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BOAISTUAU,  ou  Boistuàu  (Pierre) , 
natif  de  INantes,  mourut  à  Paris  en  1566. 
11  est  UQ  des  premiers  écrivains  oui  se 
soient  plaints  de  ce  que  les  mères  n  allai- 
taient pas  leurs  enfants.  Outre  une  Ira^ 
duction  de  l'italien  des  CcnUi  de  Blan- 
dello  avec  Belle  forât ,  Lyon  ,  1616  ,  7 
Tol.  in-16 ,  il  a  composé  quelques  romaus 
de  peu  de  mérite ,  ainsi  que  VHistwre  de 
Chelidonius^  mauvais  ouvrage  sur  la  po- 
litique. Hais  on  lui  doit  une  autre  pro- 
duction que  la  singulaiité  des  faits  rend 
très-intéressante  :  c'est  le  Théâtre  du 
monde  ,  où  il  est  fait  ample  discours  des 
misères  huwtaines ,  Paris ,  1584  et  1598  , 
6  vol.  in-l6.  Il  y  rapporte,  mais  sans 
indiquer  les  procédés,  que  le  fameux 
peintre  Léonard  de  Vinci  avait  tro^é 
le  secret  de  voler  dans  les  airs. 

BOBADILLA  (Nicolas  -  Alphonse)  lut 
un  des  premiers  compagnons  du  fonda- 
teur de  la  société  de  Jésus.  Ce  qui  nous 
reste  de  ce  pieux  et  savant  homme  est 
conservé  à  Rome  dans  les  archives  de  la 
célèbre  compagnie.  On  en  a  extrait  les  li- 

Sies  suivantes,  que  M.  Henri  Dujar- 
n  a  insérées  dans  son  curieux  Recueil 
de  prophéties^  2e  édition ,  Paris ,  chez 
Camus ,  1840.  «  Litt.  XIV  P.  Bobadilla 
«  àd  Ignatium  :  iinno'1547.  Post  4  lustra 
«  nostrœ  annihilationis ,  expellentur  ii 
«  qui  nos  expulerunt,  Gentes  in  philoso- 
«  phismo  educatœ  nec  Ecclesiœ  née  prin- 
«  eipibus  obedient.  Corruent  nostri  tnt- 
«  mici;  horror  regnabit;  ettuncnoslrales 
«  et  rogabuntur  ,  ut  aliud  seculum  inei- 
«  pian^,e(fiie«fif.»  (Voyez  Jat Claude  Le). 
BOCCACE  (Jean)  naquit  à  Certaldo 
en  Toscane,  l'an  1313  ,  d'un  marchand 
de  Florence.  Ce  jeune  homme,  peu  pro- 
pre au  négoce ,  passa  à  Tétude  du  droit , 
et  de  celui-ci  à  la  poésie,  pour  laquelle  il 
avait  un  goût  particulier.  Pétrarque  fut 
son  maître ,  et  le  disciple  eut  souvent 
besoin  de  recourir  à  sa  générosité.  La 
république  de  Florence  lui  donna  le  drojt 
de  bourgeoisie,  et  le  députa  vers  Pétrar- 
que pour  rengager  à  venir  à  Florence.  Pé- 
trarque, instruit  des  factions  qui  divi- 
saient cette  ville,  persuada  à  Boccace  de  la 
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quitter.  Il  se  mit  alors  à  parcourir  l'Italie, 
s^arrétà  à  la  cour  de  riaples,  y  fut  bien 
accueilli  du  roi  Robert ,  et  devint  amou- 
reux d*une  bâtarde  de  ce  prince.  Il  3e 
rendit  de  là  en  Sicile ,  où  la  reine  Jeanne 
le  goûta  beaucoup.  Boccace ,  de  retour 
de  ses  courses  ,  alla  s'enfermer  à  Cer- 
taldo, et  y  mourut  en  1375,  à  62  ans.  Cer 
écrivain  fut  un  des  premiers  qui  donnè- 
rent à  la  langue  italienne  les  grâces,  la 
douceur  et  rëlégance  qui  la  distinguent 
de  toutes  les  autres  langues  vivantes.  Sa 
prose  est  le  modèle  que  se  proposent  les 
auteurs  de  son  pays.  Ses  vers  valent 
beaucoup  moins.  Boccace  ne  put  jamais 
égaler  les  poésies  de  Pétrarque  ;  et  ce- 
lui-ci à  son  tour  ne  put  égaler  sa  prose, 
ritalienne  du  moins  ;  car ,  dans  la  prose 
latine ,  il  Ta  surpassé.  On  a  beaucoup 
d'ouvrages  de  Boccace  :  la  Généaloaie  des 
Dieux:  mythologie  pleme  d'éruaition, 
et  dans  laquelle  Boccace  cite  beauooup 
de  livres  que  nous  n'avons  plus.  L'édi- 
tion la  plus  rare  de  ce  livre  est  celle  de 
Venise,  1472,  in-foL;  un  Traité  des  fleu- 
ves ,  des  montagnes  et  des  lacs ,  Venise , 
1473,  in-fol.  Il  y  a  des  choses  curieuses, 
mais  plusieurs  aussi  où  l'auteur  manque 
de  discernement,  et  ne  parle  que  sur  la 
foi  des  contes  populaires  ;  un  Abrégé  de 
VHisloire  de  Horna  jusqu'à  Tan  724  de  sa 
fondation,  in-8;Ie  PhiXocope;  VÂmorosa 
Fiammette;  Le  Labyrinthe  d* amour;  Opé- 
ra giocondisiimacio  è  VUrbano;  La  Thé- 
séide,  Les  plus  anciennes  éditions  de  ces 
romans  sont  les  plus  recherchées ,  uni- 
quement pour  leur  ancienneté;  celles 
qui  ont  été  données  dans  le  16*  siècle 
sont  aussi  complètes;  la  Vie  du  Dante^  en 
italien,  Rome,  1544,  in-S,  réimprimée  à 
Florence  en  1576 ,  in-8  ;  De  claris  homi- 
nibus^  Ulm,  1473 ,  in-fol.;  son  Décamé- 
ron.  C'est  un  recueil  de  cent  nouvelles 
galantes ,  pleines  d'aventures  romanes- 
ques et  d'images  obscènes  qui  contras- 
tent avec  la  beauté  et  la  pureté  du  lan- 
fage,  et  qui  rappellent  Ce  mot  appliqué 
Pétrone  :  Àuclor  purissimœ  impurita- 
Us.  C'est  dans  ce  bourbier  revêtu  d'élé- 
Màuts  dehors,  que  La  Fontaine  a  puisé 
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pliisîetirs  de  ses  contes.  On  avait  com- 
mencé à  Florence,  en  1723,  une  collection 
des  OEuvresde  àoeetufe^  ea  «Tol.  in'4»m 
n'a  pas  été  ache? éo.  On  toH  k  Certiulo 
son  tombeau  de  marbre  et  seo  épîtapbe« 
BOCGAGE  (Marie-Anne  le  Page  du), 
des  académies  de  Lyon ,  Rouen  et  Co- 
logne, née  à  Rouen  le  22  octobre  1710 , 
fut  élevée  à  Paris,  au  couvent  de  YA&- 
somption,  où  elle  se  fit  remarquer  par  sa 
fiicilité  pour  tous  les  genres  d*étudcs. 
S;ile  épousa  ensuite  un  receveur  des  tail- 
les de  Dieppe ,  qui  la  laissa  veuve  de 
bonne  heure.  Elle  se  fixa  alors  à  Paris , 
et  se  livra  à  son  penchant  pour  la  poé- 
sie ,  qu'elle  avait  réprimé  pendant  plu- 
sieurs années.  Son  début  fut  un  poème 
3ui  remporta,  en  1746,  le  prix  de  Taca- 
émie  de  Rouen,  sous  le  titre  de  Prix 
alternatif  entre  U$  belles -kitrei  et  le$ 
sciences.  Cette  pièce ,  qui  oA*e  de  beaux, 
vers ,  un  stvle  noble  et  des  expressions 
heureuses,  la  fit  conn^re  avantageuse- 
ment sous  les  rapports  littéraires  ;  mais 
elle  réussit  ensuite  moins  dans  des  pro- 
ductions plus  vastes  et  phia  élevées, 
dont  les  sujets  et  retendue  n'étaient 
plus  iproportionnés  à  ses  forces.  Elle 
n'en  jouit  pas  moins  de  la  plus  grande 
feveur  tant  qu'efie  vécut,  et  fut  célébrée 

Sar  les  poètes  et  les  savants  les  plus  dis- 
ngués  du  dernier  siècle.  Benoit  XIV 
Faccuelllit  à  Rome  d'une  manière  hono- 
rable ;  la  cour  de  Londres  et  les  gens  de 
lettres  de  cette  ville  ne  lui  rendirent  pas 
mohs  d'hommages.  Son  caractère  était 
doux ,  susee|>tible  d'amitié  et  de  con- 
stance; sa  société  sûre  et  attrayante.  Ses 
ouvrages  sont  :  Le  Paradis  perdu^  poè- 
me en  6  chants,  imitation  extrêmement 
faible  de  Miiton,  même  dans  les  tableaux 
qui  semblaient  le  mieux  convenir  à  son 
talent  ;  le  Temmle  de  la  Renommée,  hnlté 
de  Pope  ;  la  Mort  dUbel,  poëme  ea5 
chants ,  traduit  de  Gessoer  ;  Les  Àma>- 
jumes,  tragédie ,  jouée  pour  la  première 
fois  en  1749 ,  mais  qui  ne  put  rester  au 
théâtre;  la  CoUjmhiade,  ou  fa  Foi  portée 
au  Notnêou-Monde,  poème  héroïque  en 
10  chants ,  où  Ton  trouve  quelques  tira- 
des asser  bien  versifiées ,  mais  où  Fau- 
teur est  bien  restée  au-dessous  de  son 
sujet;  rOtoéra ,  ode;  Voyages  en  Angle- 
terre, en  mllanie  et  en  Italie,  en  lettres; 
c^est  la  meilleure  production  de  Mad.  du 
Boccage,  mais  die  est  bien  loin  de  mé- 
riter les  éloges  que  lui  a  donûés  Voltaire. 
Son  style  ne  manque  ni  de  gréées  ni  de 
mérites^  mais  ses  lettres  napprennent 
point  ft  connaître  les  pays  qu'elle  a  par- 
courus et  les  nations  aQ*elte  a  visitées. 
Les  OEwores  de  Mad.  du  Boccage  ont  été 
recueillies  à  Lyon,  en  3  vol.  ln-8. 
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BOCCALINI  (Trajan),  n  ,,  sin 
de  TArétin  pour  la  satire.  Ia^  cardiria 
Borgbèse  et  Gaétan  le  protégèrent.  B< 
calini ,  se  fiant  sur  le  ônédit  de  ses  pi 
teoteurs,  publia  ses  Magguagli  di  Pami 
80 ,  Amsterdam ,  1659 ,2  vi  ^  in-i  2 , 
la  Secretaria  di  Âpcllo ,  A  .isterdac 
1653,  in-13,  ouvrage  dans  lequel  Taute 
feint  qu'Apollon ,  tenant  sa  cour  sur 
Parnasse ,  entend  les  plaintes  de  tout  V 
nivers ,  et  rend  à  chacun  justice  sel 
Texigence  des  cas.  11  fit  imprimer  € 
suite  sa  Pietra  di  Parrangone ,  166 
contre  rsspagne.  Le  satirique,  craigni 
le  ressentiment  de  cette  oouf  t  sereti 
à  Venise ,  où  il  se  erut  plus  en  sûr* 
qn'aiUeurs ,  et  y  mourut  en  1613.  La  p 
part  des  écrivains  qui  ont  parlé  de 
prétendent  que  ce  ne  lut  pas  de  mort 
turelle,  et  que  quatre  nommes  arn 
s*étant  un  jour  introduits  en  sa  maisi 
dans  un  moment  où  il  se  trouvait  se 
le  firent  périr  à  coups  de  sachets  remf 
de  sable.  Cependant  le  registre  roortus 
de  la  paroisse  de  Sainte^Matie^Formi 
de  Venise ,  où  il  habitait ,  aMeste  a 
mourut  le  16  novembre  1613 ,  âgé  d  < 
viron  57  ans ,  de  colique  acoompagi 
de  fièvre ,  da  ddori  eomi  e  éa  febre. 
a  encore  de  lui  La.  BiUncia  fiaiitica 
Mie  le  Opère  di  TaHto,  Gastelboa,  16 
2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  est  assez  peu 
chose  ;  Amelot  de  La  Houssaye ,  âui 
vait  hi  en  manuserit ,  en  parle  de  a  s 
te  :  «  Tj  trouvai  si  peu  ce  que  je  cfa 
a  chais,  que  je  n'ai  pu  me  râouave  I 
«  relire  inpnmé,  de  peur  de  mettre 
«  lecture  à  fonds  perdu.  Je  me  a 
«  viens  que  \t  jugement  que  j'en  fah 
«  était  qu'il  commenta  Tadte,  en  c 
«  teur  plutôt  qu*eii  politique;  etqu 
«  lieu  que  Tacite  dit  beaucMm  de  dio 
«  en  peu  de  mou,  Boœalini  dit  trèsii 
«  de  choses  en  beaucoup  de  parolo 
Sur  la  réputation  que  sa  J^ieCra  di  P 
rangons  lui  avait  faite;  Paul  V  lui  coi 
ra  la  police  d'une  petite  vttte;  Bocealii 
gouverna  si  mal ,  qu'il  fidlut  le  ra^ 
au  bout  de  trois  mois  d'adminisIratkM 

BOGGRERINI  (  Louis  ),  célèbre  ci 
poslteur  de  musique  ,  né  è  Luoquei 
1740,  mort  à  Madrid  en  1806,  fut  atta 
à  l'Académie  royale  de  Madrid.  Ses  c» 
poiitioas,  gœcesitvement  publiées 
gravées  à  Faris  et  ailleurs ,  fonnenit 
€ÊSwreê  de  sympheales,  sextuor,  efn 
tetti  y,  etc.  Son  diaot  a  cmelque  choae 
céleste;  ce  qui  a  donné  heu  à  cet  él 
ridicule  que  :  si  Dieu  womlaii  mIm 
de  la  musigm,  U  fkraiê  iêustt  eMs 
Bocekerini.  On  n'a  eepeoMUdeee  e 
posîteur ,  en  fait  de  muiiam  religiM 
qvtnn  Stabat  Mater  grave. 
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BOCGHI  (François),  né  en  1548 ,  à 
Florence,  où  il  mourut  en  1618,  devînt 
un  des  écrivains  les  plus  féconds  de  cette 
illustre  cité.  Il  fut  guidé  dans  ses  études 
et  dans  la  culture  des  lettres  par  son 
onrJe  paternel,  vicaire-général  de  revé- 
cue de  Fiésole.  Ses  nombreux  écrits  sont 
en  latin  et  en  langue  toscane.  On  distin- 
gue, entre  autres  :  LêBeltexzB  d$lla  eittà 
di  Finnxe^  dove  a  pieno  di  ^Itura,  di 
scuUura,  di  saeri  Umfiij  dipalaxzi,  i 
piû  noêabUi  arlifizii  e  più  presiosi  si  cm* 
Ungono ,  ibid ,  159!2 ,  1677. 16^78 ,  in-8; 
Opéra  di  Pr.  Bocehi  sopra  timagine  mi- 
racolosa  délia  santissima  Nunziata  di 
Ftrense,  eU,, Florence,  1592,  in-8;  deux 
livres  &ElMe$  (en  latin)  des  htymmesil- 
lustrer  de  Florence,  1607,  in-4;  Diseor-' 
sosaprmla  ïiie  délie  armi e  delLe  lettere,  e 
a  cui  si  dee  il  primo  luogo  di  nobiltà  ai- 
tribuire^  id.,  1569, 1580,  in-8;  Diseorso 
sopra  la  Mvsiea,  no»  seconda  Varie  di 
quella^  ma  seeonèola  raqione  aUa  poa 
tiliea perHmenle,  id.,  1581,  in-8  ;  Ragio- 
namento  supro  l'mmo  da  hcne,  ib.,  1598, 
in-8.  • 

BOCCHUS ,  roi  de  Mauritanie,  ligué 
avec  Jugurtha ,  son  gendre,  contre  tes 
Romains»  fut  vaincu  deux  fois  par  Ma- 
rins. Il  rechercha  ensuite  Tamitié  de  ses 
vainqueurs ,  et  livra  le  malheureux  Ju- 
g[artha  à  Sylla.  Le  traître  eut  une  par- 
tie du  royaume  de  ce  prince  infortuné , 
vers  Pan  lOO  avant  J.-C. 

BOCCONI,  ou  B0GG0ME(Pau]-S7l- 
vius),  membre  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  nature  ^  né  à  Païenne  en  163S^ 
d'une  famille  noble.  Son  goût  décidé 
pour  Tbistoire  naturelle  le  porta  à  par- 
courir pendant  plusieurs  années  les  prin- 
cipales parties  de  TEurope,  pour  y  ob- 
server par  Kii-méme  la  scène  variée  de 
la  nature.  Il  publia  successivement  di-^ 
vers  ouvrages ,  particulièrement  sur  la 
botanique ,  qui  fui  acquirent  beaucoup 
de  réputation.  Après  avoir  été  quelque 
tempof  botaniste  de  Ferdinand  II ,  grand 
duc  de  Toscane,  il  quitta  le  monde  et 
prit  à  Florence,  en  1682,  Thabit  de  Tor- 
dre de  Cîteaux,  où  son  nom  de  baptême 
PaiU  fut  changé  en  cehii  de  Silmo ,  et 
€*est  par  cette  raison  qu'une  partie  de 
«is  ouvrages  se  trouvent  publiés  sous  le 

Etmwt  nom ,  et  d'antres  sous  ceiiii  de 
vto.  Quelques  écrivains  Vont  taxé  de 
pia^t,  et  entre  autres  M.  de  Jussieu  ; 
mais  cette  accusation  n'est  pas  prouvée. 
Outre  plusieurs  ouvrages  hnpnmés  de» 
vernis  rares ,  il  en  a  laissé  quelques-uns 
te  manuscrit,  du  nombre  desquels  est 
me  Histoire  natwrelle  de  Tlle  ck  Corse. 
Ce  savant  naturaliste  mourut  ft  Florence 
ta  patrie ,  tn  1764.  Ses  Kvres  inq^més 
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sont  :  des  Observations  naturelles ,  tra- 
duites en  français ,  Amsterdam,  1674» 
in-12 ;  JIftMfo di  /inca,  Venise,  1697» 
in-4,ôg.;  Icônes  plantarum^  Oxford, 
1664 ,  in-4,  fig.;  Museo  di  Plante  ,  Ve* 
nise,  1697,  in-4.  On  lui  doit  aussi  des 
Recherches  sur  le  corail ,  la  pierre  itoi^ 
lée ,  et  Vembraeement  du  mont  Etna. 

BOCCORIS,  foi  d'Egypte.  Trogue-Pom- 
pée  et  Tacile  racontent  que  ce  prince , 
ayant  consulté  Toracle  d'Ammon  sur  I» 
ladrerie  qui  infectait  TEgypte ,  cbassa, 
par  l'avis  de  cet  oracle,  les  Juifs  de  son 
pa^ ,  comme  une  multitude  inutile  et 
odieuse  à  la  Divinité.  Morse  détruit  cette 
fable.  Il  nous  apprend ,  d*une  manière 
certaine ,  pourquoi  et  comment  les  Juif» 
sortirent  de  PEgypte.  Ce  que  Ton  peut 
inférer  des  témoignages  des  historient» 
profanes,  c'est  que  Boccoris  est  le  Pha- 
raon dont  il  est  parlé  dans  le  Pentaf^u- 
que^  et  aue  les  plaies  multipliées  dont 
l'Egypte  rut  frappée  sous  son  règne,  ont 
donné  lieu  au  conte  de  la  ladrerie.  On 
sait  d'ailleurs  que  Tancienne  histoire  pro- 
fane d'Egypte  n'est  qu'une  corruption  de 
l'histoire  sainte.  (Voyez  l'ouvrage  in- 
titulé :  Hérodote  ,  historien  du  peuplo 
hébreu,  sans  le  savoir ,  in-12.  ) 

BOCH,  ouBocHius  (Jean)  naquit  à 
Bruxelles  en  1555 .  et  se  distingua  de 
bonne  lieure  par  ses  Poésies^  imprimée» 
à  Cologne  en  1615.  Il  parcourut  l'Italie, 
la  Pologne  et  la  Russie.  En  allant  h 
Moscou ,  il  eut  les  pieds  gelés  de  froid , 
et  on  délibérait  si  on  lui  ferait  l'amputa- 
tion. Le  quartier  des  Livoniens ,  où  de- 
meurait Boch ,  ayant  été  surpris,  la  peur 
lui  rendit  les  pieds.  Ir  n>ourut  à  Bruxel- 
les en  1609.  On  a  de  lui  des  ouvrages  en- 
prose  et  en  vers.  Ces  derniers  l'ont  fait 
appeler,  par  Valère  André,  le  Virgile 
Belge.  Il  faut  avouer  que  Boch  était  un 
des  bons  poètes  de  son  siècle ,  et  que  ses 
vers  approchent  beaucoup  des  beautés 
poétiques  grecques  et  romaines.  Son  fils, 
Jean  Ascagne,  s'est  distingué  aussi  dans 
la  poésie.  François  Swert  a  rassemblé  les 
PMne^des  Boch  père  et  fils,  et  en  a  donné 
une  édition  à  Cologne ,  1615. 

BOCHARD  (Claude-Marie)  naquit,  le 
24  avril  1759,  à  Poncin  (Aiu),  et  fit  ses^ 
études  à  Bourg,  avec  succès;  il  vint  en- 
suite à  Lyon ,  au  séminaire  de  Saint- 
Irénée ,  pour  la  philosophie  et  la  phy- 
sique, puis,  en  1776,  se  rendit  à  Saiot^ 
Sulpice.  L'année  de  son  diaconat ,  il  se 
présenta  pour  la  Sorbonne  ;  Montazet , 
qui  désirait  l'attacher  à  sa  maison  de 
SaînWoseph,  l'envoya  recevoir  la  prê- 
ti*ise  à  Lyon  ;  mais  une  fois  promu  au 
sacerdoce  (2S  septembre  1764),  l'abbé 
Bochard  retourna   en   SoTbonne.   of; 
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il  commença  sa  licence  le  i*  ianvier 
1784.  A  son  doctorat,  l'évéque  de  Séez 
l'emmena  dans  son  diocèse ,  où  il  passa 
cinq  ans.  Sur  la  fin  de  1792 ,  Bocbard  se 
réfugia  en  Suisse ,  où  il  put  reprendre 
des  études  jusque-là  gênées  par  diverses 
occupations  du  ministère  ecclésiastioue. 
Il  écrivit  alors  un  commentaire  sur  VA' 
pocalypse ,  où  il  croyait  remarquer  des 
traits  caractéristiques  de  Timmense  ré- 
volution qui  agitait  le  monde.  Ce  tra- 
vail ne  parut  que  sous  la  Restauration  t 
avec  ce  titre  :  Le  cinquième  âge  de  VE- 
glise.  Lorsque  des  temps  meilleurs  lui 
permirent  de  rentrer  en  France»  il  se  livra 
a  des  missions  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Claude  ,  se  lia  de  rapports  secrets  avec 
le  conseil  de  Lyon ,  et  composa  quelques 
dialogues  pour  Tinstruction  des  fldeles. 
La  première  partie  fut  intitulée  :  Falime; 
elle  reparut  a  Lyon ,  en  1802 ,  avec  une 
seconde  partie ,  sous  le  titre  de  :  Eugène; 
la  troisième  parut  à  Bourg ,  sous  le  titre 
de  :  Jules  ehrélien;\^.  quatrième  vit  le 
jour  en  1815 ,  et  prit  enfin  le  nom  de 
l'auteur.  A  Tépoque  du  Concordat,  l'abbé 
Bochard  fut  appelé  à  diriger  la  paroisse 
de  Bourg-en-Bresse  «  et  le  cardinal  Fesch 
le  prit,  quelques  années  après,  pour 
vicaire-général.  Pendant  dix-huit  ans 
qu'il  occupa  cette  place ,  Tabbé  Bochard 
travailla  surtout  à  la  résurrection  des 
études  et  à  l'établissement  des  écoles 
cléricales  :  le  diocèse  de  Lyon  lui  dut 
beaucx>up,  de  ce  côté-là.  Quand  le  gou- 
vernement de  la  Restauration  nomma , 
pour  administrateur  apostolique  du  dio- 
cèse, Mgr  de  Pins,  archevêque  d'Amasie, 
in  partibus ,  Tabbé  Bochard  qui ,  depuis 
Texil  du  cardinal  Fesch ,  avait  dirigé  le 
diocèse  avec  MM.  Renaud  et  Courbon  , 
fut  le  seul  à  ne  vouloir  pas  reconnaître 
la  légitimité  de  la  uommation  de  Mgr 
Gaston  de  Pins  en  qualité  d'administra- 
teur,  et  se  vit  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission. Il  se  retira  alors  dans  un  bien 
patrimonial ,  à  Ménestruel ,  près  de  Pon- 
cin ,  où  il  forma  une  maison  religieuse 
d'éducation.  Ce  Ait  là  qu'il  mourut  le  22 
juin  1834.  Un  prêtre  de  cette  maison, 
M.  Corsain ,  publia,  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, la  m^me  année,  une  Notice 
hietorique  sur  M.  Bochard,  grand-vi- 
caire du  diocèse  de  Lyon ,  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne ,  Lyon ,  in-8  de  80 
pag.,  avec  portrait.C'est  encore  du  même 
auteur  que  vint ,  plus  tard  ,  un  Petit 
mot  sur  M.  Bochard  et  l'épiscopat ,  à 
l'occasion  de  Vouvrage  de  Si»  Lyonnet 
sur  le  cardinal  Fesch^  Paris,  1841,  in-8  de 
36  pag.  L'auteur ,  ici  comme  dans  la  No- 
tice^ s'efforce  de  justifier  une  fâcheuse 
^sistance  opposée  par  l'abbé  Bochard  et 
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par  quelques  adeptes  à  des  mesures  de- 
vant lesquelles  il  eût  fallu  s'incliner, 
puisqu'elles  émanaient  du  Saint-Siège. 
Outre  les  deux  écriu  que  nous  avons 
mentionnés  »  nous  connaissons  encore  dt 
l'abbé  Bochard  une  Logique  français  ^ 
avec  un  appendix  sur  Us  certiludes ,  à 
V usage  de  nos  siminairci ,  Lyon ,  Âa- 
sand,  1832,  in-8,  sans  nom  d'auteur  ; 
un  Manuel  à  Vusage  dei  séminaires  , 
Lyon,  1815,  in-8  de  150  pag.,  écrit  et 
pensé  médiocrement.  L'auteur  rappelle 
surtout  ce  qui  se  faisait  en  Sorbonne  ,  et 
présente  en  latin,  à  la  fin  du  livre,  des 
exemples  de  thèses  soutenues  à  Lyon , 

Pro  Àetu  pMico.  -—  On  doit  encore  à 
abbé  Bochard  des  Extraite  à  l'usage  es 
classes  d^ éloquence  sacrée,  1  vol.  ui-S; 
mais  il  n'est  rien  de  lui  qui  sorte  do 
commun,  et  qui  puisse  donner  une  juste 
idée  d'un  prêtre  oui  a  laissé  dans  le 
diocèse  de  Lyon  d'nonorables  souvenirs. 
BOCHART  (Samuel),  ministre  protes- 
tant, naquit  à  Rouen  l'an  1599,  d*une 
famille  distinguée.  11  fit  paraître  beau- 
coup de  dispositions  pour  les  langues  :  fl 
apprit  avec  une  égale  facilité  l'hébreu*  le 
syriaque ,  le  chaldéen ,.  l'arabe,  l'éthio- 
pien, etc.  Christine,  reine  de  Suède, 
qui  souhaitait  de  le  voir,  l'engagea  «  en 
1652,  à  faire  le  voyage  de  Stockholm; 
Bochart  y  reçut  tous  les  témoignages 
d'estime  que  méritait  son  érudition.  De 
retour  à  Caen ,  ville  où  il  était  ministre , 
il  y  mourut  subitement  en  disputant  ood- 
tre  Huet  dans  l'académie  de  cette  ville, 
en  1667 ,  à  Tâge  de  68  ans ,  avec  la  répu- 
tation d'un  savant  consommé  dans  tous 
les  genres  d'érudition.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  son  Phaleg  et  son  Ca- 
naan^ livre  dans  lequel  il  jette  de  gran- 
des lumières  sur  la  .géographie  sacrée; 
mais  plein  d'ét)[mologies  chimériques  et 
d'origmes  imaginaires.  On  en  a  une  édi- 
tion de  Caen  sous  le  titre  de  Geographia 
sacra  ^  1646,  in-fol.  ;  une  de  Francfort  « 
in-4, 1694,  et  dans  la  collection  de  ses 
OEuvres  ,  Amsterdam  ,  1793 ,  5  vol. 
in-fol.,  où  cette  Géographie  est  augmen- 
tée de  plusieurs  dissertations  curieuses 
et  utiles.  L'édition  de  I^yde ,  1712 ,  est 
réellement  la  même  que  celle  d'Amster- 
dam ,  mais  décorée  d'un  nouveau  fron- 
tispice ;  son  Hieroxoïcon^  ou  Histoire  des  . 
animaux  de  VEcrilure ,  est  Une  collec- 
tion de  tout  ce  que  les  savants  ont  dit 
sur  cette  matière  ;  un  Traité  des  miné- 
raux, des  plantes,  des  pierreries  dont  la 
Bible  fait  mention  :  on  y  trouve  le  même 
fonds  d'érudition  que  dans  les  précé- 
dents ;  un  Traité  du  Paradis  terrestre , 
etc.  Ces  deux  derniers  écrits  sont  perdus, 
à  quelques  fragments  près ,  dont  on   a 
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enricbi  rédilion  de  ses  Œuvres.  On  a 
encore  de  ce  savant  une  Visscrialion  à 
)a  tête  de  la  traduction  de  VEnéîde  de 
Segratê,  dans  laquelle  il  soutient  qu'Enée 
ne  vint  jamais  en  Italie.  Denis  d*Hali- 
ciirnasse  cite  plusieurs  auteurs  qui  assu- 
rent la  même  chose. 

BQCHART  DE  Sabbox  (Jean-Baptiste- 
Gaspard  ) ,  président  au  Parlement  de 
Pans  et  de  1  Académie  des  sciences ,  né 
dans  cette  ville  en  1730 ,  d'une  famille 
dislin^ée  dans  la  magistrature ,  se  livra 
dès  sa  jeunesse  à  Tétude  des  matliémnti- 
ques  et  de  l'astronomie  où  il  fit  de  très- 

frands  progrès.  Ce  tut  lui  qui  eut  la  gloire 
e  reconnaître,  le  premier,  que  la  marche 
du  nouTel  astre  récemment  découvert 
par  Herschell  était  beaucoup  mieux  re- 
présentée par  une  orbite  circulaire  que 
par  une  orbite  parabolique  ;  ce  gui  fit 
soupçonner  que  cet  astre  pourrait  bien 
être  une  planète  nouvelle ,  plutôt  qu'une 
comète ,  comme  on  l'avait  cru  d'anord  ; 
idée  qui  depuis  s'est  complètement  con- 
firmée Les  instruments  dont  il  se  servait 
pour  ses  observations  étaient  si  exacts , 
mi'ils  sont  encore  recherchés  aujourd'hui. 
Son  goût  pour  les  sciences  ne  lui  fit  ja- 
mais oublier  les  fonctions  de  son  minis- 
tère ,  qu'il  remplit  toujours  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumière.  On  lui  doit  la 
Théorie  au  mouvement  elliptique  et  de  la 
figure  de  la  terre  ^  1 784,  in4,  ouvrage  de 
M.  Laplace»  qu'il  fit  imprimer  à  ses  frais 
pour  les  progrès  des  sciences.  Il  fut  ap- 
pelé à  l'assemblée  des  Notables  en  1787, 
rt  après  la  suppression  des  Parlements  , 
il  se  retira  dans  sa  famille.  Il  y  fut  arrêté 
h  18  décembre  1793 ,  détenu  d'abord  à 
la  Force ,  puis  à  la  Conciergerie ,  de  là 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  où  il 
fut  condamné  à  mort,  et  exécuté  le  20 
îivril  1794,  avec  trente  autres  membres 
des  Parlements  de  Paris  et  de  Toulouse, 
après  avoir  reçu  d'un  prêtre,  son  compa- 
gnon d'infortune,  les  secours  de  la  reli- 
gion. M.  Monjoie  a  publié  son  Eloge  en 
1£00. 

BOCFÏEL,  ou  BoucHEL  (Laurent),  avo- 
cat au  Parlement  de  Paris ,  mort  dans  un 
âge  avanoé  en  1629 ,  était  de  Crépi  en 
Valois.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
pleins  d'érudition  :  les  Décrets  de  V Eglise 
gallicane^  Paris,  1609,  in-fol.  ;  Biblio- 
thèque du  droit  français,  Paris,  iori, 
8  vol.  in-fol.  ;  Bibliothèque  canonique  , 
Paris,  1689,  2  vol.  in-fol.  Ces  ouvrages 
sont  dirigés  par  les  bons  principes  et 
bien  éloignés  des  fausses  maximes  qui 
depuis  se  sont  introduites  dans  le  droit 
civil  et  canonique  ;  Coutume  de  Sentis , 
1703,  in-4;  Curiosités  oit  sont  contenues 
Us  résolutions  de  plusieurs  belles  ques' 
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lions,  touchant  la  création  du  monde 
jusqu*aH  jugement,  in-12. 

BOCK  (  Frédéric-Samuel),  professeur 
de  théologie  et  de  grec  à  l'Université  de 
Kœnigsberg ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1716,  et  mourut  en  1786.  Il  s'était 
aussi  adonné  à  Tétude  de  Phistoire  natu- 
relle, et  il  a  publié  quelques  ouvrages 
estimés,  parmi  lesquels  on  distingue  sou 
Essai  d'une  histoire  naturelle  de  la 
Prusse  orientale  et  occidentale ,  Dessaw» 
1784-84,  5  vol.  Ses  principaux  ouvrages 
de  théologie  sont  :  Spécimen  Iheologiœ 
naturalis  ,  1743 ,  in-4  ;  Historxa  soci^ 
nianismi  Prussici,  1753  ,  in-4  ;  Ht<- 
toria  antitrinitariorum^  maxime  socinia* 
nismi  et  socinianorum ,  1774-1784 ,  in-8. 
On  a  encore  de  lui  un  Manuel  d'éduea" 
Von ,  Kœnigsberg,  1780,  in-8. 

BOCK  (Jean-Nicolas-Etienne  de), lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France  et  gou- 
verneur &  Sierek  en  Lorraine,  mort  vei-s 
1812,  a  publié:  Mémoire  sur  Zoroastre 
et  Confucitu  ,  et  Essai  sur  Vhistoire  du 
Sabéisme ,  1787  ,  in-8  ;  Mémoire  histori- 
que sur  le  peuple  nomade  appelé  Bohé^ 
miens  f  traduit  de  l'allemand,  1788,  în-8; 
Recherches  philosophiques  sur  Vorigino 
de  la  pitié,  Favis,  1789,  m'\2;0Euvres 
diverses^  2  vol.  in-12  ;  Histoire  du  tribu* 
nal  secret,  diaprés  les  lois  de  Vempireger- 
tnam'gvc,  in-12  ;  Ermina  dans  les  ruines  de 
Rome,  traduit  de  Fallemand,  l801,in-8; 
Les  Chevaliers  des  Srpl-Montagnes ,  ou 
Aventures  du  treizième  siècle  ^  traduit  de 
l'allemand,  1800,  3  vol.  in-12,  figures. 

BOCQUILLOT  (  Lazare- André  ) ,  né  à 
Aval  Ion  en  1649  ,  de  parents  obscurs  , 
suivit  en  1670  Nointel,  ambassadeur  à 
Constantinople.  Bevenu  en  France,  il  se 
fit  recevoir  avocat  à  Bourges,  et  se  livra 
avec  une  égale  ardeur  au  plaisir  et  à  Té» 
tude.  Ayant  piis  goût  pour  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  fut  curé  de  Châtelux ,  et 
ensuite  chanoine  d*Avallon.  Il  y  mourut 
en  1728 ,  âgé  de  80  ans.  Il  avait  vécu 
quelque  temps  à  Port-Royal ,  où  il  s'était 
exercé  dans  la  littérature  et  l'étude  de  la 
religion.  On  a  de  lui  des  Homélies,  ou 
Instructions  familières  sur  les  Comman- 
dements de  Dieu  et  de  T Eglise,  sur  le$ 
Sacrements,  sur  le  Symbole  des  Apôtres, 
sur  V Oraison  Dominicale,  sur  lesFcteê 
de  quelques  Saints ,  etc ,  Paris,  1638  et 
suiv.  Bocquillot  en  fit  présent  auximpri^ 
meurs ,  et  il  fixa  lui-même  le  prix  de 
chaque  exemplaire,  afin  que  les  pauvres 

{eussent  se  les  procurer  ;  un  Traité  sur 
a  liturgie  ,  in-8,  Paris,  1701  :  livre  sa- 
vant, curieux  et  intéressant  pour  les  ama- 
teurs des  antiquités  ecclésiastiques;  Abu- 
velle  histoire  du  chevalier  Bayardt  in-12» 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Prieur  de 
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Icnval;  (les  Lettres^  in-12,  et  d'autres 
Dissertations. 

60DE  (Christophe-Auguste),  savant 
professeur  de  langues  orientales  à  Ilelm* 
biadt,  né  en  1722,  mort  le  7  mars  1796. 
On  lui  doit  des  Traductions  latines  et  des 
Versioni  éthiopiennes,  persanes  et  ara- 
bes du  Nouveau-Testament^  et  une  Crt- 
tique  des  travaux  de  Mill  et  de  Bengel, 
ouvrage  indispensable  à  tous  ceux  qui 
5'occupent  de  fa  critique  des  Livres  saints. 

BODE  (Jean-Ehlert),  astronome,  né 
le  19  janvier  1747 «  à  Hambourg,  ensei- 
{Hia  d  abord  les  sciences  commerciales , 
mats  il  ne  tarda  pas  à  s'occuper  presque 
exclusivement  de  mathématiques  et  d  as- 
tronomie. Il  forma ,  en  l'honneur  de 
Frédéric  II,  une  constellation  qu'il  nom- 
ma Friederichsehre  ^  et  qui  est  placée 
sur  toutes  les  cartes  célestes.  On  lui  doit 
la  découverte  de  plusieurs  étoiles;  il  a 
déterminé  la  marche  d*un  erand  nombre 
de  comètes  :  il  s'occupait  ae  celle  qui  de- 
vait paraître  le  39  novembre  1826,  lors- 
que la  mort  Penleva  le  23  du  mois.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Introduction 
à  la  eannaissance  du  eiH  et  des  astres  , 
avec  une  préfacs  rédigée  par  Busch. 
1768,  7»  édition,  1807  ;  Introduction  à 
te  connaissance  de  la  situation  et  du  mou- 
vement de  la  lune  et  des  autres  planètes , 
feuilles  mensuelles  qu'il  publia  depuis 
1770  jusqu'en  1777  ;  Bphémirides ,  ou 
Annales  astronomiques  du  cours  des  as- 
^res^  depuis  t^2  jusqu'à  samort,  54  vol.; 
Atlas  de  cartes  célestet,  1801 ,  formé  de 
31  planches  in-fol. 

B0DENSCHAT2  (Jean -Christophe- 
Georges  ) ,  savant  orientaliste ,  né  à  Hof 
le  25  mars  1717  ,  étudia  surtout  les  an- 
tiquités judaïques  j  et  s'^n  servit  pour 
expliquer  les  Livres  saints,  il  mourut  le 
4  octobre  1797,  laissant  :  Constitution  ee- 
cléiiastique  des  Juifs  modernes^  ^^ÏP^'^' 
paiement  des  Juifs  allemands, avec  sDptcm- 
ches,  Erlangcn  et  Cobourg,  1748,  1749, 
4  parties  in-4  ;  EsepUcation  des  Livres 
saints  du  Noureau-Testament,  diaprés  les 
antiquités  judaïques^  Hanovre,  1756, 
tn-8.  Ces  ouvrages  sont  en  allemand. 

BODEOSTEIN.  (Voy.  Cablostadt  ) 

BODIN  (Jean),  angevhi,  né  Fan  1530, 
avocat  au  Parlement  de  Paris,  acquit  les 
bonnes  grâces  du  roi  Henri  III.  Ce  prince 
fit  mettre  en  prison  Michel  de  la  Serre , 
pour  un  libelle  au'll  avait  fait  contre  Bo- 
din ,  et  lui  fit  défendre,  sous  peiné  de  la 
vie  y  de  le  publier.  BQdin,  ayant  perda 
son  crédit  auprès  de  Henri ,  suivit  le  duc 
d'Aiencon  en  Angleterre  en  1679  et  en 
1582.  On  enseignait  alors  publiquement 
dans  l^niversité  de  Cambridge  ses  li- 
vres   De  la   République  ,  imprimés  à 
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Paris  en  1576,  In-fol.  ,  et  mis  en  latia 

Sar  lui-même ,  comme  le  porte  le  tîtx^ 
e  Tédition  de  Cologne  de  1603  :  Joan. 
Bodini  de  repuUica  lih.  6 ,  A  ip90  ùs 
latinum  conversi ,  in-fol.  Bodin  ,  dans 
cet  ouvrage,  appuie  ses  principes  par 
des  exemples  tirés  des  histoires  de  tous 
les  peuples.  L'érudition  y  est  amenée 
avec  moins  d^art  que  dans  VEsprii  des 
Lois^  auquel  on  Ta  comparé ,  et  qui  hâ 
doit  peut-être  sa  naissance.  On  y  trouTe 
beaucoup  de  choses  dangereuses, -fausses 
et  injurieuses  au  christianisme.  Coret, 
Michel  de  la  Serre  ,  Aogi»»  Ferrier,  le 
Père  Possevin  et  plusieurs  autres  l'ont 
réfuté.  On  a  encore  de  hii  d^autres  ou- 
vrages :  Methodusad  faeHem  historiarMtm 
cognitionem^  Paris,  1566,  in-4.  Cette 
méthode  n'est  rien  moins  que  méthodi- 
que ,  suivant  le  savant  La  ftlonnoie.  A 
travers  l'érudition  dont  il  Pa  surchargée, 
érudition  souvent  empruntée  dTatlIeorSp 
on  trouve  des  ignorances  grossières.  On 
y  voit  le  germe  des  principes  exposési 
dans  sa  République»  Le  Système  des  cli- 
mats  f  du  président  de  Montesquieu ,  a 
été  pris  dans  ce  livre.  Colloquium  Hep^ 
tapfomeron  de  abdiMis  rerum  sublimissm 
areanis ,  nommé  autrement  le  Naiurof 
lisme  de  Bodin,  livre  manuscrit,  dans  le- 
quel il  fait  plaider  la  religion  naturelle 
et  la  religion  juive  contre  la  chrétienne. 
Son  aversion  pour  cette  dernière»  qui  lui 
faisait  rejeter  les  dogmes  les  mieux  éta- 
blis ne  rempêchait  pas^  d'adopter  ooe 
foule  d'erreurs  superstitieuses  ;  sou  Na- 
turalisme en  est  rempli.  Llltustre  Huet, 
dans  sa  DimonstratUm  èvanaélique^  a 
donné  des  preuves  incontestables  de  l'I* 
gnorance  et  de  la  mauvaise  foi  qui  régnent 
dans  ce  Traité  de  Bodin;  La  Dimonoma- 
nie ,  ou  Traité  des  sorciers^  Paria,  1^1, 
in-4.  On  V  voit  que  cet  homme ,  si  incré- 
dule à  r^ard  des  vérités  relieuses,  ne 
doutait  cependant  pas  de  l'existence  des 
démons,  ni  du  commerce  que  des  hom- 
mes aveuglés  et  corrompus  pouvaient 
avoir  avec  eux  ;  il  cite  même  deux  exem- 
ples pour  prouver  que  le  démon  s'efforce 
de  persuader  qu'il  n'y  a  ni  sortilèges,  ni 
sorciers ,  ni  aucun  effet  magique ,  et 
ajoute  que  c'est  un  de  ses  plus  spécieux 
moyens  de  propaser  son  empire  (Voyez 
Baowif  Thomas» Te  médecin).  Theatrum 
naturœ,  Lyon ,  1556 ,  in-8 ,  qui  ûit  sup- 
primé et  qui  n'est  pas  commun*  Il  a  été 
traduit  par  de  FougeroUes,  Lyon.  1507, 
in-8.  Bodin  mourut  de  la  peste  en  iùVt^ 
à  Laon ,  où  il  était  procureur  du  roi .  îi^é 
de  56  ans.  Il  était  vif,  hardi ,  eutrepre^ 
nant,  tantôt  zélé  défenseur  de  la  moiinr- 
chie,  et  tantôt  républicain  outré.  Set 
connaissances  n'étaient  ni  profondes,  ni 
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«olides.  n  faTorisa  ouvertement  les  hn- 
gôeoots.  Quelques  écrivains  ont  soutenu 
ou'il  était  }uir,  parce  que,  dans  son 
iHalogue  surUi  religiont^  qui  n*a  pas 
été  imprimé,  il  donne  Tavantageà  la  re- 
ligion joiTo  »  et  que ,  dans  sa  République^ 
il  n'a  pas  nommé  une  seule  fois  Jésus- 
Christ  ^  dans  le  fond ,  il  n'aTail  point  de 
religion,  et  ce  n'est  pas  sans  sujet  qu'on 
Ta  accusé  d'athéisme. 

BOI>IN  (FéUi) ,  dépoté  de  Maine-et- 
L^ire  ,  né  à  Saumur  en  i7d5,  mort  à  Pa- 
ris le  7  mai  1837,  a  marqué  sous  la  Res- 
tauration, par  sa  polémique  libérale  et 
l^ar  ses  Ré$wnis  historiques^  où  l'histoire 
était  dénaturée  dans  des  intérêts  de  parti* 
On  ne  doit  pas  oublier  de  dire  qu*en 
1828  l'Histoire  de  la  révolution  franeain 
de   Tliiers,  devenue  depuis  si  célèbre, 

garut  sous  le  patronage  de  Bodin  ;  le  11- 
ralre  exigea  même  que  Bodin  insérât 
en  tète  du  premier  Tolume  une  espèce  de 
Préface,  Bodin  a  fourni  une  infinité  d'ar- 
ticles au  Canslitulionnel,  m  Miroir^  à  la 
Htvue  encyclopédiques ,  k  la  Mevue  de  Pa- 
ris ,  etc.  C*està  lui  qu'on  d(Mt  la  fameuse 
Complainte  sur  la  mort  du  droit  d^ aînesse  ^ 
182t6. 

BODLEY  (sir  Thomas) ,  gentilhomme 
anglais  né  dans  le  iîfi  siècle ,  fut  chargé 
par  la  reine  Elisabeth  de  plusieurs  né- 
gociations importantes,  auprès  des  prin- 
ces d* Allemagne  et  des  Etats  de  Bollande. 
U  se  déroba  ensuite  au  tumulte  des  af- 
faires, pour  s'adonner  imiquement  aux 
arts  et  aux  sciences.  Il  mourut  en  1612 . 
après  avoir  légué  à  l'Université  d'Oxford 
la  bibliothèque  que  l'on  nomme  encore 
Bodleifenne,  Hydde  en  a  publié  le  Cator 
iogue  en  1674,  in-fol. 

BODONI  < Jean-Baptiste),  eélèhre  im- 
primeur italien,  né  à  Saluées  en  1740, 
mort  à  Parme  le  30  novembre  1813 ,  uni- 
versellement regretté  poitf  ses  vertus  , 
son  amabilité  et  son  savoir.  Appelé  k 
Parme  peur  y  prendre  la  direction  de 
rimprimerie  royale,  il  a  donné  à  eette 
imprimerie  un  nom  i  jamais  célèbre. 
Toutes  les  Edilions  qui  sont  sorties  de 
ses  presses  sont  recherchées;  il  en  est 
plusieurs  qui  loat  regardées  comme  d^ 
chefs-d'eevrre. 

BO£CE  lÀnicius-ManUsU'TorquaÉus 
Severinus  BoUius) ,  philosophe ,  blomme 
d'Etat  et  écrivain  latm  du  &•  siede ,  de 
la  famille  des  Aiiices ,  une  des  plus  il- 
lustres de  Kome,  naquit,  suivant  l'opi- 
nioB  U  plus  probable,  en  455.  Il  nit 
consul  trois  fois  en  487,  510  et  511,  et 
ministre  de  Tbéedaric,  roi  des  Osfao- 
geths,  dont  il  avait  prononeé  le  panégy- 
rique à  son  entrée  dans  Rome.  Son  zèle 
pour  la  félicité  publique  égala  celui  qu'il 
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avait  pour  la  religion ,  et  FEtat  fut  heu- 
reux tant  que  ses  conseils  furent  écoutés. 
Trîgile  et  Conigaste,  favoris  de  Théodo- 
ric ,  irrités  de  ce  que  Boêce  s'opposait  à 
leurs  concussions ,  résolurent  sa  ruine. 
Sur  un  frivole  soupçon  que  le  sénat  de 
Borne  entretenait  des  intelligences  se- 
crètes avec  Fempereur  Justin ,  Te  roi  goth 
fit  mettre  en  prison  Boece  et  Symmaque 
son  beau-père ,  les  plus  distingués  de  ce 
corps.  On  le  conduisit  à  Paviei  oà«  après 
avoir  enduré  divers  genres  de  supplices, 
il  eut  la  tête  tranchée  le  23  octobre  Tan 
524.  Les  calboliaues  enlevèrent  son  corps 
et  l'enterrèreut  a  Pavie.  Deux  cents  ans 
après ,  il  fut  transporté  dans  l'église  de 
Saint- Augustin  de  fa  même  ville,  par  or- 
dre de  Luitprand ,  roi  des  Lombards,  qui 
lui  fit  dresser  un  mausolée  magnifique , 
que  l'on  vint  encore  aujourd'hui.  L  em- 
pereur Othon  III  lui  en  fit  élever  un  au- 
tre sur  lequel  on  grava  des  Inscriptions 
très-honorabl.es.  C'est  dans  sa  prison 
qu1l  composa  son  beau  livre  :  De  ta  con- 
eolaiion  de  la  philosophie.  Il  y  parle  de 
la  Providence,  de  la  prescience  de  Dieu, 
d'une  manière  digne  de  l'Être  éternel  : 
la  philosop^iie  de  Boêce  était  religieuse, 
et  hien  difiTérente  du  vain  verbiage  des 
stoïciens.  On  a  encore  de  cet  auteur  un 
Traité  des  deux  natures  en  Jésus-Christ 
et  un  Traité  de  la  Trinité,  dans  lequel  il 
emploie  beaucoup  de  termes  tirés  de  la 
philosophie  d*Aristote.  Oa  prétend  qu'il 
est  le  premier  des  Latins  qal  ait  appli- 
qué à  la  théologie  la  doctrine  de  ce  phi- 
losophe grec.  Ces  Traités,  au  reste,  sont 
très-orthodoxes,  et  des  monuments  pré- 
cieux de  la  foi  et  du  zèle  de  ce  philosophe, 
grand  homme  et  humble  chrétien.  Les 
vers  de  Boëce  sont  sentencieux  et  élé- 
gants ,  autant  qu'ils  pouvaient  l'être  dans 
un  siècle  oùla  oarbarie  commençait  à  se 
répandre  sur  tous  les  arts.  Les  éditions 
de  Boece  les  plus  recherchées,  sont  :  la 
première  à  Nuremberg,  1476,  In-foU; 
celle  de  Bâle,  1570,  in-fol.  ;  celle  deLeyde, 
avec  les  notes  oartorum,  1671,  in  8  -,  celle 
de  Paris ,  ad  usum  delphîni^  1680 ,  in4: 
cette  dernière  est  rare,  et  elle  ne  con- 
tient que  le  Traité  de  la  consolation. 
L'abbé  Gervaise ,  prévôt  de  Saint-Martia 
de  Tours,  et  mort  evéque  dHoren,  donna 
à  Paris,  en  17 15,  la  Vie  de  Boice^  avec  l'a- 
nalyse de  ses  ouvrages ,  des  notes  et  des 
dissertations  qui  sont  d'une  grande  uti- 
lité pour  l'intelligence  du  texte  de  cet 
auteur.  (  Voyez  encore  la  BtWothèfue 
latine  de  Fabricius,  UZ;  dom  Ceilltcr^ 
t.  15;  et  la  Vie  de  Boêce  par  Richard 
Granam ,  vicomte  Preston ,  à  la  tête  de 
la  traduction  anglaise  des  livres  de  la 
Consolation  de  la  philosophie^  que  cesei- 
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;;aeur  a  publiée  avec  de  bonnes  notes.) 
Le  Père  Papebrocb  donne  à  Boëce  le  titre 
de  Saint ,  et  joint  sa  Vie  à  celle  du  pape 
Jean.  Il  dit  que  son  nom  a  été  inséré 
dans  le  Ca/enari^r  de  Ferrarios,  et  dans 
ceux  de  quelques  églises  particulières 
dltalie ,  sous  le  23  d'octobre ,  jour  auquel 
on  fait  mémoire  de  lui  à  Saint-Pierre  de 
Pavie.  (Voy.  les  Acta  tanctorum ,  6  mot, 
p.  707.) 

BOECKH  (Cbrîstian-Godefroi) ,  né  le 
8  avril  1752  ,  à  Memmingen  dans  le 
royaume  de  Bavière ,  et  mort  le  31  jan- 
vier 1792  ,  était  diacre  à  Nordlingen  et 
se  Youa  û  l'instruction  publique.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Des  principales 
dtfficullés  de  la  discipline  des  écoles,  Nor- 
dlingen, in -4  ,  17G6  ;  Journal  heldoma" 
dairs ,  pour  améliorer  Védueation  de  la 
jeunesse,  Stultgard,  1771  et  1772,  4  vol. 
in-8î  Gazette  des  en/iinr* ,  Nuremberg , 
1780-85  ,  quatorze  petits  volumes.  Il  a 
été  le  principal  rédacteur  de  la  iîibitof  lié- 
que  universelle  pour  Védwalion  publique 
el  pariicuUère,  Kordllngen,4l  vol.  in^, 
1774-86. 

BOKCLKR  (  Jean  -  Henri  ) ,  conseiller 
de  l'empereur  el  de  l'électeur  de  Mayence, 
historiograplie  de  Suède,  et  professeur 
d'histoire  à  Strasbourg ,  naquit  à  Cron- 
beim  dans  la  Franconie  en  161 1,  et  mou- 
rut Pan  1692.  Plusieurs  princes  le  pen- 
sionnèrent, entre  autres,  Louis  XIV,  et 
la  reine  Christine  qui  l'avait  appelé  en 
Suède.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Commentaliones  Plinianm;  Timur  vulgô 
Tamerlantis ,  1657,  in-4  ;  Notilia  sancU 
Romani  Imperii,  1681,  in-8  :  c'est  plutôt 
une  table  des  matières  et  des  auteurs , 
qu'un  traité  de  droit  public;  Historia 
fcholœ  principum ,  pleine  de  bonnes  ré- 
flexions ,  mais  trop  abrégée  ;  Bibliogra- 
phiœ  critica ,  1715,  in-8  ,  des  JHsserta- 
fions,  en  3  vol.  in-4,  Roslocb,  1710; 
Commenlatio  in  Grotii  libmm  de  Jure 
hclli  el  paeis,  Strasbourg  ,  i712,  in-4.  Il 
l^rodigue  à  son  auteur  des  éloges  exces- 
tiifs  ;  il  y  règne  un  entliousiasme  pour 
Grotius  qui  fà  jusqu'au  ridicule,  etVou- 
yrage  ne  donne  pas  meilleure  idée  du 
jugement  du  commentateur. 

DOEGERT  (Jean-Baptiste),  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Strasbourg 
et  directeur  de  l'école  spéciale  de  Mol- 
sheim ,  étaitné  le  12  mai  1793,  à  Kaiser- 
berg,  de  parents  pieux  et  aisés.  Il  pro- 
fessa d'abord  la  rhétorique  au  petit  sé- 
minaire de  Strasbourg,  et  plus  tard  la 
philosophie  au  collège  de  cette  ville  ;  il 
fut  nommé  ensuite  principal  du  collège 
de  Colmar.  Enfin  Mgï'  l'évéque  de  Stras- 
bourg rappela  pour  diriger  l'établisse- 
ment ecclésiastique  de  MoUheim ,  où  des 
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jeunes  gens  sortis  du  séminaire  suivea* 
de  hautes  études  théologiques.  Il  est  nnorr 
à  l'âge  de  37  ans,  au  mois  de  septembre 
1831*  Il  est  auteur  de  divers  opuscules  ; 
on  a  de  lui  des  Eèflexions  amicales  sur 
une  lettre  adressée  à  M.  de  Mac-Carlhy  : 
c'était  une  réponse  à  une  critique  des 
Sermons  du  P.  Mac-Carthy,\i^T  un  pro* 
testant  de  Strasbourg.  On  lui  doit  en* 
core  :  le  Cri  de  la  vérité  et  de  la  justice  ^ 
ou  Considérations  sur  les  rapports  entre 
la  religion  catholique  et  la  charte ,  entra 
le  clergé  et  la  société ,  in-l2  ;  des  Médita-' 
îions  philosophiques  ,  qui  contiennent  la 
matière  des  instructions  supérieures  qu'il 
faisait  le  dimanche  pour  les  jeunes  gens. 

BQEHM  (Jacob)  a  donné  son  nom  à  la 
secte  des  hcshmistes,  espèce  dHlluminéM 
d'Allemagne.  11  naquit  en15:5,en  Lusa- 
ce  ,  d'un  paysan  qui  le  fit  cordonnier.  Il 
mourut  ep  1624,  après  avoir  affecté  d'à* 
voir  de  fréquentes  exrases  ,  genre  d'im- 
posture qui  lui  procurait  des  sectateurs 
parmi  les  imbéciles  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  qu'on  peut  placer  avec  les  rê- 
ves des  autres  enthousiastes ,  entre  au- 
tres le  livre  intitulé  :  V Aurore  naissante^ 
qu'il  composa  en  1612;  elle  n'est  rien 
moins  que  lumineuse. 

BOEUMER  (Juste-Henning)  »  né  à 
Hanovre  en  1674.  fut  chancelier  de  l'U- 
niversité de  Halle  et  doyen  de  la  Faculté 
de  droit.  On  a  de  lui  un  Corps  de  Droit 
avec  des  variantes ,  des  notes,  etc. ,  Halle, 
1747.  Boehmer,  protestant  modéré,  plus 
juste  envers  les  catholiques  que  la  plu- 
part des  auteurs  de  sa  communion  ,  dé- 
dia son  ouvrage  à  Benoît  XfV ,  qui  le 
reçut  avec  bonté  ;  Jus  ecclesiasticum 
Protestantium,  4  vol.,  1736,  où  il  donne 
plus  d'essor  aux  préjugés  de  sa  secte  , 
et  où  Ton  ti*ouve  ces  petits  artifices  que 
l'esprit  de  parti  ne  manque  jamais  de 
mettre  en  usage,  quand  il  en  trouve  l'oc- 
casion favorable  ;  Jus  parqehiale  ,.  in4. 
Le  cardinal  Gerdil  a  écrit  contre  lui 
et  réfuté  quelques-uns  de  ses  principes. 
Boehmer  est  mort  en  1748. 

BOEHMER  (Georges-Louis),  fils  du 
précédent,  professeur  en  droit  cano- 
nique et  féodal  à  Gottingue ,  où  il  fut 
doyen  et  conseiller  de  cour,  né  à  Halle 
en  1715  et  mort  dans  cette  ville  en  1789, 
laissant  plusieurs  ouvrages  dont  voici  les 

Srincipaux  :  Principia  juris  canoniei  , 
roitingue,  1762 ,  in-8  •  réimprimés  qua- 
tre fois  :  la  dernière  édition  est  de  47S5; 
Principia  juris  feudalis,  ibid.  1755  »  ré- 
imprimés cinq  fois ,  la  dernière  en  1795, 
in-8  ;  Ohservationes  juris  feudalis  ,  ibid. 
1 764 ,  in-8 ,  1784  ;  Ohservationes  juris  ca- 
noniei, ib.l767,  in-8  ;  Electajurts  civiliit 
1. 1.  ib.l767,  in-8  ;  t.  %  1777  ;  t.  3, 1778  ; 
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EUetajurU  feudalû ,  2  v.  Lemgow,  1793, 
iii4,  elc.  On  peut  considérer  Boehmer 
comme  ud  des  meilleurs  abrériateurs  de 
800  père  «  le  fameux  auteur  du  Jus  eo 
ciêêkuiicum  Proteslantiutn, 

BOEHMCEl  (Georges-Rodolphe),  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'anatomie  à  Vu- 
oiversité  de  Wittemberg ,  né  en  17*23  , 
mofrt  en  1803,  était  disciple  de  Ludwig. 
Il  a  publié  successiTement  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  diverses  parties  de  la 
physique  f  égétale ,  et  de  la  botanique 
théorique  et  littéraire!  où  Ton  trouve 
des  vues  neuves  (jui  prouvent  qu'aucune 
des  sciences  physiques  ne  lui  était  étran- 
gère.Les  principaux  sont  :  Flora  Lip$iœ  in- 
digena^  Leipsick,  1750,  in-8;  Bibliolhera 
êcriptorutn  hiHorim  naluralis ,  œcono' 
niiœ^  aliarumque  arlium  ac  seieniiarum 
ad  iUamptrtmenHum^realiisystemaiica^ 
Leipsick ,  0  vol.  in-8.  C'est  un  répertoire 
i)ibuogi*aphique  de  tous  les  livres  qui  ont 
paru  sur  rhistoire  naturelle,  l'économie 
rurale  «  les  arts  et  fés  sciences  qui  y  ont 
rapport,  en  quelque  langue  que  ce  soit: 
TechaUch»  gsschiekU  derpfianxen  ^Leip- 
sick  ,  l'i94t  în-8 ,  ou  Uittoire  technique 
des  plante*  gui  sont  employées  dans  1rs 
métiers j  les  arts  et  les  manufactures ,  ou 
qui  pourraient  y  être  employées. 

BOERHAAVË  (Herman)  ,  «  celui 
des  médecins  oue  nos  temps  modemeit 
peuvent  le  mieux  opposes  au  Gallien 
de  Vantiquité  ,  pour  le  nombre  des  con- 
naissances variées ,  l'empire   presque 
exclusif  qu'a  obtenu  son  système ,  et 
l'immense  célébrité  dont  il  a  joui  du- 
rant sa  vie  ,  »  dit  Chaussier.  Un  man- 
darin de  la  Cliine  lui  écrivit  avec  cette 
seule  adresse: à  Villustre  Boerhaaoe. 
médecin  en  Europe;  et  \9L  lettre  lui  fut 
rendue.  11  naquit  le  31  déeembre  1668  à 
Voôrhaut,  petit  bourg  prte  de  Leyde  en 
Hollande.  Son  père,  pasteur  évangélique 
de  ce  boure,  fut  son  premier  maître ,  et 
mourut  le  laissant  au  sortir  de  l'enfance 
et  sans  fortune.  Le  jeune  Boerbaave,  âgé 
seulement  de  quinze  ans,  eut  le  bonheur 
d'intéresser  le  professeur  Trigland,  qui 
le  recommanda  au  bourgmestre  de  Ley- 
de, Van  Alphen,  et  il  put  continuer  et 
terminer  toutes  ses  études  théologiques, 
caril  se  destinait  ftexercer  le  même  minis- 
tère que  son  père,  il  savait  donc  le  latin 
et  le  grec,  et,  livré  à  Tétude  des  princi- 
pales sciences  qui  se  rapportent  à  la 
théolo^^ie  ,  comme  la    métaphysique , 
l'histoire,  elc,  il  apprit  l'hébreu  et  le 
dialdéen,  afln  de  pouvoir  lire  TEcriture- 
Sainte  dans  la  langue  originale  et  en 
«nroir  mieux  rintelligence.  «  En  même 
temps,  dit  un  historien  médecin  ,  il  s'a- 
donna aux  mathématioues  •  vers  les- 
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quelles  son  goût  le  portail  plutôt  qu'au- 
cun motif  d'utilité.  Cependant ,  dans  le 
dénûment  où  il  se  trouva  ,  il  en  tira 
bientôtaprèsde  précieuses  ressources,  en 
enseignant  ces  sciences  à  des  jeunes 
gens  de  condition.  On  put  juger  ce  que 
serait  Boerhaave  comme  orateur,  lors- 
qu'à vingt  ans  il  prononça  un  discours 
académique  ,  dans  lequefil  entreprit  de 
démontrer  que  Cicéron  avait  parfaite- 
ment compris  et  réfuté  l'opinion  dEpî- 
cure  sur  le  souverain  bien ,  et  lorsque , 
quelque  temps  après ,  en  se  faisant  re- 
cevoir docteur  en  philosophie,  en  1690 , 
il  soutint  une  dissertation  sur  la  dis- 
tinction de  rame  et  du  corps  ,  dans  la- 
Suelle  11  s'attacha  à  réfuter  les  doctrines 
'Epicure  ,  de  Hobbes  et  de  Spinosa 

—  La  réfutation  ,  dit  un  autre  écrivain 
aussi  médecin  ,  fut  assez  brillante  pour 
que  la  ville  de  Leyde  se  crût  obligée  de 
récompenser  ce  solide  plaidoyer  contre 
le  panthéisme ,  par  une  médaille  d'or 
expressément  frappée  à  cette  occasion  ; 
et  il  est  permis  de  croire  que  Louis  Ra- 
cine et  Bcrnis  ne  consultèrent  pas  infruc- 
tueusement pour  leurs  poèmes  le  discours 
dont  nous  parlons.  »  Boerhaave  conser- 
vait toujours  l'intention  de  se  vouer 
au  ministère  ecclésiastique ,  et  il  rap- 
portait toutes  ses  études  scientiOques 
et  historiques  à  la  théologie.  C'était  un 
malheur  qu'il  fût  obligé  de  donner  des 
leçons  pour  subsister  ;  mais  cette  néces- 
sité lui  procurait  une  utile  distraction,  et 
on  peut  croire  qu'il  ne  se  plaignait  pas 
de  voir  sa  haute  intelligence  ainsi  nu- 
miliée.  Elle  subit  un  nouvel  abaisse- 
ment, lorsqu'il  collatioona  les  cataloeues 
de  la  riche  bibliothèque  de  Vossius, 
dont  la  ville  de  Leyde  avait  faitTac- 
quisitlon  ;  mais  il  puisa  dans  ce  travail 
d'autres  connaissaoces  dont  il  sut  sans 
doute  apprécier  la  valeur.  Les  grands 
génies  ont  le  secret  de  faire  touruer  tout 
a  leur  profit.  Boerhaave,  âgé  de  22  ans, 
commença  à  étudier  la  médecine  ,  sans 
renoncer*  à  sa  vocation  ecclésiastiaue. 
«  On  doit  ci*oire,  dit  un  des  auteurs  aéjà 
cités  ,  que  Boerhaave  ne  débuta  pas 
h  la  manière  des  étudiants  ordinaires. 
Les  leçons  de  ses  maîtres ,  il  les  suivit 
peu  :  il  se  sentait  distrait  en  les  écou- 
tant ;  son  esprit  allait  plus  vite  que  leurs 
Sarcles  ,  et  toujours  au-delà.  C'étaient 
es  cours  fastidieux  dont  on  aurait  pu 
retrouver  la  tradition  dans  des  cahiers 
contemporains  des'  préjugés  ,  et  que  les 
professeurs  de  Leyde  s'opiniâtraient  à 
répéter  d'après  leurs  maîtres.  Boerhaave 
eut  donc  raison  de  ne  point  perdre  l'ha- 
bitude d'étudier  seul.  »  Il  procéda  dans 
Tétude  de  la  médecine  ,  comme  il  avait 
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fait  dans  celle  delà  théologie:  il  afak 
la  les  auteurs  ecdésiattiques  aoeieas 
et  modernes ,  il  lut  les  auteurs  de  mé* 
dedue ,  commeuçant  par  Hippeerate  ,  H 
descendant ,  suivant  Tordre  des  tenuM , 
jusqu'aux  auteurs  contemporains.  Il  fit 
«More  de  même,  quand  il  éutdia  la  dii- 
aoôe  et  la  botanique  «  surtout  la  cfakine , 
qn'11  coltira  toute  sa  vie  avec  la  pHis 
mnde  ardeur.  Il  alla  se  faire  receifoir 
docteur  en  médecine  à  Harderwidi,  en 
1603,  et  ce  ne  firt  qu'après  son  retour  k 
Leyde  qu'il  renonça  à  son  pn^et  d'entrer 
dans  le  ministère*  eeclésiastiqiie.  11  oé 
livra  a  rexerdce  de  son  art,  eut  à  Intter 
contre  le  succès ,  et  employa  ses  loiàrs 
à  augmenter  encore  le  vaste  fonds  de 
connaissances  qu'il  possédait  déjà.  Ce  ne 
futqne  dans  les  premières  années  du 
18*  siècle,  qu'il  fut  appelé  k  professer 
la  médecine  théorique,  la  botanique ,  la 
chimie  et  la  médecine  clinique  ou  d*liô- 

S'ial,  a  rUniversité  de  Leyde.  Bientôt  les 
rangers  vinrent  en  foule  prendre  ses 
k^ns  ;  toute  TEurope  lui  envojra  des 
disciples.  Il  formait  comme  À  lui  seul 
toute  une  Faculté;  sa  renommée  ,  com- 
me praticien,  n'était  pas  moins  étendue 
que  comme  professeur;  les  malades  ve- 
naient de  toutes  parts  recevoir  ses  avis  , 
et  on  le  coDsidtait  des  pavs  les  plus 
éloignés.  «  Quelle  vie  que  cdle  de  Boer- 
baave  I  s'écrie  M.  Isidore  Bourdon , 
quelle  vie!  quatre  diaires  différentes  « 

Èrieusement  remplies  par  le  même 
noie,  n'occupent  encore  qn'nne  faible 
partie  de  ses  instants.  Dans  respace  de 
▼ingt  années ,  vous  le  verrea  composer 
dix  discours  fameux,  plustenrs  disserta- 
tions, dna  mémoires  ori^aux;  atladher 
son  nom  a  vingt-sept  ouvrages  remar- 
quables ,  dont  quatre,  quoique  en  latin, 
sont  traduits  en  divers  idiomes ,  même 
en  arabe ,  et  phis  de  dnquante  Cois  ré- 
miprimés  durant  un  quart  de  sièdo. 
Ceî>endant ,  il  trouve  encore  assex  de 
loisirs  pour  publier  onze  ouvrages  anté- 
rieurement connus  ,  ceux  de  Prosper 
Alpin  et  d'Arétie  ,  et  il  a  la  générosité 
de  tenir  lieu  de  libraire  à  trois  auteurs 
trop  peu  célèbres  pocr  en  trouver  d'ao- 
«Msioles ,  ou  trop  pauvres  pour  pouvoir 
s'en  passer.  Remarquez  pourtant  que 
Boeihaave  sait  six  langues,  qu'il  est  bon 
mathématiden  ,  physicien  ingénieux  , 
anvant  naturaliste  ,  métaphysiden  sub- 
iB;  il  sait  la  théologie,  il  sait  l'hisSoire. 
Il  passe  ses  matinées  à  l'hdpiul ,  et  son 
lafioratoire  de  chimie  obtient  les  plus 
belles  heures  de  chacun  de  ses  jours  ; 
H  expérimente ,  il  professe ,  il  omervo  ; 
CBsoite  il  compose  ,  ensuite  il  traduit , 
il  cansulte ,  il  converse,  il  herborise  «  et 
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il  ne  dédaigne  pas  même  d'inventi 
recettes  nouvelles.  Il  instruit  des  iii 
d'élèves,  traite  on  conseille  des  ma 
venus  vers  lui,  leur  dernier  espoi 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  ;  en 
pond  avec  dix  académies  qui  Tondv 
selecoocilier,etaveoanlaDt  deroà 
songent  à  le  séduire.  Quel  est  dm 
génie  qui  multiplie  ainsi  le  même  I 
me,  et  aui  concentre  dans  vingt  ai 
de  sa  vie  l'ample  matière  à  cent 
tences  communes  ;  qui  le  rend  pro] 
tout ,  et  supérieur  en  toutes  cboi 
chacun  de  ses  rivauxT  Quel  est  ce  si 
ou'attirent  à  elles  les  phis  célèbres 
demies  t  malgré  des  jaloux  qm 
draient  les  en  dissuader ,  poar  qui 
difiérent  Fontenelte  devient  tout-à- 
chaleureux ,  que  l'illustre  fialler  i 
site  point  *  commenter ,  et  A  l'oeci 
duquel  on  agrandit  les  villes  ,  trop 
serrées  pour  la  foule  de  ses  adn 
teurs?  Oud  est  cet  homme  <iue  vien: 
visiter  de  500  lieues  des  empereurs  | 
sants  ;  à  qui  Ton  écrit  de  la  Chine 
Boerhaave,  médecin  en  Europe  ;  »  | 
lequel  ses  compatriotes  itiumment  S| 
tanément  leurs  édifices  et  leurs  den 
res  ,  en  apprenant  qu'une  attaqu< 
goutte  vient  de  le  quitter  ,  ft  qui,  i 
obstant  l'existenoe  la  plus  noble 
mieux  renmlie  de  lenaMes  actions  < 
pensées  généranses  ^  laisse  encore 
ramille  pins  de  quatre  millions  de 
tune  ?...  Si  nous  recberehions  les  cm 
de  cette  gnnde  destinée  de  fioerhai 
nous  en  déoouvririona  f>hisienrs  € 
les  dreonstaaœs  de  sa  vie  :  une  m 
died*enfence  le  rendit  chasts^  aj 
que, prématurément  réfléchi  ;sonii 
flence  le  préserva  de  la  disslpatioi 
des  plaishe  ;  die  lui  enseigna  de  bo 
heure  le  prix  dn  temps ,  et  les  bienf 
du  travail  et  de  la  vigilance,  •  etc.,  et 
Voilà  wi  éloqnent  tableau  de  la 
sdentifique  de  BeeiiMaTe  ;  en  void 
de  sa  vie  cliréûenne  ,  sans  laqueHe , 
peut  le  dire  sans  eonlesie ,  raotre 
été  à  peu  près  nulle.  «  Boerhaave , 
l'anglaia  Rven,  fiit  un  modèle  admtn 
de  fttété ,  d'humilité ,  de  tempéraoei 
des  autres  vertus.  Il  difmd^Ù  «n  Un 
oeettêiêni  le  éitrine  avtmiti  daiasfi 
EdrUures  ;  rexcelleoce  du  cfaristianii 
était  le  siqet  ordinaire  de  sa  convei 
tion.  Dès  qu'il  se  levait  le  matin , 
usage  était  de  se  retirer  pendant  \ 
heure  pour  vaquer  en  particulier  h 
*  fTièrt  d  è  le  mèéUùHvn;  et  ^î ,  con 
ill'a  dit  souvent  à  ses  ands,  Mâtm 
de  le  /bfvt  ti  eu  tmtrafe  pour  ce  q 
avait  a  faire  dans  le  jour.  Ls  rdig 
était  la  base  de  tomes  ses  vertus  ei 
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princfpe  de  toute  sa  conduite.  H  sentait 
trop  sa  propre  faiblesse  pour  s'attribuer 
rîen  à  lui-même  ,  on  pour  penser  qu'il 
pât  triompher  d'une  passion ,  ou  résis- 
ter à  une  tentation  par  sa  propre  force 
naturelle  ;  H  attribuait  toutes  ses  bon- 
nes pensées  et  toutes  ses  actions  louables 
à  la  bonté  de  Dieu.  Un  ami ,  qui  avait 
souvent  admiré  sa  patience»  après  de  vio- 
lentes provocations,  lui  ayant  une  fois  de- 
mandé s*il  avait  jamais  ressenti  la  co- 
lère, ou  par  quels  moyens  il  avait  entiè- 
renaent  étouffé  cette  passion  impétueuse 
et  indomptable,  il  répondit  qu'il  était 
naturellement  emporté*  mais  qu*à  la 
fin  il  était  devenu  entièrement  maître 
de  lui-même  en  priant  et   en   médi- 
ianU  II  ne  regarda  jamais  comme  né- 
eessaire  de   réfuter  la  <»lomnie  et  ia 
médisance  :  «  Ce  sont ,  disait-il  ,  des 
étincelles  qui  s'éteignent  d'elles-mêmes , 
si    Ton  ne  soufDe  pas  dessus.  Le  plus 
sûr  remède  contre  la  médisance  est  de 
continuer  à  bien  faire  ,  et  de   prier 
Dieu  qu'il  veuille  bien  guérir  les  esprits 
de  ceux  fui  nous  tournent  en  dérision 
et  nous  mjuriènt  »  Il  déclara  souvent, 
mie  suivre  Texemple  de  notre  Sauveur 
était  le  fondement  de  la  vraie  tranquil- 
lité. 11  était  libéral  pour  les  malheureux, 
naais  sans  ostentation.  II  obligea  sou- 
vent ses  amis  ,  mais  de  manière  qu'ils 
ne  surent  que  par  hasarda  qui  ils  avaient 
obligation.  Il  mettait  une  attention  par- 
ticulière dans  l'exercice   de  sa  profes- 
sion ,  et  il  avait  coutume  de  dire  qu'il 
serait  demandé  compte  au  médecin  de  la 
vie  de$  malade$  auxquels  il  n'aurait  pas 
'  donné  assez  de  soin.  Il  appelait  les  pau- 
Tres  S6S  meilleurs  malades  ;  car  ,  disait- 
il  ,  c'etî  Dieu  qui  paie  pour  eux.  Dans 
la  conversation ,  H  était  toujours  gai  et 
instructif,  encourageant  tout  ce  qui  était 
utile  à  la  société ,  el  supporta  avec  con- 
stance et  fermeté  une  triste  maladie  de 
langueur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble dans  son  caractère  ,  c'est  que ,  loin 
que  la  philosophie  l'eût  rendu  impie  , 

?tte  ses  richesses  lui  eussent  inspire  de 
orgueil»  et  quH  tirât  vanité  de  ses 
connaissances ,  ainsi  que  de  ses  vertus , 
il  attribuait  ses  talenu  à  la  bonté, 
et  sa  bieufklsance  à  la  grâce  de  Dieu. 
«  Puisse,  dit  Samuel  Johoson,  qui  a  écrit 
sa  Vie^  puisse  son  exemple  être  imité 
par  s^s  admirateurs  ,  et  ceux  qui  exer- 
cent sa  profession  !  puissent  ceux  qui 
étudient  ses  écrits,  le  prendre  pour  mo- 
dèle dans  leur  conduite ,  et  ceux  qui  as- 
l»irent  h  acquérir  ses  connaissances, 
aspirer  également  à  acauérir  sa  piété  !  » 
Aussi,  «  l'historien  de  l'Académie ,  tout 
esprit  fort  qu'il   était,  ditDelisle  de 
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Sales ,  a-t-îl  rendu  hommage  à  sa  piété 
tolérante  et  éclairée;  il  ne  prononçait 
jamais  le  nom  de  Dieu ,  sans  se  décou- 
vrir la  tête;  c'est  un. genre  d'hommage 
qu'il  partage  avec  deux  savants  illustres, 
avec  Clarke  et  ^«^wton.  »  M.  Schullein  , 
qui  le  vit  en  particulier,  trois  semaines 
avant  sa  mort ,  atteste  «  qu'il  le  trouva^ 
au  milieu  de  ses  mortelles  souffrances  , 
dans  tous  les  sentiments  non  seulement 
de  soumission,  mais  d'amour  pour  tout 
ce  qui  venait  de  la  main  de  Dieu.  Avec 
un  pareil  fonds  ,  il  est  aisé  de  juger 
que  ses  mœurs   avaient  été    pures.  » 
Comprend-on  »  après  divers  traits  assez 
saillants  dans  ce  tableau,  que  Soerhaave, 
laissant  à  sa  iille  unique  quatre  million 
de  fortune ,  ait  été  accusé  d'avarice  .^ 
«  Mais,  dit  M.  Dezeimerie ,  sa  bienfai- 
sance ,  dans  un  grand  nombre  d'occa- 
sions qu'il  tint  secrètes ,  sufQt  pour  le 
laver  de  ce  reproche.  S'il  accumula  de 
grandes  richesses ,  qui  provenaient  des 
rétributions  de  toutes  ses  places  et  des 
présents  que  l'opulence  lui   offrait  en 
échange  de  ses  conseils  ,  pourquoi  n'y 
pas  voir  uniauement  une  preuve  de  la 
modération  de  ses  goûts  ?  »  Boerhaave 
mourut  à  Leyde  le  23  septembre  1738. 
On  a  élevé  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
en  cette  ville,  un  monument  à  la  gloire 
de  cet  Hippoerate  moderne.  La  noble 
simplicité  oui  distinguait  ce  grand  hom- 
me, brille  aans  ce  monument,  au  bas  du- 
quel on  lit  ces  mots,  qui  ont  un  petit 
air  de  paganisme  :  Salutari  Boerhaavii 
genio  sacrum.  Quant  à   ses  ouvrages , 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  sui- 
vants :  Inslitutiones  rei  meaicee  in  usus 
annua  exercilalionis  domeslicœ,  Leyde  , 
1708,  in-8,  ouvrage  qui  fut  souvent  ré- 
imprimé ,  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  ,  même  en  arabe  ,  el 
formait  en  abrégé  le  tableau  le  plus 
complet  et  le  plus   méthodique  de  la 
science  médicale.  La  traduction  française 
est  do  La  Métrie  ,  Paris  ,  1740  ,  2  vol. 
in-12;  avec  commentaire  ,  1743  , 6  vol. 
in- là;  il  y  a  un  autre  commentaire  par 
Maacher;  Àphorismi  de  cognoêcendiê  et 
eurandis  morbis ,  Leyde,  1709,  in-8  ,  ou- 
vrage qui,  comme  le  précédent ,  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  et  eut  aussi 
un  succès  prodigieux.   La   traduction 
francise  est  encore  de  La  Métrie,  Ren- 
nes, 1738,  in-8,  Paris ,  1750  ,  in-ia  ,  et 
1789,  in-8.  Haller  appelle  les  Aphoris- 
mes,  Aureus  in  summà  brevilate  libellus; 
Van  Swieten  les  a  commentés  eu  5  vol. 
ln-4,  et  ce  commentaire  est  célèbre; 
Libellus  de  materid  medicâ  et  remedio- 
rum  formulis  quœ  terviunt  àphorismi  , 
Leyde,  1719 ,  m  8 ,  très-souvent  réim- 
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primé  et  traduit  en  français  par  La  Mé- 
trie  ,  Paris,  1739  et  56 ,  in-12;  Elementa 
chymiofy  Paris,  1724,  2  vol.  in-8  ,  1733  , 
âvol.  in-4,  souvent  réimprimés,  abrégés 
par  La  Métric  ,  Paris  ,  1741  ,  tra'd.  en 
français (  partie  théorique  seulement) , 
Amsterdam  ,  1752  ;  autre  traduction 
avec  notes  ,  Paris ,  1755  ,6  vol.  in-8  ; 
De  honore  mediei  serviiuie ,  Leyde,  1731 , 
in-4  ,  discours  académique  dans  le(]uel 
il  esquisse  les  devoirs  de  la  médecine , 
qui  était  pour  lui  un  sacerdoce  de  se- 
cond ordre.  Beaucoup  d'autres  ouvrages 
ont  été  publiés  sous  le  nom  de  Boer- 
haave,  ou  lui  ont  été  attribués  ;  mais  la 
plupart  de  ces  ouvrages  ne  sont  que 
ses  leçons  rédigées  par  quelques-uns 
de  ses 'élèves,  qui  souvent  les  publiaient 
sans  son  autorisation.  Quel  que  fût  le 
mérite  de  Boerhaave,  Il  a  cependant  es- 
suyé longtemps  avant  la  fin  du  18"  siè- 
cle qu'il  avait  illusti*é,  des  critiques  im- 
posantes. Parmi  ses  adversaires  «  il  s*est 
trouvé  un  homme  distingué  dans  la 
médecine,  et  dont  la  manière  devoir 
s'est  trouvée  juste  à  bien  des  égards  ; 
joignant  à  une  grande  connaissance  de 
son  art ,  un  style  pur,  noble  ,  éloquent, 
et  très-propre  à  se  concilier  au  moins 
Fattenlion.  «  Boerhaave,  dit  M.  Roussel 
«  [Système  physique  et  moral  de  la  fem- 
«  fiitf,Paris,  l7'Z5),a  jeté  à  lahâte  les  fon- 
«  déments  d'une  réputation  qui  devait 
«  ressembler  à  ces  fortunes  prodlgieu- 
«  ses  acquises  par  le  commerce  ,  et 
«  qu'un  événement  contraire  vient  rcn- 
«  verser  un  instant  après.  Les  Hollan- 
«  dais  la  secondaient  et  la  soutenaient, 
«  comme  un  fonds  (|u'ils  étaient  inté- 
«  ressés  à  faire  valoir  ;  et  si  des  mar- 
«  chands  qui  porljpient  le  nom  de  Boer- 
«  haavejusqu  aux  extrémités  du  monde 
«  étaient  les  instruments  les  plus  pro- 
«  près  à  étendre  sa  célébrité  ,  on  con- 
«  viendra  du  moins  qu'elle  aurait  pu 
«  avoir  des  garants  plus  solides  et 
«  moins  suspects.  Maintenant  il  n'y  a 
«  plus  d'illusion;  les  avantages  d'un  style 
«  précis  et  éloquent  ne  peuvent  plus  ra- 
«  cheter,dans  les  ouvrages  de  Boerhaave, 
«  les  erreurs  auxquelles  ils  ont ,  ptn- 
«  dant  quelque  temps,  servi  de  voile.  La 
«  raison ,  délivrée  du  prestige  qui  lui 
«  en  avait  imposé  ,  n'y  découvre  aucun 
«  grand  principe  ;  tout  y  porte  sur  de 
«  petits  ressorts  désunis  ou  mal  assem- 
«  olés;  c'est  un  édiOce  formé  de  caîllou- 
«  tage ,  que  la  moindre  secousse  ébran- 

•  le.  La  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
ât pellier,  qui  voit ,  depuis  quelques  an- 

•  nées,  combien  ses  fondfements  sont 
«  ruineux,  tâche  d'en  éloigner  ses  can- 
c  didats»  avec  le  soin  charitable  qu'on 
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«  aurait  pour  des  passants  en  dang| 
«  d'être  écrasés  par  une  maison  pq 
«  de  s'écrouler.  » 

BCffiRNE  (Louis),  publiciste,  naqal 
en  1784 à  Francfort,  a'une  famille  is» 
lite  appelée  Baruch ,  dont  il  abandonij 
le  nom,  en  1817,  lorsqu'il  abjura  le  ny 
saisme  pour  entrer  dans  la  communia 
protestante.  Ayant  perdu  l'emploi  <l 
secrétaire  de  la  police  de  Francfort , 
s'adonna  à  la  culture  des  lettres  et  fooij 
même  deux  journaux,  les  Ailes  du  tem] 
et  la  Balance,  Les  idées  démagogique 
qu'il  y  exprimait  ayant  fait  supprime 
ces  journaux,  Bœrne  se  retira  en  Franc 
vers  1822.  IlV  a  publié  en  allemand  ai 
volumes  à'Wuvres  diverses,  dont  la  plu 
grande  partie  a  la  politigue  pour  obje 
Il  est  mort  à  Paris  le  13  lévrier  1837. 

BOESCHENSTEIN  (Jean) ,  savant  h( 
breu,  né  en  Autriche,  en  1471,  un  d( 
restaurateurs  de  la  langue  hébraxqu 
en  Allemagne,  après  Reuchlin,  Fense 
gna  h  Augsbourg  et  à  >Vitten)berg.  Se 
meilleurs  ouvrages  sont  :  une  Grammaii 
hébraïque^  Augsbourg,  1514;  ses  Cot 
rectionê  et  addHions  au  Rudiment  hi 
breu  du  rabbin  Mosche  Kimchi ,  ibid 
1520;  sa  F^'ton  allemande  et  latine  de 
Psaumes  de  la  pénitence^  d'après  le  text 
hébreu,  ibid.  1526 ,  in-4. 

BOETIE  (Etienne  de  la),  né  à  Sarlat  e 
Périgord,  le  1^'  novembre  1530,  cod 
seiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  cultîv 
la  poésie  latine  et  française.  Il  fut  auteu 
dès  rage  de  16  ans,  et  mourut  à  32  ans 
en  1563 ,  à  Germignac ,  à  3  lieues  d 
Bordeaux.  Montaigne,  son  ami ,  à  qui  i 
laissa  sa  bibliotnèque,  recueillit  ses  0E\ 
vres  în-8,  en  1671.  On  y  trouve  des  Tro 
ductions  de  divers  ouvrages,  de  Xéno 
phon  et  de  Plutarque,  des  Discours  pol 
tiques^  des  Poésies,  etc.  C'est  très-pe 
de  chose. 

BOEUF.  (  Voyez  Le  Bobdf.  ) 

B0FFRAI9D  (Germain),  architecte 
Als  d'un  sculpteur ,  et  d'une  sœur  d 
célèbre<2uinault  ,né  à  Tuantes  enBrc 
tagne  l'an  1667,  mourut  à  Paris  en  175S 
Elève  de  Hardouin  Mansard,  qui  lui  cor 
fiait  la  conduite  de  ses  plus  grands  ou 
vrages,  il  se  montra  digne  de  son  malîri 
Ses  talents  le  firent  recevoir  à  l'acad^ 
mie  d'architecture,  en  1709.  Plusieui 
souverains  d'Allemagne  le  chobirei 
pour  leur  architecte  et  firent  élever  beai 
coup  d'édifices  considérables  sur  se 
plans.  Sa  manière  de  bâtir  approche  d 
celle  de  Palladio.  Ingénieur  et  inspec 
teur-général  des  ponts  et  chaussées , 
fit  construire  un  grand  nombre  de  ca 
naux,  d'écluses,  de  ponts,  et  une  infini! 
d'ouvrages  mécaniques.  On  a  de  cet  il 
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Tijstre  architecte  un  ouvrage  curieux  et 
utile,  intitulé:  Livre  dWrchileclure,  Pa- 
ris, l735,in-foI.  avec  figures.  L'auteur 
.expose  les  principes  de  son  art,  et  donne 
'es  plans,  profils  etéléTations  des  princi- 
paux bâtiments  civils,  hydraulimies  et 
mécaniques  qu'il  a  fait  exécuteren  France 
et  dans  les  pays  étrangers.  On  trouve 
dans  le  même  livre  un  Mémoire  estimé, 
oui  contient  la  description  de  ce  ^ui  a 
été  pratiqué  pour  fondre  d'un  seul  jet  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV.  Cet  écrit 
avait  été  imprimé  séparément  en  1743. 

BOGDANOVITSCH  (Hippolyte-Théo- 
dorovitsch),  poëte  russe,  ne  le  23  décem- 
bre 1735,  à  Pérévoloctchno,  village  de  la 
petite  Russie.  En  1765 ,  il  publia  la  Félù 
ciii  parfaite,  poème  en  trois  chants.  Il 
donna  aussi  une  Traduction  russe  des  ré- 
voiulùms  romaines  de  Vertot  ;  on  lui  doit 
en  outre  :  Tableau  historique  de  la  Rus- 
je  (  le  1«*  vol.  seul  a  paru  ) ,  St.-Péters- 
JDonrg ,  1777  ;  Proverbes  russes ,  ibid. , 
1785 ,  3  vol.  ;  un  journal  sous  le  titre  de 
Divertissement  innocent^  1763;  un  re- 
cueil périodique  sous  le  titre  de  Courrier 
de  Saint-Pétersbourg,  1778-79.  Il  mou- 
lut à  Kourski ,  en  1803. 

BOGORIS ,  premier  roi  chrétien  des 
Bulgares ,  déclara  la  guerre  à  Théodora 
par  ses  ambassadeurs.  Cett^  princesse 
gouvernait  alors  l'empire  grec  pour 
Michel  son  fils.  Elle  leur  fit  une  ré- 
ponse digne  d'une  éternelle  mémoire  : 
«  Votre  roi ,  leur  dit-elle,  se  trompe,  s'il 
«  s'imagine  que  l'enfance  de  1  empe- 
«  reur  et  la  régence  d'une  femme  lui 
«  fournissent  une  occasion  favorable 
«  d'augmenter  ses  Etats  et  sa  gloire.  Je 
«  me  mettrai  moi-même  à  la  tête  des 
«,  troupes  ;  et  s'il  est  vainqueur,  quelle 
«  gloire  retirera-t-il  de  son  triomphe 
«  sur  une  femme  ?  mais  quelle  honte  ne 
«  sera-ce  pas  pour  lui,  s'il  est  vaincu?» 
Bogoris  sentit  toute  la  force  de  cette  ré- 
ponse ,  et  renouvela  son  traité  de  paix 
avec  l'impératrice.  Théodora  lui  renvoya 
sa  sœur,  faite  prisonnière  sur  les  frontiè- 
res. Bogoris  efmbrassa  le  christianisme 
en  865 ,  et.  Tannée  d'après,  envoya  son 
fils  à  Rome  demander  des  évéques  et 
des  prêtres  au  souverain  Pontife.  Sa  con- 
version est  due ,  h  ce  que  Ton  assure ,  à 
un  tableau  du  jugement  dernier ,  que 
lui  présenta  un  pieux  solitaire ,  nommé 
Méthodius. 

BOGUET  (Henri  )  naquit  dans  le  16e 
siècle  au  village  de  Pierre-Court  en  Fran- 
che-Comté, se  livra  à  l'étude  du  droit,  fut 
grand-juge  de  la  terre  de  Saint-Claude  ; 
s'assit,  malgré  une  grande  opposition, 
parmi  les  conseillers  au  Parlement  de 
ï>ôle,  écrivit  plusieurs  ouvrages,  et  mou- 
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I  rut  de  chagrin ,  dit-on ,  le  S3  février 
1619.  Ses  ouvrages  sont  :  Discours  des 
Sorciers^  tiré  de  quelques  procès,  avec  une 
Instruction  pour  un  juge  en  fait  de  sor^ 
eellerie ,  Paris ,  1603 ,  in-8  ;  Lyon ,  sou- 
vent; Rouen,  1606;  et  rare  néanmoins; 
Les  actions  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
saint  Claude,  Lyon,  1609,  in-8,  et  1627, 
in-12;  des  Observations^  longtemps  esti» 
mées.  In  consueludines  générales  comita- 
tUs  Burgundiœ^  Lyon,  1604,  in-4,  et 
Besancon ,  1725 ,  in-4. 

BOCTUPHÂLUS ,  évéque  de  Posnanie, 
mort  en  1253,  est  auteur  d'une  Chroni* 
que  de  Polo/ne,  qui  s'arrête  en  1252 ,  et 
continuée  jusquen  1271  par  Godislas 
Basko ,  custode  de  Téglise  de  Posnanie, 
A^arsovie,  1752. 

BOGUSLAWSRI  (Albert),  auteur  dra- 
matique polonais  ,  né  en  1752  ,  joua  d'a- 
bord la  comédie,  débuta  comme  écrivain 
par  la  Traduction  d'une  comédie  fran- 
çaise :  Les  fausses  Infidélités ,  et  finit  par 
composer  lui-même  une  pièce  intitulée  ^ 
L* Amant  auteur  et  serviteur.  Le  succès 
qu'elle  obtint  l'encouragea  à  écrire  de 
nouveaux  ouvrages.  Il  a  publié  ses  Œu- 
vres dramatiques^  en  10  vol.  in-8.  Il  est 
mort  à  Varsovie  en  1829. 

BOHAN  (François-Philippe  Loddat, 
baron  de),  naquit  en  1751  a  Bourg-en- 
Bresse.  En  1784,  il  était  colonel  des  dra- 
gons de  Lorraine  ,  et  fvit  nommé  peu 
aptes  major- général  de  la  gendarmerie. 
Comme  il  joignait  à  l'expérience  que 
donne  la  pratique  beaucoup  d'esprit  et 
de  jugement ,  il  écrivit  sur  l'organisa- 
tion militaire  un  ouvrage  qui  eut  un 
grand  succès.  11  est  mort  à  Bourg  en 
1804.  On  a  de  lui  :  Examen  cHtique  du 
militaire  français^  Genève,  1781,  3  vol. 
)n-8,  fig.;  Notice  sur  Vacacia^robinia, 
Bourg ,  1803  «  in-8  ;  Mémoire  sur  les 
haras  ,  considérés  comme  une  nouvelle 
richesse  pour  la  France ,  etc.  Il  a  encore 
publié  quelques  Mémoires ,  entre  autres 
un  sur  la  Manière  de  préserver  les  ballons 
de  la  foudre ,  1787 ,  et  un  autre  sur  le 
Froid  et  la  Chaleur  ,  1739. 

BOHÉMOND  (Marc) ,  né  vers  l'an  1066, 
était  fils  de  Robert  Guiscard ,  aventurier 
normand ,  qui  sut,  par  son  adresse  et  sa 
valeur ,  s'élever  au  rang  de  duc  de  la 
Pouille  et  de  la  Calabre.  Bohémond  ser-  , 
vit  de  bonne  heure  sous  son  père,  et  sut 
réunir ,  dans  Tâge  le  plus  impétueux,  la 
prudence  au  courage.  Il  prit  Corfou ,  de 
concert  avec  son  père,  se  signala  dans 
un  combat  contre  les  Vénitiens,  et  après 
avoir  vaincu  les  Grecs  près  d'Arta ,  il 
entra  dans  la  Thessalie,  et  y  poursuivit 
ses  conquêtes.  Robert  mourut  en  1085, 
et  laissa  à  Roger,  son  fils  cadet,  le  du- 
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dié  de  la  Pouîlle  et  celui  de  Calabre. 
Bobémond  «  irrité  de  cette  préférence . 
s'anua contre  son  frère,  qui  fut  obligé 
de  lui  céder  la  principauté  de  Tareute. 
En  1096,  il  8e  croisa  et  partit  pour  la 
Terre-Sainte  à  la  tête  de  10»000  cavaliers, 
de  près  de  30,000  fantassins  et  Télite  de 
la  noblesse  de  Sicile ,  de  Calabre  et  de  ta 
Fouille  9  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de 
seigneurs  normands,  parmi  lesquels  on 
distinguait  le  fameux  Tancrède  ,  son 
cousin  germain.  Le  prince  de  Tarente 
haïssait  Alexis ,  empereur  de  Constanti- 
nople ,  et  celui-ci  ûe  pouvait  voir  d'un 
bon  œil  celui  qui  avait  été  son  plus  re- 
doutable ennemi.  Néanmoins  il  lui  fît 
un  honorable  accueil  qui  fut  reçu  politi- 
quement. Bohémond  consentit  même  à 
prêter  serment  de  fidélité  à  Alexis ,  qui 
lut  si  satisfait  de  pouvoir  compter  ce 
guerrier  au  nombre  de  ses  vassaux ,  au'il 
lui  fit  offrir  de  plus  riches  présents  qu  aux 
autres  princes  de  l'expédition.  Apres  des 
marches  difficiles  et  des  combats  san- 
glants où  Bohémond  eut  Heu  de  faire 
éclater  sa  valeur,  les  croisés  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Antioche,  et  Bohé- 
mond s*étant  emparé,  par  la  ruse,  de  cette 
ville ,  parvint  de  même  à  s'en  faire  don- 
ner la  souveraineté.  Nommé,  quelque 
temps  après,  général  de  toute  l'année,  il 
remporta  une  grande  victoire  contre  les 
Sarrasins ,  et  eut  quelques  difficultés 
avec  Raimond,  comte  de  Toulouse ,  an 
sujet  de  la  reddition  de  la  citadelle  d'An- 
tiochc  que  tous  deux  réclamaient  ;  elle 
resta  au  prince  de  Tarente.  Il  ne  suivit 
point  les  chrétiens  à  Constantinople ,  et 
s'occupa  à  alTermîr  sa  domination  sur 
Antioche.  Pour  rendre  incontestable  la 
légitimité  de  sa  puissance,  il  vint  à  Jéru- 
salem recevoir  des  mains  du  patriarche 
Dalmbert  nnvestitirre  de  cette  princi- 
pauté. Quelque  temps  c  près,  ayant  voulu 
secourir  une  vîîle  de  Mésopotamie ,  ses 
troupes  furent  accablées  par  le  nombre , 
et  il  fut  fait  prisonnier.  Il  resta  deux 
ans  en  captivité.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine, 
et  n^oyennant  une  forte  rançon,  qull 
parvint  à  recouvrer  sa  liberté.  En  ren- 
trant dans  ses  Etals,  il  les  trouva  aug- 
mentés de  plusieurs  villes  par  la  valeur 
de  Tancrède.  Sa  détention  n'avait  point 
diminué  son  ambition  ni  sa  haine  contre 
les  Grecs.  Il  marcha  contre  eux,  maïs  la 
rapidité  de  ses  progrès  ne  répondant 
l>oint  à  son  attente ,  il  résolut  de  passer 
en  Europe  pour  chercher  de  plus  crands 
recours.  La  route  n'étant  point  sure ,  il 
imagina  un  stratagème  smgulier.  Il  fit 
couru:  le  bruit  quTi  était  mort,  et  se  fit 
enfermer  dans  un  cercueil  qu'on  mit  sur 
un  vaisseau  entQus^  de  pleureurs  «  et  il 
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traversa  ainsi  la  flotte  des  Grecs  au  brui 
des  réjouissances  que  sa  mort  excitait 
Bohémond  arriva  ainsi  en  Italie ,  et  sus 
cita  de  tous  côtés  des  ennemis  à  Alexis 
Il  vint  en  France ,  y  fut  reçu  avec  d 
erands  témoi^ages  d'estime  par  Phi 
Fippe  I  ^  qui  lui  permit  de  lever  des  trou 
pes ,  et  lui  donna  en  mariage  Constance 
sa  fille.  Bohémond ,  ayant  obtenu  de 
secours  puissants  de  la  France ,  de  l'Ità 
lie  et  de  l'Espagne ,  rassembla  toutes  se 
forces  au  port  de  Bar! ,  fit  voile  pou 
rillyrie ,  et  alla  mettre  le  siège  devan 
Duras.  Les  Grecs  furent  défaits  dao 
plusieurs  actions  ;  mais  ayant  été  vain 
eu  à  son  tour,  et  se  voyant  pressé  pai 
les  murmures  de  ses  troupes  accablée 
par  les  maladies  et  par  la  famine 
il  fut  obligé  de  traiter  avec  l'empe 
reur  et  de  renoncer  à  ses  projets  <ra 
grandissement.  Antioche  lui  fut  conser 
vée ,  et  devint  la  capitale  d'une  prlncl 
pauté  qui  subdsta  pendant  fSO  ans 
Bohémond  mourut  dans  la  Fouille  l'ai 
illl ,  lorsqu'il  se  préparait  ft  de  non 
velles  tentatives  contre  les  Grecs.  "Lt 
caractère  de  ce  prmce  guerrier  lenai 
également  de  la  férocité  des  Normands 
ses  ancêtres ,  et  de  l'astuce  des  Italiens 
ses  sujets.  Politique  aussi  adroit  que 
guerrier  valeureux,  il  ne  parut  jamaii 
se  décourager  d'un  revers ,  et  tirait  soa 
vent  avantage  de  ee  qui  semblait  lui  de- 
voir nuire.  Son  ambition  le  suivit  jusqu'av 
tomt»eau.  Tout  lui  semMait possible  poui 
s'agrandir.  Les  lois  même  du  serment  ei 
de  la  fidélité  à  sa  parole  n'étaient  plus 
respectées,  dès  au*eiles  étaient  contrau-es 
à  ses  intérêts,  if  était  d'une  force  prodi- 
gieuse, et  sa  stature,  dit  Anne  Comnène, 
fille  de  l'empereur  Alexis,  surpassait 
d'une  coudée  celle  des  hommes  les  plus 
grands.  Il  laissa  un  fils  du  même  nom 
que  lui ,  âgé  de  onze  ans. 

BOHUSZ  (  L'abbé  Xavier  ) ,  savant  ^ 
lonats,  né  en  Lithuanie,  lel^'janviei 
1746 ,  mort  à  Varsovie  en  1839,  a  publia 
VHistoire  da  la  célèbre  ecnfédiràtion  dU 
Bar,  Cet  ouvrage,  étant  tombé  entre  les 
mains  des  Russes  m  1794,  a  été  anéanti 
par  eux.  On  doit  encore  à  Bohuss  :  une 
Dissertation  svr  la  nati<m  lithnanienne, 
1806  ;  le  Pkilostfphe  tans  religion ,  1786, 
2  vol. 

BOÏABDO  (Matteo-Marîa  ),  comte  de 
Scandiano  ,  fief  relevant  du  duché  de 
Fen*are ,  gouverneur  de  la  ville  et  cita- 
delle de  Reggio,  s'appliqua  h  la  poésie 
italienne  et  latine.  Son  ouvrage  le  plus 
connu ,  et  qui  lui  a  fait  un  grand  nom 
parmi  les  poètes  italiens ,  est  le  {H>ême 
vOrlando  inameraîo;  le  fonds  est  tiré  de 
la  Chronique  fabuleuse  de  l'arehei^èqiic 
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Torpm;!!  le  eomposa  à  rim^tfoode 
V Iliade;  mais  il  rinûte  de  ièrtloii»,  et 
fiOD  poëme  est  ime  fort  maovaisd  copie* 
VOrlando  /îiriow  de  l'Arioeta  n'est ,  ea 
quelque  sorte,  que  la  contimatioa  de  VOt- 
temào  tnamoratù ,  que  son  auteur  laissa 
imparfait*  Mêmes  béros  dans  le»  deux 
poèmes;  leurs  aientures,  cûmneAcées 
l»r  le  Boiardo  •  sont  tenninéea  par  TA.* 
rioste,  en  sorte  que  la  lecture  de  l'un 
est  absolument  nécessaire  pour  la  par- 
faite iutelJîgenec  derantré.  On  ne  peut 
refuser  à  Boiardo  l'insagtnation  Ta  plus 
flre  el  la  plusbtiUanlB  :  et  àee  titre;  il 
doit  être  regardé  comme  un  des  plus 
grands  poètes  que  ITitalîe  ail  produits. 
Si  TArioste  lui  est  supérisMr  du  côté  du 
style  et  du  coloris,  il  ne  le  cède  en  rien 
à  TArioste  pour  FinrentiRn  et  la  variété 
des  épisodes.  Dans  Ton  et  dans  Tautre 
on  soubaitttait  plus  de  sagesse  et  de  dé- 
cence. Boiardo  est  encore  auteu*  d*£- 
gloguBê  lalineê  estimées ,  et  imprimées  à 
Reggio  »  1507 ,  inr4;  et  de  ^ouimIs  qui 
ne  le  sont  pas  moins,  Venise,  l50i,in-4; 
d'une  comédie  intitulée:  Timoa,VeBise, 
1517,  in-a,  très^are,  et  la  première  pièee 
de  ce  genre  qui  ait  été,  £t-on,  composée 
en  vers  italiens  ;  de  quelques  autres  Poé- 
#te<  UaliewHêi ,  et  de  plusieurs  Trodu^ 
Uoiu  d'auteurs  grecs  et  latins,  tels  qu'Hé- 
rodote et  Apulée.  Il  mourut  à  Beggio,  le 
30  février  1404.  Il  étaitné  vers  Fan  1434, 
suivant  Tlrabosclii.  La  meilleure  édition 
du  texte  original  de  YOriando  iiumoruio 
est  celle  de  Venise,  |)ar  les  frères  Mico- 
linideSabio,  en  1544,  iu-4;  je  dis  le 
texte  original ,  parée  que  ce  poème  a  en- 
suite été  refait  parle Bemi  (Voy.BBXHi). 
Ginguené ,  critique  versé  dans  la  littéra- 
ture italienne,  soutient  que  Boiardo  n'a 
point  puisé  le  su^  de  seo  poème  dans 
la  Chronique  fabuleuse  de  rarcbevécpie 
Turpin ,  et  dit  qu'il  a  inspiré  VAImadiai 
de  Bernard  Tasse ,  la  SêcMm  rapiîa  de 
Tassoni ,  le  BiuiaTdetto  de  Fortigiierra, 
etc.,  etc. 

BOIËLDIEU  (Adrien),  célèbre  compo- 
siteur ,  né  àRouen  le  J6  décembre  4775, 
mort  à  Jarcf  le  16  octobre  1834,  impro> 
visait  sur  l'orgue,  dès  l'âge  de  neuf  ans., 
tl'une  manière  remarquable.  U  avait  eu 
|)0ur  maître  im  organiste  nommé  Broebe. 
Arrivé  à  Paris  en  1705,  il  préluda  à  sa 
réputation  par  de  jolies  Homauccs.  Nom» 
Blé  professeur  de  piano  au  Conservatoire, 
Boieldieu  j  fit  un  grand  nombre  d'étëves 
distingués^  H  d^uta  è  rOpéra-Conique 
3ar  U  FmnOU  9uiu$  ,  e»  1707.  A  œ 
premier  ouvrage  sœcédèrent  assez  rapi- 
éement  XonSme  el  Zukwr$f  U$  Mémxses 
n^gmolêê^  JUûnibreuil  et  Vervéik^  la 
ihi  de  Smeîle,  Pentotesftjf,  le  Calife  de 
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Bagdad^  Ma  Tante  Aurore,  Boieldieu  eut 
le  tort  d'épouser  la  célèbre  danseuse 
Cloiild#.Ce  mariage,  peu  convenable  sous 

Susieurs  rapports ,  ne  fut  pas  heureux  ; 
»  diagrins  domestiques  en  furent  la 
suite,  et  le  besoin  de  s'y  soustraire  lui 
fit  accepter  les  propositions  qui  lui  étaient 
faites  au  nom  de  l'empereur  de  Russie. 
H  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg  au  mots 
d'awil  1803.  Alexandre  le  fit  son  maître 
de  chapelle ,  et  il  composa  pour  le  théâ- 
tre de  l'Ermitage  :  Aitae,  reiiM  de  Gol- 
cende,  Abderlum,  le$  Voilures  versées^  la 
jeune  Femme  colère  y  des  Chmurs  pour 
Alhalie ,  et  Télémaqm  qui  passa  nour 
son  cbeM'œuvre,  avant  son  autre  chef- 
d'œuvre,  la  Dame  filaneke.  En  1811 , 
Boieldieu  était  de  retour  à  Paris.  Il  y  fit 
représenter  successivement  :  Lee  deux 
Paraveniê  ,  Rien  de  trop ,  Jean  de  Pdrie, 
le  fiotftyea»  Seigneur  y  la  Fête  du  village 
noiêin ,  le  peUl  Cki^iiron,  la  Dame  blanr- 
ehe  et  les  deux  NuitM ,  son  dernier  on» 
vrage.  lia  fût  en  société  :  Bayard  à  Me- 
Mièree ,  Charlee  de  France  et  Angèla^  en 
1815  ;  Blanche  de  Provence ,  en  1821 , 
pour  le  baptême  du  due  de  Bordeaux  ; 
Vendéme  en  Espagne ,  en  1823;  et  PKa- 
romand  pour  le  sacre  de  Charles  X.  11 
avait  également  fait  sa  part  de  la  Ifar- 
fuise  de  Brinvilliere*  La  modestie  de 
Boxeldieu  était  encore  plus  grande  que 
son  talent. 

BOIGNE  (le  général,  comte  de),  dont 
le  véritable  nom  est  Benoit  Leborgoe , 
né  à  Cbunbéryen  1751,  est  connu  par 
son  immense  fortune  et  par  le  noble 
usage  qu'il  en  fit  II  était  frère  de  Le- 
borgne,  député  de  SainIrDomingue  au 
conseil  des  cinqH!«ntB  en  1797.  A  l'âge 
de  17  ans,  il  s'enrôla  au  service  de  France 
(  1768),  puis  à  celui  de  Russie,  et  enfin  à 
celui  delà  compagnie  anglaise  des  In- 
des. Il  s'attacha  A  la  fortune  de  Mahada- 
jey-Sindia,  chef  de  Marathes,  qui  le 
nomma  commandant  de  sa  troupe.  Les 
dons  de  Sindia  furent  immenses;  Boigne 
voulut  enjouir  danssa  patrie.  Il  voyagea 
pendant  quelque  temps  en  Europe ,  pots 
se  fixa  près  de  Cbambéry,  où  il  mourut 
le  21  ium  1830.  La  liste  des  legs  qu'il  a 
faits  a  cette  ville  est  énorme  :  1,200,000 
francs  pour  un  hospice  de  vieillards; 
600,000  fr.  pour  un  liospice  d'aliénés; 
300,000  fr.  pour  un  dépôt  de  mendicité; 
300,000  fr.  pour  le  collège  ;  200,000  fr. 
pour  établir  de  nouveaux  lits  dans  les 
Bospices  ;  100,000  fr.  pour  faire  appren- 
dre des  métiers  à  de  .jeunes  filles,  etc.  eic. 
Ses  don  pour  cette  ville  s'élèvent  a 
a,e7B,000  tr.,  sans  compter  ce  dont  il  a 
fait  fnrésent  à  divers  établissements  reU- 
gieax. 
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BOILEAU  (Gilles) ,  frère  aîné  de  Des- 
)>réaux ,  et  fils  de  Gilles  Boileau,  greffier 
de  la  grand'cbambre  du  Parlement  de 
Paris ,  s'est  fait  un  nom  par  ses  poésies, 
mais  ses  vers  sont  faibles  et  négligés. Sa 
Traduclion  du  4*  livre  de  VEnéidê  en 
Ters  en  offre  quelques-uns  d'assez  bons. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  en  prose.  Les 
principaux  sont  :  la  Vie  et  la  TradMclùm 
d'Epictète  et  de  Cébès,  1657,  in'i2; 
celie  de  Diogène  Laerce ,  1668,2  vol. 
in-l2;  à^wxDmer lotion»  contre  Ménage» 
4656,  in4;  OEwsres  poêihumêê ,  1670, 
in-i2,  etc.  11  était  de  rAcadénûe  fran» 
oiise.  Il  mourut  en  1669 ,  âgé  de  38  ans. 
Boileau  avait  de  la  littérature  et  de  Tes- 
prit ,  il  écrivait  facilement  en  vers  et  en 
prose,  mais  il  ne  se  défiait  p«s  assez  de 
sa  facilité 

BOILEAU  (Jacaues) ,  frère  de  Gilles 
et  de  Nicolas  ,.  docteur  de  Sorbonne, 
doyen  et  grand -vicaire  de  Sens,  pen- 
dant plus  de  vingt  ans,  ensiiite  cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle  en  1G95 , 
naquit  à  Paris  en  1634,  et  y  mourut  en 
1716,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie. 
Il  avait,  comme  son  frère ,  Tesprit  porté 
à  la  satire  et  à  la  plaisanterie.  Despréaux 
disait  de  lui,  que  «  s*il  n'avait  été  doc- 
«  teur  de  Sorbonne,  il  aurait  été  doc- 
a  teur  de  la  comédie  italienne.  »  Set 
ou^Tages  roulent  sur  des  matières  sin- 
gulières ,  qu'il  rend  encore  plus  piquan- 
tes par  un  style  dur  et  mordant,  et  par 
mille  traits  curieux.  Il  les  écrivait  tou- 
jours en  latin,  de  crainte ,  disait-il  assez 
mal  à  propos ,  que  les  évêquei  ne  les  cen-- 
surassent.  Les  principaux  sont  :  De  anr 
liquo  jure  presbyierorum  in  regimine 
ecelesttutico  ^  1678,  in-8,  sous  le  nom 
supposé  de  Claude  Fonteius;  De  anli" 
quis  et  majoribw  Eviscoporum  eausis , 
1678,  in-4;  le  Traité  de  Ratramne,  De 
corpore  et  sanguine  Domini^  avec  des 
notes,  1712,  in-12,  dont  il  avait  donné 
une  version  française  en  1686;  in-12; 
De  sanguine  corporis  Chrisli  post  resur- 
rectionem,  1681 ,  in-8,  contre  le  ministre 
Alix;  Hisloria confessionis  auriculariœ, 
1683  ;  in-8;  MarceUi  Àneyrani  disquisi- 
tiones  de  residentiâ  canonicorum ,  avec 
un  Traité,  De  taclilms  impudicis  prohi- 
6«ufis,  Paris,  1665 ,  in-8;  Hisloria  Fia- 
ifellantium,  contre  Tusogedes  disciplines 
volontaires.  Traité  historique,  Paris, 
in-!2 ,  1700 ,  traduit  en  français ,  1701 , 
in;12,  ouvrage  tlans  lequel  il  y  a  des  dé- 
tails qu'on  eût  soufferts  à  peine  dans  un 
livre  de  chirurgie.  Du  Cerceau  et  Thiers 
le  critiquèrent  avec  raison.  On  en  publia 
une  traduction  encore  plus  indécente  que 
l'original  ;  mais  l'abbé  Granet  l'a  réfor- 
mée en  la  réimprimant  en  1732  ;  Disqui  , 
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sUio  hisloriea  de  re  vesliarià  homînU 
eacri ,  tntam  eommunem  more  eivili  tra* 
ducentis,  1704,  in-12.  Traité  fait  pour 
prouver  qu'il  n*est  pas  moins  défeadu 
aux  ecclésiastiques  de  porter  des  habits 
trop  longs  que  trop  courts  ;  De  re  bene» 
fieiarid,  1710,  in-8;  TraUi  des  empi^ 
ehemenis  du  mariage ,  Sens ,  sous  le  titre 
de  Cologne ,  1691 ,  in>12;  l'auteur,  pour 
de  bonnes  raisons ,  a  déguisé  le  lieu  :  il 
y  mit  bien  des  choses  fausses  on  hasar- 
dées ,  mï  sont  réfutées  à  l'article  Liin- 
NOY  ;  De  lihrorum  cirea  re$  theologicM 
approbalUmef  1708,  in-16.  On  a  recueilli 
ses  bons  mots  et  ses  singularités.  Dans 
le  temps  des  disputes  excitées  au  sujet 
des  cérémonies  chinoises,  il  prononça 
un  discours  en  Sorbonne ,  dans  leauel  il 
dit:  a  Que  l'éloge  des  Chinois  avait  ébran- 
«  lé  son  cerveau  chrétien.  »  Il  (aut  conve- 
nir que  ce  cerveau  était  souvent  ébranlé, 
et  qu'il  ne  fallait  pas  même  des  causeft 
bien  fortes  pour  produire  cet  efliet.  Jac- 

Îues  Boileau  était  partisan  duricliérisme 
Voy.  RiCHBi.),  ce  çiui  paraît  surtout 
dans  le  Traité  De  anli^uojure  Presbyte- 
rorum>  Dans  VHistorta  confessionis  att- 
rieularim ,  il  établit  des  paradoxes  ré- 
voltants ,  tels  que  cette  proposition  : 
«  Maintenant  que  l'Eglise  est  sur  son 
a  déclin,  et  qu'elle  vieillit,  il  arrive  ra- 
a  rement  que  les  mauvaises  pensées 
ce  soient  des  péchés  mortels.  »  Après  de 
telles  assertions,  on  ne  doit  pas  être  sur- 
pris de  la  morale  qui  se  trouve  dans  son 
Bistoire  des  Flagellants  et  le  Traité  De 
taclibus  impudicis.  Qu'il  sied  bien  à  de 
tels  docteurs  d'afficher  le  rigorisme! 

BOILEAU  (Piicolas),  sieur  Despréaux, 
naquit  à  Crône,  près  de  Paris  ,  en  163G, 
de  Gilles  Boileau,  père  de  Gilles  et  de 
Jacques.  Son  enfance  fut  fort  laborieuse  ; 
*w  coq-d'Inde  le  mutila ,  si  l'on  en  croit 
l'auteur  de  V Annie  Liltéraire,  A  l'âge  de 
8  ans  il  fallut  le  tailler.  Sa  mère  étant 
morte,  et  son  père  absorbé  dans  ses  af- 
faires, il  fut  abandonné  à  une  vieille 
servante  qui  le  traitait  avec  dureté.  On 
rapporte  que  son  père  >  quelques  jours 
avant  de  mourir ,  disait  à  ses  enfants,  en 
examinant^leur  caractère  :  «  Gillot  est  un 
«  glorieux,  Jacquot un  débauché.  Colin 
a  un  bon  garçon;  il  n'a  point  d'esprit^ 
«  il  ne  dira  du  mal  de  personne-  •  L'hu- 
meur taciturne  du  petit  Nicolas  fit  porter 
ce  jugement.  On  ne  tarda  pas  à  le  trou* 
ver  mal  fondé.  Il  n'était  encore  qu'en 
quatrième,  lorsque  son  talent  pour  la 
poésie  se  développa.  Une  lecture  assidue» 
que  le  temps  des  repas  interrompait  à 
peine ,  annonçait  qu'il  était  né  pour  quel- 
que chose  de  plus  queson  père  n'avait 
pensé.  Dès  qu  il  eut  fini  son  cours  d4 
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«liUoiopliie  »  il  86  fil  recevoir  aTOcat.  Du 
droit,  il  passa  à  la  théologie  scola6tii(iie. 
D^odce  de  ws  deux  acienees,  il  se  livra 
à  3oa  indinatioiL  Ses  premières  Satires 
pamrenl  en  1666.  files  furent  redier- 
-cbées  avec  empressement  par  les  gens 
de  goût  et  par  les  malins,  et  déchirées 
avec  fureur  par  les  auteurs  que  le  jeune 
poète  avait  eritîqués*  Boileau  répondit  à 
tous  leurs  reproches ,  dans  sa  9«  Satire 
à  «m  esprit.  L^aateur  cache  la  satire  sous 
le.  masque  de  l'ironie .  et  enfonce  ses 
dards  en  feignant  de  badiner.  Cette  pièce 
a  été  mise  au-dessus  de  toutes  celles  qui 
l'avaient  |Hrécédée;  la  plaisanterie  y  est 
plus  fine  »  plus  légère  et  plus  soutenue  , 
maïs  aussi  souvent  poussée  trop  loin.  En 
attaquant  les  défauts  des  écrivains,  Boi- 
leau Je  satirique  n'épargna  pas  toujours 
leur  personne.  On  est  fâche  d'v  trouver 
que  «  Colletet,  crotté  jusqu'à  Vécbine , 
«  allait  naendier  son  pain  de  cuisine  en 
«  cuisine  ;  »  que  •  Saint-Aniand  n'eut 
«  pour  tout  néritji^e  que  l'habit  qu'il 
«  avait  sur  lui ,  etc.  »  :  personnalités 
blâmables ,  et  qui  dérogent  au  mérite  de 
la  critique  la  mieui  fondée.  L'on  peut 
même  dire  que^  quant  aux  jugements 
littéraires  »    ses  Satires  n'étaient  pas 
exemptes  de  préjugés,  de  partialité  et  de 
malignité.  Son  Art  PoéUque  suivit  de 
près  ses  Satires,  Ce  poème  renferme  les 
principes  fondamentaux  de  l'art  des  vers 
et  de  tous  les  différents  genres  de  poésie, 
resserrés  dans  des  vers  énergique»  et 
pleins  de  choses.  La  poétique  d  Horace  a 
moins  d'ordre  et  d'art,  mais  elle  fait  le 
fondement  de  l'autre,  et  en  a  fourni 
presque  toutes  les  idées.  Le  Luirit^  fut 
publié  en  167.4 ,  à  l'occasion  d'an  diffé- 
rend entre  le  trésorier  et  le  cbantre  de  la 
Sainte-Chapelle.  Ce  fut  le  premier  prési- 
dent de  LamoignoD  qui  {Nroposa  à  Des- 
préaux  de  le  mettre  en  vers,  un  sujet,  si 
petit  en  apparence ,  acquit  delà  fécon- 
dité sous  la  plume  du  poète.  Cependant 
les  personnages  ne  sont  pas  nobles,  l'ac- 
tion n'est  pas  importante,  le  sujet  est 
frivole.  Qary  apprend -ont  Quel  fruit 
pourront  tirer  les  jeunes  gens  qui  liront 
oe  poème  t  Ils  apprendront  à  parler  sans 
respect  de  ceux  qu'ils  devraient  s'accou- 
tumer à  respecter.  Un  prélat,  devenu  tré- 
sorier de  laSainte^bai>elle,  est  peint 
eomme  un  homme  cfiTéminé,  assis  molle- 
ment snr  des  coussins.,  ou  couché  sur  un 
lit  de  plumes ,  et  plus  occupé  du  soin 
d'aller  à  table  que  d'aller  à  l'église.  Des 
cfaanoîaes  vermeils,  piem  fainéants ,  et 
brillants  de  santé,  s'engraissent  dans  ime 
sainte  oisiveté ,  couchés  dans  des  lits  en- 
chanteurs,  et  qui  depuis  trente  ans  n'ont 
jamais  vu  l'aurore,  les  Cordeliers  ^  les 
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AugnstittSf  les  Mineurs,  ont  cliacun  leur 
coup  de  pîneeao.  Ctteaux  est  le  séjour  de 
la  volupté  y  de  fa  mollesse  et  des  plaisirs 
nonchalants.  Tous  les  religieux  en  géné- 
ral sont  accusés  d'être  immortifiés ,  les 
chanoines  d'être  Indolents  »  les  prélats 
de  briguer  d'amples  revenus  pour  en 
abuser.  On  dura  que  Boileau  a  soin  d'à- 
vertÛTt  dans  la  préface,  que  les  chanoines 
ifu'il  traite  si  mal  sont  d'un  caractère 
opposé  à  ce  ^u'il  en  dit  dans  ses  vers. 
Mais  pourquoi  en  parler  mal,  s'ils  méri- 
tent qu'on  en  parle  bien  ?  Louis  XIV 
choisit  Boileau  pour  écrire  son  histoire 
conjointement  avec  Racine.  L'Académie 
firançaise  lui  ouvrit  ses  portes.  Il  fut  aussi 
un  des  membres  de  l'Académie  naissante 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Boileau, 
que  son  titre  d'historiographe  appelait 
souvent  à  la  cour,  y  parut  avec  toute  la 
franchise  de  son  caractère  ;  franchise  qui 
tenait  un  peu  de  la  brusquerie.  Mais 
après  la  mort  de  son  ami  Racine,  Boileau 
ne  parut  plus  qu'une  seule  fois  à  la  cour, 
pour  prendre  les  ordres  du  roi  sur  son 
histoire.  «  Souvenez-vous  ,  lui  dit  ce 
prince  en  regardant  sa  montre ,  qgue  j'ai 
toujours  une  heure  par  semaine  a  vous 
donner,  quand  vous  voudrez  venir.  »  Il 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite, 
tantôt  à  la  ville ,  tantôt  à  la  campagne. 
Déeoûté  du  monde  »  U  ne  faisait  plus  de 
visites,  et  n'en  recevait  que  de  ses  amis. 
Il  n'exigeait  pas  d'eux  des  flatteries  ;  il 
aimait  mieux,  disait^il»  «  être  lu,  qu'être 
loué.»  Sa  conversation  était trainarite , 
mais  agréable  par  quelques  ^illles ,  et 
utUe  par  de»  jugements  ordinairement 
exacts  sur  les  écrivains.  Lorsqu'il  sentit 
approcher  sa  fin ,  il  s'y  prépara  en  chré- 
tien (|Qi  ccmnaissait  ses  devoirs.  H  mou- 
rut en  1711 ,  à  Fâge  de  75  ans.  La  reli- 
gion, qui  édaira  ses  derniers  moments, 
ne  l'avait  jamais  quitté ,  et  les  écarts  de 
sa  conduite .  ou  de  ses  écrits  ,  n'avaient 
point  affaibu  son  attadiement  au  chris- 
tianisme. Ayant  joui  pendant  huit  ou 
neuf  ans  d'un  prieuré  simple ,  il  le  remit 
an  oErflateur  pour  y  nommer  un  autre , 
et  distribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  en 
avait  retiré.  Son  zèle  pour  ses  amis  éga- 
lait sa  religion.  Le  célèbre  Patru,  se 
voyant  obhgé  de  vendre  sa  bibliothèque. 
Despréaux  u  lui  acheta  un  tiers  de  plu) 
qu'on  ne  lui  en  offrait,  et  lui  en  laissa  la 

iouissance  jusqu'à  sa  mort...  Parmi  nom- 
>re  d'éditions  qu'on  a  publiées  des  ou- 
vrages de  Boileau ,  on  distingue  celle  de 
Genève,  en  2  vol.  in-4 ,  I7i6 «  avec  des 
édairdssemenU  historiques  par  Bros- 
sette,  de  Tacadémle  de  Lyon;  celle  do 
î  La  Haye,  en  2  vol.  in-fol.,  avec  des  noies« 
I  des  figures  de  Picart,  I7l8  et  172S,  4  vol. 
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}}i-i2,aTec  des 'figures  du  même  gra- 
veur; delà  veuve  Alix,  en  S  vol.  in-4, 
1740 ,  avec  des  figures  de  Cochin  ,  qui, 
jointes  à  la  beauté  des  caractères ,  lui 
font  tenir  im  rang  parmi  les  raretés  ty- 
pographiques ;  celle  de  Durand,  1747, 
5  vol.  in*8,  avec  figures  et  des  éclaircis- 
sements par  M.  de  Saint-Marc;  l'édition 
pour  l'éducation  du  Dauphin ,  Paris,  Di- 
ilot  l^afné»  1788,  3  vol.  in-18,  pap.  vélin, 
et  1789 ,  2  vol,  in4.  On  y  trouve  :  'douze 
Satires,  Les  meilleures  sont  la  2«,  la  7*, 
la  8*,  la  9*  et  la  10«  ;  et  la  moitis  bonne , 
la  12*,  sur  l'Equivoque  ;  douze  jB/7<tr^i, 
pleines  de  vers  bien  frappés,  de  pein- 
tures vraies ,  de  maximes  de  morale  bien 
rendues  ;  mais  on  voudrait  qu'il  n'eût 
pas  mêlé  les  petites  choses  aux  grandes; 

§ar  exemple ,  le  nom  de  Cotin  avec  celnî 
e  Louis  XIV.  On  lui  reproche  encore 
des  idées  superficielles,  des  plaisanteries 
monotones,  des  vues  courtes  et  de  petits 
desseins.  Chapelle,  son  ami,  h  qui  il 
avait  demandé  ce  qu1l  pensait  iie  son 
style,  lui  répondit  :  «  Tu  es  un  bœuf 
qui  fait  bien  son  sillon.  »  ;  VAti  Poétique 
en  quatre  chants  ;  le  Lutrin  en  six  ;  deux 
Odes ,  Tune  contre  les  Anglais  faite  dans 
sa  jeunesse,  l'autre  sur  la  prise  de  Na- 
mur  ,  ouvrage  d'un  âge  plus  avancé , 
mais  qui  n*en  vaut  pas  mieux  ;  deux 
Sonnets  ;  des  Stances  a  Molière\  un  peu 
faibles  ;  cinquante-six  Epigrammes ,  rort 
inférieures  à  celles  de  Rousseau  ;  un  Dia- 
logue de  la  Poésie  et  de  la  Musique  ;  une 
Parodie;  trois  petites  Pièces  latines;  un 
Dialogue  sur  les  Héros  des  Romans;  la 
Traduction  du  Traitera  Sublime  deLon- 
gin ,  peu  estimée  :  elle  manaue  .d'exacti- 
tude ,  de  précision  et  d'élégance  ;  des 
Riflexioni  critiques  sur  cet  auteur ,  etc., 
etc.  Le  plus  grand  mérite  de  Despréaux 
est  de  rendre  ses  idées  d*une  manière 
serrée,  vive  et  énergique  ,  de  donner  à 
ses  vers  ce  qu'on  appelle  l'harmonie  imi- 
tative ,  de  se  servir  presque  toujours  du 
mot  propre.  Il  est  grand  versificateur  , 
quelquefois  poète  et  bon  poète ,  par 
exemnie,  dans  son  épttre  sur  le  Passaqe 
du  Rhin ,  dans  quelques  descriptfons  de 
son  Lutrin ,  et  dans  d'autres  endroits  de 
ses  ouvrages  ;  mais  il  ne  Ta  pas  toujours 
été  dans  quelques-unes  de  ses  Satires  et 
de  ses  Ejntres,  surtout  dans  les  premiè- 
res et  dans  les  dernières.  Il  a  paru  ci*éa- 
teur  en  copiant  ;  mais  on  lui  reproche  (  et 
fl  en  convenait  lui-même)  de  n'avoir 
point  assez  varié  le  tour  de  ses  ouvrages 
envers  et  en  prose.  On  le  blâme  encore» 
non  pas  de  s  être  élevé  contre  la  morale 
VDluplueuse  de  Quinault,  mats  de  n'a- 
voir pas  rendu  justice  aux  talents  dé  ce 
poêle,  auxquels  il  ne  manquait  que  d'être 
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mieux  employés.  On  a  mis  h  la  iê\ 
l'édition  de  ses  OlEuvres  de  1740  ui 
lœana ,  ou  Entretiens  de  Jf .  de  Mon 
nay  avec  V Auteur.  Boileau  y  uaratt 
vent  dur  et  tranchant.  Fontenelle  ar 
quelques  articles,  dans  lesquels  on  tr 
des  cfécisions  un  peu  hardies.  Depui 
les  petits  poètes  modernes  se  cr< 
bien  supérieurs  à  tout  ce  qu'a  prodi 
siècle  de  Louis  XIV,  ils  se  sont  li 
contre  la  réputation  de  Boileau,  nui 
sera  pas  moins  le  poète  des  gens  aej 
des  esprits  mâles  et  solides.  En  1 
l'académie  de  Nimes  proposa  cette  ç 
tion  :  «  Quelle  a  étérmfluencedeDo 
sur  la  littérature  française  ?  i>  ques 
diversement  résolue  par  les  difféi 
concurrents ,  mais  dont  le  résultai 
naturellement  en  faveur  de  Boil 
MM.  Daunou  et  Auger  ont  fait  son  éh 
le  premier  a  été  couronné  par  racad< 
de  Nîmes ,  en  1787  ;  le  second ,  par 
stituten  1805.  Sa  Vie  a  été  écrite 
Desmaizeaux ,  Amsterdam,  17  là,  in 

BOILEAU  (Charles),  abbé  de  B< 
lieu ,  de  l'Académie  française ,  s'adc 
de  bonne  heure  i  la  chaire.  Il  pn 
devant  Louis  XIY,  qui  répandit  sut 
ses  bienfaits.  Cet  orateur ,  né  à  B^ 
vais,  mourut  en  1704.  Il  est  connu 
des  Homélies  et  des  Sermons  sur  les  £ 
glles  du  Carême,  qui  ont  été  donna 
pnblic  après  sa  mort,  par  Richard  , 
3  vol.  în-i2 ,  h  Paris ,  chez  Louis  Gué 
1712.  On  a  encore  de  lui  des  Panégi 
ques ,  in-4  et  in-12 ,  qu'on  entendit  i 
plaisir  dans  le  temps ,  mais  qu'on  n 
plus  guère. 

BOILEAU  {  Jean- Jacques  ) ,  chant 
de  l'église  Samt-Honore ,  è  Paris ,  i 
né  en  1649  au  diocèse  d'Agen,  dam 
quel  il  posséda  une  cure.  La  délicaU 
de  sa  complexion  l'ayant  obligé  d€ 
quitter ,  U  se  rendît  à  Paris  oh  ti  joua 
rôle  dans  les  disputes  et  les  négociât! 
relatives  au  jansénispie  ,  auquel  il 
montra  favorable.  Le  cardinal  deNoai 
lui  donna  des  témoignages  de  son  eslii 
Il  mourut  en  4735,  a  86  ans.  On  a  de  1 
des  Lettres  sur  différents  sujets  de  i 
raie  et  devièti^  2  vol.  in-l2;  la  TU 
madame  fa  duchesse  de  Liancourty 
celle  de  madame  Comté ,  institutrice 
la  maison  du  Bon-Pasteur.  Tous  ces  ( 
vrages ,  écrits  d'un  style  trop  oratoii 
annoncent  un  fonds  d'esprit  et  de  boi 
morale ,  mais  quelquefois  un  peu  de  p 
vention. 

BOILEAU  (Marie -Louis-Joseph  ti 

jurisconsulte  et  littérateur,  né  à  Di 

kerqoe  en  1741 ,  descendait  d'Etiei 

Boyfeaux,  célèbre  prévôt  de  Paris 

^  13*  siècle,  et  était  de  la  famille  de  Ti 
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IniT  de  TÀfi  Poilique.  Après  avoir  ter* 
vhxné  ses  études,  il  se  fit  recevoir  avocat 
rn  176S,  et  s'établit  dans  la  Picardie  ^  où 
il  exerça  honorablement  sa  profession, 
H  était  déjà  arrivé  à  un  âge  avancé,  lors- 
que  des  chagrins  domestiques  vinrent 
afliger  ses  derniers  jours.  Obligé  de  ren- 
dre à  sa  femme  la  totalité  de  son  douaire, 
et  ne  pouvant  payer  les  sommes  qull 
avâit  empruntées  pour  plaider  contre 
elle ,  il  fut  mis  en  prison  ,  et  y  resta 
pendant  plusieurs  années.  Il  est  mort 
à  Paris  le  7  avril  1817. 11  a  composé 
plusieurs  ouvrages  de  littérature  et  de 
jurisprudence ,  qui  ne  s'élèvent  pas  au- 
dessus  de  la  médiocrité.  Nous  citerons  : 
Bêcueth  de  règlements  et  recherchée  cof^ 
jemani  les municipalilés ,  Paris,  1785 , 
5  vol.  in-12  ;  Entreliens  philosophiqueê 
ei  hiàtoriquee  sur  Us  procès  .  in-lS; 
Histoire  du  droit  français^  Paris,  1806; 
Code  des  faillites  ^  Paris ,  1806,  in-12; 
Histoirs  ancienne  et  moderne  des  dêpar-r 
tements  de  Belqique  ,  Paris,  1807 ,  2  vol. 
in-i^'yEptttea  ramilii,  Paris,  18H, 
iD-8  ;  De  ta  contrainte  par  corps ^  1814  : 
c'est  sa  propre  cause  que  Fauteur  défend 
dans  cet  écrit  ;  Droit  d'appel  de  toutes 
condamnations  par  corps  prononcées  par 
tes  juges  de  commerce,  1814,  in-8  ;  Moyen» 
additionnels  eonfirmatifs  du  droit  iap- 
pelleté  i  Notions  sommaires  sur  les  sep* 
tuaginaires. 

BOILESVE  (Pierre),  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris,  né  le  12  septem- 
bre 1745,  refusa  le  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé;  pendant  la  terreur 
il  demeura  caché  a  Passy  avec  Tévéque 
de  SaÎDt-papoul  «  son  ancien  condisciple. 
Après  le  concordat.  Tâbbé  Boilèsvefut 
Boromé  chanoine  nonoraire  de  Paris.. 
Lorsque  Napoléon,  désirant  faire  dé- 
clarer Iji  nullité  de  son  mariage,  et  ne 
voulant  pas  s'adresser  au  Pape  qu'il  re- 
tenait captif,  porta  la  cause  devant  l'offi- 
dalité  de  Pans  qu'il  venait  de  rétablir, 
Boîlesve  tut  désiené  à  Tempereur  par 
Tabbé  Emerv,  et  iifut  nomme  à  la  charge 
d'oQicial  quil  a  conservée  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  C*est  en  cette  qualité  qu'il 
prononça  la  nullité  du  premier  mariage 
de  Napoléon.  11  fut  pourvu  d'un  cano- 
nieat  Tannée  Suivante.  L'abbé  Boilesve 
était  plein  d'aménité;  son  esprit  judi- 
cieux» sa  charité  envers  les  pauvres,  sa 
facilité  à  obliger,  le  faisaient  générale- 
ment estimer.  Il  était  vicaire*général  de 
Paris  et  supérieur  de  plusieurs  maisons 
de.  religieuses,  Iprsqu  il  est  mort  le  3 
décembre  1830,  à  l'âge  de  85  ans. 

BOILLOT  (Henri),  jésuite,  né  en  Fran- 
cbe:>Comté,  le  29  septembre  1698,  pro- 
fessa la  rhétorique,  la philosoi^.hic  ttla' 
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théologie  dansdifférentesmaisonsde^on 
ordre,  fut  ensuite  nommé  recteur  du  col- 
lège de  Grenoble,  puis  de  celui  de  DôIe, 
et  mourut  en  cette  ville  le  8  juillet  1733. 
On  a  de  lui  :  Explieation  latine  et  fran- 
çaise  du  secandlipre  des  satires  ^Horace, 
Lyon,  1710,  avec  une  Dissertation  en  lat. 
et  en  français  sur  la  satire;  Le  Noyer  ^ 
élégie  d^Ovide  expliquée  en  français^ 
Lyon,  1712,  iit-i^;  Maœimes  chrétiennes 
et  spiritt^elles^extraîtes  des  Œuvrer  du  P. 
Nieremberg^  Lyqn,  1714, 2  vol.  in-12;  Ser^ 
mons  nouveaux  sur  divers  stgets^  Lyon  » 
1714, 2  vol.  in-12.  Dans  un  recueil  d'O- 
des,  Impr.  à  Vienne  enDauphiné,  1711, 
in-12,  on  en  trouve  deux  du  P.  Boillot, 
l'une  intitulée  :  La  Philosophie  préférée 
à  la  poésie;  et  l'autre  :  La  Philosophie 
victorieuse  de  la  poésie.  Il  avait  commencé 
un  ouvrage  de  la  Recherche  de  la  vérité^ 
que  la  mort  l'a  empêché  de  terminer. -r 
Boilu>t( Jean), minime,  né  à  Saint-Mémin 
en  Auxois,  en  1658,  mort  II  Semurle  16 
mars  t7^^h\mséiLettressurlesecretd9 
la  (ron/èi|fon,Cologne  (Dijon),  1703,  in-12; 
La  vraie  Pénitence,  i>ijon,  1707,  in-12«> 
BOINDIN  (Nicolas),  né  à  Paris  e» 
1676,  d'un  procureur  do  roi  au  burean^ 
des  finances,  entra  dans  les  mousque- 
taires en  1696.  La  faiblesse  de  son  tem- 
pérament ne  pouvant  résister  à  la  fatigue 
du  service,  il  quitta  les  armes  pour  goûter 
le  repos  du  cabinet.  Il  fut  regu  en  1706 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  l'aurait  été  de  l'Académie 
française,  si  la  profession  publique  qu'il 
faisait  d'être  athée,  ne  lui  eût  donné 
l'exclusion.  Il  fut  incommodé  sur  la  Gn 
de  ses  jours  d'une  fistule ,  qui  l'eniporta 
le  30  novembre  1751.  On  lui  refusa  avec 
raison  les  honneurs  de  la  sépulture* 
M.  Parfait  l'alné ,  héritier  des  ouvrages 
de  Boîndin,  les  donna  au  public  ea 
1753 ,  en  2  vol.  in-12.  A  la  tête  du  pre- 
mier, où  l'on  trouve  quatre  comédies  en 
prose ,  est  un  Mémoire  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  composé  par  lui-même.  Cet 
homme,  qui  se  piquait  d'être  philosophe» 
s'y  donne,  sans  néslier,  tous  les  éloges 
qu'un  fade  panégyriste  aurait  eu  quelque 
peine  à  lui  accoroer  :  niovende  célébrité 
devenu  général  parmi  les  philosophes 
modernes  et  tous  nos  sages  a  bruyantes 
prétentions.  On  a  encore  de  lui  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  accuse  La  Molhe» 
Saurin ,  et  Malaffaire  négociant ,  d'avoir 
comploté  la  manœuvre  qui  fit  condamner 
le  célèbre  et  malheureia  Rousseau.  Ca 
Mémoire  qui  n'a  été  publié  qu'après  sa 
mort,  et  qui  n'est  pas  faibiemeni  écrit,, 
n'anas  peu  contribué  à  lui  concilier  les 
suilrages  des  philosophes,  peu  favora- 
blement disposés  en  faveur  O  ''«"B» 
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Boiisseau.  A  une  |>hilosoptûe  mordante 
et  irréligieuse  »  Boindin  joignait  la  pré- 
somption et  Topiniâtrete  qui  en  est  la 
suite,  une  humeur  bizarre  et  un  caractère 
insociable.  Voici  ce  qu'un  critique  très- 
connu  a  dit  à  son  sujet  :  «  Quoique  tout 
«  ce  qtt*li  a  écrit  ne  le  distingue  pas  des 
«  auteurs  médiocres  «  il  est  cependant 
«  un  des  quatre  génies  privilégiés  du 
«  siècle  de  Louis  XIV,  qui,  selon  M.  Di- 
«  derot^  auraient  été  seuls  capables  da 
«  fournir  quelques  artides  à  lEneycUh 
«  pédie.  Crédite,  Pûoiiet.  » 

BOINVILLIERS  (J.-E.-J.-F.  de),  né 
à  Versailles  te  5  juillet  1764,  vmt  ft 
Paris ,  y  fonda  un  cours  de  Uttéralure  k 
rage  de  20  ans ,  se  jeta  dans  le  parti  ré- 
Tolutionnalre,  mais  peu  après  Taban- 
donna.  D'abord ,  processeur  de  belles- 
lettres,  il  ftit  ensuite  nommé  censeur  au 
lycée  de  Rouen ,  puis  inspecteur  de  Ta- 
cadémie  de  cette  ville.  Admis  à  la  re- 
traite en  1816 ,  il  vînt  h  Paris  et  y  mourut 
le  1«  mai  1830.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  classiques  :  Gram- 
maireê ,  DictUmnaira ,  etc. ,  adoptés 
tant  en  Prance  qu'à  l'étranger.  Il  se  pro- 
posait,  dans  toutes  ces  compositions ,  de 
perfectionner  la  langue  française ,  et  de 
rendre  plus  facile  rétude  des  langues 
mortes.  Mais  ses  écrits  ont  été  remplacés 
par  de  meilleurs. 

BOIS-D'ALM AT  (  Daniel  du),  geutil- 
bomme  du  17«  siècle,  issu  d'une  des  meil- 
leures familles  de  Basse-Normandie,  fut 
envoyé  jeune  A  Paris.  Il  iTy  fit  connaî- 
tre du  duc  d'Orléans,  acheta  une  charge 
dans  sa  maison,  et  eut  beaucoup  de 
part  à  sa  faveur,  malgré  les  intrigues  de 
ses  ennemis ,  qiri  travaillèrent  avec  suc- 
cès à  le  mettre  mal  dans  l'esprit  de  ce 
prince.  On  le  mêla  dans  l'affaire  de 
Chalais  ;  mais  le  roi  ayant  ordonné  que 
*\e  décret  de  prise  de  corps ,  qu'on  avait 
NObtenu,  fOt  sursis,  cette  affaire  n'eut 
pas  de  suite  :  on  n'en  voulait  qu'an  mal- 
tieureux  Chalais.  Bois-d'Almay  servit 
plusieurs  fols  ft  l'armée ,  et  fût  enfin  tué 
en  duel  par  de  Ruvigni.  Il  existe  des 
Mémoires  de  Bois-d'Almay,  sous  ce  ti- 
tre :  Mémoires  d^un  Favori  de  S.  A,  EL 
Mgr  le  duc  d^Orlèant ,  Leyde ,  Jean  Sam- 
èlx,  1668,  petit  in-12.  Ces  Mémoires 
ont  un  caractère  de  sincérité  et  de  bonne 
foi,  oui  ne  permet  pas  de  douter  de  ce 
fue  ait  l'auteur.  Il  y  paraît  aussi  hon- 
nête homme  que  mauvais  courtisan.  On 
ne  saurait  dire  qu'il  ait  été  mal  instruit 
4e  oe  qu'il  rapporte ,  puisque  cela  se 
passa  sous  ses  yeux ,  et  qu'il  y  eut  lui- 
même  une  ffrande  part.  Oserez  Jacques 
BnivAmn,  Nouvelles  de  la  Rép.  des  leh 
4reSf  avril  1704,  pag.  410.) 
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BOIS  (Jean  du) ,  JaanKes  à  Base 
à  Paris,  fut  d'abord  oélestin;  mais 
obtenu  la  permission  de  sortir  du  cl 
il  orit  le  parti  des  armes .  et  s'y  distj 
teflement,  que  Henri  III  ne  ra|>| 

?ue  «  Tempereur  des  moines.  »  i 
extinction  de  la  Ligue,  il  rentm 
son  Ordre ,  devint  prédicateur  ordi 
d'Henri  IV,  et  mérita  la  bienveillan 
cardinal  Olivier,  qui  lui  permit  de  p 
son  nom  et  ses  armes,  et  lui  pn 
Tabbave  de  Beaulleu  en  Argonne.  I 
la  mort  d'Henri  IV,  il  se  déchaîna 
ses  sermons  contre  les  Jésuites, 
accusa  d'en  être  les  auteurs;  mais 
allé  à  Rome  en  1612,  il  fut  re| 
comme  une  tête  dérangée  ,  ou  eo 
homme  dangereux ,  et  renfermé  da 
château  Sain^Ange,  où  il  monru 
1626.  Il  fit  imprimer  :  Bt6lid<fttfea  l 
eensis^  Lyon,  1605,  in-8.  Ce  son 
petits  traités  d'anciens  auteurs  ecd^ 
tiques ,  tirés  des  manuscrits  de  la  bi 
thèque  du  monastère  de  Fleuri-sur>L 
La  3«  partie ,  seulement ,  contient  < 
ques  opuscules  de  Fauteur;  le  Por 
royal  a^ Henri  JF (c'est  son  Oraison 
nèbre),  1610,  in-^;  celle  du  carc 
Olivier,  son  bienfaiteur,  Rome ,  1< 
in-4,  et  des  Lettres, 

BOIS  (Philippe  Goibâu,  sieur  do] 
à  Poitiers ,  membre  de  l'Académie  i 
oaise ,  maître  à  danser .  ensuite  gou 
neur  de  Louis-Joseph  de  Lorraine , 
de  Guise,  a  traduit  beaucoup  d'ouvr 
de  saint  Augustin  et  de  Cicéron,  < 

génies  fort  différents ,  auxquels  il  p 
i  même  style.  Il  mourut  à  Paris  en  i 
âgé  de  68  ans.  Ses  Traductions  sont  < 
t&tB  de  notes  savantes  et  curieuses, 
les  qui  accompagnent  les  Lettres  de  s 
Augustin  lui  forent  fournies  par  1 
mont  La  longue  préface  qu'il  mit 
tête  des  Sermons  du  même  sahit  es 
sez  bien  écrite  ,  mais  trèa-mal  pen 
suivant  l'abbé  Trublet.  Le  docteur 
toine  Amauld  en  fit  une  critiqué] 
deuse. 

BOIS  (François  do).  (YoyexSni 

BOIS  (Lambert).  (Voyez  SrtTicsl 
bcrt.  ) 

BOIS  (IVicolas  du),  né  à  Ha» 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  profesi 
d'Ecriture-Salnte,.et  président  du  eol 
du  roi ,  à  Louvain,  s'est  distingilé 
divers  ouvrages  contre  le  jansénto 
et  a  mis  autant  d'habileté  à  démasi 
l'hypocrisie  de  cette  secte  naissai 
que  de  solidité  dans  la  réfotation  A 
erreurs.  Il  mourut  en  1696. 

BOIS  (Philippe  du),  né  an diocN 
Baveux,  docteur  de  Sorbonne,  hl 
théraire  de  Le  Tellier,  archevêque 
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B,  nounil  en  l^OS.  Oo  a  de  lui  : 

VI  rolfllofw  de  la  bibliothèque  confiée 
i  tei  flofais/ 1693,  au  Loune»  i&-foK; 
«Dt  édltioii  de  TibuUe ,  Catulle  et  Pro- 
feree,  e&^fol.  hk-i^ 4Êdnnm DelfhM^ 
iê8S;  UM  édiliOD  des  OEuw€$  théoio^ 
f%qu9ê  de  Maldonat,  ia-fol. ,  Parât 
J677»  Véptire  dédicatoire  et  la  préfaeot 
dans  leaqueilea  il  fait  Téloge  des  mœora 
et  de  la  doctrine.de       jéanite,  ne  se 
trouvent  pas  dans  plusieun  eiemplaires* 
BOIS.  (Voyez  Dqboi».) 
BOISAAD  (G.^.-F^  J»  le  plus  fécond 
des  fabalistes ,  oé  à  Gaen  en  17to ,  éuût 
membre  de  racadémie  de  cette  ville,  et 
aeerétaire  de  rintendance  de  Normandie, 
depnis  4766,  lorsqu'il  lut  nonmé  en  177d, 
ancrélaire  dn  conseil  des  finances  de 
Monsienr,  comte  de  Provence,  puis  en 
1778 ,  secrétaire  au  sceau  et  de  la  cban* 
oeHerie  de  ce  prince*  La  révolution  ayant 
oUigé  le  frère  du  roi  k  faire  des  écono- 
mies, en  1700,  Boisard  perdit  sa  place  et 
obtint  vne  modique  pension,  qui  cessa 
bientôt  de  lui  être  payée  par  suite  de 
rémigration  de  son  maître.  Etant  venu  a 
Paris ,  ii  ne  sut  pas  trouver  d'emploi , 
revint  dans  sa  patrie ,  et  y  mourut  dans 
les  derniers  mois  de  1831.  Outre  plu- 
'  sieurs  Pièees  ds  vmn  insérées  dans  le 
Jfsr«ur«  4ê Frtma,  ona  de  lui  :  FMés 
HFoéritm^  1604,  in-13;  UUl^  $i  wm 
VabUê,  Gaen  1806,  in-151. 
BOISCHEYALIBR.  (Voyea  HuixiN). 
BOISGSUN  (iean^e-Dieu-Raymond 
de  >,  carciinal ,  archevêque  de  Tours,  né 
k  Etnnee  le  27  février  1733.  Dès  son 
enfenoe»  il  fut  destiné  à  Téut  ecdésiafr- 
tiqae,  et  fit  ses  éludes  avec  distinction. 
La  mort  d'an  firère  aîné,  tué  au  combat 
de  Saint^Cast ,  faisait  passer  sur  sa  tète 
les  prérogatives  atucfaées  au  droit  d'ai- 
nesse;  mais  eet  événement  ne  dnngea 
rien  a  ses  proJeU;  il  renonça  S  ee  droit 
en  faveur  d'un  £r^  pins  jeune  cme  lui , 
pour  suivra  sa  première  vocation.  En 
176fi,  il  Ait  nommé  évéquede  Lavanr, 
et  arcbevèque  d*Aix  en  1770.  Il  kisw 
dans  ce  diocèse  des  eiemples  de  vertu 
et  de  bienfaisance,  qui  ne  s'effaceront 
îsmais*  Peut-être  ne  sut-il  pas ,  dans  les 
aommencements   de  son  episoopat,  se 
garantir  assea  de  Finfluenee  de  quelques 
Maisons  pencenvenaMesàson  état,  ilétait 
membre  de  la  commission  des  religieux, 
^  prît  part  aux  mesures  portées  suoees- 
tivement  contre  les  ordres  monastiques. 
Eb  47ai,  Mu  de  Boisgelin  fut  dépa£  au 
ttats-Généranx,  et  le  28  novembre,  il 
bt  nommé  président  de  rAssembiée.  Il 
déCendit  en  son  nom  p  et  an  nom  des  évè* 
«sesseseoUègues,  les  principes  de  l'E- 
îlisa  cstMique,  et  se  déclara 
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les  changements  de  l'Assemblée  consti- 
tuante >  dans  un  écrit  intitulé  :  Expod-- 
%km  éÊÊ  prilècipeiiMMfiêeê  de  VAêiem- 
liée  sur  ia  consfîlwtùm  eunie  dm  clergé; 
écrit  qui  a  beaucoup  de  réserve  et  de 
modération ,  et  qui  aurait  pu  nunener 
des  esprits  moins  prévenus.  Il  se  retira 
en  Angleterre  après  la  session;  il  publia 
le  PÈoJmùUy  ou  Imiiaiùm  dei  Aaumss 
êg  Daurid  ea  vers  français.  Il  ue  revint 
en  France  qu'en  1801 ,  après  la  signa- 
ture du  concordat.  Ayant  donné  sa  dé* 
mission  de  rarchevéché  d'Aîx,  il  fut 
nommé  à  celui  de  Tours  en  1802^  et  pan 
après  cardinal.  Il  moumt  a  Angervil» 
Kers  près  de  Paris,  le  fi» août  1804» 
âf^é  de  72^  ans.  M.  de  Bausset ,  son  an- 
cien grand-vicaire ,  a  publié  vne  Notice 
bisterique  sur  ce  prâat  dont  il  loue  Tes* 
prit,  l^abileté-dans  les  aff'atres,  la  mo» 
dération  et  les  qualités  aimables  et  gé* 
néreuses.  Il  était  membre  de  rAcadémie 
française.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  ei-dessus ,  il  a  laissé  :  son 
Discours  de  réception  à  l'Académie  ;  les 
OroMons  funèbres  du  Dauphin,  fUs  de- 
IfOirû  JCF/dtSama/os,  rddePoLmns, 
•I  de  Mad.  ia  Ëhiuphine;  Difeimrs  pro^ 
nonce  à  la  prestation  de  sermeot  des  ar* 
chevéques  et  évèques,  1802,  in-4.  Il 
avait  fait  des  06i«realtofu  sur  Montes- 
quieu ,  qui  sont  restées  manuscrites. 

BOISGELIN  (  Le  marquis  Bruno  de) , 
neven  du  cardinal  de  ce  nom ,  éult  ca- 
pitaine au  moment  où  la  Révolution  écla* 
ta.  n  émigra  en  1799,  et  servi!  dans 
l'armée  des  princes.  Louis  XVIIl  à  son 
retour,  en  1814,  le  nomma  maître  delà 
garde-rol)e,  et   l'envoya  a  Toulon  ea 

3ualité  de  connmssaire  extraordinaire 
ans  labuHième  division  militaire.  Pen-( 
dont  l'interrègne  de  1815,  il  refusa  tout» 
espèce  de  service ,  même  dans  le  corps 
delà  garde  nationale  à  rbevsl  qu'il  com- 
mandait. Les  Bourbons  étant  rentréa 
dans  Pans,  il  fut  créé  pair  de  France  et 
nommé  secrétaire  du  quatrième  bureau 
de  cette  assemblée.  En  4818,  il  eotnbottit 
le  proîet  de  loi  sur  le  recrutement  de 
Tarmée,  et  il  soutint  que ,  si  les  emploi» 
civils  étaient  à  la  nomination  du  roi.  à 
|Hus  tarte  raison  les  emniois  militaire» 
devaient  dépendre  de  lui  seul  ;  qu'au- 
trement il  n7  aurait  que  désordre  et  en« 
traves  dans  les  affaires ,  «t  que  le  gmi-' 
vemement  secait  sans  fm*ee  et  sans  ap-" 
poi  pour  assurer  la  tranquillité  puttiqiie«« 
Plus  lard  il  prononça  un  discawrs  en  ti^^ 


veurde  la  liberté  àela  presse^  afeomr 
amendement  qui  fut  rejeté.  lA^rqttîv 
de  Boisgelin  a  constammeipHoté  contre 
les  lois  d'exception ,  et  Jl  s*est  tonjour» 
montré  éloquent  orateor.  Il  est  mo(i  le  l^ 
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liai  1837  dans  sa  soixantième  année. 

ROISiOLIN.  (VoyetViBiLH). 

BOIS-MESLÉ  (iean-BapttsIe  Toncmn 
4lek  avocat  au  Parlement  de  Paris,  a 
pumié  en  1747  :  HUUrire  du  eh^vaUer 
^UÊOleil^  PartSf  8  voL  itt-12.  Il  est  pins 
connu  par  son  HUtoire  gèn^aU  de  la 
fRormc,  Amsterdam  (Paris),  1754-1758. 
lies  deux  premiers  volumes  sont  de  lui 
en  société  avec  le  Père  Théodore  de 
Blois.  le  troisième  est  de  M.  de  Riche- 
Jxnirg. 

BOISMOmi  (Nicolas  Th yxel  de;,  abl>é 
de  Grestain,  ancien  prieur  commendatai- 
re  deLihons  enSanterae,  ancien  vicaire- 
général  du  diocèse  d*Aroiens,  chanoine 
honoraire  de  i^église  métropolitaine  de 
Rouen,  prédicateur  ordinaire  du  roi, 
docteur  en  théologie  de  la  maison  de 
l^avarre ,  etc.,  mort  à  Paris  le  19  décem- 
bre 17M,  âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui  un 
Panégyrique  de  St-LauU  et  des  Oraiions 
funàbrei  de  Mgr  le  Dauphin ,  de  la  reine , 
<ie  Louii  XV*  de  Vimpèrairice  Mari^Thè» 
râe.IlaaussilaisséqueIques5«rfnon«.On 
ne  peut  refuser  k  Fabbé  de  Boismont  un 
ton  «il  décèle  uo  homme  d^esprit  ;  mais 
on  sait  aussi  que  ce  n'est  pas  là  ce  qui 
4]oit  caractériser  un  orateur  chrétien ,  ou 
plutôt  ce  qui  doit  se  faire  remarquer , 
préférablement  h  une  marche  grave  et 
mâle»  à  une  vigoureuse  logique ,  h  un 
langage  d*onctlon  et  de  cœi»  qui ,  expri- 
mant la  conviction  de  l'orateur  «  la  fait 
passer  dans  TAme  des  auditeurs.  U  y  a 
cependant  dans  ses  SermonM  d  excellents 
passages  et  parfaitement  assortis  aux  vé- 
rités chrétiennes ,  tel  qae  oelui  qui  re- 
garde l'efficace  de  la  religion  dans  le 
soulagement  du  prochain,  et  Tlmpuis- 
sanoe  de  la  philosophie  profisne ,  uu'on 
lit  dans  son  Sermon  sur  les  assemolées 
de  charité  ;  mais  en  général  II  avait  plus 
détalent  pour  réloquenee  académique 
que  pour  celle  de  la  diaire.  On  s'en  était 
aperçu  dès  son  Discourt  de  réception  i 
TAcadémie,  dans  lequel  il  vengea  si  bien 
f  imagination  •  cette  brillante  qualité  de 
.  Tétre  spirituel,  contre  ces  froids  détrac- 
teurs ^ul  voudraient  tout  réduire  à  des 
^Uogistnes  et  à  d'ennuyants  calculs. 
•«  C'est  l'imagination ,  disait-il,  quprend 
«  redoutable  tout  ce  qui!  faut  craindre, 
«  sensible  tout  ce  qu'on  doit  aimer,  pa- 
«  tliétique  tout  oe  qu'il  faut  sentir.  Bile 
«  seule  met  en  action  les  maximes  et  les 
«  préceptes,  donne  aux  objets  le  ton  des 
«  dreonstances ,  les  peint  des  couleurs 
«  propres  à  l'effet  qu'ils  doivent  produi- 
«  re,  m  4écompo8e,  les  divise ,  les  réo» 
«  Dit,  et,  pair  le  mélange  heureux  des 
«  Impressiotts^loucesouterribles,  forme 
«  ce  précieux  intiMt  qui  pénètre  et  qui 


BOI 

«  saisit,  passe  à  fravers  les  sens  mi'els 

«  entraîne .  etc.  »  On  reproche  à  rabM 
de  Boismont  d'avoir  trop  flatté  Torgiicl 
des  philosophes  de  son  temps  et  d*ai 
avoir  adopté  le  jargon  ;  oe  fut  un  dofr* 
ble  malheur  pour  lui.  En  cédant  aa  giÊt 
de  son  siècle ,  cet  écrivain  se  priva  4b 
grandes  ressources  :  la  religion  ,  quaaad 
il  la  prit  pour  guide,  lui  inspira  des  mor- 
ceaux brûlants  et  des  pages  éloquemesL 
Cestle  caractère  de  cette  fille  du  CUAàà 
donner  plus  d'élévation  à  la  peasée, 
comme  plus  d'autorité  anz  preceiKes; 
elle  agrandit  Tesprit  comme  elle  dilate 
le  eoBur.  On  a  recueilli  les  Oraûoiu  fié- 
n^ei  et  Sermons  de  l'abbé  de  BoîsmoBi 
en  un  voK  in-8,  1B05,  précédés  d'une 
Notice  historique  et  littéraire  par  IL 
Auger.  a  C'était,  dit-il ,  un  écrivain  de 
«  beaucoup  d'esprit  ;  mais  il  n'était  uas 
<  d'un  gojt  très-sûr.  On  lui  reprodie, 
«  non  sans  fondement ,  de  mettre  ptos 
«  de  jeu  dans  les  mots,  que  de  mouve- 
«  ment  dans  les  tours  ;  d^tvoir  quelque- 
«  fois  plus  de  recherches  que  de  justesse 
c  dans  les  idées,  plus  d'apprêts  que  de 
«  véritable  élégance  dans  le  st}ie;  enfin» 
c  de  s'être  fait  une.  diction  antithétique 
«  et  maniérée,  qui  éblouissait  Pespril 
«  sans  échauffer  te  cœur.» 

BOISMORAND  (  Claude -Joseph  Ché- 
ron  de),  né  à  Quimper  vers  IfiSO ,  d*ua 
avocat,  fut  longtemps  jésuite,  et  professa 
la  rhétorique  à  Rennes.  Il  avait  beaucoup 


nait  point  par  ses  goûts  et  ses  habitudes. 
On  a  de  lui  plusieurs  Jf^otras  pour  des 
affaires  épineuses  et  ^célèbres,  n  y  en  a 
trois  ou  quatre  que  Ton  compare  avec 
raison  k  ce  que  Démosthènea  fait  de 
plus  éloquent.  On  assure  que  hi  TtadmC' 
lûmde  milton  attribuée  à  Dupré  de  Saint- 
Maur  est  de  lui.  Il  eut  la  faiblesse  de  pu- 
blier quelques  Jlomani  hardis ,  mais  II 
n'attendit  pas  pour  s'en  repentir  ses  der» 
nières  années.  Sa  vie 'finit  par'étre  aus- 
tère, il  mourut  sous  le  cilice  en  1740. 
Boismorand  pouvait  être  un  des  phis  ba- 
biles  hommes  de  son  siècle  :  il  n'en  fht 
gue  le  premier  avocat,  et  cela  pour  avoir 
été  inconséquent. 

BOISROBERT  (François  Le  Mbtb 
de  ) ,  de  l'Académie  française ,  abbé  de 
Châtillon-sur-Seine,  naquit  à  Caen  Pan 
1593 ,  et  mourut  en  1662/Sa  conversa» 
tion  était  enjouée.  Citois,  premier  mé- 
decin du  cardinal  de  Riehelieo ,  avait 
coutume  de  dire  k  ce  ministre  :'«  Mon- 
«  seigneur,  toutes  nos  drogues  soittln»> 
«  tHes,  si  vous  n*y  mêlez  une  drafgniedt 
«  Boisrobert.  »  Le  (iarcUnal  ne  nouvait 
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se  passer  de  ses  plaisanteries  :  c^était  son 

bel-esprit  et  sou  bouffon.    Boisroberl 

.    ayant  été  disgracié  eut  recours  à  Gitols» 

-  qui  mit  au  bas  du  Mémoire,  comme  par 
ordonnance  de  médecine  :  Reeipe  Boti- 
nèert  :  cette  turlupinade  le  fit  rappeler. 
Dans  sa  dernière  maladie ,  comme  on  le 
pressait  de  faire  Tenir  un  confesseur  : 

'  «  Oui  Je  le  veux  bien,  dit-il  :  qu'on  m'en 
«  aille  quérir  un,  mais  surtout  qu*on  ne 
«  m'en  amène  point  de  janséniste.  »  On 
a  de  Boîsrobert  diverses  poé^iM,  1647-59. 
in-4  et  in-S;  des  Ulire$  dans  le  Recueil 
de  Farei ,  iù-S;  des  tragidieM ,  des  co- 
mèdies^  qui  portent  le  nom  de  son  frère 
Antoine  le  Mélel ,  sieur  d'Ouville  :  UU' 
ioire  indienne  éTÀnaxandre  et  â^Orasie^ 
1G29  »  ln-6  ;  Nouvelles  kèréiques,  1 627 , 
in-8.  Ses  pièces  de  théâtre ,  applaudies 
par  lecardmal  de  Kicheiieu  et  par  quel- 
ques-uns de  ses  flatteurs  «  sont  ensevelies 
dans  une  poudreuse  obscurité.  Ce  fut  lui 
mii  inspira  à  Richelieu  Tidée  de  fonder 
i  Académie  Ihinçaise  dont  il  fut  un  des 
premiers  membres.  Il  était  aussi  Tun  des 
dna  auteurs  qui  travaillaient  aux  pièces 
de  théâtre  de  ce  ministre. 

BOISSARD  (Jean-Jacques),  antiquaire 
et  poète  latin»  né  à  Besançon  en  1528, 
mourut  à  Metz  en  1602.  11  parcourut 
l'Italie,  la  Grèce ,  F  Allemagne ,  pour  re< 
cueillir  les  anciens  monuments  épars 
dans  ces  différents  pays.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  Theatrum vila h^manœ ^ 
1572-1598,  4  parties  in-4:  il  a  rassemblé 
sous  ce  titre  singulier  les  Fief  de  198 
personnes  illustres,  ou  qu'il  croyait  telles, 
avec  leurs  portraits  en  taille-douce;  De 
Hvinaiione  et  magidsprcBsligiis ,  in-fol., 
Oppenhelm ,  ouvrage  posthume  ;  Embl^ 
mùta^  Francfort*  1593,  in4»  avec  des 
figures  par  Théodore  de  Bry  ;  Topogra- 
phiaurbiêRomœ^  les  3  premières  par- 
lies  en  1597,  la 4'  en  1598,  la  5-  en  1600, 
et  la  6"  en  1602 ,  in-fol.,  enrichies  d'es* 
tampes  gravées  par  Théodore  de  Bry  et 
par  ses  deux  fils  :  il  y  a,  dans  tous  ces 
écrits,  des  choses  rares  et  curieuses;  des 
poiêies  latines,  ia-8,  et  d*autres  ou- 
vrages. 

.  BOISSAT  (Pierre  de],  savant  Juris^n- 
.suite  et  helléniste  de  Vienne  en  Daupbi- 
néî  appelé  dans  son  pays  BoisêaUVEê- 
prî4,prit  successivement  le  collet  et 
l'épée,  et  quitta  Tun  et  l'autre.  Des  coups 
de  bâton ,  qu'il  reçut  pour  avoir  tenu  des 
propos  libres  k  la  comtesse  de  Saull,  lui 
-causèrewi  des  chagrins  vifs,  quoiqu'il 
en  eût  obtenu  réparation.  Boissat  cher- 
clia  des  ressources  coutre  les  disgrâces 
Immaincs  dans  le  sein  de  la  religion ,  et 
il  en  trouva  dans  l'exercice  d'une  pif^té 
i^oiidc,  dont»  on  rc'^coavii  néanmoins  d'a- 
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voir  quelquefois  poussé  à  l'excès  lea 
signes  extérieurs  :  il  négligea  ses  che- 
veux, laissa  croître  sa.  barbe,  s'habilla 
grossièrement,  catéchisa  dans  les  car- 
refours et  fit  des  pèlerinages.  S'étant 
présenté  dans  cet  accoutrement  à  la  reine 
Christine  de  Suède ,  lorsqu'elle  passa  à 
Vienne  en  1656 ,  et  lui  ayant  fait  un  ser- 
mon sur  le  jugement  de  Dieu ,  Christine 
dit  :  a  Ce  iTest  point  là  ce  Boissat  que  je 
a  connais;  c'est  un  prêcheur  qui  em- 
a  prunte  son  nom  ;  »  et  elle  ne  voulut 
plus  le  voir.  Quelques  auteurs  ont  voulu 
de  Ik  suspecter  la  sincérité  de  la  conver- 
sion de  Christine  ;  mais  il  paraît  qu'on 
peut  être  bon  catholique  sans  se  plaire 
aux  singularités  et  au  bizarre  costume 
d'un  harangueur  inattendu.  Boissat  mou- 
rut en  1662,  âgé  de  C8  ans.  II  était  de 
l'Académie  française.  On  a  de*  lui  VHii" 
toire  nigreponlique,  ou  les  Amours  d^Ahm- 
anâre  Caslriol^  1031,  in-S,  roman  tra* 
duitderitaUen ,  que  quelques  littérateurs 
estiment  pour  les  aventures,  les  situa- 
tions et  les  sentiments,  mais  qu'on  ne 
lit  plus  avec  plaisir  à  raison  du  style  su- 
ranné. On  a  encore  de  lui  des  pièces  en 
]^rose  et  en  vers,  imprimées  sur  des 
leuilles  volantes ,  dont  on  a  réuni  quel- 
ques exemplaires  en  1  vol.  in-fol.  Leur 
rareté  est  leur  seul  mérite.  L'abbé  d'Ar^. 
tigni  vante  beaucoup  ses  productions. 
I/auteur  en  avait  fait  tirer'  1 ,200  exem- 
plaires, qu'il  ne  voulut  point  faire  paraî- 
tre. Il  les  légua  par  son  testament  à 
THôtel-Dleu  de  Vienne.  Mademoiselle  de 
Boissat  sa  fille  les  fit  mutiler.  En  1720» 
on  en  vendit  150  exemplaires  ;  et  le  reste 
fut  livré  aux  épiciers,  pour  lesquels 
Boissat  avait  quelquefois  travaillé.  Il  a 
donné  VHislôire  de  Malle  faite  par  son 
père,  dont  la  meilleure  édition  est  de 
1659,  in-fol.  Quelques  défauts  qu'elle  ait, 
bien  des  geos  la  préfèrent  h  celle  de 
l'abbé  Vertot ,  et  plus  encore  à  la  phi- 
losophique production  qui  a  paru  en 
1789  sous  le  titre  de  Fastes  de  VOrdre 
de  Malte. 

BOISSEL  DB  MoNYiLU  (G.-R.*G.,  ba- 
ron), pair  de  France ,  naquit  en  1763  au 
château  de  Monville  près  Bouen.  Avant 
la  Révolution,  il  était  conseiller  au  Parle- 
ment de  Normandie,  et  il  se  livra  dès  lors 
ftdes  travaux  scientifiques*  A  l'époque 
de  la  Restauration,  Louis  XVlU,  pour 
le  récompenser,  le  nomma  pair  de  Fran- 
ce. Il  est  mort  à  Paris  le  0  avril  1832. 
On  a  de  lui  :  Description  des  atomes ,  Pa- 
ris, 1813-1815,  a  vol.  in-H;  Mémoire  sur 
la  législation  des  cours  d'eau  ^  1817, 
in-4;  Voilage  pittoresque  de  navigation 
exèenli  sur  une  partie  du  Hhâne ,  depuis 
Genève  jusju  à  Seysul,  afin  de  tenir  p^iur 
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la  marine  au  matièru  f  ictf  ptimeiil  /b«r- 
nirleêmèlèzet^  1795,  in-4. 

BOISSIÉRE  (Joseph  de  la  Foutairv 
de  La),  prêtre  de  TOratoire,  né  à  Dieppe, 
et  mort  à  Paris  en  I73S,  est  connu  par 
des  5ermovu,  oCi  l'on  troure  une  élo- 
(Tuence  agréable ,  et  quelquefois  trop  fleu- 
rie. Ils  parurent  à  Paris  en  1730  et  17S1, 
et  en  6  vol. 

BOISSIÉRE  (Simon-Hertlevi  de  La  ) , 
ecclésiastique,  né  en  4707  à  Bernay, 
écrivit  plusieurs  ouvrages  dont  les  pria* 
cipaux  sont  :  Prhervaiïfê  contre  U$  fanœ 
principes  de  Mongeron ,  1 750  ;  Tretiti  dê$ 
trais  miraelti,  3  vol.,  4763;  Traité  es 
resprii  prophètiane^  1707;  Défense  4u 
Traité  des  nnractes,  i  vol.  in  19,  4769; 
Contradictions  du  livre  iniiluté  :  De  la 
philosophie  de  la  nature  par  Delisle  de 
Salles,  1776.  in-lS;  De  la  vérité  et  des 
devoirs  qu'elle  nous  impose^  1777.  Il 
mourut  en  cette  même  année ,  à  l'âge  de 
70  ans.  U  parut  de  lui,  en  1780,  un 
autre  ouvrage  intitulé  :  Doisble  hommage 
que  la  vérité  exige  par  rapport  au9  con- 
testations présentes^  dans  lequel  on  croit 
voir  qu'il  appartenait  au  parti  appelant. 

BOiSSIEU  (Antoine),  écriratn  ascé- 
tique ,  naquit  le  Stjanvier  1693 ,  à  Saint* 
Germain-Laval  (n)rez),  et  entra  chez 
les  Jésuites  le  5  octobre  16%3.  Après  ses 
premiers  vœux  à  Avignon  «  il  fournit  sa 
carrière ,  avec  honneur ,  dans  les  collèges 
et  les  autres  maisons  de  la  Compagnie , 
Tespace  de  45  ans ,  estimé  au  dedans  et 
au  dehors ,  et  mourut  à  Lyon ,  au  col- 
lége  de  la  Trinité,  le  16  avril  1691.  Le 
p.  Boissieu,  s'étant  beaucoup  occupé  de 
retraites  et  de  confessions  ,  fut  amené 
à  écrire  sur  les  mêmes  sujets  divers 
ouvrages  qui  obtinrent  un  grand  suc- 
cès. Nous  connaissons  de  ce  Religierix  : 
Le  dévot  exercice  du  d^réltm  pour 
passer  saintement  la  journée  ,  Lyon  , 
1666,  in-12  :  ce  petit  ouvrage  fut  sou- 
vent réimprimé;  La  Voie  de  tm  perfee^ 
tion  pour  laretraile  de  huit  jours ,  Lvon, 
1679  ,  io-19  ;  Le  saint  Evangile  de  Je- 
sus- Christ ,  expliqué  en  méditations  ^ 
Lyon ,  1663 ,  %  vol.  fn-lft.  —  Ibid.  6«  édi- 
tion,  revue,  augmentée,  avec  le  portrait 
et  la  vie  de  l'auteur,  17Î6,  %  vol.  io-l9  ; 
Le  Chrétien  prédestiné  petr  la  dévotien 
à  Marie ^  Lyon,  1666  ,  iA-8;  la  Vie 
du  vénérable  frère  AHhonse  Rodrigueg^ 
Lvon,  1666 ,  fn-19;  la  Vie  delavénére^ 
htemére  Jeanne-Marié  Chenard  de  Jf«- 
tel ,  fondatrice  des  religieuses  de  TOrdte 
du  Verbe  incarné ,  Lyon ,  1699 ,  in-6* 

BOISSIEU  (Jean-Jacques  de),  mort  à 
Lyon  le  f  mai  f  6l0,  renonça  a  la  pein- 
ture pour  se  livrer  entièrement  à  la  gra- 
vure à  l'eau  forte,  à  laquelle  il  joignit  par 
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la  auite  nn  mélange  de  pointe  aèdie  oft 
de  roulette  qui  luiréossit  très-bien.  Pln- 
sienrs  de  ses  estampes  dans  le  genre  de 
Rembrandt  sont  d*un  etièt  Irès^iqaaar* 
On  estime  sortont  celle  du  Charlaisn^ 
d'après  le  tableau  de  Carie  Dajardia.  Ses 
dessins  sont  d'une  composition  trèe-rielK* 
très-pittoresque,  et  dune  touche  lai|^ 
et  savante. 

BCMSSY  (Loois  de)  naquit  à  Yic  en  Au- 
vergne Tan  4604.  Après  avoir  porté  quel- 
que  temps  le  petit  collet,  il  s*adoiina  au 
théâtre  français  et  italien.  L'Académie 
française  se  I  associa  en  l75i  ;  il  aucoéda 
à  Deatonches ,  et,  4  ans  après ,  Il  eul  le 
privilège  du  Mercure  de  ÉDranee.  H  ommi- 
rut  en  1768.  Son  Théâtre  est  en  9  voL 
in-8 ,  Paris.  Les  plans  de  ses  pièees  aont 
agréables  et  variés,  le  style  en  est  aiaé  et 
correct,  mais  ellef  manquent  de  cette 
force  comique  et  de  cette  vivacité  dans 
le  dialogue,  qui  caractérisent  Molière. 
On  a  encore  de  loi  trois  petits  romans 
satiriques  et  obscènes ,  am  ne  méritent 
pas  d  être  tirés  de  roubli.  Le  Mercure 
de  France  fut  assez  recherché ,  dans  le 
temps  qu'il  en  eut  la  directioa.  Il  le  mit 
dans  un  ordre  nouveau  ;  et  quoique  por- 
té naturellement  à  la  satire ,  il  loaa  tout 
sans  distinction ,  comme  le  font  aujonr- 
d'hoi  presque  tous  les  joumalîstes ,  ft 
moins  que  resprit  de  parti  on  qneli|K 
haine  particulière  ne  leur  faase  tenir  un 
langage  différent.  Par  là  ils  aasurent  kar 
repos,  et  sont  bien  certains  qneramoiir- 
propre  des  auteurs  ne  les  sommera  point 
de  fustifier  leurs  jugements. 

BOISSY  (Louis-Michel  de),  fils  de  Jean- 
Baptiste  de  Boissy ,  meosbre  de  façade- 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
autenrdedeux  dissertations  savantes, 
rune  sur  les  Expiations  en  nsageehex  les 
anciens ,  et  l'autre  sur  le§  Sacrifices  oli 
ils  Immolaient  des  victimes  humaines . 
a  ptiMié  :  Histoire  de  la  vie  de  Simmids 
et  du  siècle  oà  Uuvéeu,  1766,  in-», 
5r  édition,  1786;  DissertetUon  histari^m 
et  eritfque  sur  ta  vie  du  gnmdprkre 
Àaron  ,  1761 ,  hi-l9;  tKaierfaliona  criti- 
ques pour  servir  d'éclaircissement  à  rJkta* 
MredesJuitketvanietdepuiêJéMus^hriMi^ 
et  de  supplément  à  Chistoire  de  Beuma§e^ 
9  vol.  in-ld ,  1765.  On  y  a  mis  de  non- 
veaux  frontispisoea  avec  la  date  de  17S7, 
Ces  dissertations,  au  nombre  de  denxe, 
devaient  être  suivies  de  plusieurs  SRitres; 
mais  l'auteur,  décourage  du  peadesoeoès 
de  son  livre ,  ne  les  fit  point  pardire.  Il 
est  mort  vers  1766.  Il  s'était  Jeté  par  nne^ 
fenêtre. 

BDISST.  (Voyez  GoiiiAmnO 

BOfSSY-D'ANGLASfFranoois-Amol- 
ne,  comte  de),  pair  de  Franect  né  à 


,    Digitized  by 


Google 


BCM 

AlâOOMy  le  S  DO? embre  17M ,  dan  la 
reiig;k»  protestante ,  ••  lit  recevoir  aro- 
catatt  Parlement  de  PaviK  mua  il  n'en 
eierca  paa  lea  fondions,  il  a'oecupait  à 
peu  près  nniqnement  de  Uttécatore ,  et  il 
tuit,  avant  la  lérolalîûn»  aaanoié  de  pln- 
aiears  aoadémies  de  prorinee»  et  eorres- 

Eodant  de  celle  des  InscripUens  et  Bel- 
^Lettres  de  Paris.  BoissyidrAngias  n'a- 
fait  pas  encore  83  ana»  lorsqu'il  fnt  élu 
député  du  Tiert^tat  de  la  sénéeliattniée 
d'Annonay  aux  £tata<jénéninx  de  1799. 
Lès  les  uremières  séanœs,  il  appda  f  atr* 
teniion  des  communes  spr  la  nécessité  de 
se  constituer  en  assemblée  nationale; 
cependant  il  ne  joua  dana  cette  première 
assemblée  qu*un  rôle  secondaire;  des 
orateurs  nombreux  et  brillants  rendaient 
Vacrài  de  la  trilNuie  trop  difficile  ;  mais 
il  publia  quelques  hrocnures  politiques 
qui  furent  remarquées*  Elu  drauté  a  la 
Convention  nationale  en  septembre  1703, 
il  foia  dans  le  procès  du  roi  pour  le  parti 
te  plus  farorable,  d'abord  Mwr  la  déten- 
tion jusqu'à  ce  qne  la  déportation  fltt 
jugée  convenable,  puis  en  faveur  de 
l'appel  au  peuple  que  l'infortuné  monar- 
que considérait  lui-même  coaame  l'uni* 
net  dernier  nu^en  de  salut  sur  lequd 
.  Devait  compter ,  et  enfin  pour  le  sm> 
sis  h  Texéisution  quand  la  peme  de  mort 
eut  été  proi^oneée.  Boissy  ne  parut  point 
&  ia  tribune  pen^t  la  lutte  des  monta- 
gpurdsetdes  girondins;  mais  il  TOta 
coustamment  avee  ces  demiers,  et»  après 
la  ialale  journée  dudl  mai.  Il  éorMtdans 
sondépartemeut  une. lettre  où  il  peignait 
a? ec  les  couleurs  les  plus  énergiques  et 
les  plus  vraies  Toppràsion  de  la  repré- 
sentation nationale ,  et  oii  il  engageait  ses 
concitoyensà  la  résistance.  Cette  lettre, 
qui  fut  imprimée  et  envoyée  à  diverses 
reprises  au  comité  de  aweté  générale» 
aurait  d4  le  perdre;  mais  elle  fut  tou- 
jours écartée  par  son  coUègne  Voolland , 
membre  de  ce  comité  «  i|aoiqu'il  ne  par- 
la^feât  pas  ses  opinions.  Après  le9tMr> 
nuUoc  ufutnominé  secrétaire  de  laCon» 
vention*  Le  mois  suivant  il  devint  men» 
bre  du  comité  de  salut  public*  et  il  fat 
chargé  principalement  de  la  partie  des 
Mbsistances  et  de  J'anprovisionnemem 
de  Paris ,  commission  d^autant  plus  pé- 
rilleuse que  le  discrédit  des  assignaU  y 
apportait  les  plas  grands  «bstacles.  Il  se 
vit  donc  en  butte  è  la  fureur  du  peuple  « 
et  plusieu»  pamphlets  aédltieux  k  dési- 
tpèrentsonsknom  de  J^gtoyftmwisr 
ebaque  jour  voyait  édaler  de  nonvellea 
tosurreaions,  et  plusieurs  fols  ses  rap* 
ports  sur  les  aubsisiances  furent  inter- 
rompus par  les  eria  du  peuple  :  ■  Do 
«  pain!  du  pa&u  ai  H  constitutif'  de 
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c  ITiSI  »  Enfin,  leSOnai  1795,  une 
nouvelle  insurrection  attira  sur  lui  de 
plus  mrands  dangers.  8a  voix  fut  étouffée 
par  de  nouveaux  cris  d'une  populace  en 
fureur  qui  avait  forcé  les  portes  de  la 
Convention,  et  venait  d'égorger  dans  les 
corridors  le  député  Ferraud.  Sa  télé  lut 
placée  au  bout  d*une  pique,  et  l'un  des 
séditieux  affecta  de  la  placer  devant 
BoissT  qui  occupait  le  fauteuil  à  la  place 
d'André  Dumont ,  qui  avait  cru  devoir 
sortir  de  la  salle  pour  faire  chasser  les 
femmes  qui  poussaient  d'horribles  voci* 
férations.  I^kisieurs  fois  Boissy  fut  couché 
en  joue ,  et  tontes  sortes  de  menaces  lui 
étaient  adressées.  On  lui  demandait  à 
grands  cris  de  rétablir  toutes  les  lois  ré- 
voiutiomiaires  ,  mais  il  ne  semblait  rien 
voir»  rien  entendre,  il  conserva  un 
aang^firoid  imperturbable,  son  immobilité 
même  commandait  le  respect.  A  diffé- 
rentes fois  il  voulut  prendre  la  parole, 
pour  ftire  observer  à  cette  multitude 

?u'en  assiégeant  ainsi  la  Convention,  elle 
empêchait  dé  s'occuper  des  subsistan- 
ces ;  mais  toujours  sa  voix  fut  étouffée. 
Cependant  vers  neuf  heures  du  soir  plu- 
sieurs sections  de  gardes  nationales,  sous 
la  conduite  de  quelques  députés ,  péné- 
trèrent dans  la  salle  et  parvinrent  à  la 
fsire  évacuer  ;  alors  les  délibérations  re* 
prirent  leur  cours.  Le  lendemaKi ,  lors- 
que Boissy  parut  à  la  tribune,  la  Con- 
vention et  les  spectateurs  le  couvrirent 
d'applaudissements  unanimes.  Louvet 
fut  cnargé  de  lui  exprimer  la  reconnais- 
sance publique.  Sa  conduite  ne  mérita 
pas  toujours  les  mêmes  éloges.  Il  fut 
chargé  de  fréquents  rapports  dans  le  co- 
mité de  salut  publie  ;  et  dans  celui  sur  la 
liberté  des  cultes  il  présenta  toutes  les 
religions  comme  des  illusions  et  des 
erreurs,  et  il  faisait  des  vœux  pour  que 
la  religion  de  Socrate,  de  Maro-Aurèle  et 
de  Cicéron  devint  ta  religiou  du  monde. 
Les  Annales  de  la  religion  s'élevèrent 
contre  ce  rapport ,  et  l'on  prétend  qu'es 
fit  retrancher  a  Tauteur  des  passages 
pleins  d^théisme  et  de  matérialisme,  fl 
demanda  aussi  qu'il  tel  pris  des  mesurea 
contre  les  prêtres  eni  troublaient  le  dé- 
parlement de  r  Ardèche  ;  ensuite  11  s'éle- 
va contre  les  partisans  de  la  monarchie» 
en  décbrant  que  le  système  répuMieaia 
était  le  éeul  qui  convint  à  la  France; 
mais  en  même  temps  il  retra^  les  mal- 
heurs de  la  patrie  sous  la  tyrannie  de  Ro- 
bespierre, et  il  proposa  d'annuler  les 
jugements  vendus  par  les  tribunaux  ré- 
vonstionnaires,  et  de  restituer  les  biens 
des  eandamnéa.  A  cette  époque,  il  Ait 
implMpié  dans  la  earrespondance  de  Le- 
naitre,  agent  de  la  maison  de  Bourbon^ 
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ce  qal  diminua  bien  son  crédit  aniirès 
des  conventionnels.  Il  passa  néanmoins 
au  conseil  des  cinq-oeats  qui  le  nomma 
aussitôt  un  de  ses  secrétaires»  puis  pré* 
KÎdent  le  19  juillet  17d6.  Il  combattit 
l'amnistie  des  délits  réroiutionnaires ,  et 
retraçant  les  crimes  commis  pendant  la 
révolulion,  il  dit  qu'il  ne  cdOÈemirait 
jamais  qu'ils  restassent  impunis;  cepen* 
daut  il  avait  appuyé  auparavant  la  de- 
mande des  énouses  de  Coliot-d'Herbois 
et  de  Billaud-Yarennes  uour  la  mise  en 
liberté  de  leurs  maris.  Il  se  déclara  en- 
suite contre  la  loi  du  3  brumaire  qui  ex* 
cluait  des  fonctions  publiques  les  parents 
des  émigrés.  Il  s'éleva  aussi  contre  là 
barbare  injustice  de  mettre  hors  de  la  loi 
les  émigrés  rentrés,  et  il  proposa  un 
projet  de  loi  qui  fut  rejeté.  H  prit  encore 
la  parole  en  faveur  des  prêtres  déportés, 
de  la  liberté  des  cultes,  et  il  attaoua  vi- 
vement, dans  un  grand  nombre  ae  dis- 
cours, de  rapports  et  jde^  motions,  les 
actes  du  directoire  ;  ce  qui  le  fit  accuser 
de  travailler  à  la  contre-révolution,  et 
comprendre  dans  la  loi  de  déportation 
du  18  fructidor,  aux  effets  de  laquelle 
il  parvint  à  se  soustraire.  Bonapane  deve« 
nu  consul  le  nomma  membre  au  tribunat, 
dont  II  devint  pifésident  en  décembre 
180^.  L'année  suivante,  il  fit  partie  du 
nouveau  consistoire  de  l'Eglise  réformée 
de  Paris ,  et  il  fut  appelé  au  sénat  le  17 
février  1805.  Au  moment  de  l'invasion 
de  la  France  par  les  puissances  alliées, 
en  février  1814,  le  comte  Boissv-d'An- 
fflas  fut  envoyé  dans  la  12*  division  mi- 
litaire, dont  le  chef-lieu  est  La  Rochelle, 
pour  y  prendre  des  mesures  de  salut  pu- 
blic ,  et  il  n'exécuta  qu'avec  beaucoup  de 
modération  et  de  sagesse  les  instructions 
qui  lui  avaient  été  données.  Dis  les  pre- 
miers jours  d'avril,  il  enrova  son  acte 
d'adhésion  au  rétablissement  du  gouver- 
nement des  Bourbons,  et  il  fut  créé  pair 
de  France  le  14  Jum  1814.  Bonaparte, 
échappé  de  l'Ile  drElbe  en  iglô ,  l'envoya 
en  qualité  de  commissaire  extraordinaire 
dans  les  départements  de  la  Gironde, 
des  Landes  et  des  Basses-Pyrénées  #  pour 
y  réorganiser  l'administration  au  nom 
du  nouveau  gouvernement,  et  il  le  com- 
prit dans  la  promotion  des  pabrs  de 
France.  Après  le  désastre  de  Waterloo,  il 
combattit  la  proposition  du  colonel  Labé» 
doyère  et  de  Lucien  Bonaparte  de  pro- 
clamer sur-ie-cliamp  Napoléon  II ,  et  il 
condut  h  la  nomination  d'un  gouverne- 
ment provisoire.  11  attaqua  aussi  le  pro- 
jet de  la  Chambre  des  députés  tendant  à 
adopter  des  mesures  rigoureuses  de  sû- 
reté générale,  et  il  fut  désigné  par  le 
gouvernement  provisoire  l'un  des  eom- 
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missalres  chargés  d'aller  pro. 
armistice  au  général  Blucher.  Au  i 
retour  de  Louis  XVIII,  il  fut  él| 
de  la  Chambre  des  pairs  comme 
siégé  sous  Bonaparte;  mais  il  fut  i 
sur  la  liste  le  17  août,  et  comprît i 
celle  des  membres  de  rAcadémii 
inscriptions  et  belles-lettres  formé 
21  mars  18l6.  Le  comte  BoIssy-d'AH 
siégeait  à  la  Chambre  haute  parf4 
membres  de  l'opposition  oonstitul 
nelle.  Il  est  mort  à  la  suite  d'une  lo^ 
maladie  le  28  octobre  1896.  Outra 
brochures  politiques,  parmi  lesquels 
distingue  son  Ditcours  swr  tètat  poM 
de  l'Europe,  qui  fut  prononcé  à  If  | 
ventlon ,  on  a  de  lui  :  les  Etudes  S 
rairci  H  poétiquee  d'un  vUiUard ,  .ofl 
eueil  de  divers  ècrile  en  vers  etenpA 
Paris ,  1826 ,  6  vol.  in-i2. 

BOISTE  (Pierre^laude-Vîctoîre), 
cien  avocat ,  né  à  Paris  en  1765 ,  me 
Ivry-sur-Seine  au  mois  d'avril  1824.  { 
delui:  JHUiMmaArêumveirêeldelaUm 
firançaùe ,  ot^ao  le  lalin  et  les  êlym 
giee ,  etc.,  6*  édition ,  revue ,  corrigée 
considérablement  augmentée ,  Pax 
1823,  2to1.  fcl<«,  ou  1  YoU  io-4;  Vl 
vers  déUwré ,  natration  épique  en  vlii 
cinq  livres ,  3*  édition ,  180o ,  2  toI.  in 
YUnivere  de  Boiste ,  dit  un  critique ,  i 
semble  beaucoup  au  diaos;  son  st 
d'ailleurs  est  commim ,  et  même  qi 
quefois  trivial  ;  Dictimmaire  de  géog^ 
ffcie  univerulU^  1806,  ia-8,  avec 
Atlas  in-4;  Nouveaux  Principes  de  grc 
maire  ^  etc. ,  Paris ,  1820,  ln-8  ;  Dieli 
naire  de  belUs-i^ltres ,  eontemant  les  i 
ments  de  la  liUiralure  théorique  et  m 
tique^  Paris,  1811-1824,  5  vol.  in 
L'ouvrage  n'est  pas  achevé;  il  dei 
former  neuf  ou  dfx  Tolumes. 

BOrTARD  (loseph-Edouard),  jurisc 
suite  distingué ,  naquit  h  Pans  le 
août  l804.  Aptes  avoir  fait  de  brillan 
études  au  collège  Louis-le-6rand, 
aroir  terminé  $es  cours  de  droit,  il 
nommé  professeur  suppléant  de  pro< 
dure  civile  et  d'instructioa  criminéll 
la  Faculté  de  Paris.  Le  grand  sue 
quMl  avait  obtenu  dans  sa  chaire  lui  p 
sagealtle  plus  bel  avenir,  lorsqu'il 
enlevé  par  une  mort  prématurée  le 
septembre  18S5« Il  nous  a  laissé:  T, 
duction  de  Jiis«ii ,  qui  fait  partie  de 
collection  de  la  blbliothèone  latine-fn 
aisé  de  Panckouke;  une  Traduction  i 
Coneionu;  iéeçone  de  code  ée  procèdx 
HvilepubliéesparsceiéUveO.  de  Itnoj 
2  vol.  in-8  ;  ùçons  de  eode  é^iuirueti 
eriminelie  et  leçons  ée  rode  phtd ,  in 
Ces  deux  derniers  ou«r:igoi»  koot  asida 
à  leu!^troisîèmc^éil4^cu. 
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BOITEL  (Pierre) ,  sieur  de  Gaubertin, 
Tirait  au  commencement  du  17«  siècle. 
H  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
parmi  lesquels  on  remarque  :  fe«  Iragi' 
fÊU  aeeidenii  des  hùtnmei  illuitres  ^  de- 
puù  le  premier  iihle  Jusqu'à  présent , 
}el6,  in-t3.  Son  premier  personnage  est 
Abel .  et  le  duc  de  Guise  est  le  dernier; 
Le  Théâtre  du  riialhewr^  1621,  in-12, 
ouvrage  rare  et  dans  le  même  genre  que 
le  précédent;  Le  Tableau  des  merveilles 
du mofu/e,  Paris,  1617,  in-8;  Histoire 
des  choses  les  plus  mémorables  de  ce  qui 
s*esl  passé  en  France  depuis  la  moft  de 
Henri-U-Grand  Jusqu^à  l'Assemblée  des 
notables^  en  1617  et  1618.  Cet  ouvra- 
ce  â  é^  continué  jusqu*en  1642,  et 
imprimé  à  Rouen. 

BOIVlN  (François  de),  baron  du  Vlllars, 
fut  secrétaire  du  mareclial  de  Brissac, 
et  raccompagna  dans  le  Piémont  sous 
Benri  II.  Nous  avons  de  lui  VHistoirs  des 
guerres  du  Piémont,  depuis  1550  Jw- 
qu*en  1561  »  Paris ,  3  vol.  in-8.  Cet  his- 
torien n'est  ni  poli  »  ni  exact  ;  mais  il  es! 
bon  ft  consulter  sur  les  exploits  dont  il 
a  été  témoin.  Il  mourut  en  1618,  fort 
Seé.  La  continuation  de  son  Histoire  par 
Claude  Malingze  parut  en  1630.  Boivin 
a  encore  donné  une  Instruction  sur  les 
affaires  d^élat^  de  la  guerre ,  et  des  par- 
tves  morales,  Lyon  ,  16iO,  ln-8. 

BOIVIN  (Jean) ,  de  Villeneuve,  profes- 
seur de  grec  au  collège  royal»  naquit  à 
Montreuil-r Argile,  en  4663.  Son  frère 
atné,  Louis  Bolvin,membre  derAcadémie 
des  belles-lettres ,  rappela  à  Paris.  Le 
cadet  lit  bientôt  de  grands  progrès  dans 
ta  littérature,  dans  les  langues,  et  surtout 
dans  la  connaissance  de  la  langue  grec- 
(ine.  Il  mourut  en  1726,  membre  de 
I  Académie  française,  de  ceHe  des  belles- 
lettres,  et  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi.  Il  profita  de  ce  trésor  littéraire ,  et  y 

fiuisades  connaissances  fort  étendues. 
1  avait  toutes  les  qualités  qu'on  désire 
dans  un  savant,  des  mœurs  douces,  et 
tine  simplicité  qu*on  aime  dans  les  gens 
d'esprit ,  encore  plus  que  dans  les  autres, 
mnts  qu'ils  ne  possèdent  pas  toujours.  On 
a  de  lui  :  VÀpoloaie  if  Homère  «  et  le  Bou- 
tUeriT Achille  ^in^X^l  h  Traduction  de 
la  Batrachomyomaehie  d'Homère,  ou  le 
Combat  des  rats  et  des  grenouilles ,  en 
▼ers  français,  sous  son  nom  latinisé  en 
Biberimero;  VOEdipe  de  Sophocle  et  les 
Otieaux  d* Aristophane,  traduits  en  fran- 
çais ,  in-f2  ;  des  poésies  grecgues ,  dont 
on  a  admiré  h  détlCatesse,  fa  douceur 
et  les  grdres  :  l'édition  des  Malhemaiiei 
veteres^  l693,in-lbi;  nne  Traduction  de 
YHistpire  Byzantine  de  tlicéphore  Gré- 
gors»    exacte,  élégante,   et  enrichie 
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d'une  préface  curieuse  et  de  notes  plei- 
nes d'érudition.  , 

BOIZ  ABD  (Jean) ,  conseiller  en  la  cour 
des  monnaies  de  Paris,  fut  chargé  en 
1663  et  en  1664  de  juger  des  monnaies* 
Il  composa  un  bon  Traité  sur  celle  ma- 
tière, en  2  vol.  in-12,  dont  la  réimpres- 
sion a  été  défendue ,  parce  qu'il  contient 
un  Traité  de  Valliage,  dont  on  a  voulu 
soustraire  la  connaissance  au  public.  Ce 
livre ,  imprimé  à  Paris  en  1711 ,  sous  le 
titre  de  Traité  des  monnaies^  de  leurs 
cireonstanca  et  dépendances^  n'est  pas 
commun.  H  y  a  des  exemplaires  avec  la 
date  de  17i4 ,  mais  c'est  la  même  édition. 
L'auteur  mourut  au  coomiencement  du 
18*  siècle. 

BOIZOT  (Louis-Sîmon) ,  sculpteur, 
né  en  1743 ,  fut  reçu  à  l'Académie  en 
1778,  sur  une  figure  de  Méléagre.  Il 
mourut  le  10  mars  1809,  âgé  de  66  ans* 
On  reproche  ù  ce  sculpteur  de  n'avoir  pas 
assez  étudié  la  nature  et  l'antique ,  ce 
qui  laisse  trop  d'uniformité  dans  ses 
ngures. 

BOLDUC  (Jacques] ,  capucin ,  né  à  Pa* 
ris,  vers  1530,  s'appliqua  à  la  prédica- 
tion /  et  y  acquit  une  sorte  de  ciléfariâ 
fui  s'augmenta  encore  par  la  singularité 
e  quelques  ouvrages  sortis  de  sa  plume» 
et  par  les  idées  paradoxales  aiuqueiles  il 
se  livrait.  Il  est  auteur  d^une  Traduction 
du  livre  de  Job ,  avec  un  Commentaire 
ou  Paraphrase .  Paris,  1629,  in-4,  et 
1637. 2  vol.  in-fol.  :  il  y  a  ajouté  une  ver- 
sion latine  du  texte  hébreu  et  les  différen- 
tes additions  et  versions  comparées  ù  la 
Vulgate  ;  un  Commentaire  sur  VKpitre 
de  saint  Jude ,  1620 ,  ln«4  ;  De  EcclesiA 
anie  legem ,  i656 ,  in-8.  II  y  traite  des 
géants.  -Thomas  Bange ,  luthérien  do 
Finlande ,  composa  contre  lui  un  Traité 
intitulé:  P0  Nephillnis  giganOhuSy  vulgà 
dictis^  dans  lequel  il  prétend  en  démon- 
trer l'existence  contre  Bolduc;  De  Ecele» 
sîàpost  legem,  liber  unns  anagogicus^ 
Pans,  1630,  in-4;  D^  Orgio chrutiano 
libri  treSy  in  quibusdeciarantur  anliquis* 
sima  Eucharùtiœ  typicamyslcria ,  Lyon, 
1649.  L*auteur  y  prétend  faire  remonter 
l'institution  de  l'Eucharistie  à  Adam  et 
à  Noé  :  au  premier ,  parce  qu'à  lui  remoo» 
te  la  culture  du  froment  ;  au  second , 
parce  qu'on  lui  doit  la  plantation  de  U 
vigne  et  l'invention  du  vin,  deuxsub* 
stances  qui  forment  la  matière  du  saint 
Sacrement  de  TauteL 

BOLESLAS  I*',  roi  de  Pologne ,  suc- 
céda en  999  à  son  pire  Micislas.  L'em- 
pereur Olhon  III  lui  donna  le  titre  «le 
roi ,  et  affranchit  son  pays,  en  1001^  de 
la  dépendance  de  Tempire.  Boleslas  avait 
de  grandes  qualités.  Il  n*avait  en  vue  aue 
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>a  religion  et  le  bien  de  ses  Etats.  La  pro- 
Tidence  récompensa  ses  Tertus  par  des 
succès  éclatants.  Il  se  fit  payer  tribut  par 
les  Prussiens ,  les  Russes  et  les  Moraves; 
châtia  la  révolte  de  ces  derniers  etréta* 
blit  Stopoteus,  duc  de  Russie»  que  soa 
frère  Jaroslaûs  avait  détr6né.  Son  père 
lui  avait  feit  épouser  Judith ,  fllle  de  Gel- 
sa  y  duc  de  Hongrie,  de  laquelle  il  eut 
Midslas  II ,  oui  lui  succéda ,  et  qu*il  ma- 
ria à  Rîxa  ,  fille  de  Rainfroi .  palatin  du 
Rhin.  Il  mourut  en  1035.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs autres  princes  de  ce  nom.  (Voyez' 
Stanislas  ,  evéque  de  Cracovie  »  et 
saint  WSIYCBSLA.S.) 

BOLESLASII,  roi  de  Pologne  •  sur- 
nommé le  Hardi ,  fils  de  Casimir  I  •  suc- 
céda à  son  père  à  l'âge  de  16  ans.  Il  fut 
couronné  en  1058,  malgré  quelques  op- 
Msitions  de  la  noblesse ,  et  montra  dans 
les  premières  années  de  son  règne  des 
qualités  brillantes.  Il  rendit  en  peu  de 
temps  son  nom  si  célèbre ,  que  tous  les 
princes  malheureux  etopprimés  des  Etats 
voisins  de  la  Pologne  se  réfugiaient  à  sa 
cour,  sûrs  d*étre  secourus.  U  protéeea 
d*abord  Jaromir,  fils  de  Bretislas,  duc 
de  Bohême ,  et  par  la  force  de  ses  armes 
il  obtint  un  traité  en  faveur  de  ce  prince. 
Il  attaqua  ensuite  André,  roi  de  Hongrie^ 
loi  enleva  ses  Etats,  le  fit  prisonnier,  et 
mit  à  sa  place  Bêla ,  pour  lequel  il  avait 
ODtrepris  cette  guerre.  Isiaslow,  frère  du 
duc  de  Russie ,  chassé  de  Kiovie  par  ses 
frères ,  vintrédamer  son  secours ,  et  Bo- 
lealas  se  prépara  à  marcher  contre  les 
Russes;  mais  il  fut,  dans  cette  occasion, 
guidé  par  son  propre  intérêt.  Depuis  long- 
temps il  songeait  a  envahir  cette  contrée, 
il  en  saisit  avec  plaisir  le  prétexte  •  et 
remporta  d'abont  une  victoire  complète 
sar  les  Russes.  Il  prit  ensuite  la*  ville  de 
Rlovie,  Ffine  des  plus  fortes  places  de 
Roisie;  mab  en  même  temps  la  plus  cor- 
rompue des  Tilles  du  nord.  Le  séjour 
qu'il  y  fit  devint  funeste  à  sa  gloire  ;  il 
s'y  livra  k  toutes  sortes  d*ex«b ,  ainsi 
que  le  soldat  malheureusement  trop  en- 
din  à  la  dlssohition,  surtout  lorsqull  y 
est  excité  par  celui  qui  le  commande.  Les 
femmes  polonaises,  après  avoir  inutile- 
saent  rappelé  leurs  maris  ,  se  livrèrent 
a«x  mêmes  désordres.  L*armée  irritée 
contre  son  chef,  cause  de  la  honte  com- 
mune ,  abandonna  ses  drapeaux  pour  re- 
tourner  en  Pologne  venger  son  honneur. 
Boleslas  furieuxièveune  armée  de  Russie» 
marche  sur  ses  Etats,  culbute  tous  les 
partis  armés  contre  lui  et  inonde  la  Po- 
logne de  sang.  Ce  fut  alors  que  saint 
Stanislas,  évèque  de  Cracovie,  adressa 
de  rives  remontrances  à  Boleslas.  Ce 
prince,  qu*aucun  forfait  ne  pouvait  plus 
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arrêter*  pénétra  dans  la  catliédrale  a 
Ses  troupes,  et  tua  lui-même  Stanislas 
pied  de  Tautei.  Ce  meurtre  et  tous 
crimes  qui  Tavaient  précédé  attirer 
sur  lui  fes  anathèmss  de  Gr^oire 
qui  délia  les  Polonais  du  serment  de 
délité.  Abandonné  de  ses  sujets,  il 
obligé  d*aller  chercher  un  asue  en  Ui 
grie ,  où  après  avoir  erré  quelque  teon 
et  réduit  a  la  dernière  détresse ,  il 
cacha ,  dit-on ,  dans  un  monastère  en  ( 
rhithie,  et  passa  le  reste  de  ses  jour 
faire  la  cuisine  des  moines.  Quelqi 
écrivains  prétendent  que^  dans  un  ao 
de  désespoir,  il  se  donna  la  mort  v< 
Pan  1090.  —  Il  y  a  eu  trois  autres  di 
de  Pologne  du  même  nom  après  Boli 
las  II  ;  car  depuis  rexcommuaicatioji  qt 
encourut,  le  Pape  ayant  proscrit  laroyi 
té  en  Pologne ,  ses  successeurs  ne  prirc 
que  le  titre  de  duc.  Le  premier  moui 
en  1139,  après  trente-six  ans  de  règne 
plusieurs  campagnes  glorieuses  pour 
Pologne.  Dans  la  dernière,  son  arm 
avant  été  surprise  par  une  trahison  L 
famé ,  et  taillée  en  pièces ,  il  fut  obiig 
pour  la  première  fois ,  de  chercher  S4 
salut  dans  la  fuite,  après  avoir  été  vict 
rieux  dans  quarante  combats.  Sa  défaî 
le  plongea  dans  la  plus  noire  mélanool 
et  le  condm'sit  au  tombeau.  II  était  brav) 
juste ,  affable  ;  mais  sa  crédulité  le  fit  tofl 
ber  plus  d'une  fois  dans  des  erreurs  qi 
eurent  des  suites  funestes ,  e&cusabli 
cependant  chez  lui,  parce  qu'elles  furei 
toujours  causées  par  son  excès  de  gésà 
rosité.  —  Le  second  parvint  au  trdne  e 
1147,  fit  la  guerre  avec  succès  contre  1 
Prusse,  qu'il  obligea  d'embrasser  le  chrii 
tianisme;  mais  son  armée,  s'étant  en^ 
gée  dans  des  marais .  fut  taîEée  en  pil 
ces ,  en  1168.  Cette  défaite,  la  plus  con 
sidérable  que  les  Polonais  eussent  jamai 
éprouvée ,  jeta  la  consternation  en  P< 
logoe.  Les  en&nts  dllladislas  prafitèreii 
de  cet  événement  malheureux  pour  rai 
lumer  la  guerre  civile  ;  mais  Boleslas  m^ 
nagea  habilement  un  accommodemefl 
avec  les  princes  ses  neveux,  et  régna  eo 
suite  paisiblement  sur  ses  sujets,  qu'ils 
jouir  d'une  sage  administration.  Il  mou 
rutle  30  octobre  1173.— Le  troisième  suc 
céda  ft  son  père  Leszko  Y,  en  1227,  étan 
encore  muieur.  et^dans  un  moment  oi 
la  Pologne  gémissait  sous  la  servitude  de 
Tartares  qui  la  dévasUient  et  qui  robli- 
gèrent  de  se  réftigier  en  Hongrie.  Il  ed 
encore  à  se  défendre  contre  son  ondi 
Conrad,  qui  lui  disMita  la  couronne < 
mais  qui  fut  obligé  d'y  renoncer ,  9prii 
avoir  été  vaincu  dans  deux  batailles.iaiif 
gées.  Boleslas  rentré  dans  ses  Etats  sii 
encore  à  combattre  les  LithoaoiensLfpl 


Digitized  by 


Google 


BOL 
'  fimt  une  imrptloii  en  Pologne  et  la  ra* 
vafèml  de  la  manière  la  plus  barioare. 
}ikB  défit  dtm  on  comliat  sanglant  où 
Miodinn ,  le«r  duc;  perdit  la  vie.  Bo- 
leslat  Biminit  en  isr79  >  après  un  règne 
de  63  ans.  On  Pa  somommé  le  Choête^ 
oarce  qoTil  aTait  fait  on  tori  perpétuel 
de  eomineiiee.  Malgré  Ice  guerres  qu'il 
eut  à  soutenir,  il  fut  libéral  envers  rE- 
glise,  et  fonda  prèa  de  apurante  monas- 
tères*      

BOLGENl  (  Jean-Vineent)  »  jésuite,  né 
à  Bergame  le  2SI  janvier  1733,  enseigna 
pendant  pinsienrs  annéea  la  philosophie 
et  la  théologie  à  M aeérata,  et  fit  impri- 
mer piiosieurB  écrits  dirigés  contre  les 
novateurs  qui  eommencaienl  à  s'accré- 
diter eo  llalle.  Pie  YI /instruit  de  son 
mérite,  Rappela  à  RomOt  et  le  nomma 
tbéologîMi  de  la  Pénitenoerie.  Lors  de  la 
révolution  de  Rome,  il  fut  d'avis  qu*<m 
pouvait  prêter  le  serment  de  haine  à  la 
royauté,  et  écrivit  pour  le  justifier  To- 
puscule  intitulé  :  Seniimeniê  iur  le  mt- 
metU  Afrique  prMcnf,  Rome ,  17dO,  ii^8, 
écrit  qui  nit  attaqué  et  condamné,  et  lui 
fit  perdre  sa  place.  L'auteur  se  rétracta  et 
mourut  le  8  mai  18ll«  Ses  principaux  ou* 
vrages  sont  :  Eœamen  de  la  véritable  idée 
du  Satnt'Siigey  Macérata,  1785,  in*8,  en 
réponse  au  livre  deTamburini,  intitulé: 
De  la  véHiabU  idée  du  Saint-Siège,  dont 
le  but  est  d'a^ibUr  Fantorité  du  Pape  ; 
Obiervaiitme  tkiologieo<ritiques  sur  deux 
livres  imprimés  ft  Plaisance  en  1784  sous 
ce  titre:  Qvfeet'te  qyfttn  appelant?  Ces 
deux  livres  étaient  favorable  à  l'appel , 
et  Bolgeni  entreprit  de  les  réfuter  ;  De 
ntat  de$  enfante  nwrlt  eans  baptême  ^ 
Macérata,  1787,  in-8;  Traité  dee  faite 
defmalifuee,  m  De  VinfailUbilité  de  VE- 
ghee^  wmr  décider  eur  la  beeme  au  la 
mauvaue  doctrine  dee  Urnree ,  traduit  du 
fiamand ,  Brescia ,  1788 ,  %  vol. ,  in^  ; 
DieeertoHm^  mer  la  ckatité  ou  Vamaur  de 
tHeu^  Rome,  1788,  2vol.  ;  Eclotrdate- 
mente  pour  la  difenee  de  la  DissertaHon , 
Foligno  ,  1790,  in  8;  Apologie  de  Vor 
mourdelHeu,  éU  de  eoneupteeenee^  1708; 
DeVEpiêcopaî  ou  De  tapedeeance  de  gou- 
oemer  tEglùe,  1789,  in-4;  XHiserlalioii 
wr  laiuridietim  eceléeiaeHque,  Rome, 
1789 ,  in-8  t  Problème  H  leejaneénielee 
eonîfaemne,  Rome,  1794;  TraUé  de  la 
foeteseion  ,  principe  fondamental  pour 
décider  lee  cae  morauK ,  Brescia ,  1796, 
iB-8;  Second»  dtsieftelloii  sur  lee  actee 
htmaifUy  Crémone,  1818»  in-8  ,  faisant 
suite  au  précédent. 

fiOUNGBROKE  (  Henri-SainMean , 
levd  vicomte  de) ,  seerétaire  d'Etat  sous 
la  reine  Anne,  eut  beaucoup  de  part  aux 
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les  deraîères  années  du  règne  de  cette 
princesse.  Il  était  né  en  l672àBattersea, 
dans  le  comté  de  Surry.  Membre  de  la 
Chambre  des  communes ,  il  frappa  totu 
les  esprits  par  son  éloquence  et  par  la 
profondeur  de  ses  vues,  et  devint ,  en 
1704 ,  secrétaire  de  la  guerre  et  de  la  ma* 
rine.  Renversé  du  ministère  par  «i  parti 
des  Wbigs  en  1708  ,  il  passa  teix  an* 
nées  dans  la  retraite  et  rëtude;  en  1740, 
il  fut  nommé  secrétaire^d'Btat,  ec  eut  la 
départem)ent  des  affaires  étrangères.  La 
paix  d'Utrecht  signée  en  1718  est  le  plus 
glorieux  de  ses  travaux.  Il  avait  été  eiH 
voyé  à  Paris,  pour  consommer  la  négo» 
dation  de  la  paix  entre  TAngleterre  et 
la  France.  Après  la  mort  de  la  reine 
Anne,  Bolmgbroke  se  retira  de  la  cour, 
partageant  son  temps  entre  Tétude  et  les 
plaisirs.  Cependant,  comme  il  craignait 
de  succomber  aux  poursuites  de  ses  en- 
nemis qui  l'avaient  fait  exclure  du  Par- 
lement, il  passa  en  France,  où  il  se  choi- 
sit une  habitation  charmante  et  à  une 
lieue  d'Oriéans.  Dans  l'espoir  de  mettre 
tm  frein  aux  écarts  de  sa  jeunesse  ,  on 
lui  avait  fait  épouser,  en  1700,  nue  riche 
héritière  dont  il  ne  tarda  pas  à  se  sépa- 
rer. Il  se  remaria  avec  MUe  de  Villettes 
nièce  de  M**  de  Maintenon ,  ce  qui  ne 
rempécha  nas  de  repasser  en  Angleterre, 
où  il  fut  bien  accueilli.  Son  caractère 
était  emporté  ;  mais  sa  conversation  était 
intéressante  et  assaisonnée  de  bons  mots. 
Sa  conduite  politique  changea  plus  d'une 
fois,  etM.ae  Lallv-Tolendal  Ta  peint 
sous  des  traits  peu  honorables.  11  mou- 
rut sans  enfants  à  Battersea ,  patrimoine 
de  ses  ancêtres  ,  le  25  novembre  1751 , 
âgé  de  79  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d*ouvrages  de  politique ,  des  Mémoi- 
r«i,  des  Lettrée ,  etc.  On  y  découvre  des 
omnaissances  historiques,  une  éloquen- 
ce mâle  et  républicaine  ;  mais  on  lui  re- 
proche de  l'oDscurité,  du  verbiage ,  des 
jugements  faux  et  des  pensées  mal  ren- 
dues. La  passion  l'entratne  quelquefois 
trop  loin,  comme  quand  H  mtdans  ses 
lettres  sur  lldstoire ,  que  «  le  gouverne- 
«  ment  de  son  pays  est  composé  d*un  roi 
«  sans  éclat,  de  nobles  sans  indépen- 
«  dance,  et  de  communes  sans  liberté.  » 
Son  ambition  était  de  dire  des  choses  ex- 
traordinaires et  paradoxales,  et  de  se  dis- 
tinguer par  la  singularité  de  ses  opinions, 
en  quoi  il  a  non  seulement  nui  au  succès 
de  ses  écrits,  mais  ébranlé  enoore  lea 
maximes  qui  devaient  dh*iger  sa  conduite 
personnelle.  M.  Mallet  donnao^  4754, 
une  édition  des  différents  ois^ages  de 
Bolingbroke  en  5  vol.  in-4>yeten9  vol. 
in-8.  ses  Lettrée  surVHitlAre,  5  vol.  in- 
19,  et  ses  Mémoireei  3  v^ki-8»  ont  été 
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traduits  en  français,  Maurice ,  prince 
d'Isembour;;,  a  Iraduit  sonlVawsiir 
VExil^  où  il  y  a  de  bonnes  choses  que 
Fauteur  n'a  pas  eu  le  courage  de  réaliser, 
ayant  presque  toujours  substitué  aux  le- 
çons qu'il  y  donne  lliumeur  (|ue  lui  ins* 
pirait  sa  situation.  On  a  publie  sous  son 
nom  un  Eœamenimportanî  de  ta  religion 
chrèiienne  ^  in-8 ,  écrit  violent  contre  le 
diristianisme.  Quoique  niilord  Boling- 
broke  fût  incrédule,  c'esi  à  tort  qu'on  a 
voulu  déshonorer  sa  mémoire  en  lui  at- 
iribuant  un  pareil  livre  ;  on  sait  aujour- 
d'hui qu'il  doit  son  existence  à  Voltaire. 
BOLIVAR  (Simon),  né  àCaraccas, 
d'une  famille  distinjniée,  le  25  juillet 
1785,  fiil  envoyé  de  nonne  heure  à  Ma- 
drid ,  où  il  fit  ses  études.  U  parcourut 
ensuite  la  France,  l'Angleterre,  Htalie, 
la  Suisse,  une  partie  de  T Allemagne ,  et 
revint  à  Madrid ,  où  11  épousa  la  fille  du 
marquis  d'Ustoriz ,  qui  mourut  peu  d'an- 
nées avant  la  révolution  de  Caraccas. 
Bolivar  était  de  retour  en  Amérique ,  à 
l'époque  de  la  première  insurrection  de 
son  pays  contre  l'Espagne,  en  1810.  Il  ne 
voulut  prendre  aucune  part  h  cette  révo- 
lution ,  jusqu'au  moment  où  il  vit  que 
ses  compatriotes,  dans  l'impuissance  de 
résister  aux  troupes  de  l'Espagne,  allaient 
rentrer  sous  la  domination  de  U  méti*o- 
pôle.  Après  avoir  été  chargé ,  auprès  de 
la  cour  de  Londres ,  d'une  mission  im- 
portante qu'il  remplit  à  ses  frais  ,  il  fut 
investi  par  le  général  Miranda  du  com- 
mandement de  Puerto-Cabello.  En  1812, 
au  moment  du  funeste  tremblement  de 
terre  qui  désola  Caraccas ,  il  laissa  sur- 
prendre la  citadelle  par  les  prisonniers 
espagnols  qui  y  étaient  renfermés ,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  à  la  Guayra.  Chargé 
d'un  nouveau  commandement,  il  traversa 
les  Andes  à  la  tête  d'un  corps  de  six  mille 
hommes ,  battit  les  Espagnols  «  et  se  vit 
l>ientôt  k  la  tête  d'une  troupe  assez  nomr 
breuse  pour  marcher  sur  Caraccas.  Mon- 
teverde  vint  à  sa  rencontre  et  fut  défait. 
Bolivar,  aprè»sa  victoire ,  fit  son  entrée 
publique  à  Caraccas,  le  4  août  1813,  traita 
avec  modération  ceux  qui  étaient  atta- 
chés à  la  métropole,  et  eut  la  satisfaction 
de  voir  le  territoire  entier  de  Venezuela 
soumis  à  la  république.  Il  fît  proposer  h 
If  onteverde ,  qui  s'était  réfugie  â  Puerto- 
Cabello,  l'échange  des  prisonniers ,  que 
ce  général  refusa,  quoique  cette  transac- 
tion eût  fait  rentrer  dan^  ses  rangs  beau  - 
coup  plus  d'hommes  qu'il  n'en  eût  rendu. 
Une  nouvelle  affaire  eut  lieu  à  Agua-Ca- 
liente ,  ol|  Bolivar  fut  encore  vainqueur. 
11  mit  ensMite  le  siège  devai^t  Puerto-Ca- 
bello, mais  Ja  constance  des  Espagnols 
rendit  ses  efibrts  inutiles.  Bolivar,  qui 
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s'était  créé  dictateur ,  recul  toiMhoi 
du  congrès  de  la  Nouveil»Crenade  I 
dre  de  rétablir  le  gooverneoient  c 
dans  la  province  de  Caraoeaa  :  il  pa 
hésiter  aabord  ;  mais  des  nramioT 
qui  se  faisaient  entendre  jusque  sotii 
tente,  l'ayant  éclairé  sur  la  véritable  < 
position  des  esprits ,  il  convoqua ,  pou 
2  janvier  1814,  une  assemblée  généi 
à  laquelle  il  rendit  compte  de  ses  actes 
ses  vuesy  et  il  lui  remit  ses  pouvoirs- 
explications  dissipèrent  les  défiances 
on  lui  déféra  la  puissance  dictatoris 
jusqu'à  l'époque  ne  la  réunion  de  la  ' 
nezuela  à  la  Nouvelle-Grtnade.  Le  pi 
espagnol  ayant  soulevé  les  nteres , 
en  ayant  ibrmé  des  bandes  irrqialiè 
qui  commirent  des  excès ,  la  guerre 
vint  terrible  et  les  prisonniers  furent  i 
pitoyablement  massacrés.  Bolivar  1 
néme ,  malgré  son  esprit  de  modératl 
fit  mettre  à  mort  par  représailles  li 
cents  prisonniers  espagnols.  11  battit  p 
sieurs  chefs  royalistes.  Mais,  devenu  ti 
confiant ,  il  divisa  ses  forces  etéprou^ 
dans  les  plaines  de  Cura ,  un  écheo  à 
suite  duquel  Cumana,  la  Guayra  et  i 
raccas  sa  déclarèrent  pour  la  métropc 
Défait  de  nouveau  à  la  journée  d'Agi 
rita,  Bolivar  s'embarqua  pourCarthagi 
avec  quelques  officiers.  Bivaz  et  Berir 
dez  essayèrent  de  relever  la  cause  de  1' 
dépendance ,  et  obtinrent  d'abord  qu 
ques  succès  ;  mais  ils  furent  bientôt  va 
eus,  et  le  premier,  tombé  entre  les  mai 
des  royalistes  ,  eut  la  tête  tranchée; 
second  se  retira  à  Margarita,  et  sV  s< 
tint  jusqu'au  moment  où  une  expéditlc 

f>artie  de  Cadix  sous  les  ordres  de  Hloi 
0 ,  vint  mettre  le  siège  devant  Cartl 
gène.  Bolivar ,  qui  en  était  sorti  et  ( 
avait  soumis  Santa-Fé^e-Bogata ,  aoec 
rut  au  secours  de  Carthagène ,  et  ioigi 
s^  troupes  à  celles  qui  la  défendaiei 
Il  se  rendit  ensuite  à  la  Jamaïque  poui 
chercher  des  renforts  ;  mais  le  manq 
de  fonds  ayant  amené  des  retards ,  1 
secours  n'arrivèrent  qu'après  la  r^i 
tion  de  la  place  qui  s'était  défendue  pc 
dant  quatre  mois.  Les  Espagnols,  deven 
arrogants  par  ce  succès ,  indisposère 
contre  eux  jusqu'aux  Indigènes  qpi  co 
battaient  dans  leurs  rangs ,  et  oui  se  ré 
lurent  aux  indépendants.  Des  nandes 
guérillas  couvrirent  toutes  les  provinc 
et  harcelèrent  les  Espagnols,  diontilsi 
lerceptaient  les  convois  et  les  commui 
cations-  Bolivar  i>rit  terre  alors  avecl 
troupea  qu'il  avait  organisées  avec  ta 
de  peine  et  de  constance ,  rallia  près  * 
Cumana  quelques  corps  de  suérilias,  i 
mit  à  la  voile  et  alla  mouiller  près  < 
Choroni  i  où  il  débarqua  son  avant-gari 
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fae  comttiaiidait  recensais  Slac-Grégor. 
Midis  que  son  lieotenant  s'emparait  de 
la  Maraçay  et  de  la  Cabrera ,  il  aesoendlt 
à  Oeamâre  et  t  puUia  une  proclamation 
dam  laquelle  u  reconnaissait  le  principe 
de  Taffrandiissement  des  nègres.  Les  co- 
lons de  Venesnela  virent  dans  cette  re^ 
connaissance  leur  ruine,  et  abandonnè- 
rent Bolirar,  qui,  livré  h  ses  propres 
forces,  fîit  encore  battu.  Il  rejoignit  ses 
lieutenants  Mac-Grégor  et  Arlsmendi  qui 
s'étaient  réfugiés  à  Barcelone.  Après  avoir 
failli  périr  eux  Cayes  sous  le  poignard 
d'an  assassin,  ilconvouua  dans  lllede 
Margarita  le  congrès  geuéral  de  la  pro- 
vince •  et  remporta  une  victoire  sur  Ho- 
rillo,  qui  vint  l'assiéger.  Les  indépen- 
dants reprirent  btenfdt  la  supériorité  sur 
tous  les  points.  Nommé  diei  suprême  de 
YeDezuela ,  Bolivar  établit  son  quariier- 
sénéral  à  Angostura.  ety  dirigea  les  af- 
ndres  de  la  république.  Le  81  décembre 
1817,  il  remonte  rOrénoque,  se  trouve, 
après  quarante-deux  jours  de  marche , 
au  pied  des  remparts  de  Calabozo,  à  trois 
cents  lieues  d'Angostura,  et  force  Morillo 
d'abandonner  cette  ville  et  de  se  retirer 
à  Valencia.  Celui-ci  tenta  de  surprendre 
son  adversaire,  au  moment  où  u  venait 
d'envoyer  une  partie  de  ses  troupes  pour 
s'emparer  de  quelques  villes  voisines ,  et 
le  combat  dura  cinq  jours,  à  la  Cabrera , 
à  31araçay,  à  la  Puerta  ;  mais  Morille 
blessé  se  retira  avec  perte.  Le  17  avril 
MS,  Bolivar  se  vit  sur  le  point  d'être 
livré  aux  Espagnols  par  le  colonel  Loppz, 
qui  pénétra  avec  douze  hommes  dans  sa 
Unie  pendant  qu'il  donnait.  Il  n'eut  que 
le  temps  des^échapper  presouenu.  La 
campagne  Unit  par  fa  lassitude  des  deux 
parus  ,  et  Bolivar  ouvrit  le  congrès  de 
Venezuela  le  15  février  1819.  Il  y  propo- 
sa une  constitution  républicaine  qui  fut 
adoptée,  et  se  démit  aussitôt  du  pouvoir 
suprême.   Mais  l'assemblée  le  pria  de 
conserver  encore  une  autorité  qui  pou- 
vait être  plus  utile  que  jamais  à  la  patrie, 
il  accepta  cette  prolongation  de  dtctatnre, 
et  recommença  la  campagne  avec  une  nou- 
velle armée.  Les  Espaffuols^  récemment 
défaits  par  le  générai  républicain  Santan- 
der,  s'étaient  retirés  au-delà  des  Gordil- 
lières  ;  Bolivar  traverse  ces  montiagnes , 
et  lêmporte  sur  les  ennemis  deux  victm- 
'  res  qui  lut  ouvrent  les  portes  de  Tunja , 
de  Santa-Fé .  et  lui  livrent  la  Aouvelle- 
Grenade  qui  demande  à  se  réunir  h  la 
province  de  Venezuela  en  cbcîsîssant  Bo- 
livar pour  son  cbef  suprême.  Après  avoir 
laissé  Santfnder  pour  vice-pn&ldent,  il 
rerintî  Angosturaà  la  tête  d'une  forte 
armée,  et  le  congrès  général  réunît  les 
deux  orovlnces  sons  le  nom  de  Hépubli' 
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que  de  Cohmbie^  en  ordonnant  la  cons- 
truction d^one  nouvelle  capitale  qui  por- 
terait le  nom  de  Bolivia.  Dés  les  premiers 
jours  de  janvier  4820,  les-bostilités  re- 
commencèrent, et  Bolivar,  vainqueur  à 
Calabozo,  poursuivit  ses  avantages  jus- 

Sii'au  jour  où  la  nouvelle  de  la  révolu- 
on  espagnole  parvint  en  Amérique.  Des 
négociations  s'ouvrirent  alors  kTruxIlIo, 
entre  le  dictateur  colombien  et  le  général 
espagnol  Morillo,  et  ces  deux  chefs  con- 
clurent un  traité  par  lequel  TEspagne  de- 
vait reconnaître  Bolivar  en  qualité  de  pré- 
sident delà  république  de  Colombie,  qui 
était  composée  :  |o  de  la  province  de  Oa- 
raccas;  2*  de  la  Nouvelle-Grenade  ou 
vice^royauté  de  Santa-Fé;  3<»  de  la  pro- 
vince de  Quito.  Ce  traité  ne  fut  point  ra- 
tifié. Taodisqu'un  congrès  s'occupait  de 
fixer  les  bases  du  nouvel  Etat,  Bolivar  as- 
surais déflnitivement  contre  les  généraux 
Morales  et  la  Torre  Tlndépendance  de  son 
pays.  Le  Pérou  restait  encore  sous  la  do- 
mination de  rsspagne,  Bolivar  se  rendit 
dans  cette  contrée  pour  diriger  le  soulè- 
vement qui  y  éclata  contre  la  métropole. 
Les  Péniviens  lui  déférèrent  aussi  la  dic- 
tature ;  il  la  déposa  après  la  cessation  de 
la  guerre ,  et  se  contenta  des  titres  de 
Libérateur  et  de  ProUeUur  que  lui  dé- 
cernèrent  les  peuples  en  faveur  desquels 
il  avait  combattu.  Le  14  mai  1826 ,  il  fut 
encore  nommé  président  de  la  Colombie 
par  cinq  cent  quatre-vingt-trois  suffrages 
sur  six  cent  huit  votants ,  et  Santander 
fut  nommé  vice-président  à  une  moins 
forte  majorité.  La  division  ne  tarda  pas 
à  se  mettre  entre  ces  deux  bommes.  Ln 
conduite  du  général  Paëz  ,  commandant 
militaire  de  la  province  de  Venezuela, 
l'ayant  fait  destituer  par  le  congrès ,  un 
soulèvement  eut  lieu ,  à  cette  occasion,  à 
Valencia ,  et  en  attendant  l'arrivée  de 
Bolivar  qui  se  trouvait  alors  dans  le  Haut- 
Pérou  ,  paez  fut  investi  de  tous  les  pou- 
voirs par  les  révoltés.  En  peu  de  jours, 
rinsurrection  s'étendit  dans  toutes  les 
villes  de  la  côte  ;  Bolivar  fut  partout  pro* 
damé  dictateur,  et  Paëz  son  lieutenant. 
Cependant  le  Libérateur,  qui  s'était  pro- 
noncé en  IsSÛ  pour  Tunité  de  la  répu- 
blique et  non  pour  un  Etat  fédératif , 
venait  de  fonder  la  république  du  Haut- 

Séron  qui  devait  prendre  le  nom  de  Bo- 
tHa^  dont  la  présidence  lui  fut  décer- 
née. Les  Espagnols  avaient  été  cbâssés , 
par  son  aide,  de  ce  pays;  mais  bientôt 
les  Péruviens  parurent  craindre  de  voir 
s'appesantir  sur  eux  la  domination  de 
leur  libérateur.  Bolivar,  offensé  de  ces 
dispositions ,  menaça  de  se  retirer  avec 
son  armée.  Le  congrès  péruvien,  effrayé 
de  cette  résolution ,  le  pria  de  conserver 
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le  poofoir  ttt|nréme.  Il  modHia  «Ion  «ne 
IMitie  dé  la  eonstitatioiiqe'il  avait  doo* 
néeaa  Pérou,  prapota m Mareta aya- 
lèma âedoral,  et  établit  lea  troiaChafla- 
brea  iégulativea  dea  tribnoi ,  ées  aéi» 
tenraet  dca  oetaaeim.Il  retoamaeiiiiiita 
éaaa  la  Cokmibie,  et  rentra  en  triomphe, 
aprèacînq  ans  d'abaenoe,  à  Bogota,  le 
19  noTcndireiadft.  H  s'inTeatil  Im-nièflM 
de  la  dictature,  en  ?ertn  d'un  artide  wA 
interprété  de  la  eonstitution  ,  rétabKt 
Paëa  dana  le  gonvemement  de  Veneintla 
«I  approuvant  sea  actes ,  et  par  a  eon- 
dnite  dans  ces  conjenetnres  alarma  on 
instant  les  amis  de  la  liberté.  La  guerre 
civile  qni  menaçait  la  Colombie  fut  éteof- 
fée ,  mais  par  des  mesm-ea  que  n'avtorl*- 
sait  poini  la  constitution.  Santander, 
indigné,  offrit  sa  dénûssion,  et  Bollasr, 
informé  qu'on  le  soupçonnait  de  tendre 
au  despotisme,  offrit  aussi  la  siemn.  Ces 
deux  démissions  forent  refusées.  Alors 
iin  apprit  qu'une  nouvelle  insurreetiou 
avait  éclate  dans  le  Pérou ,  et  que  la 
constitution  bolivienne  y  avait  été  dé- 
truite. Le  congrès  colombien  se  réuai^ 
et  Bolivar  demanda  que  les  affaires  poil- 
tiques  du  pays  fussent  terminées  par  une 
Convention  ;  Santander  s*y  opposa ,  mais 
inutilement.  Le  congrès  adopta  la  propo- 
sition du  Libérateur,  qui  voulait,  comme 
noud  ravonsdéjà  dit,  l'unité  de  la  ré- 
publique, tandisqueSantander  désirait  un 
£tal  fédératif  piureil  à  celui  des  EtaU- 
Unisdu  nord  de  rAmérique.  Desélections 
eurent  lieu,  et  la  Conrention  fut  convo- 
quée pour  le  a  mars  I82S.  Constituée  le 
9  avru  suivant,  elle  ne  Ot  rien  et  Bolivar 
en  renvoya  les  membres.  Les  assemblées 
municipales,  qui  se  tinrent  ensuite  en  di- 
verslieux,  déférèrent  le  pouvoir  suprême 
à  Bolivar,  et  Sautander  fut  obligé  de  se 
retirer.  Bolivar,  irrité  de  ce  que  les  Co- 
lombiens étaient  cbassés  du  Pérou ,  dé^ 
dara  la  guerre  à  cette  répuMique;  mais 
Il  apprit  en  même  teasBO  qu'un  armée  ea- 
pagnole  se  réunissait  a  la  Havane,  et  psh 
raissait  destinée  contre  la  Colombie.  Dans 
ses  circonstances,  il  publia,  en  qualilé 
de  Président  libérateur,  un  àkrBt  off  o- 
ntfM0,  donné  à  BogoU  le  37  août  lâu, 
qu  était  une  nouvelle  constitution  pro- 
visoire do  la  république ,  el  qu'on  do- 
vmt  exécuter  jusqu'en  1830.  Tout-à-eoup 
édata  contre  lui  une  conspiration  parmi 
les  hommes  qui  lui  semblaient  dévoués  ; 
Isaconjurés  entrèrent  dans  la  chambre 
ta  prâident  qui  ne  leur  échappa  qu'en 
sautant  par  une  fenêtre.  Le  peupM  ne 
Mit  aucune  part  li  cette  insurrection ,  et 
la  bonne  contenance  des  soldats  l'eut 
bienlét  réprimée.  Le  danger  que  Bolivar 
.^ait  couru  lui  fit  prendre  Tantorité  dic- 
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tailoriale»  Ptiialcuia  conjuvés  ftrat  te» 
sflléa,  et  Santander  ftit  oondamaé  à  % 
peine  de  mort,  oonunaée  ensuite  «B  oa» 
déporMian  perpétuiclle.Le  dletaftrarajo^ 
cupa  alors  exdnsivcnent  de  la  ^ueisia 
contre  le  Pérou  qui  cessa  en  ta»,  et,  du- 
puis  cette  époque.  Il  consacra  iMiua  nus 
soittt  au  intérits  de  la  Cdomlw;  fl 
mourut  à  8aB-Pedro,  près  deSanta-Mmp- 
tfaa  ,  à  la  f  n  de  1810 ,  après  avoir  rooi 
avec  piété  les  derniers  sacfeiiienta.  Il 
avait  sacrifié  sa  fortune  à  la  cause  uuli 
défendait,  et  avait  payé  do  ses  fiosda  rnf- 
frasiehissemeDt  ii'un  nombre  ceuaidéiu- 
ble  d'esdavca.  Aussi  œt  honm 
dinaire  esMl  mort  dana  un  état 
de  la  pauvreté. 

BOLLANDUS  (Jean)  naquit  k  \ 
mont  dans  le  paya  de  Limbourg,  dose 
lieue  de  Hervo,  en  16M.  La  ooBmgniè 
de  Jésus ,  dsna  laqudle  il  arait  pria  Un- 
Ut,  le  ckoMt  pour  exécuter  le  detseiB 
que  Rosweidr  avait  eu  de  recueillir  les 
monuBsenls  qtd  pouvaient  constater  les 
vies  des  Saints,  sous  le  titre  d'iictdâanu' 
loruas.  Bollandus  avait  la  sagacité,  Pé- 
rtidition  et  leaèle  quH  fiiHait  pour  celle 
entreprise.  En  164a,  on  vit  pandtre  les 
Saints  du  mois  de  janvier  ,  en  3  vol.  faK 
£oL  ;  en  1668,  ceux  de  février  en  S  voL 
Il  avait  commencé  le  mois  de  mars,  lors- 
qu'il mourut  le  13  septembre  1665.  Le 
P.  Henschenioa,  son  associé,  fut  son 
continuateur.  Oo  lui  donna  pour  second 
le  P.  Papebrock,  un  des  plus  dignes  suc- 
cesseurs de  Bollandos.  Cet  ouvrage  im- 
mense a  été  comparé  àun  filet  qui  prend 
toutea  sortes  de  poissons  {Sa§€nm  ex  ooi- 
ni  génère pmimmamgf9§anli.  Math,  43). 
On  y  trouve  toutes  les  légendes ,  vraies, 
douteuses  et  fausses.  Les  savants  coHeo- 
teurs  discutent  la  plupart  dea  faits ,  et 
dépgent  l'hisloire  des  Ssints ,  des  ftUss 
dont  l'ignorance,  ou  une  piété  maleu- 
lendua,  l'avait  chargée.  On  y  trouve, 
outre  Poljet  direct  de  leurs  travaux ,  un 
grand  nombre  de  traits  qai  intéressent 
non  aeÉfeaaent  nûstohre  eedésiastiqne, 
bmIs  encore  l'histoire  civHe ,  la  chrono- 
logie ,  kl  géographie ,  les  droits  et  les 
préleétioBa  «sa  souverains  et  des  peu- 
ples; tous  les  volumes  sont  accompa- 
gnés de  tablée  exactes  et  trèa-commodes. 
Bollandus,  le  père  de  cette  compilation, 
était  moins  bon  critique  que  ses  continna- 
teurs.  On  les  appelle,  de  son  nom ,  JM' 
kmdùiei.  €e  grand  ouvrage,  interrompu 
après  la  suppression  de  la  Société ,  a  été 
repris  en  1796,  par  ordre  de  l'Impéni- 
tnca-reine,  à  te  grande  sat»Caction  des 
aavants  chrétiens.  Depuis  qu'il  est  re- 
connu d'après  les  vaines  tentatives  des 
philosophes ,  qu'on  ne  peut  former  ds^ 
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hommes  de  bien ,  de  bons  citoyens ,  des 
soiets  fidèles,  sans  les  grandes  maximes 
de  II  religion,  Thistoire  des  Saints  si  ri- 
elle  en  exemples ,  si  propre  à  donner  des 
leçons  pratiqua  à  tous  les  ordres  de  la 
société,  doit  nous  être  plus  précieuse  que 
jamais.  Le  philosophisme  faisant  toujours 
de  plus  grands  progrès  sur  Vesprit  des 
gouvernements,  celui  de  Bruxelles  sup- 
prima l'ouvrage  et  détruisit  la  société 
des  Bollandistes  en  1788,  le  jour  delà 
Toussaint  (  époque  que  choisit  par  déri- 
sion la  morgue  philosophique  )  :  «  Cet 
«  érudit  et  édifiant  ouvrage ,  a  dit  qoel- 
«  qu^uu  à  cette  occasion ,  leur  a  paru 
«  tnuiile.  Effectivement,  cet  ouvrage  est 
«  la  vie  des  Saints  (  Aela  Sanctorum  \  : 
«  or,  conformément  à  ce  qui  est  dit  au  n- 
«  vre  de  la  Sagesse ,  chap.  2  :  Dis$imili$ 
«  esialiiêvita  illius.,.  inutilts  Mf  tto- 
9i  hUet  conirarius  operibus  noêlris.  »  La 
révolution  arrivée  en  1789  a  rétabli  cette 
association  célèbre.  L'ouvrage  a  été  de 
nouveau  interrompu  en  1794,  à  rentrée 
des  troupes  françaises  dans  la  Belgique. 
Cette  précieuse  collection  forme  aujour- 
d'hui 53  vol.  in-fol.  :  janvier  ,  2  vol.  ; 
février,  3  ;  mars,  3 ;  avril ,  3;  mai,  8  ; 
juin  ,  7  ;  juillet ,  7  ;  août ,  6  ;  septembre, 
8  ;  octobre ,  6.  On  joint  ordinairement  à 
cet  ouvrage  Martyrologium  Usuardi  ,  1 
vol.  in-fol.,  et  Âcta  Sanctorum  Bollan' 
dia-na  apolo^eticis  Itbris  vindicala*  Les 
Vénitiens  ont  réimprimé  successivement 
les  42  premiers  volumes  de  cet  ouvrage 
jusqu'au  45  septembre  ;  mais  cette  édi- 
tion est  très-iniérieure  à  celle  des  Pays- 
Bas. 

BOLOGNE  (  Pierre  de),  secrétaire  du 
roi,  né  à  la  Martinique  en  1 706,  mort  à  Pa- 
ris en  1799. 11  a  laissé  :  des  Odessacréeê^ 
qui  manquent  de  force  et  d'enthou- 
siasme ,  qualités  cependant  nécessaires 
au  genre  lyrique;  mais  elles  sont  rempla- 
cées ,  autant  qu'elles  peuvent  l'être ,  par 
la  pureté,  l'élégance,  Iharmonle,  le  na- 
turel, et  l'aisance  de  la  versification; 
Àmuêemuntg  d'un  septuagénaire  y  ou  Con- 
tée ^  anecdotes,  bons  mois,  mavetéê mi- 
ses «n  vers ,  1786 ,  in-8. 

BOLOGNÈSE  (Le).  (Voyez  Gbtmàlw^ 
Jean  François.) 

BOLOGNlNl  (Louis),  jurisconsulte,  né 
à  Bologne  en  1447 ,  remplit  piusieuis 
charges  importantes  auprès  d'Innocent 
VU! ,  son  parent,  et  fut  successivement 
conseiller  de  Charles  VIII,  roi  de  France, 
et  de  Louis  Sforoe,  duc  de  Milan,  juge 
et  podestat  à  Florence,  sénateur  de  Rome 
et  avocat Gonsistorial  nommé  par  Alexan- 
dre VI.  Ce  Pape  Tenvova  en  ambas- 
sade auprès  du  roi  Louis  XII.  Il  fut, 
aprèsPolitien,  un  des  premiers  juris* 
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consultes  qui  entreprirent  de  corriger  !e 
texte  des  Pandectes.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Epislolœ  deeretales  Grego- 
rii  IX  suœ  inlegritati  restitutœ^  cum  910- 
tis  y  etc. y  Francfort ,  1590  ;  Collée tio  fio^ 
ncm  m  jus  canonicum^  Bologne  ,  1496 , 
in-folio;  Consilia^  Bologne,  i499;  Ds 
quatuor  singularitatihus  in  Galliâ  reper^ 
It5,. mélange  de  prose  et  devers  qu'il 
adressa  à  Symphorien  Champier ,  qui  Ta 
inséré  dans  son  livre  De  triplici  disci- 
plindj  Lyon>  1588,  in-8.  Les  quatre 
merveilles  que  Bolognini  avait  admirées 
en  France,  pendant  son  ambassade,  sont 
la  bibliothèque  royale  de  Blois,  l'heureux 
état  du  royaume,  la  ville  de  Lyon  et  celle 
de  Blois.  Il  mourut  le  19  juillet  1508. 

BOLSEC  (Jérôme-Hermès) ,  de  Paris, 
fut  d*abord  carme  ;  mais  ayant  laissé 
entrevoir  un  penchant  pour  les  nouvel- 
les erreurs,  il  essuya  quelc|ues  reproches, 
qui,  bien,  loin  de  lui  ouvrir  les  yeux ,  fu« 
rent  le  prétexte  de  son  apostasie.  En 
1551 ,  il  suivit  Calvin  à  Genève  ;  s'étant 
brouillé  avec  lui ,  il  rentra  dans  le  sein 
de  TEglise,  mais  non  dans  son  cloître, 
et  alla  exercer  la  médecine  à  Lyon.  Il 
s'était  marié  deux  fois.  Nous  avons  de  lui 
les  Vies  de  Calvin  et  de  Bèze ,  în-8.  Il 
s'y  trouve  bien  des  choses  intéressantes, 
mais  dont  les  prétendus  réformés  ont 
été  fort  mécontents.  Bolsec  vivait  encore 
en  1580. 

BOMBELLES  (  Henri-François,  comte 
de),  d'abord  garde  de  marine,'  puis  com- 
missaire des  guerres ,  et  colonel  du  ré- 
giment de  Boufllers,  ensuite  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  de  France, 
commandant  sur  la  frontière  de  la  Lor- 
raine allemande  ,  mourut  en  1760 ,  à  80 
ans.  Il  était  regardé  comme  un  officier 
plein  de  courage ,  et  un  homme  intelli- 

Sent.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  estimés 
e  son  temps  ,  mais  de  peu  d*usage  au- 
jourd'hui :  Mémoires  pour  le  service  jour- 
nalier  de  Vinfanterie ,  1719,  2  vol.  in-lS; 
et  Traité  des  évolutions  militaires ,  in-8. 
BOMBERG  (  Daniel  ) ,  célèbre  impri- 
meur en  caractères  hébreux,  né  à  An- 
vers et  établi  à  Venise,  mort  en  1549 ,  se 
fît  un  nom  par  ses  éditions  hébraïques 
de  la  Bible  et  des  rabbins.  Il  ruina  son 
fonds,  qui  était  considérable  ,  pour  ces 
grands  ouvrages.  H  ennretenait  près 
d'une  centaine  de  juifs ,  pour  les  corri- 
ger ou  les  traduire.  Quelques-unes  de 
ces  Bibles  sont  également  estimées  oar 
les  juifs  et  par  les  clirétiens.  La  première 
parut  en  1S17  ,  elle  porte  le  nom  de  son 
éditeur,  Félix  Prœenni  ;  c'est  la  moins 
exacte.  La  seconde  fut  publiée  en  1526. 
On  y  joignit  les  points  des  Blassorètes. 
Les  Commentairi^  de  divers  rabbins,  el 
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une  Préface  du  R.  Jacob  Ben-Ghajim. 
En  1548 ,  )e  même  Bomberg  imprima  la 
Bible  in-fol.  de  ee  dernier  rabbm;  c*e8t 
la  meilleure  et  la  plus  parfaite  de  toutes. 
Elle  est  distinguée  de  la  première  Bible 
du  même  éditeur ,  en  ee  qu'elle  contient 
le  Commentaire  de  David  Kimchi  eur  Uê 
CkrmUquesou  Paralipomènes^  qui  n'est 
pas  dans  l'autre.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
rédition  du  Ja/miid,  en  11  vol.  in*foL  II 
rimprlma  trois  fois;  chaque  édition  lui 
coûtait  100,000  écus.  On  assure  qu'il 
imprima  des  livres  pour  quatre  millions 
d'or. 

BOHBINO  (Pierre-Paul),  né  vers  1575, 
d'abord  jésuite  et  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  Rome,  entra  ensuite 
dans  la  oongrégation  des  Somasques ,  et 
mourut  en  1648.  On  a  de  lui  :  des  Orai- 
$<nu  funèhree,  de  Philippe  III  et  de  Mar- 
guerite d'Autriche ,  roi  et  reine  d'Espa- 
gne ;  de  Gosme  II ,  grand-^uc  de  Tos- 
cane, etc.  ;  Vie  de  saint  Ignace  de  Loyola^ 
Rome,  1622,  en  italien;  Vie  de  êaimt 
Edmond^  Mantoue ,  1620  «  etc. 

BOMILCAR,  général  carthaginois,  et 
premier  magistrat  de  la  république, 
croyant  avoir  trouvé  Toccasion  favorable 
de  s'emparer  de  la  souveraine  autorité , 
entra  dans  la  ville  et  massacra  tous  ceux 
u'il  trouva  sur  son  passage.  La  jeunesse 
ie  Carthage  ayant  maidié  contre  les  ré- 
voltés, ils  se  rendirent,  et  leur  chef  fut 
attaché  à  une  croix ,  vers  Tan  308  avant 
J.-C. 

BOMPIAMO  (Ignace),  jésuite,  né  h 
Frosinone  en  1612,  enseigna,  dans  le 
collège  Romain,  les  belles-lettres  etThé- 
hreu ,  et  mourut  en  1676 ,  après  avoir 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
EUgia  eacra  4t  moralia,  Rome,  1651 , 
Jn-13;  Hiêtwia  FontificaliU  Gregorii 
XUl,  ibid.,  1655  ,.in-12;  Seneea  Chriê- 
Hanue,  ibid.,  1658,  in-SiA;  Prolusianes 
fheloricm  et  arationei^  ibid.,  1662,  in- 
16;  Modi  varii  et  eleganteê  loqnenâila' 
Unè^  ibid.,  1662,  in-l2  ;  Hietoria  remm 
ehritliananm  ab  ort»  ChrisH ,  ibid., 
1665,  in-lS;  des  OraMOsu  fanl&iTee^  de 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne ,  et  d'Anne 
d'Autriche ,  reine  de  France ,  en  latin , 
ibid.,  1666  et  4668,  in-4;  OralUnue  de 
ffineijpibuê ,  ibid.,  1669,  in-24. 

BON  DE  SAINT-HILAIRE  (  François- 
Xavier  ),  premier  président  honoraire  de 
la  obambre-des-comptes  de  Montpellier, 
JQssnit  aux  connaissances  d'un  magistrat 
celles  d'im  homme  de  lettons.  L'Acadé- 
mie des  inscriptions,  et  les  sociétés  roya- 
les de  Londres  et  de  Montpellier,  in- 
stniitea  de  son  mérite,  lui  accordèrent 
une  place  dans  leur  Corps.  Ce  savant , 
uéen  1678,  moonit  en  1761,  après  avoir 
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publié  quelques  ouvrages:  Uémoires  mm 
ïe$  Marrom  d'Inde ,  in-12  ;  Diâsmriaiim 
iur  Vutililé  de  la  soie  de$  araignées,  in- 
duit en  italien,  en  latin  et  en  chiDOis. 

BON  (L.-A.1,  général  de  division»  né 
à  Romans  le  25  octobre  ^1758 ,  entra  ca 
1775,  dans  le  régiment  de  Bourboo, 
avec  lequel  il  passa  aux  colonies.  De  re- 
tour en  France,  il  se  retira  dans  ses 
foyers.  Lorsque  la  formation  des  bâtait 
Ions  de  volontaires  eut  lieu.  Bon ,  ehott 
par  un  d'eux  pour  le  commander ,  le 
conduisit  aux  Pyrénées  orientales  où  il 
fit  les  campagnes  de  1792, 1793  et  1791. 
Employé  comme  adjudant-général  dief 
de  brigade  dans  le  corps  que  comman- 
dait le  général  Lemoine,  ii  mérita,  par 
sa  belle  conduite  au  siège  de  Bellegarde. 
le  grade  de  général  de  brigade.  Il  passa 
ft  l'armée  d^Italie,  combattit  k  Saint- 
fieorges ,  à  la  Favorite ,  à  la  Teoça  •  et 
se  couvrit  de  gloire  au  pont  d* Aréole  m 
il  fut  blessé.  Le  16  mars  suivant ,  il  as- 
sura le  passage  du  Tagliamento,  et  con- 
tribua ,  le  22 ,  à  la  défaite  de  ravaol- 
garde  ennemie.  Il  fut  ensuite  nomme 
commandant  de  la  huitième  division  mi- 
litaire ,  puis  général  de  division.  Bon  se 
distingua  encore  dans  la  campagne  d'E- 
gypte ,  obtint  divers  succès  sur  les  Mam- 
louclis,  et  entra  dans  la  ville  du  Caire  à  la 
tête  de  sa  division.  Il  contribua  à  la  prise 
d'Ël-Arich ,  enleva  Gaza,  força  Jaffa, 
et  trouva  la  mort,  le  10  mai  1799,  devant 
SaintJean-d'Acre. 

BONA  (Jean  ),  né  à  Mondovi  en  Pié- 
mont l'an  1609,  général  des  Feuillants  en 
1651,  fut  honoré  de  la  pourpre,  en  1668, 
par  Clément  IX.  Après  la  mort  de  ee 
Pontife ,  bien  des  gens  le  désignèrent 
pour  son  successeur ,  ce  oui  donna  lieu 
à  cette  mauvaise  pasquinaoe  :  Papa  Bona 
êarébbe  «n  solecismo.  Le  Père  Daugières 
répondit  à  Pasquin  par  Tépigramme  soi- 
vante  : 


■  Ufm  pi 

F«n  eritac  llceal  dlcere:  Fapa  Bon*. 
Tan»  •olecbinl  ne  te  wDtwfcel  lougo  ; 
S«MCPapa9Mitt»  aiBoMPafafwM. 

Bona ,  digne  de  la  tiare ,  ne  reol  po«- 
tant  pas.  Il  mourut  à  Rome  en  1674, 
dans  sa  65*  année.  Il  joignit  aune  pro- 
fonde érudition,  à  une  connaissance 
vaste  de  l'uitiquité  sacrée  et  ecclésiasti- 
le ,  une  piété  tendre  et  éclairée.  On  a 
lui  plusieurs  écrits,  recueillis  k  Turin 
en  1747-1753,  4  vol.  io-foL  Lesprhiei- 
paux  sont  :  De  rebuê  lilurgieis ,  plein  de 
recherches  curieuses  et  intéressantes  s«r 
les  rites,  les  prières  et  les  eérémonîes  de 
la  messe  ;  Manud^ictio  ad  ecriwm,  tra- 
duit en  français  en  1771  ;  Horologivm 
aeeetieum  ;  De  prtnctpitf  viîœ  chrieUm- 
fUD,  traduit  en  français  par  le  président 
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Cousio  et  par  Tabbé  Goiijet  ;  PsaUentis 
Eccletia  harmonia;  De  iaerd  Psalmodia^ 
etplusieurs  autres  bons  ouvrages  de  pié- 
té, gui  vont  également  à  Fesprlt  et  au 
cffor.  Ses  OEuvres  complètes.  Opéra 
mma,  ont  été  publiées  a  Turin ,  avec 
des  notes  de  Robert  Sala.  Le  cardinal 
fiona  était  en  commerce  de  lettres  avec 
la  plupart  des  savants  de  l'Europe.  Ses 
Lettresy  et  celles  qui  lui  ont  été  adressées, 
oot  été  imprimées  à  Lucanes ,  1759 ,  in- 
4.  Quelques  partisans  aes  nouveautés 
ihéologiques  ont  paru  avoir,  dans  quel- 
ques occasions ,  surpris  sa  confiance* 

BONACm A,  (Martin),  canoniste  de 
Milan,  mort  en  1631,  est  auteur  d'une 
Théologie  morale  (dont  Goffart,  doc- 
leur  en  théologie  à  Louvain ,  a  donné  un 
Cumpcndium  piT  ordre  alphabétique), 
d'un  Traité  de  Véleelion  des  Papes ^  et 
d'un  autre  des  Bénéfices,  Ces  différents 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Venise  en 
4754,  3  vol.  in-folio. 

BO^'AERT  (Nicolas),  né  à  Bruxelles 
m  1563,  entra'  chez  les  Jésuites,  en- 
seigna la  philosophie  à  Douai,  et  la 
Uiéologie  à  Louvain.  Ayant  passé  en 
Espagne,  il  mourut  à  Valladolid  le  9 
mars  1610.  C'était  un  homme  d'un  grand 
génie  et  d'un  grand  savoir.  Il  avait  conçu 
ie  dessein  de  plusieurs  ouvrages ,  et  en 
a  laissé  quelques-uns ,  parmi  lesquels  on 
distingue  usi  Traité  contre  le  tiare  lU 
lerum  de  Grotius  ;  il  l'avait  intitulé  : 
Mare  non  liherum^  s^^  demonstralio 
jwis  Lusitanici  ad  Oeeatmm  et  commer- 
Hum  Indicum,  Cet  ouvrage  est  resté  en 
manuscrit ,  l'auteur  n'ayant  pas  eu  le 
temps  de  l'achever. 

BON  AL  (François  de)f  né  en  1784 
au  château  de  ce  nom ,  diocèse  d*Agen , 
mort  en  Angleterre  vers  1800 ,  fut  suc- 
cessivement chanoine  et  crand-vicaire  à 
Châlons-sur-Sa6ne,  puis  directeur-géné- 
ral des  Carmélites,  dont  Madame  Louise 
de  France  faisait  partie.  Son  mérite  su- 
périeur» aussi  bien  que  sa  naissance,  le 
firent  nommer  h  1  évécbé  de  Clennont 
en  1776. 11  publia  plusieurs  MandemenU 
sélèbres ,  le  dernier,  au  mois  de  janvier 
17S9 ,  contre  la  licence  de  la  presse,  où 
il  annonçait,  htcc  autant  de  force  que 
de  charité,  les  prochains  malheurs  de 
^n  pays.  La  sunplicité  de  sa  vie ,  la 
pureté  de  ses  mœurs  égalaient  sa  science 
et  son  autorité.  Député  aux  £tats-Géné- 
nux  en  1789 ,  il  y  eut  de  magnifigoes 
mouvements  d'éloquence.  On  n^;»ubIleTa 
jamais  sa  réponse  a  Terget,  envoyé  par 
Mirabeau  dans  la  chambre  du  clergé 
P<Hu*  déterminer  tous  les  membres  à  se 
réunir  à  celle  du  Tiers-état ,  au  nom  du 
*Hsu  ds  paix.  —  «  Le  Dieu  de  paix. 
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«  monsieur,  est  aussi  le  Dieu  de  Tordra 
c  et  de  la  iustice.  d  Louis  XVI  avait  fini 
|>ar  lui  accorder  sa  confiance  la  plus  in- 
time. Ce  fut  de  sa  prison  du  Temple 
3u'il  lui  écrivit  la  belle  lettre  insérée  au 
iomilew  du  6  décembre  1792 ,  sur  la 
question  de  savoir  s'il  lui  était  permis  de 
faire  sa  communion  pascale;  lettre  à  la* 
quelle  le  directeur  courageux 'fit  cette 
sublime  et  immortelle  réponse  :  «  11  me 
<t  faudrait,  pour  prononcer  stir  cette 
«  importante  question,  toutes  les  lu- 
it miéres  et  les  grâces  du  Très-Haut. 
«  J'ai  consulté  les  évéques  les  plus  dis- 
«  tintés  :  ils  sont  tous  d'avis  que  Votre 
«  Matesté  doit  s'abstenir  de  ta  sainte 
«  Table  ;  car  enfin  elle  ne  pourra  que 
«  par  un  grand  nombre  d'oeuvres  méri- 
«  foires  se  laver,  aux  yeux  de  Dieu, 
«  d'avoir  concouru  à  cette  révolution.. 
«  Je  sais  bien  qu'elle  a  été  entraînée  par 
«  des  circonstances  irrésistibles;  mais 
<t  ses  fidèles  sujetsauront  à  lui  reprocher 
«  encore  longtemps  d'avoûr  santnionné 
«  des  décrets  destructifs  de  la  religion.  » 
De  Bonal  fut  bientôt  arrêté ,  incarcéré, 
maltraité,  persécuté  pour  la  cause  sainte. 
Il  fut  remplacé ,  sur  le  siège  qu'il  venait 
d'illustrer,  par  un  nommé  Perrier,  qu'iS 
avait  comblé  de  ses  bontés  autrefois ,  et 
il  alla  rendre  le  dernier  soupir  sur  le  sol 
hospitalier  de  TAngleterre ,  après  avoir 
légué  à  la  chrétienté  et  à  l'histoire  l'un 
des  plus  beaux  caractères  des  siècles  mo- 
dernes. 

BOIYALD  (  Louis-Gabriel-Ambroise , 
vicomte  de),  naquit  le  2  octobre  1754  à 
Hilhau  en  Rouergue .  d'une  famille  an- 
cienne et  considérée  dans  cette  province. 
Elevé  par  les  soins  de  sa  mère,  il  montra^ 
dès  sa  première  enfance,  autant  de  niété 
que  d'intelligence  et  de  jugement.  Vers 
Vâgede  11  ans,  il  fut  placé  dans  une 
pension  de  Paris,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  aller  terminer  ses  étuaes  au  coUése 
de  Juilly  sous  le  père  Mandar,  alors  ai- 
recteur  de  cette  célèbre  maison.  Au  sortir 
du  collège ,  où  il  avait  obtenu  de  bril- 
lants succès,  le  jeune  Louis  de  Bonald 
entra  dans  les  mousquetaires,  et  sut  con- 
server dans  cette  position  nouvelle  les 
sentiments  religieux  qui  Tavaient  tou- 
jours animé.  En  1776»  le  corps  de» 
mousquetaires  ayant  été  supprimé,  il 
quitta  le  service,  se  maria,  et  devint 
pen  après  maire  de  sa  ville  natale;  il  en 
exerçait  encore  les  fonctions,  lorsque  la 
révolution  édata ,  et  dans  les  temps  diffi» 
elles  il  sut,  par  sa  fermeté  et  son  esprit 
de  conciliaUon,  empêcher  une  collision 
sanglante  qui  menaçait  d'éclater  entre 
les  cathofiquea  et  les  protestants.  En 
1790«  il  fut  nommé  à  Rodez  membre  d? 
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rassemblée  du  département,  et  bientôt 
après  président  de  Padministration  dé* 

Sartemenlale  de  TAvema.  Mais  il  ne 
evait  pas  conserver  longtemps  celte 
place,  et  lorsque  la  èonstitulion civile  du 
clergé  eut  été  décrétée ,  comme  il  répu- 
gnait à  sa  conscience  de  prendre  aucune 
part  à  son  exécution ,  il  donna  sa  dé- 
mission. Il  se  retira,  d'abord,  dans  ses 
terres  ;  mais  ensuite  il  imita  la  conduite 
d'une  grande  partie  de  la  noblesse  fran- 
çaise ,  et  partit  pour  Témigration.  Après 
le  licenciement  de  Tarniée  des  princes , 
de  Bonald  vint  se  fixer  dans  la  ville 
d'Heidelberg,  et  s'y  consacra  à  l'édu- 
cation de  ses  deux  fils  aînés.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  commença  à  s'occuper 
de  son  premier  ouvrage ,  la  Théorie  du 
pouvoir  civil  et  religieux.  Lorsqu'il  l'eut 
terminé ,  il  le  fit  imprimer  à  Constance , 
qu'il  était  venu  habiter,  en  distribua 
quelques  exemplaires  à  ses  amis  •  et  en- 
voya le  reste  de  l'édition  à  Paris.  En 
1797 ,  il  se  décida  à  rentrer  en  France  ; 
et,  après  avoir  passé  quelques  jours  à 
Montpellier,  il  se  rendit  dans  la  capitale. 
Là  il  apprit  que  son  livre  avait  été  saisi 
et  envoyé  au  pilon  par  ordre  du  direc- 
toire. Pour  se  sou.straire  aux  persécur 
tions  dont  il  aurait  été  l'objet,  s  il  se  fût 
fait  connaître ,  il  resta  cacné  chez  une 
pieuse  demoiselle,  Âlexandrine  Des- 
noyelles,  qui  lui  accorda  la  plus  géné- 
reuse hospitalité.  Ce  fut  dans  cette 
modeste  retraite  qu'il  composa  VEssai 
analytique;  Le  Divorce  conndéré  au  dix- 
neuvième  siècle ,  et  la  Législation  primi- 
tive. Après  le  18  brumaire ,  le  premier 
consul  le  fit  rayer  de  la  liste  des  émigrés, 
et  de  Bonald  put  dès  lors  rentrer  dans 
ses  foyers  et  se  fixer  dans  sa  petite  terre 
du  Monna ,  où  il  se  livra  à  la  com|)osition 
de  nombreux  articles  publiés  soit  dans 
le  Mercure  de  France,  soit  dans  le  Jour- 
nal des  Débats ,  et  qui  ont  été  depuis 
réimprimés  sous  le  titre  de  Mélanges. 
£n  1810 ,  il  accepta ,  sur  les  instances 
réitérées  de  de  Fontanes,  la  place  de 
conseiller  de  l'Université,  à  laquelle  l'em- 
pereur l'avait  appelé  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1808.  Il  remplit  avec  zèle  et  dé- 
vouement ses  nouvelles  fonctions,  et 
grâce  à  l'aide  du  grand-maître,  son  ami, 
et  de  6t^  collègues,  animés  des  meilleures 
intentions,  ilrendit  de  grands  et  utiles 
services  à  Téducation  publique.  A  la 
même  époque,  le  frère  de  l'empereur, 
Louis ,  roi  de  Hollande,  voulut  le  charger 
de  l'éducation  de  son  fils  aîné ,  qui  est 
mort  vingt  ans  plus  tard  si  malheureu- 
sement au  camp  des  insurgés  bolonais , 
et  liii  en  fit  la  demande  dans  une  lettre 
pleine  des  sentiments  les  plus  honorables 
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pour  celui  auquel  elle  était  adressa 
pour  celui  qui  l'écrivait;  maïs  il  ne 
pas  devoir  accepter  cette  oflk'e,    i 

Su'elle  lui  eût  été  faite  d'une  manié 
atteuse.  Il  paraît  que  l'empereur 
aussi  eu  l'intention  de  lui  confier  V 
cation  de  son  fils ,  le  roi  de  Rome 
moins ,  de  Bonald  se  trouvs^nt  un 
avec  le  cardinal  Maury,  alors  en  gr 
faveur,  celui-ci  lui  insinua  qu'on  { 
rait  bien  songer  ^  lui  pour  rempli 
importantes  fonctions  ;  à  quoi  il 
pondit  :  «  Si  j'étais  chargé  de  lui  apj 
«  dre  à  régner,  ce  serait  au  moins 
«  tout  ailleurs  qu'à  Rome.  x>  En  1 
l'auteur  de  la  Théorie  du  mouvoir 
salua  avec  enthousiasme  le  retoui 
Bourbons,  qu'il  avait  annoncé  ^ 
ans  auparavant  dans  cet  ouvrase.  I 
XVIII ,  ft  peine  en  possession  du  tr 
le  nomma  membre  du  conseil  roy 
l'iDStruction  publique,  dont  de  Bau 
depuis  cardinal ,  était  président.  Mi 
les  occupations  que  lui  donnaien 
devoirs  de  cette  place,  de  Bonah 
paraître  vei's  les  premiers  jours  de  i 
sous  le  titre  de  Réflexions  sur  Vin 

Sénéral  de  V Europe ,  un  écrit  polil 
ans  lequel  il  demandait  Textension 
frontières  de  la  France  jusqu'au  R 
et  qui  par  cette  raison  produisit 
grande  sensation^  Pendant  les  ( 
Jours ,  il  n'accepta  aucun  emploi  c 
relira  dans  ses  foyers.  Au  second  re 
du  roi ,  il  fut  nommé  membre  d 
Chambre  des  députés  de  1815 ,  et  rc 
de  rentrer  au  conseil  de  l'Univer 
pour  pouvoir  se  livrer  entièrement 
nouveaux  et  ^onorables  devoirs  qui 
naient  de  lui  être  imposés.  Char§ 
faire  le  rapport  sur  le  projet  de  loi 
avait  pour  Dut  d'abolir  le  divorce 
exposa  avec  une  grande  hauteur  de 
les  motifs  qui  devaient  décider  la  Ci 
bre  à  adopter  une  mesure  réclamée 
fois  par  les  intérêts  de  la  religîo] 
ceux  de  la  société.  Au  mois  de  i 
1816,  l'Institut  ayant  été  réorganisa 
Bonald  fut  nommé  par  Louis  X 
membre  de  l'Académie  française.  A 
la  dissolution  de  la  Chambre  tntrouv^ 
il  fut  réélu  dans  son  département ,  i 
gré  l'opposition  du  ministère,  eti 
été  constamment  depuis ,  jusqu'à  V 
que  de  son  élévation  à  la  pairie.  Il 
une  part  active  à  toutes  les  discussl 
Ayant  dit  un  jour  à  la.tribuûe,  « 
ce  eût  été  à  désirer  que  ceux  qui  re 
<c  chaient  aux  régiments  suisses  de  h' 
«  pas  français,  eussent  toujours 
a  aussi  bons  français  que  les  suisses 
.  ce  s'étaient  fait  tuer  au  pied  du  trôn 
I  ces  paroles,  au  moins  imprudentes,  e 
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tèrentooDtre  lui  un  violent  orage»  et  il 
fut  rappelé  à  Tordre.  Lors  de  la  dis- 
ciisftioa  du  projet  de  loi  sur  la  censure 
des  journaux,  il  se  prononça  contre  la 
censure    préalable  ues  feuilles  quoti- 
diennes, dans  un  discours  dont  il  a  plus 
tard  désavoué  les  doctrines.  En  1818,  il 
s'associa  à  la  rédaction  du  Comervateur 
avec  de  Chateaubriand,  de  Lamennais» 
Fiévée ,  etc.  ;  et  lorsque  ce  recueil  eut 
cessé  de  paraître ,  après  Fassassinat  du 
duc  de  Berri,  il  continua  à  défendre  les 
mêmes  principes  dans*  le  Défenteur.  Mais 
cette  nouvelle  publication   n'eut  elle- 
même  qu'une  courte  existence.  Dans  la 
séance  du  7  mai  1821 ,  chargé  de  faire 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  pensions  ecclésiastiques ,  il  saisit 
cette  occasion  pour  repousser  les  atta- 
ques dirigées  avec  acharnement  contre 
la  religion  et  ses  ministres.  Enfin ,  en 
1823  il  fut  élevé  à  la  pairie.  Sa  position 
dans  la  Chambre  haute  fut  la  même  qu'à 
la  Chambre  des  députés ,  et  il  s*y  montra 
toujours  le  zélé  défenseur  de  la  monar- 
chie et  de  la  religion.  Sous  le  ministère 
deVillèle,  il  fut  nommé  président  de 
la  commission  de  censure,  et  devint 
pour  cette  raison  Tobiet  des  plus  vives 
attaques  delà  part  de  Vopposltion.  Il 
avait  accepté  ces  fonctions  par  dévoue- 
ment pour  le  roi  Charles  X ,  '  et  n'avait 
osé  les  refuser  dans  la  crainte  de  créer 
de  nouvelles  difficultés  au  gouvernement. 
En  1830 ,  quelques  mois  avant  la  révo- 
lution ,  il  publia  un  nouvel  ouvrage  sous 
le  titre  de  Dimonêtration  philoiophique 
du  principe  con$Ulutif  de  la  société.  Il  y 
reproduisait  avec  des  développements 
nouveaux  et  sous  une  forme  plus  nette 
et  plus  précise  les  doctrines  qu'il  avait 
émises  dans  la  Théorie  du  pouvoir  civiL 
De  Bonald  n'était  point  à  Paris,  lors  de 
la  signature  des  fatales  ordonnances  du 
%  juillet;  il  n'en  connut  pas  le  projet, 
et  il  ne  prit  aucune  part  à  leur  exécution. 
Cependant  il  ne  crut  pas  devoir  prêter  le 
.   serment  exigé  par  le  nouveau  gouver- 
nement, et  il  donna  sa  démission  de 
pair  de  France.  Depuis  lors ,  il  demeura 
entièrement  étranger  à  la  politique  et  se 
retira  dans  sa  terre  du  Honna  qu'il  ne 
quitta  plus,  et  où  il  est  mort  presque 
subitement,  h  la  suite  d'une  attaque 
d'asthme  suffocant,  dans  la  nnitdu23 
novembre  1840.  II  nous  reste  à  parler  de 
ses  doctrines,  et  du  système  philosophi- 
que qu'ila  laissé.  «  La  littérature  est  1  ex- 
pression de  la  société,  »  a  dit  de  Bonald. 
Cette  proposition,  devenue  célèbre ,  est 
exacte  et  véritable  y  du  moins  (|uant  à 
ce  qui  concerne  celui  qui  l'a  émise.  On 
ne  pourrait»  en  effet,  apprécier  avec  jus- 
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tesse  son  œuvre  philosophique,  en  com- 
prendre la  valeur  et  l'importance ,  si  on 
ne  se  reportait  à  l'époque  où  elle  a  été 
conçue ,  et  où  pour  la  première  fois  elle 
a  été  mise  au  jour.  C'était  en  1796; 
ranclenne  société  française  venait  de 
périr  ;  la  religion ,  le  gouvernement,  les 
mœurs,  les  Fois,  tout  avait  été  entraîné 
dans  une  ruine  commune,  et  cette  grande 
destruction  avait  été  consommée  au  nom 
de  la  philosophie.  De  Bonald ,  obligé  de 
se  retirer  sur  le  sol  étranger,  ne  se  laissa 
pas  abattre  par  de  tels  désastres.  Mais 
ne  prenant,  au  contraire,  conseil  que  de 
ses  propres  forces  et  du  sentiment  de  la 
vérité  qui  était  en  lui ,  il  résolut  de  re- 
lever par  la  pensée,  et  à  l'aide  de  cette 
même  philosophie  qui  venait  de  le  ren» 
verser,  l'édifice  social  et  religieux.  Telle 
fut  sa  pensée  ;  elle  ne  manquait,  comme 
OD  le  voit ,  ni  de  grandeur  ni  de  har- 
diesse ;  nous  allons  voir  comment  il  l'a 
mise  à  exécution.  «  L'homme,  c^t-il,  est 
un  être  pensant  ;  il  pense ,  mais  il  n'a 
connaissance  de  sa  pensée  que  lorsqu'il 
l'exprime,  et  la  pensée,  sans  son  exprès- 
sion  qui  lui  est  transmise  par  les  sens, 
n'est  rien.  »  De  là  il  suit  que  la  t>arole, 
qui  est  le  mode  principal  k  l'aide  dumiel 
1  homme  peut  exprimer  sa  pensée ,  n  est 

f>as  d'invention  humaine  :  car  comment 
*homme  aurait-il  pu  découvrir  un  instru- 
ment dont  il  a  besoin  pour  penser  ?  Une 
troisième  proposition  découle  des  deux 
premières ,  à  savoir  que ,  si  l'homme  n'a 
connaissance  de  sa  pensée  que  parce 
qu'il  la  farle ,  et  si  cependant  il  n'a  pas 
mventé  la  parole,  il  ne  parle  que  parce 
qu'il  a  entendu  parler  ?  C'est  ce  que 
prouve  l'exemple  des  sourds-muets,  qui 
ne  parlent  pas  parce  qu'ils  n'ont  pas  en- 
tendu parler,  et  qui  ne  pensent  pas  ou 
du  moms  qui  n'ont  pas  connaissance  de 
leurs  pensées,  lorsqu'ils  n'ont  pas  encore 
trouvé  un  moyen  quelconque  de  les 
exprimer.  Ces  promisses  une  fois  posées, 
les  conséquences  suivent  d'elles-mêmes  : 
1^  si  rhomme  n'a  connaissance  de  sa 
pensée  que  lorsqu'il  la  parle  ^  s'il  ne  la 
parl^  que  lorsqu'il  Ta  entendue  par/ée, 
tout  ce  que  Thomme  sait ,  tout  ce  qu'il 
connaît  lui  vient  du  dehors,  c'est-à-aire 
lui  est  révélé  ;  2»  cette  révélation  ne  peut 
venir  que  d'un  être  supérieur  à  Thomme, 
de  celui-là  même  qui  lui  a  donné  Texiso 
tence ,  de  Dieu.  Ainsi  se  trouvent  établies 
deux  vérités  essentielles  et  génératrices . 
le  fait  d'une  révélation ,  comme  moyen 
unique  de  connaissance;  et  l'existence 
de  Dieu.  Il  importe  de  remarquer  dès  à 

{>résent ,  que  par  suite  de  cette  théorie 
a  révélation  n'est  plus,  comme  on  l'avait 
pensé  jusque-là ,  un  mode  surnaturel  de 
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connaissance,  mais  devient  nn  mode 
naturel ,  pnisque  c'est  celui  à  l'aide  du- 
quel l'homme  acquiert  tonte  espèce  de 
connaissances.  Or,  8*11  en  est  ainsi ,  la 
révélation  est  un  mode  philosophique  de 
connaissances,  soumis  aux  lois  de  toute 
«cience,  c'est-à-dire  ft  des  démonstra- 
tions rigoureuses.  Là  est,  en  effet,  le  ré- 
sultat essentiel  et  original  du  système 
de  de  Bonald;  mais  là  aussi,  disons-le 
tout  de  suite ,  là  en  est  le  vice  essentiel. 
Observons^  encore,  que  la  révélation 
peut  être  oràU  ou  èente;  que  même  ce 
iernier  mode  également  divin,  car  de 
Bonald  n'admet  pas  que  l'homme  ait  pu 
inventer  l'écriture,  a  sur  la  parole  ra- 
vantage  de  conserver  dans  leur  intégrité 
des  vérités  que  la  révélation  orale  pour- 
rait laisser  perdre.  Après  avoir  ainsi 
établi  sa  mémode ,  de  Bonald  en  fait 
l'application ,  et  se  proposant  de  donner 
la  démonstration  logique  de  la  religion 
chrétienne  d'une  part  et  de  la  monarchie 
de  l'autre,  voici  comment  il  procède  :  «  Si 
la  révélation  est  le  seul  mode  de  connais- 
sance que  nous  ayons ,  c'est  à  elle , 
c^est-à-dire  à  quelque  chose  qui  est  en 
dehors  de  nous ,  qu'il  faut  demander  la 
connaissance.  Or,  lorsque  nous  faisons 
le  travail,  lorsque  nous  nous  mettons 
ainsi  en  quête  de  la  vérité  à  travers  le 
monde  extérieur,  nous  trouvons  un  livre. 
nn  monument  écrit,  le  plus  ancien  qui 
existe,  cefan  qui  contient  la  morale  la 
plus  pure ,  et  a  ces  marques  nous  re- 
connaissons suffisamment  qull  est  ins- 
piré et  dépositaire  delà  pensée  de  Dieu. 
Ce  livre  renferme  un  tode  complet  de 
lois  religieuses  et  sociales;  dès  lors  au- 
cun doute  ne  peut  plus  exister;  là  se 
trouve  le  principe  de  toute  vérité  dans 
l'ordre  religieux  et  politique.  Dans  l'or- 
dre religieux,  la  Biole ,  car  c^estle  livre 
dont  l'auteur  veut  parler,  la  Bible  donne 
naissance  à  la  religion  judaïque  et  à  la 
religion  catholique  qui  en  est  le  com- 

Ïlément  et  le  perfectionnement;  cette 
liation  est  évidente  et  ne  sauraa  être 
contestée:  mais  dans  Tordre  politique 
les  difficultés  sont  plus  grandes.  >  Cepen- 
dant de  Bonald  ne  s'effraie  pas,  et  il  ne 
craint  pas  de  faire  également  sortir  du 
livre  sacré  le  principe  de  la  monarchie , 
à  l'aide  de  cette  déduction  logique  : 
«  Dieu ,  dit-il ,  en  créant  Thomme  et  la 
femme,  et  en  leur  disant  :  Croissez  et 
multipliez,  a  constitué  la  famille.  Or, 
la  société  politique  est  faite  à  l'image  de 
la  société  domestique;  elle  n'est  même 
que  la  société  domestique  agrandie.  Il 
suit  de  là  que  les  éléments  qui  sont 
dans  la  première  doivent  se  retrouver 
dans  h  seconde.  Or,  dans  la  famille  on 
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trouve  un  chef  qui  est  le  père ,  mn  mi- 
nistre qui  est  la  mère,,  un  sujet  oui  eA 
l'enfant  :  de  même ,  dans  la  société  po- 
litique il  y  a  un  chef  qui  est  le  roi ,  d^ 
ministres  qui  sont  les  magistrats  diarg^ 
du  pouvoir  exécutif,  des  sujets  enfi» 
qui,  comme  l'enfant  est  soumis  à  sca 
père,  le  sont  à  l'autorité  du  roi  et  des 
ministres.  La  guerre,  d'ailleurs,  a  été  h 
cause  première  de  la  formation  de  la  so- 
ciété politique  ;  les  familles  se  soot  re- 
nies pour  se  défendre  contre  rennemi 
commun;  le  plus  liabile  et  le  plus  brave 
s'est  mis  à  la  tête  des  comrattants  et 
leur  a  imposé  son  autorité^:  ainsi  a  éU 
fondée  la  première  monarchie ,  en  vertu 
de  la  loi  dfe  la  nécessité ,  c'est^klire  de 
la  loi  divine,  car  une  loi  nécessaire  est 
une  loi  divine.  Les  combattants  qui  ont 
aidé  le  roi  dans  la  lutte  sont  devenus  ks 
ministres,  et  ont  formé  raristocratie ; 
enfin ,  les  sujets  ont  subi  fatalement  la 
loi  de  celui  qui  les  avait  défendus  et  pro- 
tégés. De  là  découle  la  nature  des  rap- 
ports qui  doivent  exister  entre  le  roi  et 
ses  sujets.  Le  roi  tient  son  pouToir  de 
Dieu,  il  ne  doit  compte  qu^  Dieu  de 
l'usage  qu'il  en  fait  ;  mais  iira  reçu  pour 
le  bien  de  ses  sujets ,  il  doit  Têxercer 
conformément  aux  intentions  de  celui 
qui  le  lui  a  confié.  D'un  autre  côté,  les 
sujets  ont  le  droit  de  demander  que  k 
roi  ne  gouverne  que  pour  leur  bien;  ils 
lui  doivent  en  même  temps  une  obéis- 
sance absolue ,  qu'ils  ne  peureat  jamais 
lui  refuser,  parce  que  le  gouvernement 
a  été  constitué,  non  par  eux,  maifpar 
Dieu.  »  De  Bonald  fait  ensuite  Tapplica- 
tion  de  la  théorie  qu'il  vient  d'édifier,  et 
s'efforce  d'établir  que  telle  était  en  réa- 
lité la  loi  des  rapports  qui  existaient  au- 
trefois entre  le  roi  et  ses  sujets  sons  Fan- 
cienne  monarchie.  Après  avoir  exposé 
aussi  complètement  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible le  système  de  de  Bonald ,  il  nous 
reste  à  en  constater  les  principaux  ré- 
sultats. Dans  l'ordre  religieux  ou  philo- 
sophique, de  Bonald  n'admet  qu'un  seul 
mode  de  connaissance ,  la  révélation,  et 
Unie  à  la  raison  individuelle  de  l'homme 
le  droit  et  la  puissance  de  rien  découvrir 
par  elle-même.  Or,  il  y  a  là  une  grave 
erreur,  et  un  immense  danger.  Il  y  a 
une  erreur  :  car,  en  fait,  la  raison  parti- 
culière et  individuelle  de  chaque  homme 
lui  donne  la  conviction  de  certaines  vé- 
rités premières,  qui,  quoique  insuffi* 
santés  sans  doute  pour  lui  expliquer  le 
mystère  de  sa  destinée ,  sont  les  bases 
cependant  sur  lesquelles  il  a  besoin  de 
s'appuyer  pour  arriver  à  des  connais- 
sances plus  hautes  et  plus  fécondes,  tï 
y  a  un  danger:  car  si  l'homme  ne  fait 
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ritfft,  ne  eonnaît  rien  avant  que  la  rêvé- 
UiCîon  ait  parlé ,  comment  et  avec  qnoi 
saîsira-t-il  cette  révélation  ?  Où  trou- 
vera-t-il  un  point  de  comparaison  pour 
discerner  la  révélation  véritable  d  avec 
Jes  révélations  fausses  qu^on  pourrait  lui 
proposer  ?  En  présence  de  telles  diffi- 
cultés ne  tombera-t-il  pas  nécessaire- 
ment dans  nn  scepticisme  ou  dans  un 
mysticisme  dont  rien  ne  pourra  le  tirer? 
D'ailleurs ,  le  vice  du  principe  se  voit 
bien  lorsque  de  Bonald  veut  rappliquer. 
Comment  en  effet  prouve-t-il  que  la  Bible 
contient  la  révélation ,  sinon  en  établis- 
sant que  la  Bible  est  le  plus  ancien  livre 
qui  nous  ait  été  conservé,  et  qu'elle 
renferme  la  morale  fa  plus  pure  que  nous 
connaissions?  Or,  pour  que  nous  sachions 
que  la  Bible  est  le  plus  ancien  monument 
ecril,  il  faut  que  nous  ayons  préalable- 
ment en  nous-mêmes  Vidée  de  temps  et 
d'espace;  pour  que  nous  sacbions  qu'elfe 
contient  la  morale  la  plus  pure,  il  faut  que 
nous  ayons  l'idée  du  bien  moral  :  c'est- 
à-dire  deux  idées  qu'apparemment  la  ré- 
Télation  ne  donne  pas ,  puisqu'elles  sont 
nécessaires  pour  percevoir  cette  révéla- 
tion même.  Les  propositions,  du  reste, 
tfnr  lesquelles  de  Bonald  a  appuyé  sa 
théorie    sont    vraies  en   elles-mêmes  ; 
mais  il  a  eu  le  tort  d'avoir  voulu  eu  tirer 
des  eonséguences  qu'elles  ne  comportent 
pas.  Ainsi  il  est  vrai  que,  pour  que  nous 
ayons  une  connaissance  pleine  et  entière 
de  nos  pensées,  il  faut  que  nous  les 
exprimions  ;  il  est  vrai  également  que 
lliomme  n'a  pu  inventer  le  langage ,  et 
que  la  parole  est  un  don  de  Dieu,  comme 
la  i>ensé6 ,  comme  l'existence  elle-m^me; 
mais  on  ne  saurait  tirer  de  ces  deux  pro- 
positions la  conséquence  exagérée  que 
de  Bonald  en  veut  déduire.  L'exemple 
des  sourds-muets  qu'il  allègue  ne  prouve 
rien;  et  en  effet,  de  ce  quils  ne  parlent 

Sas  parce  uu'Hs  n'ont  pas  entendu  parler, 
e  ce  que  leur  esprit  reste  sans  dévelop- 
pement et  comme  sans  pensée,  s'il  arrive 
qu'ils  demeurent  sans  communication 
aucune  avec  leurs  semblables»  il  n'en 
faut  pas  conclure  autre  chose  sinon  que 
l'homme  n'existe  moralement  qu'autant 
qu'il  se  développe  selon  les  lois  de  la  na- 
ture. Oi-,  lliomme  est  à  la  fois  un  indi- 
yidu  et  la  partie  d'un  grand  tout  qu'on 
appelle  rhumanf  té ,  qui  est  la  source  dont 
il  est  sorti  ;  de  là  pour  lui  deux*  lois  et 
comme  deux  natures  :  en  tantqu'individu, 
il  a  une  intelligence' et  une  volonté  qui 
lui  appartiennent  en  propre ,  et  qui  cons- 
tituant sa  personnalité;  en  tant  que 
membre  de  rhumanité ,  il  puise  dans  la 
Tîe  commune  de  ce  grand  tout,  il  y 
l^rendsapart,  et  des  lors  pour  vivre. 
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§our  subsister  moralement,  il  a  besoin 
e  rester  en  rapport  constant  avec  lui, 
sinon ,  comme  la  branche  cpi  ne  reçoit 
plus  du  tronc  le  suc  nourricier,  il  se  né» 
trit,  se  dessèche  et  meurt.  C'est  ce  qui 
arrive  au  sourd-muet,  lorsque ,  privé  de 
tout  rapport  avec  l'humanité,  il  ne  peut 
prendre  sa  part  de  la  sève  commune,  et 
est  abandonné  ainsi  à  l'Impuissance  de 
son  individualité.  Ce  qui  a  égaré  de 
Bonald  sort  de  ces  deux  phénomènes , 
l'individualité  de  Thomme  et  sa  solida- 
rité avec  le  reste  de  l'humanité  ;  il  n'a 
tenu  compte  que  du  second ,  et  il  a  en- 
tièrement méconnu  le  premier  :  il  n'a 
considéré  que  rhumanité,  et  a  complè- 
tement négligé  l'individu  ;  là  est  le  vice 
radical  de  son  système.  Dans  l'ordre  po- 
litique, de  Bonald  procède  de  la  même 
manière  et  tombe  dans  la  même  erreur. 
Il  nie  la  liberté  individuelle  du  citoyen 
comme  il  a  nié  la  raison  individuelle  de 
l'homme.  Il  met  en  avant  une  proposition 
vraie,  à  savoir,  que  le  pouvoir  est  d'insti- 
tution divine,  en  ce  sens  qu'il  existe  dans 
toute  société ,  indépendamment  de  la  vo- 
lonté de  l'homme  ;  mais  il  omet  de  mettre 
en  présence  le  principe  de  la  liberté,  qui 
est  aussi  d'institution  divine.  La  liberté, 
en  effet,  a  été  donnée  à  l'homme  par 
Dieu ,  et  si  le  pouvoir  social ,  qui  n^est 
pas  étemel  comme  Dieu  et  par  consé- 
quent ne  saurait  être  patient  comme 
lui ,  a  le  droit  de  contenir  l'exercice  et 
l'usage  de  cette  liberté,  il  ne  loi  est  ja- 
mais permis  de  l'anéantir.  Or,  c'est  ce 
que  fait  de  Bonald  ;  il  nie  entièrement 
le  principe  de  la  liberté  du  citoyen,  ou 
plutôt  il  ne  le  mentionne  même  pas  ;  par 
là  il  absorbe  l'individu  dans  la  société, 
il  méconnaît  la  loi  première  et  souve- 
raine de  toutes  choses,  qui  est  la  variété 
dans  l'unité.  Ainsi ,  dans  l'ordre  reli- 
gieux et  dans  l'ordre  politique  le  système 
de  de  Bonald  produit  le  m^me  résultat  : 
dans  le  premier  cas ,  l'absorption  de  la 
raison  individuelle  dans  la  raison  divine; 
dans  le  second»  l'absorption  de  la  liberté 
individuelle,  c'est-à-dire  du  pouvoir  in- 
dividuel, dans  le  pouvoir  social  ou  divin. 
Ce  résultat  mérite  d'être  remarqué:  car, 
d'un  côté,  une  portion  notable  des  phi- 
losophes catholiques  de  notre  temps  a 
suivi  la  voie  ouverte  par  l'auteur  de  la 
Législation  primitive^  et  a  eu  comme  lui 
le  tort  grave  de  nier  la  raison  indivi- 
duelle ue  l'homme ,  tantôt  au  profit  de 
la  raison  générale ,  tantôt  au  profit  de 
la  révélation;  et,  de  l'autre  côte,  la  phi- 
losophie qui  s'est  produite  en  dehors  du 
catholicisme  a  eu  et  conserve  encore  tes 

I  mêmes  tendances,  puisque  le  panthéisme 
n'est  autre  chose  que  rabsorption  de  la 
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{)artie  dans  le  tout ,  de  Tiodividu  dans 
^humanité,  de  rhumanité  en  Dieu.  Sans 
doute  de  Bonald  eûi  rejeté  de  pareilles 
conséquences;  il  était  trop  sincèrement 
attaché  à  Torthodoxie  catholique  pour  ne 
pas  les  repousser  avec  indignation;  mais 
on  ne  saurait  méconnaître  que  sa  mé- 
thode philosophique  n'y  conduise  parles 
Toies  irrésistibles  de  la  logique ,  et  cela 
suffit  pour  en  démontrer  le  Tice  essentiel 
et  le  danger.  Il  nous  reste  à  parler  de  la 
fcHrme  et  du  style  dont  Tauteur  a  fait 
usage.  Quant  à  la  forme  dont  l'auteur  a 
fait  usage ,  elle  est  didactique ,  par  cçn- 
séquentellç  a  de  la  précision,  mais  aussi 
elle  a  de  la  sécheresse  et  de  l'aridité  ; 
de  Bonald  produit  une  série  de  proposi- 
tions qui  se  déduisent  les  unes  des  autres 
et  rappellent  la  manière  d'Aristote.  Son 
style  a  de  la  netteté  et  de  la  précision, 
Texpression  est  toujours  juste.,  calculée 
même  avec  beaucoup  d'art  ;  mais  en  gé- 
néral elle  manque  de  couleur  et  d'éclat, 
et  il  s'élève  rarement  iusqu*à  l'éloquence. 
Jaubert  disait  de  de  Bonald,  son  ami: 
«  De  Bonald  prétend  qu'il  ne  sait  pas 
•y  écrire,  il  se  trompe,  il  écrit  bien, 
«  mais  il  ne  sait  pas  plaire.  »  Ce  mot 
peint  avec  beaucoup  de  vérité  la  ma- 
nière d'écrire  de  de  Bonald.  Nous  ne 
serions  pas  juste  envers  l'homme  illustre 
dont  nous  avons  raconté  la  vie  et  essayé 
d'apprécier  le  système,  si  nous  n'ajou- 
tions que ,  malgré  les  défauts  que  nous 
avons  signalés  et  le  vice  fondamental  de 
sa  méthode  philosophique,  de  Bonald 
devra  toujours  être  placé  au  nombre  des 
meilleurs  écrivains  et  des  penseurs  les 
plus  éminents  dé  notre  siècle.  On  trouve, 
en  effet,  dans  les  divers  écrits  qu'il  a  pu- 
bliés, un  grand  nombre  d'idées  vraies, 
neuves ,  profondes  et  quelquefois  pleines 
de  hardiesse  pour  l'époque  où  elles  ont 
été  mises  au  jour.  On  a  de  lui  :  Théorie 
du  pouvoir  civil  et  religieux  :  cet  ou- 
vrage a  paru  pour  la  première  fois  en 
1796;  Essai  analytique  sur  les  lois  na- 
turelles de  Vordre  social^  ou  Du  Pouvoir, 
du  Ministre  et  du  Sujet  dans  la  société , 
in-8  ;  Législation  primitive  considérée 
dans  les  derniers  temps  par  les  geules  /«- 
mières  de  la  raison ,  suivies  de  plusieurs 
Traités  et  Discours  politiques,  3*  édi- 
tion, 3  vol.  in-8:  cet  ouvrage  n'est  que 
la  reproduction  du  précédent,  sous  une 
forme  nouvelle  et  avec  de  plus  grands 
développements  ;  Du  Divorce  considéré 
au  dix-neuvième  siècle  relativement  à 
l'état  de  domeiticité  et  à  Vétat  public  de 
la  sodélé^  in-8;  Pensées  diverses  et  opi- 
nions politiques^  2  vol.  in-8  ;  Mélanges 
littéraires^  politiques  et  philosophiques^ 
nouvelle  édition  I  augmentée  des  06srr- 
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vatiùnssuv  l'ouvrage  de  nmdame  de  Staet 
intitulé  :  Considérations  sur  les  princi- 
paux événements  de  la  révolution  fran- 
çaise ;  Recherches  philosophiques  sur  Us^ 
premiers  objets  dêS  connaissances  mo- 
rales,  3*  édition,  Paris,  1S38,  2  toI. 
in-8;  Démonstration  philosophique  du 
principe  constitutif  de  la  société,  suivie 
des  méditcUions  politiques  tirées  de  VE- 
vangile^  2*  édition,  Paris,  1840,  in-8. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  senties  plos 
importants ,  parce  qu'ils  contiennent  le 
résumé  de  toute  la  doctrine  philosophi- 
que et  politique  de  l'auteur. 

BOiNAMI  (François),  ntédecin,  né  à 
Nantes  en  1710,  fut  un  des  fondateurs 
de  la  société  d'ajpriculture  de  Bretagne , 
fa  pre(nière  qui  ait  existé  en  France  ,  et 
ouvrit  à  ses  frais  un  cours  de  botanique , 
où  il  donna  des  leçons  jusqu'à  sa  mort  • 
sans  en  avoir  eu  jamais  d'autre  récom* 
pense  que  le  plaisir  de  répandre  Tin- 
struction.  On  lui  doit  :  Fkra  Nanetten- 
êis  prodromus ,  liantes ,  1782 ,  în-8  , 
à  laquelle  il  ajouta ,  en  1785 ,  un  Supplé- 
ment intitulé  :  Addenda  ad  Florm  Na- 
nettensis  prodromum.  Cet  ouvrage  est  in- 
téressant ,  en  ce  qu'il  s'en  trouve  près 
de  60  espèces  qui  n'avaient  point  encore 
été  trouvées  en  France. 

BON  AMY  (Pierre-Nicolas),  néàLourres 
en  Parisis ,  sous-bibliothécaire  de  Saint- 
Victor  ,  puis  historiographe  et  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Paris ,  mourut  en 
cette  capitale  en  1770 ,  à  76  ans.  L'Aca- 
démie des  inscriptions  le  comptait  au 
nombrcjde  ses  membres.  II  a  enrichi  les 
Mémoires  de  cette  compagnie  '  de  plu- 
sieurs Dissertations  savantes.  Chargé,  de- 
puis 1749,  de  la  rédaction  du  Journal  de 
Verdun ,  depuis  1649  à  1770 ,  il  en  écarta 
tout  ce  qui  pouvait  porter  atteinte  aux 
mœurs  et  à  la  religion;  mais  le  désir  de 
ménager  Tamour-propre  des  auteurs  a 
souvent  dérogé  à  la  justesse  etàlasage 
sévérité  de  sa  critique. 

BON ANNI .  ou  BuoNÀRi  (Jacques) ,  no- 
ble de  Syracuse  en  Sicile,  et  duc  deMont- 
Albano,  mort  en  1636,  publia  en  1624  « 
in-4 ,  les  Antiquités  de  sa  patrie ,  sous  te 
titre  de  Syracusa  illuslrata ,  que  dom 
François  Bonanni ,  duc  de  Mont-Albano , 
fit  réimprimer  magnifiquement  à  Paler- 
me  en  1717  ,  en  2  vol.  m-fol.  Cet  ouvra- 
ge est  recherché  par  les  amateurs  d'an- 
tiquités. 

BONANNI  (Philippe),  savant  jésuite, 
mort  à  Rome  en  17 25,  à  87  ans ,  après 
avoir  rempli  avec  distinction  diiTérents 
emplois  dans  son  Ordre.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  divers  genres,  dont  la 
plupart  sont  sur  Thistoire  naturelle,  ponr 
laquelle  il  avait  un  goût  dominant.  V 


Digitized  by 


Google 


BON 

futebargé»  «d  1698,  de  mettre  en  ordre 
le  fiilèbre  cabinet  du  Père  Kircher,  dé- 
(jesdant  du  Collège  Romain ,  et  il  oan- 
Uaoa  d'y  donner  ses  soins  jusqu'à  sa  mort, 
opiquement  occupé  à  Fembellir  et  à 
l'augmenter.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  k.  9cre<Uio  menlU  et  oculi  in  obser- 
tatione  animalium  teêtaceorumy  Rome  , 
16&i ,  in-4  ,avec  près  de  500  ûg.  Bonan- 
ni  avait  d*abord  composé  ce  livre  en  Ita- 
lien, et  il  fut  imprime  en  cette  langue  en 
1681 ,  in-4.  L'auteur  le  traduisit  en  latin, 
en  faTeur  des  étrangers  ;  Histoire  de 
l'église  du  Vatican  avec  les  plans  anciens 
et  nouveaux^  Rome,  1696,  in-fo!.en  la- 
tin ;  Recueil  des  Médailles  des  Papes  dé- 
puta Marlin  V  jusqu'à  Innocent  XII , 
Rome,  1699,  2  vol.  m-foi.  en  laUn  ;  Ca^ 
iuiogue  des  Ordres  tant  religieux  que  mi- 
litaires et  de  chevalerie  ^  avec  des  figures 
qui  représentent  leurs  habillements  ^  en 
latin  et  en  italien ,  Rome,  1706, 1707  , 
1710,  et  1711,  4  vol.  iû-4.  Les  figures 
surtout  rendent  ce  dernier  ouvrage  très- 
intéressant,  et  le  font  rechercher  ;  06- 
servationescircaviventia ,  Rome ,  1691 , 
iD-4;  Muscmm  Collegii  Romani  ^  Rome, 
1709,  in-fol.;  un  Traité  des  Vernis ,  tra- 
duit de  lltalien,  Paris,  1723,  in*l2; 
Gabinetli  a^rmonico,  1723,in-4.  «  C'était, 
«  ditunhommeparticuUèrement  instruit 
«  de  son  mérite ,  un  de  ces  savants  mo- 
«  destes  et  laborieux  qui  n'attachent  à 
«  leurs  travaux  d'autre  prix  que  celui 
•  de  l'utilité  et  de  la  vérité.  Le  plaisir 
«  d'avoir  fait  une  découverte ,  aavoir 
<  débrouillé  quelque  obscurité  historique 
«  ou  physique,  le  dédommageait  ample- 
«  ment  de  ses  peines.  Il  avait  des  rapports 
«  marqués  avec  le  célèbre  Kircher ,  dont 
«  les  ouvrages  lui  avaient  été  fort  utiles  : 
«  venu  plus  tard  que  lui ,  il  a  pu  se  ga- 
«  rantir  de  quelques  erreurs  qui ,  dans 
«  le  siècle  de  Kircher,  n'ont  pu  être 
«  évitées  par  les  savants  même  les  plus 
«  distingués.  » 

BONAPARTE  (née  Marie-Laetitia  Ra- 
MOLUfo),  mère  de  l'empereur ,  naquit  à 
Ajacdo  en  1750,  d'une  noble  famille  de 
Corse.  Elle  épousa ,  à  râ§[e  de  17  ans , 
Charles  Bonaparte ,  un  des  rages  de  l'Ile, 
ûsu  également  d'une  famille  noble,  que 
l'état  de  sa  santé  éloigna,  quelques  années 
après,  de  son  pays  natal.  Laetitia  Bona- 
parte  eut  huit  enfants:  Joseph,  succes- 
sivement roi  de  Naples  et  d'Espagne; 
Napoléon,  empereur;  Lucien,  nnnce  de 
Canino;  Louis,  roi  de  Hollande;  Jérô- 
me ,  roi  de  Westphalie  ;  Elisa ,  pruicesse 
Bacciocbi ,  granae-duchesse  de  Toscane  ; 
Fauline,  pnncesse  Borgbtoe,  et  Caro- 
line ,  mariée  h  Murât,  grande-duchesse 
de  Berg  et  reine  de  Napies.  On  a  parlé 
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des  relations  de  la  mère  de  Napoléon 
avec  le  comte  de  Marbœuf ,  premier  gou- 
verneur de  nie  de  Corse  :  sa  beauté  et 
son  élévation  la  désignalent  à  la  critique. 
En  1793 ,  quand  les  Anglais  s'emparèrent 
de  la  Corse,  madame  Bonaparte,  qui 
était  devenue  veuve,  fut  obligée  de  s'en- 
fuir de  111e ,  et  de  venir  se  réfugier  à 
Marseille,  où  elle  vécut  avec  son  fils 
Lucien  et  ses  trois  filles,  au  milieu  des 
plus  dures  privations.  Elle  vint  ensuite  à 
Paris  en  1804 ,  époque  de  l'élévation  de 
son  fils  à  l'empire.  Elle  prit  le  litre  de 
Madame  m^re,  et  eut  dès  lors  une  mat- 
aon,  dont  le  premier  chambellan  fut  le 
comte  de  Cossé-Brissac,  et  le  premier 
secrétaire  De  Gazes,  depuis  ministre, 
duc  et  pair  de  France.  La  mère  de  Na- 
poléon joignait  à  une  grande  beauté  les 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  ;  on  lui  a 
reproché ,  pendant  le  temps  de  sa  puis- 
sance ,  sa  parcimonie  ;  il  est  vrai  que  sa 
maison  était  tenue  avec  beaucoup  d'ordre 
et  d'économie ,  mais  il  est  juste  de  recon- 
naître qu'elle  faisait  beaucoup  de  bien  et 
distribuait  de  nombreuses  aumônes.  Elle 
avait  le  titre  de  Protectrice  générale  des 
établissements  de  charité,  et  se  montra 
digne  d'une  si  bonorable  fonction.  Après 
les  événements  de  1814,  elle  alla  habiter 
Rome,  et  elle  y  a  été  traitée  avec  de 
grands  égards  par  les  Pontifes  qui  s'y 
sont  succédé  «  et  elle  y  soutenait  sa  haute 
infortune  avec  une  djgnité  qui  a  touché 
jusqu'aux  ennemis  de  sa  famille.  Elle  est 
morte  en  1837,  au  milieu  de  l'estime  de 
tous,  dans  le  palais  qu'elle  occupait  à 
Rome  et  qu'elle  tenait  avec  une  magnifi- 
cence digne  de  son  rang. 

BONAPARTE  (Joseph ,  comte  de  Sur- 
villiers),  ancien  roi  de  Naples  et  d'Es- 

Sagne,  naquit  en  1768  à  Corte  dans  llle 
e  Corse.  Il  était  l'alné  de  sa  nombreuse 
famille.  Lorsque  son  frère  Napoléon  fut 
ttommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Ita- 
lie, il  le  suivit  dans  cette  première  cam- 
pasoe.  Nommé  membre  du  corps  légis- 
latif, il  s'y  fit  remarquer  par  beaucoup 
de  modération,  et  montra  cependant 
une  généreuse  fermeté,  lorsqu'il  eut  à 
défendre  son  frère  alors  enEf^pte,  con- 
tre lequel  on  portait  de  graves  accusa- 
tions. Sous  le  consulat,  il  fut  membre 
du  conseil  d'Etat  et  l'un  des  signataires 
du  traité  de  Lunéville.  A  l'avènement  de  . 
Napoléon  à  l'empire,  la  couronne  de  ' 
Lombardie  lui  fut  offerte;  mais  il  la 
refusa.  Peu  de  jours  après  la  bataille 
d'Ansterlitz ,  il  prit  le  commandement  de 
l'armée  destinée  à  envahir  le  roj^aumc 
de  Naples,  pénétra  sans  coup-ferir  â 
Capoue  à  la  tête  du  corps  du  centre,  et, 
le  15  février  1806,  il  fit  son  entrée  ù 
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Naples  dont  Teoiperear  ne  tarda  pas  à  te 
reconnaître  souTerain.  Le  gouvernement 
de  Joseph  comme  rot  de  Naples*  quoique 
ie  courte  durée ,  ne  fat  pas  stérile  :  dans 
respace  de  moins  de  aenx  années,  il 
acheva  de  chasser  les  Anglais  du  royau- 
me, réorganisa  radministratlon  et  im- 
prima un  grand  essor  aux  travaux  d'uti- 
lité publique.  Appelé  en  1808  au  trône 
d'Espagne,  il  fut  obligé  de  quiuer  Ma- 
drid peu  de  jours  aprèvson  installation  ; 
il  y  rentra  ensuite ,  mais  il  ne  put  jamais 
recouvrer  intégralement  le  gouverne- 
ment de  la  Péninsule.  Enfin  en  1843 , 
l'empereur,  poussé  par  les  événements, 
ayant  rendu  à  Ferdmand  la  liberté  et  le 
tréne ,  Joseph  abdiqua,  après  avoir  tou- 
tefois opposé  une  assez  vive  résistance 
imx  or^es  de  Fempereur.  «  Il  semble- 
«  rait,  disait  à  ce  sujet  Napoléon,  il 
«  semblerait  qu'il  dispute  une  partie  de 
«  l'héritage  du  feu  roi  notre  père.  »  En 
1814,  l'empereur  lui  confia  le  comman- 
dement militaire  de  Paris;  mais  il  se 
conduisit  dans  cette  circonstance  avec  la 
plus  grande  faiblesse;  il  quitta  la  capi- 
tale sans  avoir  fait  aucun  préparatif  de 
défense,  laissant  seulement  aux  maré- 
efaaui  sous  ses  ordres  le  pouvoir  de  capi- 
tuler. Après  l'abdication  de  l'emfiereur, 
il  se  rendit  en  Suisse ,  revint  à  Paris  pen- 
dant les  Cen^Jotlr8,  quitta  de  nouveau 
la  France  après  Waterloo ,  et  alla  résider 
aux  Etats-Unis.  En  1832 ,  il  revint  en 
Europe  et  résida  en  Angleterre  pendant 
plusieurs  années.  Une  maladie  cruelle 
ayant  altéré  sa  santé ,  au  point  de  néces- 
siter un  climat  plus  doux,  il  obtint  des 
cours  étrangères  de  se  ftcer  à  Florence 
att  milieu  dé  sa  famille.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  est  mort  le  38  juillet  1844  avec 
calme  et  résignation,  entouré  des  prin- 
ces Louis  et  Jérdnie  les  seuls  survivants 
des  frères  de  l'empereur.  Joseph  étaîtun 
homme  de  mœurs  douces  et  nonnétes , 
mais  il  se  montra  peu  digne  de  soute* 
nir  le  haut  rang  et  la  grande  fortune 
auxquels  les  circonstances  rappelèrent. 
(Voyez  l'article  suivant.) 

BONAPARTE  (Napoléon)  naquit  le 
15  août  1769  à  Ajaccio,  deux  mois  après 
que  rile  de  Corse  eut  été  cédée  a  la 
France,  et  au  moment  mémeoà  Rous- 
seau écrivait  dans  le  Contrat  sœM  qu'il 
avait  un  secret  pressentiment  que  cette 
ÎÏ9  un  jour  étonnerait  le  monde.  Son  père, 
<:haries  Bonaparte,  était  un  jpauvre  et 
4ibscur  gentilhomme ,  qui  avait  d'abord 
combattu  aux  côtés  de  Paoli  pour  l'Inde- 
pendanee  de  sa  patrie ,  puis  qui  s'était 
résigné  à  accepter  la  domination  fran- 
cise. Sa  mère,  madame  Laetitia  Ramo- 
KnOi  de  la  famille  des  Colatto  de  Naples, 
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étaitunefemme  d*une  rare  beauté  et 
esprit  distingué;  elle  avait  suivi  son 
au  milieu  des  hasards  ,de  la  der 
guerre .  alors  qu'elle  portait  déjà  f 
léon  dans  son  sein.  La  famille  Bonap 
dont  le  nom  s'écrit  indifféremment] 
parte  ou  Buonaparte,  était  original 
San-Miniato  en  Toscane  ;  elle  avait 
autrefois  un  rôle  important  dans  le 
nales  de  l'Italie.  Â  Trévise  elle  ava 
longtemps  puissante  ;  à  Florence  oi 
encore  ses  écussons  sculptés  m 
vieux  palais  et  sur  les  monuments  ; 
nise ,  elle  fut  inscrite  sur  le  ÏAvre 
Des  alliances  l'avaient  unie  aux  ma 
des  Ursins,  des  Médlcis  et  des  Lomé 
une  dame  de  cette  famille  avait  < 
mère  du  pape  Nicolas  V  ;  on  a  l'hii 
du  siège  de  Rome  par  le  connétah 
Bourbon ,  écrite  par  un  Bonaparte 
autre  Bonaparte,  attaché  à  lordr 
Capucins ,  a  été  béatifié  canoniauen 
ennn  les  Bonaparte,  que  leur  fiaélit 
Gibelins  avait  compromis  auprès 
Guelfes ,  avaient  été  obligés ,  à  la 
d'une  réaction  de  ce  dernier  pari 
quitter  l'Italie  et  de  se  réfugier  en  € 
où  ils  vivaient  pauvres,  sans  patrim 
maiâ  sans  oublier  leur  ancienne  cran 
qui  leur  permit  plus  d'une  fois  de 
lier  aux  plus  illustres  familles^  am 
razzo ,  aux  Bozzi ,  aux  Colonna  e 
Ornano.  Napoléon,  dont  le  nom  sii 
Lion  du  déserta  était  le  second  fi 
Charles  Bonaparte  et  de  Laetitia  R 
lino  ;  mais  de  bonne  heure  il  sut  pr< 
sur  Joseph,  son  frère,  l'influence 
aîné;  aussi  l'archidhicre  Lucien, 
onde ,  disait-il  sur  son  lit  de  mort 
«  est  inutile  de  songer  à  la  fortufl 
«  Napoléon ,  il  la  fera  lui-même.  Jo! 
a  tu  es  l'aîné  de  la  famille,  mais  P 
«  léon  en  est  le  chef;  aie  soin  d< 
«  souvenir.  »  Sa  première  enfance 
s'écoula  dans  le  sein  de  la  famille, 
les  yeux  de  sa  mère  ,  n'offirit  rien  i 
marquaUe  ;  cependant  on  y  ti*onv 
traits  de  caractère  qui  dénoncent  d< 
que  l'enfant  sera  un  jour.  On  le  vo 
poussant  toute  sujétion  et  ne  vo 
obéir  qu'à  sa  mère ,  dont  la  tendre 
l'âme  ferme  comme  la  sienne  lui  î 
sent.  OfHniâtre  et  irritable ,  il  s'em 
au  prcDiier  reproche ,  refuse  de  fl 
sous  les  didtlments  etdéfie  les  priva^ 
Uee  fois  (il  n'avait  pas  sept  ans) ,  il 
au  pain  et  k  l'eau  trois  jours  entier 
tôt  que  de  dénoncer  sa  soeur,  cou 
de  la  faute  pour  laquelle  on  le  dtki 
Cependant  le  jeune  Napoléon  était  s 
à  rage  où  rédîacation  maternelle  m 
vait  plus  suffire ,  et  où  il  fallait  avo 
cours  h  des  maîtres  étrangers.  Son 
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remarquable  par  Tétendoe  de  son  esprit 
et  une  éloquence  naturelle,  ayait  été 
nommé  membre  des  Etats-Généraux  du 
royaume  deCk)rse;  il  venait  d'être  choisi 
pour  faire  partie  de  la  députation  que 
cette  assemblée  enf  oyait  au  roi  à  chaque 
session.  Il  partit  pour  la  France,  emme- 
nant avec  lui  ses  deux  fils  aînés,  Joseph 
et  Napoléon,  ainsi  que  sa  fille  Marianne» 
connue  depuis  sous  le  nom  d^EIisa.  Ce 
fut  au  mois  de  mars  1779,  au  moment  où 
la  ^erre  venait  d'éclater  contre  les  An- 
glais ,  que  fit  voile  pour  la  première  fois, 
▼ers  le  rivage  de  Fréjus  et  de  Cannes , 
F  enfant  qui,  devenu  homme,  devait  sou- 
tenir ,  contre  ces  mêmes  Anglais ,  une 
lutte  si  persévérante  et  si  implacable.  Il 
était  alors  dans  sa  dnième  année.  A 
peine  arrivé,  son  père  le  conduisit  à  l'é- 
cole de  Brienne ,  où  le  marquis  de  Mar- 
bœuf,  gouverneur  de  l'Ile  de  Corse,  lui 
avait  obtenu  une  place  d'élève  du  roi.  Le 
gouvernement  français  était  alors  atten- 
tif à  appeler  dans  le  royaume  les  jeunes 
gentilshommes  de  Corse ,  et  à  se  les  atta- 
cher par  des  bienfaits.  L'école  de  Brien- 
ne ,  située  dans  la  ville  de  ce  nom ,  aux 
confins  de  la  Lorraine  et  de  la  Champa- 
gne, appartenait  à  l'ordre  des  Minimes. 
Le  jeune  Bonaparte  8*y  montra  ce  qu'il 
avait  été  dans  la  maison  paternelle ,  un 
enfant  curieux  et  obstiné  ^  ainsi  qu'il  l'a 
dit  lui-même,  mais  d'ailleurs  peu  distin- 

§oé.  Cependant  là  aussi,  lorsqu'on  étu- 
le  cette  vie  d'écolier  en  apparence  vul- 
gaire, on  pressent  quelque  chose  de  sa 
future  grandeur.  Le  latin,  il  est  vrai , 
l'attache  peu  ;  mais  il  étudie  avec  ardeur 
les  mathématiques ,  où  il  excelle,  et  de- 
vient le  premier  de  l'école.  L'histoire  a 
aussi  pour  lui  un  attrait  irrésistible  ;  il 
se  complaît  dans  la  lecture  dePlutarque, 
d'Arrien,  de  Polybe ,  de  Quinte-Curce. 
Son  jugement  précoce  sait  déjà  distin- 
guer ce  qu'il  y  a  de  faux  et  Â'exaçéré 
dans  les  récits  de  ce  dernier  historien. 
Pendant  les  récréations,  il  va  à  labibtio- 
tiièque  et  préfère  les  livres  à  tous  les 
amusements  et  aux  distractions  de  son 
Arc.  Quant  i  son  caractère,  il  est  fier  et 
altier^  mais  sociable.  Il  souffre  avec  im- 
patience les  attaques  de  ses  condisciples, 
qui  le  raillent  sur  son  accent  étranger  et 
sur  son. teint  olivâtre;  mais  au  fondil  vit 
avec  eux  en  bonne  harmonie  et  se  montre 
toujours  bon  camarade  ;  on  le  voit  même 
rester  trois  jours  entiers  en  prison  plutôt 
que  de  désigner  à  des  punitions  méritées 
ceux  de  ses  condisciples  qu'il  est  chargé 
de  sm*veiller  en  qualité  de  chef  de  pelo- 
ton. Avec  ses  maîtres,  sa  conduite  est  la 
méoie  :  il  obéit  à  leurs  ordr  s,  mais  il  ne 
peut  subir  les  humiliations.  Un  jour  son 
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maître  de  quartier  le  condamne  â  porter 
rhabit  dé  bore  et  à  dîner  à  genoux  â  la 
porte  du  réfectoire ,  il  se  soumet  à  cet 
ordre  humiliant;  mais,  au  moment  de 
l'exécuter,  il  est  pris  d'une  violente  atta- 
que de  nerfs  ;  heureusement  le  père  Pa- 
trault,  son  professeur  de  mathématiques, 
accourt,  le  délivre  et  se  plaint  que,  sans 
nul  égard,  on  dégrade  ainsi  son  premier 
mathématicien.  La  sévérité  de  ses  mœurs 
était  remarquable  ;  le  jour  de  sa  pre- 
mière communion  le  trouva  bien  préparé, 
et ,  au  sortir  de  l'église ,  il  écrivit  a  son 
oncle,  l'abbé  Fesch ,  une  lettre  dans  la- 
quelle il  peignait ,  avec  une  pieuse  exal- 
tation ,  les  joies  ineffables  que  son  jeune 
coeur  venait  de  ressentir.  Plus  tara  sans 
doute  ces  pieux  sentiments  s'altérèrent , 
et  au  milieu  du  tumulte  des  camps  et  des 
splendeurs  de  la  vie  impériale  il  parut  les 
avoir  oubliés.  Ils  ne  périrent  pas  cepen- 
dant, et  le  souvenir  en  resta  toujours 
profondément  j^ravé  dans  son  âme.  Du- 
rant l'hiver  qui  précéda  sa  sortie  de  l'é- 
cole de  Brienne,  il  s'initia  au  comman- 
dement militaire  dans  une  petite  guerre 
simulée  à  laquelle  il  présida.  La  neige 
était  tombée  avec  abondance  et  avait 
rempli  les  cours  du  collège.  Les  élèves  « 
retenus  dans  leurs  quartiers,  ne  pou- 
vaient se  livrer  à  leurs  jeux  ordinaires. 
Napoléon  les  tira  de  ce  désœuvrement  for- 
cé en  leur  faisant  construire  avec  de  la 
neige  des  retranchements  réguliers  et 
soutenus  de  parapets  et  de  inedoutes.  Lcb 
uns  furent  chargés  de  la  défense ,  les  au- 
tres de  l'attaque ,  et ,  pendant  quinze 
jours  que  dura  ce  siège,  le  jeune  Bona- 
parte étonna  ses  maîtres  par  l'habileté 
avec  laquelle  il  dirigea  les  opérations  et 
sut  faire  usage  de  Part  de  Vauban.  En 
1784,  il  quitta  Brienne  et  passa  à  l'école 
militaire  de  Paris,  une  année  plustât 
qu'il  n'aurait  dû,  grâce  à  l'inspecteur  des 
écoles  militaires,  de  Kéralio,  qui  fit  du 
jeune  élève  le  rapport  suivant  :  «  M.  de 
•c  Bonaparte  (Napoléon),  né  le  15  août , 
c  taille  de  quatre  pieds  dix  pouces  dix 
«  lignes,  a  fait  sa  quatrième  ;  de  bonne 
«  constitution,  santé  excellente,  carac- 
«  tère  soumis,  honnête,  reconnaissant; 
«  condaite  très-régulière  :  s'est  toujours 
«  distingué  par  son  application  aux  ma- 
«  thématiques.  Il  sait  très-passablement 
«  son  histoire  et  sa  géographie;  il  est 
«  assez  faible  pour  le  latin,  où  il  n'a  fait 
«  que  sa  quatrième*  Ce  sera  un  BXeeUeni 
a  marin.  Il  mérite  de  passer  à  l'école  mi- 
«  liuire  de  Paris.  »  Rien  n'indique  dans 
cette  note  que  la  nature  si  forte  et  si 
puissante  de  celui  auquel  elle  se  rap- 
porte ait  été  ccmprise.  Dans  un  autre 
rapport  de  la  même  époque ,  on  le  pres- 
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sent  mieux  lorsqu'on  dit  qu*il  est  entCté, 
impérîeux,  dominant.  C'est  aussi  Fopi- 
Dion  que  s'était  formée  de  lui  un  de  ses 
maîtres,  Fichegru,  alors  répétiteur  à 
Brienne,  portant  Fhabit  des  Minimes 
sans  être  engagé  dans  leur  ordre.  Lors- 
que, vingt  ans  après,  on  parlait  devant 
le  conquérant  de  la  Hollande,  déjà  engagé 
dans  ses  intelligences  avec  l'Autriche,  de 
séduire  le  jeune  générai  de  Parmée  d'Ita- 
lie ,  il  repoussa  cette  proposition  en  di- 
sant :  «  Ce  serait  perdre  notre  temps  de 
«  le  tenter.  Je  Fai  connu  dans  sa  jeu- 
«  nesse  ;  son  caractère  est  inflexible.  Il 
«  a  pris  son  parti,  il  n*en  changera  pas.  » 
Bonaparte  avait  quinze  ans,  lorsqu'il  en- 
tra à  Vécole  militaire  de  Paris  ;  doué  déjà 
d'un  rare  bon  sens,  il  fut  choqué  des 
vices  de  l'éducation  que  Ton  donnait  aux 
élèves  de  cet  établissement,  et  il  adressa 
sur  ce  sujet, à  ses  supérieurs,  un  Mè^ 
moire  dans  lequel  on  lit  les  observations 
suivantes  :  «  Les  élèves  du  roi ,  tous 
((  pauvres  gentilshommes  <  n'y  peuvent 
<c  puiser ,  au  lieu  des  qualités  du  cœur , 
(c  que  de  la  gloriole ,  ou  plutôt  des  sen- 
«  tunents  de  suffisance  et  de  vanité  tels, 
«  qu'en  regagnant  leurs  pénates,  loin  de 
ce  partager  avec  plaisir  la  modique  ai- 
«  sance  de  leur  famille,  ils  rougiront 
«  peut-être  des  auteurs  de  leurs  jours  et 
c<  dédaigneront  leur  modeste  manoir.  Au 
«  lieu  d  entretenir  un  nombreux  donies- 
«  tique  autour  des  élèves...  ne  vaudrait- 
«  il  pas  mieux ,  sans  toutefois  interrom- 
«  pre  le  cours  de  leurs  études  ,  les 
<c  astreindre  à  se  suffire  à  eux-mêmes?... 
<c  Assujettis  à  une  vie  sobre,  à  soigner 
«  leur  tenue,  ils  en  deviendraient  plus 
<x  robustes ,  sauraient  braver  les  intem- 
«  péries  des  saisons ,  supporter  avec  cou- 
«  rage  les  fatigues  de  la  guerre,  et  inspi- 
ic  rer  le  respect  et  le  dévoûment  aveugle 
«  aux  soldats  qui  seraient  sous  leurs 
«  ordres.  »  Certes,  de  tels  conseils,  don- 
nés sous  cette  forme  et  avec  une  telle 
fermeté  de  vue,  annonçaient  une  préco- 
cité de  jugement  qui  étonne  encore  au-, 
jourd'hui  que  l'on  connaît  les  destinées 
glorieuses  de  cet  enfant  de  quinze  ans  ; 
mais  l'aveuglement  étrange  de  ceux  aux- 
quels ils  s'adressaient,  ne  leur  permit  ni 
de  les  comprendre  ni  d'en  profiter.  Son 
séjour  à  l'école  militaire  devait,  du  reste, 
être  de  courte  durée ,  et  soit,  comme  on 
l'a  dit,  que  la  hardiesse  de  ses  discours 
et  son  humeur  altière  aient  effrayé  ses 
maîtres,  soit  que  les  examens  brillants 

Su'il  passa  devant  l'illustre  auteur  du 
y$ime  du  Monde  lui  aient  donné  droit 
à  une  admission  prématurée ,  neuf  mois 
après  son  entrée  â  l'école  il  en  sortit  avec 
une  lieutenance  en  second  au  régiment 
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d'artillerie  de  La  Fèie.  C'était  en  4785  ;  il 
avait  à  peine  16  ans,  et  déjà  il  ceignait  Té- 
née  d'officier  :  sa  joie  fut  grande,  comme 
bien  on  pense.  Sans  doute  il  ne  présa- 
geait pas  alors  aue  cette  épée  devaitus 
lour  lui  donner  1  empire  du  monde  ;  mab 
il  savait  que  c'était  par  elle,  et  par  elle 
seulement,  qu'il  devait  faire  sa  fortune, 
et  à  son  âge  cela  suffisait  pour  le  rendre 
heureux  et  fier  de  la  porter.  Cependant 
son  éducation  était  terminée;  vulgaire  en 
apparence  ,  nous  avons  vu  qu^en  J'étu- 
diant  plus  à  fond  on  y  apercevait  des 

Sronostics  de  l'avenir.  Son  professeur 
'histoire  de  l'école  militaire  avait  ainsi 
résumé  dans  une  note  l'idée  au'il  s'était 
formée  de  son  élève  :  <v  Napoléon  de  Bo- 
«  naparte ,  corse  de  nation  et  de  ca^- 
«  t^re ,  ce  gentilhomme  ira  loin ,  si  les 
«  circonstances  le  favorisent.  »  Le  jeune 
officier,  désormais  livré  à  lui-même, 
QQmprlt  que  ce  qu'il  savait  était  peu  de 
chose  auprès  de  ce  qu'il  lui  restait  à  Bip* 
prendre,  et  pendant  plusieurs  années  il 
M  livra  à  des  études  longues  et  laborieu- 
ses. Son  régiment  tenait  garnison  à  Va- 
lence; il  s'y  rendit  au  mois  d'octobre 
1785.  Au  lieu  de  mener  la  vie  oisive  des 
officiers ,  il  partagea  son  temps  entre  les 
distractions  que  lui  offrait  la  société  des 
premières  familles  de  la  ville,  et  un  tra- 
vail assidu.  Il  passait  une  partie  de  ses 
journées  dans  la  boutique  rl'un  libraire, 
qui  lui  fournissait  les  livres  dont  il  avait 
besoin.  L'histoire ,  la  philosophie  et  l'é- 
conomie politique  étaient  l'objet  de  ses 
études.  En  1786,  des  désordres  ayant 
éclaté  à  Lyon,  son  régiment  y  fut  appelé. 
L'académie  de  c«tte  ville  venait,  sur  la 
proDosition  de  l'abbé  Baynal ,  de  propo- 
ser la  question  suivante  :  Queli  sont  les 
principei  et  les  inslilutioni  à  ineulauer 
aux  hommes  pour  les  rendre  le  plus  heu- 
reux  possible?  Un  tel  sujet,  qui  était 
l'objet  de  la  préoccupation  générale 
des  esprits  »  excita  l'émulation  de  beau- 
coup a'écrivains  ;  un  grand  nombre  de 
Mémoires  furent  envoyés.  On  en  distin- 
gua un  remarquable  par  l'énergie  du 
style ,  par  la  fermeté  et  la  profondeur 
de  la  pensée  ;  il  était  signé  par  un 
jeune  onicier  d'artillerie  qui  avait  ft  pei- 
ne dix  -  huit  ans  ,  par  napoléon  Bona- 
parte. Il  n'obtint  pas  le  prix  cepen- 
dant ;  ainsi  que  nous  le  dirons ,  il  fut 
décerné  à  Daunou.  Mais  cette  circon- 
stance le  mit  en  rapport  avec  l'abbé  Ray- 
nal ,  qui  l'introduisit  dans  la  société  des 
philosophes ,  des  économistes  et  de  tous 
les  novateurs.  L'esprit  du  jeune  officier 
fut  bientôt  imbu  des  idées  de  réforme 
qui  prévalaient  alors.  Il  venait  passer 
tousses  semestres  à  Paris,  où  il  vivait 
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prendre  ,  il  s'exerçait  à  écrire  et  à  com- 
poser.   Une  Histoire  de  la  Corse  ^  des 
Bornons  dans  lesquels  son  imagination 
ardente  et  passionnée  s'était  donné  un 
libre   cours ,  furent  les  premiers  fruits 
sortis  de  sa  plume.  Les  prestiges  de  l'anir 
bitîon  avaient  aussi  leurs  places  dans  les 
préoccupations  de  sa  pensée  ;  mais  lors- 
qu'il comparait  son  présent  si  ohscur , 
sidifOcile,  si  laborieux ,  avec  l'avenir 
LrlllaDt  qu'il  ré?ait,  le  découragement 
s*emparait  de  lui.  On  rapporte  môme  que, 
plus  d'une  fois  à  celte  époque,  l'idée  lâ- 
che du  suicide  lui  apparut  comme  la 
seule  solution  qu'il  pût  aonner  au  redou- 
ttble  problème  de  sa  mystérieuse  desti- 
née. Cependant  les  événements  se  pré- 
Saraient ,  les  Etats-Généraux  venaient 
'être  convoqués  ;  l'Assemblée  consti- 
tuante marchait  à  grands  pas ,  et  sans 
savoir  où  elle  allait,  dans  la  carrière  des 
réformes.  Après  avoir  amoindri  et  pres- 
que anéanti  l'autorité  royale,  elle  s'oc- 
cupait d'établir  une  centralisation  qui  pût 
donner  au  pouvoir  exécutif  la  force  né- 
cessaire pour  gouverner.Dans  ce  système, 
la  nationalité  de  la  Corse  ne  pouvait  être 
maintenue,  et  des  lettres-patentes  du 
roi  dédarèrent,  en  janvier  4790,  que 
Vtle  (le  Corse  faisait  partie  du  rovaume 
français.   Napoléon,  qui  depuis  tannée 
suivante  était  devenu  capitaine,  applau- 
dit à  celte  mesure  •  et  la  défendit  même 
dans  une  lettre  pleine  de  verve  et  d'éf 

Suence ,  adressée  à  un  député  de  la  n 
lesse  de  Corse  à  TAssemblée  nationale. 
Depuis  lors  il  considéra  la  France  comme 
sa  patrie,  et  toujours  il  lui  resta  fidèle.  11 
•  se  trouvait  à  Paris  en  1792,  et  il  fut 
témoin  de  la  fameuse  journée  du  20  juin. 
Appuyé  ù  im  arbre  des  Tuileries ,  il  con- 
templait la  populace  qui  traversait  le 
palais  de  Louis  XVI  ;  mais  quand  ce 
malheureux  prince  mit  sur  sa  tète  le 
bonnet  rouge ,  il  ne  put  contenir  son  in- 
dignation, et  s'écria  :  «  Comment  a-t-on 
a  pu  laisser  entrer  cette  canaille  !  il  fal- 
«  lait  en  balayer  quatre  ou  cinq  cents 
«  avec  du  canon ,  le  reste  courrait  en- 
«  core.  »  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  Bonaparte»  qui  n'avait  pas  été 
employé  dans  les  armées  chargées  de 
repousser  Tinvasion  étrangère,  se  rendit 
en  Corise,  et  s'y  prononça  pour  le  parti 
français ,  que  le  vieux  'Paoli ,  nommé 
gouverneur  de  Ttle  par  TAssemblée  na- 


tionale, commençait  à.  abandonner.  Ce 
fut  à  cette  époque' qu'il  fit  ses  premières 
armes  (  décembre  1792  ).  L'amiral  Tru- 
guet,  chargé  d'opérer  uiie  descente  dans 
l'Ile  de  Sardaigne,  lui  donna  un  comman* 
dément  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus 
grand  succès.  Le  jeune  officier  débarqua 
ses  soldats,«et  s*empara  des  batteries  de 
l'ennemi;  mais  l'attaque  principale  ayant 
été  mal  dirigée ,  ce  triomphe  partiel  ne 
servit  à  rien  :  il  fallut  battre  en  retraite. 
Sa  belle  conduite,  du  moins,  fut  remar- 
quée; on  admira  surtout  l'habileté  avec 
laquelle  il  réussit  à  ramener  ses  troupes 
sans  dommage.  L'année  suivante,  il  eut 
une  autre  occasion  de  montrer  son  atta- 
chement à  la  cause  nationale ,  ainsi  que 
sa  rare  intrépidité.  Paoli   s'était  enfin 
déclaré  coutre  la  France  ;  Bonaparte,  qui 
avait  résisté  à  toutes  les  instances  que  le 
vieux  général  avait  faites  pour  l'attirer 
dans  son  parti ,  se  mit  à  la  tête  du  petit 
nombre  de  Corses  restés  fidèles  à  la  cai 
de  la  France ,  soutint  un  siège  obstiné 
dans  Bastia,  quitta  momentanément  Ule 
sous  l'habit  d  un  matelot ,  puis  s'y  fit  de 
nouveau  débarquer  à  la  tête  d'un  batail- 
lon. Il  venait  de  s'élancer  le  premier  sur 
le  rivage ,  lorsqu'une  brise  força  la  fré- 
gate de  gagner  le  large,  et  le  sépara 
ainsi  de  ses  soldats.  Retiré  seul  avec 
quelques  compagnons  dans  une  tour  dont 
il  s'était  emparé ,  il  s'y  défendit  pendant 
plusieurs  jours  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur. La  frégate  vint  enfin  le  repren- 
dre et  le  sauver  d'une  perte  certaine.  Ses 
compatriotes  le  punirent  de  cette  coura- 
geuse résistance  en  pillaut  ses  biens,  en 
dévastant  sa  maison,  ^ui  fut  donnée 
pour  caserne  aux  premiers  soldats  an- 
]  glais  débarqués  à  Aiaccio.  Sa  famille  fut 
[obligée  de  quitter  la  Corse,  et  il  eut  la 
douleur  de  voir  dans  le  déaOmentleplus 
complet  sa  mè  re  et  ses  sœurs ,  retirées  à 
Marseille  par  suite  de  ces  événements.  La 
France  était  alors  en  proie  à  la  guerre 
civile;  le  Midi  s'était  insurgé  contre  la 
Convention.  Bonaparte  fut  mis  en  réqui- 
sition par  le  colonel  Carteaux  pour  com- 
mander une  batterie  d'artillerie  ;  il  obéit 
et  démonta  les  pièces  des  canonuiers  fé- 
déralistes qui ,  dès  lors ,  refusèrent  de 
combattre  et  se  rallièrent  aux  républi- 
cains. A  la  même  époque,  il  rendit  à  la 
Convention  un  service^  d'une  autre  na- 
ture, en  publiant  le  Souper  de  Beaucaire^ 
brochure  politique  dans  laquelle ,  sans 
justifier  les  actes  odieux  de  la  Conven- 
tion ,  il  cherchait  cependant  h  démontrer 
que  la  France  ne  pouvait  être  sauvée  que 

Ear  elle ,  et  qu'avant  tout  il  fallait  se  râl- 
er au  pouvoir  central.  Cet  écrit,  qui  lui 
a  été  depuis  beaucoup  reproçbéi  il9Xi 
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remarquable  sous  plus  d'un  rapport  ;  la 
situation  militaire  des  deux  partis  y  était 
appréciée  avec  une  justesse  de  coup-d'œil 
que  les  événements  postérieurs  vinrent 
entièrement  justifier.  Quant  à  la  situation 
politique,  il  la  résumait  par  ces  oaroles 
adressées  aux  fédéralistes  :  «  Quel  effet, 
a  leur  disait-il,  a  produit  d^s  la  Repu- 
«  blique  le  mouvement  que  vous  avez 
a  fait?  Vous  Tavez  conduite  près  de  sa 
<x  ruine ,  tous  avez  retardé  les  opéra- 
a  tions  de  nos  armées.  Je  ne  sais  pas  si 
«  TOUS  êtes  pa^és  par  l'Espagnol  et  l'Au- 
de trichien,  mais  certes  ils  ne  pouvaient 
«  pas  désirer  de  plus  heureuses  diver- 
<i  sions.  Que  ferîez-vous  de  plus  si  vous 
«  Tétiez?  »  Cependant  Bonaparte  »  en- 
nuyé de  rester  sans  emploi ,  se  rendit  à 
Paris  pour  y  solliciter  du  service.  L'armée 
venait  de  recevoir  l'ordre  de  reprendre 
Toulon  sur  les  Anglais  ;  la  direction  gé- 
nérale du  siège  avait  été  confiée  à  .Car- 
teaux ,  le  commandement  *  de  Fartillerle 
fut  donné  à  Bonaparte.  Il  avait  24  ans  ; 
jusque-là,  à  l'exception  des  trois  expédi- 
tions de  peu  d'importance  dont  nous 
avons  parlé,  il  n'avait  pris  aucune  part 
aux  faits  militaires  de  cette  époque;  les 
huit  années  oui  s'étaient  écoulées  depuis 
sa  sortie  de  l'école  n'avaient  pas  cepen- 
dant été  perdues ,  nous  avons  vu  com- 
ment il  les  avait  employées  ;  ses  longues 
et  persévérantes  études  l'ont  initié  à  des 
connaissances  dont  il  saura  tirer  parti , 
et  qui  plus  tard  étonneront,  parce  qu'on 
les  prendra  pour  des  inspirations  du 
génie.  Dès  qu  il  eut  reçu  Tordre  de  dé- 
part, le  jeune  chef  d'escadron  se  rendit 
sous  les  murs  de  Toulon.  «  En  arrivant 
<i  au  quartier-général,  a-t-il  depuis  racon- 
rc  té  Kii-mème ,  il  aborde  respectueuse- 
«  ment  le  général  Garteaux,  nomme  su- 
«  peEl)e,  doré  depuis  les  pieds  Jusqu'à  la 
oc  tété,  qui  lui  demande  ce  qu'il  y  a  pour 
«  son  service.  Le  jeune  officier  présente 
«  modestement  sa  lettre  qui  le  chargeait 
<c  de  venir  sous  ses  ordres  diriger  les  opé- 
«  rations  de  i'artiUerie.—C'était  bien  inu- 
«  tile,  dit  le  bel  homme  en  caressant  sa 
«  moustache  ;  nous  n'avons  plus  besoin 
«  de  rien  pour  reprendre  Toufon.  Cq)en- 
«  dant  soyez  le  bien-venu,  vous  parta- 
ge gérez  la  gloire  de  le  brûler  demain , 
«  sans  en  avoir  eu  la  fatigue.  »  Et  il  le  fit 
rester  à  son  souper.  La  situation  cepen- 
dant n'était  pas  telle  que  le  pensait  l'i- 
gnorant général.  On  était  dépourvu  de 
tous  les  objets  nécessaires  pour  mener  à 
terme  le  siège  d'une  ville  telle  que  Tou- 
lon. Les  Anglais  avaient  élevé  des  batte- 
ries formidables  qui  semblaient  en  rendre 
la  prise  impossible.  Bonaparte  comprît 
qu'il  ne  pourrait  rien  faire»  s'il  n'avait 
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seul  le  eommandementréel  du  siège  ; 
demanda  au   représentant  du  j 
Gasparin,  qui  le  fui  déféra  aussi t^ 

Klan  d'attaque  était  déjà  fait  :  f 
[  plaine  étaient  défendues  | 
Mulgrave,queles  Anglais  ont 
le  Pelit'G^allar  ;  il  l'avait  lu  tout  de 
suite ,  là  était  la  clef  de  Toul<ï).  Ce  fort 
passait  pour  imprenable  ;  n'imparte,  c'est 
de  ce  coté  qu'il  portera  tous  ses  efforts; 
il  faut  renoncer  au  siège  ou  s'en  empa- 
rer. Aussitôt,  avec  cette  activité  surpre- 
nante qui  a  été  Fim  des  caractères  de 
kon  génie»  il  créa  les  ressources  gui  lui 
manquaient,  rassembla  l'artillerie  né- 
cessaire ,  et  après  six  semaines  ^dans  cet 
intervalle  le  général  Dugommier  avait 
succédé  à  l'inepte  Carteaux) ,  il  put  enfin 
élever  la  batterie  destinée  à  foudroyer  le 
fort  Mulgrave.  Les  Anglais,  qui  connais- 
saient l'importance  du  point  attaqué ,  le 
défendaient  avec  acharnement  ;  une 
grêle  de  boulets  et  de  mitraille  tombait 
sans  interruption  sur  les  artilleurs  fran- 
çais. La  terreur  commençait  à  les  gagner, 
pour  les  contenir,  Bonaparte  monte  sur 
le  parapet,  et  bravant  avec  intrépidité  le 
feu  meurtrier  de  l'artillerie  anglaise ,  il 
dirige  lui-même  le  tir  de  ses  soldats.  Puis, 
afin  que  nul  n'oseplus  refuser  le  service, 
il  déclare  que  cette  batterie  s'appellera 
désormais  :  Batterie  des  hommes  sans 
peur.  Ce  courage  et  cette  habileté  de- 
vaient porter  leur  fruit  Bientôt  le  PetiC- 
Gibraltar j  démantelé  parles  coups  de 
l'artillerie,  tombe  après  un  assaut  meur- 
trier ;  dès  lors ,  ainsi  que  l'avait  prévu  le 
jeune  commandant,  la  ville  ne  pouvait 
plus  résister.  Le  19  décembre  1793,  avant 
que  Bonaparte  ait  eu  le  temps  d'élever 
ne  nouvelles  batteries ,  les  Anglais  se 
hâtent  de  gagner  le  large  sur  leurs  vais- 
seaux, après  avoir  incendié  dans  le  port 
les  navires  français.  L'armée  entre  dans 
Toulon  et  avec  elle  les  commissaures  de 
la  Convention ,  qui  y  exercent  les  plus 
horribles  représailles.  Quant  &  Bonaparte, 
resté  étranger  à  ces  honteux  excès ,  il 
reçut  la  récompense  due  à  ses  brillants 
services  :  il  fut  nommé  général  de  bri- 
ffade.  Dugommier  avait  eu  la  générosité 
de  lui  attribuer  toute  la  gloire  du  triom- 

She,  et  il  avait  fait  sur  lui  un  rjapport 
ans  lequel  on  lisait  ces  paroles  :  «  Ré- 
«  compensez  et  avancez  ce  jeune  homme, 
<c  car  si  on  était  ingrat  pour  hii,  il  s'avan- 
ce cerait  tout  seul.  »  Ainsi  déjà  les  premiè- 
res espérances  du  jeune  Corse  étaient  dé- 
passées. Au  sortir  de  l'école  il  avait  borné 
toute  son  ambition  ft  devenir  colonel.  A 
25  ans  il  était  jgénéral,  et  de  phis,  il  avait 
appelé  sur  lui  l'attention  publique;  car 
la  prise  de  Toulon  avait  eu,  d'un  bout  de 
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l'autre,  un  glorieux  retentis- 
ipendant  la  fortune  qui  venait 
ire  parut  un  moment  tourner 
Peu  après  sa  nomination  au 
;énéral  de  brigade,  il  avait  été 
Tarmée  d'Italie  pour  comman- 
der l^artillerie  sous  les  orares  du  général 
en  chef  Dumerbion  ;  il  avait  même  donné 
une  nouvelle  preuve  de  sa  haute  capacité 
militaire,  en  proposant  un  plan  d'attaque 
k  Vaide  duquel  il  s'était  emparé  de  la 
formidable  position  de  Saorgio  et  avait 
repris  de  tous  côtés  ToiTensive.  Mais 
après  le  9  thermidor ,  les  relations  qu'il 
avait  entretenues  avec  Robespierre  l'ayant 
reodu  suspect ,  il  fut  arrêté,  et  il  eût  été 
peut-être  victime  de  la  réaction,  si  les  re- 
présentants du  peuple,  prenant  en  con- 
sidération Vutihté  aont  pouvaient  Sire  à 
la  République  les  connatetanceê  tniUtai' 
re$  dudii  bonaparle  ,  n'avaient  ordonné 
qu'il  fût  mis  provisoirement  en  liberté 
pour  rester  au  quartier-général.  Vers  le 
même  temps  il  courut  un  nouveau  dan- 
ger :  chargé  de  préparerim  système  de 
défense  du  littoral  de  la  Méditerranée»  il 
donna  l'ordre  qu'on  travaillât  à  deux 
forts  de  Marseille  qui  avaient  été  détruits 
par  le  parti  populaire.  Les  patriotes  Mar- 
seillais s'inoignèrent  qu'un  général  osât 
ainsi  relever  ce  que  rinsurrection  avait 
débruit;  ils  dénoncèrent  Bonaparte  à  l'as- 
semblée populaire  ,  qui  sans  doute  l'eât 
condamné  à  mort  comme  coupable  de 
modérantisme,  si  Tarméeet  le  représen- 
tant Salicetti  ne  fussent  intervenus  en  sa 
fiiveur.  A  Toulon ,  où  il  s'était  rendu 

rr  prendre  part  à  une  expédition  qui 
oontremandée,  un  acte  de  générosité 
courageuse  le  compromit  plus  gravement 
encore ,  et  faillit  même  oriser  à  jamais 
sa  carrière.  Une  vingtaine  d'émigrés , 
parmi  lesquels  se  trouvait  la  famille  de 
Chabrillant,  avaient  été  anoenés  dans  ia 
ville  à  bord  d'un  corsaire ,  et  déposés 
dans  la  prison.  A  cette  nouvelle,  la  po- 
pulace s'émut  et  demanda  à  grands  cris 
les  têtes  des  captifs  ;  en  vain  les  repré- 
sentants du  peuple  promirent  dans  les 
vingt-quatre  heures  une  mort  Juridique, 
leur  voix  fut  méconnue.  Bonaparte  vit  le 
danger ,  et  ayant  reconnu  quel(}ues-uns 
de  ses  artilleurs  parmi  les  séditieux ,  il 
leur  parla  avec  fermeté ,  les  rallia ,  et 
parvint  ainsi  a  apaiser  le  tumulte;  puis, 
pendant  la  nuit ,  Il  Gt  emmener  les  pri- 
sonniers, cachés  dans  des  caisses ,  et  les 
déposa  au  bord  de  ia  mer ,  où  une  bar- 
que les  recueillit  et  les  arracha  à  une 
mort  «certaine.  Cette  noble  ocmduite  eut 
la  récompense  qui  était  réservée,  dans 
ces  funestes  temps,  à  toute  action  géné- 
reuse 2  il  fut  disgracié ,  rayé  des  cadres 
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de  l'artillerie,  et  transféré  dans  ceux  de 
l'infanterie.  En  vain  il  accourut  à  Paris 
pour  protester  et  opposer  ses  services,  la 
mesure  fut  maintenue.  Bientôt  même  il 
devait  être  traité  plus  rlpureusement 
encore.  Ayant  osé  refuser  te  commande- 
ment d'une  brigade  d'infanterie  dans  la 
Vendée  qui  lui  fut  offert,  un  arrêté  du 
comité  de  salut  public  intervint,  qui  dé- 
clara le  général  Bonaparte  rayé  des  con- 
trôles de  Tarmée.  Cet  acte  de  despotisme 
révolutionnaire  le  plaçait  dans  fa  situa- 
tion la  plus  fâcheuse ,  et  cette  époauede 
sa  vie,  qui  d'ailleurs  fut  de  courte  durée, 
a  été  une  des  crises  les  plus  douloureu- 
ses parmi  lesquelles  il  ait  eu  à  passer.  Ce 
n'étaient  pas  seulement,  pour  parler  son 
langage ,  son  avenir  brisé ,  ses  idées  de 
gloire  desséchées  à  son  matin,  qui  l'affec- 
taient péniblement ,  c'était  encore  la 
position  de  sa  famille,  de  sa^mère,  de 
ses  sœurs ,  réduites  à  la  gêne ,  à  la  pau- 
vreté même ,  sans  qu'il  pût  rien  taire 
pour  les  en  tirer ,  puisque  lui-même  était 
sans  état ,  sans  fortune  et  presque  sans 
ressources.  Aussi,  pour  échapper  autant 
qu'il  était  en  lui  aux  souffrances  du  pré- 
sent, il  se  complaisait  alors  dans  les  rêves 
de  l'avenir,  et  il  donnait  à  sa  jeune  etar- 
dente  imagination  un  libre  essor.  C'était 
surtout  rOrient,  terre  des  prodiges ,  qui 
souriait  à  son  çénie  et  le  captivait.  Il  y 
voyait  des  empires  tombés  qu'une  main 
puissante  pouvait  relever.  Nouvel  Alexan- 
dre,  il  se  faisait,  au  gré  de  ses  ambitieux 
désirs^  un  empire  d'Asie  qu'il  saurait  sou- 
mettre à  ses  lois.  Il  parlait  quelquefois 
d'aller  chercher  fortune  en  Syrie.  «  Il 
«  serait  étrange,  disait-il  en  riant,  qu'un 
(c  petit  Corse  allât  devenir  roi  de  Jérusa- 
«  lem  !  »  Un  jour  même ,  comme  s'il  eût 
voulu  décidément  réaliser  ses  rêves ,  il 
adressa  au  comité  de  salut  public  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  demandait  à  être  en- 
voyé en  Turquie  avec  quelques  officiers, 
pour  y  donner  à  l'état  militaire  de  l'em- 
pire ottoman  une  nouvelle  organisation. 
Ce  projet  resta  sans  réponse,  et  Bona- 
parte ne  quitta  pas  le  sol  de  la  France. 
Du  reste,  a  ses  plans  ^gantesques  succé- 
daient dans  son  esprit  de  plus  douces  et 
moins  ambitieuses  pensées.  C'est  ainsi 
que ,  contemplant  une  maison  située  en 
face  de  celle  de  Bourrienne ,  qu'Q  vou- 
lait acheter,  mais  qui  était  trop  chère 
pour  lui,  il  disait  :  a  Cette  maison,  avec 
«  nos  amis  en  face  de  nous,  et  un  ca- 
«  briolet,  j'y  serais  le  phis  heureux  des 
«  hommes  !  »  ou  bien  encore,  en  appre- 
nant que  son  frère  Joseph  venait  de  se 
marier  avec  mademoiselle  CUry  ,  fille 
d'un  riche  négociant  de  Marseille,  U  sou- 
pirait d'envie ,  et  on  l'entendit  s'écder  : 
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«  Qu'il  est  heureux  Joseph!  »  Cest  au 
milieu  de  ces  pensées ,  et  dans  la  société 
de  quelques  amis ,  qu'il  passait  ses  jour- 
nées. Pendant  cette  période  de  sa  vie,  le 
matin  il  avait  ThabiUide  d'aller  se  pro- 
mener av«c  Junot ,  depuis  duc  d'Abran- 
tès,  au  Jardin-des-Piantes,  dont  la  soli- 
tude lui  plaisait.  Le  soir,  il  allait  au 
théâtre  ou  dans  les  salons  de  madame 
Tailien  ,  où  il  fît  la  connaissance  de  Bar- 
ras. Cependant  la  Convention,  après  avoir 
subi  les  influences  diverses  que  les  pas- 
sions révolutionnaires  lui  avaient  tour  à 
tour  imposées ,  comprenant  enfin  que  la 
constitution  de  1791  n'était  pas  née  via- 
ble, résolut  de  lui  en  substituer  une 
autre,  qui  prit  le  nom  de  constitution  de 
l'an  III.  Des  modîGcations  importantes  y 
avaient  été  introduites  :  le  pouvoir  exe- 
cutif était  distinct  du  pouvoir  législatif , 
le  pouvoir  législatif  était  divisé  en  deux 
assemblées,  enfin  un  système  électoral  à 
deux  degrés  exigeait  des  conditions  d'âge 
€t  de  cens  aue  jusqu^alors  on  n'avait  pas 
osé  demander.  La  Convention  avait  obéi 
au  mouvement  heureux  qui  ramenait  les 
esprits  vers  les  idées  d'ordre  et  de  jus- 
tice ;  mais  elle  s'était  trop  compromise 
par  les  excès  des  dernières  années  pour 
ne  pas  craindre  les  conséquences  aune 
réaction  monarchique  ;  et  afin  de  se  ga- 
rantir contire  les  éventualités  de  l'avenir, 
elle  décida  que  les  deux  tiers  de  ses 
membres ,  dont  elle  se  réservait  le  choix, 
•feraient  partie  de  la  nouvelle  législature. 
Cette  mesure  ,  par  laquelle  elle  perpé- 
tuait sa  dictature  révolutionnaire,  excita 
une  indignation  universelle.  A  Paris, 
les  sections  de  l'intérieur  ,  composées 
d'hommes  sages  et  modérés,  se  réu- 
nirent et  résolurent  d'en  finir  avec  le 
pouvoir  odieux  qui  pesait  depuis  si  long- 
temps sur  la  France.  Une  assemblée  cen- 
trale d'électeurs ,  véritable  comité  d'in- 
surrection ,  s'installa  à  TOdéon  sous  la 
présidence  du  duc  de  Nivernais.  Le  2  oc- 
tobre 1795 ,  la  Convention  la  fit  disper- 
ser par  la  force  armée.  Le  lendemain  , 
une  autre  section ,  celle  des  FlUes-Saint- 
Thomas,  se  réunit  et  protesta.  Dissoute 
par  un  décret ,  elle  résista ,  appela  aux 
armes ,  et  de  toutes  parts  on  vit  accourir 
la  garde  nationale.  La  Convention,  ef- 
frayée, manda  le  général  Menou,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  de  l'intérieur, 
et  lui  ordonna  de  la  défendre  contre  les 
attaques  dont  elle  était  menacée.  Le  gé- 
néral obéit»  et  le  12  vendémiaire,  vers 
les  sept  heures  du  soir ,  Il  dirigea  ses 
troupes  sur  le  couvent  des  Filles-Saint- 
Thomas.  A  son  grand  étonnement,  il  y 
trouva  plusieurs  bataillons  de  la  garde 
nationale  réunis  et  prêts  à  la  résistance. 
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Engagé  ainsi  dans  la  rue  VI vienne» 
toutes  les  maisons  étaient  occupé ej 
les  sectiocmaires ,  il  reconnut  ' 
auquel  il  s'était  exposé  et  essa\ 
lementer  :  puis  n'ayant  pu  i 
dissoudre ,  ni:  à  intimider  le  ( 
section,  il  se  hâta  de  faire 
troupes.  Le  bruit  de  cet  événement  i 
répouvante  dans  le  sein  de  h  Conv<  , 
tion;  elle  se  déclara  en  permanences^ 
délibéra  sur  les  moyens  de  parer  aux  pé> 
rils.  Ce  qui  importait ,  avant  tout ,  c'é- 
tait de  faire  choix  d'un  général  capable 
de  comprimer  Tinsurrection.  Plusieurs 
noms  furent  mis  en  avant,  un  entre  au- 
tres ,  celui  d'un  jeune  homme  au  teint 
pâle,  à  rœit  de  feu ,  aux  joues  amaigries, 
qui  venait  d'arriver  et  de  prendre  place 
dans  une  des  tribunes.  Ce  nom  .  pro- 
noncé d'abord  par  Barras ,  est  celui  de 
Bonaparte.  Il  était  au  théâtre  Feydean  ; 
en  apprenant  les  nouvelles  de  la  soirée, 
il  est  descendu  dans  la  rue,  il  s*est  mêlé 
aux  groupes  ,puis  il  s'est  rendu  à  la  Con- 
vention. Tandis  qu'on  discute  sa  capa- 
cité ,  ses  opinions ,  ses  titres  ;  au  lieu 
d'écouter,  h  délibère  sur  le  parti  qu'il 
devra  prendre*  Du  c6té  des  insurgés  sont 
les  honnêtes  gens ,  les  amis  de  Tordre  et 
de  la  modération»  la  garde  nationale  ;  de 
l'autre,  les  régicides,  les  hommes  de 
sang ,  les  terroristes  ,  la  Convention. 
Peut-il  consentir  à  combattre  et  à  vain- 
cre au  profit  de  ces  derniers ,  lui  qui  na- 
§uère  a  refusé  de  servir  contre  les  chouans 
e  la  Vendée  et  les  pajrsans  de  la  Breta- 
gne ?  Cependant  il  hésite ,  et  pourquoi  ? 
C'est  que  les  insurgés ,  d'accord  aujour- 
d'hui pour  détruire ,  ne  le  seront  pins 
demain  pour  réédifier  ;  c'est  qu'il  y  a 
parmi  eux  des  hommes  d'opinions  diver- 
ses et  opposées ,  des  émigi'és ,  des  Ven- 
déens ,  ues  royalistes  constitutionnels , 
des  républicains  fédéralistes ,  qui,  après 
la  victoire ,  ne  pourront  constituer  que 
l'anarchie.  C'est  que  la  Convention  ,  an 
contraire,  est  unie  et  représente  deux 
grands  principes  qui  lui  seront  toujours 
chers  :  celui  de  la  nationalité  et  celui  de 
l'autorité.  Il  pense  aussi,  sans  doute,  que 
l'occasion  est  belle  de  relever  sa  fortune 
et  qu'il  faut  en  profiter.  Il  se  décide  en- 
fin,  et ,  sans  attendre  qu'il  soit  aopelé, 
il  se  rend  dans  les  comités.  On  Py  ac- 
cueillit d'abord  avec  froideur;  l'appa- 
rence chétive  de  sa  personne ,  ses  traits 
maladifs,  son  embarras,  inspiraient  peu 
de  confiance.  Mais  lorsque,  répondant 
aux  questions  qui  lui  furent  faites ,  il  se 
mit  à  exposer  son  plan  de  défense  ;  la 
netteté  de  sa  parole ,  le  feu  de  son  re* 
gard,  la  sagesse  de  ses  idées  lui  eurent 
bientôt  rallié  tous  les  suffrages.  L'Assem- 
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ita  qat  Barras  serait  général 
la  loree  armée ,  mais  que  Bo- 
;  son  lieutenant ,  aurait  le  corn- 
lent  effectif  et  sans  partage  de 
.  les  troupes.  Celui-ci  fit  aussitôt  ses 
Tatifs  de  défense,  rassembla  toutes 
èces  d'artillerie  dont  il  put  disposer, 
'munit  de  cartouches ,  8*approvisionna 
de  vivres,  recruta  partout  des  canonniers 
pur  servir  les  pièces,  et  enfin  éche- 
lonna autour  des  Tuileries  les  six  mille 
hommes  de  troupes  régulières  restées 
fidèles  à  la  Convention.  Le  lendemain  , 
13  vendémiaire  (  5  octobre),  tout  était 
prêt ,  et  il  se  trouvait  en  mesure  détenir 
tête  aux  40  mille  hommes  de  garde 
nationale  qui  lui  sont  opposés.  Ceux- 
ci  i)assèreDt  la  journée  sans  attaauer, 
mais  ils  s'approchèrent  et  resserrèrent 
de  plus  en  plus  la  Convention  dans  les 
Tuileries.  Sur  les  trois  heures  de  Taprès- 
midi,  un  parlementaire  fut  envoyé  à 
l'Assemblée  pour  lui  faire  sommation  de 
retirer  les  troupes  qui ,  disait-on  ,  me- 
naçaient le  peuple.  La  Convention  ne 
pouvait  accéder  à  cette  demande  sans  se 
perdre;  elle  la  repoussa.  A  quatre  heu- 
res, les  colonnes  de  la  garde  nationale 
s'ébranlèrent ,  et  bientôt  l'attaque  com- 
mença sur  tous  les  points  à  la  fois  :  du 
côté  au  Pont-Royal ,  du  quai  de  VEcole  , 
du  Palais-Royal,  de  la  rue  de  Eohan ,  de 
Saint-Rocli.  Bonaparte,  qui  a  tout  prévu, 
suffît  h  tout.  Au  tevL  des  assaillants  il  ré- 
pondit par  la  mitraille  de  son  artillerie, 
se  porta  de  sa  personne  sur  les  points 
les  plus  menacés ,  et  eut  même  au  Car- 
rousel un  ctieval  tué  sous  lui.  Au  bout 
de  deux  heures  de  combat,  l'affaire  était 
décidée  ;  partout  les  barricades  avaient 
été  abattues.  Du  côté  de  Saint-Roch  seu- 
lement, on  résiste  encore;  acculée  sur  les 
marches  de  Téglise,  la  population  pari- 
sienne se  défendait  avec  intrépidité  ;  mais 
Bonaparte  la  foudroya  sans  pitié  avec  ses 
canons ,  et  ceux  qui  survécurent,  pris  en 
oueue  par  les  erenadiers  républicains , 
furent  oientùt  obligés  de  mettre  bas  les 
armes.  La  Convention  avait  vaincu ,  elle 
n'abusa  pas  de  son  triomphe,   elle  se 
contenta  de  faire  désarmer  les  sections 
les  plus  compromises,  puis'quelques  jours 
après  elle  abdiqua ,  ainsi  qu'il  avait  été 
arrêté ,  et  le  26  octobre  (  5  brumaire)  le 
gouvernement  directorial  fut  inauguré 
Bonaparte,  auquel  on  devait  tout  le  suc- 
cès de  Tentreprise ,  fut  élevé  au  grade  de 
général  dedivision,  et  peu  aprè^  nommé 
commandant  en  chef  de  l'armée  de  l'in- 
térieur. Vers  la  même  époque ,  il  se  ma- 
ria. Le  lendemain  du  13  vendémiaire  » 
tandis  qu'il  faisait  procéder  au  désarme- 
ment des  sections»  un  Jeune  homme  de 
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14  ans  s'était  présenté  à  lui  pour  récla- 
mer l'épée  de  son  père  qui  venait  irêtre 
saisie  ;  touché  de  cet  acte  de  piété  filiale, 
il  avait  ordonné  qu'elle  loi  fût  rendue.  La 
mère  de  Tenfant ,  reconnaissante  à  son 
tour ,  vint  remercier  le  jeupe  général  : 
c'était  la  vicomtesse  de  Beauharnais,  que 
Bonaparte  avait  déjft  rencontrée  dans  les 
salons  de  M"*  Tallien.  Veuve  du  général 
de  Beauharnais,  qui ,  après  avoir  servi 
avec  honneur  dans  les  armées  révolution- 
naires, était  mort  sur  l'échafaud  en  1793, 
elle-même  avait  été  emprisonnée  sous  la 
Terreur,  et  n'avait  dû  la  liberté  qu'au 
9  thermidor.  Agée  de  près  de  83  ans,  elle 
avait  encore,  quoique  créole,  de  la  fraî- 
cheur et  de  la  beauté.  Le  général  fut  sé- 
duit par  ses  grâces  enjouées,  par  ses 
manières  aimables  et  par  les  charmes  de 
toute  sa  personne  que  relevait  encore  à 
ses  yeux  le  prestige  de  ses  alliances  aris- 
tocratiques, et  le  9  mars  1796  11  contracta 
avec  elle  une  union  qui  ne  fut  pas  sans 
influence  sur  sa  merveilleuse  aestinée. 
Le  nom  de  Joséphine ,  en  effet ,  de  cette 
femme  légère  de  mœurs ,  mais  bonne  , 
douce,  aimable ,  bienfaisante,  sera  tou- 
jours Hé  dans  l'histoire  à  celui  de  Napo- 
léon. Une  vieille  négresse,  rapporte-t-on, 
avait  autrefois  prédit  à  la  jeune  créole 
qu'un  jour  elle  porterait  une  couronne. 
L'enfant  avait-elle  ajouté  foi  aux  paroles 
de  la  devineresse?  Peut-être,  car  José- 
phine était   crédule  et   superstitieuse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  douze  jours  après  son 
mariage ,  Bonaparte  s'arracha  de  ses  bras 
pour  aller  prendre  le  commandement  de 
l'armée    d'Italie,  et  préparer  Taccom- 
plissement  de  cette  étrange  prophétie.  Il 
avait  été  désigné  au  choix  ou  Directoire 
par  Carnot,  qui  avait  connu  et  admiré  le 
plan  de  campagne  proposé  un  an  aupara- 
vant par  le  jeune  général  d'artillerie.  La 
tâche  d'ailleurs  qui  lui  était  confiée  était 
difficile  et  digne  a  tout  égard  de  celui  au- 
quel on  l'imposait.  L'armée  d'Italie  était 
dans  le  plus  grand  dénûment  ;  elle  n'a- 
vait ni  subsistances,  ni  vêtements,  ni 
chaussures ,  ni  argent.  Avant  d'agir,  il 
fallait  tout  créer.  Les  états  portaient  cent 
mille  hommes ,  et  en  réalité  il  n'y  avait 
que  vingt -cina  mille  hommes  d  infan- 
terie, deux  mille  cinq  cents  d'artillerie , 
deux  mille  cinq  cents  de  cavalerie,  et 
trente  canons  seulement  de  disponibles. 
D'habiles  généraux,  il  est  vrai,  Masséna, 
Augereau,  Laharpe,  Serrurier,  comman- 
daient les  quatre  divisions  de  Tinfante- 
rie  ;  mais  n'était-ce  pas  là  une  difOculté 
de  plus?  Comment,  en  effets  ce  nouveau- 
venu,  ce  jeune  homme  de  â6  ans,  pourca- 
t-il  se  faire  obéir  par  ces  généraux  éprou- 
vés et  déjà  illustrés  par  la  victoire? 
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Cependant  Bonaparte ,  dont  le  plan  était 
fait ,  partit  aussitôt.  Dès  le  27  mars,  jour 
de  son  arrivée  à  Nice,  il  transporta  son 
quartier-général  vinji^t  lieues  plus  loin , 
dans  la  TiUe  de  Brenda;  puis  s'adressant 
à  son  armée,  il  lui  indiqua,  dans  un  ordre 
du  jour,  la  tâche  Qu'elle  avait  à  accom- 
plir. «  Soldats,  dit-u,  TOUS  êtes  nus,  mal 
«  nourris  ;  le  gouyernement  vous  doit 
«  beaucoup,  il  ne  peut  rien  vous  donner. 
«  Votre  patience ,  le  courage  que  vous 
«  montrez  au  milieu  de  ces  rochers  sont 
«  admirables  ;  mais  ils  ne  vous  procurent 
c  aucune  gloire;  aucun  éclat  ne  reiaillit 
«  sur  vous.  Je  veux  vous  conduire  dans 
«  les  plus  fertiles  plaines  du  monde.  De 
«  riches  provinces,  de  grandes  villes  se- 
«  ront  en  votre  pouvoir  ;  vous  y  trouve- 
«  rez  honneur  ,  gloire  et  richesses. 
«  Soldats  d'Italie,  manqueriez-vous de 
«  constance  ?»  Ce  poétique  langage,  dans 
lequel  tous  ses  projets  étaient  exposés  , 
communiqua  l'enthousiasme  à  rarinée. 
OfOciers  et  soldats ,  tous  répondirent  à 
son  appel  ;  en  quelques  jours  les  disnosl- 
tions  lurent  achevées ,  et  le  général  en 
chef  se  trouva  prêt  à  entrer  en  campa- 
gne. Il  avait  devant  lui  deux  armées, 
une  armée  piémontaise  commandée  par 
Kolli,  une  armée  autrichienne  comman- 
dée par  BeauUeu.  Transporter  le  théâtre 
de  la  guerre  au-delà  des  Alpes,  séparer 
les  deux  armées  ennemies  qu*il  a  eu  tête 
aGn  de  pouvoir  les  battre  l'une  après  l'au- 
tre ,  1^1  est  son  plan.  Four  le  realiâer ,  il 
part  le  10  avril  de  Savone ,  s'avance  à 
travers  une  gorge  de  montagnes ,  entre 
la  chaîne  des  Alpes  qui  Gnit  et  celle  des 
Apennins  qui  commence ,  débouche  ino- 
phiément  par  le  col  de  Cadibone,  va  à 
la  rencontre  des  impériaux,  les  bat  le 
jour  même  à  Montenotle ,  continue  sa 
marche  victorieuse  le  12,  le  13 ,  le  14, 
et  consomme  à  Millésimo  la  séparation 
complète  des  deux  armées.  11  laisse  alors 
les  Piémontais  s'acculer  le  long  des  Alpes 
et  prendre  la  direction  de  Turin  ,  puis 
refoulant  les  Autrichiens  du  cdté  de  Mi- 
lan, il  les  atteint ,  les  rompt,  achève  leur 
défaite  dans  un  second  combat  à  Dégo  , 
et  tandis  que  Beaulieu  fugitif  gagne  la 
capitale  de  la  Lombardie,  il  revient  sur 
aes  pas  pour  prendi*e  l'armée  piémon- 
taise à  revers.  Le  17 ,  il  arriva  sur  les 
hauteurs  de  Montezomalo,  et  montrant 
à  ses  soldais  étonnés  et  ravis ,  d'un  côté 
le  Tanaro  et  le  Pô  qui  serpentent  dans  la 
plaine  fertile,  de  l'autre  les  Alpes  qui 
a'élèvent  majestueusement  derrière  eux, 
il  leur  dit  :  «  Annibal  les  força ,  nous  les 
«  avons  tournées.  »  Le  même  jour  il  at- 
teint Kolli  dans  son  camp  de  Céva ,  et 
le  23  il  détruit  l'armée  piémontaise  à 
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Afondovî  dans  une  dernière  bat 
Maître  alors  de  la  place  d'armes  de  i 
rasco,  il  s'^  fournit  d'artillerie  e 
chevaux  •  puis  se  dirige  sur  Turin. 
bientôt  il  voit  arriver  à  lui  les  envoy 
roi  de  Sardaigne  qui  implorent  la  | 
il  la  leur  accorde ,  et  il  conclut  avec 
mi  armistice  par  lequel  la  Savoie  es 
surée  à  la  France ,  et  le  Piémont  de 
le  camp  retranché  de  l'armée  des  A 
Ainsi ,  en  dix  jours ,  la  première  p 
de  sa  tâdie  a  été  accomplie  ;  il  lui  : 
la  seconde ,  et  aussitôt ,  pendant  c^i 
colonel  Murât  va  porter  au  Directoi 
traité  conclu  et  les  drapeaux  conqui 
annonce  en  ces  termes ,  à  ses  sold 
l'ouverture  d'une  nouvelle  campaj 
«  Tous ,  leur  dit-il,  vous  voulez,  ei 
«  tournant  dans  vos  villages,  poi 
«  dire  avec  fierté  :  J'étais  de  l'armée 
«  conquérants  de  l'Italie  !  Amis,  je 
«  la  promets ,  cette  conquête.  »  Pu 
écrit  au  Directoire  :  «  Je  marche  dei 
«  sur  Beaulieu  ;  je  l'obllee  à  repassa 
«  Pô  ;  je  le  passe  immédiatement  a 
«  lui  ;  je  m'empare  de  toute  la  Lçm 
«  die,  et  avant  un  mois  j'espère  être 
fi  les  montagnes  du  TvroL  Le  proje 
«  digne  de  vous,  de  Tarmée  et  des 
«  tinéesde  la  France.  »  Cependant  B 
lieu,  privé  de  l'appui  du  Piémont,  cou 
sur  les  -fieuves  qui  le  séparent  de  Tar 
française  pour  la  tenir  en  échec  ;  nie 
ne  connaît  pas  encore  son  adverse 
Tandis  qu'il  va  prendre  position  à 
lenza ,  passage  au  Pô  sur  la  rout< 
Milan ,  Bona[)arte  court  avec  son  avi 

§arde  franchir  ce  fleuve  à  quinze  ]m 
e  là  »  sur  le  lac  de  Plaisance.  C'éta 
7  mai ,  le  8  il  détruit  les  têtes  de  oo! 
nés  de  Beaulieu ,  qui,  en  apprenani 
marche ,  est  venu  en  toute  hâte  à  sa  i 
contre.  Le  10  il  fait  passer  le  Pô  au  r 
de  son  armée  près  de  Lodi,  où  il  bai 
nouveau  les  Autrichiens ,  leur  ferm* 
tous  côtés  les  chemins  de  TAllemaç 
s'empare  de  la  forteresse  de  Pizzij 
tone  dont  il  fait  sa  place  d'armes, 
prendre  possession  de  Crémone  au  in 
de  Pavie  à  l'ouest ,  puis  revient  sur 
lan,  où  le  15  du  même  mois,  il  fait 
entrée  triomphale.  Déjà ,  par  deux  t 
tés  de  paix  hnposés  au  duc  de  Parm 
au  duc  de  Modène,  il  avait  assuré 
subsistances  et  ses  mouvements.  Ces  d 
princes  s'étaient  engagés,  en  effet,  i 
seulement  à  lui  fournir  des  chevau 
des  munitions  pour  ses  troupes,  i 
encore  à  payer  des  tiùbuts  pour  la  » 
des  armées  du  Rhin  qui  manqua 
d'argent,  et  à  lui  livrer  des  tableaux, 
livres  et  des  statues  destinés  à  enrii 
les  bibliothèques  et  les  musées  de 
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0\b  mattre  de  la  Lombar- 
organisateur  s'occupe  aus- 
jtituer  une  administration 
place  de  celle  qui  Vient  d*é- 
lée ,  de  rétablir  la  confiance  et 
lois ,  de  lever  des  impôts , 
des  gardes  nationales.  Mais  la 
n*est  pas  arrivée  à  son  terme ,  il 
re  pas  qu'il  a  plus  à  faire  encore 
l'a  fait  ;  aussi ,  s'adressant  de  nou- 
uàson  armée,  il  lui  parle  en  ces 
«  Soldats ,  vous  vous  êtes  pré- 
«  cîpités,  comme  un  torrent,  du  haut 
«  des  Apennins.  Vous  avez  dispersé 
«  tout  ce  qui  s'opposait  à  votre  mar- 
«  che.  Le  Pô,  le  Tessin,  TAdda ,  ces 
(c  boulevards  vantés  de  l'Italie,  n*ont 
<c  pu  vous  arrêter  un  seul  jour  ;  tant 
«  de  succès  ont  porté  la  joie  dans  le 
«  sein  de  la  patrie.  Vos  représentants 
«  ont  ordonné  une  fête  dédiée  à  vos  vie- 
«c  loires.  Là ,  vos  pères ,  vos  mères ,  vos 
«  soeurs  se  vantent  de  vous  appartenir. 
«  Oui,  TOUS  avez  beaucoup  fait,  mais  ne 
«  vous  reste-t-il  plus  rien  à  faire  ?  Par- 
ce tons  !  nous  avons  encore  des  ennemis 
«  à  soumettre,  des  injures  à  vengar.... 
a  Rétablir  le  Capitole,  y  placer  les  statues 
«e  des  béros  qui  le  rendirent  célèbre.... 
a  tel  sera  le  fruitde  vos  victoires...  Vous 
«  rentrerez  alors  dans  vos  foyers,  et  vos 
«  concitoyens  diront  en  vous  montrant  : 
a  II  était  de  l'armée  d'Italie!  »  On  n'a 
voulu  voir  dans  ce  langage  enthousiaste 
qu'un  froid  calcul ,  un  moyen  propre  à 
surexciter  le' soldat  ;  mais  on  oubhe  que 
le  général  qui  parlait  ainsi  avait  26  ans , 
quil  en  était  à  ses  premières  victoires,  et 
qu'à  cet  âge  ,  en  présence  de  si  beaux 
triomphes,  son  âme  ardente  et  passion- 
née a  dû  en  effet  ressentir  les  vives  émo- 
tions qu'elle  savait  si  bien  exprimer.  Il 
faillit  toutefois  être  arrêté  dans  sa  course 
vicCoHeuse  par  un  obstacle  imprévu  et 
qui  ne  lui  venait  pas  des  ennemis.  Le  Di- 
rectoire lui  annonça  que  le  générafKel- 
lermann  allait  lui  être  adjoint  pour  le 
commandement  de  Tarmée  ,  et  qu'en 
outre  des  commissaires  lui  seraient  en- 
voyés. Bonaparte  ne  pouvait  accepter  un 
tel  joug ,  il  préférait  se  démettre ,  et  le 
34  mai  il  écrivit  d*abord  à  Camot  :  a  Que 
X  je  fasse  la  guerre  ici  on  ailleurs ,  cela 
(C  m'est  indiffèrent.  Servir  la  patrie,  mé- 
a  riter  de  la  postérité  une  feuille  dans 
«  notre  histoire ,  voilà  toute  mon  ambi- 
«  tion.  Réunir  Kellermann  et  moi  en 
«  Italie ,  c'est  vouloir  tout  perdre.  Un 
«  mauvais^  général  vaut  mieux,  que  deux 
«  bons.»  Puis  au  Directoire:  ce  rai  fait  la 
«  campagne  sans  consulter  personne  ;  ie 
«  n'eusse  rien  fait  de  bon,  s'il  eût  fallu 
«  me  concilier  arecla  manière  de  voir 
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«  d'un  autre.  J'ai  remporté  quelques 
«  avantages  sur  des  forces  supérieures  et 
tt  dams  un  dénûment  absolu  de  tout» 
«  parce  que  ma  marché  a  été  aussi 
«c  prompte  que  ma  psnsée*  Si  vous  m^ioi- 
«  pos^zdes  entraves....  n'attendez  plus 
a  rien  de  bon.  Si  vous  rompez  en  Italie 
«  TuDité  de  la  pensée  militaire,  vous  au- 
c(  rez  perdu  la  belle  occasion  d'imposer 
<c  des  lois  à  l'Italie.  Chacun  a  sa  manière 
«  de  faire  la  guerre;  le  général  Kellermann 
ce  a  plus  d'expérience  et  la  fera  mieux  que 
c<  moi.  Mais  tous  deux  ensemble  nous  la  fe* 
(C  roQs  fort  mal,  etc.» Le  bon  sens  de  ces 
paroles ,  la  menace  d'une  démission  qui 
eût  mécontenté  Tesprit  public  déjà  favo- 
rable au  jeune  général,  émurent  le  Direc* 
toire  et  le  firent  changer  de  résolution. 
Bonaparte  fut  maintenu  à  la  tête  de  l'ar- 
mée aftalie,  et  dès  le  27  mai»  après 
avoir  donné  huit  joui's  de  repos  à  ses  sol- 
dats, il  rentra  en  campagne.  Beaulleu 
s'était  retiré  sur  le  territoire  de  Venise; 
il  l'y  poursuivit,  et  le 30  il  remporta  sur 
lui,  à  Borghetto,  une  dernière  victoire. 
Maître  déjà  de  Brescia  et  de  Pesdiiere  , 
il  donna  1  ordre  &  Masséna  d'occuper  Vé- 
rone ,  puis  se  dirigea  de  sa  personne ,  le 
4  juin,  surMantoue,  où  Beaulieu  s'était 
réfugié.  De  là  il  se  proposait  de  marcher 
sur  Naples  et  sur  Rome  ;  mais  le  roi  de 
Naples,  instruit  de  ses  projets,  lui  envoie 
proposer  la  paix,  quNl  accepte  malgré  les 
ordres  contraires  du  Directoire.  De  sou 
côté,  le  Souverain-Pontife,  eflrayé  de  l'ar- 
rivée d'Au|;ereau  dans  les  Légations,  con- 
clut,le  23  juin ,  avec  le  général  en  chef» 
un  armistice  par  lequel  il  consent  à  céder 
Bologne,  Ferrare  et  Ànc6ne;  à  payer 
vingt  millions  en  argent ,  à  fournir  des 
munitions  et  à  livrer  cent  monuments  des 
arts  au  choix  des  commissaires  de  la 
France.  Au  milieu  de  si  brillants  succès, 
Bonaparte  n'oublia  pas  la  Corse,  sa  patrie, 
soumise  depuis  trois  ans  à  la  domination 
anglaise ,  et  il  prit  la  résolution  de  la  dé-* 
livrer  de  ce  joug  humiliant.  Il  savait  qu/ 
Livourne  était  le  centre  de  l'influenc» 
britannique  en  Italie  ;  il  s'empare  de  cette 
ville,  appelle  tous  les  Corses  réfugiés  eu 
France ,  en  forme  un  petit  corps  d  armée 
de  cinq  cents  hommes,  et  les  envoie,  sous 
le  commandement  du  général  Gentili , 
faire  une  descente  dans  l'Ile.  A  l'arrivée 
de  leurs  compatriotes,  les  habitants  se 
levèrent  en  masse ,  et  bientôt  l'armée  an- 
glaise ,  obligée  d'évacuer  la  Corse,  se 
retira  à  Gibraltar.  Après  avoir  présidé 
aux  préparatifs  de  cette  expédition ,  il 
avait  quitté  Livourne  pour  aller  visiter 
le  grand-duc  de  Toscane  à  Florence,  et 
ce  fut  au  milieu  des  fêtes  brillantes  que 
ce  prince  de  la  maisou  d'Autriche  lui 
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donna  dans  sa  capitale ,  quH  apprit  (29 
juin)  la  reddition  de  la  citadeUe  de  Mi* 
ian.  A  Texeeption  de  Mantoue  qiii  tenait 
tonjours.  l*ItaHe  entière  se  trouvait  donc 
au  pouvoir  de  la  France.  Mais  après  l'a- 
voir conquise,  il  fallait  la  garder;  or, 
f^  Autriche  va  faire  des  efforts  inouïs  pour 
nous  Farracher.  Elle  a  fait  choix  d'un 
général  expérimenté ,  Wurmser ,  Alsa- 
cien et  Français  d'origine;  elle  lui  a 
confié  ime  armée  de  trente  mille  hom- 
mes ,  qui ,  joints  à  ce  qui  reste  de  l'ar- 
mée de  Beaulien  et  à  la  garnison  de 
Mantoue,  forment  tin  total  de  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Bonaparte,  au  con- 
traire, a  demandé  en  vuin  des  renforts , 
le  Directoire  n'a  votrtu  on  n'a  pu  lui  en 
envoyer.  Wurmser  est  vieux,  il  a  80  ans, 
mais  il  connaît  la  gnerre,  et  son  plan 
est  habilement  conçu.  Il  descend  en  effet 
des  montagnes  dn  Tyrel ,  marche  avec 
rapidité  sur  l'armée  française  qu'il  veut 
acculer  sur  Mantoue ,  pour  ensuite  l'en- 
velopper et  Ini  couper  toate  retraite.  La 
léte  de  ses  colonnes  est  déjà  à  Rivoli , 
elle  emporte  Vérone ,  et  le  30  juillet  elle 
entre  sans  coup  férir  dans  Brescia ,  sous 
la  route  de  Milan.  Bonaparte  a  vu  le  dan- 
ger; sans  hésiter  il  ordonne  qu'on  lève 
le  siège  de  Mantoue ,  fait  détruire  ses 
ouvrages  et  endouer  les  pièces,  rassem- 
ble son  armée  disséminée  dans  les  for- 
teresses où  il  ne  laisse  que  ses  malades 
et  ses  convalescents  ;  puis ,  avec  toutes 
ses  forces,  il  va  à  la  rencontre  de 
l'ennemi  ,  atteint  et  bat  son  avant- 
garde,  le  31  juillet,  à  Salo;  se  porte 
sur  le  centre  qu'il  culbute,  le  3  août, 
à  Lonato  ;  et  deux  jours  après ,  à  Gas- 
figlione  ,  il  fait  achever  par  Auge- 
reau,  son  lieutenant,  la  déroute  de  l'ar- 
mée autrichienne.  La  Campaanê  des 
einqjourt^  c'est  ainsi  que  les  soldats  l'ap- 
pellent ,  a  fait  perdre  dix  mille  hommes 
à  Wurmser ,  et  le  vieux  général,  fuyant 
devant  son  jeune  adversaire  ,  regagne 
avec  peine  Trente  et  le  T^ol.  Mais  l'Au- 
triche est  loin  d'être  épuisée  ;  trois  se- 
maines après  la  perte  de  son  armée , 
tandis  que  Bonaparte  reprenait  l'inves- 
tissement de  Mantoue  ,  elle  envoie  au 
maréchal  Wurmser  de  nouvelles  troupes. 
Bonaparte  revient  alors  sur  ses  pas ,  et 
comme  il  apprend  en  même  temps  que 
Horeau  et  iourdan  ont  enfin  pénétré, 
l'un  en  Bavière,  l'autre  en  Franconie,  il 
seportesurleTvrol  pour  couper  Wurm- 
ser, le  séparer  dfe  l'Autriche  et  le  pousser 
au  midi  sur  Mantoue.  Le  1*  septembre 
il  |)art,  s'avance  le  long  des  rives  de  la 
Chieza,  remporte  une  victoire  longtemps 
disputée,  le  4,  àRoveredo,  occupe  la 
*iHe  de  Trente  et  tout  le  pays  envinm- 
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nant,  l'organise,  puis  revient  en 
hâte  sur  Wurmser  quMl  bat  dans  plus 
rencontres,  et  qu'il  force  à  se  r< 
dans  Mantoue.  En  Allemagne,  les  cl 
avaient  moins  bien  tourné  ]>our  la  I 
ce:  Tarchlduc  Charles  avait  battu , 
dan  et  contraint  Horeau  à  la  fan 
retraite.  Victorieuse  de  ce  eôté ,  l'A 
che  veut  à  tont  prix  recouvrer 
iie;  elle  recrute  une  nouvelle  a 
qu'elle  partage  en^deux  colonnes  et 
elle  confie  le  commandement  à  AI? 
Ce  général  doit  marcher  lui-même 
tête  de  la  première  division  ;  Davido^ 
son  lieutenant,  conduira  la  seconde, 
deux,  nartjs  de  points  différents,  de 
se  rendre  à  Vérone ,  d'où  ils  iron 
rencontre  de  l'armée  de  Wurmser, 
jours  renfermée  dans  Mantoue.  De 
le  Souverain-Pontife  a  promis  ua  oo 
gent  de  quarante  mille  nommes  qu'i 
envoyer  dans  un  bref  délai.  Mena 
trois  côtés  à  la  fois ,  Bonaparte  se 
contraint  de  divisv  r  ses  forces  :  au  < 
d'armée  d'Alvinzy  il  oppose  tfasséi 
celui  de  Davidowich  le  général  Vau 
enfift,  A  celui  ôt  Wurmser  qu'il 
maintenir  dans  Mantoue  •  te  généra 
maine  ;  quant  h  lui ,  il  commande 
serve  avec  laquelle  11  se  portera  sui 
les  points  menacés.  D'après  ses  or( 
Masséna  marche  au-devant  d'Alvj 
qu'il  rencontre,  le  t^  novembre,  s 
bords  de  la  Brenta  ;  mais  il  reconua 
le  général  autrichien  a  des  forci 
beaucoup  supérieures  aux  siennes  ^ 
se  retire  sur  Vicence.  Bonaparte 
aussitôt  sa  réserve  de  ce  côté ,  va 
bataille  à  Alvinzy,  et  remporte  sui 
le  6  novembre  ,  un  brillant  avan 
Mais  pendant  la  nuit  il  apprend  le  ( 
Ire  de  la  division  de  Vauoois,  qui 
laissé  blittre  deux  fois  par  Davido 
Son  flanc  est  à  découvert ,  l'armée 
mie  menace  de  le  couper  de  TA* 
tous  ses  projets  sont  déjoués.  Il  se  i 
alors  sur  Vérone,  rencontre  à  Itiv< 
fuyards  qui  l'ont  obligé  à  la  retrait 
leur  fait  entendre  de  sévères  pai 
«  Soldats,  dit-il ,  je  ne  suis  pas  ce 
«  de  vous;  vous  n'avez  montré  ni 
«c  pline ,  ni  constance ,  ni  bravoc 
«  Soldats  de  la  39^  et  de  la  85» , 
«c  n'êtes  pas  des  soldats  français  !  ( 
A  rai,  faites  écrire  sur  les  drapeaux 
<c  ne  sont  plus  de  l'armée  d'Italie 
ces  mots,  les  soldats  frémissent  de  1 
demandent  à  venger  leur  honneur 

S  lé  •  et  implorent  comme  uift  gr 
veur  de  marcher  à  ravant-sard 
général  a  besoin  d'eux ,  il  seiaiss 
diir,  et  reprenant  aussitôt  Toffei 
il  marche  sur  Alvinzy,  qui,  retr 
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^f   sarleshaateundela  Ditro,  hri  ferine 
le  passage.  Lft,  un  échec  attend  Booa- 

Grte  luv-méme;  Ea  Yain  il  teiit  en- 
rer  la  position  ;  après  un  oombat  san- 
glant, il  est  repoussé.  L'armée ,  à  son 
tour ,  s'inquiète  et  niunnure  ;  cepen- 
dant ,  dans  la  pensée  du  général,  déjà 
tout  est  réparé,  il  tournera  les  positions 
ffli'il  n'a  pu  enlever.  En  effet,  après  avoir 
d'abord  battu  en  retraite  \  il  rârt  à  la  nuit 
tombante  de  Vérone ,  ûranebit  TAdige , 
et  déboucliant  par  une  duinssée  étroite 
qui  mène  au  petit  village  d^Aroole»  il 
tombe  à  Timproviste  sur  rarrière-garde 
d^Alvinzy.  Un  poni ,  il  est  vrai ,  sépare 
encore  les  deux  armées,  et  ce  pont  est 
défendu  par  une  formidable  artillerie* 
On  le  passera  cependant.  Angereao,  le 
premier,  s'avance  pour  le  franchir;  il 
est ,  malgré  ses  efforts,  ramené  avee  sa 
division.  Bonaparte  alors  fait  battre  la 
charge  et  s'élance  lui-même  à  la  tète  de 
ses  soldats  ;  mais  bientôt  il  est  culbuté  et 
tombe  dans  les  marais ,  d'où  on  le  retire 
couvert  de  boue.  Pendant  trois  jours  la 
lutte  continue  ainsi  avec  acharnement  x 
enCn  les  Français  l'emportent,  et,  le  17 
novembre ,  Alvinzy  regagne  la  frontière, 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de 
son  armée.  Le  jeune  vainqueur  se  dirigea 
aussîtùt  sur  Mantoue  pour  en  presser  le 
siège ,  et  en  passant  il  constitua  la  Jlépu- 
hliqw  Trantpadam  ,  qu'il  fomui'  des 
duchés  de  Modène ,  de  Parme,  de  Mi- 
rapdole  et  des  Légations.  Cependant 
rÀutricbe  ,  qui  est  victorieuse  sur  le 
Bhin,  ne  veut  pas  abandonner  l'Italie  : 
en  apprenant  ses  récents  échecs  elle  a 
levé  deux  nouveUes  armées  :  l'une,  sous 
le  commandement  deProvera,  débouche 
par  le  Tyroi;  Tautre,  sous  celui  d'Alviney, 
arrive  par  le  Padouan  ;  toutes  deux  se 
sont  donné  rendez*vou8,  comnoe  dans  la 
eampagne  précédente ,  sous  les  murs  de 
Mantoue.  Le  général  français  mardie  à 
leur  rencontre;  le  12  janvier  1797,  dans 
un  frremier  combat ,  à  SaintrMichel ,  il 
défait  Provera ,  se  porte  au-devant  d' Al- 
vinzy, qu'il  rencontre ,  le  14 ,  sur  le  pla- 
teau de  Bivoli ,  et  où  il  remporte  sur  lui 
une  éclatante  victoire.  Malgré  sa  défaite, 
Provera  a  pénétré  jusqu'à  MantOue.  Bo- 
naparte le  sait,  il  revient  sur  ses  pas ,  et 
dans  un  dernier  combat,  livré  le  16  jan- 
vier «il  détruit  la  seconde  armée  autri- 
chienne. Dès  lors,  Il  ne  restait  plus  à 
Wonnser,  toujours  enfermé  dans  MaiK 
toue ,  qu'à  demander  une  capitulation* 
Bonaparte,  qui  avait  hâte  d'être  maître 
de  la  ville  «  la  lui  accorda  avec  des  eondî- 
tions  honorables  ;  le  vieux  maréchal  put 
sortir  de  la  place  à  la  tétp  de  cinq  eents 
hommes  et  quatre  bouches  à  feu.  La  o»* 
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pitulation,  signée  le  l'' février,  fut  exé- 
cutée le  3.  Cependant  Bonaparte  était 
déjà  f^arti  pour  marcher  contre  Tarmée 
du  Saint-Siège.  Le  Souverain-Pontife ,  le 
vénérable  Pie  Vl  avait  essayé  de  se  sous^ 
tnàre  aux  dures  conditions  imposées  par 
le  vainqueur  ;  mais  abandonné  à  ses 
propres  ressources  ,  il  reconnut  bientôt 
6on.impuis6ance  et  demanda  à  suspendre 
les  hostilités.  Le  19  février  un  nouveau 
traité  fut  si^é  à  Tolentino,  par  lequel  il 
s'engageait  à  payer  une  contribution  dé 
trente  millions,  à  livrer  trois  cents  ta- 
bleaux ou  statues ,  à  céder  Ancùtte  ,  Bo^ 
logne ,  Ferrare ,  tonte  la  Romagne ,  enfin 
à  reconnaître  la  réuiiion  d'Avignon  à  la 
France.  Bonaparte  faisait  chèrement 
payer  son  triomphé  ;  toutefois  on  dut 
lut  tenir  compte  des  égards  avec  lesquels 
il  traita  la  personne  dn  Souverain-Pon- 
tife ,  de  la  protectiod  qu'il  accorda  anx 
ecclésiastiques  français  réfugiés  en  Italie, 
et  en  général  du  respect  qu'il  montra 
pour  la  religion.  Cependant  tout  n'était 
pas  terminé,*  l'Autriche  persévérait  dani 
la  lutte.  L'arcbidue  Charles  fut  rappelé 
d'Allemagne  et  placé  à  la  tête  d'une  nou- 
velle armée  forte  de  soixante-dix  mille 
hommes,  auxquels  devaient  se  joindre 
trente  mille  vieux  soldats.  C'était  au 
mois  d'avril  que  le  général  autrichien  de- 
vait entrer  en  campagne;  Bonaparte  le 
sait,  et  il  accourt.  Le  9  mars  il  est  sur 
la  Brcntà,  à  Bassano  ,  d'où  il  adresse  à 
son  armée  im  ordre  du  jour  :  «  Soldats , 
«  dit-il ,  vous  avez  vainieu  dans  quatorze 
«  hatailles  rangées  et  dans  soixante- dix 
«  combats ,  vous  avez  enrichi  le  muséum 
«  de  Paris  de  trois  cents  chefs-d'œuvre 
«<  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Italie, 
«  ou'il  a  fallu  trente  siècles  pour  pro- 
«  onire,  vous  avez  conquis  les  plus  belles 
«  eonitrée8der£uTope....lesroisdeSar- 
a  daigne ,  de  Naples ,  le  Pape ,  le  due  de 
«  Parme  sont  détachés  de  la  coalition  ; 
«  vous  avei  chassé  l'Anglais  de  Livoume, 
«  de  Gènes,  delà  Corse....  et  cependant 
«  de  plus  hautes  destinées  vous  atten- 
«  dent.  »  Puis,  sans  attendre  que  l'en- 
nemi vienne  à  lui,  U  ordonne  à  ses  lieu- 
tenants Joubert  et  Masséna  de  marcher 
en  avant;  Iw-mème  s'avance  à  la  tête 
d'un  oorpa  d'année.  Le  16  mars,  il  ren- 
c(mtre  l'archiduc  sur  les  bor^  du  Taglia- 
mento,  lui  livre  bataille ,  et,  après  une 
lutte  adbamée,  il  le  force  à  la  retraite* 
Dés  lors,  riMt  ne  Tarrète  plus,  c'est  sur 
Vienne  qu'y  prétend  marcher  ;  parsea 
ordres,  Joubôrt ,  Masséna,  Bemadotta 
envahissait  simnlunément  les  Etals  he* 
réditaires.  Le  général  en  dief  oeinpie 
sur  les  deux  armées  du  Rhin  dont  on  loi 
a^  promis  le  concours.  Mais  en  route  H 
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apprend  que  le  Directoire  a  chance  dV  | 
VIS ,  que  Moreau  et  Jourdan  ne  doivent 
plus  franchir  le  Rhin.  Il  s'arrête  alors, 
ae  décide  et  écrit  à  rarclndue  pour  lui 
proposer  la  paix.  D'abord,  il  reçoit  une 
réponse  équivoque;  et  ne  pouvant  plus 
reculer ,  11  continue  sa  marche  sur  Vien* 
ne  9  où  déjà  règne  la  terreur*  Cependant 
le  7  avril,  il  était  à  Léoben ,  lorsqu'il 
reçut  une  proposition  d'armistice  qu'il  se 
2)âta  d'accepter;  il  en  fit  toutefois  rayer 
le  premier  article  portant  que  le  gouver- 
nement autrichien  reconnaissait  la  Répu- 
blique française  :  «  Effacez  cela*  dit- il, 
«  la  République  française  est  comme  le 
«  soleil  •  il  nV  a  que  les  aveugles  qui  ne 
«  la  voient  point.  »  Dans  le  traité  préli- 
ininaire,  l'Autriche  déclarait  reconnaître 
les  deux  républiques  italiennes  nouvelle- 
ment formées ,  consentir  aux  frontières 
du  Rhin  pour  la  France,  renoncer  aux 
Pajs-Bas  et  au  Milanais.  Bonaparte ,  dès 
lors,  dut  évacuer  T Allemagne  et  retour- 
ner en  Italie  pour  y  attendre  la  fin  des 
négociations  dont  il  avait  seulement  posé 
les  bases.  Joséphine  était  à  Milan,  où, 
entourée  de  toute  la  haute  noblesse  lom- 
barde et  des  ambassadeurs  de  l'empe- 
reur, du  Pape,  du  roi  de  Naples,  elle 
semblait  une  reine  qui  tient  sa  cour  et 
reçoit  ses  sujets.  Bonaparte  vint  l'y  trou- 
ver. Il  n'avait  pas  cependant  entièrement 
déposé  les  armes.  Avant  la  signature  de 
Tarmistice ,  Venise  avait  levé  une  armée 
contre  la  France.  En  vain  Bonaparte 
avait  envoyé  son. aide-de-camp  Junot  la 
menacer  de  la  châtier,  si  elle  continuait 
ses  armements  ;  le  sénat  avait  persisté. 
De  plus ,  pendant  les  fêtes  de  Pâques,  les 
paysans  ameutés  s'étaient  jetés  sur  les 
Français  au  signal  d'un  coup  de  cloche, 
et  en  avaient  massacré  un  grand  nombre. 
De  tels  actes  demandaient  une  répara- 
tion :  Bonaparte  l'exigea ,  et  le  3  mai  il 
déclara  la,  guerre  à  Venise.  Mais  il  n'eut 
pas  besoin  d'envoyer  une  armée  :  le  sé- 
nat, effrayé,  abdiqua;  et  la  flotte  véni- 
tienne ,  composée  de  trente  vaisseaux , 
vint  se  placer  sous  le  pavillon  tricolore. 
Tandis  qu'il  poursuivait  le  cours  de  ses 
négociations  avec  l'Autriche ,  la  France 
était  en  proie  à  une  nouvelle  crise  inté- 
rieure :  le  Directoire ,  menacé  par  le 
parti  constitutionnel  et  modéré,  rendit, 
le  18  fructidor,  un  décret  de  proscrip- 
tion qui  déportait  à  Sinnamary  un  grand 
nombre  de  citoyens  distingué  par  leurs 
talents  et  les  services  qu'ils  avaient  ren- 
dus à  la  chose  publique.  Bonaparte  avait 
été  consulté,  et  dans  cette  circonstance , 
eomme  au  13  vendémiaire  et  pour  les 
mêmes  motifs ,  il  s'était  prononcé  pour 
le  parti  révolutionnaire  ,  qui  représen- 
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tait  ators  le  gouvernement.  Oependlant 
désapprouva   les  violences    f|iiî    eu--"' 
lieu ,  et  s'effraya  surtout  de  l'influ 
que  les  jacobins  venaient  de  recoiiv 
Une  rupture  eut  bientôt  lieu  entre  li 
les  directeurs ,  et  de  nouveau   il  .^<^.^ 
sa  démission.  «  Ma  santé,   écrivait 
a  demande  impérieusement  le  rej 
«  la  tranquillité.  Mon  âme  a  huasi 
a  de  se  retremper  dans  la  masse  cli 
a  toyens.  Depuis   trop   longtem; 
a  grand   pouvoir  est  confié  <l^)d| 
«  mains.  »  On  ne  fut  pas  dupe  «  ces 
sentiments  d'abnégation;  mais  le  Direc- 
toire l'aimait  mieux  en  Italie  à  la  tête  de 
son  armée,  qu'à  Paris  sans  emploi  et 
mécontent.  Cependant  l'Autriche  i'obsU- 
nait  toujours  à  refuser  VuUimalum  de  la 
France  ;  le  comte  de  Col)entzel ,  repré- 
sentant de  l'empereur ,  luttait  pied  à  pied 
et  faisait  naître  incessamment  des  mfûr 
cultes  nouvelles.  Un  jour  Bonaparte, 
impatienté  de  la  longueur  des  négocia- 
tions ,  s'écria  :  «  Eh  bien  !  puisque  vous 
a  ne  voulez  pas  la  paix ,  la  trêve  est 
«  rompue ,  la  guerre  déclarée  ;  »  puis , 
montrant  quelques  tasses  de  porcelpine 
qui  se  trouvaient  sur  un  guéridon ,  ii 
ajouta  :  a  Sachez  qu'avant  la  fin  de  Tao- 
«  tomne  je  puis  briser  votre  monarchie 
c  avec  la  même  facilité  que  je  briserais 
«  cette   porcelaine.  »  Peu  de  jours  après 
la  paix  fut  conclue  et  sigtiée ,  le  17  octo- 
bre ,  à  Campo-Formio.  Le  traité  confir- 
mait les  préliminaires  de  Léoben ,  avee 
cette  différence  que  Mantoue  était  reti- 
rée a  l'Autriche,  à  laquelle  on  donnait 
en  échange  Venise,  qui  perdait  ainsi 
pour  toujours  son  antique  indépendance. 
De  Campo-Formio  Bonaparte  se  rendit  à 
Rastadt,  où  le  Directoire  l'avait  appe- 
lé ^ur  présider  aux  négociations  qui 
avaient  lieu  dans  cette  ville.  Mais  il  reçnt 
bientôt  l'ordre  de  quitter  le  congrès  et  de 
rentrer  en  France.  Arrivé  à  Paris,  il  y 
fut  accueilli  avec  enthousiasme;  par  pru- 
dence cependant  il  ne  reçut  d'abord  que 
peu  de  monde  dans  son  appartement  de 
la  rue  Chantereine ,  appelée  dès  lors  rue 
de  la  Victoire.  Hais  la  foule  avait  déjà 
les  yeux  Gxés  sur  lui ,  et  lorsqu'il  parais- 
sait en  public  il  était  salué  rar  des  acda 
mations.  Le  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  de  Taileyrand,  lui  donna  une  fête 
brillante;  le  Directoire  anssi ,  malgré  les 
craintes  que  lui  inspirait  l'ambition  da 
jeune  général ,  crut  devoir  lui  rendre  des 
honneurs  publics  dans  une  solennité  qui 
eut  lieu  au  Luxembourg  et  dans  laquetla 
Bonaparte  vint  présenter  aux  directeurs 
le  traité  de  Campo-Formio.  Peu  aupa- 
ravant ,  l'Institut  l'avait  appelé  dans  son 
sein  et  nommé  à  une  place  vacante  as 
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h  mécanique.  Bonaparte  pen- 
^s'emparer  du  pouvoir,  mais  il 
I;  pour  emprunter  son  langage , 
kire  n^èiait  pas  mûre  encore  ;  il 
3  h  attendre ,  cherchant  quel- 
asîon  nouvelle  d'accroître  son  lo- 
bée. L'Orient,  depuis  longtemps,  pré- 
bpait  sa  poétique  imagination;  déjà, 
qu'il  n'était  que  simple  officier  d'ar- 
ène ,  nous  l'avons  vu  proposer  au 
gouvernement  d'aller  en  Asie  tenter  la 
fortune.  La  même  pensée  le  tourmentait 
encore ,  et  bient6t  il  présenta  au  Direc- 
toire le  plan  d'une  expédition  en  Egypte. 
ïje  i^ouvernément,  qui  voulait  avant  tout 
l'éloigner,  n*eut  garde  de  refuser,  et  or- 
donna aussitôt  les  préparatifs.  Dès  qu'ils 
furent  terminés,  Bonaparte  partit  pour 
Toulon,  et  à  la  fin  de  mai  1798  il  mit  à 
la  voile  avec  quatorze  frégates,  quinze 
vaisseaux  et  quatre  cents  bâtiments  de 
transport ,  ayant  à  leur  bord  une  armée 
de  trente  mille  hommes.  Il  se  dirieea 
d'abord  sur  Malte,  dont,  grâce  à  d'ha- 
hiles  négociations,  il  prit  possession  sans 
coup  fénr.  Après  une  relâche  de  dix  jours 
dans  cette  fie,  il  reprit  la  mer  et  se  trouva, 
le  1* juillet,  en  vue  d'Alexandrie.  Le 
débarquement  eut  lieu  sans  obstacle.  Le 
lendemain  seulement  il  livra  bataille,  et 
la  victoire  lui  ouvrit  les  portes  de  la 
Tille.  Il  marcha  alors  sur  la  capitale  de 
l'Egypte,  et  après  deux  nouveaux  com- 
bats, l'un  à  Chebreisse,  l'autre  dans  la 
plaine  des  Pyramides ,  il  s'empara  du 
Caire ,  y  établit  son  quartier-général,  et 
s'occupa  aussitôt  d'organiser  un  gouver- 
nement. Asseoir  sa  puissance  sur  le  pres- 
tige religieux  et  sur  la  crainte .  tel  doit 
être,  selon  lui ,  tout  le  mobile  de  sa  poli- 
tique en  Orient.  Aussi  on  le  voit  un  jof  u* 
se  montrer  à  la  mosquée  dans  le  costume 
musulman ,  pour  célébrer  une  fête  de 
Mahomet ,  et  en  même  temps  ordonner 
de  fusiller  impitoyablement  quiconque 
essaiera  de  résister.  An  milieu  de  ses 
succès ,  il  avait  appris  la  nouvelle  de  la 
destruction  de  sa  flotte  à  Aboukir.  Ce 
désastre,  Tundes  plus  grands  peut-être 
qu'ait  jamais  éprouvés  la  marme  fran- 
ge, le  plongea  dans  une  profonde  tris- 
tesse. Il  ne  perdit  pas  courage  cependant, 
et  il  ne  renonça  â  aucun  de  ses  projets. 
C'est  même  à  cette  époque  qu'il  fit  ses 
premiers  essais  de  monarchie  orientale. 
H  avait  amené  avec  lui  un  grand  nombre 
de  savants  et  d'artistes,  il  les  réunit  sous 
sa  présidence ,  leur  communiqua  ses 
idées,  les  envoya  faure  des  excursions 
scientifiques  sous  la  protection  de  ses 
soldats,  les  accompa^a  lui-même,  or- 
ganisa une  académie,  et  dmma  ainsi  une 
puissante  impulsion  aux  recherches  ei 
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aux  explorations  d'où  est  sorti  le  grand 
travail  de  la  commission  d'Egj^pte.  Par 
ses  soins,  un  système  d'administration, 
semblable,  sous  beaucoup  de  points ,  à 
celui  de  la  France ,  fut  également  consti- 
tué. D'ailleurs  il  ne  permettait  aucune 
résistance ,  et  lorsqn  au  mois  d'octobcn 
éclata  la  révolte  du  Caire,  non  seulement 
il  la  réprima  avec  énergie ,  mais  il  er 
punit  les  auteurs  avec  une  cruelle  sévê<. 
rite.  L'Egypte  bientôt  ne  lui  suffit  plus , 
il  a  porté  ses  vues  sur  la  Syrie,  d'où,  sans 
doute ,  après  s'être  formé  une  armée  16- 
digène ,  il  compte  se  porter  sur  Constan- 
tinople.  En  conséquence  ,  au  mois  de 
février  1799 ,  il  se  mit  en  marche  à  tra- 
vers le  désert  avec  une  armée  de  douze 
mille  hommes ,  s'empara  d'abord  de  la 

S  lace  de  Jaffa ,  puis  se  dirigea  sur  celle 
e  Saint-Jean-d  Acre ,  où,  contre  son  at- 
tenta il  éprouva  une  sérieuse  résistance. 
La  défense  de  la  place  était  dirigée  par 
Sidney  Smith  et  par  l'ingénieur  franco  is 
Phelippeaux.  Cependant  il  fit  donner 
l'assaut  par  ses  soldats  ;  mais ,  après  m? 
combat  meurtrier,  ils  furent  repoussés* 
Au  même  moment,  il  apprend  que  les  po- 
pulations du  liban  se  sont  insurgées  ; 
il  va  à  leur  rencontre,  les  taille  en  pièces 
dans  la  brillante  journée  du  Mont-Tha* 
bor ,  et  revient  de  nouveau  presser  le 
siège.  Mais  bientêt  s'apercevant  que  ses 
efforts  seront  inutiles,  il  se  décide  h  faire 
une  retraite  qui  s'opère  en  bon  ordre.  A 
Jaffa ,  il  trouva  les  blessés  qu'il  y  avait 
laissés;  il  ne  pouvait  les  emmener,  les 
moyens  de  transport  lui  manquaient; 
d'ailleurs  les  blessés  étaient  atteints  de 
la  peste,  et  ils  l'auraient  communiquée  à 
l'armée.  Alors  un  ordre  horrible ,  dont 
le  souvenir  pèsera  toujours  sur  sa  mé- 
moire ,  est  donné  :  il  fait  distribuer  une 
forte'  dose  de  laudanum  à  chacun  des 
pestiférés ,  dont  le  nombre ,  d'après  les 
rapports  les  plus  impartiaux ,  s'élevait  â 
soixante.  Le  docteur  Desgenettes  s'ho- 
nora dans  cette  circonstance,  en  refusant 
son  ministère  à  cet  odieux  empoisonne- 
ment. De  retour  à  Alexandrie,  Bqnnparte 
apprit  que  les  Turcs  venaient  de  débar- 
quer une  armée  de  dix-huit  mille  hom- 
mes. Heureux  de  trouver  cette  occasion 
de  réparer  l'échec  qu'il  avait  éprouvé ,  il 
courut  à  feur  rencontre,  détruisit  l'infan- 
terie musulmane  dans  la  bataille  d'Abou- 
kir,  et  fit  le  pacha  prisonnier.  Après  ce 
brillant  succès ,  il  pouvait  sans  honte 

Suitter  TEgypte.  C'est  à  quoi  il  pensait 
epuis  longtemps.  Les  nouvelles  venues 
de  France  avaient  fait  connaître  l'état  de 
faiblesse  du  gouvernement  h  l'intérieur, 
les  désastres  de  l'armée  au  dehors ,  en 
Italie  et  en  Allemagne.  11  lui  sembla  que 
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le  moment  était  ?enu  de  mettre  enfin  ses 
desseins  à  exécution.  Mais  comment  re- 
tourner en  France  ?  Il  a  perdu  sa  flotte , 
la  mer  est  couverte  de  vaisseaux  anglais  : 
n'importe,  le  sort  en  est  jeté ,  son  destin 
rappelle ,  il  bravera  tous  les  hasards  de 
la  traversée ,  et  il  compte ,  pour  échap- 
per aux  croisi(;res  de  TAngleterre,  sur  le 
môme  bonheur  qui  lui  a  fait  une  pre- 
mière fois  éviter  sa  flotte»  lorsqu'il  se 
rendait  en  Egypte.  Les  préparatifs  de 
départ  ayant  âé  ordonnés  en  secret,  une 
petite  escadrille  fut  mise  ft  flot ,  et  le  23 
août  1799 ,  après  avoir  remis  le  comman- 
dement it  Riéber,  qui  ignorait  encore 
son  projet ,  il  s'embarqua  avec  ses  amis 
et  ses  officiers  les  plus  dévoués,  Lannes, 
Murât,  Berthier,  Junot,  Bourrienne.  Là 
son  étoile  ne  lui  fit  pas  défaut  :  h  travers 
les  stations  anglaises  qui  couvraient  la 
Méditerranée,  sans  être  aperçu  et  après 
une  relâche  forcée  de  huit  jours  dans  le 
port  d'Ajaccio,  Il  débarqua,  le  9  octobre, 
à  Fréjus^  L'enthousiasme  avec  lequel  il 
fut  accueilli  lui  permit  de  violer  les  lois 
sanitaires ,  et  il  partit  sur-le-champ  pour 
Paris  où  il  arriva  quelques  jours  après. 
Dès  lors  une  tâche  nouvelle  allait  lui  être 
imposée.  Jusque-là  il  n*avait  été  qu*un 
général  brave  et  habile,  qui  avait  étonné 
le  monde  par  Téclat  et  la  rapidité  de  ses 
victoires  ;  une  œuvre  plus  grande  lui  res- 
tait à  accomplir  :  la  restauration  sociale  et 
politique  de  la  France.  Il  faut  rappeler, 
en  effet,  en  quel  état  se  trouvaient  les  af- 
faires. La  Convention,  fille  de  la  philo- 
sophie du  18*  sîède,  avait  tout  détruit 
eu  France,  la  société  et  le  gouvernement. 
La  société  n'avait  plus  ni  religion ,  ni 
morale,  ni  mœurs  publiques  ;  les  classes 
étaient  mêlées  et  confondues  ;  il  n'y  avait 
plus  que  des  individus  épars ,  qui  flot- 
taient au  hasard  des  événemeuts.  Le 
gouvernement  était  sans  autorité ,  sans 

S  prestige ,  sans  dignité  ;  il  se  trouvait , 
our  le  moment,  entre  les  mains  de  cinq 
irecteurs  et  de  deux  assemblées  qui 
n'inspiraient  ni  confiance  au  dedans  ,  ni 
considération  au  dehors.  Il  s'agissait  donc 
de  reconstituer  les  deux  choses,  la  société 
et  le  gouvernement  :  la  société ,  en  lui 
rendant  ses  autels ,  en  mettant  fin  aux 
scandales  des  filles-mères  de  la  Conven- 
tion ,  des  courtisannes  du  Directoire ,  en 
maintenant  la  classe  moyenne  dans  la 
position  qu'elle  s'était  faite ,  et  en  rap- 
pelas! la  noblesse  pour  lui  faire  sa  part 
dans  l'organisation  nouvelle  ;  te  gouver- 
nement, en  lui  rendant  l'autorité  morale 
qui  lui  manquait ,  en  constituant  une 
administration  forte  et  honnête ,  en  pro- 
mulguant des  lois  sages  et  modérées. 
Telle  était  la  mission  confiée  par  la  Pro- 
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vidence  au  général  Bonaparte.Cepenâaat 
le  Directoire  lui-même  avait  conscience 
de  sa  faiblesse ,  de  son  impuisbance  mê- 
me ;  il  comprenait  qu'il  était  incapable 
de  mener  plus  longtemps  les  affaires ,  et 
il  était  disposé  à  se  retirer.  Les  membres 
des  deux  conseils,  du  conseil  des  anciens 
et  du  conseil  des  cinq-cents ,  avaient 
même  conviction  ;  tous  étaient  d'accord 
sur  ce  point  au 'un  changement  était  ( 
venu  inévitable  ;  mais  on  hésitait  sur. 
moyens  à  employer.  Bonaparte  ,  à  son 
arrivée  à  Pans ,  ju^ea  de  suite  l'état  des 
choses,  et  aussitôt  il  se  concerta  avec  les 
hommes  les  plus  influents ,  avec  Talley- 
rand ,  Sieyës ,  Fouché ,  etc.  Le  plan  fut 
bientôt  arrêté  :  on  convint  que  trois  con- 
suls seraient  substitués  aux  directeurs, 
et  pour  faciliter  ce  changement,  on  arrêta 
que  les  conseils  iraient  tenir  leur  séance 
tk  Saint-Cloud ,  et  que  Bonaparte  serait 
nommé  commandant  en  chef  de  l'inté- 
rieur. Ce  projet,  communioué  à  plusieurs 
membres  dés  deux  consens ,  reçut  leur 
assentiment.  Les  directeurs  en 'eurent 
également  connaissance;  deux  d'entre 
eux  même ,  Sleyès  et  Aoger-Ducos,  accé- 
dèrent; un  troisième.  Barras,  prit  le 
parti  de  se  retirer  à  sa  terre  de  Grosbois. 
Enfin  les  deux  autres  n'étaient  pas  asses 
forts  pour  acir.  Tout  étant  prêt  pour 
l'exécution ,  le  conseil  des  anciens  ren* 
dit ,  le  18  brumaire  (  9  novembre  1799  ) , 
un  décret  qui  ordonnait  la  translation  du 
Corps  législatif  a  Saint-Cloud.  Le  lende- 
main les  membres  des  conseils  se  rendi- 
rent au  lieu  indiqué  ;  Bonaparte  y  alla 
de  son  côté ,  suivi  d'un  nombreux  état- 
major  et  de  plusieurs  régiments.  Cepen- 
dant ,  dans  la  nuit,  l'état  des  esprits  avait 
changé  :  beaucoup  de  ceux  qui  avaient 
d'abord  donné  leur  consentement  s'é- 
taient effrayés,  et,  en  voyant  un  général 
à  la  tête  du  mouvement ,  avaient  craint 
une  dictature.  Lors  donc  que  Bonaparte 
se  présenta  au  conseil  des  anciens,  ainsi 
qu'il  avait  été  convenu ,  il  y  fut  mal  reçu. 
Il  voulut  haranguer ,  mais  il  ne  put  se 
faire  entendre,  et  il  prit  le  parti  de  se 
retirer.  Il  ne  perdit  pas  courage  cepen- 
dant, et  se  rendit  immédiatement  aa 
conseil  des  dn(|-cents  avec  une  corapa- 
enie  de  grenadiers.  Lorsqu'il  se  présenta 
a  la  porte  de  la  salle ,  la  vue  des  baïon- 
nettes excita  la  terreur  et  Tindignation  ; 
les  cris  àeiÀhas  le  tyran!  hors  la  hi  U 
dictateur  I  retentirent  de  tous  côtés.  H 
voulut  s'avancer  jusqu'à  la  barre  ;  mais 
les  cris  redoublèrent,  un  grand  nombre 
de  députés  se  levèrent  et  l'entourèrent  en 
le  menaçant,  un  d'entre  eux  même  le 
saisit  et  'le  traîne  à  la  porte.  Ainsi  re- 
poussé par  la  force ,  Bonaparte  retourne 
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iMraDguer  ses  troupes,  les  exdte  contre 
Jes  deux  oooseib  ;  puis ,  accompagné  de 
Luden,  président  du  conseil  de»  cinq- 
|L  '  cents,  il  se  dirige  de  nouveau  vers  l'as» 
^  semblée.  Lcderc  crie  à  ses  erenadiers 
-  |de  mardier  en  avant;  ks  sdaats  obéis- 
j.  âsent,  a'oisent  les  baïonnettes,  en  entrant 
u  /  dans  la  salle  au  pAs  de  charge»  et  forcent 
j  ^  les  députés  à  fuir  dans  toutes  les  direc- 
tions ,  les  uns  par  les  couloirs  »  les  autres 
parles  fenétresi  Bonaparte  était  resté 
sialtre  de  ce  nouveau  champ  de  bataille . 
Dans  la  soirée,  Ludcn  réunit  une  soixan- 
taine de  députés  qui  déclarèrent,  an  nom 
de  rassemblée ,  que  la  constitution  de 
Tan  III  avait  cesse  d'exister,  et  nommè- 
rent à  la  place  des  directeurs  trois  con- 
suls »  Bonaparte  y  Sieyès  et  RoKcr-Ducos. 
Ces  derniers  entrèrent  immédiatement 
en  fonctions ,  et  dès  le  lendemain  Bona» 
parte  alla  prendre  possession  des  appar- 
tementsde  Barras  an  Luxembourg.  Cette 
révolution  du  18  brumaire  causa  une  joie 
ffénérale  dans  icrite  la  France.  Chose 
étrange  I  la  représentation  nationale  ve- 
nait drétre  vidée ,  etla  nation  applaudit  : 
c'est  (ju'eUe  était  lasse  des  démagogues 
imbéciles  et  jaloux  qui  se  disputaient  le 
pouvoir  sans  savoir  le  garder,  lorsqu'ils 
l'avaient  pris  ;  c^est  qu'dle  avait  besoin* 
avant  tout,  d'un  gouvernement  fort  et 
régulier,  et  que  Bonaparte  le  loi  avait 

Sromis»  Il  tînt  parole  :  à  peine  installé, 
se  mit  à  l'œuvre  et  commença  aussitôt 
la  réorganisation  sociale  et  politique  si 
désirée,  fi^abord  il  proclama  l'oubli  du 
passé,  s'opposa  aux  proscriptions  que 
ses  collègues  lui  proposaient ,  rappela  les 
émigrés,  fit  rendre  à  leurs  anciens  pro* 
priétaires  ks  biens  qui  n'avaient  pas  été 
vendus ,  s'entoura  des  hommes  les  plus 
capables  de  toutes  les  opinions,  constitua 
■ne  administration  puissante  et  forte  en 
divisant  la  France  en  préfectures  et  sous- 
préfectures  qu'il  confia  à  des  hommes 
sûrs  et  dévoues,  organisa  une  roagistra- 
tore  probe  et  édairée,  rendit  les  églises 
au  culte  et  s'occupa  de  conduire  un  con- 
cordat avec  le  Souverain-Pontife.  En 
même  temps ,  il  porta  ses  soins  sur  les 
affaires  du  dehors ,  se  proposant  d'obte- 
nir, soit  par  les  négoiciations ,  soit  parla 
goèrre,  une  paix  honorable.  Dès  le  len- 
demain du  18  brumaire ,  Sieyès ,  en 
voyant  Ja  manière  d'agir  du  général  Bo- 
naparte, son  collègue,  s'était  écrié  avec 
amertume  :  «  A  présent  nous  avons  un 
«  maître  !  »  il  avait  compris  tout  de 
suite  quel  rùle  lui  était  réservé.  Il  espé' 
sait  cependant  que,  dans  la  nouvelle  con- 
stitution dont  fa  rédaction  lui  avait  été 
confiée,  il  pourrait  se  faire  une  part , 
liaon  dans  l'exercice  effectif  du  pouvoir, 
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du  moins  dans  la  hiérarchie  gouverne- 
mentale. Il  proposa  de  conférer  le  pou< 
voir  exécutif  à  deux  consuls  :  l'un  qq 
serait  chargé  des  affaires  de  là  paix , 
l'autre  de  celles  de  la  guerre  ;  puis  de 
placer  au-dessus  de  ces  deux  fonction- 
naires un  ^nd-électeur  dont  les  attri- 
butions étaient  peu  étendues,  mais  qui, 
chargé  de  représenter  la  République ,  de- 
vait ,  à  ce  titre ,  recevoir  un  gros  traite- 
ment et  de  riches  dotations  :  telle  était 
la  riche  sinécure  qu'il  se  réservait.  L'en- 
semble de  la  constitution  était  savam- 
ment élaboré.  La  pondération  entre  les 
divers  pouvoirs  surtout  y  avait  été  com- 
binée avec  beaucoup  d'art  et  d'habileté. 
Lorsque  ce  projet  fut  présenté  à  Bona- 
parte ,  il  accéda  volontiers  aux  disposi- 
tions fort  peu  démocratiques  qui  concer- 
naient les  élections  ;  il  admit  également 
les  deux  consuls;  mais  lorsqu'il  arriva  à 
Fartide  du  grand  prodamateur  électeur, 
il  s'écria  :  a  Citoyen  Sieyès,  comment 
«  avez -vous  pu  croire  qu'un  homme 
«  d'honneur  ,  qu'un  homme  dé  talent 
«  voulût  jamais  consentir  à  n'être  au'un 
«  cochon  à  l'engrais  de  quelques  millions 
«  dans  le  château  royal  de  Versailles  ?  » 
Par  cette  sortie  le  projet  de  Sieyès  était 
jugé  :  on  le  rejeta  et  un  autre  fut  mis  à 
l'étude.  La  constitution  qui  sortit  de  ce 
nouveau  travail  confiait  le  pouvoir  exé- 
cutif à  trois  consuls  dont  l'autorité  était 
inégale  ;  il  y  avait  un  premier,  un  second, 
un  troisième  consul  ;  le  premier  et  le  se- 
cond consul  devaient  être  nommés  pour 
dix  ans,  le  troisième  pour  dnq  seule- 
ment. Sieyès  et  Roger-Ducos ,  dont  le  rôle 
se  trouvait  ainsi  singulièrement  amoi  ndri, 
prirent  le  parti  de  se  retirer  moyennant 
une  grosse  somme  d'argent  qui  leur  fût 
allouée.  Cambacérès  et  Lebrun ,  l'un  an- 
cien membre  de  la  Convention ,  l'autre 
coimu  par  ses  relations  avec  les  royalis- 
tes «  ftirent  appelés  2r  prendre  leur  place. 
Ainsi  iut  décrétée  la  nouvelle  constitu- 
tion du  22  frimaire  an  VIII  (  13  décem- 
bre 1799),  que  l'on  soumit  plus  tard  à 
l'acceptation  du  peuple.  L'année  180O 
s'ouvrait  pour  le  premier  consul  sous  les 
pins  heureux  auspices  :  au  dedans,  l'or- 
dre était  partout  rétabli,  son  pouvoir 
obéi  et  respecté ,  sa  personne  aimée  et 
applaudie;  lorsqu'il  paraissait  en  public, 
le  peuple  faisait  entendre  des  cris  d'en- 
thousiasme et  des  acclamations  dont  le 
bruit  était  aussi  doux  pour  son  cœur  que 
la  vois  de  Joséphine.  Au  dehors ,  les 
désastres  de  l'année  précédente  avaient 
été  en  partie  réparés  par  Masséna  en 
Suisse  ,  par  Brune  en  Hollande.  La 
guerre ,  il  est  vrai ,  durait  toujours  ,  et 
l'Angleterre  avait  même  repoussé  avec 
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dureté  les  oflires  de  paix  qui  lui  avalent 
l'té  taites  ;  l'Autriche  aussi  refusait  de 
traiter  :  mais  le  premier  magistrat  de  la 
République  n'était-iJ  pas  conquérant  de 
l'Italie ,  et  ne  devait-il  pas  lui  conveoir 
de  consacrer  par  la  gloire  son  nouvel  éta- 
blissement? Toutefois,  avant  d'entrer  en 
campagne ,  il  voulut  assurer  la  tranquil- 
lité intérieure ,  et  à  Taide  d'habiles  né- 
gociations  plus  encore  que  par  la  force 
es  armes  ,  il  paciGa  la  Vendée.  Puis , 
après  avoir  distribué  ses  armées  selon  le 
plan  qu'il  avait  conçu,  il  partit  lui-même. 
L'armée  autrichienne,  commandée  par 
Mêlas ,  et jit  occupée  au  siège  de  Gênes 
ue  défendait  Masséna.  Il  était  naturel 
e  croire  que  le  général  français  allait 
déboucher  par  ce  côté  des  Alpes  pour 
venir  au  secours  de  son  lieutenant.  Il 
n'en  sera  pas  ainsi  cependant  :  c'est  par 
le  côté  opposé,  par  le  grand  Saint-Ber- 
nard; par  la  route  la  plus  difficile  et  la 
plus  escarpée ,  que  nulle  armée  n'a  en- 
core fraocnie,  qu'il  a  résolu  d'entrer  en 
Italie.  En  peu  de  jours ,  les  préparatifs 
furent  terminés,  et  l'armée  put  se  met- 
tre en  route  sous  la  conduite  de  son  chef 
qui  la  mène  à  l'assaut  des  Alpes.  Elle 
gravit  péniblement  les  coteaux  escarpés 
u'il  lui  faut  franchir ,  et  avance  le  long 
'une  rampe  étroite  et  périlleuse.  Lors- 
que les  grappins  sont  trop  raides,  on  bat 
le  tambour,  et  elle  monte  au  pas  de 
cliarge.  Enfin,  après  plusieurs  jours,  elle 
arrive  au  sommet  des  Alpes ,  d'où  elle 
découvre  les  plaines  fécondes  de  la  Lom- 
bardie  ;  elle  descend  alors  avec  la  même 
hardiesse  qui  lui  a  fait  ffravir  les  pentes 
les  plus  rapides  ,•  puis  elle  tombe  à  l'im- 
proviste  sur  un  corps  autrichien  que 
Lannes  met  en  déroute  à  Montebello. 
Rien ,  dès  lors  ,  ne  peut  plus  arrêter  le 
premier  consul.  II  fait  passer  le  Pô  à 
son  armée ,  et  rencontre  dans  la  plaine 
de  Marengo  Mêlas,  qui,  après  avoir  pris 
Gènes,  revient  sur  Milan,  et  s'étonne  de 
trouver  là  son  adversaire  qui  Ta  devancé. 
L'armée  autrichienne  est  forte  de  qua- 
rante mille  hommes  ;  l'armée  française 
n'en  compte  que  trente  mille.  Mais  Bona- 
parte a  confiance  dans  le  courage  de  ses 
soldats,  dans  l'habileté  de  ses  lieute- 
nants, dans  la  hardiesse  de  son  plan  ,  et 
il  engage  le  combat.  D*abord  la  fortune 
lui  fut  contraire  ;  son  centre  et  sa  droite 
furent  enfoncés  ;  mais  au  bruit  du  canon 
Desaix  est  accourai ,  il  fait  une  première 
charge  dans  laquelle  il  périt  frappé  à 
mort  par  un  boulet.  Kellermann  vient  en- 
suite ,  et  à  la  tête  de  deux  régiments  de 
cavalerie ,  il  culbute  la  colonne  autri- 
chienne victorieuse.  Le  centre  de  l'en- 
nemi, à  son  tour  cerné  par  deux  divisions 
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françaises,  est  obligé  de  mettre  bas  les 
armes.  Dès  lors  le  succès  de  la  journée 


apprît  à  Alexandrie  la  déroute  de  son 
armée.  La  bataille  de  Marengo  eut  les 
résultats  les  plus  décisifs  ;  le    général 
autrichien  se  retira  derrière  le  Miocio , 
et  signa  un  armistice  qui  restituait  à 
la  France  Gènes  ,  Nice ,   la   Savoie, 
ritaiie  moins  Mantoue.  Après  cette  bril- 
lante campagne  ,  le    premier    c^hisbI 
quitta  l'armée,  et  le  2  juillet,  deux  niûii 
après  son  départ,  il  revint  coucher  aux 
Tuileries,  où  déjà  il  était  installé.  H 
fut  reçu  dans  la  capitale  avec  enthou- 
siasme ;  comme  César  il  aurait  pu  dire  : 
Vent ,  vîdi ,  tnci.  Il  s'était  contenté  d'a- 
dresser aux  consuls,  ses  collègues,  ces 
paroles  :  a  J'espère  que  le  peuple  firaii- 
«  çais  sera  content  de  son  armée.  »  Aus- 
sitôt il  reprit  ses  travaux  de  réorganisa- 
tion intérieure ,  fortifia  son  administra- 
tion ,  fit  préparer  un  projet  de  Code 
civil,  régularisa  le  système  financier, 
releva  le  crédit.  Lui-même  présidait  son 
conseil  d'état,  oq  il  avait  appelé  les  hom- 
mes les  plus  instruits ,  les  esprits  les  pfan 
éminents;  il  prenait  part  aux  délibéra- 
tions ,  et  étonnait  ses  savants  collègues 
parla  justesse  de  ses  vues,  l'élévatityi 
de  ses  idées  ,  la  lucidité  et  souvent  réio- 
quence  de  son  langage.  Rien  ne  parais- 
sait étranger  à  ce  jeune  guerrier,  dans 
lequel  on  n'avait  vu  d'abord  qu'un  soldat 
heureux ,  et  qui  se  révélait  tout  à  coup 
savant  administrateur,  politique  habile, 
jurisconsulte  judicieux ,  fin  et  délié  di- 
plomate. Dans  les  derniers  mois  de  l'an- 
née 1800,  quelques  symptômes  cravei 
se  produisirent  :  les  partis ,  d'abord  éton- 
nés, abattus,  commençaient  à  relever 
la  tête;  ils  ne  pouvaient'plus  attaquer  le 
gouvernement  par  leurs  écrits ,  car  une 
censure  rigoureuse  pesait  sur  la  presse, 
ils  se  mirent  à  conspirer.  Deux  conjura- 
tions, l'une  républicaine,  l'autre  roya- 
liste, éclatèrent  successivement.  La  pre- 
mière fut  déjouée;  l'adjudant -général 
Aréna  et  le  sculpteur  Ceirrachi  payèrent 
de  leur  tète  leur  criminelle  tentative.  La 
seconde  échoua  aussi  ,  mais  par  l'effet 
d'un  hasard  providentiel.  Le  24  décem- 
bre (3  nivôse) ,  le  premier  consul  se  ren- 
dait le  soir  à  l'Opéra  ;  comme  il  passait 
dans  la  rue  Saint-Nicaise ,  une  explosion 
efirovable  eut  lieu;  c'éUit  un  baril  de 
poudre  cerclé  de  fer ,  chargé  de  balles , 
auquel  on  a  donné  depuis  le  nom  dt 
Machine  infernale ,  qui  venait  d'éclater. 
Bonaparte  avait  échappé  comme  par  mt* 
racle;  son  cocher  était  ivre,  et  l'avait 
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mené  avec  tant  de  rapidité  que  la  voiture 
était  déjft  passée,  lorsque  la  poudre  prit 
feu  ;  maisdenombreuses  victimes  furent 
frappées  :  dix  -  sept  personnes  avalent 
pén  ;  d*autre8 ,  en  plus  grand  nombre , 
étaient  blessées.  Cependant  le  premier 
consul  avait  continué  sa  route  »  et  était 
allé  rejoindre  Joséphine  à  l'Opéra  ;  son 
Tîsage  ne  trahissait  nulle  émotion ,  et  il 
salua  comme  de  coutume,  avec  calme  et 
tlîgnité,  la  foule  qui  Tapplaudissait  ;  mais 
le  soir ,  rentré  aux  Tuileries  ,  il  appela 
FouchéfSon  ministre  delà  police  :  «Voilà 
a  rœuvre  des  jacobins ,  s'écria-t-î1  ;  ce 
<K  sont  les  buveurs  de  sang  de  septem- 
«  bre ,  les  assassins  de  Versailles  !  »  Il 
se  trompait ,  la  machine  infernale  était 
l*œuvre  du  parti  royaliste  ;'on  le  sut  plus 
tard.  Carbon  et  Samt-Régent ,  les  prin- 
cipaux coupables,  furent  condamnés  à 
mort  et  exécutés.  Les  jacobins  toutefois, 
«{uoique  étrangers  au  crime,  eurent  leur 
part  dans  le  châtiment  ;  et  le  premier 
consul ,  qui  les  redoutait  pins  encore  que 
les  royalistes ,  maintint  le  décret  par  le- 
ifael  cent  cinquante  d'entre  eux  avaient 
été,  sur  ses  premiers  soupçons,  condam- 
nés à  la  déportation.  L  exposé  des  mo- 
tifs portait  que ,  s'ils  n'avaient  pas  été 
pris  U  imgnard  à  la  main ,  Us  étaient 
connus  pour  éire  capables  de  le  parler. 
Singulière  justice ,  qu'explique  mais  ne 
légitime  pas  le  caractère  exceptionnel 
des  circonstances.  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  le  premier  consul  fit  demander  la 
cession  de  ses  droits  au  frère  de  Louis 
XVI,  qui  repoussa  énergiquement  celte 
proposition.  Dans  les  trois  années  qui 
vont  suivre ,  Bonaparte  continuera  d'ac- 
complir la  tâche  glorieuse  qu'il  a  entre- 
prise ,  il  consolidera  l'œuvre  commen- 
cée ;  mais  déjà  il  dépassera  le  but,  et  des 
indices  certains  dénonceront  aux  moins 
clairvoyants  l'ambition  insatiable  de  celui 
que  la  France  s'est  donné  pour  chef  et 
qu'elle  aura  bientôt  pour  maître.  Le  rè- 
gne des  lois  sera  assuré,  la  religion  aura 
ses  autels  relevés,  ses  fêtes  rétablies; 
une  paix  honorable,  glorieuse  méme,don- 
nera  à  la  France  les  frontières  que  la 
nature  lui  a  assignées  ;  mais  il  sera  facile 
de  pressentir  ^ue ,  dans  la  pensée  du  dic- 
tateur ,  les  lois  n'existent  que  pour  être 
soumises  à  l'arbitraire  de  son  pouvoir , 
l'Eglise  que  pour  devenir  la  servante  de 
ses  volontés,  et  quant  à  la  géographie 
delà  nature,  qu'il  prétend  lui  substituer 
celle  de  ses  caprices  et  de  ses  fantaisies 
ambitieuses.  Le  l*  janvier  1801  ,  les 
conférences  commencèrent  à  Lunéville 
entre  l'Autriche  et  la  France,  et  le  9  fé- 
vrier, la  paix  fut  signée  entre  ces  deux 
Bulssaoces.  Les  conditions  étaient  celles 
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du  traité  de  Campo-Formio ,  avec  quel- 
ques avantages  de  plus  pour  la  France. 
L'Espagne ,  Te  Portugal ,  Naples ,  traitè- 
rent successivement.  Le  tour  de  la  Rus- 
sie vint  ensuite;  les  négociations  avec 
cette  puissance  avaient  été  retardées  par 
la  mort  subite  de  Paul  P'  »  attribuée  a  la 
jalousie  homicide  du  gouvernement  bri- 
tannique. Alexandre ,  son  fils  aine  et  son 
successeur,  ne  professait  pas  oour  la 
personne  du  premier  consul  le  même  en- 
thousiasme ;  mais  il  eut  bientôt  compris 
que  la  paix  était  dans  les  intérêts  de  sa 
politique  ,  et  11  ne  tarda  pas  plus  long- 
temps à  la  signer.  Enfin  l'Angleterre 
elle-même ,  épuisée  par  la  guerre,  con- 
sentit à  suspendre  les  hostilités  et  h  si- 
gner les  préliminaires  d'un  traité  qui  fut 
conclu  à  Amiens,  le  25  mars  1802.  Aiusi, 
grâce  à  la  politique  habile  et  ferme  du 
premier  consul ,  la  France  se  trouvait  en 
paix  avec  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope ;  ses  frontières  du  Rhin  et  l'acces- 
sion de  la  Savoie  lui  étaient  assurées.  A 
l'intérieur  »  un  grand  acte  de  réparation 
avait  eu  lieu:  le  concordat  ,  signé  à 
Paris  le  15  juillet  1801 ,  ratifié  par  le 
Pape  le  15  août  suivant ,  avait  replacé  la 
France  au  rang  des  nations  catholiques , 
et  rendu  à  la  religion  lorganisation  offi- 
cielle  qui  lui  manquait.  Pour  arriver  à 
ce  dernier  résultat ,  le  premier  consul 
avait  leu  à  surmonter  degranils  obsta- 
cles. Les  hommes  qui  l'entouraient ,  la 
plupart  disciples  de  Voltaire  et  ouverte- 
ment hostiles  à  la  religion ,  loin  de  lui 
prêter  leur  concours ,  lui  avaient  suscité 
des  embarras  de  toute  sorte.  L'ancien 
parti  constitutionnel,  de  son  côté,  n'avait 
rien  négligé  pour  faire  tourner  à  son 
profit  la  restauration  religieuse  qui  se 
pré()arait.  L'évêque  de  Blois ,  Grégoire , 
avait  essayé ,  dans  des  conférences  nom- 
breuses à  la  Malmaison ,  d'attirer  h  lui 
le  chef  du  gouvernement  par  la  séduc- 
tion d'une  éelise  scbismatique  toujours 
docile  à  ses  volontés.  Mais  Bonaparte,  avec 
une  fermeté  qui  dépose  de  son  attache- 
ment sincère  a  la  foi  de  ses  pères ,  avait 
déjoué  toutes  les  intrigues  et  consommé 
la  réconciliation  de  la  nation  française 
avec  le  Siège  apostolique.  Le  traité  de 

Saix  avec  l'Angleterre  rendait  la  liberté 
e  la  mer  à  nos  vaisseaux  ;  le  premier 
consul  en  profita  pour  rappeler  en  France 
l'armée  d'Egypte,  qui,  depuis  la  mort  de 
Rléber ,  se  trouvait  dans  le  plus  triste 
état,  et  pour  envoyer  une  expédition 
contre  Saint-Domingue ,  sous  les  ordres 
du  général  Leclerc.  Cette  entreprise 
réussit  d'abord ,  l'Ile  fut  soumise  à  nos 
armes,  et  le  chef  des  nègres,  Toussaint* 
Xouverture,  fait  prisonnier  •  fut  envoyé 
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en  France  ;  mai3  des  revers  suivirent 
bientôt,  et  l'année  suivante  l'armée  fut 
obligée  (Tabandonner  sa  conquête  et  de 
regagner  le  continent.  Le  premier  con- 
sul emplova  l'année  1802  aux  travaux  de 
ia  paix;  il  fit  percer  des  routes,  creuser 
des  canaux;  jeta  des  ponts  sur  les  fleu- 


gion-d'Honneur;  mais  en  même  temps  il 
compromettait  par  une  ambition  déme- 
surée la  paix  si  laborieusement  acquise. 
Non  content  de  se  faire  déférer  la  prési- 
dence de  la  république  italienne,  de 
reconstituer  la  Ligurie  par  un  décret , 
de  s'attribuer  le  droit  de  nommer  le  sénat 
de  Gènes,  de  mander  à  Paris  les  députés 
de  la  Suisse  et  de  prendre  le  titre  de  mé- 
diateur de  la  Confédération  helvétique, 
il  réunit  le  Piémont  à  la  France  et  créa 
six  nouveaux  départements.  Ce  dernier 
acte  surtout,  par  lequel,  sans  tenir  au- 
cun compte  ni  de  la  configuration  des 
lieux  ni  du  génie  des  peuples ,  il  portait 
la  France  au-delà  des  Alpes ,  dévoilait 
fies  secrets  desseins,  et  jeta  l'alarme  chez 
les  puissances  de  TEurope.  L'Angleterre, 
d'ailleurs ,  était  peu  satisfaite  du  traité 
d'Amiens  ;  elle  Texécutait  mal  et  conti- 
nuait même  de  retenir  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  Malte  et  d'autres  établisse- 
ments qu'elle  s'était  engagée  à  rendre. 
"Dts  négociations  eurent  lieu  ;  mais  elles 
n'amenèrent  aucun  résultat,  et  le  18  mai 
1803 ,  le  gouvernement  britannique  dé- 
clara de  nouveau  la  guerre.  Les  hostilités 
furent  aussitôt  reprises  ;  à  un  signal 
donné  ,  les  vaisseaux  anglais  mirent  le 
blocus  devant  tous  les  ports  de  notre  lit- 
toral; de  son  côté,  la  France  fit  avancer 
ses  armées  sur  tous  les  points  menacés. 
Deux  cent  mille  hommes,  réunis  dans  le 
camp  de  Boulogne  et  prêts  à  faire  une 
descente,  jettent  la  terreur  en  Angle- 
terre. A  la  guerre  vinrent  se  joindre  les 
conspirations.  Pendant  l'hiver  de  180i, 
les  chefs  royalistes  affluèrent  à  Paris. 
Georges  Cadoudal,  Pichcgru,  MM.  de 
Polignac ,  La  Jollais ,  soutenus  par  l'ar- 
gent et  les  conseils  de  F  Angleterre ,  for- 
mèrent un  vaste  complot,  dans  lequel 
Moreau  lui-même  se  trouva  impliqué. 
Instruit  de  ces  projets ,  le  j»remier  con- 
sul fH  arrêter  tous  les  conjurés,  et  leur 
intenta  un  procès  à  la  suite  duquel  Geor- 
ges Cadoudal  et  plusieurs  de  ses  com- 
plices furent  exécutés ,  MM.  de  Polignac 
envoyés  dans  une  prison  d'état,  et  Moreau 
exilé;  quanta  Pichcgru,  Il  avait  été  trouvé 
mort  dans  sa  prison,  le  4  a?ril,  étranglé, 
dit-on,  par  ordre  du  gouvernement  consu- 
laire. Une  autre  victime,  d'un  rang  pics 
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élevé,  devait  être  offerte  en  holocauste  I 
l'ambition  du  premier  consul.  Le  jeune 
duc  d'Enghien  avait  iixé  sa  résidence  de 
l'autre  côté  du  Bhin,  à  trois  lieues  de 
Sti*asbourg  ;  il  venait  fréquemment  dans 
cette  ville ,  du  moins  ks  rapports  de  po» 
lice  le  disaient ,  pour  y  assister  ausfieo- 
tacle  ;  on  assurait  même  qu'il  faisait  des 
voyages  à  Paris.  Irrité  ,  ou  feignant  de 
l'être  ,  Bonaparte  fit  saisir  le  jeune  prin- 
ce sur  un  territoire  ami  j  contrairement 
au  droit  des  gens.  On  convoque  à  Vin- 
cenues  un  conseil  de  guerre,  et,  dans 
l'espace  de  vingt-quatre  heures,  le  petit- 
fils  du  grand  Condé  est  jugé ,  condamné 
et  exécuté  dans  les  fossés  du  château. 
Avant  de  prononcer  la  funeste  sentence, 
le  général  llullin ,  président  du  conseil 
de  guerre ,  avait  demandé  de  nouvelles 
instructions  au  premier  consul;   mais 
celui-ci  lui  avait  renvoyé  sa  lettre  avec  ces 
mots  écrits  de  sa  main  :  Condamnation 
à  mort.  Le  général  avait  obéi  ;  mais  il 
en  conserva  toute  sa  vie  un  amer  et  pro- 
fond regret.    Ce  crime,  conseillé  pai 
Talleyrand  ,    avait  un  but  politique  ; 
c'était  une  préparation  à  l'acte  qm  de- 
vait bientôt  s'accomplir.  Bonaparte ,  qui 
déjà  s'était  fait  déférer  le  cx)nsulat  à  vie^ 
voulait  enfin  monter  les  dernières  mar 
ches  du  trône  ;  les  passions  révolution- 
naires s'agitaient  encore  autour  de  lui 
il  crut  que,  pour  les  distraire  et  les  conte 
nir,  il  était  utile  de  leur  jeter  en  pâtur< 
une  tête  de  prince ,  du  sang  royal  :  il  l 
fit.  On  a  dit,  depuis,  qu'il  l'avait  profon 
dément  regretté  ;  on  doit  le  croire  ;  j 
n'était  pas  cruel ,  et  dans  cette  circon 
stanee  il  ne  fit  que  céder  à  une  de  ce 
fougues  de  l'ambition ,  auxquelles  U  n 
sut  d'ailleurs  jamais  résister.  Le  21  mai 
tSO%  ,  le  dernier  rejeton  du  grand  Cou 
dé  avait  donc  été  mis  à  mort  cornue  h 
obscur  malfaiteur  dans  les  fossés  de  Vii 
cennes.  Le  IS  mai  de  la  même  année 
un  sénatus-consulte  organiaue  conféi 
au  premier  consul  le  titre  d^empereui 
sous  le  nom  de  Pîapoléoo  I.  Ainsi  ; 
trouvaient  accomplis  les  impatients  d 
sirs  du  jeune  ambitieux  :  lui  c|ui  naguè 
Cil  y  a  huit  ans  à  peine)  n'était  qu'un  o! 
cier  obscur  et  inconnu ,  est  monté  i 
faîte  du  pouvoir  ;  il  a  ceint  la  couroni 
Impériale  ;  il  se  dîtet  il  est  en  effet  le  si 
cesseur  de  Cbarlemasne ,  il  en  a  le  titr 
bientôt  il  en  aura  Ta   puissance*  Qi 
rêve!  et  quelle  merveilleuse  desUiié 
Et  comment  s'étonner  ensuite  qu'arri 
à  ce  sommet  des  grandeurs  humaines 
tête  ait  tourné  au  pauvre  gentilhoau 
corse,  et  que,  devenu  emperear  des  Fr 
çais,  il  n'ait  pas  su  se  tenir  à  la  baiU< 
de  sa  fortune  ?  En  effet ,  ne  nous  y  tro 
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pOBs  pas,  Fépoque  où  Bonaparte  est  monté 
sur  le  trône  est  aussi  celle  où  il  a  failli  à 
sa  destinée  et  cessé  de  remplir  la  mission 
qaj  lai  avait  été  confiée.  La  première 
rartie  de  son  oeuvre  était  achevée  ;  il  ne 
nil  restait  plna  qu'à  la  maintenir  et  à  la 
féconder  :  il  ne  sut  pas  suffire  à  cette 
dernière  tâche.  On  te  verra  sans  doute  par- 
courir rsurope  en  tous  sens,  livrer  des 
combats  de  géants,  seeomposer  une  me^ 
veilleuse  Iliade  de  batailles  gagnée» ,  de 
villes  prises  d*assaut ,  de  surprenants 
triomphes;  mais,  en  définitive,  il  laissera 
sans  solution  les  deux  grands  problèmes 
posés  devant  hii,  à  savoir:  la  conciliatioB 
on  pouvoir  avec  la  liberté,  de  rSurope  en 

Eaix  aveo  la  France  en  possession  de  ses 
contières  naturelles.  Enfin ,  chose  d^e 
de  remarque  V  de  l'empire  tout  devra 
périr  ;  les  grandes  ceavres  du  consulat 
seules  resteront  :  Tunité  de  l'administra- 
tion ,  la  restauration  des  autels ,  l'insti- 
*   tution  de  la  Léffion-*d*Honneur,  le  code 
civil ,  le  concordat.  A  peine  salué  empe- 
reur, Bonaparte  rétablit  les  anciennes 
dignités  monarchiques  :  il  nomma  un  ar- 
chicbaucelier ,  un  architrésorier ,  un  con- 
nétable ,  un  grand-aumônier,  des  maré-^ 
chaux  de  France  ;  les  titres  de  ducs  et  de 
comtes  devaient  suivre  blenlM.  Il  créa 
aussi  un  ministère  de  la  police  qu'il  confia 
à  Tex-conventionnel  Fouché»  ce  qui  était 
Findication  de  tout  un  système  de  gou- 
vernement :  la  poSice,  en  effet,  devait  être 
le  principal  ressort  du  pouvoir  impérial. 
Il  y  eut  aussi  place  pour  la  démence: 
rempereur  fit  grâce  de  la  vie  à  MM.  de 
Polignac ,  de  Rivière  et  à  quelques  au- 
tres condamnés  politiques.  Trois  millions 
de  suffrages  déposés  sur  des  registres 
ouverts  à  cet  effet  avaient  ratifié  le  dé- 
cret du  sénat  qui  lui  avait  conféré  f  em- 
pire ;   il  comprit  qu'à  un  pouvoir  ainsi 
unprovisé  il  fallait  une  consécration  plus 
haute  ;  il  fit  faire  des  démarches  auprès 
du  Souverain-Pontife  par  son  oocle  le  car- 
dinal Fescli ,  pour  que  le  Saint-Père  vint 
lui  donner  à  Paris  le  sacre  impérial.  Le 
Pape  résista  d'abord  ;  mais,  dans  Tintérét 
de  la  religion,  il  crut  ensuite  devoir  cé- 
der ,  et  sur  les  promesses  qui  lui  furent 
faites  il^se  dirigea  vers  la  France.  Il  y  fut 
.    reçu  avec  une  pompe  digoe  du  vicaire  de 
lésus-Christ  ;  l'empereur  alla  au-devant 
de  hii ,  et  eut  le  soin  délicat  de  loi  faire 
préparer  aux  Tuileries  un  appartement 
disposé  et  meublé  comme  celui  qu'il  oc- 
cupait à  Rome  auMonte-Cavalk).  Maïs  ce 
^fXi  toucha  plus  vivement  le  cœurdu  Pon- 
tife, ce  fat  l'accueil  empressé  qui  lui  fut 
fait  par  la  population  de  Paris  et  celle 
des  autres  villes  de  France.  Partout  sur 
son  passage  on  s'inclinait  pour  recevoir 
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la  bénédiction  pontificale  ;  il  semblait 
que ,  par  là,  on  voulût  expierles  saturna- 
les impies  des  dernières  années.  Le  sacre 
eut  lieu  le  2  décembre.  La  magistrature , 
Tarniée ,  tous  les  grands  corps  de  TEtat 
furent  conviés  à  cette  cérémonie ,  pour 
laquelle  la  plus  grande  pompe  tut  dé- 
ployée. On  remarqua  qu'au  moment  où  le 
Pape,  après  avoir  béni  la  couronne,  allait 
la  placer  sur  la  tète  de  l'empereur,  celui- 
ci  la  saisit  des  mains  du  Pontife  et  la  posa 
lui-même  sur.  son  front,  puis  sur  celui 
de  Joséphine ,  voulant  marquer  par  là 
sans  doute  qu*il  la  tenait ,  non  de  Dieu , 
■Mds  de  son  épée.  L'orgueilleux  capitai- 
ne avait  raison:  lorsque  l'épée  fut  brisée, 
la  couronne  tomba  en  poussière.  Pie  VII 
avait  satisfait  à  toutes  les  exigences  de 
l'empereur,  il  avait  eu  foi  en  sa  loyauté  ; 
mais  il  vit  bientôt  qu'il  avait  été  trompé, 
et  il  fut  obligé  de  regasner  ses  Etats  sans 
avoir  pu  rien  obtenir  de  ce  qui  lui  avait 
été  promis  dans  Tintérét  de  la  religion. 
Cependant  la  guerre  avait  été  déclarée 
par  l'Angleterre ,  la  grande  armée  était 
toujours  réunie  au  camp  de  Boulogne , 
attendant  l'ordre  de  Tembarçiuement  ;  la 
marine  fraa^^aise ,  encore  puissante  alors, 
unie  d'ailleurs  à  celle  de  l'Espaffne ,  te- 
nait tête  aux  flottes  de  la  Granae-Breta- 
gne,  et  sur  toutes  les  mers  les  succès 
étaient  balancés.  Sur  le  continent ,  Pïa- 
poléon  poursuivait  le  cours  des  transfor- 
matimis  d'Etats  oui  avait  occasionné  la 
rupture  du  traité  d  Amiens  :  il  incorpo- 
rait Gènes  et  la  Ligurie  à  l'empire  fran- 
çais »  il  érigeait  la  république  italienne 
en  royaume*  lui-même  quitta  un  moment 
son  armée  pour  aller  avec  rimpératrice 
se  faire  sacrer  roi  d'Italie  à  Milan ,  le  26 
mai  1805,  et  ceindre  la  vieille  couroime 
des  rois  lombards.  Ces  envahissements 
successifs,  indices  d'une  ambition  qui 
ne  savait  plus  se  contenir,  servaient  mer- 
veil^usemeut  les  projets  de  l'Angleterre, 
et  elle  eut  peu  itf  aire  pour  entraîner  dans 
WS&  alliance  la  Russie  d'abord,  puis  l'Au- 
triche. En  effet ,  tandis  que  Mapoléoc 
était  ou  semblait  être  occupé  des  derniers 
apprêts  de  la  descente,  il  apprit  aue  trois 
armées  autrichiennes .  fortes  dfe  deux 
cent  trente  miîle  hommes  et  commandées 

Far  trois  archiducs,  s'avançaient  sur 
Inn ,  le  Lech  et  l'Adige  ;  que  déjà  la 
Bavière  était  envahie,  et  que  l'électeur 
fuyait.  Aussitôt,  sans  hésiter  sur  le  parti 
qu'il  devait  prendre,  il  lève  le  camp  de 
Boulogne,  et  court  au-devant  de  l'enne- 
mi qu'il  va  prendre  à  la  fois  par  l'Alle- 
magne et  par  l'Italie,  par  le  Bhln  etpr 
le  Pô»  par  le  Danube  et  par  l'Adige.  Dès 
le 27  septembre  il  était  à  Strasbourg, 
d'où  il  donna  Tordre  à  ses  armées  ae 
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marcher  en  avant;  et  le  15  novembre  , 
après  avoir  passé  à  travers  le  territoire 
de  la  Prusse  malgré  sa  neutralité ,  re- 
poussé rennemi  de  la  Bavière,  pris  Mu- 
nich, fait  capituler  Ulm ,  il  entre  triom- 
phant dans  la  capitale  d'Autriche,  et  va 
établir  son  (luartier'-général  dans  le  pa- 
lais impérial  de  Schœnbrunn.  Cependant 
l'Autriche  avait  encore  son  armée  ,  à  la- 
quelle la  Russie  vint  bientôt  joindre  la 
sienne.  Napoléon  avait  tout  prévu  déjà  , 
il  s'était  choisi  un  champ  de  bataille  où 
il  devait  avoir  tous  les  avantaffes  de  la 
position.  Par  un  mouvement  facile  il  y 
attira ,  le  2  décembre ,  l'armée  austro- 
nisse,  commandée  par  l'empereur  Ale- 
xandre. L'armée  française  ne  comptait 
que  soixante-dix  mille  hommes,  l'armée 
ennemie  en  avait  quatre-vingt-dix  mille  ; 
mais  Napoléon  suppléa  au  nombre  par  la 
supériorité  de  sa  tactique,  et  le  jour  anni- 
versaire de  son  couronnement ,  il  rem- 
Sorta  une  éclatante  victoire ,  k  la  suite 
e  laquelle  l'empereur  d'Autriche  vint 
lui-même  à  son  bivouac  lui  demander  la  < 
paix.  Le  vainqueur  la  lui  accorda;  il 
consentit  même ,  ce  qu'il  eût  pu  empé* 
cher,  à  laisser  l'empereur  de  Russie  se 
retirer  dans  ses  Etats  avec  le  reste  de 
son  armée.  Ce  traité  de  Presbourg  ne 
fut  d'ailleurs  pour  la  France  comme  pour 
l'Europe  qu'un  armistice  »  une  suspen- 
sion d'armes.  Napoléon  en  profila  pour 
poursuivre  le  cours  de  ses  spoliations  , 
de  ses  envahissements.  A  l'occasion  de 
la  descente  d'une  division  anglaise  dans 
la  Calabre,  il  déclara  que  les  Bourbons 
de  Naples  avaient  cessé  derégner,  et  don- 
na le  trône  vacant  à  son  frère  Joseph  ; 
il  distribua  d'autres  principautés  à  ses 
sœurs ,  à  ses  frères  et  même  à  deux  de 
ses  sujets,  à  Bernadotte  et  à  de  Talley- 
r^nd.  H  ne  craignit  pas  de  déclarer  dans 
le  discours  d'ouverture  au  corps  législa- 
tif que  l'Italie  tout  entière  devait  faire 
partie  de  l'empire  franç^s;  enfin  il  pro- 
nonça la  dissolution  dé  l'ancien  empire 
d'Allemagne  ,  et  se  fit  proclamer  le  clief 
de  la  confédération  germanique.    Les 
avantages  de  la  campagne  d'Austerlitz  , 
l'une  des  plus  belles  de  l'histoire  au  point 
de  vue  stratégique  ,  avaient  été  contre- 
balancés par  un  grand  revers  :  le  27  oc- 
tobre 1805,  la  flotte  française  et  la  flotte 
espagnole  avaient  péri  à  trafalgar.  Na- 
poléon dissimula  autant  qu'il  put  ce  dé- 
sastre à  ses  peuples ,  et  se  contenta  d'an- 
noncer  dans    son  discours    an   corps 
législatif  que  la  tempête  avait  fait  périr 

gnelgues  vaisseaux  à  la  suite  d'un  corn- 
ât imprudemment  engagé.  Dans  les 
premiers  mois  de  180J,  on  put  croire  un 
moment  à  la  paix:  l'Angleterre  parais- 


BON 

sait  disposée  à  suspendre  les  hostilités  ; 
Pitt,  cet  ennemi  implaeablede  la  France, 
était  mort  ;  Fox ,  le  chef  des  wighs ,  lui 
avait  succédé  et  annonçait  de»  disposi- 
tions favorables.  Mais  éts  espérances  fn* 
rent  de  peu  de  durée,  et  bientôt  la  Prusse, 
qui  Tannée  précédente  avait  gardé  la 
neutralité ,  mécontente  de  la  pari  qui  lui 
avait  été  faite  dans  la  nonvdle  délimi- 
tation de  l'Allemagne ,  renouvela  la  pre* 
mière  les  hostilités.  La  Russie ,  qui  avait 
déià  signé  les  préliminaires  de  la  paix, 
rerusa  alors  de  les  ratifier,  et^  le  25  sep* 
tembre,  une  quatrième  coalition  conli* 
nentale  fut  signée  entre  toutes  les  puis- 
sauces  du  Nord  ,  que  l'Angleterre  devait 
soutenir  de  son  or  et  de  ses  flottes.  A 
peine  la  guerre  fut-elle  déclarée ,  que 
la  Prusse  porta  ses  trois  cent  mille  honn 
mes  sur  ses  frontières  de  l'ouest  et  du 
midi.  Déjà  même  la  Saxe  était  envahie. 
En  apprenant  cette  imprudente  agres- 
sion ,  rempereur  franchit  le  Rhin.  Dès  le 

8  octobre  u  manœuvrait  sur  la  Siile,  le 

9  il  rencontra  l'ennemi  et  le  repoussa, 
le  10  il  le  battît  de  nonvean ,  enfin  le  14, 
dans  les  champs  d*Iéna«  il  détruisit  la 

^monarchie  du  grand  Frédéric  «  et  fit 
son  entrée  triomphale  à  Beriin .  d'où  il 
rendit  un  décret  qui  frappait  d  un  blo- 
cus universel  le  commerce  de  TAng^e- 
terre.  Bientôt  II  quitta  la  capiule  de  la 
Prusse  pour  s'avancer  vers  la  Pologne 
et  aller  à  la  rencontre  des  armées  russes. 
Le  28  novembre,  il  était  à  Varsovie  ;  il 
s'y  arrêta  et  ypassa  l'hiver  à  cinq  cents 
lieues  de  la  France.  Anprmtemps  la 
guerre  se  ranima ,  non  plusavec  laPrus- 
se ,  mais  avec  la  Russie  ;  de  nombreux 
combats  attesteront  de  nouveau  la  su- 
périorité de  la  France ,  l'habileté  de  ses 
généraux  »  la  bravoure  de  aea  soldats. 
Une  ^ande  bataille,  longue  et  meurtrière» 
eut  heu  d'abord  à  Eylau;  mais  elle  fut 
peu  décisive,  et  les  deux  partis  s'attribuè- 
rent la  victoire.  Enfin ,  le  14  juin  1807 , 
jour  anniversaire  de  Marengo,  la  victoi- 
re se  déclara  encore  pour  la  France  et 
pour  Napoléon  dans  les  champs  de  Pried- 
iand ,  et  le  lendemain ,  25  juin ,  une  en- 
trevue eut  lieu  entre  iesdeux  empereurs, 
sur  un  radeau  construit  au  milieu  du 
Niémen.  Les  plus  hautes  questions  de  la 
politique  y  furent  abordées.  Alexandre 
et  Napoléon  y  discutèrent  de  la  paix  et 
de  la  guerre  9  du  partage  du  oMmde: 
l'un  devait  prendre  l'Orient  »  l'autre  roc- 
cident.  On  rot  près  de  s'entendre.  Cette 
conférence  Aitsuiviede  plusieurs  autres, 
dans  lesquelles  Napoléon  sut  captiver 
l'admiration  de  son  rival  ;  mais  oenii-ci« 
Gn  et  rusév  promit  beaucoup  et  sut  ce* 
pendant  se  reserver  toute  liberté  d'action 
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Enfin  la  paîx  fut  sîgaëe  à  Titsitt  le  9 
juillet  1807.  La  Russie  eonsentait  h  aban- 
donner les  bouches  du  Cattaro  ,  TAlba- 
nie  vénitienne ,  les  Sept-lles ,  et  s'enga- 
geait en  outre  à  fermer  ses  ports  au 
commerce  anglais  ;  un  nouveau  royaume 
était  eréé  sons  le  nom  de  royaume  de 
Westpbalie , au  proGt  de  Jérôme,  fr^re 
de  l'empereur  ;  enfin ,  par  un  article  se- 
cret <]uons'explimiedifllcilement,  l'asile 
bospitalier  accordé  jusque-là  au  préten- 
dant, le  roi  Louis  XVIII ,  lui  était  reti- 
ré, et  le  prinee  proscrit  devait  recevoir 
Tordre  de  quitter  Hittau ,  où  il  résidait 
depuis  plusieurs  années.  Après  avoir  si- 
gné ce  glorieux  traité ,  Napoléon  prit 
congé  de  son  nouvel  allié ,  et  le  27  juillet 
il  était  de  retour  aux  Tuileries.  L'en- 
tlMMislasme  fut  grandMamais  la  puissance 
delà  France  nVait  été  portée  si  haut; 
ses  frontières  s'étendaient  au-delà  du 
Rhin,  au-delà  des  Alpes  ;  elle  avait  pour 
vassaux  desprlnces,  oesrols,  des  républi- 
ques ,  presque  des  empereurs.  L'ivresse 
publiquefnt  à  son  comble;  on  oublia  le 
saiiç  versé  ,  la  liberté  qui  avait  péri ,  les 
droiu  des  peuples  foules  aux  pieds,  l'inté- 
rêt même  de  la  patrie  compromis  par  les 
eicèsdel'amLition;  on  ne  vit  que  la  gloire 
avecsesséductionset  ses  entraînements. 
Quant  au  chef  de  l'empire ,  il  trouva  oue 
ce  n'était  pas  assez  encore;  il  avait  plus 
que  n'eurent  jamais  Alexandre,  César 
et  Charlemagne  :  car  ees  conquérants 
n'avaient,  après  tout,  soumis  à  leur  joug 
que  des  peuples  barbares,    amolis  on 
inexpérimentés  ;  lui ,  au  ccmtralre,  il  te- 
nait rangée  sous  ses  lois  la  vieille  Europe, 
l'Europe  si  fière  à  bon  droit  des  progrès 
de  sa  civilisation ,  riche ,  puissante  »  bra- 
ve, aguerrie ,  habile  dans  les  ans  de  la 
paix  comme  dans  la  science  de  la  guerre  ; 
cependant  il  voulait  plus  encore ,  ou  phi- 
tétil  voujait  prendre  au  sérieux  cette  sou- 
veraine puissance  qu'il  s'était  arrogée; 
il  prétendait  l'exercer    dans  toute  sa 
plénitude,  et  ne  plus  permettre  ft  l'ave- 
nir qu'aucune  voix  s'élevât   en  Europe 
pour  contester  son  pouvoir  ou  refuser 
d'obéir  k  ses  lois.  On  s'est  étonné  qu'a- 
près Tllsitt  il  ne  se  soit  pas  arrêté,  et 
on  le  lui  a  reproché;  mais  le  pouvait-il  ? 
Une  fbis  écarté  des  voies  de  la  raison  et 
lie  la  justice ,  abandonné  à  lui-m^me , 
n'était-ce  pas  une  loi  nécessaire  qu'il 
errât  ainsi  qu'il  a  fait ,  au  gré  des  fan- 
taisies de  son  orgueil  ?  Après  Marengo , 
lors  du  traité  de  Lunévitfe  et  de  la  paix 
a  Amiens,  il  eût  pu  fonder  un  empire 
grand  etdurable:  après  Austerlitz,  Kylau 
etFriedIand,  à  Tilsltt ,  il  ne  le  pouvait 
plus.  Aussi  bien  déjà  le  sort  en  était  jeté  ; 
^quittant l'empereur  Alexandre,  il  alla 
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s'attaquer  à  deux  pubsanees  devant  les- 
quelles la  sienne  devra  tomber,  la  natio- 
nalité d'un  grand  peuple  et  l'indépen- 
dance de  rEgiise  catnoliq|ne.  L'£spagne , 
quoiqu'elle  tût  gouvernée  par  des  prin- 
ces de  la  famille  des  Bourbons,  avait 
continué  à  so  montrer  la  fidèle  alliée  de 
la  France  ;  la  première  de  toutes  les  puis- 
sances de  TEurope  elle  avait  reconnu  le 
gouvernement  révolutionnaire;  elle  avait 
uni  ses  flottes  h  celles  de  la  France  contre 
l'Angleterre,  et  une  même  Journée  avait 
vu  périr  les  marines  des  deux  pays 
combattant  pour  la  même  cause.  Un  mo- 
ment ,  il  est  vrai ,  le  premier  ministre 
de  Charles  IV  ,  Godoî ,  le  prince  de  la 
Paix ,  avait  voulu  détacher  son  pays  de 
l'alliance  de  la  France;  mais  ce  tort  avait 
été  promptement  repaie ,  et  naguère  en- 
core une  armée  espagnole ,  sur  l'ordre 
de  Tempereur,  était  venue  se  rangersous 
nos  drapeaux.  Cet  état  de  choses  ne  put 
cependant  satisfaire  Napoléon  ;  il  avait 
résolu  de  placer  des  membres  de  sa  fa- 
mille sur  tous  les  trônes  de  l'Europe ,  et 
il  avait  destiné  celui  d'Espagne  à  Joseph, 
son  frère  aîné.  Les  tristes  dissensions  de 
la  famille  royale  devaient  d'ailleurs  ser- 
vir merveilleusement  ses  ambitieux  des- 
seins; le  roi  d'Espagne,  vieillard  sans 
intelligence  et  sans  volonté  ,  était  à  la 
merci  du  favori  de  la  reine ,  le  prince  de 
la  Paix.  La  reine,  mère  dénaturée, 
haïssait  son  fils  Ferdinand ,  et  le  fils  ren- 
dait à  la  mère  haine  pour  haine.  Le  peu- 
ple, mécontent  du  gouvernement  du 
favori ,  sympathisait  pour  le  fils ,  qui , 
à  défaut  de  talent  et  de  caractère ,  lui 
offrait  du  moins  les  espérances  qui  s'atta- 
chent à  la  jeunesse.  Ferdinand  avait  pro- 
fité de  ces  dispositions  du  peuple  pour 
obtenir  de  son  père  une  aboication  et  se 
faire  proclamer  roi  à  sa  place.  Napoléon 
connaissait  toutes  ces  honteuses  intri- 
gues ;  il  les  avait  laissées  se  nouer  et  se 
développer,  sachant  bien  que,  lorsqu'il  le 
proposerait ,  son  arbitrage  serait  accepté 
par  le  père  et  par  le  fils.  Déjà  même  il 
avait  annoncé  qu'il  se  rendrait  à  Madrid; 
il  avait  fait  plus  encore  :  par  ses  ordres 
une  armée  française  s'était  avancée  à 
travers  la  Péninsule,  et  avait  pris  pos- 
session ,  sous  divers  prétextes .  de  plu- 
sieurs places  fortes  de  Pampelune ,  de 
Barcelonne,  de  Saint-Sébastien;  et  lors* 
oue,  le  24  mars  180S ,  Ferdinand  avait 
fait  son  entrée  triomphale  à  Madrid  ,  il 
y  avait  trouvé  Favant-garde  de  l'armée 
française  qui  était  déjà  arrivée.  Les  esprits 
cependant  commençaient  à  s'inquiéter  ; 
bientét  on  apprit  que  l'empereur  avait 
conlremandé  son  voyage  à  Bf  adrid ,  qu'il 
ne  quitterait  pas  la  France  et  s'arrêterait 
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à  Bffysane.  Cest  là ,  en  effet ,  que  devait 
se  consommer  le  grand  acte  de  trahison 
si  habilement  pr^ré.  Tous  les  princes 
de  ia  maison  d'Espagne,  Charles  IV,  la 
reine  sa  femme,  Ferdinand,  son  frère 
don  Carlos ,  furent  invités  pour  venir 
assister  dans  cette  ville  mix  conférences 
ooi  devaient  s'y  tenir  sous  la  présidence 
de  If  apoiéon  ;  tous  se  rendirent  à  cet  ap- 
pel. Le  premier  jour  l'empereur  dissimii- 
la  et  lit  aux  princes  un  accueil  convena- 
ble ,  quoique  froîd  et  réservé  ;  mais  dès 
le  lendEemain ,  sans  phis  attendre ,  il  leur 
fit  annoncer  ,  ce  dont  fis  commençaient 
à  s'apercevoir,  qu'ils  étaient  ses  pri- 
sonniers. Les  choses ,  d'ailleurs,  se  passè- 
rent ainsi  ou'il  l'avait  arrêté.  Ferdmami 
consentit  a  remke  le  trône  à  son  pèoe  ; 
:3eiui*>ci  afMHqua  enfavenr  de  l'empereur, 
oui  a  son  tour  remit  1  a  couronne  sur  la  tète 
de  son  frire  Joseph.  Cette  usurpation , 
ainsi  déguisée  sous  les  apparences  d'un 
droit  mensonger,  et  consommée  à  l'aide 
d'un  odieux  guet-apens ,  reoaplit  d'indi- 
gnation la  nation  espagnole.  Ce  peuple, 
qui  semldait  dégénéré ,  recouvra  tout-à- 
coup  son  ancienne  énergie;  une  insur- 
rection édata  d'abord  à  Madrid  ;  elle  fut 
réprimée  par  Mnrat,  qui  fit  juger  et  fu- 
siller impitoyablement  ceux  qu'il  avait 
pris  les  armes  à  ia  main  ;  mais  d'un  bout 
a  l'autre  de  TEspagne  le  peuple ,  les  no-* 
blés ,  les  prêtres  ^  tous  jurèrent  de  ven- 
ger le  sang  des  victimes.  Au  nom  de  l'in* 
dépendance  nationale,  au  nom  de  la 
royauté  qui  en  représentait  les  principes, 
des  bandes  d'insurgés  s'organisèrent, 
des  armées  même  se  formèrent  sur  tous 
les  points  de  la  Péninsule ,  et  si,  le  21 
juillet  1808,  le  roi  Joseph  put  faire  son 
entrée  à  Madrid  au  milieu  du  silence  de 
la  population  ,  huit  jours  après  il  fut 
oblig^  d'en  sortir  avec  toute  son  aormée. 
La  victoire  de  M edina-del-Rio-Seco  n'a- 
vait servi  qu'à  illustrer  nos  armes  ,  sans 
profiter  à  la  cause  du  nouveau  roi ,  qui 
au-delà  de  Vittoria  ne  possédait  plus 
rien  en  Espagne.  Les  affaires  de  la  France 
n'avaient  pas  mieux  tourné  en  Portugal, 
et  Junot ,  après  un  combat  glorieux  à 
Vimeira ,  avait  dû  capituler  le  SO  aoAL 
Ainsi  déjà ,  sur  le  continent  même  ,  Té- 
toile  de  Napoléon  a  pâli  ;  l'aigle  impé- 
riale ,  habituée  iusque-là  à  aller  toujours 
en  avant,  est  obligée,  pour  la  première 
fois,  de  rétro^ader ,  et  déjà ,  comme  on 
Ta  dit,  on  croit  apercevoir  le  eommenee* 
mmtde  la  fin.  Cette  leçon,  d'ailleurs, 
ne  profitera  en  rien  à  l'ambitieux  cour 
qnérant.  En  vain  son  ministre  des  affai- 
res étrangères ,  Talleyrand ,  a  voulu  le 
détourner  d'une  si  dangereuse  entre- 
prise i  il  l'a  disgracié.  L'opposition  qu'il 
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a  reneonMe  n*a  fait  qu'irrlf»r  sen  or* 
gueil,  et  il  poursuivra  jusqu'au  Liiut 
cette  hitte  impie  contre  la  nationalité  es* 
pagnole.  Dans  le  cours  de  oette  mémo 
année  1806,  avait  eu  lieu  une  spoliation 
plus  odieuse  encore ,  et  dont  les  consé- 
quences ne  devaient  pas  être  moins  fu- 
nestes :1e  S  février,  le  général  Jfiaiîs 
était  entré  à  Borne  à  la  tète  des  troupes 
françaises  et  l'avait  occupée  au  nom  ds 
l'evpereur.  Le  Pape  avait  assemblé  aus- 
sitôt un  consistoire  de  cardinaux ,  où  il 
prononça  la  célèbre  allocution  JVoea  pi4- 
fiera  »  dans  laquelle  il  protestait  avec  di- 
gnité contre  la  conduite  de  r«mperear« 
Cette  violation  de  terriloirs  avais  pour 
prétexte  le  refus  que  le  Pape  avait  fait 
de  se  soimiettre  à  la  suprématie  tempo- 
relle de  Napoléon,  de  reconnaître  Joseph 
comme  roi  de  Naples ,  enfin  d'adhérer  as 
système  continental;  mais  au  fend  ara 
persécuteur  avait  eu  des  motifs  plus  sé- 
rieux ;  il  se  proposait  deux  choses  :  d> 
bord,  former  de  nouveaux  départements 
fran^is  et  faire  de  Rome  la  seconde  ville 
de  l'empire ,  ce  qui  n'était  qu'un  pur  es* 
price  de  conquérant  ;  puis  surtout  «•  réu* 
nir  dans  une  seule  main  la  puissance  spi- 
rituelle et  la  puissance  temporelle,  os 
qui  est  le  rêve  de  tous  les  despotes.  U 
Souverain-PoiitifB  devait  repousser  ces 
deux  prétentions;  mais  de  longues  et 
dures  tribulations  étaient  réservées  à  cette 
courageuse  résistance.  Menacé  du  eôlé 
de  l'Espagne,  Napoléon  voulut  resserrer 
son  alliance  avec  la  Russie.  Dans  celwt 
il  se  ménagea  une  nouvelle  entrevue 
avec  l'empereur  Alexandre  à  Ërfurth.  U 
plupart  des  rois  de  l'Europe  y  furent  ap- 
pelés ;  l'empereur  des  Français  leur  doih 
na  des  fêtes  splendides  qui  rehaussèrent 
le  prestige  dont  il  était  entouré.  Les  co- 
médiens du  Théâtre-Français  avaient  dd 
venir  de  Paris  pour  y  donner  des  repré- 
sentations ,  et  ce  fut  en  rappelant  oette 
circonstance  que  Talma  put  dire  un  jour 
qu'il  avait  joué  devant  un  parterre  de 
rois.  Ce  petit  congrès  eut  d'ailleurs  peu 
de  résultats  politiques.  On  convint  seule- 
ment que  la  Russie  se  joindrait  à  la 
France  pour  demander  d'un  commun  ao 
cord  la  paix  à  l'ÀDgleterre.  De  retour  à 
Paris,  Napoléon  comprit  qu'il  fallait 
avant  tout  se  hâter  de  réparer  les  échecs 
éprouvés  en  Espacne  ;  lui-même  prit  le 
commandement  de  l'armée ,  et  le  4  no- 
vembre il  fit  son  entrée  dans  la  Pénin- 
sule. Sa  présence  fit  changer  la  face  des 
affaires.  Dans  trois  courts  successifsà 
Yamonas ,  à  Espinosa ,  à  Tokda ,  il  dé- 
fit les  insurgés  espagnols  et  les  dispersa, 
ramena  son  armée  triomphante  dans 
Madrid  qui  n'opposa  aucune  résistauce. 
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puis  miitta  pea  après  cette  TÎHe  pour  al- 
ler à  18  rencontre  des  Anglais  qu'il  força 
à  se  ren»barquer  et  auxquels  il  fit  perdre 
neuf  mille  hommes  ,  dix  mille  chevaux 
ettoute  leur  artillerie.  Tandis  qu'il  rem- 
portait ces  brillants  succès,  le  maréchal 
iannes;  son  lieutenant ,  poursuivait  le 
siège  de  Sarragosse,  de  cette  ville  héroï- 
que qui  devait  succomber  sans  doute 
sous  aes  forces  supérieures  aux  siennes, 
mars  dont  la  résistance  sera  dans  la  pos- 
térité une  des  gloires  de  l'Espagne.  En- 
fin, le  ±2  janvier  1809,  le  roi  Joseph  put 
rentrer  dans  sa  capitale  et  reprendre  les 
rênes  du  gouvernement.  La  guerre  ce- 
pendant n'était  pas  finie  ;  elle  se  poursui- 
vait même  de  la  part  des  Espagnols  avec 
;nn  acharnemenf  contre  lequel  nos  troupes 
avaient  peine  à  lutter.  Mais  Napolée#, 
rappelé  à  Paris  par  les  armements  de 
l'Autriche ,  dut  laisser  à  ses  lieutenants 
le  soin  de  la  continuer.  L'Autriche ,  en 
effet,  supportait  impatiemment  la  posi- 
tion qui  lui  avait  été  faite  par  le  traité 
de  Presbourg  ;  elle  avait  subi  le  joug , 
mais  elle  ne  l'avait  pas  accepté.  Jjors 
donc  qu'elle  crut  la  grande  armée  occu- 
pée à  conqyérir  péniblement  l'Espagne , 
elle  crut  le  momept  venu  de  protester  et 
d'entrer  de  nouveau  dans  la  lice.  Elle 
avait  fait  ses  préparatifs  et  organisé  en 
tout   une  armée  de  quatre  cent  mille 
hommes.  Le  commandement  en  fut  con- 
fié à  l'archiduc  Charles ,  et  le  8  avril 
1809,  sans  déclaration  préalable,  la  con- 
fédération du  Rhin  fut  envahie  et  le  roi 
de  Bavière  chassé  de  sa  capitale.  A  cette 
nouvelle;  qui  lui  fut  transmise  par  le  té- 
légraphe ,  Napoléon  partit  aussitôt  des 
Tuileries,  et  le  16  du  même  mots  il  était 
à  Dissingen ,  d'où  il  fit  une  proclama- 
tion à  son  armée.  «  Soldats,  ditil,  le ter- 
«  ritoire  de  la  confédération  du  Rhin  a 
«  été  violé...  j'arrive  avec  la  rapidité  de 
«  l'éclair.   Soldats,  j'étais  entouré  de 
«  vous ,  lorsque  le  souverain  d'Autriche 
«  vint  &  mon  bivouac  en  Moravie  ;  vous 
«  favez  entendu  implorer  ma  clémence 
«  et  me  jurer  une  amitié  éternelle.  Vain- 
«  queurs  dans  trois  ffuerres,  TAutriche 
«  a  dû  tout  à  notre  générosité;  trois  fois 
«  elle  a  été  parjure.  Nos  succès  passés 
«  sont  un  sûr  garant  de  la  victoire  qui 
«  nous  attend.  Marchons  donc,  et  qu'à 
«  notre  aspect  l'ennemi  reconnaisse  ses 
«  vainqueurs  !  »  La  campagne  s'ouvrit 
aussitôt.  Dès  le  19  avril  un  premier  com- 
bat eut  lieu  àThaun,  dans  lequel  les  Au- 
trichiens furent  repousses;  trois  batailles 
glorieuses,  Abensberg,  Landshat,  Eck- 
5»ulh,  suivirent  bientôt  et  achevèrent  la 
déroute  de  l'ennemi  ;  vingt  mille  prison- 
toers,  toute  rarlillerie,  étaient  tombés 
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en  notre  pouvoir.  Le  23 ,  dans  un  nou- 
vel engagement  également  glorieux  pour 
nos  armes  à  Ratisbonne,  l^mçereur  fut 
blessé  par  une  balle  morte  ;  mais,  cet  ac- 
cident ne  ralentit  pas  sa  marche ,  et  le 
10  mai  il  campa  sous  les  murs  de  Vienne. 
La  ville  essaya  de  résister  ;  mais,  après 
un  bombardement  de  trois  jours,  elle  fut 
obligée  de  se  rendre  à  discrétion.  Cepen- 
dant l'Autriche  avait  encore  des  forces 
considérables  à  opposer  au  vainqueur, 
et  le  20  mai ,  dans  la  bataille  d'Essling, 
Tarchiduc  Charles  put  même  contre-ba- 
lancer  la  fortune  de  la  France.  Des  deux 
parts,  il  est  vrai,  comme  â  Eylau,  on 
s*attribua  la  victoire  ;  mais  l'armée  fran- 
çaise avait  &it  des  pertes  énormes ,  le 
maréchal  Lannes  avait  eu  les  deux  jam- 
bes emportées  par  un  boulet ,  et  était 
mort  peu  après  entre  les  bras  de  Tempe- 
reur.  INapoféon  lui-même  avait  été  obli- 
gé de  payer  de  sa  personne  ;  au  point 
qu'un  ae  ses  généraux,  effrayé  du  dan- 
ger qu'il  courait,  lui  avait  crié  :  «  Sire, 
«  reUrez-vous,  ou  je. vous  fais  enlever 
«  par  mes  grenadiers.  »  Enfin  la  position 
de  Tarmée  était  critique ,  et  sans  le  se- 
cours que  vint  amener  le  prince  Eugène, 
vainqueur  à  Raab,  une  retraite  fût  peut- 
être  devenue  inévitable.  Le  maréchal 
Marmont,  de  son  côté,  avait  amené  de 
puissants  renforts,  et  l'empereur,  re- 
tranché dans  111e  de  Lobau ,  put  bientôt 
reprendre  l'offensive,  et  le  6  juillet,  après 
avoir  franchi  le  Danube ,  il  se  trouva  eu 
face  de  rennemî.  Les  deux  armées ,  for- 
tes chacune  de  deux  cent  mille  hom- 
mes ,  se  rencontrèrent  dans  les  champs 
de  Wagram  ;  une  grande  bataille  s'enga- 
gea ;  elle  fut  Incertaine  et  longtemps  dis- 
putée ;  un  moment  même  Napoléon  la 
crut  perdue.  Mais  l'archiduc  Charles,  dé- 
bordé de  tous  côtés  par  Macdonald,  par 
Oudinot ,  par  Masséna ,  par  Davoust , 
fut  enfin  obligé  de  faire  une  retraite  qu'il 
opéra  d'ailleurs  en  bon  ordre.  !«' Autriche 
dut  dès  lors  songer  à  la  paix,  et  le  il 
juillet ,  cinq  jours  après  la  bataille  ,  elle 
demanda  un  armistice  que  Napoléon 
n'eut  garde  de  lui  refuser  :  il  avait  hâte, 
en  effet ,  de  mettre  fin  à  cette  guerre. 
Beaucoup  de  motifs  l'y  engageaient.  Les 
Espagnols  opposaient  toujours  la  même 
résistance.  Les  ressources  de  la  France, 

Grandes  encore,  commençaient  cepen- 
antà  s'épuiser.  Ses  ennemis,  au  con- 
traire, s'ils  avaient  fait  aussi  des  pertes 
considérables,  avaient  gagné  en  hahileté^ 
stratégique;  ils  faisaient  mieux  la  guerre,, 
ils  avaient  profité  des  leçons  qu'ils  avaient 
reçues.  En  Allemagne ,  les  symptômes 
graves  s*étaient  révélés  ;  la  population 
commençait  &  prendre  part  elle-même  * 
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la  lutte.  L'insurrection  du  Tvrol,  les 
soulèTements  multipliés  dans  la  West- 
phalie,  les  aggressions  du  duc  de  Bruns- 
wick-OEIs  contre  la  Saxe  ,  les  réroltes 
des  paysans  du  Wurtemberg ,  les  cour- 
ses au  major  Schill  qui  faisait  la  guerre 
Sour  son  compte,  ne  lui  laissaient  aucun 
ou  te  à  cet  égard.  Les  hostilités  furent 
donc  suspendues,  et  les  négociations 
commencèrent,  toutefois  elles  traînèrent 
en  longueur  jusqu'au  mois  d^octobre. 
Mais  à  celte  époque  un  incident  vint  en 
hâter  la  conclusion*  L'empereur  passait 
un  jour  une  revue  ;  un  jeune  étranger 
s*approcha  de  lui  pour  lui  présenter 
un  placet  j  les  gardes  voulurent  Féloi- 
gner ,  mais  ils  s  aperçurent  qu'il  était  ar- 
mé d*un  couteau  et  rarrétèrent.  Inter- 
rogé par  Napoléon  lui-même ,  qui  avait 
ordonné  qu'on  le  lui  amenât,  Siabs  (c'é- 
tait son  nom)  ne  dissimub  pas  ses  projets, 
il  déclara  ouvertement  qu'il  avait  voulu 
tuer  l'oppresseur  de  sa  patrie.  Napo- 
léon essaya  de  le  toucher,  et  lui  promit 
même  sa  grâce ,  s'il  voulait  donner  des 
marques  de  repentir.  Mais  le  jeune  fana- 
tique repoussa  toutes  les  offres  qui  lui 
furent  faites,  déclarant  qu'il  ne  voulait 
pas  de  pardon.  Traduit  alors  devant  un 
conseil  de  guerre,  il  fut  condamné  à 
être  passé  par  les  armes.  Son  énergie  ne 
se  démentit  pas,  et  il  mourut  en  criant  : 
Vive  la  liberté  !  vive  V  Allemagne  là  bas 
le  tyran  t  Ce  fanatisme  fit  sur  Vesprit  de 
l'empereur  une  profonde  impression. 
«  Voilà,  dit-il  avec  tristesse,  les  résuf- 
tats  de  cet  illuminisme  qui  infeste  l'Al- 
lemagne ;  V  puis  il  ajouta  :  «  Mais  on 
ne  détruit  pas  une  secte  à  coups  de 
canon.  »  Peu  de  jours  après ,  le  14  octo- 
bre Ja  paix  fut  signée;  les  conditions 
territoriales  étaient  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  de  la  paix  ae  Presbourg  ;  l'Au- 
triche ,  sous  ce  rapport,  était  même  trai- 
tée plus  favorablement.  Mais,  outre  une 
contribution  de  guerre  de  85  millions 
qu'elle  devait  payer,  elle  s*en{[ageait  à 
adhérer  au  blocus  continental,  a  renon* 
cer  ft  la  maîtrise  de  l'ordre  Teutonique, 
à  accepter  tous  les  changements  faits  ou 
h  faire  dans  la  Péninsule,  h  reconnaître 
)a  réunion  définitive  des  Etats  pontifi- 
caux à  la  France.  Napoléon  avait  en  effet 
consommé  son  usurpation  et  rendu  à 
Ytenne,  le  17  mai,  un  décret  par  lequel 
la  ville  de  Rome  était  déclarée  ville  im- 
périale et  libre.  Enfin ,  par  un  article 
secret  qui  ne  devait  être  révélé  que  Tan- 
née suivante  »  l'empereur  d*Autriche 
promettait  d  Napoléon  de  lui  donner  en 
mariage  rarchiduchesse  Marie- Louise, 
sa  fille.  Telles  étaient  les  principales  dis- 
positions  contenues  dans  le  nouveau 


traité  de  paix.  Le  gouvernement  anidUs 
n'avait  rien  négligé  pour  en  empôclMr 
la  conclusion  ;  dans  le  but  de  faire  «IV  : 
tiles  diversions  en  faveur  de  l'Aiitriche»  ' 
il  avait  envoyé  une  expéiUtion  dans  lo 
Abruzzes  et  fa  Calabre,  en  mêuie  t^mps 
qu'il  ordonnait  une  descente  en  Bel^i4|aHL 
Cette  dernière  tentative  avait  d^alîm 
réussi  :  Flesslngue  et  Tîle  de  Walcberes 
avaient  été  pris,  mais  l'activité  du  due 
d'Otrante,  Fouclié,  avait  pourvu  àl<Mit,et 
les  gardes  nationales ,  mobilisées  par  in 
et  commandées  par  Bernadotte,  avaient 
bientôt   forcé  les  Anglais  à  regagner 
leurs  vaisseaux.  Nous  avons  ditqu'n 
décret  de  l'empereur  dépouillani  le  Sou- 
verain-Pontife de  ses   Etats  a\ait  ëé 
rendu  à  Vienne.  Bientôt  le  général  Hioir 
liyeçut  ordre  de  le  mettre  à  exécutioii» 
etie  io  juin  le  pavillon  français  fut  élevé 
au  haut  du  château  Saint-Ange  en  plaee 
du  pavillon  pontifical.  Le  Pape  protesta 
et  lança  une  bulle  d'excommunicaticn, 
qui ,  p'ar  les  soins  des  cardinaux,  fnt  af- 
fichée pendant  la  nuit  sur  tous  les  muis 
de  Rome.  Napoléon  n'y  éuit  pas  nommé, 
mais  il  s'y  tiouvait  compris  comme  le 
principal  auteur  des  violences  commi- 
ses contre  l'Eglise.  La  iK>lice  française 
fit  arracher  et  lacérer  fo  bulle;  mais  ce 
n'était  pas  assez  :  les  excès  appeUent 
d'autres  excès ,  et  dans  la  voie  de  la  Iv^ 
rannie  on  ne  s'arrête  pas.  Le  6  juillet,  le 
jour  même  de  la  bataille  de  Wagram, 
le  général  Radet  se  présenta  au  palaîi 
du  Quirinal ,  en  fît  enfoncer  les  portes 
par  ses  soldats ,  pénétra  dans  les  appar- 
tements du  Saint-Père ,  qu'il  trouva  en- 
touré de  cardinaux  et  de  quelques  servi- 
teurs fidèles.  A  la  vue  de  rauguste  vieil- 
lard ,  le  général  hésita  un  moment,  se 
troubla  ,  puis  d'une  voix  tremblante  le 
somma  de  renoncer  à  la  souveraineté 
temporelle  de  Rome.  «  Nous  ne  devons 
«  pas,  lui  répondit  le  Pape  avec  dignité, 
«  nous  ne  pouvons  pas,  nous  ne  vouloos 
«  pas.  »  A  peine  eut-il  prononcé  ces  pa- 
roles ,  que  Radet  lui  ordonna  de  le  sui> 
vre  et  le  livra  aux  gendarmes  qui  le  fi- 
rent aussitôt  mon  ter  dans  une  voiUirQ.  La 
cardinal  Pacca  obtint  ta  permission  d'ao- 
compagner l'auguste  captif,  et  tous  deux 
furent  conduits  de  brigade  en  brigade 
à  Grenolîle ,  puis  ft  Savone  où  le  préfet 
du  département  de  Montenotte  signifia 
au  Pape  la  note  suivante,  rédigée  sans 
doute  |)ar  Napoléon  lui-même  :  «  Le 
c  soussigné,  d'après  les  ordres  émanés 
«  de  son  souveram,  S.  M.  L  et  R.  Naoe* 
«  léon,  empereur  des  Français ,  roi  ul- 
«  talie ,  protecteur  de  la  confédération 
«  du  Rhin ,  etc.,  est  chargé  de  noUfier 
«  au  pape  Pie  VII,  que  défense  lui  est 
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«  faita  de  eommuDîquer  tvec  aucune 
«  égjtlse  de  rempve  «  ni  aucun  sujet  de 
«  r^mpereur,  ious  peine  de  désobéis- 
«  fiance  de  sa  part  et  de  la  leur;  qu*il 
«  «esse  d'être  Tergaoe  de  TEglise  catho- 
«  lique  »  celuî  qui  prêche  la  rébellion  et 
«  dont  râmeeel  toutedefiel;  que  puisque 
«  ri€D  ne  peut  le  rendre  sage,  il  verra  <jue 
«  S.  AI.  m  assez  puissante  pour  faire 
a  ce  qu'ont  fait  ses  prédécesseurs ,  pour 
«.  déposer  un  Pape.»  L'arrogance  de  ces 
piirofes,  en  indiquant  à  quelles  extréinî- 
lés  était  capable  de  se  porter  le  nouveau 
persécuieur  de  TEglise,  montrait  aussi 
qu'il  igBorait  la  force  interne  et  surna- 
turelle du  pouvoir  aTCC  lequel  il  entrait 
en  lutte  ;  il  est  juste  aussi  de  reconnaître 
que  soit  prudence,  soit  remords,  les  ac- 
tes n'allèrent  iamais  si  loin  ^ue  les  me- 
naoes.  Le  lendemain  de  la  signature  du 
traité  de  Vienne.  Napoléon  avait  ouitté 
la  capitale  de  l'Autriche  ;  il  était  allé  re- 
joindre riflopératriee  à  Fontainebleau. 
Joséphine  ignorait  encxNre  le  sort  qui  lui 
éiaît  réservé;  depuis  longtemps,  il  est 
Trai,  de$  rumeurs  sinistres  avaient  circulé 
autour  d'elle:  mais,  confiante  en  l'affeo- 
tion  de  l'empereur  et  en  la  légitimité  de 
ses  droits ,  elle  avait  refusé  d'y  ajouter 
foi.  Cependant   cette  affaire  était  celle 
qui,  en  œ  moment,  préoccupait  le  plus 
Nafioléoo  ;  les  sentiments  d'aAection  qu'il 
avait  encore  pour  Joséphine  se    trou- 
vaient en  oppcâîtion  avec  les  intérêts  de 
sa  pc^tique;  il  y  avait  au  fond  de  son 
âme  une  lutte  pénible  et  douloureuse; 
il  Jui  coûtait  d'annoncer  àrimpératriee 
le  parti  qu'il  venait  de  prendre,  il  re- 
doutait les  reproches ,  les  larmes  surtout 
qu'oa  lui  opposerait.  Cependant  il  ne 
pouvait  tarder  plus  longtemps,  et  dans 
un  entretien  qu^il  eut  à  la  fin  de  novem* 
bre  avec  l'impératrice  s  il  se  décida  &  lui 
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deilemenL  Joséphine  .fut  douloureuse- 
ment affectée,  mais  elle  comprit  qu'elle 
ne  pouvait  résister;  elle  se  résigna,  et 
aiiv<^a  aussitôt  son  consentement  au 
sénat ,  qui .  le  15  décembre  1809 ,  pro- 
nonça le  divorce.  L'officialité  de  Paris, 
rétablie  k  cette  occasion  (Voyez  Boilbs- 
tb),  vint  à  l'appui,  en  déclarant  le  ma« 
liage  nul.  L'année  1810  s'ouvrait  pour 
Napoléon  sous  les  auspices  les  plus  favo- 
tables  ;  et,  en  effet,  elle  fut  une  des  plus 
brillantes  de  sou  règne,  celle  peut-être 
où  le  prestige  de  sa  toute-puissance  fut 
porté  le  plus  haut  et  resplendit  avec  le 
plus  d'écfat  aux  yeux  de  l'Europe  et  du 
nonde.  Le  10  avril,  il  s'unit  avec  la  fille 
m  Césars»  rarchiducheise  Marie-Louise, 


et  mêla  ainsi  son  sang  h  celui  de  la  plus 
ancienne  famille  souveraine  de  l^urope. 
Des  fêtes  splendides  furent  données  t 
cette  occasion  aux  rois,  aux  princes,  aux 
ambassadeurs  qui  composaient  la  cour 
impériale.  Le  peuple  eut  aussi  les  sien- 
nes ,  et  rien  ne  fut  négligé  pour  éblouir 
et  captiver  les  imaginations.  Tout  d'ail- 
leurs excepté  la  religion ,  la  justice  et  hi 
liberté,  semblait  prospérer  et  rayonner 
autour  du  trdoe  impérial  :  l'inaustrie 
française ,  encouragée  par  le  gouverne- 
ment, faisait  des  efiorts  heureux  pour 
remplacer  l'Angleterre  sur  tous  les  mar- 
chés de  r£urope  ;  des  Iravanx  gigantes- 
ques étaient  eutrepris,  le  Cânalde  Saint- 
Quentin  était  ouvert,  des  monuments 
s  élevaient  de  tous  côtés,  la  science  s'ap- 
pliquait à  remplacer  les  colonies  par  des 
produits  nationaux  ,  l'insiitution  d'ua 
ministère  du  commerce  et  des  manufac* 
turcs  semblait  annoncer  que  le  génie  de 
la  paix  allait  enfin  remplacer  relui  de  la 
guerre.  En  Espagne ,  le  roi  Joseph  as- 
siégeait Cadix  ,  et  il  semblait  que  la  Pé- 
ninsule allait  enfin  se  soumeu.e  et  re- 
connaître la  nouvelle  dynastie.  La  Hol- 
lande était  réunie  à  la  France ,  le  Valais 
devenait  un  département  français,  le 
Tyrol  méridional  était  incorporé  au 
royaume  d'Italie.  L'alliance  avec  l'Autri- 
che  paraissait  à  jamais  assurée ,  la  Rus- 
sie annonçait  toujours  des  dispositions 
bienveillaDtes.  L  Angleterre  continuait 
la  guerre,  il  est  vrai,  Tlle-fiourbon  et  Tlle- 
de>France  étaient  même  tombées  en  son 
pouvoir  ;  mais  elle  commençait  à  souffrir 
des  rigueurs  du  blocus  continental ,  et 
on  pouvait  espérer  qu'elle  consentirait 
bientôt  à  traiter  aussi  avec  la  France.  En 
Suède,  une  révolution  ayant  détrOné 
Gustave  IV,  son  oncle  Charles  XIII  lui 
avait  succédé;  mais  le  prince  était  sans 
héritier,  et  le  choix  de  la  Suède  était 
tombé  sur  un  maréchal  de  Tempire,  sur 
un  sujet  de  Napoléon ,  sur  Bernadette , 
prince  de  PonteCorvo.  Certes,  en  pré- 
sence de  pareils  résultats,  on  comprend 
que  beaucoup  se  soient  laissés  séduire  et 
n'aient  pu  r&lster  à  la  magie  de  cette 
gloire.  Cependant  Napoléon  persévérait 
dans  le  système  funeste  qui  devait  en- 
U*ainer  sa  perte  et  celle  de  la  France. 
Sans  tenir  compte,  ni  de  la  configuration 
des  lieux ,  ni  de  la  nationalité  des  peu- 
ples,  il  reculait  incessamment  les  limi- 
tes de  son  empire.  En  vain  Tempereur 
de  Russie  protesta,  le  premier  janvier 
1811,  contre  ses  envahissements  suc- 
cessifs; le  18  février  il  prononça  encore 
la  réunion  ft  l'empire  des  Etats  du  duo 
d*Oldembourg.  Le  premier  avril ,  il  créa 
le  département  français  de  la  Lippe,  (ff^ 
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avait  pour  chef-liea  Munster;  enfin  il  ' 
incorpora  la  Catalogne  à  l'empire.  Rien 
donc  ne  semblait  plus  pouvoir  l'arrêter 
dans  eette  voie;  lempereur  Alexandre  le 
comprit ,  et  il  se  prépara  à  une  guerre 
devenue  inévitable.  Le  30  mars  1811, 
Marie-Louise  donna  à  Napoléon  un  fils 
et  à  l'empire  un  héritier.  Cet  événement 
combla  les  vœux  du  puissant  empereur  ; 
Tavenir  jusque-là  incertain  sembla  lui 
appartenir,  et  dans  Téblouîssance  de 
l'orgueil  il  ne  craignit  pas  de  conférer  à 
l'enfant  le  titre  de  Roi  de  Rome.  Les  af- 
faires de  l'Eglise  avaient  cependant  con- 
tinué ft  le  préoccuper  ;  il  rencontrait  tou- 
jours dans  le  Souverain-Pontife  une  ré- 
sistance qui  Tirritait  d'autant  plus,  qu'il 
était  habitué  à  voir  autour  de  lui  toutes 
0es  volontés  obéies.  Espérant  trouver 
dans  les  évèques  de  France ,  ses  sujets, 
plus  de  complaisance  et  de  soumission , 
il  convoqua  un  concile  national  ;  mais  il 
fut  bientôt  détrompé,  et  la  courageuse 
conduite  de  son  oncle,  le  cardinal  Fesch, 
pésident  du  concile,  lui  apprit  que  dans 
le  cœur  d'un  ëvéque  les  intérêts  de  l'E- 
glise passent  avant  ceux  de  la  famille. 
Les  armementsde  la  Russie  continuaient; 
la  France  ne  dut  pas  rester  en  arrière, 
et  les  six  derniers  mois  de  l'année  1811 
furent  employés  de  part  et  d'autre  ft 
faire  les  préparatifs  de  la  lutte  qui  allait 
s'engager.  Napoléon  en  effet  était  décidé 
h  courir  les  chances  d'une  si  gigantescj^ue 
entreprise  ;  ni  les  conseils  de  ses  minis- 
tres, ni  les  observations  de  ses  lieute- 
nants, ni  même  les  échecs  éprouvés  en 
Espagne  n'avaient  pu  l'en  détourner. 
Par  ses  ordres  le  Sénat,  toujours  docile, 
vota  des  levées  extraordinaires,  et 
comme  les  soldats  de  la  France  ne  pou- 
vaient lui  suffire ,  tous  les  peuples  sou- 
mis k  ses  lois  on  à  son  influence  durent 
lui  envoyer  leurs  contingents  -,  la  Prusse 
elle-même  et  FAutriche  ne  furent  pas  af- 
franclùes  de  la  commune  loi  :  la  première 
lui  fournit  vingt  mille  hommes*  la  se- 
conde quarante  mille  ;  enfin  il  parvint  ft 
se  former  une  armée  de  cinq  cent  mille 
combattants,  ft  la  tête  de  laquelle  lui- 
même  allait  marcher.  Lorsque  tous  les 
préparatifs  furent  terminés ,  le  9  mai 
;  1812,  il  partit  avec  l'impératrice,  quid'e- 
t  vait  l'accompagner  jusqu'à  Dresde  pour 
j  y  voir  sa  famille.  Arrivé  dans  la  capitale 
de  la  Saxe,  Napoléon  s'y  arrêta  et  y  passa 
quinze  jours ,  entouré  des  rois  qui  for- 
maient sa  cour ,  puis  alla  reprendre  son 
armée  qui  s'acheminait  vers  la  Russie. 
Le  25  juin  il  francliit  le  Niémen  à  la  tête 
de  ses  soldatt;  le  28  il  entra  dans  Wilna, 
capitale  de  la  Lithuanle,  où  il  reçut  la 
Réputation  de  la  diète  de  Varsovie ,  qui 
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lui  demanda  vainement  le  rétablissemeni 
de  la  Pologne  :  «  Que  Napoléon-le-Grand. 
«  lui  dirent  les  députés,  prononce  cas 
c  seuls  mots  :  Que  la  Pologne  existe.  Et 
«  la  Polo^e  existera.  •  On  ne  sait  pour* 
quoi,  mais  il  n'entendit  pas  ce  langage, 
et  il  poursuivit  sa  route  sans  avoir  rieii 
accordé.  Le  37  juillet  l'armée  arriva  aor 
bords  du  Dnieper,  et  le  17  août,  après 
une  bataille  meurtrière,  eHe  entra  dans 
Smolensk.  L'empereur  hésita,  un  mo- 
ment, s'il  passerait  l'hiver  dans  eette 
ville  ;  mais  Moscou  était  devant  lui ,  il 
ne  sut  résister  au  désir  de  se  rendre 
maître  de  la  vieille  capitale  de  l'empire 
russe  avant  la  fin  de  la  campagne.  Après 
un  repos  de  huit  jours ,  il  se  remit  en 
marche.  Le  7  septembre  il  se  trouvait  à 
deiu  journées  de  Moscou*  L'armée  russe, 
qui  jusque-là  s'était  repliée ,  vint  aloit 
à  sa  rencontre,  et  il  lui  livra  bataille 
dans  les  champs  de  la  Moskowa.  La  lutte 
fut  longue  et  terrible ,  et  se  déclara  en- 
fin pour  la  France;  mais  elle  ne  l'adieta 
qu'au  prix  de  qtiarante  mille  de  ses  meil- 
leurs soldats.  Enfm,  le  14,  l'empereur 
fit  son  entrée  triomphale  dans  Moscou.  H 
croyait  avoir  atteint  le  terme  de  ses  tra- 
vaux ;  il  pensait  que  l'empereur  Alexan- 
dre allait  lui  faire  des  propositions  de 
paix ,  ou  qu'au  moins  il  trouverait  dans 
la  ville  les  ressources  nécessaires  pour 
passer  l'hiver.  Toutes  ses  prévisions  fu- 
rent trompées  :  la  ville  était  déserte,  et 
le  soir  l'incendie  en  éclatant  vint  lui  ôter 
ses  dernières  espérances.  Il  envoya  alors 
offrir  des  conditions  de  paix  à  l'empereur 
Alexandre  ;  elles  furent  repoussées.  Il  hé- 
sitait encore  sur  le  parti  qu  il  devait  pren- 
dre. Le  13  octobre  les  premières  neiges 
avaient  paru ,  l'hiver  de  la  Russie  oom- 
menait.  Enfin,  le  28 ,  il  se  décida  à  la 
retraite.  Bientôt  un  froid  excessif  se  dé- 
clara; c'était  l'annonce  du  grand  désas- 
tre qui  allait  suivre.  L'armée,  épuisée 
de  fatigues ,  privée  de  ressources,  d>li- 
gée  de  marcher  la  nuit  et  le  jour  à  tra* 
vers  les  neiges  et  de  repousser  les  atta- 
ques des  bandes  de  Cosaques  qui  venaient 
la  harceler ,  eut  à  lutter  avec  un  ennemi 
plus  terrible  encore.  Les  soldats ,  habi- 
tués k  la  température  douce  du  midi  de 
l'Europe,  ne  purent  résister  aux  ri^eun 
d'un  tel  climat.  Les  chevaux ,  les  jeunes 
hommes,  les  femmes,  les  blessés  tonv 
baient  sur  la  route,  transis  par  le  froid, 
et  ne  pouvaient  plus  se  relever.  L'empe- 
reur cependant,  toujours  ferme  et  im- 
passible ,  marchait  en  avant,  soutenant 
de  son  exemple  ceux  qui,  l'Ame  plus 
forte ,  le  corps  mieux  constitué ,  n'ont 

Kas  encore  succombé.  Parvenus  ft  Soio 
!nsk  (12  novembre},  l'armée  espérait  s'j 
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reposer;  mais  il  n'y  aTait  pas  de  sub- 
ftbtances,  il  fallat  poursuivre.  Le  i5  et 
16 ,  Napoléon  lui-même  fut  assailli  de 
qaatre*viDgt  mille  Russes;  mais,  à  la  tète, 
de  neuf  mille  hommes,  il  sut  se  faire  jour 
à  travers.cette  armée  compacte,  et  rcTÎnt 
encore  sur  ses  pas  pour  dégager  les 
corps  de  Daroust  et  aEugène  ;  puis  il 
continua  sa  route.  Chose  remarquable 
dans  cette  désastreuse  retraite!  dans 
tous  les  combats  nos  soldats  toent  rain- 
qoeurs.  Le  29  l'armée  passa  la  Bérésina 
sous  le  feu  de  Tartillerie  russe.  Là  en- 
oore ,  l'armée  fit  des  prodiges  de  râleur  ; 
]Ney  surtout  y  déploya  un  sans-froid  et 
uoe  intrépidité  admirables.  Enfin,  après 
trois  jours  «  le  passage  fut  effectué;  dès 
ce  moment  les  Russes  n*étaient  plus  à 
craindre ,  le  froid  seul  devait  continuer 
à  sévir  et  à  faire  des  victimes.  L'empe- 
reur venait  d'apprendre  la  conspiration 
de  Malet  ;  cette  tentative  insensée,  ridi- 
cule même  par  la  faiblesse  des  moyens 
employés ,  avait  cependant  failli  renver- 
ser son  gouvernement.  Voyant  dès  lors 
aue  sa  présence  à  Paris  était  nécessaire, 
se  décida  à  ouitter  Tarmée ,  et  après 
en  avoir  eonfié  le  commandement  à  Eu- 

Sèoe  et  à  Murât ,  le  5  décembre  il  se  jeta 
ans  un  traîneau,  et  presque  seul,  incon- 
nu, à  travers  mille  dangers,  il  franchît 
la  Pologne, l'Allemagne,  la  Prusse,  et 
le  18  il  arriva  inopinément  aux  Tuileries» 
où  il  s'occupa  aussitôt  de  lever  une  nou- 
velle armée  et  de  pourvoir  aux  affaires 
de  Tintérieur*  Il  destitua  le  préfet  de  la 
Seine  pour  le  punir  de  la  faiblesse  qu'il 
avait  montrée  tors  de  la  conspiration  de 
Malet,  et  n'oubliant  pas,  au  milieu  des 
tristes  et  graves  préoccupations  qui  Tai)- 
sorbaient  alors,  ses  démêlés  avec  le  Sou- 
verain-Pontife, il  alla  passer  trois  jours 
à  Fontainebleau ,  et  par  ses  obsessions , 
parle  charme  de  ses  discours,  par  ses 
menaces  aussi ,  assure-t*on ,  il  obtint  en- 
fin on  concordat  que  le  Pape,  il  est  vrai, 
désavoua  presque  aussitôt.  Le  sénat  avait 
volé  une  levée  de  trois  cent  cinquante 
mille  hommes ,  qui ,  en  deux  mois ,  fu- 
r«at  instruits  et  mis  en  marche  pour 
l'Elbe.  Mais  avant  de  rentrer  en  campa- 
gne, Tempereur  voulut  pourvoir  à  tou- 
tes les  éventualités  de  Tavenir,  et  il  régla 
par  un  sénatus-consulte  la  eonstitutlon 
de  la  régence;  puis,  le  13  avril  1813 ,  il 
quitta  Paris  pour  aller  se  mettre  ft  la 
tète^de  ses  soldats.  L'armée  de  Ru«iie 
avait  eniÎQ  effectué  sa  retraite  ;  depuis  le 
départ  de  Napoléon,  elle  avait  eu  même 
beaucoup  a  souffrir.  C'était  h  travers 
vkigt-huit  degrés  de  froid  qu'il  lui  avait 
fallu  gagner  Wilna ,  de  Wilna  Kowno 
et  le  Niémen,  pois  la  Vistule ,  Varsovie, 
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Posen ,  sans  jamais  nulle  part  s'arrêter 
pour  prendre  du  repos  et  réparer  ses 
forces.  Le  désordre  s  était  mis  dans  ses 
rangs,  et  Murât  n'avait  pas  su  Intter 
contre  les  difficultés  de  sa  position.  Bien- 
tôt même,  sous  prétexte  aaller. veiller  lir 
la  conservation  ae  son  royaume ,  il  avait 
lâchement  abandonné  ses  compagnons 
d*armes ,  et  était  retourné  à  Naples  pré- 

fmrer  sa  honteuse  trahison.  Eugène,  aui 
ui  avait  succédé  dans  le  commande- 
ment ,  s'était  mieux  conduit  et  avait  ré- 
Earé  le  mal  autant  qu'il  était  en  lui.  D'à* 
ord  il  avait  suspendu  la  marche  pendant 
Êrès  d'un  mois  ,  puis  il  était  venu  éta- 
lir  son  quartier-général  sur  l'Elbe.  Les 
désastres  de  l'armée  avaient  entraîné  les 
plus  fâcheuses  conséquences;  l'état  des 
aflkires  était  devenu  tout-ft-coup  mena- 
çant; de  tous  côtés,  les  défections  se  dé- 
claraient; à  la  voix  de  l'empereur  Alexan- 
dre toute  1*  Allemagne  se  levait  en  armes;, 
la  Prusse  cofnmençait  les  hostilités  p 
l'Autriche,  qui  n'osait  pas  encore  se 
prononcer  contre  la  France,  déclarait 
que  le  traité  de  l'année  précédente  n'exis- 
tait plus.  Cependant ,  avec  sa  prompti- 
tude accoutumée ,  Napoléon  était  allé  a> 
la  rencontre  de  l'ennemi ,  et  le  3  mai  fr 
Ltttzen ,  le  30  à  Bautzen ,  l'aigle  impé- 
riale triompha  de  nouveau.  Le  4jum, 
l'empereur  proposa  un  armistice  qui  fut 
accepté;  mais  les  négociations  traînèrent 
en  longueur,  bientôt  même  tout  fut  rom- 
pu, et  l'Autriche  elle-même  se  déclara. 
Dès  lors  la  France  avait  à  lutter  seule  con- 
tre toute  l'Europe  :  la  Russie,  la  Prusse, 
l'Autriche,  toute  TAllemagne,  l'Angle- 
terre ,  la  Suède,  l'Espagne,  ont  recueilli 
leurs  efforts  et  font  marcher  leurs  armées 
contre  nous  ;  Murât  lui-même  ,  traître  à 
son  pays,  ingrat  envers  l'empereur,  Mu- 
rat  a  envoyé  la  sienne.  Le  plan  de  cam- 
pagne de  la  coalition  est  celui-ci  :  dissé- 
miner les  corps  d'armées  ,  éviter  \es 
grandes  batailles,  ne  pas  refuser  les  com- 
bats avec  les  lieutenants  de  l'empereur  » 
profiter  des  défaites  elles-mêmes  qui  épui- 
seront les  forces  de  la  France ,  dans  tous 
les  cas  ne  pas  s'arrêter  et  marcher  en 
avant.  Ce  plan ,  Il  faut  le  dire  à  l'hon- 
neur de  la  France  et  à  la  honte  de  deux 
de  ses  plus  illustres  guerriers,  ce  plan  .t 
été  con^  et  propose  par  Bemadotte  et 
Moreau ,  il  sera  fidèlement  exécuté.  Le 
15  août,  la  campagne  s'ouvrit  de  nou- 
veau, et  le  26,  a  Dresde,  une  grande 
bataille,  dans  la  quelle  Moreau  paya  de 
sa  vie  sa  trahison  envers  la  France,  rint 
encore  illustrer  nos  armes  ;  d'autres 
combats ,  la  plupart  glorieux  pour  nos 
soldats,  suivirent;  mais  ils  épuisaient  nos 
forces.  Enfin ,  le  16  octobre  •  une  der- 
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Dière  victoire  arait  courooDè  cette  cam* 
pagne  de  Saxe  »  si  belle  au  point  de  vue 
stratégique,  lorsque  «  dans  la  iournée  du 
18 ,  la  bataille  s'étant  ranimée  à  Leip- 
siek ,  Tarmée  saxonne  passa  tout-à-ooup 
àrennemi  et  dirigea  contre  nos  divisions 
tout  le  feu  de  son  artillerie.  Cette  trahi- 
son cliang;ea  la  face  des  aCTaires,  l'armée 
française  jusque-là  victorieuse  se  vitobli- 

§ée  de  battre  en  retraite  et  d'aller  pren- 
re  position  sur  le  Rhin.  Le  mouvement 
en  arrière  fut  désastreux.  Napoléon  n> 
▼ait  pas  l'art  des  retraites  et  la  diri* 
cea  mal.  Le  contre-coup  de  ces  revers  se 
ut  sentir  en  France.  Les  partis  commen* 
^îent  à  remuer  ;  les  royalistes  surtout 
ne  cachèrent  pas  leurs  espérances.  Le 
corps  législatif  lui-même ,  naguère  si 
bunible  et  si  soumis,  reprit  courage,  et 
le  19  décembre  il  vota  une  adresse  dans 
laquelle  non  seulement  il  demandait  des 
garanties  politiques^  afin  de  rendre  la 
^  guerre  naUonale^  mais  il  osait  encore  jus* 
tifîer  TEurope  qui  t)rti| ,  disait-on ,  nous 
renfermer  dans  nos  limites  et  comprimer 
Vélan  d*une  activiti  amUlieuse  si  fatale 
depuis  vingt  ans  à  tous  les  peuples  de 
rÈurope.  Cette  démonstration,  au  moins 
intero|)estive ,  irrita  vivement  Tempe- 
reur ,  et  il  prononça  la  dissolution  d'une 
assemblée  qui,  si  tardivement ,  lorsque 
le  territoire  était  envahi ,  parlait  de  pabc 
«t  de  liberté.  «  Est-ce  le  moment ,  s'é- 
«  cria-t-il ,  est-ce  le  moment  de  disputer 
m  sur  les  libertés  public^ues  et  les  sûretés 
«  Individuelles^  (juand  il  s'agît  de  sauver 
«  la  liberté  politique  et  Tindépendance 
«  nationale  ?»  Il  avait  raison.  Sans  doute 
il  méritait  les  justes  reproches  qui  lui 
étaient  adressés ,  sans  doute  rassemblée 
nationale  avait  le  droit  de  faire  peser  sur 
lui  la  responsabilité  des  malheurs  qui 
menaçaient  ;  mais  il  ne  fallait  pas  ou- 
Llier  «ju'en  ce  moment  suprême  il  repré- 
sentait enéore  la  France»  au1l  avait  mia- 
aion  de  la  sauver ,  et  que  lui  refuser  son 
concours  c'était  livrer  le  pay&  à  l'étran- 
ger. En  même  temps  quil  (/appait^le 
corps  législatif,  i  empereur  rendit  à  la 
liberté  le  roi  Ferdinand  et  le  Souverain- 
Pontife.  Par  ces  d<^ux  actes,  il  semblait 
qu'au  moment  d'engager  une  lutte  su- 
prême et  dernière ,  il  voulût  demander 
pardon  a  Dieu  et  aux  hommes  du  passé 
<t  répartir ,  autant  (|u'il  était  en  lui ,  ces 
deux  plus  grands  crimes  dé  sa  politique. 
Les  armées  ennemies  contiuuaient  à  sV 
Tancer  ;  bientôt  même  on  apprit  que  «  le 
premier  janvier ,  elles  avaient  franchi  le 
Rhin.  Celte  nouvelle  ré|)andit  la  conster- 
nation dans  toute  la  France.  Le  22  jan- 
vier 1814,  après  avoir  conGé  &  la  garde 
nationale  l'impéralrice  Marie-Louisc  et 
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son  fiU  le  roi  de  RioM  «  KapoléoD  parti 
pour  l'armée.  Soo  plan  de  campa^n 
était  un  chef-d'oeuvre  de  ftral^e  mit 
taire,  et  il  l'exécuta  avec  une  ferineré 
une  supériorité  de  génie  qui  lui  eu 
donné  la  victoire^  si  déjà  la  main  de  Dîei 
n'avait  été  sur  lui.  Pendant  soixantenâi 
jours,  on  le  vit  courir  avec  une  rapiifit 
inouïe ,  d'une  armée  à  l'autre,  et  pre^j 

Îue  partout  remporter  la  victoire.  1j 
0  février,  il  battit  l'ennemi  à  Moatmi 
rail  ;  le  11 ,  à  Champ^Aubert  ;  le  13, 
Vaux-Champa,  le  16,  il  triomplia  enoor 
A  Guignes;  le  17,  à  Nangis;  le  I8«  i 
Montereau.  Enfin  la  hardiesse  de  ses  mar 
ches  et  l'éclat  de  ses  victoires  étomièren 
la  coalition,  &  ce  point  que»  malgré  h 
force  et  le  nombre  de  ses  années  oui  ooii 
vraient  la  France ,  elle  consentit  a  éoou 
ter  à  Châtillon  des  propositions  de  paix 
L'empereur  offrait  d'abandonner  la  Sa 
voie ,  le  Palatinat ,  la  Belgique  ;  mat 
bientôt  il  retira  ces  concessions  que  d'aii 
leurs  peut-être  on  n'eût  pas  admises.  I^ 
guerre  recommença  donc.  Le  20  mars  i 
livra  encore  un  combat  glorieux  a  Saint 
Dixier,  le  27  à  Vitry-le-Français;  mai: 
là  il  apprit  que  Paris  était  menacé  pai 
les  i|rm&s  de  Blucher  et  de  Schwartaem 
berg  réunies,  il  accourt  ^ur  sauver  sj 
capitale  ;  mais  déjà  il  était  trop  tard  :  k 
30,  le  duc  de  Raguse  avait  signé  la  ca 

Bitulation.  Il  se  retira  alors  sur  Fontaine 
leau,  où  entouré  de  sa  ^rde,  il  al 
tendit  les  événements ,  hésitant  encon 
s*il  ne  tenterait  pa»  de  relever  sa  fortn 
ne  dans  une  dernière  bataille  ;  mais  ei 
voyant  les  défections  de  eeux  sur  lesqoefc 
il  devait  le  plus  compter  ,  il  se  décida 
le  4  avril,  à  abdiquer.  On  assure  que,  pei 
de  jours  après,  il  eut  la  coupable  oensé< 
de  se  donner  la  mort ,  et  ^ue,  pendant  l« 
nuit,  il  prit  un  poison  qui  heureu8eu>eD 
ne  proouisit  pas  Tefiet  attendu.  Quo 
qu'il  en  soit  de  cette  circonstance ,  le  ai 
il  adressa  à  sa  garde  des  adieux  ton- 
cliants  ;  il  fit  venir  ses  ailles ,  les  em 
brassa ,  les  salua  une  dernière  fois ,  puû 
se  dirigea  sur  Itle  d'£lbe ,  dont  la  soo 
veraineté  lai  avait  été  accordée  a?« 
deux  millions  de  revenu.  Sa  marche  i 
travers  la  France  fut  triste  «t  doulou- 
reuse; à  Lvon  et  à  Valence  il  y  eut  quel 
Sues  aodainations  eu  sa  Êiveur^  maù 
ans  plusleiurs  villes  il  fut  immlte ,  dan 
quelques-unes  roêmessa  vie  fut  menacée. 
Le  premier  mai  il  s'embaroua  a  Sa^pt 
Fargeau  ;  arrivé  à  Hle  d'Elbe ,  le  sed 
point  du  globe  qui  lui  restait  de  tooia 
ses  conquêtes,  il  sembla  d'abord  se  rési- 
gner à  sa  nouvelle  fortune  ;  il  s'occupi 
d'organiser  son  gouvernement,  employi 
son  aetivité  à  ouvrir  des  routes,  et  eX' 
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ploiter  des  mines.  Sa  mère  et  sa  sœur 
vinrent  résider  auprès  de  lui  pour  adou- 
cir son  exil.  Ceçendint  H  n^'avait  pas  re- 
noncé pour  toujours  à  i^einpire  ;  ayant 
appris  que  le  ^gouvernement  des  Dour- 
lions  avait  excité  des  mécootenlements  « 
particulièrement  dans  la  classe  moyenne 
et  dans  l'armée ,  il  résolut  de  profiter  de 
cet  état  des  esprits  pour  tenter  de  nou- 
veau la  fortune.  Il  fît  préparer  dans  le 
plus  grand  secret  une  petite  expédition  » 
et,  dans  la  nuit  du  26  au  27  lévrier,  il 

auîtta  subitement  un  bal  qu'il  avait 
onné  pour  mieux  cacher  ses  desseins , 
et  mit  à  la  voile  avec  neuf  cents  hommes 
de  sa  vieille  garde.  Ayant  rencontré  en 
mer  le  Z^/^Aj^re .  brick  de  guerre  fran- 
çais oui  venait  droit  sur  sa  flolîlle,  il  fit' 
concfier  sa  garde  sur  le  pont  et  répondit 
lui-même  au  capitaine  au  brick,  qui  lui 
demandait  des  nouvelles  de  l'empereur, 

fa'il  se  portait  bien.  Après  avoir  échappé 
ce  danger,  il  continua  sa  marche  »  et  le 
II**  mars  il  débaraua  au  golfe  Juan.  Son 
l)iyouac  fut  établi  dans  une  plantation 
d'oliviers,  où  il  reçut  un  accueil  favorable 
<!es  habitants  de  la  campagne.  «  Beau 

Srésase,  dit-il,  puisse-t-il  se  réaliser!  »  Il 
étacha  ensuite  un  capitaine  avec  quinze 
hommes  vers  Antlbes  ;  mais  les  portes 
de  la  ville  leur  furent  refusées.  Sur  les 
onze  heures  du  soir  la  petite  troupe  se 
mit  en  marche;  le  2  elle  arriva  au  village 
deCerénon;  le  5  elle  était  à  Gap,  où 
IVapoléon  s'arrêta  pour  faire  imprimer 
des  proclamations  qui  furent  distribuées 
en  grand  nonrbre  ;  puis  il  reprit  sa  route. 
Au  sortir  de  Sisteron,  il  vil  venir  h  lui  une 
colonne  envoyée  de  Grenoble;  il  détatha 
Ters  elle  un  officier  qui  d*abord  ne  fut 
pas  écouté.  «  On  m'a  trompé,  dilil  au 
«  général  Bertrand  ;  n'importe  ,  en 
«  avant.  »  Mettant  alors  pied  à  terre  et 
découvrant  sa  poitrine  :  «  S'il  en  est  un 
«  parmi  vous,  s'écrie-t-il  ;  s*il  eu  est  un 
«  seul  qui  veuille  tuer  son  général ,  son 
n  empereur, il  le  peut;  le  voici!  »  Les 
soldats  émus  répondirent  par  le  cri  de 
tfive  Vemperew  !  et  se  rangèrent  sous 
ses  drapeaux.  Entre  Vizille  et  Grenoble 
arriva  au  pas  de  course  le  V  de  ligne , 
^mmandé  par  le  colonel  La  Bédoyère. 
Les  deux  troupes  mêlèrent  leurs  rangs 
aux  cris  de  vive  Cempereur!  vive  ta 
garde  I  vive  le  Tl  Bientôt  la  garnison 
tout  entière  de  Grenoble  se  pronouça 
pour  lui  ;  il  entra  dans  la  ville  et  fut  reçu 
avec  enthousiasme  par  la  population  de 
4jrenoble;  il  se  dirigea  sur  Lyon  où  0 
fiit  accueilli  par  les  troupes  avec  la  même 
faveur.  Devenu  maître  de  la  seconde  ville 
du  royaume ,  il  crut  pouvoir  reprendre 
les  rênes  du  gouvernement  et  commença 
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à  rendre  des  décrets.  Le  13  il  coucha  à 
tfâcon,  le  U  à  Châlons«  et  le  t8  il  alla  h 
Auxerre  au-devant  du  corps  d'armée  que 
menait  le  Maréchal  Ne}[ ,  qui  eut  la  lai- 
blesse  de  céder  à  ses  instances.  Le  20 
mars  ausoir»  après  une  marche  de  vingt 
jours ,  il  rentra  aux  Tuileries  sans  avoir 
tiré  un  seul  coup  de  fusil  .^  Cette  course 
triomphale  à  travers  la  France,  sans  exem- 
ple dans  l'histoire ,  montrait  assez  quel 
prestige  il  exerçait  encore  sur  l'armée  ; 
mais  il  s'aperçut  bientôt  que  Tesprit  pu- 
blic était  changé  et  qu'on  attendait  de  lui 
des  garanties  pour  les  libertés  publiques. 
U  fit  d'abord  quelques  coucessions,  pro- 
mit plus  encore,  appela  Carnot  au  minis- 
tère de  l'intérieur  ;  mais  au  fond ,  fidèle 
à  lui-même,  il  ne  voyait  là  qu'un  danger, 
et  bientôt  il  publia  V Acte  additionnel  atix 
cmutiiulionê  de  VBmpire  ,  qui  n'était 
qu'un  retour  déguisé  au  régime  de  1812. 
Cet  acte  révélait  ses  secrets  desseins ,  et 
aliéna  de  lui  l'opinion  publique  >  dont 
d'aUleurs  il  était  habitué  depuis  long- 
temps à  tenir  peu  de  compte.  Cependant, 
à  la  nouvelle  au  retour  inattendu  de  Na- 
poléon ,  la  coalition  européenne  avait  or- 
donné de  nouveaux  armements  ;  elle 
avait  repoussé  les  nég(  dations  que  Na- 
poléon avait  essayées  d'abord  de  renouer 
avec  elle.  L'empereur,  de  son  côté ,  fit 
des  préparatifs  immenses  ;  en  trois  mois 
il  créa  une  nouvelle  armée  forte  de  qua- 
tre cent  mille  hommes,  avec  laquelle  il 
devait  tenir  tète  à  TKurope.  Le  !«>'  juin 
eut  lieu  au  Champ-de-Mars  rassemblée 
dite  du  Chainp-de-Mai  ;  il  y  distribua  les 
aigles  à  la  garde  nationale  de  Paris  et  à 
la  carde  impériale.  «  Jurez-vous  de  les 
«  défendre  r  dit-il  d'une  voix  forte.  — 
«  Nous  le  jurons,  répondirent  les  citoyens 
«  elles  soldats.  «Le  12,  il  partit  pour 
l'armée;  le  15  la  Sambre  fut  Tranchie. 
Le  16  juin  la  campagne  s'ouvrit  par  deux 
combats  meurtriers ,  dans  lesquels  les 
Français  vainaueurs  mirent  en  pleine 
déroute  l'armée  prussienne  et  les  An- 
glais ;  Te  1 7  on  se  reposa  ;  le  18  Napoléon 
avait  hMe  de  porter  un  grand  coup  ,  et 
guoiqull  n'eût  qu^  soixante-dix  mille 
nommes ,  il  engugea  la  bataille  dans 
la  plaine  de  Waterloo  avec  Wellington 
qui  en  avait  cent  mille.  Dans  la  première 
partie  de  la  journée,  les  Français  eurent 
partout  l'avantage ,  et  déjà  le  général  an- 
glais se  préparât  à  la  retraite;  mais  deux 
corps  d'armées,  l'un  de  trente  mille  hom- 
nes  conduits  par  Bulow,  l'autre  de  irente- 
ciuq  mille  commandés  par  Blucber,  arri- 
vèrent successivement  et  aoportèrent  à 
Wellinston  un  renfort  qui  le  sauva.  Le 
sort  de  la  journée  dès  lors  fut  décidé  ;  la 
garde  fit  encore  des  prodiges  de  valeur 
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et  d'intrépidité ,  mais  l'armée  française 
ne  put  écliapper  à  une  entière  défaite. 
Napoléon  accourut  à  Paris  ;  il  espérait 
que  ]a  Chambre  des  représentants  lui  ap- 
porterait l'appui  de  son  concours  ;  il  se 
trompa,  et  le  2â  juin  il  fut  obligé  d'ab- 
diquer de  nouveau.  Après  son  abdication 
il  se  retira  à  l'Elysée,  puis  à  la  Malmai- 
son ,  où  il  demeura  quelques  jours  ,  es- 
pérant encore  que  la  Chambre  des  repré- 
sentants reviendrait  sur  sa  première  dé- 
cision ;  il  lui  fît  même  proposer  de  se 
mettre  à  la  tête  des  troupes,  non  plus  en 
qualité  d'empereur,  mais  comme  simple 
général ,  promettant  de  déposer  le  pou- 
voir, dès  (|ue  l'ennemi  aurait  été  chassé 
du  territoire  de  la  France.  Cette  offre 
fut  repoussée.  Il  se  décida  alors  à  partir 
pour  Rochefort,  où  il  devait  s'embarquer 
sur  la  frégate  la  Saale,  qui  avait  été  mise 
officiellement  à  sa  disposition  par  le  mi- 
nistre de  la  marine  pour  le  conduire  en 
Amérique  ;  mais  des  instructions  secrè- 
tes avaient  été  expédiées  pour  que  la  fré- 
gate la  Saale  ne  pût  pas  appareiller  en 
temps  utile.  Le  gouvernement  provisoire 
prétendit  en  outre  que  les  passeports  de- 
vaient être  visés  par  le  duc  de  Wellington, 
en  cas  de  rencontre  des  escadres  anglai- 
se^, et  le  chef  des  armées  coalisées  re- 
fusa son  visa.  Ces  retards  eurent  pour 
résultat  de  donner  le  temps  à  l'avant- 
garde  de  l'amiral  Hotham  d'arriver  en 
vue  de  Rochefort.  Dès  lors  Napoléon  ne 
pouvait  jplus  se  faire  illusion  sur  le  sort 

3ui  lui  était  réservé  ;  il  crut  cependant 
evoir  faire  appel  à  Thospitalité  du  gou- 
vernement britannique ,  et  il  se  rendit 
au  vaisseau  anglais  le  Bellêrùphon  ;  mais 
son  espoir  fut  encore  trompé,  et  il  apprit 
bientôt  qu'il  était  prisonnier  et  qu'il  al- 
lait être  transféré  à  l'île  Sainte-Hélène, 
rocher  situe  au  milieu  de  l'Océan  indien, 

Sour  y  être  gardé  à  vue  pendant  le  reste 
e  sa  vie.  Il  protesta  contre  cette  viola- 
tion du  droit  des  gens,  mais  on  n'en  tint 
aucun  compte  ;  et,  peu  d'heures  après,  il 
voguait  à  pleines  voiles  sur  le  vaisseau  le 
Norihumberland  vers  Tlle  qui  lui  avait 
été  assignée  pour  prison.  Il  y  arriva  le 
18  octobre.  Les  généraux  Bertrand,  Mon- 
tholon  etGoureaud,  ainsi  que  le  comte 
de  Las  Cases ,  ravalent  accompagné.  Il 
eut  à  se  louer  d'abord  de  l'administration 
de  l'amiral  Cockburn,  premier  comman- 
dant de  nie  ;  mais  celui-ci  fut  bientôt  rem- 
placé par  sir  Hudson-Lowe,  qui ,  sans 
respect  pour  le  malheur,  tourmenta  son 
prisonnier  par  des  vexations  odieuses. 
Pendant  les  six  années  qu'il  vécut  à 
Sainte-Hélène,  Napol,éon  s'occupa  de  ré- 
diger  ses  Mémoires,  ou  plutôt  de  les  dic- 
ter à* ses  compagnons  d'infortune  avec 
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lesquels  il  travaillait,  et  qui  recaeillireM 
souvent  de  sa  bouche  les  documents  les 
plus  précieux  sur  les  affaires  politiques 
auxquelles  il  avait  pris  part.  Dans  ms 
conversations  il  ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  de  justifier  les  actes  de  sa 
vie  passée  ,  et  par  une  juste  expiation , 
celui  qui  au  temps  de  sa  grandeur  avait 
montré  un  si  profond  mépris  pour  les 
hommes,  ses  semblables,  se  trouvait  ré- 
duit à  faire  un  incessant  appel  à  l'opi- 
nion de  ses  contemporains  et  à  celle  de 
la  postérité.  Napoléon  avait  supporté  avec 
fermeté ,  calme  et  noblesse,  les  rigueurs 
de  la  captivité  ;  mais  sa  santé  flnit  par 
s'altérer.  Le  47  mars  1821,  les  premiers 
svmptômes  de  sa  maladie  se  déclarèrent 
)  il  fut  pris  d'un  violent  tremblement  ner- 
veux. Son  médecm  cependant,  le  docteur 
Antomarchi ,  ne  fut  pas  alarmé  ;  mais  les 
jours  suivants  les  crises  recommencèrent, 
et  bientôt  les  progrès  du  mal  furent  tels 

Sue  tout  espoir  de  guérison  fut  perdo. 
ne  nuit ,  une  de  celles  qui  précédèrent 
sa  mort ,  vers  minuit ,  il  dit  au  général 
'Montholon ,  qui  veillait  auprès  de  son 
lit,  d'aller  se  coucher  et  de  lui  envoyer 
l'abbé  Vlgnali,  son  aumônier.  Le  général 
obéit;  le  prêtre,  s'étant  rendu  à  rappel 
de  rillustre  malade,  eut  avec  lui  un  long 
entretien  secret.  La  nature  de  sa  maladie 
ne  permettait  pas  qu'il  reçût  le  saint>via> 
tique;  mais  Napoléon  demanda  que  les 
prières  des  quarante  heures  fussent  ré- 
citées à  son  intention.  Enfin  ,  le  5  mai 
1821,  à  six  heures  du  matin  ,  après  une 
agonie  calme  et  sereine,  il  rendit  le  der- 
nier soupir.  Les  compagnons  de  son  exil 
le  placèrent  aussitôt  sur  un  lit  de  camp 
et  le  recouvrirent  du  manteau  qu'il  por- 
tait au  bivouac  de  Marengo.  Les  soldais 
anglais  voulurent  aussi  lui  rendre  les 
hommages  funèbres ,  et  ils  défilèrent  eu 
grande  tenue ,  silencieusement  et  avec 
respect,  devantles  dépouilles  mortelles da 
Grand-Homme.  Sir  Hudson-Lowe  voulut 
s'opposer  à  ces  démonstrations  ,  mais  le 
colonel  du  régiment  lui  répondit  avec 
fermeté  :  «  Napoléon  est  mort  ;  la  loi 
«  d*exception  n'existe  plus ,  j'ai  le  droit 
«  de  faire  promener  mon  régiment  com- 
«  me  il  me  plaît,  et  je  le  fais.  »  Ainsi  fi- 
nit cet  homme  extraordinaire ,  dont  le 
génie  puissant  présida  pendant  quinze 
ans  aux  destinées  de  l'Europe,  et  dont 
le  nom  ira  se  placer  dans  Thistoire  à  côté 
de  ceux  d'Alexandre,  de  CésaretdeChar- 
lemagne.  Guerrier,  législateur  et  homme 
d'Etat,  il  réunit  en  lui  toutes  les  gloires. 
Général,  il  étonna  ses  adversaires  parla 
hardiesse  de  ses  plans,  la  rapidité  ck  s^ 
marchefi,  l'élan  qu'il  savait  imprimer  iin 
soldat  par  &ou  sang-froid  et  la  sûreté  de 
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aoneoup^'œiliknsle  combat;  mais  il 
ne  connat  jamais  bien  l'art  des  retraites; 
Tallure  de  son  génie  se  prétait  mal  h  ces 
sortes  de  mouvements,  et  il  ne  sut  pas 
s'y  plier.  Législateur,  il  appropria  aux 
mœurs  Jiouveiles  les  lois  anciennes ,  les 
rassembla  en  un  seul  code  ,  et  en  leur 
donnant  Tunité  il  leur  imprima  un  carac- 
tère de  force  et  de  grandeur  qu'elles  n'a- 
Taient  pas  jusaue-la.  Homme  d'Etat ,  il 
eut  la  science  des  hommes  »  la  connais- 
sance des  affaires ,  une  rare  aptitude  au 
traTail  ;  malgré  l'impatience  de  sa  na* 
ture,  il  savait,  pour  mieux  atteindre  le 
but ,  différer  Vexécution  de  ses  projets  ; 
mais  la  modération  lui  a  manqué  ;  insa- 
tiable dans  la  prospérité,  un  désir  satis- 
fait appelait  un  autre  désir,  et  quand  la 
fortune  tourna  contre  lui,  lorsque  tool 
déjà  était  perdu  «  il  voulait  encore  tout 
regagner.  Enfm  son  intelligence  ne  le 
céda  à  aucune  de  celles  ^Ri  sont  la  gloire 
de  la  nature  humaine  ,  peut-être  même 
les  déyassa-t-elle;  mais  sa  volonté  ne  fut 
pas  à  la  hauteur  de  son  génie  ;  plein  de 
force  et  de  puissance  contre  les  autres , 
U  était  faible  avec  lui-même  et  ne  sut  ja- 
mais se  dominer,  réalisant  ainsi  les  pa- 
roles du  Sage,  qu'il  est  ulus  facile  à  l'hom- 
me de  prendre  des  villes  à  la  pointe  de 
I  eçée  que  de  se  vaincre  Jui-même.  Lors- 
qu  on  parcourt  en  effet  les  phases  diver- 
ses de  sa  Tie  politique,  lorsqu'on  en  étu- 
die les  caractères,  on  reconnaît  que  ce 
9U1  domma  en  lui  ce  fut  l'égoïsrae ,  un 
implacable  égoïsme,  auquel  il  sacrifia 
tout,  la  France.  l'Europe ,  sa  famille,  ses 
frères,  sa  femme  même,  cette  Joséphine 
qu  a  avait  aimée  cependant ,  et  sur  le 
sein  de  laquelle  il  avait  inauguré  sa  puis- 
sance. Aussi  il  n'a  accompli  sa  mission 
quademî,  eiil  a  laissé  inachevée,  moins 
ayancée  même  qu'elle  n'était  au  moment 
ou  II  prit  les  rênes  du  gouvernement ,  la 
i«conde  moiUé  de  la  tâche  qui  lui  avait 
ete  confiée.  Beaucoup  de  ses  œuvres  déjà 
ont  péri ,  d'autres  encore  pourront  périr  ; 
sa  gloire  seule  restera ,  et  quoi  qu  il  ar- 
riTe,maIgréses fautes .  ses  crimes  même, 
son  nom,  entouré  d'une  resplendissante 
auréole,  vivra  à  jamais  dans  le  souvenir 
des  peuples.  Apres  la  mort  de  Napoléon, 
son  corps,  auquel  on  rendit  les  honneurs 
miliiaires  dus  à  un  général,  fut  ense- 
veli a  Sainte-Hélène,  au  bas  d'un  rocher 
désert  que  baignaient  les  flots  de  fOcéan  ; 
mais  en  1 840 ,  S.  A.  R.  le  prince  de  Join- 
fillç  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'al- 
ler à  Sainte-Hélène  pour  le  faire  exhumer 
et  le  rapporter  en  France.  Le  prince  rem- 
plit sa  mission,  et  les  restes  mortels  de 
1  empereur,  transportés  à  bord  de  la  fré- 
gate la  Belle-Pouie.  furent  «léposés  en- 
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suite  sotfs  le  d6me  des  Invalides ,  où  un 
magnifique  tombeau  doit  lui  être  élevé, 
napoléon  a  laissé  un  testament.  Cet  acte, 
par  lequel  il  fait  des  legs  nombreux  à  ses 
anciens  compagnons  d'armes,  à  ceux  du 
moins  qui  lui  avaient  montré  un  dévoû- 
ment  durable  et  sincère,  commence  par 
une  profession  de  foi ,  une  adhésion  à  la 
religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, dans  le  sein  de  laquelle  l'Empe- 
reur déclare  mourir  ;  il  contient  aussi 
quelques  dispositions  touchantes ,  parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  sa  fem- 
me, à  laquelle  il  pardonne,  et  son  fîls 
auquel  illègue  ce  qui  lui  reste  de  «lus 
précieux  ;  mais  on  y  trouve  quelques  pa- 
roles regrettables ,  qui  ne  marquent  pas 
assez  l'oubli  du  passé.  Napoléon  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  Zcttr*  de  JW,  Bo- 
Mparte  à  M.  MatUo  Buttafuoco ,  déimié 
de  Corse  à  CÀesemblée  nationale  ,  1790, 
in-8;  Le  Souper  de  Beaucaire ,  Avignon, 
1793,  in-a;  Colleetùm  générale  elcom- 
plète  des  lettres^  proclamations^  discours, 
messages,  etc. ,  classés  suivant  l'ordre  des 
temps,  avec  des  notes,  par  Charles- Au- 
guste Fischer,  Leipsick,  1808  et  1813 .  2' 
vol.  in-8;  Correspondance  inédite,  oh^ 
cielle  et  confidentielle,  publiée  d'après 
les  copies  authentiques  recueillies  et  ras- 
semblées par  Napoléon  lui-même,  Paris , 
Panekouke,  1819  et  1820  ,  7  vol.  ln-8: 
ce  recueil  mérite  toute  confiance  ;  OEu- 
vres  de  Napoléon  Bonaparte  ,  Paris, 
Panekouke,  1821  et  4822,  5  vol.  in-S  ; 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Fran- 
ce en  1815,  avec  le  plan  de  la  bataille  de 
Mont-Saint- Jean,  Paris,  BaiTois  l'alné, 
1820,  in-8;  Mémoires  pour  servira  TfctV 
toire  de  France  sous  Napoléon,  écrits  à 
Sainte-Hélène  par  les  généraux  qui  ont 
partagé  sa  captivité ,  et  publiés  sur  les 
manuscrits  autograpfws  entièrement  cor- 
rigés de  la  main  de  Napoléon  ,  publiés 
par  le  général  Gourgaud  et  le  comte  de 
Montholon  ,  Paris  ,  Bossange  frères  , 
1822-1825,  in-8.  On  a  publié  sur  Napo- 
léon un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  quelques  Notices 
sur  les  premières  années  de  Bimapartc , 
recueillies  en  anglais  par  un  de  ses  con- 
disciples, mises  en  français  parle  citoyeu 
B.  (Bourgoing)  ;  Mémoires  pour  servir  à 
l  histoire  de  France  sous  le  gouvernement 
de  Napoléon  Bonaparte ,  etc. ,  par  Sai- 
gnes, Paris,  4814-1825,  4vol.  in-S  ;  Mé- 
iHotre*  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  rie 
privée  du  retour  et  du  règne  de  Napotéon 
sntBiS,  par FleuryChabouIon,  Londres- 
et  Paris,  1820,2  vol.  ln-8;  Recueil  de 

Îièees  authentiques  sur  le  captif  de  Sainte* 
fétènep  avec  des  notes  de  M.  Regnaulî- 
IVarin^  Paris ,  Corréard.  iSiià,  10  roi- 
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in-8  ;  NopaHêm  en  exil ,  oa  VEchû  âê 
Setinie-Hèlène^  ouvrage  contenant  les  opi- 
nions et  les  réfierions  de  Napoléon  sur  tes 
Mntments  les  plvs  importants  oé  sa  vie^ 
rêeneiUis  far  Bnrty  E.  O'Meara ,  traduit 
de  Panglais ,  Paris  ,  4822  »  2  vol.  in-8  ; 
Mémorial  de  Sainte-Hélène,  par  le  comte 
de  Laâ-Cases,  Paris,  1823 ,  8  vol.  in-8 , 
€t  in-l2,  i^imprimé  en  1824;  Mémoires 
du  docteur  Antomarehi^  oti  les  Derniers 
moments  de  Napoléon ,  Paris  ,  Barroîs 
l'aîné,  1835;  Histoire  de  Napoléon  Bo- 
naparte ,  gravée  au  trait  par  Normand 
I>ère  et  fils  ,  Paris  ,  Panokouke ,  In-fol. , 
quarante  livraisons;  Victoires  et  conquê- 
tes ,  désastres  ,  revers  et  guerres  cmies 
des  Français,  de  i792  d1815 ,  par  le  gé* 
néral  Beauvais  et  autres  ,  Paris ,  Panc- 
kouke,  1817-I8S4,  38  vol.  in-8;  Mé- 
fnoires  sur  la  guerre  de  1809  en  Allema^ 
DfiM ,  par  le  générai  Pelet,  Paris  ,  Boret, 
1824,  io^;  Hisioire  de  Napoléon  et  de  la 
arande  armée  pendant  l'année  1812,  par 
le  comte  de  Ségur,  3  vol.  in-8;  Napoléon 
£t  la  grande  armée  en  Rfisnis,  ou  Ekamm 
eridfue  dé  l'ouvrage  de  Jf .  le  comte  Ph, 
deSegur,  par  le  général  Gourgaud,  Paris, 
Bostiange  frères ,  1825 ,  in-8;  Les  quatre 
ConcordaU^  par  de  Pradt,  Paris,  1818- 
18*20 1 4  vol.  in-8  ;  Précis  des  contestations 
guf  ont  en  lieu  entre  le  Saint-Siège  et  Na- 
poléon Bmajpjarte  ,  par  Sehoelb ,  Paris , 
i8i9,  3  vol.  iB-8;  Mémoires  du  cardinal 
^acca,  etc.,  Paris  ,  1833,  3  vol.  in-8; 
Histoire  de  Napoléon  ,  par  île  Norwtns  ; 
Histoire  de  Napoléon  ,  par  Amédée  Ga- 
bourd,  1848 , 1  vol.  in-8  :  elle  est  éerite 
dans  un  excellent  esprit,  le  style  en  est 
oorreet,  clair  et  fariie,  la  critique  en  gé* 
Déral  juste  et  élevée  ;  Histoire  de  Napo- 
léon Bonaparte  ,  par  Michand,  1844 ,  r 
ToL  in^,  extraite  de  la  Biographie  uni- 
verselle. Ce  dernier  ouvrage  est  le  fruit 
de  recherches  longues  et  laborieuses ,  et 
cous  ce  rapport  il  a  de  Tintérèt;  mais  la 
critique  en  est  peu  sûre  et  les  jugements 
souvent  hasardés.  Les  détails  qu'H  con* 
tient  sur  les  derniers  moments  de  l'Em- 
pereur, en  particulier  sur  lei  eiroon- 
stances  religieuses  de  sa  mort,  manquent 
d'authenticité  et  ue  doivent  être  Mmis 
qu'avec  la  plus  grande  réserve. 

BONAPARTE  (Lucien),  prniee  de  Ca- 
nino ,  frère  puîné  de  Napoléon ,  naquit 
à  Ajaccio  en  1776.  Dans  le  cours  de  l'an- 
née 1793,  quand  Paoli  eut  livré  la  Corse 
aux  Anglais ,  le  jeune  Lucien  vint  avee 
sa  famille  habiter  la  Provence,  où  H 
épousa ,  à  l'âge  de  30  ans ,  la  sceur  d'un 
aubergiste ,  mademoiselle  Boyer.  En 
1796 ,  il  obtint  une  plaee  de  coounissairt 
des  guerres ,  et  Tannée  suivante  »  le  dé* 
liartement  de  Uaaxme  le  députa  au  eon- 
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seîl  des  finq-«ents.  Ses  premières  9pp^ 
ritions  I  la  tribune  furent  marquées  pan 
des  suceès ,  et  il  mérita  ainsi  d'être  élu 
président  de  l'assemblée.  Il  prit,  comme 
on  le  sait,  une  part  active  au  18  bm- 
m^ire*  D*abord,  il  dirigea  les  délibéra- 
tions d  une  manière  favorable  au  oom- 
{>lot,  refusa  ensuite  de  mettre  aux  v«ix 
a  proscription  de  son  frère;  enfin  il 
quitta  rassemblée,  alla  haranguer  les 
troupes  ;  monta  lui-même  à  cheval,  et  dé- 
cida ainsi  le  succès  du  coup  d'Etat.  A  la 
suite  de  cette  journée,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  l'intérieur ,  et  se  montra  digne 
du  choix  qu'on  avait  fait  Mais  un  désac- 
cord profond,  dont  on  ignore  la  cause, 
ayant  éclaté  entre  Napoléon  et  lui,  il 
quitta  la  France  pour  se  rendre  en  Es- 
pagne en  qualité  d'ambassadeur.  Il  ne 
resta  pas  au-dessous  de  ses  nouvelles 
fonctions.  Son  habileté  insinueuse  donna 
bientôt  à  la  France  un  allié  utile  dans  le 
roi  Charles  IV,  et  substitua  notre  influen- 
ce en  Espagne  à  celle  de  TAngleterre. 
En  1802  il  rentra  au  tribunal,  et  s^  & 
remarquer  encore  par  son  éloquence;  il 
y  soutint  surtout  avec  éclat  l'institution 
de  la  Lftgion^'honneur.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  grand-officier  de 
Tordre  et  membre  du  sénat,  et  en  1803 
il  derint  membre  de  rinstitut«  Son  ma- 
riage avec  madame  Jouberthon,  veuve 
d'un  agent  de  change  de  Paris,  provoqua 
en  1804  une  seconde  et  éclatante  rupture 
entre  Napoléon  et  lui.  Il  se  vit  btentôt 
obligé  de  quitter  Paris,  pour  aller  à 
Rome ,  où  il  eut  avec  le  Pape  des  relations 
asseï  intimes  que  Pie  Vil  n'oublia  jamais. 
Après  la  paix  de  Tîbitt,  il  revit  son  frère 
à  Mantoue;  mais  ils  ne  purent  s'enten- 
dre. Tfapoléon  exigeait  mipérieusement 
la  dissolution  de  son  mariage,  et  11  ne 
voulut  jamais  y  consentir.  Peu  de  temps 
après,  Lucien  quitta  Rome  et  alla  se  fixer 
à  Viterbe,  dans  la  terre  de  Canino,  que 
le  Souverain-Pontife  érigea  pour  loi  en 
principauté.  Cependant  craignant  eneore 
de  nouvelles  tracasseries,  il  partit  eo 
1810  pourlerBtats-Unis,  et  il  fut  pris 
en  route  par  deux  frégates  andaises  qui 
le  conduisirent  à  Malte  d'aboroet  ensuite 
en  Angleterre  où  il  fut  retenu  prisonnier. 
Pour  rharmer  les  loisirs  de  sa  captivité , 
Il  se  livra  k  des  études  littéraires  et  com- 
posa un  poème  épique  mtitulé  :  Charls- 
wtagne.  En  1814.  il  lut  remis  en  liberté 
sur  la  demande  de  Napoléon  qui  le  sti- 
pula dans  le  traité  du  11  avril  de  cette 
année.  Reconnaissant  de  ce  bienfaii, 
Luden  montra  un  grand  dévodmeot 
pour  les  matheuft  de  son  frère  décbm 
En  1815,  il  revint  en  France  pour  deman- 
der à  renacnur  Tévacnation  de  Rome 
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jmt  les  troupes  de  tfnrat.  Napoléon  lai 
«fcorda  Tobjet  de  sa  demande^  et  voulut 
le  retenir  auprès  de  lui.  Il  lui  donna  le 
titre  de  prince  impérial  et  de  pair ,  que 
lAicten  accepta  avec  répugnance.  Peu  de 
temps  avant  la  bataille  de  Waterloo  «  il 
se  tint  aux  Tuileries  un  conseil  privé 
dans  lequel  II  fit  des  propositions  qui 
blessèrent  vivement  l'empereur -/il  de- 
mandait que  Napoléon  abdiquât  en  fa> 
Teur  de  son  fils  le  roi  de  Rome ,  et  qu'il 
se  rendît  à  Vienne  comme  otage  de  l'eié- 
ciition  des  conditions  stipulées.  Après  le 
désastre  de  l'armée  française,  il  reprit  le 
«hemin  de  Htalte;  mais  il  ne  put  fran- 
chir les  limites  dû  Piémont  :  on  l'arrêta 
à  Turin ,  et  il  fallut  toute  l'inOuence  dn 
Pape  pour  lui  faire  rendre  la  liberté.  II 
prit  alors  la  route  de  Rome  où  II  fixa  sa 
résidence ,  renonçant  pour  toujours  aux 
aflblres  polillques.  Il  est  mort  en  1840. 
Luden  était  incontestablement  l'homme 
le  plus  remarquable  de  la  famille  Bona- 
parte. 

BONAPARTE  (Marie- Anne -Elisa), 
soenr  de  l'empereur,  naqnii k  Ajaccio  eir 
Corse  le  8  janvier  1777.  Elevée  dans 
tomaison  royale  de  Saint-Cyr,  elle  épou- 
sa,  le  5  mai  1797 ,  Félix  Barciodi! ,  offi- 
cier d^iofanterie ,  d'une  famille  noble  de 
la  Corse.  Elle  avait  du  goât  pour  les 
arts  et  la  littérature ,  et  après  le  f  8  bru- 
maire sa  maison  devint  le  rendez-vous 
de  ce  qu'fl  v  avait  de  plus  distingué  à 
Psris  pour  resprlt  et  les  talents.  Ayant 
élé  ensuite  nommée  gi-ande-durhesse  de 
Toscane,  elle  continua  dans  cette  dignité 
à  se  nH>ntrer  l'amie  et  la  prolectrice  des 
arts.  Elle  montra  en  outre  dans  wn  gou- 
▼emement  une  grande  fermeté  d'esprit 
et  de  caractère,  et  les  souvenirs  qu'elle 
a  laissés  en  Toscane  sont  honorables. 
Jatouse  de  son  autorité ,  elle  n'y  associa 
jamais  son  mari.  Après  la  chnre  de  Tem- 
ptre,  elle  se  retira  au  cbâteau  de  Brann. 
Elle  est  morte  au  mois  d'août  1820,  des 
suites  d'une  fièvre  nerveuse,  à  la  mai- 
son de  campagne  de  SantoAndrea,  près 
de  Trieste.  On  a  reproché  à  Elisa  la  li- 
cence de  ses  moeurs  qui  allait  quelque- 
foi*  jusqu'au  scandale. 

BONAPARTE  (Louis;,  frère  puîné  de 
Mpoléon  et  de  Lucien  Bonaparte,  né  le  3 
septembre  1778,  h  Ajaccio,  m  les  campa- 
gnes d'Italie  en  qualité  d'aide-de-camp  du 
général  en  cbef,et  raccompagna  en  Eg>'p- 
te.  En  1802,  Napoléon  lui  fit  épouser,  sans 
consulter  son  godt,  la  princesse  Hortense 
Beauliamais  ,  fille  de  Joséphine.  A  la 
création  de  ITmptre,  il  fut  fait  grand 
connétable  et  coFonel-général  des  cara- 
biniers Il  exerçi  un  commandement  en 
HoOande ,  et  se  fit  aimer  par  la  douceur 
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de  son  administration.  Napoléon  profita 
de  cette  circonstance  pour  le  créer  roi  de 
Hollande,  le  5  juin  1808;  mais  Louis 
s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  devait  être  que 
le  commis  de  son  frère,  et  il  abdiqua  en 
1810;  ses  vertus  le  firent  regretter  de  ses 
sujets.  Il  s^était ,  d'abord,  retiré  à  Gratz 
en  Styrie  ;  il  passa  ensuite  à  Borne  ea 
1813.  Au  retour  de  Napoléon  de  Ille 
d'Elbe ,  il  ne  quitta  point  le  lieu  de  sa 
retraite;  il  passa  le  reste  de  sa  vie  sans 

f>rendre  aucune  part  aux  événements  po* 
itiques ,  et  s'adonnant  à  l'étude  ;  depuia 
la  chute  de  Napoléon,  il  avait  pris  le 
nom  de  comte  de  Salot-Leu.  11  ne  vit  pas 
sans  Inquiétudi;  les  tentatives  de  son  fils 
le  prince  Louis ,  eu  1838  et  1840  ;  il  mou- 
rut à  Livoume ,  le  25  juillet  1846.  On  a 
de  lui: des  Odes^  1  vol.  in-4.  Vienne, 
1813  ;  Document  $  hUtoriqueê  surUgoW' 
vernement  de  la  Hollafde  y  Paris ,  1820  ; 
Marie^  ou  Le»  Hollandais^  Èfémoirei  sur 
la  versification  française;  une  tragé- 
die de  Lucrèce  y  et  la  Suite  du  Lutrin^ 
en  versrhythnii^ues;il  avait  essayé,  mais 
sans  succès,  dlntroduire  en  France  œ 
genre  de  versification. 

BONAPARTE  (Marie-Pauline),  prin- 
cesse de  Borghèse ,  deuxième  sœur  de 
l'empereur ,  naquit  à  Ajaccio  en  Corse 
le  20  octobre  1780.  Elle  épousa  d'abord 
le  général  Leclerc,  qu'elle  suivit  dans 
son  expédition  de  Saint-Domingue.  La 
mort  de  ce  général  qu'elle  aimait  passion- 
nément lui  causa  le  plus  vif  chagrin* 
Peu  de  temps  après  son  retour  en  France, 
elle  eut  encore  la  douleur  de  perdre  son 
fils.  Napoléon  la  maria  ensuite  au  prince 
de  Borghèse  ;  mais  les  époux  ne  purent 
se  convenir,  et  Pauline  revint  bientôt  en 
France  habiter  le  palais  de  Neuilly,  où 
elle  se  plaisait  h  donner  des  fêtes  bril- 
lantes. Elle  témoigna  toujours  une  sorte 
d'antipalliie  pour  l'impératrice  Alarie- 
louise,  devant  laquelle  sa  fierté  refusa 
touionrs  de  se  courl)er.  Après  la  chuta 
de  rempire,  elle  donna  à  son  frère  Napo» 
lêon  de  ia*anrles  preuves  d'attiichement, 
alla  le  visiter  dans  son  exil  de  Hle  d'Elbe, 
et  après  le  débarquement  de  Cannes  lui 
envoya  tous  ses  diamants.  Elle  est  morte 
h  Florence  le  9  juin  1825,  h  la  snita 
d'uue  maladie  de  consomption.  Pauline 
avait  une  beauté  qui  Tavait  rendu  oélè* 
bre,  même  avant  que  son  frère  fût  arrivé 
au  rang  suprême;  on  lui  a  reproché, 
ainsi  qu'à  sa  soeur  Eiisa,  de  mener  uns 
vie  dissipée. 

BONAPARTE  (Carollne*Marie-Annon- 
ciade) ,  la  plus  jeune  des  sœurs  de  Napo- 
léon, naqtu't  à  Ajaccio  le  26  mars  1782. 
Elle  était  d'une  rare  beauté  et  de  l'esprit 
le  plus  distingué.  Lorsque  la  famille  Bo- 
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naparte  fut  obligée  de  Quitter  la  Cône  « 
Caroline  vint  à  Marseille  avec  sa  mère  et 
ses  sœurs  ;  elle  ne  fut  pas  moins  exposée 
que  ses  aînées  aux  traits  de  la  méaisan- 
ce.  Elle  fut  recherchée  en  mariage  par  le 
prince  de  Santa-Croce,  riche  seigneur 
Italien  ;  mais  Joséphine ,  épouse  de  Na- 

Êoléon,  favorisait  les  •  prétentions  de 
[urat  sur  la  main  de  Caroline.  Le  pre- 
mier consul  hésita  longtemps  ayant  de 
donner  son  consentement  en  faveur  de 
ce  dernier:  Le  fiUd^un  auhêrgUtel  s'é- 
criait amèrement  Bonaparte.  II  céda 
enfin,  et  quand  le  mariage  fut  décidé, 
il  se  montra  d'autant  plus  satisfait  que, 
dans  l'empressement  de  sa  femme  à  le 
faire  conclure,  il  crut  voir  une  preuve  de 
la  fausseté  des  rapports  que  Junot  lui 
avait  faits  sur  l'Intimité  qui  régnait  entre 
Murât  et  Joséphine.  Ce  mariage  fut  célé- 
bré sans  pom^e ,  au  commencement  de 
1800 ,  au  palais  du  Luxembourg  qu'ha- 
bitait alors  le  premier  consul.  Celui-ci 
n'avait  pu  compter  que  3O,CO0  francs  de 
dot  h  sa  sœur;  mais  Murât,  qui  avait  foi 
en  l'avenir  de  son  général ,  n'en  reçut 
pas  moins  comme  une  précieuse  récom- 
pense de  ses  exploits  la  main  de  made- 
moiselle Bonaparte.  Il  était  alors  corn* 
mandant  de  la  garde  consulaire ,  et  de- 
vint successivement  gouverneur  de  Pa- 
ris ,  maréchal ,  prince,  graud-amiral , 
grand-duc  de  Berg,  et  enfin  roideNaples 
en  lë08.  Sa  femme  se  montra  digne  de 
tous  ces  honneurs  par  sa  bienfaisance  et 
par  une  grande  habileté  administrative 
qu'elle  eut  occasion  de  déployer,  toutes 
les  fois  que  son  vaillant  époux,  appelé 
aux  combats,  lui  laissait  la  régence. £lle 
protégea  les  arts,  restaura  le  riche  musée 
des  Antiques  de  Naples,  activa  les 
fouilles  de  Pompeia ,  et  fonda  pour  trois 
cents  jeunes  demoiselles  une  maison  d'é- 
ducation dont  elle  défrayait  presque 
toute  la  dépense  sur  ses  revenus  particu- 
liers. Les  divers  établissements  qu'elle 
aTait  formés  furent  tous  conserves  par 
'  le  roi  Ferdinand,  lorsau*il  revint  a  Naples. 
Murât  ne  pouvait  méconnaître  la  supé- 
riorité intellectuelle  de  Caroline;  mais 
elle  la  lui  faisait  trop  sentir ,  et  exerçait 
sur  lui  un  despotisme  intolérable.  José- 
phine lit  tout  ce  qu'elle  put  pour  lui  ins- 
pirer plus  de  douceur.  «  Quoi,  lui  écri- 
«  vait-elle,  vous  faites  pleurer  ce  pauvre 
«  Murât!  Passe  encore  pour  déposer  â 
«  vos  pieds  ses  armes  victorieuses  ;  Her- 
«  eule  filait  auprès  d'Omphale,  mais  il 
«  n"y  pleurait  pas.  A  tant  de  moyens 
«  de  plaire ,  pourquoi  préférez-vous  de 
«  commander?  etc.  »  Hurat,  tout  en 
se  soumettant,  se  sentait  humilié;  il 
craignait  le  ridicule  de  passer  pour  i'es- 
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dave  de  sa  femme,  et  lui  disait  quel- 
quefois avec  colère,  et  en  disant  allu- 
sion au  mari  de  la  princesse  Elisa ,  soetnr 
de  Caroline  :  «  Me  prends4u  pour  ue 
«  Bacciocbî ?  Suis-je un  Bacciodû,  moi? 
«  Non  tu  ne  feras  jamais  de  moi  un  Bae> 
«  ciochi  !  »  La  désaffection  de  Murât  date 
de  l'époque  où  Napoléon  déclara  par  ud 
décret  qne  tous  les  citoyens  français 
étalent  de  droit  citoyens  des  Deux-Sicifes. 
11  en  eut  un  accès  de  rage,  et  la  reine 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  calmer.  De 
plus  il  était  Jaloux,  et  la  conduite  de  ta 
femme,  qu'il  aimait,  ne  laissait  pasdedon- 
ner  lieu  à  des  interprétations  malignes. 
Ce  fut,  dit-on ,  la  cause  qui  le  détermina, 
le  17  janvier  1813,  à  quitter  subîtemeot, 
à  Posen ,  les  débrjs  de  la  grande  armée, 
dont  11  remit  le  commandement  au  vie^ 
roi  d'Italie ,  Eugèn*  de  Beaubamals.  II . 
avait  reçu  des  rapports  qui  l'alarmèrent 
pour  son  honneur  ;  il  traversa  rapidement 
l'Allemagne  et  l'Italie.  En  arrivant  dans 
son  royaume ,  il  ne  se  rendit  pas  direc- 
tement à  Naples;  sa  famille  rattendait 
,à  Caserte.  Quelques  destitutions  dans 
l'intérieur  du  palais  parurent  confirmer 
les  bruits  qui  s'étaient  répandus.  Un  due 
napolitain ,  depuis  longtemps  écuyer  de 
service,  reçut  l'ordre  de  s'éloigner,  et, 
peu  de  jours  après ,  de  se  rendre  à  son 
régiment.  La  mésintelligence  entre  les 
deux  époux  s'accrut .  et  Murât  devint  de 
plus  en  plus  hostile  à  son  beau-frère, 
que  d'ailleurs  il  croyait  sur  le  penchant 
de  sa  ruine.  Si  l'on  en  croit  le  MémùritU 
de  Sainte-Hélène^  Caroline  ne  fit  pas 
tout  ce  qu'elle  put  pour  empêcher  son 
mari  de  se  déshonorer  par  sa  lâche  dé- 
fection. Indignée  de  cette  conduite ,  Ma- 
dame Laetitia,  mère  de  Bonaparte ,  re- 
poussa depuis  1814  toutes  les  justifica- 
tions de  sa  fille ,  qui  ne  cessait  de  répéter 
qu'après  tout  il  n  y  avait  pas  de  sa  faute, 
qu'eue  n'y  était  pour  rien,  qu'elle  n'avait 
pu  commander  à  son  mari.  «  Mais,  Ma- 
«  dame,  disait  Napoléon,  répondait 
«  comme  Clytemnestre  :  Si  vous  n'avez 
«  pv/e  commander^  voue  auriez  dû  le 
«  combattre  ;  or,  queU  eombaU  avez-wms 
«  livrés?  quel  sang  a  coulé?  Ce  n'est 
«  qu'au  travers  de  votre  corps  que  votre 
«  mari  devait  percer  votre  frire ,  votre 
«  bienfaiteur ,  rofre  maître.  »  Lorsmie 
le  moment  fatal  arriva  où  Caroline  dut 
descendre  du  trône  qu'elle  avait  oecupé  ' 
pendant  sept  années,  elle  montra  beau- 
coup de  fermeté.  Pour  épargner  à  Naples 
une  sanglante  émeute  qu'elle  prévoyait, 
elle  ne  voulut  s'éloigner  que  peu  d'heures 
avant  l'arrivée  des  Autrichiens,  et  prit 
toutes  les  mesures  néceslaires  pour  com- 
primer la  populace;  malgré  ses  sages 
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précautions t  Fémeute  éclata»  mais  fut 
aussitôt  étouffée  par  la  garde  nationale. 
Dans  le  traité  que  fit  la  reine  déchue 
avec  le  commodore  Campbell ,  alors  en 
rade  de  Naples ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
stipulé  des  garanties  pour  les  intérêts 
des  Napolitains  qu- elle  stipula  pour  les 
siens  propres ,  c'est-à-dire  pour  la  con- 
fiervation  de  ses  propriétés  personnelles 
et  particulières;  ce  ^ui  n*empècha  pas  le 
roi  Ferdinand  de  lui  en  refuser  la  resti- 
tution ;  et  même  un  mobilier  précieux , 
considérable ,  d*une  valeur  de  plusieurs 
millions  qu'elle  avait  fait  venir  ae  France  j| 
et  acquis  de  ses  propres  deniers ,  existe 
encore  dans  les  f!alais  de  Naples,  de  Por- 
tîci,  etc.,  malgré  ses  réclamations.  Les 
Anglais  eurent  alors  la  satisfaction  de 
déporter  en  Autriche  une  seconde  reine 
de  Naples.  Caroline,  qui  avait  pris  le  nom 
de  comtesse  de  Lipano,  y  pratiqua  cous- 
'tammenlMes  plus  douces  vertus  privées, 
li'ordre  et  Téconomie  rendirent  sa  mé- 
diocre fortune  sufBsante  à  son  existence 
et  à  celle  de  ses  enfants,  dont  elle  sur- 
veilla Téducation  avec  soin.  En  1836 ,  il 
lui  fut  permis  de  venir  à  Paris  ;  elle  y  ré- 
clama une  indemnité  pour  le  château  de 
Neuilly  qui  lui  avait  appartenu ,  et  obtint 
par   une   loi  une  pension  viagère  de 
100,000  francs,  dont  elle  ne  jouit  pas 
longtemps.  Elle  mourut  à  Lyon  en  1839. 
BONAPARTE    (Napoléon- François- 
Charles-Joseph),  fils  de  Naooléon  Bo- 
naparte et  de  Marie-Louise ,  d'abord  roi 
de  Rome ,  puis  simple  duc  de  Reichstadt» 
naquit  le  20  mars  1811  aux  Tuileries. 
VBurope  célébra  sa  naissance  >  les  rois 
entourèrent  son  berceau  de  leurs  hom- 
mages ;  mais  le  vent  de  l'adversité  souffla 
bientôt,  et,  le  30  mars  1814,  Tenfant 
dut  quitter  les  Tuileries  avec  Timpéra- 
trice  sa  mère,  pour  n'y  plus  revenir.  On 
rapporte  qu'il  se  refusait  à  partir.  «  Ma- 
«  «tan  Quùm ,  disait-il  à  madame  Mon- 
«  tes(|uiou,   sa   gouvernante,   maman 
«  Qutouj  laisse-moi  j  je  C en  prie  ^  à  Pa- 
«  ris,  »  Après  l'abdication  de  Tempe- 
reur,  le  jeune  duc  quitta  la  France,  et 
le  â  mai  1814  il  partit  pour  l'Autriche , 
et  alla  habiter  avec  sa  mère  le  palais  de 
Schoenbrunn ,  où  son  père ,  au  temps  de 
ses  triomphes,  avait  résidé.  Dans  son 
exil  »  il  prit  d'abord  le  titre  de  prince  de 
Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla; 
puis,  après  1815 ,  celui  de  duc  de  Reichs- 
tadt. L'empereur  d'Autriche  l'accueillit 
avec  affection,  et  lui  fit  donner  une  édu- 
cation très-soignée.  On  ne  lui  cacha  pas 
sa  haut«  origine;  on  lui  remettait  même 
fidèlement  des  articles  de  journaux  de 
France»  oiî  Ton  disait  que  sa  nalssanct 
lui  était  cacliée.  Le  jeune  prince  était 
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doué  d'une  grande  sagacité ,  etil  se  livra, 
avec  succès  à  Tétude  des  langues  et  à 
celle  des  mathématiques  ;  mais  sa  cons* 
titution  était  faible  et  maladive.  Des  in- 
dolences subites,  qu'il  ne. savait  pas  s'ex- 
pliquer à  lui-même ,  venaient  parfois  le 
saisir  et  l'obligeaient. à  suspendre  ses 
travaux.  A  46  ans  ,  il  fit  un  cours  de 
droit  public  et  de  droit  privé.  La  famille 
impériale  d'Autriche  lui  témoigna  tou- 
jours le  plus  grand  intérêt,  et  il  était 
intimement  lié  avec  l'archiduc  François, 
le  compagnon  de  ses  jeux  d'enfance. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  grades 
ainsi  qu'il  est  d'usage  à  la  cour  de  Vien- 
ne, il  devint  colonel;  il  aimait  à  com- 
mander lui-même  son  régiment  et  excel- 
lait dans  l'art  des  manœuvres.  La  nou- 
velle de  la  révolution  de  1830  fit  sur  lui 
une  impression  profonde ,  et  il  ne  cacha 
pas  dès  lors  ses  espérances  de  monter  un 
jour  sur  le  trône.  Un  de  ceux  qui  avaient 
sa  confiance  a  écrit,  depuis  sa  mort,  qu'il 
était  convaincu  que  t6t  ou  tard,. à  un 
moment  venu ,  il  se  serait  échappé  de 
l'Autriche  pour  revenir  en  France.  I^e 
duc  de  Reichstadt  avait  des  mœurs  dou- 
ces et  aimables;  son  intelligence  était 
remarquable ,  et  avait  par  moment  des 
illuminations  soudaines.  Cependant ,  à 
la  suite  de  sa  rapide  croissance,  des 
symptômes  graves  se  déclarèrent,  il 
tomba  malade  et  fut  obligé  de  suspendre 
son  service  militaire.  Une  fluxion  de 
poitrine  survint,  et  bientôt,  malgré  les 
secours  de  l'art  qui  lui  furent  prodigués, 
Tétat  du  jeune  prince  ne  laissa  plus 
aucun  espoir.  Il  fit  demander  sa  mère , 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  qui  arriva 
en  toute  hâte.  Quel(]ues  jours  aupara- 
vant ,  un  service  religieux  avait  eu  lieu 
dans  la  chapelle  du  château ,  pour  y  de* 
mander  le  rétablissement  de  sa  sanlé  ;  il 
s'y  était  fait  transporter,  et  y  avait  com- 
munié avec  plusieurs  membres  de  la  fa- 
mille impériale.  Vienne  entière  prenait 
le  plus  vif  intérêt  au  sort  du  prince,  et 
une  grande  foule  assiégeait  les  portes  du 
palais  pour  avoir  de  ses  nouvelles.  Enfin, 
après  une  année  douloureuse ,  supportée 
avec  calme  et  résignation ,  il  succomba 
le  22  juillet  1832,  ft  cinq  heures  du  matin. 
Il  avait  2t  ans. 

BONARDI  (Jean-Baptiste),  savant  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à  Aix  en  Provence, 
et  mort  à  Paris  en  1756,  se  distingua 

Sar  son  érudition  bibliographique.  On  a 
e  lui  en  manuscrit  :  VHisloire  des  écri- 
vains de  la  Faculté  de  Théoloçie  de  Paris; 
la  Bibliothègue  des  écrivains  de  Pro* 
vence;  un  Dictionnaire  des  écrivains 
anonymes  et  vieudoniimesj  savent  et  eu- 
rieux. 
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BONARELLI«  DELLA  ROVERE(Gul- 
Ubaldoou  Guidubalde),  comte  italien , 
naquit  à  Orbin  en  1568.  Il  perfectionna 
ges  talents  en  Italie  et  en  Franre.  Le  duc 
de  Ferrare  le  chargea  de  plusieurs  négo- 
ciations ,  dans  lesquelles  il  fit  éclater  son 
génie  pour  la  politique.  Ses  dispositions 
pour  la  poésie  ne  se  déclarèrent  que  tard. 
Maïs  son  premier  essai ,  sa  Filli  di  Seiro 
(Pliiiis  de  Scvros) fato<a|Hutorale,  dont 
la  plus  jolie  édition  est  celle  d'EIzéVir  « 
1678,  in-24,  figures  de  Le  <:ierc ,  ou  celle 
deGlascow,  1763,  in-8  ,  fut  comparée 
au  Pastor  Fiâo  et  à  VÀminla.  Il  y  a  peu 
de  pastorales  écrites  avec  plus  de  finesse 
et oe  délicatesse;  mais  cette  délicatesse 
l'éloigné  du  naturel ,  et  la  finesse  le  fait 
tomber  dans  le  ra£Bnement.  Ses  bergers 
sont  des  courtisans,  ses  bergères  quel- 
quefois des  précieuses ,  et  leurs  entre- 
tiens des  discours  de  ruelle.  Bonarelli 
niourut  à  Fano  en  1608.  On  a  encore  de 
lui  des  DUcouTi  académiques. 

BON  AVENTURE  (saint),  dont  le  nom 
véritable  est  Jean  Fidemza,  né  Tan  1231 
à  Baenarea  en  Toscane ,  entra  dans  Tor- 
dre des  Frères  mineurs ,  et  en  fut  un  des 
plus  grands  ornements.  «  Sa  vocation, 
«  dit  Tabbé  Bérault ,  quoique  dans  un 
«  autre  goût  que  celle  de  saint  Tbomas , 
«  n*est  pas  moins  remarquable.  Etant 
«  tombé  dangereusement  malade  dès 
«  Fâge  de  quatre  ans,  sa  mère  le  recom- 
«  manda  aux  prières  de  saint  François 
«  qui  vivait  encore  ;  et  elle  promît.  Vil 
«  suérissait ,  de  le  mettre  sous  sa  con- 
«  auite.  Le  saint  pria  pour  Tenfant ,  et 
«  le  voyant  aussitôt  guéri ,  il  s'écria  :  O 
«  bonne  aventure  !  nom  qui  lui  demeura, 
«  au  lieu  de  celui  de  Jean ,  qu  il  avait 
<c  reçu  au  baptême.  »  En  1243 ,  Bona- 
ventûre  ,  âgé  de  22  ans ,  accomplit  le 
VŒU  de  sa  mère ,  en  prenant  Tbubit  dé 
son  bienfaiteur.  On  l'envoya  étudier  à 
Paris,  ainsi  que  saint  Thomas;  et,  comme 
lui,  il  eut  emu)re  un  maître  célèbre  dans 
la  personne  d'Alexandre  de  ilalès ,  qui , 
toudié  de  la  beauté  du  naturel  de  son 
disciple  et  de  l'innocence  de  ses  mœurs , 
disait  de  lui,  qu'il  semblait  n'avoir  point 
participé  au  péché  de  notre  premier 
père*  Son  Orare  le  fit  successivement 
professeur  de  philosophie ,  de  tliéologie, 
et  enûn  général  en  1266.  L'archevêché 
d'York  étant  vacant ,  Clément  IV  l'offrit 
à  Bonaventure ,  et  le  saint  le  refusa  ; 
mais  le  Pape,  voulant  maintenir  sa  nomi* 
nation,  lui  enjoignit,  en  vertu  de  la 
sainte  obéissance ,  d'acquiescer  à  la  vo- 
lonté divine  en  acceptant  cet  archevêché. 
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lité  de  Bonaventure  fut  si  ingénieuse,  et 
il  prit  si  bien  le  Saint-Père,  que,  tout 
inébranlable  que  paraissait  sa  résolution*, 
celui-ci  ne  le  contraignit  pas  d'accepter 
cette  dignité.  Après  Fa  mort  de  oe  Pon^ 
tife,  les  cardinaux  s'engagèrent  d'élire 
celui  que  Bonaventure  nommerait;  ee 
fut  Thibaut,  archidiacre  de  Uége,  qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  Xp  sur  lequel  il 
jeta  les  yeux.  Ce  Pape  Tbonora  de  la 
pourpre  romaine ,  et  lui  donna  Tévêché 
d*Albano.  Le  nouveau  cardinal  suivit 
Grégoire  au  concile  de  Lyon ,  en  i274  « 
et  y  mourut  des  fatigues  qu'il  s'était  don- 
nées pour  j)réparer  les  matières  qu'on 
devait  y  traiter.  «  Ce  saint ,  dit  un  bisto- 
«  rien ,  emporta  les  regrets  de  tout  le 
«  monde ,  non  seulement  pour  sa  doc* 
«  trine ,  sa  tendre  éloquence  et  sa  haute 
«  vertu ,  mais  pour  la  doueeur  de  son 
«  caractère  et  de  ses  manières ,  qui  liû 
a  tenaient ,  pour  ainsi  dire ,  dicnaîaés 
«  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  1  avaient 
«  connu.  ^  La  cour  pontificale  et  tout  le 
concile  assistèrent  à  ses  funérailles,  les 
plus  brillantes  tout  ensemble  et  les  plus 
attendrissantes  qu'on  ait  jamais  faites  , 
même  à  aucun  souverain*  Pierre  de  Ta- 
rentaise  qui ,  d'archevêque  de  Lyon,  ve- 
nait d'être  fait  cardinal-évéqued'Ostie» 


et  qui  succéda  au  pape  Grégoire  sous  le 
nom  d'Innocent  V ,  lit  l'oraison  funèbre, 
où  il  exprima  sa  douleur  d'une  manière 
si  touchante  ,  qu'il  tira  des  torrejits  de 
larmes  de  l'assemblée ,  toute  pénétrée  de 
la  perte  que  l'Eglise  venait  de  faire.  On 
a  recueilli  les  ouvrages  de  saint  Bona- 
venture, à  Rome,  en  1588,  7  tom.  ea 
6  vol.  In-foL ,  et  réimprimés  ft  Venise, 
1751  à  1756 ,  14  vol.  in4.  Les  deux  pre- 
miers renferment  des  Commentaires  sur 
VEcrilure;  le  troisième  ,  ses  Scrrmonf  ;. 
le  quatrième  et  le  cinquième  ,  ses  Com^ 
mentaires  sur  le  Maure  des  Sentences  ; 
le  sixième  et  le  septième ,  des  0p»sevU9 
moraux;  le  huitième,  les  Opuscules  qui 
regardent  les  religieux.  Ses  MédiieUionM 
sur  la  Vie  de  Jésus-Chrisi  sont  pleines 
de  circonstances  qu'on  ne  trouve  point 
dans  l'Evangile ,  et  qui  ne  sont  (vas  tou- 
jours propres  à  nourrir  une  piété  solide 
et  éclairée.  Si  le  Psautier  de  la  Vierge ^ 
qu'on  lui  attribue  peut-être  faussement  « 
est  réellement  de  lui ,  on  ne  peut  discon- 
venir que  le  saint  docteur  n  ait  perda 
beaucoup  de  temps  à  dégrader  les  beau- 
tés simples  et  majestueuses  des  Pstmmes» 
L'idée  d'atiribuer  à  une  pure  créature 
ce  qui  a  été  dit  de  Dieu .  a  été ,  depuis  « 
formellement  proscrite  dans  le  CaférhiS' 
me  du  Concile  de  Trente,  comme  elle  doit 


Tels  sont  les  termes  de  la  bulle  qui  fut  ..,^^^  ^«,..v.^  »•  «  ..,^,  w.»...^  «..^  xm^m 
donnée  à  ce  sujet,  le  24  novembre  1265,  I  l'être ,  à  raison  de  l'absurdité  manifeste, 
et  qui  n'eut  point  d'exécution.  L*humi-  I  de  toute  espèce  de  parallèle  entre  le  Créa^ 
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Cei^  et  les  êtres  qui  tiennent  de  lui  seul 
le  mouvement  et  la  vie.  Du  reste»  les  ou- 
vrages ascétiques  de  saint  Bonaveoture 
portent  l'empreinte  d*une  piété  4iflrec- 
tueuse  qui  saisit  encore  plus  le  cœur  que 
l'esprit  f  et  ont  fait  passer  justement  Vau- 
teur  pour  un  des  plus  grands  maîtres  de 
la  yie  spirituelle.  Quant  à  ses  ouvrages 
tbéologiques ,  on  y  remarque ,  outre  la 
solidité  et  la  plus  exacte  orthodoxie  ime 
préférence  marquée  pour  les  sentiments 
modérés f  encourageants,  propres  h  pro- 
duire la  paix  et  la  consolation  des  âmes. 
On  lui  a  donné  le  surnom  de  Docieur 
séraphique.  On  a  encore  une  de  ses  let- 
tres ,  écrite  trente  ans  seulement  après 
la  mort  de  saint  François,  où  Ton  trouve 
des  plaintes  amères  'contre  le  relâche- 
ment des  Frères  mineurs;  mais  on  au- 
rait tort  de  se  prévaloir  de  ses  plaintes 
pour  déroger  à  la  dignité  de  Tétat  reli- 
gieux. Des  fautes  qui  paraissent  capita- 
les dans  les  hommes  dévoués  au  service 
de  Dieu ,  seraient  à  peine  aperçues  dans 
les  hommes  du  monde.  «  Il  e^" certain , 
a  dit  Voltaire ,  que  la  vie  séculière  a  toii- 
«  jours  été  plus  vicieuse,  et  que  les  plus 
«  grands  crimes  n*ont  pas  été  commis 
«  dans  les  monastères  ;  mais  les  désor- 
«  dres  ont  été  plus  remarqués  par  leur 
a  contraste  avec  la  règle.  »  Saint  Bona- 
ireriture  est  au  rang  des  docteurs  de  TE- 

flîse ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  au  rang  des 
*ères ,  ce  nom  n*étant  donné  qu*aux  doc- 
teurs des  six  premiers  siècles,  et,  par 
une  exception  particulière ,  à  saint  Ber- 
ifard.  (  Vovez  ce  mot.  ]  Le  père  Boule  a 
écrit  sa  Vie» 

BONAVENTURE  de  Padoue  ou  de  P6- 
ragfa,  dix-huitième  général  des  Augufr- 
tins  et  cardinal ,  né  à  Padoue ,  le  22  juin 
1332  ,  embrassa  Tinstitut  des  Ermites 
de  SaiQt-Aiigustîn ,  et  Bt  profession  à 
Padoue.  Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  h 
Paris ,  après  'y  avoir  fait  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie ,  et  fut  élu 
général  de  son  Ordre  dans  le  chapitre 
tenn  à  Vérone  le  27  mai  1377.  Urbain  VI 
et  Clément  VII  se  disputaient  alors  la 
papauté ,  et  Bonaventure  prit  parti  pour 
Urbain  •  qui  le  créa  cardinal  en  janvier 
1384,  selon  les  uns, en  septembre  1378, 
suirant  tes  autres.  François  Carrario , 
qui  s'était  emparé  deTautorité  à  Padoue, 
le  fit  assassiner  eu  1385  (d'autres  veulent 
que  ce  soit  plusieurs  années  plus  tard) , 
lorsqu'il  passait  le  pont  Saint- Ange  pour 
se  rendre  au  Vatican ,  iroulant  ainsi  se 
venger  du  cardinal  avec  qui  il  avait  eu 
quelques  démêlés  au  sujet  des  immunités 
ecclésiastiques.  On  a  de  Bonaventure  : 
des  Commentaires  sur  le$  EpUres  canoni- 
ques de  saint  Jean  et  de  saint  Jacquee  »  et 
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sur  le  MaUre  des  Sentences  ;  âesSermons  ; 
des  Vies  des  Saints  ;  Spéculum  Marim , 
hreviloquium  ^  temarium  de  rcgimine 
consciehtiœ  ;  une  Oraison  fussèhre  de  Pé* 
Irar^ue ,  qu'il  prononça  en  1369.  il  avait 
été  lié  avec  ce  poète  célèbre. 
BONARTIUS.  (Voyez  BooNAEBTS.) 
BON  A  VENTURE  DE  SAINT-ABI ABLE 
(Le  Père)  •  carme  déchaussé  de  la  pro- 
vince d'AquiUûne,  vers  la  fin  du  17*  siè- 
cle, se  livra  à  de  pénibles  recherches  sur 
Thistoire.  Il  prit  pour  sujet  celle  du  Li- 
mousin ,  et  composa  un  gros  ouvrage 
u'il  intitula  :  Vie  de  saint  Martial ,  ou 
^éfeiue  de  l'apostolat  de  saint  Martial  et 
autres ,  contre  les  critiques  de  ce  temps  , 
3  vol.  in-foU  On  reproche  au  Père  Bona- 
venture de  manquer  de  méthode,  et  de 
n'être  pas  toujours  exact. 

BONAVENTURE  (Nicolas,  baron) 
naquit  à  Thionville  le  7  octobre  1741. 
Après  avoir  suivi  les  cours  de  TUniver- 
sité ,  il  fut  reçu  avocat  et  s'acquit  bientôt 
une  grande  réputation.  Nommé,  en  1784, 
membre  du  conseil  «ulique  de  Toumay ,. 
il  iut  cliargé ,  lors  de  la  révoluUon  du 
Brabant ,  &  négocier  avec  le  stathouder. 
En  1797  ,  il  fut  élu ,  par  le  département 
de  la  Dy\e ,  au  consed  des  Cinq-Cents, 
puis  devint  successivement  juge  ft  la  cour 
d'ap^l  de  la  Dyle,  président  du  tribunal 
criminel  de  Bruxelles ,  membre  du  con- 
seil de  discipline  et  d'enseignement  de 
l'Ecole  de  droit  de  Bruxelles ,  enfm ,  en 
1811 ,  député  du  collège  électoral  île  la 
Dyle.  Il  reçut  de  Tempereur  la  croix  d*of- 
ficier  de  la  Légion^  Honneur  et  le  titre 
de  baron.  Peu  après  il  prit  sa  retraite  et 
s'établit  à  Yette,  près  de  Bruxelles ,  oli 
il  avait  des  propriétés  oonsidérables.  Il 
est  mort  en  1831 ,  laissant  une  fortune 
de  quatre  millions.  Bonaventure  était  ud 
légblateur  distingué ,  mais  il  n'a  publié 
aucun  ouvrage, 

BONCHAMP  (Charles-Melehior-Ar- 
thur  (le) ,  célèbre  général  vendéen ,  né 
dans  l'Anjou  en  t7â9 ,  d'une  famille  no- 
ble et  considérée;  servit  avec  distinc- 
tion dans  la  guerre  d'Amérique.  En 
1791,  il  était  capitaine  au  régiment  d'A- 
quitaine; mais  il  quitta  bientôt  le  ser* 
vice.  11  vivait  retiré  dans  son  château  de 
la  Barounière,  près  de  Saint-Florent, 
lorsque  les  royalistes  rappelèrent  poor 
se  mettre  à  leur  tête.  De  tous  les  chefs 
de  la  Vendée,-  Bonchamp  était  le  plus 
propre  au  commandement  comme  le  pios 
expérimenté.  Doué  de  talento  réels  et  de 
qualités  précieuses,  sa  modestie  et  sa 
douceur  rehaussaient  son  mérite  et  le^ 
rendaient  Tidole  de  ses  soldats.  Aussi  ses 
premières  actions  furent-elles  brillantes. 
U  commença  arec  succès  cette  guerre 
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fameuse  de  la  fidélité  traitée  de  rébellion 
par  des  rebelles ,  de  faction  par  des  fac- 
tleui,  et  appelée  barbare  sans  doute  par 
les  vainqueurs  de  Quiberon  ou  leurs  ad- 
mirateurs. Il  opéra  la  jonction  de  ses 
troupes  avec  celles  d^Larochejaquelein, 
et  leur  forces  réunies  acquirent  une  su- 
périorité marquée  sur  les  armées  répu- 
blicaines. Ils  prirent  Bressuire ,  Thouars 
et  Fontenay.  Bonchamp  contribua  beau- 
coup à  ces  divers  avantages  ;  mais  ayant 
été  blessé  grièvement,  il  ne  putrepa- 
1-altre  à  l'armée  qu'après  la  prise  de  Sau- 
mur  et  d'Angers.  Il  eut  encore  le  coude 
fracassé  à  Tattaque  de  Nantes ,  où  les 
Vendéens  furent  repoussés.Tous  les  bons 
esprits  et  un  grand  nombre  d'officiers 
voulaient  le  faire  élire  généralissime;  mais 
d'Elbée  trouva  moyen  de  se  faire  nom- 
mer. Bonchamp  n'en  témoigna  aucun 
ressentiment;  mais  il  fut  étonné  qu'on 
eût  choisi  le  moins  habile  de  tous  les 
chefs.  Vers  le  mois  de  septembre  1793, 
le  gouvernement  républicain ,  qui  avait 
échoué  dans  ses  entreprises  contre  Tar- 
mée  royaliste  qui  faisait  tous  les  jours 
de  nouveaux  progi*è8,  voulant  faire  de 
plus  grands  efforts,  leur  opposa  des  trou- 
pes nombreuses  et  aguerries.  Charette 
fut  battu,  et  vint  se  réunir  aux  autres 
chefs  qui,  sentant  bien  q|u'il  s'agissait  du 
salut  de  leur  cause  ,  se  décidèrent  à  une 
action  géuéraleet  combattirent  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais  contre  la  garnison 
de  Mayence,  composée  des  meilleurs 
soldats  de  la  République.  Bonchamp  avec 
sa  division  détermina'  la  victoire  :  elle 
fut  complète.  Ce  succès  fut  suivi  de  plu- 
sieurs autres;  et  peut-être  la  Vendée  eût- 
ille  décidé  du  sort  de  la  France,  si  la 
désunion  ne  se  fât  mise  parmi  les  chefs, 
et  si  Charette  n'eût  détaché  sa  cause  de 
celle  de  la  grande  armée.  Alors  les  Ven- 
déens ne  comptèrent  plus  que  des  revers. 
Bonchamp  proposa  de  passer  la  Loire 
pour  se  réunir  aux  Bretons;  on  se  ren- 
dit à  son  avis,  et  l'on  plaça  quelques 
troupes  pour  faciliter  ce  passage  ;  mais 
il  fallut  auparavant  en  venir  aux  mains  à 
Cholet,  et  cette  bataille,  acheva  la  ruine 
de  l'armée  royale  qui  avait  combattu 
avec  un  courage  et  un  acharnement 
incroyables.  D'Elbée  et  Bonchamp  fu- 
rent Dlessésà  mort,  et  leurs  soldats, 
sans  chef  et  sans  ordre ,  se  virent  forcés 
de  céder  le  champ  de  bataille.  Les  répu- 
blicains avaient  acheté  trop  cher  la  vic- 
toire pour  pouvoir  s'opposer  à  la  retraite 
des  Vendéens  au-delà  de  la  Loire.  Bon- 
diamp  fut  emmené  dans  une  barque  ; 
!l  expira ,  lorsqu'on  voulut  l'en  sortir, 
laissant  ses  malheureux  compatriotes 
dans  la  plus  graude  détresse ,  au  mo- 
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ment  où  ils  avaient  le  plusbesoîn  de  loi. 
Il  connaissait  parfaitement  le  pays ,  d 
n'ayant  expliqué  à  personne  les  projett 
qu'il  avait  conçus ,  l'armée  se  trouvait 
sans  plan  de  campagne.  Ce  fut  le  i7  oc- 
tobre 1793,  que  mourut  ce  général,  dis- 
tingué autant  par  son  humanité  que  par 
sa  oravoure.  Sans  ambition,  saos  Doi 
désir  de  briller,  il  ne  combattit  que  pour 
l'honneur  et  le  succès  de  sa  cause. 

BOND  (Jean) ,  critique  et  commenta- 
teur ,  naquit  dans  le  comté  de  Sommer- 
set  en  1550 ,  fut  maître  d'école  pendant 
plusieurs  années  »  et  exerça  la  médecine 
a  la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  en  1612. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est  un  Com- 
meniaire  estimé  sur  Horace.  La  plus  belle 
édition  est  celle  d'Elzévir,  1677;  on  en 
a  donné  une  autre  depuis  a  Orléans,  qui 
a  son  mérite.  Il  a  fait  aussi  on  Commets 
taire  sur  Perse. 

BONDAM  (  Pierre),  allemand ,  naquit 
en  1727 ,  fut  professeur  dans  les  écoles 
de  Campen ,  Zutphen ,  et  aux  Universi- 
tés d'Harderwick  etd'Utrecht;  puis  il 
mourut  en  1800  ,  laissant  :  Specimmt 
animadverilonum  crilicarum,  ad  loea 
quœdam  jurU  civilis  deprawita^  1746 , 
Franeker;  Varia  lecHoneg,  dans  les^juel- 
les  il  corrige,  soit  par  conjecture,  soit  par 
le  secoift-s  des  manuscrits,  un  grand 
nombre  de  passages ,  dans  les  juriscon- 
sultes et  les  littérateurs  anciens  ;  les 
Chartres  des  ducs  de  Gueldre ,  écrites  en 
vieux  hollandais,  rassemblées  en  un 
énorme  in-folio,  Utrecht,  1783  à  1793; 
De  linguœçrmeœ  cognitione^  1755  ;  et  Pro 
grœei  juru  interpretibus ,  1763  ,  aug- 
menté de  quatre  harangues  académi- 
ques. 

BONDELMONT,  chevalier  florentin, 
promit  d'épouser  une  demoiselle  delà 
famille  des  Am idées.  Une  dame*  de  la 
maison  des  Donati.  l'ayant  dissuadé,  loi 
donna  sa  fille  en  mariage.  Les  Amidées 
le  poignardèrent  le  jour  de  PAques, 
comme  il  allait  à  l'église.  Cet  assassinat 
divisa  la  ville  et  la  noblesse  de  Florence 
en  deux  factions»  l'an  1215  :  l'une,  atta- 
chée aux  Bondelmont,  s'appela  les  Guel- 
fes ;  et  l'autre,  les  Gibelins  :  ceux-ci  te- 
naient pour  les  Amidées.  Mais  il  ne  pa- 
raît pas  que  ce  soit  là  l'origine  de  ees 
noms.  (Voyez  Conrad.  III.) 

BONDI  (dément  l'abbé),  jésuite  et 
poète  italien ,  né  à  Mezzano  dans  le  du- 
ché de  Parme ,  en  1742 ,  passa  dans  le 
Tyrol,  à  la  suppression  de  son  Ordre; 
puis  se  rendit  à  Milan  où  ^archiducFe^ 
dinand,  alors  gouverneur  de  la  Lomba^; 
die  autrichienne  «  lui  confia  l'éducation 
de  ses  enfants.  Lorsque  les  Français 
s'emparèrent  de  Milan  (17  mai  1796) , 
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il  soiviten  ARemagne  et  prinee  qui  le 
iiomma  «mi  bibliothécaire  à  Brinin  ea 
Moravie ,  et  moiirat  à  Vienne  en  t82i. 
il  a  laissé  :  VBnéidê  en  vers  Sciôitii  ou 
vers  Qon  rimes  de  onze  syllabes,  Parme» 
1793 ,  2  vol.  ÎB-8,  plusieurs  fois  réimpri* 
•mé.  Bondi  n'a  point  surpassé  Ânnibal 
Caro  dont  la  traduction  faite  depuis 
trois  siècles  occupe  encore  en  Italie  la 
première  place  ;  cependant  le  nouveau 
traducteur  a  été  peut-être  plus  heureun 

Se  l'ancien,  surtout  dans  te  V  livre;  la 
mvenalion^  petit  poëme  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  Gomme  Deiille,  Bondi  a 
traduit  aussi  les  6éor^uer{iSù8)y  mais 
îi  est  inférieur  au  poète  firan^ts;  la  Gtor- 
nata  villereccia  (  la  Journée  cbampéti^ 
oa  les  champs).  Outre  ces  ouvrages, 
l*abbé  Bondi  a  fait  paraître  :  les  MUa* 
mnorphoteê  d'Ovide;  la  Felicilaj  ou  le 
Bonheur;  la  Moia,  et  un  grand  nombre 
de  MonneUj  eanxoni,  odes^  eanlaUi  peur 
la  cour  de  Vienne.  Ces  poésies  ont  été 
insérées  dans  le  Pama$o  degV  IlaUmi 
viventi,  lom.  11  et  12,  Pîse. 

BONER  ,  fabuliste  allemand  du  13*  et 
\4^  siècles ,  dont  on  a  un  Rectteil  de  fa- 
bles riméei^  tirées  des  auteurs  satiriques, 
Bamherg»  1461 ,  et  Strasbourg,  1782. 
C'est  peut-être  ce  qui  nous  reste  de  plus 
]Mrécieux  des  minnestinger  (troubadours 
allemands). 

BONET,  ou  BONT  (  saint),  en  latin , 
Bonw ,  Bonituê ,  naquit  en  France  , 
d'une  famille  distingnée ,  et  fut  référen- 
daire ou  chancelier  de  saint  Sigebert  III, 
roi  d'Austrasîe.  Il  jouit  de  l'eslinM  pu- 
blique sous  (|uatre  irois ,  pour  avoir  fait 
fleurir  la  religion  et  la  justice.  Après  la 
mort  de  Da^obert  11»  Thierri  111  réunit 
TAustrasie  à  la  monarchie  française ,  et 
nomma  saint  Bonet  gouverneur  de  la 
province  de  Marseille ,  en  680.  Saint 
Avit,son  frère  aîné,  évéque  de  Cler- 
mont,  l'ayant  demandé  pour  successeur, 
il  prit,  en  689,  le  gouvernement  de  cette 
église;  mais  après  dix  ans  d'épiscopat, 
ajant  eu  quelques  scrupules  sur  son  élec- 
tion ,  il  consulta  saint  Tliéau,  qui  vi- 
vait alors  en  ermite  à  Solignac.  Saint 
Bonet  se  démit  de  son  évèclié ,  et  se  re- 
tira à  Fabbaye  de  Marlieu  ,  où  il  vécut 
quatre  ans  dans  les  pratiques  d'une  aus- 
tère pénitence.  Il  revenait  de  Rome ,  où 
il  ava:t  fait   un  pèlerinage  ,   lorsqu'il 
mourut  de  la  goutte,  à  Lyon,  le  lôjan- 
vier  7  tOi,  à  VAge  de  quatre-vin?l-six  ans. 
On  trouve  dans  le  Recueil  de»  BoUandis- 
USy  sa  VU  écrite  par  un  moine  de  Som- 
mon ,  en  Auvergne ,  son  contemporain. 
BONET  (Guillaume  )«  41*  évèque  de 
Bayeux,  né  dans  le  diocèse  du  Mans, 
et  mort  à  Angers  vers  1312,  fut  élevé 
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dans  celui  ds  Bayeux  ;  il  était  on  des  di- 
gnitaires de  cette  dernière  église,  lors- 
que Clément  Y  le  fit  évèque  en  1306. 
Ce  Pape  le  nomma  panni  les  cominissai* 
res  dans  raffairedes  Templiers,  il  fonda, 
en  1309 ,  le  collège  de  Bayeux  dans  l'U^ 
niversité  de  Paris,  pour  des  boursiers  du 
diocèse  de  Bayeux  et  de  c«lui  du  Mans. 

BONET  (Nicolas),  religieax francis- 
cain du  i4*  siècle*  surnommé  U  Docteur 
profilàble.  Cet  auteur  fit  du  bruit  pen- 
dant quelque  temps,  par  une  opinion 
eitrémement  singulière;  il  avanq*^  dan» 
un  de  ses  euvraees ,  ({ue  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  sur  la  croix  :  Femme  y  voilà 
votre  fils,  avaient  produit  reflfet  d'une 
tranasubstantiatlou  réelle,  en  sorte  qu^au 
moment  même  saint  Jean  était  devenu 
le  fils  de  la  Vierge.  Bonet  trouva  des  seo> 
tateurs;  leur  nombre  devint  même  consi- 
dérable. Mais  on  réussit  à  les  rappeler  à 
leur  devoir. 

BONET  (Théophile),  médecin  de  Ge- 
nève, né  en  16*>0,et  mort  en  1689.  Il 
fit  part  au  public  des  réflexions  qu'il 
avait  faites  sur  son  art,  pendant  plus  de 
40  années  de  pratique.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Polyanthee^  iive  Theiau- 
ruê  medUo-praelieus  ex  quibuslibei  rei 
mediem  ecriploribus  collée  tue ,  Genève  , 
3  vol.  in-folio  ,  1690,  1691,  1693;  c'est 
une  bibliothèque  complète  de  médecine; 
Medkina  septenfrionaiis ,  1684  et  1686  , 
2  vol.  in-fol.,  collection  de  raisonnements 
et  d'expériences  faites  dans  les  parties 
septentrionales  de  d'Europe;  Mereuriite 
compUalitius ,  Genève ,  1 662  ,  in  -  fol .  ; 
Sepulchretumy  ou  Ànatomia  praciieaf 
Genève ,  1679,  en  2  vol.  in-fol.  et  Lyon, 
1700,  3  vol.  in-folio,  avec  des  additions 
par  Manget.  Quoique  le  titre  de  ces  li- 
vres soit  bizarre ,  et  que  le  format  ne 
promette  pas  beaucoup  de  précision,  ils 
ont  été  reelierchés  avant  que  Boerhaave 
eût  trouvé  l'art  de  réduire  la  médecin^ 
en  aplioéismès.  On  les  consulte  encore. 
«  Les  ouvrages  de  Bonet,  dit  un  histo- 
rien de  la  médecine ,  représentent  à  peu 
près  tout  ce  <^ui  avait  été  fait  d'impor- 
tant  avant  lui,  en  médecine  pratique. 
L'heureuse  idée  qu'il  eut  de  rassembler 
toutes  les  observations  dans  lesquelles 
l'histoire  de  la  maladie  était  complétée 

Far  celle  de  Touverture  du  corps ,  et 
exécution  du  Sepulchretum  ^  peuvent 
être  considérées ,  malgré  les  imperfec^ 
tions  inévitables  dans  un  premier  essai  « 
comme  un  événement  important  dans 
l'histoire  des  progrès  de  la  médecine 
moderne.  Ces  imperfections  n'eiirpt^chent 

Ïias  que  cet  ouvrage  ne  soit  le  répertoire 
e  plus  complet  et  le  mieux  choisi  des 
matériaux  qu*oa  peut  employer ,  parmi 
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toas  ceux  qui  ont  été  amassés  avant  la 
fin  du  17*  siècle ,  et  qu*il  n'ait  donné  au 
18*  une  impulsion  dont  Tinfluence  sur 
les  progrès  de  l'anatomie  pathologique 
et  de  la  médecine  pratique  ne  saurait 
être  calculée.  » 

.  BOMFADiO  (Jacques),  né  àGazano, 
près  de  Salo,  dms  le  diocèse  de  Bresda, 
au  commencement  du  16«  siècle ,  secré- 
taire de  quélaues  cardinaux ,  donna  des 
leçons  de  politique  et  de  rhétorique  à 
Gènes  avec  succès.  La  république  le 
nomma  pour  écrire  son  histoire.  L'his- 
torien offensa  plusieurs  familles,  qui 
furent  mécontentes  de  ce  qu*ii  disait 
vrai ,  et  indignées  de  ce  qu  il  le  disait 
d'une  manière  satirique.  On  chercha  à 
s'en  venger ,  on  l'accusa  d'un  crime  qui 
méritait  la  peine  du  feu.  Il  allait  être 
brûlé  vif,  lorsque  ses  amis  obtinrent 
qu'on  se  contenterait  de  lui  couper  la 
tète ,  ce  qui  fut  exécuté  en  1560.  On  a 
de  Bonfadio  :  son  Hisloif  de  Gênes , 
dont  nous  avons  parlé  «  et  dans  laquelle 
il  raconte  l'état  de  cette  république  fort 
exactement  depuis  1538  jusqu'en  1550 , 
en  un  vol.  in-4,  Pavie  «  1586;  elle  est  en 
latin ,  mais  Barthéiemi  Pascheti  la  tra- 
duisit en  italiens  cette  version  impri- 
mée à  Genève  en  4S86 ,  in-4 ,  n'est  pas 
commune  ;  des  Leiirct  et  des  Poèsiei  ita- 
liennes, publiées,  les  premières  en  1746, 
à  Bresda ,  avec  sa  rie,  les  autres  en 
1747  in-8. 

BONFmiUS  ,  ou  BoNFiifi  (Antoine) , 
historien  latin,  natif  d'Ascoli ,  fut  gou- 
verneur et  maître  de  Béatrix  d'Aragon , 
épouse  de  Mathias  Corvin,  roi  de  Hon- 
grie. Il  écrivit  rffwtoire  de  ce  royaume, 
et  la  poussa  jusqu'en  1445,  en  45  livres. 
Sambuc  qui  Ta  continuée  en  publia  une 
édition  exacte  en  1568.  11  y  en  a  une 
autre  de  1606,  in-fol.  ;  elle  est  très^esti- 
mée  ,  et  mérite  de  l'être  ,  tant  par  le 
style  que  pour  la  sagesse  et  l'exactitude 
de  l'auteur.  On  a  encore  de  lui  :  Her- 
i9wgenis  libri  de  arte  rhatortcd,  et  Aph^ 
ihonii  sophista  progymnaeîica  »  Lyon  , 
1538  ;  In  Horatium  Flaeewei  Cùmmen^- 
tarii ,  Home,  in-4;  Sympfcofiofir-Bealrt- 
eis ,  sive  Dialogi  très  de  jpudieitià  cûn^ 
jugali  etvirginiiate^  Bâie  ,  in-8,  etc.    -? 

BONFREMONT  (Charles  de) ,  peintre 
d'histoire  et  de  portraits  ,  ancien  che- 
Talier  de  Malte ,  et  page  de  Louis  XVI , 
n'a  point  eu  de  maître.  Ce  fut  en  exer- 
çant la  peinture  par  nécessité  qu'il  l'ap- 
prit de  lui-même  en  Amérique ,  où  il 
ae  trouva  par  suite  des  événements  de 
la  Bévolution.  Il  mourut  en  1838.  Cabet, 
dans  son  Dictionnaire  des  artUtes^  as- 
sure que  c'est  k  Bonfremont  que  sont 
dus.  les  prtfeédh  au  moyen  desquels  on 
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est  parvenu   à 'rétablir  les  peint  tiret 
de  Versailles  ,  qui  étalent  depuis  long- 
temps dans  une  extrême  dégradation. 

BONFRÉRIUS ,  ou  Bonfkèbb  (  Jac- 
ques), jésuite,  naquit  en  1573  à  Dînant, 
ville  de  la  principauté  de  Liège,  et  seBî 
jésuite,  en  1599.  Il  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Douai ,  fat  profes- 
seur d*£critnre-Sainte  et  de  langue  hé- 
braïque  dans  la  même  ville  ,  eranloî 
qu'il   remplit  avec  distinction  penaant 
un  grand  nombre  d'années.  Il  mourut 
à  Tournai  le  9  mai  1648.  On  voit  par  ses 
écrits  qu*il  était  très- versé  dans  la  chro- 
nologie et  dans  la  critique,  et  consommé 
dans  la  géographie  sacrée.  Swertfus  le 
peint  en  ces  termes  :  «  Non  vulgmi 
«  doetrinàinetruetus^  et  raris  virtuium 
«  omameiilfs  insianilui ,  induetriâ  mi- 
«  rahili  ,   inerediUli  in  rHnu  aaendU 
«  pnidmitd,  acerrimi'iiigentl,  aoAftji^ 
«  mi  judieii.  »  Valêre  André  le  qualifie 
de  «  Mmliiplieie  vir  emditionis  ,  ingenn 
«  sagaciiate  ^  judieii  maturitate  ,  etyH 
«  faeilitate  ae  nitore,  memoria  dent^ve 
«  tenaeiteite  imprimis  exceUens.  »  A  ces 
témoignages  on  jpeut  ajouter  celui  de 
Dupin,  qui  ne  doit  point  paraître  sus- 
pect :  «  De  tous  les  commentateurs  jé- 
«  suites  de  TEcriture-Sainte ,  Il  n'y  en  a 
«  point  p  à  mon  avis ,  qui  ait  suivi  une 
«  meilleure  méthode  et  qui  ait  plus  de 
«  science  et  de  justesse  dans  ses  explîca- 
«  tiens  que  Jacques  Bonfrérius.  SesPro- 
«  lé^oménes  sur  l'Ecriture  sont  d*nne 
«  utilité  et  d'une  netteté  merveiHeuses. 
«  Il  en  a  retranciié  la  plupart  des  ques- 
«  tions  de  controverse   que  Sérarius 
«  avait  traitées  dans  ses  Prolégomènes, 
«  pour  se  renfermer  dans  ce  qui  re- 
«  garde  rficriture-Sainte  ,  et  rapporte 
«  en  abrégé  tout  ce  qu*il  est  nécessaire 
«  de  savoir  sur  cette  matière.  SesCom- 
«  mentaires  sont  excellents.  Il  y  explî- 
«  que  les  termes  et  le  sens  de  son  texte 
«  avec  une  étendue  raisonnable,  etévî- 
«  tant  la  trop  grande  brièveté  de  qud- 
«  ques-uns  et  la  longueur  démesurée  des 
«  autres ,  ne  fait  aucune  digression  qui 
«  ne  vienne  à  son  sujet.  »  On  a  de  ce 
commentateur  :  Prœloquia   in   totam 
Scripturam  eacram  ,  Anvers,  1625 ,  iih 
fol.  ;   Onomoiticon  urlnum  et  locortm 
eacuB  Seripturm ,  Paris ,  1631 ,  in-fol. 
Le  Clerc  en  a  donné  une  belle  édition  à 
Amsterdam  en  4707  ,  in-fol.  :  ces  deux 
ouvrages  ont  été  Insérés  dans  l'éditioii 
de  Menoohius  par  le  P.  Tournemine; 
PentaUuehM»  Moyeit  eommentario  Ulut- 
Iratut ,.  Anvers  ,  1825 ,  in-fol.  ;  Jonie, 
Judiees  et  Ruth  eùmmentnrio  illustrati , 
Paris,  1632  .  in-fol.  Bonfrérins  a  eneore 
fait  des  Commentaires  sur  les  livres  des 
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fliois  «t  des  Piralipoinènes,  wat  les  livres 
d'fsdras ,  de  TobtÇt  de  Judith ,  d'Esther 
et  des  Machabées  /  sur  les  quatre  Evan- 
giles ,  les  Actes  des  apôtres,  et  sur  les 
Epitres  de  saint  Paul.  Il  arait  entrepris 
de  commenter  le  Psautier,  et  il  en 
était  au  psaume  39 ,  lorsque  la  mort 
TenleTa  ;  mais  ces  Commentaires  n'ont 
pas  été  imprimés. 

BONGARS  (Jacques) ,  cahlniste  ;  né 
à  Orléans,  conseiller  de  Henri  IV,  s'ac- 
quitta avec  ardeur  des  négodatîons  que 
ce  prince  lui  confia.  Sixte  V  ayant  rai- 
miné,  en  168S ,  une  bulle  contre  le  roi 
de  rf  avarre  et  le  prince  de  Condé ,  Bon- 
gars,  qui  était  alors  à  Rome  ,  y  fit  une 
réponse  et  TafOcba  lui-même  au  champ 
de  Flore.  Il  mourut  à  Paris  en  1513 ,  ft 
SB  ans*  Ses  ouvrages  sont  :  une  édition 
de  Justin  avec  de  savantes  notes  ;  un 
recucD  de  Lêtiru  laîimeê ,  qui  appren- 
nent peu  de  choses  :  MM.  de  Port-Royal 
en  publièrentune  traduction  sous  le  nom 
de  Brianville ,  en  1605 ,  3  vol.  in-12  ; 
le  recueil  des  historiens  des  Croisades , 
sous  le  titre  de  6$ita  DH  pêr  Francoê , 
2  Tol.in>fol..  1611; les  Fononf^s des  Mé* 
langes  historiques  de  Paul  Diacre  ;  Col- 
leetio  Hungartcarum  rarum  Scriptorwmy 
Francfort ,  1600,  in-foL.  :  c'est  une  col- 
lection curieuse  des  historiens  originaux 
de  Hongrie. 

B0N60(  Pierre), chanoine  de  Ber- 
game,  sa  i^trie,  possédait  plusieurs 
langues  anciennes,  la  théologie  et  d*au- 
tres  sciences.  Il  composa'  un  traité  cu- 
rieux Intitulé  :  NuaurûnÊm  Myiteria  ex 
abdilU  phtrimarum  discipUmtnm  fon-^ 
iibu$  kau9ia,  Paris,  1618  ,  in-4.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  17*  siècle , 
plusieurs  années  avant  l'impression  de 
son  ouvrage. 

BONUOMO  (Jean-Francois),  né  à  Ver- 
ceil,  se  distingua  par  ses  lumières  et  son 
2èle  pour  la  foi  catholique.  Etroitement 
lié  par  l'identité  des  principes  et  des  vues 
arec  saint  Charles  Borromee,  il  fot  un  des 

Rus  intimes  amis  de  ce  saint  prélat,  qui 
mvoyaàRome  en  1669,  p(nir  obtenir 
du  Pape  la  confirmation  des  canons  du 
second  concile  provincial  de  Milan,  et  le 
consacra  évéque  de  Verceil ,  en  1572. 
Le  pape  Grégoire  XIII  l'envoya  en  Suisse 
où  il  tut  le  premier  nonce  permanent , 
et  il  y  produisit,  par  ses  travaux  et  sa 
vigilance  pastorale  -.  des  fruits  précieux 
dans  des  temps  dif Gdles  et  critiques  où 
les  nouveaux  sectaires  faisaient  dans  la 
vigne  du  Seigneur  d'étranges  ravages. 
Quelque  temps  après,  il  futenvojré  vers 
1  empereur ,  qu'il  engagea  à  faire  pu- 
blier dans  ses  Etats  les  décrets  do  con- 
cile de  Trente.  Nommé  à  la  nonciature 
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de  Cologne  ,  il  fut  l'âme  de  tout  ce  qui 
se  fit  dans  ce  temps  très-critique ,  tant 
dans  cet  électoral  oue  dans  les  provin- 
ces voisines ,  pour  le  maintien  de  Tan- 
cienne  religion,  pour  la  réforme  du  cler- 
gé, pour  la  suppression  des  abus  et  tout 
ce  qui  intéresse  l'Eglise  catholique.  La 
nonciature,  dont  il  fut  en  quelque  sorte 
le  fondateur,  a  depuis  continué ,  sans 
interruption,  avec  le  meilleur  efiet  pour 
la  religion  et  le  clergé  catholique  o'Âl- 
lemagne.  Son  successeur  fut  Barthélemi 
Pacca,  dont  les  travaux  pour  le  maintien 
des  nonciatures  et  de  I  autorité  pontifi- 
cale contre  les  Innovations  des  métropo- 
litains ,  sont  assez  connus.  Bonhomo 
mourut  h  Liège,  dans  Fabbaye  de  Saint- 
Jacques  (alors  Tasile  de  la  science  ,  au- 
jourd'hui sécularisée  ) ,  le  35  février 
lôSZ.  On  a  de  lui  :  La  vie  et  la  mortde^ 
Charles  Borrcmée^  Cologne,  1587  ;  et  les 
Décrets  généraux  pour  la  réforme  ecclé- 
siasiiquey  Cologne,  1585 ,  in-8.  Le  pape 
Benoît  XIV  cite  souvent  avec  éloge  cet 
ouvrage  dans  son  traité  De  Synodo, 

BONICHON  (François} ,  prêtre  de  1^- 
ratoire  ,  ensuite  curé  de  Saint-Micher 
d'Angers  ,  mort  en  1662 ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé:  Pompa  episeopa- 
lis  /  Angers ,  1650 ,  in-fol.  Ce  livre  fut 
composé,  lorsque  Henri  Amault  fut  fait 
évéque  d  Angers.  On  a  encore  de  lui  un 
gros  in-4»  intitulé  :  L'Autorité  ipiseopale 
défendue  contre  les  nouvelles  entreprises 
de  quelques  réguliers  mendiants,  Angers, 
1658.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

B0I7IFACE,  comte  de  l'empire,  p1u£ 
connu  par  son  amitié  pour  saint  Augus- 
tin que. par  ses  actions,  fut  chassé 
d'Afrique  par  les  Vandales,  et  mourut 
en  432  d'une  blessure  qu'il  reçut  dans 
un  combat  contre  Aétios. 

BONIFACE  (saint) ,  nommé  d'abord 
V^infVid,  apôtre  de  1  Allemagne ,  naquit 
en  Angleterre  vers  Tan  680.  Il  embrassa 
l'état  monastique ,  fut  fait  prêtre  en  710, 
et  envoyé  par  Grégoire  II ,  en  719,  pour 
travailler  à  la  conversion  des  infidèles 
du  Nord*  Il  remplit  sa  mission  dans  la 
Thuringe ,  le  pays  de  Hesse,  la  Frise  et 
la  Saxe ,  et  y  convertit  un  grand  nombrC 
d'idolâtres.  Le  Pape,  ayant  appris  ce  suc- 
cès, l'appela  à  Rome ,  le  sacra  évéque  le 
jour  de  saint  André,  en  723 ,  et  le  ren- 
voya en  Allemagne.  Les  progrès  de  la 
foi  furent  encore  plus  rapides  à  son  re- 
tour. Il  convertit  les  peuples  de  Bavière* 
et  remplit  le  Nord  du  bruit  de  son  nom 
et  de  ses  traraui  apostoliques.  Grégoire 
m  lui  accorda  le  pallium  et  le  titre  d'ar- 
chev^ue,  avec  permission  d'ériger  des 
évéches  dans  les  pavs  nouvellement  con- 
quis à  la  religion.  Jusqu'alors  Boniface 
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n'avait  été  fixé  à  aaeaae  église  particu- 
lière ;  vers  l'ao  747  «  le  pape  2Udiarie  le 
ptaca  sur  le  siège  de  Mayence  «  qui  va- 
lait par  la  dépositioa  de  Gervode.  Tous 
ces  faits  confondent  d'une  manière  évi- 
dente et  sensible  les  prétentions  que  les 
métropolitains  d'Allemagne  ont  formées 
contre  le  siège  de  Rome ,  dont  ils  tenaient 
tout»  et  l'on  peut  dire  que  rexistencemème 
de  FEglise  de  l'Allemagne  est  l'effet  non 
seolement  du  zèle ,  mais  du  pouvoir  et 
de  l'autorité  hiérarchique  de  1  £glise  ro- 
maine. «  Ignorez-vous ,  ingrats  (  dit  un 
«  auteur  connu  à  cette  occasion  ),  que 
«  sans  elle  la  Germanie  ne  serait  encore 
«  que  le  repaire  de  quelques  bordes  bar- 
«  Sares;  que  les  ours  et  les  aurochs  ha- 
«  bltesaient  les  lieux  où  sont  aujourd'hui 
•  vos  florissantes  cités  ;  que  le  sang  hu- 
«  main  coulerait  encore  sur  les  autels 
«  dressés  à  des  monstres,  la  où  le  paisi- 
«  ble  agneau  est  immolé  avec  une  pompe 
«  sainte  dans  de  magnifiques  temples  ? 
«  El  depuis  celte  heureuse  révolution  , 
«  due  précisément  au  christianisme,  dont 
«^Rome  vous  a  fait  le  don  inestimable , 
«^quenedoit  pas  la  Germanie  et  son 
«  clergé  surtout  à  tant  de  pontifes,  dont 
«  Jes  soins  affectueux  et  paternels  ont 
«constamment  employé  fimpression  de 
«  l'autorité  sainte,  pour  en  assurer  la  li- 
«  ^  berté  contre  l'oppression  et  la  violence, 
«  pour  maintenir  dans  celte  grande  ré- 
«  gion  la  pureté  de  la  foi  contre  des  seo- 
«  taires  nombreux  et  puissants?  »  Boni- 
face  termina  sa  vie  par  le  martyre  :  un 
jour  qu'il  était  en  chemin  pour  donner 
ia  confirmation  à  Quelques  chrétiens  ,  il 
<ut  percé  d*une  épée  par  les  patens  de  la 
Jrise ,  dans  la  plaine  de  Dockum  ,  près 
de  la  rivière  de  Bordne,  le  5  juin  755. 
.Cinquante-deux  de  ses  compagnons,  soit 
missionnaires,  soit  chrétiens,  furent  mas- 
sacrés avec  lui  ;  leur  sang  fut  une  se- 
meuce  qui  produisit  d'autres  ap6lres.  Il 
s'était  déuiis  de  l'archevêché  de  Mayence 
en  faveur  de  Lulle  son  disciple.  On  a  d% 
cet  apôtre  des  Leiires^  recueillies  par 
Séranus,  1620,  in-4,  et  des  fermons 
dans  la  collection  de  dom  Martenne.  On 
y  voit  son  zèle,  sa  sincérité  et  ses  autres 
vertus  ;  mais  point  de  pureté ,  ni  de 
délicatesse  dans  le  style.  Quant  au  dif- 
férend qu*il  eut  avec  Virgile  de  Salz- 
bourg,  dont  les  protestants  et  les  philo- 
sophes ont  fait  tant  de  faux  rapports, 
ToyezViBdiLB. 

BONIFACE  I  (saint) ,  successeur  du 
papeZozime,en  4i8,  fut  maintenu  dans 
la  chaire  pontificale  par  Tempereur  Uo- 
norius,  contre  Tarchidiacre  Eulaiius  qui 
s*était  emparé  de  l'église  de  Latran»  C'est 
à  ce  pontife  que  saint  Augustin  dédia  ses 
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quatre  livres  contre  les  erreurs  des  pas- 
giens.  II  mourut  en  septembre  4S9U 

BOMPACE  II ,  pape ,  succéda  à  Fétti 
IV  en  580.  Il  était  romain ,  mais  «■ 
père  était  golh.  Il  avait  forcé  les  évégns 
assemblés  en  concile  dans  la  baailiqiieip 
Saint-Pierre)  à  l'autoriser  dans  ie  dioix 
d'un  successeur.  Il  désigna  le  «tiacre  ^ 
gile  ;  mais  ces  prélats  cassèrent  peu  di 
temps  après,  dans  un  autre  eoocile,  et 
qui  s'était  fait  dans  le  premier  contre  iei 
canons  et  les  usages.  Od  a  de  lui  «m 
LeUre  à  saint  Césaire  d'Arles  dans  lei 
Epislolœ  Romanorum  Pontifkum  dedoB 
Constant.  Il  mourut  en  532. 

BONIF  AGE  III ,  romain ,  moou  sor 
la  Saint-Siège  en  606,  après  la  mort  di 
pape  Sabinieo.  Il  convoqua  un  concile  de 
72  évéques  «  dans  lequel  on  anathématin 
ceux  qui  parleraient  de  désigner  âm 
successeurs  aux  papes  et  aux  évéqiucspsa- 
dant  leur  vie.  Il  mourut  le  IS  Doveime 
de  la  même  année.  Il  avait  obtenu  éè 
l'empereur  Pbocas ,  que  le  patriarche  de 
Constantinople  ne  prendrait  plus  la  titve 
d*Evéque  universel* 

BOISIFACËIV.  fito  d'na  médecin  de 
Valeria  au  pavs  des  M arses  »  succédaan 
précédent  en  è07.  L'empereur  Phocasini 
céda  le  Panthéon ,  temple  bâti  par  Mar* 
eus  Agrippa  en  l'honneur  de  Jupiter  Ven- 
geur et  des  autres  divinités  du  paganisme. 
Le  pontife  le  changea  en  une  église  dédiée 
au  vrai  Dieu»  en  l'honneur  de  bi  sainte 
Vierge  et  de  tous  les  Saints.  C'est  k 
répo()ue  de  la  fête  de  tous  les  Saints  le 
premier  jour  de  novembre*  Cette  ^ise 
subsiste  encore,  et  fait  l'admiration  des 
voyageurs,  sous  le  nom  de  Notre-Dcmm 
de  la  Rotonde.  Il  mourut  en  6i4.  On  M 
attribue  quelques  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  de  lui. 

BOMFACB  V,  napoliuin,  sueeesseur 
de  Dieu-Donné ,  en6i7,  mourut  ea&&. 
Il  défendit  aux  juges  de  poursuivre  ceax 
oui  auraient  recours  aux  asiles  des 
églises. 

BONIFACE  VI,  romain.  Pape  après 
Formose  en  896,  ne  tint  le  Saint-Siège  qoe 
15  jours.  Comme  il  fut  élu  par  une  fae* 
tioh  populaire ,  et  qu'il  avait  été  dépesé 
de  la  prêtrise  avant  d'avoir  la  tiare,  il 
fut  regardé  comme  antipape. 

BOiNIFACE  Vil ,  surnommé  Frontons 
antipape,  meurtrier  de  Benoit  VI  etde 
Jean  XIV ,  se  fit  reconnaître  pontife  ea 
98^  ,  le  20  août  ,  et  mourut  subi- 
tement au  mois  de  décembre  suivant 
Objet  de  l'ejiécration  publique,  il  fiit 
ignominieusement  traité.  Ont  perça  son 
cadavre  à  C4)ups  de  lance;  on  le  traîna 
par  les  pieds,  et  on  le  laissa  nu  dans  la 
place»  aevant  la  statue  de  Constantin* 
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WmiPACE  Yin  (Benolt-Calatoii) , 
4*abord  avocat  consistoriat  »  protonotaire 
aportolique,  ebanoine  de  Lyon  et  de 
ffMt ,  ensuite  créé  eardinal  piar  Martin 
O,  fatélerésurle  trône  pontifical,  après 
fabdicatlon  de  saint  Célestin ,  en  1294. 
Oma  dit  sans  fondement  qu'il  le  menaça 
ém  l'enfer,  s'il  ne  se  démettait  de  la  pa- 
pauté •  |Kmr  en  laisser  revêtir  un  homme 
lÀia  actif  et  plus  ferme  que  lui;  mais 
u  est  certain  que  Célestin  n  abdiqua  qu'à 
vaisoD  de  son  âge ,  de  la  connaissance 
de  son  inexpérience,  et  de  son  gotH  pour 
la  solitude  et  la  retraite*  Booiface,  crai- 
gnant qu'il  ne  changeât  de  résolution 
01  ne  causât  nn  sdusme ,  le  fit  garder 
dans  une  espèce  de  prison  honnête, 
aamroode  et  respectée,  jusqu'à  sa  mort. 
Ijcs  Colonne ,  une  des  plus  puissantes 
sisonsdeRome,  troublèrent  les  com- 
encemenls  de  son  pontificat;  ils  étaient 
I  parti  des  Gibelins ,  attacliés  aua  em- 

Cears  et  ennemis  des  Papes,  et  eurent  fa 
diesse  d*alficbcr  nn  écrit ,  dans  lequel 
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Os  protestaient  contre  Télection  de  Bôoi- 
ftce  ,  et  en  appelaient  au  concile  général, 
des  procédures  qu'on  pourrait  faire  contre 
eux.  Booilace  les  excommunia ,  leva  des 
trenpes  pour  soutenir  son  excommuni- 
cation ,  etprêcha  la  croisade  contre  eux  ; 
eequc  produbit  un  accommodement.  Mais 
le  zèle  trop  antent  de  Boniface  pour  ré- 
tablir la  paix  entre  les  princes  cnrétieas 
tes  jeta  dans  de  nouveaux  eroliarras.  Il 
réussit  à  ta  faire  conclure  entre  la  Fran- 
ce et  l'Aragon ,  mais  il  ne  put  l'établir 
entre  la  France  et  l'Angleterre  :  le  guer- 
rier et  violent  Philippe-le-Bel  s'y  refusa 
hautement,  et  le  Pape  se  crut  en  droit 
de  lui  défendre  la  guerre:  ce  qui,  joint  à 
d'autres  sujets  d*un  mécontentement  ré- 
ciproque» alluma  entre  eux  une  querelle 
longne  et  opiniâtre.  Boniface  donna  plu- 
sieurs bulles  où  il  soumettait  la  puissance 
temporelle  à  la  spirituelle  :  prétention 
aujourd'hui  universellement  rejetée  , 
mais  qui ,  comme  nous  aurons  lieu  de 
le  remarquer  plus  d*upe  fois ,  était  alors 
reconnue  par  les  princes  mêmes  qui  se 
bornaient  A  en  restreindre  les  conséquen- 
ces ou  en  éviter  Tapplication.  C'était  la 
ittrisprudence  générale  du  temps.  Boni- 
ÛKre  finit  par  mettre  le  royaume  en  inter- 
dit Ailippe  lait  arrêter,  dans  l'assem- 
blée des  trois  Etats  du  royaume ,  qu'on 
"appellera  au  futur  concile.  Nogaret 
le  en  Italie ,  sous  le  prétexte  de  sîgni- 
l'appel  ;  mais  réellement  pour  en- 
têter le  Pape.  On  le  surprit  dans  Agnanû 
ville  de  son  domaine ,  oft  il  était  né.  No- 
i^arets^étaitjointa  Sciarra  Colonne,  qui 
eut  la  bmtaiité  de  donner  un  soufllet  au 
i'ape  avec  son  gantelet.    Mogaret  lui 


donna  des  gardes,  Toolant  l'emmener 
à  Lyon  oft  devait  se  tenir  le  concile. 
Boniface  monrut  un  mois  après  de  cha» 
grin ,  en  1303 ,  à  Rome  ot^  il  était  allé , 
après  que  les  habitants  d'Agnani  l'eurem 
délivré  des  mains  des  Français.  Troia 
cents  ans  après .  sous  Paul  V ,  le  ooxe 
octobre  jour  même  de  sa  mort ,  on  ou- 
Trit  son  tombeau ,  placé  dans  la  chapelle 

3ii'il  avait  construite  à  l'entrée  de  l'église 
e  Saint-Pierre;  on  trouva  ses  habits  pon- 
tificaux entiers,  et  son  corps  sans  corrup- 
tion h  la  réserve  du  nez  et  des  lèvres. 
M.  Sponde  en  parle  comme  témoin  oco- 
laire,  s'étant  trouvé  à  Romedanscetemps- 
là.C'était  en  1605.  «  On  lit  pourtant  (ajoii- 
«  te  un  des  judicieux  auteurs  de  l'BTùlotre 
«  d«  VEglûe  gallicane^  d'où  nous  traof- 
«  crivons  des  détails)  que  Boniface  mou* 
«  rut  en  furieux ,  se  rongeant  les  mains 
«  et  les  bras,  ce  qui  fait  voir  combieai 
«  la  partialité  altère  quelquefois  Tbls- 
«  toire  dans  les  points  les  plus  impor» 
«  tants.  »  Ce  fut  lui  qui  canonisa  saint 
Louis;  qui  institua  en  1300,  le  Jubilé 
pour  chaque  centième  année  ;  qui  ceignit 
la  tiare  d  une  seconde  couronne ,  et  qui 
recueillit,  en  1298 ,  le  6*  livre  des  Décré- 
tâtes, appelé  le  5«âPle,  dont  rédition  la 
plus  rare  est  celle  de  Mayence,  1465  »  in- 
fol.  On  a  encore  de  lui  quelques  ouvra» 
ges.  Il  était  savant  pour  son  temps.  Il  ne 
faut  pas  juger  de  son  caractère  par  ce  que 
lesauteurs  français  en  ont  écrit.  Plusiearc 
de  ses  démarches  sont  bUmaUes  saw 
doute»  mais  celles  de  Philippe-le-Bel  ne  le 
sont  pas  moins  ;  elles  sont  même  beau* 
coup  plus  injustes  et  plus  violentes  et  font 
en  ipielque  sorte  d  isparallre  les  torts  de  Bi^ 
niface.  On  regarde  assez  communément 
ce  Pape  comme  auteur  de  la  famense 
bulle  in  Cnnà ,  quoiqu'elle  n'ait  gnèi» 
été  connue  de  son  t^mps ,  et  qu  on  y 
trouve  plusieurs  additions  d'une  date 
postérieure.  Elle  renferme  des  vues  Taa«> 
tes  et  la  plupart  utiles  au  bonheur  de» 
Etats  et  au  soulagement  des  peuples; 
maïs  le  Pontife  y  prenait  un  Ion  de  conn* 
mandement  et  employait  rexcommunic»» 
tion  dans  les  matières  temporelles:  elle 
a  paru  déroger  au  pouvoir  des  rois  et  à 
leur  indépendance  dans  radmiaistrstio» 
de  leurs  Etats.  C'était  pourquoi  les  papea 
Clément  XIV  et  Pie  VI  en  ontinterrooipii 
la  publication  qui  se  faisait  tous  les  ans  le 
jour  du  jeudi-saint,  et  depuis  cette  épo- 

Sue  elle  eit  regardée  comme  non  avenue* 
lependant  un  philosophe  moderne  «  mt 
politique  sage»  modéré  et  ami  deshoni* 
mes.  a  paru  la  regretter  :  «  Pourquoi ,  dit- 
«  il ,  disputer  au  Souretain-Poniifc  vm 
«  droit  qui  seul  rendrait  la  religion  utile 
«  et  respectable  aux  sociétés  :  celui 
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de  reprendre  les  pédienrt  scanda* 
lettx,  les  infiraeteurs  publics  du  droit 
naturel ,  les  scélérats  qui  se  jouent  de 
toutes  les  lots  ?  La  religion  n'est-elle 
pas  faite  pour  les  puissants  encore  plus 
que  pour  les  faibles?  Saint  Ambroise 
eut-il  donc  si  grand  tort  de  cbasser 
hors  de  l'église  le  meurtrier  de  Thessa- 
Ionique  ?  Est-ce  un  si  grand  mal  que 
l*£gnse  ose  réprimer  des  tyrans  qui  se 
font  encenser  comme  des  dieux ,  oui 
se  croient  les  maîtres  du  genre  humain; 
et  qui  pour  sujets  n'ont  plus  que  des 
satellites  gagés  ou  des  esdaves  timi- 
des ?  Un  prince  qui,  pour  nourrir  des 
cbeyaux,  pour  entretenir  desMessa- 
Unes  et  enrichir  des  farorls ,  pour  don- 
ner des  fêtes  et  élever  des  palais^  pour 
nourrir  dix  mille  valets  et  soudoyer  qua- 
tre cent  mille  bouchers,  ne  cesse  d'éta- 
blir des  impôts,  des  droits  de  toute  espè* 
ce,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  soutiré  à  son  peu- 
ple la  dernière  goutte  de  sang  ;  un  tel 
prince  n'estril  pas  infiniment  plus  im- 
pie, plus  odieux,  plus  criminel,  que  tous 
ceux  que  l'Eglise  a  coutume  d'excom- 
munier? Pourquoi  donc  ne  serait-il 
pas  soumis  à  l'anathème  ?  Faut-il  avoir 
plus  d'égard ,  plus  de  condescendan- 
ce pour  lui ,  à  proportioi.  de  ce  que  ses 
forfaits  sont  plus  noirs ,  plus  affreux , 
plus  abominables  ?  Est-ce  un  abus  qu'il  y 
ait  une  église  qui  pari  e  au  nom  du  grand 
Dieu  ,  au  nom  de  ce  Dieu  ,  qui  dicit 
r$gi  :  apostata;  qui,vocat  duces  impies  ; 
gui  non  aeeipit  personas  principum  ^ 
nec  cognovit  tyrannum  cilm  diseepta- 
rsl  contra  pauperem  ?  Job.  34.  »  (Voyez 
PiB  y.)  Jean  Rubans  a  écrit  sa  Vie  en 
latin ,  Rome ,  1651 ,  in-4. 

BONIFAGE IX ,  naDolitain ,  d'une  fa- 
snille  noble ,  mais  réduite  à  la  dernière 
misère,  fut  fait  cardinal  en  1381,  et 
iPape  en  1889,  après  la  mort  d'Urbain  VI» 
pendant  le  schisme  d'Occident.  Ses  histo- 
riens louent  sa  chasteté ,  et  lui  repro- 
chent le  népotisme.  Il  est  certain  qu'il 
avait  des  vertus»  et  Thierri  de  Niem  a 
chargé  le  tableau  de  ses  défauts.  H  mou- 
rut en  1404.  Ce  Pontife  institua  les  An* 
aales  perpétuelles. 

BONIFACE  (Hyacinthe),  célèbre  avo- 
cat au  Parlement  d' Aix,  né  à  Forcalquier 
en  Provence  l'an  1612,  mort  en  1695, 
«st  connu  par  une  compilation  recher- 
chée des  jurisconsultes.  Elle  est  intitulée: 
Arriu  nolableê  du  ParUmêni  de  Ptovei^ 
«s  •  Lyon ,  1708 .  8  voU  bi-fol. 

BONIFAaO  (Jean),  jurisconsulte, 
littérateur  et  historien,  des  16« et  17« 
siècles,  naquit  à  Rovigo  le  6  septembre 
1M7  ;  étudia  le  droit  et  reçut  le  doc- 
tirat  à  Padooc  ;  alla  s'établir  à  Tré- 
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rise ,  où  II  suivit  le  barreau,  fit  hriHesi 
son  éloquence ,  acquit   l'estime  et  II 
considération  de  la  cité,  et  se  maria 
une  riche  héritière  ;  occupa  la  char; 
d'assesseur  dans  les  tribunaux  de  pli 
sieurs  villes  de  l'Etat  vénitien,  et 
retira  en  1624  dans  sa  patrie  ,  qn'i 
quitta  un  moment,  environ  onze  an, 
après,  pour  se  rendre  à  Padoue  suivrai 
un  ancien  procès.  Il  mourut  dans  cetti»! 
ville  le  33  juin  163â,  laissant,  outre  pla 
sieurs  ouvrages  de  jurisprudence,  teiti 
qu'un  traité  De  furtis  »  une  Hiitoire  de' 
Tréviu^tn  douze  livres,  l'révise ,  1591, 
in-4,  Venise,  1748 ,  avec  de  nombreuse» 
corrections  et  additions  que  l'auteur  avait 

I  aissées  manuscrites  \VÂTie  de  Cenni^  eom 
laquale  formandosifaveUavitibilesitraê' 
ta  délia  muta  elofuenza^  efc,  Vicencc^ 
1 616,  in-4.  Ce  traité  de  l'art  de  parler  par 
signes  a  été  mis  par  le  manjuis  Biaffei  an 
nombre  des  bons  livret  itahens;  Ih  spl- 
taphiis  compotMttdtf,  Rovigo,  1629,  lér 
4;  Componimenti  poniei ,  Rovigo,  I6l«» 
in-». 

BONINGTON  (Richard-Parikes^,  pein- 
tre de  genre ,  né  en  1802  à  Londres,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  1828 ,  Yînt 
fort  jeune  à  Paris  et  suivit  les  legons  de 
Gros.  A 16  ans,  il  alla  en  Italie  étudier  les 
modèles ,  et  revint  ensuite  dans  l'atelier 
de  son  premier  maître.  Bonington  àrait 
une  Ima^atîon  fougueuse  et  désordon- 
née, mais  il  était  plein  de  sensibilité  et 
de  goût.  Il  obtint  des  succès  dans  la  ma- 
rine ,  le  paysage .  l'architecture  et  les 
intérieurs  ;  son  cnef-d'œuvre  est  la  ma- 
gnifique Vue  du  grand  canal  de  Venise. 

BONJOUR  (Guillaume) .  aucustin ,  né 
a  Toulouse  en  1670 ,  fut  appelé  à  Rome 
par  son  confrère  le  cardinal  Noris,  en 
1695.  Clément  XI  l'honora  de  son  esti- 
me, et  l'employa  dans  plusieurs  occa- 
sions. Ce  Pape  avait  formé  une  congré- 
gation, pour  soumettre  à  un  examen 
sévère  le  Calendrier  grégorien.  Le  Père 
Bonjour  fournît  d'excellents  Mémoires 
à  cette  société.  Ce  savant  religieux 
mourut  en  1714,  dans  la  province  de 
lTun-5an  à  la  Chine ,  où  son  zèle  pour 
la  propagation  de  la  foi  l'avait  conduit. 

II  était  profondément  versé  dans  les 
langues  orientales ,  et  surtout  dans  celle 
des  Cophtes*  On  a  de  lui  :  des  Diseer* 
tationi  sur  VEerilure  -  Sainte ,  eur  les 
Monuments  cophtes  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican,  etc.;  Caiendarium  Momor 
num ,  cum  gewUnoBpactarum  dispoeilu , 
ad  novîlunia  doilia  invenienda^  Rome, 
1701,  in-fol.;  Trailè  des  eirémoniei  clU'- 
noises.  Il  traça  avec  les  Pères  Bouvet, 
Jartoux  et  Fridéli  les  cartes  de  l'empire 
de  la  Chine,  d^à  commencées  depuis 
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qoalnie  teans,  et  que  le  Père  Régit,  qui 
tcnplaça  le  Père  Bonjour,  termina  dans 
leooon  de  Tannée  1716. 

B0NI9ARDEL,  né  vers  1759  près  de 
Semur  en  Brionnais,  était  vicaire  ae  cette 
vBf,  lorsque  la  Révolution  éclata.  Ayant 
Rftûé  le  serment  malgré  l'exemple  fu- 
neste donné  au  diocèse  d'Autun  par  son 
éréjiue,  le  trop  fameux  Talleyrand,  il  fut 
obligé  de  quitter  la  France  pour  éc^p- 
persux  dangers  qui  le  menaçaient.  Apres 
k  concordat»  il  fut  nommé  curé  de  Semur 
au  Q  est  resté  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
SSflOîenibre  1836.  On  a  de  lui  :  Ex^r- 
ckfsiila  dévotion  au  sacré  ecmr  de  Je- 
itif,  in-ia ,  dont  il  s*est  fait  une  foule  d'é- 
ditions; Cours  éTinstructions  tamiliéres 
iHf  Us  Evangiles.,.,  pour  les  dimanehes 
tt  la  fêtes ,  lê  carême ,  la  première  eom* 
wmm ,  la  eonfirmeUion  »  diverses  eir^ 
mttances  particulières ,  etc. ,  12«  édi- 
tion, Lyon ,  1838,  8  vol.  in-12. 

BONNATERRE  (  l'abbé  ) ,  naturaliste 
eâèbre,  mort  à  Sainl-Geniez  en  1804, 
en  auteur  d'un  Tableam  encyclopédique 
it  méthodique  des  trois  règnes  l4  la  na- 
Itre,  divisé  en  plusieurs  volumes  sous  le 
^itOnUthologU,  Erpétologie,  Insee- 
<o(o9^,  qui  parurent  dei78Sà  1793.dans 
llnQ'dopédie méthodique.  Ce  tableau, 
qui  eit  d'après  le  système  de  Linnée,  et 
auquel  il  a  ajouté  les  observations  et  les 
déoMivertes des  savants  modernes, est 
présenté  d'une  manière  plus  claire  et  plus 
méthodique  que  celui  de  Daubenton,  pour 
k  même  Dictionnaire.  L'abbé  Bonnaterre 
3  laissé  aussi  une  Notice  historique  sur  le 
Sotttags  de  VAveifron  ;  plusieurs  out;f o^es 
maoïucrits  sur  la  botanique  et  l'histoire 
satureQe. 

BOimAUD  (dom  Jean-Baptiste),  né 
àManeille  en  1684 ,  entra  dans  la  con- 
g^tlon  de  l'Oratoire,  où  il  enseigna  la 
iMtorique.  Il  passa  en  1713  dans  la  con- 
g^Uon  deSaint-Maur,  et  entreprit  une 
wioD  de  Pallade.  Dom  Duplessis  ayant 
windonné  la  Description  géographique 
d  historique  de  la  Haute-Normandie^ 
^  u  aval  Commencée,  les  supérieurs  en 
jaugèrent  dom  Bonnaud.  II  travaillai 
\  Histoire  du  diocèse  dêRoueUf  dont  Du- 
Pteis  n'avait  publié  que  l'introduction. 
^  futrouvrage  du  ^este  de  la  vie  de  dom 
Bonnaud,  qui  n'eut  pas  même  le  temps 
^  rachever.  Son  travail  fut  remis  à  dom 
U  Noir,  qui  préparait  une  Histoire  gé^ 
^mlede  la  Normandie.  Dom  Bonnaud 
«wnit  k  SaintrGermain-des-Prés  le  13 
«ai  1758.  On  lui  doit  la  TU  de  saint  Vie- 
«^«t  évéque  de  Rouen. 

BONN  AUD(lean-Baptlste),aprèsavoir 
uitae  bonnes  études,  entra  dans  la  so- 
<^.de3  Jésuites,  où  il  resta  jusqu'à  leur 
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destruction.  Après  la  mort  deH^deMon- 
tazet,  arehevequede  LvoDt  il  devint 
grand-vicaire  de  ce  diocèse  sous  M.  de 
Marbœuf  ,  son  successeur,  dont  il  eut  toute 
la  confiance.  Il  se  distingua  avant  et  du- 
rant la  Révolution  par  plusieurs  bons  ou- 
vrages, dont  un  Discours  sur  TEtateMl 
des  Protestants,  1788  ,  in-8,  qui  aurait 
sauvé  l'Etat,  s'il  avait  été  suivi.  C'est  par- 
ticulièrement cet  écrit  qui  anima  contre 
lui  ceux  qui  lui  décernèrent  la  palme  du 
martyre  dans  l'église  des  carmes ,  le  3 
septembre  r/92.  Son  érudition  vaste  et 
variée  égalait  son  éloquence  et  sa  vigou- 
reuse loiique.  C'est  lui  qui  mit  au  grand 
jour  la  jourberie  des  Lettres  que  Carac- 
cioli  fabriqua  sous  le  nom  de  Clément 
XIV,  dans  son  Tartufe  épistolaire  ,  où  11 
dévoile  les  petites  vues  d  une  philosophie 
hypocrite ,  que  le  faussaire  y  avait  dé- 
ployées^ tâche  que  le  père  Richard^  dans 
son  Préservatif  contre  Us  Lettres,  etc., 
et  d'autres  écrivains  avaient  déjà  rem- 
plie, mais  avec  moins  de  développement 
et  d'étendue.  On  lui  doitaussi:  Aecfanui- 
f  ton  pour  l'Eglise  gallicane  contre  Vinva- 
sion  des  biens  ecclésiastiques  et  TiiMt* 
tion  de  la  dîme,  décrétées  par  CAssemhlée 
prétendue  nationale,  Paris ,  1703  ,  in^, 
ouvrage  savant;  et  Hérodote,  historien 
du  peuple  hébreu  sans  U  savoir ,  Liège  , 
1790 ,  m-12,  espèce  de  supplémentà  1  ou- 
vrage de  M.  Guérin  duRocuer,  et  rédigé 
sur  quelques  papiers  de  celui-ci.  Il  y  a 
des  points  de  vue  parfaitement  dignes  de 
Y  Histoire  des  temps  fabuleux. 

BONNE  (Rigobert),  mathématieien . 
né  en  1727,  près  de  Sedan ,  mort  à  Paris 
en  1794,  a  publié  un  grand  nombre  à'Àt- 
las  et  de  Cartes  géographiques ,  recher- 
chées plutôt  pour  la  jBiravure  que  pour 
l'exactitude.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Atlas  encyclopédique,  3  vol.  in-4, 
pour  VEncyclopédie  méthodique  ;  A^Uu 
pour  la  Géoaraphic  de  Valbé  Grenet  ; 
Neptune  Amérieo-septentrional:  c'est  ce 
qu  il  a  fait  de  mieux. 

BONNECORSE  (Baltbasar  de),  poète 
français  et  latin,  de  Marseille,  consul 
de  la  nation  française  au  Grand-Caire  et 
à  Selde  en  Phénide,  mourut  eh  1700.  On 
a  de  lui  des  Poésies,  Leyde,  1720 ,  m-8. 
Boileau  plaça  un  de  ses  ouvrases,  mêlé 
de  prose  et  de  vers  Ifa  Montre  df Amour), 
dans  son  lutrin,  parmi  les  livres  mé- 
prisables. Bonnecorse  s'en  vengea  par 
un  poënie  en  dix  chants,  intitulé  :  Le  £t»- 
trigot,  parodie  plate  du  Lutrin. 

BONNEFONS  (Jean),  poète  latin,  na- 
quit en  1554  àClermont  en  Auvergne, 
et  exerça  la  charge  de  lieutenant-géné- 
ral de  Bar-sur-Selne.  Sa  Pancharis  et  5cs 
Trrsphnifaqu's,  dans  legoOt  de  CattilCt 
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sont  peiU')6tre  de  toas  ta  ouvrages  mo- 
;  dernes  ceui  qui  approdient  le  plus  du 
'  pinceau  facile  de  cet  ancien.  La  Berge- 
rie et  Dorant  ont  traduit  la  Paneharis 
en  vers  irançaîs  »  fort  inférieurs  aux 
vers  latins.  Les  poésies  de  Bonnefbns 
sont  à  la  suite  de  celles  de  Bèze  ,  dans 
l'édition  de  cet  auteur,  Paris ,  Bait)oa« 
1757,  in-12*  On  en  a  aussi  une  édition  de 
Londres  ,  1730  et  1727  ,  in-12.  Bonne- 
fons  mourut  en  I6l4  ,  laissant  un  fils 
qui  cultiva  aussi  avec  succès  la  poésie 
latine. 

BONEVEFORS  tAmaUe),  jésuite ,  naUf 
de  Riom  ,  est  auteur  de  plusieurs  livres 
de  piété  ,  qui  eurent  cours  dans  leur 
temps  ;  les  principaux  sont  :  V Année 
chreii$nne ,  3  vol.  in-lâ,  et  la  Vis  âe$ 
Saints ,  2  vol.  in-8.  Son  style  est  lâche 
et  incorrect.  Il  mourut  à  Paris  en  ISSS. 
BONNEFOT  (  François-Lambert  de  ) . 
né  dans  le  diocèse  de'Vaison ,  «n  17^ , 
mort  le  14  janvier  1830,  avait  été,  avant 
la  Révolution,  grand-vieaire  et  officiai 
d'Angouléme  ;  il  ne  prêta  point  le  ser- 
ment, sortit  de  France,  et  résida  en  Alle- 
magne. Il  ne  paraît  pas  avoir  orcupNé 
de  place  depuis  le  concordat  ,  mais  il 
était  plein  d'attachement  pour  la  religion, 
et  a  toujours  rempli  ses  devoirs  «cclé- 
.  siastiques.  Il  a  publié  :  un  Eloge  hUlori' 
que  du  Dauphin  ^  Paris,  1780  ;  un  livre 
intitulé  :  De  l'état  religieux^  ion  es^il^ 
em  établisnenient  et  ee$  progrès ,  services 
qu'il  a  rendus  à  l'Eglise  ,  1784  ,  in-12. 
L'abbé  Bernard ,  avocat  au  Pariement 
de  Paris  ,  mort  en  I82^,  avait  travaillé 
à  cet  ouvrage.  Barbier,  dans  le  Diction- 
naire des  anonymes,  attribue  à  Tabbé  de 
Bonnefoy  une  brochure  in-8,  publiée  en 
1788  sous  ce  titre  :  Un  peu  de  loul.  par 
L.  P.  de  B. 

BONNEGARDE  (Tabbé).  mort  au 
eommeac^me nt  du  W  siècle.  Il  a  pu- 
blié :  Ùiclionnaire  historique  et  criti- 
que ,  ou  Recherches  smr  la  tif ,  les  mœurs 
et  let  ofinions  de  plusieurs  îumwus  eé" 
U^res^  tirées  en  partie  de  Bavie  et  Chau- 
fepié  ,  Lyon  ,  1771 ,  4  vd.  in-8.  Les 
articles  sont  souvent  fort  étendus  ;  les 
4  vol.  ne  contiennent  guère  que  550 
personnages.  L'auteur  y  a  ftit  entrer 
des  ancMotes  et  quelquefois  des  ré- 
flexions sur  les  actions  «  les  ouvrages 
di»  auteurs  ;  mais  il  y  a  mis  peu  de  ren- 
seignements bibliographiques.  11  a  aussi 
corrigé  le  style  pour  le  rendre  plus  pur 
ou  plus  orthodoxe  ;  rendant  rouTnge 
n*a  pas  été  ffoûté,  et  if  a  eu  peu  de  suc- 
cès, vraisemblableihent  parce  que  dans 
un  Dictionnaire  historique  on  aime  à 
trouver  tous  les  personnages  qui  ont 
quelque  réputation»  et  celui-ci  n'en  ren- 
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ferme  qu'un  très-petit  nombre;  en 
qii*il  ne  peut  servir  que  de  supplémcstt 
aux  différents  Dictionnaires  historiqna» 
comme  Tauteur  Tannonce  lui-même. 

BONNELLl  (Louis),  prêtre,  l'un  dci 
rédacteurs  des  Annales  des  science»  tv- 
ligieusest  de  Rome,  mort  le  22  oetofant 
1840  ,  a  laissé  :  Ditquisitio  histeriem 
preecipuorum  philosophiœ  suslemaimm^ 
18S9;  Esame  M  deismo ,  1830  ;  litsCîls- 
Hones  logieœ  ff  melaphysiem ,  lÀSS;  Slo- 
fia  délia  filosofia  tedesca  da  Leitmts  ^ 
fine  ad  Hegel ,  4887. 

BOI^NET  (Jacques),  né  ii  Parts  ai 
1644,  fut  payeur  au  Parlement.  On  a 
de  hil  :  Histoire  de  la  musique  et  de  ses 
effets ,  depuis  son  origine  jusqu  à  préeeei  , 
Paris,  Cabors,  17iâ  ;  La  Haye,  1743, 
2  vol.  in-13.  Bonnet»  en  traitant  oe  sojcC, 
n*a  eu  que  le  mérite  d*ouvrir  la  carrière: 
il  a  été  depuis  imité  et  surpassé  par  Blin- 
ville  et  Kalkbrenne;  Histoire  gènèraJteàs 
la  danse  sacrée  et  frofane ,  Paris ,  i  713, 
in-l2 ,  ouvrage  qui  fit  beaucoup  de  bnàx 
dans  le  temps  ,  et  qui  a  été  aussi  dbet 
par  ceux  de  Cabuzac  et  de  fabbé  Oubos. 
Boimet  mourut  à  Paris  en  1724. 

BONNET  (Cliarles),  naturaliste  oélè^ 
bre,  né  a  Genève,  le  13  mars  1720,  d'âne 
fomille  originaire  de  Fiance ,  qui  vini 
s*y  établir  en  1572 ,  et  dîs.inguée  par 
les  places  qu'elle  avait  remplies  daas 
cette  républiqne,  fut  d'abord  «testiné  par 
ses  parents  à  la  jurisprudence.  Mais  U  { 
lecture  du  Soec lacis  de  U  lurture  au  \ 
Pluche  ,  et  celle  des  outrages  de  Réas- 
mur,  lui  révélèrent  sa  véritable  voca- 
tion et  lui  inspirèrent  «ne  ardeor  invin- 
cible pour  rhtstoire  naturelle.  Conune 
sa  £aimilte  était  d'origine  française ,  et 
qu'il  devait  surtout  au  Spectacle  ^la 
nature  son  goût  pour  les  sdenees,  il 
aimait  h  se  flatter  de  <«8  deux  circon- 
stances. A  l'âge  de  vingt  ans ,  il  avait  fait 
la  découverte,  appelée  belle  par  Cuvier, 
que  les  pucerons  sont  féconds  sans  ac- 
couplement pendant  plusieurs  génto- 
lions  ;  et  bientôt  il  y  ajout^,  prea^oe 
aussitôt  que  Tre mbl^,  son  Compatrnh 
te,  son  parent  et  son  historien  ,  vdtt 
non  moins  merveilleiise  »  ajoute  Guvier» 
de  fa  reproduction  à  finGnt  du  po(ype 
par  incision.  Après  avoir  fait  cette  éton- 
nante découverte.  Bonnet  entreprit â 
oe  sujet  une  série  d'expériences  sur  m 
très-grand  nombre  devers  et  d'insectes, 
et  reconnat  que  plusieurs  de  ces  ani- 
mraux  partagent  avec  le  polype  celle 
propriété  mer\-eifleuse.  Toutes  œsek- 
périences  furent  consignées  dans  son 
Traita  d^nuêcMêgie,  ou  Obser^aHeu 
SUT  les  pucerons  et  sur  quelques  espèces 
de  ters  d*f an  dîmes ,  qui  •  coupés  pat 
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maux  complets  ,  S  parties  iaS  f  Paris  » 
#745.  Bonnet  ay^nt  en  connaissance 
en  1746  des  îngénîeoses  expériences  sur 
la  végétation*  faites  par  Gleditsdi  à 
Berlin,  passa  phisienrs  années  à  en 
fiùre  de  nouveHes,  étudia  ayec  soin  fac* 
tien  de  la  linnrère ,  de  i'air ,  de  feaasur 
IcB  plantes,  et  démontra  que ,  dans  une 
fatale  de  drcoDstanees ,  céHes-ck  parais- 
saient agir  pour  leor  oonserration  arec 
sensibilité  et  diseemement.  Il  pabKa  le 
résultat  de  ses  observations  dans  nn 
oiirrage  ayant  voor  titre  :  RMhereha 
sur  tusitge  un  jeuUlei  âant  lu  ptonlet, 
et  mur  quelques  autres  ctjets  relatifs  à  la 
vég^lolio»,  Gottingue  et  teyde  «  1754 , 
Bii-4.  L'excès  du  travail  et  l'usage  du  nn- 
crosoope  avant  affaibli  sa  vue ,  Bonnet 
cbangea  alors  la  direcdon  de  ses  étu- 
des ,  et  entra  dans  le  champ  de  la  phi- 
losophie généraJc.  Son  (mvrage  iotltulé: 
€^mmdiriaU%ons  sur  Us  corps  organisés  , 
qai  parut  h  Amsterdam,  1763  et  1768,  en 
3  vel.  in-8  «  fut  consacré  à  défendre  le 
9fBtème  de  la  préexistence  des  germes , 
aa*aippuyaient  fortement  les  observations 
de  miler  et  de  Spallanzani.  H  donna  en- 
aidte  sa  Cùntemplalim  âe  la  ffffture»  Ams- 
terdam, 1764  et  1765,  3  ToU.  hl-S,  où  il 
déT6lo|ipe  eeprmcipe  deLeibnitz,  que  la 
nature  ne  fait  rien  par  saut,  non  senle- 
ment  en  rappliquant,  comme  Tarait  fait 
ce    philosophe  ,  à  Tenehalnement  des 
cavses  et  des  effets ,  mais  en  retendant 
à  rmdversalité  des  êtres  dont  il  cherche 
à  fermer  une  échelle  immense  où  l'on 
remonterait  de  Têtre  le  plus  simji'le  jus- 
ao*au  plus  parfait.  Son  JEfiaî  de  Psysho- 
fogis,  ou  Considérations  sur  les  opé- 
rsOkms  es  rime  ,  tî  sur  tiducation  , 
aesquds  en  a  joint  des  principes  phy- 
siques sur  la  cause   première   et  sur 
MHi  rfku  fut  publié  à  Londres ,  1754  , 
ln-11.  L'auteur  fit  ensuHe  paraître  V  Es- 
sai umaîylique  sur  Us  faeuUés  de  Vàme  , 
Copeidu^e,  1760,  in-» ,  et  1769,  fai^. 
On  trouve  dans  ces  deux  ouvrages  des 
opinions  qui  touchent  au  matérialisme 
et  au  faiansme  ,  et  dont  on  pourrait  ex- 
traire des  conséquences  mie  Bonnet , 
qui  se  montra  toujours  tiis-reli^eux  , 
n'aurait  pas  tooIu   admettre*    Après 
avuir  appelé  rbistoire  naturelle  au  se- 
cours de  la  métaphystifue,  Boocet  donna 
sa  FaHuginésU  Pàloêophique ,  ou  f  dées 
suri:état  passé  et  sut  Fêtai  futur  des 
dtrts  vtwmli ,  Genève  •  1769  et  1770  , 
iB-8,  dont  le  but  est  de  prouver  que  les 
■nmx  de  ce  monde  et  llrrégubirité  de 
leur  distribution  rendent  nécessaire  un 
eomplément  qu'on  ne  peut  espérer  oue 
dans  une  vie  meilleure  »  à  laquelle  H  fait 
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parliefper  tous  les  êtres  sans  exception 
qui  souflhait  dans  celle-ci*  Chacun  creux 
montera  dans  Féchelie  de  rintelligence , 
et,  pour  l'homme  ,  le  bonheur  sera  de 
oonnattre.  Il  conclut  aussi  à  la  nécessité 
d'une  réyélalion ,  comme  motif  dernier 
et  péremptoire  ,  et  il  détermine  ensuite 
sans  peine  dans  laquelle  des  révélations 
existantes  se  trouve  la  vérité.  Cette  pro- 
duction fut  suivie  des  Rschsrç}ies  philo- 
sophiques sur  Us  preuves  du  Chiislia- 
.Msme ,  Genève,  1770  et  1771 ,  in-8.  La 
plupart  des  écrits  que  nous  avons  cités 
ont  été  traduits  en  anglais ,  en  hollan* 
dais,  et  dans  d'autres  langues.  Les  idées 
de  Bonnet  étaient  liées  à  un  vaste  sys- 
tème, dont  tous  ses  ouvrages  ne  sont 
que  les  différentes  parties.  Ce  philoso* 
phe  savant  et  religieux  passa  paisible- 
ment sa  vie  dans  f  aisance;  et  ce  qui  est 
reroarguabte  dans  un  naturaliste  «  il  ne 
sortit  jamais  de  sa  patrie.  Il  allait  quel- 
quefois A  Genève  assister  aux  assem- 
blées du  grand  conseil  dont  il  avait  été 
élu  membre  en  1753.  Le  plus  long  voya- 
ge qull  entreprit  fut  d  aller  de  sa  so- 
litude de  Genthod ,  située  sur  les  bords 
du  lac  de  Genève,  à  Roche  dans  le  can- 
ton de  Berne ,  pour  rendre  une  visite  4 
Haller  ,  son  ami.  Il  était  marié  ,  mais 
il  ne  laissa  po^nt  d'enfants.  Il  mourut  le 
20  mai  1792,  ft  l'âge  de  73  ans«  La  Cau^ 
templatiosi  de  ta  nature  est  le  moins  re- 
marquable de  ses  ouvrages,  précisément 
parce  qu  il  devait  être  le  plus  général , 
et  qu'flsemblait  avoir  pour  objet  de  le» 
renfermer  tous.  Ce  qu^on  y  voit  de  domi- 
nant, c'est  la  suite,  et,  si  on  peut  le  dire, 
ridenlité  de  la  nature,  Dieu  à  la  tête. 
Le  plus  grand  défaut  de  l'autre  ,  c'est 
Tabsence  de  méthode,  et  par  conséquent 
un  laisser-aller  de  répétitions  ,  quicend 
difficile  la  lecture  de  ses  œuvres  com- 
plètes. EHes  furent  aussi  plutôt  analy- 
sées que  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues. Mais  ce  vice  de  composition  est 
largement  racheté  par  des  développe- 
ments, et  surtout  par  des  aperçus  natu- 
rels du  premier  ordre.  Il  Test  encore 
davaatage,  par  une  pensée  religieuse  et 
thédiogtque,  qu^il  porte  jusqu'à  I1mi(gi* 
nation.  Sa  FalingeuésU  n'est  pas  autre 
chose,  thi  peut  considérer  Bonnet  com- 
me le  plus  remarquable  disciple  de  Lci- 
bnltz ,  après  Ealer.  «  Je  me  fais,  dit-Il  « 
en  partant  de  son  maître  qu'il  n'avait 
pas  connu  pourtant,  je  me  ùls  un  de- 
voir de  déi'hirer  (  et  ce  devoir  est  cher 
à  mon  ccBur  J  que  sa  piété,  aussî  vraie 
qu'éclairée,-  ne  taissait  échapper  aucuno 
occasion  de  rendre  au  mlosophe  par 
excelleooe  Utommage  lo  plus  digne 
d*utt  être  intelligent.  11  citait  avec  com*^ 
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Slalsaoce  jnsqu^aux  moindres  paroles 
e  son  divin  maître ,  et  y  découvrait 
tous  les  jours  quelque  sens  caché.  »  L'in* 
telligence  philosophique  et  la  piété  per- 
sonnelle de  Charles  Bonnet  ésalaient 
celle  de  Leibnltz.  «  Les  œuvres  de  Dieu, 
dit  Cuvier  Fun  de  ses  panégyristes ,  lui 
semblent  si  excellentes ,  que  connaître  • 

four  lui,  était  encore  aimer.  II  attachait 
ses  Becherehes  philosophigue$  sur  la 
preuves  du  Christianisme ,  une  bien  au- 
tre importance,  disait-il,  qu'à  ses  décou- 
vertes naturelles.  Voici  quelques-unes 
de  ses  propositions  philosophiques  :  «  Si 
auelqu  un,  dit-il,  démontrait  jamais  que 
1  âme  est  matérielle ,  loin  de  s'en  alar- 
mer ,  il  faudrait  admirer  la  puissance 
oui  aurait  donné  ft  la  matière  la  faculté 
de  penser.  »  -«  «  Ne  vois-je  pas  évidem- 
ment que  je  ne  connais  qu'une  très-pe- 
tite partie  des  lois  de  la  nature,  et  même 
que  cette  partie  si  petite  ,  je  ne  la  con- 
nais qu'imparfaitement*  «  Il  termine  ses 
admirables  Recherches  sur  le  Christia- 
nisme ,  par  cette  question  ,  qui  ne  fait 
pas  question  :  «  Serait-il  bien  philosophi- 
que de  me  plaindre  que  Dieu  ne  m*ait 
Sas  donné  les  yeux  et  rintelligence 
'un  ange,  pour  voir  jusqu'au  fond  dans 
les  secrets  de  la  nature  et  de  la  grâce  ? 
Voudrais-je  donc  que  ,  pour  satisfaire 
mon  impertinente  curiosité  ,  Dieu  eût 
renversé  Tharmonie  universelle,  et  qu'il 
m'eût  placé  sur  un  échelon  plus  élevé 
de  l'échelle  immense  des  êtres?  N'ai-je 
pas  assez  de  lumières  pour  me  conduire 
sûrement  dans  la  route  qu'il  m'a  tracée  ; 
assez  de  motifs  pour  y  affermir  mes  pas; 
assez  d'espérance  pour  m'exdter  à  rem- 
plir ma  destinée?  »  —  «  Si  un  ange,  dit 
ailleurs  et  hardiment  ce  savant  homme, 
nous^dévoilait  en  entier  le  mécanisme 
d'une  simple  fibre  et  de  tous  les  résul- 
tats immédiats  et  médiats  de  cette  mé- 
canique ,  nous  acquerrions,  par  ce  seul 
trait,  des  connaissances  plus  relevées  de 
l'organisation  de  l'animal,  que  par  tou- 
tes les  découvertes  de  la  physiologie  mo- 
denie.  »  Les  mœurs  de  Charles  Bonnet 
étaient  aussi  pures  que  sa  philosophie. 
Sa  piété  s'accrut  avec  l'expérience  et 
les  années;  elle  s'accrut  longtemps.  La 
cécité ,  trouvée  dans  les  examens  mi- 
croscopiques,  lui  semblait  une  grâce 
que  lui  eût  faite  la  Providence.  Et  sa 
mort,  dont  Trembley  et  mé'me  Saussure 
nous  racontent  les  touchants  détails,  ne 
Alt  que  le  plus  magnifique  de  ses  actes 
de  foi  et  d'espérance  ,  de  jouir  enfin 
de  CELUI  qu'il  a\%it  recherché ,  et  qu'if 
avait  trouvé  toute  sa  vie.  I^ôus  ajoute- 
rons une  chose  :  e'est  qu'on  ne  trouve 
pas  tm  jnot  dans  les  oeuvres ,  on  une 
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ctreonstanoedans  la  vie  da  philosophe 
de  Genève ,  contre  l'Eglise  romaine  «  et 
qu'il  fut,  au  contraire ,  toujours  en  rda* 
tion  de  lettres  et  d'amitié  avee  les  plus 
illustres  catholiques  de  son  tenu»  ,  et 
en  particulier  avec  Spallanzani ,  La  Top- 
re»  Frisi ,  etc.  Il  n*en  eut  Jamais  avee 
J.-J.  Rousseau,  auquel  il  ne  trou- 
vait que  du  style  ,.  comme  à  Buffoo. 
Horace  Bénédict  de  JSaussure  prononça 
son  éloge  sur  son  cercueil ,  de  Pouîlfy 
publia  son  Eloge  historique  y  et  Jean 
Trembley  un  Mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages  , 
Berne  ,  17di ,  in-8*  Le  botaniste  Walh 
lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  sots 
le  nom  de  Bonnetia*  Les  Œuvres  de 
Ch.  Bonnet  ont  été  rassemblées  et  im- 
primées à  Neuchâtel  sous  ce  titre  :  0£u- 
vres  d^Hiêtoire  naturelle  êl  de  Philoso- 
phie ,  1779,  8  vol.  in-4 ,  et  18  vol.  în-8t 
avecfig. 

BONNEVAL  (Claude-Alexandre,  comte 
de) ,  né  en  1675  d'une  ancienne  famille 
du  Limousin ,  se  distingua  d'abord  aux 
combats  de  Dieppe,  oe  la  Hogue,  de 
Cadix ,  sousTourville,  et  servit  avec  dis- 
tinction en  Italie  sous  Gatinat  et  Ven- 
dôme. Il  serait  parvenu  aux  premiers 
grades  militaires  »  si  quelques  méconiea- 
tements  ne  l'avaient  engagé  h  quitter  sa 

Satrie  en  1706,  pour  se  mettre  au  service 
e  l'empereur.  Le  ministre  ChamiUard 
le  fit  condamner  à  avoir  la  tête  tranchée 
le  24  janvier  1707.  L'empereur  ayant  dé- 
claré en  1716  la  guerre  au  Grand-Sei- 
gneur ,  le  comte  de  Bonneval  partagea 
les  succès  qu'eut  le  prince  Eugène  con- 
tre les  Turcs.  Il  donna  des  preuves  de 
valeur  à  la  bataille  de  Péterwaradin.  II 
était  alors  major-général  de  l'armée.  Il 
fut  fait  lieutenant-feld-maréchai.  En 
1720 ,  ayant  tenu  des  discours  peu  me^ 
sures  sur  le  prince  Eugène  et  sur  la  mar- 
quise de  Prie,  épouse  du  commandant- 
général  des  Pays-Bas ,  il  perdit  tous  ses 
emplois ,  et  fut  condamné  à  un  an  de 

{vison.  Dès  qu'il  eut  été  mis  en  liberté» 
I  passa  en  Turguie,  dans  l'espérance 
de  se  venger  un  jour  de  la  maison  d'Au- 
triche. En  1720,  il  se  fit  musulman,  et 
fut  créé  pacha  à  trois  queues  de  Romé- 
lie,  générai  d'artillerie ,  et  enun  topki- 
bacbi.  Il  mourut  en  1747 ,  à  75  ans ,  naî 
et  méprisé,  malgré  ses  dignités,  des 
partisans  de  la  secte  qu'il  avait  embrassée. 
Dans  la  guerre  de  1737,  il  ne  put  jamais 
parvenir  à  avoir  un  commandement  ; 
la  défiance  ottomane  le  tînt  toujours  â 
des  grades  subalternes  ;  il  s'en  plaint 
amèrement  dans  les  Mémoires  qu'on  lui 
attribue.  Le  comte  de  Bonneval  avait  du 
génie,  de  l'intelIlgeAce  «  et  du  courage; 
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mais  il  éttit  satirique  dans  ses  pro- 
pos,  bizarre  dans  sa  conduite ,  et  singu- 
lier dans  ses  goûts.  Sa  vie  fut  unenchaf^ 
neoient  de  ciroonstances  extraordinaires. 
Proscrit  en  France ,  Il  ne  laissa  pas  de 
venir  se  marier  publiquement  à  Paris. 
Quoiqu'il  se  îAt  fait  musulman  •  il  ne 
tenait  pas  plus  au  mahométisme  qu'au 
christianisme.  Il  disait  qu'il  n'avait  fait 
qne  changer  son  bonnet  de  nuit  pour  un 
turban.  On  a  publié  de  prétendus  Mimoi" 
reê  du  comU  de  Bonneval ,  Lausanne , 
1740-1755  , 5  vol.  in-12. 

BONNEVAL  (Sixte-Louis-Gonstance 
BuFFo  de) ,  député  du  clergé  aux  Etats- 
Généraux,  naquit  en  1742  a  Aix  en  Pro- 
vence, d'une  famille  noble»  originaire 
«le  Calabre«  Il  devint,  en  1759,  chanoine 
de  la  métropole  de  Paris ,  fut  ensuite 
grand-vicaire  de  Mâeon,  et  député  aux 
assemblées  du  clergé  en  1765  et  1775.  Il 
avait  été  nommé,  en  1774,  à  Tévéché  de 
Sénez  ;  mais  sa  santé  et  peut-être  sa  mo- 
destie ne  lui  permirent  pas  d'accepter 
répisoopat  En  1789,  il  Ait  députe  du 
clei^é  de  ParisauxEtats-Généranx.  Dans 
cette  assemblée  il  sç  montra  toujours 
attaché  aux  intérêts  de  ^Eglise  et  de  la 
monarchie/  signa  les  dilTerentes  décla- 
rations du  dergé ,  les  protestations  du 
dyté  droit,  et  publia  contre  les  mesures 
du  parti  dominant  plusieurs  écrits  pleins 
<le  force  en  faveur  des  principes  conser- 
vateurs de  la  société.  Voyant  les  enva- 
hissements successifs  de  rassemblée ,  il 
lit  iniprimer  une  Proleitalion  où  il  dé- 
clarait qu'il   n'y  pouvait  plus  siéger, 
parce  qu'elle  usurpait  une  autorité  in- 
juste sur  les  matières  religieuses  et  poli- 
tiques. 11  rendit  compte  en  même  temps 
de  sa  conduite  dans  trois  lettres  à  ses 
commettants,  où  il  discute  les  vices  de 
la  nouvelle  constitution,  et  proteste  con- 
tre rincompétencedes  nouveaux  décrets. 
Ne  pouvant  rester  en  sûreté  en  France , 
où  plusieurs  membres    de  sa  famille 
avaient  déjà  été  poursuivis,  il  passa  en 
Allemagne  y  de  là  à  Rome  et  ft  Naples; 
enfin  il  se  fixa  à  Vienne  en  Autriche ,  où 
il  fut  nommé  chanoine  de  la  métropole 
de  Saint-Etienne.  Il  est  mort  dans  cette 
ville  le  premier  mars  1830;  il  avait  pu- 
blié un  assez  srand  nombre  d'écriuno- 
lifiqnes  parnii  lesquels  on  cite  :  une  (fpi" 
nion  du  2:1  février  1790,  pour  le  réta- 
blissement de  Tordre  public  ;  une  autre , 
du  li  avril  suivant ,  contre  le  décret  sur 
les  dîmes  ;  une  ProlêgUUion  par  laquelle 
H  déclarait  ne  pouvoir  plus  siéger  dans 
rassemblée;  des  Memontrancêê  au  rai 
farUf  bon»  FrançaU  à  tœeasUm  de  la 
UUre  de  Mgr  de  Montmorin  aux  àmbas- 
tadeun  françaU  prêt  tee  cours  ilrangèrêii 
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Dolêancet  au  roi  ;  Avis  aux  puiisance$ 
de  l'Europe ,  1792;  Réflexion  d*un  ami 
des  goM>ememenls  et  de  Fobéissancey  1793; 
le  Cri  de  V évidence  et  de  la  douleur^ 
1794,  Lettres  à  Mallet-Dupan. 

BONNEVAL  (Jean-Baptiste-Marie^Scl- 
pîonRuFFO  de),  frère  du  précédent» 
évêque  de  Sénez,  né  à  Aix  en  Provence 
le  23  janvier  1747,  fut  élevé  chez  les 
jésuites  de  cette  ville ,  et  vint  ensuite  à 
Paris  faire  son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Après  avoir  été  ordonné  prê- 
tre, il  devmt  grand-vicaire  de  Mgr  de 
Beauvais,  évéque  de  Sénez  ;  puis ,  lors- 
que ce  prélat  eut  donné  sa  démission» 
il  fut  faitgraud-vicaire  et  chanoine  d'Aix. 
En  1788,  Louis XVI  le  nomma  à  l'évécoé 
de  Sénez,  et  Pie  VI  le  préconisa  pour  ce 
siège  le  15  décembre  de  cette  année.  Il 
fut  sacré  le  22  février  1789,  et  fit  son 
entrée  dans  son  diocèse  le  4  avril  suivant. 
En  1790,  l'évéché  de  Sénez  futsupprimé; 
mais  Mgr  de  Bonneval  neseconsidera  pas 
pour  cela  comme  dépouillé  de  sa  iuriaie- 
tion.  Il  publia,  à  cette  époque,  plusieurs 
(«lires et  des  proleslottoiu  oui  le  firent  ar» 
réter  et  condamner  â  l'exu  ;  il  se  retira 
alors  au  Puget  de  Rostang;  près  Nice. 
En  1793,  il  se  rendit  à  Turin ,  puis  à 
Rome ,  où  il  demeura  jusqu'à  Tépoque  de 
l'invasion  de  cette  cspitale  par  les  armées 
républicaines.  Après  le  concordat,  il  n'hé* 
sita  pas  à  remettre  sa  démission  à  Pie 
VII ,  quoique  ce  sacrifice  lui  coûtât  beau- 
coup ;  mais  il  voulut  montrer  sa  fidélité 
et  sa  vénération  pour  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Toutefois  il  ne  rentra  pas  en  Fran- 
ce ,  et  refusa  la  pension  que  le  gouver- 
nement faisait  aux  évéques  démissionnai- 
res :  évéque  nommé  par  le  roi ,  disait*il , 
il  éprouvait  une  répugnance  invincible  à 
recevoir  une  pension  du  nouveau  gou- 
vernement. Il  parait  cependant  que  le 
cardinal  Consalvi  luifit  toucher  cette  pen- 
sion ,  mais  sans  condition  et  sans  préju- 
dice de  celle  qu'il  tenait  du  Pape.  Depuis 
1803,  Mgr  de  Bonneval  allait  passer  l'été 
à  Viterbe ,  et  il  finit  par  s*y  établir.  Sa 
vie  y  était  simple  et  retirée ,  mais  sa 
douceur  et  ses  Jirertus  le  firent  estimer  de 
tous.  Il  rendit  des  services  dans  les  temps 
difficiles»  suppléant  les  pasteurs  ,  admi- 
nistrant les  sacrements»  et  faisant  les 
fonctions  épiscopales»  non  seulement  à 
Viterbe ,  mais  dans  les  diocèses  voisins. 
En  1817,  Louis  XVIII  le  nomma  à  Par- 
chevêche  d'Avignon  ;  le  vénérable  prélat 
refusa  par  modestie.  Le  même  prince  et 
son  successeur  lui  faisaient  une  pension 
sur  leur  cassette.  Les  Papes  lui  en  fai- 
saient aussi  une.  Mgr  de  Bonneval  aimait 
à  parler  de  la  France  ;  et  quoiqu'il  n*ait 
i  ^s  voulu  y  rentrer,   il  s^intéressait  à 
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tous  les  événameato  qui  s'y  iiamieiit.  0 
est  mort  à  Viterbe ,  le  i3  mars  I8S7. 

BONNEVIECPierre-EUenne)  naquit  à 
Rétliel  •  en  Champagne  «  le  6  jaoYier 
i76l ,  a'une  famille  d'honoéles  artisans. 
Il  eommeDiça  ses  études  au  collège  de 
Rheîou ,  fut  de  lA  envoyé  à  Paris  »  an 
edllâ;e  de  Lisieux  ,  fit  sa  philosophie 
au  séminaire  de  Saint-Louis,  et  sa  tiiéo- 
logie  en  Sorbonoe.  Jeté  sur  la  ferre 
étrangère  par  le  grand  orage  de  la  Ré* 
▼olutjon ,  il  fut  recommandé  par  le  che* 
valier  de  BouflOers  an  prince  de  Hohen- 
zoUern  qui,  de  Berlin,  Temmenaevec 
lui  dans  son  diocèse  de  Vermîe,  où  ie 
roi  de  Prusse  le  nomma  à  la  prévôté  de 
Heisbei^.  Aum^er  à  l'armée  des  prin- 
ces ,  il  s'était  trouvé  à  la  retraite  de 
Verdun.  En  180â ,  M*  Bonnevie  fut  ap- 
pelé à  Lyon  par  Tonde  de  Bonaparte , 
le  cardinal  resch.  Celui-a  ayant  été 
nommé  ambassadeur  à  Rome,  et  M.  de 
Chateaubriand,  premier  secrétaire  de 
l'ambassade  ,  Tabbé  Bonnevie  les  ac- 
compagna ,  avec  le  titre  de  vicaire- 
général.  Il  avait  eu  autrefois  ce  rang  au- 
près de  Mgr  de  Clermont- Tonnerre, 
evèque  de  CbÂlons»  qui  s'embarqua  à  la 
suite  de  cette  légation  française.  Le 
voyage  de  l'abbé  Bonnevie,  à  l(ome,  fut 
pour  lui  Porigine  d'une  constante  amitié 
^vee  Chateaubriand,  dont  il  chercha 
malencontreusement  a  singer  la  manière 
d'écrire.  A  Rome,  il  prêta  le  secours  de 
son  ministère  à  M"*  ne  Beauroont  mon* 
rante.  De  retour i  Lyon,  après  onze 
mois  d'absence ,  il  entra  dans  la  carrière, 
nouvelle  pour  lui,  de  la  prédir-ation,  et 
il  exerçait  son  ministère  à  Blarseilie, 
lorsque  survinrent  les  événements  de 
1814.  Le  zèle  de  l'orateur  s'enflamma 
avec  son  amour  pour  son  pays  Toui-è- 
eoup  un  mandat  d'arrêt  fut  lancé  contre 
lui  ;  mais  averti  à  temps  par  un  géné- 
reux inconnu,  l'orateur  s'embarqua  sur 
un  bAtiniènt  suédob,  qui  le  comiuisil  k 
Gibraltar.  En  des  jours  meilleurs,  une 
fr^ate  anglaise  le  ramena  sur  le  sol 
français,  et  il  reprit  la  carrière  de  la 
prédication.  Il  se  fit  entendre  successive* 
ment  à  Paris,  k  Lyon^  k  Toulouse ,  à  Bor- 
deaux et  dans  les  chaires  des  principales 
vUles  de  France.  Les  différents  dis- 
cours qu'il  y  prêcha  ont  été  réunis 
en  partie  sous  le  titre  de  :  Sêramns ,  Po- 
nègyriquu  et  Oraitont  fknèbrti ,  Paris , 
Roret,  1837,  4  vol  in-^  Le  Ulent  de 
Tabbé  Bonnevie  valait  mieux  que  l'tt- 
81^  qu'il  en  a  fait;  ses  discours  sont 
trop  compassés  et  trop  chaiigés  d'anti- 
thèses; on  y  sent  rart  et  l'effort^ 
mais  le  cœur  y  manque  le  plus  souvent, 
et  c'est  i]a  coeur,  on  Ta  dit,  que  vien- 
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nent  les  grandes  pensées*  L'abbé  ] 
vie,  depuis  ton  retour  en  France  en  1802. 
fotdunoine  de  la  Primatiale  de  Saisi- 
Jean,  à  Lyon ,  jusqu'à  aa  moii ,  qnî  ar» 
riva  le  7  mars  1849. 

BONNEVILLE  (Nioolasde),  Htté 
médlocre,esprit  enihousiaste,néàfiv 
le  16  mars  1760 ,  iîit  le  coUaboratenr  de 
Friedel;  et  le  succès  qu'obthit  sa  1>«* 
émeUmduCkaixàttpihêiUUàinAigém 
répêfUirê  niUmaand ,  qu'ils  publièrent «d- 
senihU,  doit  être  attnbué  surtout  à  Bon- 
neviile.  La  reine  Marle-Antoinetle  loi 
en  témoigna  sa  satisfaction.  Touché  de 
cette  tNenveillanoe,  Bonneville  lui  dédia 
son  Ck^im  de  etmu» ,  également  tradnil 
de  l'allemand.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  Bon* 
neviile  fit  le  commerce  des  vieux  livres 
dans  le  quartier  Latin.  Il  nourat  le  • 
novembre  l8âB«  âgé  de  89  ans.  OMie 
ses  TyodneltoM,  onadelui:  des  IW- 
fief  ;lly«iiict  des  «omàais;  et  qœlfws 
autres  ouvrages. 


il  embrassa  la  cause  avec  chalenr.  Ilfitt 
député  de  l'Hérault  A  rassemblée  léglrii- 
tiveetâ  la  coaveotionoailvou  la  monde 
Louis  XVL  Après  la  session,  il  se  rendit 
à  Lille ,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
et  passa  ensuite  avec  TreiUiard  «i  con- 
grès de  Rastadt,  avec  le  titre  de  dwf  de 
la  légation.  A  la  reprise  des  hosiililée  « 
Il  quitta  cette  ville,  et  fnt  assassiné  enr 
la  route»  ainsi  que  le  député  Roherjot  et 
JeanOebrr,  par  des  inconnus  déguisés 
enbussanb  autrtchicBs,  le  28  avril  ITW. 
Les  papiers  de  la  légation  furent  pillés. 
Le  cor|M  lésislatif  ordonna  une  lele  As- 
nèbre  en  mem•lf^e  de  cet  événement  On 
a  de  Bonnier  àes  MecherdktM  hitierif  le 
elpol/fîçncf  f«r  JfaOf,  et  on  grandnom- 
bre  d'éaiis  KlaUts  à  la  Révelutian. 

BONffYCASTL£  (Jobn),  mathémaii- 
cien  anglais ,  né  à  WUchurek  dans  le 
comté  de  Buckingliam,  d*une  famille 
peu  riche ,  «pu  néaiunoins  lui  donna  une 
éducation  aoignée.  Il  devint  professenr 
de  l'établiasemeot  royal  de  Waolwicb , 
où  il  enseigna  pendant  quarante  ans  les 
mathématif|iie%«  Il  est  mart  en  iSjti.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  âémentaires 
qui  sont  réputés  clasnqnes  en  Angle- 
terre: U  Guiâe  ie  CéeoltÊr  em  writhméti- 
guê  «  1780 ,  in-8;  /alrerfnelien  è  Tarf  ém 
tnmurmge  et  à  Im  mèaméMe  mmUqme, 
1783,  in-li;  iwUmititiim  à  Tal^lire, 
1782,  in-12:  /nlraduclîon  à  faslrona- 
mif,  178fi«in-li;  TrëiU  detrifmmmé- 
Iriê  plane  al  Mfcértqw,  1886  ,  in-8;  /«- 
IroduclMmàfcrîlAaiélÂftcf  qui  forme  fa 
premiérepetrUe  d'an  coarf  général  de  aui- 
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ihhÊUUiqttês ,  1810,  iii-18;  Traité  dtVal' 

BONOSE  (Qaintos  Bonosius),  fiU  d*im 
théteur ,  oaqiiit  en  Espagne.  Ayaot  perda 
•on  père^  il  s'enrôla  et  parvinl  à  la  place 
de  lieutenant  de  Tempe retir  Probus  «lans 
les  Gaulée.  Il  se  fit  proclamer  César  dans 
son  département,  en  280»  tandis  que 
Proeuie  prenait  le  même  titre  en  Ger- 
manie. Bonose  fut  pris  et  pendu  en  282. 
Probus,  qui  disait  de  cet  usurpateur 
adoooé  au  vin  «  qu'il  était  né  pour  boire 
«  plut(St  que  pour  vivre  »,  dit  en  voyant 
aon  cadavre  :  «  Ce  n'est  point  un  homme 
pendu ,  mais  c'est  une  LoutcUle.  »  Pro- 
euie essuya  la  même  peine.  Il  était  aussi 
passionné  pour  les  (enunes,  que  Bonose 
pour  le  vin. 

BOIVRECUEIL  (Joseph  DumiiiTi  de), 
prêtre  de  l'Oratoire,  fils  d'un  conseiller 
au  ^parlement  d'Âix,  sa  patrie ,  mort  à 
Paris  en  1756,  à  98  ans,  a  traduit  les 
Leiiret  de  saint  Ambroise,  3  vol.  in-12 , 
avec  les  Psaumeg  expliqués  par  Théodo- 
re! ,  saint  Basile,  et  saint  Jean  Chrysos- 
tteie,  1741 ,  7  vol.  in-12.  Ses  versions 
sent  exactes  et  son  style  assez  pur. 

BOJVSTETTEN  (Charles-Victor  de)  na- 
.  qiiit  a  Berne  le  3  février  1743.  Ayant  été 
envoyé  à  Genève  à  l'âge  de  18  ans ,  il* 
entra  en  relation  avec  les  hommes  les 
plus  distingués  de  cette  ville,  et  en  parti- 
culier avec  Charles  Bonnet,  qui  exerça 
sur  les  destinées  de  sa  vie  intellectuelle 
ia  plus  grande  influence.  Appelé  par  sa 
naissance  et  ses  talents  à  jouer  un  rôle 
politique  dans  l'Etal,  Bonstetten  fut  ad- 
mis dans  le  mrand  conseil  de  Berne,  et 
exerça  d'abord  les  fonctions  de  vicebailli 
du  Gessenay ,  vallée  de  i'Oberland,  dont 

eus  tard  il  s'est  plu  à  décrire  les  mœurs, 
culture  et  l'industrie.  En  1787,  il  fut 
nommé  au  bailliage  de  Nyoo ,  qu'il  ad- 
ministra jusqu'en  1793.  En  1795,  il  fut 
encore  appelé  à  remplir  les  fonctions  de 
syndicaUur  dans  les  bailliages  italien^ 
qui  composent  aujourd'hui  le  canton  dcP 
Tésin,  et  il  y  réforma  avec  beaucoup  de 
fermeté  les  nombreux  abus  qui  s*ét aient 
introduits  dans  l'admimytration  de  la  jus- 
tice. Lorsque  les  succès  de  l'armée  fran- 
Sise  eurent  déterminé  une  révolution 
ns  les  Etats  helvétiques ,  Boustetten 
quitta  sa  patrie  et  se  retira  à  Copenha- 
gue 011  il  reçut  Taccueil  le  plus  bienveil- 
lant. En  4302,  il  retourna  en  Suisse  et 
fixa  sa  résidence  â  Genève.  Il  est  mort  le 
3  février  1832,  à  l'âge  de  89  ans.  Bons» 
tetten  a  été  placé  par  Damiron  au  rang 
des  philosophes  éclectiques.  «  Il  a  su 
«  prendre,  dit  cet  écrivain  dans  son  Es- 
«c  sai  sur  l'histoire  de  la  philosophie  en 
«  Franu,  il  a  su  prendre  une  position 
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«e  entre  deux  pbîlosophies  qui  semblaient 
«  l'une  et  l'autre  devoir  le  gagner  et  le 
«  captiver.  En  commerce  avec  toutes  les 
«  deux,  exposé  i  leurs  séductions,  il  a 
«  gardé  sa  liberté,  et  il  y  est  demeuré 
«  indépendant.  Vivant  au  milieu  des 
«  penseurs  qui  relevaient  de  Rant  ou  de 
«  Condillac,  il  n'a  été  lui*même  ni  kan- 
«  tisle  ni  condillacien...  Il  a  tout  regar- 
«  dé ,  tout  jugé  avec  bienveillance  et 
«  avec  calme,  et  s'est  ensuite  retiré  sans 
«  préjugé  dans  sa  conscience,  pour  y, 
«  former  de  son  propre  fonds  une  opinion 
«  qui  fût  à  lui...  S  il  ressemble  à  quel- 
«  qu'un,  c'est  plutôt  à  un  écossais  :  c'est 
«  à  Stewart  dont  il  rappelle  assez  la  ma* 
«  nière  et  Tesprit;  mais  ce  n'est  pas 
«  comme  disciple,  c'est  comme  do  même 
«  crû  de  même  nature  philosophique.  » 
Ce  jugement  n'eût  sans  doute  pas  été 
accepté  dans  son  entier  par  Bonstetten , 
qui  s'exprimait  ainsi  :  «  On  veut  absohi- 
«  ment  chercher  dans  mes  livres  un  sys- 
«  tèmeet  voir  si  je  suis  matérialiste, 
«  kantlste,  écossais,  condillacien,  etc. 
«  Ce  n'est  rien  de  tout  cela ,  il  faut  re- 
«  fiarder  mes  essais  comme  des  recueils 
«  d'observations  psychologiques  assez 
«  neuves.  »  Bonstetten  disait  vrai  ;  il  a 
surtout  été  un  psychologue  prenant  pour 
devise  les  parole»  inscrites  sur  le  temple 
de  Delphe  :  Corniait-toi  toi-même.  Il  se 
mit  à  étudier  sa  vie  intérieure ,  et  sans 
remonta*  nar  la  mémoire  à  un  âge  qui  ne 
laisse  pas  ae  souvetiirs.  il  entreprit  l'his- 
toire de  son  moi  parvenu  à  un  degré  de 
développement  qui  permît  d'en  saisir  les 
modes  et  les  lois.  Les  ttudes  de  l'homme 
sont  le  fruit  de  ce  travail.  On  n'y  trouve 
pas  un  système  complet  de  philosophie , 
mais  une  masse  d'observations  et  d'ex- 
périences sur  l'âme ,  dignes  d'être  médi- 
tées par  tous  c«ux  qui  cherchent  à  appro- 
fondir la  nature  de  nos  facultés  inleilec- 
tuelles.  Tel  est  le  caractère  principal  de 
la  philosophie  de  Bonstetten,  qui  d'ail- 
leurs ne  mérite  pas  les  reproches  de  ma- 
térialisme qu*on  lui  a  adressés,  parce  que, 
en  plusieurs  endroits,  il  appelle  impro- 
prement l'âme  un  organe.  Mais  il  en- 
tendait par  là  le  centre  de  nos  impres- 
sions ,  sensorium  commune  ,  et  il  faisait 
Frofessîon  de  croire  à  Fimmortalité  de 
âme.  On  a  de  lui  :  UlJermile,  histoire 
alpine  ;  Nouveaux  écrits  de  C.-F.  de  B., 
4  vol.  in-12  ;  La  Suisse  améliorée  ^  ou  la 
Fêle  de  la  reconnaissance ,  1802,  in-8; 
Développement  natvtnal^  4802,  2  vol.  ; 
Pensées  sur  divers  objets  de  bien  publie  , 
ISIS;  Recherches  sur  la  nature  et  les 
lois  de  limagination^  1807,  in-8  ;  Etude$ 
de  Vhomme ,  1821 ,  2  vol.  liiS;  V Homme 
du  midi  et  Vhomme  du  nord,  ou  T/n- 
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fluenee  du  climat ,  18â4 ,  in-8  ;  La  Scaty- 
dinavU  et  lu  Alpes ,  18S6»  iii-8  ;  Sùuve- 
nirs  de  C. -Victor  de  BontUitm^  icrits  en 
1831 ,  Paris  1833,  m-13;  des  Lettru. 

BONTEMS  (M.  J.  deChâUllon,  épouse 
de  Pierre  Henri ,  ancien  trésorier  des 
troupes)  »  née  à  Paris  en  1718,  morte 
dans  la  même  ville  en  1768,  avait  reçu 
de  la  nature  un  esprit  plein  de  grâces  ; 
une  excellente  éducation  en  développa  le 
germe.  Elle  possédait  les  langues  étran- 

§ères,  et  connaissait  toutes  les  finesses 
e  la  sienne.  G*est  à  ellegne  nous  devons 
la  traduction  anonyme  du  poëme  anglais 
des  Saisons  de  Thompson,  1759,  in-13  : 
eette  version  est  aussi  exacte  qu'élé- 
gante. 

BONTIUS  (Gérard),  professeur  en  mé- 
decine dans  runiversite  de  Leyde ,  sur  la 
fin  du  16*  siècle,  était  un  homme  d'une 
profonde  érudition  et  très-versé  dans  la 
langue  grecque.  Il  vit  le  jour  à  Ryswik , 
petit  village  dans  le  pays  de  Gueidre.  II 
mourut  a  Leyde  le  15  septembre  1599, 
âgé  de  63  ans.  Bonttus  est  auteur  d'une 
composition  de  pilules  ,.qui  de  son  nom 
sont  appelées  :  PUulm  tartarœ  Bontii,ovL 
Pilulteshydragogues  de  Bontius.  Les  Hol- 
landais nous  en  ont  longtemps  caché  la 
composition;  ils  s'étaient  même  fait  une 
loi  de  ne  pas  la  rendre  publioue ,  si  l'in- 
dustrie de  quelques  médecins  ne  leur 
avait  arraché  ce  qu'un  intérêt  mal  enten- 
du leur  avait  fait  receler  jusqu'alors. 

BONTIUS  ^Jacques),  fils  du  précédent. 
Gomma  son  père ,  il  pratiqua  la  mé- 
decine ,  et  avec  plus  de  distinction  que 
ses  deux  frères  qui  avaient  aussi  em- 
brassé cette  carrière.  Il  laissa  en  manus- 
crit plusieurs  ouvrages  importants  pour 
rhistolre  naturelle  et  la  médecine  des 
pavs  situés  entre  les  tropiques.  OÛ  en  a 
publié  une  partie  sous  ces  titres  :  De  me- 
dieinà  Indorum  lib.  JV,  Leyde,  1642 , 
in-13,  et  Paris,  1646,  in-4;  Be  Indiœ 
utriusque  re  naturati  et  medicinà  lib. 
XIV,  Amsterdam,  1658 ,  Elzévir ,  in-fbl. 

BONVOISIN  (Jean),  peintre,  naquit 
A  Paris  en  1752,  et  y  mourut  en  1839. 
Elève  de  Doyen ,  il  fît  sous  ce  maître  des 

{>rogrès  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  17  ans 
'école  royale  de  peinture  le  nomma  pro- 
fesseur de  Técole  gratuite  de  dessin , 
qui  comptait  douze  cents  élèves.  A  22 
ans,  il  concourut  pour  le  grand  prix  de 
peinture  ;  David  obtint  la  palme,  et  Bon- 
voisin  remporta  le  second  prix  ;  l'année 
suivante,  if  eut  le  premier  prix  etReg- 
nault  le  second.  Il  partit  pour  Rome ,  où 
son  camarade  David  l'avait  précédé  d'une 
année.  Il  fit  de  nombreux  envois  de  cette 
capitale  des  beaux-arts ,  et  chaque  nou- 
veau tableau  indiquait  de  nouveaux  pro- 
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grès.  On  cite  surtout  les  figures  de  Périt 
et  de  saint  Sébastien,  C'est  à  propos  de 
son  tableau  Le  Prisonnier^  exposé  ao 
Louvre  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du 
grand  salon  carré ,  que  David  dit  en 
riant  :  •  Ce  prisonnier  est  au-dessus  de 
«  la  porte  par  laquelle  il  entrera  ua 
«  jour.  «  Bien  que  la  suite  des  éréne- 
ments  n'ait  pas  encore  justifié  ce  juge- 
ment, il  n'en  est  pas  moins  flatteur.  Oq 
cite  encore  de  lui  :  La  BÊorl  de  Saphir , 
aujourd'hui  dans  la  cathédrale  diJzte , 
et  Hercule  enlevant  le  trépied  du  tempU 
de  Delphes, 

BOODT  (  Anselme  Boèce  de  ),  méde* 
cin  à  Bruges,  mort  vers  l'an  1684,  s'est 
fait  un  nom  par  un  traité  peu  commun , 
intitulé  :  De  gemmis  et  /aotdtbus,  Leyde, 
16$6  et  1647 ,  ln-8,  traduit  en  français 
sous  ce  titre  :  Le  parfait  Joailler^  ou 
Histoire  des  pierreries ,  composée  en  la- 
tin par  Boodt ,  avec  des  figures  d'André 
Toll,  et  traduite  en  français  par  Bachou, 
Lyon  ,1644,  in-8.  Boodt  est  aussi  l'au- 
teur d'un  traité  sur  les  plantes  intitulé: 
Flontm  »  herbarum  ae  fructuuim  seltcUo- 
rum  icônes  et  vires  ^  pleresque  haetenin 

rofcs  cw  biblioîhecâ  Olivarii  Vrtdi  J* 
Brugensis,  Francfort,  1600 ,  et  Bru- 
ges ,  1640,  in-49  avec  lexique  de  L.  Vos- 
sius. 

BOONAERTS,  ou  Bonaitius  (Oli- 
vier), jésuite ,  né  à  Ypres  en  1570,  mort 
dans  la  môme  rille  le  2S  octobre  1655. 
Nous  avons  de  lui  :  De  Vinstitutim  dit 
Heures  canoniqtiesy  Douai,  1625  et  1634, 
in-8  :  il  s'y  trouve  une  préposition  con- 
damnée par  Alexandre  YII;  Accord  deja 
science  et  de  la  foi  ^  La  Haye ,  1665 ,  in- 
4  ;  Commentaire  sur  rEcclésiaitiqiiet 
Anvers  ,  1634,  in-fol.  ;  Commentaire  tut 
Esther^  Cologne,  1647,  in-fol.  Ces  lims 
sont  estimés.  Ils  sont  écrits  en  latin, 
d'un  style  assez  pur« 

BOOT  (Arnold),  calviniste  né  en  Hol- 
)f  nde  vers  4606,  s'anpliqua  à  l'étude  de« 
langues  savantes  et  a  la  médecine ,  qu  S 
exerça  en  Angleterre  et  en  Irlande,  tii 
I64i ,  il  se  retira  à  Paris ,  où  il  s'adonim 
entièrement  aux  travaux  littéraires  et 
mourut  en  1653.  Il  fit  plusieurs  ounages 
pour  défendre  l'intégrité  du  texte  hébreu 
moderne,  attaqué  par  le  P*  tforin  et 
Jean  (^ppel  ;  mais  ils  lui  firent  peu  de 
tort.  Le  P.  Le  Lonc  a  relevé ,  oan»  sa 
Bibliothèque  Sacrée  (p.  290),  plusieurs 
bévues  échappées  à  Boot  dans  ses  Âni- 
madversiones  ad  lexlum  hébraicum  , 
Londres,  1644.  Nous  avons  encore  de 
lui  Obscrvationes  medicm\  Helmsladt, 
1664,  In4.  11  a  eu  part  ft  ta  PhUosophit 
naturelle  réformée^  Dublin  #  1641 ,  ia-4> 
publiée  par  son  frère  Gérsrd  Boot,  mon 
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â  Mtiiù  Tan  1650.  C'est  une  eritique  de 
laphilosopbie  d'Aristote. 

BOOZ.filsde  Salmon  et  deBahab, 
éponsa  Ruth*  Il  en  eut  Obed ,  aïeul  de 
David.  (Vovez  Noémi  et  Ruth.) 

BOaCHOLTEN  (Jean),  né  à  Lunebourg 
en  1635 ,  d'une  famille  noble  «  professa 
le  droit  romain  a  Rostock ,  à  Helmstadt. 
On  estime  eneore  son  Ccmmeniair€  du 
InslitvUs  de  /iwltnten ,  Paris ,  1646 ,  in- 
4.  Ses  antres  ouvrages  sont  plusieurs 
TraiUê  sur  divers  pomts  de  droite  entre 
autres  sur  les  maiieres  féodàUê.  11  mou- 
rut en  1594 ,  âgé  de  57  ans. 

BORDA  (  Jean<a)arles) ,  capitaine  de 
▼aisseau  et  chef  du  ministère  de  la  ma- 
rine, né  à  Dax  le  4  mai  1738.  Il  suivit 
d*abord  la  earrière  du  barreau ,  qn*il 
4bandonna  pour  se  livrer  i  Fétude  des 
mathématiques.  Il  entra  ensuite  dans  les 
cbevau-légers.  En  1756,  il  lut  à  TAca- 
demie  des  sciences  un  Mémoire  sur  les 
mouvements  des  projectiles  •  qui  le  fit 
associer  à  cette  assemblée  dans  laquelle 
il  fut  admis  en  1764.  Choisi  pour  aide- 
de  camp  par  M.  de  Maillebrâ  ,  il  se  dis- 
tingua dans  la  bataille  d'Hastembeck , 
passa  ensuite  dans  le  génie ,  et  fut  em- 
ployé dans  les  ports.  Il  s'occupa  particu- 
lièrement de  tout  ce  oui  avait  rapport  à 
Fart  nautique ,  et  fHiblia  à  ce  sujet  plu- 
sieurs Mémoires  qui  le  firent  connaître 
avautaçeusemeut.  En  1767 ,  il  fut  appelé 
au  service  de  mer ,  et  il  fit  sa  première 
campagne  en  1768.  Il  s'embarqua  en 
1771,  avec  Pingre  pour  éprouver  des 
montres  marines*  Nommé  lieutenant  de 
vaisseau  en  1775 ,  il  fut  chargé  de  déter- 
mioer ,  avec  plus  de  précision  qu'on  ne 
Favaitfait  jusqu'alors,  la  position  des 
îles  Canaries.  Dans  la  guerre  d'Amérique, 
il  servit  sous  le  comte  d'Estaing ,  et  ob- 
tint ,  en  17S3,  le  commandement  d'un 
vaisseau  de  74  canons.  Il  conduisit  heu- 
leusement  un  corps  de  troupes  à  la  Mar- 
tinique ;  mais  pendant  qu'il  était  en  croi- 
sière devant  cette  Ile,  il  fut  attaqué  par 
une  escadre  anglaise.  Contraint  de  se 
rendre  à  des  forces  trop  supérieures,  il 
fut  traité  avec  considération  et  renvoyé 
en  France  sur  sa  parole.  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  ses  courses  qu'il  Jt  un  grand 
nombre  d'expériences  et  de  découvertes 
utfles.'  Il  inventa  plusieurs  instruments 
géométriques,  et  donna  Fidée  du  nou- 
veau système  des  poids  et  mesures  qui  a 
été  adopté  depuis.  Les  écoles  navales  lui 
doivent  leur  fondation ,  et  il  en  fut  in- 
specteur. Ce  savant  doit  être  regardé 
comme  un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  Fart  nautiaue, 
tant  par  les  instruments  exacts ouil a 
donnes  aux  marins ,  que  par  Faaresse 
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avec  laguelle  il  a  su  rapprocher  d'eux  les 
méthooes  géométriques ,  sans  rien  ôter  h 
celles-ci  de  leur  exactitude.  C'est  à  lui 
que  la  marine  française  doit  Fégalité  de 
marche  de  ses  vaisseaux  et  les  plans  de 
construction  uniformes  :  avantage  im- 
mense d'où  résulte  un  grand  accord  et 
une  grande  force  dans  les  manœuvres , 
et  le  seul  que  l'Angleterre  ait  a  nous  en- 
vier dans  cette  partie.  Borda  mourut  le 
SO  février  1799.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Voyage  fait  far  ordre  du  roi 
0H  1771  et  1772 ,  en  diverses  parties  de 
VEurtme  et  de  V Amérique ,  1778 ,  2  vol. 
in-i;  Description  et  usage  du  cercle  de 
réflexion ,  .1787,  in-4;  Tables  trigonomi- 
triques  dicimaies^  ete, 

BORD  AGES,  curé  de  Stancarbon  , 
dans  l'ancien  diocèse  de  Comminges,  na* 
quit  à  Saint-Gaudeos.  En  1762,  il  adressa 
au  duc  de  Richelieu  une  églosue  intitulée: 
Les  Bergers  de  Cayire.  Il  dédia  une  Idylle 
sur  la  solitude  champêtre  aux  yeux  (fun 
chrétien  philosophe,  à  M.  de  Noé ,  évé- 
que  de  Lescar,  et  présenta  à  la  comtesse 
ae,Brionne  un  Poihne  sur  Bagnères-de* 
Luchon.  En  1773,  les  Etau  firent  impri- 
mer son  Ode  sur  le  débordement  de  la 
Garonne.  En  1786 ,  il  publia  ses  œuvres 
sous  ce  titre  :  Mes  ewnwis  ,  ou  Beeueil  de 
quelques  pièces  de  poésie  faites  pour  dis- 
riper  les  ennuis  d'une  solitude  enampélre, 
I  vol.  in-8  ,  Amsterdam  et  Toulouse. 
Bordages  parvint  à  un  âge  très-avancé. 

BORDE  (Vivien  La) ,  prêtre  de  FOra- 
toire  ,  né  à  Toulouse  en  1680,  supérieur 
de  la  maison  de  Saint-Magloire  à  Paris, 
mourut  dans  cette  ville  en  1748.  Il  avait 
été  envoyé  à  Rome  avec  l'abbé  Chevalier 

Ï»ar  le  cardinal  de  Noailles ,  pour  les  af- 
aires  de  la  Constitution.  On  a  de  lui  plu- 
sieuvi  écrits  fort  estimés  par  les  auti- 
constitutîonnaires  :  Témoignage  de  la  vé- 
rité dans  VEglise,  1714,  in-l2.  L'auteur 
fit,  dît-on ,  en  trois  jours,  cet  ouvrage  où 
il  y  a  beaucoup  d'imagination.  11  le  dés- 
avoua depuis ,  en  adhérant  à  la  Consti- 
tution ;  Principes  sur  la  distinction  des 
deux  puissances  ^  1753,  in-12.  Cet  ouvra- 
ge ,  condamné  par  le  clergé  de  France  • 
renferme  des  prmcipes  pernicieux  et  des- 
tructifs de  la  Juridiction  ecclésiastique: 
Retraite  de  dixjours^  1755,  ^-12  ;  Confé- 
rence sur  la  pénitence^  in-12,  petit  format, 
ouvrage  d'une  morale  rigide  et  sévère  : 
Mémoires  sur  Vauemblée  prochaine  de  la 
congrégation  de  VOratoire^  1733,  ln-4. 

BORDE.  (Voy.  LaSôboe.) 

BORDE  (Jean-Benjamin  delà),  pre- 
mier valet-de-chambre  de  Louis  XV,  né 
à  Paris  en  1734.  A  Fépoqne  de  la  Révo- 
lution, dont  il  ne  partagea  pas  les  priu' 
cipes,  il  s'était  retiré  en  Normandie  es- 
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pérant  d'y  vivre  paisible;  nate  un  servi- 
teur resté  fidèle  â  ses  aodeiM  mattrea  ne 
pouvait  échapper  à  la  Révolution  :  il  fui 
arrêté,  conduit  à  Paris,  et  périt  sur  l'é- 
chafoud  le  22  juillet  1794.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  :  CAoûr  dg  ehwwm$  «i* 
£€t  en  musique 1 1773^  4  voL  grand  in-8; 
Esiai  êwr  la  mtuique  anrienm  et  moderne^ 

1780,  4  voL  in4,  qu*il  composa  avec 
Tabbé  Roussier,  son  ami.  La  partie  <|ui 
traite  des  antiquités  présente  beaueeup 
d'assertions  hasardées  et  de  faits  con- 
trouvés  ;  celle  qui  regarde  la  théorie  mu- 
sicale des  Grecs  est  pleine  de  Ténidition 
la  plus  profonde;  Tableaux  lopo^ap&i» 
^fuêt  «I  pUlùreêquês  de  la  Suiête ,  Paris, 
i780 ,  4  vol.  grand  in-fol. ,  fig. ,  ouvrage 
trèa4>ieD  exéeiilé  et  qui  commence  à  de- 
venir rare.  Il  a  été  réimprimé  en  13  vol. 
îu-4.  La  partie  historique  et  politique  est 
presque  toute  du  baron  de  Zurlanben  ; 
Voyage  pittoreeque^  ou  Deseriptiw  d9  la 
France^  in-fol.,  Paris,  1781  et  années 
suivantes.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  plusieiirs 
oontiuuateurs ,  a  aujourd'hui  ti  vol.  in- 
folîo.II  est  moins  esuméqnele  précédent; 
Mémoires  historiques  sur  Baoui  de  Couey^ 
Paris,  178U  in-S  ;  Mélanges  de  poésies 
dédiés  à  sa  femme^  \nS ,  rare  ;  LeUres  sur 
la  Suisse^  par  un  voyageur  français ,  en 

1781,  Paris ,  1783,  2  vot.  in-e.  Elles  sont 
remplies  d'erreurs  et  de  fausseti^s:  Essai 
sur  Vhisfoire  chronologique  de  plus  de 
quatre^ngUpeupUsderantiquitè^  Paris, 
1788,  2  vol.  grand  in4;  Histoire  atrégée 
de  lamardu  5ttd,  Paris,  1791,  3  vol. 
grand  ïn-SiVoyage  dans  les  DeuxSiciUs^ 
traduit  de  l'anglais,  deSwinburne,  1785, 
6  vol  .in-8  ;  Recueil  de  pensées  et  maximeSy 
1791,  in-18,  réimprimé  en  1802,  aveeuoe 
Notice  sus  la  vie  et  les  ouvrages  de  Fau- 
teur. 

RORDELON  (Laurent),  né  à  Bourges 
en  1653,  mourut  à  Paris  en  1730,  chez 
le  président  de  Lubert  dont  il  avait  été 
précepteur.  Il  était  docteur  en  théologie 
ARourges;  il  n*en4ravailla  pas  moins  pour 
le  tliéiître  de  Paris.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces ,  entièrement  oubliées  :  Misogfftie^ 
ou  La  comédie  sans  /emm0,scènes  du  Clam 
<^t  du  Coram;  M.  de  Mort- en-Trousse  , 
etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc.  Le  théâtre  conve- 
nant peu  à  son  état ,  il  se  jeta  dans  la  mo- 
rale, et  la  traita  connne  il  avait  fait  la 
comédie ,  écrivant  d*un  style  plat  et  bi- 
zarre des  choses  extraordiuaires.  De  tous 
ses  ouvrages,  on  ne  connaît  plus  ni  son 
Mitcd ,  ni  son  Voyage  forcé  de  Bécaforl 
hypocondriaque ,  ni  son  Gomgam ,  ou 
^Homme  prodigieux  transporté  en  Vair, 
sur  la  terre  et  sur  les  eaux  ;  ni  son  Titelu- 
tefnosy  ;  ni  le  Supplément  de  Tasse-Roussi 
VHoU'Titavs ,  etc.  il  ne  reste  plus  que 


BOR 

yaùEisÈêifi9»imaginati&imêsM.(hftlk, 
servant  de  préservatif  contre  la  lecture  des 
livres  qui  traitent  de  la  magie  ,  des  dé^- 
moniaques,  des  sorciers  ,  ete.  On  l'a  ré* 
imprimée  en  1784.  Cet  Oufïleest  nahm-. 
me  à  qui  la  lecture  des  dénaanographes 
a  fait  perdre  la  lète.  Rordelon  ne  ra» 
conte  pas  ses  extravngaoecsaiveele  même 
esprit  que  Cervantes  a  mis'  daas  le  récit 
de  celles  de  don  Quidwtte;  son  style  est 
sidilta  et  si  assommaat ,  que  les  eoiB- 
pilateurs  ifs  phis  loHrdsInraveraieBt  da 
quoi  s'y  emMiytr.  A  des  îinMnalHiM 
vraiment  ridicules,  il  associe  des  farts  dual 
rexistence,  ou  du  mokis  la  poBsfliilhé,pa- 
raM  être  bien  eonstalée.  Rordelon  dmif 
qu'il  écrivait  pour  son  plaisir ,  mais  il  wB 
Uravaillait  guère  pour  celui  de  ses  leo- 
teurs.  Ayant  dit,  un  join*,  que  ses  ouvra- 
ges étaient  ses  péchés  mortels ,  un  plai» 
sant  lui  répliqua  que  le  publie  en  faîsaîl 
péniicttce.  Ses  Dialogues  des  vivants^  Pa- 
ris ,  1717,  sont  recherchés  par  quelqiies 
curieux,  tout  insipides  qu'ils  sont,  parce 
quils  furent  supprimés  dans  le  temps  sur 
les  plaintes  de  quelques  persomes. qu'on 
y  fkisait  parler. 

BOROEN  AVE  (Toussaint),  pfofesaenr 
royal  et  directeur  de  TAcadémie  de  chi- 
rurgie, associé  de  l'Académie  des  seîen- 
ces,  naquit  à  ^râs  le  10  avril  1718.  Son 
père,  maître  en  chirurgie,  te  destina  à  sa 
profession,  et  Ty  prépara  par  des  roo- 
naissanees  accessoires,  il  fut  reçu  maître* 
ès-arts  en  chirurgie  à  l'âge  de  22  ans,  et 
nommé  bientôt  après  professeur  de  phy- 
sioloj^ie  à  rA<»EMlémie  de  chirurgie  ,  et 
ensuite  directeur  de  cette  compagnie.  H 
fut  aussi  censeur  ro>al.  Bordenave  est  le 
premier  de  sa  profession  qui  soit  parvenu 
a  la  dignité  d*échevin  de  Paris.  La  eir- 
oonsUince  de  la  naissance  du  Dauphin  , 
qui  eut  lieu  pendant  son  esercic^ ,  loi 
valut  l'honneur  d'être  fait  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Il  mourut  d'apoplexie  le 
12  mars,  1782.  Ses  principaus  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  laphysiologiSy  4«  édition, 
1787,  2  vol.  ni-12;  Éléments  de  physiolo- 
gie de  M*  Àltmi  de  Baller^  traducti<» 
nouvelle,  1709,2  vol.  H^12  :l>î^stereafûm 
sur  les  antiseptiques,  illO ,  in-8;  Mémoiro 
sur  le  danffcT  des  caustiques  pour  la  efsir9 
radicale  de»  hernies ,  177*,  in-t2. 

B0RDE:RIES  (Etienne-Jetin-Francoîs), 
évéque  de  Versailles,  né  à  Montaul^n  le 
24  janvier  1764,  fit  ses  études  an  collège 
Sainte-Barbe,  oà  il  fut  l'ami  de  l'abbé 
Nicolte.  Il  professait  les  humanités  dans 
cette  maison  ,  lorsoue  la  Révolntion 
éclata.  Ayant  refusé  le  serment,  il  quitta 
la  France,  alla  d'abord  en  Belgique  où 
il  fit  une  éthication  particulière ,  et  de  là 
passa  en  Ailemagne.  En  1795,  il  revînt  à 
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Ptfk  et  desservit  avec  Fabbé  deLalande, 
sK>n  ami,  la  8ainte-€bapelle ,  qui  n'avait 
pas  été  enlevée  au  culte.  De  Lalandc 
étant  devenu  curé  de  Saint-Thomas-d'A- 

Kin ,  il  l'y  suivit  en  qualité  de  vicaire, 
s  catéchismes  qu'il  y  établit  eurent 
bientôt  un  grand  succès,  et  il  acquit  dans 
la  paroisse  ,  par  son  zèle  et  par  ses  ta^ 
lents ,  une  influence  qu'il  fit  servii*  au 
renouvellement  de  la  ferveur  et  de  la  piété 
diez  les  fidèles  ;  ses  prédications  attiraient 
un  nombreux  concours  d'auditeurs ,  et 
lui  acquirent  une  grande  réputation. 
En  1819,  l'abbé  Borderies  fut  nommé  vi- 
caire-général du  diocèse  de  Paris,  et,  au 
mois  de  juillet^  le  roi  l'appela  à  l'évéché 
de  Versailles  ;  il  devint,  en  outre,  aumô- 
nier de  madafaie  la  Dauphine.II  conserva 
les  relations  de  confiance  qui  l'unissaient 
à  ses  anciens  paroissiens  ;  mais  il  n'en 
remplit  pas  avec  moins  de  zèle  et  d'assi- 
duité ses  fonctions  épiscopales.  Il  a  don- 
né à  son  diocèse  unCalichumet  un  Missel^ 
et  un  Bréviaire  où  se  trouvent  des  hym- 
nes au'll  avait  lui-même  composées.  On 
a  publié  après  sa  mort  ses  Sermons  ,  Pa- 
ris, 1834,  4  vol.  iu-12.  On  y  trouve  des 
instructions  solides  ,  plus  remarquables 
cependant  par  l'élégante  correction  du 
style  que  par  la  pi*ofondeur  et  la  force 
^  pensées.  Afgr  Borderies  est  mort  à 
Versailles  le  4  août  1832. 

BORDES  (Charles)  naquit  à  Orléans  , 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
mit  en  ordre  et  publia  un  ouvrage  du 
père  Thomassin,  intitulé:  Traité  histo- 
rique et  doçmatiquedesédits  et  des  autres 
moyens  spirituels  et  temporels ,  dont  on 
iest  servi  dans  tous  les  temps ,  pour  éta- 
blir et  maintenir  Vunité  de  l* Eglise  catho- 
lique ,  Paris,  i703  ,  2  vol.  în-4,  auquel 
ii  ajouta  un  vol.  Il  fit  une  Vie  de  Thomas- 
sin ,  qui  ne  trouve  en  tète  du  Glosgarium 
Hebredcum  de  ce  dernier  ;  il  publia  aussi 
\t  Recueil  des  Oraisons  funèbres  de  Mas- 
earon ,  1704 ,  et  mourut  en  1706. 

BORDES  (Charles),  néà  Lyon  en  1731, 
mort  dans  la  même  ville  en  1781 ,  s'est 
fait  connaître  par  un  Discours  sur  I  "s 
wantaaes  des  sciences  et  des  arts  y  1752 , 
in-8.  lia  composé  des  Tragédies,  des 
Comédieêf  des  Odes^  et  autres  pièces  lé- 
îi^ères.  On  a  publié  ses  Œuvres  diverses^ 
Paris,  1783,  4  vol.  in-8.  II  serait  a  sou- 
liaiter  qu'il  ne  se  fiU  point  déclaré  un  vé- 
ritable impie  dans  le  Catéchumène ,  tl6S, 
qui  parut  ensuite  sous  les  titres  de  :  Le 
fmfaqeur  catéchumène  ,  et  Le  Secret  de 
rÉgltse  trahi  ;  Le  Songe  de  l^laton  ;  La 
Papesse  Jeanne ,  poëme  en  deux  chants  , 
1777-1778 ,  in-8  ;  ParapUla ,  poëme  li- 
cencieux, i78i,  etc.  ;  Tableau  vhiloso- 
fihique  du  genre  humain  depm^  Vnrigine 
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du  monde  jusqu^à  Constantin,  1767  ,  in* 
12 ,  etc.  On  trouve  parfois  de  l'esprit  dans 
les  ouvrages  de  Bordes  ;  mais  c'est  un 
faux  esprit  qui  semble  se  glorifîer  de 
l'impiété  qu'il  professe. 

BORDEU  (Antoine  de) ,  médecin  du 
roi  à  Baréges,  homme  très-distingué 
dans  son  art ,  naquit  à  Iseste  en  Béam 
l'an  1696 ,  et  mourut  à  Montpellier.  Il 
fut  le  maître  et  le  collaboratenr  de  ses 
deux  fils ,  Théophile ,  dont  l'article  suit , 
et  François ,  qui  naquit  à  Pau  en  1734 
et  mourut  quelques  années  après  son  illus- 
tre frère.  Antoine  est  auteur  de  Ré/leœions 
théologiques ,  sur  les  idées  innées.  Quant 
à  ses  autres  travaux,  voyez  l'art,  suivant. 

BORDEU  ahéophile  de)  naquit  le  29 
février  1722  à  Iseste  en  Béam,  d'Antoine 
de  Bordeu,dont  l'article  précède.  Le  fils, 
élevé  parles  jésuites  de  Pau,  fut  digne 
du  père  et  le  surpassa.  Â  l'âge  de  20ans9 
pour  parvenir  au  grade  de  bachelier  dans 
iUniversité  de  Montpellier  où  il  étudiait 
alors  ,  il  soutint  une  thèse  De  sensu  ge- 
nericè  considerato  (Montpellier,  4742, 
în-4  ;  Paris,  1751 ,  in-12),  qui  renferme 
le  germe  de  tous  les  ouvrages  qu'il  pu« 
blia  depuis.  Des  connaissances  si  préco- 
ces déterminèrent  ses  professeurs  à  le 
dispenser  de  plusieurs  actes  par  lesquels 
on  parvient  à  la  licence.  En  1740,  le 
jeune  médecin  se  rendit  à  Paris ,  où  il 
s'acquit  la  plus  grande  réputation  ,  et 
gagna  particulièrement  la  confiance  des 
dames  ,  dont  il  sut  captiver  les  bonnes 
grâces.  Ayant  prisses  licences  dans  cette 
ville,  en  1755  ,  il  fut  nommé  médecin  de 
l'hôpital  de  la  Charité.  Il  mourut  subite- 
ment la  nuit  du  23  au  24  novembre  1776, 
Une  mélancolie  profonde ,  produite  ^  à 
ce  que  l'on  prétend  par  une  goutte  va- 
gue ,  précéda  ses  derniers  jours  ;  on  le 
trouva  mort  dans  son  lit.  Là  facilité  avec 
laquelle  il  exerçait  sa  profession ,  son 
éloignement  pouf  les  remèdes ,  et  sa  con- 
fiance dans  la  nature,  lui  ont  quelque- 
fois attiré  le  reproche  de  ne  pas  croire 
beaucoup  à  la  médecine.  Mais  ses  cloutes 
étaient  d'autant  moins  blâmables  ,  qu'il 
s'occupa  Sans  cesse  à  rendre  les  ressour- 
ces de  son  art  plus  certaines.  Ses  ouvra- 
ges sont ,  outre  celui  que  nous  avons 
déjà  indiqué  :  Chylificaiionis  histoiia  , 
Montpellier,  1742*,  in-4;  Paris,  1751, 
in-12  ;  Recherches  anatomiques  sur  les 
articulations  des  os  de  la  face ,  ouvrage 
inséré  dans  le  2«  vol.  des  Mémoires  des 
Savants  étrangers  de  C Académie  des 
sciences ,  et  dans  lequel  il  démontre  que 
tous  les  os  de  la  face  sont  disposés  delà 
manière  la  plus  avantageuse  pour  résis- 
ter aux  efforts  de  la  mâchoire  mférieure  : 
ce  qui  fournil  plus  d'une  occasion  d'ad» 
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Btrer  la  sagesse  du  Créateur;  RBehereht§ 
anatomtauBt  sur  /«s  diffètentêS  ]fOiiliims 
ie$  gloMes  «1  sur  leur  aeiian^  Paris»  1753, 
iii-12  ;  nouvefle  édition  »  ia-13  »  ayec  des 
notes  par  Halle  :  ouvrage^  ezoeUent  et 
plein  d  idées  neuves  ;  JUehhchts  mr  Ut 
erUes ,  dans  VEncycÙmêdie ,  et  dans  les 
Recherches  eur  U  pouU ,  2*édit.^  mono- 
leraphie  écrite  avec  un  jugement  exquis  ; 
lUcherchet  $ur  Is  fouitt  par  rapport  aum 
eritei.  Pari»,  1756,  1768  et  1772,  in- 
I9L;  Recherehci  sur  le  trailemenldê  la 
eoliquê  métallique ,  dans  VancUn  Jour- 
nal de  médecine^  1769-62;  Recherches 
sur  ((uelquee  points  d^isloire  de  la  méde- 
eine,  etc.,  coneemani  Cinoculalion^  Paris» 
1764, 2  vol.  in-i2  ;  Rechetckes  sur  le  Ustu 
muqueuxet  Vorgane  cellulaire ,  et  eur 
quelques  fnaladies  de  la  poitrine ,  Paria  , 
1767 ,  et  179 1  »  în-12;  Recherches  sur  les 
maladies  chroniques^  leurs rapporls avet 
ks  maladies  aiguëe ,  lewrt  périodes ,  leur 
nature  ;  eisur  lamanière  dont  on  les  Irai- 
$t^  etc. ,  Paris,  1775 , 1  vol.  in-8 .  et  an 
7  avec  des  notes  et  la  Vie  de  Tauteur  par 
Roussel.  Théophile  Bordeu  fit  pet  ouvra- 

S\  de  concert  avec  son  père.  H  avait  ré- 
gé  de  même  avec  bii  et  avec  François 
Bordeu ,  son  frère ,  le  Journal  de  Baré- 
ges«  et  quelques  autre»  écrits.  Il  coopéra 
aussi  dans  les  ouvrages  de  La  Caze»  soa 
ami.  (Voyez  ce  nom.)  Le  professeur  Ri- 
cherand  a  publié  les  Œuvres .complèles 
de  Bordeu ,  avec  une  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Fauteur ,  Paris,  1818, 
«  vol.  în-S.  Cest  aux  Bordeu  ,  ii  Théo- 
phile surtout .  et  à  La  Caze ,  leur  parent 
et  quelquefois  leur  collaborateur,  que 
la  science  médicale ,  un  peu  dénaturée 
parFécoledeBoerhaa^ve,  a  dû  son  re- 
tour à  la  doctrrae  d'Hyppocrate ,  de  Van 
Helmont  et  de  Stahl.  Leur  seule  Disserta- 
Htm  sur  la  sensitdlUé^  disent  MM.  Chaus- 
sfer  et  Adelon,  «  a  préparé  les  progrès 

2ue  la  physiologie  a  faits  de  nos  jours. 
Ichat  ne  s'est  illustré  qu^en  appliquant 
aux  derniers  éléments  des  organes  les 
notions  que  Bordeu  n'appliquait  encore 
qn*à  ces  parties  déjà  composées.  »  — 
«  Th.  Bordeu  vécut  54  ans ,  dit  M.  Is. 
Bourdon  ;  c^est  vingt  et  une  année  de 
plus  que  Bidiat ,  dont  il  fut  runiquepré- 
curseur,  mais  seize  de  moins  que  Boer- 
baave,  dont  il  détruisit  Pempire.  ^  Ses 
Recherches  sur  le  ptmls  par  rapport  ausc 
crises ,  ont  fait  une  sorte  de  révolution 
dans  la  science ,  en  donnant  la  théorie  et 
généralisant  fapptication  du  plus  grand 
svm|>ldme  des  maladies  humaines.  Et  son 
mmier  ouvrage ,  ses  Recherches  sur  les 
wuUadies  chroniques  ^  ont  les  premières 
fait  voir  que  ces  maladies  n'avaient  pas 
moins  leurs  périodes  régulières  que  les 
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maladies  aîgucs«llaeupûttrL 
tes  les  médecins  du  pcemier  ordre, et 
ses  ouvrages  sont  traduits  dans  toutes  les 
langues.  Tel  était  le  tact  de  ce  gcand 
homme ,  qull  a  prédit  juaqif  à  la  natimt, 
et  presque  le  jpur  de  sa  proj^re  mort,  Qr« 
il  faut  savoir  que  Théophile  Bordea  ^ 
surnommé  le  Malehranche  de  la.  méde- 
cine ,  voyait  toutes  les  causes  des  mala- 
dies dans  les  violations  des  lois  de  l*£g|i- 
se,  et  tous  leur&remèdes  véritables  dans 
des  réparations.  Il  s*en  expliqjcie  hahi- 
tuellement  dans  ses  écrits,  q/ui  sont  entre 
les  mains  de  tous  les  médecins ,  et  sur-* 
tout  danssesmecnlfiques/dfeide  rjkosk- 
me  morale  publiées  par  son  cher  La  Caa» 
où  Ton  trouve  un  Discours  (propiiétiqnc) 
«  sur  la  nature  et  les  fondements  du  po»- 
«  voir  politique,  et  sur  l'intérêt  que  chacm 
«  a  d'y  demeurer  soumis,  m  Paris ,  1761. 
Hais  écoutons  Bordeu ,  dans  ses  magni- 
fiques Recherches  sur  Chistoireds  la  ma- 
'  cine ,  ch.  6 ,  3  :  <  La  médecine  est  la 
science  la  plus  nécessaire  aux  benMBCS 
pour  cette  vie ,  comme  le  traiteneat 
et  laguérison  de  Fàme  est  sans.  coiitse> 
dit  ce  qu'il  jr  a  de  plus  important  pom 
la  vie  à  venir»  dont  la  présente  n'est 
qu'une  image  plus  fréle  que  Tombre  ^ 

gasse.  J*aL  peme  à  concevoir  comment 
i  médecine  divine  et  la  médecine  hu- 
maine ne  sont  pas  toujours  ratées 
intimement  unies.  Les  règles  de  la 
dernière  ne  peuvent  avoir  de  vrais  te* 
déments  ^  si  elles  ne  sont  trop  moéé^ 
rées  par  b  première.  La  religion  eo»- 
tient  notre  art  dans  les  bornes  que  la 
rai&on  ne  prescrirait  peut-être  pas.  La 
religion  elle-ménie,  bien  entendue  » 
n'est  qu'une  vraie  médecine  ;  elle  est 
nécessaire,  efficace,  et  d'un  seoouiB 
particulier  pour  le  régime  et  la  santé» 
qui  en  sent  tout  le  fruit.  Lesécartsanxr 
quels  se  livre  notre  art ,  le  malhenrenx 
penchant  qu'il  conserve  toujours,  pour 
rédunre  tout  à  des  principes  physi^ies 
et  intérieurs ,  arrêtent  saB.s  doute  ses 
progrès,  ou  du  moins  11^  font  trop 
douter  de  futilité  dont  il  est  aox 
hommes.  Nous  le  perdrons,  sineos 
n'appelons  pas  les  théologiens  à  notre 
secours. 

BORDINGIUS  (André),  fameux  po«e 
danois.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées  S 
Copenhague  en  1736;  et  elles  sont  d'au- 
tant plus  estimées  en  Danemark ,  qœ 
les  versificateurs  y  sont  fort  rares* 

BORDOISE  (Paris),  peintre,  né  ven 
1501  à  Trévise  en  Italie,  d'une  fanflle 
noble,  disciple  du  Titien,  vintenFran- 
ce  en  1538.  Il  y  peignit  François  V*si 
plusieurs  dames  de  sa  cour.  Les  récom- 
penses furent  proportionnées  &  ses.  ta- 
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Icttto.  Il  se  retira  à  Veaise^ets'?  procu- 
ra UM  vie  heureuse  par  tes  richesses  et 
8€»ii  goât  pour  toas  les  beaui-arts.  Il  y  a 
an  PaJais-Royal  de  Pari%  une  SainU-Fa- 
milh  de  Berdone.  Son  t  jbleau  le  plus 
estimé  est  celui  de  VAvtnlurt  duPéckêur 
(t'amtesQ  de  saint  Marc) .  oull  peignit 
pour  les  confrères  de  k'éoole  de  Saint- 
Marc  1(  revint  à  Paris ,  où  il  mourut 
vers  Pan  1670. 

BOIlDOKIO  (Josepii-Antoine),  jésuite, 
né  en  I6&3,  fut  envoyé  d'abord  a  Turin, 
ensuite  à  Gènes,  |>uîs  à  Turin  pour  y 
professer  la  rhétorique.  Qttel<]ues  an- 
nées après,  il  fut  chargé  de  diriger  les 
études  du  marquis  de  Suze.  En  1712,  il 
auivit  en  Angleterre ,  en  qualité  de  cha- 
pelain, le  marquis  de  Trivié ,  qui  y  était 
eavoyéen  ambassade.  De  retour  à  Turin, 
il  se  clwrgea  de  la  direction  de  rexercîce 
éU  lahcwne  «lorl,  fonclion  qu'il  remplit 
jusau'à  son  décès ,  arrivé  en  1743.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Beaias 
Aioj^ùu  Gcmaga  de  morte  iriumphator^ 
Pignerol  y  t7oo ,  drame  en  vers  latins  ; 
La  Liffuriain  paee,  êckerzo  poitoraUj 
Gênes,  1702,  in-4;  L*Eduim,trag$dia, 
Turin,  1703,  in^;  Di^corêi  pvr  Veser^ 
eiûo  dé/k  huona  morU ,  Venise  ,  1749- 
61,  3  vol.  in-4;  cet  ouvrage  tient  un 
ran^  distingué  parmi  les  livres  ascétiques 
italiens. 

BOREL  (Pierre) ,  né  à  Castres  en  I6â0, 
médeda  ordinaire  du  roi ,  associé  de 
r  Académie  des  sciences  pour  la  chimie , 
uiourut  en  1680 ,  et,  bclon  d'autres,  en 
1078* On  a  de  lui:  Dff  veto  Teleêeopiiin^ 
«enlorf,  La  Haye ,  1651 ,  in4  ;  Xci  An- 
iiquitii  de  Cattru^  réimprimées  dans 
cette  ville  en  1 649 ,  in-8  :  ce  livre  est  rare; 
Trùot  dês  recherchée  et  des  anUquiUs 
gantois»,  Paris,  i6ôS  ,  in-4.  Ce  réper- 
toire des  vieux  mots  et  des  vieilles  phra- 
ses de  la  langue  française  est  estimé  et 
eoQsulté.  On  le  trouve  à  la  fin  de  la  der- 
nière édition  du  Diclionnaire  étymologi' 
qum  de  Ménage  ;  Hislariarum  «S  obeerva» 
tùmum  Medieo  -  Phtfiicarum  Cenluriœ 
manque  y  Paris,  1G76,  in-8;  Bibiioiheca 
thimica,  Paris,  l6o5,  în-13. 

BORGHÈSE  Camille.  (Voyez  Paul  y.) 

BO.AGHÈS£.  (Voyez  Bonapaate,  Ma- 
rie-Pauline). 

BORGHESI  (  Paul  Guidotto) ,  peintre 
et  poète  italien,  né  à  Luoques ,  avait  44 
talents  ou  métiers.  Il  -nVn  mourut  pas 
moins  dans  une  extrême  lïiisère,  en 
1636 ,  à  60  ans.  L'envie  le  tourmentait 
autant  que  nndigence*  Jaloux  du  Tasse, 
i  crut  faire  tomber  sa  Jéruealem  déli- 
vrée ,  en  composant  un  autre  po^me ,  où 
il  prenait  le  genre  ,  la  mesure ,  le  nom- 
bre des  vera ,  enfin  lea  rimes  même  de 
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aon  rival.  Il  ne  lui  manquait  plus  que  te 

Sénie.U  întitala  son  ouvrage ,  qiu  est^' 
it-on,  Iresté  manuscrit  :  LaJérumlem 
rutnétf.  Il  n'eut  pas  plus  de  succès  que  te 
jLtilrtfrol,  parodie  du  Lutrin  de  Boileau^ 
par  Bonnerorse.  ^'Voyez-  BoN^BcoR8S.) 
BORGIilNI(Vincent-Marie),  né  à  Flo- 
rence en  15 1 5,  dune  famille  noble , se 
fit  bénédiclia  en  1532*  Il  fut  un  des 
réviseurs  choisis  pour  la  correction  du 
Drcaméron  de  Boccaee ,  ordonnée  par  la 
congrégation  de  l'index,  et  exécutée 
dans  rédition  de  Floi*ence,  1573 ,  in-8. 
Mais  son  ouvrage  le  plus  connu ,  et  qui 
lui  a  fait  le  plus  d*lionneur,  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  Disccrsi  ittoricidiM.  Fti^ 
ctnso  Hifrghini,  imprimé  à  Florence, 
1684  et  lô8â,  en  2  vol.  in-4,  et  réimpri- 
mé dans  la  même  ville  en  17^6 ,  avec  des 
remarques.  Il  y  traitederoriginedeFte^ 
renée,  et  de  plusieurs  points  intéressants 
de  son  hisloure,  de  ses  familles,  de  ses 
monnaies,  etc.  Borgbini  mourut  en  1560, 
anrès  avoir  refusé  par  humilité  Tarche- 
veehé  de  Pise,  qui  lui  fut  offert  quelque 
temps  avant  sa  mort.  Il  fut,  pendant  30 
ans,  directeur  de  Thôpital  de  Sainte-Ma- 
rie-des-Im)ooents,  qu'il  administra  avee 
beaucoup  de  zèle  et  de  désintéresse- 
ment. 

BORGIA  (César),  second  fils  naturel 
d'Alexandre  VI ,  fut  élevé  par  son  père 
à  la  dignité  d^archevéque  de  Valence, 
et  à  celle  de  cardinal.  M  se  montra  di- 
gne de  hii ,  par  sa  passion  pour  Lucrèce 
sa  sœur ,  et  par  le  meurtre  de  son  afné, 
Jean  Borgia  ,  devenu  son  rival ,  qu-on 
trouva  percé  de  9  coups  d'épée,  en  1497. 
César  passa ,  après  ces  forfaits,  de  l'état 
ecclésiastique  au  séculier.  Louis  xn, 
qui  s'était  ligué  avec  ce  scélérat  pour  ta 
conquête  du  Milanais,  le  fit  duc  de  Va- 
lentmois,  et  lui  donna  en  mariage  Cliar- 
lotte  d'Albret,  qu'il  épousa  malgré  sa 
qualité  de  diacre,sur  la  dispense  que  loi 
en  donna  son  père.  Borgia,  soutenu  par 
les  troupes  du  roi  de  France ,  se  rendit 
maître  des  meilleures  places  de  la  Ro> 
mandiote,  |>rit  Imola,  Forll,  Faenza* 
Pezaro  et  Bimini ,  s  empara  du  duché 
d'Urbin  et  de  la  principauté  de  Camé- 
rino.  Les  principaux  seigneurs  italiena 
s'unirent  contre  cet  usurpateur.  César^ 
ne  pouvant  tes  réduire  par  la  force ,  em- 
ploya la  perfidie.  Il  feint  de  faire  la  paix 
avec  eux,  les  attire  à  Sinigaglia ,  les  en- 
ferme dans  cette  place ,  et  se  saisit  de 
leurs  personnes.  Vitelli  Oliverotto  da 
Fermo,  |eaa  des  Ursins,  et  le  duc  de 
Gravina  Y  furent  étranglés.  Le  cardinal 
des  Ursins,  partisan  de  ces  infortunés , 
est  conduit  au  château  Saint-Ange.  On 
Vy  oblige  de  signer  un  ordre  »  pour  faire 
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livrer  au  duc  de  Valenlinois  toutes  les 
places  de  la  maison  des  Ursîns  ;  il  n'en 
mourut  pas  moins  par  le  poison.  Un  au- 
tre cardinal,  qu'Alexandre  avail  fait  pas- 
ser par  toutes  les  cliarges  les  plus  lucra- 
tives de  la  cour  de  Rome ,  rut  trouvé 
mort  dans  son  lit;  et  Borgia  recueillit  sa 
succession  qui  montait  à  plus  de  80  mille 
écusdV.  Après  la  mort  de  son  père, 
César  perdit  la  plupart  des  places  qu'il 
avait  conquises  par  sa  valeur  et  par  sa 
perfidie.  Ses  ennemis  manquèrent  de  le 
massacrer  sous  Pie  III  ;  la  protection  du 
roi  de  France  lui  sauva  la  vie.  Le  duc  de 
Valenlinois  l'en  remercia  en  quittant  son 
parii.  Jules  H,  successeur  de  Pie,  le  flt 
mettre  en  prison  à  Ostie,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  rendu  les  places  qui  lui  restaient  en- 
core* il  lui  permit  ensuite  de  se  rendre 
auprès  de  Gonsalve  de  Cordoue ,  qui 
l'envoya  en  Espagne»  où  on  l'enferma. 
César,  s'étant  évadé  de  sa  prison,  se  ré- 
fugia vers  Jean  d' Albret,  roi  de  Navarre, 
son  beau-frère.  Il  se  mit  à  la  tête  de  son 
armée ,  contre  le  connétable  de  Castille. 
il  alla  mettre  le  siège  devant  le  chAteau 
de  Viane,  et  y  fut  tué  le  12  mars  1507. 

Si^oyez  Albxandbb  VI.)  Ce  scélérat  avait 
ela  bravoure,  de  la  souplesse  et  de 
rintrigue  ;  mais  un  seul  de  ses  attentats 
suflBrait  pour  flétrir  la  mémoire  du  plus 
grand  homme. 

BORGIA,  ou  BoRJA.  (Fran<^is),  prince 
de  Squillace  dans  le  royaume  de  Naples, 
fils  de  Jean  Borgia ,  comte  de  Ficalho , 
descendait  par  sa  mère  des  rois  d'Aragon. 
Il  fut  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Philippe  m  qui  le  nomma  vice-roi  du  Pé- 
rou, en  1614.  Le  prince  Borgia  contribua, 
par  ses  talents  et  son  aménité ,  à  la  civi- 
lisation de  cette  belle  province  du  Nou- 
veau-Monde; et  après  la  mort  de  Philippe 
III,  il  revint  en  Espagne  et  se  délassa  des 
travauxd'une  longue  administration,  par 
la  culture  des  lettres  et  de  la  poésie.  Il 
n'excella  dans  aucun  genre;  mais  il  dut  à 
ses  liaisons  avec  les  frères  Argensola  le 
goût  de  la  bonne  littérature  et  Véloi^e- 
menlderairectationetdela  boursoufflure 
qui  commençait  à  dominer  chez  ses  com- 
patriotes. On  trouve  dans  les  ouvrages 
du  prince  Borgia  une  simplicité  gra- 
cieuse ,  autant  que  peut  le  comporter  le 
génie  espagnol  ;  et  sans  lui  donner  le  ti- 
tre de  Prince  des  poètes  que  lui  décer- 
nèrent les  flatteurs,  on  ne  saurait  lui 
refuser  une  place  honorable  parmi  les 
ix>ns  littérateurs  de  son  temps.  On  dis» 
r^igue  ses  Eloges ,  ses  Elégies  et  surtout 
^is  Romances  lyriques.  Il  a  laissé  en- 
'.'ore  :  Napoles  reeuperanda  por  el  rey  d<m 
Monso^  poème  historique,  Saragosse, 
t  J5I ,  in-4  ;  Oraciones  y  meditaiiones  ds 
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la  vida  de  Jstii  Christo ,  Bmxelles .  I6$i 
in-4.  Le  prince  Borgia  mourut  dans  un 
âge  avancé  et  dans  decrands  sentiments 
de  piété  le  26  septembre  1658.  Il  avait, 
toute  sa  vie,  montré  un  sincère  attache- 
ment pour  la  religion. 

BORGIA  (Etienne),  cardinal ,  nevea 
d'Alexandre  Borgia  archevêque  de  Fer- 
me, naquit  à  Yelletri,  et  fut  élevé  an- 
Ï»rès  de  son  oncle  qui  «  découvrant  en 
ui  les  plus  heureuses  dispositions  s'ap- 
pliqua à  les  cultiver.  Le  jeune  Bor- 
gia manifesta  de  bonne  heure  un  goât 
très-vif  pour  l'étude  des  anliquiiés,  et 
y  fit  de  si  rapides  progrès  qu*îl  fut 
reçu  ,  à  19  ans  ,  memore  de  Tacadémie 
Etrusaue  de  Cortone.  Il  acquit,  en 
peu  de  terop«,  une  collection  très-riche 
d'objets  précieux  en  médailles ,  manna- 
crits  et  monuments  antiques,  dont  fl 
forma  dans  son  palais  de  velletri  le  mu- 
sée le  plus  précieux  que  jamais  paitlcu- 
lier  ait  possédé.  S'étant  fixé  à  Rome ,  B 
fut  distingué  par  Benoit  XIV,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  BénévenU  II 
montra  dans  le  cours  de  son  administra- 
tion une  sag^e  supérieure ,  et  sat  pré- 
server le  pays  conué  à  ses  soins  de  la 
disette  qui ,  en  1764,  affligea  ritalie.  En 
1770,  il  fut  nommé  par  le  pape  Clément 
XVI ,  secrétaire  de  la  Propagande ,  et 
s'acquitta  de  celte  place  avec  un  eèle  ton- 
jours  actif.  Son  penchant  autant  que  son 
devoir  lui  firent  consacrer  tous  ses  soins 
à  étendre  des  missions  et  les  faire  fleu- 
rir. Les  vertus  el  le  mérite  de  Borgia 
étaient  dignes  de  la  pourpre.  Elle  lut  fut 
accordée  par  Pie  VI ,  qui  le  promut  an 
cardinalat  en  1789.  L'inspection  des  en- 
fants trouves  lui  fut  confiée,  et  ces  éta- 
blissements si  utiles  par  eux-mêmes  le 
devinrent  davantage  par  la  sage  réforme 
et  les  maisons  de  travail  qui  turent  éta- 
blies. En  1797 ,  le  torrent  révolution- 
naire commençait  à  gagner  jusque  dans 
Rome  ;  le  Souverain-Pontife  ne  crut  poo-- 
voir  confier  le  gouvernement  de  cette 
ville  en  de  meilleures  mains  qu'en  celles 
du  cardinal  Borgia.  Il  lui  remit  la  dicta- 
ture de  sa  capitale.  En  effet,  Il  parvint 
par  sa  fermeté ,  sa  sagesse  et  sa  pru- 
dence à  prendre  un  tel  ascendant  sur 
les  esprits ,  que  Rome  conserva  sa  tran- 
guillité  et  ne  fut  souillée  d*auctm  crime 
jusgu'au  15  février  1798,  époque  où  l'ar- 
rivée de  Tannée  française  exalta  le  parti 
populaire  qui  se  constitua  en  république. 
Le  cardinal,  arrêté  d'abord ,  ne  fut  re^ 
mis  en  liberté  qu'avec  ordre  de  sortir  des 
Etats  romains.  Il  se  retira  à  Libourne,  et 
ensuite  à  Vienne  et  à  Padoue  où  il  em- 
ploya sa  tranquillité  à  réunir  les  gens  de 
lettres ,  et  à  s  occuper  des  missions  dont 
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îl  espérait  le  plus  grand  bien.  Il  orga- 
nisa »  par  l'autorisation  de  Pie  VI,  une 
noutelie  Propagande ,  et  parvint  à  en- 
voyer en  peu  de  mois  iS  nouveaux  apô- 
tres de  la  foi  aux  extrémités  du  monde. 
En  1800,  il  rentra  à  Rome  à  l'exaltation 
du  pape  Pie  Vil,  et  succéda  au  cardinal 
Zelada  dans  la  charge  de  recteur  du  col- 
lège romain.  Lorsque  le  Pape  vint  en 
France  en  4804,  il  le  suivit  malgré  son 
grand  âge  et  la  rigueur  de  la  saison. 
Son  projet  était  d'y  rétablir  les  missions: 
mais  une  maladie  grave  l'arrêta  h  Lyon 
et  il  y  mourut  le  23  novembre  i804,  lais- 
sant après  lui  des  regrets  que  méritaient 
son  zèle  pour  la  religion,  ses  vertus, 
&es  talents  et  l'affabilité  de  son  caractère* 
IVous  avons  déjà  parlé  de  ses  connaissan- 
ces comme  antiquaire;  il  est,  en  outre, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  critique 
et  d'érudition  peu  connus  hors  de  l'Ita- 
lie. Les  principaux  sont  :  Brwe  i$toria 
d»lV  aniica  citià  di  Tadino  nelV  Um- 
6rta,0lc. ,  Rome,  1761,  ln-8;  Uloria 
dtUa  eitlà  di  Benetfento  ,  Rome ,  1763 , 
3  vol.  in-4  ;  Valicana  confessio  B,  PePri, 
chronologicisUêt^aumiiiiilustrala^  1776, 
ln-4  ;  Brève  wloritf  dil  dominio  tempo^ 
raie  sede  aposioliea  nelle  due  Sicilte^ 
1788.  Le  père  Paulin  de  Saint-Barthé- 
lemi  a  donné  un  abrégé  de  sa  vie  en 
latin,  sous  le  titre  ae  Vitœ  sinopsU 
SUphani  Borffiœ^  Rome,  i 805.  On  en 
trouve  un  extrait  dans  le  Magasin  eney- 
clopédi(fne, 

BORIE-CAMBORT  (Jean),  avocat 
et  député  à  la  Convention ,  vota  la  mort 
deLouio  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Emule 
des  Carrier,  des  Leoon,  des  Maignet, 
pendant  sa  mission  dans  le  département 
du  Gard,  il  fit  répandre  à  grands  flots  le 
sang  des  protestants  et  des  catholiques. 
Il  contraignit  même  les  parents  de  ceux 
qu'il  faisait  assassiner,  de  danser  avec 
lui  et  ses  sicaires,  autour  de  l'instrument 
du  supplice.  Ce  féroce  proconsul,  qu'on 
osa  nommer  juge  à  Cognac,  mourut 
paisiblement  en  1805 ,  à  Sarlat. 

BORI£  (Pierre Dumoulin)  naquit  le 
20  février  1808  à  Cor ,  petit  village  du 
département  de  la  Corrèze.  Dès  sa  plus 
tendre  enfance ,  il  se  lit  remarquer  par 
sa  dévotion  à  la  Sainte-Vierge ,  sa'  cha- 
rité envers  les  pauvres  et  un  grand  goât 
pour  le  travail.  Après  avoir  terminé  avec 
succès  ses  études  au  collège  de  Baulieu, 
il  entra  en  1836  au  grand  séminaire  de 
Tulle ,  et  il  manifesta  dès  lors  le  dessein 
de  se  consacrer  aux  missions.  Lorsqu'il 
•ut  terminé  son  cours  de  théologie ,  en 
1S20,  il  vint  à  Paris,  et  fut  admis  au  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères.  Son 
pour  les  souffrances  et  son  cou- 
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rage  à  les  supporter  se  manifestèrent 
dans  une  circonstance  douloureuse.  Une 
loupe  lui  était  survenue  au  genou  ,  ii 
fallut  l'extirper;  pendant  l'opération,  il 
conserva  le  plus  ^and  calme  et  ne  jeta 
aucun  cri.  Le  chirurgien,  étonné,  lui  et: 
témoigna  sa  surprise.  «  Si  par  la  suite ,, 
«  répondit  l'abbé  Borie,  je  suis  em- 
«  paie  par  les  infidèles,  je  souflHrai 
«  bien  autrement.  »  Peu  de  temps 
après ,  on  apprit  qu'un  vaisseau  devait 
faire  voile  pour  la  Chine.  L'abbé  Borie 
n'était  encore  c^ue  diacre ,  et  il  lui  man- 
quait seize  mois  pour  avoir  l'âge  de  la 
Brétrise.  Une  dispense  fut  demandée  à 
ome,  et  le  21  novembre  1830,  fête  de 
la  Présentation,  il  fut  ordonné  à  Bayeux. 
Le  premier  décembre  de  la  même  année 
il  quitta  la  France ,  et  le  15  juillet  1831^ 
il  toucha  h  Macao.  Enfin,  à  travers  bien 
des  dangers,  il  arriva  au  TongKing  le 
i5  mai  i83â.  T^  langue  annamite  lui  of- 
frit peu  de  difficultés  ;  au  bout  de  trois 
ou  quatre  mois  d'étude ,  il  put  entendre 
les  confessions  et  prêcher.  Son  zèle 
s'exerça  d'abord  dans  la  province  de 
ISghè-An ,  puis  dans  celle  de  Bo-Chinh. 
Riais  la  persécution  ,  qui  allait  toujour» 
croissant,  le  força  bientôt  d'interrompre 
ses  travaux  apostoliques.  Il  dut  prendre 
d'autant  plus  de  précautions  pour  se 
soustraire  aux  recnerches  des  manda- 
rins, que  sa  haute  stature  le  faisait  plus 
facilement  reconnaître.  Mais  la  trahison 
le  fititomber  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis ,  il  fut  arrêté  et  conduit  en  prison. 
C'est  pendant  le  couris  de  sa  captivité 
qu'il  apprit  son  élection  à  Tévêché  d'A- 
canthe, comme  successeur  de  Mgr  Ba- 
vard. Appelé  plusieurs  fols  devant  le 
tribunal  des  mandarins,  il  montra  tou- 
jours la  plus  grande  fermeté  ;  en  vain  on 
le  soumit  à  la  question  et  aux  trait^ents 
les  plus  cruels  pour  obtenir  de  lui  (^u'it 
renonçât  à  la  religion  de  Jésus-Christ , 
le  saint  missionnaire  ne  cessa  de  pro- 
tester  de  son  attadiement  inébranlable, 
à  la  foi.  Enfin,  désespérant  de  vain- 
cre son  courage  et  sa  fermeté  «persévé- 
rante, les  mandarins  le  condamnèrent 
à  avoir  la  tête  tranchée.  Mgr  Borie  mar- 
cha au  supplice  avec  deux  prêtres  anna- 
mites condamnés  à  la  même  peine;  sa 
figure  rayonnait  d'une  sainte  joie,  et  le 
signal  ayant  été  donné  par  le  manda- 
rin ,  il  reçut  la  couronne  au  martyre ,  le 
34  novembre  i8S8. 

BOBIES  (Jean -François -Louis  ui 
CUBC),  sergent-malor  aîi  kti^  régiment 
de  ligne,  né  à  Villefranchc  (Avevron}, 
en  1795.  C'était  un  jeune  homme  a  l'Ame 
ambitieuse,  aux  passions  ardentes;  son 
régiment  étant  venu  tenir  fiarnison  a 
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Paris  en  1821,  il  8*affilia  aux  carltmari. 
Let  chefs  de  cette  société,  dont  le  but 
était  d*enireten!r  en  France  Doe  agita- 
tion perpétuelle  par  des  conspirations 
«ans  cesse  renaissantes,  proGterent  de 
ea  jeunesse  et  de  son  inexpérience  pour 
le  pousser  en  avant  et  le  compromettre. 
U  venait  de  passer  avec  son  régiment  à 
La  Rochelle,  lorsqu'il  fut  dénoncé  à  son 
colonel  comme  favorisant  les  projets  des 
ennemis  du  gouvernement  et  du  repos 
public.  Bories  fut  arrêté  ;  les  papiers 
saisis  prouvèrent  qu'une  conspiration ', 
dont  le  foyer  était  dans  la  capitale  ,  de- 
vait bientôt  ériater.  La  cour  royale  de 
Paris  évoqua  Taffaire.  Bories  et  trois 
autres  sergents  -majors  Raoulx,  Gou- 
bin  et  Pommier  furent  arrc^tés  «  con- 
damnés et  exécutés  sur  la  place  de  Grève» 
le  21  septeipbre  1821.  Leur  jeunesse ,  et 
le  courage  avec  lequel  ils  subirent  le  der- 
nier supplice  exi'ita  quelaue  intérêt  en 
leur  faveur  ;  mais  il  faut  nien  reconnaî- 
tre que  la  loi  frappe  justement  les  am- 
bitieux qui  cfaercnent  â  jeter  leur  pays 
dans  le  désordre  et  ranarchie« 

BORIS  -  GUDE1V0F  ,  ou  Godockot  , 
ffrand-écuyer  de  Moscovie,  et  beau-frère 
du  grand-duc  ,  fut  régent  de  l'Etat  peu- 
4lant  le  règne  de  Fœdor.  Voulant  s'empa- 
rer de  la  couronne ,  il  fit  tuer  Démétrius, 
frère  de  Fœdor,  à  Uglitz ,  où  on  relevait* 
Pour  cacher  son  meurtre,  il  fit  perdre  la 
i^ie  âo  gentilhomme  à  qui  il  avait  confié 
le  soin  de  l'exécuter  ;  il  envoya  des  sol* 
<lats  pour  raser  le  diâteau  aUglitz ,  et 
chasser  les  habitants  ,  comme  s'ils  eus- 
sent favorisé  l'assassinat.  On  croit  qu'en- 
suite il  empoisonna  le  jeune  Fœdor,  pour 
«erpndre  maître  absolu  de  rempircll 
feignit  de  refuser  la  dignité  suprême  ; 
mais  il  employa  secrètement  toutes  sor- 
tes de  moyens  pour  l'obtenir  par  Télec- 
tjon  dh  grands.  U  obtint  ce  qu  II  souhai- 
tait: mais  son  bonheur  fut  traversé  par 
l'imposture  de  Griska ,  qui  parut  sous  le 
nom  de  Démétrius  et  qui  obtint  la  pro- 
tection du  vaivode  de  Snndoniir.  Il  per- 
suada â  celui-ci  que  l'assassin  envoyé  par 
Boris  avait  tué  un  jeune  garçon  qui  lui 
ressemblait,  et  que  ses  amis  l'avaient  fait 
évader.  Ce  yaivode  leva  une  armée ,  eo* 
ira  en  Moscovie,  et  décUra  la  guerre  au 
^nd-duc.  Il  prit  plusieurs  villes  et  at- 
tira à  son  parti  plusieurs  officiers  de  Bo- 
ris ,  qui  en  mourut  de  chagrin  en  I60$« 
liCS  Boyards  couronnèrent  Fonlor-^ori* 
towitch ,  fils  de  Boris,  qui  était  fort  ku- 
tte  ;  mais  la  prospérité  des  armes  du  faux 
Bémétrius  les  engagea  ensulted  le  recoii» 
naftre  pour  leur  prince,  Le  peuple  ,  ga- 

Êï  par  eux ,  courut  jpromptement  au 
teaUy  et  arrêta  prisonnier  le  jeune 
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grand-due  STee  sa  mère.  Eo  même  tcm^     J 
on  envoya  supplier  Démétrius  de  veiur     | 
prendre  possessioade  son  royaume.  I> 
nouveau  roi  fit  taer  la  mère  et  le  fils  le  io      ' 
juin  1C0&,  et  cTest  ainsi  que  finit  cette 
tragédie.  i 

BORREL  (Jean),  un  des  prineipan  | 
mathématiciens  du  ifi^^siède,  diaiigea 
son  nom  en  celui  de  Biciro ,  à  csuse  àe 
son  odieuse  signification  die  bourres»; 
dans  un  acte  du  chapitre  où  fut  élu  lé 
cardinal  de  Tommon,  et  auqod  Jean 
Borrel  assista  ^  en  qualité  de  grand  sa- 
cristain de  réglise  abbatiale,  il  signa 
Joa$m$8  Borrellus.  Il  étahné  àCbarpey, 
près  de  Valence ,  eo  1492.  Son  père»  qui 
avait  20  enfants ,  confia  celui-ci  aux  le- 
ligieux  de  Saint -Antoine  (diocèse  de 
Vienne).  Comme  il  montra  des  Tenfance 
un  grand  penchant  pour  les  mathéma- 
tiques ,  on  lui  en  fit  donner  les  pre- 
mières teintures  par  l'école  d'Orooee 
Finéa.  Suivant  Chorier,  J.  Borrel  afia 
aussi  loin  dans  la  suite  que  son  maflte 
même,  dit  de  Thou,.et  le  surpassa; 
puis  il  combattit,  comme  lui,  la  quadra- 
ture du  cerde.  La  langue  grerque  lui 
était  familière  :  il  traduisit,  en  16^,  le 
ménologe  et  l'horologe  des  Grées.  Borrel 
excellait  à  taire  toutes  sortes  dlnstm- 
ments  de  mathématiques  et  de  mtisîqne. 
Eloigné  de  toute  ambition,  il  consacra 
au  travail  et  à  la  méditation  une  longue 
carrière,  qu'il  termina  à  Romans ,  en 
1504,  deux  années  après  le  saoeage- 
ment  de  l'abbaye,  et  du  regret  qu'il 
éprouvait  d'être  séparé  de  ses  livres  et 
de  bes  instruments  scientifiques.  Les 
Dictionnaires  le  font  décéder ,  les  uns  en 
lôfiO,  les  autres  en  1572,  nous  suivons 
la  date  donnée  par  M.  Tabbé  Dassy , 
dans  son  livre  d(e  :  VAbkaye  de  Sstn/- 
Amioime^  Grenoble,  1844,  gr.  in-8  de 
8<>fi  pag.  Les  ouvrages  de  ce  savant  an- 
tonin  ne  forment»  ornés  de  planehcs, 
que  2  vol. ,  Tun  tn-4  et  l'autre  in-tS. 

BORRI  (  Joseph  François) ,  né  à  Milan 
le  4  mai  1627,  enthousiaste  ,  chimiste, 
hérésiarque  et  prophète ,  sTattacha  d'a- 
bord à  la  cour  de  Rome;  mais  ayant  m* 
suite  déclamé  contre  die,  etrem^  la 
ville  du  brait  de  ses  révélations,  il  fitt 
obligé  de  la  quitter.  Retiré  à  Milan  •  sa 
patrie,  il  contrefit  l'inspiré,  dans  ta  vn^ 
dit-on  •  de  s'en  rendre  le  maître  fiar  les 
mains  de  ceux  auxquels  il  earomuniquait 
son  entheusiasme*  Il  comniençait  psr 
exiger  d'eux  le  rœu  de  nanfreié/et  pour 
le  leur  laire  mieux  exeruter,  il  lenr  en- 
levait leur  argent  ;  il  leur  faisait- jurer 
ensuite deeoDtribaer,  autant qu*il  serait 
en  eux ,  à  la  propagation  du  rècne  de 
Dieu ,  qid  devait  bientôt  s'étenare  par 
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*feiit  le  mon^  réunit  h  une  tcvile  her- 
-«rie ,  par  tes  ffimes  d'une  mîltrc  ^ont 
m  devait  être  le  général  etl'apdtrc.  Ses 
dessehns  ayant  été  décomerts  ,  il  nrit  la 
-Aiîte;  rîwjIntsTtion  lui  fit  s<in  proc«s,  et 
^'abandonna  à  la  justice  séculière,  x[u\  le 
condamna,  tomme  hérétique,  à  perdre 
fa  TÎe,  ce  qull  méritait  d'amenrs  comme 
séditiem  et  pertur  batetirda  repos  pubKc: 
son  effigie  fut  t)râ1ée  aree  ses  écrits  à 
Home  en  IWe,  Borri  se  réfugia  à  Slras- 
iKmrg,  et  de  lli  à  Amsterdam ,  où  il  prit 
fe  titre  modeste  de  médecin  unî^eneL 
Une  banqueroute  l'ayant  chassé  de  ta 
'Hollande ,  il  passa  à  Hambourg  ^  ob  la 
Teînc  ClTTisline  perdit  beaucoup  diir^ent 
ik  fui  faire  cbercher  la  pierre  phiiosopfiale. 
1.0  roi  de  Danemarck  imita  Christine, 
^et  «e  réussît  pas  mieux.  Borrî  se  sauva 
4M1  Hongrie.  Le  nonce  du  Pape,  qui  était 
alors  h  la  cour  de  Vienne ,  le  redama. 
X'cmperetnrie  rendit,  mais  arecparde  du 
Pape  de  ne  poînt  le  faire  mourir.  Conduit 
à  Rome,  il  y  fut  condamné  à  faire  amende 
lYonorable  et  à  une  pnson  perpétuelle. 
Il  mourut  en  1695 ,  à  08  ans ,  au  ch^eau 
Saint-An*^,  dans  lequel  il  avait  été  trans- 
féré à  la  prière  du  dinc  d^trées  ,  qu*îl 
^vait  guéri  d'une  mnfladîe  désespérée. 
On  a  de  Kii  île  mauvais  ouvrages  sur 
Falclmnîe.  S09  livre  intïtu!é  :  La  Chiavi 
^el  Cainneltn,  Cologne  ,  lesi,  in-f  t,  est 
«rare  et  se  vend  cher.  «  Ce  n*est,  rapporte 
««  un  des  éditeurs  de  Feller,  autre  chose 
«  qu'un  recueil  de  dix  lettres-,  qifon 
^  suppose  avoir  été  écrites  par  Borri  à 
-«  divers  princes  de  HEurope.  L'épltre 
-*  injurieuse  qui  les  précède ,  et  qm  est 
«  adressée  h  lauteur,  prouve  qu'efffes  fu- 
^  rent  publiées  sans  sa  partJcrpation.  » 
Ses  intîruethns  poUtiqnet  au  roi  du  Da- 
jnemarck  se  tnmveut  à  la  fin  dn  même 
n^ohmie.  Elles  avaient  été  d*abord  Impri- 
mées séparément.  (Voyei  BuBRtfcs.) 

BOflROMÉE  (saint  Chartes)  naqtrit 
iJe2  octobre  1538  dans  le  chdteau  d'Arone 
smr  les  bords  du  lac  Majeur,  dans  le  Mi- 
lanais ,  du  Comte  Gîberl  Borromée  et  de 
Marguerite  de  Médiets.  Chartes  ^adonna 
^  bonne  heure  à  la  retraite  et  aux  let- 
tres. Son  onde  maternel  «Pie  IV,  rap- 
pela auprès  de  lui,  le  fit  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Milan.  Châties  n'araît  alors 
que  23  ans.  Il  conduisît  les  affaires  de 
rEglise  comme  tro  homme  qui  Taurait 
gouvernée  pendant  longtemos  ;  il  forma 
une  académie  composée  aecclésiasti- 
qiies  et  de  séculiers,  que  son  exemple  et 
«es  libéralités  animaîait  &  Tétode  et  à  la 
'fertn.  Le  jeune  cardinal,  an  milieu  dhme 
cour  fastueuse,  se  laissa  entraîner  au 
Ml  eut,  se  donna  des  appartements,  des 
«neuMes  et  des  équipages  magnifiques. 
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ff  Sa  table  était  servie  somptoeusemenlt,  st 
maison  "ne  désemplissait  pointa  genfils 
hommes  et  de  gens  de  lettres.  Son  oncle, 
charmé  de  cette  magnificence,  hiitlonna 
de  quoi  la  soutenir.  On  le  vit,  dans  peu 
de  temps  ,  grand-pénitencier  de  Rome, 
archiprétre  de  Sainte -Marie- Majeure, 
professeur  de  plusieurs  couronnes,  et  de 
dîTers  ordres  religieux  et  militantes  ;  lé> 
gat  de  Bologne,  de  la  Romagne  et  de  la 
Marche  d'Ancône.  C'était  d;ins  ce  temps* 
là  que  se  tenait  le  concile  de  Trente.  On 
parlait  beaucoup  de  la  réformation  du 
cfergé.  Charges  ,  après  favoir  conseillée 
aux  airtres  ,  f exécuta  sur  lui-même,  n 
réforma  tout  d'un  coup  jusqu'à  Sodo- 
mestîmies  de  marque,  quitta  la  soie  dans 
ses  habits,  s'imposa  choque  semaine  un 
ietee  au  pain  et  d  l'eau.  Il  se  prescrivît 
bientôt  des  choses  bien  plus  importantes. 
Il  tînt  des  conciles  ,  pour  confirmer  les 
décrets  de  celui  de  Trente  ,  terminé  en 
partie  par  ses  soms.  Il  fit  de  sa  maison 
un  séminaire.  d*évéques  ;  ft  établit  des 
collèges,  des  communautés ,  renouvela 
son  dergé  et  les  monastères  ;  forma  des 
asiles  pour  les  pauvres  et  les  orphelins , 
pour  les  filles  exposées  à  se  perdre  ,  on 
qui  voulaient  revenir  à  Dieu  après  s*é^ 
tre  égarées.  Mais  de  tous  ces  établisse- 
ments ,  celui  qui  produisit  les  fruits  tes 
plus  précieux  et  les  plus  étendus ,  ce  fu- 
rent les  séminaires  épiscopanx ,  dont  les 
règlements  servirent  de  modèle  à  tous 
ceux  qui  furent  fondés  dans  ta  suite ,  et 
dont  rKgiîse  tira  de  si  grands  avantages, 
que,  lorsque Fempereur  Joseph  II  entre- 
prit de  détruire  dans  ses  Etats  la  retlgioa 
catliolique,  il  ne  cnit  pouvoir  employer 
à  ce  dessein  un  moyen  plus  sûr  que  de 
les  abolir,  en  les  remplaçant  par  une  école 
profane  et  hétérodoxe ,  sous  le  nom  de 
séminaire-gènêrai  ,  que  les  catholiques 
appelèrent  nouvelle  Babyfone.  Le  zèle  de 
Charles  enchanta  les  gens  de  bien  ,  et 
irrita  les  méchants.  L'Ordre  deshumiliéa, 
qu'il  voulut  réformer,  exdta  contre  lui 
un  frère  Farina  ,  membre  détestable  de 
cette  congrégation.  «  Ce  malheureux^  dit 
ti  un  auteur  qui  a  écrit  la  Vie  de  saint 
R  Charles  arec  autant  d'exactitude  que 
«  d'Intérêt ,  se  posta  ft  l'entrée  de  la  cha- 
«  pelle  du  palais  archiépiscopal ,  le  26 
«  octobre  1509,  dans  le  temps  où  le  saint 
«  fadsait  ta  orière  du  soir  avec  sa  inai- 
«  son.  On  cnantaft  alors  une  antienne» 
«  et  on  était  à  ces  mots  :  Non  turbeHir 
«  cor  «eftmm,  ueque  fatmidel.  Le  prâat 
m  était  à  genoux  devant  l'autel.  L*assa*- 
«  sin,  éloigné  seulement  de  cinq  à  six 
«  pas ,  tlresur  hiî  un  cmip  d^arquebusa 
m  chargé  à  balle.  Au  bniit  de  rinstni- 
«  ment  meurorier»  le  chant  cesse ,  et  la 
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«  consternation  devient  Générale.  Char* 
«  les ,  sans  changer  de  place ,  fait  signe 
«  à  tous  de  se  remettre  à  genoux,  et  nnit 
«  sa  prière  avec  autant  de  tranquillité 
«  que  s'il  ne  fût  rien  arrivé.  Le  saint,  nul 
«  se  croit  blessé  mortellement ,  lève  les 
«  mains  et  les  yeux  au  ciel ,  pour  offrir 
«  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  mais  s'é- 
«  tant  levé  après  la  prière ,  il  trouva  que 
«  la  balle  qu'on  lui  avait  tirée  dans  le 
«  dos ,  était  tombée  à  ses  pieds ,  après 
«  avoir  noirci  son  rochet.  »  Giiarles  de- 
manda la  grâce  de  son  meurtrier ,  qui 
fut  puni  de  mort ,  ainsi  que  trois  au- 
ti'cs  religieux  ses  complices  >  sans  qu'il 
eât  pu  les  soustraire  a  un  supplice  si 
justement  mérité.  Le  Pape  prononça 
la  dissolution  de  l'Ordre  entier  dont  lés 
biens  furent  employés  par  le  saint  arche- 
vêque à  fonder  des  collèges^  des  hôpi- 
taux y  à  réparer  des  églises ,  des  couvents 
et  ft  décorer  sa  cathédrale  avec  une  ma- 
gnificence di^e  de  son  zèle  et  de  sa  piété. 
Ces  contradictions  n'affaiblirent  point 
l'ardeur  du  saint  archevêque.  Il  visitâtes 
extrémités  abandonnées  de  son  diocèse, 
abolit  les  excès  du  carnaval,  distribua  le 
pain  de  la  parole  à  son  peuple ,  et  s'en 
montra  le  pasteur  et  le  père.  Daus  les 
ravages  que  fit  une  peste  cruelle  ,  il  as- 
sista les  pauvres  par  ses  ecclésiastiques 
et  par  lui-même;  vendit  ses  meubles  pour 
soulager  les  malades  ,  et  désarma  la  Di- 
vinité par  des  processions ,  auxquelles  il 
assista  pieds  nus  et  la  corde  au  cou.  Il 
finit  saintement  sa  carrière  en  158i ,  à 
♦7  ans.  On  a  de  lui  un  très-graud  nom- 
bre d'ouvrages  sur  des  matières  dogma- 
tiques et  morales,  imprimés  en  5  vol.  in- 
fol.  en  1747,  à  Milan.  La  bibliothèque  du 
Saint-Sépulcre  de  cette  ville  conserve 
précieusement  trente-un  volumes  manus- 
crits de  Letlreê  du  saint  prélat.  Le  clergé 
de  France  a  fait  réimprimer,  ft  ses  dé- 
pens ,  les  instructions  qu'il  avait  dressées 
pour  les  confesseurs.  Ses  Acta  Eeclctim 
Mediolanensis ,  Milan,  1599,  in-folio, 
sont  recherchés.  Paul  V  le  canonisa  en 
1610.  Le  père  Touron  a  écrit  sa  Fw, 
3  in-12 ,  Paris  ,  1761  :  ouvrage  écrit 
d'un  style  lâche  et  diffus ,  mais  exact  et 
édifiant  Celle  donnée  par  Godeau,  Paris, 
1748,  8  in-12,  est  préférable.  Il  y  en 
a  une  plus  ancienne  traduite  de  l'italien, 
Lyon,  1675  ,  in-4,  mise  en  latin  et  pu- 
bliée avec  beaucoup  de  notes  ,  Milan  et 
Augsbourg ,  1753,  în-fol.  On  peut  con- 
sulter encore  :  De  VilA  et  rebui  gestU 
CmroliS,  R.  E.  Cardinalit^  Ubri  ttptem. 
Milan,  1592 ,  et  Brescia ,  1692,  ln-4 ,  et 
son  Panf^yWgue  écrit  par  Fabbé  Gérard. 
fVoyez  Saxi). 
BORROMÉE  (Frédéric},  cardinal  et 
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archevêque  de  Milan,  héritier  de  la  scien* 
ce  et  de  la  piété  de  Charles,  son  cousia- 
germain»  naquit  a  Milan  le  18  août  1564» 
et  mourut  le  21  décembre  1631,  âgé  <k 
68  ans.  Il  professa  les  humanités  à  Pa- 
vie,  et  fut  toujours,  depuis,  le  protecteur 
des  gens  de  lettres;  c'est  luii^ui  a  fondé 
la  célèbre  bibliothèque  ambrosienne.  An- 
toine Olgiati,  auquel  elle  fut  confiée, y 
rassembla  neuf  k  dix  mille  manuscrits, 
dont  un  grand  nombre  d'orientaux  qu'il 
était  allé  rechercher  lui-même  en  Grèce 
et  ailleurs.  Le  cardinal  Borromée  avait 
aussi  fondé  à  Milan  deux  académies  : 
Tune  pour  les  ecclésiastiques  ,  l'autre 
pour  les  nobles.  On  a  de  lui  :  Saera  ed- 
loquia ,  1632  ,  10  vol.  in-12  ;  Swwwut 
synodales;  Meditamenta  imêraria;  Ao- 
gionawienli  fynodali^U'û&u,  1682,3  in4, 
De  episcopo  coneionante^  li6n///»HilaD, 
1632 ,  in-lol. 

BORROM  INI  (François) ,  architecte,  né 
à  Bissoneau  diocèse  <le  C6me,  en  1599, 
mort  en  1647,  se  ût  une  grande  réputa- 
tion à  Bome,  où  il  fut  plus  employé 
qu*aucun  architecte  de  son  temps.  Oo 
voit  en  cette  ville  un  grand  nombre  de 
ses  ouvrages,  dont  la  plupart  ne  sont  pas 
un  modèle  pour  les  ieunes  artistes.  On  y 
trouve  beaucoup  d'écarts  et  de  singula- 
rités ;  mais  en  même  temps  ,  on  ne  peiu 
s'empêcher  d'y  reconnaître  un  talent  su- 
périeur et  l'empreinte  du  génie.  Cet  ar- 
chitecte en  avait  beaucoup.  Ce  fut  en 
s'efforçant  de  surpasser  le  Bemin ,  dont 
il  enviait  la  gloire ,  qu'il  s'éloigna  de  la 
simplicité ,  qui  est  la  vraie  base  du  beau, 
pour  donner  dans  ce  coût  d'ornemeols 
extravagants,  qui  ont  fait  comparer  son 
style  en  archit  ecture  ,  au  style  littéraire 
de  Sénèque  et  de  Lucain.  Il  était  l'élève 
de  Maderno  auquel  il  succéda.  On  estime 
encore  la  façade  de  l'église  Saînte-A|[n^ 
sur  la  place  'Navone  a  Rome ,  ce  qu'il  a 
fait  au  collège  de  la  Propagande,  eU:.  Le 
pape  Urbain  VIÏI  le  créa  chevalier  de 
l'ordre  de  l'Eperon,  et  le  roi  d'Espaffi«r 
Philippe  III ,  lui  donna  le  collier  de  l  or- 
dre de  Saint-Jacques.  L'extrême  applica- 
tion qu'il  Qiit  a  former  un  recueil  w 
gravures  propres  à  faire  connaître  la  fé- 
condité de  son  génie,  le  fit  tomber  dsn^ 
des  accès  d'hypocondrie  si  violents  qui' 
se  perça  d'une  épée  en  1647.  Son  OEuvrc 
a  été  publié  à  Rome ,  sous  ce  titre  :  Fràn- 
cisei  Bùrromini  ojms  archiUeUmieumi, 
opéra  Seh.  Giannini^  Rome,  1727,  in-»»' 

BORROiM  (Paul-Michel-Benoit),  peip- 
tre  célèbre,  né  à  Voghera,  en  Piémont, 
en  1749.  Il  étudia  les  principes  de  son 
art  dans  les  écoles  de  Milan ,  de  Parme^ 
et  de  Rome  ;  et  prenant  un  peu  de  la  ma- 
nière du  Corrége  et  de  ceUe  de  Michfi- 
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Ange ,  il  parvint  à  acquérir  un  talent 
IrèÀ-dislîngué.  Pie  VI  le  créa  chevalier 
de  l^peron-d'Or,  et  le  roi  de  Sardaigne 
loi^t  une  pension  qui  lui  fut  continuée 
par  le  gouvernement  français.  Plu^eurs 
de  ses  tableaux  lui  ont  mérité  des  mé- 
dailles d'or.  On  estime  particulièrement: 
Je  Mariage  d$  la  Vierge  ;  sa  Fuite  en 
IKgypte  ;  son  Aêsomplion;  la  Mort  de  saint 
Joseph;  la  Mort  du  Juste;  un  Saint  Ger- 
main; ime  Sainte- Famille;  Ànnibal  sur 
les  Alpes;  la  Clémence  de  Titus;  la  Mort 
de  Lucrèce;  les  Saisons;  Diogène  sortant 
de  son  tonneau  f  et  plusieurs  Portraits. 
Borroni  est  mort  le  23  aoilt  1819. 

BORY  (Gabrielde) ,  membre  de  l'In- 
stitut, né  à  Paris  en  I7â0.  Il  était,  avant 
la  Révolution,  chef  d'escadre  et  gouver- 
neur des  Iles-Sous-le-Vent.  Il  fut  chargé 
parle  gouvernement  de  déterminer  as- 
tronomiquement  la  position  des  caps  Fi- 
nistère et  d*Ortegal  qui  ne  se  trouvaient 
encore  tracés  avec  exactitude  sur  aucune 
carte,  et  malgré  les  obstacles  nombreux 
qu'il  éprouva  il  remplit  sa  mission  d'une 
manière  satisfaisante.  Il  entreprit  aussi 
un  voyage  à  Madère,  qui  fut  signalé  par 
des  opérations  c|ui  ont  été  consignées 
dans  les  Mémoires  de  Tacadémie  des 
Sciences,  années  1768  et  1770.  Il  a  rendu 
plusieurs  autres  services  à  la  marine  et 
à  l'art  nautique ,  soit  par  ses  découver- 
tes, soit  par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  la  possibilité  ff  agrandir  Pa- 
ris sans  en  reculer  les  limites ,  Paris  , 
1787, in-8 ;  Mémoire  surles  établissements 
d'un  conseil  de  marine;  Essai  sur  la  po- 
pulaliondes  colonies  àsuere^  1776  et  1780; 
Mémoire  sur  le  système  à  suivre  dans  une 
guerre  purement  maritime  avec  r Angle- 
terre^ 1780.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  Mémoires 
sur  radministration  de  la  marine  et  des 
colonies  par  un  of/tcier-géniral  de  la  ma- 
rine, Paris,  1789 ,  2  vol.  ln-8;  une  nou- 
velle édition  augmentée  de  la  Descrip- 
tion et  de  Vusage  d^un  nouvel  instrument 
pour  observer  la  latitude  sur  mer,  etc. , 
par  d'Après  de  Manneville.  Il  avait  en- 
trepris, avecplusieurs  savants  distingués, 
un  Dictionnaire  de  la  marine.  Les  ma- 
tériaux de  cet  important  ouvrage  ont  été 
confiés  aux  soins  de  l'académie  de  ma- 
rine, et  les  malheurs  du  temps  en  ont 
empêché  la  publication.  Il  est  mort  le  8 
octobre  1801. 

BORY-SAINT-VINCENT  (J.-B.-M.-G.), 
né  a  Agen  en  1780,  et  mort  à  Paris  le 
32  décembre  1846,  entra  fort  jeune  dans 
la  carrière  militaire ,  et  parvint  au  grade 
de  i'olonel,<iu'il  venait  d'obtenir,  lors- 
que les  Bourbons  rentrèrent  en  France 
|2 1814.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  se 
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montra  non  seulement  dévoué  à  Bona- 
parte ,  mais  ennemi  fanatique  des  Bour- 
bons. En  conséquence ,  il  dut  s'ex|>atrie! 
à  la  seconde  Resta in*atioii;  mais,  en  iS20, 
il  obtint  la  permission  de  rentrer  en 
France.Dès  sa  première  jeunesse,  il  avait 
moutré  un  goiU  décidé  pour  les  sciences  ; 
déjà,  en  1798,  il  avait  fait  partie,  en 
qualité  de  naturaliste ,  de  l'expéilition  du 
capitaine  Baudin.  H  se  livra  donc  tout  en- 
tier à  des  travaux  qui  avaient  tant  de 
charmes  pour  lui.  Il  est  incontestable 
qu*il  avait  acquis  de  profondes  connais- 
sances ,  mais  il  ne  se  défiait  pas  assez 
de  ses  préjugés  antireligieux ,  et  11  adop- 
tait quelquefois  une  opinion,  quoiqu'elle 
fût  hostile  à  la  religion.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  S'^ai  sur  les  Iles  fortunées 
de  l'antique  A  tlantide,  ou  Précti  de  V His- 
toire générale  des  Cananef,  Paris,  1803 , 
in-4;  Voyages  dans  les  quatre  principales 
lies  des  mers  d'Afrique^  ibîd.  1804,  3 
vol.  in-8 ,  et  Atlas ,  in-4  ;  Dictionnaire 
classique  d'Histoire  naturelle  ,  ibid. 
1822-31 ,  17  vol.  in-8,  de  concert  avec 
une  société  de  naturalistes  ;  L'Homme . 
ou  Essai  zoologique  sur  le  genre  humain, 
3*  édition,  1836,  2  vol.  in-8;  Guide  du 
voyageur ^€n  Espagne,  ibid.  1823,  in-8; 
Relation  du  voyage  de  la  commission 
scientifique  en  Morée ,  Strasbourg ,  1839, 
2  vol.  in-8,  et  Atlas  in-fol.  C'est  un  ex- 
trait du  grand  ouvrage  auquel  Bory  a 
coopéré ,  et  dont  il  a  mis  en  ordreJa  sec- 
tion des  sciences  physiques ,  1832 ,  et  an* 
nées  suivantes  ,  3  vol.  gr.  in-^i  ,  et 
Atlas  in-fol. 

BORZOMl  (Luciano) ,  peintre  ,  naquit 
à  Gènes  en  1590.  Il  réussit  dans  le  por- 
trait et  dans  l'histoire.  Son  génie  était 
vif  et  fécond  ,  son  dessin  précis  ,  son 

Çinceau  moelleux,  il  mourut  à  Milan  en 
G4.>.  Ses  trois  fils,  Jean-Baptiste ,  Cario 
et  François  -  Marie  ,  se  distinguèrent 
dans  l'art  que  leur  père  avait  cultivé. 
Les  deux  premiers  moururent  ifort  jeu- 
nes, vers  1 657.  Le  dernier  excella  dans 
les  paysages ,  les  marines  et  les  tem- 
pêtes ;  on  dit  qti'il  s'exposait  aux  injures 
du  temps  et  à  la  fureur  des  flots ,  pour 
représenter  avec  plus  de  vérité  les  acci- 
dents de  la  nature.  Il  mourut  eu  1679  , 
à  Gènes  sa  patrie. 

BOS  (Jérôme) ,  peintre  ,  né  h  Bois-le- 
Duc,  vivait  dans  le  15*  siècle.  Il  a  été 
un  des  premiers  peintres  à  l'huile  ,  et 
l'on  remarque  que  sa  manière  est  moins 
dure  et  ses  draperies  de  meilleur  goiU 
que  celles  de  ses  contemporains.  Le  ffé- 
uie  de  cet  artiste  était  bizarre.  Il  se  plai- 
sait à  peindre  de  fantaisie  ,  et  se  livrait 
h  toutes  les  singularités  de  son  imagina^ 
tion.  Aussi  la  plupart  de  ses  sujets  sont 


Digitized  by 


Google 


106 


BOS 


gâtés  par  quelques  idées  extravagafiites. 
Telle  est  la  Tenlatim  ée  eaiM  Antoine, 
€Ô  r<Ni  voit  des  iDonstrei  ,  des  animaux, 
^esdilmères,  des  dragons  et  des  oiseaux 
•de  eaprîce  ,  cini  épouvantent  et  causent 
taaX  à  la  fois  de  l'norreur  et  de  Tadmira- 
tkm.  fi  aimait  surtout  à  peindre  Tenfer. 
Les  tableaux  de  cet  artiste  se  yendaîent 
très-dier  :  on  en  conserve  plusieurs  à 
rEscnrial  ea  Espagne.—Ii  y  a  eu  un  eé- 
lèbre  peintre  de  fleurs  du  même  non 
<Louis-Jaosen),  mort  en  1597. 

BOS  (  lamtiert  ) ,  professeur  en  grée 
4ans  rUniversité  de  Franeker ,  né  à 
Workuii)  dans  les  Pays-Bas  en  1(170 , 
•est  connu  par  une  édition  de  la  Terêifm 
freeqvû  des  SeptanU  à  Franeker  ,  1709 , 
en  3  vol.  în-4 ,  avee  des  variantes  et 
des  prolégomènes.  Il  mourut  en  1717. 
Il  a  composé  d*autres  ouvrages ,  par- 
mi lesquels  on  distingue  :  AntiguHûtum 
^mcarum^  prœcijmè  aitkarum  âe$trip- 
Ito  br0vit^  Leipsick,  1749,  in-8,  traduite 
en  franniis  par  tagrange,  Paris  »  1769 , 
îu-1'2;  ôbservationês  in  novum  Testa- 
mfnivm  ,  1707  ,  in-8:  /n  qvosdam  Auc- 
iffres  Grœem  «  1715,  in-8,  et  sur  sa  nou- 
velle édition  de  la  Grammaire  grecque 
df  VeiUrus ,  avee  des  additions. 

BOSC  (  Claude),  né  vers  16iS,  et  mort 
en  4715 ,  procureur-général  de  la  cour 
4es  aides,  prévôt  des  marchands  et  con- 
seiller d'Etat,  traduisit  du  latin  en  fran- 
çais plusieurs  ouvrages  d'Erasme  ,  et 
composa  :  ManuH  du  soldat  chrétien  , 

171 1 ,  in-12;  Aspirations  à  Dieu  ,1713, 
in-12;  Traité  de  Vin  finie  miséricorde  de 
iheu,  1723,  in-12;  Du  mépris  du  mmde^ 

1712,  in-12;  Le  mariage  chrétien^  1715, 
in-l2.  La  lecture  de  cet  écrivain  doitse 
faire  avec  précaution. 

BOSC  (L*abbé)  naquit  à  Apt  en  1758, 
«t  mourut  le  22  juin  1840 ,  à  Page  de 
88  ans.  Il  a  laissé  :  Histoire  ^Apt,  1813; 
BUtoire  de  V Eglise  d'Api ,  1820  ,  in-8  ; 
Histoire  de  saint  EUéart  et  de  sainte 
Deiphine,  1821  ,  in-8  ;  les  Dialogues  dm 
livre  de  M  mis  en  vers  français  ,  avec 
quelques  autres  Bofines ,  1896 ,  !n-i2. 

BOSC  (Louis-Aueustin-GHillaume),iié 
«D1759,  se  livra  de  boiine  heureà  Tétude 
Ae  rtiistoire  naturelle ,  tkmt  il  avait  puisé 
le  goât  dans  la  maison  de  soo  père,  mé- 
decin du  rot.  A  rage  de  25  ans,  il  devint 
secrétaire  de  llntendance  des  postes , 
«t  flt  paraître  vers  la  même  époque , 
dans  le  JomrnsU  de  fhysiqme ,  quelques 
.  articles  sur  l'histoire  naturelle.  Pendant 
le  Révolution,  il  fut  nommé  administra- 
teur dès  postes;  mais»  après  la  chute  du 
«lolstre  <le  rintérteur  Roland ,  il  se  re- 
tira dans  la  forêt  de  Montmorency  «  oà 
«I  resta  longtemps   caché.  Il  parut  de 
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Booveaa  sous  le  Directoire  •  et  M  en- 
voyé enqualité  de  consul  aox  Ctats-IMi. 
Le  congrès  ne  reconaut  pas  ses  poo- 
voirs  -,  mais  Bosc  sut  utHîser  soo  voyage 
en  se  livrant  à  des  redierctes  sur  la  bo- 
tanique et  la  zoologie.  Etant  revoio  ca 
Fraoee ,  il  devint  sueœsûvement  adaii- 
nistrateur  des  hospices  civils  de  Paris  , 
inspecteur  de  la  pminière  de  VersaHes, 
inspecteur  des  pépinières  du  gouverne- 
ment, membre  de  la  société  dTagricai- 
ture  de  Paris  et  d'encouragement  de 
l'Institut.  Bosc  est  mort  le  11  jinfiet 
1828.  On  à  de  lui  :  une  Histùire  nalm- 
telle  des  coquilles^  des  vers  et  des  crut- 
lacés  ^  1802  ,  10  vol.  in-8.  Baen  mdxe 
fourni  de  nombreux  articles  au  nomveam 
DiclUmnaire  d^histmre  naturelle  •  en  24 
vol.  in-8,  réimprimé  en  30  vol.  in-8;  av 
Jûumai  d'histoire  naturelle ,  au  Joar- 
nal  des  atiner,  aux  Mémoires  de  la  socUtf 
d^agvicuUure ,  aux  Annales  d'agfiad- 
ture ,  au  XK^'oanairs  d'éroaoaise  rv- 
folf. 

BOSCAN  ALMOGATER  (Jean,  od 
Juan),  de  Barcelone  ,  fut  amené  à  Te- 
nise  par  André  Navagéro,  ambassadeur 
de  la  république  auprès  de  Cliarles  V. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  apprit  la  poé- 
sie espagnole.  Il  introduisit  dans  cette 
dernière  le  vers  endécasyllabique. Gara- 
lasso  et  lui  sont  regardes  comme  les  oie- 
miers  qui  aient  lire  du  chaos  cette  po&ie. 
Son  stvle  est  majestueux  ,  ses  expres- 
sions élégantes ,  ses  sujets  variés.  La 
prindpales  pièces  sont  :  Mcdisuh  1541, 
in-4  ;  Salamanea ,  1S47 ,  iQ-8.  Bosean 
réussissait  mieux  dans  les  sonnets  ff» 
dans  (es  autres  genres.  H  mourut  ven 
1543.  n  était  né  en  1500. 

BOSCAWEN ,  neveu  d*aD  amiral  an- 
glais du  même  nom  ,  naqoh  en  J738. 
Après  avoir  étudié  à  Oxford,  il  fit  son 
droit  au  collège  de  Midle-Temple  ^  toi 
reçu  avocat,  et  obtînt  ensuite  une  ptaœ 
de'conunissaire  pour  les  banquerocucs 
et  les  ravitaillements  des  vaisseaux  de 
l'Etat.  Il  est  mort  en  1811.  On  a  de  hn  : 
Traifé  des  conviclions  relativemeni  oaa 
lois  pénales,  in-8;  une  nouvelle  Tra- 
dttcfifitt  d^  Horace  ,  2  vol.  in-8  ;  des  Pra- 
gris  de  la  stAhe ,  errai  ronfaïunU  des  o^ 
ifrtaltont  sur  les  révchUimiê  s^rtemmm 
dans  la  littérature. 

BOSCH  (  jérOme  de*) ,  savant  profes- 
seur hollandais,  né  à  Amsterdam  en  174a 
asourut  en  1811.  On  hii  doit  IMitttotoyii 
grmca  ,  eam  versiane  UUinâ  fl«  Crom- 
Ctrecht;  1795-1810,  4  vol.  ûi-4,  etpl» 
^^'^  yéres  de  vers  latins. 

B0SC0W1CH  (  Joseph-Boger) ,  direo- 
tetlr  de  Tobserralolre  de  MHan ,  membre 
de  I4  Soeiété  royale  de  Londres  y  etc.  ,néi 
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Bagose,  k  18  mai  171{  .  dHme  femnie 
Astingoée ,  entra  chez  m  Jésuites ,  à 
Itmne ,  le  l*^  octobre  1735 ,  étant  en  rhé- 
Corkiae  i  l'âge  de  f  4  amr ,  et  se  fît  re- 
«larmier  par  im  g^ie  vif,  pénétrant, 
«apaMe  de  méditations  arides  et  profon- 
<les.  ii  s'appliqua  avec  une  ardeur  tonte 
sarticaHère  à  la  phîlosopbie  et  aux  ma- 
nématiffoes.  Devenu  professeur  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques  au  collège 
ffomain,  il  embrassa  arec  feu  les  systè- 
mea  de  Newton,  approfondit  ses  ealciils 
el  ses  oorabinaisoas  ,  modifia  et  réforma 
•es  idées  pour  ie4  aflïranchir  des  obier- 
tions  et  des  embarras  qui  en  rendaient 
la  défense  dlIBclle  ;  et  c  est  dans  cet  état 
de  réforme  qne  la  philosophie  de  cet  an- 
glais panit  à  Vienne  tous  fe  titre  de  IVoi- 
ià  de  f attraction  ennsiéérée  eumme  loi 
mHfferêeUe^  en  1758,  et  à  Venise ,  en 
1703.  Cet  ouvrage  a  servi  de  modèle  et 
de  règle  à  la  phipart  des  newtoniens  nio- 
deniea.  Charles  Benveniiti  a  Rome ,  Paul 
MakoetCbariesScherffer  à  Vienne,  Léo* 
pold  BroraM  à  Gratz ,  Jean-Baptiste  Hor- 
wath  à  Tima«,  en  ont  fait  la  base  de 
tara  SnHUuiionê ,  im|)rimées  dans  ces 
^Klférentes  villea.  En  1783 ,  il  fut  deman- 
dé par  lU&iversilé  de  Pavie  que  Ton  re- 
naît de  rétablir,  et  à  laquelle  on  roulait 
donner  de  IVclat.  Il  y  prpfessa  pendant 
m  ans.  On  le  pliuga  ensuite  à  Milan  ,  où 
il  fut  pendant  trois  ans  professeur  d'as- 
tiQMmie  et  d*optiqn'e  aux  écoles  palati- 
nés.  En  1773 ,  lors  de  la  suppression  des 
Jésoltcsen  Italie ,  de  La  Borde ,  IT**  de 
Sîvrac,  de  Durfort ,  de  Boynes ,  de  Ver- 
bennes  »  qui  ataienl  en  occasion  de  le 
«annatire ,  l'engagèrent  i  rentr  à  Paris , 
et  lut  prooorèrent  le  titre  de  directeur  de 
l'optique  de  la  marnie ,  arec  une  pen- 
sion de  8,000  livres.  Des  désagréments 
qi^  essuya  dam  oe  poste  l>ngagèrent 
à  ae retirer  à  Milan,  où  il  mourut  le  It 
fttner  1787,  âgé  de  7C  ans.  Outre  sa 
fftîieiapàii  nemtwmiênnê ,  le  père  Bosco- 
^Nîcèadoanéen  grand  nombre  d^ouvra- 
^  sur  la  géométrie ,  la  pltysique ,  Top- 
tiqoe,  etc.  :  Biem^nia  unwernm  malke" 
«aot,  iUMiie  ,  17^,  3  roi.  io-8,  avec 
âpsrea;  Pftnesapfci»  nslii roltf  <A«or{<i , 
mmmta  aé  umeam  U^em  virium  in  na^. 
mré  exUimitêttm^  Vienne ,  1759  ;  iB-4, 
figures;  TréUé  mr  Um  téleseûpei  dhp- 
trtqmêê  peifrceiimtiéi .  Vienne  ,  f  76S , 
i&^ ,  en  aneinand;  DUêertoUo  fhyêica 
éÊkmdM^  Vienne,  i7«S,  in-8,  avec  fi- 
gntes  ;  De  l^mm  utmtmhmrâ^  Vienne  , 
1766,  in«4,  figures;  DiêgefiotUmei  ad 
éiof4H€am,  Vienne ,  1767 ,  in-4;  des 
iVaîff  aar  le  Mwiepll^ie^i^ye de  Be* 
ntttt  Slay  ;  Fo.r«f  e  at^ronomiqne  dann 
PEM  de  rEgiiu ,  traduit  en  français 
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par  le  P.  Hugon ,  jésuite ,  Paris ,  1770 , 
in-4 ,  cTest  le  résultat  de  la  mesure  de 
deux  de^s  du  méridien  en  Italie ,  quil 
fit  p9r  ordre  du  cardinal  Yalenli ,  ea 
1750  ;  un  Journal  d'un  voynge  de  Con- 
ilantinopte  en  Pologne ,  etc.  Mais  ce  oui 
lui  assure  un  nom  distingué  parmi  les 
gens  de  lettres  autant  que  parmi  les  sa- 
vants ,  c'est  son  beau  poëme  De  solis  oê 
luna  defeciiluiy  Venise  ,1761,  ouvrage 
où  les  orncmeuts  de  la  poésie  marchent 
à  côté  des  sciences  exactes ,  et  qui  peut 
encore  servir  d>xception  à  la  stérilité 
que  ropiniâtre  étude  des  mathématiques 
répand  pour  Fordinaire  sur  Tiinagma- 
tioo.  Parmi  des  poésies  moins  considé- 
rables, mais  pleines  de  grâces  tendrea 
et  ingénues ,  on  distingue  son  Dende^ 
riwn  patriœ  »  composé  a  Rome.  Bosco- 
iricb  jouissait  de  la  cx»nsidération ,  non 
seulement  de  tous  les  saranu  de  TEuro- 
pe ,  mais  encore  de  celle  de  ^usieura 
souverains.  Il  a  fait  une  multitude  de 
voyages  relatifs  li  des  observations  utiles 
ou  brillantes ,  et  a  laissé  des  titres  mul- 
tipliés à  une  réputation  que  peu  d'hom- 
mes de  ce  siècle  sont  à  même  d'égaler. 

BOSELLTOI  (Charles),  avocat,  ué  à 
Modène  en  1765  ,  mort  le  premier  juillet 
1827.  Il  a  ptibité  en  italien  :  Nouvel  Exa- 
men des  sources  de  la  richesse  publique 
H  privée ,  oà  il  examine  et  compare  les 
principes  d'Adam  Smiib ,  de  Lauderdale 
et  de  quelques  antres  économistes  mo- 
dernes ;  mais  il  ne  borne  pas ,  comme 
tant  d'autres,  la  richesse  publique  et  pri- 
vée à  ra^cnlture ,  aux  arts ,  au  com- 
merce; il  la  éhercbe  encore  dans  les 
garanties  sociales  ,  dons  le  travail  •  Tin- 
dtistrie,  l'épargne,  quMl  regarde  comme 
les  éléments  primitifs  de  toutes  sortes  de 
ridieases.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
articles  remarquables  sur  Téconotnie  , 
soit  dans  le  Journal  académique  de  Rome, 
soit  dans  V Anthologie  de  Florence;  el 
dfut  opuscules  Intéressants ,  l'un  sur  le 
Syslèms  de  ntceession  adopté  en  AngU^ 
terre ,  l'autre  sur  quelques  opinions  dn 
comte  BarbacorI ,  concernant  la  plura- 
lité des  voix,  la  réforme  des  codes  ci- 
vils ,  ete. 

BOSIO  (Jacques),  Bosius,  natif  de  Mi- 
lan, et  frère  servant  de  l'Ordre  de  Malte. 
Ce  religieux  étant  retenu  à  Roineauprèa 
du  cardinal  Pétrodiinl,  son  patron,  poiff 
les  afililres  de  son  Onhre,  dont  il  elaU 
agent ,  profita  de  ce  séjour  pour  y  com- 
poser l'histoire  qui  porte  son  nom ,  sotia 
fe  titre  Deîf  htoria  delta  sacra  Religio- 
«• ,  ddr  Wwitrfmima  miUsia  ai  sanio 
Gimanni  GhrosoUmUano.  Cet  ouvrage , 
qui  contient  40  li\Tes ,  est  partagé  eu  8 
toi.  in-fol.  imprimés  à  Rome  en  1621  , 


Digitized  by 


Google 


108 


BOS 


1G29  et  1684.  Quelques  bibliographes  ont 
écrit  que  Bosio  avait  remis  ses  Mémoires 
à  deux  conleliers  de  la  GraDd'Mancbe 
appelés  en  Italie  les  Grandi-Frères ,  et 

Sue  ces  deux  religieux  ont  mis  sou  livre 
ans  la  forme  qu'il  a  aujourd'hui.  Cet  ou- 
vrage est  moias  recherché  pour  le  style, 
Î|ue  pour  la  multitude  et  la  rareté*  des 
aits  dont  il  e^i  rempli.  Cette  histoire  va 
jusqu'à  lau  1571  :  elle  a  été  continuée 

f)ar  Barthélemi  Pozzo  en  italien  «  jusqu'à 
'an  1688,  Venise,  1740,  2  vol.  iD-4. 
On  a  encore  de  Bosio  :  La  Corona  del  ca- 
valier GieroMolimilano ^  Rome,  1588, 
in-4  ;  et  Le  Imagini  de  Beaii  è  Sanli 
délia  sacra  religionc  di  santo  GtovomU 
Gierosolimilano ,  Palerme ,  1643 ,  in-4» 
et  Naples,  1655,  in-8.  La  plupart  des 
historiens  nationaux  qui ,  depuis  Bosio , 
ont  voulu  donner  l'histoire  ae  Malte  eo 
leur  langue ,  n'ont  été  que  ses  copistes 
ou  ses  abréviateurs. 

BOSIO  (Antoine)  ,  de  Milan ,  agent  de 
l'Ordre  de  Malte,  était  neveu  de  Jacques , 
et  mourut  en  1629.  Son  recueil  intitulé: 
Itoma  SoUerranea,  Borne ,  1632 ,  in-fol., 
renferme  la  description  des  tombeaux  et 
épitaphes  des  premiers  chrétiens  qu'on 
trouve  dans  les  catacombes  de  cette  ca- 
pitale de  la  catholicité.  Il  passait  dans  les 
souterrains  quelquefois  cinq  ou  six  jours 
de  suite.  Un  prêtre  de  l'Oratoire  de  Ro- 
me (le  père  Paul  Aringhi  )  tradi*^t  son 
livre  d'italien  en  latin,  en  3  vol.  in-fol., 
1651.  Les  amateurs  des  antiquités  ecclé- 
siastiques font  grand  cas  de  cette  version, 
plus  ample  que  l'ouvrage.  L'un  et  l'autre 
nian4|uent  quelquefois  de  critique  ;  mais 
ils  sont  très-propres  à  faire  connaître  les 
cérémonies  des  premiers  chrétiens  de 
Rome,  et  Thistoire  de  cette  capitale. 
L'ouvrage  de  Bosio  a  été  depuis  augmen- 
té par  Bottari  et  publié  en  2  voK  in-fol., 
1737-1753,  ce  qui  fait  que  l'ouvrage  pri- 
mitif est  peu  recherche  auiourd'hui. 

BOSIO  (Jean),  peintre  dliistoire,  frère 
du  fameux  sculpteur  de  ce  nom ,  fut 
élève  de  David ,  et  professa  le  dessin  à 
l'école  polytechnique.  Il  est  mort  dans 
les  premiers  jours  de  juillet  1827.  Il  avait 
publié  un  Traité  élémentaire  des  règles 
du  dessin,  ouvrage  estimé,  Paris,  1804, 
in- 12,  réimprimé  en  1802. 

BOSIO  (François- Joseph  ,  le  baron], 
né  à  Monaco ,  en  1767 ,  mort  à  Paris ,  le 
l*'aoât  1845,  sculpteur  célèbre»  obtint 
h  faveur  de  Napoléon,  de  Louis  XYUI 
et  de  Charles  X  ;  il  travailla  d'abord  aux 
bas-reliefs  de  la  colonne  de  la  place 
Vendôme  :  c*est  ce  qui  commença  sa 
réputation.  U  devint  membre  de  l'insti- 
tiit,  professeur  h  Téeole  des  Beaux- 
Arts,  et  premier  sculpteur  du  roi.  Ses 
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principales  statues  sont  :  U  Amour  lan* 
çanl  des  traits  ,  dans  la  galerie  de 
Munidb  ;  Le  Berger  Ariêtée  et  l'Htr- 
€ule  terrassant  Archiloiks  ,  fiiéfaiiior- 
phosé  en  serpent ,  au  Louvre;  HffoeisMe 
ceuché ,  au  Luxembourg;  La  Nymphe 
Salmads;  Henri  IV  enfant,  exécnteen 
marbre  et  en  argent ,  pour  le  cabinet  du 
roi  ;  la  Sfalue  équestre ,  en  bronze ,  de 
Louis  XIV  ^  sur  la  place  des  Victoires  et 
les  deux  bas-reliefs  de  ce  monument  re^ 
présentant  le  Passage  du  fiAtn,  eli'tii- 
slitution  de  l'Ordre  de  Saint^Louis;  les 
Bustes  de  Charles  X  et  de  madame  la 
duchesse  d'Àngouléme  ;  les  deux  Ststuefi 
en  marbre  :  La  F^ranee  et  la  Fidélité^ 
faisant  partie  du  monument  de  Uàks- 
hert)C8,  au  Palais-de-Justice  ;  le  modèle 
de  la  Statue  de  Louis  XVI li^  qui  de- 
vait décorer  la  place  du  Palais-Bourbon  ; 
et  celui  de  la  Statue  de  Louis  XVI  ^ 
destiné  à  l'église  de  la  Hagdeleine  ;  nn 

groupe  de  Louis  X  VI  et  d'un  Ange ,  dans 
I  chapelle  expiatoire  du  dmetiëre  de  la 
Magdeleine;  enfin,  la  Statue  de  Napo- 
léon de  la  colonne  du  camp  de  Boulogne. 
Cette  dernière  production,  moms  par- 
faite que  les  précédentes,  se  ressent  de 
de  rage  avancé  de  ce  grand  artiste. 
BOSON.  (Voyez  Engeiasigb,  ou  Ih- 

GELBEBGB.  ) 

BOSQUET  (François  de) ,  évéque  de 
Lodéve,  puis  de  Montpellier  ,  naquit  à 
Narbonne  en  1U05,  et  mourut  en  1676, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  savants 
hommes  de  son  siècle.  Il  avait  été  d'abord 
juge-royal  de  sa  patrie  ,  ensuite  de 
Guienne  ,  et  puis  du  Languedoc.  On  a 
de  lui  ;  les  Epiiree  d^ innocent  III,  avec 
des  remarques  curieuses  ;  les  Vies  des 
Fofes  d^  Avignon,  m-8, 1633,  dont  Baluxe 
adonné  une  nouvelle  édition,  1693, 
2  vol.  in-4;  HistoriaEcelesks  Gallicanm, 
àJ.  C.  Evangelio  in  Galliis  vsquead  dor 
tam  à  Constanlino  Imp.  Ecclesitf  paeem, 
iiM,  1630.  Elle  est  reeherchée.On  lit  dans 
son  épitaphe  :  Gregem  verbo  et  exempte 
sedulo  pavit ,  largue ergapauperesjeihi 
parcisstmus^  omnibus  benignus ,  etc. 

BOSQUIER  (Philippe) ,  religieux  ré- 
oollet,  né  à  Mons  en  1661 ,  s'appli«|ua 
beaucoup  à  la  prédication.  It  traduisit 
aussi  quelques  ouvrages  en  lalin ,  et  les 
enrichit  de  notes.  La  plupart  de  ses  oa^ 
▼rages ,  d*abord  imprimés  séparément  r» 
ont  été  réimis  en  3  volumes  in-f(d.  à 
Cologne,  1621.  On  trouve  dans  ses  8e^ 
mons ,  comme  dans  presque  tousjceox 
de  son  temps  ,  des  passages  de  l'Ecri- 
ture^inte.  des  Pères^  des  rahins ,  dts 
oootioversistes,  des  poètes ,  et  ée  pres- 
que tous  les  auteurs  grecs  et  latins*  U 
mourut  Tan  1616. 
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BOSQUILtX)N  { Edouard  -  François- 
Marie  ),  médecin ,  professeur  de  grec  et 
de  médecine  au  Collège  de  France  «  né 
à  Mont  Didier  le  20  mars  1744 ,  mourut 
le  22  novembre  1814  «  universellement 
.  regretté.  Il  fréquentait  souvent  le  réduit 
des  pauvres ,  et  sa  main  bienfaisante 
ioignait  sans  cesse  des  marques  de  li- 
béralité aUx  consolations  et  aux  secours 
de  son  art.  On  lui  doit  :  Hippocralù 
aphin'ismi  el  ^œnoiionwn  liber  ,  2  vol. 
in-8  ;  Phynologie  de  Cullen  ,  traduit  de 
Tanglais  ,  1785  ,  ln-8  ;  ElimenU  de  mé- 
decine pratique  ,  traduit  de  l*anglais  de 
Cullen  ,  1785,  in-8;  Traili  des  ulcère» , 
par  Bell ,  traduit  de  l'anglais  ,  1788 , 
ia-8  ;  Trailé  de  matière  médicaie  ,  par 
Cullen,  traduit  de  l'anglais  ,  1789,  in-8; 
Cours  complet  de  chirurgie  ,  publié  par 
Bell,  traduit  de  l'anglais  ,  1795  ,  6  vol. 
in-8 ,  etc. 

BOSSARD  (  Clément  )  ,  chanoine  et 
grand-vicaire  de  Grenoble ,  est  mort  en 
1H34.  Après  avoir  été  ordonné  prêtre  à 
Hennés,  il  vint  remplir  une  place  de 
directeur  au  séminaire  de  Saint-Louis  à 
Paris.  En  1792,  il  quitta  la  capitale  et  fut 
chargé  de  faire  une  éducation  particu- 
lière ;  plus  tard  il  devint  directeur  du 
séminaire  de  Grenoble.  En  1816 ,  il  in- 
stalla les  religieux  de  la  grande  Char- 
treuse dans  leur  cx>uveut.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  du  ierment  à  Parié ,  qu'il 
a  publiée  en  1791,  avec  une  liste  des  prê- 
tres qui  l'avaient  prêté  et  une  autre  de 
ceux  qui  l'avaient  refusé.  Cet  ouvrage 
est  fait  avec  soin,  et  les  deux  listes  ne 
sont  pas  sans  intérêt.  Il  a  fait  réimpri- 
mer, en  1822,  des  Lettres  de  Scheffma- 
cber,  in-12. 

BOSSCUA  ,  né  h  Leenwarden  le  17 
mars  1755,  mort  le  12  août  1819,  était 
très-versé  dans  la  littérature  ancienne,  et 
a  laissé  plusieurs  écrits  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Bibliolheca  elassiea , 
glossaire  commode  ,  publié  enl794;  De 
Cautis  preBcipuis  quœ  kistoriam  veterem 
interlam  ireddiderunt  et  obseuram^  1775; 
De  Muneris  sctiolaslici  dignitate  et  pri- 
mariis  quas  postulat  virtulibus^  1780; 
Histoire  de  la  révolution  de  la  Hollande 
en  1813. 

BOSSE  (Abrabam),  graveur,  natif  de 
Tours  ,  donna  ses  premières  leçons  de 
perspective  dans  Tacadémie  de  peinture 
de  Paris.  Il  connaissait  très-bien  cette 
oartie,  ainsi  que  l'architecture.  Le  gén- 
ie de  graver  au  vernis  dur  qu'il  avait 
adopté  le  mit  à  portée  de  faire  des 
planches  assez  finies  et  d'un  bon  ton  de 
l'ouleur,  sans  le  secours  du  burin.  On  a 
de  lui  :  trois  bonsTrat(^«  sur  la  manière 
^€  dessiner  la  ordres  d'areù'Jecture  , 


BOS 


10^ 


in-fol.  ;  sur  la  Gravure^  1645,  in-8.;  sur 
la  Perspective ,  1635,  in-8  ;  Représenta- 
tion  de  diverses  figures  humaines ,  avec 
leurs  mesures^  prises  sur  divers  antiques^ 
Paris,  1656,  petit  format.  Ses  estampes, 
gravées  à  1  eau-forte  ,  mais  d'une  ma- 
nière particulière,  sont  agréables.  L'ou- 
vrage de  Bosse,  sur  la  gravure,  qui  est 
estimé,  a  été  publié  de  nouveau  à  Paris, 
1758,  avec  les  remarques  et  les  augmen- 
tations de  M.  Cochln  llls.  Bosse  mourut 
dans  sa  patrie  en  1678. 

BOSSI  (  Charles- Aurèle  ,  baron  de) , 
poète,  né  à  Turin  le  15  novembre  17ôl. 
11  s'appliqua  à  l'étude  du  droit  sous  le 
célèbre  professeur  Denina,  et  devint  son 
ami.  En  même  temps  il  s'occupait  de  lit- 
térature, et  dès  l'âge  de  18  ans  il  publia 
deux  tragédies,  les  Circassiens  et  Rhea^ 
Sytvia ,  qui  furent  bien  accueillies.  Il 
donna  ensuite  des  Odes  qui  accrurent  sa 
réputation  comme  uoéte  ,  mais  qui  dé- 
plurent à  la  cour  Je  Turin.  Cependant 
il  fut  nommé  secrétaire  de  légation  à 
Gènes,  puis  sous-secrétaire  d'Etat  aux 
affaires  étrangères  ,  et  ensuite  chargé 
d'affaires  auprès  de  la  cour  de  Russie  , 
où  il  demeura  jusqu'au  traité  de  paix 
entre  la  Sardaigne  et  la  France.  Les 
Français  avant  envahi  l'Italie  en  1796 , 
il  se  montra  disposé  à  les  servir  ,  et  le 
général  Joubert  le  nomma  ,  en  1799  , 
membre  du  gouvernement  provisoire 
de  Piémont.  Bossi  contribua  beaucoup 
à  la  réunion  définitive  du  Piémont  à  la 
France,  et  le  premier  consul  lui  eu  té- 
moigna sa  satisfaction  par  une  lettre 
flatteuse  ;  néanmoins  il  se  borna  à  le 
nommer  son  résident  en  Valachie  et  en 
Moldavie.  Bossi  refusa  ,  et  fut  oublié 
pendant  dix-huit  mois.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  fut  appelé  à  la  préfecture  du 
département  de  l'Ain,  ensuite  h  celle  de 
la  Manche  ,  et  créé  baron  de  l'empire. 
Louis  XVIII  le  maintint  dans  ses  fonc- 
tions, et  lui  accorda  des  lettres  de  natu- 
ralisation ;  mais  s'étant  empressé  de 
faire  reconnaître  Bonaparte  au  retour 
de  nie  d'Elbe  ,  il  fut  destitué  ;  et  après 
avoir  voyagé  quelque  temps  dans  le  nord 
de  l'Europe,  il  se  fixa  à  Paris  où  il  est 
mort  vers  la  fin  de  janvier  1823.  Ses 
Poésies  ont  été  recueillies  et  imprimées 
à  Turin ,  en  1801  ,  en  trois  petiU  vo- 
lumes. 

BOSSI  (  Louis ,  comte  de  ) ,  célèbre 
historien  ,  né  en  1758  à  Milan  ,  d'une 
famille  patricienne ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique,  et  publia  successivement 
un  grand  nombre  de  Dissertations  oui 
loi  ouvrirent  les  portes  des  urincipalea 
académies  d'Italie.  Lors  de  1  occupation 
de  la  Lombardie  par  les  Français,  il  s» 
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retira  à  Venise  ,  où  il  publia  plasiênn 
oorrages  qui  prouvaient  des  connais- 
sances étendues  en  administration  et  en 
politique.  Il  fut  député  à  la  consulta  de 
Lyon,  puis  envoyé  comme  ambassadeur 
do  roi  dltalie  ft  Turin.  Plus  tard  il  ob- 
tint la  place  de  commissaire  des  finan- 
ces et  enfin  celle  de  conseiller  d'Etat.  Il 
mourut  à  Milan,  en  1835»  avec  la  répu- 
tation d'an  des  plus  savants  historiens 
de  notre  temps,  nous  citeroDs  son  J7if- 
ioire  §inèrate  dTilaUe  ,  1818  et  années 
suivantes,  19  vol.  in-18,  et  la  TU  de 
LéonJ. 

BOSSU  (René  Le) ,  religieux  génové- 
fain,  naquit  &  Parts  »  1031 ,  d'an  avocat 
général  a  la  ooar  des  aides.  Il  mourut 
sous-prieur  de  l'abbave  de  Saint-Jean 
de  Chartres,  en  1080.  Il  contribua  beau- 
eoiip  à  former  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris.  On  a  de  lui  :  mi 
PanUHe  de  la  philosophie  de  De9car(ss 
U  d'AristoU^  Paris,  1674  ,  in-12,qu*il 
voulait  concilier.  «  Il  ne  savait  pas  ,  dit 
<  un  bel  esprit ,  qu'il  fallait  les  aban- 
««  donner  lun  et  rautre.  »  Bossu  était 
plus  capable  de  raisonner  sur  les  chi- 
ra^CH  anciennes  et  modernes  que  de 
les  détruire;  un  Traité  du  poème  épique, 
La  Haye ,  1714  ,  in-12 ,  dans  lequel  on 
trouve  des  règles  utiles  que  Boileau 
regarde  comme  un  des  meilleurs  lifres 
de  poétique  qui  aie  été  fait  dans  no- 
tre langue.  Les  règles  que  fauteur  y 
donne  sont  sages ,  bien  développées ,  et 
toujours  prises  dans  la  nature.  Le  Père 
Le  Bossu  se  distinguait  autant  par  les 
qualités  du  cœur ,  que  par  celles  de 
1  esprit. 

BOSSU  (Pferre-Louis)  avait  été  avant 
la  Révolution  vtcarre,  puis  curé  de  Saint- 
Paul;  en  1785,  il  fut  chargé  de  prêcher  la 
cène  à  la  cour.  Ayant  refusé  le  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  il  fut  obli- 
gé de  quitter  la  France,  et  se  rendit  à 
Bf ankf  nbourff,  puis  à  Mittau  où  il  remplit 
les  fonctions  d'aumônier  auprès  de  Louis 
XVIII.  L*ahbé  Bossu  revint  a  Parts  à 
l'époque  du  concordat ,  et  fut  nommé 
coré  de  Saint-Eustache.  Il  avait  donné 
sa  démission  et  était  devenu  chanoine 
de  Notre-Dame ,  lorsqu'il  est  mort  à 
Chaillot  en  f  830,  à  Page  de  83  ans.  Il  a 
jubilé  un  Discours  qull  a  prononcé  à 
Saint-Rocli  dans  un  service  célébré  pour 
tous  les  curés  de  Paris  morts  depuis  la 
Révolution;  VIndigence  hrillanle  par  la 
Charité ,  Paris,  1814, 1  vol.  in-l2. 

BOSSUET  (Jacques -Bénigne)  vit  le 
jour  à  Dijon  en  1627 ,  d'une  famille  de 
robe,  notite  et  ancienne.  Il  laissa  voir, 
liés  son  enfance,  tout  ce  qui  devait  lui 
attirer  dans  la  suite  Tadmiration  pubii- 
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que.  Il  fut,  dit-on •  d'aliord  destiné  au 
barreau  et  au  mariage.  Ceux  qui  tirent 
vanité  de  savoir  les  seerets  des  fiimUles 
assurent  qu'il  y  eut  un  contrat  entre  loi 
et  M""  Desvieux ,  tUle  d'esprit  et  de  né- 
rite,  et  son  amie  dans  tous  les  temps  « 
mais  ce  contrat  n'a  jamais  existé.  BoS" 
suet,  après  ses  premières  études,  vint  à 
Paris  en  i642,  a  Fâge  de  15  ans ,  et  reçiC 
le  bonnet  de  docteur  de  Sori)onne  en 
1653.  De  retour  &  BleU  où  il  était  cha- 
noine, il  s'attacha  à  former  son  esprit 
et  son  cœur.  Il  s'appliqua  à  rinstructioo 
des  protestants,  et  en  ramena  plusieurs 
ft  la  religion  catholique.  Ses  succès 
eurent  de  l'éclat.  On  rappela  à  Paris,. 
pour  remplir  les  chaires  les  plus  brilian- 
tes.  La  reine-mère,  Anne  d'Autriche,, 
son  admiratrice ,  lui  6t  donner,  ft  race 
de  34  ans,  l'Aven t  de  la  cour  en  1601 , 
et  le  Carême  en  i662.  Le  roi  fut  si  en- 
chanté du  jeune  prédicateur,  qu'S  lie 
écrire  en  son  nom  à  son  père,  intendant 
de  Soissons ,  pour  le  féliciter  d'avoir  un 
fils  qui  l'immortaliserait.  Son  Carême  de 
1066 ,  son  A  vent  de  1668 ,  prêches  pour 
confirmer  les  nouveaux  convertis,  et  par- 
ticulièrement le  maréchal  de  Turenne, 
lui  valurent  l'évêché  de  Condom.  Ses  ser- 
mons ne  sont  cependant  pas  ce  qui  fa  le 
plus  illustré.  Le  roi  lui  confia  bientôt 
l'éducation  de  Mgr  le  Dauphin  ;  il  prêta 
le  serment  accoutumé ,  le  33  septembre 
1670.  Un  an  après,  il  se  démit  de  Tévê- 
ché  de  Condom,  ne  croyant  point  jpon- 
voir  garder  une  épouse  avec  laquefle  il 
ne  vivait  pas.  Ce  fut  vers  ce  temps  qall 

Êrononça  VOraison  funèbre  de  madame 
lenriette  d'Angleterre,  morte  subite- 
ment, au  milieu  d^une  cour  brillante, 
dont  elle  était  les  délices.  Cest  dans  ce 
genre  d'éloquence  que  Fillustre  orateur, 
profitant  de  l'autorité  de  son  ministère, 
a  fait  servir  les  tristes  trophées  de  la 
mort  à  l'utile  instruction  des  vivants. 
Son  éloquence  étonne  l'esprit,  ravit  d'ad- 
miration, arrache  les  larmes  du  senti- 
ment; on  le  voit,  on  l'entend  déployer 
toute  la  force,  toute  la  hauteur  ae  son 
âme  et  de  son  génie;  sa  parole  captive, 
maîtrise  tous  les  esprits;  elle  confona 
par  des  accents  terribles  la  vanité  des 
grandeurs  humaines.  Quel  tableau  de  la 
mort  dans  l'éloge  de  la  princesse  dont 
nous  venons  de  parier!  Après  avoir  rap- 
porté le  passage  de  rEcriture,  Omnt$ 
morimur  et  qu€ui  aoum  delabimuT  «i 
lerram  (2  Reg.  14),  il  continue  :  «  En 
«  effet,  nous  ressemblons  tous  à  des 
«  eaux  courantes.  De  quelque  snpeibe 
«  distinction  que  se  flattent  les  hommes, 
«  ils  ont  tous  une  m^me  origine ,  et  cette 
«  origine  est  petite.  Leurs  années  sa^ 
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pooneat  successivement  comme  des 
flols:  ils  ne  cessent  de  s*écouIer»  tant 
av*enfin  après  avoir  fait  un  peu  plus 
de  bruit  et  traversé  un  peu  plus  de  pays 
les  uns  que  les  autres  «  ils  vont  tous 
ensemble  se  confondre  dans  un  abinie 
où  Ton  ne  reconnaît  plus  ni  princes  » 
ni  roîs^  ni  toutes  ces  autres  qualités 
superbes  qui  distinguent  les  bonunes; 
de  même  que  ces  deuves  tant  vantés 
demeurent  sans  nom  et  ssm  ffioire» 
mêlés  dans  TOcéan  avec  les  rivières 
les  plus  incoimaes.  »  Il  aiînite  ensiûte 
La  voilà  ^  malsré  ce  grand  cœur  »  cette 
princesse  si  aamirée  et  si  chérie  ;  la 
voilà  telle  qve  la  mort  nous  Ta  laite  ! 
encore  ee  reste  tel  ouel  va-t-il  dispa- 
rattre ,  cette  ombre  de  gloire  va  s'éva- 
nouir, et  nous  Talions  voir  dépouillée 
même  de  cette  triste  décoration  ;  elle 
.va  descendre  à  ces  sombres  lieux ,  à 
ces  demeures   souterraines,  pour  j 
dormir  dans  la  poussière  avec  les  plus 
grands  de  la  terre»  comme  parle  Job , 
avec  ces  rois  et  ces  prînces  anéantis , 
parmi  lesquels  à  peine  peut-on  la  pla- 
cer »  tant  tes  rangs  y  sont  pressés,  tant 
la  mort  est  prompte  a  remplir   ces 
places!  mais  ici»  notre  imagination 
nous  abuse  encore  :  ta  mort  ne  nous 
laisse  pas  assez  de  corps  pour  occuper 
quefique  place ,  et  on  ne  voit  là  que  des 
tomtieaux  qui  fassent  quelque  figure. 
Notre  chair  change  bientôt  de  nature  ; 
notre   corps  prend  un  aelre  nom  ; 
même  celui  de  cadavre  »  dit  Tertnllien, 
parce  qu'il  nous  montre  encore  quel- 
que forme  humaine  »  ne  lui  demeure 
pas  longtemps  ;  il  devient  un  je  ne  sais 
quoi ,  qui  n'a  pins  de  nom  dans  aucune 
langue,  tant  il  est  vrai  que  tout  meurt 
^  lui ,  Jusqu'à  ces  termes  funèbres 
par  lesquels  on  exprimait  ces  malheu- 
reux restes.  (Test  ainsi  que  la  puis- 
sance divine,  justement  irritée  contre 
notre  orgueil,  te  pousse  jusqu'au  néants 
et  que,  iK>ur  égaler  à  jamais  les  condi- 
tions ,  elle  ne  fait  de  nous  tous  qu'une 
même  cendre.  Peut-on  bâtir  sur  ces 
ruines?  peut-on  appuyer  quelque  grand 
oessein  sur  ces  débris  inévitables  des 
choses  humaines?  »  Dans  la  dernière 
y  il  prononça ,  qui  fut  celle  du  grand 
Coodé,conrune  if  intéresse  personnelle- 
mçnt  en  parlant  de  son  âge  et  de  ses  dé- 
sirs sans  petitesse  et  sans  égoisme  ! 
•La  véritable  victoire,  celle  qui  met 

*  sous  ses  pieds  le  monde  entier,  c'est 
«  notre  foi  (  Hm  e$l  Victoria  qua  vineii 
«  fltwuhim  ,  fides  na$lra  ).  Jouissez  , 
"  prince ,  de  cette  victoire ,  jouissez-en 

*  éternellement  par  nnamoftelîe  vertu 
«  de  ce  sacrifice.  Agréez  ces  derniers 
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«  eCbrts  d^nne  voix  qui  vous  fut  connue: 
c  vous  mettrez  On  à  tous  ces  discours. 
«  Au  lieu  de  déplorer  la  mort  d^  au* 
•  très ,  grand  prince  y  dorénavant  je  veux 
«  apprendre  de  vous  à  rendre  la  nuenns 
ç  sainte.  Heureux ,  si,  averti  par  cea 
a  cheveux  blancs  du  compte  que  jfi  dois 
a  rendre  de  mon  administration  ^  je  ré- 
a  serve  au  troupeau  que  je  dois  nourrir 
«  de  la  parole  de  vie ,  les  restes  d'une 
a  voix  qui  tombe  et  d'une  ardeur  qui 
a  s'iEteint.  »  Cette  mâle  vigueur  de  ses 
Oraûûnê  funèbrei  qui  Tont  placé  à  la 
télé  des  orateurs  français,  il  la  transporta 
dans  son  Diêcourê  $ur  l'histoin  univer- 
•eUr, composé  pour  son  élève.  On  ne  peut 
se  lasser  d'admirer  la  rapidité  avec  fa- 
quelle  il  décrit  l'élévation  et  la  chute  dea 
empires  ,  les  causes  de  leurs  progrès  et 
ceRes  de  leur  décadence,  les  desseins 
secrets  de  la  Providence- sur  les  hommes^ 
les  ressorts  cachés  qu'efle  fait  jouer  daniS 
le  cours  des  choses  humaines.  C'est  ua 
^ctacle  des  plus  grands,  des  pkis  magni- 
fiques et  des  plus  variés,  que  l'éloquence 
air  donnés  à  la  religion  et  à  la  philoso- 
phie. Cet  ouvrage  est  composé  de  trois 
parties  :  la  preniière,  ^  est  chronologi* 
que.  renferme  le  système  dlJsséritts;  la 
seconde  contient  des  réflexions  sur  fétat 
et  la  vérité  de  ta  religion  ;  la  troisième , 
qui  est  historique  »  romprend  des  remar- 
ques très-solides  sur  les  vicissitudes  des 
nioiiai  chies  anciennes  et  modernes.  L'é* 
dftion  in-4 ,  de  1681 ,  à  Paris .  est  la  plus 
belle.  On  y  a  joint  une  continuation  par 
M.  delà  Barre ,  qui  n'a  rien  de  ce  qui  a 
fait  estimer  l'ouvrage  de  Bossuet.  Emma- 
nuel de  Partbenay,  aumônier  de  la  du- 
chesse de  Berry,en  a  donnéune  traduction 
latine  en  t718,  in-t2,  sous  ce  titre  :  Covk- 
menton»  univer^am  compleetenlu  His^ 
(oriam  ab  orbe  condito  ad  Caroium  mag- 
num; quibui  arcedunt  séries  Religianiê 
el  imperiorum  vices.  On  trouve  la  même 
profondeur  de  vues  dans  Ta  Polilique  lirie 
des  paroles  de  VEcriture-Sainle.  Le  but 
de  1  auteur  était  de  renfermer  dans  cet 
ouvrage  les  principes  d'une   politique 

aui  eât  toute  la  majesté  et  toute  la  granr 
eur  que  doit  avoir  la  morale  de  ceux 
qui  gouvernent  le  monde ,  sans  avoir  rien 
de  sa  corruption  ordinaure.  Il  cherche, 
sans  sortir  de  TËvangile,  de  quoi  former 
un  grand  prince;  et  on  peut,  selon  les 
principes  de  ce  prélat,  être  un  excelleni:  po- 
litique et  un  véritable  chrétien.  Les  soms 
que  Bossuet  s'était  donnés  pour  Téduca- 
tion  du  Dauphin  furent  récompensés  par 
la  charge  de  premier  aumônier  de  ma- 
dame la  Dauphfne  en  1680 ,  et  par  Tévê- 
ché  de  Meaux  en  ie8i  ;  il  fut  honoré^  en 
1697,  d'ûnç  charge  de  conseiller  d'Etat^ 
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et  Tannée  d'après ,  de  celle  de  premier 
aumônier  de  madame  la  duchesse  de 
SourgoRue.  Une  affaire  d'éclat,  h  la- 
quelle il  eut  beaucoup  de  part,  fixait 
alors  les  yeux  du  public  sur  lui.  Fénélon, 
archevêque  de  Cambrai ,  venait  de  pu- 
blier son  livre  de  V Explication  de$  maxi- 
mes des  Sainte  sur  la  vie  intérieure, 
Bossuet ,  qui  crut  voir  dans  cet  ouvrage 
des  restes  du  molinosisme,  s'éleya  contre 
lui  dans  des  écrits  réitérés.  Ses  ennemis 
attribuèrent  ces  productions  à  la  jalousie 
que  lui  inspirait  Fénélon  ;  et  ses  amis ,  à 
son  zèle  contre  les  nouveautés.  Quelques 
motifs  qu'il  eût ,  il  fut  vainqueur  ;  mais 
si  sa  victoire  sur  rarchevêque  de  Cambrai 
lui  fut  glorieuse ,  celle  que  Fénélon  rem- 
porta sur  lui-même  le  fut  davantage.  On 
peut  juger  de  la  vivacité  avec  laquelle 
Bossuet  se  montra  dans  cette  querelle, 
par  ce  trait.  «  Qu'auriez-vous  fait,  si 
«  j'avais  protégé  M.  de  Cambrai?  lui 
•  demanda  un  jour  Louis  XIV.  —  Sire, 
«  répondit  Bossuet,  j'aurais  crié  vinçt 
«  fois  plus  haut:  quand  on  défend  la 
«  vérité,  on  est  assuré  de  triompher  tôt 
«  ou  tard...  »  Il  répondit  au  même  prin- 
ce, qui  lui  demandait  son  sentiment  sur 
les  spectacles  :  u  II  y  a  de  grands  exem- 
«  pies  pour,  et  des  raisonnements  in- 
«  vincibles  cx)ntre....  »  Il  fut  aussi  zélé 
pour  Texactitude  de  la  morale  que  pour 
la  pureté  de  la  foi.  Le  docteur  Arnauld 
ayant  fait  Typologie  de  la  Satire  sur  le$ 
femmes  de  Despréaux,  son  ami  et  son 
panéçvrisle  ,  l'évéque  de  Meaux  décida , 
sans  hésiter ,  que  le  docteur  n'avait  pas 

Ï)oussé  la  sévérité  assez  loin.  Il  condamna 
a  satire  en  général,  comme  incompa- 
tible avec  la  religion  chrétienne,  et  celle 
des  femmes  en  particulier.  Il  déclara 
nettement  que  celle-ci  était  contraire 
aux  bonnes  mœurs,  et  tendait  à  détour- 
ner du  mariage,  par  les  peintures  qu'on 
y  fait  de  la  corruption  de  cet  état....  Ses 
mœurs  étaient  aussi  sévères  que  sa  mo- 
rale. Tout  son  temps  était  absorbé  par 
l'élude ,  ou  par  les  travaux  de  son  mi- 
nistère, préchant,  catéchisant,  confes- 
sant. Il  ne  se  permettait  que  des  délas- 
sements fort  courts.  Il  ne  se  promenait 
oue  rarement ,  même  dans  son  jardin. 
Son  jardinier  lui  dit  un  jour  :  «  Si  je  plan- 
«  tais  des  saint  Augustin  et  dés  saint 
«  Chrysoslôme ,  vous  les  viendriez  voir; 
«  mais  pour  vos  arbres,  vous  ne  vous  en 
«souciez  guère...  »  On  l'a  accusé  de 
o  avoir  point  eu  assez  d'art  dans  les  con- 
troverses, pour  cacher  sa  supériorîté  aux 
tutres.  Il  était  impétueux  dans  la  dis- 
pute, mais  il  n'était  point  blessé  qu'on 
y  niU  la  même  chaleur  que  lui.  Ce  grand 
homme  fut  enlevé  h  son  diocèse ,  à  la 
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France  et  à  l'Eglise ,  en  1704 ,  à  Tâge  de 
77  ans...  On  commença  à  donner  en 
1743  une  Collection  des  ouvrages  de  Bo»* 
êuet^  en  12  vol.  in-4.  Les  bénédictins  de 
Saint-Maur  en  ont  donné  une  autre,  dont 
43  volumes  avaient  déjà  paru  en  17^0, 
infectés  de  cet  esprit  de  secte  et  de  parti 

Sui  dénature  tout  ce  qu'il  touche.  Le 
ergé  de  France,  dans  son  assembla 
de  la  même  amiée,  blâma  et  rejeta  cette 
édition.  (Voyez  les  Actes  de  rassemblée, 
séances  107  et  109;  ou  le  Joum.  hisior, 
et  titt.  ]**  juin  1785,  pag.  196.)  On  a 
donné  à  rédltion  de  1743  une  suite  en 
5  vol.  ln-4 ,  renfermant  la  Défense  de  la 
déclaration  du  elerji  de  France ,  sur  la 
puiêsance  ecclésiastiaue ,  en  latin  avec 
une  traduction  en  nrançais,  par  l'abbé 
le  Roy ,  ci-devant  de  l'O'ratoire.  Soardi 
(voyez  ce  root)  prouve  assez  bien  que  cette 
Défense^  telle  que  nous  l'avons ,  n'est  pas 
de  Bossuet,  quoiqu'il  soit  vrai  qu'il  ait 
fait  un  ouvrage  sur  ce  sujet ,  revu  et 
beaucoup  changé  quelque  temps  avant 
sa  mort.  11  y  avait,  comme  l'assure 
M.  d'Aguesseau ,  une  péroraison  où  te 
livre  était  dédié  à  Louis  XIV,  et  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  ce  que  le  neveu  du 
célèbre  prélat  nous  a  donné  comme  Pou- 
yrage  de  son  oncle  (  voyez  le  Queux  , 
SoABDi).  En  général,  on  ne  peut  regar- 
der comnie  étant  réellement  et  totale- 
ment de  Bossuet  que  les  ouvrages  im^ri 
mes  de  son  vivant,  parce  que  les  papiers 
de  ce  grand  homme  ont  passé  par  let 
mains  des  bénédictins  jansénistes  des 
Blancs-Manteaux ,  qui  les  tenaient  de 
revenue  de  Troyes ,  dévoué  à  la  secte. 
L'abbé  le  Roy,  ex-oratorien,  a  publié, 
en  1753,  3  vol.  dVEuvrfs  posthumes, On 
a  rassemblé  différents  Opuscules  de  Bos- 
suet, en  3  vol.  in-12,  1761.  On  a  aussi 
publié  à  Nîmes,  en  1785,  une  édition  de 
ses  OEuvres  choisies^  en  8  vol.  in-8; 
mais  on  fait  peu  de  cas  de  cette  édition. 
On  a  réuni  en  6  val.  in-12,  sous  le  titre 
de  Chefs-d'œuvre  oratoires  de  Bossuei^ 
ses  Sermons ,  Panégyriques  et  Oraisons 
fun)l)res,  et  l'on  a  publié  à  Versailles  une 
belle  édition  de  ses  OEuvres,  en  43  vol. 
in-8 ,  avec  une  table  générale  des  ma- 
tières ,  faite  avec  beaucoup  de  soin ,  qui 
comprend  les  noms  et  les  choses  dont  il 
est  parlé  dans  la  collection  entière,  1815 
et  années  suivantes.  Cette  table ,  9U1  est 
un  modèle  de  précision  et  d'exactitude , 
est  d'un  grand  secours  à  ceux  qui  ont 
besoin  de  parcourir  cette  édition  et  d'y 
faire  quelques  recherches.  On  a  ajouté  a 
ce  volume  quelques  pièces  intéressantes, 
le  Discours  de  Bossuet  à  l'Académie  fran- 
çaise pour  sa  réception  :  VEloge  que  fil 
de  lui  l'abbé  de  Potignac.  son  successeur 
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^aûs  )e  flaéine  corps ,  eehii  ane  fil  ëgale- 
fneut  Tabbé  de  ClérambaoR ,  directeur 
de  l'Académie,  dans  sa  réponse  à  Fabbé 
<le  Polignac,  et  enfin  TOratao»  fumib99 
prononcée  puar  le  Père  Lame,  jésuite, 
dans  le  service  qui  eut  Heu  à  Meanx  le 
33  juniet  1706.  Le  style  de  Bossuet,  sans 
^tre  toujours  châtié  et  poir,  est  plein  de 
force  et  d'énergie.  U  ne  marche  peint 
sur  des  fleurs,  mais  il  va  rapidement  au 
sublime  dans  les  sujets  qui  1  exi^niL  Les 
oufrages  latins  de  œt  auteur  simt  écrits 
cTun  style  assez  dur  ;  mais  les  français  nt  ^ 
te  cèdent  à  aucun  de  nos  metilcuvséeri^ 
▼ains-  L^Âcadémie  firançaise  le  compte 
parmi  ses  membres  qui  l'ont  le  plus  illus- 
trée. M.  de  Burigny ,  de  l'Académie  des 
beUes-Fettres,  a  publié  en  1761  la  Fû  de 
Bossuet ,  in*l2  ;  mais  en  ne  peut  guère 
la  regarder  que  comme  uu  croquis  ;  elle 
ne  fait  point  assez  connattre  la  vie  de 
Vévêque  de  Meaux.  M.  le  cardinal  de 
Bausset»  déjà  connu  par  son  élégwte 
Bistoire  de  Fénélon ,  nous  a  donné  celle 
de  son  illustre  émule,  4  vol.  in-8 ,  our 
vrage  rédigé  avec  autant  de  goût  que  de 
sagacité,  rempli  de  détails  ignové&et  de 
faits  du  phis  haut  intérêt ,  qui  rendent 
son  livre  extrêmement  précieux.  Mas- 
sillon,  dans  V Eloge  de  Mgr  le  OaupJiM, 
a  fait  de  Bossuet  le  portrait  suivant: 
«  L'homme  d'un  génie  vaste  et  heureux, 
«  d*nne  candeur  qui  caractérise  toujours 
«  les  grandes  âmes  et  les  esprits  du  pre- 
«  mier  ordre ,  l'ornement  de  Fépiscopat, 
«  et  dont  le  clergé  de  France  se  fera 
«  honneur  dans  tous  les  siècles  ;  un  évé- 
«  que  au  milieu  de  la  cour;  Thomme  de 
«  tous  les  talents  et  de  toutes  les  sciences; 
«  le  docteur  de  toutes  les  églises  ;  la  ter- 
«  reur  de  toutes  les  sectes;  le  Père  du 
«  dix-septième  siècle,  et  à  qui  il  n'a 
«  manqué  que  d*étre  né  dans  les  pre- 
«  miers  tetnp ,  pour  avoir  été  la  lumière 
«  des  coudies,  Tâme  des  Pères  assem- 
«  blés,  dicté  des  canons,  et  présidé  à 
«  Nicée  et  à  Ephèse.  »  L'auteur  de  ia 
Vie  de  madame  de  âÊainlemon  en  parle  en 
ees  termes  :  «  Conduit  Jusque  dans  le 
«  simctuaire  par  sa  science  et  par  sa 
«  terfu,  il  en  fut  Fomement  et  Foracle. 
«  On  le  vit  tout  à  la  fois  controversiste, 
«  orateur  ,  historien  ,  précepteur  du 
'  grand  dauphin ,  déployer  toute  la  pro* 
«  rondeur  .et  l'élévation  du  génie  dont 
«  l'homme  te  plus  subTime  est  capable. 
«  Tantêt  parcourant  la  terre  entière,  il 
«  en  rassemble  l'or  et  les  fleurs  dont  il 
«  pare  ses  écrits;  tantôt  se  répandant 

•  jusque  dans  Pimmensité  des  cieux ,  il 

*  parait  s'associer  aux  suprêmes  înteili- 
«  geiv!es  ;  trop  grand  pour  avoir  de 
«  l'ambUîiin,  if  ne  recherche  que  la  vé- 
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«  rite,  et  le  benhenr  de  scrfir  des  gens 
«  à  talent;  iNp  riche  de  sa  propre  gloire, 
«  il  n'a  beaeiii,  pour  s'illustrer,  ni  des 
c  iMttneurs  du  ministère ,  ni  de  la  jpesr^ 
m.  are  rsaïaÎBe.  Il  anéantit  les  héxéto- 
«  aoxes  qull  combat,  il  rend  la  vie  aux 
«  morts  qu'il  célèbre  ;  et  donnant  encore 
plus  d'extension  à  son  génie  lorsqu'il 
a'ilT'étend,  il 


«  le  resserre  que  leraqu'i 
«  ferme  l'histoire  de  runmrs  dans  un 
«  discours  de  quelques  pa^ss»  oà  la  ma- 
c  jesté  du  style  répond  à  toute  la  gvan- 
«  deur  du  sujet.  »  On  seal  bien  que  la 
calomnie  n'a  pas  plus  épargné  cet  iMus» 
tre  prélat  qve  tant  d'autres  bonnes  dis- 
tingués par  leur  retigion,  leurs  vertus, 
et  surtout  par  leur  zèie  contre  les  rices 
et  erreurs.  (Voyez  SAiRT-UYACUiTU,  et 
Lee  grands*  hommes  retigis.) 

BOSSUET  (  Jacqoes-Béaigiw),  évêqiie 
de  Troyes ,  neveu  de  l'illustre  évé<{ue  tle 
Meaux,  naquît  en  1664.  Son  onde  vou* 
lut  diriger  tnî-m^me  sen  édneatien.  Kn 
théologie,  H  lui  donna  peur  deeteuv 
l'ablié  Fhélippeaux  ,  henme  instruit , 
avec  lequel  Bossuet  fit  le  vêlage  de  Ro» 
me  après  sa  licence  ;  il  était  prêt  à  en 
partir ,  lorsque  son  oncle  lui  manda  de 
suspendre  son  retour.  11  s'agissait  de  se^ 
liciter  la  condamnation  du  livre  des  Mom- 
mes  des  Saints  ^  que  Fénélon  avait  sour 
mis  au  jugement  du  Saint-Siège,  lamais 
choix  ne  fut  plus  malheureux  et  n'eue 
des  suites  plus  dépterablésw  Le  jeune 
ablié  revint  en  France ,  après  que  cette 
alfaire  fut  terminée.  Dès  qu'il  fùc  ordoih* 
né  prêtre ,  son  oncle  le  nomma  son  grand- 
vicaire  ,  et  lui  donna  part  dans  1  admi- 
nistration du  diocèse.  Il  était  déjà  archi- 
diacre ;  peu  de  temps  après  il  fut  nommé 
à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais. 
Son  oncle  n'eut  pas  la  satisfaction  de  1* 
voir  élevé  à  l'épiscopat ,  quoiqu'il  le  dé« 
sirât  beaucoup.  Dans  sa  dernière  mala-- 
die,  il  songea  à  le  faire  son  coadiuteur^ 
et  présenta  pour  cela  un  Jlf  émoire  a  Leuis 
XIV.  Mais  ce  fut  seulement  en*7l6, 
sous  la  régence,  par  le  crédit  du  cardi- 
nal de  NoaiHes,  à  qui  Bossuet  avait  re» 
commandé  son  neveu  en  mourant,  que 
celui-ci  fut  nommé  évéoue  de  Troyes. 
L'expédition  de  ses  bulles  souffrit  des 
difficultés.  Elles  furent  levées  par  une 
attestation  du  cardinal  de  la  TrémouUle. 
L'évèque  de  Troyes  adhéra  ft  raccommo- 
dement de  1720,  donna  un  mandement 
contre  roffice  de  saint  Grégoire  Vil,  se 
déclara  en  1725  pour  l'évèque  de  Mont- 
pellier, et  prit  à  partie  les  journalistes  de 
Trévoux,  qui  avaient  jeté  dit  deute  sur 
quelques  ouvrages  de  son  oncle.  Eu  1742» 
il  se.  démit  de  son  évêché  et  mourut  le 
la  imllet  1743*  On  a  de  lui  :  HissaU  Ef* 
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elegiœ  treeentU^  1733,  in^.  Quelques 
innovations  qu'on  y  avait  introduites 
amenèrent  entre  lui  et  Languet^  son  mé- 
tropolitain ,  des  démêlés  qui  de  part  et 
d'autre  occasionnèrent  divers  écrits.  Bos- 
suet ,  néanmoins ,  consentit  à  quelques 
retranchements;  Mandêtnent contre  Vof- 
fice  de  Grégoire  VII ^  etc.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  posthumes  de  son  oncle, 
dont  il  possédait  les  manuscrits ,  qui , 
passés  en  diverses  mains,  fournirent  les 
matériaux  des  différentes  éditions  des 
OEuvres  de  Bossuei^  et  ceux  de  la  belle 
Bietoire  de  ce  grand  homme. 

BOSSUS ,  ou  Bossio  (Martin),  chanoine 
régulier  de  Saint-Jean  de  Latran ,  et  abbé 
de  Fiésoli  en  Toscane ,  né  à  Véronne , 
s'acquit  une  grande  réputation  par  sa 
science  et  par  sa  vertu.  Le  pape  Sixte  IV 
et  Laurent  de  Médicis  le  chargèrent  de 
plusieurs  commissions  dont  il  s'acquitta 
avec  honneur.  Il  mourut  à  Padoue  en 
1502 ,  à  75  ans.  Il  publia  plusieurs  ou- 
vrages qui  roulent  tous  sur  des  points  de 
morale  :  Reeup§raiiones  Fetulanœ ,  Bolo- 
gne ,  1493 ,  in-fol.  ;  Epistolœ ,  Mantoue , 
1498,  in-fol.;  Epiitolœ^  différentes  des 
précédentes,  avec  six  discours,  Venise, 
1502,  in4;  Œuvres  diverses^  Stras- 
bourg. 1509,  in4,  Bologne,  1627,  in- 
fol.  etc. 

BOSSUT  (L'abbé  Charles),  professeur 
de  mathématiques  à  Mézières ,  examina- 
teur des  élèves  de  rartillerie  et  du  génie» 
et  de  TAcadémie  des  sciences ,  né  à  Tar- 
taras,  département  de  la  Loire,  le  11 
août  1730,  mort  ù  Paris  le  14  janvier 
1815.  L*Institut  l'admit  au  nombre  de 
ses  membres,  et  il  fut  nommé  Tun  des 
examinateurs  de  l'école  polytechnique. 
Il  exerça  cette  place  jusqu'à  ce  que  la 
vieillesse  et  les  înGrmités  le  forcèrent  à 
demander  sa  retraite.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés.  Les  prin- 
oipatix  sont  :  Traité  élémentaire  de  mé- 
canique et  de  dynamique,  1763,  in-S; 
Traité  élémentaire  de  mécanique  ttatis- 
tique,  4771 ,  2  vol.  in-8;  Traité  élémen- 
taire d'hydrodynamique ,  1771.  2  vol. 
in-8,  plusieurs  fois  réimprimé;  Cours 
de  mathématiques  y  3  vol.  in-8;  la  Mé- 
conique  en  général,  1782,  in-8;  Essais 
sur  r histoire  générale  des  mathématiques 
jusqu'en  1782,  1802,  2  vol.  in-8;  Calcul 
différentiel  et  intégral ,  1798, 2  vol.  in-8; 
Butoirs  des  mathématiques ,  1802, 2  vol. 
în-8. 

BOSTIUS  (Amauld),  religieux  de 
l'Ordre  des  carmes ,  né  à  Gand ,  où  il 
mourut  le  31  mars  1499,  ou  selon  d'au- 
tres en  1501 ,  était  en  même  temgs  phi- 
losophe, orateur,  historien,  poète.  Il 
Vuit  pour  amis  Trithème,  Hermolaûs- 
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Barbams  etGaguin.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  :  De 
illuslribusviris  carthusiensium;  D^  iOus 
tribus  viris  carmelitarum  ;  Depatronalu 
healœ  Mariœ  ;  De  immaculaté  ewt- 
ceptione  Virginie  Deiparœ.  On  trouve 
aussi  parmi  ses  ouvrages  quelques  poé- 
sies. 

BOTERO  (Jean),  surnommé ffmmiw; 
parce  qu'il  était  né  à  Bène  en  Piémont, 
hil  secrétaire  de  saint  Charles  Borromée, 
et  précepteur  des  enfants  de  Charles- 
Emmanuel  ,  duc  de  Savoie.  Il  mourut 
l'an  1617.  Il  a  publié  un  recueil  de  Let- 
tres qu'il  avait  écrites  au  nom  de  saint 
Charles,  Paris,  1586,  iD-l2.  On  a  en- 
core de  lui  quelques  écrits  de  politique  i 
Délia  ragione  di  5tofo,  in-8;  Prineipi» 
In^  Reïalioni  universali^  Vicence,  1595, 
in-4,  Venise,  1640,  in-4.  Ce  livre  traits 
de  la  géographie ,  et  des  forces  que  cha- 
que Etat  avait  de  son  temps. 

BOTH  (Jean  et  André) ,  peintres  fla- 
mands, tous  deux  morts  en  1650,  eurent 
Sour  maître  Bloëmaert.  L'union  de  ces 
eux  frères  fut  si  étroite,  qu'ils  tirent 
non  seulement  leurs  études  et  leurs  voya- 
ges ensemble,  mais  même  leurs  tableaux. 
Jean  saisit  la  manière  du  Lorrain ,  et 
André  celle  du  Bamboche.  Le  premier 
faisait  le  paysage,  et  le  second,  les  fi- 
gures et  les  animaux  ;  mais  leurs  ouvra- 
ges ,  quoique  faits  par  des  mains  diffé- 
rentes ,  paraissaient  sortis  de  la  même. 
Ils  étaient  fort  recherchés,  et  on  les 
payait  chèrement.  Ces  artistes  se  distin- 
guaient principalement  par  une  touche 
facile,  un  pinceau  moelleux,  et  un  co- 
loris plein  ae  fraîcheur. 

BOTICELLI  (Alexandre),  peintre  et 
graveur,  né  à  Floreuce  en  1437»  fut  em- 
ployé et  récompensé  libéralement  par  le 
pape  Sixte  IV  :  ce  qui  ne  Tempécha  pas 
de  mourir  de  misère  en  1515.  Il  a  gravé 
une  partie  des  figures  de  VEnfer,  dn 
Dante ,  qui  se  trouvent  dans  Téditlon  de 
Florence,  1481 ,  in-folio. 

BOTIN  (André  de),  historien  suédois,  * 
Dé  en  1724,  et  mort  en  1790.  On  a  de  lui 
une  Bistoire  de  la  nation  suédoise  *  qu'il 
a  traitée  d'une  manière  neuve  et  souvent 
piiilosophique.  Son  style  est  trop  recher- 
ché ;  on  lui  reproche  surtout  rabus  de 
l'antithèse.  On  a  de  lui  une  Description 
des  domaines  territoriaux  de  Suède  ;  la 
Vie  de  Blrger^  et  des  Observations  sur  la 
langue  suédoise. 

BOTTA  (Charles-Josepb-Gùillaume), 
né  à  Saint-Georges  dans  le  Piémont, 
mort  à  Paris  vers  la  fin  d'août  1837,  étu- 
dia d'abord  la  médecine  à  l'Université  «le 
Turin  et  se  livra  avec  succès  à  «fcs  Ira- 
vaux  sur  la  botanique.  Lor»  de  la  réro- 
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lotion  française,  il  se  prononça  pour  les 
idées  nouvelles*  et  excita  ainsi  les  dé- 
fianeès  du  gouvernement  piémontais  qui 
le  retint,  pendant  deux  ans,  en  prison. 
En  1794,  Il  se  rendit  en  France,  et  fiit 
employé  en  qualité  de  médecin  à  Tarmée 
des  Alpes  et  à  celle  d'Italie.  En  1997,  le 
général  Joubert  le  nomma  membre  du 
gouvernement  provisoire  du  Piémont,  et 

eus  tard,  après  la  bataille  de  Marengo, 
gouvernement  français  le  choisit  pour 
ûire  partie  de  la  conni/to  du  Piémont, 
d'où  il  passa  successivement  à  la  com- 
mission executive  et  au  conseil  de  l'admi- 
nistration générale  de  la  vingt-septième 
division  militaire.  Il  fut  ensuite  élu  dé- 
puté au  corps  législatif,  et  en  devint 
vice-président  en  1808.  Botta  s'est  livré 
à  des  travaux  importants  sur  l'histoire 
de  l'Italie,  et  il  a  mérité  d'être  placé  au 
premier  rang  des  historiens  modernes 
par  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  une 
science  profonde  s  allie  au  mente  de  la 
forme  et  à  l'éclat  du  style.  Il  a  publié  : 
Souvenirs  d'un  voyage  en  Datmatie  ^ 
1802^  in-8;  Précis  historique  surlamai- 
son  de  Savoie  et  de  Piémont^  1803  ;  His- 
toire de  la  guerre  de  l'indépendance  de 
V Amérique,  1810,4  vol.  in-8;  Histoire 
ifllalie  de  1789  à  1814  :  cet  ouvrage  a 
obtenu  le  plus  grand  succès ,  on  en  a 
publié  quatorze  éditions  consécutives  ; 
Histoire  des  peuples  d'Italie  depuis  Gui- 
Chardin  Jusqu'en  1789:  ce  nouveau  tra- 
vail ,  oui  a  coAté  dix  années  de  recher- 
ches a  l'auteur,  a  établi  d'une  manière 
durable  sa  réputation  ;  Mémoire  sur  la 
doctrine  de  Broton,  1800 ,  in-8  ;  Mémoire 
sur  la  nature  des  tons  et  des  sons^  Turin, 
1803 ,  in-8  ;  //  CamUlo,  o  Veja  conquis- 
taia^  poème  en  douze  chants.  On  peut 
citer  aussi  une  Préface  fort  remarquable 
qu'il  a  placée  en  tête  d'une  édition  de 
VBisUnre  de  Guichardiu.  Les  (ouvres 
complètes  de  Botta  forment  20  vol.  in-8. 
BOTTARI  (Jean-Gaetan),  savant  pré- 
lat romain,  consulteur  de  \  Index,  garde 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  né  à 
Florence  en  1689  ,  jouit  de  la  considé- 
ration de  plusieurs  Papes  et  fut  particu- 
lièrement estimé  de  Benoit  XIV  ,  qui 
voulut  l'avoir  dans  son  palais.  Bottari  , 
né  sans  ambition  ,  ne  proGta  point  de 
cette  faveur  pour  s'élever.  Son  coût 
pour  les  sciences  le  fit  admettre  dans 
presque  toutes  les  sociétés  savantes  de 
ritalie.  L'académie  de  la  Crusca  le  choi- 
sit pour  diriger  la  nouvelle  édition  de 
son  ^and  Vocabulaire  qui  parut  en  6 
vol.  m-folio  ,  1738  et  suiv.  Il  entra  au 
conclave  avec  le  cardinal  Cossini  à  la 
mort  de  Clément  XII ,  et  termina  dans 
cet  état  de  réclusion ,  seul  et  sans  livres. 
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rédîtion  du  beau  Virgile  du  Valican  ,. 
par  la  composition  de  la  préface  et  des 
notes  pour  les  variantes ,  ce  qui  peut 
donner  une  idée  de  sa  mémoire  et  de 
son  érudition.  Bottari  parvint  à  une  ex- 
trême vieillesse  ,  et  mourut  à  Rome  le 
3  juin  1775.  La  pureté  de  ses  mœurs  et 
de  son  savoir  lui  avaient  acquis  beau- 
coup de  considération  ;  mais  on  est  fâ- 
ché de  voir  ces  qualités  ternies  par  sa 
haine  contre  les  jésuites,  et  l'animosité 
avec  laquelle  il  écrivit  contre  eux.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Lezioni  Ire 
sopra  il  Trémolo ,  Rome  ,  1733  ,  in-8  ; 
Del  Museo  Capilolino,  1741  ,  in-fol. ,  2 
vol.  Le  tome  2  est  en  latin.  ScuUure  c 
piUure  sagre  estralle  da  cimelerj  di  JRo- 
ma ,  etc. ,  grand  in-folio. 

BOTTEX  (Alexandre)  naquit ,  le  20 
novembre  4796  ,  à  Neuville-sur-Âin. 
Après  avoir  suivi  le  cours  d'anatomie 
et  celui  de  chirurgie  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Lyon ,  il  concourut  avec  distinction  , 
quoique  sans  succès,  pour  la  place  de 
chirurgien  en  chef  de  l'Hôpital.  Reçu 
docteur  en  médecine,  en  1823,  'il 
fixa  sa  résidence  à  Lyon,  et  se  fit  re- 
marquer dans  un  genre  spécial  :  rhabi- 
leté  a  traiter  les  maladies  syphilitiques 
et  l'aliénation  mentale.  En  1830,  BottesL 
fut  nommé  médecin  des  aliénés  à  Thos- 
pice  de  TAntiq^uaille.  Il  n'était  précisé- 
ment ni  un  écrivain ,  ni  un  savane  3  mais 
il  se  montra  plein  de  sens  et  observa- 
teur judicieux.  En  1832,  l'administration 
municipale  le  fit  entrer  dans  une  com- 
mission ,  l'envoya  à  Paris  pour  y  étudier 
le  choléra  -  morbus.  Bottex  mourut  à 
Neuvilte-sur-Ain ,  dans  le  courant  de  sep- 
tembre 1849.  On  a  de  lui  :  Rapport 
sur  le  cholèra-morhus  de  Paris,  Lyon> 
in-8;  De  la  nature  et  du  traitement 
de  la  syphilis,  Lyon,  1836,  in-8;  Du 
siège  et  de  la  nature  des  maladies  men- 
tales^ Lyon,  1835,  in-8;  Essai  sur  les 
hallucinations,  Lyon,  1836,  in-8;  De 
la  médecine  légale  des  aliénés  dans  ses 
rapports  avec  la  législation  actuelle  y. 
Lyon,  1836,  in-8.  Il  existe  encore  de 
Bottex  quelques  autres  Opuscules  et  Mé- 
moires, On  trouve  une  Notice  mx  Xm  ^ 
par  M.  Montfalcon,  dans  V Annuaire  du 
Wiône  pour  1850. 

BOTÏONE  (Jacques-Hugues-Vincent- 
Emmanuel-Marie),  comte  de  Castella- 
monte  ,  naquit  dans  le  village  du  Cana- 
vais  en  1753.  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  il 
fut  reçu  docteur  en  droit  civil  et  en 
droit  canon.  Un  livre,  qu'il  publia  sous 
le  titre  d'Essai  sur  la  politique  et  la  légis- 
lation des  Romains,  attira  l'attention  du 
roi,  qui  nomma  Boltone  substitut  du  pro- 
cureur-général près  la  chambrâmes  comp- 
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tes  à  Tarin  en  1775 ,  pnfs  membre  du 
sénat  de  €bambéry.  Il  devint  ensuite 
intendant -général  en  Sardaîme  à  la 
place  de  son  père,  et  en  1789  il  fut  ap^ 
pelé  aux  mêmes  fonctions  dans  la  Sa- 
voie. Lors  de  Tinvasion  des  Françiis  , 
en  1792,  il  parvint  à  sauver  le  trésor 
royal  et  les  archives  de  l'administra- 
tion. Le  roi ,  pour  le  récompenser  da 
service  qu'il  avait  rendu  dans  cette 
cirronstance ,  lui  confia  la  place  de  di- 
recteur de  la  guerre  ,  qull  conserva 
jusqu'en  1798.  Â  cette  époque,  le  géné- 
ral Grouchy ,  devenu  gouverneur  du 
Piémont ,  nomma  Boitoue  im  des  dix 
membres  do  gouvernement  provisoire. 
€e  fut  en  cette  qualité  (ju'il  signa  un  dé- 
cret sur  les  finances,  qui  diminuait  des 
deux  tiers  le  papier-monnaie,  et  de  moi- 
tié les  pièces  oe  vingt  et  de  dix  sous. 
Cette  mesure  révolutionnaire  eut  des 
conséquences  malheureuses,  elle  ruina 
un  grand  nombre  de  familles  et  ne  pro- 
fita qu'à  quelques  spéculateurs.  Pen- 
dant Poccupation  du  Piémont  parles  Aus- 
tro-Rnsses,  Bottone  se  retira  en  France. 
Après  la  bataille  de  Mtirengo ,  il  revint 
«n  Piémont ,  et  y  fut  arrêté  par  ordre 
<la  gouvernement  provisoire;  mais  bien- 
tôt il  ftit  mis  en  liberté  ,  et»  au  mois  de 
décembre  1801,  il  fut  nommé  premier 
président  du  tribunal  d*appel  de  Turin. 
Deux  ans  après  ,  le  collège  électoral  de 
la  Doire  le  présenta  comme  candidat 
an  sénat  conservateur.  L'empereur  le 
nomma  commandant  de  la  Légion-d*Hon- 
neur,  et  en  1806  il  lui  donna  une  place 
de  conseiller  à  la  cour  de  cassation , 
qu'ils  conservée  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  13  mars  1828.  Bottone  était  un  ma- 
gistrat intègre  et  instruit  ;  il  saisissait 
les  affaires  avec  une  rare  facilité  •  et 
avait  une  grande  mémoire.  Il  a  publié 
plusieurs  écrits  de  jurisprudence  ,  par- 
mi lesquels  nous  citerons:  VEnatmr 
la  politique  et  la  ligitlation  àe»  Ro- 
mains, dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui 
lut  traduit  en  français  ,  et  attribué  aa- 
bord  à  Beccaria  »  ainsi  que  l'article  in- 
titulé :  Piémont  et  ea  lègnlation ,  qui  se 
trouve  dans  le  tome  9  du  Répertoire  uni- 
wnel  de  Jurisprudence  de  MttMxï. 

BOTZARIS  (Marcos),  guerrier  grec, 
descendait  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Souli.  Son  père,  KitsosBotzaris, 
après  avoir  plusieurs  fois  porté  la  ter- 
reur dans  le  palais  d'Ali ,  padia  de  Ja- 
Bina,  fbt  contraint  par  des  forces  supé- 
rieures d'abandonnerrEpire,  prît  alors  du 
serviee  avec  son  fils  dans  l'armée  fran- 
çaise, et  bientôt  après  tomba  au  pouvoir 
du  pacha  qui  le  fit  égorger.  Marcos  Bot- 
sans,  dans  Tespoir  de  le  venger ,  oflirft 
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ses  services  au  commandant  de  ramée 
du  grand-seigneur  qui  marchait  sur  Ja- 
nina,  demandant  pour  toute  récompense 
rautorisation  de  reconquérir  en  son  nom 
les  rochers  de  Souli,  ce  que  le  dief  mu- 
suhnan  promit.  Mais  il  refusa  eosaîfte 
d'exécuter  le  traité,  et  Bolzaris  se  décida 
à  Tabandonner.  La  Grèce  s'Insurgea  la 
même  année,  1849 ,  et  Botzaris  se  voua 
tout  entier  à  raffranchissement  de  ta 
patrie  ;  oubliant  son  ressentiment  con- 
tre le  meurtrier  de  son  père,  il  consentit 
à  entrer  en  accommodement  avec  Ali  » 
et  obtint  divers  succès  contre  les  Tines- 
Cependant  Alexandre  Tpsilanti  avait  ar- 
boré l'étendard  de  la  croix  svr  les  bords 
du  Pruth;  le  Péloponèse ,  la  Béotie  .  la 
Livadie,  l'Elide ,  les  Iles  de  rArchipel  se 
soulevèrent  ;  Botzaris  prend  Begniasa» 
fait  poser  peu  de  temps  après  les  aroMt 
à  treize  cents  Turcs  ,  se  transporte  as- 
delà  des  monts  Oliduniens  ,  et  bat  ^tc 
six  cents  hommes  une  armée  de  près  de 
quatre  mille  Turcs.  Atteint  *  dans  troc 
nouvelle  affaire ,  d'une  balle  à  la  jambe, 
Botzaris  se  vit  forcé  de  suspendre  le 
cours  de  ses  victoires.  Son  ennemi  Kbour- 
schild  envoya  six  mille  hommes  pour  le 
détruire  ;  mais  ils  furent  défaits.  Is 
général  ottoman,  après  avoir  vaincu  Ali, 
tourna,  sans  être  plus  heureux ,  toutes 
ses  forces  contre  Botzaris.  Ce  dernier 
parvint  à  tirer  d'entr»  les  mains 'des 
Turcs  son  épouse  etses  enfants  qui  étaient 
tombés  en  leur  pouvoir.  Mais  il  ne  pot 
prévenir  la  capitulation  des  Souliotes  au 
secours  desquels  il  avait  été  appelé  ,  et 
qui  évacuèrent  leurs  montagnes.  Après 
la  désastreuse  bataille  de  Peta»  Botzaris. 

?[uî  n'avait  pu  arriver  à  temps  pour  Taf- 
aîre  ,  fut  chargé  de  proléger  la  retraite, 
et  reçut  ensuite  ,  avec  le  Utre  de  Stra* 
tarque  de  la  Grèce  occidentale ,  la  mis- 
sion de  défendre  Missolonghi  qu'il  fit 
fortifier  en  1822.  Les  Turcs  portèrent 
à  vingt  mille  hommes  l'armée  destinée 
à  faire  le  siège  de  cette  ville  dont  ilscoD- 
nalssaient  l'importance.  Botzaris ,  peur 
sauver  la  place,  eut  recours  à  une  entre- 
prise audacieuse.  A  la  nuit  tombante , 
il  s'avance  suivi  d'environ  trois  cents  de 
ses  braves  soldats  vers  le  camp  des  Mu- 
sulmans endormis.  Les  Grecs  en  massar 
crent  cinq  cents  ,  avant  qu'ils  aient  en 
le  temps  de  se  reconnaître.  Les  infidèles, 
s'accusant  mutuellement  de  trahison, 
tournent  leurs  armes  contre  eux-ménnes 
et  s'entr*égorgent  au  lieu  de  songer  h  se 
défendre.  Deux  mille  d'entre  euxsue- 
combent ,  et  parmi  eux  un  sellkar  et 
sept  beys.  Botzaris  poignarde  le  lieat^ 
nant-général  du  séraskier ,  dans  la  ttntf 
duquel  il  a  pénétré.  Blessé  l^gèremenl 
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Jans  la  mè]êe ,  Q  se  retire  à  l'écart  poiar 
panser  sa  blessure  ;  au  moment  où  il 
doDQe  le  signal  d'une  nouYelle  charge  « 
il  tombe  atteint  d'une  balle  à  la  tête.  La 
lotte  devint  terrible  aux  premières  lueurs 
do  ioar;  mais  les  Grecs  parvinrent  à 
renfever  da  champ  de  bataille  et  le 
transportèrent  à  Missolonghi ,  où  il  ex- 
pira le  jour  même  ,  23  août  1823 ,  à 
43  ans. 

BOUCHARD  (  Alain) ,  avocat  au  Par- 
lement de  Paris ,  dans  le  16*  siècle .  re- 
nonça à  sa  profession  pour  rédiger  les 
Chroniques  et  annale$  an  pmys  ttAngle- 
terre  et  de  Bretagne ,  depui$  Brutus 
fuiqu'àVani^i,  P»>is,1531,in-rol.;  ou- 
vrage farci  de  fables  tirées  de  Geoffroy 
de  Monlmouth ,  et  de  lUistoîre  du  roi 
Artus.  Mais  c'était  la  première  fois  qu'on 
voyait  paraître  une  Jûstoire  complète 
de  la  Bretagne. 

BOUCHARDON  (Edme),  sculpteur  du 
vol  de  France,  naquit  eu  1698  à  Chau- 
niout  en  Bassigni,  d'un  père  qui  profes- 
sait la  sculpture  et  l'architecture  dans 
sa  patrie.  Il  fut  entraîné  par  son  pen- 
diant  invincible  vers  ces  deux  arts;  mais 
flse  borna  dans  la  suite  au  premier. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Parii 
aoos  Coostou  le  cadet ,  et  remporté  un 

Ïrix  à  TAcadém je  en  1722,  il  fut  envoyé 
Rome  comme*  élève  payé  par  le  roi. 
A  son  retour  d'Italie  ,  où  ses  talents 
avaient  acquis  un  nouveau  degré  de 
perfection,  »  orna  Paris  de  ses  ouvrages. 
Une  place  à  l'Académie  en  1744 ,  et  une 
autre  de  professeur  en  1746  ,  furent  le 
pris  de  ses  travaux.  La  mort  les  termina 
en  1762 ,  et  ce  fut  une  véritable  perte 
ponr  les  arts  et  pour  rhumanité.  Son 
îugement  était  excellent  ,  et  il  avait 
le  sens  juste ,  ainsi  que  le  coup-d'oail.  Il 
iTénoncalt  avec  darté  ,  et  s'exprimait 
avec  clialeur.  La  musique  était  sa  récréa- 
tion; elle  aurait  été  sou  talent  «  s'il  n'a- 
vait eu  des  dons  supérieurs  à  celui-là. 
Ou  peut  voir  la  liste  de  ses  nombreuses 
productions  dans  VÀbrigêde  $a  Fte,  pu- 
blié à  Paris  en  1763 ,  ju-lâ,.par  le  comte 
de  Caylus.  (Voyez  ce  nom.) 

BOCJCHAUD  (Matthieu-Antoine)  na- 
quit à  Paris  le  16  avril  l7l9  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  originaire  de  Provence. 
Après  s'être  livré  ft  Tétude  de  la  juris- 
prudence ,  il  fut  reçu  ,  en  1747,  agrégé 
de  la  Faculté  de  droit  «  et  ei^pérait  oV 
tenir  bientôt  une  place  de  professeur. 
Sais  ses  liaisons  avec  d* Alembert,  et  des 
artides  empreints  d'un  esprit  irréli- 
gieux qu'il  donna  à  VEncfcltroédie .  em- 
pêchèrent sa  nomination.  Il  s'adonna 
alors  5  des  travaux  littéraires  ,  traduisit 
plusieurs  drames  de  l'italien  ,  et  com- 
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posa  plusieurs  ouvrages.  En  1774»  une 
nouvelle  chaire  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens  ayant  été  créée  par  le  roi  an 
Collège  de  France,  elle  lui  fut  confiée. 
Actif  et  laborieux ,  en  même  temps  qu'il 
professait  dans  les  deux  chaires  ,  il  ttail 
assidu  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles- lettres  dont  il  était  membre  ,  et 
prenait  une  grande  part  aux  travaux  de 
celte  société.  Bouchaud  est  mort  le  pre- 
mier février  1804,  à  l'âge  de  85  ans.  On 
a  de  lui ,  outre  l'ouvrage  que  nous 
avons  cité  :  Essai  sur  la  poésie  rhythmi- 
que  ,  1763 ,  in-8  ;  Mémoire  sur  les  49- 
délés  que  formèrent  les  fublicains  pour 
la  levée  des  impéU  ehes  les  Romaine^ 
1766 ,  in-12  ;  Essais  historiques  sur 
les  lois^  traduits  de  l'anglais,  1766, 
in-i2  ;  Théorie  des  traités  du  cotmneree 
enire  les  nations  ,  1773  ,  in-12  ;  ll#- 
eherches  historiques  sur  la  police  des 
Honuiins,  conc^rjuinC  les  grands  chemins^ 
les  rues  et  les  marckès ,  17^4  ;  CoM- 
mentaire  sur  la  loi  des  douze  iabUip 
1787,  in-4,  réimprimé  en  1803  aux  frais 
de  l'Etat ,  avec  des  additions  importan- 
tes, 2  vol.  in-4.  Bouchaud  a  fourni  à 
VEncyclopédie  du  dix-huitième  siècle 
les  articles  :  Concile;  Décret  de  Gratiem: 
Décrétâtes  et  tousses  Dicrétales. 

BOUCHE  (Honoré) ,  docteur  en  théo- 
logie ,  jjrévôt  de  Saint- Jacaues-lès-Bard- 
me ,  puis  prieur  de  Charvauon  au  diocèse 
de  Seinez,  naquit  hÀxx  en  I.S98,  eimau- 
rut  en  1671.  On  a  de  lui  la  C^rii^ra^Aat, 
ou  Descriptioa  de  la  Provence ,  et  i'ffû- 
toire  chronologique  du  snéme  pays ,  9 
vol.in-foK,  1661.  Cette  histoire  fiDÎâ  à 
l'an  1661.  Bouche  était  un  liomme  de 
bon  sens ,  et  il  était  fort  assidu  au  tra- 
vail. Il  avait  presuue  achevé  son  Histmre 
en  latin,  lorsquon  Itù  conseilla  de  U 
donner  en  français.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  aux  dépens  de  la  Provence.  La 
Chorographie  est  la  partie  la  mieux  sai- 
gnée. II  n'avair  é^rgné  ni  Uavail,  ai 
dépense ,  pour  voir  sur  les  lieux  tous  tes 
restes  d'antiauilés  dont  il  donne  la  dss* 
cription.  L'tfisiotrf  est  une  ooapUalissi 
mal  différée  de  iliistoire  romaine  al  dé 
celles  des  rois  de  France,  siirchaifée 
d'érudition.  En  fait  de  chronalogia ,  il 
lui  est  édiappé  des  fautes,  qu'il  n'a  pas 
eu  la  patience  de  corriger  sur  les  svis 
que  lui  en  avait  donnés  le  Père  Pa^L 
Cependant  VHiêtoire  composée  parfioiir 
che  est  pleine  de  bonnes  choses,  et  pool 
encore  être  utile  même  après  oélle  fna 
nous  a  donnés  i'ahbé  Papon;  aUa 
vaut  inflniment  mieux  que  ce  qu'un  an» 
tre  BoocHB,  philosophiate  modenie ,  ^ 

(public  sur  la  Provence.  On  a  encore  de 
lui  :  La  défense  de  la  foi  et  de  la  piété  de 
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ia  Provence ,  pour  Us SS,  Lazare  et  Mami- 
min ,  Marthe  et  Magdeleine ,  contre  Lau- 
noy ,  Aix,  1663 ,  ln-4.  C'est  la  tradaction 
•m  pea  amnIiRée  du  livre  latin  da  même 
auteur  intitulé  :  Vindieim  fidei  et  pe>to- 
iis^  etc.,  adv.  Lavnoy ,  Aix ,  1684 ,  in-4. 

BOUCHER  (Jean),  parisien,  naquit 
vers  Tan  1550.  Successiîement  recteur 
de  l'Université  de  Paris  t  prieur  de  Sor- 
inmne ,  docteur  et  curé  de  Saint-Benoît, 
il  fut  un  des  plus  ardents  promoteurs  de 
la  ligue.  Ce  fut  dans  sa  cnambre  que  se 
tint  la  première  assemblée  de  cette  asso- 
dation  en  1585.  Son  traité  De  jutlà 
Henrici  II!  abdicatione  ^  1589,  in-8,  est 
plein  d'imputations  atroces.  Il  va  jusqu*à 
dire  «  jjue  la  haine  de  Henri  III  pour  le 
«  cardinal  de  Guise  venait  des  retus  qu'il 
n.  en  avait  essuyés  dans  sa  jeunesse.  » 
Il  ne  pouvait  se  persuader  que  la  con- 
version de  Henri  IV  tût  sincère.  Ses  ser- 
mons prêches  contre  ce  prince  dans 
Téglise  de  Saint-Méry  sont  intitulés  : 
Sermons  de  la  gimulèe  conversion  et  nul- 
iOè  de  la  prétendue  absolution  de  Henri 
de  Bourbon^  prince  de  Bèarn^  1594, 
in-8;  ils  furent  brûlés,  quand  Henri  IV 
se  fut  rendu  maître  de  Paris.  Boucher 
a'évada  le  même  jour,  se  retira  en  Flan- 
dre, et  mourut  en  1644,  chanoine  et 
doyen  de  Tournay,  où  il  regretta ,  dit-on, 
sa  patrie»  et  se  repentit  des  excès  qui 
i'avalent  obligé  de  la  quitter.  II  devait 
d'ailleurs  avoir  reconnu  alors  qu'il  s'é- 
tait trompé  à  l'égard  de  Henri  IV,  et 
oiie  ce  prmce  était  bien  sincèrement  ca- 
tholique. On  a  encore  de  lui ,  sous  le  nom 
de  François  de  Vérone ,  V Apologie  de 
Jean  Ckâtel^  in-8,  en  1595  et  16'i0,  et 
quelques  autres  ouvrages  condamnables. 
Une  réflexion  cependant  que  la  justice 
suffgère  à  tout  lecteur  raisonnable,  c'est 
qu  il  ne  faut  pas  sévèrement  juger  les 
personnes  qui  ont  vécu  dans  les  temps 
Qt  fermentation ,  de  querelles  et  de  dé- 
sordres ,  où  l'on  croyait  en  danger  des 
intérêts  ehers  et  respectibles,  pour  les- 
quels on  se  passionne  aisément.  Dans  des 
tempe  calmes  où  les  idées  et  les  senti- 
«Mnts  n'éprouvent  aucune  commotion 
InioHte,  on  conçoit  quelquefois  une  indi- 
gnatioD  excessive  contre  des  personnes 
plaeées  dans  des  circonstances  difTé- 
rentes ,  où  peut-être  l'on  ne  se  serait  pas 
<xinduit  avec  plus  de  sagesse.  Il  ne  faut 
pas  mettre  au  nombre  de  ses  ouvrages 
répréhensibles  la  sage  critique  qu'il  a 
lllta  de  l'ouvrage  De  poieslate  eeclesiat- 
léeé  de  Rfclier. - 

BOUCHER,  ou BoucnBins  (Gilles), 
jéfuite ,  né  a  Arras ,  se  dis^ngua  par  ses 
connaissances  dans  la  théologie  et  dans 
l'histoire.  H  mourut  à  Tournay  en  1665, 
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à  89  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
remplis  d'érudition  :  De  doclrinâ  iempah- 
rum  ,  sive  Commentarius  in  Vieioris 
Âquitani  et  aliorum  Canon  es  pasehedes^ 
Anvers,  4634,  in-fol.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  il  y  a  un  Calendarium  Romanum^ 
qu'on  croil  être  du  4*  siècle  :  il  avait  été 
communiqué  au  Père  Boucher  pat  M.  de 
Peiresc;  Dispulalio  kislorica  de  primis 
I\i!ngorum  seu  Leodiensium  Episcopis^ 
unà  cum  Chronologià  Elisloriœ  Léo- 
diensisi  Belgium  Romanum^  ectlestas- 
ticum  et  civile ,  Liège ,  1655 ,  in-fol.  Cet 
auteur  savi^t  et  ju  die  jeux  commence  au 
temps  de  Jules  César,  et  finit  en  511. 
Tout  ce  qui  regarde  l'ancienne  Gaule 
Belgique  y  est  amplement  discuté;  plu* 
sieurs  ouvrages  manuscrits,  conservés 
autrefois  au  noviciat  des  jésuites  à  Tow^ 
nay. 

BOUCHER  (François), premier  pein- 
tre du  roi,  et  directeur  de  racadémie 
de  peinture,  naquit  en  1704.  Après  avoir 
étudié  à  Rome  les  grands  modèles ,  il 
vint  à  Paris ,  et  fut  appelé  par  le  public 
Le  Peintre  des  Grâces.  Il  fut  l'Albane  de 
la  France.  Après  la  mort  du  célèbre 
Carie  Vanloo,  Boucher  obtint  la  place 
de  premier  peintre  du  roi  ;  mais  taible 
depuis  longtemps,  tourmenté  d'un  astlime 
dangereux,  il  mourut  en  1770,  âgé  de 
64  ans.  Ses  tableaux  sont  nonibreux* 

BOUCHER  (Jean-Bapliste-Anloine), 
né  à  Paris  le  7  octobre  1747,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  d'abord  nommé 
vicaire  de  la  paroisse  des  Innocents ,  eS 
ensuite  directeur  des  dames  carmélites. 
Pendant  la  terreur,  il-  échappa  h  toutes 
les  poursuites ,  et  il  ne  cessa  de  se  rendre 
utile  dans  l'exercice  de  son  ministère, 
resta  ensuite  longtemps  sans  occuper  au- 
cune place;  enfin  ses  ouvrages  et  sa  ré' 
{>utation  de  piété  ayant  attiré  sur.  lui 
'attention,  il  fut  nommé  curé  des  Mis- 
sions-Etrangères, et  le  5  janvier  1813  à 
la  cure  de  Saint-Méri ,  où  sa  mauvaise 
santé  ne  lui  permit  pas  d'exercer  tout 
son  zèle.  On  lui  doit  :  Retraite  d^apru 
les  exercices  spirituels  de  saint  Ignace^ 
Paris,  1807,  inl  2;  Vie  de  Marie  dsVlm- 
carnation ,  avec  des  noies  et  des  pièces 
jusUHcatives y  Paris,  1800,  in*8;  Vis  is 
sainte  Thérèse ,  avec  des  tioles  historié 
gucs^  critiques  et  morales^  Paris,  1810, 
2  vol.  in-8;  il  a  laissé  en  matiuscrit  des 
PrôneSt  des  Panégyriques  et  des  Sermons^ 
et  il  a  été  Tédiieur  des  Sermons  de  Tabbé 
Marolies ,  1786,  ï2  vol.  in-8,  U  prépanU 
une  édition  des  Lettres  de  sainte  Thérèse, 
mises  dans  un.  meilleur  ordre,  et  aug- 
mentées de  Lettres  non  encore  puiiUéd 
en  français,  lorsque  la  mort  Teoleva  le 
17  octobre  1827. 
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BOUCHER  iVARGIS  (  Antoine  -Gas- 
pard), né  à  Paris  en  1708,  fut  reçu  avo- 
cat  eo  1727,  et  conseiller  au  conseil  sou- 
Terain  de  Dombes  en  1753. 11  a  fait  des 
notes  sur  tous  les  ouvrages  de  jurispru- 
dence dont  il  a  été  l'éditeur.  Il  a  donné  : 
nn  Traité  des  gains  nuplianx ,  Lyon  , 
1738  ,  in-4;  Traiii  de  la  criée  des  meu- 
hles ,  1741  ,  ln-12  ;  Règles  pour  former 
un  avocat^  1753,  ln-12,  et  composa  plu- 
sieurs articles  de  jurisprudence  pour 
eette  compilation  indigeste  qu'on  appelle 
encyclopédie. 

BOUCHER  d'ARGIS  (  A.  J.  ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  en  1750,  embrassa 
la  profession  de  son  père ,  et  devint  en 
1772  conseiller  au  Cnâtelet.  Il  montra 
dans  ce  tribunal  un  courage  sublime  , 
dans  un  temps  où  le  devoir  semblait  un 
acte  d'héroïsme  ;  et  malgré  la  difficulté 
des  circonstances ,  il  ne  perdit  rien  de 
son  intégrité  et  de  son  zèle  à  faire  en- 
tendre la  vérité.  Il  refusa  cependant  la 
place  de  lieutenant  civil ,  à  laquelle  le 
roi  l'avait  nommé ,  à  la  démission  de 
Talon,  à  cause  du  péril  où  elle  pouvait 
exposer.  II  fut  chargé  de  faire  à  1  assem- 
blée constituante  le  rapport  des  procé- 
dures relatives  aux  troubles  des  5  et  6 
octobre,  et  ne  balança  point  à  déclarer 
mie  le  duc  d'Orléans  et  Mirabeau  étaient 
fortement  implioués  dans  cette  affaire. 
1)  dénonça  aussi  les  feuilles  incendiaires 
de  Marat ,  malgré  le  danger  auquel  il 
6'exposait.  Cette  conduite  eut  la  récom- 
pense qu'on  pouvait  attendre  dans  ces 
temps  désastreux;  il  fut  déclaré  sus- 
pect et  condamné  à  mort  par  le  tri- 
Inmal  révolutionnaire.  Il  la  subit  avec  le 
calme  d'une  conscience  pure ,  le  23  juil- 
let 1794.  On  a  de  lui  :  Lettres  d'un  ma- 
gistrat de  Paris  à  un  magistrat  de  pro» 
mnee  sur  le  droit  romain  et  la  manière 
dont  on  renseigne  en  France ,  Paris  , 
1782,  ln-12;  Obnervations  sur  les  loif 
criminelles  de  France,  1781  ,  in-8  ;'  De 
Vêducation  des  souverains  ou  des  princes 
desUnêsàVétre^tlSZy  in-8;  dans  cet 
ouvrase  il  plaidait  la  cause  des  pauvres 
accusés  et  des  accusés  pauvres ,  comme 
il  disait ,  pour  lesquels  il  sollicitait  des 
avocats  :  il  se  trouva  peut-être  quelques- 
uns  des  accusés  dont  il  avait  pris  la  dé- 
fense, dans  les  juges  criminels  qui  ren- 
voyèrent à  Téchafaud  ;  La  bienfaisance 
de  Vordre  judiciaire ,  1788  ,  in-S  ;  un 
Recueil  d'ordonnances ^  en  18  vol.  iD-33. 
BOUCUERAT  (Louis),  chancelier  de 
France  et  garde-de^sceaux  en  1685 ,  suc- 
céda dans  ces  deux  places  au  chancelier 
liC  Telller.  Il  mourut  comblé  d'honneurs 
en  1699 ,  h  83  ans.  Il  était  fils  de  Jean 
Boucherat,  maître  des  comptes,  d*une 
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famille  originaire  d^  Troyes.  Ils  se  dis- 
tinguèrent Tun  et  l'autre  dans  leurs  em- 
Slois.  Il  avait  été  du  nombre  des  maîtres 
es  requêtes  que  le  roi  avait  appelés  au 
conseil  établi  pour  la  réformation  de  la 
justice  :  conseil  d'où  sont  sorties  des  or» 
donnances  pleines  de  discernement  et  de 
sagesse. 

BOUCHET  (Jean) ,  procureur  de  Poi- 
tiers, sa  patrie,  né  en  1476,  mort  en 
1550 ,  s'est  fait  connaître  par  les  Annales 
d'Aquitaine^  qui  finissent  à  Fan  4535, 
Paris,  1537,  in-fol.^  continuées  par 
Abraham  Mounin,  Poitiers,  1644,  in-fol. 
Cette  histoire  doit  être  plutôt  considérés 
comme  une  histoire  de  France  que  oomms 
une  hbtoire  particulière  d'Aquitaine; 
elle  renferme  quelques  pièces  rares.  Il 
est  connu  aussi  par  quelques  pièces  de 
poésies  morales;  la  plus  singulière  est 
mlitulée  :  Le  Chapelet  des  Princes ,  dans 
ses  Opuscules ,  1525^  in4.  Il  est  formé 
de  5  dixaines  de  rondeaux  et  d'une  bal< 
lade  à  la  fin  de  chaque  dixalne.  I/auteut 
y  marque  les  vertus  dont  les  princes  doi* 
vent  être  ornés ,  et  les  défauts  (qu'ils  ont 
à  éviter.  Ce  Chapelet  est  dédié  à  Charles 
de  la  Trimouille.  Les  19  premiers  vers 
commencent  par  une  des  lettres  du  nom 
de  ce  seigneur.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
Regnards  traversant  les  voies  péritleuses, 
Paris,  in-fol.  sans  date;  Histoire  chro- 
nique  de  Clotaire  I  et  de  sainte  Rade' 
gonde^  son  épouse^  Poitiers»  1527,  in-4; 
EpUres  familières  du  Traverseur^  sous 
Louis  Xll  et  François  1,  Poitiers ,  1545» 
in-fol.  Ces  lettres  en  vers  sont  peu  corn* 
munes,  et  sont  cependant  curieuses; 
Histoire  de  Louis  de  la  TrimouiUe^  dit 
le  Chevalier  Sans-Peur^  Paris,  1527, 
io-4  ;  Les  anciennes  et  modernes  généa" 
logies  des  rois  de  France  ^  leurs  épitaphes 
et  effigies ,  avec  les  sommaires  de  leurs 
gestes^  Paris,  1541,  in-fol;  Les  trioînphes 
delà  noble  et  amoureuse  Dame,  1637, 
in-8 ,  etc. 

BOUCHET  (Guillaume),  sieur  de  Bro- 
court,  fut  créé  juge-consul  à  Poitiers  en 
1584,  ce  qui  lui  donna  occasion  de  dédier 
aux  marchands  de  cette  ville  son  l*'  tome 
des  SéréeSy  discours  remplis  de  plaisan- 
teries et  de  quolibets  »  qu'il  suppoise  tenus 
par  des  personnes  qui  passaient  le  soir 
ensemble.  Quand  fe  3«  tome  de  ses 
Sérées  parut  en  1607,  il  était  mort.  Elles 
ont  été  réimprimées  à  Paris ,  en  1608, 
3  vol.  in-l2.  il  mourut  vers  1606. 

BOUCHET  (Jean  du],  chevalier,  eo» 
sellier,  mattre-d*hAtel  du  roi  de  France, 
historien  et  généalogiste,  mort  en  1684, 
âsé  de  85  ans,  a  laissé  quelques  ouvragée 
pleins  de  recherches.  Tels  sont  :  La  vé» 
ritahle  origine  de  la  secm^e  si  troisième 
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liguèet  ielamkaison  de  FVwMt,  Pans, 
1646^  Jd^M.  Cet  ouvrage  «et  divisé  eo 
deux  parties.  La  i"*  traite  de  la  postéritf 
ée  Ferréolus,  et  du  nariage  d'AMbert  et 
et  de  Biitilde.  EHe  a  été  eonbattue  par 
Lente  Cbantereau  Le  Fèvre.  La  2«  traite 
de  la  postérité  de  Ciuldebrand,  duc  et 
comte,  fils  de  Pepio  I,  duc  d'Auttraste, 
frère  de  Charles-Martel,  juaqu^ao  roi 
Louis  XIV;  Hiilmre  §énéahgiane  de  la 
mûisùn  de  CourUntnf,  Paris,  1660,  in-fol; 
TaUe  génkilogiq^ê  des  cêmUi  d^Auver-^ 
gne,  Paris,  1665,  in-fol;  TMe  génèalù- 
gique  des  comtes  de  la  Marche^  Paris, 
iG82 ,  io-fol.  Il  publia  V Histoire  de  L9uis 
de  ùmsrbom ,  1*  duc  de  Mm^i^enêier^  par 
Coustureau  et  y  joignit  des  additions  plus 
amples  que  les  premières. 

fiOUCUOlTE  (  Jean-Baptiste-lloel  ) , 
ministre  de  la  guerre  sous  te  gourer- 
nement  républicain  «naquît  è  Metz  le  25 
décembre  1754,  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  fit  la  campagne  de  179 i,  qui 
lui  valut  le  grade  de  lieutenant-colonel 
et  le  commandement  de  Camb.ai.  En 
17t3,  il  fut  fait  colimel ,  et  la  Convention 
nationale  le  nomma,  à  riina^imité,  mi- 
nistre de  la  guerre,  en  remplacement 
du  général  Beurnonville.  Les  désastres 
éprouvés  par  la  République  irritant  les 
esprits ,  Boudiottf  fut  constamment 
Tobjet  de  dénonciations  qui  le  présen- 
taient ou  comme  incapable,  ou  comme 
chef  de  parti ,  ou  comme  le  séide  des 
chibs ,  ou  comme  le  détenteur  des  deniers 
publics.  Cependant,  onze  armées  créées 
toul-à-coup,  d'Slustres  généraux  placés 
à  leur  tête ,  la  résistance  organisée  avec 
succès  contre  l'étranger,  répondaient  à 
une  partie  de  ces  reproébes.  Bonchotte 
insista  [plusieurs  fois  pour  qu'on  acceptât 
sa  démission.  Il  ne  fut  rendu  à  la  vie 
privée  qu'après  une  année  de  ministère. 
Il  se  retira  à  Metz,  où  il  exerça  depuis 
des  fonctions  municipales. 

BOUCICAUT,  ou  J£4N-US-MCIKCBB, 

maréchal  de  France,  tomU de  Beaufort 
et  vieeiiite  de  Turenne,  par  son  mariage 
avec  Antoinette,  fille  umque  et  héritière 
de  Raimond  de  Beaufort,  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  prit  le  parti  des  armes  à  Fàge  de 
dix  ans.  Il  combattit  à  cM  de  Cbaries  Vi, 
dont  il  était  enCant  d'honneur,  à  la  ba- 
taille de  Rùsbee ,  en  i3S2.  Ce  prince  le 
fit  chevalier  la  veiHe  de  eette  journée. 
I>8  Génois  ayant  voulu  se  soustraire  au 
joug  de  Jean  Galéas  Vîsemiti  «  aeigaeur 
de  Mifam,  le  roi  Charles  VI,  doot  flsiai- 
plorèreat  le  aeeoors,  leur  envoya  Boucî- 
caut,  qui  ne  les  traita  pas  mieux. Ce  gé- 
néral ootra  la  sévérité  envers  tes  parti- 
sans de  Viseonb\  et  fit  bâtir  deux  dta- 
tielles  pour  contenir  une  ville  qu'il  re- 
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I  gadhiit  eomme  une  oonquêle.  Géiaes  se^ 
souleva  contre  ses  prétendus  libérateim, 
et  le  marquis  de  Monteferrat  ayant  éêé 
mis  à  la  téfte  de  la  République,  Boucïemat 
fut  obKgé  de  repasser  en  France.  Il  se 
signala  ensuite  contre  les  Tures ,  les  V^ 
uitiens  et  les  Andais.  Il  fut  fait  prîaoo* . 
nier  à  la  bataille  d'Azincourt  Tan  1415  z^  ' 
mené  en  Angleterre,  il  y  mourut  en  1 421  ; 
il  aima  les  poètes,  et  cultiva  la  poésie* 

BOlJCQ(Gm  le),  professeur  de  rhé* 
torique  è  Chartres,  sa  patrie ,  né  en  1732»' 
mort  vers  1800,  a  composé  pour  ses  élè» 
ves  plusieurs  ouvrages  qui  peuvent  être 
lus  avec  plaisir  et  avec  fruit  par  les  hom- 
mes de  tout  âge  :  Exercice  an  forme  de 
plaidoyer   sur  cette  qneBtUm  :  I>e  isb 

QOATBK  BIKN8,  LSS  TaLBNTS  ,  LBS  Kl- 
CHESSES,    LÀ  SAMIÉ,  DIf   AMI,  QtIBI.  EST 

LE  PLUS  DtsiBASLE  ?  Psrls,  1767  et  1769, 
in-8  ;  Discours  sur  cette  question  :  LnQUKL 

DE  CBS  GRA^DS  SUJKIS,  LE  COMHESCAirr^ 
LE  COLTITATEUE  ,  LE  MIUTAIBB  BT  ES 
SAVANT  SERT  PLUS  BSSEATIBLLBUENT  L^ 

TAT?  Chartres,  i770  ,  în-t2  ;  Panégyri- 
que  de  sainte  Jeanne  de  Chantai ,  fonda- 
triée  de  la  Visitation,  Chartres ,  I77S  ^ 
in-8  ;  Nouveaux  plaidoyers  à  Vusage  dee 
collèges^  Chartres,. ï 775,  in-!2  ;  Oraisem, 
funèbre  de  M  de  Fleury^  évéque  de  Char-- 
très,  1781,  in-8;  Pl<ûdoyers  littéraires^ 
Panégyriques  et  Orotsoiif  funèbres^  1788*. 
2  vol.  în-i2. 

BOUCQUET  (Pierre),  avocat»  mort  en 
1781,  a  publié:i)rotlp«6lic de £a Fronce, 
êetaird  par  les  monumenu  de  VamiiqmU. 
4756 ,  in-4  ;  Ni^ice  des  litres  constaieaU 
la  possession  de  nos  rois  de  nomwur  am^ 
évéchés  de  leurs  EtaU,  1764,  în4  ;  Ans- 
men  de  torigine  de  la  roni/tf  hI/oa  «I  des 
révolulions  de  la  monarchie  françaûs^ 
1773 .  in-8;  Mémoire  historique  sur  is 
topographie  de  Paris,  1772,  itt-4. 

BOUDART  (  Jacques),  né  en  l6âa  ,  à 
Binche  en  Hainaut  »  chanoine-théologal 
de  Samt-Pierre  à  Ulle,  a  donné  une  Théo- 
logie, Louvun ,  1706,  six  in-S ,  et  LOIe , 
1710,  deuiin-4,  aujourd'hui  peu  estimée» 
Il  y  a  quelques  propositions  qui  semblent 
approdier  des  erreurs  condamnées,  fi 
mourut  a  LIHe  le  4  novembre  1702. 

BOUDET  (  aaude)»  estimable  philo- 
sophe, naqnit  à  Lyon,  étudia  chez  les 
Antonias,  lit  profession  1  l'Abbiye- 
mère  «  et  pttbha  tes  écrits  suivaats  : 
Un  Jlfémoire  oà  Von  éiaUU  U  drûit 
des  aUés  de  Sainl-Anloine  de  pMder 
aux  étais  de  lapromstoe,  Lyon«  impri* 
merie  de  BruYset,  1740»  in-4;  one 
rrodiiclion  du  livre  de  la  vraie  Sagesse, 
par  le  Père  Segneri»  Jésuite  ,  mi; 
la  Vie  de  Mgr  de  Bemem^  èsiqmt 
de  Genève,  Paris,  1757,  3  vol,  w\^ 
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Catte  Vie  mr^M  été  aebevée  dès  ïmmée 
1742  ,  maïs  des  coBlre-temfis  en  inierdi- 
rent  rimpressioa  jasqu'ea  1751  :  ks 
optes  «vaieot  été  préparées  |»r  l'abbé 
IVioolas  Gasparini  ;  une  Tradueliim,  da 
discours  l«tia  de  Le  Roi  cootre  J.  - J. 
!  Boiisseau.  Boudet  moarut  le35  déeeoilire 
i774»  procureur  général  de  son  Ordre. 

BOUDIËK  D£  ViLLEAf E&T  {  Pierre- 
Joseph),  avocat  au  Pariemoit,  ne  à  Paris 
en  17 16.  niort  vers  Tan  1807.  Il  a  publié 
un  sraiMl  nombre  d^ouvrages.  Les  prin- 
âpaux  sont  :  iipelofi«  de  Is  ÂrivoUié  , 
S740)  in*]î,  écrite  avec  assez  ae  correc- 
tion et  de  facilité;  tUflexiont  sur  quel- 
ques vériUs  ifnporktnUs  alimqnèes  dam 
l^usiewt  êcrilt  de  ce  tempê^  1753,  in-lS; 
^œatnen  de  la  qneêtia»  proposée  »tw  Vu- 
iiliié  dex  arts  et  des  sciences,  1753 ,  in-12  ; 
L'A  nU  des  femmes ,  ou  la  Morale  du  sexe^ 
17^8,  i|i-12,  plusieurs  lois  réimprimé, 
et  son  meilleur  ouvrage.  Il  a  été  traduit 
en  espagnol ,  en  allemand  et  en  Italien  ; 
L'Irréligion  dévoilée^  ou  la  Phiiosaphie 
da  rhonnéle  homme,  1774  h  1779,  in-13: 
ouvrage  qui  annonœ  un  écrivain  zélé 
pour  Tes  vrais  principes  »  mais  dont  les 
raisonnements  ne  sont  pas  toiijours  aussi 
forts  qu'on  pourrait  ledésirer  ;  Le  Nowel 
ami  des  femmes^  in-8. 

BOUDON  (Heori-Marie},  pp-and-arehi- 
diacre  d'Ëvreux ,  dodear  de  Bom^ges, 
naquît  en  l62i  â  la  Père,  et  moarut  en 
170i.  Il  se  (it  un  nom  par  plusieurB  ou- 
vrages de  piété.  Les  urincipauz  sent  : 
JHem  présent  partout ,  in-34  ;  De  Ul  pro- 
fanaliun  et  du  respect  qu'on  doit  avoir 
OMX  églises  ,  iD-24  ;  La  sainteté  de  l^éM 
ecclésiastique  ,  in-tS  {Xs  détotian  à  la 
triâ^aintê  Trinité ,  in-Si  ;  La  gMn  de 
IHeu  dans  les  doses  du  Purgatoire,  in-2i; 
IHanêeui^ouUSainlesdaiagedelaMèrm 
de  Dieu ,  io-lâ;  Le  Chrétien  inconnu,  ou 
Jâée  de  la  grandeur  du  Chrétien.  in-l2; 
La  vie  cachée  arec  Jés«s  en  Bieu^  in-13; 
iHeu  seul^  ou  VAssodalésm  pour  tiniérél 
da  Dieu  seul^  ia-24;  La  conduite  de  Us 
divine  Prooidenee^  ctc,;  Les  grands  se^ 
cours  de  la  difrisu  Pro»idenee  ;  Vie  de 
Marie-Elisabeth  de  la  Croix  fondoMce 
des  reUgieuses  da  NaÊn-Damu^dm-Refuge  ; 
Tu  de  marie^Angéliquê  de  la  ProHdenee; 
Tie  de  eainl  Taurin ,  évêque  d'Evreuw. 
M.  Collet  a  puUié  sa  Fie  en  l7S4 ,  et  en 
17G2»  ia-id.  Cet  auteur  kti  fait  faire  des 
Biraêles;  mais  sans  examiner  Tautlieo- 
lîdté  de  ceux  qu*il  rapporte  «  on  peut 
dire  que  Boudas  eut  une  vertu  qui  ae  se 
dénenùt  jamais  ;  et  c'est  a«nrésieut  une 
espèceUerokacie.  Onluiareproehéqucl- 
fues  urepositlons  qui  acnteat  le  quiétia- 
e.  Il  avait  écrit  avasi  la  comlamnatioa 
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de  Alolinos;  et  Ton  sait  «l'aiUeurs  que. 


dans  les  ouvrages  mystiques,  il  est  en 
général  difficile  de  saisir  toujours  le  vrai 
sens  d'un  auteur,  parce  que  son  obiet, 
étant  nurement  spirituel ,  échappe  aisé- 
ment d  ceux  qui  n'ont  pas  exactement  les 
mêmes  principes  ou  la  même  expérience. 
(Voyez  Taulèbb  ,  Rusbbocb). 

BOUDOT  (Paul  ) ,  évéque  d'Arras ,  né 
vers  1571  à  Morteau  ,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  mortâ  Arras  le  11  novembre 
1635,  était  versé  dans  les  langues  grec* 
que  et  hébraïque.  Il  prêcha  dans  les  prin- 
cipales ehatres  de  Parts  avec  assez  de 
succès  pour  que  Jean  Itichardot ,  évéqae 
d'Airas,  cherchât  à  fattirer  dans  son  mo* 
eèse.  Il  8t  Baudot  officiai,  pénitencier, 
et  hii  donna  un  canonicat.  Richardot , 
ayant  été  transféré  au  siège  de  Cambrai 
en  1609 ,  le  prit  alors  pour  son  grand- 
vieaire*  il  en  fit  même  son  suffï'agant , 
ayant  demandé  pour  loi  au  Pape  le  titre 
d  évéque  de  Chalcédolne  in  pariitus. 
L'archiduc  Albert  et  la  princesse  IsabeHe, 
satisâdtsde  ses  sermons,  choisirent  Bon* 
dot  pour  leur  prédicateur ,  et  le  nommè- 
rent en  1618  a  Vésêehé  de  Saint-Omer. 
En  Id26,  il  fut  transféré  à  celui  d'Arras. 
Il  gouverna  ces  deux  diocèses  avec  sa- 

Î;esse  et  édîGcation.  Ce  savant  prélat  a 
aissé  :  ^umisa  theologica  divi  Thomœ 
AqutnaUsreeensita,  Arras,  1  toI.  îu-fol.; 
Pylhagoriea  Marei  Àntonii  de  Dominis... 
noMimel«fRp«ycAom,  Anvers,  in  4;Traité 
du  sacrement  de  Pénitence ,  Paris  ,1601, 
1  vol.  io-S^  Formukitnsîtaiionis  perlo- 
lamtuemdicpceftfRfarteiid»,  Douai,  1627, 
in-8  ;  Caieckinnus ,  eite  Forma  doctrinm 
chrisliansB  pro  dicseeti  Àlrehatensi ;  le 
même  Catéehime ,  en  français ,  Douai , 
1628;  Arras,  1633. 

BOUDOT  (Jean-Baptiste) ,  vîcaîre-gé- 
Béral  du  diooèse  de  Paris  ,  naquit  le  6 
janvier  17)65  à  Châtillon-«ur-Seine.  Or- 
donné prêtre  en  1789,  il  s'associa  aux 
dire<;leors  du  séminaire  du  Saint-Esprit, 
et  professa  la  théologie  dans  cette  mai- 
son dont  les  élèves  irallnient  pas  aux  le- 
çons de  Sorbonne  ou  de  Navarre.  En  1791» 
il  reAisa  le  serment;  mais  il  ne  quitta  pas 
le  séatinam  qu'il  continua  d  habiter, 
avant  pris  seulement  la  précaution  de 
cnaoger  de  nom  et  de  costume.  Après  la 
terreur,  il  exerça  le  ministère  à  Paris  , 
se  livrant  il  ta  confession  et  ft  la  prédica- 
tion. En  4819 ,  Mgr  de  Talleyrand-Péei- 
goni  Je  nomma  chanoine-honoraire  et 
thMogai;  rannée  suivante  il  lui  donnr 
un  caaoïncat,  et  l'admit  ensuite  dans  son 
eonsett.  Mgr  de  Quélen ,  qui  Ta^^alt  dioi» 
piNirson  confesseur,  le  nomma  premier 
grand^vîealre  et  arditdiacre  de  Notre- 
Dame.  L*ol)bé  Boudot  a  pris  une  part  ac- 
tive h  radninhtratîon  du  diocèse  de  Pa- 
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ris;  il  était,  en  outre,  directeur  de  plu* 
sieurs  eommunautés  religieuses.  Il  est 
mort  subitement  le  15  décembre  1838. 

BOUDOT  (Jean),  libraire  célèbre,  im- 
primeur du  roi  de  France ,  de  l'Acadé- 
mie des  sciences ,  mort  en  1706 ,  8*est 
fait  un  nom  dans  la  république  des  lettres 
par  son  Dictionnaire  lalin-prançais , 
qu'il  publia  en  1704,  in-8,  et  ^ui  fut 
réimprimé;  ce  n*était  qu'un  extrait  d'un 
Dicltonnair$  tnanuterit  en  14  vol.  in-4 , 
parPk  Nie.  Blondeau.  — Son  fils,  Jean 
BooDOT,  également  libraire  célèbre  et 
imprimeur  éclairé,  né  à  Paris  en  1686, 
mourut  dans  la  même  ville  en  1754.  Ses 
connaissances  bibliographiques  le  firent 
rechercher  par  les  savants,  qui  s'appli- 
quaient à  cette  utile  partie  de  la  littéra- 
ture. H  a  dressé  des  catalogues  raison- 
nés  de  livres ,  qui  lui  font  honneur , 
surtout  celui  de  Boze,  Paris,  f745«  in- 
foK  — Pierre  Jean  Bouoot,  son  second 
fils,  né  en  4689  et  mort  en  1771,  em* 
brassa  l'état  ecclésiastique ,  fut  censeur 
royal ,  et  attaché  à  la  bibliothèque  du  roi 
dont  il  rédigea  les  catalogues ,  ainsi  que 
ceux  de  la  bibliothèque  du  grand  con- 
seil, de  concert  avec  Fabbé  Sallier.  Il  a 
laissé  :  Essai  sur  ChisMrs  d'Àçuiêaine, 
1753 ,  in-8;  Examen  de  quelques  objec- 
tions faites  à  l* auteur  du  nouvel  abrégé 
de  l'histoire  de  France  par  le  président 
Hénault ,  1765 ,  in-8.  Sa  traduction  com- 
plète des  OEuvres  d'Horace  et  ses  lettres 
sur  Bayle  son  restées  inédites.  Il  fut 
aussi  le  rédacteur  des  Mélanges  d^une 
grande  bibliothèque,  publiée  par  le  mar- 
quis de  Paulniy  en  70  vol.  in-12. 

BOUELLES ,  ou  Bouvbllbs  (  Charles 
de),  en  latin  Bovilltu,  né  A  Saucourt, 
en  Picardie,  en  1470,  mort  à  Noyon, 
en  1553,  parcourut  la  France ,  voyagea 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Espagne, 
et  acquit  de  vastes  connaissances.  .\  son 
retour  dans  sa  famille,  il  entra  dans  l'é- 
tal ecclésiastique,  et  fut  chanoine  de 
Saint-Quentin ,  ensuite  de  Noyon.  Il  a 
laissé  divers  ouvrages  dont  iu)icl  les  ti- 
tres :  Liber  de  intellectu;  De  sensu;  De 
nihilo;  Arsoppositorum  ;  Degeneratione; 
De  sapiente  ;  De  duodccim  numeris  ; 
Epistolm  complures  super  mathêmaticum 
opus  quadripartitum;  De  numeris  per- 
feetis  ;  De  malKemalicis  rosis  ;  De  geo- 
metrieis  corporibus;  De  geomelricis  sup» 
flementis^  Paris ,  Henri  Etienne,  1570 « 
m-fol. ,  recueil  très-rare  et  très-curieux* 
Dans  son  traité  De  sensu ,  Tauteur  éUblit 
que  le  monde  est  un  animal,  opinion 
ancienne  et  renouvelée  depuis  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  est  peu  d'idées  extravagantes 
qui  aient  le  mérite  d*étre  neuves.  Corn- 
mentarius  in  primordiale   eveMgelium 
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Joatmis;  Vita  Remundi  eremilm  {  Ray- 
mond Lulle);  Pkilosophicœ  et  hisiarûm 
aliquol  epislolm^  Parts,  Badius,    1511; 
2« édition,  1514,  in-4;  Profoerbionsm 
wdgarium  libri  1res,  Paris  «  1531  »  fQ*8. 
Dans  cette  édition  les  Proverbes  sont  «■ 
français ,  et  le  Commentaire  ea  Min; 
mais  il  en  existe  une  traduction  aous  es 
titre  :  Proverbes  et  dits  senlentisux  ^  eûtes 
interprétation  d^iceux  ,  Paris  -,    1557 . 
in-8,  rare;  Liber  de  differenlid  vatge- 
rium  linguarum  et  gallici  semumis  m- 
rietate ,  Paris  ,  Robert-Etienne  ,  153S, 
in-4,  ouvrage  curieux;  Dialogi  irss  de 
anima  immorlalitatey  de  returrecUone^ée 
mundi  excidio  et  illius  instaurationê, 
Lyou ,  Seb.  Gryphe ,  1552 ,  in-8,  rare. 
BOUETTE.  (V.oycz  Blémub.) 
BOUFFEY  (  liouis  -  Dominique-  Aroa- 
ble).  Il  était  avocat  avant  ta  Riévotutioa, 
médecin   de  Monsieur ,  depuis  Louis 
^VIll.  En  1808,  il  fut  élu  député  as 
Corps  législatif ,  et  il  y  resta  juaqu'es 
1815.  Il  est  mort  à  Argentan,  dans  les 

Sremiers  mois  de  1820. 'On  a  de  lid: 
ssai  sur  les  fièvres  intermittentes.  Tue- 
lion  et  Vusage  des  fébrifuges  et  surtout  ds 
quinquina^  1789,  in-8. 

BOUFL£I\S  (Louis-François ,  doc  de^, 
pair  et  maréchal  de  France  ,  d'une  fa^ 
mille  illustre  de  Picardie,  naquit  en  IM. 
Choisi  en  16G0  pour  être  colonel  de  dra- 
gons ,  il  se  distingua  sous  le  maréebal  de 
Créqui  et  sous  Turenne.  Après  pluaîeors 
belles  actions ,  il  s'immortalisa  par  la 
défense  de  Lille,  en  1708.  Il  fui  fait  pair 
de  France ,  il  eut  les  grandes  entrées  dt 

Sremier  gentilhomme ,  et  la  survivance 
u  gouvernement  de  Flandre  pour  sas 
fils  aîné.  A  la  bataille  de  Malplaquet,  eo 
1709 ,  il  fit  la  retraite  en  si  bon  ordre, 
qu'il  ne  laissa  ni  canon  ni  prisonnier.  Le 
maréchal  de  Bouflers ,  joignant  à  Facti- 
vité  d'un  général  l'âme  d'un  bon  citojreo^ 
servant  son  maître  comme  les  andeoi 
Romams  servaient  leur  république  ,  ne 
comptant  sa  vie  pour  rien,  dès  c|u'U  était 
question  du  salut  de  la  patrie,  mon- 
rut  à  Fontainebleau  9  en  1711,  âgé  de 
08  ans. 

BOUFLERS  (Joseph-Marie  «  due  de  )  » 
fils  de  Louis-François  »  héritier  de  sa  va- 
leur et  de  ses  vertus,  mourut  à  Gênes  « 
maréchal  de  France ,  en  1747  ,  le  2  juil- 
let ,  jour  où  les  Autrichiens  levèrent  le 
siège  de  cette  ville.  Il  y  avait  été  envoyé 
pour  la  protéger  contre  les  Impérismel 
leroi  de  Sardaigne*  L'activité  qu'il  avait 
mise  h  défendre  cette  place  aUmna  sasr 
sang ,  et  il  fut  emporté  par  la  petite  vé^ 
rôle  en  cinq  jours.  Les  Génois  et  les 
Français  le  regrettèrent  également.  La 
répulîiioue ,  pour  lui  témoigner  sa  recoo-' 
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oaifiaDee,  inscrivit  son  nom  et  celui  de 
sa  famille  parmi  les  nobles  de  TEtat ,  et 
lid  fil  ériger  un  mausolée  de  marbre  dans 
réglîse  où  il  a  été  inhumé. 

B013FLERS  (Stanislas,  marquis  de}, 
phu  connu  sous  le  titre  de  chevalier  de 
fimiflers,  naqnit  en  1737  k  Lunéville,  où 
sa  mère  embellit  longtemps  la  cour  de 
Stanislas.  II  eut  pour  instituteur  Tabbé 
Porqiiet.  Sa  famifle,  qui  comptait  parmi 
ses  me^ibres  Tillustre  maréchal  de  Bou- 
flers ,  devait  le  porter  aux  places  les  plus 
distinguées.  D'abord  chevalier  de-Malte, 
il  deTint  ensuite  grand-bailli  de  I^ancy , 
«t  membre  de  TAcadémie  française.  Le 
l^remier  de  c»*8  titres  lui  valut  un  béné- 
iiee ,   quoiqu'il  ne  voulût  point  entrer 
dans  les  ordres.  Quelques  poésies  légè- 
res ,  où  Ton  remarquait  de  la  grâce  et 
delà  facilité,  le  firent  connaître.  Capi- 
taine de  hussards  pendant  la  campagne 
de  Hanovre ,  il  dut  ensuite  au  maréchal 
de  Castries  d'être  nommé  gouverneur 
an  Sénégal  et  de  Gorée.  De  retour  en 
Rranee  ,  il  publia  plusieurs  pièces  lyri- 
ques* Il  avait  connu  de  bonne  heure  Vol- 
taire ,  avec  lequel  il  était  en  correspon- 
dance :  ce  qui  confirmerait  l'idée  que  le 
marquis  de  Bouflers  était  la  dupe  du  phi- 
bsopbisme.  II  s'en  faut  bien ,  du  reste , 
que  ses  moeurs  fussent  exemptes  de  re- 
proche. Appelé  anx  Etats-Généraux  en 
4789  ,  il  se  montra  modéré.  Dès  le  com- 
mencement de  la  Révolution,  il  squva  la 
^ie  à  denx  hussards  poursuivis  par  le 
peuple,  parce  q[u'ils  étaient  royalistes. 
£n  1790 ,  il  fonda ,  conjointement  avec 
•  Blalouet,  le  dub  dit  des  Impartiaux, 
Après  le  iO  août ,  il  se  réfugia  auprès  du 
prince  Henri  de  Prusse ,  qui  l'avait  fait 
entrer  à  l'Académie  de  Berlin.  De  Bou- 
flers rentra  en  France  en  1800,  après 
avoir  épousé  madame  de  Sabran,  femme 
distinguée  par  son  esprit.  Son  ouvrage 
Du  litre  ariilre  ne  tarda  pas  à  paraître  ; 
mais  on  tel  sujet  était  au-dessus  de  ses 
moTens.  Admis  à  l'Institut  en  1804 ,  il  y 
lut  rannée  suivante  VEloge  du  maréchal 
de  Beauveau  qui  eut  du  succès  :  on  n'en 
peut  dire  autant  de  celui  qu'il  prononça 
poitr  l'abbé  Barthélémy.  Il  fréquentait  à 
eeite  époque  la  famiiledeBonaparte ,  à  la- 

Îotïlle  il  paya  son  tribut  d'éloges.  Cepen- 
ant  son  beau*ftls  ayant  été  enfermé  à 
Vincennes  par  ordre  de  Napoléon ,  il  dé- 
périt de  jour  en  jour,  et  mourut  enfin  le 
<8  janvier  I8l6 ,  à  rage  de  78  ans.  Son 
corps  repose  à  c6té  des  restes  de  Delllle  : 
OIS  a  écrit  sur  la  colonne  qui  porte  son 
ttom ,  ces  mots  qui  sont  ne  lui  :  «  Mes 
smis,  croyez  que  je  dors.  »  N'eÛMl  pas 
mieux 4ît  :  «  Mes  amis,  priez  pour  mon 
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BOUGAINVILLE (Jean-Pierre de),  né 
à  Paris,  en  1722 .  était  fils  d'un  notaire , 
et  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin.  Ses 
talents  perfectionnés  par  l'éducation  lui 
firent  de  bonne  heure  un  nom  célèbre  , 
et  lui  procurèrent  les  places  qni  flattent 
le  plus  les  gens  de  lettres  de  Paris.  Il  de- 
vint pensionnaire  et  secrétaire  de  l'Aca- 
démie française ,  et  de  quelques  autres 
compagnies'  étrangères  ,  censeur  royal , 
garde  de  la  salle  des  antiques  du  Lou- 
vre ,  et  Tun  des  secrétaires  ordinaires  du 
duc  d'Orléans.  Le  travail  altéra  sa  santé , 
et  11  fut  vieux  avant  le  temps.  Il  mourut 
au  château  de  Loches  en  1763 ,  dans  la 
41*  année  de  son  â^e.  Les  qualités  de  son 
âme  lui  avaient  fait  des  protecteurs  ar- 
dents et  des  amis  tendres.  Dans  ses  écrits, 
comme  dans  ses  mœurs,  tout  fut  loua- 
ble, et  rien  n'annonçait  le  vain  désir  d'ê- 
tre loué.  Avec  les  tafents  qui  rendent  cé- 
lèbre ,  il  n'aspira  au'à  rnonneur  d'être 
utile.  L'art  détestanle  de  la  satire,  de 
l'intrigue»  de  la  tracasserie  (aujourd'hui 
si  commun  parmi  les  gens  de  lettres)  lui 
était  inconnu.  On  a  de  lui  :  une  Traduc^ 
lion  de  YAnti-Luerèce  du  cardinal  de  Po- 
lignae ,  en  2  vol  in-8 ,  et  en  un  vol.  in- 
12 ,  précédé  d'un  discours  préliminaire, 
plein  d'esprit  et  de  raison.  Sa  version  res- 
pire partout  l'élégance  et  la  force ,  (|uoi- 
qu'elle  paraisse  manquer  quelquefois  de 
ce  ton  poétique  qui  doit  caractériser  les 
traductions  de  poèmes;  ParalléU  de  V$x- 
pèdition  de  Thamai-Koulikan  dans  Us 
Indes  ,  avec  celle  d^ Alexandre^  1752,  in- 
8,  rempli  desavoir,  d*idées,  d'imagi- 
nation et  d'élo<tuence ,  mais  quelquefois 
boursouflé  ;  Droit  des  Uétropoks  grec- 
ques sur  les  Colonies^  et  les  devoirs  des 
Colonies  envers  leurs  Métropoles ,  Paris , 
1745  »  in-16.  Bougainville  a  publié  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions^ 
depuis  le  tome  47*  jusqu'au  tome  24*.  Ils 
contiennent  un  grand  nombre  de  disser- 
tations savantes  dont  il  est  auteur. 

B0T3GAINVILLE  (Louis- Antoine  de), 
frère  de  Jean-Pierre ,  célèbre  navigateur 
français,  membre  de  l'Institut,  ne  à  Pa- 
ris, le  11  novembre  1729 ,  fit  ses  études 
à  rUniversité  de  cette  ville,  et  manifesta 
de  bonne  heure,  un  génie  actif  et  capable 
de  réussir  à  la  fois  dans  les  genres  les  plus 
opposés.  II  entreprit  l'étudedes  lois  par  dé- 
férence pour  les  volontés  de  ses  parents; 
et  pour  concilier  ses  goûts  avec  leurs 
désirs,  il  se  fit  tout  à  la  fois  recevoir  avo- 
cat au  Parlement  et  inscrire  dans  les 
mousquetaires  noirs.  Il  publia,  presque 
dans  le  même  temps,  la  première  partie  de 
son  Traité  du  Calcul  intégral ,  p^itir  ser- 
vir de  suite  à  l'Analyse  des  infinimen* 
petits  du  marauis  de  IJiùpital ,  Paris  . 
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1752, 3  vol.  in-4«  ouvrage  qui  pon  les 
premiers  fondements  de  sa  réputation 
littéraire.  Après  avoir  été  successivement 
aide-major  dans  le  bataillon  provincial 
de  Picardie,  aide -de-camp  de  Chevert  et 
secrétaire  d'aml)assade  à  Londres,  il  de- 
TÎnt,  en  1756,  aide-de^amp  du  marquis 
de  Moutcalm,  chargé  de  la  défense  du 
Canada ,  et  partit  de  Brest  le  26  murs 
avec  le  brevet  de  capitaine  de  dragons. 
Il  s'y  distingua  par  des  actions  hrillantes 

Îinl  rélevèrent  au  grade  de  colonel ,  et 
ui  méritèrent  la  croix  de  Saint-Louis , 
après  sept  années  de  service.  La  France 
ayant  perdu,  en  1759»  ses  colonies  dans 
rAroériaue  septentrionale ,  Bougainville 
passa  à  Varmée  d'Allemagne  en  qualité 
d'aide-de-camp  de  H.  de  Cboiseul-Suin- 
ville,  et  il  y  donna  de  nouvelles  preuves 
de  2>a  valeur  et  de  ses  talents ,  qui  furent 
récompensés  par  le  don  honorable  de 
deux  canons  que  lui  Gt  le  roi ,  et  qu'il 
plaça  dans  sa  terre  en  Nonnandie*  La 
paix  sur  terre  et  sur  mer  ne  vint  le  pri* 
Ter  d'un  moyen  de  continuer  à  s'Illustrer, 
que  pour  lui  en  faire  embrasser  un  autre 
qui  porta  sa  gloire  à  son  comble.  C'est, 
en  effet,  comme  navigateur  qu'il  s'Cj^t 
montré  supérieur,  soit  par  la  hardiesse 
de  ses  entreprises ,  soit  par  la  sagesse  et 
la  prudence  avec  laquelle  ii  les  .exécuta, 
et  par  l'utilité  de  ses  découvertes  pour  la 
géographie.  Il  entreprit  le  premier,  en 
1766,  un  voyage  autour  du  monde,  et 
partit  de  Saint-Malo,  le  15  novembre . 
sur  la  frégate  la  BomdituB^  accompagne 
de  la  flUte  V Etoile,  chargée  de  vivres.  Il 
alla  d'abord  rendre,  au  nom  du  roi  •  les 
île^  Malouinesaux  Espagnols,  qui  avaient 
Daiit  valoir  sur  ces  possessions  des  droits 
auxquels  on  eut  égard.  Il  relâcha  ensuite 
à  Montevideo  sur  la  rivière  de  la  Plata , 
fit  route  vers  le  sud ,  pénétra  dans  le 
grand  Océan  par  le  détroit  de  Magellan , 
etsurmonta  avecautaut  d'intrépidité  que 
d'habileté  les  dangers  de  toute  espèce 
oui  le  menacèrent  dans  ce  passage.  Il 
découvrit,  à  près  de  mille  lieues  d^ 
côtes  occidentales  d'Amérique,  entre  le 
47*  et  le  18*  degré  de  latitude  sud,  un 
groupe  d'iles  quril  nomma  Archipel-Dan- 
gereux. Après  avoir  relâché  à  Otaxii , 
l'une  des  tîes  de  la  Société,  il  fit  route  à 
l'ouest,  découvrit  Tardiipel  des  îles  des 
Navigateurs,  et  traversa  les  Nouvelles- 
Hébrides,  qu'il  crut  avoir  vues  le  pre- 
mier; mais  elles  avaient  été  visitées  par 
le  navigateur  Quiros.'  Il  parvint  à  éviter, 
en  sortant  du  çrand  Océan,  k  chaîne 
immense  deresaCs  qui  rendent  si  péril- 
leux le  détroit  situé  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle-Hollande,  en  se 
tenant  toujours  éloigné  de  l'ouest.  Après 
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une  navigation  plehie  de  dangers,  A 
aborda  au  cap  le  dIus  oriental  qu'il  «p» 
pela  Cap  de  la  Délivrance;  ii  oomiotta 
ensuite  sa  route  vers  le  nord,  passa  ànm 
le  détroit  qui  a  pris  son  nom*  et  iléocNt- 
vrit  un  grand  nombre  d'Iles  inooonnei  ; 
enfin  il  entra  dans  les  Moliiques ,  et  ne 
rendit  à  Batavia  d'où  il  repartit  pour  la 
France.  Il  arriva  à  Saint-Malo ,  le  16  onrs 
1769.  Ce  voyage ,  qui  le  place  au  rang  le 
plus  distingué  parmi  les  marlus ,  fit  au- 
tant d'honneur  a  son  humanité  <|u'à  son 
courage  et  à  sa  acienoe.  Les  sotos  qu^ 
prit  de  ses  équipages  prévinrent  les 
maladies  contagieuses  :  à  son  arrivée  en 
France,  il  n'avait  perdu  que  sg>t  hom- 
mes sur  les  deux  bâtiments  qui  étalent 
sous  ses  ordres.  Dans  la  goen'C  d'Amé- 
rique, Bougainville  commanda  avec  dis- 
tinction des  vaisseaux  de  ligne ,  et  Int 
promu,  en  1770,  au  grade  de  diefd^es- 
cadre,  et,  l'année  suivante,  àceliâ  de 
maréchal-de-camp  dans  les  armées  de 
terre.  En  1790,  ou  lui  donna  le  oomman- 
dément  de  l'armée  navale  de  Brest,  per- 
suadé que  nid  n'était  plus  propre  que 
lui  à  apaiser  les  troubles  qui  s'y  étaient 
manifestés  ;  mais  dans  ces  temps  oft  l'es- 
prit d'msubordination  s'était  emparé  de 
toutes  les  classes,  iilui  devîntimposaîhie 
de  rappeler  au  devoir  des  hommes  ent- 
rés par  la  passion*  Ne  pouvant  plus  les 
contenir,  il  donna  sa  dânisaioa  et  «e  re- 
tira ,  après  avoir  servi  sa  patrie  pendant 
40  ans.  avec  édat.  Il  avait  pro|eté  un 
voyage  au  pèle  et  devait  être  accompa- 
gné par  le  célèbre  Cassini  ;  mais  il  ne 
put  avoir  lieu,  fin  1796,  il  fut  élo  osen- 
bre  de  rinstitut ,  et  fut  ensuite  créé  sé- 
nateur, sans  avoir  nullement  recherdié 
ce  titre.  Il  mourut  le  Si  août  181 1,  avec 
l'estime  de  ses  conciDoyens.  Son  Wofaae 
autour  du  Mmiê  a  été  imprimé  à  Pana, 
1771 ,  ûi-4,  et  177S ,  X  vol.  in«6.  11  a  en 
un  succès  prodigieux,  et  a  été  traduit  en 
anglais  par  Forsler ,  I77â ,  et  abrégé  en 
allemand,  1772. 

BOUGEANT  (  Guillaune^HyaeiBdie), 
né  à  Qttimper  en  1690,  jésuite  en  1706, 
mourut  à  Paris  en  1743.  Apres  avoir  pro- 
fessé les  Juimanités  à  Caen  et  à  Nevers» 
il  vint  au  eoUégc  de  Lonis-le^^rand ,  à 
Paris ,  et  n'en  sortit  que  dans  aon  oouvt 
exil  A  La  Flèche,  occasionné  par  son 
Awtuemtmi  pkUosâpki^m  inr  kumgoffe 
des  Mif .  Ce  livre,  adressé  àaœ  dame  » 
est  plein  de  grâces  et  de  saiWes.  Ce  que 
le  jésuite  n'a  piésenté  que  comme  m 
badinafa  (  que  les  démons  animent  les 
brutes),  a  édé adopté  comme  un  sysitee 
vrai  par  ftatnsay ,  dans  ses  PkilmipMmi 
priMifêÊ ,  imprimés  à  Glasfow  eai  l749; 
un  savant  professeur  allemand  loi  donne 
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la  «référaiee  sur  celui  de  Deseartes 
(PiiL êcei^iurH.  wwMUi. dMEUarnUp 
fWoewranU  P.  (r«tto  Cartier,  Aag.  Vio- 
dd,  S756.)  Le  Père  Bougeant  eonnais* 
«il  aussi  le  laii^dse  du  pays  de  Roman- 
de, dont  il  publia  le  voyage  sous  le  nom 
de  Funfériain.  Il  connaissait  mieux  en* 
eore  celui  de  la  société  et  de  ramitié ,  et 
il  fut  autant  rechcrc:lié  pour  renjoue- 
mcnt  de  son  caractère  que  pour  ses  lu- 
mières. Les  travanx  et  les  chagrins  qu'il 
essuya  hâtèrent  sa  mort.  On  a  de  lui  plii- 
sienrs  ouTragesqni  ont  rendu  sa  mémoire 
illustre;  EUloire  de$ guerres  et  des  né§^ 
tiaiUmê  çui  précéièrsHt  U  iretiU  de  West" 
^kalU ,  «eus  U$  mmUtèrês  d$  Ridiieliem^ 
€t  de  Matarin  »  2  vd.  in-12  :  cel  ourrage» 
rempli  de  faits  curieux,  est  écrit  atee 
élégance  et  arec  neiklesse.  Il  paraît  que 
Tauteur  était  né  avec  des  talents  pour  la 
politique,  du  discemenent ,  de  la  péné- 
tration et  du  goût;  Histoire  du  tioUi  de 
WsstphaUe^  2  vol.  in4  ou  4  vol.  in-12, 
1744  ;  la  sagesse  des  réflexions,  les  re- 
cherches curieuses  et  intéressantes;  le 
développement  des  caractères  et  des  ru- 
ses des  négociateurs,  réléganteprédsioa 
dn  style ,  pur  sans  affectation,  et  agréa- 
ble sans  antithèses,  loi  ont  fait  donner  un 
rang  distingué  parmi  les  meilleures  his- 
toires. Le  prince  Eugène  ne  pouvait  com- 
prendre qu'un  religieux,  qui  n'avait  ja- 
mais été  employé  dans  aucune  affaire 
publique,  et  qui  derait  ignorer  ce  que 
ifétaitque  la  guerre,  eût  pu  parler  si 
bien  de  cet  art  et  de  la  politique.  Cet 
ouvragç  et  le  précédent  ont  été  réunis  et 
réimprimés  en  6  vd.  in-la ,  1751  ;  Expo- 
tiUo»  de  la  Dneirins  ekrétienne^  par  de- 
manda et  par  réponses j  divisée  en  traie 
tatéekismes  :  Vhislorique,  le  doatnatiqm 
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et  UvraUque ,  in4 ,  et  en  4  voF.  ln-12 
on  des  meilleurs  catéchismes  raisonnes 
que  nous  ayons  en  français ,  et  peut-être 
le  meilleur  en  ce  genre ,  si  on  excepte 
celmde  Bouif  es  et  celui  de  Montpellier, 
n  y  a  cependant  des  endroits  négligés , 
l'auteur  n*ayant  pu  y  mettre  la  dernière 
main»  Les  Allemands  eA  ont  donné  une 
bonne  traduction  en  1780  ;  Amusemeni 
phiUmphiaus  sur  le  langage  des  bêles ,  1 
VOL  in42,dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
pest  une  débauche  d'imagination ,  qui 
lui  causa  bien  des  chagrins.  L'auteur  se 
retracta  dans  une  letrre  à  l'abbé  Sa  Va- 
lette ,  conseiller  au  grand  conseil  :  elle  se 
trouve  dans  l'édition  de  Paris  ,  1783 , 
avec  une  critique  des  Amusemenle ,  où 
■1  y  a  de  bonnes  réflexions  et  un  peu 
^  de  satire  personnelle;  Recueil  d'ob- 
^rvcuions  physiques  tirées  des  meilleurs 
Mvains^  4  vd.  in-12-,  le  9ret  le  3*  sont 
du  Père  GroxelUer ,  prêtre  de  l'Orp^'^ 


le  4* ,  d'une  autre  main,  n'a, paru  qu*en 
1771; trois  Comédtcseo  prose:  La  Fimme 
docteur ,  ou  la  ThèoloAe  en  queneuiile  ; 
le  Saint  démekè  ;  les  Quakers  français^ 
ou  les  Nouvsau  x  TreiMeure  ;  Il  y  a  du 
sd  dans  plusieurs  scènes ,  mais  on 
éprouve  quelque  ennui  dans  d'autres; 
Trailé  sur  la  forme  de  VEueharistie  ,  S 
vd.  in- 12  ;  Anaeréonet  Sapho^  dialogue 
en  vers  grecs,  Caen,  171S,  in-B,  etc. 

BOCJGEREL  (Joseph),  prêtre  de  l'Ora- 
toire d'Aix ,  mort  à  Paris  en  1753 ,  s'est 
fart  connaît  re  par  sa  Vie  de  Gassenât^ 
Paris,  1737  ,  in-12,  curieuse,  mais  trop 
prdae.  On  a  encore  de  lui  :  des  Mémoirei 
pour  sertir  à  l'histoire  des  f^ommes  ilius- 
très  de  Ptuvence ,  oti  Ton  trouve  une  éru- 
dition recherchée ,  et  un  style  plat  et 
lourd.  Il  n'a  publié  qu'un  vol.  in-12 , 
Paris,  1762 ,  de  cet  ouvrage ,  qui  devajt 
former  4  vol.  in-4  ;  Idée  fféographique 
de  la  Frauee,  1747 ,  2  vol.  in-12  ;  ou- 
vrage peu  recherché. 

BOUGES  (Thomas),  augu^^tin  de  la 
province  de  Toulouse,  né  en  1677,  mort 
en  1741 ,  professa  longtemps  la  théolo- 
gie, et  laissa  les  ouvrages  suivants:  une 
Philoeophie  augusUuienne ,  c'est-à-dire 
rédigée  d'après  les  principes  établis  dans 
les  ouvrages  de  ce  Père  ;  une  Chronologie 
sacrée  et  profane  ;  une  Diesertatiim  sur 
les  soùeante-dix  semaines  de  Aantel, 
1702,  in-12  ;  YBistaire  du  saint  Suaire 
ds  J.'C.y  qu'on  gardait  dans  l'église  àe» 
Augustins  Je  Carcassohne  ,  Toulouse  , 
1714;  Wkt  Histoire  ecelétiaeUque  et  ehoite 
de  la  ville  de  Careassowien  avec  les  piè» 
ces  justificatives;  et  une  Notice  aneiefme 
et  moderne  de  ce  diocèse ,  qui  va  jusqu'à 
1668  :  ouvrage  exact  et  plein  de  recher- 
ches. 

BOUGIS  (  Dom  Simon  ) ,  général  de  la 
congrégation  de  Saîtit-Maur,  né  à  Séez 
en  1630,  mort  le  1«' juillet  1714,  s'enfuit 
la  première  fois  qu'on  voulut  l'élire  gé- 
néral. Il  gouverna  sa  congrégation  pen- 
dant six  ans  avee  sagesse ,  et  y  maintint 
la  discipline  et  le  goât  des  études.  On  a 
de  lut  :  des  Méditations  pour  les  novices^ 
1774,  in-4;  pour  tous  Us  Jours  de  Van- 
née y^'m'4;  sur  les  principaux  devoirs 
de  la  vie  religieuse ,  2  in'4 ,  etc. 

BOUGUER  (  Pierre)  naquit  en  1698, 
au  Croisic  (  Basse-Bretagne  ) ,  d'un  pro- 
fesseur royal  d'hydrographie.  L'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  couronna ,  en 
1727,  son  Mémoire  sur  la  mâture  des 
vaisseaux^  et  se  l'assoda  en  1731.  U  fut 
choisi,  en  1736,  avec  Godin  et  de  La  Cou* 
damine  pour  aller  au  Pérou  déterminer 
la  figure  de  la  terre;  voyage  qui  ne  ré- 
pondit point  aux  espérances  qu'on  en 
avait  conçues*  Il  travailla  pendant  trois 
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ans  au  Journal  dêt  Savants,  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  dWvrages  recherchés 
par  les  géomètres.  La  Relation  du  voyage 
au  Pérou  se  trouve  dans  les  Mémoira  de 
r Académie  des  sciences  de  Tannée  1744. 
Elle  est  écrite  avec  moins  d'élégance  que 
celle  de  La  Condamine ,  mais  elle  peut 
paraître  ft  quelques  égards  plus  exacte. 
Bouguer  travaillait  beaucoup  et  avec 
peine  :  aussi  ses  ouvrages  lui  étaient  si 
chers  que  leur  réputation  formait  pres- 
que son  existence.  Cette  sensibilité  ex- 
trême de  sou  amour-propre  lui  causa  une 
foule  de  maux  auxquels  il  succomba  en 
1738 .  Egaré  dans  les  sentiers  d'une  fisusse 
philosophie  ,  Bouguer  eut  le  bonheur 
d'en  être  ramené  par  un  savant  et  zélé 
religieux ,  et  d'avoir  une  fin  très-chré- 
tienne. (  Voyez  Labebthonie.  )  Pions 
avons  de  Bouguer  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  la  ConslruetUm  du 
navire ,  1746  ,  in-4  ;  la  Figure  de  la 
Terre  9  1749»  ln-4;  Traiêi  d^opHque, 
1760,  in-4;  la  Manmuvre  des  vauuaux^ 
1757 ,  ÎD-4  ;  Traité  de  la  navigoHon , 
1753,  in-4  9  donné  depuis  par  de  La 
Caille,  1761,  in-8,  etc. 

BOUIIIER  (Jean),  président  à  mor- 
tier au  Parlement  de  Dijon ,  naquit  dans 
cette  ville  le  17  mars  1673.  Ses  talents 
pour  les  lettres,  les  langues  et  la  iuris- 
urudence  se  développèrent  de  bonne 
heure.  L'Académie  française  lui  ouvrit 
ses  portes  en  4727.  «  11  eût  été  mieux  à 
l'Académie  des  inscriptions ,  dit  M.  Ma- 
drolle;car  il  savait  supérieurement  les 
langues  anciennes ,  entendait  Hérodote  à 
la  façon  de  Tabbé  Bonnaud,  et  connais- 
sait son  Cicéron ,  presque  aussi  bien  que 
son  ami  l*abbé  d'Olivet.  »  Le  président 
Boubier  s'adonna  à  la  poésie  dès  sa  jeu- 
nesse. Ce  fut,  d'abord,  pour  égayer  les 
occupations  de  son  état:  ensuite  pour 
avoir  un  soulagement  contre  les  douleurs 
de  la  goutte.  On  a  de  lui  :  la  Traduction, 
en  vers,  dnpoëme  de  Pétrone  sur  la 
guerre  civile,  et  de  quelques  Morceaux 
aOvide  et  de  Virgile.  Ses  vers  ne  man- 
ouent  pas  d'une  certaine  élégance;  mais 
ils  sont  quelquefois  négligés.  Les  remar- 
ques drvit  il  a  accompagné  ses  versions 
sont  di»«tfvant  le  |)lus  profond.  Le  pré- 
sident Bouhier,  qui  préférait  le  plus  sage 
des  Romains,  Cicéron,  h  tous  les  Ro- 
mains ,  préférait  aussi  les  plus  graves  de 
ses  Trottes  à  tous  les  autres  ;  il  a  com- 
menté sa  Nature  des  iHeux,  11  a  de  plus 
traduit  ses  Tusculanes^  avec  l'abbé  dA)li- 
vet.  Les  Morceaux  du  président  Bouhier 
sont  fidèles;  mais  on  y  désirerait  quel- 
quefois plus  de  précision;  Lettres  mur 
et  contre  sur  la  fameuse  question  :  Si  les 
soliutires  appelés  Thérapeutes,  dont  a 
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paru  Phihn  Ujuif,  étaient  juifs  ov  eM^ 
a'ciwf  Paris,  1712, 1  vol.  inli,  dispute 
avec  le  Père  de  Montfauoon  qui  avait 
écrit  que  les  Thérapeutes  étaient  chré- 
tiens ;  Bouhier  prétend  qu'ils  étaient 
juifs.  Les  deux  sentiments  sont  bien  ap* 
puyés,  et  la  question  est  encore  indé- 
cise ;  des  Dissertations  sur  Hérodote ,  avee 
des  Mémoires  sur  la  Vie  de  l'auletir,  et 
un  Catalogue  de  ses  ouvrages  impriniés, 
par  le  Père  Oudin,  jésuite ,  Dijon ,  1748» 
in-4.  D'habiles  critiques  trouvent  que  ces 
recherches,  fruit  des  premières  études 
de  l'auteur  •  ne  sont  qu'un  recueil  des 
remarques  que  l'on  avait  faites  avant  lui; 
Dissertmtion  sur  le  grand  Pontificat  des 
Empereurs  romains ,  Paris ,  1742 ,  in-4  ; 
EsBptication  de  quelques  marbres  antt- 
ques^  Paris,  1793,  in-4;  des  ouvrages 
de  jurisprudence,  etc.,  etc.,  dont  sa  Cou- 
tume de  Bourgogne,  Dijon,  1747.  3  vol. 
in-fol.,  est  le  plus  recherché.  C'est  un 
édairdssement  sur  toutes  les  coutumes, 
c'est-à-dire  sur  le  Droit  français  tout  en- 
tier. On  fait  cas  aussi  de  sa  Dissolutitm 
du  mariage,  pour  cause  d'impuisseuiee  ^ 
in-8.  Tous  ces  écrits  respirent  rérudition. 
M.  Joly  de  Bévy  a  donné  une  édition 
complète  de  ses  Œuvres  de  Jurispru- 
dence, Paris,  1787,  in-fol.  La  piété  per- 
sonnelle du  président  Bouhier  n'était  pas 
moins  édifiante  que  sa  piété  littéraire; 
il  Tavait  trouvée  dans  sa  famille.  Son 
père  avait  acquis»  et  lui  laissa  à  enrichir, 
la  belle  bibliothèque  des  évèques  de  Cfaâ- 
lons.  Son  cousin  ,  le  seigneur  de  Versa- 
lieu  ,  savant  comme  lui,  avec  lequel  on 
le  confondit  souvent,  était  en  relation  de 
science  ecclésiastique  avec  Mabillon.  Son 
autre  cousin  germain ,  Jean ,  comme  lui 
savant  jurisconsulte,  et  doyen  de  la  Psf 
culte  de  droit ,  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés ,  et  fut  le  premier  des  évéques  de 
Dijon ,  où  il  mourut  deux  ans  avant  Ini^ 
laissant  pour  successeur  Claude  BouhtbBv 
son  vicaire-général:  Le  président  expira, 
dit  d*Alembert,  entre  les  mains  du  sa- 
vant Père  Oudin,  jésuite,  avec  les  senti- 
ments de  religion  qui  avaient  fait  la  règle 
de  sa  vie. 

BOUHOURS  (Dominique),  né  à  Paris 
en  1628,  jésuite,  à  l'âge  de  16  ans,  fut 
chargé,  après  avoir  professé  les  huma- 
nités ,  de  veiller  à  reducation  des  deux 
jeunes  princes  de  LongueviHe,  et  ensuite 
a  celle  du  marquis  de  Seignelay ,  fils  du 
grand  Colbert.  Il  mourut  en  1702,  après 
avoir  été  toute  sa  vie  sujet  h  de  violents 
maux  de  tète.  C'était  un  homme  poli , 
dit  Tabbé  de  Longuerué,  ^e  condamnaot 
personne ,  et  dierdiant  à  excuser  tout  fe 
monde.  On  a  de  lui  :  les  Entreliens  d'*- 
risteeid'Eugèno,  in-12,  1674.Ce!«** 
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^vrage  eut  beaucoup  de  eours  dans  sa 
naissance ,  malgré  le  style  affecté  qui  s'y 
montre  à  chaque  page.  On  y  volt  un  bel 
-  esprit ,  mais  qui  veut  trop  je  paraître.  La 
nation  allemande  fut  tort  choquée  de 
ce  qu*i]  avait  osé  mettre  en  question 
dans  ce  livré  :  Si  un  Allemand  peut 
être  un  M  esprit?  Il  est  sûr  que  cette 
miestion  dut  paraître  au  premier  coup 
a*œiî  une  injure.  Mais  si  Ton  fait  atten- 
tion que  les  Allemands  ne  s'occupaient 
guère  alors  que  d'ouvrages  laborieux  et 
pénibles ,  qui  ne  permettaient  pas  qu'on 
y  Bornât  les  fleurs  du  bel  esprit,  on  ne 
doit  pas  trouver  mauvais  que  l'écrivain 
jésuite  ait  fait  entendre  »  d  après  le  car- 
dinal du  Perron^  que  les  Allemands  ne 
prétendaient  pas  à  1  esprit.  Barbier  d'Au- 
couT  en  publia  dans  le  temps  une  criti- 
que,  dans  laquelle  il  répandit  également 
les  plaisanteries  et  les  réflexions.  La 
VértlÂ  de  la  Religion  ehrHienne^  traduit 
de  l'italien  du  marquis  de  Pianèse,  in-12; 
Remarques  et  doutée  sur  la  Umgue  frai^ 
çaise ,  3  |n-12.  Il  y  en  a  quelques-unes  de 
Instes ,  et  d'autres  puériles.  On  a  placé 
routeur ,  dans  le  Temple  du  goûty  der- 
rière les  grands  hommes ,  marquant  sur 
des  tablettes  toutes  les  négligences  qui 
échappent  au  génie;  la  Manière  de  bien 
penser  dam  les  ouvrages  d'esprit ,  in- 12. 
On  publia  contre  ce  livre,  les  Sentiments 
de  Cléarque ,  fort  inférieurs  à  ceux  de 
Ciéanthey  par  Barbier  d'Aucour.  Cette 
critigue  n'empêcha  point  que  l'ouvrage 
ne  fût  estimé  comme  un  des  meilleurs 
guides  pour  conduire  les  jeunes  gens  dans 
fa  littérature.  Il  pèse  ordinairement  avec 
équité  les  écrivains  anciens  et  modernes. 
Les  Coneetti  du  Tasse,  et  quelques  autres 
Italiens,  sont  jugés  sévèrement  à  ce  tri- 
bunal. Le  style  en  est  aussi  élégant  que 
celui  des  Entretiens  d^Ariste,  mais  moms 
recherché  et  plus  pur  ;  Pensées  ingénieu- 
ees  dce  anciens  et  des  modernes  ,  in-12  ; 
ce  sont  les  débris  des  matériaux  qu'il 
atait  amassés  pour  l'ouvrage  précédent  ; 
Pensées  ingénieuses  des  Pères  de  VFglise^ 
in-12.  L'auteur  Tentreprit  pour  faire 
tomber  ce  que  disaient  ses  adversaires. 
Ils  l'accusaient  de  ne  lire  que  Voiture , 
Sarasin ,  Molière ,  etc.,  et  de  rechercher 
les  dames,  pour  recueillir  les  pointes  qui 
leur  échappaient,  et  en  orner  ses  livres. 
Le  peu  de  succès  qu'ein'ent  les  Penrées 
des  Pères  de  P Eglise ,  contribua  à  confir- 
mer ces  idées,  au  lieu  de  les  détruire. 
On  pensa  que  l'auteur  ne  devait  pas  les 
a?oir  beaucoup  lus,  puisqu'il  avait  trouvé 
citez  eux  si  peu  de  pensées  ingénieuses  ; 
V Histoire  du  grand  maître  ^Aubusson , 
in-4, 1776,  écrite  purement  ;  les  Vies  de 
sains  Ignace^  in-12,  et  de  saint  François- 
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Xavier ,  in-4,  et  2  in-i2  ,  écrites  d'une 
manière  intéressante ,  propre  h  nourrir 
les  sentiments  de  piété  et  le  zèle  pour  la 
religion  ;  Relation  de  la  mort  de  Henri  II, 
due  de  Longueville,  Paris  ,1663,  in-4  ; 
ee  fut  son  premier  ouvrage  ;  une  Tra- 
duction française  du  Nouveau  Testament^ 
qui  a  le  mente  de  la  fidélité  et  d'un  lan- 
gage pur,  2  vol.  in-12  ,  1697-1703.  Le 
père  Lallemant  a  adopté  cette  version 
dans  ses  Réflexions  sur  le  Nouvei^  Tes:. 
tament, 

BOUILLART  (dom  Jacques),  bénédic- 
tin de  Saînt-Maur,*né  en  1669  k  Meulan 
an  diocèse  de  Chartres,  mort  à  Saint-Ger- 
main-des-Prés  en  1726,  était  aussi  connu 
par  la  solidité  de  son  esprit,  que  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  On  a  de  lui  une 
savan  te  édition  du  Martyrologe  d*  Usuard^ 
copiée  sur  l'original  même  de  l'auteur , 
Paris,l718,  in-4.  On  a  encore  de  lui  VHis^ 
teire  de  Vabbaye  de  Saint-Germain-des* 
Prés^  Paris,  1724,  in-fol. ,  ouvrage  plein 
de  rechcKhes.  Bouillart  s'occupait  d'une 
histoire  de  la  congrégation  deSaint-Maur, 
lorsque  la  mort  l'interrompit  dans  son 
travail. 

BOUILLÂUD,  ou  BouLUAU  (Ismael] , 
naquit  à  Loudun  en  1605  ,  de  parents 
protestants.  Il  quitta  cette  religion  à  l'âge 
de  23  ans ,  et  entra  aussitôt  dans  l'état 
ecclésiastique.  Les  belles-lettres ,  This- 
toire ,  les  mathématiques,  le  droit  et  lo 
tliéologie  l'occupèrent  tour-à-tour.  Il  se 
retira,  dans  ses  derniers  jours,  h  l'abbaye 
deSt-Victorà  Paris,  et  y  mourut  en  1694. 
à  l'âge  de  89  ans,  emportant  les  regrets 
de  tons  les  savants.  Il  était  en  commerce 
de  lettres  arec  ceux  d'Italie  ,  d'Allema- 
gne ,  de  Pologne  et  du  Levant  qu'il  avait 
connus  dans  Tes  voyages  qu'il  avait  faits 
en  ces  différents  pays.  On  a  de  lui  :  Opus 
nwum  ad  arithmetieam  infinilorum  ,  en 
6  livres,  1682,  1  vol.  iu-fol.  ;  Astronomia 
philolaïca^  où  le  mouvement  des  planètes 
est  bien  expliqué  ;  Discours  sur  ta  réfor* 
motion  des  quatre  ordres  religieux  men- 
diants^ et  la  réduction  de  leurs  couvents  à 
un  nombre  déterminé ,  ouvrage  composé 
par  ordre  de  M.  de  Lionne;  une  édition 
de  VBiitoire  de  Dueas^  en  grec,  avec  une 
version  latine  et  des  notes,  etc. 

BOUILLE  (Pierre) .jésuite, professeur 
de  grec  et  d'numanités,  recteur  des  col- 
lèges de  Liège  et  de  Dinant,  né  à  Dinant- 
sur-Meuse,  vers  157-2,  mourut  àValen- 
ciennes  eu  1641.  On  a  de  lui  :  une  Ode 
en  vers  grecs,  insérée  dans  le  Traité  de 
Lessius  ;  De  justitià  et  jure ,  Louvain , 
1605,  in-fol.  ;  Histoire  de  l'origine  de  la 
dévotion  de  N.-D.  de  Foy^  Douai,  (620, 
in-12  ;  Histoire  de  N.-D.  de  Bonne-Espé- 
rance^ prêt  de  Ydeneiennes^  1630,  in-i2; 
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fltifotre  lit  N.-D.  de  MUiritorde,  boûo- 
Tét  chez  les  carmélites  de  Biarchiennes- 
aa  Pont  «1641,  iii-t2. 

BOUILLE  (Théodose).  caniM-ehaossé, 
bachelier  de  la  Facalté  de  Sorboone , 
mort  à  Uége  ea  174s,  estcoaaa  par  une 
HisloiTBdêla  vUU  ttdupaysdêtUffË,  S 
▼ol.  in-fol. ,  Liège,  1735-17S3.  Cette  Bis- 
loira.ëcrite  d'un  style  fortnégliffé,  man- 
qoe  de  critique  ;  il  y  a  de  grandes  lacu- 
net»  et  les  faits  sont  peu  déreloppés.  Ce 
sont  plutôt  des  Mémoires  pour  servir  k 
VHiêhirê  de  LUqe.  On  les  lit  cependant 
ayee  plaisir,  à  raison  de  la  candeur  el  de 
la  bonhomie  qui  y  régnent,  et  qui  coaci- 
lient  tout  autrement  ratteotloB  ei  la  cou» 
fiance  ,  que  les  pantalonades ,  le  style 
amphigourique  et  les  petîta  artifices  des 
historiens  modernes. 

BOUILLE  (  François-Claude-Amonr , 
marquis  de)»  lieutenant-cénéral,  né  le 
19  novembre  1739 ,  d'une  des  plus  noblea 
et  des  plus  ancîennea  famiUea  d'Auver- 
gne, fui  nommé  dans  la  guerre  d'Ame* 
rique  gouvemeur-ffénéral  des  tics  du 
Vent.  Il  se  signala  dans  œ  poste  impor- 
tant par  les  plus  brillantes  conquêtes  ;  et 
après  avoir  enlevé  aui  Anglais,  par  un 
coup  de  main  des  plus  audacieux,  llie  de 
la  Dominique,  il  leur  prit  successivement 
Satn^£ustaclle ,  Tabago  ,  Saint-Christo- 
phe réputé  imprenable,  Nièves  et  Mont- 
serrât.  La  France  lui  dut  encore  la  con- 
servation de  ses  possessions  dans  les  An- 
tilles, toujours  menacées  par  les  Anglais, 
et  qu'il  dérendit  contre  des  forces  bien 
supérieures  avec  un  succès  éclatant*  La 
paix  de  1783  l'ayant  rappelé  dans  sa  pa- 
trie, il  futrecomoensé  de  ses  glorieux 
travaux  par  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral ,  et  reçut  le  collier  des  ordres  du  roi* 
En  1787  et  1788,  il  fut  membre  des  as- 
semblées des  Notables  du  royaume  et  y 
soutint  avec  force  les  intérêts  et  les  lois 
fondamentales  de  la  monarchie.  Au  com- 
mencement de  la  Révolution ,  il  avait  le 
oommandementdesTroi&-£vécliés,  auquel 
on  joignait  celui  des  provinces  d'Alsace , 
de  Lorraine  et  de  Franche-Comté;  il  y 
maintint  Tordre  et  la  discipline  autant 
que  les  ciroonstanées  le  permettaient 
Choisi  par  Lonis  XVI  en  1791  pour  pro- 
téger son  évasion  de  Paris  ,  un  funeste 
malentendu  Tempècha  d*arrlver  à  temps 
à  Varennes  pour  dégager  le  roi,  et  il  se 
vit  forcé  de  s'enfuir  lui-même  à  Tétran- 
|er,  an  milieu  de  coups  de  fusils  qu*on 
tirait  sur  lui.  Parvenu  ft  Luxembourg , 
il  écrivit  à  rassemblée  une  lettre  énergi- 
que et  menaçante  qui  produisit  un  effet 
tout  contraire  ft  celui  qu*y  en  attendait 
Il  se  rendit  alors  à  CoUentz  »  auprès  des 
princes»  auxquels  il  remit  une  «onunn 
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que  le  roi  lui  avait  fait  i 
voyage  4^  Montmédi.  llsradmiiênt  dans 
leur  eonseil,  et  le  chargèrent  de  phh 
sieurs  missions  imfiortantes.  Après  ta 
eampagoe  de  1792 ,  il  se  retira'  en  Am^le- 
terre,  oà  il  est  mort  le  14  bovembte  I0eo, 
âgé  de  6t  ans.  Il  a  laissé  des  Mémeirm 
curieux  sur  la  Révolution  fran^se. 

BOUILLON  (Pierre)  .  neiolve  dlnstske 
et  célèbre  dessinateur,  élève  deMenMau, 
néàXhivier  (Dordogne),  raertàPam 
après  t830,  remporta  en.  1797  le  prcner 
grand  prix  de  peinture  ,  et  fut  envoyé  i 
Rome.'  On  lui  doit  la  fameuse  eoMcdiBi 

fa'il  publia  sens  le  nom  de  :  Ifujérd^ 
niiquiê ,  8  voL  grand  in^fd.  Lui  snl 
dessina  et  grava  à  l'eau-ferte  tontes  les 
plaBf-hes  de  eet  immense  ouvrage*  Psini 
ses  7ab/fOM.'r nottsciterons  :  la PiM  M»- 
juqaU  :  U  Moride  Catm,  dfUtifuti^ 
tmthChrUineemcitmnt  VenfmU  deJa  9em 
de  Nuïm  ;  ParêraU  de  eaèbi  delaMmr 


BOUILLON ,  cardinal  de  (Vofei  Hma 
ETBAan) 

BOUILLON,  due  de  (Veyex  MâBX 
RonEUT.) 

)iOUlLL(»î ,  duc  de  (Voyez  Tasa- 

»'Al]VBR6NE.  ) 

BOUILLON.  (Voy.  GoMvnof.) 
BOOILLY  (Jeau-Nieolas),  né  à  La  Gea* 
draye  (Indre-el-Loire) ,  fit  d'exceHen» 
études  à  Tours,  suivit  un  cours  dejfawt 
è  Orléans  ^  et  fut  reçu  avocat  anPm- 
ment  de  Paris  ;  maia  le  Parlement  sfmt 
été  transféré  à  Troycs,  il  revintà  Taon, 
où  n  devint  accuBateur  public  ea  t7fS , 
puis  employé  dans  l'inatruction  pw- 
que  à  Paris ,  en  1797  ,  et  dans  ta  pw 
générale  comme  sous-chef  de  i>*^*|^ 
et  d'esprit  public  en  1799.  MaUdcsbiBi 
en  1800 ,  il  quitta  la  vie  poHtique  pw 
les  Muses,  auxquelles  il  était  rtaéndei 
même  au  miKeu  des  emplois  admiaisn- 
tifs  et  judiciaires  qu*il  avait  remplis.  Sm 
opéra  de  Pierre-fe-Grond,  secoodéj 
la  musqué  de  Gréiry  et  honoré  du  s*' 
frage  de  la  reine  Marie-Anlotnelle  «  ^i* 
vrit  cette  carrière  lyviqne  oà.l'attendaieBt 
de  nombreux  triomphes.  Depuis  c^m* 
vrage  jusqu'à  celui  de  Demx  ivsmt 
dont  les  paroles  ont  été  mises  en  «■'^ 
que  par  Boelldîeu  ,  Il  adonné  ^f^ 
nombre  de  Pièeet  qui  ont  eu  du  ^g»* 
On  lui  doit  encore  beaucoup  daeirjs 
écriu  qui  se  disUuguent  ^^i^Jz^ 
une  pure  et  saine  morale.  Dans  «'»  f^. 
Uê  et  leaCon^tOf  à  ma/a/#danslei;i«2 
Femmes,  il  sait  conformer  laastarcm 
ses  idées  au  caractère  spécial  de  ^^^'^ 
des  daases  qu'il  veut  corrigtf  <wI'P- 
truire.  Bien  qne  BoutUy  •^«"«L?^  iî 
tement  qu'il  n'était  paa  ué  po^«  " 


Digitized  by 


Google 


BOU 

uvrit  «ependa&l  pvMié  sons  ce  tKre , 
LêfHe^UB  Giamur  oa  Twî  un  feu ,  un 
recneil  remarquable  par  la  facilité  de  la 
▼enifîealioD. 

BOULÀGE  (Tlionias-Pascal),  né  à  Or- 
léaBs  le  25  mars  1769,  vint  faire  ses  éto- 
dee  de  droit  à  Paris.  Plein  d'attache- 
ment pour  Louis  XVI,  il  fut  un  de  ceux 
-inii  se  proposèrent  pour  otages,  lors  de 
l'emprisonnement  de  ce  malheureux  prin- 
ee.  Soulage  exerça  la  profession  d  avo- 
cat à  Attxerre  et  à  Troyes ,  puis  celle 
d'avoué  au  tribunal  de  première  in- 
-stance.  En  même  temps  qu'il  se  livrait 
«œt  travaux  du  barreau»  il  cultivait  les 
lettres  et  il  devint  secrétaire  de  l'aca- 
•démie  du   département  de  TAube.  En 
i800 ,  ayant  concouru  pour  une  chaire 
«le  professeur-suppléant  de  droit,  il  fut 
nommé  à  la  Faculté  de  Grenoble  ;  mais 
il  ne  prit  pas  possession  de  cette  place , 
«I  il  obtint  Tannée  suivante  une  chaire 
de  professeur  de  droit  français  à  Paris. 
Soulage  s'acquit,  par  ses  talents  et  la 
douœur  de  son  raractère,  l'estime  de  ses 
eonfrères  et  des  élèves.  Dans  les  trou- 
bles qui    eurent  lieu  à  l'occasion   du 
'cours  de  Bavoux ,  il  montra  un  esprit 
de  eonciliation  qui  rétablit  l'ordre  et  la 
paix.  Il  est  mort  le  20  mai  IBSO.  On  a 
de  lui  :  Principes  de  jarisprudence  fran- 
çaiee  ,  pour  iervir  à  l'intelligence  du  co- 
de cwil  :  c'est  le  priocipal  ouvrage   de 
l'auteur;  Introduction  à  l'histoire  du 
4rot(  français  et  à    l'étude   du  droit 
naturel;  et  quelques  opuscules. 

BOULAINVILUERS  (Henri  de), 
^somte  de  Saint-Saire,  etc. ,  naquit  à  Saint- 
•Saire  en  1658,  d'une  famille  très-ancien- 
oct  se  livra  entièrement  k  Thistoire  de 
France  ;   mais  il  n'en  voyait  les  événe- 
menu  qu'à  travers  le  prisme  de  son  ima- 
gination. Il  ne  l'étudiait  »  disait-il ,  que 
•pour  rapprendre  à  ses  enfants  :  en  ce 
cas,  il  devait  encore  plus  se  défler  de  ses 
idées.  Quelques-uns  de  ses  écrits  sur  des 
matières  plus  délicates  montrèrent  qu'il 
poussait  trop  loin  la  liberté  de  penser.  En 
même  temps  qu'il  faisait  l'esprit  fort  sur 
des  matières  gra?es  »  il  a?ait  le  faible 
de  l'astrologie  judiciaire.  Le  cardinal 
Fleurv  disait  de  lui ,  qu'il  ne  emmais^ 
sait  m  Cavenir,  ni  le  pemè,  ni  1$  présent. 
Il  est  sûr  que  ses  systèmes  l'égaraient 
queluuefois   dans  la  connaissance  du 
paase,  et  son  imagination  dans  celle  du 
orésent.  H  mourut  en  1732 ,  entre  les 
bras  du  Père  la  Borde  de  TOratoire ,  qui 
rendit  un  compte  édiQant  de  ses  der- 
I       wres  dispositions.  On  a  de  lui  :  une 
OisUAre  de  fVmtce jusqu'à  Charles  VIII, 
3  vol.  in-12  ;  Mémoires  hisloriques  sur 
*oneien  gouvernement  di  France^  jtts- 
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qu'à  Hugues  Capet,  8  voT.  in*l3.  Il  v 
appelle  le  gouvernement  féodal  le  ehef* 
drosumre  de  Vesprit  humain  :  l'expressioii 
est  forte  et  n'est  pas  juste  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  le  gouvernement 
féodal  ne  mérite  pas  tous  les  reproches 
qu*on  lui  a  faits  oans  ce  siècle  acéphale 
et  anarchique  ,  mécontent  de  toute  es- 
pèce de  gouvernement.  Il  est  certain 
que  la  féodalité  était  bien  plus  loyale  et 
plus  favorable  au  peuple  que  le  despo- 
tisme qui  en  a  pris  la  place  :  et  dès  que 
l'on  commença  à  se  plaindre  des  abus 
du  pouvoir  monarchique  ,  on  regretta 
les  lois  de  la  féotlalité  (  voyez  le  Jour^ 
nal  historique  et  littéraire^  15  juin  4790, 
pag.  287.);  Histoire  de  iaPairiede  Fran- 
ce ,  in-l2;  IHiser talions  sur  la  noblesse 
de  France^  6  vol.  in-i2.  Il  y  a  de  bonnes 
choses  et  quelques  inexactitmles  ;  His- 
toire des  Arabes  et  de  Meikomel ,  Ams- 
terdam, 1731 ,  in-i2  ,  ouvrage  que  la 
mort  l'empêcha  de  finir.  Cette  histoire 
est  écrite  dans  le  style  oriental,  et  avee 
très-peu  d'exactitude.  L'auteur  n*est 
qu'un  copiste  servile  des  écrivains  ara- 
bes dont  il  n'entendait  pas  la  langue, 
et  dont  il  n*a  pas  aperçu  les  bévues.  Il 
essaie  en  vain  ae  faire  passer  Mahomet 
pour  un  grand  homme  ^  suscité  par  la 
Providence  pour  punir  les  chrétiens ,  et 
pour  changer  ta  face  du  monde.  Un  cri- 
tique plus  zélé  que  poli  lui  a  donné  les 
titres  de  Mahomélan  français,  et  de  dé- 
serteur du  christianisme.  M.  Bcrgier 
s'étonne  que,  par  zèle  pour  le  déisme  , 
il  ne  soit  pas  ailé  se  faire  circoncire  ,  et 
prendre  le  turban;  Mémoire  sur  V admi- 
nistration des  finances ,  2  vol.  in-42: 
bonnes  vues  ,  la  plupart  impraticables. 
On  a  attribué  à  cet  historien  systéma- 
tique beaucoup  d'autres  ouvrages  ,  et 
particulièrement  des  satires  contre  la 
religion ,  qui  ne  sont  pas  de  lui.  Aorès 
s*étre  égaré  sur  les  principes  de  Tnis- 
toîre,  il  a  bien  pu  avoir  des  idées  fausses 
sur  le  christianisme  ;  mais  il  est  avéré 
qu'il  n'a  jamais  poussé  le  délire  ju^u'an 
point  d'enfanter  des  horreurs,  telles  que 
celles  qu'on  lit  dans  le  Dtner  qui  porte 
son  nom.  Tous  les  écrits  du  comte  de 
BoulainviUiers  sur  Thistoirede  France 
ont  été  recueillis  en  3  vol.  in-fol. 

BOULANGER  (Jean),  né  à  Amiens  en 
16Û7,  a  gravé  beaucoup  d'estampes  d'a- 
près plusieurs  grands  maîtres  ,  tels  que 
Léonard  de  Vinci,  le  Guide  ,  NoëlCoy- 
pel.  Il  passe  pour  être  ,  avee  Morin  , 
un  des  Inventeurs  du  pointillé  ,  genre 
bâtard  adopté  depuis  par  les  Anglais  , 
I  et  qui  produit  dans  ses  estampes  tm 
assez  mauvais  effet ,  parce  qu*il  ne  l'em- 
'  ployait  que  pour  les  objets  nus  f  ce  qui 
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des^thairsfetiielui  dm  émetim^  vtoanfl 
âne  «écheiesw  déHgNaole^ictwniit 
iSrarmoiùe.  Quoiaiie  -ee  ^geme  <tit  été 
pcrTecttopné  gepim,  il  .ii*CD4Bt|Mift  meil- 
leur «1  n'a^été  JidQplé  par  j»kwieure  gra* 
Ycun  que  ytar  paresse  oufparlDcafMoité. 

BaULAKGERt  ou  BouLEiieKB  (Aodré), 
plus  oonDu  aous  le  nom  de  JPelU-Pèpe 
André ,  aiigusUn  réformé  •  né  à  Paris , 
mort  dans  cette  ville  eo  165i7,  A  60  ans^, 
se  fit  un  nom  par  sa  manière  de  prê- 
cher. Il  mêlait  orâiaairemeiit  la  plaisan- 
terie à  la  morale  «  et  les  .comparaisoDS 
les  plus  basses  aux, plus  ffrandes  vérités 
du  diristianisme;  mais  il  ne  faut  pas 
adopter  légèrement  tous  les  «ontes  po- 
pulaires quron  a  débités  sur  cet  orateur. 

BOULANGER,  ou  Bouuahobb  (Mo»- 
las-Àntoine),  né  h  Paris  d'un  marshasd 
en  1723 ,  mort  dans  la  même  ville  an 
1759,  sortit  du  collège  de  Beauws  ,  à 
peu  près  aussi  îgnoraiit  qu'il  y  était  en- 
tré. Cependant.,  ^lyant  lutté  opiniâti^ 
ment  «outre  son  peu  d'aptituoe  ,  il  le 
vain^ulL  <A.-dix«sept  anç,  il  commença  à 
ëtudiei*  les  mathématiques  et  d'archi- 
tecture. Trois  ou  quatre  ans  d'étude 
.dans  ces  deux  sciences  hii  suffirent  pour 
devenir  utile  au  baron  de  Tbier^.  qutil 
«ecoo^pagna  à  l'armée  en  qualité  ae  son 
ingénieur.  11  entra  ensuite  dans.le6  ponts 
et  chaussées ,  et  exécuta  dans  la  .Cnam- 
pagne,  la  Bourgogne.,  da  Lorraine ,  dif- 
férents ouvrages  publics.  Ce  Ait  s,  pour 
ainsi  dire^  sur  les  grands  chemins  con- 
fiés &  ses  soins,  ûque  se  dévelqpfia  le  ger- 
me d'tm  funeste  latent  muUhne  se  soup- 
çonnait, pas  ,  et  <4|u*il  portait  en  bii.  Iry 
apprit  par  maihour  à  penser  tphitosqpbi- 
quement.  fin  ooupant^des  montiignes,  en 
conduisant  des  rivières,  cieuaant  etre- 
tournant  des.tffrraioayil  vitunemnltitude 
de  subsunoee  diveises  que  la  terre  ^re- 
cèle, qu'il  regarda  comme  une  preuve 
de  son  extréineanoienneté,  et  des  révo- 
hitionsmultinliées  qu*el]e.avait  essuyées 
dans  des  siècles  imaginaires.  Tandis  que 
d*autres  philosophes  ont  de  la  peine  à  re-  - 
oonnottre  un  déluge,  Boulanger  proclame 
hautement  la  vénté4lu  déluge  universeL; 
v;oici  son  témoigna  vgue  .M.  l'abbé  A.'^ 
F.  James  a  invoquévdans.aen  SisUâre  de 
t^a^îfnTesftiflnen^  t.i,p.Tie;poor«oppo- • 
>er  le  philosophisme  au  phiiosophisme.:' 
^  Il  faut,  dit  Boulanger  (Antiquité  dévol- 
»  lée),  prendre  im  fait  dans  la  tradition 
«  des  hommes  dont  »la  vérité  .soit  uni- 
«  vetsellemenl  reconnue  :  Quel  ^t-il  ? 
«  iein-en  vois  point  dont  let  monuments 
«  soientiplos  généralement  attestés  que 

eewc  4|ui  aous  sont  «ansmis  par  4»tte 
révolu  tiott  phyiiaua  4iui  a 
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de  la  soeiélé  liumaîne^  en  un  «ut, 

le  déluge  me  jMMitt  la  «éritableiè» 

que  de  l'histoire   des  nations,  iisn 

seulomeiit  ia  toadition    qui  nom  a 

transmis  ce  fait  est  la  plus  ancisaoe 

ide  tontes,  maiseneore  elle  est>daiie 

et  In telligibln.  elle  nous. présents  an 

fait  qui  peut  se  justifier  et  se  «eai^ 

mer  «!•  par  ruolversalité  desiSiAcefa, 

puisque  la  tradition  de  ce  faitse-OsuM 

dans  «toutes  les  contrées  dn  monéi  ; 

â<»  »par  ie.pr^rte  sensible  desstttioBs 

et  la  perfection  tu ccessivcideiausiki 

arts  ;  3*  l'oeil  du  physicien  aifoita- 

•marquer  les  monumêifts  autheBliiims 

de  wcette  anri#>nBe  révolution  et  4e 

plttsleurs  .autres  qui  ont  •eniiea4k- 

imis ,  il  lésa  vus  gravés  ^neatao 

caractères  ineflacables.  Ainsi  ledânf^ 

«  universel  est  «n  fait  qu'on  ne  peot  ni- 

«  cuser,  et  qu'on  itérait  forcé  die  croise 

«  -quand  même  les  .tiaditloas  ne  nensiD 

«  auraient  jpoint  parlé.  •  Des  bouten»- 

juments  du  globe-,  il  passa  aux  ofaaoïp- 

ments^arcivés  dans  les  menvs,  knweé' 

tés,  leS:Aouvemenients  et  la  r«ligion*{Il 

fbrma>.à«cet4gBrd^  4itfSêveiltes  com«e; 

tures.  Pour  s'assurer  .de  leursblidîlé^ 

voulut  savoir  ce  qu'oniavait  dit>là<dMO. 

Il  apprit  le  latin,  ensuite  le  grec,q«d' 

que4duise  jiOBsi^des  langttes.nébraîqWe, 

tyrlaque\et aralie;  et  secvot  par-Uibim 

fourni 'd!ai^ments  tpour  «établir  ass  «a- 

travagantes  hypothèsea.  L'aspeet  due 

mort  prochaine  lui  4essllla  les  yetft>.y 

détesta  aes<égarementB,  «et  déclara  quiu 

étaient  le  fruit  de  la  vanité  Mn  pw 

que  du  .raisonnemeat  ;  que  '«  ^V^ 

«  peux  éloges  donnés  a  tes  P'^^ 

«  tions  manuscrites  dans  les  M^mt 

«  phiftosûphiqueB  ^  l'avaient  pl«  euvie» 

«  plus  aéduU  que  Joot  le  resls.  •U 

conséquente  la  plus  légitime  »aM>* 

reiUavau  était  que  tous  .eesmanusoili  r 

soume  de  tes  remords,  de  «am  létptt- 

tatiooB.^  •devaient  être  livrés  aux  flii>' 

mes;  mais  4es  sociétés  sopfaistiinimnB 

étaient  tmparées.  Ils  étaient  biett  ■[ 

pies ,  Ils  démenuient  bien  iiaateiMa| 

aosiivres saints,  ils  tendaicatJHeBi|' 

cectensent  à  l'athéisme;  c'en  était  a«^ 

pourte  rendne  précieux  aux  yeiffoB 

nos  faux  sages.  Ils  furent  iniprimésj^ 

toutes  les  passions  te  réservèrent-»  ot 

de  lesfaire  accueillir  avec  avidité.  ^ 

chamarrés  qu'ils  sont  de  greoyde  lag 

etd'élymologies,  notfemmesphiloiap^ 

qui  ne  pourttilent  souffrir  un  iD^i*T 

vieux  laogaoe  dans  un  ouvrage  co» 

par  la  nreUgton  ,  et  turtout  P^JJf 

mmum.  dévorèsant  eeux-tl^Ma  tsevre* 

mat  hioiftiru  de  chotet , bien laiw 
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iréi ,  ObieB  nuÊhwàmMm  ,  m  ssm»  répli- 
ifB»-  iJÊS  9iMa^m  de  ^jMemtoit^^ 
OUsPOt,  dll6liélii»,MdemilBitî6é  cettB 
Qd  vk  tàtSÈR  fOHnllBe  :  Tivilé 
t  ênp^âKme  nrimUal  ^  iEHlS^ommige 
mittnMque^fmrioiciiis;^  «ins  moins 
Bttiiirris  eneoic  fflie4ieliti<quî  «ult*  dont 
liA'«faFll  que  ieioeriiiBrchapilie:  L'An- 
êiquiêé  éiwriUt^  aavn^.pviSaumt ,  Aim- 
teffdaoi ,  17611 ,  8:«8L  in-lS:;  iMiyor^o^ 

gacB  orlselw  mauvais  et  iofornes,  unir- 
ais à  la  cenrifiitalioii  coojrelopédtqiie; 
unefit^ftm'f^  d'ÂUsDunén^t-GraMâ^  qui 
m'a  ^ni  inertie ,  aiiiiitAiét.  il  a  baissé  on 
iMetloiiQasiie»ea  manasoFit^  qa'on  petft 
«egavéer  oomœ  nae  OMcoroance  mai 
MoÉûnée  dcsIwBgMS  aneieoiMe  et  nio- 
Uemes.  On  a  «eaoore  4le  kiî  ■:  Ln  jAimt- 
ûote»  de  im  mmlwre ,  «d  aiaaaaeiit.  Biiffoa 
«n  a  tiré  Leancoof  ée  ehoBes  peur  les 
Epoques  de  la  malure;  kt  céMxre  aata^ 
rattaie  é^-est  peeeqae  entièreiBefit  ap|nro- 
l»né  leaapéoiilatioiiB  ée  lingMeiir  des 
àrtiausséea  •  eemme  'Oa  rapiaeaâ  dnis 
rArcmen  «aporlMil  ëe»  opeçta»,  pag. 
47S  ;  imraM  ^ai  ^téseate  une  féfu- 
«niiaa  4étailée  de  ees  é&hes  gi 
«biqœs  elfhy«ques.  OnrenMœque 
tes  «éerils  de  Beoutmer  une  iaiaginatkm 
eonbce  et  naHwaicuae.  Il  en  a  papa 
IMS  ▲nalyae  ,  far  an  Mîttèn  ^  Pms , 
48iB ,  i  «ai.  ia-«.  ûelte  Aaatyn  ,  tvès- 
^iea  iatle,  vélala  setiieincaC  <tes  absar- 
dÊtÊB  4a  jeune  philoeyiâita»  ea  les  pré- 
mOMat  Jaolées  et^aasaetcnlnuraf^  qai 
aa  émpose  ans  iselea»  igncaraoïs  ou 
aséMM. 

BOUI^/lNfiCR,  m  platèt  Bdolluthrr 
<pieadeHP«an(gois-F6ttt)^  seigneur  4e  Et» 
«oqf,  aaeaibre  de  rseaaémie  d'Amiens^ 
as  pairie,  et  lieutenant  eivH  an  baitlage 
decetlevilie^  aa(|uit«B  i7â4.  il«xesça» 
aendaat  quelque  twnps,  la  piafession 
ra^acat  à  Paris;  maès  sa  passion  donri- 
aaate  ^ant  1  étade  des  Mlea-lettrca  et 
ie  la  philosophie.  U  ne  put  les  enUiver 
longtemps:  la  mont  l'enleva  ea  iiSS  •  à 
t4  aas.  Son  âme  éaât  aoble ,  son  eano- 
lère  coiaoé,  sa  eonAiite  décente.  Aéaer* 
aé  Tîs^Hvis  des  personnes  qu'il  connais- 
«ait  peu,  il  s'oawait  volontiers  à  ses 
inis.  il  avait  la  figure  agréable ,  Fusage 
éBL  monde,  l'esprit  ?if  et  pénétrant,  ane 
«lémolre  prodigieuse ,  et  une  ambition 
iniente  d'8cc|uérk  tentes  les  connais* 
tsaces  homiiaRs ,  eomme  d'oceaper  les 
freailères  plans.  Ses  prîneipaax  ouvrâ- 
tes sont  :  IVoilé  de  la  tameei  dee  jpki- 
de  réieelrieiU,  m  S  parties 
^kenhee  èiiIsrifMef  al  emiiquei 
9vrf9etjwe  ancinu  speelatlif  <»  «I  par- 
^ka^e^remsaf  aar  ie$  «Ém»  al  panle* 
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mtmav,  brochure  in-12 ,  enrleate^  Fa- 
6lBi -el  «oMlf s  -enmr»  frem^cài  y  ia43. 
Quelques-'UBS  4e  oes  ofmtâi  el  de  -esa 
fables  sont  de  aon  inventili ,  et  les  «a- 
«ras  sont  empranlés  de  Phèdre  ,  de  ^ay 
et.de  Gellert  :  prodnetîon  iaible ,  oàka 
lettres  et  les  moeurs  n'oat  rien  à  gagner» 

BOOLARD  j(A2itoine-Marie-H6Drî)^ 
né  ft  Paris  le  5  septenda«  1754,  mort  à 
a  Paris  le  6  mat  1^35.,  avait  été  maire 
du  dixième  anrondissenwnt  de  cette  tîI* 
le ,  député  au  corps  législatif,  adamùi» 
trateur  de  l'éooie  royale  de -dessin,  men^ 
bre  de  la  société  d'agrieuUure  et  de  phi- 
sieurs  antres  seclélés  savantes.  Il  a  pa» 
biié  im  très^and  aombve  dVmvrages  y 
traduits  la  plupart  de  i'anglab ,  et  quel- 
ques-uns ide  J'allemaad  et  de  rkaiiem. 
Koas  citerons  :  TebUa»  de»  mis  si  des 
seienees  defmk  ies  tempe  lespimsfmuiàe 
jusqu'au  siècle  d'Alsxandre ,  (tradak  de 
Baaisikr  ;  TaUsau des  proffris de éacM- 
tieaihuen  Euraps^  dt  Stnsrt,  9  wàL. 
in^  ;  Coandémtf te»  <fur  Ja  ipresmire  /br- 
molto»  des  Untfues^  et  ie$  dfffénmt»  gé^ 
nies  des  langues  eirieutaUs  et  cempeeies^ 
de  Smith;  Ééenfaits  de  lu  rsHigioutktè^ 
iienine^  ou  JKsIetre  dit  e^vfo  de  la  reU- 
giouwur  le  fenre  ^«imaia,de  By4)u;  J/ts- 
tmre  HUéraire  du megmhoge ,  de  Berriog- 
ton;  Essai  de  Traduoikmt  inêsrlméaii'es^ 
en  six  langaes.  Il  a  aussi  idooaé  des 
firiigmeais  de  traduetiofu  dans  les  Sfyi- 
féss  liuèraifres  deOoupé^  «t  ionnrai  plu- 
sieurs artides  au  Magauin  eaeyelapidi- 
que, 

BOULAT  (m)  <^yeK  nmioinuiT) 

BOULAY  (Edmond  lÛ^  dk  €ierm0ml , 
béraa^'armes  d»i  ducs  «de  Lorraine, 
vivait  an  milieu  du  l€f»siède.  C'était  un 
écrivain  féoend^  <on  -ne  sait  en  quelle 
année  il  nuiurutJlous  avons  de  lui  :  une 
moraliié-enveni,aausceliape:  Le  com- 
bat  de  iuekmùreidei'eeprUy  Paris,  i54i>, 
ia-8,  pièce  tare;  les  fîMolomeeid^s  duo» 
de  Larraîae,  Meti^  1547,  in-4;  il  ie& 
fait  deeceadre  desTreycos;  la  Fteeide 
IWpoedesducsde  Lorraists^  Antoine  et 
Framceik^  Metz,  1547,  in-4-;  le  Voysige 
du  due  Àalame  vers  V empereur  Charles 
V,  en  l54S,fPoar  fraâEer  de  ia  paix  avec 
F^ttt^ois  P',  in-8;  oe  da«ier  livre  est  en 
vers;  DitUegue  des  trois  EieUs  de  Larredm 
sur  la  natitM  du  prinee  Charles ,  fh 
aine  duduc  François ,  en  vers ,  etc. 

BOULAY  (Charles-Nioofais-MaHletdii), 
aialhre  de  la  chambre  des  comptes  <t 
Aouen  et  secrétaire  de  raeadémie  de 
eetteville,y  naquit  le  6  février  {l7S9, 
at  reounit  le  18  septenabre  1769 ,  laissant 
des  Eloges  aeadémiques^  des  Mémoires 
eur  faltefrfraiarv,uBeifùC0«fadeâa»/* 
laMate^-Gsnçaéroal,  sto» 
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BOULAY(N.  du) ,  savant  eanonlste  « 
f]ui  «  laissé  une  HUtoire  du  droit  piÊblU 
éceléiiattique  prançaii,  Londres  (Paris) 
1740  «  1751  ;  in-4,  et  a  vol.  îo-i2. 

BOULAY  DB  LAMBuaTHB  (Antolne^ac* 
on€»<21aude>loseph,  Gointe)«grand-o(Qder 
de  Légion-d'Honneur  ,  naquit  en  I7tfl 
à  Chautnourey  prés  d'Ëpinai ,  départe* 
ment  de  la  Meurthe.  Recn  avocat  à  Nan- 
ev  «  il  vint  à  Paris  exercS»r  cette  profes- 
sion ,  et  il  commençait  déjà  à  s^y  faire 
connaître  avantageusement,  lorsque  la 
révolution  édata.  Patriote  dévoué,  il 
s'engagea  en  1792  dans  un  bataillon  de 
volontaires  de  la  Meurthe ,  et  se  trouva 
il  la  bataille  de  Vaimy.  Après  cette  pre- 
mière campagne ,  il  revint  à  Nancy ,  où 
il  fut  élu  par  ses  concitoyens  juge  au  tri- 
bunal civa.  Quoiaue  républicain,  Boulay 
se  montra  oppose  au  système  de  terreur 
organisé  par  la  Convention  :  aussi  fut-il 
destitué  par  un  représentant  do  peuplai 
frappé  ensuite  d'un  mandat  d'arrêt,  el 
obhgé  de  chercher  un  asile  dans  ^s  bois, 
il  ne  put  sortir  qu'après  le  9  thermidor. 
Depuis  cette  époque,  il  remplit  successi- 
vement les  fonctions  de  président  et  d'ac- 
cusateur public  au  tribunal  de  Nancy, 
et  fut  éla  ensuite ,  en  Tan  V,  député 
de  son  département  an  conseil  des  Cinq* 
Cents.  Boulay,  dans  cette  assemblée,  ou- 
blia un  moment  son  caractère  de  mode* 
ration;  Il  s'opposa  avec  violence  aux 
projets  royalistes,  soutenus  par  un  grand 
nombre  de  députés.  Il  fut  un  des  ora- 
teurs les  plus  iimuents  de  cette  législature, 
et  personne  peut-être  ne  se  montra  phçs 
péniblement  affecté  que  lui  des  vices  de 
radministration  du  directoire;  aussi,  dé- 
sespérant de  l'avenir  de  la  France  tant 
que  subsisterait  ce  gouvernement,  il  se 
montra  un  des  plus  zélés  partisans  de  la 
révolution  du  18  brumaire.  Il  refusa , 
quelques  jours  après  >  le  ministère  de  la 
police,  et  fut  appelé  au  conseil  d'Etat  en 

Saalité  de  président  du  comité  de  législa- 
on.  Après  avoir  été  chargé,  en  l'an  X,  de 
l'administration  du  contentieux  des  do- 
maines nationaux ,  il  reprit,  en  1810,  sa 
place  deprésident  du  comité  de  législatu- 
re. Boulay  fut  un  des  fonctionnaires  qui, 
sous  le  gouvernement  impérial,  surent 
conserverie  plus  d'indépendance;  il  s'op- 
posa même  avec  assez  d'énergie  à  la 
mesure  qui  donna  au  premier  consul  le 
titre  d'emjiereur;  il  défendit  constam- 
ment rinstitution  du  jury,  mais  en  même 
temps  il  se  montra  opposé  aux  mesures 
qui  intéressaient  l'avenir  de  la  religion 
catholique  en  France.  Nommé  comte  de 
l'emnire,  il  conserva  cependant  assez 
d'indépendance  pour  conseiller  à  Bona- 
parte en  1803  de.  faire  droit  aux  justes  de- 
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mandes  des  députés.  Destitiié  «i  1814,  il 
re^t  au  retour  de  nie  d'Elbe  ses  andeo- 
nes  fonctions,  augmentées  de  ladinc* 
tion  de  la  correspondance  et  de  la  comp- 
tabilité au  mmistère  de  la  justice.  1)  nit 
alors  nommé  ministre  d*Etat  ;  mate  il  fût 
exilé  à  la  seconde  restauration ,  comme 
avant  conspiré  pour  le  retour  de  Napo- 
léon. 11  passa  quatre  années  à  Tétranger, 
et  ne  revint  en  France  qu'en  1820.  Bou- 
lay était  un  administrateur  habile,  probe 
et  intègre.  On  a  de  lui  :  Tableau  foHtt- 
quê  des  règnes  de  Charles  II  et  de  Jac- 
ques II,  derniers  rois  de  la  maistmds 
Simart,  Paris ,  189) ,  S  vol.  in-8,  S>  édi- 
tion ;  la  première  avait  paru  en  Belgiqos 
en  1818,  elle  contient  V Essai  sutleseeu^ 
ses  qui,  em  1649,  amenèrent  en  AngUterrê 
rétablissement  delà  rijimblique:  ce  der- 
nier ouvrage  avait  eu  deux  éditions  avant 
le  18  brumaire.  Boulay  de  la  Meurthe 
est  mort  le  5  février  1840. 

BOULAY-PATY  (  Pierre- SébasUen) 
naquit  le  10  août  1765  à  Abbaretz ,  près 
de  Chàteaubriant  en  Bretagne.  Après 
avoir  été  reçu  avocat  h  Rennes  en  4787, 
il  fut  nommé  sénéchal  de  Paimboeuf  avec 
dispense  d'âge.  Lorsque  la  révolution 
édata,  il  en  adopta  les  principes,  et 
fut  appelé  aux  fonctions  de  procurera^ 
syndic  du  district  de  cette  ville,  et  à 
celles  d'administrateur  du  département 
delaLoire^Inférieure.  Pendant  le  proeoih 
sulat  de  Carrier,  il  fîit  incarcéré;  mais  il 
fut  mis  en  liberté  peu  après,  et  en  179S 
on  lui  confia  la  place  de  commissaire  do 
pouvoir  exécutifprès  les  tribunaux  civils 
et  criminels  de  Nantes.  En  1798,  il  fût  éhi 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  et 
prit  part  aux  délibérations  les  plus  impor- 
tantes de  cette  assemblée ,  particoliere- 
ment  aux  questions  relatives  au  droit 
eommercial  et  maritime.  Boulay-Patf  i 
qni  était  sincèrement  attaché  aux  libe^ 
tés  publiques ,  s^opposa  au  18  brumaire, 
et  fut  porté  sur  la  liste  des  représentant 

Sroscnts  par  le  premier  consul  ;  mais  il 
ut  la  radiation  de  son  nom  à  rinterven* 
tfon  d*un  ami ,  et,  lors  de  la  rtorganiita- 
tion  des  tribunaux.  Il  fut  nommé  juge  an 
tribunal  d'appel  de  Rennes.  Chargé  en 
cette  qualité  de  répondre  au  ministre  de 
la  justice,  qui  avait  demandé  ft  tousW 
tribunaux  leur  avis  sur  le  projet  du  code 
de  commerce,  il  lui  adressa  des  obsena- 
tions  dontles  rédacteurs  du  code  ont  iw 
un  grand  usage,  et  qui  ont  été  pub|ie<9 
sons  ce  titre:  ObsertaHonssurlecad»^ 
commerce  adressées  aux  tribunaux ,  FJ* 
ris,  laoa ,  in-8.  En  1810 ,  Boulay-W 
consentit,  sur  la  demande  du  grand-nni* 
tre  de  l'Université ,  Il  faire  un  court  gra- 
tuit de  <hPoit  commercial.  U  restaura»- 
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lion  le  maiotiat  dans  sa  plaee  de  con- 
I     seiiier  à  la  cour  rojale  de  Rennes  »  dont 
I     il  était  devenu  le  doyen  lorsqu'il  est  mort 
I     à  la  suite  de  plusieurs  attaques  de  para- 
I     hsie  le  16  juin  1830.  Il  avait  été  chargé, 
I     deux  années  aunaravant,  par  ses  oollè- 
I     gués  de  rédiger  aes  observations  sur  le 
,     projet  de  loi  relatif  aux  faillites.  Boulav- 
I     Pat¥  était  un  magistrat  intègre ,  instruit, 
modéré  et  indépendant»  opposé aus abus 
du  pouvoir  et  partisan  d'une  sage  liber- 
té; comnoe  jurisconsulte,  sa  science, 
son  exactitude  consciencieuse  le  font  ci- 
ter encore  aiqourd'hui  comme  une  auto- 
rité dans  les  quesUoDs  de  droit  commer- 
I     cla\.  On  a  de  lui:  C€urs  de  droit  eom- 
t     meretol  marilimê ,  i'aprèê  les  primipeê 
et  tuiveaU  Vordre  du  code  de  commère , 
Rennes  et  Paris  »  1821-1823 ,  4  vol.  in-8. 
Dupin  aîné  a  fait  dans  la  Retme  eneyc/o« 
;     fiiique  du  mois  de  juin  1822  le  plus 
,     grand  éloge  de  cet  ouvrage;  Traité  de$ 
fuUlites  et  dee  banqueroutes ,  suùfidu  tiire 
de  la  revendication  en  matière  eommer- 
eiale  et  de  quelques  observations  sur  la 
dkonfUure,  Paris  et  Rennes,  1835,  3 
vol.  in-a ,  ouvrage  savant  et  plein  d'aper- 
çus neufs  et  utiles;  Traité  des  àesuran- 
ses,  et  des  eonirats  à  la  grosse  d'Emerigon 
emféré  et  mis  en  rapport  avec  le  nouveau 
eode  de  eommeree  et  la  jurisprudence^ 
suivi  d'un  vocabulaire  des  termes  de  ma- 
rine et  des  noms  de  chaque  partie  du  nu- 
«tre.  Rennes  et  Paris»    1826-1827,  2 
vol.  in-4. 

BOULÉE  (Etienne-Louis) ,  architecte , 
né  à  Paris  le  12  février  1728 ,  mort  le  26 
février  1799,  fut  un  des  premiers,  en 
France,  qui  dégagèrent  rarchitecture  de 
ces  formes  bizarres  et  contournées,  en- 
fantées par  le  mauvais  goût ,  et  il  lui 
rendit  les  beautés  nobles  de  l'antique.  Il 
consacra  sa  vie  entière  à  Tétude  et  à  la 
pratique  de  son  art.  Celui  de  ses  édifi- 
ces,  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  réputa- 
tkn,  est  TBAtel  de  Brunoy,  aux  Champs- 
Elysées.  Il  avait  formé  plusieurs  projets 
pour  achever  la  Magdeleme,  pour  la  res- 
tauration du  Château  de  Versaflles  et  de 
celui  de  St-Germain ,  pour  la  BiMiothè- 
que-Royale  ,  pour  un  tombeau  à  élever 
à  Newton ,  placé  au  centre  d'une  sphère, 
etc.  Ce  dernier  projet  a  tellement  mérité 
la  suffrage  des  architectes,  qu'il  a  été 
proposé  au  progranmie  par  l'Académie» 
pour  prix  d'émulation,  en  novembre 
1800  ;  les  prix  ont  été  remportés  par 
Gay  et  Labadie.  . 

BOULIN ,  BOU.SYII  ou  BuLitfi  (Ame 
de) ,  fille  d*un  gtntilliomme  d'Angleterre, 
passa  en  France  avec  Marie ,  femme  de 
Inouïs  XII.  Elle  fut  ensuite  fille  d'honni*ur 
de  la  reine  Claude ,  qui  ta  donna  â  ladu- 
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chesse  â'Alençon ,  depuis  reine  de  Ha- 
varre.  De  retour  en  Angleterre ,  elle  7 
porta  un  goât  vif  pour  les  plaisirs  et  pour 
la  l'^uetterie  ;  une  conversation  légère 
ioutenue  par  beaucoup  d*enjouement;  et 
des  manières  libres,  qui  cachaient  une 
dissimulation  et  une  ambition  profondes. 
Ce  n'était  rien  moins  qu'une  beauté/ mais 
la  passion  embellit  tout,  et  Tinsatiable 
luxure  dont  la  soif  augmente ,  comme 
l'avarice,  k  mesure  qu'elle  possède ,  finit 
par  ne  mettre  plus  de  choix  dans  ses^ 
jouissanoeSi  On  rapporte  qu'elle  avait 
six  doigts  à  la  main  droite ,  une  tumeur 
à  la  gorge,  et  une  surdent.  Henri  Vllf 
la  vit,  et  ne  s'en  aperçut  pas.  Il  loi  décla- 
ra ses  sentiments.  Anne  en  parut  d'abord 
plus  offensée  que  flattée.  Cette  réserve  » 
a  laquelle  le  prince  ne  s'attendait  pas , 
irrita  sa  passion,  il  pensa  dès  lors  a  ré- 
pudier sa  femme  pour  épouser  sa  maî- 
tresse. Clément  Vil  ayant  refusé,  comme 
il  le  devait,  une  sentence  de  divorce, 
le  prétendu  mariage  se  fit  secrètement 
le  14  novembre  i632.  RoulandLée,  ré- 
cemment élevé  à  l'évèché  de  Cowentrjr 
(à  qui  Henri  insinua  que  le  Pape  lui  avait 
permis  d'abandonner  Catherine  d'Ara- 
gon ,  et  de  prendre  une  autre  femme , 
pourvu  que  ce  fût  sans  scandale),  leur 
donna  la  bénédiction  nuptiale,  en  pré- 
sence de  quelques  témoins  arfidés.  Anne^ 
devenue  encemte ,  fut  déclarée  femme 
et  reine  en  1538.  Son  entrée  à  Londres 
fut  magnifique.  La  galanterie  qu'elle  avait 

Suisée  dans  la  cour  de  France  nePaban- 
onna  point  sur  le  trône  d'Angleterre. 
On  l'accusa  d'avoir  des  commerces  cri- 
minelsavec  plusieursdeses  domestiques, 
avec  le  lord  Rochefort  son  frère,  et  même 
avec  un  de  ses  musiciens.  Henri  YIII, 
qui  aimait  alors  Jeanne  Seymour ,  n'eut 
pas  de  peine  à  croire  Anne  coupable. 
On  l'interrogea  :  toutes  ses  réponses  se 
bornèrent  à  dire  qu'elle  s'était  échappée 
en  paroles  libres  et  en  airs  familiers  ; 
mais  que  sa  conduite  avait  toujours  été 
innocente.  Ceux  qu'on  lui  donnait  pour 
amants  firent  les  mêmes  réponses,  a 
l'exception  du  musicien  Smcton  ,  qui ,. 
frappe  par  la  crainte ,  ou  entraîné  par 
la  force  de  la  vérité,  avoua  qu'il  avait 
souillé  le  lit  de  son  souverain.  Ils  furent 
tous  condamnés  à  la  mort  :  Rochefort 
décapité ,  et  le  musicien  pendu.  Henri  « 
voulant  éter  à  son  épouse  la  consolation 
de  momir  reine ,  fit  prononcer  une  sen- 
tence de  divorce,  sous  le  vain  prétexte 
qu'die  avait  épousé  mylord  Percy,  avant 
que  de  lui  avoir  donné  la  main.  Cette 
malhettreuie  en  conrint  •  dans  l'espéran- 
ce que  cet  aveu  la  aauveralt  du  supplice 
du  teu  auquel  on  la  destinait,  etan'eUe" 
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Q'anrtit  qiid  la  tâte  toand&ée.  Le  jour  da 
tetttt  tragôédia  ^  ellt  as  ocmiola ,.  suc  eo- 
<|u'QDluiditqtie.]è  boimreatt  était  fort 
tialiile  f  et  par  la  pensée  qiL'ajçant  le  oo» 
yetil ,  elle  aouffi-ucaît  uuiHia.  Ayante  de 
■iimtersaEL*écha£btii1,  die  écrivii  une 
lettre  extcavagante  à  Henri  VUL  «Voiub 
mTafez  touioitra  élevée  par  dentrés^.  lui  di* 
aBil»elIe;,ée  simple  deneiseUè,  wmaiiitf 
fîtes  marouiae  (de  Pembrock)»  de  mar- 
iHalut ,  reine;  et  de  reine,  vouab  foules 
eiUpurd'hui  me  faire  sainte»  »  Gaei  ae 

risaenl536«  L'amour  l!avait  mise  sur 
trôna  ;  Tamour  Vùax  chassa  Ces  oata- 
etiophes  sont  lee  suites  inéTllaDiès  des 
passions  violentes  et  insensées..  La  plur 
fiart  des  historiens  l'ont  coiumle  di-op» 
frobre.  SanderusprétmidqueHenri  VIII 
était soa  pèdre.  On  ajoute  que ,  cpiand  ce 
psince  la  prit  pour  maîtres» ,  Français  I 
avait  déjà  eu  ses  laveurs^  ainsi  queplur 
sieuES  de  ses  courtisans  ;  et  qu'on  rappe- 
lait en  France  «  la.  mule  du  roi  etla.  iia- 
ouenée  d'Angleterre  :  »  aneodetes^igaes 
aie  cette  prostituée  et  de  ses  amants. 

BOULBNGER  (Jules-CésarO ,  BhIm^ 
ms ,  né  à  Loudun,.se  Ct  jésuiteelrquitta 
laSodélé  pour  prendre  soin de^  ses  ne- 
-▼euXi..  Uy  centra  ensuite  «  et  mourut  a 
Cahors  en  16!28,  après  avoir  donné,  en 
ilatiaune  HUimre.de  amUmigt  „  hyaa, 
^«VSt,  ih-foh,  elle  commence  à  Fan  15ô0> 
«tl&ait  en  1680;  et  un  grand  nombre  de 
sayanu  ouvrages ,. entre  autres»:  De-  Im*^ 
pmnatormi  Imperia  Ihmmto^  Lyon,  1618,. 
lorfol;  onze  volumes,  dlopuseiiles  conte» 
nant  îles  Dissertations*:  De  OracuiU  et 
^vaUbtte;  de  Umplis  Elknicorum;  de  /Ir^tir 
GrmcoruoL:  de  tiiumphiê'^spoUiibeUieimf 
4ropkœiê^'  areutMs  tnwmpbaiibumeifwi^ 
pd.lviumfdii^  de  unrUbuê^  de  ottotcrtït  aC 
OMtepiciià^  dk  omtni£iitt,.de  nromitt,  de 
ierrm  moiu  et.fulmmibui;.ae  tnbuUs  H. 
tceliqoKhm  fioettlifioanam;  daoîroo  t»- 
4Miiiie,  kidUqùâ  cireemibuâz  de  IheeOroi^ 
lndisçtcr  sceniciê;  dêLcamsimis;  dé  Utdim 
privalii  ae  damealicit  vâtenmu  Tous,  oae 
OBvrages  se  trouvent  aussi  ^  les  uns.  dans. 
les  Anliq^ilis  grecques^  les>autres  dan& 
lee  ÀniiquiUê  romainei.  On.  a  enome 
de  fui  :  des  ti*aités  DePitUurâ^  yfHêUee^ 
9m^riàlib.%,  Lyon,,  1027  ,  ia^S  ;  une! 
IBseeriatUm  contre  Casau  bon  en  faveur 
db  cardinal  Baionius ,  soue  ce  titre:  tHa^'- 
iriabm  Casauboni  Exereitaliones  devebfm 
Smri»,  Lyon,  1617  ^in4ol.;  £rlof»mi. 
Àrmàbiumy,  Toulouse^  teUL»  iorS;.  Jh 
inigiUbus  gfinHUliii  dueum.LaUmrm§^ 
nae^Plae,  l617,itt-4. 
BODLLANGER.  (Voyes  BouAism)^ 
BOULLIER  (David-Renaud  ),minlstEC 
à^Amsterdani^  ensuite  à  Londres,  «i- 
re  d'Auvergne,  né  à  Utrecbt  le  24 


mars  1696^.  mort  le  34  dAetfnriire  17Mi 
si^iala  80»ztfe  ek  see  teientv  peur  le 
eausede  sa  religioiir,  tro^ amené atta* 
qnée  par  lea  nouveaux,  phiknephca^  le  la 
défenoit  avco^  autant  tamàmit  qee  de 
force  et  delegiqpOi  C'eslideeMaBgffqae 
son  s^le,  presque  tonjoureexaca,.  ara- 
veut  âoquene,  se  vessanie  qnefqneMi 
du.  paye  qa^il'  babitait.  Ce  dÉTaut^n'ai* 
pèche  pae  que  ses  mxenm  bb  aokoeoB 
recueil  dfexoeilen'ta  prâervetife  eontM 
le  poison  de  Fimpiété.  bes  prweipains 
smit  :  DiêterUaiùdeexttteniiA^D^  I7i^ 


miU,  1734,  ïn-iS;  Leltnm  emtkisi 
prineipet  de  la  Reltgicnj  aàVim£BBimdn& 
le  livre  de  la  Religim  êtieMtile^Pham- 
eie,  1741,  S  vol.  in-lâ;  Beeherfpkem  emr 
Uê  vertue  de  Veau  de  goméenn^  tradvitee 
de  Berkeley,  1745,  la>l^;' SsrnMia, 
1748,  in-8;  DiaerlaUotmm  eaemnem 
S^loi/Py  17S9V  ie-^(  €omi,  examen  cf» 
la  Théee  de  Vabbi  de  Pmier  et  Gbeer» 
twftenr  sur  «on  Apologie^  tl^Êf^  BeUttm 
crUiqueë  sur  lee  Leitree^pkiioeopkùineM 
.  de  Votlairey  1744,  in4ta;:  LeHyrrh»- 
\  même  de  VEgliee  Romainetf  ou  àeU^ 
'  du  P.  Bayer^  œoee  lee  Bépemee,  tTSr;. 
in-SiObservaiionetmiseeUameÊe  in  HbmÊom 
Joli,  17S8,  In-^IHècee^et^PemÊéèspiîiiH 
Iceephigmee  al  Ultèrairee,  t7^^  »  wik 
in-i2«  Boullier  était,  protestant,  et  daav 
ses  écrits  contre  l'Eglise  Romaine,  i^m 
toueles- préjugés  de  sa  secte.  —  Felfta  a 
oublié  de  mentioaner  le  Traité  deefùndè»- 
menti  de  tojierUtudé  moraie  dentBouniep 
est  auteur.  Dans  eet  ounage^  Bouttter 
pose  ainsi  une  question  ».  qn'il«  appeil» 
euetiemie  :  «  Si  un  aitliée  est  aaaure^qiiSil^ 
;  X  ait.dflftoorpr?  — L!atbée ,  FépmdMIv 
ne  peut  s^assurer  de  rîM  sane  abjurer 
son  atliéisme.»..*^  S'il  rafaonna  oona^ 
quemment,  il  ne  doit,  admettre  autres 
chose  que  des  probabUilésv:  dane  aoK> 
splème  tout  eat  aaumlràilanéceaailé, 
ou  dirigé  par  le.liesard.  Nui  pouvoir  a»- 
périeur  pour  régler  runivers  avec  beoiie 
etsageaaet  que  sait-il  ?  tael  ce  qu'il  eain 
peut  n'être  qu'illusion*;,  le  haaatd)  ai  i» 
nécessité,  principeeégaleraontaifeeigieB,. 
peuvent  amener,  ce  qp'iLv  a  de  plus-  bî^ 
assrre,  de  plus  inrégâîer,  déplus  oppoa^ 
h  toute  idée  d'ordre.  Quaadi  ma  reiam 
de  reeoonattre  un  ouvmrsage  poim 
l'ttiteur  dcsmeri^llesde  TiMnvers,  quel' 
droit  a-tron  de  ne  les  peuit  rrâniar 
comme  on  beeuf  sei^ift?  qpeHte  basw» 
oseraftim  mettes  à  l^esaroMigaiiee  à» 
reepdt?  EnsoppeaantavceJ'atliée  qA 
y.  a  deseorps^.anhilpfOBvebienparll 
qu'il  y  a  un  UmX'^*  cela  ntospéelie  pek 
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gii^.évidtDte  0110  odlra  de^t*  ooni»;  L'ar 
é«  croit:  qtrtl  y  ai  ifest  corpa;,  parce 
^*unfrvi90'  imfpriMsioDi  db'  sos  sens  te 
pnHsst  MB»  casae*  à  Is  oroire.  Jeimix 
qu-il  n*eo  pume  pas*  méuio  douter:'  sa 
c«ttil:ude  la-dosaua  Mtppose  àxsaot  insu  uq 
wiacipt  qu'il  nûoChi  >.  sanoirv  iTexJsCBDce 
9^  être  tout  uiii  et  tratreagei  11  ne 
mUk§e.  pas  que  loRMyi'ii.  nie  et  principe , 
et  qu'il  croit  àde»enop»,  U  $$  cmrindU 
hû-mémei,  Qu*il  approfondisse  les  motiCi 
de  œ  dernier  ji^i^eoient,  il»  le  porteront 
àflecondanmeclepremler»  et  l'invincible 
certitude  de  la  iéritéqu*ii  admet,  loeon> 
4liiini- par  dt*grésTer8.ce  qu'Haie.  L'athée 
ne  peut  s'eiupéciierd»^»«iDe  à  un  inonde 
corporel;  œtti»  perannionL subsiste  en  lui 
Indépemlamment  do  Uhciof  anee  distincte 
d'une  Divinité:  maîF  sans  l'idée  de  cette 
dernière,  if  no  saurait  se  démontrer 

t'jl  y  air  deo corps*  Se- croyance,  à  cet 
,  qni,  tant  qu'elle  déoouvro  un 

utinieiit  eonHis,  renferme  lœplictte* 
«lènt  oeUo'd^un  Diea,  supposera  formel- 
leneni  qu'il  existe,  dès  qu'eMe  prendra 
la  forme' d-uaeconuajssanco  démonnrée. 
Ete  iw  motv  obligé  à  re«dre  Miso» de  oe 
^'il  croît  la:  ahis*  mvineiblemeor,  eet 
atbée  cesser»  de  l'élr»»  ou*  plMâU  il^  se 
^Mwralflcr»  qn^lt  n-a  jamm»  pu  lîMre*  en 
^ffi^t:^  quelque  désir  «rif  en  eât.  » 

BOVkiMT  (Jean-BaptteslOsepb), 
wé  it  13.  mars  ri 52  à  PbHtppeviile^,  entre 
dans  rOrdre  de  Prémontre»  préln  eer- 
ima*  k  la  conatitutlon  oi^ilt ,  ftitr  nommé 
incaire  épiscopul  de'Pai)is>^  otapostaBlo 
«rvK  GobeLdans  la  séanee^u  rnomeinbre 
df7d3b  II  revint  ensuite  à  d»  meilleurs 
eemtimenhi.  BouMiol  a  travaillé!  au  Die^ 
tiùiÊnmre  dtt  mwmiiiwui^  de  laririer,  e( 
«^publié  lui-mémo  Ta  Êiogmfiiie' «rêew^ 
mùw,  9  vol.  in-9«  dans^lliquelleoii trouve 
4^  rérntiitioau  et  do  eurieuse»  reebercèet 
JbibyograpfaiqNes>  meleune  DMieuse  in» 
4illl»renQ0  pour  lee:  choses  religieuses.  Il 
osfeUHNrtà  SftioMKfrnaaithei»-La7e«  t^Z0 
êi^h  HM3 

BOULhOnOUirCBm»),  HtSt  e»  Mve 
dbbmiis.  ]toullQDgne«  petoire  du  rotS 
naquit  à  Paris  en  l€ll9.  Uh  tebleau^  que 
non  père^pfésenta  à  etitbert  le  fit  mettre 
nar  1»  list»^  d^rpenelonnaires  du  roi  à 
Bame.  Il  y  ftiTelnq  ans  e»  cette  uuaifté, 
^ftflSy  fonna^parlf élude  des  grande  mal*» 
tcas*  On  die  qu^H  leiaLMirsî  bi^ilement 
leur  maniiez,,  «pie  Moneteur,  frère  do 
■  XIV,  acheta-  un»  4»  ses.  taUeen» 
J»  goÉHihi.  Gttld»,  conHaounoiK 
jt'doœeanitfe.  Mignard,  sonpre^ 
nriarpemtre ,  y  {bl  trompé;  et  torequ'oa 
^onr âmeerr  l'auteur;  il  dlir»Qa1» 
^  dtoo.  Guidée,  et  aoa  dee 


BoalUiiigaes.  »Ojetm» homme,  de  re- 
tour en  Ftanœ,  fùtprofesaeurderraea- 
dtoie  dt»  pefmures  eut*  lîiie  pension  dit 
Cottî»X3^r,  et  Hir  employé^ par  ce  prinot 
dfeitts^réalise  des' invalidés ,  au  mitais  et 
àhiicImpeHè  de  Versollleo.  &  TOanon, 
eto.  n  mourut  en  t7l7.  B  elcenait  diins 
lls-drsein  et  dans  fe  eoloris.  n^réussissad 
ég^jlemenrdhns^rhistoire  et  dans  le  por^ 
trait,  il  étail^  fort  biborieux.;  un  esprit 
vif,  enioué,  plein  de  saillies,  le  sou^- 
fenait  dan» le  trai^:  —Ses  deu»  sœurs, 
Geneviève^  i\ladft>Mno,  mortes  en  17 la, 
dignes  de^  leurfrère,  Airent  de  l'académie 
de  peiniurev 

BOUL&ONGmr  (HMii) ,  fVère  cadet 
da  préoédent,  naqm'tà  Paris  en  l'€54, 
et  nit  comme  lui  «evé  par  son  père.  Un 
nrfai  remporté  à  l'âge  de  l6  ans  Itii  valut 
la^  fiension  du  roL  II  se  forma  à  Home 
sur  les  t3t)teaux  des  grand»  mattres,  et 
surtout  sur  ceuT  de  Raphaet.  A'  son  re- 
tour en  Phmee,  il' entra  à  raoadémie  de 
oi^inture,  et  e»  devint  le  directeur. 
Louis  Xi  Vie  nomma'sou  premier  peintre, 
hù  donna  dee  lettres  de  noblesse ,  le  fit 
chevalier  de  SeiUMOlchel',  et  ajouta  à  ses 
honneurs  plusieurs  pensions;  Il  mourut 
en  i73S,  aussi' regreitépourses  talents, 
que*  peur  sa  douoeur  et  ssr  politesse.  Sdo 
pinceaa  est  gracîet»  et*  noble.  Ses  ta* 
meau»  se  vendent  mofoe  cher  que  ceux 
de  son  ffère,dONtil  était  Tami  et  V& 
mule,  mais  émule  quelquefois  inférieur» 
Il  laisMi'  quatre  entants  :  deux  filles  et 
dëutfli^,  dont*  rainé  a  été"  contrôleur- 
général.  On  cite  comme  ses  meilleurs 
tableaux  tâmwneùuion,  ^Aêttfmplion^  H 
la  f^Hmatiém  d^Jènu^hriH  mi  lempU. 
Ce  dcrn^  se  trompe  dans  régtfse  eiotre^ 
Dame,  h  Parie,  et  l^s  d^Mix  autre»  d^of 
la  chapelle  de  TOrsaîlles. 

BOULOGHS  (Btieune-Antoftie  êt^t 
évoque  de* Troyee et |iair  de  France,  na» 
qutt  ki  A  «'Ifftmn ,  Ib  99  décembre  f74Vl 
d'une*  mmiNe  hoimdie',  mais  peu  ritfae. 
Sa  preiniero  en(bnce  fut'négfi'gée.  On  ne 
renvoya  qii'aRser  tard  aux  éooles  dia 
Frères,  dit»  des  èeole$  ekrétiewnef.  Cea»> 
eJv  firoppé»  deses  heureuses  disfiositions 
et  de  son  peaohant  pour  Pitat  ecdésiaa» 
tiaue,  Ibvorisèrant'savoeetlbn.  Itentrav 
à  l*S  ans,  dans^tmepeasîtm  pouroppren^ 
dre  le  latin  ;  et  son-  asdeur  ftit  telle,  quV 
acheva  ses  claseeedlmsTèspace  dWén. 
Il  fit  sa  rhétorique  seul  et  afeelo-secouff 
dequelitaes  livrée^  ensuite  il  entre  au 
sémmalre*de  StilafhCharles ,  dh4gép«r 
vm.  db*aial-Slilbleeret  après  avoi^ter- 
miné  e»  pbUdeepnleefr  sa  théologie,  B 
reçut  Ib  sotts«>dleconaf»  puis  le  dleoonoi; 
etVutoHtowiépréMe  en  t77l ,  que^g$s 
jours  aiaat  l'Age  preaerlt,  i 
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pense  de  FardievdqQe  d'Af«(iioiu  Dèi 
son  jeune  âge ,  il  montra  un  goût  décidé 
pour  la  préoieation  1  et  H  s'aviuMità  com- 
poser des  discours  ou'il  débitait  devaol 
ses  camarades.  L'ardievéqued*Angnon, 
qui  voulait  encourager  son  talent ,  l'en- 
gagea ,  avaft  qu*il  (ttt  diacre ,  à  prêcher 
dans  une  église^  de  la  rille  un  jour  qu'il 
lui  désigna,  et  son  discours  fut  bien 
accueilli.  Quelque  temps  après,  il  pro- 
nonça avec  un  égal  succès  t  devant  la 
congrégation  des  nommes ,  son  sermon 
sur  la  religion  chrétienne;  alors  il  con- 
tinua à  |)rècher  dans  les  différentes  ésli* 
ses  d'Avignon,  et  même  dans  les  viiks 
voisines.  Une  drcon^ance  inopinée  vint 
encore  favoriser  son  penchant  pour  Tart 
oratoire.  L'académie  de  Montauban 


posa  »  en  1772,  un  prii  sur  cette  ques- 
tion :  «  11  n'y  a  poiht  de  meilleur  garant 
«  de  la  probité  que  la  religiOQ,  »eon- 
Ibrraément  à  ces  paroles  de  TEcclésiastî- 
oue  :  QuiiimêiDeumfacietbmia.  L*abbé 
de  Boulogne  composa  un  discours  sur  ce 
siijet ,  et  remporta  le  prix.  Peu  de  temps 
après,  il  se  reûditè  Paris poury  eatemfre 
les  prédicateurs  qui  étaient  m  plus  sui- 
vis ;  mais  son  peu  de  fortune  ne  lui  per- 
mettant pas  de  consacrer  tous  ses  mo* 
raents  à  l'étude,  Il  entra  d'abord  dans 
la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse 
Sainte-Marguerite,  ensuite  dans  celle  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois.  Les  soins  de 
son  ministère  ne  Tempêchant  pas  de  se 
livrer  à  la  composition  »  il  commença  en 
1775  h  se  montrer  dans  les  chaires  de 
Paris,  et  en  1777  il  prêcha  dans  l'église 
des  Récollets  de  Versailles  devant  Mes- 
dames ,  tantes  du  roi.  L'année  suivante, 
de  Beaumont .  archevêque  de  Paris  »  qui 
▼raiseinblablement  avait  été  trompé  sur 
son  compte,  lança  contre  lui  un  interdit, 
et  cette  disgrâce  fut  très-sensible  à  l'abbé 
de  Boulogne.  Il  proita  néanmoins  de 
oette  circonstance  pour  étudier  l'Ecriture 
et  les  Pères,  consulter  les  recueils  des 
anciens  sermonaires,  revoir  ses  premiers 
discours,  et  en  composer  de  nouveaux. 
Daus  le  même  temps,  une  société  d'amti 
de  la  religion  et  des  iHlres  proposa  un 

Îrix  pour  l'éloge  du  Dauphm  mort  en 
765 ,  et  rabbé&  Boulomie  mériu  d'être 
«oiironné;  mais  l'archefêque,  que  la  so- 
ciétc  avait  nommé  son  président,  ne 
voulait  pas  qu'on  décemAt  le  prix  à  un 
prêtre  qui  avait  encouru  sa  disgrâce. 
Toutefois ,  il  se  laissa  flédiir  aux  insta»- 
«u  réitérées  qui  lui  furent  faites;  il  leva 
fînterdit,  à  condition  que  le  jeaae  ora- 
teur irait  faire  une  retraite  dans  une 
communauté  de  Saint-Laaare,  et  ilae 
aonmîtàcette  condition  qui  lui  paraisaait 
humiliante  pour  surmonier  les  ifféven- 
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tiens  du  prélat  Son  Ehg*  tfu  Daitphim 
fut  imprimé,  et  fit  honneur  à  ses  talents. 
En  178d,  il  fut  appelé  à  prêcher,  devant 
tes  deux  Aeadénnes  des  sdenoes  et  beUes- 
lettres,  le  Panégyriauê  de  êaiiiî  Loatis^ 
et  ce  discours,  qui  lut  aussi  imprimé, 
accrut  encore  sa  réputation.  La  même 
année,  Glermont-To^nerre,  qui  avait  été 
élevé  à  l'évêdié  de  Châlons^urMarne , 
le  choisit  pour  son  grand-vicaire;  mais 
Boulogne,  qui  voulait  suivre  la  carrière 
qu'il  avait  commeocée,  resta  peu  de 
temps  auprès  de  lui,  et  revint  dans  la 
capitale.  II  prêcha  pour  la  première  fois 
à  la  cour  en  1788 ,  et  prononça ,  le  jeudi 
saint,  devant  le  roi,  son  Diecovre  wmt 
VemcêUenee  de  la  eAoHlé  chréiUwM ,  qui 
lui  valut  une  pension  de  3,000  fr.  sur 
Tarchevêché  cl'Auch,  et  le  cardinal  de 
Rohan  le  désigna  le  jour  même  poar 
prêcher  le  carême  de  1797  devant  le  r«i. 
£n  I7S4  ,  i'évêqne  de  Châlons  le  nomnm 
archidiacre  et  otianoioe  de  sa  cathédrale^ 
et  en  1785  il  prêdia  le  Panégyrique  de 
$aini  ÀmgmHn  devant  rassemblée  do 
clergé;  enfin ,  en  1787,  il  prêcha  le  ca* 
rême  à  Versailles ,  et  cette  station  justifia 
la  réputation  dont  il  jouissait  déjà.  On 
remarque  surtout  son  sermon  pour  le 
dimanâie  des  Rameaux ,  où  il  s'attacha 
à  montrer  combien  la  religion  est  né- 
cessaire aux  Etats  et  combien  rirréligloia 
leur  est  funeste.  Il  signala  même  avec 
force  les  malheurs  dont  la  société  étais 
menacée  par  les  progrès  de  l'esprit  phi- 
losophique;  mais  ses  sinistres  prédis 
tiens  se  perdirent  dans  les  airs,  et  on 
continua  de  marcher  à  grands  fias  vers 
une  révolution  que  tout  favorisait  à 
l'envi;  quoique  ce  discours  eût  trouvé 
beaireoup  de  contradicteurs,  il  le  prêdm 
de  nouveau  devant  l'assembla  provîn- 
claie  de  la  Champagne,  et  TaReyrand 
qui  présidait  l'assemblée  le  félicita  de 
son  zèle,  et  écrivit  en  sa  iiaveur  à  févé- 

Îue  d'Autunqui  le  nomma  à  l'ahbaye  de 
'onnay^harente.  En  1789,  il  fut  nommé 
député  ecclésiastique  de  la  paroisse  de 
Saint-SuliHce  à  l'assemblée  baillia^ère  de 
Parts,  et  y  montra  les  mêmes  prmcipes 
qu'en  chaire.  Lors  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  il  refusa  le  serment,  et 
il  se  vit  déoouillé  de  ses  titres  et  de  aes 
bénéfices.  Il  ne  quitta  point  la  France 
pendant  la  terreur,  etcnerdiaàsefnife 
oublier  en  menant  une  vie  fort  retirée. 
Cependant  il  fnt  arrêté  plnsienrs  fois, 
et  il  eut  le  bonheur  de  s^febapaer  et  de 
trouver  des  personnes  qu'il  eut  l'art  élaat- 
téresser,  et  qui  le  protégèrent  oiaadie 
toute  recherdhe;  mais,  la  veille  de  la 
mort  de  Bnbespierre,  il  fiil  aivêlédami 
la  nuit  et  eendntt  àlanrIaonéoB  Giraws» 
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<[|j|M^re8tt  MBdmt  phis  de  trois  mois. 
uâmiB  la  Canv€Btioii  parot  revenir  k 
d«e  idéee  de  modératioa  et  de  tolérance, 
il  attaqua,  a?oc  les  armes  de  la  loglqoe 
et  du  ridicule,  lesconstitotionnels,  qui 
cherchaient  à  riBlerer  leur  église.  Le  suc- 
ées qu'il  obtint  en  ce  oou? eau  genre  le 
fit  juger  propre  k  la  rédacUoa  dlm  jour- 
nal ecclàiastique,  que  les  abbés  Sicard 
et  Jauffret  venaient  d'entreprendre  sous 
le  titre  d*AnnaUt  r§ligi9u$e$:  et  à  partir 
du  JI9  19  »  il  devint  seul  rédadeur  du 
journal  qu'il  intitula  ÀnnaUs  eaiholipM, 
pour  le  distinguer  des  AmuUêi  d«  la  re- 
ligian ,  qui  étaient  rédisées  par  les  cons- 
titutionneb*  Ce  recueil  obtint  un  grand 
succès  ;  mais  il  fut  plusieurs  fois  inter^ 
rompu ,  notamment  au  16  fructidor,  où 
son  auteur  fut  condamné  à  la  dépor- 
tati<m  •  et  il  n'y  échappa  qu'en  se  tenant 
rigoureusement  cache.  Boulogne  reprît 
son  journal  au  commenoenent  de  janvier 
1800;  et ,  malgré  quelques  traverses»  il 
le  continua  jusqu'à  la  fin  de  1801 ,  sous 
la  dénominatiou  d*Ànnale$  philowphV' 
qu€ê  et  liuèrairei,  et  quelquefois  sous  le 
titre  de  Fra§m0mU  de  Uiiéra(m$  et  de 
morale.  Il  le  recommença  en  1803 ,  et 
Tintitula  ^»ii4i/m  lUtérairee  et  moraUs , 
puis  Àtmalee  eritiquee  de  lUtiraîure  et 
de  morale^  et  enfin  Mélangée  de  phikh- 
«i^»  d'histoire ,  de  morale  et  de  lUté- 
rature;  mais  il  travailla  peu  à  cette  der< 
nière  partie;il  en  abandonna  entièrement 
la  rédaction  des  1807.  Ces  différents  re- 
cueils, qui  forment  phis  de  10  gros  vol. 
in*8,  sans  y  comprendre  les  mélangée 
de  fkiloeopkie^  se  tout  remarquer  par  un 
attachement  constant  aux  saines  doo* 
trinesen  religion  et  en  littérature,  de 
boQsarticlessurlcalivresquiparaissaient, 
«les  réfutations  très-piquantes  des  écrits 
des  constitutionnels,  et  des  morceaux 
pleins  de  chaleur  en  faveur  de  la  religion 
et  contre  rinerédulité.  Dans  les  inter- 
Telles  où  les  iAnnoIfi  étaient  suspendues, 
Boulogne  fournissait  volontiers  des  arti- 
cles h  la  Qmtidienme,  à  la  ^xefle  de 
France^  à  la  Fhmce  littéraire^  et  sur- 
tout au  JotinMi/ dsf  IMois  qui  alors  sou- 
tenait les  bonnes  doctrines.  Les  articles 
qu'il  a  fournis  a  ce  dernier  journal  ont 
éle  réonis  dans  le  Smeotatew  Frattçaii 
au  xir  siècle,  puUié  par  Fabry,  de 
m&  à  18IS,  en  13  vol.  in-s.  Boulogne 
trouvait  encore  le  temps  deae  liv«er  à  la 
prédication;  îl  profita  du  rétabllaaenient 
du  culte  pour  remonter  dans  la  dudrt. 
u  avait  peràtt  qadqoeomM  de  sci  dis- 
<»itrs  iiendant  la  révahttieii;  il  rtvil 
eeux  de  sa  psemièr»  jeunesse ,  il  en  eoni> 
P<|MdeaMveawi,  et  la  maturité  de  son 
\  ph»  de  Ibret  ei 
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d'énergie  è  tout  ce  qui  sortif  alors  de  sa 
plume.  On  distingue  particulièrement 
ses  Semume  sur  la  eharité  chrétienne^ 
celui  sur  YemeeUenoe  d»  la  morale  ekré- 
timme^  le  Panégyrifoe  de  eaini  Ftncenl 
de  Pouf,  le  Sermon  sur  la  Prooidenoe , 
celui  sur  la  vérité  ^  et  quelques  autres 
que  l'orateur  répétait  plus  volontiers, 
et  qui  attiraient  toujours  la  foule.  Il  était 
resté  sans  emploi  lors  du  concordat  ;  i'é- 
téque  de  Versailles  lui  donna  un  cano- 
nicatdanssa  cathédrale»  et  le  nomma 
ensuite  grand-vicaire.  Bonaparte,  devenu 
empereur,  qui  cherchait  à  s'entourer  de 
personnes  à  grande  réputation,  le  choisit 
pour  un  de  ses  chapelains.  Boulogne 
voulait  refdser  ce  titre,  mais  un  ami 
dont  il  respectait  la  sagesse  et  les  lumières 
l'entraîna  par  ses  conseils.  Au  mois  de 
mars  4807,  un  décret  daté  du  camp  d'Os- 
terode  le  nomma  à  l'étéché  d'AcquI  et 
aumônier  ;  mais  il  refusa  le  premier  titre, 
en  observant  que  son  ignorance  de  la 
langue  italienne  le  mettrait  dans  l'impos- 
sibilité de  se  faire  entendre,  et  priverait 
son  troupeau  de  ses  instructions.  Bona- 
parte agréa  ses  raisons.  La  même  année, 
Mgr  de  La  Tour^u-Pin,  évéque  de  Troyes, 
étant  mort  4  il  fut  appelé  a  lui  succéder 
et  préconisé  a  Rome  dans  le  consistoire 
du  11  Juillet  de  Tannée  suivante.  Il  est  à 
remarquer  que  déjà  Rome  était  envahie, 
que  le  Pape  était  en  butte  à  une  persé- 
cution ouverte,  et  que  ce  fut  le  dernier 
évéque  fran^is  dont Vinslitution  ne  souf- 
frit pas  de  difficulté  ;  toutefois  il  ne  fut 
sacré  que  le  2  février  1809.  Les  bulles 
portant  le  motu  proprio ,  qui  n'est  point 
admis  en  France,  souffirirent  beaucoup 
de  difflcoltés.    Plusieurs  membres  du 
conseil  d'Etat  Toulaient  qu'on  les  ren- 
voyât à  Rome,  mais  Bonaparte  consentit 
à  les  admettre  telles  qu'elles  étalent.  On 
des  premiers  actes  du  nouveau  prélat  fut 
une  lettre  pastorale,  en  date  du  20  mars, 
qui  a  été  imprimée ,  et  où  l'on  remarqua 
un  morceau  trè^éloquent  sur  rimlilTé- 
rence  religieuse  de  notre  siècle,  sur  Va-  * 
mour  de  l'indépendance,  cette  mante 
des  systèmes,  tristes  fruits  des  ensei- 
gnements de  la  philosophie  et  des  habi- 
tudes de  la  révolution.  Peu  de  temps 
après,  il  entreprit  la  visite  de  son  diocèse^ 
il  donna  la  confirmation  dans  plusieurs 
villes,  et  partout  il  adressait  quelques 
nets  d^édiflcation  aux  fidèles.  On  lui  a 
reproché  les  éloges  qu'H  a  donnés  à  Bo- 
nmavte  a  Toccasion  de  victoires  et  atilfBs 
éveaements  pailth|uei.  On  les  a  même 
Insérés  daas  un  rooueil,*  maison  a  évité 
d'y  citer  des  morceaux  pleins  de  vérMI 
auxquels  Isa  éloges  servaient  en  quelque 
'  de«asBiBort.(ln>troUTcdanstirai 
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£ii<i^  j«a^l8(l»w  It  prékHis'j 
Umv  dmmnm  m^cm^mam 
l|MtiLr«  ]>ttt§4iii4Biit'M«|iie4eftliQ«nNB 
«  a»  peiwQiil  ntfrkii  din^  dosoe&lBidb 
«^  annuKUitec*  tmitoa  le»  pM6i«ttsio«fiuB» 
«  iifluraKMte  unis  ln^daageni  faiM4iii» 
•  o«npreiiidiei|ue  1»  aamM  vannraiMia 

»  Uû^raèiii».  vaut  mimm  que  «tui;  <pifr 
«> fineiuL dm  ville«v  «H'éféqu» deTro|^ 
mt  se.mootra  ||a*>  i^ki»  tlmida*daBt  loi 
dbcQttiib  ^'il  uMBon^  dans  Icb^  RkM 
puiodas  eiPONMfraiiMs^.tUiotaaiPMntrài 
l'époque  du  aaatt',.efc.ion  de  ifounerftiwi; 
duooiidie  de  1814...  Ce^^diioaiiM  Ife  |Hmp>' 
dkeotdans  l'espril  dft  itespoMur;  WÊim 
let  évoques  lui  daanèreiitaittit^Bieigungn, 
^coiifianee  eAlenonuBMitiaii  dev^uttiK 
eecrétaire»^  du  ooneile,  et  eut  lercheMi^ 
saut,  quelques  jeu»  e^vèèt  peim  £me 
partiel  de  la  eanniatioa*  changée  d»rép>* 
pondce  aunuanogede  BenafiartBt.  Véf^ 
véçHiede  Troyean^tmioum  fidèlto  àaas 
psiiuupeSf  CDmhaUit  le  peajaide?  décaeti 
ouJilpropoaaH  et^què fut ai^^^-par  r^m^ 
chewJque-  de  T<uifaet'l*év»|tte  de  Nentaii, 
(vovecBAAAAL,.  bMÛ»*Alalhia» Doiwii-* 
aiN  u  «t  illut  d'awiflKiiMa»  ne  fieavaii  a^ean 
TaQiieitpr  à.  la.  nete  qii.*îla*  prélendauBT. 
leur  avoir  été  reaaîec  uarfla  Ba|ie  daoaikit 
▼usage  qiilli  aaaicnl  faiUpeu  auiianmaes 
àSairone.  La  eommiasiou  déclara  ^u*  le 
coiielieétaitineaHipéteiit:peu£  preiMiMnv 
sur  riii»titiiti«m  des  évéque»  aaaa  VîtA%»- 
TenlieR  du  PapA.  Booaiiarte  iinllrt  iiriniiil 
un  déenet  pour  disaoudae  le»  oondhfc,  eli 
fitarrèterdaQftla.iiuildal0att  If'îuillÉft: 
lei^véq^ae  de  Tfioves»  de  Gandi  et^  da 
Tûuniai^  quHl.fit  oûoduiie  ft  Tiiiiiiaiii, 
et^oiettre  aa-aeeretic  pkia  rigenirax;.  A. 
la  fin  de  noremiire,.  ou  leu^deuMUlai 


parémeoi  lew*  déiniasioii  el^  ttae>  nm^^ 
messe  par  écrit  de  ne  se  poufeméiendea 
«Ibires  de  ieure*  dlocèeea^.  Al  eeaaDBdiv» 
tîoBs  ils  soatireya  du^  des^o».  dai»  Him- 
cenues^  et  furent  enrovéa^ en  iliStaBalSY 
lieux  d'eiil.  BoulogiaaâifeBaiégué*à^Pa* 
lalse.  Cette  démisstaNi  aîgnéefdawun» 
pnaon  devintunt.  aewende  tiwblea.dan» 
son  diocèse.  Dtus  oadéaiaadqpieaiinMit 
cwwyéa  auœaasiweneatÀ  Roalalarblea» 
pour  Gonaulter  le^  lape  ea.lea  eanéiiiattx, 
et  la  réponso  fui  qpe-  lea.di«aia  de  Am^- 
loi^na  étaient  aaliare>  etqu*!»^  dianilnr 
n!aniil  aucune  lueidiclieii.  U»imMn^ 
eQBléaiea«iqunftu:eiiropé  àMaieetpBMi 
^neuftrr  Inpri^laïqai  dèMnaagiWj  énn/a 

pmmifriÊm  répandu  Unlalt  clairfuei*é- 
▼éqpioiie  voulait  pa»  ee 


ri 


nanfaiisBi  dit  chapitra:  Cetia 


pieuitel»!  réUréaé  ÛV  mm 


poarBoulofpQe.  Ile  gouve»- 
neweolu  pesur  faire  eesaer  eelte-  appn^ 
aiHaiH  ik^dcenimla  umt  mumll»  Mh 
miaaien:  V  eti  aureontfeA»  îli  fùVnoonéail! 
àVJBMDnealrSr.  noveinttee^tftiS.  Boiia» 
Haria  aueit*  nommé  tf  av  pkiee  de  Cosaiy^ 
el  une^iaciîrdlbeiiapitre  UavaJtreooMMiç 
maiftlearépénenRntn  de*  lSt4  muàirant 
la  Kiwité  àii'alM  da  B«NdofeRe,.at  il  na> 


unit  le  gouperoemeot  de  son  ^Boeèee^ 
LoMîa  X.VIIi  le^cfaobit  pour  prédier  da»- 
veaat  hii  lejour  delà  Pentaeéie\  eiln-iSV 


X.Vlli  le^cfaobit  pour  prédier  < 
ui  le:jour  delà  Pentaeéie\  eiln 
avril  Ib  Râpe  la  ebangea  dHiar  miasj 
spéeiaift  aapnàa  du:  i»i  pour  dba  paima 
qui'  inlénaaaieDi  Innettsionv  £a  S*,an«l 
autaant ,  um  nwiwaui  bref  le  iilfeifa'* 
ats  aaina^rwigMfliiii  àanentrer  le  lutnae 
aUeponr Ib» InliÉrélfi de  la rellgionw  Peu 
apèn,  UBacomniJaBiQn ftttnonmébpour 
atoiuapoc  den  aflbnrea  oeoféalastimiee»  et 
il'  fai  ehflieL  nouB*  un:  des  neramadb 
«tte  aaaiinasiABi  Cbat Ib  aas  repréaen 
taftibnaïqunKanrdoie^  entvraiitreas  V&f^ 
dauBanee-dir  5  aelsbnaqifl  aOMndîiaaaffe 
len  paiilr  séminaîkas  dt»  joug  db  l^^m^ 
vee«té)  DfrGetmMrdens  8oa««oeè8a%  iiy 
fiabaeyyacTdnviliftanwipiaigis  dbjaib; 
oapBOdsnik  len  traasa  ^Ast  pi  ainièioa  dl¥i^ 
siaDaim'eflSieàrent  qaequdquea^anniea 
apeèsà  il  afuiterédigé  une^ndonnanaara- 
laliaewient  à!se8  dmtas  eeoù  H  prona» 
gail  la  mtlUiédaraeeBadn  ebapHreitiiB^ 
il^tebaiiDt.par  pnaJanen  et  par  medé^ 
niiaibdnlKinBttaaaiiyjoni».  Ee^lijanvier 
\9ÊéK.  ilY  mpbuBeinvitatkiir  poar-prè* 
cbeeèaailiuBania,  la^jêavibr*  Heraïaan 
fBBèbradnlionisXVfteMnaiigré^ÉntiPênie 
hriàMlérdbsleaipnquItl  aub  pouraa^iré- 
parais  iiia€»>tHnivas  e»  éiab  de  Kbe^Mr 
diaa»ttn.àLonit^XaPfilb,  qui  ne-pouvail 
sa  laadyraE'à^Itr  oéréaaanie,  deiof  jenm 
amnfteeiufeofeiii  deaail  le  ptaiioiwer .  Ba 
pnenehii  en  tteoign»  aa  aaHsféettan; 
niaia  la-  prélat  faaiai  la  ravolr-a^anr  de 
le'lleenrb.  Uinippeasiou^  pam^'eB  Pnre'dlb 
tn— tf an  taateaaaawtuaada  préHpibitibiri 
lilabhé  db  Daalugnt'  fne  enoere  ebWgedfr 
qpatteaaaa  évétAéJawiMC  Banaparlai  aV^ 
tamaaAifidnlMbi  dn^ltelrerinMiFfiiiiae^ 
n.sn  retira  alomà'ltoiigirardt  pi^  Paria» 
oÉélf  véaaeisaliBdat  Iffaoré  jusqa^b'  la*8e^ 
ittorsildejana  onmain- 
dea  pHèMs  nnlUf^ 
de   re 


qnee^k'^ 
CbaBBbpeaL€e 


»  ptr 
r.iàej« 


wm  aai^  abna  wb  Mm^ 
iib|iiMi** 
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'  mi  «Iftooiif 9  crevwu 
mumm-tiiie'TËa  FNsnee  tmu 
ftr  Fmnc0  9mUf  ton*  roil  C6 
i  itéj^é^k  Farls  dam  Kégifse 
éê  Stiiitf4lMniia»d*Aqiiiii  età  rAssomp 
Ûm^Btk  amU  WW\  u*  publia  aussi  une 
ËÊÊÊtmu4i9mijpa$H9aU  anr  fmmmr'  et  la 

filUiiiéf^fWÊ*f9ÊÊttfStV9tlfŒUf  Toi,  €t*tVT  ft 

l'ëÉiJrfi'im—iiil  dt  fir  relffiiùn  eatMIfue 
iMHAiimav  BjpttJB  i?  oonnordat',  1^  sé^ 
inûBiim  ér  Thiye»  était  placé  danrun 
local  éttoîDeiriiimifilsant»  tandiaque-rto- 
aiav  iwininaÎK  sarrai^dè  eaaaroaL  Btm- 
lli|pis*M8ail%  depoia  longtemps,  d^dé- 
MwUiaa  pasr  le  reoouvren  Aitigtié'  dé 
m  voir  toojoueB  aoeim  réaultat ,  il  écmit 
une  IflttM  mpactneuse,  mais  forte  et 
pManatev  à  Louta  XVtfl  qui  ordlnma 
««•^•Hsliniip  au  miiitatra  de  ta  guerre 
dRsaitilaerlea  bâUineiits  oocirpés  par 
iasnîiltairos;  Ce  respectabloprélat  forma 
dapuia  «  petit  aéintBaire  à  Troyes  et  un 
autt»  li^SfiiAi  ftrconoordat  de  J9IT  faillit 
Pèofofer  àr4Nn  Iroapeau.  lt*(ul  nommé  à 
IjMiiavéQbé  d^-  ^enne;  maîa  les  eîr* 
coManeas  randaientr  evcte  translation 
aBr>«Mti  Ge  concordat  étiroara  beau- 
■anpi  da>4îlfteuil6a  dans  aon  eaiébnlion, 
el'Bottlognee,  qui  prit  par?  auir  déllbé- 
mlioH»  de  «aa  onlêguea,  adliéra*  A  la 
iiMiiiiHw  en  rétobiissement  de  ceaiége, 
«Mepttî»il>y  renonea- férmellémenn  Le 
inÉilernoRNn»paind6  fiance  par*  ordon^ 
non»  du  ait  oeti^bre-  1622'.  Il  assistait 
id^èreannitr  ans  séanee»  db  iar  eiiam** 
km»,  niaia*  H^y  pnlait  asaer  rarement; 
ssVCMdMt  il  prononea  mr  disoenra  dbns 
tedÉaaneaîonrsuHëddililsdlnialèaéglisps, 
qui  emittt-lwfiliiiiiea  d<r  quelones*  pairs; 
aniÉ  LoHÎâ  XVin  en  arcrpta*  nommage' 
dbaroaîna^  aeii  antwir.  Il vauibit parler 
inarda»  todiscosaîon  sur  Tes  commu*- 
omé»  rellgtenseev  bt  (Hscnssion  ayant 
étâfismée'pMitM  quHl  ne  te- croyait,  U 
ftpaandre-  Ib  parai»  Bébn  Sfrau- 
pHrumliref  à^poalerib  tltre»d*ar' 
que  ce  à  ae  revdUrdlbjNi/ltoni, 
■M^pa  dfatinettw  de»  métropolitaine. 
Malgré  aon^grand'dge,  oe*prélar montait 
fiidipBmmonren  chaire,  ftarait  prêché 
d«ia  a»  caihédraieroriiMiar/^fiiHm'dir 
éÊÊLé^B^nryx  Hpréeiia  Ib  Cène  à  In  eoiir 
«btaia  et  em  ims  ;-  ii  prononça  »  Saint- 
iHiia  la>  t(ansliitiott>  dea  retfquer  des 
gfcrti  mactavy  et^  fit  un  discotira  pour 
wniversaïae  de  rott?erture  de  Sainte*- 
<<«Mnriàw  an-  1M9.  On  l'entendit  la 
nttee  apnée  dam^  phnieurs  asaémtilées 
da*  ëMMi  mân»  le  Sinmrs  te25»  il! 
pfftnlaparaledanatuieTéniiioit  ainraàle 
g;  twaiémewitiii  dea'  lécUmet  db  .la 
^Mulioni  II»  a  annû  donné,  dana  aes 
dtnrières  années ,  plusiears  inatructioiis 


nastnrales*non  moins  remanpisfcles  par 
re^zèlb  que  parle  taJent.  Il  en  avait  com- 
posé une  sur  le  sacre;  et  il  allailla  livrer 
à"  rimpression,  lorsqu'il  Hit  frai||»é  d'ima 
attaque  d'apopiexie  dans  la  nuit  du  10 
au  11  mai  iS'io.  Le  matin,  on  Ib  trouva  : 
sans  connaissance.  Les  médecins  essayé- . 
rent  tous  les  moyens  pour  rappeler  ru- 
sage  dea  sens;  d' ne  mit  recouvrer  la 
parole;  Ce  curé  de  Sâint^^ulnice  lui 
adininistra  Peitréïne-oncrfon,.et  il  rendit 
ibr  dernier  soupir  le  rendrcdllS  mal,  à 
une  heure  du  matin.  Il  fut  enterré  aq 
mont  Valérien ,  à  côté  db  ftTgr  db  Beau- 
vais.  L'auteur  de  l'innifoir^.  nécwlo- 
jfégrttea  porté  sin*  son  compte  un  juge- 
nentUen  sévère  ;  mai^i  il  ne  faut  pas  s  en 
étooner  :  aon  attachement  pour  la  re- 
liffioD,  son  courage  à  Ta  défendre,  sea 
diatribes  contre  l'esprit  du  siècle,  ont 
dtllnl^flire  beaucoup  d'ennemis;  mais 
ses  tolenta  oratoires ,  la  donceur  de  son 
caractère ,  aa^  bienfaisance'  pour  les  malr 
henreua,  sa  vie  exemplaire,  Ib  feront 
louiour»  r^rardbr  parmi  Ibs  amis  de  bs 
retigion^  et  de»  mœurs  comme  un  dea 
grande  évfquesquela  Pliante  ait  produit* 
Ses  OSiMres  ont  été  recueînie^ ,  après  si 
mort,  en- 8^ vol.  ih^',  r82Q^et années  suk 
viantes;  fies  qusire  premien  volumes  ^ 
qui  sontpréeédés  d'nne  NàUce  Hinttirique 
mr  ce  prélat,  contteiment  les  Set^on$ 
'.  et  ^Ifoovrr  liiédit»;  lès  M^tndementè  et 

•  hmtmeifonr  pagttnraier^  snîTrs  de  divem 
:  moreesmc  oratinrea,  fomientun  volijme; 

etriea  Mékmgin  db  religion',,  de  cntlquOL 
.  etde  Itttératm-e ,  3'votl  IJs  sont  précédé! 

•  d*lin  P^^irlli$ioH^e$mrTègliu  eomlu^ 

'■  BW^ÇUST  (idbnr Martiby ,  Détiédlfetftti 
'  drSaiiit^mur*  né  en  l0H!|ià  ^rmfens , 
mourut  h  Paris,  en  t79%;  II' eut  part  aux 
rpcupîts  de  dom  Montfbucon.On  a  db  lui 
la  CollufHo»  âttMtt»iem  db  Fnmee  , 
jusqu'au  hnUième  volnm^^»  Paris,  1773^, 
et  suiv.  in-folio.  Il  en  a  pani  dix  députai 
sa  mort.  Il  exécuta  ceUe  entreprise- avec 
rexacttinde  d'un  hennne.  labêirieia»  Il 
avait  pins  d'àinoor  pour  le:  travail  q|ia. 
d>spril  et  dé  discernement. 

BÔOQmN  (CharlèsiV,  né  à  Taaaaoomeii, 
1032 ,  religieux»  dbmiiiicain ,  prédicalaiir 
et  théologien^  mourut  en  tiU)8.  Oaa  «le. 
lui  :  3ùU$  AquiMUiè  spicnéûretL  cmstk 
saneium  ÊÊÊeharittiœ  asj^erinjii,  Lyon» 
|67r,  in-fbl.  ;  ifarmoMS  apolofi^liciquit 
hut-MtmclimcathoUcmûc  romane ^oeiiâim 
fidem  cnnira  noreloraf  dêfèn4iiiiir,.îl>îd* ,, 
i  4)80 ,  in-fbl.  Ses  S§rmon»  latin»,  rastèrent 
manuscrilB  dana  Iè8.a«iuvea  du  mmwat 
de  Biiix. 

BO(JMOSI'(ttbbeit  deFrance^fgpaua. 
de),  6*  01s  de  saint  Louis  etde  Jlargue** 
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rite  de  Profenee  .*Dé  en  12S6,  épmna 
Béatrix  de  Bourgi^e»  fille  d'Agnès,  hé- 
ritière de  Bourbon.  Il  moumt  en  4317. 
Il  est  la  tige  de  la  famille  régnante  en 
France,  en  Espagne»  ù  Naples  el  à  Parme. 
La  baronnie  de  Bourbon  fut  érigée  en 
duché  pairie  en  faveur  de  Louis  son  atné, 
Tan  4327.  On  trouve  dans  les  lettres  d'é- 
rection ,  des  termes  dignes  de  remarque, 
et  qui  ont  Tair,  dit  le  président  Hénault, 
d'une  prédiction  :  Xeêpèrê  ,  dit  le  roi 
Charles-le-Bel ,  que  le»  âescendaïUs  du 
nouveau  duc  eouirihuerami  par  leur  wi' 
leur  à  maintenir  la  dignité  de  la  cou- 
r<mne. 

BOURBON  (Nicolas),  V Ancien  ,  poêle 
latin.  Dé  en  1503,  à  Vaodœuvre,  près  de 
Lan^res,  d'un  riche  maître  de  forges , 
vivait  encore  en  lô5Ô.  Marguerite  de  Va- 
lois, soeur  de  François  1**,  le  chargea  de 
veiller  à  Téducation  de  Jeanne  d'Albret 
sa  flile ,  mère  de  Henri  IV.  11  se  retira  de 
la  cour  quekues  années  après ,  et  alla 
goûter  dans  la  ville  de  Candé  «  petite 
ville  sur  les  confins  de  l'Anjou  et  de  la 
Touraine  où  il  avait  un  petit  bénéfice, 
lés  douceurs  de  la  retraite.  On  a  de  lui 
huit  livres  d'épigramroes  ;  il  les  appelait 
Nugm ,  des  bagatelles.  On  trouve  dans  ce 
recueil  son  poème  de  la  forge,  Ferraria^ 
i^mposé  à  I  âge  de  quinze  ans ,  et  qu'E- 
rasme a  paru  estimer,  en  considérant 
la  grande  jeunesse  de  l'auteur  ;  mais 
Scaliffer,  ne  jugeant  que  Touvrage  en 
lui-même^  dit  que  Bourbon  est  un  poète 
de  nul  nom  ,  de  nulle  considération. 
Ce  poème  oflte  cependant  quelques  dé- 
tails sur  les  ouvriers  qui  l'exercent.  Les 
Nugœ  de  ce  poète  furent  imprimées  à 
Lyon,  in-8,  en  1533.  Dans  le  ffrand  nom- 
bre de  ses  épigrammes ,  il  nyena  pas 
six  de  bonnes.  Joachîm  du  Bellay  en  fit 
une  sur  ce  recueil  : 

Panlc ,  tona  MrtUt  R ««ww»  aeniM  lihM«« 


là  toi«  Ubr»  nll  bmIIm  lilulow 

Oa  a  encore  des  distiques  moraux  :  De 
puarorum  moribus,  in-i ,  15364 
BOURBON.  (Voy.  Cocidé.  ) 
BOURBON  (Nicolas)  ,  dit  le  Jeune 
pour  le  distinguer  de  VAneien  dont  il 
était  petit-neveu,  de  l'Académie  française, 
profî«seur  d'éloquence  grecque  au  collè- 
ge royal,  et  chanoine  oe  Langres  ,  né  à 
yandœuvre  en  1574,  mort  à70  ans ,  dans 
la  maison  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Saint- 
Honoré,  où  il  s'était  retiré.  La  France  le 
compte  parmi  les  plus  grands  poètes  la- 
tins qui  l'ont  illustrée  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  Ses  pensées  sont  plei- 
nes d'élévation  et  de  noblesse  »  ses  ex- 
pressions de  force  et  d'énergie,  sa  poésie 
oc  ce  feu  qui  anime  ceux  qui  sont  nés 
P^eies«  Ses  poésies  furent  imprimées  | 
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à  Paris  en  4m,  in-1).  SmÊmpieê 
centre  le  parricide  de  Henri  IV  pat 
avec  raison ,  pour  son  eheM'enifre»  11 
écrivait  aussi  bioi  en  proee  qn'en  vers. 
Bourbon  était  un  hotnine  grand,  aee,  ^ 
et  ardent.  Il  aimait  beaucoup  le  ban  vîn^ 
et  il  disait  ordinairement  «  que  ionqo'il 
«  lisait  des  vers  français ,  il  lui  senblak 
a  qu*il  buvait  de  Feâu.  »  Grand  appnK 
baleur  des  ouvrages  d'autrui  eapréscoeB 
de  leurs  auteurs,  il  les  déefajraitquelqiie» 
fois  en  secret.  On  lui  trouva,  aprtesn 
mort,  une  quinzaine  de  mille  livres  dans 
un  coffre-(orl  ;  il  craignait  cependant  de 
mourir  dans  Tindigeneeé  Sa  mémoire 
était  très  heureuse ,  et  il  possédait  l'his- 
toire civile  et  littéraire  de  son  ternes. 
BOURBON ,  Armand  de  (Voy.  Gemi.) 
BOURDON  -  CONDÉ  (  Louis-Henri-AK 
seph  ,  duc  de),  né  le  13  avril  1756, 
épousa  à  l'âge  de  15  ans  Lonise-llarie- 
Thérèse-Bathilde  d'Orléans ,  qui  était 
plus  âgée  que  lui  de  quelques  années.. 
Cette  union  ne  fut  pas  heurenae ,  d  le 
duc  d'Enghien,  qui  périt  en  1804  dans 
les  fossés  de  Vincennes,  fiit  le  seul  fruit 

?|ui  en  soit  sorti.  La  jeuujBsse  du  prince 
ut  maranée  par  des  aventures  qui  firent 
du  scandale  à  la  cour.  Ayant  provoqné 
en  duel  le  comte  d'Artois  qui  s'était  pee» 
mis  dans  un  bal  d'arracher  le  masque  de 
la  duchesse  de  Bourbon,  un  ordre  du 
roi  sépara  les  champions,  et  enwm 
le  duc  de  Bourbon  en  exil  à  Chanlifli. 
En  1783,  le  prince,  réconcilié  avec  le 
comte  d'Artois  »  prit  part  comme  lui  à 
la  campagne  de  Gibraltar.  Après  son  re* 
tour  en  France  il  fut  fait  chevalier  de 
Saint-Louis  et  maréch9l-de*<«nn.  Dès  les 
commencements  de  la  Révolution, il  se 
déclara  contre  les  idées  nouvelles,  et  il 
émigra  avec  le  comte  d'Artois  après  la 
prise  de  )a  Bastille.  En  l79l,  il  comfasfttit 
dans  les  rangs  de  l'armée  de  Gondé,  lut 
envoyé  en  Espagne  pour  y  demander  des 
secours,  etvint  rejoindre  l'annéesnivatt*- 
te  ses  compagnons  d'exil.  En  1793,  il  se 
distingua  dans  plusieurs  affaires  «  pstii- 
ruiièrement  à  Bertheim,  où  il  fiit  blessé 
nu  bras  et  faillit  tomber  entre  les  mai»^ 
de  l'armée  républicaine.  En  1796,  Il  it 
partie  de  l'expédition  à  la  tête  de  laquelle 
le  comte  d'Artois  était  placé,  et  débarque 
avec  ce  nrince  à  l'Ilc-Dieu.  L  entrepose 
ayant  échoué,  il  se  rendit  enRussie,  puis 
revint  en  Angleterre,  où  il  apprit  la  «khi 
funeste  de  son  fils  unique ,  le  duc  d'En* 
ghieo.  En  1814,  le  duc  de  fiourben  ren- 
tra en  France,  se  rendit  en  Espagne  fen- 
dant les  Cent-Jours,  puis  reviet  dans  sa 
patrie  avec  les  autres  princes  de  sa  £1^ 
mille.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  celle 
de  sa  mort,  il  demeura  entièrement 
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'aux  aflklres.  Il  venait  rarement 
,  paraissait  plus  rarement  encore 
uret  habitait  lepiussouventCiian- 
I  il  se  livrait  au  plaisir  de  la  chasse, 
rdit  en  I8I8  son  père,  le  prince  de 
lé,  et  en  1824  sa  sorar»  ancienne 
dièesse  de  Remiremont,  qui  avait  établi 
mi  couvent  au  Temple.  Les  exemples  et 
las  conseils  de  cette  pieuse  princesse  fu- 
rent plus  d'une  fois  utiles  au  duc  de 
Bo«rboB  ;  mais,  après  sa  mort,  le  prince 
déshonara  sa  vieillesse  par  le  scandale 
dTane  union  illégitime  avec  une  femme 
ou'il  avait  connue  eu  Angleterre,  et  que 
depuis  il  n'avait  pas  craint  de  marier  au 
liaron  de  Feucbères  en  la  faisant  passer 
p<mr  sa  fille  naturelle.  Un  mois  après 
la  révolution  de  1830,  le  27  août,  le 
{irince,  qui  avait  annoncé  Pintention  de 
ooitter  la  France ,  fut  trouvé  sans  vie 
4iaiis  le  château  de  Saint-Leu ,  suspendu 
avec  sa  eravatte  à  l'agrafe  des  volets  in- 
térieurs d'une  croisée  de  sa  chambre.  On 
cépandit  d*abord  le  bruit  d*un  suicide , 
4iuquel  le  désordre  de  ses  mœurs  pouvait 
aire  ajouter  foi  ;  mais  ensuite  un  grand 
nombre  de  personnes  ont  attribué  cette 
mort  à  un  crime.  Le  prince  avait  institué 
par  testament  le  duc  d*Auroale  ,  fils  du 
roi  Loui»-Phtlippe,  son  légataire  univer- 
sel, et  faisait  a  madame  de  Feuchères 
4es  legs  considérables.  La  famille  de 
Rohana  attaqué  la  validité  du  testament; 
nais  la  demande  a  été  repoussée  par  le 
tribunal  de  première  instance  et  ensuite 
par  la  cour  royale  de  Paris.  Le  duc  de 
Bourbon-Gondé  était  le  huitième  des  |)rin- 
«es  de  ce  nom ,  oui  remontent  au  prince 
de  Condé  tué  à  la  bataille  de  Jarnac  en 
1559.  En  lui  finit  cette  branche  de  la  mai- 
son de  Bourbon ,  qui  avait  donné  plu- 
sieurs héros  à  la  France. 

BOURBON  COI^TI  (  Amélie  Gabrielle- 
-Btéphanie-Louise  de  )  naquit  à  Paris  le 
M  décembre  1762 ,  et  reçut  le  titre  de 
oomtesse  de  Mcnt-Cair-Zain ,  anagram- 
me, dit-on  ,  de  Conti-Masarin-  Elle  a 
'écrit  elle-même  l'histoire  de  sa  vie  sous 
oe  titre  :  Mémoires  historiques  de  StèphOf 
fuie-Louise  de  Bourbon-Conti ,  icriiê  par 
Me-méme ,  Paris ,  1797,  2  volumes  in-8. 
Ces  Mémoires  ressemblent  beaucoup  à 
«1  roman.  Elle  se  dit  fille  naturelle  du 
prince  de  Conti  et  de  la  duchesse  de***, 
son  père  voulait  la  faire  légitimer,  et 
Louis  XV,  dit-on ,  en  avait  signé  Tacte , 
qni  cependant  n'est  pas  produit  textuel- 
lement dans  les  Mémoires ,  lorsque  sa 
mère  la  fit  enlever  pour  éviter  un  éclat 
qui  aurait  trahi  sa  faiblesse,  et  la  fit  pas- 
ser pour  morte.  Elle  fut  élevée  comme 
fille  de  madame  Delorme  dans  un  cou- 
vent de  CbâIons-sur-Saône,  puis  mariée  a 
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un  parent  de  cette  madame  Delorme,  Son 
époux  ne  put  jamais  vaincre  l*horreu> 
qu'elle  avait  conçue  pour  lui ,  et,  après 
treize  ans  de  misère  et  de  tourments,  il 
consentit  qu'elle  fût  conduite  au  couvent 
de  la  Visitation  à  Gray,  où  elle  resta  deux 
ans  prisonnière.  De  là  elle  se  retira  à 
l'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Meaux. 
Nous  ne  la  suivrons  pas  dans  le  long  ré- 
cit de  ses  aventures  et  des  démarches 
qu'elle  fît  pour  se  faire  reconnaître  et 
obtenir  une  portion  de  Théritage  du 
prince  de  Conti.  Elle  mourut  à  Paris  en 
mars  1825,  dans  un  état  voisin  de  Tindi- 
gence. 

BOURBON-  (  Louis-Marie  de  ) ,  cardi- 
nal-archevêque de  Tolède  ,  naquit  à  Ga- 
dahalso  le  22  mai  i777.  Il  était  fils  de 
rinfant  Louis,  frère  de  Charles  III ,  qui 
fut  créé  cardinal  par  Clément  XIU  et  s  é- 
tantmarié  secrètement,  remit  le  chapeau, 
contre  les  intentions  du  roi  son  frère  , 
qui  désapprouva  cette  union  et  ne  vou- 
lut pas  a'abord  reconnaître  ses  enfants. 
Cependant  ils  furent  appelés  plus  tard  à 
la  cour,  et  reconnus  comme  infants  d'Es- 
pagne et  cousins  du  roi.  Don  Louiis,  qui 
avait  alors  2a  ans,  fut  destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique et  déclaré  cardinal-prêtre ., 
le  22  octobre  1800,  puis  archevêque  de 
Séville  ,  et  enfin  archevêque  de  Tolède 
qui  passe  pour  le  plus  riche  siège  de 
toute  la  Chrétienté.  Lors  de  l'invasion 
des  Français  en  Espagne  et  la  captivité 
de  Ferdinand  VU  ,1e  cardinal  Bourbes 
Alt  élu  président  de  la  régence  de  Cadix« 
et  il  sanctionna  les  décrets  de  l'Assem* 
blée  des  cortès»  parmi  lesquels  se  trouve 
celui  de  Tabolilion  de  Finquisitioti.  Le 
nonce  du  Pape  voulut  faire  des  observa» 
tions  contre  cette  mesure ,  mais  un  non» 
veau  décret  de  la  régence  le  força  de 
quitter  l'Espagne.  Au  retour  de  Ferdi- 
nand, le  cardinal  fut  exilé  dans  sou  dio- 
cèse ,  et  on  lui  6la  Tadministration  de 
celui  de  Séville.  Après  la.  révolution  du 
mois  de  mars  1820,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  junte  provisoire  du  gouver- 
nement ,  et  il  exhorta  ,  dans  une  lettre 
pastorale,  tous  les  prêtres  à  se  conformer 
à  la  constitution.  Il  est  mort  le  19  mari 
1823. 

BOURBOTTE .  né  à  Vaux ,  près  Aval- 
Ion,  et  député  à  la  Convention  en  1792, 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  demanda  la 
mise  en  jugement  de  la  reine,  et  eut  part 
à  tous  les  excès  du  parti  de  la  Monlaguê. 
Envoyé  en  1194  dans  les  départements 
de  l'ouest ,  il  ordonna  avec  Rossignol  des 
mesures  d'extermination  qui  dévastèrent 
la  Vendée,  et  le  comité  de  salut  public 
cassa  ses  arrêtés  comme  très-rigourcux« 
De  retour  à  la  Convention^  il  eut  Tau* 
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dMe  de  prtndre  «la  défense  de  ratraee 
Gnnrfer  qui  rarait  diCeodu  luMnème^ 
mais  11  ne  tarda|tti  k  lemifASur Jécha- 
fiud,enl795. 

BOURCHIER  (ThomaâX,  •cardinal.,  ar- 
tâievéque  de  Caatorbéry^  itère  defianni, 
comte  d^Essez,  eouroniu  Edouard  JV., 
Richard  m  et  Henri  TU  ,  rois  d'Angle- 
terre, tint  plusieurs  conciles,  eondanma 
les  wicléfltes^  et  mourut  ft  Cantorbéry 
en  1485.  Ce  prélat  avait  beaucoup  de . 
xèle  et  de  lumières.  Il  introduisit  rim- 
|>rimerie  en  Angleterre  en  1464.  Il  en- 
toya  pour  cet  effet  deux  hommes.a  Har- 
lem ^  et  fit  Tenir  à  ses  dépens  un  comjïo- 
siteur.  11  ne  faut  j)as  le  confondre  oivec 
an  antre  Thomas  Bourchier  qui  a  écrit 
rHùMn  dujmofftyre  da  Père»  lUcolUU 
çni  ont  M  mig  A  morlpour  la  foi  en  An- 
gleterre ,  dans  la  iBeigigue  cl  drlande , 
depuis  Pan  f5S6  jusqiili  Tan  i&sSL^  .Pa- 
ris ,  1583 ,  in-8 ,  en  Iatin« 

BOURDAILLE  (  Hidhel) ,  docteur  de  la 
niabon  et  société  de  Sorbonne,  «rand- 
vicah'e  et  chanoine  dignitaire  deJ'église 
de  la  Kodhelle ,  où  11  mourut.le  26  mars 
1694,  se  fit  connaître  par  différents  ou- 
trages. L'un  des  principaux  a  ponr  titre  : 
Théologie  morale  de  tainl  Augustin.^  in- 
iif  Paris,  *J667.  L'auteur  y  avançait  orne 
proposition  inexacte.,  qui  donna' lieu  à 
des  discussions.  Outre  cet  ou  vr^e^our- 
daille  a  donné  :  Ea^poêition  du  Canligw 
dee  caniiquei.  Urée  deê  Tèree  el  dee  au- 
Uurseeelésia$ligues,  i^%9,i  vol.  iiHfS; 
Théologie  morale  dei' Evangile,  eon^rim 
éaau'Ut  htUt'biaiiiudeM  el  dans  le»  corn- 
mandement»  â^aimer  Dieu  el  /e.procAmn, 
Parts,  tesri  ;  Ih  laTari  queMeua  dan» 
la  conduite  de»  Jkomme».,. parmi  les  écdts 
de  Nicole  .sur 'la  grâce. 

BOURDALOIIË  (Lnuis)^  né  à 'Bourges 
en  t632 ,  prit  Phablt  de  jésuite  en  im. 
Ses  lienreuses  dispositions  pour  Télo- 

Sence  engagèrent  ses  supérieurs  à  ie 
reclasser  de'la  province  il  la  capitale. 
Les'cnaires  de 'Paris  retentirent  de  ses 
sermons,  ^on  nom  pénétra  bientôt  à  la 
tour.  Louis  "XfV  ayant  vouhi  Temendre, 
il  débuta  par  Tavent  de  KîTO.  Il  prSclia 
avec  tant  de  succès,  qu'on  le  redemanda 
pour  plusieurs  carêmes  et  pour  plusieurs 
avents.  On  rappelait  le  rot  de»  prédiech 
imm  et  le  prédicateur  de»  roi».  'Louis 
XIV  voulut  renteiulre  tous  les  deux  ans, 
«  aimant  mieux  sesjreditcs  mie  les  choses 
«  nouvelles  d'un  autre.  »  Ses  succès  fu- 
rent les  mêmes  en  province  iiu  à  Paris  et 
à  la  cour  :  à  Montpellier,  où  le  roi  Pen- 
foya  apr6s  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  en  1686 ,  pour  faire  goûter  la  re- 
ligion catlioliqne  par  ses  seruious  et  ses 
exemplei,  il  eut  les  suifc^ges  des  otho- 


soi 


mv 

lims  M  4mJatmro»mxtt»nmmrUM. 
Bn  de  seajoun,  il  abandooaia  ta 
se  TQua   aux  «aseinbléee   de 
aux  iirîsoBa;  se  faisant  petle  avec 
pie  ^  autant  qu'il -était  aubliote  « 
grands.  Il  avait  un  talent  partioul 
assister  et  consoler  les  malad] 
vit  jouvent  passer  de  Ja  el 
d'un  nioribnntU  II  enourut 
noil,  admiré  de  son  sièek  et  jses^ 
même  des  ennemis  des  Jésuif  es*  <Sa  atm- 
duite,  dit  un  aulenr  estimé.,  élMJà 


meilleure  iréfutation  ides  LeUnoe  ^ 
ciale».  LePère'Bretonneatt,soBConfrèK, 
donna  jdeuxiditions  de  aes  ouvrago»,  ûd 
a,  sur  sa  vie  et  ses  vertus,  une  Noim 
par  M**  de  Pringy,  Paris,  noô^  in4; 
une  ZeUre  du  ^président  JLamoignon,  m 
Ta  vait  beaucoup  connu ,  et  une  antre  «a 
Père  Martineau ,  son  confrère.  VsidJs 
distribolion  de  ses  •ouvsages:  ^wsC, 
Carême  ,  Dominicale»  ,  EefhcrUUiam^ 
My»tèru,  Panégyrique» y  Beirmie^H^ 
»éee.  Il  n'y  a  peut-être  4)as  d'ouvxagB 
plus  fort  de  dioses  queues  Pen»ie»i4m^ 
irouie  un  fonds  inwuisable  de  luocala, 
de  théologie  et  de  véritable  j^lûlos^pittc, 
présenté  avec  .une  simplicité  et  une  dh 
4;nité  de  langage  qui  n'a  |ieiat  Hooié 
d^imitateucs.  Son  iMurtsait  fu'on  voitdav 
les  premières  iditioas  de  ses  .Sermm 
li'a  été  tisé  qu'apiès  aa  mort.  On  y  lihs 
passage  du  .psaume  118:  Xof/«eAar  A 
teslimonii»  lui»  in  vonepeelu  /regwm^td 
non  amfundébar^  qui  exprime  son  JV* 
nistère,  ainsi  que  la  manière  idsiit  ilè'si 
acquitta.  11  en  soutint  toujours  la  llbatf 
et  n'en  avilit  jamais  la  dignité.  JiuBr 
coa<ûâécation  ne  fut  capable  d'altérer  a 
franchise  et  sa  sincérité,  fîes  roanièMl. 
étaient  simples,  modestes  et  pré  venanlai; 
mars  son  âme  était  nietne  de  force  et  4c 
vigueur.  «  Tantôt  eleiFé,  tantdt  simple 
«  (dit  Fauteur  de  la  Déeadenm^deê  teiim 
VL  etdes  maur») ,  toujoufseioble^et  jamaÉ 
«  familier ,  il  se  met  è  la  portée  de  l'sih 
«  prit  de  tous  les  hommes  :  sesidéesae 
«  développent,  se  succèdent  rapideoMrt 
«  et  avec  netteté:  d'une  véritéqu'il  éta- 
«  blit ,  naissent  mille  autres  véntésmoo» 
«  vellesqui  se  soutiennent,  et  se  fodl- 
«  fient  mutuellement:  il  s'abandonne i 
«  re«  grands  mouvements  qui  sucpron* 
«  neni,  agitent,  remuent  l'auditeur;  oos- 
«  cis ,  serré  sans  séclieresse,  profond 
«  sans  obscurité,  il  raisonne,  il  diseol^ 
«  11  prouve:  comme  c'est  J'csprit  qnS 
«  veut  subjuguer,  il  rattaquc-lecooiM, 
«  le  suit  dans  tous  les  détours  ,saisita* 
«  subtilités,  détruit  ses  sophîsmssctssi 
«  err'^nrs,  le  presse,  le  force  enfiniai 
«  rendre  â  Tévidenee.  Nourrj  de  la  Isi- 
t  ture  des  Pères  de  r£glise.*'0n  veitqae 
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t#>.^   .      .  ll.satiirel,.p]us  que  la  Jiéces- 1 
2r?^  ^  JiPorté  à  «'wiri*liir  ae  leureâré- 
^    9rHUk^  éloquence  est  celle  des  Citty-  * 
viV!c»^3^V>  ^^^  Augustin  ;  il  en  a  Tânie,, 
'^^'M^^^^  rabonoance;;  son  si; fe  «é- 
i  rien  Ae  recherché ,  ni  dafTee- 
est  nerveux  et.pleinde  ïomt  ;  les 
tenients,  les  fleurs,,  les  ^âcesdu 
nge  s^y  trouvent  placés  .naturelle- 
t.  Bourdaloue.,  en  un  mot,  est  de 
us  les  orateurs  saorésle  pIu5accoln- 
«  pli ,  et  le  créateur  de  KéloQuence  de 
«  la  chaire.  «  On  Ta  souvent  mis  en  pa- 
rallèle avec  .lUassillon.  L'un  et  Tautre 
sont  irèsréloquents,  roaisiislesont  d'une 
manière  différente.  Chacun  peut,  suivant 
son  gotit,  donner  la  préférence  h  l'un  ou 
à  Tautre.  Tous  deux  peuvent  être  regar- 
dés comme  les  plus  parfaits  modèles  des 
prédicateurs.  Bourdaloue  est  plus  concis, 
flAus  serré  ;  il  s'attache  plus  à  convaincre. 
Il  est  plus  logicien  et  plus  théologien , 
mais  il  a  quelque  chose  de  grave  et  craus- 
ftre..]kla9billon.,  sans  atténuer  la  sévérité 
âe  la  morale  évangélicjue ,  l'insinue  avec 
|Slu8.d.art,  sans  négliger  les  raisonne- 
ments, et  cherche  surtout  à  parler  au 
cœur.  II  des4Eend  dans  ta  conscience  Âe 
ses  auditeurs,  leurdévoile  les  ressorts  les 
plus  secrets  de  leurs  actions,  et  les  con- 
ibna  par  des  .peintures  4>ù  chacun  est 
étonne  zi   honteux  de  se  leconnaltrjs. 
Beaucoup  de  ^ens^  ceux  sui^tout  qui 
s'attachent  à  la  .force  et  à  Tenipire  de  la 
raison^avanlde  se'  livrer  â  rentnoiisiasme 
du  sentiment,  aiment  mieux  Héloquenoe 
du  Père  Bourdaloue.  Tout  vêtant  £kIanoé 
départ  et  d*antre,  la  ipremlèvej)lace, 
dit  l'abhé  TurLIet,  demeure   au  I>ère  * 
Bourdaloue.  «  Ce  qui.ploit,  £e  quejtad-  J 
-«  mire  urinelpalement4lans£oucdttioue  I 
«c  (dit  iaUbéHaury,  dans  les  Béflexions  t 
«  jur  ftf/o9tMiV0iiu*on'voità  la  tète  de 
«  ses  J>iscaiir#] ,  c  est  qu'il  eetfait  oublier 
«  lui-mèma,  c'est  que.,  dans  un  .genre  j 
a  trop  souvent  livré  ft  la  déclamation., 
«  il  ji'esasèrc; jamai&les  devoirs  du  chris- 
«  itianisme^  ae  ehan^  point  en  préeep- 
«  tes  les.plus  simples  conseils.»  ;que  sa 
«  morale  peut  toujours  itre  réduite  en  i 
«  pratique;  c*estla  fécondité  inépuisable  ! 
«  de  ses  plans,  qui  ne  se  ressemblent  • 
«  jamais,  et  l'heureux  talent  de  dispo- 
«  ser  ses  raisonnements  avec  cet  ordre 
«  dont  ,parle  Quintilien,  lorsqu'il  eom- 
«  pave  le  mérite  d'un  orateur  à  Thahi- 
«  leté  d'un  général  qui  commande  une 
«  année;,  «Wul  imperaloria  vitUu;  c^est 
«  celte  :lQKique  exacte  at  pressante  fiiil 
«  exclut  les  rsqpbismea^  les  contradic- 
«  tions,  les  paradoxes,  c'est  l'art  .avec 
«  lequel  il  fonde -noe  devoirs  sur  nos 
«  InlérèlSn  <et  ce  seenst  ipnéeîeiix  911e 


«Je  Sic  vois  i^re  ipie  dans  .Sf8.^«r- 
«  «m»,,  de  «aonvertir  les  détails  iles 
«  jncsun  -en  ^m-euves  de  son  sqjet  ;  i^'est 
«  .tette  ahoncbnce  de  génie  *aui  ne 
•  lâisse.rien  è'inuiginer  au-delà  Se  dia- 
«  cuntde^sesJDâcotff»,  quoiqu'il  en  ait 
«  composé  au  mioins  deux,souventiw)is, 
«  quelquefois  même  quatre  sur  laïuiême 
«  matière,  et  qu'on  ne  sache,  ^prèsles 
«  avoirlus,  auquel  de  cessermons  donner 
«  la.préférence;  c'est  la  slo^plieilé  d'un 
«  style  nerveux  et  touchant ,  naturel  et 
«  noble  ;  la  connaissance  la  iplus  jjro- 
«  .fonde.de  la  religion,  .l'usage  adinlra- 
«  ble  qu'il  fait  de  l'Ecriture  et  desPères; 
«  enfin  je  ne^pen^e  jamais  .à  ce  grand 
«  .homme,  sans  me  dire  à  moi-'mème  : 
«  Voilà  donc  jusqu'où  le  génie  «peut  :s'é- 
«  iever,  quand  il  est  soutenu  par  le  tra- 
«  vall.  »  [Thomas  (f^soisiir  UstEkigeê) 
ne  donne  à  Bourdaloue  que  la  seconde 
place  dans  l'art  des  panégyriques, il  la 
place  .tiprès  Fléchier  et  .Bossuat.  Mais  il 
faut  que. Bossuet. n'ait  pas  conau  si  bien 
que  Thomas  le  vrai  goût  des  Elogus , 
puisqu'aptèsavoinentetidu  l'oraîson  iu- 
nèbre  du  grand  Condé ,  il  s'ècsîa.,  en 
parlant  de  Tcrateur:  Cei  homme  ^seta 
éieméllmMni  motre  maUre^mi  Uml,  Xhe- 
mas  reproche  à  Bourdaloue  de  u'uivoir 
pas  assezimitélamanièrede  BoasuetLe 
génie  crée  et  n'imite, pas  ,J1  marche  seul 
etnese  tratoepassur des.traces./Lahar- 
pe.enfin  donné  la, première. place  à  MaB- 
sillon,  et  reproche  àl'ahbé  Maury  de  ae 
|)as  rendre  .assez  dejustice  è  ce  dernier, 
l'un  des  écrivains  clîezoïiî  notre  Uuigue 
a<le>plusde«rtchesees,.aedottaeur>et  de 
diacmes.  •«  Je*regaide  Uassillon ,  «dit-il, 
«  dansleiçenre  de  la  prédioationjcomme , 
«  .lespremierdesovateurs;;  car  c'est  lui 
«  qui  a  lemûeuxiatteint  le.but  deee>gen- 
«  .re  d.éloquense  ,  celui  d'émouvuir  las 
«  cœurs  et  def  aire  aimer  la. moralcévan- 
«  .ffélique.  £omme  ^prédicateur  il  :parle 
«  ù  r^me,  et  comme. écrivain^  il  nous 
«  £harme.»--«J'aLpu(2Ûoute-ti1  ailleurs, 
en  revenant  sur  lé  eoinipte  de  Bourda- 
loue, dont  il  avait  parlé  troDtlégèrement 
itn  traitant  de  l'éloquence  de  son  siècle) 
«  «ne  mettre  auctuie  comparaison  eatie 
«  eux  sous  des  mpports  purement  litlé- 
«  raires;  et  en  effet.,  je  ne  |>enseipas  ^e 
«  sous  oe  point  de  .vue  Bourdaloue  puisse 
«  la  soutenir.;  mats  je  dois  ici  les  examî- 
«  ner  comme  chrétien,  puisque  c'est 
«  pour  des  chrétiens  qu'ils  ont  écrit  et 
«  parlé,  llestdeuxipoinls  où  j'ai  trouvé 
«  Bourdaloue  supérisiir  è  tout,  -depuis 
.«  i|ue  je  l'ai  lu  .comme  j'aurais  dû  tou- 
«  jiMOS  lelire.  Cesdeux  mérites,  qui  lui 
'«  sontrpartieoliers  ,so0t  l'instruetioB  et 
«  4a  oonviction^,  jortées  chaxiui  seul  * 


Digitized  by 


Google 


144  BOO 

1^  an  tel  degré,  qu'il  ne  me  semble  pas 
moins  rare  et  moins  difficile  de  penseir 
et  de  prouver  comme  Bourdaloue,  gue 
de  plaire  et  de  toucher  comme  Mas- 
sillon.  Bourdaloue  est  donc  aussi  une 
de  ces  couroones  du  grand  siècle ,  qui 
n'appartiennent  au'à  lui;  un  de  ces 
hotnmes  priTilégies  que  la  nature  avait, 
cbacun  aans  son  genre,  doués  d'un 
génie  qu'on  n'a  pas  égalé  depuis.  Son 
Avenî^  son  Carême  ^  et  particulière- 
ment ses  Sermons  sur  les  Mystères^ 
sont  d'une  supériorité  de  vues  dont 
rieu  n'approche ,  sont  des  chefsd'œu- 
vres  de  lumière  et  d'instruction  aux- 
quels on  ne  peut  rien  comparer. 
Gomme  il  est  profond  dans  la  science 
de  Dieu!  Qui  jamais  est  entré  aussi 
avant  dans  les  mystères  du  salut? 
Quel  autre  en  a  fait  connaître  comme 
lui  la  hauteur,  la  richesse  et  reten- 
due? Nulle  part  le  christianisme  n'est 
S  lus  grand  aux  yeux  de  la  raison  que 
ans  Bourdaloue.  On  pourrait  dire  de 
lui ,  en  risquant  d'allier  deux  termes 
qui  semblent  s'exclure ,  qu'il  est  supé- 
rieur en  profondeur  comme  Bossuet 
en  élévation.  Certes,  ce  n'est  pas  un 
mérite  vulgaire  qu  un  Recueil  ae  Ser- 
mons  qu'on  peut  appeler  un  cours 
complet  de  religion,  tel  que,  bien 
lu  et  bien  médité,  il  f>eut  sufOre 
pour  en  donner  une  connaissance  par- 
faite. C'est  donc  pour  des  chrétiens 
une  des  meilleures  lectures  possibles  : 
rien  n'est  plus  attachant  pour  le  fond 
des  choses  ;  et  la  diction ,  sans  les 
orner  beaucoup,  du  moins  ne  les  dé- 
pare nullement.  EUe  est  toujours  natu- 
relle, claire  et  correcte;  elle  est  peu 
animée,  mais  sans  vide,  sans  langueur, 
et  relevée  Quelquefois  par  des  traits  de 
force:  quelquefois  aussi,  mais  rare- 
ment, elle  approche  trop  du  familier. 
Quant  à  la  solidité  des  preuves,  rien 
n  est  plus  irrésistible  ;  il  promet  sans 
cesse  de  démontrer,  mais  c'est  qu'il 
est  sâr  de  son  fait ,  car  il  tient  toujours 

Sarole.  Je  ne  serais  pas  surpris  que , 
ans  un  pays  comme  rAngleterre  où 
la  prédication  est  toute  en  preuves, 
Bourdaloue  parût  le  premier  des  pré- 
dicateurs; et  il  le  serait  partout,  s'il 
avait  les  mouvements  de  Démosthène. 
comme  il  en  a  les  moyens  de  raison- 
nement. En  total ,  je  croirais  que  Mas- 
sillon  vaut  mieux  pour  les  gens  du 
monde,  et  Bourdaloue  pour  les  chré- 
tiens. L'un  atth*era  le  mondain  à  la 
religion  par  tout  ce  qu'elle  a  de  dou« 
oeurs  et  de  charmes ,  l'autre  éclaire- 
ra et  affermira  le  chrétien  dans  sa  foi 
par  ce  qu'elle  a  de  plus  haut  rn 
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«  captions  et  de  plus  fort  en  appuis.  « 
BOURDEILLES  (Pierre  dé),  connu 
sous  le  nom  de  Beantùmb  ,  dont  II  était 
abhé,  joignit  à  ce  titre  ceux  de  sei|^enr 
et  baron  de  Richémont,  de  chevalier  de 
l'ordre ,  de  gentilhomme  de  la  ciiambre 
des  rois  Charles  IX  et  Henri  III ,  et  do 
chambellan  du  ducd'Alencon.  Il  avait  ea 
dessein  de  se  faire  chevaHer  de  Malte  , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  dans  cette  lie  au 
temps  du  siège,  l'an  1565.  Il  revint  ea 
France,  où  on  l'amusa  par  de  vaines  es- 
pérances; mais  il  ne  reçut  d'autre  for* 
tune,  dit-il,  que  d'être  bien  venu  des  roîs 
ses  maîtres  ,  des  grands  seigneurs ,  des 
princes ,  d'autres  rois ,  des  reines ,  des 
princesses.  Il  mourut  en  1614,  à  87  ans. 
Ses  Mémoires  ont  été  imnrimés  en  10  et 
en  15  vol.  in*i2  :  4  des  Capilaines  fran- 
çais ,  2  des  Capitaines  étrangers,  2  des 
Femmes  galantes,  i  des  Femmes  illusireSp 
i  des  Duels.  Ils  sont  nécessaires  à  ceux 
qui  veulent  savoir  Thistoire  secrète  de 
Charies  IX ,  de  Henri  III  et  de  fîeni'î  IV. 
L'homme  y  est  «encore  plus  représenté 

3ue  le  prince.  Le  plaisir  de  voir  ces  nlîs 
ans  leur  particulier  et  hors  du  théâtre, 
joint  à  la  naïveté  du  style  de  Brantôme, 
rend  la  lecture  de  ces  Mémoires  fort 
agréable ,  quoique  plusieurs  de  ses  anec- 
dotes paraissent  hasardées ,  que  les  faits 
publics  qu'il  raconte  soient  souvent  déG- 
gurés  par  des  contes  populaires ,  et  que 
le  portrait  delà  même  personne  présente 
quelquefois  des  contradictions.  Il  rap- 
porte des  discours  et  des  faits  absolument 
opposés  au  caractère  et  à  l'histoire  de 
ceux  auxquels  il  les  attribue.  Les  écri- 
vains protestants  du  dernier  siècle  ne  lui 
rendent  pas  justice ,  lorsqu'ils  le  traitent 
de  controversiste  passionné  que  la  pré- 
vention aveugle.  Ils  savent  bien  se  préva* 
loir  de  son  témoignage,  lorsqu'il  leur  est 
favorable.  D'ailleurs  Brantôme  ne  parait 
pasprendreun  intérêt  assez  vif  aux  avan- 
tages de  la  religion  qu'il  professait, 
ni  à  la  gloire  des  princes  lorrains,  pour 
être  soui>conné  d'avoir  altéré  des  faits 
dont  il  n  été  témoin.  Il  est  vrai  qu'il  a 
gémi ,  comme  tous  les  bons  citoyens,  sur 
les  malheurs  de  la  France  durant  les 
guerres  suscitées  par  les  sectaires,  et 
qu'il  les  a  quelquetois  bien  peints  ;  mail 
il  n'en  a  rien  dit  qui  ne  soîi  conforme  à 
ce  qu'en  rapportent  tous  les  historiens  dn 
temps.  Ses  Mémoires  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur et  quelques  Opuscules  ont  été  réim- 
primés en  1787,  sous  le  titre  de:  Œii- 
vres  de  Brant/kne^  Paris,  8  vol.  in-8. 

BOURDEILLES  (Claude  de),petîr- 
neveo  de  Brantôme ,  comte  de  Montré- 
8or ,  attaché  à  Gaston  d'Oriéans  dans  «^ 
faveur  et  dans  ses  disgrâces,  perdit  plu 
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^connJ  iMtMlibeitéiwdrservirfcpiitce. 
_viwu  ^^^  tmnvlte  0C  ^m  tMMsaKttios 
cour,  il  prît  le  parii  4k  goûier  tes 
urs  d'«iie  vie  prh'ëe.  Il  moural  à 
m  IMSv  lia  laksé  dasHémoirH , 
I  MUS  le  nom  <le  l/onlufor,  8  roi. 
I1I-I3 ,  qui  sont  Giirieux.  H  y  «  plviîeiirs 
fièem  sur  i'Imtoire  ée  bob  lempt.  Mon- 
Msor  ne  «rai&l  ^fit  «de  rMonter  les 
projets  formés  par  M  otflÉre  la  vie  dti 
«iardinul  de  Richelieu» 

BOURà>EL0T  <  J«m%  onlM ides  re- 
flètes de  la  fcine  Marie  de  Médkis, 
Mnraat  dans  les  l«Mes  «c  ta  jorispru- 
4wice^  flHftettréa'JVMeiaur  Lucien  «sur 
Iléiiodore  «I  a«r  Pétraoe^  aïonrat  en 
168$.  Ses  CamaienfatfM  aanltvstiaiés^es 
»avantSf  mais  assea  peu  ceasiAtés. 

BOURDKSIiÉ (Charles) ,  prêlie ,  «atlf 
^Aflgers  «  y  vif  ail  en  IMI»  Ilest  autecr 
4e  la  Lègeniê  ée  Piefnt  Fm^m^  en^p«n, 
AAgers,  lS3â^  iii-4„  Paris  ^  17^  »1S. 
CTest  un  récit  4e  Mtes  4es  espiègleries 
^uePailèu,  jenne  débasiché^  met  en 
usage  poor  panrebir  à  ces  ioa.  Cm  m- 
imge„  divisé  en  «OdiapilMS,  tsal  ftdt 
avec  eàpriu 

BOURDIN  (Maurice),  antipape  m 
11 1«,  aeus  le  oem  de  €H^t9iire  riU, 
éuit  aiHMArflyaiil  arclieréque  de  Brq^ne. 
txemÊmwtM^n  concile  de  iVria» ,  Pan 
ltl9,  il  se  retira  à  SbM.  Caiisie  M  en- 
voya «ne  année  eomntdDdée  par  an  car- 
dîaal,  peor  fonner  le  sî^  de  cette Tilln. 
I^  haèitants  de  SiiCH ,  voyant  battre 
ieurs  muraiMes  pour  no  mtsérahie  anti- 
pape ,  le  ihTàrenç  aux  soldats,  qni  IVnve- 
«èreniè  Rome  sur  un  chameau,  à  re- 
bours, tenaoft  en  jnain  la  quraena  Heu 
de  baide,  et  couvert  d*une  peau  de  mon- 
ton  toute  sanglante  en  guise  de  diappe 
d'écarlate»  Aounlro  maurut  en  prison ,  à 
Suloaoae,  la  même  année  itS2.  Ses  or4l- 
Batiaas  furent  dédarées  nulles  au  pre- 
mier ceiWMie  de  Latran,  l'an  1128  ;  ce 
S'il  he  AuK  cependant  entendre  quere- 
ivement  a  l'exercice  et  aux  fonctions 
légitimes  du  sacerdoce  et  de  l'ëpiacopat, 
«t  enfin  au  rang  et  aux  lioBoeurs  atta- 
^^és  à  ces  dignités. 

BOUADOISB  (  Adrien),  pfé&re,iiaUf 
4xi  Perdie ,  instltutew  du  séminaire  de 
Saim-Piicolas  du  Cbardonnet,  à  Paris,  né 
en  1584,  fut  l'ami  de  saint  Vincent  de 
Paul,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté 
en  t«S5,  à  71  aiks.  (Uitéchismes ,  mîs- 
aions ,  conférences ,  il  se  portait  il  tout 
Érec  ime  égale  vivacité.  Les  gens  du 
•Mmde  lui  ont  quelquefois  trouvé  du 
ridicule  ;  mais  les  règles  de  l'usage  et  des 
bisnséances  reçues  ne  sont  pas  toujours 
celles  de  la  charité  et  du  zèle.  Un  écri- 
▼an  proteatant  n'a  pu  «"empêcher  de 
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convenir  que  dans  sa  tf e  «  on  déeouvi^e 
«  un  homane  d'une  aimplidté  originale , 

•  d'mie  droiture  «^étientM,  d*mie  piêlé 
«  édiiante,  ot  en  qui  des  mcrurs  «iMl- 
«  tpns  et  tm  Tonds  de  probité  tenaient 
«  lieu  d^études  et  de  lumières.  »  Lapr» 
mière  édition  de  sa  fta,  qui  parut  ea 
1714,  âa-^t,  pérhaltpar  iroe  «rop  grande 
exactitude  de  détails  ^quelquefois  minu- 
tieux ,  qu'on  a  renranrliés  dans  celle  qui 
a  paru  en  i?04,  IêM^  oà  ron  a  enpeia- 
danit  tiés-bien  ftiit  de  cMvserver  certains 
traits,  pOB  importants  en  «ux^némes, 
mais  trèsproprea  à  donner  «ne  idée  juste 
de  ce  zélé  et  respectable  ecdéidastique. 
«  Unjour  madame  la  duebesaed'Ak^. 
«  Ion ,  niboe du  cardinal  de  ftfdieiieu, 
«  vintemendretameaseàSaini^Nicolas; 
«  ses  oAders  placèrent  son  carreau  dans 
«  le  sanctuaire  :  M.  Bourdoise  le  prit 
«  aussItètitftliLpQrtnlwrsdndvenir,  en 
«  représentant  d'une  manière  ttspet- 
«  tueiiaeftrette  ducliesae%  que  la  nef 
«  était  la  fffacn  des  laïques.  Le  «srdinal 
«  de  Richelien  qui  4e  sut  Ait  dmqué  de 
«  ce  qu'on  avait  ainsi  traité  ea  uièœ ,  et 
«  fit  appeler  le  eamt  prêtre.  M.  ftoor- 
«  éoiff  tftisa  d'abord  iry  aller»  en  disant 
«  qu"^  nVralt  point  rhonnenr  d'èire 
«  connu  de  son  Eminence ,  et  qn'assu- 
«  rémmt  on  le  prenait  pour  un  autre. 
«  On  rbvertit  «me  seconde  fois,  et  en  lui 
«  envoya  même  le  carrosse  dont  11  ne 
«  imoittt  «pas  ae  lervir;  M  uartlt  mir>le- 
«  «bamp  à  pied ,  et  on  le  iit  entrer  dans 
«  le  moment  m^me  qu'i  pamt.  Comme 
«  iisaInaitproitodémentstmEnrinence: 
«  Eat>ce  donc  \«06,  lui  dit-elle ,  qui  avez 
«  chaasé  ma  nièce  du  tbceur  de  Totre 
«  église  ?  —  Non ,  monseigneur.  —  Ke 
«  vous  appelez-vous  pas  Bonrdotse?  — 
«  Oui,  monseigneur.  -*  Eb  !  c'est  vous- 
«  même  qui  1m  avez  fait  cet  afWmt.  — 
c  Pardonnez-moi ,  monseigneur.  —  Et 
«  qui  est««e  doncT  -*  C'est  votre  Bml- 
«  nence ,  ce  sont  tous  les  prélats  assem- 
«  Mes  eneanciie,  qui  oht  défendu  aax 

•  laïques ,  et  surtout  aux  femmes,  d'en- 
«  trer  dans  le  diumr ,  aOn  que  les  ecelé- 
«  aiastîiines  y  passent  faire  librement 
a  leurs  ronetions.  Ce  grand  ministre  ft:t 
«  surprisile  cette  réfionse,  qnoiqu'il  n'en 
a  parût  pas  fort  content  ;  mais  madann', 
«  fa  dnonesse  d'Aiguillon  profita  de  l'a- 
«  vis  du  serviteur  de  Dieu ,  et  elfe  lui 
«  en  sut  si  bon  fnré ,  qu'elle  vint  plus 
«  souvent  à  Saint -Nicolas.  Pendant 
«  sa  vie»  elle  ne  cessa  de  répandre  ses 
«  bienfaits  snr  le  séminaire ,  et  elle  ne 
«  TotMainsdans  son  testaranent.  » 

BOUAGOfi  (Sébastien) ,  peintre  et  gra- 
veur, naquit  à  Monrpellier  en  1616.  Son 
père ,  peinti^  sur  vcitc  ,  fut  son  premier 
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matire.  A|nrè8  avoir  servi  quekjiie  temps, 
U  voyagea  en  Italie ,  et  y  saisit  la  ma- 
3ière  de  Claude  Le  Lorrain»  de  Caravage 
et  du  Bamboche ,  prenant  toutes  les  for- 
mes avec  une  facililé  égale.  De  retour  en 
France ,  à  l'Age  de  27  ans ,  il  se  fit  un 
nom  réIHnre  par  hOU  tableau  du  Martyre 
As  »wM  Pierre  t  qu'on  vmt  à  Notre-Dame 
de  Paris.  Il  entreprit  ensuite  le  voyage 
de  Suède.  Il  y  fut  bien  accueilli  par 
Christine  ;  mais  bientôt  après,  entraîné 
par  son  inquiétude  et  son  inconstance, 
il  revint  dans  son  pays  ;  il  y  fit  plusieurs 
tableaux  dans  lesquels  on  remairque  une 
Ànai^inalion  fougueuse  et  bouillante,  une 
touche  légère*  un  bon  coloris,  un  goOt 
extraordinaire  et  quelquefois  bizarre.  Son 
pinceau  était  .peu  correct,  mab  facile. 
Il  parla  qu'il  peindrait,  dans  un  jour, 
douze  têtes  d'après  nature ,  de  grandeur 
naturelle ,  et  il  gagna  son  pari  :  ees  tètes 
ne  sont  pas  les  moindres  de  ses  ouvrages. 
Il  finissait  |>eu  9  mais  le  feu  et  la  liberté 
qu'il  mettait  dans  tous  ses  tableaux  fout 
plus  rechercher  ses  productions  les 
moins  finies ,  que  les  chefe-d'œuvre  d'un 
peintre ,  d'un  génie  médiocre.  Il  réus- 
sissait dans  tous  les  genres,  surtout  dans 
IcDaysage.  Ses  tableaux  ornent  plusieurs 
églises  de  Paris ,  et  dilTérentes  maisons 
particulières.  Ce  maître  travaillait  pour 
Louis  XIV .  dans  Tapparteinent  des  Tui- 
leries, lorsque  la  mort  l'enleva  en  1662. 
Il  était  directeur  de  Tacadémie  de  pein- 
ture, où  sa  mémoire  a  été  longtemps 
chère,  autant  par  ses  talents  que  par  ses 
mœurs.  Ou  remarque  parmi  ses  tableaux 
le  Martyre  de  iawt  Pierre;  le  Suppliée 
de  saifU  Gervais  et  saint  Prolaie;  son 
Portrait:  le  il«pof  de  la  iainte  Famille: 
Jésus  bénissant  ees  Disciples;  une  Des* 
cente  de  croix  ^  etc. 

BOURDON  DE  SIGRAIS  (  Claude- 
Guillaume),  dievalier  de  Saint^Louis  , 
membre  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants :  Histoire  -des  reUs,  pour  servir  à 
Vhistoire  universelle,  Ratopolis,  1738, 
in-^  ^  avec  fig. ,  réimprimée  en  1787  , 
dans  le  tome  II  de  la  collection  des  Œu- 
vres badines  du  comte  de  Caylus  :  c'est 
une  production  de  la  jeunesse  de  l'au- 
teur ;  L'Histoire  des  chats  :  de  Moncrif 
lui  avait  fourni  ridée  de  cette  plaisan- 
terie ingénieuse  ;  Instituiions  mxlilaires, 
de  Végece,  traduites  en  français,  Paris, 
Prault,  1749,  in- 12,  fig. ,  Amsterdam, 
1744,  in-ia,  Paris,  1759,  inl2  :  cette 
traduction  est  estimée;  Considérations 
sur  Cesprit  militaire  des  Gemlois  ,  pour 
servir  ^éclaircissement  préliminaire  aux 
mènes  recherches  sur  les  Français,  et 
d'introduction  à  V Histoire  de  France , 
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«774,  ill*l9;  C<meidéraiioni  sur  l'eê^ 
frit  militaire  des  Ùermains ,  depuis  Pmn 
de  Home  640  juequ^en  176  de  Vire  vui- 
yaire,  Paris,  1781,  in-12;  Considéra^ 
lions  sur  t esprit  militaire  des  PrancM  et 
des  Fremçais ,  depuis  U  commeneanMnl 
du  règne  de  Clovis^  en  482,  jusqu*à  la 
fln.de celui  de  Henri  IV ^  en  1610 .  Pari», 
1786,  in-12.  Ces  trois  votumes  forment 
le  recueil  des  Dissertations  lues  par  Taift- 
teur  à  l'académie  des  ûiscriplioQs  et 
belles-lettres  ;  elles  sont  curieuses  et  in- 
téressantes; Dialogues  sur  les  orateurs^ 
traduits  en  français,  Paris,  I78â,  în-13. 
BOURDON  (Âmé),  fils  d'un  inéénleor 
du  roi  d'Espagne ,  naquit  à  Cambrai  ea 
1688  et  mourut  dans  cette  ville  en  1706. 
A  rage  de  86  ans,  et  père  de  i2  enfants 
vivants,  il  se  détermina  à  prendre  ses  de- 
grés en  médecine  à  rCniversité  de  Douai 
en  1673.  Il  fit  paraître,  en  1678,  pour  i*ÎQ- 
stmction  d'un  fils  qu'il  destinait  à  cette 
profession  ,  ses  Tables  anatomiqves^ 
in-foK,  avec  sa  DeseHpliùn  anatomiqmt 
du  corps  humain,  în-1 2,  qui  a  été  souvent 
réimprimée,  parce  que  c'était  alors  un 
des  ouvrages  les  plus  parfaits  dans  ce 
genre. 

BOURDONNAIS  (  Bernard  -  François 
Mahb  de  La),  né  ft  Saint-Maloen  1699, 
fut  ft  la  fois  négociant  et  guerrier.  Chargé 
de  bonne  heure  des  affaires  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  il  lui  fut  utile  dans  plus 
d'un  voyage  qu'il  entreprit  pour  favori- 
ser les  intérêts  de  cette  compagnie ,  et 
()our  augmenter  sa  propre  fortune.  Le  roi 
e  nomma  gouverneur  général  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon,  et  elles  devinrent 
florissantes  sous  son  administration.  C'é- 
tait dans' le  temps  de  la  guerre  malheu- 
reuse de  1741.  Les  Anglais  dominaient 
dans  rinde.  Une  escadre  anglaise  croi- 
sait dans  les  mers,  çènait  le  commerce 
des  Français  et  faisait  beaucoup  de  pri- 
ses. La  Bourdonnais  prend  la  résolution 
d'armer  une  petite  floUe.  Il  sortde  Itle  de 
Bourbon  avec  neuf  vaisseaux  de  guerre, 
attaque  l'escadre  enuemie,  la  disperse  et 
va  mettre  le  siège  devant  Madras.  Cette 
ville  capitula  en  septembre  1746 ,  et  les 
vaincus  se  rachetèrent  pour  environ  neuf 
millions.  Les  ridiesses  que  la  Bourdon- 
nais avait  acquises  ayant  excité  Fenvie  « 
on  ppignit  le  vainqueur  de  Madras  com- 
me un  prévaricateur  qui  avait  exigé  une 
rançon  trop  faible  ,  et  qui  s'était  laissé 
corrompre  par  des  présents.  Les  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes ,  et  plu- 
sieurs actionnaires  portèrent  leur  plainte 
au  ministère  ;  et  La  Bourdonnais ,  en  ar- 
rivant en  France,  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille. Son  procès  dura  trois  ans  et  demi 
Enfin  les  commissaires  du  conseil  qu'os 
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loi  donna  pour  jum  le  déclarèrent  in- 
nocent. Il  nit  remis  en  liberté ,  et  réta- 
hU  dans  tous  ses  honneurs.  Il  mourut 
bientôt  après,  en  1766 ,  d'nne  nfsladie 
cruelle  que  le  chagrin  et  sa  lonsoe  dé^ 
tcntion  lui  aralent  causée.  C'âait  un 
homme  comparable  à  Dugai  TVooin,  et 
aussi  intelligent  dans  le  commerce  CRi*ha- 
bile  dans  la  marine.  Il  avait  d'ailleurs 
beaucoup  d'esprit  Un  des  directeurs  de 
la  compagnie  des  Indes  lui  demandait  un 
jour  comment  il  s'y  était  pris  nour  faire 
bien  mieux  ses  affaires  que  celles  de  la 
compagnie.  «  C'est  »  répondit-il ,  parce 
«  que  y  ai  suivi  vos  instructions  dans  tout 
«  ce  qui  vous  regardait,  et  que  je  n'ai 
«  consulté  que  moi-même  dans  ce  qui 
«  concernait  mes  intérèls.  » 

BOURG  (Anne  du) ,  de  Rlom  »  conseil- 
ler-clerc au  Parlement  de  Paris  »  se  fit 
connaître  par  un  attachement  fanatique 
à  la  religion  de  Calvin.  Ayant  parié  avec 
une  espèce  de  fureur  pour  les  partisans 
de  cette  doctrine  dans  uue  assemblée  du 
Parlement,  Henri  II  le  fit  arrêter.  On  lui 
fit  son  procès,  il  fut  déclaré  hérétique, 
dégradé  de  l'ordre  de  prêtrise,  pendu  et 
brûlé  en  Grève  en  1559 ,  à  38  ans.  On  le 
soup^na  d'avoir  eu  part  à  l'assassinat 
du  président  Minart,  un  de  ses  juRes  : 
ce  meurtre  hâta  son  supplice  et  celui  de 
plusieurs  calvinistes.  Ces  sectaires  s'en 
vengèrent  par  la  conspiration  d'Amboise 
et  les  guerres  qui  la  suivirent.  Du  Bourg 
était  un  des  plus  dangereux  émissaîrps 
du  calvinisme,  dont  il  aurait  propagé 
les  erreurs,  s'il  Tavait  pu,  sur  les  ruines 
de  la  religion  et  de  TEtat.  On  voit  par-là 
combien  Tes  protestants  se  sont  donné  de 
ridicule,  en  mettant  au  nombre  des  mar- 
bra nn  fanatique  opiniâtre  et  séditieux. 
B0UR6EAT  (  Louis-Alexandre-Mar- 
guerlte),  né  à  Grenoble  en  1787 ,  em- 
brassa d'abord  la  profession  d'avocat , 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  et  son  goût 
pour  les  lettres  le  déterminèrent  a  se 
rendre  ft  Paris  pour  s'y  livrer  unique- 
ment. Il  y  travailla  à  la  Bioarapkie  univer- 
«el/e,  et  fût  un  des  collaborateurs  du 
Mercure  et  du  Magatin  encyclapédiqH^. 
A  la  fin  de  1813,  il  remporta  le  prix  pro- 
posé par  la  société  des  sciences  et  dp«: 
arts  de  Grenoble  pour  la  meilleure  His- 
k>irede$  Allobroges^  prouvée  par  les  mo- 
numents et  les  auteurs.  Il  avait  entrepris 
une  Traduction,  avec  des  Noies  et  éclaîr- 
dssements,  de  V  Essai  kistorique  sur  les 
Skaldee  oo  ainciens  poètes  seandinfrv*  ^ 
ëerite  en  italien  par  Graberg  de  H«"  <-» , 
et  il  avait  commencé  une  Histoire  snr  la 
merre  contre  les  Albigeois^  lorsqu'une 
nèvre  adynamique  l'enleva  le  14  août 
1M4. 
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BOURGEOIS  (Louis  le),  abbé  de  Chante- 
Merle,  né  à  Heauville  au  diocèse  de  Cou* 
tances ,  mort  doyen  de  l'église  d'Avran- 
ches  en  1680,  consacra  sa  verve  poétiaue 
à  des  sujets  chrétiens.  On  a  de  lui  :  le  Ca- 
téchisme en  forme  de  cantiques,  à  l'usage 
du  Dauphin,  1660  et  1684  ;  VHUtùiredes 
Hyslhres  de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge; 
les  Psaumes  pénitentiauœ.  La  poésie  de 
ces  trois  ouvrages  est  facile,  mais  faible 
et  sans  Images. 

BOURGEOIS  DE  CflASTENET,  avo- 
cat au  Parlement,  a  exercé  pendant  quel- 
que temps  les  fonctions  de  censeur  royal, 
et  a  publié  au  commencement  du  18*  siè- 
de  :  Les  Intérêts  des  princes  éC Allemagne, 
traduits  du  latin  de  Joachim  de  Transée, 
1712 ,  S  vol.  in-12  ;  HUtoire  du  concUe 
de  Constance^  oà  Von  fait  voir  combien 
la  France  a  contribué  à  l'extinction  du 
schisme^  Paris  1718 ,  in-4;  une  édition 
de  VHisloire  du  monde  de  Chevreau,  en 
8  vol.  in-13,  avec  des  additions  considé- 
rables ,  faussement  attribuée  à  l'abbé  de 
Vertot  par  les  libraires  de  Hollande  qui 
ont  imprimé  cet  ouvrage  ;  une  édition  de 
l'Histoire  de  VEmpire^  par  Heisse ,  à  la- 
quelle il  a  aiouté  une  continuation. 

BOURGEOIS  (  François) ,  peintre  a1- 
'cmand ,  né  à  Londen  en  17S6 ,  mort  en 
:^ll,  s'est  fait  une  grande  réputation 
par  ses  Voyages  et  ses  Marines, 

BOURGEOIS  (  Charies  -  Guillaume  - 
Alexandre)  naquit  à  Amiens  en  1759.  It 
étudia  d'abord  la  gravure,  puis  il  prit  le 

Sinoeau ,  et  fit  avec  succès  des  tableaux 
e  miniature  ;  en  même  temps  il  mit  à 
profit  les  connaissances  qu'A  avait  ac- 

gnises  en  physique  et  en  chimie  pour  fa- 
riquer  de  nouvelles  couleurs  qui  ont  été 
adoptées  par  les  bons  coloristes,  et  pour 
faire  des  expériences  sur  la  lumière  et 
les  rayons  câorés.  11  est  mort  le  7  mai 
183).  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  lois 
que  suivent  dans  leurs  combinaisons  les 
couleurs  produites  par  la  réfraction  de  la 
lumière,  1813,  in-12;  Mémoire  sur  Us 
cotdeurs  de  Firis  caMSées  par  la  seule  ré- 
flexion de  la  lumière ,  avec  Vexposition 
des  bases  de  diverses  doctrines;  Manuel 
d'optique  expérimentale, hVussLge  des  ar- 
tistes et  des  physiciens,  Paris  1821,  d'à-  - 
bord  en  1  vol.,  puis  en  2  vol.  in-12. 

BOURGEOIS  (  Florent-Fidèle-Cons- 
tant), peintre  de  pavsages  historiques  et 
lithographe ,  né  à  Gubcard  (Oise),  en 
J767 ,  mort  à  Paris  au  mois  de  juillet 
1841,  était  élève  de  David.  La  plus  grande 
partie  de  ses  productions  sont  en  Russie 
et  en  Allemagne ,  où  elles  sont  fort  goû- 
tées. Il  fit  plusieurs  voyages  en  Italie, 
en  Suisse  et  en  France,  et  il  a  publié  les 
pricipales  Tues  de  ces  contrées.  On  lui 
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leinfiMié  d*ttii«i»d'ariNre8 
«tde  plantes;  dm  PaM99mtut$. 

BOURGEOIS,  avocat,  BaUrde  La  Ro- 
ébéU^  où  il  OHMintt  ?en  i19ê  «  devint 
teerélaira  de  la  chanbie  d'agrîeitltwe 
du  cap  Frao^àSaMiMXMBiiigne.  L*eift- 
uiù  lui  fit  enfanter  on  «nvrage  de  deuse 
floille  Ten ,  qa'il  it  ingrioier  à  Paris  ai 
JT78,  sous  le  titre  de  CnrîKoyAe  Momk 
ou  rAmiriane  ékimoevU^  %  ?ol.  in-8. 
Ce  poème  n^est  pas  sans  mérite*  On  doit 
encore  à  eet  antenr  des  lleeicpçlbâs  kU- 
lorigiief  sur  rmjwfMir  OlAo»  if ,  Aine- 
terdam  et  Paris ,  1776«  àn-8. 

BOUfifiOGNE.  *(  Vayei  Looie  le  due 
de.) 

BOUAGOING  (Fntnçaia),  T  fénénal  do 
roraloire ,  snoceMeur  du  PèreCencken» 
naquit  à  Paris ,  en  1586,  et  mourat  en 
1662.  Il  publia  les  ouvra^dneardlBal 
de  fiéruUe,  Paria,  1643,  in-S,  dont  il 
avait  été  un  dea  eeopévateura ,  avec  «a 
abrésé  delà  Fit  de  ce  grand  iMonne, 
et  que^ues  autres  écrit»  ascéliqnes  de  sa 
composition,  Bossuet  prononça  son  oiai- 

BOUB6CHflG(Jeai*FranQoi8,  baron 
de),  né  à  Neversen  1748,  entra  fort  jeane 
dans  la  diplomatie.  Il  fut  noouné  suc- 
cessivement secrétaire  de  légation  et 
Ôksrgé  d*a(bires  à  Ralisbonae,  puis  à 
adrid.  Nommé,  en  17S7 ,  ministre  plé- 
njpotentiaîre  à  Hamboui^,  il  en  fut 
«appelé  pour  retourner  en  Espagne, 
•où  11  demeura  jusqu'au  mois  de  mars 
1793.  Après  le  48  brumaire,  le  gouver- 
nement le  nomma  ministre  plémneien- 
tiaire  à  Copenhague ,  puis  à  Sloektaaim 
4i  ensuite  à  Dresde.  Il  mourut  aux  eaua 
dtCarIsbad  en  1811.  On  adelui  :  Nmr 
usau ooya^ en  JBifMWM, ou  TébUêmû»- 
iml  dêceiU  monturchii,  1788  et  1797,  8 
vol.  in-8,  réimprimé  en  tSOS  et  en  1807, 
sous  le  titre  de  TabUM  dv  r Apame 
moderne,  3  vol.  in-8  et  Atlas  in-4;  c eet 
son  meilleur  ouvrage.  VHimirmirêd'Eê' 
P<^f^  9  par  de  taborde ,  Ta  fait  oublier; 
JCeaiotref  btstortfues  ef  pkUtmphiquêê 
mtPU  VletêmfHmptmUtieaiJnê^'à 
m  relraiU  en  JBfpa^ne ,  1998 , 8  voL  in- 
8.  Ces  Mémoires  jastilieat  bien  leur  li- 
tre de  oMioaopbîfiMs.  Bourgoing  a  été 
aussi  réditeur  de  la  Cbrrsipondeince  de 
Voltaire  omc  de  BenUê. 

BOURGUEVILLE  (Charles  de),  comm 
aousie  nom  deaînir de  ^roe ,  lieutenant- 
général  de  Caen,  mort  en  I593,«st  au* 
teur  de  Meehereh»  H  mtiquUiê  de  la 
Jfeualfte  eléêta  tUU,  Caen,  1688,  l»4  et 
ia-8*  «  Ce  livre,  tout  défectueux  qu'il  est, 
^  dit  Tabbé  Lenglet,  est  un  trésor  qui 
«  nous  a  conservé  une  inûnité  de  choses 
•  curieuses  de  ce  pays,  qui  seraient  de- 
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]%eM.  Il  aunit  m  ta» 
peu  plus  de  sel,  pour  «nffî* 
«  ner  quelques  aaivetée  dans  leeqodfos 
«l'auieureat  tombé,  narledéfMide 
«  son  gmid  ége;  car  d  oourall  mi  Wtf 
m  année.»  (VeyenJIWftaiepem-  lliiaii 
fJVtalesrt,  tome  13,  page  71.) 

BOUAGUiGNON-DUMOLABD  <Gta> 
de-SébastiesO  oaquit  le  St  mars  tliii 
ViCpff^GttnoUe  ili 


KNiainsme  lo  princiMs  de  In  BévolMfeui, 
et  fat  affalé  à  des  fonctions  jisikiahei 
et  adminfctiMfeat  Cependnt  en  17MI 
lut  arrêté  et  mis  en  prison  ;  mata  amai 
été  rdéché  peu  de  tcmna  aprts ,  Il  nat  à 
Paris  et  a'nntt  am  dHmdn  pnrti  opnsé 
à  Robespierre.  Dana  la  Jnurnée  du  • 
thermidor ,  Bourguignon  fit  apponwto 
scellés  sur  tes  papieri  des  deiât  Jtn>es> 
pierre.  BJorame ,  d'abord ,  soeiélnlw  du 
comilé  desdict^  génénlé.  Mi» 
dedivisioi 


dittstasan 
minisière  de  l*intériemr,seerétair«''ténê- 
ral  de  la  justice,  et  cemmisiiiit  éhfdi- 
redoire  près  les  tribunaux  dvHadte  Pa- 
ria et  près  la  eenr  de  cassation.  En  1719 
Oohier ,  Tun  dea  direelenn ,  «vec  tefml 
il  éUlt  lié,  rappela  au  ministère  de  bipa- 
lice;  mais  an  bout  de  vingtcept  Je«m8 
ftitrem(ilaeé  par  Fouché,  et  fut  nemifié» 
gisseur  de  l'enrecistivnMat  etémi 


nés.  Après  le  18 brumaire.  Boni unigHÉn 
rentra  dans  la  magistrature,  et  it  j^mtis 
du  tribunal  criminel  de  la  Seine.  Choisi 
pour  étte  un  des  juges  de  Georges  et  de 
aloraau ,  on  raecuse  d?avofar  voté  la  mort 
de  ce  dernier;  mais  H  a  reponseé  nette 
Inculpation,  et  a  dédaré  «i*aa  contraire 
il  avait  opiné jponr  nne  pane  cmicahia-' 
noHe.  Homme,  peu  de  temps  après,  cen- 
seiller  à  la  cour  bnpériale,  il  n  conaené 
cette  ptace  iusqu'en  1815.  Aeette  époque 
on  le  mit  à  la  retraite  avec  le  titre  de  es» 
seilier  honoraire  ;  il  ouvrit  akMrs  un  OK 
binet  de  consultations.  Il  est  mort  le  SI 
avril  I8i9.  Il  a  publié  phnienvs  euinh 
ges  de  jurisprudence  :  ÊÊèmoitei  mtrfm 
flnoyent  de  perfacKoiiner  an  IVnnce  rVÉs- 
iiêuliom  d«>«ry,  Paris,  1802-1808,  kf^i 
de  U  Jf cffsfrafuré  en  FVvaee,  eonsUM 
dans  ce  qu'glU  M  el  ce  qtfiUê  dotf  ^ti , 
Paris,  1807  ;  in-4  ;  Jfansef  d'tnsfraifiw 
crtmt'NeUe,  Paris.  1810,  bM ;  T  éditioa, 
i  vol.  iu-8  ;IKcl<onnatrersûenRé  derM 
p^nnlcf  de  fiancê^  Paris,  iBll ,  S  vol.bh 
8;  Cùnfhtnee  de$  cinq  eodeê  entre  euait 
aeec  les  lois  effet  r^jrlanenfs««r  forfeaf* 
eolfon  de  FadmiiUêtralian  de  la/nmev , 
1818  ;  JuriisprndeNce  dit  eodsi  cHMwb 
eîdeêloùntrluTépreitkm  daerimeié 
dudiliu  eommiepar  la  noie  de  Is  pnm 
H  par  loue  J^s  au$re$  mayr ne  de  p^Weth 
.  (îofi,/ai«ant  #ut(e  au  Manuel  d^imiructi»» 
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ftiitl  rotf«t  annotée  avec  leê  loijiprmcip&r 
kêpdêê»  eemplHentf  àhisès  en  deux 
fOÊTtêee^  avee  DaUos  jeune»  Paris,  1839, 

BMUGUIGNON  (  Henr !  •  Frédéric } , 
fil  éa  précédent',  nuqtiit  à  €rretioble  te 
30  jMa  17S&.  n  se  Itvrft  cTabord  à  la  lit* 
tératwre  ^Kère,  et  conposa  quckpies  co- 
méffie»  et  des  chmiscms  pour  les  Umers  dit 
Mi^Caifeau.  En  même  feinps  il  fenait 
myriie  é»  tataiémie  âe  léttisiaUon^  dont 
bs  esettices  étatcni  dtpigéi  par  les  juris- 
coBSvIleft  lés  plus  énîneiits  tfe  cette  épo< 
que.  Il  s'y  disHogua,  et,  à  Fâge  de  12 
ans  y  il  fttt  nommé  substitut  près  h  tri- 
,  bvnal  de  la  Seine.  U  renonça  dès  lors 
aux  oiïciipalions  frivoles  de  sa  première 
jeunesse,  et  prit  les  habitudes  graves  et 
sérieuses  do  magistrat.  Bourgufgtton 
noutra  toujours  beaucoup  éh  sagesse  et 
de  modérai  lou  dans  Feaierctce  de  ses  fonc* 
tiOQs^  Ou  refnorqoa  surtout  dans  le  pro- 
cès de  la  société  des  jtmie-dè  ia  liberté  de 
lo-preâfe  et  dans  cehiide  Feldtiiaim ,  ao» 
cnsé  d^oir  tué  sa  propre  fUfe,.  un  grand 
tasiet  la  justesse  ile  ses  appréciations.  Ap- 

Kcfueiques  années  après  h  ta  cour  roya- 
.   yremylitd*ahordlesfooctioaidesub> 
stitnr»  et  ensuite  celles  de  conseiller.  At- 
tetul  d*une  phthisîe  pulmonaire ,  il  est 
moit  à  Auteuillc^  octobre  1835. 
BOURGUIGNON.  (Vof.  CouBxms.) 
BOURIGIWIf  (Antoinette)  naquit  à 
Lille  en  Flandre  Fan  tOiO.  Parvenue  à 
l'âge  de  se  marier,  elle  s'enfuitihns  le 
,     désert  «  habillée  en  ermites  L'arrlievéque 
I     drCambrai  lut  accorda  une  sotltiide ,  tià 
,     elle  forma  une  petite  communauté,  sans 
,     autre  vœu  et  sans  autre  règle  cpie  Uamour 
,     de  Dfei»  et  l'Bvangile  v  cette  singularité, 
la  lit  renvoyer,  raie  alla  se  renfermer 
alor»  dons  une  chambre  à  UH'e ,  ott  ette 
vécut  seule  pendantquatre  ans.  Bllecmt^ 
rut  ensuite  dans  diverses  villes,  à  Gand, 
h  IMines,  à  Amsterdam,  a  Praneker,  od 
elle  mourut  Pan  1680.  Cette  fille  slma« 
gin»élre  destinée  àfépandœ  denouvdles 
lumiOre^sur  la  pratique  de  la  perfèctrôn 
cfaréticnnr.  Oit  a  d'elle  2i  vol.  in-8,  im- 
primés è'Ainsteidam  en  itM.  Poiret» 
ion  diseiple,  a  augmenté  ee  recneH  de  la 
Fts'do  cette  mysHtyie.  Onhi  considère 
ordlnaârement  comme  onepersonne  allé- 
Dée,  oit  comme  attemte  du  fanaUsme  des 
quiéti9l«ib  Pfut^troaei  eoreors  sont^ les 
pUm  daof  les  mot»  que  dans  les  choses  ; 
I      ptulTtre  aussi  sa  (Mncipaieerrenr  estrcfle 
I      d  «reirvoukt  fatreui»  théorirsuivie  et  rai- 
ipmiée  des  voies  sorfètea,  par  lesqueltet 
I      Dmu  conduitcmefqaesàmes  priviléidées  ; 
voies  dont  le  pbn  n  a  point  été  révéfé  aux 
^ommesydbnrh  publication  ne  peut  avoir 
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d'effets  nlSes,  et  qui,  si  on  enCreprcnait 
de  les  généraliser,  porteraient  le  àisas** 
dre  dans  la  morale. 
BOUaKHARO.  (Voy.  WiCBiUViv.  ) 
BOURLIER  (Jeannapiiste),  évémm 
d^Evneux,  né  à  Dijon  le  ppcmier  février 
I73t,  de  parents  peu  riches  ^  mais  qui  » 
le  destinant  h  l'état  ccclésiasCîque,  ne  nd^ 
gligèrent  rien  pour  son  éducation.  Apsèa 
avoir  été  en  théologie  le  premier  de  sa 
licence,  il  profess«i  cette  sciemre  à  Rouen» 
Le  cardinal  de  Périgord»  étant  de?enii 
archevé^ie  de  Reims,  le  nomma  soa 
grand-vicaire  et  bji  donna  1»  dij^niié  dia 
âiautre,  qiii  éUiit  la  treisiètnc  de  siin  clu^ 
pitre.  En  l715,  il  obtint  Tabbi^  de  Vfr> 
rennes  ati  diocèse  de  Bourjecs.  Privé  d» 
son  bénéfice  par  Teffët  de  la  Révolution.  » 
II  n'en  adopta  pas  moins  les  idées  noi;^ 
velles«  et  il  se  soumit  à  fa  consdtuitoft  . 
civile  du  clergé.  It  essuya  cependant 
quelques  perse<*4itions  pendant  la  tes- 
reur;  mais«  après  le  concordat  de  1801,.  il 
fut  nommé  a  l'évéché  d'Evrcux*  et  sacré 
le  23  avrih  Peu  de  mois  après ,  il  reeui 
la  croix  de  la  Léglon-d'Honneur  et  fut; 
nommé  haron.,.  ensuite  comte  dé  l'Ei»- 
pire.  Le  t4  mai  IhOJ,  il  fut  ehargé  ÛB 
|>résiiler  \^  collège  électoral  de  Tarroop 
dîssementd'Evreux;  et  fut  présenié,  daaSk 
le  mois  de  novembre  suivant^  candidat  an 
corps  législatif  par  le  collège  de  la  Selne^ 
Inférieure.  It  y  entra  par  le  choix  <&& 
sénat,  et  se  trouva  employé  dans  les  9J^ 
faires  de  l'Eglise  lors  île  la  p^rséctitio^ 
suscitée  par  rennemi  du  Samt-Siésew  Ifi 
fut  mvmbre  des  commissions  d'évnwe^ 
formées  à  Paris  en  1839  et  18tl ,.  ainsi 
que  de  la  députation  envoyde  à  Savone^' 
après  le  concile.  U'fiit  aussi  employé  dami» 
les  négociations  qui  amenèrent  la  Higoar^ 
ture  ilu  concordat  éphémère-  de  Foulai* 
nebleau ,  en  I8t3.  Bonapante  le  nommi^ 
sénateur  le  5  avril  181S;  néanmoins,  ii 
adhéra  a  sa  déchéance  Taonéft  suivante ,. 
et  fut  &evé  par  le  roi  à  la  digHiténle  pok 
le  4:juin  t8i4»  BourlIcrmounitàËvreuXt, 
daià  son  palais  égiscopal^  le  30  ocuiloa 

1821.       

BOUBAIONT  (LowVAiiguite-VIcta» 
de  Ghaisne»  oomte  de)^  maréchal  d* 
France»  né  lé  S  septembre  1T33.  au. 
oiiâteau  de  BOumiont  en  Anjpu*  U  entra> 
dans  les  gardies«franQdises  à  Tage  de  ld> 
ans  avec  le  grade  d'enseigne.  Au  com^ 
mencement  de  là  Révolution ,  il  émigc» 
d'abord  à  Turin  et  ensuite  A  Coblent&t, 
il  servit  dapr  l'armée  de  Cundé.  con^ 
me  almj^  cavalier,  et  se  disUngtla.  au 
combat  ia  Bersihehn.  Après  là  prve  des  t 
llsmes  do  Wèissemhotirg»  Il  fui  diar«6 
d*en  porter  la  nouvelle  au  viei^inte  oe 
Seepeaux  qui  commandait  pour  le  roi 
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dans  la  Vendëa ,  et  resta  auprès  de  ee 
fféoéral  auquel  il  succéda  plus  tard.  Il 
fit ,  pendaot  plusieurs  années ,  la  guerre 
«Tecsuocès  :  en  1199  il  s'empara  du  Mans; 
mais  bientôt  le  18  brumaire  paralysa 
lous  les  efforts  des  royalistes,  et  Bour- 
mont  comme  les  autres  chefs  mit  bas  les 
armes  ;  mais  il  ne  ?oulut  pas  reconnaî- 
tre le  nouveau  gouvernement,  et  il  re> 
fusa  toutes  les  offres  avantageuses  que 
hii  fit  le  premier  Consul  qui  désirait 
beaucoup  se  rattacher  quelque  temps. 
Bonaparte,  redoutant  son  Influence,  le  fit 
arrêter  et  conduire  d*abord  au  Temple, 
«nsuite  à  Dijon ,  et  enfin  à  la  citadelle 
de  Besançon,  d'où  il  parvint  à  s'échapper 
en  1805.  Il  se  réfugia  en  Portugal;  il 
était  à  Lisbonne ,  lorsque  les  Français 
prirent  cette  ville.  Junot  le  ramena*  en 
France,  et  Tempereur  réussit  alors  à 
lui  faire  accepter  le  grade  de  colonel,  et 
le  nomma  peu  de  temps  après  général 
de  brigade ,  puis  de  division  ;  lise  dis- 
tingua dans  les  diverses  campagnes 
d'Allemagne ,  particulièrement  à  la  ba- 
taille de  Dresde,  et  dans  la  campagne 
de  Fra  ice.  A  la  Restauration ,  il  fut 
nommé  commandant  de  la  sixième  di- 
vision militaire  ;  et  il  était  a  Besançon, 
quand  Napoléon  revint  en  France.  Il 
refusa  de  sui\Te  le  maréchal  Ney  dans 
sa  défection,  et  il  se  rendit  à  Paris.  Mais 
sur  les  pressantes  sollicitations  de  son 
ami  le  général  Gérard,  il  accepta  un 
eommandement  dans  Tarmée  qui  se  réu- 
dUssait  sur  les  frontières  de  la  Belgique, 
n  s'en  repentit  bientôt;  le  14  juin,  il 
remit  le  commandement  de  sa  division 
au  général  Hulot,  et  se  rendit  auprès 
de  Louis  XVIII  à  Gand.  Ses  ennemis 
politi(^ues  ont  violemment  attaqué  sa 
conduite  ;  cependant  Bourmont  exécuta 
sa  détermination  avec  loyauté  :  il  ne 
passa  point  à  Tarmée  des  afiiés ,  il  n*ent 
pas  même  une  entrevue  avec  ses  géné- 
raux; on  peut  dire  qu'il  donna  sa  dé- 
mission de  la  seule  manière  qu'il  lui 
f6x  possible  de  le  faire  :  il  serait  absurde 
de  prétendre  qu'il  ne  lui  était  pas  permis 
de  se  retirer.  On  a  soutenu  qu*&  avait 
Irahi  Napoléon,  en  livrant  son  plan  de 
«ampagne  à  Wellington  ;  c'est  une  ca- 
lomnie ridicule  :  d*abord,  il  ne  le  oob- 
«aissait  pas  ce  plan.  Bonaparte  n^avait 
J>tt  le  lui  communiquer,  il  était  encore 
le  12  juin  à  Paris ,  et  Bourmont  a  quitté 
Tarmée  le  14.  Riais  ensuite  à  gui  fera- 
t-on  croire  que  le  grand  capitaine ,  qui 
^combinait  ou  du  moins  cbanjgeait  sou- 
vent son  plan  sur  le  champ  oe  bataille 
même,  ait  eu  quelque  chose  à  souffrir  du 
départ  de  Bourmont  qui  eut  lieu  quatre 
iours  avant  la  catastrophe  de  Waterloo  ! 


Après  la  seeottde  Restauration,  BoamMnl 
fut  appelé  au  commandement  d'une  des 
divisions  de  la  sarde  royale.  En  1823»  ii 
accompagna  le  ouc  d'Angouléme  en  Es- 
pagne ou  ses  talents  et  son  exoérienoe 
turent  mis  à  profit.  En  1829 ,  il  fit  partie 
du  ministère  Pollgnac;  et,  lorsaue  la 
guerre  eut  été  déclarée  au  dey  d'Alger,  il 
fut  nommé  général  en  chef  de  Tarmée 
envoyée  en  Afrique  pour  réduire  oe  cbeâ 
de  corsaires.  Il  mena  l'expédition  avee 
une  grande  vigueur ,  et  s  empara  d'Al- 
ger malgré  une  défense  énergique  :  le 
bâton  de  maréchal  fut  la  récompense  de 
ce  brillant  exploit  ;  mais  il  Pavait  à  peine 
reçu,  qu'il  apprit  les  événements  de  juil* 
let  1830  :  il  voulait  se  rembarquer  immé- 
diatement avec  son  armée ,  moins  la  |;ar* 
nison  nécessaire  è  Alger,  pour  venir  en 
France  rétablir  Charles  X  sur  son  trône; 
Tamûral  Duperré  refusa  son  conoours  à 
Tcxécutlon  de  ce  projet.  Bourmont  dot 
alors  se  résigner  ;  il  refusa  de  reconnaître 
le  gouvernement  de  Louis-Philippe ,  et 
ne  rentra  pas  en  France*  En  1833 ,  il 
parut  en  secret  dans  la  Vendée  pour  se- 
conder la  duchesse  de  Berry  ;  mais  il  ne 
put  réussir.  Il  alla  ensuite  en  Portugal, 
où  il  arriva  trop  tard,  pour  sauver  don 
Miguel.  Enfin,  unut  rentrer  en  France  en 
1840 ,  et  il  vint  nnir  ses  jours  au  sein  de 
sa  famille,  dans  le  château  de  Bour- 
mont ,  où  il  est  mort  le  27  octobre  l84ê. 

BOURN  (Vincent) ,  poète  anglais,  es- 
timé par  l'aménité  de  ses  poésies  latines. 
Les  lexicographes  le  peignent  oomme  uo 
homme  d'une  conscience  timorée*  II  mou- 
rut le  2  décembre  1747.  La  meilleure 
édition  de  ses  Pùèiiu  est  celle  de  1772 , 
in4. 

BOURNOIf  (Jacques-Louis,  comte  de)« 
né  à  Metz ,  servit  d'abord  dans  le  régi- 
ment de  Toul  (artillerie),  et  parvint  en- 
suite au  grade  de  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France.  Il  émigra ,  et,  après 
avoir  fait  la  campagne  de  1792 ,  il  passa 
en  Angleterre,  où  if  se  livra  aux  sciences 
naturelles  et  particulièrement  à  la  miné- 
ralogie qu'il  cultivait  depuis  longtemos 
avec  succès.  Il  fut  nomme  membre  delà 
société  royale  de  Londres,  et  il  contribua 
beaucoup  à  former  dans  ce  pays  la  so- 
ciété géologique ,  composée  des  savants 
les  plus  estimables  de  1  Angleterre,  il  ne 
rentra  en  France  au'en  18U ,  et  retour- 
na en  Angleterre,  lorsque  Bonaparte  se 
îûX  échappé  de  111e  d'Elbe.  Il  revint  dans 
sa  ptrie  après  la  seconde  Restauration, 
et  Louis  XVIII  le  nomma  directeur-gé- 
néral de  son  cabinet  de  minéralogie.  Il 
est  mort  à  Versailles  le  24  août  1834.  On 
a  de  lui  :  Etfai  iur  la  lilkdagie  de»  m- 
viram  de SainlEUemne  en  Fvrtg^  el sur 
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Pmrigine  éé  $eâ  cherbom  de  fUm  ^  Paris, 
]76ov  în-19  ;  Traité  complet  âe  la  chanm 
earbonalée»  Londres,  1808,  3  vol.  iD-4> 
dont  un  de  planches;  Catalogue  de  la 
eoUeeUon  miièralogique  particulière  du 
roi  y  Paris ,  1817,  in-8  ;  (H^eroations  sur 
guelquee-uns  des  minéraux ,  ioit  de  Pile 
de  Ceylan ,  ioil  de  la  côte  de  Coromandel^ 
tapforlês  par  M.  Leêchenaull  de  Latour^ 
Pans,  1823,  iu-4;  Description  du  gonio- 
Mire  perfeelionné  de  M.  Adelmann^  gar^ 
dien-aide  miniralogisle  de  la  eoUeetion 
fninératogiqtAe  particulière  du  roi ,  1824, 
in-S.  On  a  encore  de  lui  un  grand  nom- 
bre à* Observations  et  de  Mémoires  insé- 
rés dans  le  Journal  des  mines^  de  1796  à 

1815.         

BOUBOTTE  (dom François-Nicolas), 
de  Saint-Maur,  né  à  Paris  en  1710,  mort 
lé  12  juin  1784 ,  bénédictin.  Chargé  de 
'  continuer  VBistoire  de  Languedoc  ,  de 
^  dom  Vaisselle,  il  n'en  a  préparé  que  le 
j  6**  volume;  mais  cela  lui  a  donné  FoGca- 
>  sion  de  publier  :  Mémoire  sur  la  descrip- 
tion du  Languedoc^  il 5B y  io-4;  Droit 
public  de  Languedoc^  en  matière  de  nobi'- 
liié  et  de  roture^  et  décisions  sur  la  pro- 
priéU  du  Rhâne ,  1765 .  in-4.  La  Pio- 
Tence  et  le  Languedoc  se  disputaient 
alors  la  propriété  de  ce  fleuve. 

BOURRÉE  (Edme-Bemard) ,  prêtre  de 
la  congrégation  de  TOratoire,  né  en  1652, 
se  consacra  à  la  prédication  et  àla  théo» 
logie,  qu'il  professa  à  Langres  et  à  Cbâ- 
lons-sur-Sacne.  Il  mourut  a  Dijon  sa  pa- 
trie ,  en  17S2  ,  à  70  ans.  Nous  a?ons  de 
lui  :  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Lan^res  ,  Lyon  ,  1684 ,  2  vol.  iii7l2  ; 
VExplicatiim  des  Epftres  al  Evangiles  de 
tous  les  dimanches  de  Vannée ,  à  l'usage 
du  diocèse  de  Cl),âlons,  5  roL  in-8,  Lyon, 
'      1097  ;  des  Sermons  en  16  toI.  in-12  ,  soli- 
\      dément  écrits,  mais  peu  éloquents. 
'  BOUBBIENNE   (  Louis-Antoine  Fau- 

velet  de) ,  ancien  secrétaire  de  Napo- 
I  léon ,  naauit  à  Sens  (  Yonne)  en  1769. 
Condisciple  de  Bonaparte  à  l'école  de 
i  Brienne  et  du  même  âge  que  lui ,  il  se 
lia  intimement  avec  le  jeune  Corse  qu'il 
protégeait  contre  les  sarcasmes  et  les  mau- 
vais traitements  de  ses  camarades*.  Bour- 
rienne  se  destinait  à  l'état  militaire  ;  mais 
D'ayant  pu ,  à  sa  sortie  de  l'école ,  four- 
nlrles  preuves  des  quartiers  de  noblesse 
exiffés  alors  pour  entrer  dans  l'armée,  11 
embrassa  la  carrière  diplomatique .  D'a- 
bord employé  à  Vienne  dans  les  bureaux 
de  l'ambassade  française.  Use  rendit  en- 
suite à  Leipsick  pour  y  étudier  le  droit 
public  et  les  langues;  enfiu ,  après  avoir 
voyagé  en  Prusse  et  en  Pologne,  il  revint 
en  1792  à  Paris.  Il  y  retrouva  son  ancien 
camarade  d'école  Bonaparte  ,  qui  était 
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alors  sans  emploi ,  et  il  renoua  avec  lui 
son  ancienne  amitié.  Les  deux  condisci- 
ples étaient  l'un  et  l'autre  sans  fortune. 
Ils  cherchèrent  de  concert  les  moyens 
d'améliorer  leur  position.  Un  moment, 
ils  pensèrent  à  s|>eculer  sur  les  terrains 
des  maisons  ;  mais  les  fonds  leur  ayant 
manqué ,  ils  sollicitèrent  des  emplois  du 
gouvernement.  Bourrienne,  le  premier, 
réussit  à  en  obtenir,  et  il  fut  nommé  se- 
crétaire d'ambassade  à  Stuttgard  ;  mais  à 
peine  arrivé  dans  cette  ville ,  il  perdit  sa 
place,  qid  lui  fut  retirée  après  ta  chute 
du  trône  de  Louis  XVI.  Inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés ,  il  fiit  arrêté  en  Saxe 
comme  révolutionnaire,  mais  obtint  peu 
après  son  élargissement.  Lorsque  Bons- 

Farte  eut  été  nommé  général  en  chef  de 
armée  d'Italie,  Bourrienne  se  hâta  de 
lui  écrire  et  en  reçut  une  réponse  favo* 
rable.  Le  jeune  général  non  seulement  lui 
annon^t  qu'ille  ferait  rayer  de  la  liste 
des  émigrés,  mais  encore  u  l'engageait  à 
venir  auprès  de  lui.  Bourrienne  arriva  à 
l'armée  d'Italie,  au  moment  où  le  traité 
de  Campo-Formio  allait  se  conclure  ;  il 
obtint  bientôt  toute  la  confiance  du  gé- 
néral en  chef,  à  la  personne  duquel  il 
resta  attaché  pendant  plusieurs  années  en 
qualité  de  secrétaire  mtime.  Il  le  suivit  à 
Rastadt  9  à  Paris,  en  Egypte,  et  prit  une 
part  active  au  18  brumaire^  Après  la  cam- 
pagne de  Marengo ,  où  il  avait  aocom* 
pagné  Bonaparte,  il  fut  nommé  conseiller 
d'Etat.  Bourrienne,  dont  les  fonctions 
étaient  extrêmement  pénibles ,  recevait 
de  riches  émoluments  ;  cependant  son 
avidité  pour  l'argent  n'était  pas  satisfaite, 
et  Bonaparte  apprit  un  jour  que  son  se- 
crétaire intime  s'était  compromis  d'tme 
manière  peu  honorable  dans  des  spécu- 
lations financières.  Il  en  fut  vivement 
irrité ,  et  il  exila  Bourrienne  à  Hambourg, 
avec  le  titre  de  chargé  d'affaires  de 
France  près  le  cercle  de  Basse-Saxe. 
Bourrienne  se  montra  peu  digne  de  ces 
nouvelles  fonctions,  et  on  lui  a  reproché 
d'avoir  commis,  à  cette  époque,  de  nom- 
breuses exaetions  ;  cependant  il  conserva 
sa  place  jusqu'au  moment  où  tous  les 
agents  français  (1813)  furent  forcés  d*é- 
vacuer  l'Allemagne.  Dès  quil  apprit  l'ab- 
dication de  l'Empereur,  u  accourut  au- 
près de  Talleyrand,  membre  du  gouver- 
nement provisoire,  qui  lui  confia  la  di- 
rection générale  des  postes  ;  mais,  peu 
après,  cette  place  lui  fut  retirée.  Au  mois 
de  mars  1816,  au  moment  même  où  Na- 
poléon venait  de  débarquer  de  l'Ile  d'Elbe, 
Bourrienne  fut  appelé  aux  fonctions  de 
préfet  de  police  ;  il  abandonna  cette  plaoe 
et  quitta  Paris,  à  l'approche  de  TEmpe- 
reur,  qui  avait  exclu  nominativement  de 
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rMuBisrit  mm  aacim  atqrftrfrt  MifM, 
auquel  H  |ioirraild*aiitafa  m^iMpardo»- 
D«r  aa  eondiiita ,  <|n'îI  a*étari  HMmtré  m4» 
aédemment  \ilkw  ^mé^lgtnm  M^T  lui 
Pendant  If  a  €efia-i(Mir« ,  Uuia  XVIll  le 
nafiima  miuialM  à  Ba«boiMrff.  Avae- 
c<iia  retour  des  Beurboi»,  Bottrrieoiie 
rapeelé  a«  eoiweil  d Etat, et  pkia 
tanlM  lieviot  minMlre  cTetat.  fiki  député 
par  le  cellég»  de  l*Y0B«>e,  »!  siégea  te«- 
jours  sur  hsa  lneacs  de  la  «boiUe ,  el  ftu 
nemmé,  en  1831»  rapporieur  du  kid^el. 
Mais  il  n'a? ak  pas  pevdu  sea  goût  du  hàx^ 
et  des  dépenses  excessives  ;  poursuivi  par 
ses  rréanciers»  il  fut  obligé  de  se  retirer 
en  BeliBitfue,  oâ  il  se  tronralt  lersque  la 
révpkuliofi  de  Juillet  éeUU  Ou  assure 
que  cpt  événenent»  qui  venait  porter  une 
nouvelle  aireinte  à  sa  fortune ,  ftn  la 
cause  priartpole  du  déraDgeineni  qu'en 
reinaraua  dès  lors  dans  ses  facultés  men- 
tales. Quoi  <}u1l  en  soit  «  conduit  en  Nor- 
mandie^ près  de  Caeo,  dans  une  maison 
d'aliénés,  il  ?  est  mort  à  la  suite  d^une 
attaque  d*ap6plexie  en  1834.  Bourrieune 
a  laiiisé  des  Mhnoires  sur  Aena^P^rCe,  en 
la  f  ol.  in-S,  Ig2»-i83l  ;  Ua  ont  été  «  dftP 
ou ,  rédigés  et  mis  en  ordre  par  de  Vil» 
lemarest.  l«6  «reamera  volumes  eontien- 
oent  des  détaHa  curieux  et  rrats  que  lui 
seul  avait  pu  connaître  ;  ks  dernieps  volu* 
mes  qui  paraissent  aeoir  été  plubiiéa  sans 
aacoopérfttien  n*ont  pas  le  même  intérêt, 
et  sont  remplis  de  choses  Inutiles  ou  cou- 
trouvées.  Ces  Uèmmr^ê  ont  doocié  lieu  à 
plusieurs  rét*kuiiaiions  ;  on  en  a  publié 
une  réfutoiiott  intitulée  :  JleurrMmie  H 
smmrtyrê  mimUaireê  el  involoHaireê, 
1890  ,  2  vol.  in-8,  par  un  anonyme. 
Baurrienne  aivait  traduk  de  râilemmid 
rineemm ,  drame  en  dnq  actes  en  proae, 
qu*ii  fit  paraître  en  1 79d.  (Test  à  tort  qu^on 
lui  a  attribué  rUtéfetre  é$  Bomapttrkepar 
u»  Aomaie  q«t  ne  fm  pat  gnittè  éefuii 
ottlnieaiie,  et  le  têtinuserii  de  5atnle- 

BmiRRntMarc-Théodoro).  néa6enè- 
foen  i7as^  aorldaoa  eetleville  en  lef», 
fut  pendant  quelque  teanfaeiianfre  de  la 
cathédrale;  mais  son  goêt  pour  l'histoire 
naturelle  le  p^rla  à  entreprendre  tantôt 
seul,  taolêi  avec  M.  de  Sauseure ,  plu- 
sievrs  vorages  dans  lea  Aljpes  «  et  partr- 
cutièreraëntattlIaiH-Blane.  On  lui  doit: 
Feyoye  nnêx  glatùn  et  Smvmt ,  1771, 
In^ft;  l>efrrftpC^o»def  flaetéres,  ftorârt 
et  mm»  4e  gkteeê  4e  Smmfk ,  Genève , 
«  I77a,  in-8;  OeuHpHon  4m  0tpectt  du 
JfofiMItoiir ,  rfu  eéié  4u  eef  itÀoel ,  éet 
ffhttiert  fuî  m  deveemfenl  et4e^tia  dirait* 
uerAr  49  la  Hbrâîiie ,  t77tf ,  tn^  ;  Bet- 
cripêffm  4e$  Aipe»  Pénines  et  Hkétknnet^ 
Ccuève«  i7ai,  ia-8,  netttelU  édlfUbn 
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AUymanape'wwSe  nouwise  epMer^wuBNK  wt^ 
fUtièret  ei  gêtieier»  4e  la  Seieoé»,  parfl- 
eulièremeni  4e  in  ffolUe  4e  Chamewng  H 
du  Mhm-mm^,  tut ,  a  vol.  Ht-t;  ba^' 
eHpiion  4ee  Itrrae  Mf^ellanianee  ei  4» 
jHmt  màieieenH^  traduite  de  I  angists  die' 
Pwkner  t  Obtenmtkme  faiieê  eur  êtt  Fg* 
rMf t,  four  tervir  4e  wuHe  eux  ôhterva^ 
iùmeturht  Atfet^  1789,  în-8  ;  ffeué- 
rotrs  de  Omhe^  4u  qleLciere  ék  Chm* 
moNny,  4u  VaMt  ei  du  conlon  de  Vmi4^ 
1808 ,  In -12.  Une  première  édïtioU  , 
moins  complète,  araK  parti  en  t79t; 
Deteriplim  4et  C€Ù  ei  paesajet  4it  Âlpee^ 
1803 ,  ^  vol.  ln«8.  Ces  reiatnins  sont  ra- 
commaddables  par  Inexactitude  des  éssr 
criptions.  Il  a  aussi  exécuté  plusieim 
dessins  pour  les  relations  publiées  par 
M.  de  Saussure  qui  faisait  grand  cas  dt 
ses  connaissances  et  de  ses  talents, 

BOURRU  (  Edme^aude  )  avait  été , 
avant  la  Révolution ,  professetnr  de  ctiî- 
rurgie  et  doyen  de  Panciemie  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  Tl  est  mort  le  18  s^ 
tembre  1823 ,  à  Tâge  de  96  ans.  On  a  de 
lui  :  O^^rrcflion^  ei  recherchée  mé4ie^ 
let,  par  une  sùciétè  4e  mè4eeins  4e  Um- 
drety  traduites  de  fanglals,  2  vol.  in-l2; 
Utiliîé  4es  tayaget  tvr  mer  pour  ta  eure 
de  4iffirentet  maUuHet^  ei  turUmi  pour 
la  mtiludie  de  consomption^  traduit  de 
Tangiais ,  1776 ,  in-tS  ;  Des  Moment  lee 
phm  propret  à  éteindre  le*  maladiet  9é- 
nMennet,  1771,  in-8  ;  Vari  ék  te  traUer 
soi-mime  4ant  ceemala4ie$  avaitpam  ea 
1770,  in-8;  Eloge  funèbre  4a  docftnr 
Otn'fffiltn ,  1814  ,  in-4. 

BOURSAULT  (Ediiie)  naqnit  à  Mltt^ 
sKrEvêque  en  Bourgogne  »  Tan  I83S» 
Il  ne  fU  point  d^études ,  et  ne  sut  jama& 
le  latin.  Il  ne  parlait  que  te  patois  boor- 
fniigoon  ,  lorsqu'il  vint  à  Paris  en  i6St» 
La  lect^des  bons  livres,  et  de&die» 
positions  faetireuses,  le  mirent  btenfitt 
en  état  de  parier  etd^écrire  élégamment 
en  nran^it.  Ayant  foit ,  par  ordfe  été 
Louis  XIT ,  un  livre  assez  médiocre»  in- 
titulé :  Be  la  nMiabte  étade  4et  Aiaiee- 
raiii.f,1671,  în-tH,  le  roi  en  Alt  si  cail- 
lent, qn*î1  Taurait  nommé  sous-précep- 
teur de  Mmiseignenr,  si  Boursault  etit 
possédé  la  lan^  latine*  La  duchesse 
d^Amtoulême ,  veuve  d'un  fils  naturel  te 
roi  Charles  IX  «  Tayaut  pris  pour  son  se- 
crétaire ,  on  Tengagea  à  faire  >  en  vers» 
tons  les  hait  jours .  une  gazette»  nul  lui 
mêritaune  pension  de  3,000  llvres^Lonia 
XfVet  sa  cour  s*en  amusaient  teaucoup; 
mais  ayant  voulu  fort  mal  h  propos  falie 
le  bel  esprit»  en  ridieulisant  Tordre  de 
Salnt-Pra»Qol8,  on  lui  imposa  s^ence.  l^e 
confesseur  de  b  reine,  cordeHer  es^- 
gnot ,  8t  sif|>primer  la  gazette  et  b  péi)- 
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sans  1^  cxèàké»  ^cs yroMleufs 

Muit  mounit  à  MobIUko»  «n  tJm.  On 

a  de  lui  pluftieui»  uèm  da  ibéAtvcf.  i^s 

itow/li,  conMrvée«aultié4lie,«t«^ 

Èaudîea  enoore  ;  /«  Jfcrcicf t>0ai«U  t  <m» 
Coi^tfîAMflu  itlF«  >  daas  la<|Mtl«  il  n^ 
dkuli»e  îiigéDi€iiMiQ.eiil  fo  nanift  4t  4^ 
maQil«r  une  pUnse  oass  la  Jfarmrr  §•• 
tmU  ;  <a  Soim  ifea  Soitm»  en  iva  adaw 
Un  traîft  qua  I>cs|tféaia  Ui<^  coiilra 
Boursattk»  jpour  vansai  Molièrat  avee 
lequel  A  avait  eu  ua  JikuM  »  dosa»a«^ 
casioa  à  cette  pi^ ,  ^aa  le  crédit  et 
Boileau  ^  doat  c«  liiûiée  satinqua  abu- 
sait souvent,  erapé«ha  4l*étre  jpuée*  Baî* 
leau ,  étaul  alté  «lelquea  aaaiéea  apvèa 
aux  eaux  de  Boiirbai,  Bouisault^alars 
receveur  des  gabelles  à  MonthiVMi,.  t^y 
rendit  pour  lui  oStiv  sa  bourae  et  ses  sei^ 
vleps.  Cette  géoérosité  taueha  Boiieatt» 
et  ils  se  pi omîreni  une  amitié  amlneUe. 
On  a  eneore  de  hiâ  qud^ea  raaMWia  :  ir 
Marquis da  Chtungmu»  ^ P^tmt  4r  €m^ 
éà^  qui  ne  manquent  pas  de  ckalear; 
Arimisê  U  MynaMtkê;  Ns  pot  crajfa  m 

S'<m  voit  ;  des  Letirtê  de  feapscf .  éV 
fiaiion  et  d'ottour ,  eniuities  sova  le 
nam  de  LeUrear  à  ir«è«i,  litea  coeave  par 
quelques  proviaeians,  al  nsépnséeaaar 
tous  les  gens  de  goût;  de  MomeiktflÊé* 
lrei«  aceonof>aspéea  de /blifsa^  de  «ealac, 
d*ipigrwnmmi ,.  de  temarqmê^  et,  kmm 
fliaU ,  en  a  vol.  in-U«  Yéknprimâaa  pha» 
sieurs  fois»  et  dont  qnalqwoinaeo  saat 
aisez  agréables.  On  a  une  éétUon  di> 
ThiAlre  de  AuuBtojiU»  «H  3  val.  ùblâi, 

BOURSIER  (l^anrenft-raaBfQii)»  mè^ 
tre,  doccaur  de  la  makan  et  seciété  àt 
Sorbonne,.  naquit  à  EflaMaa^daM  la  ûht- 
cèaede  Paris,  en  KM. llliiâ ebliieé da 
sortir  de  Sorbonne ,  pom  aao  appeinlMNa 
aax  décréta  da  rEgUse»  an  tlSt .  Il  se  le- 
tita  dans  aa  patrie,  et  y  étain  en  1135 , 
lorsquni  fui  oUîgé  de  ft'eefîiic  »  pair  évi- 
ter les  peursni  tea  dai  mJniatève  attentif  à 
des  déinareheaquÀ  paiiiraienl  dvMsir  kat' 
'qiiiétaotes|iouria  rc%iaaet  l'Etat,  ttae 
caeba  depuis^  ctna  sa  meutiaqM^àqMiV 
mies  amis  sûrs.  U  aieHn&  à  Paria,  le  |7 
février  1748.  On  a  de  hd  :  VJUOom  4s 
DUmnrlstcriulwttê^Pmm^  llé3„S 
vol  iB'4t  ou  S  val*  in-tt«  suppmeé  par 
arrêta dn  eenseU,  ]e31  met  1714.  Epa» 
mten  171«  unaiéfetation  inlîliilée  :  £a 
nOûMp^r  es/rcv£^iei  doet  h  Iroétf  de 
racfioadeiKreiMvIe^     ' 
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•  |ito«KliiBeMtIeskoniHifS«etenreni- 

•  plîra  pies  cerlnament  tes  vurs  de  h 
«  reKgîan  »  en  leur  apprenant  k  réprl» 
«  aar^capriide  (Kspute,  respecter  laa 
«  dùemca  «  è  araliqiier  la  nerae  éven- 
«  géuqw ,  qn  en  eniployaiit  toutes  les 

•  vesamneas  de  la  kagiqua  ^  établir  des 
«  ^yatèmea  qui  petivent  bien  rendre  les 
«  henunea  peintdtem  ,  maia  rarement 
«  seittciirs.»  Mémoire  jjtrêtmté  à  Pierre- 
le''Sramd ,  per  U$  OteUnre  êr  5ar 6omie. 
ponr  k^rémmn  ée  fEgliee  40  MmMe  à 
l'BqHm  ktth».  Loisqne  !e  eaar  vint  en 
Sateenna,  fiburaiar  lui  parla^de  re  qnl 
€sitrebtetdecaJiéaM>lre.La  prineelni 
dit  #abard  q»*il  n'était  qu'un  sokhn 
Boursier  liiî  répondit  «  m*»  étnil  un  hé- 
rost  et  qu'en  cette  qualité  de  prînee,  ft 


«  qQestleoBadtétsdtguwe»aartasdreai- 
«  vrages,  disTamcer  daa  Teair  Sièafce» 
«  ne  sauialeot  rétreq^'avte  et  granèir 
«  JttconvénienHi.  On  «istmira  kcnuceuei 


dîTisent  :  le  pape,  la  procession  du  Safnl* 
Bflpril»..  »  O»0une  h  oabKait  le  treisiè» 
nie  polat,  qui  est  les  asymes  et  la  coupe, 
Bomeier  le  lui  rappela.  «  Pour  cet  artk 
cic,  dit  remperettr,  nous^aarena  pas 
de  peine  à  être  d'accord  «semble.  »  Celte 
conversation  inît ,  de  la  part  du  monar- 
que rua  e  »  par  demander  un  Mémoire, 
On.  le  lui  deuaa ,  et  il  ne  servU  de  rien. 
Une  foule  da  brêthiete»  centre  les  dé* 
creia  des  Pipes  dans  le»  matières  de  le 
gr^ce. 

BOUBSICR  {Philippe),  né  à  Parts  en 
1693 ,  dla(*re  dévoné  à  la  secte  qui  a  caih 
se  tant  de  nam  à  l'fipdise ,  est  mort  le 
8  janvier  17C8 .  Il  est  un  des  preaaîcfs  au- 
teur» daa  M^mwettet  eettéeiatUiiws  ,  oft 
tous  ceni  qui  tiennent  à  la  calboRf  Ité 
sont  eafaniniés  de  la  manière  la  pkis  Ht- 
fâine  ;  M  a  aossi  rédigé  les  dia(*oiirs  qui 
précédant  cbaqne  année  ee  salm^gondla 
de»  anaenâaionnaiffai    (  Voyez   Rocan 

JMWRZilS  (  AmaMe  de),  àbèé  de 
Seinl-aattiu4ie<:or«s ,  et  Tun  de»  40  de 
rAcaééniia  financaise ,  né  à  TeWic ,  prè» 
deRiani>cnl6f4,se(ltun  neinseusle 
conlinaà  ào  RicMictt  par  aan  savoir.  Il 
pesaédall  la»  tongoea  ,  lu  poétique*  la 
conliiaveraow  ta  mkiiMère  employo  »a 
plnaaodastt  le»  aibires  èeo  droits  de  I» 
reine  ]lafi»Thdr4Me«l*Antrî«iia,  sur  dî-^ 
vereËtattdaln  monarchie  d*Espng»e» 
prinr ipalemcnl  snr  les  Pays-Bas  ;  ses  re- 
cherahBigr émirent  le  rnHI#  que  publie  • 
sur  ce  sujet  Anielne  Bilnin ,  amené  » 
macc  en  tili;  nudsilnte  résulte  rien  de 
solide»  puhqna  le  mina  araitvenoneéè 
tèus  ses  dreila,  al  que  ealte  reneneiatlaai 
faimièl'3flMedn  contrat  de  amrbigc.  fi» 
lg66«  AÛtlt  veyaiea  de  PaHugal ,  aeua 
1  prétexte  de  tmsàller  à  taeonverstandtr 
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comte  de  Scfaombeig»  depok  miréehal 
de  France;  mais,  en  effet,  pour  traiter 
des  affaires  d'Etat.  Bourzéia  mourut  à 
Paris  en  1672.  Il  entra  d'abord  afec  beau- 
coup de  chaleur  dans  les  disputes  du  jan- 
sénisme; mais  en  1661,  revenu,  de  cet 
enthousiasme ,  il  signa  le  Formulaire.  On 
a  de  lui  des  Sermons  sur  divers  sujets , 
1672,2  vol.  in-8,  et  beaucoup  d'ouvra^ 
ces  de  controverse.  Le  ministre  Colbert 
l'avait  fait  chef  d^une  assemblée  de  tbéo> 
loeiens  célèbres ,  qui  se  tenait  dans  la 
bibliothèque  du  roi ,  pour  réfuter  les  in- 
crédules Il  présidait  aussi  à  une  assem- 
blée de  gens  de  lettres,  dans  Thùtel  de 
ce  surintendant  (|u'on  appelait  la  PeliU 
Académie,  Voltaire  lui  attribue  le  Teela- 
ment  du  earàin<U  de  Richelieu,  mais  sans 
fondement  :  il  est  aujourd'hui  reconnu 

3ue  ce  Testament  est  l'ouvrage  de  eehii 
ont  il  Dortait  le  nom.  (Voyez  Richilibu 
Armand.  ) 

BOUSMARO,  ingénieur  français,  né 
en  1747  dans  le  département  de  la  Meuse, 
était  capitaine  de  génie  à  l'époque  de  la 
Révolution*  et  fut  nommé,  en  1789,  dé- 
puté de  la  noblesse  du  bailliage  de  Bar- 
le-Duc  aux  Ëtats-Généraux.  Il  y  embrassa 
le  ^rti  des  novateurs,  mais  avec  modé- 
ration ;  et  après  la  session,  il  rentra  dans 
la  carrière  militaire.  En  1792 ,  il  passa 
au  service  de  la  Prusse  lors  de  l'évacua- 
tion de  Verdun ,  et  devint ,  en  peu  de 
tdkups,  ma>^fl;énéral.  Il  fut  tué  le  31  mai 
1807,  d'un  édat  de  bombe ,  au  siège  de 
Dantzick.  Il  a  laissé  un  ouvrage  estimé 
sur  Tart  militaire,  intitulé  :  Essai  géné- 
ral de  fortification  pour  Vatlaque  et  la 
défense  des  places ,  qu'il  dédia  au  roi  de 
Prusse,  4  vol.  in4,  et  1  vol.  în-fol.  de 
planches,  Berlin,  1797  à  1799.  Le  qua- 
trième volume  parut  à  Paris  en  1803. 

BOUSSâRD  (Géofroi  ou  Geoffroi), 
docteur  en  théologie,  doyen  de  la  Faculté 
de  Paris,  et  chancelier  de  runiversité, 
fit  briller  son  éloquence  et  la  solidité  de 
ses  raisonnements  dans  plusieurs  occa- 
sions d'éclat.  Vers  1518 ,  il  permuU  sa 
chancellerie  pour  un  bénéfice  dans  le 
Maine  :  il  se  retira  alors  au  Mans,  où  il 
était  né  en  1439,  et  où  il  mourut  vers 
1530.  On  a  de  lui  un  Traité  assez  rare , 
Decontinentià  Sacfrdohtm.  Paris,  1505, 
et  Rouea,  16t8 ,  in-4,  et  quelques  ou- 
vrages de  théologie  et  de  morale. 

BOUSSARD  (André-Joseph ,  baron  ) , 
général  de  division,  né  en  1768,  à  Bineh 
en  Hainaut,  d'une  famille  obseura,  servit 
d'abord  dans  les  troupes  autridiiennes , 
ensuite  il  revint  dans  sa  patrie ,  et,  à  l'é- 
poque des  troubles,  il  obtint  le  grade  de 
capitaine  ;  enfin  il  passa  en  France,  et 
par  plusieurs  aaions  d'éclat  il  mérita 
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bieotAt  celui  de  général.  En  1800 ,  il  se 
dbtingua  contre  Tes  Prussiens,  et  contri- 
bua JiTa  prise  de  Lubeck  et  à  la  destruc- 
tion de  la  colonne  ennemie  commandée 
par  le  général  Bila.  Envoyé  en  Eqtagne 
dans  les  années  suivantes ,  il  se  couvrit 
de  gloire  au  siège  de  I^rida ,  au  camp 
de  Vinaros,  et  plus  particulièrement  à  Ik 
bataille  de  Sagonte,  où  la  cavalerie  en- 
nemie s'était  déjà  emparée  de  nos  pièces. 
Par  une  charge  brillante  il  parvint  non 
seulement  à  les  reprendre,  mais  il  enleva 
l'artillerie  de  ceux  qui  emmenaient  la 
nôtre.  A  la  suite  de  plusieurs  autres  ac- 
tions d'éclat,  il  fut  nommé  général  de 
division;  mais»  épuisé  par  la  fatigue  et 
tout  couvert  de  cicatrices ,  il  se  rendit  à 
Bagnères  pour  y  réparer  ses  forces.  Il  y 
mourut  le  11  août  1818. 

BOUSSEAU  (Jacques),  né  en  Poitois 
en  1681 ,  professeur  de  l'académie  de 

geinture  et  sculpture.  Son  caractère  le 
t  estimer  autant  que  ses  talents.  Le 
roi  d'Espagne,  Philippe  V,  l'ayant  choisi 
pour  son  sculpteur  en  chef,  Bousseau  se 
rendit  dans  ce  rovaume ,  et  travailla 
beaucoup  à  Madrid ,  où  il  mourut  ea 
1740  à  .59  ans. 

BOUSSOT  (Pierre-Laurent  ) .  avoeat  à 
Cadenet ,  département  de  Vauciuse,  mort 
d'une  attaque  de  choléra,  au  mois  de 
septembre  1885.  Quoique  laïque ,  il  a  pu- 
blié plusieurs  écrits  rôlatifs  à  des  ma- 
tières reUgieuses»  On  a  de  lui  :  Wniii 
catholique ,  ou  Nouveaux  développemenls 
apologétiques  de  la  religion ,  â  vol.  in-8  : 
cet  ouvrage  devait  avoir  cinq  parties,  la 

Sremière  seule  a  paru  ;  Eificxiofu  d'un 
'rançais  catholique  sur  deux  arlielee  de 
la  Charte^  et  sur  les  ordonnances  concer- 
nant les  petits  séminaires^  1828,  in-8; 
Droits  constilutiomnels  des  évéques  de 
France^  et  t>éritahles  libertés  de  V Eglise 
gallicane^  1818,  in-8. 

BOUTARD  (François),  poète  latin,  né 
àTroyes,  en  1664,  de  racadéraiedes 
belles-lettres  de  Chfiteaurenard  et  abbé 
du  Bois-Groland,  se  fit  connaître  an 
grand  Bossuet,  par  une  Ode  dont  il  ac- 
compagna un  pftté  que  mademoiselle  de 
Mauléon,  amie  dp  ce  prélat,  lui  envoyait 
le  jour  de  sa  fête.  Bossuet  lui  obtint  de 
Louis  XIV  une  pension  de  mille  livres. 
Boutard  s'aofiela  depuis  le  Poète  de  !a 
famille  royale.  Il  chargea  de  ses  vers  tou- 
tes les  statues  et  les  monuments  érigés 
en  l'honneur  de  Louis  XIV.  Il  mourut 
en  1729,  figé  de  75  ans.  On  a  de  lui  une 
grande  quantité  de  poésies  toncaises  er 
latnnes ,  dont  celles-ci  sont  les  plus  sup- 
portables. Son  Ode,  intitulée  :  Deêcrih* 
tion  de  Trianon^»  est  une  de  ses  meil- 
leures pièces  :  elle  a  été  traduite  assez 
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heureasement  en  vers  français  fiar 
mademoiselle  Chéron. 

BOUTARD  (PrançoisrDoniDiiioe),  né 
à  Tarascon  en  177),  consacra  aux  muses 
tons  les  moments  de  loisir  que  lui  lais- 
saient le8occupati<»is  du  palais,  et  donna 
leul  ou  en  société  plusieurs  PHees  au 
tbéâtre  des  Variétés. 

BOUTARIC  (François de),  professeur 
du  droit  français  dans  TUniversité  de 
Toulouse,  naquit  à  Figeae  au  Querey,  en 
1672. 11  mourut  en  1733  à  Toulouse ,  où 
iJ  avait  été  caoltoul  et  chef  du  eonsis- 
toîre.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  gue 
leur  netteté ,  leur  précision  et  leur  jus- 
tesse ont  fait  beaucoup  rechercher  :  les 
InsÈilutnê  de  Juilinien,  conférées  avec  le 
êroil  français ^  1738,1  vol.  in4»avec 
une  excellente  préface;  Traiîè  dee droits 
seigneuriaux  et  des  matières  féodales^ 
in-8,  réimprimé  ln-4,  en  1761,  avec  des 
sugmentations  et  des  oorreetiotts  ;  Eigpti' 
calions  de  VOrdonnance  de  Blois^  du 
Concordat ,  et  Institution  du  droit  eono- 
ai^,  Toulouse,  1745,  in4;  Explica- 
UoM  des  Ordonnancée  sur  les  matières 
civiles ,  crin^inelles  et  de  commerce^  S  vol. 
io-4.  Boutaric  publia,  l'année  de  la  mort 
de  Louis  XI V.  Exhortation  prophétique 
auxprmces  cnrétiens,  de  prêter  main 
forte  à  la  religion  périclitante  :  Àd  chri- 
slianos  pritictpes  :  quos  ne  militiûs  pcri- 
cliianti  desitUfreligio  adhorUUuTt  Paris, 
ia-4.  ^ 

BOUTAUXD  (Mieriel),  jésuite,  né  h 
Paris  en  tG07,  exerça  pendant  quinze  ou 
seize  ans  le  ministère  de  la  préolcation , 
et  mourut  à  Pontoise  en  1688.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Les  Conseils  de  la  Sagesse, 
plusieurs  fois  réimprimés.  La  dernière 
édition  est  de  Paris,  1749,  3  vol.  In-12 
avec  une  suite.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  espagnol  et  en  italien  ;  Le  Théologien 
dans  tes  contersa^ons  easec  Us  Sages  et 
les  Grands  du  monde,  Paris  et  Lyon , 
in-4  et  in-13 ,  ouvrage  très-solide  et  gé- 
néralement estimé,  c'est  un  recueil  de 
diverses  réponses  que  le  Père  Pierre  Cot* 
ton  a  faites  aux  incrédules,  dont  les  dou- 
tes et  les  erreurs  sont  à  peu  près  les  mê- 
mes dans  tous  les  siècles.  Henri  IV  était 
si  satisfaitdeees  réponses,  qu'il  engagea 
ie  Père  Colton  à  les  mettre  nar  écrit,  et 
s'est  sur  cette  espèce  de  Mémoire  que 
:e  Père  Boutauld  a  travaillé  :  Méthode 
P^f  converser  avec  Dieu ,  Paris ,  1684  , 
in-l6.  Ce  petit  ouvrage  est  plein  d*onc-> 
lion. 

BOlTTEILLIEli,  né  à  Saulx  en  176f , 
embrassa  la  profession  d'avocat ,  et  Ait 
député  de  la  noblesse  à  rassemblée 
provinciale  de  Lorraine.  En  1788,  il  pu- 
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biia  un  écrit  en  faveur  des  Parlements, 
et  contre  l'établissement  de  la  cour  plé- 
nière ,  intitulé  :  Examen  du  système  de 
législation  établi  par  les  édils  du  mois  de 
mai  1788.  Pendant  la  révolution,  il  resta 
éloigné  des  fonctions  publioucs.  Sous 
Tempire,  il  accepta  des  fonctions  admi- 
nistratives et  municipales ,  devint  mem- 
bre du  corps  législatif,  et  en  septembre 

1815,  fut  élu  par  le  département  de  la 
Meurthe  à  la  Chambre  des  députés.  En 

1816,  il  Ait  nommé  premier  président  de 
la  Cour  royale  de  Fiancy,  et  il  mourut 
dans  cette  ville  le  27  mars  1820 ,  après 
avohr  demandé  et  reçu  les  secours  et  les 
consolations  de  la  religion. 

BOtJTEROUE  (Claude) ,  savant  anti- 
quaire, né  à  Paris.  Il  a  donné  au  public 
un  livre  rempli  d*éruditian  ,  et  fort  es- 
timé sous  ce  titre  :  Mecherches  curieuses 
des  wtonnaies  de  France,  depuis  U  corn-- 
mencement  de  la  monarchie  ,  Paris , 
In-fol.,  tome  I*'  et  unique,  1606.  Il  est 
plein  de  savantes  recherches  sur  l'his- 
toire des  monnaies  de  la  première  race 
des  rois  de  France ,  qui  semblent  avoir 
négligé  de  faire  écrire  Thistoire  de  leur 
rè^e,  et  s*étre  eontentés  d*en  faire  gra- 
ver les  événements  les  phis  remarqua- 
bles sur  leurs  monnaies.  Personne  n*a- 
vait  encore  donné  au  public  un  recueil 
de  ces  monnaies  ,  qui  sont  en  quelque 
sorte  des  témoins  de  Thistoire.  L^duteur 
avait  promis  trois  autres  volumes  qui 
auraient  contenu  les  monnaies  de  la  scr 
conde  et  de  la  troisième  race*  Il  mourut 
en  1590,  avant  de  les  avoir  publiés. 

BOUTERWECK  (Frédéric),  né  en 
1766  ,  dans  les  environs  de  Goslar  ,  se 
destina  d*abord  au  barreau ,  puis  aban- 
donna cette  carrière  pour  se  livrer  è  Té- 
tude  de  la  littérature  et  surtout  de  la 
philosophie.  Après  avoir  professé  This- 
toire  littéraire  a  Goettingen,  il  fut  nom- 
mé, en  1708,  maître  de  philosophie  à 
Helmstadt ,  et.  en  1796,  professeur  de 
cette  science  à  l'Université  de  Goettingen, 
Bouterweck  est  mort  le  9  septembre 
1828.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  lai^  ,  nous  citerons  :  Notions 
élémentaires  de  la  philosophie  spécula- 
tive ,  1800,  in-8,*  Introduction  à  la  phi- 
losophie des  sciences  naturelles ,  1808 , 
in-8  ;  Idées  d^une  apodictiqne  pour  ser- 
vira  la  querHle  sur  la  métaphynque^ 
la  philosophie  critique  et  Ce  scepticisme, 

1799,  2  vol.  in^  Les  Epoques  de  ta  rai- 
son diaprés  les  idées  d'une  apoàietique  , 

1800,  ln-8;  idéee  d'une  esthétique  du 
beam,  1807 ,  in-8  ;  Manuel  des  notions 
prélimiMairn  d»  la  philosophie  f  1810, 
âe  édition,  I8S0 , 3  vol.  in-8  ;  Religion 
de  ia  raison^  1624,  in-8;  Histoire  de  h 
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poésie  eâ  de  fflo^uMe*  dtpMiÊ  tafm  A» 
treizième  9iieU,  1801*1820, 13  vol.  in-flL 
Bouterweck  avait  d*8hord  été  partisan 
de  Kaot ,  mai»  il  a  |»lua  tard  sodifté 
800  syatèmephâosophiqua  »  et  daos  sea 
derniA»  écritall  saBMoIce  rationaltate 
modéré. 

BODTBIER  ( JeaaPran^)  »  avacaa 
au  FarUinenide  Grenobte ,  né  à  Vienne» 
mort  en  ceitft  vUla  en  l8ll  •  a  peAM  ': 
Bonheur  de  la  vie ,  ou  LeUrêe  «nr  le 
suicide  ei  sur  ke  eonsidéraêiono^  ks  fiHf 
^opres  à  m  dêUmmer  ko  hommee^ 
1776,  in-13;  Uéftxione  sur  baeoUégat^ 
1778 ,  iu^a;  U  Citoymi  à  la  eampogne , 
Genève,  1780,  iorS. 

BOUTOri  (François)  naqpiil  en  «578, 
à  Chamblay^  près  d»  Ddie  en  Franche- 
Comté  ;  nous  n^awena  paa  de  doeuments 
sur  ses  premières  années.  Quand  il  ftit 
admis  dans  la  ooraipagnie  de  Jeans  «  ses 
supérieurs  renvoylàrent  aux  mîsaiona  dn. 
Levant,  ed^il  es&nya  pour  la  foi  une  lon- 
gue et  ruile  prison  (Théophile  Bn^FD^md» 
MÊaniisea  ad  iindùni/nin»  page  92).  A 
son  retour  de  Conatantinoplc*  il  fia  nau- 
frage sur  las  eôteo.de  la  Calalkre ,  ei  p- 
gna  la  tf  rre  à  la  nege,  après  avoir  qiutté 
sa  soutane ,  afin  de  mieux  nagei:.  Les 
habitaotsdu  oeys  le  prirent d^abord  pour 
un  corsaire  «TArrique  »  et  'A  soiimt  alo» 
un  oeuvrais  danger  »  aussi  grand  que 
celui  auquel  ii  v«iait  d*éehaiM»sr;  mois 
ses  patenieequ'il  avait  reines  deaas  supé» 
rieurs  »  et  q  ttli  eut  la  précanftion  de  preif 
dra  avec  lui ,.  restant  lait  refonnaltre 
pour  ce  qu'il  était,  il  fut  eoodnit  avec 
honneur  doua  le  plus  prorhain  coHtege 
des  Jésttiter,  d'où  il  rewnl  à  Lfen  (Slot- 
wel,  biblioih.,  nag^  SI8)l  Pendant  plu- 
sieurs années,  H^prafesen  te  phihwopble 
et  la  rhétorique  aucolféin  ée  la:  Trihilé, 
et  monnitdana  cetle  vilie^,  le  t7  oetohm 
16âS^  victime  d^  son  zàte  à  seeouffie  tea 
peatiféida^  Le  Père  Bouton  ataB  nsm- 
posé  un  grand  noariire  d*ouvragaa,  qnn 
Ion  cooneieait  HMnuscrtflK  dana  la. hi- 
bUothè^ue  de»  JéiuHea  de  Lvont.  FacaÉl 
ces  écrits  on  distinguait  ime'  néo/ofir 
epirituelk,  en.  six  livres  ;  une  'BmdMeHme 
(dugrecenlatini-dga  Wttffrtfj»dt5:  Awn^ 
tAée,  que  le  M|r  de  Colonia  refiianda* 
conwM  plus  exacas  qns  edle  dmilapien 
de  Vérone  {Bi$t.  diê.,  tout.  If,  pag 
75l);6*oaMn0iilariitift  Avutooneaiien  de 
V^regriaaêifmê  iemêUimnm ,  Ium  M^ 
^raiit  <ttfi  mystifd,  ad  prtmmiomo^ier^ 
vom,  eau  ScHptufù  eiprmeerUm  em  Hlkm 
iVnmerortM*  ;  im  IHeUmuiaire  hUn-h^ 
krea,  auquel»  il  travaâla  pendant  â»unr 
'  ins  •  à  aon  retour  des  miasions  ortenln- 
ks^  et  (piai  en»  la  patienoa  de  trans^ 
crise  im-oiAmè  jusqu'à  six  foie»   Il  a 
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ponr  tStft  Clavie  ecripiurm  kehratem^^ 
seu  Dietionarium  latintHklfrmmm,  in  qemm 
loHniivoeibUM  euhpeistntitrvooeêhebrkm 
regpomdenUe;  eeliecitim  em  eeterie  UUorwm 
et  eollaHomtnUamtet  lalineeediiwmë  <«au 
heàrœd  (la  JWftI.  unre.  n'a  donné  le  lih« 
de  ce  JKcttofMNitfe  ^ue  d*après  le  Père 
de  Colonia)  ;  c'est  un  vohmie  jn-4  d'e^* 
viron qninse  cents  pam«  qui  se  trenss 
actuellenient  dans  la  bibliothèque  pobK» 
que  de  Lfot»  Le  Père  Bouton  a'est  pré- 
posé de  montrer  la  conformité  de  notrs 
Vulgaee  avec  le  texte  original ,  «  et  eft 
peut  assurer,  dit  le  Père  de  Colona^ 

Sue  Fauteur  a  nartettrment  bien  réonâ 
ans  son  dessein.  »  Le  Mrtâmiietre  ne 


verra  pen^étre  jamais  Ifrjonr,  mais^poir 
qu'il  puisse  avoir  du'  prix  ,  sous  pina 
d'un  rapport,  et  il  en  a  certainement, 
nous  ne  sommes  pas  tout<hratt  de  rsvîa 
du  Père  de  C<donia.  En  investissant  te 
Vu!  gale  du  respect  qu'elle  mérite,  nouade» 
vees  convenir  que  oesltavanx  dé>  ^ 


et  des  recberêbes  phis  réoeotev  nren 
venatrop  combien  la  Vulgate*  est  déte- 
tueuse.  A  part  le  Bioiimmaire  »  tous  tes 
ouvrages  de  noire  savant  jésuite-  ont  pén 
dana  lesiégede  Lyon.  Le  Père-BouaDn 
.avait  entre|>ris  un  Déetionnaire  laiî»sf^ 
riaqt» ,  et  il  l'avait  même  forf  anraneeL 
Il  nefaui  pas  cenfondie  cet  auteur  ann 
un  Père  Jbeques  BouSon ,  jésuite:  ana^', 
mortentoau,  et  de  cpû  Ton  a  une  JMh 
Iton  de  Célohliuemeni  des  Français  dam 
FiU  ée  laMmtiiniqw  ,  depttie  Toi»  fe9$» 

BCNmAIS,  on  BotJTvaaAis  (Raong, 
en  latin  BbtAemuv,  né  k  Châteandun  en 
lSâ2,  ftit  aeocar  au  granéH*onseil  «  et 
mourut  à  Paris  en  iSiei  Ses  ouir^yi 
sont  :  BèeueiléPÀrréh  du  Grané^JoemSk 
en  tetitt,  Paris  1606  ,  in-8  ;  fc  rcimt  nr 
GaUià  eê  iofa  peni^  orèr  gretie  ab  onnn 
1594 0d  1610,  t vol.  in-a ,  Paris,  ICiOt 
HaRrtei  Magni  Wiéa  ,  en  vers  ,  in-4  » 
Pari»,  leit  et  1619;  Af#i»  geiUfiigne 
CamuittfisHIriena,  PMs,  t6fi,  in^ 
Paittafrtfwe  de  /h*  vUh  (Fûrlêan»^  4iS6^ 
in^  ArOdUgnuduM,  IttT,  in^,  anasi 
enverslMios;  JfasnFonK/tetn,  16tt» 
in-4i,  ete. 

B<WVAirr(Alinis)  Baqml  c»Savnte 
h  Tl  juin  t76r ,  dhns  te  petit  vîRnge  de 
Tresse ,  eomamne  dé  Contamime*  fis 
d'un  honnélecnIKvatenr  ,  if  apprirdana 
son  village  te  lestive ,.  Féeriture  etfct 
élémene»de  rarithmélique.  Bouvart  ar- 
riva à  Pnris  en  1766,  enUraltté  par  le  dé- 
sir di'S^instrutre ,  et  avee  lé  vague  es- 
poir de  s*y  créer  un  avenir  ;  les  premiè- 
res années  furent  pénible»^  el  piusien» 
fote  a  ae  trouva  dans  te  déDimenrlr 
plue  tsinpteL  BIève  ée  Manduit  et  dh 
'  Cousin ,  en  1796  il  feradhiiaà  fefisen' 
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vatrire  d«  Pans,  et  en  179|  il  fut  Bomaié 
afb*ODoine<al/oiut  au  bureau  des  loQgi- 
niAes.  Dans  œ  dernier  poOe,  il  fut  cihar- 

£de  tons  les  calculs  des  Connaisganceê 
temps  &,  de  VAimuairc  En  ISOO, 
il  présenta  un  Mimêiri  surta  compa- 
nnon  des  observations  avec  les  tables  • 
dans  te  but  de  délermfner  exac^emeol  la 
hmgitude  de  Tépogue ,  celle  de  Tapogée 
et  edie  du  nœud  de  l'orbite  de  la  iuae , 
ponr  lequel  il  obtint  un  prix  proposé 
par  nnsUtut.  En  1803,  il  fut  nommé 
membre  de  TAcadémie  des  seiences , 
et,  en  1804.  astronome  titulaire  du  bu- 
reau des   MOghudes.  La  science  lui 
doit  la   découverte  de  buk  comètes. 
On  a  de  lui  :  un  Mimoire  sur  la  Mi- 
têtifniùgie  ,  Imprimé  dans  le  duc-neu* 
vième  voltime  de  la  SiblioMfUi  «m»* 
ff^TêelU  û$  Gtnhê  :  TabUê  de  JnpUêr  H 
d9  Saturne,  iSOS;TMei  â^Vramuê^  t9iU 
On  ne  doit  pas  oid>ner  §Qe  e^est  Bcfii- 
vartoui  fut  chaT);é  par  La  Place  de  faire 
tons  les  calculs  numériques  de  la  Micn" 
mlqme  céleste.  Il  est  mort  le  7  juin  ld4S. 
BOUVENOT  (Pierre)  naoui t  à  Ârbois 
fk  1746.  Il  exerçait  la  profession  d*aveca4 
I  Besançon  »  lorsque  la  révoioiîoa  écla* 
ta.  Kommé  d'abord  membre  de  la  pre- 
iRlère  administration  départementale,  U 
M  élu,  en  1791 ,  député  h  rassemblée 
légttlatlve«  et  y  proressa  les  opinions  les 
plus  modérées.  Réélu  membre  du  direc- 
toire du  département  du  Ooubs  en  1793» 
il  fut  desîluié  pour  avoir  signé  une 
adresse  à  t«  Convention  ,  dans  laquelle 
les  amis  de  Tordre  et  de  la  justice  pro- 
testaient contre  les  excès  révolutionnai- 
res. Mis  en  prison  pour  cet  acte  coura- 
geux ,  il  fut  renvoyé  devant  le  tribunal 
I     réfointionnaire ,  qui ,  on  ne  sait  pour 
I     quel  motir,  prononça  son  acquittement. 
Après  le  iS  brumaire ,  Bouvenot  devint 
I     président  du  tribunal  de  première  in- 
I     stance  d*Aibois,  et  en  1820  il  fut  nommé 
ant  mêmes  fonctions  h  Lons-le-Saunter. 
I     n  avait  pris  sa  retraite ,  lorsqu'il  est 
mort  à  Vadans  près  d'Arboîs  »  le  15  no> 
vembre  1833. 

BOUVET  fJoacbim)»  jésuite,  né  au 
Mans  vers  I6i8  »  mort  h  Pékin  le  29  juin 
iltà^  partit  pour  la  Chine  au  mois  de 
septemhre  1685.  L*empereur  Kang-HI> 
ami  des  arts  et  curieux  des  matliémati- 
mies,  Pattacbaft  sa  personne.  Bouvet, 
dans  la  vue  de  se  rendre  plus  utile  à  Tem- 
pereur,  s*appriqua  à  la  langue  tartare* 
H  commença  alors ,  avec  le  Père  Ger- 
bHlon,  à  donner  des  leçons  de  géométrie 
à  ce  prince,  et  ils  composèrent,  pour 
sonTisage,  divers  Trailés  de  matkimati" 
çvefdont  Rang-Hi  fut  si  satisfait,  qu'il 
soolialta  d^avoir  un  plus  grand  nombre  de 
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jésuites^  il  ordonna  an  Père  Bonvet  de 
repasser  en  France ,  et  le  «hargea  es  19 
volumes  obliioîs  destinés  à  Louis  XIV. 
Après  s'être  ac|uitté  de  sa  mission,  BOQ- 
«et  se  rembarqua  pour  ta  Ckine,  et  ar- 
riva i  l^in  en  1699,  aocompa^né  de  to 
nouveaux  missionnaires.  Louis  XIV  lui 
avait  fait  remettre  on  magnifique  recuuil 
de  set  estampes,  qu'il  présenta  à  l^em- 
pereur.  Le  succès  de  ce  voyage  fui  ai 
agréableà  Kaqg-Hi,  qu'il  nomma  le  Pèee 
Boavet  interprète  auprès  du  prince  impé- 
rial, place  q«î  lui  fut  6tée  en  1704.  Il 
n'en  contioua  pas  moins  d'être  employé 
par  fempereur,  et  travailla  pendant  plu- 
sieurs années,  avec  quelques-uns  de  ses 
confrères,  à  lever  la  carte  de  Tempire. 
Les  ouvrages  qu*oa  a  de  lui  sont  :  Ui^ 
mesUa  çewmetrim  €i  geomelnm  ;  MkM^ 
formiê  regiis,  cités  ei*desan  ;  Asule  dt»- 
puU  Pékinius^'à  Cati/hH^  dans  le  tome 
Vde  la  IkeeHfiUongiogfi^^fm  H  M^ 
ieriquâ  du  Père  du  Halde  ;  EM  préMC 
df  laCAme,  «n  figures  irmoéss  par  Piefru 
Giffard ,  eer  Us  desskiM  mfipefrtès  ws  t9i 
par  le  Père  Boweet ,  Paris,  1667,  in-fol.; 
Portroél  kistori^m  ée  fempefaur  de  fia 
Ckisu^  iTua^H»,  Parts,  f097,  in-12. 
LeibniiB  l'a  traduit  sous  «e  tMre  :  ictm 
regiet  mumarekm  Sinarum  mme  rsf  non- 
lis ,  ex  gMieo  oersu,  1699,  ia-a  ;  et  qu^ 
ques  autres  ouvrages. 

BOUVIEa  (Gilles  le),  dit  Bernhtvit 
peuMtre  ainsi  appelé  dn  pavs  où  il  na^ 

Suit  en  1386.  Il  fut  Mraût-d'arma 
e  Charles  Vi  et  de  Charles  VU,  dont  K 
nous  a  laissé  la  Cfcronifue ,  qui  com- 
mence en  I40S ,  et  finit  en  1455 ,  et  qui 
a  été  continuée  par  un  anonvme  jusqu'en 
1461.  Godefrol  Ta  publiée  clans  les  ^ts- 
loires  de  Charla  Vi  et  die  Ckarks  VU, 
en  1653  et  en  1661 ,  in-fol.  Dochesne 
avait  d'atM>rd  atirilMié  cette  dironique 
à  Alain  Chartter;  mais  il  a  reconnu  de» 
puis,  sur  la  foi  des  manoscriis  oriffinaux, 

au'elle  était  de  le  Bouvier.  Selon  le  Gen- 
re, il  est  encore  auteur  d'un  TraiièdM 
Hérauts 'd: armes:  d'une  Ckronipieée 
Xormanêie  ,  depuis  RoUoa  Je  premier 
duc,  jusqu'en  12S0 ;  de  VBiHoire  du  rt* 
couvrement  de  ce  pays ,  d  du  reste  de  li 
Guyenne ,  en  1448 ,  paf  Clurles  VU.  La 
Père  Labbe  a  donné,  dans  le  premief 
volume  de  ses  Méiangte,  qnelqnes  ex* 
traits  de  son  livre  d* Armoiries ,  et  une 
Deseriplitm  de  (a  France  «  du  même  au- 
teur ,  dans  le  l«'  tome  de  son  AMgi es 
Valliamee  ckromolagiqw  de  VkiêMre  sei^ 
crée  et  profane 

BOUVOT  (iean),  avocat  deChâlons- 
sur-Sa6ne ,  sa  patrie ,  né  vers  lao  I5â8, 
et  mort  en  1636 ,  était  protestant.  On  a- 
de  lui  un  Recueil  d^arréls  notables  du 
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Parlement  àe  Bowgoifnê^  itt4>  S'vol. 
Genève ,  less  et  1638 ,  peu  eoimmm;  et 
des  CcmmenÊttirtê  swr  la  CoiifWM  ée 
Bom-ge^ne,  Genève,  166d,  in-4« 

BOUX  (Goiliaume  le  ),  né  dans  la 
paroisse  de  Souzé  en  Anjou ,  en  1011 , 
fut  snccesKîvement  capucin,  oratorien, 
curé,  professeur  de  rhétorique.  Il  le 
distingua  par  son  talent  pour  la  chaire , 
prêcha  avec  distinction  un  carême  en 

Présence  de  Louis  XIV,  qui  le  noroma  à 
évéché  d*Ax  en  1658 ,  puis  à  celui  de 
Périgueux  en  1667.  Il  mourut  en  1693. 
On  a  de  lui  :  les  Conférencti  de  PérigueuXy 
3  vol.  in-12;  des  5«rmons,  Rouen,  1766, 
2  vol.  in-43. 

BOVADILLA  (don  François  ue),  com- 
mandeur de  l'Ordre  de  Calatrava ,  fut 
nommé ,  en  1500 ,  gouverneur  -  §[éiiénil 
dans  les  Indes  par  r erdlnand  «  rot  d^Ea* 
pagne.  Il  avait  la  commission  d'exami- 
ner la  conduite  de  Christophe  Colomb, 
qu'on  avait  desservi  auprès  de  ee  prince 
et  de  la  reine  Isabelle.  Ces  souverains 
eurent  à  se  repentir  de  leur  choix.  Bova- 
dilla,  élevé  tout-à-coup  du  sein  de  la  mi- 
sère au  faite  des  honneurs ,  oublia  bien- 
tôt son  iiremier  élat.  A  peine  fut-il  arri- 
vé à  Saint-Domingue,  qu'il  traita  tout 
le  monde  avec  une  hauteur  révoltante.  Il 
somma  don  Diego  Colomb,  frère  de  Chris- 
tophe, de  lui  céder  la  citadelle  de  SainU 
Domingue  dont  il  avait  la  garde.  Celui- 
ci  l'ayant  refusé,  H  s'en. empara  à  force 
ouverte.  Christoplie  Colomb  accourut,  d 
cette  nouvelle,  au  secours  de  son  frère; 
Bovadilla  ,  sans  avoir  égard  à  sa  qualité 
et  à  ses  services,  lui  fit  mettre  les  fers 
aux  pieds,  de  même  qu'à  don  Diego  et  à 
don  Barthélémy  Colomb,  frères  de  Chris- 
tophe. Il  les  renvoya  en  Espagne  avec  les 
pièces  de  leur  procès.  Ferdinand  et  Isa- 
Lelle,  indignés  de  ce  procédé,  donnèrent 
des  ordres  sârs  pour  mettre  ces  illustres 
prisonniers  en  uberté.  Ils  leur  firent  te- 
nir mille  écus  pour  se  rendre  à  Grenade, 
où  la  cour  se  trouvait  alors  ;  ils  les  y  ac- 
cueillirent afec  des  marques  de  distinc- 
tion extraordinaires;  ils  annulèrent  tout 
ce  qui  avait  été  fait  contre  eux ,  et  pro- 
mirent de  les  dédommager  et  de  les  ven- 
ger. Bovadilla  fut  rappelé,  et  la  flotte 
sur  laquelle  il  était  monté  ayant  fait 
naufrage,  il  y  périt  avec  plusieurs  aiitres 
en  1502. 

BOVËRICK,  célèbre  horloger  ^An- 
gleterre dans  le  17* siècle,  se  distingua 
par  des  chefs-d*œuvre  de  mécanique. 
Il  iît  une  chaise  d*ivoire  à  quatre  roues» 
avec  toutes  ses  appartenances ,  dans  la- 
quelle un  homme  éuit  assis  :  elle  était 
ai  petite  et  si  légère ,  qu'une  mouche  la 
traînait  aisément)-  La  chaise  et  la  mou- 
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dw  ne  pesaient  au'on  grain.  Le  mAtte 
ouvrier  construisit  une  table  à  quadrilEe 
avec  son  tiroir,  une  table  à  manger,  uxi 
bulfet,  un  miroir ,  douze  chaises  à  dos* 
aier,six  plats,  une  douzaine  de  cou- 
teaux ,  autant  de  fourchettes  et  de  cuil- 
lers, deui  salières,  avec  tm  cavalier,  une 
dame  et  un  laquais  :  et  tout  cela  était  si 
petit ,  qu'il  entrait  dans  un  noyau  de  ce- 
rise. On  peut  consulter  le  Microscope  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  par  Baker,  sa- 
vant respectable ,  qui  rapporte  ces  faits 
d'après  le  témoignage  de  ses  yeux.  Ce 
genre  d'ouvrage  n'était  pas  inconnu  aux 
anciens.  Pline  parle  d'un  Théodore  de 
Samost  qui  avait  fait  en  bronze  sa  pro- 
pre statue,  parfaitement  ressemblante. 
Soi  tenait  de  la  main  droite  un  livre»  et 
e  la  gauche  un  char  à  quatre  chevaux, 
le  tout  couvert  d'une  mouche  de  bronze, 
faiie  par  le  même  sculpteur* 

BOYERfUS  (Zacharie),  capucin,  né  à 
Saluces ,  et  mort  à  Gènes  en  1638 ,  à  70 
an$>  est  auteur  de  quelques  ouvrages  de 
controverse ,  et  de  VEfiitoire  des  Capu- 
cins ,  en  latin ,  1632  et  1A39 ,  2  vol.  in- 
folio,  traduite  en  français  par  le  Père 
Antoine  Caluze,  1775 ,  in-folio.  Il  y  en 
a  un  troisième  volume  par  le  Père  Mer* 
oellin  de  Pise,  1676,  in-fol.  L^auteury 
montre  un  peu  trop  de  crédulité ,  et  il  a 
mieux  aime  écrire  des  clioses  édifiantes, 
que  d'examiner  toujours  si  elles  étaient 
vraies.  Quelque  reproche  qu'on  puisse 
lui  taire ,  son  intention  est  louable ,  et 
le  défaut  de  critique  dont  il  n'est  |ias 
difficile  de  le  convaincre ,  ne  produira 
certainement  aucun  mal  dans  le  monde 
moral.  On  a  encore  de  lui  :  Denumsira' 
limée  undecim  de  verà  habitue  forma , 
à  êeraphico  Pâtre  Francisco  instUutd, 
Cologne,  1655  :  il  y  prétend  prouver  que 
l'habit  des  capucins  est  celui  de  Saint- 
François  ;  Demonilrationee  eymbolorum 
verœ  et  falem  religionis ,  adversité  prceci- 
puos  ae  vigentei  cathoIiceB  reliaianie  ho»- 
les^  etc.,  Lyon,  1617,  i  vol.  in-fol.;  Parcs- 
nesiecalholica  ad  Marcum  AnU  de  Domi- 
nie,  in-4,  Lyon,  1618;  c'est  une  réfutation 
des  assenions  iuséréesdans  la  Republica 
Jana  et  Ecdesiaslica  de  fapostatde  Do- 
minis.  Boverius  a  encore  réfuté  d'autres 
productions  du  même  auteur;  Orlhadoxa 
consttHatio  de  ratione  verœ  fidei  et  reli- 
gionie  ampleciendm.  L'auteur  composa 
cet  ouvrage  en  16-28,  à  Madrid,  dans  la 
vue  d'engager  Charles  Stuart,  prince  de 
Galles,  (^ui  s'y  trouvait  alors,  aembraa- 
ser  la  religion  catholique. 

BOVET  (François  de) ,  ancien  arche- 
vêque de  Toulouse',  né  a  Grenoble  le  21 
mars  1745,  entra  dans  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  fut  nommé  grand-vicaire  par 


Digitized  by 


Google 


BOf 

llgr  de  Coiuûé,  évéque  it  Saiot-OaMr , 
puis  d' Arras.  Il  devint  ensuite  prérôt  da 
chapitre  de  la  cathédrale  d'Arras ,  et  en 
1781,  le  roi  lui  donna  ral>baye  de  Boa- 
fieu  de  rOrdre  de  Clteaux,aa  diocèse  de 
Bordeaux,  L'abbé  de  Bovet  fut  membre 
de  l'assemblée  du  clergé  de  1785  à  17aG, 
y  signa  comme  députe  de  la  province  de 
Tours  »  prit  part  à  tous  les  travaux  de 
cette  assemblée,  et  fut  chargé  de  rédiger 
un  Mémoire  sur  le  concours  pour  les  cu- 
res. En  même  temps  qu'il  secondait  Té- 
véqued'Arras  dans  Tadministration  de 
son  diocèse,  l'abbé  de  Bovet  se  livrait  à 
son  goAt  pour  l'étude  ;  il  cultivait  toutes 
les  sciences  ecclésiastiques,  et  sVMscupait 
de  critique  et  d'érudition.  En  1780,  il  ftit 
nommé  à  l'évéché  de  Sisteron»  et  sacré 
le  1d  septembre  de  cette  année.  Bientôt 
après  son  siège,  ayant  été  supprimé  par 
la  constitution  civile  du  clergé,  il  pro* 
testa ,  et  consigna  ses  réclamations  aans 
plusieurs  LèltreM  adressées  aux  curés  de 
son  diocèse  :  il  avait  précédemment  adhé- 
ré à  VEofDoHiion  de$  principe ,  des  évé- 
aufs.  Obligé  de  quitter  la  France,  Mgr 
ue Bovet  passa  d'abord  en  Suisse,  pu» 
en  Italie,  et  résida  quelque  temps  à  Fer- 
rare.  Il  publia,  dans  les  premiers  temps 
de  son  exil,  quelques  écrits  relatife  aux 
affaires  de  T Eglise  de  France,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  RifkxiaM  sur  la 
nouveau  sertnent  praeril  «n  FrawcB  ei 
iiÊT  leê  motifs  par  le$quel$  on  croit  pou^ 
wirUjuUifhr,  Ferrare,  i'i93;Ré(leaiùn$ 
$ur  un  mandement  de  J.'B,  Villeneuve^ 
êûcgue^  aux  fidèlei  dee  Beistes^Aipee ,  20 
décembre  tl95;  et  Réflexionê  sur  un 
prétendu  Bref  du  ^juillet  1796,  janvier 
1797.  Le  premier  de  ces  écrits  ésait  di« 
rigé  contre  le  serment  de  liberté  et  d*é- 
galité  prescrit  en  France;  le  second,  cou* 
Ire  un  mandement  de  révéque  constitu* 
tionnel  des  Basses-Alpes  ;  le  truisiène  , 
contre  un  Bref  de  Pie  VI,  sur  lequel  une 
polémique  assez  vive  s'engagea  à  cette 
époque«  Un  ouvrage  plus  Important  de 
Mgr  de  Bovet  est  celui  qui  a  pour  titre  : 
Consolaiiotii  de  la  foi  $ur  les  malheurs  de 
VEglise ,  in-i2.  Dans  ce  livre  qui  parut 
en  4797  en  pays  étranger,  et  a  été  réim* 
primé  à  Toulouse  en  1819 ,  l'auteur  ne 
se  livre  pas  à  de  stériles  gémissements  ;  il 
s'élève  aux  plus  hautes  considérations , 
recherche  la  cause  du  mal ,  indique  les 
enseignements  que  Ton  en  doit  retirer , 
et  montre  la  Providence  tou;ours  juste  et 
miséricordieuse  traitant  les  Etats  comme 
les  particuliers  selon  ce  qu'ils  ont  mérité. 
Hgr  t'év#que  de  Sisteron  était  passé  d'I- 
talie en  Allemagne  ;  c'est  de  Ift  qu'il  si- 
gna ,  comme  tous  les  évéques  français 
^\\ti^V  Instruction  sur  Iss  atteintes  par" 
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iiesàla  reHgion^  datée  du  15  août  1798. 
Après  le  concordat,  Mgr  de  Bovet  fut  du 
nombre  des  évéques  qui ,  sans  refuser 
d'une  manière  positive  la  démission  qne 
le  Pape  leur  avait  demandée,  lui  envoyè- 
rent cependant  une  réponse  dilatoire  ;  il 
signa  aussi  les  RèelamaHons  canoniques 
adressées  au  Pape,  sous  la  date  du  6 
avril  1803.  il  ne  voulut  pas ,  d'ailleurs, 
mettre  obstacle  ft  Tesécution  du  concor- 
dat; il  déclara  dans  une  instruction  à 
son  clergé ,  du  5  décembre  1801 ,  et  dans 
une  lettre  du  21  avril  1802,  qu'il  rt^ 
s'opposait  pas  à  l'exerdoe  des  nouveaux 
pouvoirs ,  et  qu*il  laissait  son  troupeau 
entre  les  mains  du  Souverain-Pontife,  qui 
se  chargerait  de  pourvoir  seul  à  ses  be- 
soins. En  1804,  Mgr  de  Bovet  se  retira 
en  Angleterre,  et  en  1812,  après  avoir 
longtemps  hésité ,  il  envoya  sa  démis- 
sion au  Pape  et  à  T^uis  XVIII  qu'il 
eonsidérait  comme  son  roi  légitime.  Il 
ftat  déterminé  ft  cette  démarche  par  la 
crainte  de  paraître  favoriser  l'opposi- 
tion fâcheuse  qui  s'était  formée  dans 
une  fraction  du  dergé  français  émigré 
contre  le  concordat,  et  dont  les  consé- 
quences eussent  amené  un  schisme. 
Aprèsia Restauration,  Mgr  de  Bovet  re- 
vint en  Fnnce,  et  en  1817,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Toulouse;  il  ne  put  néan- 
moins prendre  possession  de  son  siège 
qu'en  1819.  Son  intention  était  de  se 
rendre  à  Toulouse ,  mais  la  délicatesse  de 
sa  santé  le  retint  plusieurs  mois  ft  Paris. 
Enfin,  en  avril  1820,  le  prélat  craignit 
que  son  âge  de  75  ans  ne  lui  permit  pa^ 
de  remplir,  comme  ill'aurait  souhaité,. 
toutes  les  fonctions  du  ministère.  Il  ne 
voulut  pas  garder  plub  longtemps  son  ti- 
tre, et  tut  nommé  chanoine  de  Salnt-De 
nis.  Mgr  de  Bovet,  libre  de  tous  soins , 
putsatisfalresonamour  de  l'étude.  Il  avait 
formé,  depuis  son  retour  en  France ,  une 
bibliothèque  fort  bien  dioisie  ;  il  suivait 
les  progrès  de  la  science,  s'enquérait  des 
découvertes  modernes,  et  lui-même  y 
consacrait  tous  ses  loisirs.  Il  publia ,  en 
1829,  son  livre  des  Dynasties  égyptiennes^ 
in-8.  C'est  un  ouvrage  plein  de  criti(|ue 
et  d'érudition,  dans  leouel  il  réduit  â 
leur  valeur  les  calculs  ae  quelques  sa- 
▼ants  sur  l'antiquité  des  dynasties  égyp- 
tiennes. L'auteur,  tout  en  applaudissant 
aux  travaux  de  Champollion ,  était  loin 
de  croire  qu'ils  pussent  dissiper  tous  les 
nuages  de  l'histoire  de  l'Egypte.  En  i835, 
Mgr  de  Bovet  fit  paraître  vExsUnre  des 
derniers  Pharaons  et  des  premiers  rois  de 
Perse  selon  Hérodote^  tires  des  litres  pro- 
phétiques et  du  litre  tfEsther.  C'est  une 
continuation  du  livre  de  Guérin  du  Ro- 
cher; il  commence  où  celui-ci  savait  fini. 
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Oa  f  trouve  beanoosp  4'i^pmHB  wgi- 
iMeux,  des  comiaissiiiicM  iiMioHmies 
tiisélendiies;  mais  le  eyalènie  qu'il  aw^ 
«lie  à  faire  prévaloir  est  feu  «i  rtwige 
TeQX ,  parce  qu'il  tendrait  à  iMNra  eu 
«ispicioa  roua  Jea  lémot^M^aa  lûatsrt- 
qnea;  aussi  ila  éié  #qe^  1»^  lowJes 
aavanu.  Mgr  de  Bovat  «at  naort  k  6  amril 
lSS8,4râ]»adeM8a8. 

BOVILLË,  OH  fieoBi.LK8.  <Vof>si  ee 
Aniler  nom.) 

BOWDICH  ^T«*{;dward) ,  vofitgaar 
^f^tais ,  néà fimte)  en  177^ , ilNm mb* 
aral'aoturier  trèa-Mtiné ,  inort  tut  k  cte 
^Afrique  en  I8s4t  «lîcntfa  peu  ^^lAl 
foor  le  totnmeroe , «ollicita et  olMiaMMi 
âominatioD  de  Morétaire  a«  atrme  de 
Il  compagnie  d'Afiiqne^  etdemaiRhKpev 
4e  temps  aprèa ,  la  laisaion  fpérilleuM 
d'accompagiter  «u  de  cMkNiIre  «le  a»* 
taaade  qu'en  veulait  ewrmr  dMs  rci« 
lérieur  du  rc^ume  4'Ajaliaothée  pow 
«Eplorer  le  paya  :  «iaaioft  ëe»t  peraôiMi 
ne  voulait ae  <&ac8er ,  «t  qui  réuaaiiuian 
toua  lea  rapportt  par  aa  piudowe  et  wa 
iDtréiddUé.  Ses  «nncmaiw  «ufta&ea 
eoDt  :  Fiyaff  4ftfw  le  pufi  dUskoMât  « 
ou  Adalion  de  fiwkiwda  eneoyée  émia 
et  royonmaiMrr  Ira  iMMa, «eec  dndé*- 
fiitf  furlef  mawwra,  fatuM^»,  toiefo 
al  2t  yauMmamaiii  dr  ea  pep* ,  eie«;  £H* 
mmUs  ofcomh^Ufiif  melu£n§  the  fànH 
faiara  m^tkê  mnmaU^  Péris,  iéa^ 
lass,  îii-8,  avec  un  grand  «ombre  4t 

Savurta;  Mweurtieiu  dan»  hi  iim  de 
adèrê  eî  de  Perto  SatOo,  faâtee  drnia 
reuioiiifiade  ISSS,  femtenlwa  freârié» 
fliai>cfi|^aiii4/Hfite,  «wéetaa  dn  rMt  Ma 
JO»  arrwée  ei  de$  drcmiimucn  de  au 
«leri,  etc. ,  oiivrege  traduit  de  l^uf^ais 
etaocompagnédeAetea^ealwrona  Ou* 
vier  et  de  Uuinboldt ..  IMa ,  19»  ^  avee, 
m  Atlas  in-4  de  19  plauchea. 

BOWULfiA  (Thomoa),  éerivaia  aai- 
glais,  né  ea  I7ô4«  mort  à  Rlq^ddiags 
près  Swaaaea ,  en  1834 ,  à  peUié  le  Sha* 
kespcaredee  familles  ^^tL  H  aretranolié 
les  nombreux  paasagea  capables  de  pro- 
duire de  fâcheuses  knpreasîona  aur  de 
jeunes  esprits.  Il  a  lait  le  même  travail 
Air  i'ouvrage  de  Gibbon»  iuiituYé  :  ïïe  U 
Décadence  ei  de  iaekmie  de  TempiVe  no- 
«laîu  ;  et  il  a  laisaé  lea  Mmo^rea  du  Heu- 
U^uau-génèral  VUleUe,  un  votume  de 
Voyages ,  et  quelques  auCrea  ouvragée. 

B0WDLER(Jilisitri8s),  morte  a  BatÉ 
le  36fé\Tier  1890,  âaée  de  76  ans,  a 
publié  des  l^swf  et  des  SesaU,  1780, 
3  vol.  îii-12;  des  Serwwm  nar  Us  dœlri^ 
nés  al  /atdeuaira  ^oMaliaiiiime,  réfni* 
primés  pour  la  quatorzième  fois  en  1807. 

BOWKR  (Ardiilbald) ,  jésuite  apostat , 
néà.Dundéeeu  Eooose.  flae  fltjéauile 


UBlUiU,  etftetai^yé'lANK 
aaft  des  iidlea-lelires  dans  4ité- 


KUles  eittea  d^Italie.  Cn  1TS6,  il  quitta 
eau  Ordre ,  quoiqu'il  fiHt  Népur  des  ▼eeux 
'  ,  et  ae  remlit  en  Angleienu, 


-en  il  abjura  la  reli|tioo  eaiUM(<ue  wur 
suivre  le  rit  anglican.    Gett^  «poalaiia 


lieu  à  phisleura  '0Ni}cciitre!r.  Ou 
eu  a  <ruuvi6  la  ea^aenaftureiiedanal'ifré- 
gutaniié  de  uea  monirs  ^  ffreuve  %entMe 
qve  ia  eennipilen  du  eecmr  entnrtne  à  sa 
suite  robeeurclMenienic  de  Tesprlt.  Bd- 
iver,  égatoment  méprisé  de  loua  les  ptt*- 
Cia,  vnouiQtwi  1766  «  âgé  de  66  ans.  H 
uMM  les  uuvtages  suivaais  émit  te 
style  €st  plus  we  médletie  i  ffKHbfis 
Umurariat  eapku  de  revue  Vttéraèe 
pnsMiée  ou  eaMvmenceismt  de  tliam 
mois;  uuotf<klslife«teaPffpet,Ttcl.A- 
4s  quimérilenli  pliAétIe  oam  de  flietike 
que  le  titivd'biatuive,  tant  les  Papes  y 
sent  maItteMs»  fl  e  aussi  tnvuïHé  lila 
grande  JZiiistreiaiitMrsalfa,  duA  itcetti* 
pesa  4*irtafoff<a  nNUume. 

BDWYfill  «MBaume),  «imntétiS- 
Mreimprimcvr  euglsiSt  ^  ^  tondM 
le  47  déôivilife  1696  ^  ifacf|uKtiiiiioiUy 
lunt  par  ses  bêles  Mîtimisque  rar  tt 
acwoce  usm  lea^veHes^eores*  ii  m^ui^ 
natle  18  déceaabre  1TT7.  n  étaitmendy 
de  la  soeiété  des  autiquaf  res ,  rRipriesetar 
de  Ia80fliéiérsf6)eetée1a  Chaaobre  des 

San»  It  a  enridii  île  préfaces  idusieurs 
s  livres  qu^il  a  Imprimés  ,  tftuéosAé 
UBeffaaloIrtf  #0  roftyiu^  derfm^r^H^H», 
en  aafdais»  1774.  On  estim»  son  éditioû 
des  OBmvrei  de  Setden,  S  vol  in-fotc» 
t7S2«â6  «et  du  iVotfuaau-ratfamaJUorat, 
1^65,  2  vol.  in-Ti. 

soxeoBn,9u  Boiuoimus  tMwe- 

Znerius),  professeur  d'éloquence  à  Lejfde 
et  ensuite  de  peiNlIqu^  et  dVtstoire ,  na* 
quH  à  Berg-Qp^-Zoom  en  tBiS,  et  mourut 
en  1668.  On  ade  lui  :  Hinma  unteerau- 
/ia>  Leimick,  IU40  ;  Oèt tdto  Bredonu , 
I646,ln4bl4  rfroncm  ftfuf (rium  Ma* 
iiutiieiifaitB70pm,Xmslerdam«  1638, 
ioHfibl.,  ouvrages  cnrieux  par  les  gravu- 
res qui  l^ceonim»nent  ;  Chtfnmto^ 
eaem^  Bauteen,  1677 ,  In-fol.;  Pùemaia^ 
I6i9  ,  m-12;  llieaîram  urlmtm  HolUmr 
dUs ,  1699  V  û^fdl.  Ce  n'est  guère  (ni\me 
eompitation  de  Gafchardin  et  de  yalèra 
André;  BisUjHœ  tomanm  ef  avgtutm 
Seriptcns  minores  taiini^  mm  antmod- 
uarttoni6tiâ ,  Leyde,  1632,  4  vol.  lo-n  : 
(^est  une  édition  déploras,  d'AuréHus- 
Yielor ,  de  VeHéiiis  Patercnlos ,  de  Sué- 
tone ,  d'Ammien  Marceflin ,  etc.;  Pœtm 
saiyriei minores,  cum  tommemtis ^  1639, 
in  -8 ,  Tucuefl  peu  esiimé  ;  Des  Noies  sur 
.Tuslio ,  sur  Tacite  ,  sur  Jules-César  ;  De 
repMicd  Ipodiensi»  Amsterdam ,  in- 
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24.  Cet  ouvrage ,  qui  est  assez  bon ,  fait 
partie  de  la  ooUectton  des  Petites  RêpU' 
éUqueê;  Otiginum  Galiicarum  liber. 
Amsterdam ,  1754  ,  in-4,  ouvrage  estimé 
et  peu  commun;  MetanwrphosU  AnglO' 
rum,  1653 ,  in-IS  :  c*est  un  abrégé  des 
révolutions  d'Angleterre  ;  QwBstiones 
Aom^nia,  Levde,  1637,  in-4:  ce  sont 
tles  dissertations  pleines  d'érudition  suv 
les  us  sacrés  et  profanes  des  Romains. 
On  a  encore  de  Boxboin  d'autres  ouvra- 
ges ,  dont  rénumération  serait  trop  lon- 
•  gue  à  faire. 

BOYGE  (William) ,  célèbre  organiste 
^e  la  chapelle  royale  de  Saint-James ,  né 
à  Londres  en  I7l0,  y  mourut  en  1799. 
Ses  Oratorio ,  ses  Symphanieê ,  ses  Jfo- 
leet,  sont  très-estimés.  En  1768 ,  il  avait 
publié  une  très-belle  édition  des  meilleu* 
res  compositions  anglaises  pour  Téglise. 

BOYD  (Hugues)  «  né  en  174C  à  Bally- 
€astle  dans  le  comté  d'Antrim  en  Irlan- 
de, capitaine  de  port  à  Madras  où  il  ré- 
digea une  feuille  intitulée  :  The  Madras 
Courrier,  Il  revint  en  Europe  en  1794,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Campbell  a 
publié  sa  Vie  à  la  tète  de  ses  Œuvres , 
Londres,  1800,  2  vol.  in-8«etille  donne 
pour  l'auteur  des  Lettres  de  Junius ,  qui 
obtinrent  un  succès  prodigieux  et  furent 
regardées  par  plusieurs  comme  un  des 
ouvrages  politiques  les  plus  éloquents  et 
les  mieux  écrits  qu'ait  produits  FAngle- 
terre.  Ces  Lettres  ont  été  traduites  en 
français,  Paris,  1791,  in-8,  et  attribuées 
à  plusieurs  autres  écrivains,  notamment 
au  célèbre  Edmond  Burke. 

BOYD  (Henri) ,  né  en  Irlande  vers  le 
milieu  du  18«  siècle ,  tnort  le  17  septem- 
hre  1832,  s'est  distingué  par  ses  Traduc- 
tions en  vers  anglais ,  principalement 
des  chefs-d'œuvre  du  Dante. 

BOTER  (Claude),  abbé,  de  l'Académie 
française ,  naquit  à  Alby  en  1618,  et 
mourut  à  Paris  en  1698.  On  a  de  lui  23 
pièces  dramatiques ,  pleines  d'enflure  et 
produites  sans  aucune  connaissance  du 
théâtre.  Sa  Judith  eut  d*abord  un  succès 
éclatant.  Cette  pièce,  applaudie  pendant 
un  carême  entier,  fut  sifflée  à  la  rentrée 
d'après  Pâques.  La  Ghampmesté  ayant 
demandé  la  raison  de  Tinconstance  du 
parterre,  un  plaisant  lui  répondit  :  «  Les 
«  sifflets  étaient  à  Versai  lies  aux  sermons 
«  de  l'abbé  Boileau.  »  Boyer,  fatigué  de 
ses  mauvais  succès  ,  lit  jouer  en  1680  sa 
tragédie  à*Agamemnon ,  sous  le  nom  d'un 
de  ses  amis.  Racine,  son  plus  grand  fléau, 
applaudit  à  cette  pièce.  Boyer  ne  put 
fi'emnêcher  de  s'écrier  en  plein  parterre: 
«  Elle  est  pourtant  de  Boyer,  malgré 
«  M.  Racine.  »  Ce  mot  lui  coûta  cher  : 
«a  tragédie  fut  sifflée  le  surlendemain. 
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Peut-on,  après  cela,  s'occuper  sérieuse- 
ment du  succès  ou  de  la  cnute  des  pro- 
ductions dramatiques ,  dont  le  destin  se 
règle  sur  les  passions  on  l'humeur  des 
spectateurs ,  bien  plus  que  sur  le  mérite 
même  de  la  pièce  ? 

BOYER  (Abel) ,  né  à  Castres  en  1664, 
quitta  la  France  après  la  révocation  de 
redit  de  Nantes ,  et  se  retira  d'abord  à 
Genève  ,  à  Franeker,  et  ensuite  en  An- 
gleterre ,  l'an  1689.  Il  mourut  à  Clielsev 
en  1729,  dans  sa  65*  année.  Il  aimait 
également  le  plaisir  et  l'étude.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  :  un  Dictionnaire 
anglais- français  et  français-anglais  ,  2 
vol.  ln-4,  Londres  ,  1774,  estimé  ;  1'^- 
brègé ,  en  2  vol. .  in-8 ,  a  eu  plus  de  20 
éditions  ;  une  Grammaire  française  et 
anglaise,  in-12 ,  qui  ne  l'est  pas  moins. 
«  Cependant,  dit  un  critique  n'ançais ,  si 
tt  ces  deux  ouvrages  n'avaient  servi  qu'à 
«  faire  passer  dans  notre  langue  les  sa- 
«  ges  maximes  et  les  beautés  des  écri- 
«  vains  anglais,  l'auteur  aurait  de  plus 
«  grands  droits  aux  éloges  du  public  re- 
ce  connaissant  ;  mais  la  connaissance  de 
«  la  langue  nous  a  attiré  le  débordement 
«  de  tant  d'extravagances ,  que  les  es- 
«  prits  sages  sont  peu  tentés  d  applaudir 
a  à  ses  travaux.  En  efiét ,  la  lecture  des 
«  productions  anglaises  n*a  guère  servi 
«  qu'à  introduire  parmi  nous  des  bizar- 
«  reries  et  des  maximes  qui  ,  n*étant 
«  analogues  ni  au  caractère  ni  au  gou- 
a  vernement  de  la  nation ,  n'ont  produit 
«  que  de  très-pitoyables  effets ,  comme 


a  I  expérience  le  prouve  tous  les  jours 
«  L'anglomanie  a  passé  de  nos  livres 
«  dans  nos  mœurs,  et  y  a  causé  les  mé- 
«  mes  ravages  ;  en  sorte  qu'on  peut  dire 
«  que  ceux  qui  ont  cru  nous  enrichir  par 
«  des  productions  étrangères  ,  ne  nous 
c(  ont  procuré  que  des  maux  étrangers.  » 
VEtat  politique j  ouvrage  périodique  qui 
embrasse  tous  les  Etats  de  l'Europe,  pu- 
blié depuis  1710  jusqu'en  1719  :  il  fut 
très-bien  reçu  dans  sa  naissance,  et  on  le 
recherche  encore  à  présent  pour  plu- 
sieurs pièces  curieuses  qui  y  sont  insé- 
rées; Ftsioire  (/a  Guillawne  ///«Londres, 
1702,  3  vol.  in-8,  en  anglais  ;  Histoire 
de  la  reine  Anne,  Londres,  i722,  in-fol., 
en  anglais. 

BOYER  (Jean-Françoîs) ,  ancien  évo- 
que de  Hirepoix ,  avait  été  d'abord  théa- 
tm.  Le  suc<;es  de  kcs  sermons  le  fit  choi- 
sir pour  précepteur  de  Mgr  le  Dauphin. 
L'académie  des  inscriptions,  ayant  perdu 
le  cardinal  de  Pollgnac,  le  remplaça  en 
1741  par  la  nomination  de  Tévéque  de. 
Mirepoix.  11  avait  été  reçu  à  l'Académie 
française  dès  1736 ,  et,  deux  ans  après, 
il  le'  fut  à.  TAcadémie  dts  sciences.  Il 


il 
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niouvut  en  1755.  Ses  vcsli»  « 

Eour  la  retraite  4  son  aversiou  jwnr  les 
»ift«ises,  lu  simplicité  de  sesiaoeurs* 
i»éiilex«ift  ^{U'Dn  lui  confiât  ruiique  «b- 
pérflnce  du  royaume,  et  ensuite  le  dé- 
tail des  affaires  qui  oonceraent  la  nomi- 
oatioo  aux  bénéfices.  Il  liaut  bien  se 
farder  déjuger  ce  prélat  par  ce  qu^on 
«n  dit ,  et  ce  qa^en  disent  encore  ks  par- 
tisans des  erreurs  de  Jansémus.  On  sait 
mie  les  sectaires  ue  jugent  du  mérite 
des  bommes  que  par  resiprit  qui  les 
anime  eux-mêmes-  Xe  plus  m-and  crime, 
et  le  seul  à  leurs  yeux ,  est  de  n^étre  pas 
de  leur  avis.  Outre  sessermons  qui  ol>- 
tinrent  les  plus  grands  succès ,  rancien 
éTèquedeliirepoix  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  dévotion  manuscrits  •  dont  îl 
seraittrop  loiigde  faire  ici  l'énumération. 
BOIER  (Pierre),  prêtre  de  lX)ratotre, 
né  à  Ariane ,  fe  12  octobre  1677 ,  mort 
le  19  janvier  1755,  s'est  distingué  par 
son  fanatisme  pour  les  saltimbanaues  de 
Saint-Médard,  ce  qui  lui  procura  a'abord 
un  interdit  en  1720«  puis  d'être  relégué  au 
mont  Saim-iaîdial ,  enfin  une  détention 
à  Vincennes  pendant  liams.  Les  fruits 
de  son  !foniAisme  sont  consignés  dans  le 
Quatrième  gémissement  sur  la  âeslruth 
tîm  de  ^orl'Moyal^  17l4 ,  in-t3  i  le  Pa- 
rallèle de  la  doctrine  despaSem  et  de 
celle  desjhuites^  in -8  ;  la  m  de  Jf.  Pd- 
H$^  in-12,  et  dans  d'autres  oovxiiges  de 
parti, 

BOYEft  D'AGUILLE  (  Jean-llA|ftiste, 
marquis  de  )  •  s*était  composé  nn  cabinet 

Îrécieux  de  tableaux  que  sonUls,  Pierre- 
ean,  procureur-général  au  Parlement 
de  Provence  ,  Ht  graver  par  Jacques 
Coelmans,  d'Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini 
en  1709 ,  et  contient  1 18  planches  ;  mais 
H  n'a  paru  qu'en  i744 ,  in-fol.  Ces  deux 
seigneurs  unissaient  aux  connaissances 
propres  à  Jeur  état  les  lumières  que  don- 
nent rétndedes  belles-lettres  et  1  enlhou- 
nasme  ponr  les  beaux-arts.  Le  marquis 
d'Argens  était  fils  du  dernier.  {Voyez 
AsGENS.  )  Le  nom  de  son  frère  ,  prési- 
dent au  Parlement  d'Aix,  est  d'Aiguille 
ou  d'EguiUe  ;  mais  ses  aïeux  prenaient  le 
nom  d'Aguilie  ;  la  table  généalogique  qui 
est  à  la  tête  des  Tableaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  porte  constamment  d*A- 
fgaïWe.  C'est  Pierre^Jean  qui  changea ,  le 
premier,  le  nom  d'Aguille  en  Eguille,  et 
t|ui  cessa  de  porter  le  nom  de  Malheri>e, 
<e  poète,  dont  son  trisaïeul,  Vincent  de 
Boyer,  avait  hérité,  h  condition  d'en  por- 
ter le  nom  et  les  armes. 

BOYER  (  Alexandre-Jean-Baptisie  de), 
oonnu  sous  le  nomde/V^fîdmlo'E^ui/ltf. 
(Voyez  BOYER  d'Agutllb)  ^  célèbre  par 
les  diiRrcnda  qu'il  eut  avccsacoaaiagnie» 
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fit  les  disgrâces  qui  ont  agité  sa  vie ,  «I 
moct  le  8  octobre  178$t|Hiiréde  ses  vas- 
saux ,  regretté  de  ses  amis^  et  emporlatt 
les  éloges  de  ceux  mène  que  sa  ieroHlé 
et  aon  inviolable  attaehement  à  la  jmtlaa 
avaient  rendus  pour  quelque  teaDpa«s 
adversaiMs.  Il  était  frère  du  plulninghr 
marquis  i>'ABGEix&.  (Voyez  et  bool  } 

BOYEft  (  Pierre-Denis  ) ,  direMur  m 
.séminaire  de  Saint-Sulpice ,  naquit  dam 
le  mois  d'octobre  I7<6i,  à  Caissac,  cfift- 
cèse  de  Rodez.  Après  avoir  faitsestiuina- 
nités  dans  le  collège  de  celle  ville,  onil 
eut  pour  condisciple  Frayasineofi^  «vec 
lequel  il  demeura  toiyoors  étrottenscat 
Ué ,  il  vînt  à  Paris  faire  ses  études  «cdé- 
siastiques.  Avant  son  départ  de  Bodez,il 
s'était  muni  de  lettres  iOe  xeoommandi- 
tioD  Dour  le  supérieur  des  Bobertins; 
mais  lorsqu'il  voulut  les  présenter  A  4S 
dernier ,  il  iie  lés  ti-ouva  pins  :  jpar  Mufee 
d'une  de  ces  distractions  sinçubères  foi 
devinrent  habituelles  chez  La,  il  lesavait 

Eerdues  pendant  Le  voyage.  Le  supérienr 
ésitant  alors  il  le  recevoir  «  il  entia 
ilans  la  eommunaulé  de  Laon  «  ^'îl 
quitta  plus  tard  pour  s^attadier  à  la  oan- 
grégation  de  Saint-Sulpica*  Ordonné{nè- 
treen  I7d0,  Vabbé  Boyer  iiit  bientdt 
oUlgé  de  cesser  rexerdce  du  miniatèw 
Pendant  h  terreur,  il  se  retira  dans  les 
montagnes  du  Roueigue  avtc  frayisH 
nous,  «ù test  en  6\)ccupaBtdhi  saint  des 
âmes,  en  visitant  les  malades, -en  par- 
tant aecrèlement  aux  jnottcaats  les  ûm- 
niers  secours  de  la  religion  ^  les  éem. 
smis  se  préparaient  jpar  Tétude  à  rem- 
nlir  la  mission  que  la  divine  PfB^iâaost 
leur  réservait.  En  1800,  TabbéBoyerse 
rendit  avec  empressement  à  Tappel  de 
Fabbé  Emerjy  qui  s'^occupail  de  réoKg^ 
niser  à  Paris  l'ease^emenl  eodédast»- 
que«  Il  nrofessa  la  iibllosAphie  dans  la 
maison  oe  la  Tache  noire ,  rue  du  fw- 
bourg  Saint-Jacques,  pnis  au  séminaire 
de  ta  rue  du  Pot-de-Fer,  tandis  que  Fraji- 
sinous  y  enseignaft  la  théologie  dogma* 
tique.  Eq  ABO^  parut  son  premier  écrit: 
Le  Dsseljugé  au  irikunal  de  la  raimmM 
de  rhonneur;  H  le  fit  paraître  anus  le 
nom  d'un  officier,  de  ses  anus ,  an^Kl 
le  ministre  de  la  f^uerre  B«i*ltiier  écnéi 
une  lettre  de  féliâtation  au  Jiom^in  pre- 
mier consul.  Cet  opuscule  a  été  «éîm- 
primé  en  1836.  En  1803,  T-abbé  Frayssi- 
nous  ayant  commencé  ses  eonférencfli» 
dans  la  cliapelle  des  Allemands  de  redise 
Saint-Sulpice,  ra'bl)éBQyers*associa  Alui, 
et  il  prononça  cinq  discours  dont  on  ad- 
mira la  forme  piquantiL  le  tour  «rîginal, 
le  style  auimé  et  .plein  «'images  enqKuih 
tées  a  rEcriture.  Lorsquej)ltts4ardFniTs- 
sinous  monta  dans  In  jcliaire  de  Saint 
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8iilplee  et  4|aitta  ta  coogrégution  dont  il 
ÛHsait  partie ,  l'abbé  B^er  le  reinpia^ 
aa  smoaire  eomoie  professeor  de  ifaéo- 
k^9  dogfnatique,  ei^  aY  fit  remarquer 
par  la  rectitude  de  son  esprit ,  la  justesse 
de  ses  raisonnements  et  une  reste  ërudi- 
Uqii.  Au  nais  d'oetobre  Iftll ,  le  gmircr- 
nemeot  inipérial  dispersa  la  eonifxagnie 
de  SaUit-Sulpice.  Cooune  Tabbé  Boyer 
n'en  était  pas  membre  avant  ia  révolu- 
tioD  2  il  espéra  qu'où  lui  permettrait  de 
continuer  ses  leeons;  mais ,  an  bout  de 
quelques  mois,  if  fut  obligé  de  quitter  le 
séminaire.  La  prière  et  Pétude  occupé^ 
reat  en  grande  partie  la  retraite  forcée 
du  pieux  professeur.  Il  alla  aussi ,  en 
1812  et  1813  ,  prècber  des  stations  à 
Montpellier  et  à  Lvon.  U  se  rendit  en- 
suite auprès  de  sa  famille,  qu'il  ne  quitta 
qu'en  1814.  Il  vint  alors  reprendre  son 
cours  de  tliéolagie  o  Saînt-SÙIpice ,  et  le 
I  continua  jusqu'en  l8iS  ;  il  refusa ,  à  cette 
époque,lês  offresdu  eaxdioal  de  Périgord, 

3ui  roulait  l'attacher  à  radmioistration 
u  diocèse  de  Paris  en  aualité  de  grand- 
i       vicaire.  En  1817,  il  publia  un  écrit  inti- 
tulé :  Examen  du  powoir  UgùltUUf  de 
VEglite  tur  le  mmriage ,  où  il  riéf utait  les 
fausses  doctrines  émises  sur  cette  ma- 
tière par  Tabaraud  et  le  présûdeut  Âgier. 
11  intervint  ensuit»  dans  la  discussion 
relative  au  concordat  de  1817,  en  faisant 
paraître  de  Nmceaats  éclairciseemtnU 
sur  les  ob]  ecUons  que  Ton  opposait.  Deux 
Kortes  d'aaversalresattiuitiaient  aJors  cette 
mesure  :  les  uns  eussent  voulu  asservir 
TËglise  à  l'Etat  ;  les  autres  prétendaient 
que  l'Etat  devait  professer  une  indiffé- 
rence absolue  eu  matière  religieuse. 
i      L'abbé  Boyer  combattît  ces  deux  doctri- 
I       nés  également  pernicieuses ,  dans  un 
I       opuscule  intitulé  :  De  la  liberU  des  tulles 
I       selon  la  Charte^  etc. ,  sous  le  ps^idonjOBe 
I       de  Barrande  de  Briges.  Il  engagea  vers 
I       la  même  époque ,  dans  VÂmi  delà  BelU 
I      i^ion»  une  polémique  avec  Taberaud; 
I      mais  celui-ci  ayant  décliné  le  combat ,  il 
I      ne  crut  pas  devoir  le  continuer.  Les  re- 
,      traites  pastorales ,  longtemps  interrom- 
pues, avaient  été  rétablies  siiccessive- 
I       ment  dans  la  plupart  des  diocèses.  L'abbé 
j       Boyer  se  sentit  une  vocation  particulière 
,       pour  porter  la  parole  dans  ces  saints  exer- 
,       dces,  et  bientôt  il  s'acquit  en  ce  genre 
I       une  telle  réputation ,  qu'il  fut  appelé  de 
I       touscAtés,  et  qu'au  bout  de  peu  d'an- 
,       nées  il  n'y  eut  pas  de  diocèse  de  France 
I       qui  ne  Teût  entendu.  Pour  faire  porter  à 
,       sa  parole,  naturellement  éloquente»  de 

fusin^ands  fruits  «  l'abbé  fioyer  ^ignait 
la  prière  et  à  l'aumOne  la  pratique  de 
,  la  mortidcation,  et  il  avait  Tbabitude  de 
I      ne  psts  quitter  U  «iUce  pendant  tout  le 
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de  la  retarahe.  D'allleufi'  des  grâ- 
ees  visibles  de  courage  «  de  force^et  de 
santé  le  soutenaient  dans  l'exercièede 
ce  ministère  spécial.  Les  voyages  ne  ie 
fatiguaient  jamais ,  il  allait  sans  cesse 
d^une  extrémité  de  la  France  &  l'autre  r 
au  gré  des  évêques  qui  l'appelaient  ;  et 
après  uuatre  ou  cinq  mois  de  ces  course» 
apostoliques ,  il  revenait  à  Paris  plus  dis* 
pos  et  avec  ime  santé  plus  florissante 
qu*au  départ.  Frayssinoos ,  arrivé  au 
plus  haut  degré  du  pouvoir ,  conserva 
toujours  pour  t'abbé  Boyer  son  ancienne 
affection  et  sa  confiance  ;  il  recourait  à* 
lui  et  prenait  ses  avis  dans  les  matières 
les  plus  graves.  Il  demandait  même  quel- 
quefois au  roi  la  permission  de  ne  ré- 
pondre à  une  question  qu'après  en  avoir 
conféré  avec  son  théologien.  Un  jour 
Charles  X  demanda  au  prélat  où  donc 
était  cet  ami  qu'il  se  réserv&ît  de  con- 
sulter. Sire^  repondit  l'évêque  d'Hermo- 
polis  ,  il  Uge  dans  «ne  mansarde  du 
séminaire  Saint-Sulpice.  —  C'est  pour 
cela  sans  doute^  reprit  le  r(A  en  souriant^ 
^fice  vous  ne  vie  panet  Jamais  de  Vèlever 
plus  hauU  A  la  prière  de  Mgr  Frayssi- 
nous,  l'abbé  Boyer  érrivit,  en  1626^ 
VÀniidote  contre  les  Àphorismes  de  l'abbé 
de  La  Menoais  qui,  sous  ce  titre  d' Jpho- 
Hemes ,  venait  de  publier  un  opuscule 
contre  les  quatre  articles  de  1682.  Du 
reste,  il  s'attacha  moins  à  prouver  l'or- 
thodoxie des  quatre  articles  qu'à  repous- 
ser Taccusation  d'hérésie  pcnrtée  contre 
ceux  qui  les  défendaient.  Après  la  révo- 
lution de  1830,  l'abbé  Boyer,  effrayé 
par  la  gravité  des  événements,  quitt» 
Paris  et  se  retira  dans  les  montagnes  dis 
Rouergue  ;  mais  bientôt  voyant  le  calme 
revenir ,  il  reprit  le  cours  de  ses  tour- 
nées apostoliqties,  et  ne  les  discontinua 
plus  jusqu'à  TéDoque  de  sa  mort.  Dans 
les  intervalles  linres  que  lui  laissaient  les 
retraites,  il  composa  plusieurs  écrits  de 
drcoustance ,  qui  touchaient  à  la  fois  à 
la  religion ,  à  la  philosophie  et  à  la  poli- 
tique, et  dont  d'ailleurs  ses  estimantes 
confrères  et  son  supérieur  à  Saint-Sul- 
pice  n'approuvèrent  pas  toujours  la  pu- 
blication. Depuis  longtemps  l'abbé  Boyer 
avait  formé  le  projet  de  visiter  Rome ,  il 
voulait  prier  sur  le  tombeau  deft  saints 
Apôtres,  se  prosterner  aux  pieds  du  Père 
commun  des  Mêles ,  et  faire  un  pèMri- 
nage  à  Notre-Dam6-de*Lorette  pour  s'y 
préparer ,  pendant  une  retraite  de  plu- 
sieurs jours ,  à  une  bonne  mort.  H  put 
enfin  réaliser  cette  pieuse  pensée  •  et  le 
lendemain  de  l'AsceBsion  de  l'année 
184i,  il  s'embarquai  Marseille»  munitiM 
lettres  de  son  neveu,  Mgr  Affre,  réoem* 
ne&tdlavé  sur  le  siège  de  Paris.  Arrivé 
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n«Roine,  il  reçut  l'accueil  lé  plus  bien- 
veillaut  du  Souverain  -  Pontife  et  des 
membres  du  sacré  collège.  Là  aussi,  son 
extérieur  et  ses  manières  originales  fu- 
rent remarqués.  On  rappelait  en  plaisan- 
tant :  Homo  anlediluviano ,  bomme  pri- 
mitif ou  antédiluvien.  Après  avoir  visité 
tout  ce  qui  pouvait  intéresser  sa  piété,  et 
passé  plusieurs  beures  dans  la  prison  de 
laint  Plen  e,  il  quitta  Rome  et  se  dirigea 
iers  Loretle ,  où  il  lit  une  retraite  de  dix 
jours.  De  là  il  reprit  le  cbemin  de  la 
France ,  alla  à  Rodez  voir  sa  famille  , 
donna  encore  plusieurs  retraites,  et  revint 
à  Paris.  Le  dimancbe  17  avril,  étant  allé 
dire  la  messe  à  Saint-Lazare,  pour  l'anni- 
versaire de  la  translation  des  rellf|ues  de 
saint  Vincent  de  PauK  il  fut  saisi  par  le 
froid:  une  maladie  se  déclara*  et,  malgré 
les  secours  de  Fart,  il  succomba  à  ces 
atteintes  le  24  avril  1842 ,  dans  les  senti- 
ments de  la  plus  vive  piété  et  de  la  foi  la 
plus  ardente.  Il  fut  souvent  visité  dans 
ses  derniers  moments  par  son  iieveu , 
i'arcbevéque  de  Paris.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé ,  l'abbé  Boyer  a 
laissé  plusieurs  Ecrits  dont  nous  citerons 
les  titres  :  Examen  de  la  doctrine  de 
M.  de  La  Mennais^  e<msidérée  sotu  le 
triple  rapport  de  la  philosophie^  de  la 
théologie  et  de  lapolitiquet  in-8  »  1834; 
Défense  de  la  méthode  d'enseignement 
suivie  dans  les  écoles  catholiques ,  in-8 , 
1835  ;  Défense  de  Vordre  social  contre  le 
carbonarisme  moderne ,  dont  le  premier 
volume  parut  en  1835  et  le  second  en 
1837,  Voici  comment  Mgr  Frayssinous , 
son  ami,  appréciait  ce  dernier  ouvrage 
dans  une  lettre  du  9  janvier  1^8  :  «  J'ai 
«  déjà  lu  au-delà  de  "SSO  pages  de  votre 
<c  livre.  Je  Toi  trouvé  marqué  au  coin 
«  d'un  bomme  de  talent,  d'esprit  élevé, 
«  fécond  •  vigoureux  ,  qui  pénètre  les 
a  choses,  en  voit  le  fm  fond  et  sait  Tex- 
«  poser  au  grand  jour.  Des  incorrections 
«  qu'il  faut  faire  disparaître,  parfois  un 
«  peu  de  surabondance,  jamais  de  stéri- 
5i.iité,  signe  dun  esprit  supérieur.  Je 
«  ne  m[accorde  pas  avec  vous  sur  tous 
«  les  points  dans  les  jugements  que  vous 
«  avfi9^  portés,  en  particulier  surCbar- 
«  les*]^  et  Louis  XVL  »  En  général ,  on 
ttn^rq/ÊK  dans  les  écrits  de  Tabbé  Boyer 
4h  iptteté  des  vues,  l'exactitude  des  prin- 
ciw  •  le  cboix  des  preuves ,  le  talent  de 
la^Bcussion,  et  l'art  de  presser  un  rai- 
sonnement ,  enfin  des  réflexions  vives  et 
piq^nintes;  mais  l'auteur  ne  marche  pas 
loiijours  à  son  but.  Il  se  jette  dans  des 
dûressions  qui,  poiur  éure  mtéressantes, 
n^sont  pas  moms  étrangères  au  sujet  ; 
II  ne  lie  pas  avec  assez  d'art  les  différen- 
tes |)artie8  de  sou  plan.  La  noblesse  des 
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pensées,  Félévation  des  sentiments,  la 
grandeur  des  images,  les  qualités  du 
style ,  d'ailleurs  quelquefois  négligé ,  ne 
voilent  pas  toujours  ces  défauts,  qui 
prenaient  leur  source  dans4a  rapidité  de 
la  composition. 

BOYER  (Alexis,  baron),  un  des  chi- 
rurgiens les  plus  distingués  de  notre  épo- 
que •  naquit  à  Uzerclie  dans  le  Limousin, 
le  27  mars  i760.  Etant  venu  à  Paris  en 
1779 ,  il  suivit  les  leçons  de  Desault ,  ob- 
tint le  prix  de  l'école  pratiaue  ,  et  fut 
choisi  par  son  maître  pour  I  aider  dans 
renseignement  de  Tanatomie.  En  1787, 
ayant  concouru  pour  une  place  de  chi- 
rurgien à  l'hospice  de  la  Charité,  il  y  fut 
nommé.  Il  ouvrit  en  même  temps  des 
cours  d'anatonûe  ,  de  physiologie  et  de 
chirurgie,  qui  eurent  un  grand  succès. 
Lors  de  la  création  de  Técole  de  santé , 
Boyer  fut  nommé  professeur  de  médecine 
opératoire  et  ensuite  de  clinique  externe. 
Attaché  à  la  personne  du  premier  con- 
sul en  1804 ,  en  qualité  de  premier  chi- 
rurgien ,  il  l'accompagna  dans  les  cam- 
pagnes de]!  806  et  de  1807,  et  reçutia  croix 
d'honneur  avec  le  titre  de  baron.  En 
1815,  il  fit  partie  de  la  commission  char- 
gée de  faire  un  rapport  sur  l'état  de  l'en- 
seignement dans  les  écoles  de  médecine 
et  de  chirurgie.  Boyer  était  chirurgien 
en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  où  il . 
avait  débuté ,  lorsqu'il  mourut  h  Paris  le 
25  novembre  1833.  Il  a  publié  :  un  JTé- 
moire  adressé  au  concours  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie ,  en  1791  ,  sur  cette - 
question  :  Déterminer  la  meiUeure  forme 
des  aiguUlei  destinées  à  la  réunion  des 
plaies  et  à  la  ligature  des  vaisseaux,  et 
la  manière  de  s'en  servir  dans  le  cas  où 
leur  usage  est  indispensable ,  imprimé 
dans  les  Mémoires  de  la  société  médicale 
d'émtf^alton.  Boyer  y  donne  la  préférence 
aux  aiguilles  gui  ont  une  courniu-e  uni- 
forme circulaire,  représentant  une  demi- 
circonférence  ;  Leçons  sur  les  maladies 
des  os,  rédigées  par  Richerand  .  Paris, 
1803.  2  vol.  in-8  ;  Traité  complet  d^ana- 
tomie ,  ou  Description  de  toutes  les  par- 
ties  da  corps  humain ,  1797-1799 ,  4  vol. 
in-8,  4*  édition,  1815-1616;  Traité  des 
maladies  chirurgicales  et  des  opérations 
qui  leur  conviennent ,  Paris  •  1814  ,  2* 
édition ,  1818*1826,  Il  vol.  in-8  :  cet  ou- 
vrage est  très-estimé.  Boyer  a  travaillé 
encore  à  l'ancien-  Journat  de  médecine  , 
chirurgie  et  pharmacie^  ainsi  qu'au  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales.  On  doit 
ft  Boyer  plusieurs  appareils  mécaniques  ; 
nous  citerons  particulièrement  ceux 
dont  on  se  sert  pour  l'extension  con- 
tinuelle d^  membres  inférieurs  dans  les 
firaclures  du  col  du  fémur,  pour  guérir 
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les  tonîons congéeialet  des  enfants»  etc. 

BOYL.  (  Voyez  BuiL.) 

BOYLE  (  Robert),  célèbre  pbilosophe 
ADglais,  naquit  en  1621  à  Lismore  en  Ir- 
lande. 11  était  le  7«  fils  de  Richard,  comte 
ie  Corck  et  d*Orréry.  Après  avoir  appris 
le  français  et  le  latin  dans  sa  patrie ,  il 
voyagea  à  Genève,  en  France  et  en  Ita- 
lie, pour  se  perfectionner  dans  la  ptiysi- 
Que  et  les  mathématiques.  De  retour  en 
Angleterre ,  aidé  par  Hook,  son  associé 
dans  les  opérations  chimiques ,  il  ^rfec- 
tionna  la  machine  pneumatique,  inven- 
tée par  Othon  de  Guerike,  bourgmestre 
de  Magdebourg(  Voyez  ce  mot).  Le  roi 
Charles  II  et  ses  successeurs  Jacques  II 
et  Guillaume  III  Thonorèrent  successive- 
ment de  leur  commerce  et  de  leur  estime. 
C'est  à  lui  principalement  qu'on  doit  l'é- 
tablissement de  la  société  royale  de 
Londres  en  1663.  On  Ten  nomma  prési- 
dent en  1680;  mais  il  voulut  toujours  se 
borner  au  titre  de  conseiller*  Son  lèle 

Sour  la  relieion  chrétienne  se  signala 
ans  toutes  Tes  occasions.  Il  donna,  du- 
rant sa  vie,  300  liv.  sterling  par  an  pour 
la  propagation  de  la  fol  en  Amérique  , 
et  100  pour  les  Indes.  Il  laissa,  en  mou- 
rant, un  fonds  considérable  pour  un  cer- 
tain nombre  de  sermons  qu'on  doit  prê- 
cher toutes  les  années  sur  les  vérités  de 
la  religion  chrétienne  en  général ,  sans 
entrer  dans  les  disputes  particulières  qui 
dÎTisent  les  chréuens  :  il  sentait  que  la 
s€[cte  qu*il  professait  ne  gagnerait  rien 
à  cette  discussion.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  sur  la  théologie,  la  physique  et  les 
mathématiques,  recueillis  en  1744,  à 
Londres ,  en  5  vol.  io-fol. ,  avec  la  Vie 
de  TauteuT,  en  1772 ,  en  6  vol.  in-4.Les 
principaux  sont  :  les  Nouvelleg  espérien* 
ces  phys%c(Hnicaniques  $ur  le  reêsarl  de 
Vair  :  il  y  décrit  la  machine  du  vide,  et 
pousse  la  modestie  jusqu'à  reconnaître 
au'il  en  doit  Tidée  à  Othon  de  Guerike  ; 
Conndèraiioni  eur  Vulililê  de  la  pkyn* 

?ue  expérimentale;  Histoire  générale  de 
air;  Expérieneei  et  ehservalians  sur  le 
froid  f  les  couUurs^  les  cristaux^  la  res- 
piration^ la  salure  de  la  mer,  les  exhalai- 
ions  ,  la  flamme ,  U  vif-argent ,  dans 
différents  Traités  séparés  ;  Le  Chimiste 
eeeptique;  Essai  sw  V Ecriture-Sainte  ; 
Le  Chrétien  naturaliste^  ouvrage  dans  le- 
quel il  prouve  que  la  physique  expéri- 
mentale mène  au  christianisme,  loin  d'en 
détourner;  Considérations  pour  coneilier 
la  ratson  et  la  religion  ;  Discours  sur  la 
profonde  vénéraiion  ^ue  Vesprit  Immain 
doit  à  Dieu ,  très-eslimés  ;  Recueils  d*é- 
eriCf  sur  Vexcellence  de  la  théologie  eoin^ 
parée  avec  la  philosophie  naturefle:  Tau- 
teur  ne  prise  celle-ci  qu'autant  qu'elle  a 
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du  rapport  à  la  religion.  Presque  \om 
ses  ouvrages  de  physique  et  de  chimie 
ont  été  traduits  en  latin ,  Genève,  1714, 
5  vol.  in<4.  Il  mourut  à  Londres  en  t691 , 
à  64  ans.  Tout  était  simple  chez  lui ,  el 
conforme  au  caractère  a'un  vrai  philo- 
sophe. Il  était  plein  de  franchise ,  de 
politesse  et  de  douceur.  Quoique  détaché 
de  tontes  les  subtilités  dont  les  hommes 
ont  fait  des  choses  importantes,  il  obser- 
vait les  bienséances.  Il  ne  savait  ni  men- 
tir ni  déguiser  ;  mais  il  savait  se  taire.  Il 
jugeait  très-sainement  des  hommes  et  des 
affaires  :  aussi  quitta-t-il  la  cour  de  bonne 
heure.  Ses  idées  sur  les  moyens  de  ren- 
dre le  genre  humain  meilleur  et  plus 
heureux  étalent  très-étendues;  mais 
l'exécution  des  idées  les  plus  saines  est 
toujours  très-difficile. 

BOYLE  (  Roger  ) ,  comte  d'Orréry , 
frère  de  Robert,  5o  hls  de  Richard,  comte 
déCorclc,  naquit  à  Lismore  en  1621. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes,  il  servit 
sous  Cromwel  contre  Charles  1**  ;  et  après 
la  mort  de  l'usurpateur ,  il  soutint  la 
cause  de  Charles  il.  Dès  que  ce  roi  fut 
sur  le  trône  ,  il  lui  donna  une  place  de 
conseiller  dans  son  conseil  privé  d'An- 
gleterre et  d'Irlande.  Il  mourut  en  1679^ 
âffé  de  59  ans,  regardé  comme  un  homme 
d\in  esprit  plus  délié  que  son  frère,  mais 
moins  solide -et  moins  ami  de  la  vertu , 
de  la  droiture  et  de  la  religion.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en 
prose ,  bien  écrits ,  en  anglais  :  la  Par- 
thénice^  roman  ,3  vol.  in-4  et  in^fol. , 
qu'on  a  comparé  à  ceux  de  Scudéry  et  de 
Calprenède;  Histoire  d*  Henri  V;  Le  prince 
Noit.  Mustapha f  Triphon^  tragédies  ap- 
plaudies dans  le  temps  ;  l'iir^  delà  guerre^ 
etc.  ;  Recueil  de  lettres  d^Etaî ,  de  Bo^le, 
publiées  avec  sa  Fû,  par  Thomas  Morice, 
Londres,  1743,  in-fol.,  en  anglais. 

BOYLE  (Charles),  petit-lilsde  Roger 
et  comte  d'Orréry  comme  lui,  né  en  1676, 
élève  du  docteur  AUerbury ,  fut  mis  à  la 
tour  de  Londres  en  1722  :  on  l'accu- 
sait d'être  entré  dans  des  complots  con- 
tre l'Etat.  On  ne  put  jamais  le  lui  prou- 
ver. 11  mourut  en  1731,  d'une  maladie  ùv 
langueur  contractée  dans  sa  prison.  L'in- 
strument astronomique  appelé  Vorréi-^ 
est  de  son  invention  :  c'est  jun  planétiiirt: 
très-composé ,  où  Ton  voit  tous  les  mou- 
vements célestes  à  la  fois  :  il  est  d'une 
grande  cherté.  M.  Brisson ,  dans  son 
I^tcltonfiaira  de  physique^  dit  que  le  pla- 
nétaire de  Noilet  est  préférable  par  sa 
f»lus  grande  simplicité.  On  a  eneore  de 
ul  une  Jrodiica'on  latine  des  Ept^es  de 
Phalaris  avec  des  notes ,  in-8, 1695  ;  une 
comédie,  des  pièces  de  vers  et  des  haran' 
gués. 
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BOYIE  (Jean),  cmte  <te  C«rck  eC 
«rorréry ,  iîis  de  Charies,  de  la  société 
royate,  se  k  a  janvier  1707 ,  fit  ses  dé- 
lices, à  rexerople  de  set  ancêtres,  de 
l'étude  des  belles4ettres  ,  voyagea  en 
Italie ,  où  H  demeura  Kmgttinn,  et  mon- 
mt  le  16  novembre  1762,  après  arvoirété 
marié  deux  Ibis.  Nous  avons  de  Ini  une 
TradueHoncù  anglais  des  LetPrm  de  Pline, 
avec  sa  Vi»  et  des  remarquei ,  1761 , 
2  vol.  ]nr4;  Lettre»  sur  VHûiie;  Lettrée 
hUUmqueê  et  pkilosophiqueê  sur  la  vie 
de  Swift,  1758»  tn-12.  ouvrage  traduit 
-en  français  par  Lacombe  d'Avignon.  Il 
a  anssî  travaillé  à  plusieurs  ouvrages 
périodiques. 

BOYLESVE<atenne) ,  dievalier,  p^^- 
vôl  de  Paris  sous  le  règne  de  saint  Louis, 
mit  un  ordre  dans  la  police  de  cette  ville. 
Les  impôts  sur  les  denrées  étaient  exor- 
Mtants;  les  prév6ts  fermiers  avaient  tout 
vendu ,  sans  excepter  la  liberté  de  com- 
«nereer  :  il  remédia  à  ces  deux  abus.  Il 
divisa  ensuite  les  marchands  et  tes  arti- 
sans en  didéreats  corps  de  eommanautés, 
leur  donna  des  statuts  et  des  règlements, 
faits  avec  tant  d'éauité  et  de  sagesse, 
qu'on  s'en  est  servi  depuis  pour  régler  les 
andomes  communautés,  ou  pour  en  for- 
mer de  nouvelles.  Il  ne  fut  pas  moins 
«inentif  à  veiller  à  la  sûreté  publiqne,  et 
à  punir  eeur  qui  pouvaient  la  troubler. 
<^e  bon  magistrat  mourut  vers  4369. 

BOVM  (Michel  ) ,  jèniite  pokmais ,  fut 
envoyé  comme  missionnaire  aux  Indes 
et  à  la  Chine  en  1643,  revint  k  Lfs- 
èomic  en  1653 ,  et  repartit  en  1656  peur 
la  Cbine,  où  il  mourut  en  t6S9.  Il  puDfia  r 
JP7ora  Smemie ,  Ytenne ,  1656 ,  ishfdi. , 
traNluiirenfrançaB;  nneTraéneiion  des 
4  livres  de  Wha^Ckeh^,  faite  d'après 
les  aoteurs  chinois ,  et  conteRant  SSS"  ar- 
ticles sur  les  médicameMB,  les  signes  des 
mnladics,  ete. ,  Francfort ,  1663 ,  in-4, 
pijMiée  sons  le  liom  d'André  Cleyer  de 
CasscL,  premier  médeein  de  lacompa- 
^ie  des  Indes  ;  éditeur  plagiaire ,  qui  y 
joignit  quelques  autres  moreeami  tra- 
duits du  chinois. 

fiOTROM.  OToyez  Baboit.  ) 

BOYSE  (Samud),  anglais  ,  né  en 
1706  ,  mourut  en  174(».  La  eotledion 
de  ses  Poétiee  devait  avoir  six  volu- 
met;  il  n'en  a  paru  que  deux.  Son 
poëme  de  la  Dmnité  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé.  Une  des  bonnes  édi- 
tion»' est  celle  de  1782 ,  in-8.  On  es- 
time VHd»  çuir  fit  paraître  en  1745  sur 
la  bataitte  de  Detungen,  intitulée  :  Le 
Triowqihê  dPAfbin.  On  a  encore  de  lui  : 
VEUtlairB  des  tranêaetiûm  de  V Europe, 
demtiê  le  eommeneement  de  la  guerre 
d^lEspagne enilZd^  jusqu'à  l'insurrection 
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d»fEeofS»  en  f!t5 ,  2foî.  fs-S,  1747. 

BOYSEN  (Pierre -Adolphe  )  ,  théolo- 
gien luthérien  •  né  le  15  novembre  1690, 
àAscherlefoen  (principauté  d'Ânbalt}» 
mort  à  Halberstadt  lé  12  Janvier  174S, 
publia  :  Dissertatio  de  eadice  grœeoy  et 
conciHo  quo  usus  est  Martinus  Lutherus 
in  interjiretatûme  germanicd  Novi  TestOr 
menti;  Historia  miehaelie  Serveti;  De 
viris  emdiiis  qui ,  sera  ad  iitteras  ad- 
fliûn,  magyios  in  stuâits  fecerunt  pra- 
gnssusy  Wittemberg.  1711 ,  in-4. 

BOYSEN  fFrédéric-Ebcrhard),  fib  de 
Pierre- Adolphe  Botsen,  théologien  luthé* 
rien ,  e$t  auteur  de  plusieurs  DtxrsrCo- 
tione  savantes  sur  TEcriture.  11  naquit  à 
Halberstadt  en  1720,  et  mourut  en  1800» 
laissant  :  une  bonne  Version  duEoran; 
Mimumenia  inedita  rerum  Germanteor 
rum^  în-4;  Lettres  thiologiques  ^  en  alle- 
mand»  2  vol.  in-8;  Magasin  universel^ 
6  parties  in-8  ;  nn  bon  Abrégé  de  la 
grande  Histoire  unioerselle,  10  vol.  in-8, 
partie  ancienne  ;  Lettres  à  Geim^  Franc- 
fort, in-8.  etc. 

BOZE  CClaude  Gbos  de)  naquit  à  Ljon 
en  1680,  de  parents  qui  perfectionnèrent 
ses  talents  par  une  excellente  éducation. 
Il  se  livra ,  d'abord,  à  la  jurisprudence; 
mais  les  antiquités  et  les  médailles  Poc- 
copteent  bientôt  tout  entier.  Le  chance- 
lier de  Ponlchnrtrain ,  Tabbé  Bîgnon, 
VaîDant,  le  chérirent  comme  un  savant 
profond  et  aimable.  Quelques  Dissetta- 
liçm  ingém'euses  sur  des  mécbilles  et 
d'autres  monuments  Icn  ouvrirent  la 
porte  de  Facadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  1700.  Il  &l  reçu  dans 
cette  académie  sous  le  titre  d*éléve  »  et 
Tannée  d'après  il  en  devint  le  secrétaire 
perpétuel.  L'Académie  française  se  Tas- 
socja  aussi  en  t7i2.  La  {^ardedu  cabinet 
des  médailles  do  roi  Im  fut  confiée  en 
1719.  Il  partit,  l'année  d'après»  pour  U 
Hollande  dans  le  dessein  d'augmenter  les 
trésors  qu'on  avait  mis  entre  ses  mains. 
De  retour  à  Paris ,  il  consacra  tout  au» 
temps  à  Tacadémie  des  belles-lettres  et 
an  cabmet  des  médailles.  Il  eut  llnspec* 
tion  de  la  librairie  en  1745,  pendant  In 
maladie  de  M.  Maboul.  U  s'était  démâa, 
3  ans  auparavant  y  de  la  place  de  seoé- 
taire  de  Tacadémie  des  belle54ettren. 
Cette  compagnie  le  perdit  enlîère^eat 
le  10  septembre  1753*  année  de  sa  mort, 
il  était  aussi  estimable  par  la  doucenr  ds 
ses  moeurs  que  par  son  savoir.  Il  n'avait 
rien  de  cette  rudesse  de  caractère,  qn'on 
troove  quelquefois  dans  les  savants.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrases  :  l'édition  dei 
15  premiers  volumes  des  Jf^notref  de 
raeadémie  des  belles4ettres-  Les  Eloges 
histoiiques  qui  ornent  ces  Mémoires  ont 
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été  imprimés  s^arément ,  en  2  ?oî.  în- 
12.  Ils  sont  écrits  avec  mrtant  d'esprit 
one  dTagrémeiït.  IX  est  panég^iste  sans 
cadheiir,  et  histori^t  sans  Terbiage.  On  j 
trouve  moins  de  ces  traits  fins,  dont  les 
Mîoges  ée  Fontenelle  sont  parsemés  ; 
mais  peut-être  phis  d'élégaoce  et  de  çoùt. 
t«s  premiers  thges  sont  bîen  inférieurs  , 
attx  dernien» ,  et  c'est  à  ccttx-ci  prîncf-  ; 
paiement  qull  faut  appt  îquer  le  ragement  ' 
ooe  nous  en  portons  ;  b  seconde  édition  ' 
ce  rOhtoirc  m^Mlique  de  LouU  HT , 
jRRitînuée  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince, 
t»723 ,  iîî-ft)!.  i!  donna  tes  dessins  et  les 
devises  de  plasîeurs  médaiHes;  VHUtmre 
de  r empereur  Telricus^  éclaircie  par  fts 
médaHles;  plusieurs  Dissertations  sur  les 
méd^rtles  antiques.,  répandues  poitr  ht 
l^npart  dans  les  Mémoiret  de  l'académie 
aes  belles-lettres.  H  a  oublié  le  Catalogue  ' 
de  sa  bibUoUièque,  t7ii5,  in-fof.  ;  elte  était 
bien  dioisie ,  et  pleine  de  livres  rares  et 
CQr!eux/Ce  Catalogue  est  recherché  par 
les  biblrograpbfs,  et  se  vend  fort  cher.  On 
enr  a  donné  un  autre  apr&s  sa  mort,  Pmris^ 
n53,  in-a. 

BltABAI<nr  Cffenri  î,  ducde  J,  dît  î^ 
Ouerroyeur,  fût  le  premier  souverain  do 
cette  t^rovince  des  P^iys-Bas,  qui  porta 
le  titre  de  duc.  Le  Brabant,  soumis  (fa- 
bord  pnr  Clovîs,  avait  fait  partie  succès- 
sîveuienl  des  royaumes  d*Austrasîe ,  d« 
liOrraiue  et  de  l  aucien  empire  de  Char- 
lemngne.  !1  devint,  en  1004,  le  partage 
de  Gerbcrge ,  fifte  de  Charles  de  France, 
mariée  à  Lambert  T,  comte  de  ISons,  qui 
doit  être  regardé  comme  fa  tige  des  son- 
veraius  de  Brabant.  Henri  I  >  sumoaioié 
h  Guerroycur,  était  fils  de  Godefroî-fc»- 
Couiageux»  qui  l'associa  au.  gouverne* 
ment  en  iî72,  et  hii  donna  Je  titre  ih 
comte  de  Louvain.  flenri  accampagna  le 
roi  de  Fi  ance  »  Louiii- le- Jeune ,  au  tom- 
beau de  saint  Thomas  de  Cantorbéry. 
En  1 183 ,  il  se  croisa  |)Our  la  Terre-Suiu- 
te ,  et  joignit  ses  troupes  à  celles  de  Lu- 
zignan  et  de  Eaîmeiut  de  Tripoli.  On 
Ignore  Tépuque  précise  de  son  retour  « 
mais  ce  fut  du  vivant  de  soti  père,  à  qui 
it  sua-éda  en  fisc.  Il  fit  alors  valoir  ses 
droits  sur  le  duché  de  Flandre;  mais 
Baudoin,  son  cou\pétitcur ,.  iVmporta 
siar  lui.  Le  duc  de  Brabant  fit  encore,  en 
f  197>  avec  1! eu ri-le- Jeune,  duc  de  Saxe, 
un  voyage  en  Palestine,  et  y  donna  des 
preuves  de  valeur  à  la  bataille  de  Joppé. 
Â  son  retour  de  la  Terre-Sainte ,  il  se  dé- 
clara pour  Olhon  de  Biunswidi,  à  qui 
Fempire  était  disputé  par  le  duc  de 
Sbuube.  Il  porta  ensuite  la  guerre  diez 
les  comtes  de  Gueidre  et  de  Hollande, 
les  vainquit  et  les  força  à  faire  une  capi- 
tulation avantageuse' à  ses  intérêts,  il 
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combattît  ensnite  contre*  Févê^ne  étt 
Lîége ,  dont  il  pilla  la  capitale.  L'évètm 
lui  Hvra  bataille  et  rerap<>rta  contre  m 
une  victoire  complète.  Le  dtic  de  Bra- 
bant  fît  alors^  sa  pahs.  En  fâi4 ,  it  donna 
sa  iHle  en  mariage  à  Tempereur  Othon  » 
et  se  Hgva,  avec  ce  prince,  contre  Plii- 
%pe^Àuguste.  A  la  défeite  de  l*^mté«; 
impériale  h  Bonvines ,  il  prit  la  fuite ,.  et 
abandonna  quelque  temps  après  la  cân» 
se  d'Othon ,  pour  se  jeter  dans  le  parti^ 
de  Frédéric  n.  Le  duc  Henri  mourut  à: 
Cologne  le  5^  septembre  1S35 ,  après  avmr 

§ouveméses  Etats  près  de  50  ans  avec  plus 
é  vigueur  que  de  firudence.  Ce  prmc« 
avait  accordé  à  la  ville  de  Bruxelles,  an 
4229,  divers,  privilèges  consignés  dans 
une  charte  c|ai  est  le  plus  ancien  mo* 
BuuTent  qui  existe  ne  Ta  langue  fla- 
mande. 

BRÂBANT  imnri  H ,  duc  de) ,  dit  ^ 
Magnanime  ^  uls  et  successeur  de  Hen- 
ri I ,  se  lit  respecter  de  tous  les  princes 
voisins,  par  son  courage.  Son  influence 
contribua  beaucoup  à  faire  élire  empe^ 
reur  ^  Henri ,  landgrave  dé  Thuringe^  son 
gendre ,  qu'il  fît  couronner  d  Aix-la-Cba- 
pelle.  Il  s'applicjua  ft  réformer  le&  abus 
dans  Tordre  judtciahre,  et  supprima,  dans 
tous  ses  domaines,  le  ihroit  de  mainr 
morte.  Il  accorda  même  â  ses  sujets,  par 
forme  de  dédommagement  et  de  restitur 
tien,  une  distribution  anauelle  etperpé- 
tuette  die  5eO  livres ,  somme  très-forte 
ponrces  temps-l^  Ce  prince  bienfaisant 
et  vraiment  ma^omim?^  mourut  regretté 
de  ses  sujets,,  dont  il  i^  le  père^  Tan 
12^49 V à  4f)  ans.  ^  Henri  lU,  son  fils, 
hii  succéda^  et  gouverna  aTecmodéra- 
ttook  Ce  prince  cnflhrait  la  poésie  frao- 
^ise.  Il  mom'nt,  lorsqu'il  se  disposait  ft 
passer  dans  ta  Tesre-Sainte ,  le  ^  février 
1961. 

BRABANT  (Jean  I,  dtac  de),  dîtfe 
fletùvieux^  second  fil&  de  Henri  HI  k 
Débonnaire ,  lui  suceédi»  par  feffet  de  Ik 
prédilection  dTAlîx  de  Bourgogne,  sa 
mère,  qui,  ne  troufant  pas  Henri ,  son 
&s  aihie,  capable  de  gouverner»  le  dé- 
termina à  céder  ses  droits  â.  son  Ârère* 
L'éleetion  de  Jean  fut  doprouvée  par  lès 
£tats,et  il  prit  les  rênes  du  gouvernement 
à  l'âçede  n  ans.  II  épousa,  en  1269»  Mar- 
guerite de  Flrance,  Qltede  saint  Louis, 
et  s'nnit  ft  son  beau-frère  Philippe-Ie- 
Hardi ,  pour  secourir  Jeanne  de  Navarre , 

{[ue  les  rois  de  Castille  et  d'Aragon  vou- 
aient dépou  iller.  Il  fut  ensuite  armé  cheva- 
lier par  le  roi  de  France,  et  retourna  dans 
ses  Etats.  Il  entreprit  alors  une  guerre 
contre  Henri,  comte  de  Luxembourg, 
qui  lui  disputait  le  duché  de  Linibour^. 
La  bataille  décisive  de  Wareugiu,  où  il 
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tua ,  dans  un  combat  corps  à  corps ,  son 
compétiteur,  lui  eu  assura  la  possession. 
Cette  victoire  lui  causa  tant  de  joie,  qu'il 
changea  le  cri  de  guerre  de  ses  ancêtres  : 
Lou»ain  au  riche  due,  en  celui-ci  :  Lim- 
bourg  à  celui  qui  Va  conquis.  Ce  prince 
mourut  victime  de  sa  passion  pour  les 
tournois  :  on  compte  qu'il  s'était  trouvé 
à  70»  tant  en  France  qu'en  Allemagne 
st  en  Angleterre.  Etant  aux  noces  du 
duc  de  Bar  avec  Léonore  d'Angleterre, 
U  jouta  contre  Pierre  de  Bauffremont,  qui 
lui  fit  au  bras  une  blessure  dont  il 
mourut  le  i4  mai  1294,  à  43  ans.  C'é- 
tait un  prince  brave  ^  éloquent  et  magni- 
fique. 

BRABANT  (Jean  II,  duc  de),  dit  le 
PaciÂque,  fils  de  Jean  I,  n'avait  que  13 
ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père ,  et  fit 
plutôt  consister  sa  gloire  à  gouverner  ses 
sujets  avec  sagesse  et  à  les  rendre  heu- 
reux, qu'à  imiter  ses  prédécesseurs  dans 
leurs  entreprises  guerrières.  U  eut  ce- 
pendant quelaues  démêlés  avec  les  com- 
tes de  HoUaude  ;  mais  son  caractère  mo- 
déré et  pacifique  les  termina  prompte- 
ment.  U  rendit  l'ordonnance  dite  du  bien 

Subite^  qui  maintint  aux  villes  du  Bra- 
ant  leurs  lois  et  privilèges ,  et  établit 
le  conseil  souverain  dans  ses  Etats  par  un 
diplôme ,  connu  sous  le  nom  de  Charte 
de  Cortemberg.  11  accorda  aux  eociésias- 
tiqties  toute  sa  protection,  et  leur  donna 
plusieurs  privilèges.  Ce  prince  estimable 
mourut  après  une  administration  tran- 
quille et  paternelle ,  le  27  octobre  1313. 

BAABANT  (Jean  III ,  duc  de  ) ,  dit  le 
Triomphant,  fils  de  Jean  II ,  lui  succéda 
à  l'âge  de  13  ans.  Pendant  sa  minorité , 
les  villes  de  Louvainet  de  Bruxelles  pro- 
fitèrent de  quelques  troubles  pour  éten- 
dre leurs  privilèges.  Le  nouveau  duc 
ayant  ensuite  donné  asile  A  Robert  d'Ar- 
tois, et  refusé  de  le  livrer  au  roi  de 
France ,  Philippe  de  Valois,  ce  prince 
suscita  contre  lui  une  ligue  puissante, 
oomposée  du  roi  de  Bohème  et  de  plu- 
sieurs princes  et  barons  de  la  basse  AUe^ 
maçne;  mais  le  duc  de  Brabant,  ayant 
levé  des  troupes,marcha  contre  les  princes 
Situés,  et  leur  offrit  la  bataille.  Les  conr 
fédérés  n^osèrent  en  venir  à  une  action 
décisive,  et  le  roi  de  France  lui-même, 
touché  de  la  valeur  de  Jean,  l'attira  à  sa 
cour,  et  pour  cimenter  la  réconciliation, 
donna  en  mariage,  A  son  fils  atné,  la 
fille  du  roi  de  Navarre.  Il  interposa  même 
sa  médiation  dans  queluues  différends 
survenus  entre  l'évèque  de  Liège  et  le 
duc  de  Brabant:  cependant  celui-ci  se 
détacha  de  son  parti  pour  embrasser  les 
intérêts  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
mais  cette  désunion  dura  peu;  le  duc 
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détotirna  même  par  la  suite  les  Flamani!<* 
du  parti  de  l'Angleterre.  L'amour  quv 
ce  prinee  témoigna  toujours  à  ses  sujets 
le  porta  a  confirmer  les  privilèges  des  Bra- 
bançons ,  et  à  réclamer ,  auprès  de  l'em- 
pereur Charles  IV,  la  fameuse  bulle  d'or, 
en  vertu  de  laquelle  aucun  de  ses  sujets 
ne  pouvait  être  cité  devant  les  cours  de 
justice  d'Allemagne.  Ce  bon  prince  mou- 
rat  le  5  décembre  1355 ,  à  59  ans,  sans 
héritier  mflle.  Jeanne  sa  fille ,  qui  avait 
épousé  Venceslas de  Luxembourg,  frère 
de  l'empereur  Charles  IVJui  succéda,  et 
mourut,  après  un  règne  agité,  en  140G, 
laissant  ses  Etats  à  sa  nièce,  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre  et  duchesse  de  Bour- 
gogne. Le  Brabant  passa  alors  à  une 
brandie  cadette  de  cette  maison  jusqu'en 
1430 ,  que  le  duc  Philippe  I  mourut  sans 
postérité.  Les  Etats ,  qui  avaient  besoin 
d'un  chef  assez  puissant  pour  les  défen- 
dre, chobirent  pour  leur  souverain  Phî* 
lippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  chef  de 
la  branche  aînée ,  au  préjudice  de  Uarie, 
comtesse  douairière  ue  Hollande.  Marie, 
fille  de  Charles-le-Téméraire,  héritier  du 
duché  de  Bourgogne,  transmit  ensuite , 
par  son  mariage ,  avec  Maximilien  I,  te 
Brabant  à  la  maison  d'Autrlclie,  qui  Ta 
possédé  jusqu'en  1708,  qu1l  fut  conquis 
parles  Françias.  Ce  dudié,  réuni  aux 
Provinces- Unies  de  Hollande ,  a  été  érigé 
en  royaume  en  1814,  en  faveur  de  la 
maison  d'Orange ,  dans  la  personne  de 
Guillaume  I ,  actuellement  régnant 

BRACCIOLINI  deir  API  (François), 
poète  italien ,  né  à  Pistoye,  d'une  Similis 
noble  en  1566,  avait  près  de  40  ans,  lors- 
qu'il embrassa  l'état  ecclésiastique  pour 
posséder  un  canonicat  dans  sa  patrie. 
Le  cardinal  Maffeo  Barbérini,  dont  il 
avait  été  secrétaire  pendant  sa  noncia- 
ture en  Fra  nce ,  étant  parvenu  à  la  tiare 
sous  le  nom  d'Urbain  VIII,  Bracctolûti 
se  rendit  à  Rome  auprès  du  nouveau 
pontife,  qui  aimait  les  gens  de  lettres, 
et  qui  raffeclionnait  particulièrement.  Il 
le  plaça ,  en  qualité  de  secrétaire  ,  auprès 
de  son  frère  le  cardinal  Antoine  Barbé* 
rini.  Après  la  mort  d'Urbain  VIII,  il  se 
retira  dans  sa  patrie ,  et  y  mourut  en 
1645.  Ce  fut  à  Voccaslon  aun  poème  en 
23  chants  qu'il  avait  composé  sur  l'élec- 
tion de  ce  Pape,  aue  celui-ci,  pour  loi 
marquer  sa  satisfaction,  voulut  qu'il 
ajoutât  à  son  nom  le  surnom  delf  Api , 
et  à  ses  armes  trois  abeilles ,  qui  forment 
celles  des  Barbérini.  Ce  littérateur  a 
composé  beaucoup  de  poésies  de  divers 
genres:  La  croce  riaequiitata ^  Paris, 
1605,  in-12,  poenie  héroïque  en  l& 
chants,  que  les  Italiens  ne  font  point  de 
difficulté  depla:*cr  immédiatement  aiirrs 
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la  JémsaUm  du  Tasse;  Lo Sehernodêgli 
Dtiy  poëme héroî-oomique,  Rome,  1626» 
in-12,  où  il  ridiculise  fort,  insénieuse* 
ment  les  divinités  du  paganisme.  Ce 
poénie  vraiment  original  va  de  pair  avec 
la  Seeehia  rapita  de  Tauoni  ;  des  Tragé- 
éiê$ ,  des  Comédies , de$Pastorales»  Brao- 
dolioi  s'exerça  aussi  dans  la  poésie  lyri- 
que et  dans  lé  genre  burlesque,  auquel  le 
Berni  a  donné  son  nom  ;  mais  ces  der- 
niers ouvrages  sont  très-médiocres.  L'au- 
teur, qui  aimait  l'argent,  travaillait  fort 
àJabdte. 
BRACCIOLmi.  (Voyez  Poggio.) 
BRACHET.  (Voyez  MiLUTitBS.) 
BBADI^Y  (Jaeques),  astronome  du 
roi  d^ Angleterre ,  naquit  à  Scliireborn  , 
dans  le  comté  de  Glocester  ,  en  1692. 
Destiné  à  Tétat  ecclésiastique ,  il  obtint 
1  plusieurs  bénéfices  qu'il  résigna  ensuite, 
I  pour  se  livrer  uniquement  à  l'étude  des 
i   mathéinatiques.  En  1721,  il  remplaça  le 
I  célèbre  Keill  dans  la  chaire  d'astrono- 
i   mie  de  Savill, à  Oxford.  L'an  1727  ,  Il 
i    publia  SB  Théorie  de  Vaberralion  des 
\   étoiles ,  et  crut  avoir  trouvé  dans  cette 
aberration  une   mesure  précise  de  la 
I   vitesse  de  la  lumière.  Cette  observation 
I    ne  fut  pas  d'abord  généralement  goûtée; 
i    les  calculs  de  Roemer  et  de  Cassini  ne 
I   lui  étaient  pas  favorables  :  aujourd'liui 
j    efle  est  reçue  comme  une  vérité  astro- 
I    nomique  ;  mais  il  reste  toujours  vrai 
I    qu'elle  est  établie  sur  des  calculs  et  des 
soppositions^i  dont  ^exactitude  n'est  peut- 
être  pas  assez  constatée.  La  réflexion 
I    que  le  célèbre  Gravesante  faisait  suf  ces 
I    sortes  de  découvertes   né  saurait  élre 
I    trop  méditée.  Ejus  eondiiionis  rei  est , 
j    ^nondeUgalur  nisi  conserendo  eompU' 
I    Calûmem  cumobseruation^us  ;  sed  corn- 
I    pvteito  tabulas  eûm  in  finem  conslruoF- 
I    tasfrofundamenlo  liabet^  et  has  salis 
I    aeeuratas  esse  ad  qwestionem  solvendam 
I    quisdllirmabit?E\em.  phys.,  2632.  Brad- 
ley  ayant  succédé  à  M.  Hailey  dans  la 
place  d'astronome  roval  à  Tobservatoire 
de  Greenwich ,  il   obtint  du  roi  une 
pension  de  250  livres  sterling ,  et  un 
don  de  mille  liv.  sterl.  pour  de  nouveaux 
instruments.  Muni  de  ces  secours ,  il 
commença  une  nouvelle  suite  d'obser- 
vatioos  sûr  toutes  les  parties  de  Tastro- 
nomie  :  observations  qui  n*ont  pas  peu 
servi  à  mettre  les  tables  de  la  lune  au  de-, 
gré  de  perfection  où  elles  sont.  Les  Mé- 
moires et  les  Observations  imprimées  de 
Bra^y  ne  sont  pas  les  seules  choses  dont 
il  ait  enrichi  Tastronomie;  il  était  très- 
communicatif.Sa  méthode  pour  calculer 
les  éléments  d'une  comète  par  trois  ob- 
servations «  sa  nouvelle  r^lc  pour  le 
calcul  des  réfractions,  se  sont  répandues 
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parmi  les  astronomes ,  sans  qu'il  les 
eât  publiées,  il  faisait  très-peu  impri- 
mer. Sa  modestie  on  sa  nonchalance 
nous  a  privés  de  beaucoup  de  Mémoires 
intéressants  q[u'il  aurait  pu  donner.  Il 
mourut  le  12  juillet  iTGâ  ,  à  70  ans  ,  à 
Chalford»  dans  le  comté  de  Glocester. 
Son  humeur  était  égale  ,  son  caractère 
doux,son  cœur  compatissant  et  généreux. 
Quoiqu'il  parlât  bien,  il  était  naturelle- 
ment ami  du  silence. 

BRADLEY  (Richard) ,  médecin  et  bo^ 
taniste  anglais  ,  professa  la  botanique  a 
Cambridge ,  fut  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  associé  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  et  mourut 
en  1732,  laissant  sur  la  médecine  quel- 
ques ouvrages  peu  estimés.  Cependant 
celui-ci  qui  a  pour  titre  :  Philosophical 
aecùunt  o{  ihs  Works  of  nature ,  Lon- 
dres, 1721-26,  in-4,  avec  planches  ,  eut 
un  grand  succès.  Ceux  qu'il  a  composés 
sur  Ta  botanique,  la  physiologie  végé- 
tale>  etc.,  lui  ont  acquis  de  la  célébrité. 
Nous  indiquerons  :  Nouvelles  recher- 
ches sur  l'art  de  planter  et  sur  le  jardi- 
nage )  in-8 ,  en  anglais  ,  plusieurs  fois 
réimprimé;  Traité  d'agriculfurc  de  jar- 
dinage ,  3  vol.  iri'S  ,  journal  où  l'auteur 
indique  les  travaux  qu'il  faut  faire  cha- 
que mois  ,  et  traduit  en  français  par 
Poisieux  ,  sous  le  titre  de  :  Calendrier 
des  Jardiniers .  1743,  in-13;  mais  Torigi- 
nal  est  préférable;  Survey  of  the  ancient 
husbanary ,  ou  Description  de  l'agricul- 
ture et  du  jardinage  des  anciens  ,  Lon- 
dres ,  172Ô  ,  in-8  9  rare  et  recherché  ; 
Corps  complet  d^agriculture  ,  Londres , 
1727,  in-8;  Recherches  sur  le  perfection- 
nement de  Vagriculture  et  du  commerce 
de  t:Angleterre  ,  1827,  4  vol.  ln-8  ;  Bo- 
tanical  dictionnarg^  Londres  ,  1728  ,2 
vol.  in-B;  7rai(é  physique  et  pratique  sur 
la  culture  des  jardins  ,  Londres,  1730 , 
in-8,  livre  estimé  en  Angleterre  ,  et 
traduit  en  français  pbr  PuiSieux  ,  sous 
le  titre  de  :  Nouvelles  observations  physi- 
ques et  pratiques  sur  le  jardinage ,  Pa- 
ris, 17âG,  3  vol.  in-12. 

BRADWARDIN  (Thomas) ,  anglais , 
surnommé  le  Docteur  profond,  pé  eo 
1200  à  Uarlfield  dans  le  Glieshire  ,  con- 
fesseur du  roi  Kdouard  111,  archevêque 
de  Caiitorbéry  ,  mourut  Tan  1349  ,  40 
jours  après  sa  consécration.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  théologale  et  de 
physique  ;  mais  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  intitulé  :  De  causa  Dei  con- 
tra felagianos ,  Londres,  1618  »  in-fol. , 
où  il  semble  approcher  quelquefois  des 
sentiments  qu  ont  eus  depuis  les  calvi- 
nislcH. 

BRAGADIN,  ouBiUGADiNc^rMarc-A» 
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tsioff }  t  sfliilc  véBfttfn  «  gouvcinrav 
de  Faroagoaste  en  I97ê ,  ne  rendît  cette 
▼ille  à  Mttttaplia ,  pçénéral  des  Turcs  qui 
ITftMtégeait,  qo'après  s* Are  tii  réduit  à 
il  dernière  extrémité.  La  capitulation  fut 
koBorable  ,  mais  le  Masulman  en  Tloh 
les  conditions.  Après  avoir  fait  massa- 
crer devant  tnî  plusieurs  ofReiiers  et  plu- 
aieurs  c Kiétiens  qui  avalent  défendu  la 

Eco  ,  il  lui  fit  couper  le  nez  et  les  oretk- 
,  le  fit  traîner  dans  la  place  pnhljt- 
qoe,  lié  par  les  pieds  et  par  les  mains  , 
et  écorcnertout  vif,  tnlSTl.  Le  bar- 
bare fit  remplir  sa  jpeaa  de  foln^  après 
l'avoir  fart  saler,  et  rattacha  au  haut  de 
m  capiiane  ,  pour  en  faire  parade  le 
long  des  côtes  d'Egypte  et  de  Syrie. 
VArt  d9  vérifUr  In  dalu  place  la  mort 
de  Bragadin  en  1S70;  mais  son  éuitaphe 
que  Ton  voit  dans  les  Délicm  dé  V Italie^ 
L  1,  p.  125 ,  porte  le  ta  août  1S71.  De 
Thon  dit  que  Mustapha  ne  fit  mourir 
Bragadin  et  les  autres  capitaines  dkré- 
tiens  ,  que  ^rce  qu'ils  ne  pnrent  repré- 
senter les  prisonmers  turcs  qu*ils  avaient 
f^t  égorger ,  miand  ils  vtrenl  qults  se> 
raient  obligés  de  se  rendre.  C'est  ce  qui 
ne  parait  guère  vraisembhible  ,  et  ce 
«pli  estd'ailleura  en  opposition  arec  le 
récit  des  meilleurs  auteurs  contempo- 
rains. 
BRAGANCE  (Voy.  jEAif  iT.) 
BRALION  (Nicolas  de),  prêtre  de  fO- 
ratoire ,  né  à  Chars  dans  le  Vexin  firan- 
qâs,  fut  envoyé .  en  1625 ,  à  Saint-LouÈs 
de  Rome ,  où  il  résida  pendant  1&  ans* 
Il  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris  dans  la 
maison  de  Saint-Hononé,  etvnoorulen 
1673.  Durant  son  séjoôr  a  ftome,  il 
avait  publié  en  italien  les  FiéveUions  du 
cardinal  Béruile  sur  sainte  Magdeleine  « 
1640,  in-ia,  et  un  Chois  des  vie$  dè$ 
Mtntff  de  Ribadenéira.  Il  a  laissé:  PoUimm 
arckiepiseofàUt  Paris,  1648  ,  iii-9.  renn 
pli  d*énidilion  ;  VU  de  saint  Nicoltu,  or- 
rkêvéqu^  de  Mire^  ibid.,  1646,  iu-S; 
tous  les  faits  n'en  sont  pas  exacts  ;  flta- 
iDérs  ehtétimme  ^  ibid. ,  16ô6^,  in-4 ,  con- 
tenant les  Vies  de  J.-C.,  de  la  sainte 
Vierge  etdes  saints  du  Bréviaire  romain» 
omrrage  qui  mahque  de  critique  ;  Le  en- 
HosiUde  Cmu  tt  de  Faulre  Home ,  1655, 
a  vol.  iB-8.  La  première  partie,  qui 
a  pour  objet  Rome  dirétiemie,  offre 
des  recberâies  curieuses  sur  les  églises 
de  cette  capitale  ;  Cœrewwniaie  canoni- 
cmnm,  eeu  insUtulionêê ,  eU.,  1657,  in- 
8;  HiÊtoirê  de  lauLinte  chapelU  de  Lo- 
reUe ,  fie. 

BRAMANTE  DtTRBIN  (François-La- 
zari),  célèbre  architecte  ,  naquit  à  Cas- 
tel -Durante  ,  an  territoire  d'Urbin  ,  en 
144i.  Il  s'appliqua,  d'abord ,  à  la  pein- 


maiii  ses  talents  et  son  go4t  étant 
plus  marqués  pour  raTcfaitectnre  ,  ils> 
adonna  avec  un  succès  étonnant.  Le 
couvent  deila  Wace  qull  fît  bâtir  à  Un- 
pies,  hrî  ayant  acffuts  de  h  réputatioB  « 
Alexandre  VI  le  nomma  son  architeeie. 
Jules  11  le  6t  ensuite  intendantde  ses  bâ* 
timents.  C^  fut  par  IVrdre  de  ce  Fontife 
guMI  exécuta  le  magnifique  projet  de 
joindre  le  Belvédère  au  palais  du  Vati- 
can :  ouvrage  digne  d^admhration  ,  iH 
n'avait  pas  été  gâté  par  divers  change^ 
meuls  (|u'on  y  a  faits  depuis.  Bramaole 
détermma  Jules  h  son  tour  à  déoMilir 
réglise  de  Setnt-Pîerre ,  pour  en  bâtir 
une  plus  magnifique,  et  oui  { s*rl  se  pou* 
valt  )  n'cAC  point  son  égale  dans  le  ano- 
de. Son  plan  ayant  été  adopté,  Vem. 
oamffiença  fan  1566  ft  jeter  les  Iboile- 
menrs  de  cette  nouvelle  basifîqac  ,  qui 
fut  élevée  jttsqv^  rentablement  avee  une 
diligence  incroyatrie  ;  mats  il  tt*eat  pu 
la  satiafactiott  de  voir  non  omrrage 
entièrement  exécuté  ,  étant  mort  ea 
1514 ,  a  70  ans.  Cet  édifice  ftil  ooatîDai 
par  différents  architectes  ,  principaiè- 
meirt  par  Mfcbel- Ange ,  qui  réforma  aon 
plan  ,  et  y  fit  des  changements  qui  ne 
contribuèrent  pas  penà la  perfedioD  de 
ce  temple.  (Voyex  Sanoailo.)  On  pent 
consulter  sur  œ  sujet  Lee  Temples  en- 
eiene  et  moderne»  de  l'abbé  Blay,  p.  12t, 
et  la  fie  de  AférM-Jnge,  pur  Fabbé 
Haucbeeorm.  Bramante ,  aussi  estima- 
ble par  h»  fualitéa  du  cerar  et  de  rce- 
prit  que  par  ses  talents,  joignait  amgi0> 
nie  de  Parebftecture  lejraàt  poor  la  bb» 
sâqueet  b  poésie.  Ses  ÛEmnre» ,  dansée 
dernier  genre  ,  ent  été  impriméen  à 
MHan  en  I7a6* 

BRAMSTONfJacques-YonicK  né  Ite 
18  mars  1763,  d  une  famille  protestmile, 
à  Oondle  dans  le  comté  du  Itortltamptto, 
comment  aes  études  dans  sa  patrie  et 
les  temsina  à  Cambridge.  On  Tarais  d'a- 
bord, destiné  à  un  ncbe  empldi  Ans 
rinde,  pub  a  la  marine  ;  mais  la  Pro- 
vidence mit  des  obataclea  i  ces  profeis: 
Il  étudia  le  droit  sous  le  célèbre  Chafler 
Butler,  et  se  distinguait  déjà  dans  cetta 
carrière  par  sa  pénétration ,  lorsqvc  ses 
entretiens  sur  la  religion  avec  Bntferct 
son  voisinage  de  la  chapelle  de  Sardaigm 
où  il  allait  d'abord  par  curiosité ,  mail 
où  ensuite  il  assistait  aux  instructions, 
ramenèrcRt  peu  à  peu  à  niodKier  aes 
croyances;  bientôt  il  se  convainqnitde 
la  vérité  du  catholicisme,  et  fit  son  ab- 
juratiott  en  1790,  entre  les  nains  du 
PèreOliCvy.  Bramston  avait  ah»  27 
ans,  et  sa  eanversion  ne  pouvait  être 
attribuée  ni  à  la  légèreté  de  T^e  ,  m 
au  défaut  de  réflexion.  Tous  ceux  qui 
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fe  donoBisnieirt  rendi^reiit  jnslfee  aux 
mèkes  motîft  qui  Fataient  dirigé.  Son 
désir  était  d'eatrer  inraiédiatemeiit  dans 
Pékar  eeelésiastique ,  mais  son  père  you- 
Mmi'il  éprouvât  sa  vocation  an  moins 
yenoant  un  an.  Ce  terme  expiré,  il  par- 
itt  pour  Lisbonne,  où,  aprës  aroir  passé 
ipilre  ans  dans  le  collège  angbis,  it  fut 
mdauBé.  En  teùt  il  fot  placé,  sur  sa  dé- 
nude, dans  !a  chapeJle  de  Saint-Geor- 
ges-FSelds ,  la  plus  pauvre  des  congré- 
prtiotts  de  Londres  et  des  environs.  En 
ta33,  Mgr  Porter  le  demanda  pour 
caadjvtenr;  après  avoir,  d'abord,  refusé 
il  accepta,  et  fut  sacré  le  â9  inin  1823* 
La  mort  de  Mgr  Poynterini  raissa,  en 
1817,  tont  le  pmds  de  la  charge  émsco- 
paîe.  Son  zèle  pour  fe  régularité  ae  son 
clergé  y  son  assittoité  à  ses  fonctions  , 
son  empressement  ^  concourir  à  toutes 
I    les  cenvres  de  charité ,  sa  science ,  son 

S  née  aux  affaires  loi  condlîèrent 
Iffie  et  Tafllection  générales.  Il  est 
I  amrt  le  il  îarUet  1837  ,  à  la  snite  d'une 
I  tegœ  et  ooulonreuse  maladie. 
I  BR ANCA  DORl  Pebtki  (Jean-Baptiste), 
I  BoMe  de  Slemne ,  où  il  était  né  en  1674, 
I  serendit  en  1695  à  Rome;  Le  cardinal  Ot* 
I  ttriraiiî,  ont  avait  ponr  lui  beaucoup  d'es- 
tune»  te  nt  chanome  de  Saint-Laurent  in 
Amiaio.  ir  desservait  depuis  six  ans  ce 
caaoniear,  lorsqu'il  mourut  en  1711.  On 
I  M  doit  ime  chronologie  dâf  grands- 
I  mtâim  dé  tOrdre  de  Malie,  h  Rome  » 
I  IT09,  grand  in-fol.  Ce  qui  rend  ce  vo- 
I  tame  précieux  ,  ce  sont  66  portraits  de 
I  gnnds'maf  très  très-bien  gravés  par  Jé- 
I  ttoe  Rosai  ,  diaprés  les  dessina  en- 
I    loyés  de  Malle. 

BRARCADORO  (César),  cardinal ,  né 
I  i  Fermo  le  28  aoàt  1775.  Pie  VI  le  nom- 
i  aiacamérierdlionnair»  puis  prélat  de 
I  sa  aniion ,  archev^qne  de  Nisibe ,  su- 
I  Ifrieur  éês  missions  de  Hollande  et 
■mce  ft  Bnrxdies.  Le  pcéfat  ayant  fait 
«I  voyage  en  Hollande,  saprésence  irrita 
le  parti  janséniste  q|ui  lui  reprocha  sé- 
liôisement  de  n^avoir  pas  pris  tes  pou- 
voirs de  Tarcbevéque  scbismatique  d'U- 
tveeht.  ftigr  Brancadoro  publia  en  4793 
un  recueil  des  homélies,  brefs  et  autres 
écrits  de  Pie  VI  ;  c'est  un  in-folio  de  5t7 
pages,  imprimé  à  Amsterdam.  Pie  VII 
le  créa  cardinal  dans  le  consistoire  du 
18  février  1801 ,  et  le  fit  en  même  temps 
évéque  d'Orviète.  Le  11  juillet  1803,  il 
le  transféra  à  l'arclievéché  de  Fermo. 
Dorant  Tinvasion  étrangère ,  le  ordinal 
Brancadoro,  obligé  de  quitter  l'Italie , 
souffrit  avec  courage  les  ennuis  de  Texil 
et  fat  un  de  ceux  mil  refusèrent  d*assis* 
ter  au  mariage  de  rempcreur,  en  1810. 
Il  suivit  le  Pape  à  Géues  en  1815.  De 
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rerour  dans  son  diocèse ,  aprëa  tant  d'à» 
rages ,  Brancadoro  travailla  à  réparet 
les  maux  causés  par  la  persécution.  Il  ré 
tablit  les  communautés,  les  chapitres  et 
tes  pieuses  fondations.  Il  est  noort  le  11 
septembre  1837.  On  cite  de  lui  :  un  Dis- 
cours sur  la  mort  du  préfaf  RipanU;  VElo- 
§e  funèbre  des  cardinaux  Fantuxziet  Car 
taisi;  unt  Médilationsur  Vume  funéraire 
de  Charles  III,  roi  d*EspaQne  ;  une  ReUu' 
lion  <rtm  voyage  de  Pie  VI  à  Sahiae ,  et 
des  morceaux  sur  des  sujets  de  religion , 
de  morale  et  d'antiquités  chrétiennes.  Seg 
Œuvres  ont  été  recueillies  en^deux  vo» 
lûmes.  On  lui  attribue  aussi  une  Traduch 
lion  en  italien  du  Traité  de  l'abbé  Rey 
fur  CÂuCùriié  des  deux  puissances.  Le 
cardinal  était  de  Tacadémie  des  Arca- 
des ,  de  celle  de  Saint-Luc  et  de  celle  de 
la  Religion  catholique. 

BR  ANC  AS  -  VILLENEUVE  (  André- 
François  ) ,  abbé  d*Aulnay ,  né  dans  le 
comla't  Venaisstn,  mort  le  H  avril  1758, 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages  sur  la 
physique  et  Pastronomte.  L*abondance 
des  paroles ,  les  répétitions  fréquentes , 
le  grand  nombre  d  idées  inutiles ,  en  ont 
presque  entièrement  dégoûté  le  |)ublie. 
La  forme  a  fait  tort  au  fonds,  qui  offre 
quelquefois  de  bonnes  choses.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Letlressuf  la  Cosutographie^ 
iM  ;  Snslème  moderne  de  Cosmographie 
él  de  Fhgsique  gêniraie ,  1747  ,  in-4  ; 
Es^licalion  d»  fiux  el  reflux  de  Uk 
mer  y  173S^,.  in-4  ;  Ephémirides  cosmeh 
graphiques  y  l7âQ,  fai-i2;  Histoire  des 
rogaume  de  Gala,  traduite  de  l'anglais  , 
1754iin-ll. 

BR  ANDES  (Emest) ,  né  à  Hanovre  en 
1756 ,  fut  un  des  criti4|oes  les  plus  distin* 
giiés  qu'ait  produits  rAUeno»gne.  Il  étu- 
dia h  rUniversité  de  Gœttio^ue  »  dont  il 
eut  dans  la  suite  la  direction.  Il  avait 
voyagé  en  France^  en  Angleterre  et  en 
Hollande ,  où  il  s'était  lié  avec  une  foule 
de  personnages  considérables ,  entre  au- 
tres avec  Burk.  Il  occupait  dans  sa  pa- 
trie une  place  de  conseiller  intime  dn 
cabinet,  lorsque  les  Français  s*emparè- 
rent  du  Hanovre.  Il  lit  partie  de  ladépu- 
tation  chargée  de  courlui*e  la  capitula^ 
lion  avec  Tarmée  française,. et  mourut, 
jouissant  deTestime  générale  ,  le  14  mat 
1810.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Re- 
marques sur  les  thcâlres  de  Londres^  de 
Paris  ei  de  Fitffinc,  1786;  Remarquée 
sur  Us  femmes  y  1787;  des  Consiàêror 
lions  politiques  \  sur  la  Coutume  deepèree 
et  mires  de  se  faire  tutoyer  par  leurs  en^ 
fante^  l^ûQ.Dans  tous  ces  ouvrages  on  voit 
que  l'auteur  avait  une  grande  connais- 
sance des  hommes  et  des  choses,  de  Tes- 
prit,des  mœurs  et  des  défauts  de  son  siècle. 
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BRANDI  (Jean),  secrétaire  et  ensuite 
sénateur  de  la  ville  â*Anyers ,  où  il  était 
né  en  1559,  mort  le  28  août  1639 ,  laissa 
un  ouvrage  intitulé  :  Eiogia  eieeroniana 
Romanorum  domi  miliUœque  illtt«(r»um, 
Anvers,  1612,  m-4.  Il  v  a  ramassé  tous 
les  traits  historiques ,  répandus  dans  les 
difiérents  ouvrages  deCicéron,  sur  la 
vie  des  hommes  illustres  dans  le  gouver- 
nement et  dans  la  guerre;  C.  Julii  CiB^ 
iaris  Commentarii^  enrichis  de  notes  po- 
lltiaues  et  critlaues»  Francfort,  1606, 
in-4,  édition  très-estimée  ;  Spieilegium 
eriticum  in  cmnia  Apuleii  opéra,  dans 
l'édition  d'Apulée,  par  G.  Helmenhorst, 
Francfort ,  1621  ;  De  perfecti  «I  veri  se- 
natorU officia j  Anvers,  1633,  in-4;  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  n*ont  pas 
été  imprimés.  Brandt  était  savant,  mo- 
deste ,  passionné  pour  les  belles-lettres , 
et  toujours  disposé  à  servir  ceux  qui 
les  cultivaient. 

DR  AJNDT  (Gérard) ,  théologien  protes- 
tant, né  à  Amsterdam  en  1626,  rut  suc- 
cessivement ministre  à  Neukoop,ftHoorn 
età  Amsterdam.  Il  mourut  à  Rotterdam  le 
11  octobre  1685.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Histoire  de  la  réformation  des  Pays- 
Bas,  4  vol.  in-4,  en  flamand;  le  premier 
vol.  parut  à  Amsterdam  en  1671  ;  le  se- 
cond en  1674;  les  deux  autres  ne  virent 
le  jour  qu'après  la  mort  de  l'auteur , 
Rotterdam,  1704.  Richard  Cumberland, 
évêaue  de  Péterborough ,  la  traduisît  en 
anglais  ,  Londres,  1730-1723,  3  vol.  in- 
foK  Elle  est  abrégée  en  français  en  8  vol. 
in-12 ,  1730.  Cette  histoire  fut  vivement 
attaquée  par  Henri  Ruleus,  ministre 
d'Amsterdam.  Le  grand  pensionnaire 
Fagel  dit  un  jour  k  révèque  Burnet,  que 
cette  Histoire  méritait  qu'on  apprit  le 
flamand;  mais  peu  de  personnes  vou- 
dront profiter  de  ce  conseil.  On  y  trouve 
des  déclamations  violentes  «  écrites  con- 
tre les  Espagnols,  l'anologie  de  la  révolte, 
et  tous  les  rruits  de  Tesprit  de  secte  ;  la 
Vie  de  Tamiral  Ray  ter ,  trad.  en  franc, 
par  Aubin ,  Amsterdam ,  1698 ,  in-foi.; 
Histoire  de  Bam^veldt,  Rotterdam,  1723, 
m-4,  en  hollandais;  un  Journal^  oùit 
a  marqué  les  dates  de  la  naiêsance 
et  de  la  mort  des  héros  ^  des  savants 
et  des  artistes  ,  Amsterdam  ,  1689  , 
in-4;  des  Poèmes  publies  par  Borremans^ 
Rotterdam,  1 649 ,  ln-8.  On  a  encore  quel- 
ques écrits  de  Brandt  en  faveur  des  Ile- 
montrants.  Il  laissa  deux  flls ,  Gaspard 
et  Gérard,  qui ,  comme  leur  père ,  cul- 
tivèrent les  lettres ,  et  publièrent  plu- 
sieurs ouvrages. 

BRANECKI  (François-Xaviei)»  grand 
général  de  la  couronne* de  Pologne,  né 
en  1735,  mort  en  I8l7«  II  prit  une  part 
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active  dans  les  troubles  de  sa  ppirte ,  ei 
contribua ,  par  son  ambition,  à  sa  ruine. 
Il  se  fit  d'abord  connaître,  à  l'époque  de 
l'élection  du  roi  Stanislas-Auguste  P(h 
niatovFski  qu'il  appuva  de  toutes  ses  for- 
ces ,  et  dont  il  fut  le  principal  motcv 
sous  l'influence  de  rimpératriee  Cathe- 
rine de  Russie.  Ce  fut  en  reconnaîssaice 
de  ses  efforts  que  le  nouveau  roi  le  nom* 
ma  grand  général.  Une  partie  des  Pokh 
nais  ne  voulut  point  reconnaître  Ponia» 
towski;la  confédération  de  Bar  prononce 
sa  déchéance,  et  mit  une  armée  en  cain- 
pagne  pour  le  renverser  du  tr6ne.  Bra- 
necki  eut  le  commandement  des  troupes 
chargées  de  combattre  les  rebelles  :  ses 
succès  furent  entremêlés  de  revers  ;  la 
Russie ,  la  Prusse  et  TAutriche  profitè- 
rent de  ces  vicissitudes  pour  opérer  fe 
premier  partage  de  la  Pologne,  en  1773. 
Dans  les  soulèvements  nombreux  ^ 
s'en  suivirent ,  Braneeki  fut  toujours 
soudoyé  par  la  Russie,  et  contribua  con- 
stamment à  les  empêcher  de  réussir.  Ce- 
pendant, lorsque  Joseph  Poniatowski  et 
Kosciusko  furent  parvenus  à  balancer  le 
sort  de  la  guerre ,  et  que  la  révolution  de 
1794  eut  éclaté ,  Braneeki  fut  obligé  de 
se  réfugier  en  Russie;  le  tribunal  cri- 
minel de  Varsovie  le  déclara  infâme,  le 
fit  pendre  en.elBgie*  et  ordonna  la  confis- 
cation de  ses  biens.  Mais  ce  dernier  ju- 
gement ne  put  être  exécuté;  Tamiée 
russe  reprit  bientôt  le  dessus,  et  le  par- 
tage délinitif  de  la  Pologne  Alt  consoi»- 
me.  Braneeki  n'osa  pas  toutefois  rentrer 
dans  sa  patrie;  il  reçut  le  titre  de  géné- 
ral en  chef  en  Russie ,  où  11  passa  dans 
l'oubli  le  reste  de  sa  vie. 

BRANTHOME  (J.M.)  entra  dans  TéCat 
ecclésiastique ,  et  se  livra  à  l'étude  des 
sciences  exactes.  En  1808,  il  fut  enrové 
comme  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Strasbourg,  et  (ùt  chargé  dIos 
tard  du  cours  de  physique  dans  le  même 
établissement.  Nommé  ensuite  |>rofes- 
seur  de  ehimie  k  la  Faculté  des  scteoees 
de  Strasbourg ,  il  en  était  devenu  doven  • 
lors()u'il  est  mort  d'une  attaque  d  apo- 
plexie foudroyante  le  9  décembre  1832. 
On  a  de  lui  :  Précis  des  leçons  de  chiwUe 
données  àla  Faculté  de  Strasbourg^  1818» 
in-t3;1825,in-24. 
BRANTOME.  (Voyez  Booideilles.] 
BRARD  (C.-Prosper) ,  ingénieur  de 
l'école  des  m  mes  de  Paris,  ancien  direc- 
teur des  mines  de  Senroz ,  en  SaToie  • 
mort  en  1838 ,  travailla  longtemps  sous 
la  direction  de  Faujas  de  Saint-Fond, 
professeur  distingué  do  muséum  dliis- 
toire  naturelle  ,  fit  avec  lui  i^usleurs 
voyages  scientifiques. On  doit  à  ses  redier- 
cbcs  une  partie  précieuse  des  minéraui 
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iVUifttoîre  naturelle.  Nous  avons  «le  lui  : 
Marmàl  du  minircUogisle  et  du  gMogue 
vQ^açeur ,  1803,  iii-8  ;  Trailé  dêsjpUrres 
précieuses  ^i^OS^  2  vol.  in-8;  Histoire 
des  coquilles  lerreslres  et  fiuviames  qui 
vivent  dans  les  maison»  de  Pam,  4813 , 
iQ«'|2  ;  Minéralogie  appliquée  aux  ari» , 
ou  Histoire  des  minéraux  qui  sont  emr 
ployés  dans  ragricuHure ,  Véeonomie  dû* 
mesUque ,  la  médecine,  VarehiUeture^  la 
peiniure  et  la  hijoulerie^  etc.;  Minéralo^ 
gie  populaire^  ou  Avis  ausf  eulUvaleurs 
ei  aux  arliêans ,  sur  la  terre ,  sur  les  pier- 
res r  sur  le  sable ,  etc. ,  qu'ils  emploient 
journellement,  i926^  iii-18. 

BRASAVOLA  ,  ou  BaASSAYOLA  (  An- 
toîne-Musa  ) ,  célèbre  médecin ,  ué  à  Fer- 
rare  en   1600 ,  d'uue  famille  noble  de 
cette  ville.  Son  savoir  ne  se  bornait  pas 
à  la  médecine.  Ce  fut  après  avoir  soute- 
nue Paris  pendant  trois  jours  consécutifs 
des  tlièses  de  omniscibilt,  genre  d'épreu- 
ve qui  tient  toujours  de  lacharlatanerie» 
que  le  surnom  de  Musa  lui  fut  donné 
|iar  la  bouche  même  de  François  I".  Il 
iuV  médecin  consultant  de  ce  prince  qui 
le  fit  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel, 
de  Tempereur  Charles  V  qui  lui  conféra 
le  titre  de  comte  palatin ,  et  de  Henri 
YIll,  roi  d* Angleterre.  Il  ne  fut  pas  en 
moindre  considération  dans  sa  patrie  : 
successivement  premier  médecin  des  pa- 
pes Clément  VII ,  Paul  UI  et  Jules  III  : 
chéri  et  favorisé  de  tous  les  autres  prin- 
'  ces  d'Italie  ,  et  particulièrement  des  ducs 
de  Ferrare»  Il  mourut  à  Ferrare  en  1655, 
après  avoir  professé  longtemps  la  méde- 
one  avec  an  applaudissement  universel. 
U  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
principalement    sur  cette  science,  et 
entre  autres ,  des  Commentaires  sur  les 
Àphorismet  d'Hîppocrate  et  de  Galien, 
Imprimés  à  Bâle  en  1642,  iii-îoL;  Index 
refertissimus  in  Galeni  ti^os ,  Venise , 
1635«  In-fol.,  <iue  Castro  (Biblioth.  med.) 
appelle  Opus  indefesses  elueubratUmis  et 
uUiitalis  inexplieabUis  :  Examen  om- 
nium medieamentorum ,  dont  il  s'est  fait 
su  moins  dix  éditions,  in-fol.,in>4  et 
m-'Si,.,.  Etecluarium,  pulverum^  etc., 
Venise,  1543 ,  4548 ,  in-8  ;  Lyon ,  1556, 
in-16  ;.•••  catapolieorum  seu  pUlularum^ 
BAIe,l543,in^«  Lyon,  1546;  1566, 
in-16;....   Trochiieorum,  unguenlorum, 
etc.,  trois  édit.  in-fol-,  Venise,  1561,-57, 
et  1625;  un  Dialogue  Quodmors  nemini 
ploceoi ,  Lyon ,  1543 ,  in*8 ,  et  d'autres 
ouvrages.  «  Si  les  écrits  multipliés  de 
Brasavola ,  dit  un  médecin  bibliographe, 
annoncent  un  médecin  érudit  et  labo- 
rieux ,  ils  prouvent  aussi  qu'il  était  prati- 
cien et  observateur  judicieux.  »  Il  a  don* 
Aé  le  premier  une  nonne  descrioUon  de 
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la  blénorrhagie;  l'expérience  lui  avait 
appris  ^ue  les  douleurs  ostéocopes,  dans 
la  syphilis ,  se  dissipent  entièrement  chez 
certains  malades  par  l'influence  d'une  vie 
sobre  et  de  violents  exercices.  Il  soutint 
le  premier  que  le  mercure  jouissait  de 
propriétés  anthelmintiques.  Il  rappela 
rattention  des  médecins  sur  rellébore 
noir;  et  ce  fut  lui  qui  introduisit  dans 
la  thérapeutique,  en  Italie,  l'usage  de  la 
squine  et  du  gaïac. 

BRASCHI.  (Voyez  Pn  vi.) 

BRASIDAS,  général  lacédémonien . 
vers  l'an  424  avant  J.-C.,  vainquit  les  Athé- 
niens sur  mer  et  sur  terre ,  leur  prit 
plusieurs  villes  et  en  fit  entrer  plusieurs 
autres  dans  ralliaiice  de  Sparte.  S'étanl 
enfermé  dans  Âmphipolis  à  l'approche 
de  Cléon ,  général  athénien  vain  et  im- 
pétueux, il  prit  un  moment  favorable 
pour  faire  une  sortie  ,  l'attaqua  et  rem- 
porta une  victoire  complète.  Brasidas 
mourut  quelque  temps  après,  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  regue  à  un  bras.  Comme 
on  louait  devant  sa  mère  ses  grandes  ac- 
tions ,  et  qu'on  le  mettait  au-dessus  de 
tous  ses  compatriotes  :  «  Vous  vous  trom- 
t  pez ,  »  dit  cette  femme  vraiment  Spar- 
tiate ,  *  mon  fils  avait  de  la  bravoure  , 
«  mais  Sparte  a  plusieurs  citoyens  qui  en 
«  ont  encore  plus  que  lui.  »  Cette  gran- 
deur d'^me  d'une  femme  qui  préférait  la 
gloire  de  TEtat  â  celle  de  son  fils  recon- 
nu pour  un  héros ,  ne  fui  point  sans  ré- 
compense :  les  Lacédémoniens  rendirent 
des  nonneurs  publics  à  la  mère  et  au  fils, 
et  firent  élever,  à  l'honneur  de  leur  libé- 
rateur, un  mausolée  au  milieu  delà  pla- 
ce publique. 

BRAULION,  ou  Bbàulb  (saint),  évêque 
de  Saragosse ,  aida  beaucoup  saint  Isido- 
re de  Saille  à  établir  une  exacte  discipli- 
ne dans  PEglise  d'Espacue.  Cette  Eglise 
a  toujours  reconnu  que  le  zèle»  la  science 
et  les  travaux  de  ce  saint  pasteur  lui 
avaient  été  infiniment  utiles.  Il  mourut 
en  645 ,  dans  la  âO^  année  de  son  épisco- 
pat  On  a  de  lui  :  deux  Lettres  de  saint 
Isidore  ;  un  Ekge  de  ce  même  saint,  avec 
le  Catalogue  de  ses  ouvrages  ;  une  Hymne 
en  vers  ïambes ,  en  l'honneur  de  saint 
Emilien,  avec  la  Vie  de  ce  serviteur  de 
Dieu  ,  publiée  à  Madrid ,  1532 ,  ln-4.  An- 
dré Schott  a  publié ,  avec  des  notes ,  B. 
Isidori  de  Claris  Hispaniœ  scrivtoribus 
BrolUmis ,  Tolède ,  1593  ,  in-fot.,  Sara- 
gosse, 1619,  in-4.  On  lui  attribue  une  con- 
tinuation d'une  Chronique  de  Dexter ,  im- 
primée à  Madrid,  1651*,  In-fol.;  mais 
cette  Chronique^  de  même  que  la  con- 
tinuation •  sont  des  ouvrages  supposés. 

BRAULT  (  Louis),  né  dans  la  Brie  en 
1783,  mort  le  4  mai  1829,  publia  en 
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4^2  un  recueil  d'Elégies  ^  de  CmUaUê^ 
de  Aounaiir^ ,  doDiia  au  théâtre  Chriê- 
ling  de  Suèd»,  tpû  eut  du  succès  ,et 
comjMia  quelques  autres  Fiècet  de  poé- 
sie, 

BRAUN  (Georges),  archidiaeredeDoiD- 
niuod  et  doyen  de  Notre-Dame  in  gra- 
diintêk^  Cologne,  Ûorissait  dans  ie  16^ 
siècle,  et  mourut  le  40  mars  1622.  Il  est 
prûicîpalenent  connu  par  son  Theairum 
urhium  prœcipuarum  mundi,  eu  plu- 
sieurs vol.  iurfolio.  On  a  encore  de  lui 
un  Trailé  de  eonÉraverse  contre  lei  Mhé^ 
riens^  Cologne,  1605 ,  in-fol-,  dans  le- 
•quel  il  développe  les  ruses  dont  ils  se. 
sont  servis  pour  répandre  leur  religion, 
n  les  compare  à  «  un  coin ,  dont  la  par- 
a  tie  la  plus  déliée»  une  fois  entrée  oaos 
a  le  bois,  sert  à  introduire  les  parties 
a  ulus  épaisses.  » 

BRAUN  (Henry),  né  à  Trossberg  le  17 
mars  1732 ,  entra  dans  l'Ordre  de  Sainte 
Benoit,  et  fut  aippelé  à  Munich  pour  y 
professer  Tallemand^  ia  poésie  et  l'ékK 
quence.  En  1777,  il  fntdiargé  de  la  di- 
rection des  levées,  des  gymnases  et  des 
autres  écoles  publiques  de  la  Bavière  et 
du  HautPalatinat,  et  il  entreprit  de  faire 
différentes  réformes  dans  renseigne- 
ment ,  pour  lesquels  il  a  publié  quelques 
écrits  en  allemand.  Les  principaux  sont  : 
Le  Pairiaîe  bavarois^  1769 ,  2  voL  in-8; 
Plan  pour  la  noy»eUe  org<misa(%ou  deg 
écoles  de  Bavière^  Munich,  1770,  in-8; 
EUmenls  d'arithmétique  à  Vusage  des 
écoles ,  1770 ,  in*8  ;  Elémenls  du  iaUn , 
1778,  in-8;  Hisloirs  de  la  réformation 
des  écoles  bavaroises 9  1783,  in-8;  VArl 
épislolaire  pour  les  Allemandâ,  1787,  ia- 
8;  Syrumymes  latins  ;  et  des  éditions  de 
plusieurs  classiques,  tels  que  César,  Sot- 
luste,  etc.  Il  est  mort  le  8  novembre 
1790. 

BRAUISIUS  (Jean),  ministre  protes- 
tant, né  à  Kaiserslautern  ilans  le  Bas- 
Palatinat,  en  l€â8,  fut  ministre  à  I^imè- 
gue ,  professeur  de  théologie  et  de  lan- 
gue hébraïque  à  Groningue  où  il  mourut 
en  1708.  Le  livre  qui  lui  a  fait  une  gran- 
de réputation  est  :  VesHlus  SaeerdotuM 
Hebrcsorum^  ctc,^  Amsterdam,  1701  ,  2 
vol.  in-4,  qui  n*est  qu^une  partie  d*un 
plus  grand  traité  qu'il  avait  dessein  de 
«ublier  sous  le  titre  De  sacerdolio  He- 
inworum.  Il  ne  traite  pas  seulement  des 
habits  sacerdotaux ,  mais  aussi  des  anti- 
quités hébraïques.  M.  Huet,  dans  une 
lettre  qu*il  lui  écrivit,  dit^  en  parlant  de 
eet  ouvrage  :  Sic  hàbeio  lamdtu  fore  id 
in^eiio ,  quoad  liiteris  soeris  suus  ho- 
nora sua  dignitas  comtobunt.  Tantàwi 
enimUs  inttUitU  Uteis  hdc  scriptione , 
quoMàm  ànullo  iUatum  etl^  gui  hmac 
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parlem  Ulm$trmre9it  aggrtesm^  Oa  a  en- 
core de  lui  :  Doctrimkfitderum^  Amsler- 
dam,  1668,  in-4.  Il  y  traite  des  aMian>- 
ces  (le  Dieu  avec  Thomme.  C'est  no  ego»-- 
ètoie  cempiet  «le  tliéologie  cooeéieaiit» 
le  vériîmU  reUgian  deê  HoUandme^ 
OMitre  Stoup,  Amsterdam.  lfi7S,  iik-ia^ 
SeUcia  sacra  ^  Amsterdam ,  1700 .  în<45 
Commesntariui  in^pistolum  ad  Uebresue^ 
170S,  ia-4,  et  phisienni  autres  éerilB 
apotoj^quei  de  ses  seocimeuts  ihéol»- 
giques,  attaquée  par  sou  cesâpèreJena 
de  Marek.  Braunius  était  très-habiie  émm 
la  philologie  sacrée*  dane  ie  rat>binîsaeb 
dans  les  antiquités  judaïques,  et  d»iB 
celles  de  Rome  et  de  ia  Grèce.  Il  vanle 
trop  ruliUté  4lu  Taimnd  pour  â'ioleUt'- 
gence  de  rEerltUM.  Presque  tous  ses  o»* 
▼ragee  se  vessesteut  des  îmaginatîoB» 
des  cocoéiens.  (Voyez  Coccmuft.) 

BaAWER,  BRADA  B&4U^£{V,oa 
BnowEB  (  Adrien) ,  peitttre  fiMBaad, 
naquit  à  Harlem  en  1608.  Il  commença  ^ 
dans  son  eofanoe^  à  représeuter  sur  de 
ia  toile  des  fleurs  et  des  oiseaux  «^e  sa 
mère  vendaii  aux  femmes  de  ia  campa- 
gne, et  finit  par  des  ouvrages  grele»> 
que  etdes  igures  eu  petit ,  que  i'oa  ache» 
tait  au  poids  de  l'or.  .Son  atelier  étais 
ordinatrement  dans  quelque  taireriie»  11 
entrait  dans  toutes  les  quereUes  des  ivco» 
Çnes,  après  s'être  «oûlé  avec  eux.  Anèté 
a  Anvers  comme  eapioa,  -il  demnada 

Su'on  le  l|sissàt  travailler.  H  se  mit  à  pei»- 
re  des  soldats  ««piiguols  occupés  à  jooar» 
et  les  représenta  avec  tant  de  leu  dLidt 
vérité,  que  ftubeue  efirit  eOOO  Horiasde 
ce  tableau^  «t  obtint  sa  libeiié  eu  aen»* 
dantsacautism.  La  cnfiulealiéra  saaaal^ 
H  mourut  il  Anvei*s  eu  lfM0,lgédeft3 
ans  seulement,  et  si  pauvre  ,  qu  il  USUni 
quêter  pour  le  faire  enterrer*  L'eufoue- 
meot  tït  le  quitta  jamaisau  mUÀeu  de  ia 
misère.  Tous  ses  tableaux  représeutent 
des  scènes  réjouissantes.  On  y  voit  des 
querelles  de  cabavet^  des  £ioux  jnuaaf 
aux  cartes,  des  fumeurs ,  des  ivrognes  «, 
des  soldats,  des  noces  de  village.  La  na- 
ture y  est  rendue  avec  beauooiipde  ves- 
te. Sa  touche  est  fort  légère^  ses  cou- 
leurs très-bien  entendues ,  et  ses  figuras 
ont  beaucoup  d'expresaioa.  Ses  cuva- 
ges  se  vendent  fort  cher  etaont  Acifea^ 
rares. 

BRAY  (Franqois4^neU  comte  de}« 
né  à  Rouen  vers  la  fin  de  1765,  mort  ea 
Bavière  dans  le  mois  de  septembre  tm» 
a  pidsiié  :  Voyage  mux  salines  de  Satf»- 
6our^  «i  de  BmehenhalLt  et  dan$unâparim 
duTyrolet  delaHanie-Bamère^  XWlA 
Essai  critique  mut  la  LÂvonie,  smm  d'aa 
tableau  de  Vétat  actuel  de qe  pays,  18|7« 
3  vol,  ia-lâ^  Ménmre  «ur  îa  iàuBm^ 
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^ssai  êur  la  holanique  de  la  Livanie, 

BRATER-BEÂUBEGARD  (  Jean-Ba|>- 

Iflte-ILiOois),  né  à  Soissons  en  1770,  mort 

Paris  le  .premier  janrier  isai ,  ^  pu- 

Ué  :  Coup^çnl  sur  la  EéHande^  ou  Ta- 

leau   de  ^e  royamme  m  1806,  1S07,  8 

ol.  în-8  ;    VEonnetar  français^  ou  Ta-- 

lUow  des  pmfwmnagn  qui^  d^pms  1759 

Hsqu'à  ce  Jour  ^  o»f  eonirtbué,  à  quelfuè 

iire  que  ce  «oti,  à  honorer  U  nom  fran- 

«it^  1808^  S  ToL  in-S  ;  NoUeee  àes  mo- 

mm£fUs  ,    êtahUs»emenU  et  siteg  le$  pUu 

'emmrquabîct  du  diparlemeiU  de  VAintê, 

i8S5«  in-foUo;  StatisUqm  de  VJLime^ 

I8!?4-1826  ,  2  vol.  în-4,  etc. 

'BRÉARD  de  Neuvine,  consdUer  ra 

Parlement  de  Dijon ,  né  dans  cette  TÎUe 

m   1748,  mort  a  Paris  fers  la  fin  de 

L8f7  ,  a  pu'blié  :  Dêclionnaie-e  lalin  •! 

français  de  la  langne  dee  iaù ,  iirè  du 

50"  tit>re  des  Fahâeetee  de  Jueiinien ,  mi^ 

999  dans  un  méiUeur  ordre  par  Pothier, 

0t  trcUluU  par  Bréard  de  NeutnlU,  Paris, 

1807 ,  â  Tcff .  in«8  ;  lee  Pandectes  ds  Sue- 

finie» ,  mises  dans  un  moavel  ords^  par 

Pothier ,  traduUes  dm  latin  par  Bréard 

es  ISfeuviUe  ,  levaes  et  corrigées ,  pour 

le  texte ,  par  Moreau  de  Montalîn  »  1 818- 

1^3,  24  vol.  in-8.T}ne  première  édition 

tcès-ûiutiye  avait  été  coimneDoée  en  1807 

en  gros  caractères  et  devait  avoir  environ 

soixante  volumes,  mais  la  publication  en 

a  été  abanclonDée  après  Je  vin^-hoiliè- 

me;;  De  la  Tféeemté  de  se  soumeWre  à  la 

corwenlion  entre  Pie  Vil  el  Is  gouverna 

«enf  français,  Paris  1802 ,  in^B. 

BRËBEUF  (Jean  de) ,  jésuite ,  oncle  du 
poète,  né  &  Bayeux  en  1593  »  fut  epvoyé 
ran  162S»  aia  missions  du  Canada,  où  il 
convertit  à  la  foi  plus  de  7,Q00iubltant8. 
Comme  il  était  chez  les  Hurons  ,  enne- 
ims  des  Iroqnols,  ceux-ci  ,^  étaient  en 

Serre,  le  prirent  avecle  P^re  Lallemant, 
ir  jetèrent  de  Feau  ixniillanle  sur  la 
ttte,  en  dérision  du  baptême,  les  brûlè- 
rent tous  decoL  ensuite. à  petit  feu..  Fan 
1649.  Leur  patience  dans  oe  cruel  syp* 
pliœ  toucha  Je  cœur  de  ces  barbares  . 
qm  se  convertirent  On  a  du  Père  de 
firébeuf  tm  Caiickîtms  en  langue  huron- 
lie ,  qnll  avait  parfaitement  apprise. 

BIÛèBEUF  (Georges  de),  neJi^ea  du 
précédent,  naquit  à  Thorigny  ea  basse 
Normandie,  Fan  1S18,  eolti^ -do  bonne 
heure  hi  poésie.  B  débuta  ipar  une  tra- 
duiitiooduVTivre  deTSnnde  en  vers 
burtesques;  et  quelque<teraps  j^près  il  pu- 
blia une  autre  version  burlesque  du  pre- 
mier livre  de  la  J^arioie  «de  Lucaki.  .Oa 
trouve  danseelle-d  une  satire  ingénieuse 
eteigouée  contre  la  vanité  Je  cesigcanâs 
seigneurs,  qui  ne  peuvent  un  jnoment 
oublier  leur  grandeur  et  loors  fitres,  el 
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contre  la  bassesse  de  ces  flmes  faibles  et 
viles  qui  les  flattent  comme  des  dteux« 
dans  respérance  de  parvenir  à  la  fortune. 
On  dit  que  Brébcut  dans  sa  jeunesse, 
nTavait  de  ^oAt  que  jiour  Boraee,  et  qu'un 
de  acs  amjs,  qui  n'aimait  que  Ltieota.,  le 
lui  fit  goûter  et  l'engagea  à  le  traduire. 
Sa  Phareale  parut  en  1658»  in-12;  cette 
traduction  fouaût  d^abord  matière  ft  la 
louange  et  à  la  critique.  EQe  eut  égale- 
ment des  apologistes  trop  outrés ,  et  des 
censeurs  trop  sévères.  3oilean  fut  un  de 
ees  derniers.  On  ne  nent  cependant  se 
dissimuler  que,  malgré  les  nyperboles 
excessives,  le  style  e^ë,  les  antithèses 
multi|>liées,  les  faux  brillants,  les  pen- 
sées gigantesques ,  les  descriptions  pom- 
peuses, mais  yen  naturelles,  cette  tra- 
âuClioQ  D6  soU  supérieure  à  beauooup 
d'autres  de  ce  genre,  par  le  coloris  bril- 
lant ,  la  bonne  poésie ,  et  le  gén le  qui  se 
fait  eentiridans  plusieurs  nioi'oeauK.  £«- 
coin  d'ailleuTsest  très-difiicile  à  traduire 
d'une  manière  intéressante ,  parce  qu!il 
n^a  pas  pris  soin  de  se  rendre  intéres- 
sant lui-même.  Son  poCmeest  plutôt  une 
histoire  décharnée ,  parsemée  de  Quel- 
ques traits  de  morale  et  de  philosopnie, 
«i'un  véritable  poome.  ^odà  pourquoi 
les  traductions  qu'on  en  a  faites  même 
en  prose  n'ont  pas  réussL  a  On  doit  donc 
«  savoir  gré  à  M.  Brébeuf,  dit  uaauteur 
«  du  1^  siècle,  d'avoir  semé  dans  la 
«  sienne  des  versbeureux,  des  pensées 
«  siri)nmes ,  des  morceaux  d'une  élé- 
«  gance  et  d'une  précision  que  nos  meil- 
a  leurs  poètes  rne  désavoueraient  pas,  et 
«  qu%  ont  même  imités.  S'il  est  défec- 
«  tueux  en  beaucoup  d'endroits,  ce  n'est 
«c  que  pour  s'être  trâip  asserpr i  au  devoir 
«  ri^reux  de  traducteur  ;  on  ne  con- 
«  naissait  pas  de  son  ten\ps  les  traduc- 
«  lions  libres,  mises  depuis  si  utilement 
«  en  usage.  »  Après  la  mort  de  Mazarin 
qui  lui  avait  lait  de  grandes  promesses, 
Brêbeuf  se  setira  àTenoix,  près  de  Caeq, 
et  y  mourut  en  I661.,.ii  45  ans.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  furent  remplies 
Sar  des  exercices  de  piété.  Son  caractère 
lait  doux  et  modeste.  La  conversation 
de  ses  amis  étah  le  seul  soulagement  des 
longues  maladies  dont  il  fut  afOigé.  Une 
fièvre  qpimâtre  le  tourmenta  plus  de 
vingt  années,  et  c'est  dans  ses  accès  au'il 
composa  sa  Phareale.  On  a  encore  de  lui  : 
^  Lee  entrsliene  eoUlairee  ,  in-12  ;  poésies 
chrétiennes,  fort  inférieures  à  ses  pro- 
ductions profanes ,  mais  qui  neaont  pas 
ft  dédaigner.  La  piété,  la  morale,  les 
pensées  énergiques  gui  s'y  trouvent, 
font  ém'ouver  au  lecteur  des  sentiments 
aussi  fav(»*ables  à  l'esprit  du  poète,  qu'à 
ses  bonnes  mœurs  et  ii  sa  iveligion.  U» 
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Reeuôll  d'œuvrci  diverses^  S  ?ol.  iii-12 , 
où  l'on  rencontre  auelqnefois  de  jolis 
rers  ;  des  Eloges  poétiques,  elc-^  in- 12; 
Défense  de  l'Eglise  romaine^  in-l2, 1671. 

BRECOURT  (Guillaume  Mabcoubbau, 
sieur  de  ),  poète  français,  auteur  et  ac- 
teur ,  représentait  avec  plus  de  succès 
qu'il  ne  composait  Ses  pièces  dramati- 
uues  furent  la  plupart  sif fiées.  VOmbre 
de  Molière ,  en  1  acte  et  en  prose,  est  de 
iui^  ainsi  que  la  feinte  Mort  de  JodeUt; 
la  Noce  de  village  ;  le  Jaloux  invisible , 
pièces  où  l'on  trouve  des  plaisanteries 
grossières  et  peu  de  génie.  Il  se  rompit 
une  veine  en  jouant  sa  comédie  de  Timon 
et  mourut  de  cet  accident  en  1685. 

BREDARD  (Georçes) ,  directeur  des 
missions  du  diocèse  d'Amiens  et  chanoi- 
ne d'Arras,  né  à  Roubaix  en  Flandre,  ûi 
ses  études  avec  succès  ,  et  fut  ordonné 
prêtre  quelques  aunées  avant  la  Révolu- 
tion. Il  était  vicaire  à  Roncq,  lorsqu'elle 
éclata,  et  tout  en  se  tenant  cache  pen- 
dant la  terreur  il  prodigua  ses  services 
à  ceux  qui  les  réclamaient.  Après  le  con- 
cordat, il  fut  employé  dans  le  diocèse  de 
Gand,  et  il  montra  autant  d'attachement 
aux  principes  que  de  zèle  pour  son  mi- 
nistère. A  l'époque  de  la  Restauration,  il 
s*empressa  de  rentrer  en  France,  etM^r 
de  Bombelles,  évéque  d'Amiens ,  le  pria 
de  se  charger  de  la  direction  des  mis- 
sions de  son  diocèse*  Il  produisit  des 
fruits  extraordinaires  dans  toutes  les  pa- 
roisses qu'il  visita.  En  I8'23.  il  prêcha  le 
carême  dans  Péglise  cathédrale  d'Arras 
avec  un  tel  succès ,  que  l'évéque  ,  pour 
lui  en  témoigner  sa  satisfaction ,  l'admit 
dans  son  chapitre.  Il  i>récha  le  carême 
de  Tannée  suivante  à  Saint-Omer,  et  n'é- 
coutant que  son  zèle,  il  donnait  chaque 
jour  un  sermon  dans  une  des  paroisses 
de  la  ville.  EnGn,  le  9  avril ,  quoique  in- 
disposé, il  voulut  monter  en  chaire; 
mais  il  tomba  sans  connaissance.  On  le 
descendit  aussitôt,  et  on  n'eut  que  le 
temps  de  lui  administrer  rExtrême-Ouc- 
tion.  II  expira  quelques  moments  après. 
Le  jour  même  il  s'était  confessé ,  et  il 
avait  annoncé  à  ses  amis  qu'il  ferait  bien- 
tôt un  grand  voyage.  Cet  homme  infati- 
gable employait  souvent  une  partie  de  la 
nuit  à  confesser.  Chaque  année  il  venait 
passer  quelque  temps  à  Rocd»aix  ;  il  y 
prêchait  souvent,  et  il  assistait  à  une 
réunion  d^eoclésiastiques  qui  venaient 
pour  le  consulter.  On  a  de  lui  :  Dialogues 
sur  la  sanctification  des  dimanches  ,  sur 
le  blasphème  et  sur  l'usure ^  Amiens, 
1824,  in-18  ;  Instructions  sur  le  blasphè^ 
me  en  forme  de  dialogue ,  Ljlle ,  1 825,  in- 
12  ;  Instructions  familières  en  forme  de 
notes,  qui  devaient  avoir  plusieurs  volu- 
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mes.  Le  tome  premier  seulement  a  pans 
à  Lille  en  1823,  iu-12. 

BREDENBÂCH  (^lathias),  né  àK«rsp, 
village  du  duché  de  Bergues  ,  en  1489. 
fut  principal  du  collège  d'Emmerick,  oir 
il  fit  fleurir  les  belles-lettres.  Il  mourut 
le  5  juin  1659 ,  laissant  trois  lils  qui  eul< 
tivèrent  les  lettres.  Bredenbach  le  père 
était  versé  dans  la  littérature,  bon  théo- 
logien, et  savant  controversiste.  On  a  de 
lui  :  Introduetio  in  grœeas  litieras  ,  Co- 
logne ,  1534  ;  De  aissidiis  in  reli^ne 
componend»,  etc. ,  1553;  une  AfoUifit 
de  ce  livre  qui  fut  attaqué  par  des  lutné- 
riens,  intitulé  :  Hypcraspistes^  1560;  /b 
60  PscUmos  prières  et  in  Evangelium^  se- 
cundùm  Malth.  Commentaria^  1560»  in- 
4.  Ces  Commentaires  sont  écrits  d'une 
manière  noble  et  polie. 

BREDERODE  (  Henri  %  comte  de). 
jeune  seigneur  descendant  des  anciens 
comtes  de  Hollande,  et  un  des  chefs  de  la 
conjuration  qui  se  forma  aux  Pays-Bas 
en  1565.  Il  était  tel  qu'il  le  fallait  peur 
un  rôle  semblable;  un  courage  in^ 
tueux  et  ennemi  de  la  subordmatioii  le 
rendait  agréable  aux  séditieux.  Cest  lui 
qui,  à  la  tète  et  au  nom  des  oonjorés^ 
présenta  une  requête  pleine  de  menaces 
a  Marguerite  de  Parme,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Le  comte  de  Berlaimont,  pour 
rassurer  Marguerite  ,  lui  a3'ant  dit  à  l'o- 
reille qu'il  n'y  avait  rien  è  craindre,  que 
ce  n'était  qu'une  bande  de  gueux,  Bre- 
derode,  qui  avait  entendu  ce  propos, 
donna  à  la  factioQ  le  nom  de  gùeus  qu'elle 
conserva.  Les  conjurés  lui  donnèrent 
commission  de  lever  des  troupes,  avec 
lesquelles  il  se  retira  en  Hollande  «  dont 
il  ambitionnait  la  souveraineté.  La  gou- 
vernante ayant  exigé  un  nouveau  serment 
des  magistrats  et  des  principaux  sei- 
gneurs du  Pays,  Brederode  le  refusa  et 
se  démit  de  sts  charges.  Les  cbefis  de  h 
conjuration  s'étant  (u^sunis,  et  quelques- 
uns  même  expatriés ,  Brederode  resta 
ferme  dans  Tespérance  de  conquérir  la 
Hollande  ;  maisil  se  trouva bient(^  obligé 
d'en  sortir  pour  se  retirer  en  Allemagne, 
où  11  tâchait  de  lever  quelques  troupes . 
lorsqu'il  tomba  malade,  et  mourut  dans 
des  transports  qui  lui  ùtèrent  la  raison 
avant  de  lui  ôter  la  vie  en  1568. 

BRÉGHOT  (*)  nu  Lut  (Ornée)  naquit 
à  Montluel  (Ain),  le  11  octobre  1784,  d^an 

Sère  avocat  au  Parlement  de  Dijon, 
ans  le  ressort  duquel  la  Bresse  était 
alors  placée.  Après  des  classes  faites, 
moitié  à  Montluel ,  moitié  à  Lyon ,  le 
jeune  Bréghot  étudia  le  droit ,  et , 
en  1806,  entra  au  barreau  Lvonnais; 
mais  avant  de  se  livrer  h  la  plaidoirie, 
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H  inssa  quelque  temps  à  I%risV  Où  If 
Miiià  ée  douce»  liaf^ônir  cpi'i!  comfima 

es  tard.  JDt  ttMérh  Lyon,  Brégbot 
V  «n  f d07  »  tHi  des  foiiâatetirs  de  là 
S^eêké  Micérdiredecette  Tîtle.  Eniaiâ, 
il  pidslia  uti  Clc^roniami,  ea  sodété  avec 
Mm  beau-frère;  M.  ÂBtoioe  Périoaud. 
E&  I8t& ,  il  entra  dans  h  magûstrature  ^ 
fat  d'abord  aubiftitQt  du  procareur  dii 
nd  9  devint  ensuite  TTCe^- président  du 
tribunal  '  é^'&,  puis  enfin  cooseillèr  â 
là  cour  d'appel  à  ibnclion  qa'i  remplit 
',usqu'ft  «a  inort  En  l82i  ,  iffut  reçu 
membre  de  IHieadéfme  def^yon.  Quel- 
ques bibliopbMes  ayatit  réimprimé,  ed 
ISM*,  fes  QBcfvres'  de  I/mîse  labé:^  et, 
pb»  lard  »  celles  de  fWnette  dn  Guâtet, 
Claude  Brégbot  enrichit  ces  tiourelles 
édiii«Bs  tfun  glossaire  et  de  notes  fort 
utSbPs  peurriirtetffgence  du  texte.  Il  fut 
au  nombre  des  fondateurs  et  des  ré- 
dacteurs des   Arehivei  historifues  H 
êkithîiptes  du  département  du  Rhâne^ 
reeoefl  précieux  pour  l*faistotre  de  la 
provincie.  C'est  de  ce  recueil  que  sont 
tirés  9   Tol.  in-^  de  :  Mélanqes  hio- 
^apj^fii99  et  liltiraPregj  puMîés    de 
1828  à  l8Br,  ourrage  qui  sera  toujours 
recherché  par  les  philologues,  et  sur- 
tout |iar  les  écrivains  qui  s'occupent  de 
l'histoire  dn  Lvonnaîs.  €*est  là  le  vrai 
Utre  littéraire  de  Bréghot.  En  1835,  à  la 
suite  dHm  Ànacréon  poiyglôlte  publié  à 
Lyon,  Bréghot  ajouta  une  bonne  tra- 
duction des  poéôes  deSapho.  En  1838, 
ii  publia  sous  ce  titre  :  Le  roi  de  la  Ba- 
soehe^  un  poème  latin  inédit  de  Philibert 
Girinet  (Voyez  ce  nom) ,  avec  une  tra- 
duction française  en  regard^  Lyon,  in-i, 
àt  SSpages^.  £nl899,  il  publia  avec 
>1«  Péncaud,  un  Catai(ygne  m  t^^onnaiM 
éignm  de  mémoire ,  ouvrage  fort  utile 
pour  cenx    qui  voudraient  faire  une 
Kograptiie  lyonuaise  ;  il  en  contient  à 
peu  près  les  éléments  les  plus  néces- 
saires. Bréghot  du  Lut  a  fourni  quel- 
r»  articles  à  la  Biographie  univeneUe 
Michaud,  et,  entre  autres,  celui  de 
Martial.  H  avait  fait  de  ce  poète  Tobjet 
particulier  de  ses  études ,  et  en  auraJt 
pu  donner  tme  excellente  édition  ;  fl  a 
revu  la  traduction  qui  se  trouve  dans  la 
collection  de  D.  Nisard*  et  on  lui  doit 
les  notes  des  six  premiers  livres.  Tl  y 
a  quelques  notes  de  Bréghot  du  Lut 
dans  la  traduction  de  Sidoine  Apollinaire 
pur  MM.  Grégoire  et  CoHombet.   Ce 
savant  humaniste  a  fait  encore  d^antres 
ouvrages,  dont  on  trouve  la  liste  dans  la 
f^ttmee  littéraire  de  Qnérard,  et  dans 
fAisloire  de  €  académie  de  Lyon  y  par 
J.-B.  Dumas.  Parmi  les  nombreux  tra- 
vaux qu'il  a  laissés  en  manuscrit,  on  dis* 
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âugue :UD  tsBoi surle plaaiiA tm  Cont^ 
mehtaire  sur  Us  poésie»  dM.  Chènier  ^ 
un  Glossaire  âe  MonJtaifne ,  et  une  Tror 
duelion  complète  en  vers  des  j^^ramm^ 
de  Martial.  Bréghot  mourut  a  Lyon ,  le 
30  novembre  1849.  M.  d*Aigueperse  a 
publié  un  Bloge  historique  de  ce  litlér^ 
teur,  Lvon,  1850,  in-8  de  20  pages. 

BRÊGUCT  (Abrâharo-Loujs),  célèbi^e 
horloger  mécanicien,  né  h  Neochâtel  ei^ 
Suisse,  le  10  janvier  1747,  d'une  famillA 
originaire  de  Picardie,  perdit  son  père  4 
rage  de  10  ans,  et  fut  conduit,  quelques 
années  après,  à  Paris  pour  y  faire  unop^ 
prentîssage  résilier  d  horlogerie.  Il  fut 
p^acé  chez  un  harfoger  à  Versailles.;  e$ 
lorsqu'il  se  crut,  en  état  de  pouvoir  bx6* 
enter  toutes  sortes  d'ouvrages  ,  il  iomu^ 
un  établissement  à  Paris ,  oU  il  ne  tarda 
pas  â  se  faire  une  brillante  réputation  eo 
reculant  les  bornes  de  son  art*  Il  s'atta- 
cha d'abord  à  perfectionner  Içs  montrée 
perpHueîles^  qui  se  remonteul  elles-mâ^ 
mes  par  le  mouvement  qu'on  leur  donne 
en  les  ponant.  Ces  mondes  étaient  con^ 
nues  depuis  longtemps ,  mais  elles  ns 
pouvaient  être  rjemontées  que  par  une 
marche  longue  et  même  pénible,  et  d'ail- 
leurs dles  se  dêrangeaienl  facilement 
Plusieurs  horlogers  avaient  essayé  inuti- 
lement de  remédier  à  cet  Inconvénient  ; 
M  fut  le  premier  qui  parvint  à  les  remlre 
d*une  régularité  parfaite ,  et  ft  obtenir 
qu'efles  soient  remontées  pour  trois  jow?f 
en  les  portant  seulement  un  quart-Ûlieu* 
re.  n  nt  de  ces  montres  k  quantième  ,  k 
équâtSon  et  &  répétition,  sonnant  les  mir 
nutes.  H  imagina  aussi  leporocfcufo ,  qui 
garantit  de  fracture  le  r^lateur  dé  ses 
montres  lorsqu'elles  tombent;  descodra^ 
ttire^  de  répétition  d'une  disposition  plus 
sAre  ;  et  les  ressorts-tmbres ,  qui  son«« 
nent  d'autant  mieux  que  la  botte  est  plus 
exactement  fermée,  et  qui  depuis  ont  été 
seuls  employés  dans  les  montres  à  répé- 
tition, et  qui  ont  donné  naissance  mt 
montres,  cachets,  tabatières  et  boltep  à 
mui^que.  n  serait  difficile  d'^umérer  1% 
quantité  prod^ieuse   de  perfectionne^' 
ments  et  dlnventions  qui!  a  întrodmis 
dans  rborlogerie  ;  mais  cet  habile  méo»* 
oicien  ne  s  <est  pas  borné  à  exercer  son 
génie  sur  des  ouvra^  uniçiuemeat  des- 
tinés à  l'usage  civil  :  jI  a  enrichi  la  sdenc^ 
de  la  mesure  du  temps  appliquée  à  Gas- 
tronomie, à  la  navigation  et  a. la  physir 
que ,  d'un  grand  nombre  d'instrmnonli 
précieux,  entre  autres  de  plusiencs  édiapr 
pements  ;  et  il  a  exécuté  un  irès^c^ 
nombre  de  chronomètres  de  poche ,  dv 

C  dûtes  astronomiques ,  de  montres  oi« 
loges  marines ,  dont  les  oonstmclions 
diverses  lui  sont  propres  ,  et  dont  plu- 
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iienrs  ont  surpassa  en  solidité  et  en  pré- 
cision ,  comme  pour  la  l»e«uté  du  traraiU 
tout  ce  qui  a  paru  de  plui  parfait  en  ce 
genre.  La  ville  de  Pans  lui  doit,  malgré 
les  difficultés  de  sa  position  pour  les  fa- 
lyriques,  la  plus  belle  horlogerie  de  l'Eu- 
rope. IJ  a  su  y  réunir  les  plus  habiles  ou- 
mers ,  et  il  les  a  toujours  traités  en  père 
et  soutenus  généreusement.  Il  a  imaginé 
et  exécuté  une  inflnité  d'ouvrages  pré- 
cieux 9  tels  que  son  comptfur  astronomi- 
mu,  ses  iimtrei  à  ripiHlion  au  tact-  H 
faut  aussi  mettre  $xx  /lombre  des  idées 
ingénieuses  de  Bréguét  celle  du  méca- 
nisme élégant  et  solide  du  îélégrafk» 
dont  Ghappe  fit  un  si  heureux  emploi. 
La  physique  lui  est  redevable  de  Tinven- 
tion  d  UD  nouveau  thermomètre  miuM- 
^ve,  infiniment  plus  sensible  que  tous  les 
antres  Instruments  de  ce  genre.  Il  fut 
nommé  horloger  de  la  marine  ,  membre 
de  rinstitut,  m  bureau  des  longitudes , 
etc. ,  et  mourut  subitement  le  17  septem- 
bre 18S3.  Il  a  publié  :  Eisai  tur  la  forée 
«nttnaZe  el  snr  i$  principe  de  mouvemeni 
tohntaire^  Paris,  I8il,  in-4;  Horlogerie 
frmr  Futage  eM ,  chronomètres  porta- 
tif» ,  horloget  marines  et  astronomiques , 
et  autres  instruments  ^observations  de 
jtf .  Brêguety  Paris,  In4,  sans  date ,  avec 
deux  planches.  Il  avait  entrepris  un  grand 
ouvrage  sur  les  principes  de  Thorlogerie, 
que  son  fils  a  dû  contmuer  et  publier. 

BREISLACK  (Scipion) ,  célèbre  miné- 
ralogiste ,  né  à  Rome  d'une  famille  ori- 
ginaire de  ta  Souabe ,  mort  en  182S ,  a 
puhiié:  Mes  Voyages  dans  la  Campante^ 
Paris,  1801,  2  Tol.  in-8;  Introduction  à 
ktgêoloçie ,  181 1 , 9  vol.  :  ouvrage  traduit 
en  plusieurs  langues,  et  qui  annonce  des 
connaissances  étendues  en  physique  et 
en  minéralogie  :  Traite  sur  le  raffinage 
des  nitres.  Il  a  rédigé,  en  1806«  le  journal 
ihléraire  ayant  pour  titre  :  tibliotheca 
italiana ,  et  il  avait  formé  un  très-beau 
cabinet  de  minéralogie  qu'il  a  depuis  cédé 
à  la  maison  Borromée. 

BREITINGER  (  Jean-Jacoues) .  né  à 
Zurich  le  15  mars  1761,  chanoine  du 
Grand-Mofltier  oaGross-Munster^  s'ap- 
pliqua h  l'étude  des  langues  savantes,  des 
Mles-lettres  et  de  l'antiquité.  Il  fut  pro- 
lleaseur  en  hébreu ,  et  mourut  h  Zurich  » 
le  16  décembre  1776.  Ses  principaux  ou- 
vrages en  allemand  sont  des  Traités  sur 
la  poésie,  sur  la  peinture  •  et  sur  les  an- 
tiquités de  Zurich.  Sa  Poétique  brille  par 
la  finesse  du  goût  et  par  la  sagesse  des 
règles.  Il  a  donné  aussi  une  bonne  édi- 
tion des  Poésies  de  Martin  Opitius,  et  de 
VAneien  Testament  de  la  version  des 
Septante,  1730-1732.  4.  vol.  in-4. 

BRÊ^IE  (Louis-Joseph  Arborio  Gatti- 


ia«a,  marquis  d««  né  &  Fftds  le  SSiMt 
]7fi4,  entra  comme  souft-Ueutenant  daps 
un  régiment  en  1770,  et  fut  nommé  en 
1782,  par  Yictor-iroédée  tli,  envoyé 
extraordinaire  à  Naples  et  ambassadeur 
à  Vienne.  Il  assista  au  eouronoemeat  de 
l'empereur  Léopold  Ut  prit  une  part  ac- 
tive aux  conférences  de  Pilnita^etae 
trouva  à  Francfort  lors  de  la  tenue  delà 
diète  pour  l'élection  de  François  U- 
Nommé  successivement  chambellan,  am- 
bassadeur en  Espagne,  mioisUw  »  il  fut, 
en  cette  dernière  qualité,  envoyé  à  Pa- 
ris comme  ^^e.  £n  1803 ,  Napoléon  le 
nomma  conseiller  d'Etat  et  commissaire- 
généru  des  subsistances  près  Fannée 
d'Italie,  et«  peu  de  temps  après,  miaistre 
de  l'intérieur  du  royaume  dltalie ,  prési- 
dent du  sénat.  Au  retour  de  son  ancien 
souverain,  le  marquis  de  Brème  (ut  nom- 
mé trésorier  de  l'Annonciade.  Il  mourut 
dans  sa  terre  de  Sartiranna  en  1628.  On 
a  de  lui  :  De  t'Influence  des  ecimees  el 
des  beaum^rts  sur  la  tranquiUiié  publia 
que^  1802,  In-S  ;  Lettrée  à  mes  fiUp  1817» 
in-8  ;  Observations  sur  quelquu  artieUs 
peu  exacts  de  VBistoiu  de  Vadmimiitra- 
tion  du  royaume  d^ Italie  pendant  ïa  do- 
mination des  Franfois^  1S2&,  in-8. 

BRÈME  (Louis  Arborio  Gattinara  de), 
second  fils  du  précédent,  né  enlTSl, 
mort  en  1820,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  nommé,  sous  le  gouverne- 
ment d'Eugène  de  Beauhamais ,  aumé- 
nier  de  la  cour  de  Milan.  Ses  vers  de  so- 
ciété •  écrits  avec  tout  Fabandon  que  ce 
genre  autorise ,  sont  pleins  de  grâce.  La 
meilleure  de  tes  pièces  imprimées  est 
une  longue  Kpttre  en  vers  seioUi  adres- 
sée à  son  ancien  maître  ,  l'abbé  Caluso. 
De  Brème  aimait  le  genre  romantique  ^ 
et  publia  en  sa  ftveur  plusieurs  ouvra- 
ges  à  Milan,  et  en  particulier  un  journal 
qu'il  entreprit  avec  quelques  amis,  sous 
le  titre  de  Conetliaforf. 

BREMOND  (Antonin),  dominicain,  né 
à  Cassis  en  Provence,  eu  lC9â,  savant 
laborieux,  parvint  par  son  mérite  au  géné- 
ralat  de  son  Ordre,  et  mourut  à  Rome  le 
11  juin  1753,  à  64  ans,  après  avoir  pu- 
blié :  Bullarium  Ordinis  Dominieanaruim, 
1729,  8  vol  in-fol.;  De Stirpe  saneli  Do- 
mtRtci,  1740,  in-4. 

BREMONT  (Etienne),  docteur  de  Sor- 
bonne ,  chanoine  et  grand-vicaire  de  Pa- 
ris, né  à  Chateaudun  en  1714,  chanoine 
de  Notre-Dame  à  Paris.  Ayant  été  chargé 
par  Farchevéque  M.  de  Beaumonc,  ae 
faire  une  visite  chez  les  Ursulines  de  St- 
Cloud,  accusées  de  favoriser  les  intrigues 
des  convulsioimaires,  il  fut  dénoncé  an 
Parlement,  qui,  pour  soutenir  les  pré- 
tendus  miracles  du  diacre  Paris ,  perse- 
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Sihe  de  corps ,  Vabbe  Bremoot  Ait  obligé 
e  se  cacher  et  de  paaier  iwas  rélraii^er. 
lî  ne  recouvra  sa  liberté  et  ses  biens 
qu'en  1771 ,  et  à  la  suite  d'ua  érysipèle 
goutteux,  accablé  par  les  chagrins  eui* 
saots  que  lui  occasioDoaieotles  maux  de 
sapalrie,  il  mourut  au  mois  de  janvier 
1793,  le  lendemain  de  la  mort  du  roi.»  au- 
quel il  avait  prédit  la  révolution  dans 
son  livre  :  Be  !a  raison  dans  Ttonme. 
On  lui  doit  :  Diêswr talion  sur  la  notoriété 
vubUque  des  véeheurs  êeandaUws  »  1750; 
nscvêil  de  pièces  intéressantes  sur  la  M 
du  silence  ;  Représentation  à  M,  Neeker 
sur  sonlivrs  De  Cimportancedesopinion» 
religieuses  ,  1788  ;  Ds  la  raison  dans 
r homme ,  1785  à  1787 , 6  vol.  in-19,  son 
meilleur  ouvrage;  mais  où  Ton  trouve 
trop  de  longueurs  et  de  citations.  Il  est 
dirigé  contre  l'incrédulité,  et  lui  valut 
UQ  bref  honorable  de  Pie  VI. 
BBEMONTIER  (  Nicolas  ),  inspectenr- 

?(néral  des  ponts-et-cliaussées ,  mort  à 
aris  au  mois  d*août  1809.  On  lui  doit  la 
fixation  des  sables ,  et  la  plantation  des 
dunes  du  golfe  de  Gascogne»  travaux  in- 
ffénieux  qui  font  Tadmiration  des  gens  * 
de  Fart.  Des  montagnes  de  sable  cou* 
vraient  depuis  plusieurs  siècles  une  vaste 
étendue  de  territoire,  et  avaient  enseveli 
des  habitations  et  des  villages  entiers  sur 
les  c6t^  de  TOcéan;  tous  les  jours  ces 
montagnes  faisaient  de  nouveaux  pro- 
gi^,  et  menaçaient  de  proche  en  proche 
tous  les  champs  cultivés,  lorsqu'il  en  prit 
connaissance.  Son  génie  inventif  lui  Gt 
présumer  qu'il  pourrait  y  remédier,  et 
il  y  parvint  enectivement.  Il  a  rendu 
compte  des  moyens  qu*il  employa,  dans 

Ïnsieurs  Mémoires  adressés  a  la  société 
ipricutture ,  dont  il  était  membre, 
BRENNUS,  général  des  Gaulois,  s*é- 
tant  ouvert  un  passade  par  les  Alpes, 
.  fondit  S1K  la  Lombarme ,  assiégea  Clu- 
sium  en  Toscane,  vainquit  les  Romains 
près  la  rivière  d*  Allia,  marcha  vers  Rome» 
s*en  rendit  maître ,  et  livra  la  ville  au 
pillage  et  aux  flammes.  Le  tribun  Sulpi- 
tros,  au  lieu  de  le  chasser  avec  le  fer , 
promit  de  payer  mille  livres  d'or«  s*il 
voulait  lever  le  blocus  du  CapiiolCt  et  sor- 
tir des  terres  de  la  république.  Les  Gau- 
lois acceptèrent  Toffre;  mais,  dèsqu*on 
eut  apporté  Tor  pour  le  peser,  Brennus 
mit  en  usage  mille  supercheries,  pour 
^  la  somme  fût  plus  considérable.  Il 
jeta  son  épée  et  son  baudrier  dans  le  bas- 
sin de  la  balance,  opposé  à  celui  où  était 
ror,  ne  répondant  aux  plaintes  que  par 
-  ces  mots  dignes  d'un  barbare  :  Malheur 
^ut  vaincus!..  Camille,  survenu  dans 
l instant,  annula  ce  traité  honteux,  It* 
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vra  bataille  aux  ennemis  sur  les  ruines 
de  sa  patrie,  et  les  contraignit  de  s'en- 
fuir «  vers  l'an  388  ou  990  avant  J.-C. 

BRENNUS,  ou  Bbbnn,  général  gau» 
lois,  passa,  à  la  tête  de  152,000  hommes 
de  pied  et  20,000  chevaux ,  dans VOrient, 
pénétra  dans  la  Macédoine  ,  tua  Sos- 
thène,  général  de  cette  nation,  sacca- 
gea la  Tnessalie  et  la  Grèce,  s'avan^ 
vers  le  temple  de  Delphes ,  pour  en  enle- 
ver les  trésors,  lorsqu'il  fut  repoussé. 
Brennus ,  au  désespoir  de  voir  son  ar- 
mée en  déroute,  se  donna  la  mort,  après 
s'y  èUre  préparé  par  un  excès  de  vin , 
vers  l'an  tt78  avant  Jésus-Christ.  Les 
poètes  ffrees  ne  manquèrent  pas  d'at- 
tribuer a  leurs  dieux  sa  défaite.  Apollon, 
suivant  eux ,  défendit  lui-même  son  ten>- 

Se contre  les  barbares,  fit  trembler  la 
rre  sous  leurs  pieds ,  et  rouler  des  ro- 
chers sur  leurs  têtes.  Enfin ,  le  dieu  Pan 
frappa  les  Gaulois  d'une  terreur  si  su- 
bite ,  qu'ils  se  tuaient  les  uns  les  autres  : 
c'est  de  là  qu'est  venu  le  nom  de  terreur 

SiniqsÈS,  Du  reste ,  il  est  très-vrai  que 
ieu  a  souvent  puni  les  sacriléees  et 
l'irréligion ,  même  sous  le  règne  du  pa- 
ganisme. Dans  celui  qui  ne  connaît  pas 
le  vrai  Dieu,  le  mépris  d'une  divinité 
quelconque' est  une  impiété  détestable, 
une  disposition  d'esprit  et  do  cœur  qui 
renferme  toute  la  scélératesse  de  la- 
théisme  (Voyez  PrOLBMfiBPniLADELPBB.) 

BRENTIUS,  ou  Bhsntzbn  (Jean) ,  né 
en  1499  à  Weil  en  Souabe ,  chanoine  de 
Wittemberg,  embrassa  le  luthéranisme 
à  la  persuasion  du  chef  de  cette  secte. 
De  son  disciple  il  devint  bientôt  son 
apôtre ,  sans  pourtant  adopter  en  tout 
sa  doctrine.  Il  soutenait  «  que  le  corps 
«  de  Jésus-Christ  était  dabs  l'eucharistie, 
«  non  seulement  avec  le  pain ,  mais  par- 
«  tout  2  comme  sa  divinité,  depuis  l'As- 
«  cension.  »  Ceux  qui  le  suivirent  furent 
nommés  ubiquitaires.  Après  la  mort  de 
son  maître ,  Brentius  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  du  parti  luthérien ,  et 
dans  la  faveur  du  doc  de  Wittemberg,  qui 
l'admit  en  son  conseil  le  plus  intime ,  et 
.le  combla  de  bienfaits.  Il  fut  un  des 
principaux  acteurs  dans  les  affaires  de  la 
religion  qui  troublèrent  toute  TEurope, 
et  mourut,  en  1510,  à  Tubingen ,  où  il 
professait  la  théologie.  Il  était  tourmenté 
depuis  sa  jeunesse  aune  insomnie  qu'il 
devait  à  sa  trop  grande  application.  On 
a  de  lui  8  vol.  in-fol.  de  iHsputes  en  fa- 
veur  du  luthéranisme ,  remède  assuré 
contre  la  maladie  de  l'auteur. 

BREQUIGNT  (Louls^jeorges^udard- 
FeuArix  de),de  FAcadémie  française,  né 
h  Granville  en  1716  v  et  mort  à  Paris ,  le 
8  iuillet  1795  ,  a'adonna  particulière-* 
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mirpit  aux  recherehe»  relattve»  à  notre 
htftoire  «  et  fut  envoyé ,  en  17S4 ,  en  An* 
gleterre ,  pour  faire  ie  dépouîUtnient  de 
toui  (es  titres  qui  la  eoneemaient  jdans. 
2es  archives  de  la  tour  de  Londres.  II  a 
imblié,  avee  M.  Moocfaet  gn'il  s'était 
a^oint,  le  fruit  deses  redierches  sous  ce 
titce  :  Tabl€<t»chnm9logiqu9dedêplâme§, 
charUi^  litreê  tt  oHer  conâ^mtuii  Vkis^ 
l<rfr«  4e  France ,  5  vol.  iû461  ^  17flM3.  li 
a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages  :  Hi$- 
Unité  det  rivolutiome  de  QinUy  1750,  3 
vol.  iD-l2.  Ce  n'est  qu'une  compilation 
des  gazettes  du  temps;  Yiee  âet  anciem 
wakun,  1752,  d  yol«  in-12:ils  sont 
ecmsacrés  uniquement  à  Isoorate  et  a 
Dion  Chrysoslôme;  OrfoiMmees  des 
rots  de  Tramée  .ds  la  iroMème  mce ,  de- 
puis te  9*  volume  jittqufau  ld«;  Diplo* 
mata  ,  Charim ,  ÉpiMm ,  eto« ,  ad  re$ 
Francicas  spcniamlia^  etc. 

BREREWOOD  (Edouard) .  savant  tna- 
tbém.iticieo  ei  antiquaire  anglais ,  né  à 
ChcsiT  ,  en  1565  ,  est  auteur  d'un 
ouvt;ige  eurieni  et  savant,  traduit  de 
l'anglais  en  français  ,  sous  ce  titre  :  As- 
^h^ckee  sur  la  diveniîè  de$  lançuee  et 
des  religions  dans. leêprindpalee  par^ 
iies  du  monde.^  par  Jean  de  la  Montagne, 
Paris,  1063,  in^.  On  à  encore  de  lui  : 
De  pondfribus  9t  fretite  wUram  nuin- 
morum,  1614 »  in*4;  Logica^  Oxford, 
1614,  in^  ;  Etkiea  Arieiotôliê  ^  1040. 
in-4;  Traité  du  Sabbat^  1639,  in-4.  Il 
mourut  à  Londres^en  4631*  On  le  con- 
sultait de  toutes  parts ,  conune  un  ora- 
cle en  mathématlquaB ,  et  il  ne  laissait 
aucune  lettre  sans  réponse. 

BRESCHET  (Gilbert),  célèbre  anato* 
miste»  né  à  Clermont-Ferrand ,  en  1784, 
mort  à  Paris ,  le  10  mai  1845*  Après 
avoir  achevé  ses  études  de  littérature 
dans  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Paris  pour 
suivre  les  couxt  de  nsédecine;  il  obtint 
au  concours  touUs  ses  places,  depuis 
celle  d'élève  chirurd en  interne  dans  les 
hôpitaux  jusqu'à  celle  de  professeur  d'a- 
natomie  à  la  Faculté.  11  fut  un  des  pre- 
miers membres  nommés  à  l'académie  de 
médecine ,  et  il  en  devint  président  en 
1832  ;  oependant^  malgré  réclat  de  ses 
succès ,  il  échoua  deux  fois  dans  sa  can- 
didature à  l'académie  des  sciences  :  mais 
11  en  fut  consolé»  en  1835,  lorsqu'il  fut 
élu  poiur  remplacer  è  cette  académie  le 
célèbre  Dupuytren.  On  lui  doit  une  tra- 
duction do  manMel  SanaUmie  de  M eo^ 
kel  ;  du  Trails  des  fiutUtâies  de$  arièree 
et  des  veinée,  de  Hoc^pson;  et  du  Traité 
sur  4«  nature  et  le  traitmnent  de' la  goutte 
et  du  rhumaiisme,  4e  Seudamare.  Il  a 
aunst  publié  lui-même  beaueoup  d'où- 
vragea  dont  nous  m  citerons  que  les  sui- 
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vnts:  Eâeaisur  Ueveinei  dû  rodkl#,efc., 
Paris,  1819,  fn^.  Cet  ouvrage  n^apai 
été  terminé ,  il  n*en  a  paru  que  8  liv.  ; 
Bipertaêre  d^anatemie  et  de  physiàlagiê 
waikologique,  ibid. ,  1896-39,  8  vol.  in-4, 
ng.  ;  àienerûhee  anakmiques,  physioto^ 
giquee  et  poêhologiqueê  enr  le  eyetème  tef- 
neux ,  et  epèeialementeurlee  canaux  tel- 
naiia;  dM  os ,  ibid.,  1837  et  ann.  suiv.» 
in-fol*.;  Mémoires  ehirurgieaus  smr  lu 
dilfhFentes  espèces  d'anévrisme ,  ibid.» 
1884,  in-4  ;  te  système  lymphatique  eon- 
sidéré  soue  les  rapports  anatomiaue,  pAy. 
siohgiaue  eê pathologique ,  ibid.»  1836, 
in^,  ng.;  Recherches  anatomiques  et 
physiologiques  sur  Forgane  de  VouXe  tt 
sur  Vaud^ion  dans  l'homme  et  les  ani^ 
maux  vertébrés,  ibid.,  1836,  in-4, 13  pi.; 
,Snr  Vorgane  de  Vaudilion  chez  les  oi- 
seaux,  ibid.,  1836,  in-8,  et  Atlas;  Sur 
Vorgane  de  Coûte  des  pisissons,  ibfd., 
1838,  in-4 ,  17  pi.  Il  a  mséré  on  graad 
nombre  de  Mémoires  dans  le  Dtction- 
naire  des  sciences  médicaler-,  dans  VÈn- 
cyçlopédie  méthodique,  et  dans  le  Re^ 
eueil  de  Vacadémie  des  sciences, 
BRÉSILLAC,  ou  plutôt  Bbezillag 

Sean*PrBnools  de) ,  bénédictin  de  Saint- 
aur ,  né  a  Paujanx  »  dans  le  haut  Lan- 
guedoc, 12 avril  1710,  mort  à  Paris,  le 
Il  juin  1780,  a  travaillé  avec  son  oncle 
dom  Jacques-Martin  ,  à  VHiMioire  des 
Gaulois^  dont  il  a  mis  au  jour  2  vol. 
in-4,  Paris ,  17$4.  On  lui  doit  aussi,  con- 
.jolntemeni  avec  dom  Pernety ,  la  traduc- 
tion du  Cours  de  mathémcUiques  de  WolfTp 
Paris ,  1747  ,  3  vol.  in-8  :  Touvrage  de 
Wolff  y  est  sbrégé ,  et  en  même  temps 
augmenté  de  plusieurs*  observations  in- 
téressantes. 

BRCT  (Antoine^ ,  avocat ,  né  à  Biion, 
en  1717,  mort  a  Paris,  le  2S  février 
1793  ,  a  laissé  des  Comédies  écrites  avec 
pureté,  et  qui  annoncent ■  une  grande 
connaissance  du  théâtre  ;  mais  elles  man- 
quent de  verve  et  de  force  comique,  et  les 
plans  en  sont  faiblement  conçus.  Il  a 
composé  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
ont  obtenu  peu  de  succès  ;  celui  qui  loi 
fait  le  pins  d'honneur  est  son  Coni- 
mentaire  stn'  les  (Xuvres  de  Molière , 
qui  est  estimé ,  quoiqull  laisse  encorn 
Deaueoup  à  désirer. 

BBETEUIL  (  Louis- Auguste  i£  Tox- 
ifVLiEK ,  baron  de  ) ,  né  à  Preuilli  en 
Touraîne ,  en  1733 ,  débuta  dans  le  mon- 
de d'une  manière  assez  obscure ,  et  ne 
semblait  point  appelé  aux  fonctions  im- 
portantes qui  lui  furent  confiées.  Son 
onde,  Tabbé  deBretenil,  ancien  agent 
du  clergé,  et  cbancelier  du  duc  aOr- 
Iéan9,lent  entrer  au  service,  etTin- 
troduisît  dans  des  sociétés  distinguées. 
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«à  Mm  «pdt ,  8oa  caractère  piH>n(mcé , 
et  UD  jugement  droit  et  solide  le  fireot 
lemarauer.  Ce  fut  à  ces  qualités  qu*il  dut 
feu  éleTatkm.  Loaîs  XV  le  Domma,  en 
4968,  son  ministre  plénipotentiaire  près 
de  rétecteur  de  Pologne ,  et,  en  1760,  il 
M  envoyé  en  Russie  avec  le  même  titre. 
Catherine  II  le  traita  fort  bien  ;  et  après 
cette  mission,  il  en  remplit  plusieurs  du 
même  genre  :  d'abord  à  Stockholm,  où 
il  jeta  les  fondements  de  la  fameuse  diète 
de  f7d9;  ensuite  en  Hotlande  et  à  Na- 
ples;  enfia  à  Vienne  en  1775.  Il  assista, 
en  1778,  au  congrès  de  Teschen ,  où  U 
étoulRi,  par  sa  médiation  ,  l'embrase- 
ment  «rêt  d  éclater  en  Europe  par  la  di- 
vertite  des  intérêts  des  puissances  voi- 
sines de  la  Bavière ,  au  moment  de  la 
mort  de  rempereur  Maximilien  I*'.  Rap- 
pelé en  France  en.  1783,  il  fut  élevé 
au  rang  de  ministre  d'Etat  au  dé« 
parfement  de  la  maison  du  roL  Ses 

Cemiers  pas  dans  la  carrière  firent 
nneur  à  son  administration  ;  il  seconda 
les  vues  paternelles  de  Louis  XVI  dans 
Famélioratîon  du  régime  des  prisons ,  fit 
rendre  la  liberté  ft  plusieurs  prisonniers 
d'Etat,  et  changea  le  donjon  de  Vincen- 
nés  en  un  grenier  d'approvisionnement. 
Cet  heureux  début  dans  Texercice  de  ses 
loDctioDS  ne  fit  cependant  pas  chérir  le 
ministre  ;  la  rudesse  de  ses  manières  et 
la  violence  de  ses  procédés  en  diflérentes 
occasions  fut  un  grand  sujet  de  blâme 
contre  lui.ll  fut,  pendant  quelque  temps» 
assex  bien  avec  Calonne  ;  mais  quelques 
rivalités  les  brouillèrent.  Constamment 
attaché  aux  principes  conservateurs  des 
monarehies,  il  tenta  de  s'opposer  aux 
innovations  que  voulait  introdnire  Far- 
cfaevêqae  de  Sens;  mais  voyant  qu'il  lut* 
tait  en  vain  contre  un  parti  nombreux  et 
attaché  à  décrier  toutes  ses  opérations , 
il  se  relira  en  1787.  Le  roi  lui  conserva 
son  estime,  et,  à  Tépoque  do  renvoi  de 
Necker,  il  fnt  placé  a  la  tête  du  nouveau 
mîalslère.  Après  la  prise  de  la  Bastille , 
il  consèiOa  airrei  de  se  retirer  sur  Com- 
mègne  avec  ses  troupes  cantonnées  sur 
vcrsailka  ;  mais  il  ne  lot  point  écouté, 
needéeîda  alors  à  quitter  la  cour^  et 
bientôtaprès  la  France.  En  I79a^  il  reçut 
àMeure  un  pouvoir ,  écrit  de  h  main 
de  roi,  pour  traiter  avec  les  cents  étran- 
gèmes,  et  proposer  en  ton  nom  les  me- 
*  sures  qui  pourraient  tendre  au  rétablis- 
sement de  l'autorité  royale  et  à  la  tran- 
qiÉâlitéidki  royaume.  It  parait  qu*ensafte 
ce  pouvoir  fut  révoqué.  On  lui  a  rep^oÂé 
de  a'enétre  également  servi  Quoi  qu'il  eft 
soit,  depuis  t79iil  fut  oublié  de  tous  les 
pbrtisv  et  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'en 
1802.  n  ntourut  le  3  novembre  1807. 
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BRETIZEL  (  BoniL  db  ) ,  conseiller  à 
la  cour  de  cassation ,  naquit  à  Beapvais 
le  33  juillet  1704,  d*ùne  famille  de  magis- 
trature. Reçu,  en  1783,  licencié  en  droU 
et  avocat  au  Parlement  de  Paris ,  it  suc- 
céda ,  en  4786 ,  à  son  père ,  lieutenant- 
général  civil  et  criminel  du  bailliage  de 
Beauvais.  En  1789,  il  fut  choisi  pour  se- 
crétaire par  Tordre  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Beauvais ,  et  fut  chargé  de 
rédiger  les  cahiers  des  électeurs.  £n, 
1789,  ses  compatriotes  le  nommèrent 
successivement  membre  du  bureau  de 
oondllalion ,  commissaire  près  lé  tr^>fh 
nal  du  district  de  Beauvais ,  procureur 
de  la  commune  de  Beauvais,  puis  mem- 
bre du  conseil  eénéral  de  la  même  com- 
mune. Suspendu  de  ses  fonctions  par  la 
Terreur,  il  fut  en  outre  jeté  en  prison, 
où  il  put  encore  rendre  des  services  à  sa 
ville  natale  par  les  conseils  qiie  ses  per- 
sécuteurs eux-mêmes  venaient  lui  de* 
mander.  Rendu  à  la  liberté ,  il  fut  élu 
au  corps  législatif,  où  il  siégea  jusqu'en 
mai  1799.  Après  le  18  brumaire,  Borel 
de  Bretizel  fut  appelé  à  la  direction' de 
Tadministration  dtu  département  de  l'Oi- 
se ;  et  peu  après,  en  germinal  an  VIII 
(  avril  1800  ),  nommé  juge  au  tribunal 
de  cassation ,  dont  l'institution  ne  datait 
que  de  neuf  années,  et  qui  plus  tard 
reçut  le  nom  de  cour  de  cassation.  Outre 
ses  devoirs  de  magistrat,  Burel  fut  sou- 
vent appelé  à  en  remplir  d'autres.  £a 
1807  et  1813 ,.  il  fut  président  du  collège 
électoral  de  Beauvais;  en  18f8,  membre 
du  conseil  général  de  l'Oise  ;  il  fut  encore 
élu  deux  fois  député (1817  et  1823j.Borel 
était  membre  du  conseil  privé  dn  due 
d'Orléans ,  pins  tard  roi  des  Français , 
dont  le  président Uenrion  de  Pansey 'était 
le  dief,  auquel  il  succéda  en  i829.  Il  est 
mort  le  i*^  mai  1839.  Magistrat  intègre 
et  consciencieui,il  avait  encore  toutes  les 
Tertns  de  Thomme  privé  et  du  chrétien. 

BRETIN  (Claude) ,  mort  le  U  juin 
1807 ,  à  l'âge  de  81  ans,  fut  annidnier 
de  liénsteur ,  frère  de  Louis  XVI.  Il  est 
auteur  de  Contei^  de  Vev$  et  d'autres 
Poésie» y  Paris,  1797,  in-8»  et  de  quel- 
ques Poèiie$  éparses  dans  divers  recueils. 

BRrrON  (Fi^nçois  U) ,  arocat»  né  à 
Poitiers ,  est  auteur  d'une  Satire,  centre 
Henri  III ,  intitulée  L$  Salutaire ,  tiê^ 
in-8^  U  y  aocosait  le  roi  d^hypocriste^  se 
plaigmût  du  peu  de  |ustiee  qui  se  rendait 
sous  son  rè^ ,  et  lui  leproehait  aob 
peu  d'autorité.  iJb  mou ,  mais  vindicatif 
monarque,  le  fit  pendre  le  2$  novembsi^ 
1586.  Le  livre,  qui  A'était  pas  «  encore  en- 
tièrement imprimé ,  fut  brètf  par.,  lie 
mains dii  hmirreau .    . 

BRETON.  (  Voyez  Guillaume.) 
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BRETONNEÀU  (  François  ) ,  jésuHe , 
né  à  Tours  en  1660 ,  mort  â  Paris  Tau 
1741 ,  fut  réviseur  et  éditeur  des  Ser^ 
num»  de  ses  confrères  Boordaloue»  Che- 
minais et  Giroust.  Le  Père  La  Rue  lui 
appliquait  à  cette  occasion  ces  paroles  de 
l'éloge  que  l'Eglise  fait  de  saint  Martin, 
«t  rappelaût  Trium  mùrtuorum  suseita" 
ter  ma§n\ficui.  11  revit  aussi  les  (XËuvr€$ 

Snriiuellcs  du  Père  Valois ,  et  une  partie 
es  Sermoni  du  Père  La  Rue.  On  doit 
rendre  justice  ft  chacune  des  Préfacée 
qu'il  a  mises  à  la  tète  de  ces  éditions. 
Les  Analyses  qu'il  a  faites  des  Discours 
dont  il  est  l'éditeur  sont  exactes,  claires, 
précises  et  très-propres  h  donner  aux 
jeunes  orateurs  chrétiens  Tidée  d'un  plan 
bien  concerté  et  bien  rempli  par  l'enchaî- 
nement des  preuves.  Bretonneau  était 
prédicateur  lui  -  même.  Ses  Sermons , 
ses  Panégyriques  y  ses  Discours  et  ses 
Mystères  y  en  7  vol.  In-f2,  publiés  en 
1743  par  le  Père  Berruyer,  respirent  une 
('loquence  chrétienne.  Les  ^âces  de  l'ac- 
tion loi  manquaient  ;  mais  il  avait  toutes 
les  autres  parties  de  l'orateur  sacré.  Ses 
vertus  furent  l'appui  de  ses  Sermons,  On 
a  encore  de  Bretonneau  des  Réflexions 
chrétiennes  pour  les  jeunes  gens  qui  en- 
trent dans  le  monde,  in-l2,  et  VAMgé 
de  la  Vie  de  Jacques  II ^  in-lî,  tirée  d'un 
écrit  de  son  confesseur. 

BRETONNIER  (  Barthélemi-Joseph  ) , 
avocat  an  Parlement  de  Paris,  plaida  et 
^écrivit  avec  succès.  Il  naquit  à  Montrot* 
tier ,  près  de  Lyon,  en  1056 ,  d'un  méde- 
cin ,  et  mourut  à  Paris  en  172*2.  On  a  de 
lui  :  une  édition  des  Œuvres  de  Claude 
HenrySy  3  vol.  in-fol.,  avec  des  observa^ 
iUms  qui  ont  beaucoup  perfectionné  cet 
ouvrage  ;  Recueil  par  ordre  alphabélique 
des  principales  questions  de  droit  qu%  se 
jugent  diversement  dans  différents  tribu- 
naux du  royaume.  1  vol.  in-12,  réim- 
primé avec  des  additions  en  1756 ,  en 
3  vol.  Boucher  d'Argls  en  a  donné  une 
édition  avec  des  remaroues,  Paris,  1785, 
ln-4.  Le  chancelier  u'Aguesseau^  qui 
avait  toujours  pensé  ft  rendre  la  juris- 
prudence uniforme,  l'avait  engage  à  ce 
travail  :  Bretonnier  l'exécuta  dime  ma- 
nière digne  des  vues  de  ce  grand  magis- 
trat. Tous  les  principes  du  droit  écrit  et 
des  coutumes  y  sont  renfermés  avec  au- 
tant de  netteté  que  de  précision.  La  pré- 
face seule  vaut  un  gros  ouvrage.  Ce 
jurisconsulte  a  laissé  encore  des  Mémoi- 
re» sur  des  affaires  importantes  dont  il 
avait  été  chargé.  Us  sont  moins  estimés 
que  ses  autres  productions. 

BRETTEVILLE  (Etienne  Dd«pis,  con- 
nu sons  le  nom  de  I*abbé  de) ,  né  en 
ItSO  à  firetteville-sur-Bordct,  près  de 
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Caen,  en  Normandie,  ae  fit  jésuite  ea 
1667,  et  abandonna  cet  état  en  f  678.  Il 
t'appliqua  depuis  à  l'instructioB  des  jeu- 
nes ecclésiastiques  gui  se  destinaient  an 
ministère  de  la  prédication  ;  mais  ses  tr» 
vaux  ne  furent  pas  longs ,  étant  mort  ai 
16S8.  11  avait  donné,  trois  ans  aupara* 
vaut ,  des  Essais  de  sermons  en  4  vol. 
lU'B,  où  il  y  a  six  différents  desseins 
pour  chaque  jour,  avec  dessentenees 
choisies  de  TEeriture-Sainte.  Son  atylit 
n'est  ni  pur  ni  élégant;  mais  ledioix. 
des  sermons  est  assez  bien  fait.  L*abbé 
du  Jarrya  donnéunesuiteen5  vol.  in-8, 
qui  ne  peut  être  comparée  à  l'ouvrage  do 
premier  auteur.  On  a  encore  de  l'abbé  de 
Bretteville  des  Essais  de  panégyriques , 
in-8>  et  V Eloquence  de  la  chaire  et  du 
barreau  y  Pans,  1689,  in-1 3,  plus  esti- 
mée pour  les  exemples  qu'il  donne  >  qne 
pour  les  règles  qu'il  prescrit. 

BRECGHEL  (Pierre),  surnommé 
Breughel  le  Vieux  ou  le  JMU^  naquit 
à  Breughel  en  Hollande ,  l'an  1510.  Ce 
peintre  excella  dans  les  représentations 
des  fêtes  champêtres.  Les  caractères  •  les 
manières ,  les  gestes  des  paysans  y  sont 
rendus  avec  beaucoup  de  vérité.  On  a 
encore  de  lui  des  marches  d'armées, 
des  attaques  de  coche ,  etc.  On  estime 
surtout  les  paysages  dont  il  a  orné  ses 
différents  tableaux.  Quelques-uns  se 
voient  à  paris ,  au  Palais-RoyaL  U  mou- 
rut en  1570. 

BREUGHEL  (Pierre) ,  connu  sons  le 
nom  de  Breughel-le-Jeune ,  autre  fils  de 
Breugfael-le-Vieux ,  né  en  1567,  mort  en 
1625  y  excella  h  représenter  des  ineen- 
dies ,  des  feux ,  des  sièges,  des  tours  de 
magiciens  et  de  diables  ;  ce  qui  le  fit  ap> 
peler  Breii^liel  d'Enfer. 

BREUGâEL  (  Jean  )  ,  fils  aîné  de 
Pierre  dit  le  Vieux ,  surnommé  Breughel 
de  Vefours ,  parce  qu'il  s'habillait  ordi- 
nairement de  cette  étoffe,  peignit  d'abord 
dés  fleurs  et  des  fruits  «  et  ensuite  des 
vues  de  mer ,  ornées  de  petites  figures  et 
de  paysages  extrêmement  gracieux.  Ru- 
bens  remploya  dans  quelques-uns  de  ses 
tableaiu  (lour  peindre  eette  partie.  Sa 
touche  était  légère  et  ses  figures  correc- 
tes. II  mourut  en  I64â,  à  67  ans. 

BREUIL  (Jean  du  ) ,  jésuite,  né  à  Pa- 
ris ,  et  mort  à  Dijon  le  27  avril  I670|  est 
auteur  d'une  Penpective  pratique ,  né- 
cessaire aux  peintres  y  graveurs  9  *'^^'^ 
teurSj  architectes,  Paris  «  164^-1649  « 
3  vol.  in-4w  Elle  est  recherchée  des  ci^ 
rleu^. 

BREUL  (  Jacques  du  ^ ,  né  è  Paris  e» 
452g,  bénédictin  de  Saint-Germain-dc»* 
Prés  en  1549 ,  mourut  en  1614.  On  a  de 
I1II  le  Théâtre  des  antiquitindê  Paria, 


Digitized  by 


Google 


BAE 

ia-4,  leit.  Cesi  le  répertoire  de  la  plu- 
perldes  foiidalioos  de  la  ville  de  Paris  : 
OD  f  remarque  des  partleularités  Infères- 
saolea  parmi  un  amaa  asaes  indigeste 
d*ëpoque8  et  de  recherches.  L*auteur  des 
S$mU  tmr  Paris  a  su  depals  écarter  les 
épiaee  de  Fénidition  du  Père  du  Breul  ; 
maia  il  les  a  remplacées  par  beancMpde 
faaasetés  et  de  petits  artîfiees  de  philo- 
sophie ;  SuppUmnUm  oMiqmtahm  Par 
ritUmiwm,  in*4,  Paris,  1614  :  ouvrage 
^ea  oomoRin,  qui  renfertne  plusieurs 
auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  Paris , 
et  qui  a  les  mêmes  avantages  et  les  mê- 
mes défauts  que  le  précédent  ;  les  Fastes 
d»  Paris,  par  ^rrs  Bonfms ,  augmeii- 
téa,  iOhSt  curieux;  la  Vie  du  cardinal 
€harUs  ds  Bourbon  (oncle  de  Henri  IV), 
15iS«  in.4;  la  Ckrmiqus  des  ahbés  ds 
Sasnl-Gsrmain^  avec  Yaistoire  d^Àimom, 
qnll  fit  imprimer  en  1603. 

BREUX  (Baudouin  de),  deuxième  gé- 
néral de  la  congrégation  des  prêtres  de 
la  Doctrine  Ghiitienne»  naquit  à  Méziè- 
raa^aur-Meuse ,  vers  J'an  1600.  Ses  études 
achevées,  tt  voulut  entrer  dans  un  Ordre 
refigieux.  L'institut  des  Doetrhiaires  , 
établi  enl592 ,  venait  d'être  uni  au  rang 
des  oorporations  régulières,  par  im  brm 
de  Paul  V  (t7  avril  I7i6);  et  conmie  sa 
.fin  principale  était  de  catéchiser  les  en- 
fants et  d'enseign^  au  peuple  les  prin- 
cipes de  la  foi,  le  jeune  de  Breux  rem- 
brassa  par  gode.  Après  l'année  d'épreuve, 
il  prononça  ses  vœux  à  Toulouse,  en  1618. 
Sa  oongiégation  ayant  formé  plusieurs 
établîsscmenla  dans  la  capitale ,  vers 
leao,  le  Père  de  Breux  alla  s'v  Oxer  : 
on  relut,  en  1647 ,  premier  supérieur  de 
Il  province  de  Paris.  Le  pape  Innocent  X, 
apprenant  aue  les  divisions  causées  par 
la  réunion  des  Doctrinaires  aux  Somas- 
qpKa  îlulieBa  allaient  touîours  oroissanf , 
les  sépara  en  1647  >  et  rendit  à  Fétat  sé- 
^Idier  la  congrégation  de  la  Doctrine 
Clirélienne,  sous  un  général  particulier 
et  français.  Le  Père  de  Breux  oarvtnt  à 
cet  emploi  en  16&8 ,  et  anccéda  a  un  ora- 
tevr  distmgtté,  au  Père  Hercule  Antliffrel^ 
code  et  maître  du  célèbre  Fléchler.  Le 
Père  de  Breux  remplit  cet  important  of- 
iea  avec  xèleet  distinction  jusqu'en  1667. 
Bendtt  àloj-même,  ii  rila  résidera  Part^ 
oà  il  mourut  ie  6  février  1668 ,  empor^ 
tant  la  répatatîon  d'un  homme  de  bien, 
qne  les  affidre»  de  la  congrégation  nV 
vaient  jamais  détourné  de  aesdevirirsré* 
Dgitiix.  Il  avait  pubHé ,  sous  le  voile  de 
ranonymeiilM^deia  Tiaéutinèra^ 
MrCêfur  ds  Bas,  faadalswr  ds  id  Bs»^ 
trime  Ckrilisam,  imprimé  en  têla  des 
HstrueUons  famUUrts  éa  Céoar  es  Bttè 
smr  Is  Catéskisms  remein»  Paris ,  1666  < 
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in-6,  aussi  imprimé  séparément,  Avi- 
gnon ,  1697,  iû-19;  Paris  et  ailleurs, 
in-13  et  in*24.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  italien,  par  un  prêtre  de  la  Doctrine, 
Rome ,  1707 ,  in-lf . 

BREVAL  (  John  Duiahd),  originaire 
français,  s^'attaeha  au  service  du  duc  de 
Marlborough,  ^i  l'employa  en  diverses 
négociations  en  Allemagne.  II  mourut  le 
9  jailvier  1786.  On  a  de  lui:  des  Voyages 
oui  ont  paru  en  1726  et  1738,  sous  ce 
titre  :  Remarques  sur  différentes  parties 
de  VEurope ,  9  vol.  in-fol. ,  fig.  en  an- 
glais :  des  Poésies  et  quelques  Pièces  de 
théâtre. 

BREYER  (  Rémi  ),  docteur  de  Sorbon- 
ne ,  et  chanoine  de  l'éelise  de  Troyes  en 
Champagne ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1669  ;  et  y  mourut  en  1749.  On  a  de  lui  : 
une  Dissertation  sur  lés  faroles  ds  la 
eonsiortxtkm ,  in-8 ,  où  il  tache  de  prou- 
ver, contre  le  Père  Le  Brou,  que  les  Grecs 
et  les  Latins  avaient  renfermé  la  consé- 
cration dans  ces  paroIcK  :  Hoc  est^  ste. 
Il  a  eu  beaucoup  de  part  au  Jfittsl  ds 
Troues^  et  a  publié  les  Vies  ds  saint 
Alderald ,  de  saint  Prudence  et  de  saints 
Maure  ^  avec  des  éclaircissements  cu- 
rieux. Ce  savant  répandait  de  l'éruditioo 
dans  ses  ouvrages;  mais  très-peu  d'agré- 
ment. 

BRÉZÉ  (Scipîon .  marquis  de  Dreux- 
Bréeé},né  le  13  décembre  1793 •  aux 
Andelys,  où  sa  famille  s'était  réfugiée 
pendant  la  Terreur.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Técofe  militaire  de  la 
Flèche,  il  entra  comme  sous-lieutenant 
dans  un  régiment  de  cavalerie  ;  sous  la 
Restauration*  il  continua  de  servir,  et 
il  était  lieutenant-colonel  dn  premier  ré- 
giment de  cuirassiers,  en  1827,-  lors<^ 
qu'il  fut  obligé  de  donner  sa  démission 
par  raison  de  santé.  Deux  ans  après  «  il 
perdit  oon  père,  et  lui  succéda  à  la  Cham- 
bre des  pairs,  et  dans  la  charge  de  grand- 
maltre  des  cérémonies  héréditaire  dans 
sa  famille,  depuis' Louis XIY.  Après  la 
révolution  de  1830  ^  il  resta  h  la  Cham- 
Ih-c des  pairs  pour  défendre  l'ordre»  la 
liberté,  la  morale  et  la  religion  ;  car  Q 
ne  voulut  point-  servir  le  nouveau  gou- 
vernement qu*il  supposait  devoir ,  par  Ip 
nécessité  de  son  origine  révolutionnaire, 
amener  en  France  de  nouveaux  boulever- 
sements, il  combattit  avec  énergie' ,  mats 
sans  succès ,  le  projet  de  loi  qui  suppri- 
mait le  deuil  anniversah'e  dn  meurtre  de 
Louis  XVI,  celui  qui  acsèrdait  une  nei^ 
don  aux  vainqueur»  dé  hi  BastfHe\  ^ 
tous  ceux  quf,  direcfemekit  ou  indfr^- 
tement,  ûivorisèrettt  l'esprit  d*hisiurre<S 
tiho.  Loisfue ,  en  1666,  le  géuvemeniein 
s'aperçut  eftflii  que  «  sous  peine  dépérir. 
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SI  fallait  aTrélar  la  liceoce  de  b  presse  •  il 
sigDala  rinsufOsance  des  moyens  pro- 
posés, et  fit  entendre  ces  paroles  remar- 
(piables  :  «  Vous  foulez  rétablir  Tordre 
«  moral,  et  vous  sentez  que  la  religion 
«  seule  peut  le  fonder  dans  les  espnts  ; 

•  TOUS  avez  raison ,  mai;»  alors  ne  voos 
«  ooDteotez  pas  d'avoir  fMru  pour  la 
«  première  fois,  depuis  cinq  ans ,  au 
«  pied,  des  autels;  car  le  peuple  wait 
«  que  vous  n'invoquez  le  Très-Haut  qae 
«  lorsque  vos  intérâts  vous  le  ooniman- 
«  dent...  Rétablissez  TiHiage  du  Christ 
«  dans  le  sanctuaire  de  la  justice ,  rele- 
n  vez  la  croix  de  Sain^Ge^mai^•^Auxf»^- 
«  rois ,  et  rendez  au  culte  cette  basilique 
«  de  Sainte^eneviève  qui  s'est  étonnée 
c  des  chants  profanes  dont  vous  avez 

•  fait  retentir  ses  voûtes,  et  où  vous  avez 
m  célébré  le  premier  anniversaire  de  Ta- 
«  narchie.  »  Brézé  était  un  homme  de 
tribune  dans  toute  Tacception  bonoraUe 
de  cette  expression  ;  son  élocution  était 
&clle,  brillante ,  animée  •  son  trait  înci- 
nf.  sa  répartie  vive;  mais  jamais  il 
ne  lui  échappait  une  parole  qui  uùl  bles- 
ser la  susceptibilité  la  plus  irritaUe  d'un 
adversaire,  fût-il  roèuie  peu  digne  d*é- 
ffards  :  c'était  le  gentilhomme  de  bon 
ton.  le  grand  seigneur  doué  de  toutes  les 
qualités  qui  peuvent  le  faire  aimer  sans 
aucun  des  défauts  qui  •  trop  souvent ,  le 
font  hal^.  Brézé»  dont  la  santé  était  dé- 
labrée, essaya,  en  1843,  pour  la  réta- 
blbr,  aaller  respirer  Tair  pur  des  mon- 
tagnes et  ensuite  b  brise  si  douce  d'Italie; 
mais  ces  moyens  purent  seulement  pro- 
longer sa  vie  de  quelques  mois ,  et  il 
mourut  à  Brézé  le  21  novembre  1846, 
honoré  »  sinoo  regretté  do  to«s  les 
partis. 

BAEZOLLES  (  Ignace  Moli  de) ,  sa- 
vant docteur  de  Sorbonne,  mort  en  1778, 
est  auteur  d'un  Traité  turlaluridiclion 
éeqli$iaêliqu0  eonUntUuMt  ou  ThéorU  $1 

Si  vol.  in-ft,  râmpriné  en  1781  «  sous  le 
titre  de  :  Praliqw  àêi  offfUliièâ.  On  hii 
doit  aussi  une  seconde  édition  du  Traité 
deê  bénèfiets  ecc/ëfioslifuss  de  Gohard» 
t>arjs,  1763,7  vol.  în-4. 
.  BRI  AL  (Micbel-Jean-Joseph),  aé  H 
l^erplgnan  le  36  mai  1743,  entra  fiart 
jeune  encore  dans  la  congr^alion  des 
Bénédictins,  et  pronoQci  ses  veaux  au 
monastère  de  la  Daurade  à  Toukaise, 
Je  15  mai  1764.  Il  vint  h  Pariaen  ir7i, 
et  tiil^  placé  miz  Blancs^-Alantepvx  pour  y 
iravaiMiBrjvee  dom  Clémest  k  biooHeo- 
tioii des  flïtleHfiia  de  fVaiiof  ^dont  ils 
rédigèreni  de  concert  les  toi«.  laei  1^. 
Ce  dernier  voL  fut  publié  <eavi3i#;.  J«a 
révolution  ayant  amené  l'^MItiMi  des 


Ofdres  reKgioux ,  eette  importante  «rf- 
leelion  fut  interrompue.  A  peine  llBSti- 
tut  national  avait-il  été  organisé,  que-k 
gouvemeoMot  sentit  Tavantage  qu'A  y 
aurait  à  charger  oe  corps  savant  ée  ui 
continuation  des  travauzbiiloriqaMdes 
Bénédictins.  Erial  recot  atersla  BMaatai 
de  poursmvre  seul  la  tâche  laboiiem 
et  difficile  qu'il  avait  entreprise  dams  sa 
jeunesaeavecsescoHégaes.  fin  IdOft^âlIit 
re^u  membre  de  Tlnstitut ,  daase  d'his- 
toire et  de  littérature  ancienne;  l'année 
suivante,  il  publia  le  14*  vol.  des  histo- 
riens de  France.  Il  en  fit  parahre  saooes- 
sivement  différents  voL  jusi|ii'aalS*  tfil 
fut  publié  en  1818 ,  et  il  a  laissé  des  ma- 
tériaux considérables  pour  le  00*  vol. 
Ainsi  Brlal  est,  après  dom  Bonq net  (Voj. 
ce  nom  ),  fondateur  de  ce  précieux  re- 
cueil. Brial  est  un  des  auteurs  des  tomes 
13 ,  14,  15  et  16  de  VHi^tre  HUèraire 
de  la  France.  Il  a  participé  à  la  tédadion 
de  la  Noiice  deê  manuâcriis  de  la  btdlîo-  - 
thé^w  du  rai ,  et  l'on  trouve  de  lui  de 
judicieuses  IHêterUiiUms  dans  la  nou- 
velle série  des  Mémoires  de  Tacadémie 
des  inscriptions.  Enfin  il  est  auteur  de 
ïEtoge  historique  de  dom  Lahat ,  béné- 
dictin ,  4803,  m-8,  et  il  a  publié  les  Œu- 
vres Do$lku$nes  de  lAiberlkonie ,  avec  un 
supplément ,  1810-1811  ,  2  vol.  in-<l2. 
Brial  est  mort  à  Paris  le  34  mai  l8iB. 

BRIANT  (dom  Denys),  bénédlclHB  de 
la  congrégation  de^iat"-Maur,  né  à 
Pleudtasen,  bourg  du  diocèse  de  Saint- 
Brieuo ,  embrassa  la  vie  awnasti<|oe ,  et 
prononça  ses  vomx  à  Rennes ,  dans  Tafo- 
baye  de  Saiat-Metoine,  le  14  îuiilet  IM4, 
à  rage  de  29  ans.  Il  traimilla  avec  dom 
Lobineau  à  Y  Histoire  de  Bretofne*  Ce 
fut  lui  qui  se  diargea  de  Teiamen  4es 
faits.  On  a  de  lui  t  Mémoire  nr  t'odéoye 
de  Saini'YineeHê  du  Mems  ;  Csneianéa. 
C'est  une  histoire  de  hi  province  'du 
Maine«tde  ses  comtes,  restée  miiws 
crtte.  Dom  Briaot  a  aussi  fourni  baan- 
coup  de  Af«mo<r«t  aux  auteurs  dn  GaiHa 
eknstiana.  Il  est  mort  en  1716 ,  dans 
l'abbaye  de  Riem,  en  Baase^BKtagne , 
égéda64ans» 

BRIANViLLE  (Cl-Onmee*Flnéde), 
abbé  de  Saint^Beaott  de  Ouiney*  mort  en 
1076 ,  a  donné  :  Abrégé  ehreiiologiqmmée 
Vàseéoirede  Frmiee ,  1664,  i»4S,  dont 
les  létea  des  rois  sont  jolhneni  jtiiwées  : 
one  Hiekrire  ao6réé,a  vol.  in-13,  aver 
des  figures  de  Le  Clerc;  le  tome  %•'  «« 
Al  1670»  le  a*>de  SêTl,  etie  S^do  liSSi 
la  vélmpMasion  de  liBa  est  moins  «su- 
oiéa.  fies  don  ouvrages  «e  «ont  pxkKr 
reohoiohés  que  pour  les^estâmpestcnr 
raèbédoMampiilp  émimn  écrivain  ktk 
médiacre.  OU  a-enoere.de  M  une  2Vn- 
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imUmmfMiaçfnades  Lêiirêêi»Btm- 
ors,  Paris,  1668  ^  â  toU  în-fol. 

BBICCIO  (Jean);  né  à  Itemcn  tSda, 
nrtdus  la  même  vflJe,  «n  1^6.  11 
aiit  lib  iTim  matelassier  ffâ  le  deatinait 
\  SBîrre  la  inèoia.  profeasion;  maïs  le 
jeune  Biiocio,  proaunt  ^es  moyens  4e 
^lattrulre  crue  les  Ordres  religieux  re&- 
fat  li.facue  en  Jtalîe«  se  .livni  a?ec 
vdeur  A  l'éUiâe  »  et  acqittt  des  eon- 
ittissiDoes  liori étendues;  U  put  même 
iNentM  se  passer  de  mattre»  et ,  8*ai- 
ItaldeslHoIiothèquesde»  cooTents,  il 

rnintà  apprendre  tontes  les  sdenees  : 
ne  négligea  pas  les  arts  et  swlout  la 
peinlure.  lia  publié  plus  de  quatre-vingts 
wrmges,  parmi  lesquels  on  cite  ces 
fb  iu  SatnU .  des  MerUs  oxe^gtieff , 
des  Bhtoiret,  aes  Poènei  dieeraft .«-Sa 
file  PlantiUe  Briccio  aoiult,  à  Téeole 
4e  soa  père,  de  vastes  ooi^iaissanees; 
é!d  étudia  particulièrement  l'arcbitee- 
lire  :  c*est  elle  qui  fit  le  plan  du  petit 
plais  français,  situé  à  Rome,  hors  et 
Prts  de  la  porte  Saint-Pancrace  »  et  le 
iam  de  la  cliapelle  de  Saint-Benott, 
dm  régitse  de  Sain^Loui»4es-Français. 

BRiCE  (dom  £lieBni^abriei)^  né  à 
Pvit  en  1697.  mourut  en  47^,  dans 
raUnje  de  Saint-Germain-des-Prés ,  «ù 
9  était  chargé ,  depuis  l'an  1731 ,  de  di- 
Ifer  ia  continuation  du  nouveau  GMia 
fKtrteM,  13  vol.  in-fol,  lii  eongréga- 
t:oo  de  SaÎQt-Maur  a  eu  peu  d^boaoïes 
uni  tirants. 

BRICBE  (le  vicomte  de),  lieulenaot- 
tfoéral  des  années  du  roi.  il  eeibraaaa 
Barrière  militaire  dès  le  eommeneenient 
«bKévolution ,  et  mérita  par  fAuskuts 
viioQS  d*édat  le  grade  de  colonel  é%W 
^^nea  de  hussards.  Il  fit  piusieitnMe 
«s  prodiges  de  valeur  à  la  lète  de  ce 
^>  et  uit  envoyé  en  Espagne  en  1608; 
^  Vni  part  à  presque  toutes  les  afllMtes  ; 
qui  eurent  lieu ,  et  u  se  signala  dans  im 
<^  nombre  d'occasions ,  mais  pkw 
QK^culièrement  à  la  sanglante  bataHIe 
^na,  au  passage  de  Fuente  de  Can  toa, 
cia  la  bataille  dob  ûebora.  I>ès  tmB,  il 
{^it  été  élevé  au  grade  de  général  de  > 
lnciae;en  1813,  il  obUnt  celiu  do  gêné- 
2l«edhision.  Chargé  en  1614  de  déiM-  * 
■ths  dédiés  des  Vo^es,  U  reponssapl»-  * 
wiB  Ibis  les  Cosa^ipies,  et  fit  une  trèn- 
*^<^ge  a  fa  tète  de»  dragons  f»*îl 
^tthandaità  l'atuque  du  pont  de  Ckrti 
Wm  Troyes.  Aforès  b  NBtféeduioi, 
^m ,  fi  se  simmlt  franc^MOI  et  re- 
pia croix  de  SainULouîs*.  Lois  dn  dé* 
JJ^ttaonent  de  Bonapurte»  on  18i5 ,  û 
r^fl'Mdaitè  lOmas,  et  il  employa  tous 
*»  Moyens  qui  étaîemt  en  wm  pmifoir 
fwr  arrêter  le  mourtment  imnwrVctioOj 
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nelipl édatn Hiit  oettctille;  mais  il  ftit 
frappé,  on  lui  ameha  aes  épaulettes , 
plusfeufs  sabres  forçat  ieiét  sur  hii , 
et  il  faillit  plusieurs  fois  perdre  la  vie  ;  on 
se  eoirtenta'cefendentde  le  conduire  aux 
easemes  dons  la  salle  de  discipline,  où  il 
passa  4a<BiB^,  gardé  à  vue-  et  en  butte 
aux  ÎDSultea  de  cette  aeldatesqiBe  révol» 
tée.  Arrivé  à  Paris  ,  il  fut  menaeé  te 
traiiemems  les  phis  rigoureux  ;  mais  les 

Sièees  do  son  épovse  obtinrent,  à  titre 
p^t  qu*il  serait  seulement  rare  du 
tableau  des  olicieiB*généraux.  A  la  se- 
conde Restauration,  il  reçut  le  comman- 
dement de  la  8*  division  militaire  et  le 
titre  de  commandeur  de  Tordre  royal  de 
Saint-Louis.  Il  est  mort  à  Marseille  le  S2 
mai  18%. 

BMÇOffNET  (  GuSlnume  )  •  dit  Cardi- 
iimld§Saint-Malû,  successivement  évé- 
oue  de  Nîmes,  de  SainMfaio,  ardievéque 
de  Reime  et  de  Warbonne,  Ait  honoré  de 
la  pourpre  romaine  par  Alexandre  VI , 
en  1495,  en  présence  de  Charles  YIII , 
qui  se  trouva  alors  an  consistoire.  Ce 
prince  Taimarlt  beaucoup,  et  ce  fut ,  dit- 
on.  à  sa  persuasion  qu'il  entreprit  la 
conquête  du  rov^ome  de  Naples.  L'ar« 
deur  avec  laquefie  ce  cardinal  parla  con- 
tre Jules  II ,  dans  le  conciliabule  de  Pise, 
le  fit  priver  de  sa  dignité  ;  mais  Léon  X 
la  htl  rendit  ensuite.  Il  mourut  en  1514, 
laissant  deux  fils,  héritiers  de  ses  vertus, 
qui  lui  servbrent  un  jour,  à  une  mes$e 
célébrée  pootificaiement ,  Fun  de  diacre 
et  l'autre  de  sons-dincre.  Il  avait  été  ma* 
rié  avant  de  a^eogager  dans  left  ordres. 
Leshlatortens  le  louent  comme  un  pré- 
lat fui  avait  Tesprit  des  alTafares  ,  joint  à 
beaucoup  de  zèle  peur  la  gleke  de  la  p- 
trie^  et  à  beaucoup  d^mour  pour  les  (ét- 
ires et  pour  ceux  qui  les  cultivaient.  — 
Son  fils ,  GuiuJLViiB ,  évéque  de  Meaox, 
en  15ie«  et  mort  en  i583 ,  se  laissa  sur- 
prendre par  les  calvinistes  ;  mais  H  re- 
connut sa  fente ,  etia  pleura. 
BRiOAlNE.  (Vovez  BUTnAmi.) 
RRIDAR  (Ch«rie»-Aliteine),  sculp- 
teur, né àRw«èf  e  en  Bourgogne  en  17S0, 
étudia  à  Paris  la  sculptuee  avec  succès  , 
et  eMnt  le  grand  prix  b  Yàgit  de  79  ans. 
Il  passa  ensuite  à  Rome  eéi  II  s^uma 
tieis  ans.  Deresonr  àti^urls  en  17(14 ,  il 
pNaenCa  à  racadémie  de  pekitnre  son 
greope  dn  Maittyrê  de  waini  ^êtikiltmi, 
qui  le  fit  ««réfer  à  cette  société ,  et  en 
1771  y  y  fut  admis  comme  académicien. 
Pacmi  Ita'oimages  de  «et  artiste,  on  dls- 
tiiigiie«o»gteupède  Pât$owipiUm,mÂ 
éMt  dons  1»  camdral0dr tftaftre^  :  les 
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CoeMM,  MB  dernier  ouvrage.  Il  avtit  oc- 
cupé la  plaeede  professeur  à  l'académie 
de  petaturot  etaunirut  à  Paris  le  38  avril 
1806. . 

BRIBAULT  (Jean-Pierre) ,  Mitre  de 
pension  à  Paris,  mon  le  94ecaobre  1761, 
avait  du  gotti  et  de  la  littéflatme.  On  a 
de  lui  deux  ôitvragee  ntHes  :  Mnrstf  •! 
mnUncH  tiréti  du  eémêiiêê  âê  Tèrewë , 
Paris,  1710,10-13;  McntnHe&utumesâu 
RomaiM^  175S,  3  vol.  in-12:  eet  ouvrage 
offre  un  tableau  général  des  usages  les 
plus  coriei»  et  les  plus  singuliers  de  Tan- 
€ienne  Rome.  Ce  n'est  ni  un  atwégé ,  ni 
une  rép^itiOD  des  grandes  liisKMres  ro- 
maines, cfeat  précisément  un  recueil  de 
tout  ce  quVm  n*y  trouve  pas. 

BRIDEL  (Jean-Louis)  naouit  en  dé- 
cembre 1769.  Après  avoir  été  pasteur  de 
TEglise  française  de  Bâie ,  puis  second 
pasteur  de  Gossonay,  dans  le  canton  de 
Vaud,  Il  fut  nonmé,  en  lOOO,  pcofiBoseur 
d'interprétation  des  livres  saints  et  des 
langues  orientales  de  Tacadémie  de  Lath 
sanne  ;  il  a  conservé  cette  place  Jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  5  février  1831.  Il  avait 
été,  {tendant  dix  ans,  membre  du  grand 
conseil  du  canton  de  Vaud.  Bridel ,  qui 
aivait  beaucoup  voyagé,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  On  cite  parmi  les 
principaux  :  inirodmeêim  à  la  leeiure  de$ 
OdesiePindan^  in-ld;  Htfeotrrtprononetf 
t\  Vevey^  à  Vaecasion  iftm  aamivirtaire 
patriotique^  1799,  in-8;  Bêfkaciofu  sur 
ia  révolution  de  la  Suùiê ,  iwr  le  principe 
de  l'unité^  etc. ,  1800 ,  in-8  ;  le  Lycée  de 
Flore  ^  Bâle»t810»  opuscule  poétique  ; 
Léttreeur  Immaniàredê  traâidrêUBamiê^ 
suivie  d'wM  tradu^ionmverê  franpaitéu 
iroieiàwu  chant  de  Vcnfir;  y%stÊriaiio% 
sur  Vital  et  Ue  fimethoi  des  ffrophiêes  ; 
JHcçmrê  eut  VefjleaeiU  mordU  de  ia  It e- 
Uare  det  livret  tacrét  et  iwr  le  etylc  de 
leurs  auteurs  ;  Traité  de  Vannée  Juive 
antique  et  moderne;  U  Liwe  de  Job  non- 
vellement  traduit  ^après  le  texte  oriffimeU 
non  pofietué,  et  las  aneienneê  venions^  «lo- 
tammeni  la  syriaque  et  l'arabe^  avec  un 
tHscours  pfélimènaire,  Paris,  1618,  in-6. 
Bridel  a  donné  auasi  au  Conservateur 
suisse  de  nombreux  «ritdcs  qu'il  signait 
par  les  initiales  L.  B. 

BBIDEL  (Samuel-Elisée),  à  la  fois 
poète  et  naturaliste  •  naquit  ^  Crassier, 
dans  le  canton  de  Vaud,  le  18  novembre, 
1761.  A|irè6  avoir  terminé  aea  études  à 
Vacadémie  de  Lausanne ,  H  fut  diargê  de 
Véducation  des  deax  nrincea  Auguste  et 
Frédéric  de  SsKe-Gotna.  et  devint  en- 
suite secrétaire  et  biUiotbécaîre  du  prin* 
ce  hérédiulre.  Mlut  livré  à  l'étude  de 
la  botaiiiqae ,  Il  portaieule  son  attontlon 
sur  cette  sdaice  ^  et«*ooeDp»  prinoipale* 
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ment  des  Mousses.  En  1897,  H  lîit  attsdié 
comme  secrétaire  à  la  légation  que  le  dne 
de  SaxMyotha  envoya  à  Napoléon  pam 
négoeier  avec  lui.  Après  la  mort  des  deac 
ducs,  ses  élères  i  Bridd  ee  retira  à  fa 
canmagne ,  oi!l  il  est  mort  le  2  janvier 
t838«  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur  h 
végilation  hivernale,  1791  ;  MuseoUyia 
reeentiorufn ,  1797,  S  vol.  in-t  ;  MssstiU- 
giœ  reeentfOfum  Suppfemenlum ,  ia06> 
1817^  3  vol.  in-4  ;  Bryologia  unirersa^ 
eeu  systemalica  ad  nat«m  wuthodum  dii» 
positiOy  hêstoria  et  descHptio  ontmaai 
museorum  frondosorum  hue  usque  coyni- 
torum  cum  synonymie  exauctc^ribus  pro- 
batissimis,  L^eipsick,  1827,2  vol.  in-8;I«i 
sies  premières  livraisons  de  V Histoire  ne- 
turelledes  oiseaux  de  Pranconie^  Nurem- 
berg, in-fol.  avec  de  superbes  gravorei; 
Ea^sitionde  la  nouvelle  théorie  de  k 
uhysiohgie  du  docteur  GàU,  Leipsick, 
ln-8  ;  la  Fiore  anti-diluvienne  du  barea 
de  5rMo(fteim ,  Gotha,  1804.  Il  a  enoon 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  criiiqae,  di 
littérature  et  d'art. 

BBIDGEWATER(AQUAPOT«TAmflsXeaa] 
fit  ses  études  ft  Oxford,  et  remplit  diffi- 
rentes  fonctions  dans  l'Eglise  anglicane; 
mais  revenant  h  la  vérité ,  il  abandonna 
ses  bénéfices,  et  se  retira  au  collège  an- 
glais de  Douai ,  avec  plusieurs  jeuoes 
gens  jttll  avait  élevés  dans  ta  religioa 
catholique  ;  il  passa  ensuite  à  Ronie ,  et 
de  là  en  Allemagne,  où  il  était  encore  en 
1594.  On  a  de  lui  :  Concertatio  viruUaia 
diepuiationis  theologieœ  inqud  Geatfim 
5oAH,  profissor  académie  ucidetheryeu- 
sis^  conatus  est  doeere  ponti/ieem  roma- 
nuui  esse  antichristum  ,  Trêves  ,  IMS , 
fil-4  ;  Exposition  des  six  articUîs  qu'as, 
propose  ordinairement  aux  mieesomuireÊ 
qui  sont  arrêtés  en  Angleterre;  Concerta- 
Uo  Eeclfsies  tatholicx  in  Anplià  canin, 
Calvino-papislas  et  puritanos,  eub  EUse- 
bethdreginâ,  Trèv^,  1594,  in-S.  Cet  ou- 
vrage contient  les  relations  des  souftan- 
cea  et  de  b  mort  de  phisieurs  catholiqne 
en  Angleterre  sous  Elisabeth. 

BRIDOUL  (Toussaint),  jésuite  fla- 
mand ,  était  né  b  Lille ,  et  entra  dansb 
compaçnle  de  Jésus  en  1618 ,  âgé  de  2S 
ans.  Il  s'y  distingua  par  ses  vertus,  sa 
piété,  sa  charité  et  le  bon  emploi  <pi*8 
it  de  son  temps.  La  prédication  ,  ta  d^ 
redion  des  consciences,  la  conipoailfeB 
d'ouvrages  édifiants  l'occupaieiit  tour  i 
tour.  llmoHnit  à  Lille,  dans aa  Wiat 
née,  f  n  167S.  Il  avait  une  tendre  dévo- 
tion envers  la  sainte  Vierge  «  et  il  eonsa* 
cra  a  aa  louange  ouefques-nns  de  wBk 
éeritSwOnji  de  lui  :  riede  Franqois  Gah 

ten,  traduite  en  français  de  Titalien  d*A> 
phonse Gaétan,  UBe'.  14M,  ifi-8  (vo^ 
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Gaétan)  ;  Gloria  mirahUdum  Detparœ , 
singulos  anni  aies  reeurrenlium^  Lille, 
1645 ,  m-8  ;  l€  paradis  imt>€rt  par  la  dé- 
wHonenvert  la  sainte  Vier§€ ,  Lille, 
1671 ,  ÎD-12;  Sthola  enèharittfea  stabi- 
ma,  super  veneralioneà  brûlis  oiiiman- 
iibus  eshibila  sanetissimo  saeramenlo, 
ibidem,  1672,  in-S;  Itinéraire  de  la  vie 
future,  traduit  de  ritallen  du  Çère  Vin- 
cent Caraffa ,  jésuite  ;  VEnfer  fermé  par 
la  considùration  des  peines  des  damnés, 
r<c.,  Lille,  1671  ,10-12. 

BRlËv(  Germain  de),  Brixius,  et  non 
Brice,  prètce  et  littérateur,  naquit  à 
Auxerre,  alla  étudier  la  langue  grecaue 
à  Padoue ,  et  séîourner  à  Rome ,  où  il  se 
mit  en  rapport  Od  science  et  d'amitié  avec 
d'illustres  personnages.  De  retour  en 
France,  où  il  apporta  le  bon  goût ,  il  fiit 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  se- 
crétaire de  la  reine  Anne ,  archidiacre 
d'Albi,  dianoine  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris. Il  ouvrit  sa  maison  à  tous  les  sa- 
vants de  son  temps  ^  il  était  très-versé 
dans  les  langues,  surtout  dans  la  grecque, 
dans  laquelle  Budé  etluis*écrivBient  réci- 
proquement 11  eut  un  démêlé  avec  Tho- 
mas Morus ,  sur  la  description  que  ce 
dernier  avait  faite  du  combat  oui  avait  eu 
lieu,  en  151 5,  entre  les  flottes  française  et 
anglaise,  et  avec  Erasme  relativement 
«  la  secte  des  cicéroniens.- 11  mourut  le 
27  juillet  1538 ,  à  Brezolles ,  dans  le  dio- 
cèse de  Séez.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  im- 
Srimées  en  1519  ;  des  Traductions  latines 
e  quelques  ouvrages  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme;  des  Lettres^  Paris  ,  1581  ;  et 
d'autres  ouvrages  indiqués  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Bourgogne. 

BRIENNE.  (  Voyez  Losf brie). 

BAIËT  (  Philippe  ),  né  à  Abbeville  en 
1601 ,  jésuite  en  1619 ,  mourut  en- 1668, 
bibliothécalredu  collège  de  Paris.  On  a  de 
loi  :  Parallela  GeographûB  veteris  et  no- 
«0,3  vol.  in-4, 1648  et  1649.  Cette  géo- 
graphie eâttrès*méthodique,  très-exacte 
et  ornée  de  cartes  bien  dessinées.  Ces 
trois  volumes  ne  renferment  que  TEu- 
rope,  ses  maladies  Fayant  empêché  de 
mettre  la  dernière  main  aux  autres  par- 
ties; ÀnnaUs  mundi,  sive  Chronieon  ab 
orbe  eondilù  ad  annum  Christi  1663,  Pa- 
lis, 1663.  7  vol.  tn-12;  ^layence,  1682. 
1  vol.  in-lol.,  et  Venise ,  1693,  7  vol.  in- 
^;  c^est  rédîtionla pliiB  complète.  L'oti- 
viage  est  estimé.  L  auteur  marche  sur 
les  traces  de  Pétau,  pour  la  dironologie; 
PhUippi  BrieiH  Coneardiaehrmoloifiea, 
Saris  «  1679,  5  vol.  in-iél.  Le  Père  Briet 
est  aiHtiir  du  6*  voliniie;  Theatntm  geo- 
gssfphigum  Europm  veteris  1658 ,  in-tol . 
Briet  a  mieux  réussi  dans  la  giéogriphie' 
9ie  dans  la  psitiht  diniMlogîqâe. 
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BR1G6S  (Henri) ,  éélèbre  profèsseut 
de  mathématiques  h  Londres,  dans  le 
collése  de  Gresham ,  et  ensuite  de  géo- 
métrie à  Otford ,  né  dans  la  paroisse  de 
Halifax  vers  1556,  mourut  septuagénaire 
en  cette  ville»  l'an  1631.  C'était  un 
homme  de  bien ,  d'un  accès  facile  à  tout 
le  monde ,  sans  envie ,  sans  orgueil  et 
sans  ambition  ;  toujours  gai ,  méprisant 
les  richesses ,  content  de  son  sort,  pré- 
férant l'étude  et  la  retraite  aux  postes 
les  plus  brillants  et  les  plus  honorables. 
On  a  de  lui  :  Un  Traité  du  pastage  dans 
ta  Mer  Pacifique  par  le  Nord-Ou'eH  du 
continent  de  la  Virginie ,  dans  le  3^  vol. 
des  Voyages  de  Parckas;  une  édition  des 
6  premiers  livres  d'Euclîde  ;  Àrithmeti- 
ealogarithmica^  în-foL,  1634.  Neper  de 
Marcheston,  inventeur  de  la  méthode  de$ 
logarithmes ,  perfectionnée  par  Briggs , 
était  ami  de  ce  mathématicien.  Ils  étaient 
dignes  Tun  de  l'autre.  Une  Table  qu'il 
publia  en  1602 ,  à  la  Gn  du  livre  de 
Thomas  Blondeville,  qui  traite  de  la  cons* 
truction,  de  la  description  et  de  Tusaçe 
de  deux  instruments  inventés  par  M.  Gil- 
bert, pour  trouver  la  latitude  de  quel- 
que lieu  que  ce  soit ,  dans  (a  nuit  la  plus 
obscure,  par  la  seule  déclinaison  de  Tai- 
guille  de  la  boussole  ;  méthode  dont  le 
succès  ne  répondit  pas  à  ses  espérances. 
La  Table  de  Briggs  est  fondée  unique- 
ment sur  la  doctrine  des  triangles ,  pour 
déterminer  la  hauteur  du  pôle  par  le 
moyen  de  la  même  décluiaison. 

BRIGGS  (Guillaume,  ou  Williams), 
membre  de  la  société  royale  de  Londres» 
médecin  ordinaire  de  Guillaume  III,  né 
à  jNorwick  en  1650 ,  mort  en  1704 ,  h  63 
ans,  se  fit  un  nom  par  sa  connaissance 
des  maladies  de  l'œil.  Il  laissa  deux  Trai- 
té» sur  cette  matière,  très-estimés.  Le 
premier,  intitulé  Opthalmographia,  in-, 
4, 1685;  et  le  second.  Nova  Theoria  vi^ 
sionis ,  imprimé  à  la  suite  du  premier. 
Newton  les  estimait  beaucoup.  Briggs 
est  un  des  jjremiers  oui  ait  bien  déve- 
loppé 0e  qui  regarde  le  nerf  optique/  la 
réune ,  les  conduits  lymphatiques. 

BRIGNOLE-SALE  (Antoine- Jules), 
marquis  de  Groopoli  en  Toscane .  et  l'une 
des  gloires  de  la  république  de  Gènes, 
où  linaquit  le  23  juin  1605 ,  était  lUs de 
Jean-François  Bricnole ,  qui  fut  doge  de 
1635  à  163*7.  Les  neureuses  dualités  de 
son  esprit ,  développées  par  rétude ,  le 
placèrent  de  bonne  heure  an  rang  dois 
premiers  orateurs  de  Tltalle  :  les  plus 
célèbres  académies ,  celles  des  Umoristi 
de  Rome,  des  hteoaniti  de  Vetiise,  des 
Annu9olati  et  des  ÀêdormenlaH  de  Gè« 
nés,  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Non  seu-  ] 
lemeotYlcttUi^ail  les  lettres,  il  eherchait 
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eoeore  aies  faire  aioier,  en  favorisant 
avec  une  intelligente  générosité  laréim- 
nresaion  des  meilhura  ouvrages,  et  en 
iDStitoant  des  conférenees  savantes  où 
tes  paves  questions  de  la  pliilosopbie  et 
de  lliistoire  étaient  traitées  dans  des  dis- 
sertations éloquentes.  A  cette  première 
époque  de  sa  vie  se  rattachent  la  plupart 
des  écrits  d*  Antoine -Jules,  considéré 
comme  poète  et  comme  littérateur.  L'E- 
tat devait  avoir  à  cœur  d'utiliser  ses  ta- 
lents. L'an  1643  ,  l'importance  des  né- 
cociations  entamées  entre  la  république 
"de  Gènes  et  la  cour  d'Espagne,  dont  une 
{grande  partie  de  l'Itahe  subissait  alors 
fascendant,  fit  jeter  les  yeux  sur  Antoine- 
Jules,  qui  fut  envoyé  auprès  de  Philippe 
IV ,  en  qualité  d'ambassadeur  ordinaire. 
Choisir  un  négociateur  à  la  fois  si  habile 
et  si  ferme ,  c  était  assurer  le  succès  des 
réclamations  de  la  république.  Philippe 
IV,  bon  juge  en  fait  de  mérite,  aimait.à 
répéter  que  l'ambassadeur  de  Gênes  était 
un  grand  littérateur.  Mais  ces  homma- 
ges rendus  aux  brillantes  qualités  d'An- 
toine-Jules touchaient  peu  un  chrétien 
qui  n'aspirait  qu'à  renoncer  aux  bon* 
neurs  du  monde.' Devenu  veuf  en  1648 , 
après  son  retour  d'Espagne ,  il  s'affer- 
mît dans  ta  résolution  de  vivre  pour 
Dieu  seul.  La  république  reconnaissante 
Favait  décoré  de  la  toge  des  sénateurs  : 
9  s'en  dépouilla ,  alin  de  se  vouer  au  sa- 
cerdoce. Alors  commença  pour  lui  une 
ère  nouvelle.  Préparé  par  Tétude  des 
sciences  ecclésiastiques  a  exercer  le  mi- 
nistère de  la  prédication,  il  annonça,  de- 
Étiis  1650  jusqu'à  sa  mort,  la  parole  de 
lieu  avec  cette  onction  et  cette  irrésis- 
tible éloquence  qui  multiplient  lès  con- 
Tersions.  Toutefois ,  son  sacrifice  ne  lui 
^mbla  complet  que  lorsque,  brisant  le 
aernier  lien  qui  rattacbait  an  monde,  il 
embrassa  la  vie  régulière,  l'an  1652, 
d^ns  la  Compagnie  de  Jésus.  C'était  l'in- 
stitut le  plus  favorable  aux  progrès  de 
resnrît  humain ,  le  plus  ami  des  lettres 
et  des  fortes  études  *.  Antoine-Jules  s'y 
sentit  attiré  de  pré£6rence»D'abord  chargé 
de  la  direction  des  écoles  de  son  Ordre  à 
Milan,  le  Père Brignole-Sale s'acqaitta 
ensuite ,  avec  autant  d'édification  que 
de  talent,  du  ministère  de  la  prédica- 
tion dans  tes  principales  cités  de  l'Italie, 
jusqu'à  ce  que  la  mort  des  j|uates  vint 
couronner  ses  travaux  apostobques,  le  20 
mars  I66à,  à  Gènes»  qu'il  avait. tant 
aimée,  et  qui  était  si  fière  de  ses  verHis.. 
Citojren  aélé ,  prêtre  pieux  et  charitable, 
religieux  modeste  •  il  fut,  dans  oes  di- 
vers états,  l'obiet  aune  ^Mlmiration.  méri- 
tée. Nous  Youjriofis  parier  de  ses  auoid- 
i^ifhôpkal  desJfaUcasàlladiMtks  t<  écrivains 


BBI     ' 

collées  de  sa  compagnie  en  Corse,  les 
églises  et  les  établissements  de  sa  patrie 
en  gardèrent  le  souTenir;  l'on  voitea- 
core  la  statue  de  ce  bien£aiteur  de  Fhn- 
manitéà  i^hospicedes  Pauvres  de  Gênas, 
auquel  il  donna quarantemille  écus  d'or. 
Mais  nous  parlerons  des  ouvrages  de  eut 
écrivain,  eradit  laborieux  aussi  bk» 
qu'orateur  élégant  et  disert  :  ils  attes- 
tent la  variété  de  ses  connaissances.  Ce 
sont  des  Eio§€$ ,  des  Di$cown ,  et  raéme 
des  Comédies  et  des  Drawtei^  en  venct 
en  prose.  Mous  citerons  :  Le  ImUMilà 
dell'ingegno  divisé  in  olto  giarntUe,  Bo- 
logne, 1635.  in-4  ;  ttfS? ,  io-12  ;  Venise, 
1641  et  1662,  in-13;  TaoUûchhmraMo, 
J^wrtipùUtiei  •  motaU,  Telrîse,  f6SS, 
ia-12;  Gènes,  1643,  t«44  et  1646,  ia- 
12;  Mwia  Madalena  peecairiee  e  ern^ 
vertita^  Gènes,  1636  ,  iii-8;  réimpriné 
plusieurs  fois  à  Venise  et  à  Gênes  ;  tra- 
duit en  français  par  le  Père  Pierre  de 
Saint-André^  carme  déchaussé  ;  Aii, 
1674 ,  in*8  ;  Il  gantisÊimo  itomnomi^ 
tato.  Gènes,  1647,  in-12;  laCohima 
pet  l'ohime  del  Purîfalorio,  Gènes,  1S8I 
et  1635,  in-4;  Bologne,  1638,  in-12; 
Naples,  1646,  in-td;  il  Sulirieo  h»- 
cmtte ,  Gènes ,  I64d,  in-i  et  jn-12;  b 
Vita  di  S.  Akêtio  ofriechila  ew  difstrd 
efisodj^  Gènes,  1646 ,  in-S  et  in-16 vtf^ 
lan ,  in-12;  Venise,  1€63 ,  in-12;  Fmn- 
ptrirt  ffocrî  in  more  êd  MB.  êaeêaHM  Tt^ 
ne  e  Andréa  ÀvelMn»^  weeiêaUneUa  CMe 
a  di  S.  5tn>  et  âmt»,  Gdœs,  1652, 
in-8  et  1656,  in-ia  ;  ia  Digeren»frûil 
UmpwaU  e  MemOy  opéra  del  Paért 
Gio.  Euêebio  Nieremberg  délia  Comfo- 
gnia  di  Gesu;  tr«aupoHûta  dalla  Hngm 
epagnuola  nell  Hakama  da  un  r^gie» 
dellamedenmaCmnpagnia,  Venise,  16S2, 
io-12  ;  il  Filio  prodtijfo,  êramma  per  m- 
stca.  Gènes,  in-8;  Peroramoni  taere: 
Eêame  ûtna  efèrMm  degH  ingeninltram^ 
tout,  sic.  La  vie  du  Père  BrffiBOle-S»e 
a  été  écrite  en  iulien  sons  le  titre  de 
Àkun»  «tsmerit  dOU  vMu  del  Paire  i» 
ionio-GuiUù^Brigmole ,  Gefmaeee ,  dm 
Compagniadi6eiu,fwa9lUdiaP'W* 
Maria  Fûcenls  délia  medeeima  dm^ 
gnia,  per  wmolasione eé9$empia^  r^- 
drieFrale'HdelaenaPremmiaSm' 

lano,apprei»  lodomeo  ËÊwixa,w»* 
ii^l24  CesJfteotffroDtété  traduits^ 
laUnparle  PèveFkmçois  V»mm\»  t'A»' 
vers,  1671,  iiHI.  .^ 

BAiGNOI!!  (Jean) ,  jésniie ,  ^SUS^ 
d'une  iMénetm  éa  Oamtot  ^*^^* 
ouvrage  jastametti  estioié'  et  ^gg^I 
ment  MOpn  à  oasàilre  les  oumw^ 
la  per&ctftuii>à}enrlét  les  apf^^'J^ 
n'en  connaît  poinr  ratent.  Offif^ 
*^^        g. Mrs  LMW^ 
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SeopoU ,  théfttîB  (voyez  c6iB0lJ$4*tii* 
très  à  Jeaa  Castbisa ,  bénédictm  espa- 
gnol ;  Théophile  Raynauld  le  donne  au 
lésoite  Achille  GagUardo.  La  Traduction 
du  Père  Brignon  a  fait  oublier  oelle  du 
Père  Olympe  Mazorti  »  Paria ,  1672.  On 
a  encore  du  Père  Brignon  :  les  Peméeê  çorh 
solttnleê\  une  Traductiwi  de  VlmitaUfni 
de  Jéêuê-Chriêt  ^  au  Pédagogue  chrilùn 
dit  Père  d'Oultreman ,  et  des  Méditatiwi 
du  Père  Dupont.  Il  a  traduit  du  même 
le  Guide  êpiriluel  et  les  Op^cuief  du 
cardinal  Bellarmin ,  ainsi  que  son  TraUè 
des  $ept  paroles  de  Jésuê^Chriit  sur  la 
ermx.  Il  est  mort  vers  1735 ,  dans  un 

BRILLAT-SAVARIN ,  avocat  à  Belley, 
né  en  cette  ville  «  fut  élu  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  de  Bugey  aux  Etats- 
Oénéraux  ,  et  s^éleva  contre  l'abolition. 
de  la  peine  de  mort.  En  1794,  il  fut  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire 
comme  fédéraliste;  mais  il  échanpa  è  la 
proscription ,  et  se  rendit  dans  1  Aroéri*' 
que  septentrionale,  il  rentra  en  France 
après  le  9  thermidor,  et  fut  nommé,  en 
1797 ,  commissaire  du  Directoire  près  le 
tribunal  criminel ,  puis  juge  à  la  cour  de 
eaasation.  11  adhéra  à  la  déchéance  de 
Bonaparte ,  et  signa  la  déliliération  de  la 
cour,  lorsque  celui-ci ,  échappé  de  TSIe 
d*£U>e,  revint  à  Paris,  et  l'adresse  qui 
fut  envoyée  au  roi,  lorsqu'il  rentra  en 
France  dans  le  mois  de  juillet  1815»  On 
a  de  lui  :  Vues  et  Préfets  politiquesy  180â, 
iu-8  ;  Fragment  d'un  ouvrage  numuscrit, 
intitulé  :  J/iéortejudictatre,  Paris,  4808, 
in-8;  Essais  hUloriques  et  eritiptes  sur 
^e  duel ,  d'après  notre  lègislalion  et  nos 
mener» ,  1819 ,  in-8.  Il  est  mort  le  2  fé- 
vrier 1898. 

BRILLON  (Pierre-Jacques)  ^  conseiller 
au  conseil-souverain  de  Domhes ,  sub- 
stitut du  procureur-général  du  grand- 
(Minseil,  et  échevinde  Paris,  naquit  dans 
<:ette  ville  en  1671,  et  y  mourut  en  1736. 
Ce  jurisconsulte  cultiva  d'abord  la  litté- 
rature. On  vit  éclore  de  sa  plume  :  les 
Por traits  sérieux  i  galants  et  critiques  ;  le 
Théophraste  moderne  :  mauvaises  imita- 
tions d'un  bon  livre ,  et  qui  ne  furent 
bien  reçues  que  parce  qu'on  aimait  alors 
les  ouvrages  écrits  dans  le  goût  de  La 
Bru][ère.  «  Mais  il  ne  suCQl  pas ,  dit  un 
<  critique ,  de  traiter  les  mêmes  sujets 
«  pour  mériter  les  mêmes  honneurs*  Ge- 
«  Tui-ci  est  à  son  modèle  ce  qu'un  pein- 
«  tre  d'enseignes  est  k  Rubens.  »  Dic- 
Uonnaire  des  arrêts ,  ou  la  Jurisprudence 
universelle  des  Parlements  de  France^  en 
6  vol.  in-fol. ,  1727  :  compilation  qui  n'a 
pu  être  faite  que  par  un  homme  labo- 
rieux ec  savant^  et  dans  laquelle  le  droit 
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ceinoniaîse  a  le  pas  sur  tous  les  dnrits. 
Prost  de  Royer  touUit  rieprendre  oetou» 
vrageen  sous^ceuvre.  Btillon  ne  se  it 
pas  moins  d'honneur  dans  le  barrera  dit 
grand-conseil,  où  il  plaida  avec  succtts. 

BAINKLEY  (John)  naquit  à  Dublin  en 
1770«  Après  avoir  fait  ces  études  à  l'Uni- 
versité de  Cambridge,  il  futoomroé  pro« 
fesseur  d'astronomie  disus  sa  ville  natale,« 
et  11  enrichit  la  sdence  d'un  grand  nom* 
bre  de  Mémoir-es  importants  qui  ont  été 
consignés,  la  ptupart^  dans  le.s  Transao 
lions  philosopkiques  en  1827-.  On  Hii  doitt 
Eléments  d'astronomie  ^  1819,  iB*8;  eft 
quelaues  Jfémotre^  sur  la  boti  nique  et  la 
léff  ist  stion  à 

BRINVILLIERS  (  Marguerite  d'AU- 
BRAI ,  épouse  de  N.  Geoielin,  marquis 
de  )  était  fille  de  d' Aubrai ,  UeutenaBt>^ 
civil  de  Paris.  Marîée:ieune  en  ii6l ,  el 
très-répandue  dans  le  menée,  elle  ne  pa*^ 
rut  d'abord  aimer  ^ue  son  époux.  Mdàg 
le  marquis  de  Brinvilliers  «  4pii  était  mes^ 
tre^le-camp  du  régiment  de  Normandie^ 
a^ant  introduit  dans  sa  maison  un  offi- 
cier ,  gascon  d'origine .  nommé  Gedin 
de  Sainte^roix,  la  marquise  oonçutpour 
lui  la  plus  violente  passion  •  Son  père ,  le 
lieutenant-eivil ,  fit  enfermer  eet  aventu- 
rier à  la  Bastille ,  où  il  demeura  près 
d'uu  an.  Il  sortit  de  prison ,  et  oontmua 
de  voir  secrètement  aa  maîtresse.  Celle- 
ci  changea  de  manière  de  vivre  au^e- 
hors,  sans  réformer  ses  dispositions  in- 
térieures. Elle  fréquentait  les  hôpitaux-, 
et  donnait  publiqiÎBment  dans  plusieurs 
autres  pratiquas  extérieures  de  piété,  qui 
lui  acquirent  la  réputation  de  dévote. 
Ta  ndisqu'ellecroyait  tromper  ainsi  Dieu 
et  les  hommes»  elle  méditait  avec  son 
amant  des  projets  de  vengeance.  Pendant 
le  séjour  que  Sainte-Croix  avait  fait  à  la 
Bastille ,  il  avait  appris  d'un  Italien , 
nommé  Exili ,  l'art  fun^te  de  composer 
des  poisons.  Le  père  de  la  marquise  ei 
ses  frères  furent  empoisonnés  eu  1670. 
On  ignora  l'auteur  de  ces  crimes;  la 
mort  de  Sainte-Croix  les  découvrit.  En 
travaillant  un  jour  à  un  poison  violent  et 
prompt ,  il  laissa  tomber  un  masque  de 
verre  dont  il  se  servait  pour  se  garantir 
du  venin,  et  mourut  8up>le«champ.  Tous 
ses  effets  ayant  d'nbord  été  mis  sous  le 
scellé  (car  il  n'avait  point  de  parents  à 
Paris ,  ni  personne  qui  prétendltli  sa  su^ 
cession) ,  la  marquise  de  Brinvillîers  éot 
rimprudence  de  réclamer  une  cassette, 
et  témoigna  beaucoup  d'empressement  à 
la  ravoir.  La  justice  en  ordonna  l'ouver- 
ture ,  et  Ton  trouva  qu'elle  était  pleine 
de  petits  paquets  de  poison  étiquetés , 
avec  l'effet  qu'ils  devraient  produire.  Dès 
aue  madame  de  Brlnviiliers  eut  avis  de  ' 
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ce  qui  se  oasi^ait ,  irile  8^  «mira  en  Aofle* 
terre ,  et  de  là  à  Lîége.  EUe  y  fut  aitetée 
et  ooodojte  à  Paris  «  où  elle  fut  bràMe  le 
17  juiHet  S676|  aprèsavoir eu  la  t^tetran- 
cfaee,  convaineue  d'afoir  empoiaonoé  son 
père ,  ses  dem  frères  et  sa  scaur.  «  Com- 
«  me  elle  voulait  épouser  JSainte-Crolx , 
•  ditinadamedeSevigné,e11ee(npoison- 
«  nait  fort  souvent  bob  mari;  Sainte- 
«  Croisquine  voulait  point  dHmefemme 
«  aussiméchaatequeluitdonnaitducoii- 
«  tre-poisoD  à  ee  pauvre  mari  ;  de  sorte 
«  ou'ayant  été  ballotté  cinq  ou  six  fois 
«  de  celte  sorte ,  tantdt  empoisonné  , 
«i  tantôt  désempoisonné,  il  est  demeuré 
«  en  vie.  »  Lorsqu'on  l'arrêta  dans  Lié- 
ce,  on  trouva  une  confession  générale 
écrite  de  sa  main ,  qui  servit  non  pas  de 

rreuve  contre  elle  ^  mais  de  {Nrésomption* 
a  situation  de  son  âme  était  un  conflit 
de  principes  de  vertu  et  de  religion  dans 
lesquels  elle  avait  été  élevée ,  et  dont  elle 
a!avait  pu  effacer  Timpression ,  avec  la 
luxure»  l'avarice  et  autres  vices  qui  ger* 
ment  facilement  dans  les  cœurs  disposés 
H  la  corruption.  11  n*est  pas  asseï  prouvé 
qu'elle  eût  essayé  ses  poisons  dans  les 
hôpitaux ,  eonune  le  disent  Reboulet  « 
Pitaval  et  d'autres;  mais  il  est  vrai  qu'elle 
eut  des  liaisons  secrètes  avec  des jperson* 
nés  accusées  depuis  de  ce  crime.  Ce  fut  à 
cette  occasion  que  la  chambre  ardente 
fut  établie  à  TArsenal ,  près  de  la  Bas* 
tiUe>  en  I6â0.  «  Le  célèbre  Le  Brun,  dit 
«  l'auteur  des  Cati«efcéi^6re«,  se  plaça 
«  sur  son  passage ,  dans  un  endroit  où  *il 
«  pût  la  considérer  attentivement,  quand 
«  on  la  mena  en  Grève ,  afin  de  pouvoir 
«  saisir  Texpression  d'une  criminelle  pé- 
«  nétrée  de  Tborreur  du  dernier  supplice 
«  qu'elle  va  souffrir.  l*lle  rencontra  phi- 
«  sieurs  dames  de  distinction  «  mie  la 
<  curiosîlé  de  la  voir  avait  rassemolées; 
«  elle  les  regarda  avec  beaucoup  de  fer- 
«  meté ,  en  leur  disant  :  Voilà  un  heam 
«  tpeetaele  à  voir.  • 

BR101S(  les  frères  Pierre  et  Hélie) ,  le 
premier  lieutenant-général  et  président* 
au  bailliage  et  siège  présidial  d'Auxerre, 
cultivait  quelquefois  les  muses  latines  , 
et  mourut  en  1562.  Hélie,  lieutenant 
particulier  en  la  même  ville ,  a  donné  les 
y^ouoeUes  Coutuvtes  du  conUi  tl  bail- 
liage d*Àttxerre,  anciens  ressorts  et  en- 
rlave  éPiesM^  Paris,  1563,  in-4,  aug- 
mentées d'un  avertissement  en  latin  / 
156g,  in-4. 

BRION  (  l'abbé  ),  grand  partisan  de 
Madame  Gujron,  publia  les  ouvrases  sui- 
vants :  Considêralians  sur  Uê  pllu  im^ 
Uorlaniee  vériiés  du  ehr%sliani$me ,  avec 
un  traité  de  la  perfection  chrétienne, 
2*  édition ,  Paris  1724 ,  in-12  »  une  fie- 


irmie ,  1717  et  1724 ,  in-tf  ;  des  Aire- 
pkfouÊ  sur  divers  Psaumes  mystérieux  ^ 
1718  t  8  vol.  in-12,  avec  une  suite  en  7 
vol.  ;  Paraphrases  sur  le  Psaume  Beati 
immaculati ,  1718 ,  in-l^  ;  Paraphrnss 
sur  tes  trente  premiers  Psaumes,  i7^, 
2vol«  ln-12  ;  Vie  de  la  très-sublime  ecn- 
lemplative  ecmr  Marie-de-Sainte-Thérèse, 
carmélite  de  Bordeaux ,  avec  ses  lettres, 
Paris,  1720  :  les  lettres  forment  3  vol.; 
Traité  de  la  vraie  et  de  la  fausse  spiri- 
lualitéf  avec  un  examen  de  quelques 
livrée  attribués  à  M.  de  Fénelon ,  1798, 
2  vol.  in-12.  On  lui  attribue  la  Vie  as 
Madame  Gu^on ,  1770,  3  vol.  in-12. 

BRION  de  la  TOUR  (Louis),  ingé- 
nieur-géograpbe  du  roi,  mort  au  com- 
mencement du  10*  siècle ,  a  laissé  les  ott 
vrages  suivants  :  tableau  périodique  tfs 
monde ,  ou  la  Géographie  raisonnée  et 
critique  •  avec  V  histoire  et  Vitat  de  cette 
êcienee  dans  tous  les  tempe  ^  1765;  La 
France  considérée  sous  tous  ses  prîMî- 
pâmas  points  de  vue,  en  i9  cartes ,  176T; 
Voyage  dans  les  départements  de  la  Fran- 
ce y  enrichi  de  tableaux  géographiques  et 
d^estampes,  1792  et  années  suivantes, 
In4  ;  Description  générale  de  VEurofe,     ' 
de  VAtie  et  ae  l'Amérique ,  avec  Macfot,      ' 
1795 ,  grand  in-4  ;  Description  gèogra-     ' 
phique  de  Vempire  d^A  Uemagne ,  son  état     < 
dans  le  moyen  dge  et  Vdge  moderne,  am     * 
12  caries ,  1796 ,  in-8  ;  Atlas  géographi-     ' 
que  et  statistique  de  la  France  divisée  en 
108  départements ,  dont  tes  cartes  iespee- 
tives ,  placées  en  regard  d^un  texte  trh-     ' 
détaillé ,  ont  été  exécutées  sous  la  direc- 
tion de  Mé  Brion  père ,  géographe,  Paris,      i 
Brion  fils ,  1803 ,  ln-4 ,  oblong.  U  a  eu 
part ,  comme  dessinateur ,  au  Théâtre     | 
de  la  guerre  présente  en  A  llemaifne ,  ainsi 
qu*aux  Voyages  dame  la  ci-devant  Belgi- 
que et  dans  le  Piémont ,  et  le  Voyage  pit- 
toresque dans  Us  départements  de  Is 
France, 

BRIOT  (Pîcrre-Françoîs) ,  docteiir  en 
chirurgie,  professeur 'de  pathologie  et 
de  clinique  chirurgicale  a  Besan^v 
né,  en  1773,  dans  le  département  da 
Doubs,  entra  de  très-bonne  heure  dans 
la  carrière  qui  Ta  rendu  célèbre.  DJ» 
1792,  il  fut  attaché  comme  officier  de 
santé  au  service  des  armées ,  et  îimt 
employé  pendant  quelque  temps  a  1  no- 
pital  de  Plaisance.  Il  quitta  ensuite  le 
service  militaire  et  se  fixa  à  Besaooon , 
où  il  contribua  à  rétablissement  d'une 
société  de  médecine  dont  il  devint  ua 
des  membres  les  plus  utiles.  En  1806,  h 
fut  altadié  à  Técole-pratique  de  Vïiàpm 
Saint- Jacques  comme  professeur;  «, 
malgré  les  nombreux  travaux  qu  exige 
sa  profession ,  il  trouva  le  moyen  dc 
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pÊ/lH  plMiwri  «wfigis  qui  ftim  he»> 
iiirlMQMiiaii0MiM8«  iMisefl  lot 
«I  iéMm  de  n  sttlé.  Aprèt  avoir 
réMlngtaDiiNi  à  «me  maladie  grave 
qi  m  itpndQlNîl  MMweat  afee  les 
aJJMi  ^jniptâfiifs;  il  yraoeombe  le  M 
MpoiAie  ta26.  La  seeiéié  de  médacine 
4i  Parif  Paf  ait  adopté  pour  son  conrae- 
fmtMvk  1800»'  On  Itti  doit  entre  an- 
tw:  £fia»#iif  tf*  ftifliaim  forwUespar 
kmi§mrlirUl,  1609,  in-e  ;  JfMMtv 
à  fart  <l  det  profrAt  da  ie  cMnnngMa 
■flfiairf  «aJhmfa  pandenl  Uêffutrui 
kkfMMimk^  1817  ,  io-e  ;  oovraae 
CNBûBBé,  €0  l8i5,  par  la  Société  naédi* 
aller  Paria.  Il  a  remporté  deux  antrea 
Mvmofla  aadémiqttea  aur  dea  aineta 
FnpiMéi  par  raradémie  de  Montpellier, 
fBiappaealMit  une  vaste  érudition. 
HUQUET  (L.-Hilalre*Alezaodre),  né 
i  ChaianetiU ,  près  de  Poitiers ,  le  80 
«Hhra  1782,  entra  dana  l'état  ecdéaiaa- 
tifief  oiaia,  à  l'époque  de  la  révolution, 
^ an  ministère  et  se  maria  à 


Ifet,  où  il  professait  lea  beNaa-lettres 
medêrtinetton.  Il  est  mort  dans  eetle 
nfc  le  2s  mars  1888.  Ona  de  lui: 
Atttoîrf  àè  la  tilUdeNioridêptHi  ao» 
"^jutfu^ûu  Tèfm  de  LfmU^PhU 
m  !,êtrMt  de$  Mnamanlt  Ift  plui 
wmaMei  qui  SBsmUpasêéi  dan»  In 
AwrjUam,  ou  même  «îf/aiir»  aoiw  Vin- 
tmcfcu  /e  dtreeffon  d^tm  en  d»  plu* 
•iVi  des  hahitanU  d$  ee  départemtnt , 
'^wHognmkiedêinotalMUêêêMU 
ptio»  de  U  France  ,  1839-1883 ,  a  vol. 
«^  Briqua  a  encore  publié  quelques 
«•tngei  de  littérature  »  entre  autres  un 
«m  ii  BeiUau  et  un  Eloge  de  Sealiger. 
(îijtt  l'article  suivant.) 
JfuQDET  (Marguerite-Ursule-Fortu* 
>Mi  Bmar,  fènimeX  épouse  du  précé- 
'ti^Mi^oél  elle  fiit  mariée  très-jeime , 
déoat  elle  suivit  lea  leçons  ,  naquit 
«niartle  18  juin  1783 ,  et  mourut  dans 


!*%r*P^îits  dee  Française  H  dee 
**fiiu  nalmrmUiée$  en  France,  eon" 
^fatletan  écrtlt  ou  parla  prolec» 
{^fa^rZ/ci  ont  aeeordie  aiax  gen$  de 
«l»iéip«it  réloè/iiMmenl  de  la  mo- 
^ff^i^ufu^à  net  Jaar»  ,  1804,  ln-8. 
^nne  fut  dédié  au  premier  oonsul. 

niQflEVILLE  (  François  de) ,  baron 
f  Cottlombièrfs  en  basse  Normandie , 
^i^i^BaUeet  aneieirae  mataon  ,  servît 
J*(ediitincUon  aous  Françoia  I ,  Henri 
^  hwfais  II  et  Charles  IX.  Il  embrassa 
^  «phnens  et  le  parti  des  calvinistes, 
J»  eomplalsanee  pour  la  princesse  de 
^«Mé  dont  U  était  parent.  Il  était  à  la 


I»l 

léle  des  Nomumda  avec  le  eomtede 
Mootgemmery ,  au  rendez^vous  général 
des  huguenots  de  France  à  la  Rochelle. 
Il-  nnuntt  sur  la  brèche  de  Saint-Ld  •  an 
1814  ,  ayant  ses  deux  fils  à  ses  e8rés  , 
«  pour  sacrifier,  diaait^îl,  tout  son  sang  à 
la  vérité  évangélique.  »  Son  nom  et  celui 
de  Modtgmnmcry  aeroat  longtemps  fii- 
meux  Ana  rhistelre  ^e  Normabdiit', 

f>ar  les  meurtres  et  les  brigandages  qu^ 
eurs  troupes  y  commirent  impunément 
sous  leurs  yeux. 

BRISACIER  (Jean  de) ,  née  Blois  en 
1608  ,  Jésuite  en  1810 ,  enseigna  les 
humaaitéa  et  la  philosophie  dans  plu- 
siemrs  colleras ,  se  livra  à  la  prédica- 
tion, et  fot  ensuite  employé  aux  missions 
dana  le  dioeèee  de  Castres.  Son  aèle  con- 
tre Port-Royal  lui  donna  un  grand  crédit 
dans  sa  société.  Il  fiit  sueoessivement 
reettur  de  plusieurs  maiaons,  provincial 
en  EHirtugal,  recteur  du  collège  de  Cler- 
mant  à  Paria ,  et  moarat  à  Blois  en 
lé68.  On  die  de  lui  Le  Jameinieme  con- 
fondu^ Paris,  1851,  in-4 ,  qui  contient  de 
graves  aeeuaations  contre  les  religieuses 
de  Port*Royal  et  aotrea  gens  du  parti, 
il  a  publié  d'antres  ouvrages  du  même 
genre. 

BRISACIER  (JaeqnetCharlesde), 
de  la  même  HMUille  quie  Jean ,  supérieur 
da  séminaira  dea  missions  étrangères 
pendant aoiSinte*dix  ans  ,  mort  en  173t 
Je  quatre-ving^quatorze  ans  ,  Jouissait 
d'une  grande  considération  à  la  cour, 
et  refusa  plusieurs  évédiés*  Il  eut  beau- 
coup de  pari  aiut  Mémoires  et  autres 
écrits  des  missions  étrangères  contre  les 
Jéduitea  ,  dana  rafltin  dea  cérémonies 
chinoises.  Il  est  auteur  de  rOroison  f^- 
nUfre  de  ia  duckeeee  d^Âiguillon,  Paris, 
l67S,in-4,  etderOrateon  (knibre  de 
Mlle  de  BouOlon ,  Rouen,  1868 ,  Jn-4. 

BRISECJX (Chartes-Etienne),  archi* 
tecte ,  mort  en  1754 ,  est  auteur  de  deux 
bons  livres  sur  son  art  :  VArchUeclure 
moderne,  1728, 3  vol.  faM;  i'i4rf  de  bâlir 
leenuiisone  de  campagne,  1743,  4  vol. 
in^,  fig.;  TraiU  du  6ea«,  menHàl  dans 
les  arts,  appliqué  parlieulièremenl  à  Var- 
chileciuref  1753  ,  2  tomes  en  1  vol. 
in-fol. 

BRISSON  (  Barnabe  ) ,  élevé  oar  Hen- 
ri m  aux  eharaes  d*avocat-genéral  en 
1S75 ,  de  consciuer-d'élat  «  puis  de  prési- 
dent à  mortier  en  1 588 ,  fut  envoyé  am- 
bassadeur en  Angleterre.  A  son  retour . 
ce  prince  le  chargea  de  racueilUr  ses  or- 
donnances et  celles  de  son  prédécesseur. 
Henri  disait  ordinairameni  :  «  Qn*il  n'^ 
•  avait  aueun  prince  dans  le  monde  qui 
«  pût  se  flatter  d*avoir  un  homme  dîme 
«  érudition  aussi  étendue  que  Brisson.  » 
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Aprài1«inoitdee«HtoBHi|iie,  Msmk^ 
s'éfanldédaréiiMr  Henri  IV«  lalMion 
ries  SeîM  le  fil  cooMre  au  {letit  Châles 
let,  où  il  Ait  peofla  à  une  poutre  ëe  la 
4:liaiiitiredu  comeM,  «n  1^91.  LBSckeCft 
des  iigoetif s  désâpproavèmDt  ^etto  «lé* 
CQlûMi,  et  par  leur  oiidn  qoatr»dc89riib' 
cipaw  auteuiB  de.  la  mort  de  Bnsson 
peidiittt  la  vie  par  les  mains  da  bpmr^ 
reaa.  Oo  a  de  fui  (dosieurs  ouvrar^^  : 
Bê  /ara  enmmtUffrwm  Hbtr  tém^miar  s , 
Paris,  1564,  in-S.  Il  dédia  «et  oirrrage 
;ni  fameux  Lhôpital.dtancflaar^deFran- 
*-'\  De  V9ïk9rum  qnœ  €uijm»  fvriintnt 
signifieaHmw ,  Leituick  ^  1 27 1 ,  ia^fbl.  ; 
Jk  fifrmmlii^eltolenmibmwptUi  RtmÈtud 
i^erbiêy  «a  hait  livres,  plentëSémditiaa , 
in-£(^^  1583;  Ihvmfip  PmBtrmi^p^imi- 
jiaia,  réûapimé  à  Sttasiioorf  mi  ITIO , 
in-S,  atee tes  Noit$  de /Syliiarge et  de 
LederHn.  Les  usacies  des  aociens  Per- 
ses dans  ia  reUfpoa  r  dsos  la  Ttè  ci- 
vile, dttis  Tact  mBilaîatï ,  y  sont  déortti' 
fort  savaflBBMBt,  maâi  «vee  peu  d'or- 
dre ;  Opem  «arî««  MB,  in^;  ilv- 
rneil  (kt  Ordonaonaet  d»  0arH«  i/i, 
in-foL  On  a  parié  très-différemfiiaotdu 
caractère  de  Bi*isson.  Les  ans  le  pémaent 
comme  un  bon  citoyen  ;  les  autres  mem 
qu'il  n'atait  tfmt  des:  tuas  amèitieÉiftes 
uoat  H  fut  la  ^time  :  csrr  ayant  roùki 
denteurer à  Paris ea IIW,  tandisifae le 
Parlement easortait,  dans l^esaéfaaee , 
dit-on,  de  derenir  premier  présiAeB(t  à 
lafriacc  d'ÀchiHe  de  Hariay,  ahvs  pri- 
sennieràlaBastHIe,  il  obliat  effective*- 
roenteeCte  plaee,  qui  fût  cause  ea  pacde 
de  sa  (la  tragigiHi. 

BRlSSONTnitharin^dc(}Qes)  »  censeur 
royal  et  membrade  Tacadéiaîa  dessoieta- 
ces  V  né  à  Fontaaay-leComte ,  le  ae  avril 
1723 ,  s'attacha ,  dans  sa  jennease ,  à 
RéauflDur,  <{a'U  aida  dans  ses  travaux  eit 
dont  il  dirigeait  le  cabinet,  n  suœéda 
ensuite  àl*adN>é  Noilet  pour  la  chaarede- 
physique,«t  fut  diar^  par  le  foovenie- 
meat  d'établir  des  paoratoonerres  sur 
phisieuEs  édifices  publics.  Cne  attaque 
d'apopleue,  dont  il  fot  fra|mé  quelques 
années  avant  sa  mort ,  lui  nt  perdre  le 
souvenir  de  toutes  les  conoaissanees  qu'il 
avait  acquises.  Il  oublia  même  la  langue 
francise ,  et  ne  aronoaçatt  plus  que 
quelques  mots  de  rldiome  pôiterio  qu^îl 
avait  parlé  dans  son  eafanoe  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Boissy ,  près  de  Versailles,  le 
23  juin  1806.  La  physique,  depuis  plu«- 
sieurs  ana^s,  acquérait  un  grand  nom- 
bre de  «onnaissancesnouvetlâ;  Brissea 
les  a  reoueillies  et  en  a  iermé  un  eorps 
dedodriae,  soasle^ifer^  de  Trailé^ 
mealairs,  ou  Principet  de  physique»  ^oa- 
déasar  les  conmaisêanees  laa  plm  eertai- 


t^cL  l»4l. 


S^voL  Iii4l,  réimpf^ 
i8(K»^avae'dea«Mii 
Oaafokii^daas  eati 


Friaié  ean  ms  H>m 

ittenscoasiiCthhiaa^ 

eatte  demlàm  odftiaai  « 

êmétàUt^miMis,  1  vol.  &«  GeC^Ali- 
vrage,  laphis  «eaipletqurail  éKyaMK 
jasqu*à  cette  époque,  se  fit  reMar^nat 
pat  la  daité^t  u  prédsloa  que  ruéccait 
a  fm«esdaas  les  exulicali  ans  qu'il  \lMBMi 
On  a  encore  de  lut  :  Système  du  r^rté 
«niaasi,  a<  orA^  deteanta*d«atav*,  1^34^ 
a^vatiiHa)  la  rèyaa  aaimirf  tfbtiF'aa 
aelaaiat ,  1786 ,  iR-4,  fig.  ;  OriUlAaliifja, 
ou  MMMt  conimmi  Ui  4iMnan  ifartsa- 

aWMvW  WrmfWm^  JPmVIIV^  yCVfF0V^  CTyg^Pl^ 

Si  leur  ménètê:,  vm ,  6  vtA:  ia^rOetla 
onaîthDlsgle^  dénuée  dedélaMer  d^a^ré^ 
mentdans  le  stylo,  étaU'rouvraga  iejMs 
dBaiplat,  par  rapport  au  nombre  dea  ^ 
ptaa,  avant  que  paiét  Vmaoifm  <k 
BBflbv;  l'£to(!trfcfu,  traduit  de Pt«M^ 
ley,  1771,  t  iwl.  i»-ll;  JKaira*iM»*« 
mkmmi  êi  ffiy9lqu9^  1781,  2  vi^.  in-4, 
réinaariasê  en  taoo  <en  9  voU  in^  et  afias, 
ea  4  i^.hi-4.  Las  progrès  que  Ie98<^ii- 
œs  phyaiques  oui  ralts  depiiis  rimprà» 
siOB  deee  Oitékmmift  en  ont  foeaueaèp 
diminiiértd  mérite^  P^aaaMr apM/ifiir 
dtfcorpSflTSr.ia^.  €e tableau,  réaal- 
tat  d%a  grsn  nombre  d'expérfenees 
faites  avec  bemeoap  de  pTéeisl<m  ,  est 
le  pluseomplet  que  Von  ait  en  ee  genre . 
et  peut  dure  n^tdé  eomaié  un  lierre 
damu^e  pour  les  phyalcieos  et  lea  nâ- 
nèralogistes. 

BRISSOr  (Jeaa-Pîerrs),  chef  de  la 
secte  révalaiiomiatre  dite  dès  ♦riamiftia, 
naquit  au  village  d'OuarvtlIe,  près  «le 
Chartres,  en  17S4.  Son  père,  qui  était 
pâtissier,  lui  fit  faire  d'assez  boauses 
études ,  et  le  plaça  eawfte  cliex  tan  «pru* 
aireur.  EuAé  de  i'idée>de  son  mérite^  il 
qattta  cet  état  uour  dtnrenir  Ktaérateor, 
espérant  par  la  s'oavririin  cbemiitèla 
célébriaé  qu'il  désirait  avec  passioB.  f^ea 
principes  républicains  qu'il  développa 
dans  ses  principaux  ouvrages,  et  la  tsar- 
dièsse  avec^laquelte  il  attaqua  VinigiMiê 
des  range ,  le  firent  mettre  à  la  BaMflie. 
Il  fut  rendu  il  la  libellé  par  le  er«dlit  du 
duc  d'Orléans ,  et  partit  pour  l'Aaigle- 
terre ,  chargé  parle  licalënant  de  pmce 
d*une  mission  secrète,  il  parsfl  quHI  ne 
la  remplitpas  avee  suecès ,  puisque  Mea 
tdtaprtoilsetro»vasansf4aee.  H  fit  an 
voyage  aux  Etats-Unis  ea  tTSS,  et  v  raf* 
fermit  encore  ses  idées  d'iudépendanoe. 
Les  eommaaremeots  de  la  révolution  le 
ramenèrent  a  Paris  pour  chardier  à  y 
jouer  «m  rôle.  Il  débataoar  «pselvues 
pamphlets  et  par  im  journal  incendiaire, 
mtitulé  :  Le  Patriale  frmipatt,  quHi  i 
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mença  à  puUier  en  1789.  Devenu ,  la 
même  année ,  membre  du  conseil  muni- 
cipal ,  ce  fut  entre  ses  mains  que  les  fac- 
tieux remirent  les  clefs  de  la  Bastille,  où 
jadis  ses  principes  perturbateurs  Tavaient 
lait  enfermer.  Ses  connaissances  politi- 
ques et  diplomatiques  le  firent  remarquer 
parmi  les  boule-feux  de  la  révolution ,  et 
il  eut  longtemps  beaucoup  d'influence 
dans  tous  les  événements.  Il  fut  nommé 
membre  du  comité  des  recherches ,  et 
se  fit  le  champion  des  hommes  de  cou- 
leur, qu'il  appela  à  une  pleine  liberté 
contre  ravis  de  Barnave,  et  même  con- 
tre celui  de  quelques  députés  qui  en  pré- 
voyaient les  tristes  résultats  et  qui  vou- 
laient la  rendre  progressive  pour  ne  point 
Tompre  brusquement  les  rapports  des 
eolonies  avec  la  France ,  et  des  cultîva- 
I  teors  avec  les  propriétaires  du  sol.  Après 
te  voyage  de  Louis  XYI  à  Varennes , 
I  Brissot  fiit  un  des  premiers  à  présenter 
,  ee  départ  comme  un  crime ,  et  à  soUici- 
ler  au  Champ-de-Mars  la  déchéance  du 
monarque.  L'insurrection  qui  eut  lieu  à 
,  ce  sujet  ayant  été  réprimée  par  la  garde 
nationale  «  cet  événement  le  brouilla  avec 
,  La  Fayette,  dont  jusque-là  il  avait  été 
,  un  des  plus  zélés  partisans.  Le  parti  ré- 
publicam  prenant  chaque  jour  de  nou- 
\  irelles  fwces ,  Brissot  fut  nommé  député 
,  à  l'Assemblée  législative ,  et  donna  am- 
ple carrière  à  sa  haine  contre  la  monar- 
,  ehie.  Membre  du  comité  diplomatique , 
Il  mit  tout  en  oeuvre  pour  faii*e  déclarer 
la  guerre  aux  puissances,  et  hâter,  par 
Je  bouleversement  et  le  désordre,  la  chute 
4kl  trône.  Tant  de  succès  éveillèrent  le 
farouche  Robespierre,  qui,  pour  dominer 
«eut,  se  déclara  son  adversaire  et  com- 
ment a  former  contre  hii  un  orage  puis- 
sant, en  cherchant  à  insinuer  qu  il  avait 
entraîné  le  {roupie  à  des  guerres  dont  les 
suites  pouvaient  être  fâcheuses.  Brissot , 
effrayé  du  danger  qui  le  menaçait,  et  de 
eoncert  avec  les  autres  chefs  de'la  faction 
à  laquelle  il  avait  donné  son  nom ,  cher- 
dia  à  se  rapprocher  un  instant  des  consti- 
tutionnels; mais  voyant  qu'il  ne  réus- 
sissait pas  mieux,  il  reprit  son  acharne- 
ment contre  le  roi  et  tous  ceux  qui  le 
défendaient  encore.  Il  ne  paraît  pas  ce- 
pendant qu'il  ait  eu  une  part  directe  à  M 
.<<mrnée  du  10  août.  A  cette  époque,  il  vit 
«lécroître  chaque  jour  son  influence ,  et 
^redoubler  Tardeur  de  ses  ennemis.  Dé- 
puté par  le  département  de  l'Eure  à  la 
Convention ,  il  n'y  joua  qu'un  rôle  subal- 
terne, et  dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
'  il  parut ,  ainsi  que  les  girondins  Ver- 
gniaud,  Guadet,  Gensonne,  etc.,  vouloir 
sauver  le  roi  ;  mais  elTrayé  par  les  jaco- 
bins, il  vota  la  mort  avec  le  sursis  jusqu'à 
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l'appel  au  neuple.  Depuis,  il  ne  fut  plus 
occupé  qu^  lutter  contre  ses  ennemis , 
qui  parvinrent  à  l'accabler  ,  et  à  faire 
proscrire  les  IfrUsoiins  et  les  girméini , 
accusés  de  vouloir  fèdéraliser  la  France* 
c'est-à-dire  de  vouloir  détacher  les  dépar- 
tements de  la  capitale.  Brissot  fut  arrêté 
à  Moulins,  comme  il  cherchait  à  passer 
en  Suisse  «  et  périt  sur  l'échafaud  le  31 
octobre  1793,  âgé  de  39  an!i.  Avec  peu 
de  moyens  et  un^génie  assez  étroit ,  il  fit 
beaucoup  de  mal ,  et  s'il  parut  moins 
sanguinaire  que  plusieurs  autres  révolu- 
tionnaires ,  ses  coups  n'en  furent  (pie 
plus  dangereux  et  plus  sûrs.  Il  a  laissé 
une  fouie  d'ouvrages  écrits  d'un  style 
diffus,  peu  correct,  et  où  l'on  ne  trouve 
ni  coloris,  ni  ordre,  ni  idées.  C'était  tm 
dissertateur  monotone  et  ennuyeux  qui 
s'imaginait  pouvoir  régénérer  sa  patne. 
Les  meilleurs  articles  de  son  journal  ne 
sont  pas  de  lui. 

BRITANNICUS  ,  fils  de  l'empereur 
Claude  et  de  Messaline  ,  fut  exclu  de 
l'empire  par  les  artifices  d'Agrippine,  se- 
conde femme  de  Claude  et  mère  de  Né- 
ron ,  sur  lequel  elle  voulait  le  faire 
tomber.  Ce  pnnce  fit  empoisonner  Bri- 
tannicus  dans  un  repas  (Voyez  Locusta). 
Il  fut  enterré  la  nuit  d'après,  en  simple 
particulier.  Une  grosse  pluie,  survenue 
lorsqu'on  le  portait  au  tombeau,  efiaça  le 
blanc  dont  Néron  avait  fait  masquer  son 
visage ,  pour  cacher  l'efiTet  du  poison  qui 
l'avait  extrêmement  noirci. 

BRITO  (Bernard  de  ) ,  cistercien,  his- 
toriographe du  royaume  du  Portugal , 
naquit  dans  la  ville  iVAlméida,  en  1569, 
et  mourut  en  1617.  On  a  de  lui  :  Mcnar- 
chia  Lusîtana  ^  8  vol.  in-fol.,  Lisbonne , 
1597-1683.  C'est  une  histoire  de  Portugal 
qui  remonte  fort  haut.  Elle  est  écrite 
avec  élégance ,  quoique  par  différentes 
mains.  Les  Pères  Antoine  et  François 
Braqdano ,  ses  confrères ,  l'ont  poussée 
jusqu'à  Tan  1385  ;  enfin  elle  a  été  conti- 
nuée jusqu'à  l'an  1356 ,  par  le  Père  Ra- 
phaël de  Jésus.  Brito  n'est  auteur  que 
des  deux  premiers  volumes  ;  Eloge$  des 
roi$  de  Por/u^al,  avec  leurs  ^portraits  ^ 
lisbonne,  1603,  in4;  Géoaraphie  an- 
cienne du  Portugal  ;  la  Chronique  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  Lisbonne,  1602, 
in-foK  ;  Guerra  BrasUica  ^  Lisbonne, 
1675,  in-fol. 

BRIZARD  (Gabriel  ) ,  avocat  au  Parle- 
ment ,  né  à  Paris  vers  1730 ,  cultiva  avec 
succès  les  lettres,  et  se  montra  favorable 
aux  principes  de  la  révolution:  mais  les 
excès  et  les  crimes  auxquels  elle  donna 
lieu  empoisonnèrent  ses  derniers  jours. 
11  mourut  de  douleur  et  de  misère,  deux 
jours  après  I  infortuné  Louis  \VI.  Il 
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avait  adûpté  par  économie  ThabitTiolet; 
ce  qui  lui  fit  sonvent  donner  le  nom 
d'ablé;  mais  il  ae  Tétait  points  et  même 
iamais  il  ne  fut  tonsuré.  On  a  de  lui  : 
Eloge  is  CharUs  F,  roi  de  France^  Pa- 
ris, I76S,  in-8;  Hieioire  génètUogique 
4$  ùi  maison  de  Beaumonl  en  Dauphtni, 
œoec  les  pièces  jusli^ativee^  Paris,  1779, 
S  vol.  in-fûl.  ;  Fragment  de  Jénophon , 
nouvenement  trouvé  dans  les  ruines  de 
HUnyre^  par  un  anglais^  traduit  du 
{(rec  en  français  :  c'est  une  fiction  assez 
mgénieuse  sur  la  révolution  d'Amérique; 
De  r Amour  de  Henri  tY  pour  les  leUreê^ 
1785-86;  Veux  Lettres  à  «m  ami  sur  Vas- 
semblée  des  Nolables,  1787,  ia-S;  Eloge 
historiquede  fabbéde  Mably,  1787;  Ana- 
lyse du  VfMoge  pittoresque  deNaples  et  de 
SicUede  fabbé  de  Saint-Non,  1787-1792; 
2  tomes  e/i  1  vol.  in-8;  ModesUs  obier- 
hâtions  sur  le  Mémoire  des  prineeê,  1783, 
in-8;  Du  Massacre  de  la  Si-Bar tkélemy^ 
eî  de  Vinfinenu  Jks  élatetngwê  en  Fnmce 
durant  ta  Ligue  ;  Discours  historique 
mec  des  preuves,  Paris,  1799 ,  2  vol. 
in-S  ;  Discours  historique  sur  le  caractère 
et  la  politique  de  Louis  X/,  Paris ,  1791, 
iii-8  ;  Notice  sur  J^l.  Richard  de  Sainte 
Non,  1792,  in-8.  Il  avait  entrepris  une 
Histoire  des  Français,  ouvrage  considé- 
rable qui  est  demeuré  imparfait  et  ma- 
nuscrit. 

BROCHANT  de  Villiebs  (A.-J.-M.)  , 
minéralo^ste  distingué,  membre  de  Tin- 
stitut  et  ingénieur  des  mines,  est  né  à 
Paris  vers  1774.  Il  fut  élève  de  l'école 
des  mines ,  voyagea  en  Allemagne  en 
1797  et  1798,  a  acheva  ses  éludes  mi- 
néralogiques  à  Freyberg  en  Saxe,  sous 
le  célèbre  géologue*  Wemer.  Il  fut  nom- 
mé ,  vers  1804,  professeur  à  l'école  des 
mines  de  Pesay,  et  en  1815  à  celle  de 
Paris.  Il  remplaça,  l'année  suivante,  Du- 
hamel à  Tacadémie  des  sciences,  section 
de  minéralogie.  On  a  de  lui  :  7Vat(ê  élé- 
mentaire de  minéralogie^  suivant  les 
prmcipeede  IFémer,  Paris,  1801»  2  vol. 
iii-8  ;  Descrip^o»  gédogique  de  la  Taranr 
taise  en  Savoie  i  Mémoire  sur  Us  gypses 
do  transition.  On  a  encore  de  ce  savant 
plusieurs  articles  insérés  dans  le  Journal 
des  Mines  ^  dont  il  fut  le  rédacteur  en 
chef. 

BROCKMANN  (Jean-Henri)  naquit  le 
mois  de  mars  1767  à  Liesburn,  petit 
bourg  du  diocèse  de  Munster.  Il  étu* 
dia  les  belles-lettres,  ia  philosophie  et  la 
théologie  dans  le  collése  de  Saint-Paul 
à  Munster.  Comme  il  n^vait  pas  encore 
rage  requis  pour  entrer  dans  les  ordres» 
il  alla  à  DHUger  suivre  les  cours  du  célè- 
lire  professeur  Sailer.  Rappelé  à  Huns- 
■er»il  fut  nommé  professeur  daust  le 
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collège  de  Saiat-Paul ,  puis,  peu  dtt 
temps  après  ,  ordonné  prêtre.  Après 
avoir,  pendant  six  ans,  professé  avee  une 
grande  distinction  les  belles-lettres  et  plus 
tard  l'histoire,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de 
morale  dans  la  Faculté  de  théologie,  et 
peu  de  temps  après  il  remplaça  le  célèbre 
orateur  Albert  dans  la  chaire  île  tbéolo^e 
pastorale  qu'il  occupa  jusqu*en  1835, 
époque  à  laquelle  il  donna  sa  déttisslim 
à  cause  de  son  grand  âge.  Brockmann 
ne  se  fit  pas  remarquer  seulement  comme 
professeur,  il  obtint  aussi  de  grands  suc- 
cès dans  la  prédication»  et  depuis  1797 
jusqu'à  sa  dernière  vieillesse ,  il  dirigea 
un  grand  nombre  de  pénitents.  Il  assis* 
tait  les  malades  au  lit  de  mort,  et  en 
1812,  lorsque  les  fièvres  pestileatieUes  $&- 
virent  à  Munster,  il  montra  le  plus  grand 
dévoAment  »  et  plus  d'une  fois  il  exposa 
sa  vie  pour  le  salut  des  âmes.  En  récoai- 
pense  de  ses  travaux  et  de  son  zèle,  il&t 
nommé  par  Pie  VII  do]^ende  l'église  col* 
légiale  de  Saint-Martin  à  Munster.  H 
avait  reçu  le  titre  de  docteur  en  théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Breslau»  et  le  1*" 
mai  1835  il  fut  nommé  doyen  du  chapi- 
tre ;  mais  il  ne  jouit  pas  longienns  de 
cette  nouvelle  dignité  i  u  fut  atteint  aune 
maladie  dont  il  est  mort»  après  avoir 
reçu  tous  les  secours  de  la  religion  »  k 
17  septembre  183S.  Comme  professeur 
de  théologie  pastorale ,  Broekmann  a 
laissé  un  nom  honorable  à  Munster,  fi 
cherchait  pins  à  instruire  qu'à  briller: 
sa  méthode  était  claire  et  facile ,  il  évi- 
tait avec  soin  l'obscurité  vague  qui  a  une 
fausse  apparence  de  [irofondeur.  Ardent 
défenseur  de  la  foi ,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  signaler  le  danger  des  doctrinca 
dBermès.  On  a  de  lui  :  une  TradueUÊts 
du  Combat  spirituel^  1793  ;  Vie  de  nmC 
Louis  de  Gonzague,  extraite  du  Père  Co- 
pari  et  des  BoUandistes  ;  Almunach  éo 
Vhisloîre  ancienne  du  monde  ^  ea  trois 
parties  ,  1800-1803  ;  la  Pbdiosophiê  «mk 
raie  de  Vt:berwasser,  professeur  à  Mmu» 
ter ,  recueillie  de  ses  écnls  posthumes^  el 
augmentée ,  1814-1815  ;  la  Doctrine  do 
r  Église  catholique  sur  le  culte  des  SainU, 
dételoppèe  et  exposée  par  le  profeosemir 
Sailer,  traduite  du  latin  anec  Cufpreibes- 
tion  de  fauteur;  Homélies  et  Sennons 
pour  toutes  les  fêtes  et  tous  les  dim4SStekmSp 
et  sur  la  passion  de  N.  5.  /.-C. 

BRODEAU  (Jean),  chanoine deTons^ 
sa  patrie  ,  y  mourut  ea  1563.  fiadolet , 
Bembo,  Manuce,  Danès  et  plusieurs 
autres  savants  hii  donnèrent  leur  ami- 
tié et  leur  estime.  Son  prmcipal  ouvrage 
est  un  recueil  d'observationB  et  de  cor- 
rections de  beaucoup  d'endroîLs  de  dif«- 
t'érents  auteurs  anciens.  Ce  recueil ,  pu- 
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mé  mas  le  litre  de  MùceUmM^  1609, 
iQ-8 , 2  part. ,  se  trouve  dans  le  Trhor 
de  Gnitter.  Brodeeu  joignait  Tétude  des 
mathématiques  à  celle  des  belles-lettres. 

BBODERICUS  (Etienne),  esdafon 
(forjgine ,  évéque  de  Watzenv  se  rendit 
fort  utile  à  Louis  lierai  de  Hongrie»  qui» 
trop  jeuue  et  trop  faible  pour  s^oppoiser 
Hix  Turcs  qui  menaçaient  de  fondre  sur 
son  royaume ,  était  en  danger  de  voir 
UMit  son  pays  au  pouvoir  de  ces  barbares. 
Brodéricus  fut  envoyé  à  Rome  pour  y 
demander  du  scconrs ,  et  fut  chargé  en 
mémetejnpsdese  rendre  auprès  de  Fran- 
çois I*',  détenu  alors  prisonnier,  pour 
lui]^rter,  delaj^artde  Louis  II,  des 
motifs  de  consolation,  et  lui  offrir  tous 
les  services  dont  il  était  capable.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  noouné  chan- 
celier, et  se  trouva  ensuite  à  la  bs^taille 
de  Mohatz  avec  le  roi ,  qu'il  ne  quitta 
pas  et  qui  y  périt.  Après  la  mort  de 
Louis  II,  Brodéricus  suivit  le  parti  de 
Jean  Zapol  (voyez  ce  mot),  et  prêta  son 
ministère  à  son  inauguration.  Il  mourut 
en  1&40.  C'était  un  prélat  aussi  recom- 
mandable  par  son  génie  et  ses  con- 
oalssances,  que  par  le  talent  supérieur 
qu'il  avait  à  condlier  les  intérêts  des 
princes  et  les  ramener  à  la  concorde.  On 
a  de  loi  tme  histoire  de  la  bataille  de 
Mohatz ,  sous  ce  titre  :  De  dade  Ludo- 
tiei  11^  rMis  Hungarim ,  dans  laquelle 
périt  la  prineipale  noblesse  de  Hongrie, 
iembuc  Va  donnée  en  entier  au  public  à 
la  suite  de  THûtoira  de  Bonfinius,  Frane- 
fort,  IS8t,  Hanovre,  1600.  Elle  se  trouve 
aussi  dans  le  second  tome  de  la  CoïUc^ 
tiom  du  éerUiains  de  VhùUnre  â^ÀHéma- 
9ne,de  Scbadius,  Bâle,  1574.  Les  savants 
de  ce  temp&-là  ont  parlé  de  Brodéricus 
avec  éloge. 

BBO£  (Jaoques*Nicolasde),  avocat^é- 
néral ,  naquit  en  1790  ,  à  Beauvais  , 
d'une  fanûlle  noble ,  et  mourut  à  Paris 
an  1840.  Il  débuta  au  barreau  en  I8i0, 
(ht  nommé  en  1813  oonselUerauditeur, 
à  devint,  à  la  réorganisation  des  tri- 
bunaux, substitut  du  procureur-général 
près  la  cour  royale  oe  Paris  ,  puis  en 
1822,  avocat-général.  Il  porta  la  parole 
cfains  un  grand  nombre  de  procès  politi- 
ques, et  devint  dès  lors  robiet  de  toutes 
les  attaques  de  la  presse  libérale.  £n 
1825  et  1837  i  il  pronon^  les  discours 
è  la  rentrée  de  la  cour  royale,  et  traita 
•on  sujet  avec  une  hanienr  de  vue  qui 
imposa  même  &  ses  ennemis.  Nommé,  en 
1835,  conseiller  d'Etat,  il  ne  voulut  pas , 
en  1837  t  accepter  les  fonctions  de  cen- 
seur royal,  AvocaH;énéral  à  la  cour  de 
cassation  en  1838 ,  il  devint  eooseîllee 
ila  même  cour  en  1839^  aa  sanlié  oe 
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lui  permettint  plus  de  remplii:  les  fonc- 
tions pénibles  du  ministère  publie.  On» 
de  lui  :  Voyage  en  Sviste  ;  SmwniiT» 
d*«n  voyage  en  Italie  ;  TreàU  «ur  Ue 
fonetimu  dm  miniii^e  pMie^  Piusiem» 
de  ses  Réqmsiioires  et  de  ses  Plaidoyers 
ont  été  imprimés. 

BROGLIE  (Victor-Maurice,  comte  de), 
d'une  famille  originaire  de  Piémont, 
servit  avec  gloire  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIV,  et  obtint  le  bâton  de  ma* 
récbal  de  France  en  1734.  Il  mourut  le 
4  août  1727  ,  ù  80  ans. 

BROGLIE  (François-Marie  de),  fils  de 
Victor-Maurice,  aussi  maréchal  de  Fran- 
ce, mérita  cet  honneur  par  rintelligence. 
et  la  bravoore  qu'il  montra  en  Italie  , 
dans  les  campagnes  de  1733  et  1734.  Ce 
fut  cette  dernière  axmée  qu'il  reçut  le 
bâton.  Le  rok  érigea  en  sa  faveur  la  ba» 
ronie  de  Ferrières  en  Normandie  en 
duché,  sous  le  nomdeBroglie.  Il  mourut 
le  20  mai  1741. 

BROGLI£  (Victor-Frattçois ,  due  d^,. 
marédialde  France  ,  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  prince  du  Saint-Empire  ro- 
main ,  né  le  19  octobre  1718  ,  éuût  fils 
aine  du  duc  François-Marie.  Il  fut  dV 
bord  connu  sous  le  nom  de  ocMnte  de 
Broglie,  et  fît  avec  distinction  toutes  les 
campagnes  dltahe.  Ses  succès,  pendant 
la  guerre  de  sept  ans,  furent  éelatants. 
Enl745y  la  mort  de  son  père  l'avait 
rendu  duc  de  Broglie.  II  fui  créé  Ueote- 
nant-géoéral  en  1748.  L'année  suivante 
il  eut  le  commandement  de  Francfort , 
et  repoussa  avec  28,000  hommes  l'armée 
ennenûe  forte  de  40,000  hommes.  L'é- 
numération  de  tous  les  combats  oà  il 
se  signala  serait  trop  longue.  11  eut  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  d'Al- 
lemagne le  33  octobre  1759,  et  fut  créé 
maréekal  de  France  le  16  décembre  sui- 
vant ,  âgé  seulement  de  43  ans  :  faveur 
distinguée  à  cette  époque ,  car  il  fut  le 
premier  qui  obtint  ce  titre  aussi  jeune 
depuis  le  maréchal  de  Gaasion ,  qui  le 
fut  ft  a4  ans.  Le  due  de  Broglie  fit  en- 
core les  campagnes  de  17ëO  è  1761; 
mais  la  noésintelligenoe  qui  se  mit  entre 
lui  et  de  Soubise  fut  avantageuse  aux 
ennemis ,  et  la  défaite  de  Filingbausen 
donna  lieu  à  une  contestation  qui  fut 
portée  au  conseil  d'Etat  :  de  Broglie  fat 
eiilé.  Deux  ans  après,  Louis  XV  le  nom» 
ma  gouverneur  du  pays  Messin  ,  et  en 
1789,  Louis  XVI  le  rappela  pour  lui  con- 
fier le  ministère  de  la  guerre  et  le  com- 
mandement des  troupes  placées  près  de 
sa  persûnne.  Il  donna  des  cônsei»  éner- 
giques et  sages  qui  ne  ftirent  peint  écon- 
tés.  Prévoyant  les  malheurs  qui  albicol 
,  p«ser  sur  la  monarchie  ,  el  voyant  oœ 
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son  zèle  serait  eiitra?é  ,  il  S6  dédda  à 
quitter  la  Fraaee ,  non  en  faeitîf ,  mais 
arec  la  dignité  d*nn  sujet  fidèle,  à  qui  on 
aôtéle  pouToIr  de  senrir  sa  patrie.  Il 
fat  traité  afec  distinction  par  Fempe- 
reur  Joseph  II ,  et  se  mit  à  la  tête  d'un 
corps  d'émigrés  ;  sa  dernière  campagne 
fut  l'expédition  de  Champagne.  Il  mou- 
rut à  Munster  en  1S04,  a  86  ans. 

BROGLIË  (Charles- François  ,  comte 
de),  frère  de  Yictor-Françots  ,  né  le 
20  août  1719,  fut  nommé  ambassadeur 
de  France  auprès  de  l'électeur  de  Saxe, 
roi  de  Pologne ,  et  se  montra  aussi  pro- 
fond politique,  que  son  frère  grand  Gé- 
néral. Il  est  certain  que ,  pendant  Tes 
trois  années  qu*il  resta  en  Pologne ,  ce 
royaume  sembla  être  à  Tabrl  des  intri- 
gues et  des  révolutions  qui  le  menaçaient 
au  dedans  et  au  dehors.  Tous  les 'hom- 
mes courageux  et  les  citoyens  les  plus 
recommandables  par  leurs  talents  et 
leur  fortune  se  réunirent  aux  projets  de 
l'ambassadeur  de  France  ;  toutes  les 
grâces ,  tous  les  emplois  furent  donnés 
à  sa  recommandation ,  et  dès  lors  toute 
la  noblesse  se  rallia  à  son  autorité.  La 
Pologne  était  a  la  Teille  de  recouvrer 
arec  son  indépendance  un  gouverne- 
ment plus  fort,  des  lois  plus  sages;  mais 
des  intrigues  de  cour  renversèrent  tou- 
tts  les  mesures  du  comte  de  Broglie , 
qui  fut  rappelé  contre  Topinion  de  son 
souverain,  qui  avait  placé  en  lui  toute 
«a  confiance.  A  son  retour  en  France , 
il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne , 
où  il  servit  d'abord  dans  le  corps  de 
réserve  que  commandait  son  frère.  II 
obtint  ensuite  le  grade  de  maréchal-des- 
logis,  et  devint  lieutenant-général  en 
1760.  En  1761,  il  se  fit  remarquer  par  la 
belle  défense  de  Cassel.  A  la  paix  , 
Louis  XV  lui  donna  la  direction  du  mi- 
nistère secret,  qui  avait  pour  objet  de 
correspondre  directement  avec  le  roi , 
de  lui  proposer  des  plans  et  de  Tédairer 
sur  la  politique  des  Etats  de  l'Europe. 
Les  conseils  que  donnait  le  comte  étant 
presque  toujours  opposés  aux  vues  des 
ministres ,  il  nje  put  se  soutenir  dans 
ee4  emploi ,  et  fut  exilé  par  ordre  du 
roi  ;  mais  estimé  de  son  prince ,  il  en 
reçut  l'ordre  de  continuer  sa  correspon- 
dance. Rappelé  à  la  cour ,  il  se  déclara 
ouvertement  contre  la  politique  du  mi- 
nistère, fut  exilé  de  nouveau ,  et  mourut 
en  1781  presque  oublié ,  après  avoir 
dirigé  la  correspondance  secrète  pendant 
dix-sept  années. 

BROGLIE  (Claude-Victor ,  prince  de), 
fils  du  précédent ,  né  en  1757  ,  entra 
jeune  au  service.  Nommé  député  aux 
Etats-Généraux  en  17SU  ,  par  la  nobles- 
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se  de  Colmatt  il  se  réunit  au  tiers- 
état  et  vota  prûque  toujours  avete  le  par- 
ti dominant  dans  Rassemblée;  cependant 
il  réclama  un  sursis  à  la  loi  contra  les 
émigrés.  A  la  fin  de  la  session,  il  fut  em- 
ployé comme  maréchal-de-camp  à  l'ar- 
mée du  Rhin  ;  mais  ayant  refusé  de  re* 
connattre  les  décrets  du  10  août  qui  sus- 
pendaient le  roi ,  il  fut  destitué  et  se 
retira  à  Bourbonne-les-Bains ,  d'où  il 
écrivit  au  président  de  la  Conventioo 
pour  se  justifier  et  protester  de  son  fdr 
triotisme  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moras 
arrêté  peu  de  temps  après ,  tradtiit  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  condamné  à 
mort  le  27  jrm  17M,  à  l'âge  de  37  ans. 
FROGLI  t  (Maurice  -  Jean  -  Madeleine 
de),  évéqut  de  Gand  et  prince  du  Saint- 
Empire  romain  ,  né  au  château  de  Bro- 
glie le  5  septembre  1766 ,  était  tîls  du 
maréchal  de  Broglie,  connu  par  son  op- 
position aux  premiers  mouvements  de 
fa  révolution  française.  II  embrassa  Fétat 
ecclésiastique  ,  et  suivait  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  le  cours  de  ses  études , 
lorsque  la  révolution  le  força  de  quitter 
cette  maison  et  même  la  France*  Il  se 
retira  en  Prusse ,  où  le  roi  loi  donna 
la  prévôté  du  chapitre  de  Posen  en  Po- 
logne. Il  eût  pu  occuper  tm  siège  épis- 
copal  dans  ce  pays ,  mais  il  rentra  en 
France  en  180S.  Bonaparte  ,  qui  cher- 
chait à  s'entourer  de  personnages  de     i 
distinction ,  l'appela  auprès  de  lui  co      i 
gualilé  d'aumônier  ordinaire.  En  1805»  il      ' 
rut  nommé  à  Tévèdié  d'Acqui  en  Pié- 
mont ,  et  deux  ans  après  transféré  à  Té- 
véchéde  Gand.  Pendant  qu'il  occupait 
le  premier  siège  t  il  donna  plnsieurs 
mandements ,  où  l'on  trouve  des  élog^ 
exagérés  de  Bonaparte  ;  mais  lorsqu'il 
vit  que  rien  ne  pouvait  satisfaire  son 
ambition  ,  et  qu'il  venait  de  s'emparer 
des  possessions  du  Pape  ,  il  changea  to- 
talement de  conduite  ;  il  eut  même 
le  courage  ,  en  1810  ,  de  refuser  b 
décoration  de  la  Légion  -  d'Honneur , 
parce  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  prêter 
un  serment  qui  semblait  justifier  des 
usurpations  manifestes,  et  il  déduisit  ses 
motifis  dans  un  Mémoire  qu'il  adressa  au 
ministre  des  cultes.  Dès  lors  de  Broglie 
tomba  dans  une  disgrâce  manifeste.  Si 
conduite,  au  concile  national  tenu  en 
1811,  mit  le  comble  au  ressentiment  de 
Bonaparte,  oui  le  fit  arrêter  et  conduire 
au  donjon  de  Vincennes,  où  il  resta 
quatre,  mots  et  demi.  Pour  obtenir  sa 
liberté  ,  il  fut  obligé  de  donner  la  dé- 
mission de  son  siège.  On  Texila  alors  à 
Beaune  ,  et  dans  la  suite  on  le  relégua 
aux  fies  Sainte-)farguerite ,  sous  pré- 
I  texte  qu'il  avait  communioaé  avec  son 
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cler;^ë.  En  1813 ,  ua  nouvel  évèque  fat 
nommé  à  Gand ,  et  de  Broglie  fut  sol- 
licité de  Dou?eaa  de  renom^r  à  Tadmi- 
nîfitration  de  son  diocèse.  Il  le  fit  par 
UD  acte  daté  de  Dijon,  le  8  juillet,  sans 
révoquer  cependant  les  pouvoirs  donnés 
à  ses  grands-vicaires  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  de  nouvelles  vexations  contre  son  cler* 
ffé.  Les  événements  politiques  de  1814 
firent  cesser  cette  persécution.  Le  24 
mai ,  il  reparut  à  Gand ,  et  il  exprima 
bautement  devant  son  chapitre  le  rcj^t 
qu'il  avait  d'avoir  signé  Taete  du  8  juiU 
lety  qu'il  regardait  comme  une  faiblesse. 
i    II  se  reprocha  encore ,  par  un  mande- 
ment du  14  juin,  d*avoir  cédé  un  instant 
I    à  l'orage.  Cependant  les  puissances  al- 
I    liées  ne  tardèrent  pas  ft  réunir  les  Pays- 
[    Bas  k  la  Hollande  gouvernée  par  un 
prince  protestant.  De  Broglie  plaida^  en 
\    cette  occasion,  la  cause  des  catholiques  : 
t    d^abord  »  dans  une  adresse  au  roi ,  qui 
,    fut  signée  le  28  juillet  1815  de  tous 
j     les  ordinaires  de  la  Belgique  ;  puis  dans 
j     nne  instruction  pastorale  du  2  août ,  et 
enfin  dans  le  Jugement  doctrinal  des 
\     ivéquvi  des  Payê-Bas  sur  leeermini  pree* 
crit.  Voulant  en  même  temps  s*appuyer 
de  l'autorité  du  Saint-Sîége,  il  fit  passer 
à  Rome  les  pièces  ci-dessus ,  en  priant 
le  SouTcraia-Pontife  de  le  guider  dans 
ces  circonstances  difilciles.  Le  premier 
mai  1816,  un  bref  du  Pape  approuva  la 
marche  qu*il  avait  suivie  avec  ses  col- 
lègues ;  seulement  il  autorisa  les  prières 
publi<|ues  pour  le  roi ,  que  Tévéque  de 
Gand  avait  refusé  de  prescrire  dans  son 
diocèse.  Aussitôt  que  ce  prélat  eut  con- 
naissance du  bref  du  Pape»  il  s*empres- 
sa  de  les  ordonner;  mais,  quelques  jours 
après ,  il  jugea  encore  devoir  réclamer 
au  sujet  a'un  nouveau  règlement  sur 
renseignemeut  public ,  et  spécialement 
sur  celui  de  la  théologie.  Ses  représen- 
tations sur  ce  point ,  datées  du  23  mars 
1817 ,  lui  attirèrent  les  poursuites  les 

Glus  sévères,  et  le  firent  traduire  devant 
\  cour  d  assises  de  Bruxelles.  Alors  il 
se  relira  en  France ,  d*où  il  protesta 
contre  la  procédiUD.  Un  jusement  néan- 
moins ,  rendu  le  8  novemore  1817 ,  le 
condamna  à  la  déportation  »  et  l'on  af- 
fecta de  l'aCQcher  sur  un  poteau  enire 
deux  voleurs.  Un  tel  procédé  révolta  les 
catholiques  et  accrut  Tintérét  qu'exci- 
tait un  prélat  justement  respec;é.  De 
Broglie  adressa  aux  souverains  aIor$  réu* 
nis  à  Aix-la-Chapelle  un  Mémoire  sous 
KÛ\vtéQRéclamati<mrespeetueu$e,  Cette 
pièce, datée  du 4 octobre,  est  ua  mo- 
nument important  pour  Thistoire  de  la 
religion  dans  les  Pays-Bas  en  ces  der- 
iticrs  temps.  Depuis  ce  moment,  la  santé 
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de  ce  prélat ,  naturellement  faible  ,  ne 
fit  plus  que  décrottre.  La  mort  l'enleva 
le  20  juillet  1821.  Ses  obsèques  furent 
célébrées  à  Salnt-Sulpice  avec  beaucoup 
de  pompe,et  son  corp  déposé  dans  un  ca« 
veau  de  l'église  situe  sous  le  chœur.  Ches 
lui  un  cœur  excellent  s'alliait  à  une  ima- 
gination vive  ;  mais  ce  qui  lui  donne 
surtout  des  droits  à  l'estime  et  aux  re- 
grets ,  c*est  son  attachement  à  TEglise , 
son  zèle  pour  la  défendre,  sa  piété  ten- 
dre et  son  courage  dans  les  traverses. 

BROGNY  (Jean  de),  né  en  Savoie, 
dans  le  village  de  Brogny ,  prés  d^An- 
neçv^  d'un  gardien  de  pourceaux ,  fut 
d'anord  chartreux.  Il  s'éleva  par  son  mé- 
rite, devint  cardinal  et  diaDcelier  do 
l'Eglise  romaine ,  parut  avec  distinction 
aux  conciles  de  Pise  et  de  Constance ,  et 
mourut  à  Rome  en  1426 ,  aprè^  avoir  été 
successivement  évèque  de  Viviers ,  d'Os- 
tie,  archevêque  d'Arles,  et  évèque  de  Ge- 
nève ,  laissant  plusieurs  fondations  pieu- 
ses et  utiles.  Les  talents  et  les  vertus  de 
Brogny  voilèrent  la  bassesse  de  son  ex- 
traction aux  yeux  du  monde,  il  fut  le 
seul  qui  ne  l'oublia  pas ,  et  qui  voulut  I» 
rappeler  tmx  autres.  Il  Gt  graver  sur  les 
sièges  de  la  chapelle  des  Machabèee,  qu'il 
fonda  dans  Genève,  de  même  que  dans 
la  maison  qu'il  habita ,  un  monument  de 
sa  naissance,  qui  devint  celui  de  sa  mo- 
destie et  de  sa  grandeur;  on  y  voit  un 
homme  conduisant  un  cochon.  Ce  mo- 
nument subsiste  encore  dans  la  biblio- 
thèque de  Genève,  où  il  éternise  la 
vertu  du  cardinal.  S<m  nom  était  Jean- 
Allermet. 

BROHON( Jacqueline- Aimée), née  à 
Paris  en  1738,  travailla  d'abord  à  des 
romans,  ensuite  à  des  livres  ascétiques, 

(mis  se  mêla  de  prophétiser»  Elle  mourut 
e  18  octobre  1778.  Ses  ouvrages  sont: 
Les  Amante  philœophee ,  ou  le  Triomphe^ 
de  la  raison  <t  1745,  in-12;  Les  Tablettes 
enehaniées  ;  Instructions  èkfiantes  sur  U 
Jeûne  de  J-C.  au  désert,  1791,  in-12;  Ré- 
flexions  édifiantes  ;  Manuel  des  vietimes 
de  Jésus ,  ou  Extrait  des  instructions  fU9 
le  Seigneur  a  données  à  sa  première  vic- 
time^ 1799,  in-8,  espèce  dTe  roman  par 
les  rêveries  qu';^  débite  l'auteur.  Une  con- 
sultation de  SIX  docteurs  de  Sorbonne  a 
signalé  des  inepties  et  des  blasphèmes 
dans  \eB  InstmctUme  et  les  Réflexions. 

BROKESBY (François),  né  à  Slocke 
dans  le  comté  de  Leicester,  fut  pasteur  à 
Rowley,  et  mourut  vers  l'an  1718,  après 
avoir  publié  la  Vie  deJésw^hrist  ;  Ifts- 
lotrf  eu  gowsemÊmenl  de  la  primitive 
Eglise ,  pendani  les  trois  wremiers  siècles^ 
Londres,  1712,  in^;  De  V Education^ 
avec  uuc  Grammaire  k  l'usage  des  Uni- 


Digitized  by 


Google        — 


IM 


BRO 


vcniftès,  1710,  fn^;  ViedêHenri  Doékod, 
t7i5^  2  Tol.  in-12.  Cet  ovYrages  sont 
«tfaiés  eo  Angleterre. 

BRONCKflOBST  (Evenrd),  né  à  De* 
fientier  «a  15S4 ,  protesseur  de  rarispru- 
denoe  à  Wittemberg,  à  Erfwrt  et  a  Lef  de» 
flMorut  dans  cette  dernière  riiicen  1627, 
k  73  ans.  Celait  un  iiomme  sanmt  «  poli. 
Od  a  de  Km  des  oufrageededroit.  Le  pins 
^oomu  estmtilulé  :  ControversiarumjurU 
tmlwrim^  Leyde,  1621  «  in-4.  L'anteur  se 
propose  de  concilier  plusieurs  opinions 
•contraires  sur  les  matières  de  droit* 

BRONGNIART  (Auguste-Louis) ,  apo- 
thicaire du  roi  Louis  XYI ,  se  fit  cornât- 
tre  par  des  cours  particuliers  de  physique 
«t  de  diimie,  à  une  époque  où  Paris 
comptait  peu  de  professeurs  aans  ces  deux 
sciences.  Il  remplit  la  chaire  de  diimie 
appliquée  aux  arts ,  et  fut  collège  de 
Fourcroy.  Pendant  la  révolution,  il  exer- 
ça les  fonctions  de  ptuNnuaden  militaire, 
et  derint  professeur  au  Bfuséum  d'his^ 
taire  naturelle.  Il  mourut  en  1604,  lais- 
sant un  TMeau  analyliqnê  dêi  com5t- 
ncwoM  et  éêi  déeanpoiUion*  4e  diffé» 
«muet  subtUmees^  ou  Prœèdéi  de  cAi- 
nie  fOfwr  iervir  à  l'iiUeUifience  de  celle 
eeienee. 

BRONGNIART  (Alexandre  Théodore), 
eéldbr»  architecte ,  né  à  Paris ,  le  15  fé- 
vrier 1739,  d'Augusle-LouisBrongniart , 
se  fit  connaître  par  un  erand  nombre  de 
l>eaux  édifices,  paraii  lesquels  on  dis- 
tingue le  bâtiment  de  la  ïïimree^  dont  11 
posa  la  première  pierre  le  24  nuirs  1808, 
et  auquel  ii  travaillait  depuis  cinq  ans , 
lorsque  la  mort  vint  le  surpreadre  le  7 
jain  1613.  Il  a  fourni  beaucoup  de  Des- 
sins  pour  le  garde-meuble  de  la  couron- 
ne dont  il  était  inspecteur,  et  pour  la 
manuÊMiaTe  de  porcelaine  de  Sèvres. 

BftOBIZiNO  (  Agnolo),  qu*on  nomme 
ceuMnuaémex^  le  BrtmjUny  natif  des 
EtUi  de  Toscane,  réussit  dans  le  portrait. 
Où  toit  la  plupart  de  ses  ouvrages  à  PIse 
et  à  Florence.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière TiHe,  vers  1570,  âgé  de  6»  a^s. 
(Voves  AuoRT.) 

RROSIUS  (Jean-Thomas),  viee^hati- 
oelier  de  réIecteup-palaUfl  et  syndic  de 
l'ordre  teutonique ,  est  auteur  des  jânna- 
U$  dee  dmhès  de  JnHert  ci  de  Bera ,  en 
latin  ;  ouvrage  estimé  et  pkin  de  oonae 
critique,  pimlié  après  hi  mwrt  de  l'au- 
feenr,  à  Cologne,  ITSl,  in-fbl.  par  les 
sokis  d'Ad.  Michel  Mappins^  son  gen- 
dre. Il  mourut  vers  le  miltett  du  17* 
siède. 

BROSSARD  (Sébastien  de),  chanoine 
de  réalise  de  Meaux,  mort  en  1730,  â^ 
d'envuron70ans,  excella  dans  la  théorie 
de  la  musique.  Les  écrits  qu'il  nous  a 
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laftsés  sur  cet  art  ont  été  accueillis  dam 
le  temps.  Les  principaux  sont  :  un  Die- 
lionnairede  mmeiguBy  Parts,  17€T,  in-d, 
nomenclature  très-inférieure  à  celte  qae 
nous  devons  à  J.J.  Rousseau,  mais  qpii 
a  été  d'une  grande  utilité  à  ce  desnier, 
puisqu'il  y  a  trouvé  les  matières  rassem- 
blées, et  assez  bien  dévelof^^ées.  CTest 
aussi  à  Brossard  que  Rameau  doit  pre!H 

2 ne  toutes  ses  idées  sur  l'harmonie  ;  une 
^Utertaiian  sur  ta  nouvelie  manière  d'é- 
erifff  le  plain-charU  et  la  musique;  Deux 
Lîvresde  Moteîs:JitnfLeç(mide  Ténèhree; 
un  Recueil  d'airs  à  chanler*  Il  ne  possé- 
dait pas  seulement  les  règles ,  mais  il  les 
mettait  en  pratique. 

BROSSE  (Jean  de),  chambellan  et 
maréchdl  de  France ,  rendit  de  grands 
services  au  roi  Charles  VII.  Il  se  distingua 
au  siège  d'Orléans  et  h  la  bataflle  de  Pa- 
ta^  en  1439,  et  mourut  en  l4E3.  Il  était 
seigneur  de  Boussac,  et  descendait  d*une 
noble  et  ancienne  famille. 

BROSSE  (  Jaoques  de  ) ,  architecte  de 
Marie  de  Médicis,  bâtit  le  Luxendiourg 
à  Paris ,  par  les  ordres  de  cette  reine,  en 
1615.  L'aqueduc  d*Arcueil  et  le  portail 
de  Saint-Gervais  sont  encore  de  lui. 

BROSSE  (Louis-Philippe  de  La) ,  dia- 
noine  de  Notre-Dame  de  Giroviller,  est 
auteur  d*un  Traité  du  baromèke^  Nan- 
cy,  1717,  in-12. 

BROSSBLARD  (Emmanuel)  nacniît  à 
Paris  en  1761.  Après  avoir  étudié  la  îu- 
risprudeoœ  dans  cette  ville ,  il  devmt 
successivement  électeur  en  17S9 ,  mem- 
bre du  conseil  générai  de  la  commune , 
oficier  municipal ,  conmiissaire  du  gou> 
vememeat  auprès  des  tribunaux  dvifs  de 
Paris,  chef  d'un  bureau  de  législation 
étrangère  sous  te  consulat ,  chef  du  bu- 
reau des  çrâœs  au  ministère  de  la  jus- 
tice ,  où  il  a  élé  constamment  employé 
jusqu'à  répoijue  de  sa  mort  arrivée  en 
1837.  n  nous  a  laissé  :  la  meilleure  Tra- 
duction des  Ofices  deCicéron,  avec  des 
notes  et  une  rie  du  célèbre  orateur  ro- 
mam,  1793,  in^^;  une  Traduction  du 
Code  général  ptmr  le$  Elati  prutsient , 
faite  en  commun  avec  Welss  et  Lemierre 
d'Arg]r,  1801,  a  vol.  ln-8.  Gettepublica- 
tion  lui  valut  à  hii  et  à  ses  collaborateurs 
une  lettre  flatteuse  du  roi  de  Prusse,  ao 
oompagnée  de  la  grafide  médaille  d*orde 
son  Académie  ;  Oàetur  la  mort  dn  prince 
de  Brunswick  jt7VT,  Sous  le  Directoire; 
il  publia  avec  Cfaazot  le  RépubUcai» 
/Wntçaif ,  jofirnal  auquel  il  donna  ensuiti 
le  titre  de  Ckrmiitiue  wnverseîîe ,  et  qui 
fut  déQniUvement  supprimé  le  18  bni- 
maire  an  Vllf . 

BROSSES  (  Charles  de  )  »  premier  pré- 
sident du  Pirfement  de  Bourgogne, 


Digitized  by 


Google 


BRO 

^  HWBitfe  éê  fâfadénile  de  Dtîon,  sa  pa- 
trie t  associé  libre  de  Tacadémle   des 
sdeoecs  et  belles-lettres,  naquit  en  1709, 
et  meimit  à  Paris  le  7  mai  1777.  Il  jaî- 
les  travaux  littéraires  aux  fatigues 
la  magistrature,  et  ses  études  étendl- 
iMt  ses  counaissaBces ,  fortifièrent  sa 
nison ,  et  lui  donnèrent  de  la  réputation. 
SU  faut  en  croire  M.  de  Buffon,  «  c'é- 
«  tait  HB  de  ces  hommes  qui  peurent , 
«  suivant  les  drconstances ,  devenir  les 
«  premiers  dm  hommes  en  tout  genre  , 
«  et  qui ,  également  capables  de  com« 
«  part- r  les  idées,  de  les  généraliser*  d*ea 
«  former    de  nouvelles  combinaisons , 
«  manifestent  leur  génie  par  des  produc- 
«  tisns  nowelles,  toujours  dilTéreiites  de 
«  eelles  des  autres  et  souvent  plus  par- 
«  faites.  »  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  la 
ëhouwrU  de  la   mUe  éTHerculanum , 
17«0,  in-8,  curieuses  ;  Histoire  des  navi- 
foiwns  auw  terres  atutrales  ^  1757, 2  voL 
in-4  ;  Du  culte  des  dieux  féliehes,  ou  Pa-- 
raUèU  de  Faneienne  idolâtrie  avec  celle 
Aw  peuples  de  Niqritie,  1760,  in-l2  ; 
écrit  léger  et  peu  digne  de  Tauteur  ;  il  v 
à  des  assertions  qui  l'ont  fait  attribuera 
Voliaire.  Si  Ton  s*est  trompé ,  il  est  à 
sooëailer  qu'on  se  trompe  également  en 
rattribuant  à  cet  illustre  président  ;  TVat- 
tideia  fot-tnation  mécanique  des  Lait" 
jIFttSf ,  1765,  3  vol.  in-12  :  ouvrage  plein 
de  sagacité  et  d'observations  plus  ou 
nftoliis  prouvées  sur  Torigine  et  les  prin- 
dfes  tfti  langage.  L'auteur  fait  voir  qne 
tous  tes  hommes  ont  parlé  et  parlent  en- 
1     core  la  même  langue,  et  qu'il  est  possible 
I     de  la  reconnaître  dans  tous  les  langages, 
1     Quelque  diff^ents  qu'ils  soient.  (Test 
dans  cet  ouvrage  qu'il  fait  cette  observa- 
>     tion  qu'il  est  utile  de  recneillbr  :  n.  Quand 
[     «  un  |>eup1e  est  sauvaçe ,  dit  le  savant 
I     «  président,  il  est  simple,  et  ses  exprès* 
!     <«  «ions  le  sont  aussi  ;  comme  elles  ne  le 
I      «  choquent  pas ,  11  n'a  pas  l>esoin  d'en 
«  chercher  de  plus  détournées  ,  signes 
«  assez  certains  que  rimagination  a  cor* 
«  rompu  la  langue.  I^  peuple  hébreu 
«  était  à  demi  sauvage;  le  livre  de  ses 
I      «  lots  traite  sans  détours  d^s  choses  na- 
I      ^  turelles  que  nos  langues  ont  soin  de 
I      «  voiler.  CTest  une  marque  que  chez  eux 
o<  ces  façons  de  parler  n^ont  rien  de  li- 
«  ceocienx  ;  car  on  n'aurait  pas  écrit  un 
«  livre  de  lois  d'une  manière  contraire 
«  aux  moeurs  »;  ffiHoire  de  ta  Républi- 
ffu  romaiMe  dans  le  cours  du  7*  siècle , 
par  Salluste ,  en  partie  traduite  du  Zotî», 
suf  tmifinal ,  en  partie  rétablie  et  eom- 
posée  sur  les  fragments  qui  sont  ratés 
de -ses  linres  perdus.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  imprimé  en  1777,  en  4  vol.  in- 
4«  une  profonde  connaissance  de  l'his- 
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tolre,  des  écrivains  et  des  mœurs  de 
Rome.  Mais  dans  la  version  de  Salluste, 
et  dans  le  supplément,  il  y  a  trop  de  ter- 
mes bas  et  populaires  ,  qui  déparent  la 
noblesse  du  style  hlstoriaue;  divers  M^ 
moires,  dans  ceux  de  Vacadémie  des 
1>eltes-Iettres.  Le  président  de  Brosses  fut 
quelque  temps  ami  de  Voltaire  ;  mais  les 
indignes  procédés  du  sage  de  Fcmey^ 
comme  on  disait  autrefois,  causèrent  en^ 
tre  eux  une  brouillerie  dont  on  parlera 
longtemps.  Il  y  eut  enti*e  les  deux  savants 
une  longue  correspondance ,  qui  était  res- 
tée inédite  ;  mais  M.  Foisset,  dépositaire 
de  leurs  lettres  autographes ,  les  a  pu- 
bliées en  1836.  Il  résulte  de  cette  eorref- 
pondanee^  où  l'esprit  étincelle  de  part  et 
d*autre ,  que  les  torts  n'étaient  pas  réci*- 
proques,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  Imputés 
qu'à  Voltaire,  dont  les  héritiers  ont  payé 
30,000  francs  à  la  famille  de  Brosses ,  â 
titre  de  dommages-intérêts ,  et  pour  évi- 
ter une  instance  juridique.  11  s'agissait 
de  la  terre  de  Tournay,  au  pa^s  de  Gex, 
que  Voltaire  avait  achetée  a  vie  du  pré- 
sident de  Brosses,  et  dont  le  philosophe 
ne  jouissait  pas ,  comme  il  avait  été  con- 
venu, en  bon  père  de  famille;  tant  8*en 
faut,  puisqu'il  y  commettait  toutes  sortes 
de  dégâts,  jusqu'à  faire  arracher  les  fu- 
taies, et  qu'il  n'y  réalisait  aucune  des 
améliorations  auxquelles  il  s*était  engagé* 
Il  s'agissait  de  bien  d'autres  clK)ses  en- 
core ,  moins  importantes ,  il  est  vrai , 
mais  non  moins  honteuses  poiu:  le  pa- 
triarche de  la  philosophie.  (Voyez  la  fin 
de  l'article  Voltaire.) 

BROSSETTE  (  Claude  ) ,  né  à  Lyon  en 
1671,  de  l'acndémie  de  cette  ville,  et  bi* 
bliotliécaire  de  la  bibliothèque  piu>lique» 
d'abord  jésuite,  ensuite  avocat,  mourut 
dans  sa  patrie ,  l'an  i74G«  On  a  de  lui  : 
VHiitoire  abrégée  de  la  ville  de  Lyon , 
écrite  avec  une  élégante  précision  ;  Jvou- 
vel  éloge  historique  de  la  ville  de  Lyon ^ 
in-4, 1711  :  ouvrage  imprimé,  comme  le 
précédent»  par  ordre  du  corps  consulaire, 
et  digne  des  mêmes  éloges  ;  Eclairdê^ 
semenls  historiques  sur  les  Satires  et  au- 
tres Œuvres  de  Boileau  Despréaux .  2 
vol.  inr4,l7l6«  et  réimprimés  ensuite 
en  dllférents  formats.  Il  a  épuré  le  texts 
des  fautes  qui  s'y  étaient  glissées  dans 
les  éditions  précédentes.  Il  a  indiq^ié  des 
passages  que  TBorace  Qioderne  avait 
imités  des  anciens.  H  a  assaisonné  ses 
noies  de  plusieurs  anecdotes  utiles  tt 
curieuses.  On  lui  reproche  seulemeof 
d'en  avoir  mis  quelques-imes  peu  néces»- 
saires  pour  l'inteltigenoe  du  texte,  qoiï- 
ques  autres  puériles;  il  n'a  point  usé 
assez  sobrement  des  recueils  gu'il  avait 
faits  ;  Commentaires  sur  les  Satires  et  on- 
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ires  OSufres  de  Régnier^  iB-6 ,  1729,  qui 
a  les  fuêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts 

Sue  ses  EcIaireiêsemenU  sur  Boiieau. 
irossette  était  ami  de  beaucoup  de  gens 
de  lettres  et  eu  commerce  épistolaire 
arec  plusieurs. 

BROSSIEE  (Marthe),  fille  d*un  tisse- 
rand de  Romorantin,  attaquée  d*une  ma- 
ladie étrange  à  Tàge  de  90  ans  ,  se  fit 
exorciser  comme  possédée.  Son  pèâ-e  cou* 
rut  le  monde  avec  elle,  pour  partager 
Tareent  que  le  peuple  lui  donnait.  Le 
Parlement  la  fit  ramener  à  Romorantln 
avec  défense  d'en  sortir,  sous  peine  de 
punition  corporelie.  Cependant  quelques 
médecins  attestèrent  qu'elle  était  possé- 
dée. Un  abbé  de  Saint-Martin ,  du  nom 
de  la  Rocheroucault  •  la  conduisit  de  Ro- 
morantin  à  Rome  ;  mais  le  Pape  les  ren- 
voya l'un  et  l'autre  en  1599 ,  sans  vou- 
loir discuter  la  réalité  de  cette  possession. 
BROTIER  (Gabriel) ,  prêtre  du  diocèse 
de  Nevers ,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  né  àTannay,  petite 
ville  du  Nivernais ,  le  5  septembre  1723, 
mort  à  Paris  le  12  février  1789 ,  âgé  de 
ce  ans,  montra  dès  sa  jeunesse  la  plus 
forte  inclination  pour  l'étude.  U  entra 
thez  les  jésuites,  et  acquit  jpar  un  travail 
Dssidu ,  autant  que  par  la  lacilité  de  son 
pénie  ,  une  immense  et  proiUgieuse  va- 
riété de  connaissances.  A  l'exception  des 
mathématiques,  auxquelles  il  s  était  peu 
appliqué,  il  savait  de  tout,  l'histoire  na- 
turelle, la  chimie»  la  médecine  même. 
Tous  les  ans  il  lisait  dans  l'original  Hlp- 
pocrate  et  les  livres  de  Salomon.  «  C'était, 
«  disait-il ,  les  meilleurs  ouvrages  qu'il  y 
a  eût  pour  guérir  les  maladies  de  l'es* 
a  prit  et  du  corps,  m  Mais  ce  qu*il  pos> 
sédait  le  mieux,  c'était  TéruditTon.  Il  sa- 
vait toutes  les  langues  mortes ,  le  latin 
surtout  parfaitement,  ainsi  que  les  prin- 
cipales langues  de  l'Europe.  Ces  connais- 
sances, quelque  étendues  qu'elles  fussent, 
n'étaient  en  quelque  sorte  que  des  acces- 
soires pour  lliistoire  ancienne  et  mo- 
derne, sacrée  et  profane,  la  chronologie, 
les  monnaies,  les  médailles  ,  les  Inscrip- 
tions, les  usages  de  Tantiquité,  qui  avaient 
toujours  fait  t'obiet  de  ses  études,  et  dans 
lesquels  il  était  si  versé.  Après  la  destruc- 
tion de  la  société ,  U  ne  perdit  rien  de 
Tespril  de  retraite  et  d'application  qui 
avait  en  pour  lui  tant  d'attraits,  et  c'est 
dans  la  solitude  qu'il  se  choisit,  qu'il  a 
pitbiié  ces  grands  et  magnifiques  ouvra- 
ges qui  immortaliseront  son  nom.  L'édi- 
tion de  Tacite^  ornée  non  seulement  de 
Notes  et  de  DÙserlaliBne  savantes ,  mais 
encore  de  Supplémenu^  font  douter  quel- 
quefois si  récrivnin  moderne  n'e:»i  pas 
llieureux  rival  de  raacieu.  •  Ccits  éilîliou 
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«  de  Tacite,  dit  l'auteur  des  Tnxfê  Sièàa 
«  d«/aZtl(«ra(ttre/ran(awf,estlameiUeur  ^ 
«  re  réfutation  du  sentiment  de  ceuxtfoa 
«  prétendentqu*on  ne  saurait  bien  écrire 
«  dans  une  langue  morte  ;  elle  offre  qob 
«  seulement  la  connaissance  la  plus  pro- 
«  fonde  de  la  langue  latine,  mais  encore 
«  l'imitation  la  plus  heureuse  du  meil- 
ce  leur  historien  qu'aient  euIesRomaîis. 
«  L'accueil  unanime  qu'elle  a  reçu  de 
«  tous  les  savants  de  l'Europe  sera  tout 
«  à  la  fois  un  anathème  prononcé  contre 
«c  les  auteurs  du  paradoxe  ,  et  le  triom* 
«  phe  de  réruditioii  partni  nous.  >*  L'é- 
dition de  Pline-U-NaturalisU  n'est  qu'un 
très-court  abrégé  de  celle  qu'il  avait  f^ré^ 
parée  pour  corriger  et  augmenter  i'édi* 
tion  d'Hardouin ,  et  pour  donner  la  suite 
et  l'histoire  de  toutes  les  nouvelles  dé- 
couvertes faites  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  :  travail  immense ,  et  qui 
suppose  les  connaissances  les  plus  vastes. 
A  ces  deux  éditions  qui  ont  fait  époque 
dans  la  littérature ,  Vabbé  Brotier  en  u. 
joint  quelques  autres  qui  sont  moins  cod- 
sidérables  :  une  édition  charmante  de 
Phèdre^  et  une  édition  des  Jardin» ,  de 
Rapin ,  à  la  suite  desquek  il  a  mis  une 
Histoire  des  Jardins,  écrite  en  latin  avec 
une  élégapce  admirable  •  et  remplie  de 
tableaux  délicieux.  On  a  encore  de  lui: 
Viia  clarisiimi  viri  de  La  Caille^  il  a 
travaillé  aussi  h  la  nouvelle  édition  dta 
Lettres  édifiantes.  L'abbé  Brotier  rapper 
lait  le  souvenur  de  ces  écrivains  laborieu£, 
de  ces  savants  distingués ,  les  Pétau,  les 
Sirmond ,  les  Labbe ,  les  Cossart ,  le» 
Hardouin,  les  Souciet,  etc. ,  qui  avaient 
si  fort  illustré  le  collège  de Loms-le-Grand. 
dans  lequel  11  avait  été  élevé  lui-même  , 
et  où  llavait  vécu  plusieurs  annéesavec  le 
titre  dé  bibliothécaire.  Après  sa  mort ,  il 
a  paru  une  brochure  sous  le  titre  de 
Été  forme  du  elergi  à  proposer  ausf  ttaU- 
Généraux^  par  VatAé  Brotier.  L'attri- 
bution de  ce  libelle  à  ce  respectable 
savant  est  le  plus  sanglant  outrage  que 
Timposture  ait  pu  faire  à  sa  mémoire. 

BROTIER  (André-Charles),  ecdésias- 
tique»  neveu  de  Gabriel ,  marcha  sur  se.s 
traces  dans  le  genre  de  l'érudition ,  et 
en  a  donné  des  preuves  dans  une  édition 
des  OEuvrss  de  Plutarque  d'Amiot ,  22 
vol.  in-8,  commencée  par  son  oncle,  et 

3u'il  a  achevée  avec  Vauvilliers;  il  a  aussi 
irigé  la  nouvelle  édition  du  Tiiéâtredes 
Grecs,  Paris,  1785  ,  13  vol.  in-8  ,  à  la- 
quelle il  a  fourni  lo  traduction  d'i4mto- 
phane.  Il  fut  déporté  en  1797,  et  mourut 
à  Sinnamari  le  13  septembre  1796. 

BROU  AS  DE  BOUSSEY  (Claude),  évé- 
que  de  Toul,  mort  en  1773,  était  nn 
lirélat  très-zélé.  Il  élublil  ilaus  f^on  dio* 
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gg^êUst  la  ffita  da  Sacré-Cœur  ,  et  fonda  , 
pour  rédocation  des  jeunes  ecclésiasti- 
ques, le  coOége  de  Saint-Claude.  Il  avait 
adopté  pour  son  diocèse  des  Imtrucêioni 
iwr  ie$  fonetioni  du  ministère  pastoral^ 
en  5  Tol.  in-13  »  outrage  estimé ,  où 
Ton  trouve  des  avis  pleins  de  sagesse 
pour  le  bon  gouvernement  d*une  parois- 
se »  des  plans  et  des  modèles  de  prOnes , 
et  des  régies  de  conduite  pour  toutes  les 
parties  du  ministère  ecclésiastique.  La 
première  partie  de  cet  ouvrage  appar- 
tient a  M.Druchard,  supérieur  du  sémî* 
naire  de  Besançon ,  homme  pieux  qui, 
ne  mettant  aucune  prétention  à  son  tra» 
▼ail ,  avait  communt^é  son  manuscrit  à 
ses  élèves  qui  en  avaient  pris  des  copies. 
I^es  modèles  de  prônes  sont  dus  à  M.  Gri- 
sot,  aussi  supérieur  du  séminaire  de  Be- 
sançon ,  publiés  d'abord  sous  le  titre  de 
Sujets  (tinstrueUon,  et  récemment,  sous 
le  titre  de  ProjeU  de  Prânes,  4  volumes 
in-ia.  M.  Pocbard,  du  même  séminaire, 
a  réimprimé  les  deux  premiers  volumes 
des  Instructions  de  Toul^  avec  des  cor- 
rections et  des  améliorations  considéra- 
Mea,  sous  le  titre  de  Méthode  pour  la 
direction  des  âmes  dtms  le  tribunal  de  la 
pMtenee ,  et  pour  le  bon  gouvernement 
des  paroisses ,  2  roi.  in-12.  Cet  ouvrage, 
et  les  Frqjets  de  Prdnes  ci-dessus ,  rem- 
placent avantageusement  les  Instructions 
de  Toifi. 

BRÛUE  (Pierre  de  la),  éréque  de 
Mirepolx,  né  à  Toulouse,  en  1G43, 
membre  de  Tacadémiede  ceife  ville,  se 
joignit  aux  évèques  de  Montpellier,  de 
Sénez  et  de  Boulogne ,  pour  former  Tacte 
d^aopel  qu'ils  interjetèrent  de  la  bulle 
Vntgeniius  en  I7l7.  IlmourutàBellestal, 
village  de  son  diocèse,  en  1720.*  77  ans. 
On  a  de  lui  la  Défense  de  la  grâce  eUcnee 
par  elle-même  9  In-l2,  contre  le  Père 
Daniel, Jésuite,  etFénélon,  archevêque 
de  Cambrai.  Il  nous  reste  encore  de  lui 
trois  Lettres  pastorales  aux  nouveaux 
réunis  de  son  diocète,  sur  rEucKarislie. 
C'est  un  des  meilleurs  écrits  qui  aient 
paru  sur  cette  matière.  Le  grand  Bossuet 
avait  été  fort  lié  avec  révéque  de  Mire- 
poix. 

BROUGTHON  (Richard),  théologien 
anglais,  né  âGreat-Stokley  dans  le  comté 
d'Huntingdon,  d'une  famille  catholique, 
fut  envo^ré  au  collège  anglais  de  Reims. 
Il  s'a|>pliqua  à  la  langue  hébraïque ,  et 
j  devint  fort  habile.  Son  projet  étant  de 
se  dévouer  aux  missions  de  son  pays ,  il 
Ibt  fait  prêtre  en  1593.  Il  retourna  en- 
aulte  en  Angleterre,  et  alla  se  fixer  à 
Oxford  sous  un  nom  supposé,  cette  ville 
lui  paraissant  plus  propre  aux  redierches 
historiques  qu  il  se  proyoeiitde  faire  « 


en  même  temps  qu'il  se  livrerait  secrè- 
tement à  l'œuvre  des  missions.  Il  exerça 
cet  apostolat  pendant  40  ans.  Smitt, 
évêque  de  Chalcédoine  et  vicaire  aposto^ 
lique  dans  la  Grande-Bretagne,  Pavait 
fait  son  grand-vicaire.  Il  mourut  en  1634» 
laissant  les-ouvrages  suivants,  qui  font 
honneur  à  ses  talents  :  une  Histoire  eeelé» 
siasli^ue  de  la  Grande-Bretagne ,  d^puti 
la  naissance  de  Jésus-Christ  jusquà  la 
conversion  des  SasDons,  en  anglais,  Douai, 
1633,  in-fol.;  Monasticumbritannicum^ 
Londres,  1655,  in-8;  Jugement  des  temps 
apostoliques  sur  Us  30  art*  de  la  con- 
fession de  foi  anglicane,  Douai»  1682, 
in-8:  Epitre  apologétique^  en  réponse 
an  livre  où  l'on  prétend  prouver  que  les 
catholiques  ne  sont  pas  des  sujets  fi- 
dèles. 

BR0U6HT0N  (Thomas),  né  à  Lon- 
dres,  d'un  ministre ,  le  5  juillet  1704, 
exerça  le  même  emploi  que  son  père,  et 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  succès  au 
genre  d'étude  analogue  à  sa  charge.  11 
mourut  le  21  décembre  1774,  après  avoir 
donné  au  public  :  Bibliotheca  historiea 
sacra,  1756,  2  vol.  in-fol.  C'est  une 
espèce  de  Dictionnaire  historique  de  la 
religion;  Des  Sermons;  Biographia  BH- 
tannica» 

BROUSSAIS  (FranooU-Joseph-Victor), 
dont  le  nom  se  rattache  à  une  des  plus 
grandes  révolutions  médicales  dontl  his- 
toire conservera  le  souvenir,  naquit  a 
Saint-Malo  le  19  décembre  1772,  d'une 
famille  où  la  médecine  s'était,  pour  ainsi 
dire,  perpétuée.  Enfant,  l'ardent  ennemi 
du  spirituahsme  du  10*  siècle  eut  pour 
précepteur  le  curé  du  village  de  Pertuit» 
qui  lui  apprit,  entre  autres  choses,  à 
servir  la  messe  et  à  ehanter  au  lutrin. 
Doué  de  la  mémoire  la  plus  heureuse , 
Broussais,  à  peine  âgé  de  12  ans,  rem- 

rui  tous  les  prix  de  sa  classe  au  collège 
Dinan.  Lorsque  la  Convention  fit  un 
appel  pour  aller  au-devant  des  Prussien» 
qui  menaçaient  la  Champagne,  Broussais 
étudiait  la  philosophie;  ce  qui  ne  l'em- 
,  pécha  pas  de  partir.  De  retour  auprès  de 
sa  famille,  avec  le  grade  de  sergent* 
major,  il  embrassa,  sur  l'avis  de  son 
nère ,  la  profession  médicale ,  et  entra  a 
l'hôpital  de  Saint-Malo,  où  il  commença 
à  faire  des  pansements,  et  ensuite  a 
rbôpital  de  Brest  Admis  dans  la  marine 
militaire,  il  s'apprêtait  à  partir  sur  les 
bâtiments  de  l'Etat  en  qualité  de  chirur- 
gien de  troisième  et  de  deuxième  classe, 
lorsqu'il  apprit  par  une  lettre  que  son 
père  et  sa  mère  avalent  été  égorges,  leurs 
corps  mutilés,  leur  maison  dévastée. 
Quarante  ans  après,  il  pâlissait  encore  à 
ce  souvenir.  Dégodié»  daespéré.  il  vint  à 
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Paria  en  1790.  oft  il  étudia  cependant 
êoon  Chaussier,  Pioel ,  Cabanis  et  Blcbat; 
tc  dernier  fat  son  ami,  et  ses  opinions 
nentea  et  originales  influèrent  profon- 
dément sur  Broussais.  En  1803,  il  est 
reçu  dpctear,  et  prend  jpour  sujet  de 
thèse  la  fièvre  hntique;  u  en  fait  une 
fièvre  essentielle  de  plus,  lui  qui,  un  peu 
plus  tard,  n^  voulut  en  admettre  aucune. 
Gomme  la  plupart  des  médecins  de  son 
temps ,  il  prit  du  senrice  dans  les  armées; 
en  4805,  il  est  au  eamp  de  Boulogne,  il 
suit  dans  les  Pays-Bas,  la  Hollande, 
f Allemagne,  Tltatie,  la  marche  ricto- 
Tieuse  des  armées  françaises.  Au  milieu 
des  émotions  et  des  i>iirations  de  la  rie 
militaire ,  une  idée  scientifique  le  préoo- 
<mp6,  et  nul  (hs  incidents  d'une  eiis- 
tence  errante  ne  la  ralentit.  La  plupart 
des  malades  perdent  peu  à  peu  leurs 
forces  et  sont  atteints  d*une  fièvre  plus 
ou  moins  caractérisée;  quelle  est  la  source 
4e  ce  mal  ?  En  Tain  Broussais  consulte 
les  livres  des  ^nds  maîtres»  tons  don- 
nent des  con]ecture8  sur  les  maladies 
chroniques.  Il  étudie  Tinfluence  des  cli- 
mats sur  la  production  et  la  mardie  de 
ces  affections,  de  ces  symptômes  ;  scrute 
leurs  causes  excitantes ,  les  circonstanoes 
déterminantes  des  rechutes,  et  pour- 
suit le  problème  jusque  dans  le  cadavre, 
dont  il  cherche  a  découvrir  et  à  inter* 

Sréter  les  lésions.  Bientôt  les  symptômes 
e  ces  longues  maladies,  si  longtemps 
muets  pour  les  médecins,  devienueni 
pour  Broussais  les  cris  de  douleur  des 
organes  souffrants,  et  les  organes  souf- 
frants sont  des  organes  dont  la  texture 
est  altérée.  Là  est  le  principe  de  la  grande 
révolution  médicale  de  Broussais.  Mais 
se:i  idées  ne  se  réalisent  que  successive^ 
ment;  ilndocUon  reste  d'abord  attachée 
à  l'observation  clinique;  aussi  le  pra- 
ticien se  révèle4-il  dans  son  premier  ou- 
vrage {det  PhleçiÊHisiêi  ehromqui*,  Paris, 
1808).  Les  infummations  des  bronches 
et  des  poumons  et  cdies  des  organes  di- 
gestifs y  sont  décrites  avec  une  vérité  et 
une  précision  remarquables.  H  rattache 
è  l*inliamroalion  les  onstnietions ,  les  en- 
gorgements, les  empâtements  des  orga- 
nes, contre  lesquels  on  prodiguait  en 
vain,  pendant  des  années  entières,  des 
remèdes  décorés  des  litres  d'incisifs,  de 
désobstruants  et  de  dissolvants.  Brous- 
sais transfbrme  ainsi  la  thérapeutique 
de  ces  maladies ,  qu'il  rendit  phis  simple 
et  plus  rationnelle.  Mais  son  esprit  gé- 
néralisateur  ne  pouvait  s'arrêter  aux 
amples  observations  dtniques;  les  al^ 
rations  cadavériques  ^  dont  te  formes 
multipliées  et  si  minutieusement  décrites 
par  les  médecins  anatottiistes  dft.€ODi- 
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mcneement  de  es  siède  sont  i 
hiéroglyphes  înexpKeaMes,  devieonenl 
pour  lui  des  phrases  diverses  du  mêmt 

girstème.  pathologique ,  de  rirrltatiûn  ifr- 
ammatorre  des  organes»  Dès  lors  il  pro- 
clame q«*il  n'est  point  de  maladie  aaiii 
lésion  de  fonetlnns,  point  de  lésion  de 
fonctionssansjéstond  organes  :  Tbomme 
ne  peut  exister  que  par  Texcilalion  €t  la 
stimulation  qu'exercent  sur  oes  organes 
les  milieux  4fans  lesquels  il  est  forcé  de 
vivre;  cette  stimulation  se  révèle  dans 
Torgane  par  une  condensation ,  j^r  un 
raccourcissement  de  la  fibre  animale, 
qui  arpaitient  à  toutes  les  formes  de  la 
matière  Tivante  :  plus  rescitatiott  eal 
forte,  et  pkisia  matière  vivants  est  pronns 
à  recevoir  la  stimulation  :  plus  ia  raatikt 
vivante  est  excitable,  plus  aussi  la  contraa- 
tilltéesl  active  et  tenu  à  s'exagérer;  c'est 
l'exagération  de  laconlraclililéqtiioonsl^ 
tne  l'ttTttadon*  bêse  de  la  doctrme  mééSk- 
cale  de  Broussais.  AfToiblird'nncôtérex- 
dtabililé  de  la  matière,diminuer  de  l'antre 
Faction  des  stimulants,  tel  est  le  nrt»- 
cipe  général  de  sa  thérapeutique.  Il  fa»» 
malt  bien  une  classe. de  maladie  mt 
défaut  d'irritation  ;  mais  cette  classe  nem 
comprenait  qu'un  petit  nonibro ,  coosan 
la  synci^e,  l'asphyxie  «  etc.  Sa^aclrwt 
physiologiqim^  que  les  médecins,  aree 
raison,  ont  persisté  d'appeler  do^lrim 
éTirriiation^  se  pose  sur  un  fondemeoft 
qui  est  inexact  dans  la  généralité  qu'il  a 
voulu  donner  à  la  GonlractiUté  ;  en  effet, 
celle-ci  n'est  appréciableque  tians  lafihre 
musculaire;  elle  n'a  puélrequesupposée 
dans  les  autres  tissus*  Broussais  ne  cessa 
la  vie  des  camps  qu'en  iftis,  époque 
seulement  à  laquelle  il  rentra  en  Franœ» 
En  1814,  il  ouvrit  des  cours  paiticuliers 
de  médecine-;  la  même  année  if  fut  apmmé  ^ 
professeur-^adjnint  à  rhôpitai  militnire  4n 
Val-<de-6rke,  et,  en  iâ20,  médecin  en 
chef  à  la  place  de  Desgenettes.  CTestà 
Paris  qu'il  pinfessa  ses  prmcipes.  Il  pu- 
blia, en  1816,  Vexamen  deg  doeMMMmà- 
dieaUs  :  ouvrage  critique  dans  lequel  les 
théories  de  la  médecine  contemporaine 
sont  analysées  avec  une  verve  «ton  en- 
traînement qui  lui  étaient  habituels. 
Attaquant  avec  résohitlott  toutes  les  tra- 
ditions, bravantrautoritèdeses  maîtres, 
il  poursuit  partout 'Ce  qu'il  api>^le  fsffti- 
tologie  midteaUy  c'est-a-dire  ia  inahidia 
considérée  comme  une  force  nu  unepnis* 
sanoe  pathol<»;iqtte.  Il  ne  s'aperoevail 
pas  que  lui-même  venait  ^  créer  une 
forcedemème  natureen  institnantcamma 
cause  de  tous  les  phénomènes  morbidaa 
nrritatiott,  qu'en  vain  il  voudra  dans  ono 
foule  de  cas  rattadier  aux  «i^anes.  Ce^ 
pendant  Tanclea  édifice  de  ia  médeciiiu 
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,  et  BaroQssafs  peut  <Mi«  «f ec 
crpteHcBltm,  dmsia  préhoe  de  ta 
ttmièine  édition  de  sen  EMmitn  :  «  €er- 
«  les»  lidoetrftie  physiologique  a  rainca .  » 
Ipiés  la  fieloire ,  par  exemple  tout  lut 
miiia  f«  quesUon ,  et  les  études  et  les 
jMharebes  doat  son  système  fut  Tocea- 
sioB  furent  funestes  à  ses  propfes  prin- 
dpes  :  on  Ta  dit,  il  snrtéeut  à  sa  vîe- 
taire»  Dans  son  Traité  A  firtitaiHon  ei 
df  ia  fidie^  P«ris,  18S8,  in^,  Brottssals 
attaoue  la  philosophie  spirituaiNeie  et 
recclecticisme.  Sekm lui,  la physiotogie 
et  la  médecine  ont  seules  le  droit  et  fe 
pouvoir  de  donner  des  lois  à  t*  idéologie. 
Tous  les  phénomtoes  mstrucUrs  et  intel- 
lectuels appartiennent  k  Texeilation  dn 
système  nerveux,  et  à  ce  titre  ils  occu- 
pent une  place  importante  panni  les 
causes  génératrices  de  TirritatiOB.  Quel- 
que erroné  que  soit  le  système  philoso- 
phique de  Brottssais ,  on  ne  peut  se  dis- 
simuler «^ue  tels  devaient  être  le  résoHat, 
les  dernières  conséquences  de  récoie  de 
Loc]£  et  de  Condiliac  II  est  impossible 
que  ieurs  disciples  ne  soient  amenés  à 
un  matérialisme  pur,  et  Unis  eeux  qui 
ont  osé  marcher  dans  les  eonséciuences 
de  cette  philosophie  en  sont  arrivés  1^- 
£o  1831  >  on  créa  pour  Broussais  une 
chaire  de  pathologie  et  de  thérapeutique 
générale;  en  iêSA,  il  fut  admis  à  l'aca- 
oémie  des  sciences  morales  et  politiques. 
C'est  à  cette  époque  ipi'il  se  fit  le  disciple 
de  Gall  et  de  ^nrzheim.  Le  17  novembre 
4838,  Brou£sais  rendit ledernier  soupir. 
Voici  le  portrait  que  Blîgnet  a  fait  de  cet 
hoQuae  justement  célëin-e  :  «  Son  esprit, 
qui   était  vif  et  pénétrant,  ferme, 
créateur,   n'avait  pas    des  procédés 
assez  rigoureux  $  il  ne  se  posait  pas 
touîoui*s  bien  les-  poohlèmes ,  et  il  se 
contentait  sonv eait  fie  sehitions  impar- 
faites, parée  qu'il  oèservait  bien  et 
concluast  irc^  Chercher  et  croire, 
afftrmer  et  combattre,  tels  étaient  ses 
besoins;  il  ne  savait  ni  bésiter  ni  douter. 
De  lu  venaient  ses  imperfections ,  son 
talent,  sa  puissance ,  ses  sooeès  ;  il  y 
puisait  un  style  aux  allures  animées, 
coloré,  abondant,  inégal,  énergique; 
il  }i  trouvait  l'inspiration  deaes  livres, 
oui  intéressaient  non  aeulement  par 
1  exposition  de  ses  idées,  mais  par 
IVutotîon  de  ses  sentiments,  car  il  y 
mettait  à  la  fois  sbs  s^sifmn  0i«apcr* 
iOAiie.  Ji  On  a  de  lui  :  Traité  49  p%- 
dùlogie  a^mUqMée  à  (a  paMhologie^  Paris, 
1824,  2  voL  io^;  ConMRen/atrs  deipro* 
poiUions  d€  jtath<ido§ie  cmnqniei  daau 
vExam^H  dm  ipeltines  médiea($$,  Psris, 
182a,  2  vol.  ia-S;  Covn  de  foûuriogiû 
Ude  Uièrapeuliqne  générale,  prononcé  Ir 
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la  TIscuTté  de  médecine,  Parfs,18d5,  5 
TOl.  in-8;  Annales  de  médecine  physMth 
gique,  Paris,  1822-1834,  26  vol.  in-8; 
et  quelques  Notes  et  Mémùires  sur  des 
sujets  divers. 

BROUSSON  (Claude)  naquit  à  Nîmes 
en  1647.  Il  fut  reçu  avocat,  et  se  distin- 

§ua  à  Castres  et  à  Toulouse  par  ses  plai- 
oyers.  Ce  i^t  chez  lui  que  se  tint ,  en 
1683 ,  rassemblée  des  députés  des  égli- 
ses réformées ,  dans  laquelle  on  résolut 
de  continuer  à  s'assembler ,  quoiqu'on 
vhit  à  démolir  les  temples.  L'exécution 
de  ce  projet  occasionna  des  séditions , 
des  combats ,  des  exécutions  violentes , 
qui  finirent  par  une- amnistie  de  la  paît 
de  Louis  XIV.  Brousson ,  retiré  alors  è 
Nîmes ,  et  craignant  avec  raison  d'être 
arrêté  avec  les  principaux  auteurs  da 
projet  (qu'on  ne  comprit  pas  apparem- 
ment dans  famnistie  ) ,  se  réfugia  à 
Genève ,  et  de  là  à  Lausanne.  Il  cou- 
mt  ensuite  de  ville  en  ville ,  de  royau* 
me  en  royaume ,  tâchant  d'armer  des 
princes  protestants  contre  sa  patrie.  De 
retour  en  France ,  il  parcourut  plusieiurs 
provinces ,  la  Cbampagne,  la  Picardie, 
nie  de  France,  l'Orléanais,  laBourffo- 
gne ,  exerça  quelque  temps  le  ministère 
dans  les  Cévennes,  parut  a  Orange,  passa 
dans  le  Béarn  pour  échapper  à  ceux  qui 
le  cherchaient,  et  fut  an«té  à  Oléron  en 
1698.  On  le  transféra  à  Montpellier,  Oftil 
fut  convaincu  d'avoir  eu  des  intelligen-, 
ces  avec  les  ennemis  de  l'Etat,  d'avoir 
excité  des  révoltes,  et  d'avoir  sollicité  les 
puissances  étrangères  à  porter  le  fer  et  le 
feu  dans  sa  patrie.  On  lui  montra  un 
projet  écrit  de  sa  main ,  et  adressé  au 
duc  de  Scbomberg ,  pour  introduire  des 
troupes  anglaises  et  savoyardes  dans  le 
Languedoc.  Il  fut  condamné  à  ébre  rom- 
pu vif.  On  a  de  Bronsson  un  grand  nom- 
nre  d'écrits  furieux  en  faveur  de  sa  secte  : 
VEtat  des  Réformés  de  France^  La  Haye, 
1685;  des  LeHres  an  clergé  de  France^ 
publiées  la  même  année;  des  Lettres  des 
proêestanir  de  France  à  tous  tes  autres 
protestants ,  imprimées  aux  dépens  de 
rélecteur  de  Brandçbourg,  en  1686.  On 
les  fit  répandre  dans  les  cours  protestan- 
tes de  l'Eturooe  ;  Remarques  sur  la  Truh 
duction  du  Nouveau-Testament  d* Ame- 
lot,  1  gros  vol  ln-i3,  1697,  où  il  traita 
par  occasion  des  matières  controversées. 
«  Les  philosophes  de  ce  siècle ,  dît  un 
«  auteur  moderne ,  ont  voulu  faire  de 
«  Brousson  un  pendant  aux  martyrs  de 
a  la  foi;  mais  jamais  la  religion  n'a 
«  compté  au  nomhre  de  ses  témoins  et 
«  de  ses  défenseurs  les  séditieux  et  les 
«  traîtres  ;  les  protestants  mêmes  n*ont 
«  vu  dauB  Brousson  qu'un  enthousiaste 
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»  I^rotUnoii  et  vénal.  »  Les  HoHaodaia  , 
qui  attendaient  l'occasion  de  profiter  des 
troubles  que  Brousson  s'eiïorçait  d'exci- 
ter en  France ,  accordèrent  à  sa  veuve 
une  pension  de  600  florins,  outre  celle  de 
400  qu'ils  faisaient  déjà  h  ce  fanatique. 
BHOUSSONET  (Pîerre-Marje-  Auguste), 
snvant  naturaliste  et  professeur  de  i)Ota- 
n:que,  né  à  Monipellier  le  28  février 
I7tii.  En  1789,  il  rut  nommé  au  corps 
électoral  de  Paris ,  et ,  en  1791 ,  élu  dé- 
puté k  l'Assemblée  nationale ,  où  il  se  fit 
peu  remarquer.  Après  la  session ,  Il  se 
retira  ft  Montpellier  ,  où  11  fut  arrêté 
comme  fédéraliste  ;  mais  il  parvint  à  s'é- 
-vader ,  passa  en  Espagne ,  et  de  là  dans 
les  Etats-Unis ,  où  il  reprit  ses  premières 
études  botaniques ,  et  avec  elles  retrouva 
le  bonheur.  Rentré  en  France  après  la 
terreur ,  il  fut  nommé  consul  à  Mo^ador, 
et  ensuite  aux  Canaries,  où  il  séjourna 
ouelque  temps.  Il  allait  se  rendre  au  cap 
de  Bonne-Espérance  avec  la  même  qua- 
llté,  quand  le  ministre  de  rinlérieur  , 
M.  Chaptal ,  son  parent,  le  nomma  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'école  de  Mont- 
pellier. Broussonet  sefitremarciuer,  dans 
cet  emploi  «  par  la  clarté  et  le  charme  de 
ses  leçons ,  i-t  par  la  distribution  métho- 
dique' qu'il  établit  dans  les  plantes  du 
jardin  botanique-  En  1805,  il  lut  nommé 
membre  du  corps  législatif,  et  mourut  le 
L7  juillet  1807  d'une  apoplexie.  C'est  à 
lui  que  Ton  doit  les  premiers  troupeaux 
de  mérinos  qu'il  fît  venir  d*Espague.  Il 
a  travaillé  longtemps  à  la  feuille  du  Cul- 
twateur,  et  a  publié  :  Uhthyologia  tiilens 
piseium  deseriptiones  et  ieonet,  Londres, 
1782,  in-4  ;  V Année  rurale,  ou  Calendrier 
à  Vmage  des  eultivaleuriy  Paris,  4787  et 
1788,3  vol.  in-12;  une  Traduelionàe 
VHistoire  det  dècowertes  «I  dee  voyage» 
faite  dans  le  Nord  ,  par  Forsler ,  Pans , 
1798,  2  vol.  in-8;  plusieurs  Discours 
qu'il  prononça  à  la  Société  d'agriculture, 
et  un  grantl*  nombre  de  Mémoires  sur 
rhistoire  naturelle  et  la  botanique.  Il  a 
laissé,  en  outre»  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

BROUWER  (Christophe) ,  né  à  Arn- 
heim,  vers  l'an  1560,  jésuite ,  mort  à 
Trêves  le  9  juin  1617  ,  laissa  :  Falden- 
siwm  antiquûatwm  libri  IV  ^  Anvers, 
1613,  in-4*  Ces  Annales  civiles  et  ecclé- 
siastiques de  Fulde  sont  écrites  fort  mé- 
thodiquement, et  vont  jusqu'en  i61 6;  An^ 
tiçuitales  annalium  JVevirensiumt  etefi- 
seoporum  Metensium,  Tullensiumet  Ver- 
dunensium,  Cologne,  1626,  in-f.  Le  manu- 
scrit de  cet  ouvrage  fut  examiné  par  des 
conseillers  de  l'électeur,  qui,  plus  zélés 
pour  les  interdis  de  leur  maître  que  pour 
;  delà  vérité,  firent  deschangemeut* 
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foiisidérablefl,  et  c'est  dans  cet  état  qœ 
parut  Védition  de  i626«  qui,  malgré  celé, 
fut  supprimée  quelque  temps  après. 
Cette  édition  est  rare.  Le  Père  Masénlus 
en  donna  une  seconde  édition ,  et  aUrata 
trois  livres  aux  vingt-deux  do  Père  Broo- 
wer  ;  mais  elle  passa  encore  par  les  mains 
des  conseillers  qui  y  firent  de  nouveaux 
diangements.  Cette  édition  parut  à  Liè- 
ge, en  3  vol.  in-fol.,  1670.  On  es- 
time surtout  les  Préliminairée  du  Père 
Brottwer  ;  ils  contiennent  une  infinité 
de  recherches  savantes  sur  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  antiquités  et  aux  usages  des 
peuples  qui  ont  habité  le  pays  dont  il 
écrit  l'histoire.  Le  savant  Jean  Ecc^rd , 
apr^  s'être  plaint  sur  le  peu  de  bonnes 
histoires  que  l'on  a  des  évéchéa  d*Alle- 
magne  ,  ajoute  :  Unus  Browetus^  vir 
plus,  probiu  et  doctissimus^  supra  vul- 
gus  eapui  extulit  ,  et  Annales  Treti- 
renses  adomavil ,  qui  lieet  ab  tnvûKs  , 
et  teritatis  alque  erudiiionis  solidioris 
osorilms  diu  pressi  et  fermé  oppresti 
fuerint ,  tandm  lamen  à  Masento  cor- 
ttnuafore ,  aliquantulum  lieet  immuUUi 
et  caslrati  in  puhlieum  emissi  sunt  , 
et  metropt^  TretfireMiê  hiêtoriam  ed 
in  luee  pofuartmf ,  ut  auetori  suo  a^er- 
nos  illa  gratias  deheat.  De  Hontheim  , 
siiffraRant  de  Trêves,  a  donné  une  nou- 
velle Histoire  de  cet  ardievéché,  en  la- 
tin, 3  vol.  in-fol. ,  Augsbourg,  1750; 
Venantii  H.  C.  Forltinaii  opéra,  avec 
des  suppléments  et  des  notes,  Mayence  « 
1680,  in-4;  Vies  de  quelques  Saints d' Al- 
lemaqne  ^  tirées  d^anciens  manuicnls^ 
Mayence ,  1616,  in-4.  Le  Père  Brouwer 
était  très-savant  :  Baroniiis  en  parleavec 
éloge  dans  ses  Annales^  tom.  10. 

BROWN  (  Ulysse-Maxtmilien  de),  cé- 
lèbre général  du  I8«  siècle ,  était  fils 
dUiysse,  baron  de  Brown,  colonel  d'ua 
régiment  de  cuirassiers  au  service  de 
l'empereur ,  d'une  des  plus  nobles  et  des 
plus  anciennes  maisons  d*Irlande«  Il  nn- 
quît  à  Bâie  le  34  octobrel705,et^ après 
avoir  fait  ses  premières  études  à  Lime- 
rick  en  Irlande .  fut  appelé  en  Hongrie  â 
l'ilge  de  10  ans,  par  le  comte  Ge<Mr|pe9de 
Brown  son  oncle,  colonel  d'un  rtemeiit 
d'itifanterie.  11  fut  présent  au  nmeux 
siège  de  Belgrade  en  1717*  Sur  la  fin  de 
1723,  il  devint  capitaine  dans  le  régiment 
de  son  oncle,  puis  heutenant-colonel  en 
4736.  Il  passa  dans  l'tle  de  Corse  en 
1730 ,  avec  im  bataillon  de  son  régiment, 
et  contribua  beaucoup  à  la  prise  de  Cal- 
lansara,  où  il  reçut  à  la  cuisse  une  blés* 
sure  considérable,  il  fut  nommé  cham- 
bellan de  l'empereur  en  1733 ,  et  colone/ 
en  1784.  il  se  distingua  dans  la  guerre 
i  -^"^1*2  •  surtout  aux  batailles  de  Pnrmt 
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et  de  GttUtaUa ,  et  brûla,  en  {irésenee 
de  rarmée  française,  le  pont  que  le  ma- 
réchal de  noaiDês  avait  tait  jeter  sur  l'A- 
diffe.  Nommé  général  de  bataille  en  1736, 
Il  faTorisa  l'anoée  suivante  la  retraite  par 
une  Bavante  manœuvre ,  et  sauva  tous 
les  bagaces  à  la  malheureuse  journée 
de  Baujaiucaen  Bosnie,  du  3  août  1737. 
Cette  belle  action  lui  valut  un  secood  ré- 
giment d'infanterie ,  vacant  par  la  mort 
du  comte  François  de  Wallis.  De  retour  h 
Vienne,  en  4739,  l'empereur  Charles  VI 
réleva  à  la  dignité  de  général-feld-maré- 
dial-lieutenant ,  et  le  fit  conseiller  dans 
le  conseil  auHque  de  guerre.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  le  roi  de  Prusse  étant 
entré  en  Siiésie ,  le  comte  de  Brown  , 
avec  un  petit  corps  de  troupes  ,  fut  lui 
disputer  le  terrain  pied  à  pied.  Il  com- 
mandait, en  1741 ,  rinfanterie  de  Taile 
droite  de  Tarmée  autrichienne  h  la  ba- 
taille de  Molwitz ,  et,  quoique  blessé,  il 
fil  une  belle  retraite.  Il  passa  ensuite  en 
Bavière ,  où  il  commanda  Favant-garde 
«le  la  même  armée,  s'empara  de  Decken- 
dorf  et  d'une  grande  partie  des  bagages, 
t'i  obligea  les  Français  d'abandonner  les 
tK)vds  du  Danube,  que  Tarmée  autri- 
(*bienne  passa  ensuite  en  toute  sûreté» 
r^a  reine  de  Hongrie  l'envoya ,  la  même 
année,  à  Worms,  en  qualité  de  son'  plé- 
nipotentiaire, auprès  du  roi  d'Angle- 
terre :  il  y  mit  la  dernière  main  au  traité 
d'alliance  entre  les  cours  de  Vienne ,  de 
Londres  et  de  Turin.  En  1743,  la  même 
princesse  le  dédara  son  conseiller  in« 
Time  actuel ,  à  son  couronnement  de 
Bohême.  Le  comte  de  Brown  suivit,  en 
1744,  le  prince  Lobkowitz  en  Italie,  prit 
la  ville  de  Veletri  le  4  août ,  maigre  la 
supériorité  du  nombre  des  ennemis ,  pé- 
nétra dans  leur  camp ,  y  renversa  plu- 
sieiHV  régiments ,  et  y  fît  beaucoup  de 
prisonniers.  Rappelé  en  Bavière ,  il  s'y 
«Ignah ,  et  retourna  en  Italie  Tan  1746. 
Il  chassa  les  Espagnols  du  Milanab ,  et 
s'étant  joint  à  l'armée  du  prince  de  Lich- 
tenstein,  il  commanda  raile  gaucbe  de 
l'armée  autrichienne  à  la  bataille  de  Plai- 
sance, le  16  juin  1746,  et  défit  Taile 
droite  de  Tarmée  ennemie  commandée 
par  le  maréchal  de  Maillebois.  Après 
celte  célèbre  bataille,  dont  le  gain  lui 
fut  dû,  il  commanda  en  chef  l'armée 
destinée  contre  les  Génois,  s'empara  du 
passage  de  la  Bochetta,  quoique  défendu 
par  4  mille  hommes ,  et  se  rendit  maître 
de  la  ville  de  Gènes.  Le  comte  de  Broin^n 
se  joignit  ensuite  aux  troupes  du  roi  de 
Sardaigne ,  et  prit,  conjomtement  avec 
lui ,  le  mont  Alban  et  le  comté  de  Kice. 
Il  passa  le  Var  le  30  novembre ,  malgré 
les  troupes  françaises*  entra  en  Provence, 
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y  prit  les  Iles  de  Sainte-Marguerite  et  de 
Samt-Honorat.  Il  pensait  a  se  rendre 
maître  d'une  plus  grande  partie  de  la 
Provence,  lorsque  la  révolution  de  Gènes 
et  l'armée  du  duc  de  Belle-Ile  l'obligé'^ 
rent  de  faire  cette  belle  retraite  qui  lui 
attira  l'estime  de  tous  les  connaisseurs. 
Il  employa  le  reste  de  l'année  1747  à  dé- 
fendre les  Etats  de  la  maison  d'Autriche 
en  Italie.  L'impératrice-reinede  Hongrie, 

Sour  récompenser  ses  belles  campagnes 
'Italie ,  le  fît'  gouverneur  de  Transylva- 
nie en  1749.  Il  eut,  en  17,52,  le  gouver- 
nement  de  la  ville  de  Prague,  avec  le 
commandement  général  des  troupes  dans 
ce  royaume,  et  le  roi  de  Pologne,  élec- 
teur de  Saxe,  l'honora,  en  1753,  de 
Tordre  de  TAigle-Blanc.  Le  roi  de  Prusse 
ayant  envahi  la  Saxe  en  1766,  et  attaqué 
la  Bohème ,  le  comte  de  Brown  marcha 
contre  lui  :  il  repoussa  ce  prince  à  la  ba* 
taille  de  Lobositz,  le  i*>  octobre,  quoi- 
qu'il n'eût  que  S6,800  hommes ,  et  que  le 
roi  de  Pnisse  en  eût  au  moins  40  mille. 
Sept  jours  après  ce  conflit,  il  entreprit 
cette  fameuse  marche  eu  Saxe  pour  y 
délivrer  les  troupes  saxonnes  enfermées 
entre  Plrna  et  Konigstein:  action  digne 
des  plus  grands  capitaines  anciens  et  mo- 
dernes. 11  obligea  ensuite  les  Prussiens  à 
se  retirer  de  la  Bohême  ;  ce  qui  lui  valut 
le  collier  de  la  Toison-d'Or ,  dont  l'empe- 
reur l'honora  le  6  mars  1757.  Peu  de 
temps  après ,  le  comte  de  Brown  passa 
en  Bohême,  où  il  ramassa  des  troupes  a 
la  bâte ,  pour  résister  au  roi  de  Prusse , 
qui  avait  pénétré  de  nouveau  à  la  tête  de 
toutes  ses  forces.  Le  6  mai ,  se  donna  la 
fameuse  bataille  de  Potschernitz  ou  de 
Prague,  dans  laquelle  le  comte  de  Brown 
fîit  dangereusement  blessé.  Obligé  de  se 
retirer  à  Prague,  il  y  mourut  de  ses  bles- 
sures ,  le  26  juin  1757 ,  à  52  ans.  Le 
comte  de  Brown  n'était  pas  seulement 
grand  général ,  il  était  aussi  habile  né- 
gociateur et  très-versé  dans  la  politique. 
La  Fttf  de  cet  illustre  général  a  été  écrite 
dans  deux  brochures,  l'une  en  allemand, 
l'autre  en  français,  imprimées  à  Prague 
en  17«7. 

BROWN  (Jean),  écrivain  anglais,  né 
àRothbory  dans  le  Northumberïand,  le 
5  novembre  1715,  chanoine  de  Carliste, 
docteur  en  théologie ,  servit  en  qualité 
de  volontaire  pendant  les  troubles  de  sa 
patrie,  en  1745 ,  et  mourut  le  23  septem- 
bre 1766.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  Ici 
Mœurs  ^  ou  Caractère  de  Skapesbury, 
ouvrage  qui  fut  fort  goûté,  et  c^u  on  réiro  - 
prima  pour  la  cinquième  fois  en  1764 , 
m-6;  hsioi  sur  la  musique^  4751  ;  EU- 
toire  de  Vorifjine  ei  des  progrès  de  /t 
Poésis  dQiis  $fs  différents  genres ,  i76-i  • 
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iii-8,  tradnit  de  Tani^is  par  liéom , 
Paris,  1768 1  eiceUent  ouvrage  oà  la  &a* 
^ftdXé ,  le  seoa  et  la  raison  vont  de  jpaîr 
avec  Ténidition;  des  Sermons^  des  Piécss 
de  théâtre.  11  n'est  pas  surprenant  de 
foir  en  Angleterre  allier  le  mimisiAe 
avec  la  chaire  ;  n'ayant  point  de  prin- 
oipes  fiies  de  movaie  »  les  ministres  an- 
glais croient  que  ce  sont  deux  manières 
l'industrie. 

BROWN  (Charles  Bbocu>e:!«),  roman- 
cier américain ,  né  à  Philadelphie  vers 
1778»  vécut  longtemps  obseur  et  ignoré, 
et  mourut«n  1813.  Il  à  laissé  plusieurs 
Romans^  qui  ont  été  réimprimes  en  An- 
gleterre, et  font  fait  surnommer  le  GoéL- 
win  de$  Etalt-Unia.  Les  plus  estimés 
sont  :  Arthur  àierwin ,  Edgard  Hunily , 
Clara  Htmoard ,  Wieland  »  Jane  Tabor^ 
Ormond. 

BROWl^E  (W.-G.  ) ,  voyageur  anglais. 
Il  fit  d'abord  une  excursion  pour  décou- 
vrir la  source  du  Nil .  qui  lui  fit  courir 
de  grands  dangers.  Il  entreprit  ensuite 
un  voyage  dans  Tintérieur  de  l'Afrique, 
et  il  fut  arrêté  quelque  temps  à  Darfour. 
Après  sa  délivrance ,  il  visita  la  mer  Cas- 

Çienne,  et  il  se  proposait  de  parcourir  la 
artarie.  11  avait  déjii  pénétré  jusqu'à 
Tabriz,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  des 
brigands  en  ]uilleti813.  On  a  de  lui  : 
Voyage  en  Afrique^  m  EgypU  oi  en  Syrie, 
fendant  les  années  1792  à  1798 ,  1799 , 
m-4. 

BRUCE  (  Jacques),  célèbre  voyageur , 
né  à  Kinnaird,  dans  le  comté  de  Stirling 
en  Ecosse  ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne. Il  venait  de  parcourir  le  Portu- 
gal et  l'Espagne ,  lorsque  lord  Hallifax 
lui  propesa  d'aller  à  la  recherche  des 
sources  du  Mil.  Bruce  accepta  la  proposi- 
tion ,  et  fui  en  même  temps  nommé  con- 
siri  à  Alger.  Il  resta  quelque  temps  dans 
cette  résidence .  et  en  jum  1768,  il  se 
mit  en  route  pour  TAbyssinie ,  et  visita 
d*abord  Tunis,  Tripoli,  Rhodes,  Chy- 
pre, la  Syrie  et  quelques  autres  contrées 
de  l'Asie-Mineure,  et  pénétra, à  travers 
mille  périls,  jusqu'à  la  ville  de  Gondoar, 
séjour  du  roi ,  et  partit  de  là  pour  les 
sources  du  Nil.  Après  un  séjour  de  4  ans 
dons  l'Abyssinle ,  il  reprit  le  chemin  de 
FEgyptepar  la  Nubie,  traversa  le  désert 
de  sable ,  et  arriva  enfin  dans  la  haute 
Egypte.  De  retour  en  Angleterre,  il  fim't 
par  se  retirer  dans  sa  terre,  où  il  se  livra 
entièrement  à  la  rédaction  de  son  voya- 
ge. Il  mourut  sur  la  fin  d'avril  1794.  La 
relation  de  Bruce  a  été  imprimée  en  An- 
gleterre sous  ce  titre  :  Travels  io  tfiieo- 
ver  $he  sùurces  of  Ihe  NiU  in  ihe  Tsars  ^ 
1768  à  1772,  etft  Edimbourg  en  1790, 5  t. 
iii4«  Elle  a  été  traduite  en  allemand  ppr 
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Wolkmann,  et  en  français  par  Casiera, 

Paris,  1790, 5v.  in-4.  et  10  v.  in-18.  La 
récils  de  Bruce'  renferment  des  faits  si 
extraordinaires,  qu'ils  ressemblent  m 
peud  un  roman.  Cependant  plusiems 
faits,  qui  avaient  d'abord  été  contestés, 
ont  été  reconnus  depuis.  H  a  paru  à  Lod* 
dres  une  seconde  édition  de  ce  Voya^ 
en  7  vol.  in^S  et  Atlas.  L'auteur  s'est  re^ 
gardé  eonune  le  premier  Européen  qui 
ait  pénétré  aux  sources  du  IHfl ,  et  il  a  eu 
douolement  tort  d'avancer  ce  fait.  D'a« 
bord ,  il  n'a  point  vu  les  vraies  sources 
du  Nil  :  elles  sont  situées  au  pied  des 
Alpes  de  Kumri  ou  Montagnes  de  la 
Lune ,  et  n'ont  encore  été  visitées  par 
aucun  Européen.  Il  n'a  pris  connaissanoe 
que  de  celles  que  les  Abyssins  donnent  à 
ce  fleuve  ,  et  encore  il  n'est  pas  le  pre- 
mier qui  les  ait  décrites.  Le  Père  Paez , 
missionnaire  portugais ,  les  avait  visitées 
et  décrices  avant  lui.  On  peut  voir  dans 
VŒdif^us  Eq^pliacusXdi  description  qu'il 
en  a  faite. 

BRUCIOLI  (Antoine),  laborieux  écri- 
vain ,  naquit  à  Florence  vers  la  fin  da 
15«  siècle.  Ayant  trempé,  en  1522,  dans 
la  conjuration  de  quelques  citoyens  flo> 
renlins  contre  le  cardinal  Jules  de  Médî- 
cis,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément 
VII,  fl  fut  ot>ligé  de  s'expatrier  et  passa 
en  France.  Les  Médicis  ayant  été  chassés 
de  Florence  en  1527,  cette  révolution  le 
ramena  dans  sa  patrie.  Mais  la  lilierfeé, 
avec  laquelle  il  se  mita  parier  contre  les 
religieux  et  les  prêtres ,  le  fit  soupçon» 
ner  d'être  attaché  aux  nouvelles  opi- 
nions. Il  fut  emprisonné  ;   convainoi 


n'eussent  fait  réduire  son  châtiment  à  i 
bannissement  de  deux  ans.  11  se  retira 
alors  à  Venise  avec  ses  frtees  qui  étaient 
imprimeurs  et  libraires,  et  se  servit  de 
leurs  presses  pour  publier  la  plupart  de 
ses  ouvrages  ,  dont  le  plus  connu  et  le 
plus  reciierdié  est  la  hihk  entière  tra- 
duite en  langue  italienne,  avec  des  coiii» 
mentaires.  Dans  celte  Bibh,  Brucioli  dé- 
voile son  attachement  aux  erreurs  de 
Luther  et  de  Calvin  :  les  réfonnatenis 
s'en  accommodèrent  et  enpubièrentplsr 
sieurs  éditions.  Mais  la  plus  ample  et  la 
plus  rare  est  celle  de  Venise ,  1546  et 
1648 , 7  tomes  en  3  vol.  in-fol.  BriHâoC 
prétend  avoir  fait  sa  traduction  sur  le 
texte  hébreu;  mais  la  vérité  est  que,  trèe» 
médiocrement  versé  dans  cette  langue, 
il  s'est  servi  de  la  version  latine  di 
Sanctès  Pagnioi.que  même  il  n'a  pas 
toujours  entendue  :  son  style  d'ailleurs 
est  aussi  barl>are  que  le  latin  qui  loi  a 


Digitized  by 


Google 


mv 

fenr i  d'#rig|DaI.  ta  autres  Mimais 
des  2Vaii8tfii(Nu  italiennea  de  raûfotrt 
de  Pline,  et  de  plusieurs  TraUisà^Am' 
tote  et  de  Cicéroa  ;  des  Editionê  de  P^ 
traraue  et  de  Boccace  avec  des  notes  ; 
des  Diuloguu^  Venise,  1536 ,  ln^ioL  On 
ne  sait  point  Tannée  de  sa  mort  ; 


00  sait  qu'il  vivait  encore  en  1564. 

BRUCKER ,  savant  distingué ,  né  à 
Augsbourg  en  16^6,  occupa  cuielque 
temps  une  place  de  pasteur  à  lUolbeuern; 
mais  sa.  réputation  le  fit  appeler  à  Âugs- 
bourg ,  où  il  exerça  avec  succès  le  mi- 
fiistère  de  la  prédication.  Ses  travaux 
s'étaient  constamment  dirigés  vers  Thi»- 
toîre  de  la  philosophie.  Il  a  donné  h  ce 
sujet  un  grand  ouvrage  qui  a  fait  sa  ré- 
putation f  intitulé  :  Hisloria  eriticQ  phi- 
loiophim ,  à  mundi  incunàkulU  ad  nm- 
Ira»  iisqve  4Btatem  dcducta,  Leipsick , 
1741  et  4767,  5  vol.  in-4.  On  trouve  dans 
cette  compilation ,  fruit  d'une  érudition 
fort  exacte  et  très-étendue ,  la  vie  des 
philosophes  exposée  avec  détail  etfidélilé. 
il  en  adonné  lui-même  uaabregésousce 
tilie  :  IfulUulionas  hisioria  fhuosophimf 
Leipsîckf  1747,  in-8. 11  a  publié  en  ou- 
tre :  VÂncien  et  le  Nouvéou^Tutameni^ 
wecwneexflicalion  Hréê  de$  ihiidogieni 
enflais,  Leipsick ,  1768«  6  parties  in-foU; 
Pufulatio  de  comparatione  pkilos^phim 
GinlUis  eum  Scriptwrâ^  in-4  ;  Quetliont 
wr  rhistoire  de  la  philotophU,  depuiê  le 
ewMMneemmU  du  monde  jusqi^à  la  imU- 
êa»cedeJé9U9^Chfi$ty  en  allememd^  7  vol. 
in-12  ;  plusieurs  Disserlatiwu  intéres- 
sâmes sur  des  points  d'érudition  et  d'his- 
toire littéraire,  il  mourut  à  Augsbourg 
en  1770. 

BBEÉE  (Adrien-Hubert),  né  en  1786  « 
a  été  Tun  des  plus  hi^iles  ingénieurs- 
géographes  de  notre  temps.  Il  a  hissé 
un  Atlas  de  carte»  qui  passent  pour  être 
les  plus  exactes  et  les  mieux  ^vées  qui 
existent  en  France.  Il  est  mort  d  Sceaux 
du  choléra-morbus,  le  16  juillet  1833. 
On  lui  doit  :  AUae  gèografhique ,  histo- 
rique,  polUiqne  et  adminielralit  de  la 
France  y  ptêcidé  d*un  Préeie  de  Oéogra- 
pkie  hieUfrique^  politique  eladmiMieifratif 
de  la  France  depuis  les  premières  époques 
mmues  jusqu'à  nosUmrs^  et  d^une  Ànsh 
lyêe  des  eartespar  Ouodai,  Paris,  1820  et 
années  suivantes  ,  in-fel.  ;  Grand  Atlas 
universel ,  ou  Colleetiom  complète  de  qua- 
fmiU'Une  caries  encyproljrpm  des  cinq  par- 
ties dumonde,  Paris,  I8i&-I820,  in  fol.  : 
c^estle  phisbei  Atlas  qui  ait  élé  publié  en 
France  ;  Allas  universel  de  qiograpkie 
pluysiquet  poliliqus  el  historique,  aneienme 
etmodemê^  contenant  les  em-tee  qéniralâs 
eipotticulières  des  cinq  parUss  du  monde, 
^stU  eonformiment  aux  proarès  de  la 
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sekacé  pour  servira  la  leelure  des  meil' 
levts  ouvrages  degéographie  et  d^kisloire. 

BEUEIS,  ouBboeys  (PauU  comte  de)# 
amiral  fran^^aîs,  né  en  1760  à  UzèSi 
d'une  famille  noble  et  distinguée,  entni 
de  bonne  heure  dans  la  marine  royale, 
et  se  trouvait  déjà  lieutenant  de  vaisseau 
et  chevalier  de  Saint-Louis  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Lorsque  les  pre- 
miers symptômes  d'insurrection  se  mani- 
festèrent à  bord  des  équipages ,  il  se  re- 
tira dans  ses  terres,  en  attendant  des 
moments  plus  calmes  pmir  reprendre  du 
service;  il  en  accepta  sous  le  directoire, 
et  parvmt  en  peu  de  temps  au  grade  de 
contre-amiral.  Choisi,  en  1798^  pour  con- 
duire Tarmée  française  ea  Egyi^,  il  dé- 
ploya dans  cette  expédition  beaucoup 
abiabileté  dans  les  manceuvres,  et  arriva 
heureusement  dans  la  rade  d'Aboukir; 
nu|b  il  s'y  arrêta  trop  longtemps;  il  y  fut 
attaqué  par  Tamiral  anglais  Nelson»  lors- 
au^ifse  disposait  &  en  sortir.  Après  avoir 
donné  des  preuves  de  la  plus  grande  in- 
trépidité pendant  deux  jours  que  durait 
bataille,  u  fut  tué  d'un  boulet  de  canon, 
et  son  escadre  fut  presque  entièrement 
détruite.  (Voyez  Nblson.) 

BRUÈRE  (Charles -Antoine  le  Clkac 
delà),  né  à  Paris  en  l7l5,  secrétaire 
d'ambassade  à  Rome  pour  M.  le  duc  de 
lUvemois,  eut  le  privilège  du  Mercure 
depuis  1744  jusqu^a  sa  mort,  arrivée  en 
1754  h  l'âgQ  de  S9  ans.  Il  avait  du  génie 
pour  le  genre  lyd^-  II  est  auteur  de 
plusieurs  opéras  ilLes  Voyages  de  VA- 
mour;  ïkfrdanus  i  Le  Prince  de  Noisg; 
d'une  comédie  intitulée  Les  Mécontents, 
et  d'une  Histoire  de  Charlemagne^  2 
voU  in-12,  écrite  avec  éléganre  et  avec 
plus  de  vérité  et  de  sagesse  que  celle  que 
M.  Gaillard  en  a  donnée  en  1782. 

BRUËYS  (David- Augustin  de)  naquit 
à  Aix  en  1640.  U  fut  élevé  dans  le  calvi- 
nisme  et  dans  la  controverse.  Ayant  écrit 
contre U£spoii(ion  delà  foi,  par  Bossuet, 
ce  prélat  ne  répondit  à  cet  ouvrage  qu'en 
convertissant  l'auteur.  Brueys,  devenu 
eatholiqae,  combattit  contre  les  minis* 
très  protestants,  enue  autres  contre  Ju- 
rien,  Lenfant  et  La  Roque;  mais  son 
génie  entoué  lui  fit  quitter  la  théologie 
pour  le  théâtre.  Il  composa  plusieurs  co- 
médîesi,  conjointement  avec  Palaprat  son 
inliaie  ami ,  qui  y  eutpourtantia  moindre 
part.  Les  Tragédies  de  Brueys  ont  aussi 
illustré  la  scène  française.  Toutes  les 
Pièces  dramatiques  de  cet  auteur  ont  été 
recueillies  en  1735,  en  S  voL  iikS.  U  j 
a  répandu  le  même  caraetère  qu'il  avait 
dans  la  sodété  :  il  avait  Timaginatloo 
vive,  les  mœurs  simples,  et  beaucoup  de 
naïveté.  On  a  encore  de  lui  vne  para- 
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piirase  eD  prose  de  VÀrt  paMqw  fE(h 
race,  yai  n'est  proprement  qu*im  com- 
mentaire suivi  ;  une  Hittoire  du  Fana- 
iiême  ou  De$  Cévennes^  1713,  S  ?oI.  in- 
13,  et  divers  écrits  contre  les  calvinistes , 
publiés  avant  qu'il  eût  travaillé  pour  le 
théâtre ,  et  après  qu'il  eut  renoncé  à  ce 
|enre.  Il  mourut  à  Montpellier  en  1723 , 
a  83  ans. 

BRUEYS.  (Voyez  Bbubis.) 

BRUGES  (JeanËYCEde),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  a  vécu  longtemps  dans  cette 
ville,  ne  à  Maseick,  dans  la  principauté  de 
liége,  frère  et  disciple  de  Hubert  Eyck 
(voyez  ce  nom),est  l'inventeur  de  la  maniè- 
rede  peindre  à  Thuile.  Cet  artiste  cultivait 
la  chimie  en  même  temps  que  la  peinture. 
Un  jour  qull  cherchait  un  vernis ,  pour 
donner  du  brillant,  il  trouva  que  Thuile 
de  lin  on  de  noix  «  mêlée  avec  les  cou- 
leurs, faisait  un  corps  solide  et  éclatant, 
qui  n'avait  pas  besoin  de  vernis.  Il  se 
servit  de  ce  secret  qui  passa  en  Italie ,  et 
de  là  dans  toute  l'Europe.  Le  premier 
tableau  peint  de  celte  manière  fut  pré- 
senté ft  Alphonse  I,  roi  de  Naples,  qui 
admira  ce  nouveau  secrri.  Un  autre  est 
celui  de  V Agneau  de  VApoealyp$€^  peint 
pour  Philippe-le>Bon,  duc  de  Bourgogne. 
Jean  de  Bruges  florissait  au  commence- 
ment du  15«  siècle.  Les  savants  et  les  ar- 
tistes affirment  de  concert  gue  la  pein- 
ture à  l'huile  est  une  invention  moderne, 
et  ne  sont  pas  moins  d'accord  ù  préten- 
dre que  Jean  de  Bruges  en  fut  l'inven- 
teur.  On  ne  peut  récuser  les  témolgna- 
•ges  de  Vasari  et  de  Van-Mander,  celui-là 
uiéme  qui  porta  en  Italie  le  secret  de  Van- 
Eyck.  Il  n'est  assuréjment  pas  à  présumer 
que  Vasari  ait  tiré  de  sa  tète  tout  ce  qu'il 
raconte  de  cette  découverte  ;  que  van- 
Mander,  homme  très-instruit  sur  tout  ce 
qui  regardait  l'état  de  la  peinture ,  ait 
répété  un  conte  réfuté ,  selon  Lessing , 
par  des  faits  plus  anciens  de  trois  ou 
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d' Antonello  (  voyez  Antoin s  de  Messine), 
sans  qu'aucun  peintre ,  aucun  savant  ait 
réclamé  contre  une  attribution  si  évidem- 
ment fausse.  Quel  intérêt  Vasari  pouvait- 
il  avoir  ft  attribuer  cette  découverte 
plutôt  à  Jean  Van-Eyck  qu*à  un  autre,  ou 
à  Antonello  lui-même?  Pourquoi  n'en  a- 
t-il  pas  fait  honneur  ù  un  de  ses  compa- 
triotes ?  Cest  doue  riiommage  M  à  la  vé- 
f  Hé  et  à  l'authenticité  des  Mémoires  qu'il 
a  suivis,  qui  ont  conduit  sa  plume.  Aussi 
les  Italiens,  qui  dans  l'Occiaent  sont  les 
premiers  ^ui  aient  cultivé  la  peinture , 
ont  ignoré  cette  manière  de  peindre.  Ci- 
inabuéj  restaurateur  de  cet  art  en  Italie, 
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qni  virait  au  IS*  siède,  n*élaft  pas  4 
éloigné  du  siècle  de  Théophile,  atiquà 
Lessine  veut  attribuer  celte  découverte  • 
qu'il  nVsût  pu  avoir  connaissance  de  cet 
auteur;  cependant  deux  siècles  se  sont 
écoulés  jusqu'à  Antonello,  qui  le  preiulev 
employa ,  en  Italie ,  l'huile  dans  les  ta- 
bleaux. Ceux  donc  qui ,  d'après  Lessing, 
ont  fait  remonter  la  peinture  à  Thuile  au- 
delà  du  11«  siècle,  n'ont  point  lu  avec  at- 
tention le  passage  de  Théophile,  sur  lequel 
ils  se  fonaent.  Tout  ce  que  Ton  peut  en 
conclure,  c'est  gue  les  peintres  y  auraient 
pu  apprendre  à  faire  usage  de  l'huile  de 
lin  pour  broyer  les  couleurs;  mats  ils  pe 
ront  pas  fait;  ils  ont  persisté  à  suivre 
leur  ancienne  pratique,  malgré  tousses 
défauts,  jusqu'au  temps  de  Van^EycL 
Théophile ,  du  reste ,  n'était  pas  persuadé 
que  les  couleurs  broyées  à  rHuile  pussent 
être  d'un  grand  secours  pour  peindre  des 
tableaux;  au  contraire:  Omnia  gênera 
tohrum ,  dit-il,  eodem  génère  olei  teri  «C 
ponipoisunt  in  opère  Itgneo^  (n  hieUa^ 
ràifi  rebvs  quœ  sole  eiceari  potsunt\  fuie 
quoliei  unum  coloremimpoiueris  alterum 
et  superponere  non  foies ,  nUi  priof 
exêiceetur^  quod  in  tmaginihus  diutUT'- 
num  et  nimis  imdioium  est.  Loin  décon- 
seiller cette  méthode  pour  la  réprésenta- 
tion des  objets,  il  explique  au  contraire 
tout  de  suite  la  manière  de  peindre  «  usi* 
tée  dans  le  moyen  âge,  en^  broyant  les 
couleurs  ft  l'eau  de  gomme  et  à  l'eau 
d'ceuf.  Ainsi ,  il  est  évident  qu'il  ne  vou- 
lait employer  ses  couleurs  h  l'huile,  qii\ 
barbouiller  des  portes,  des  volets  de  fe- 
nêtres, etc.>  enfin  tout  ce  ipii  est  expoté 
aux  injures  du  temps ,  à  quoi  les  couleurs 
à  l'eau  ne  peuvent  servir,  suivant  le  titre 
même  du  chap.  18 ,  qui  porte  De  mM- 
eandii  oHii$ ,  ei  de  oteo  Uni,  Jean  de 
Bruges  restera  donc  en  possession  de  lia- 
ventionde  la  peinture  ft  l'huile,  et  le 
manuscrit  de  Théophile,  et  ceux  qui  ont 
applaudi  aux  raisonnements  de  Lessing, 
ne  pourront  lui  ravir  la  gloire  d'à  voir  fait 
une  découverte  si  essentielle  à  son  art 
On  cite  encore  quelques  peintures  à 
l'huile  qu'on  prétend  être  antérieures  à 
Van-Eyck,  entre  autres  une  de  Thomas 
Mutina  en  1297  ;  mais  la  date  des  inscrip* 
tiens  mises  sur  ces  peintures  est  très-m* 
certaine,  et  probaolement  fort  posté- 
rieure à  l'ouvrage  même. 

BBUGIANTINO  (Vincent),  centH- 
homme  ferrarais  et  poète  italien  dn  16* 
siècle,  dont  les  ouvrages  sont  plus  re- 
cherchés pour  leur  rareté  que  pour  leui 
bonté.  Les  principaux  sont:  ÀngéUm 
inamorata^  Venise,  1563 ,  in-4,  poème 
soi-disant  épique,  où  l'auteur  s'eflToroe 
d'imiter  l'Arioste;  le  Dèeamertm  de  Bo^ 
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eaee ,  mis  envers  Ualîens,  YeaiM,  îSBê, 
ln-»9  molos  bien  écrit,  et  naturellement 
tout  aussi  licencîeu  que  Touvrage  sw 
leqiiel  il  a  UravaîUé. 

BEDGIÉBES  (Pierre),  prêtre  jaosé- 
nine  et  oonstitutomel ,  né  le  3  octobre 
1730  ,  à  Thien  en  AuTergne ,  devint  d»- 
noine  de  la  ooU^îale  de  cette  rilie.  Après 
aïoir  prêché  à  Clermont,  à  Aiom,  et  à  Pa- 
ns en  1768,  il  entra  dans  la  communauté 
de  SaintrRoeh*  où  il  resta  pendant  douze 
années.  Ayant  publié,  en  1737,  une 
brochure  anonyme  mtilulée  '^Insiruc- 
Hon  eatholique  sur  la  dévoliom  au  socré- 
coHtr,  dans  lasueUe  il  défendait  les  er- 
reors  de  Por^&oyal,  Bmcières  fut  privé 
de  ses  pouvoirs  par  Mgr  ne  Beaomont, 
ai«bevéque  de  Paris  ;  mab  à  la  demande 
du  curé  de  Saint-Rocli,  il  fut  envoyé  à 
Uerly  en  qualité  de  vicaire.  En  1789 ,  il 
•était  ehai^ain  de  Saint-liamert  dans 
l'église  des  Innocents.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  parurent  ses  DolUnces  du 
Aliseêy  êoutamers^uprélrtê  dnparoiues 
4ê  Paris ,  i»«.  Cet  ouvrage,  dans  lequel 
il  professait' les  opinions  jansénistes  les 
plus  avanoécs ,  lui  valut,  en  1791«  la  cure 
eonsUtutloDoelle  de  Saiot-PauL  Mgr  de 
Juigné  ayant  protesté,  la  même  année, 

I  contre  la  constitution  civile  du  clergé  en 
donnant  sa  démission  de  Tarchevéché  de 
Paris,  Brugières  lui  répondit  par  un 

I  l>wcotirs  jMSlrioitotcs  au  iujêl  de$  brefs 
du  Pave,  qui  fut  nientôt  siuvi  d'un  pam- 
pUetairigé  contre  Mgr  deBooal,  son 
propre  évèçfue,  sons  ce  titre  :  La  Lanter- 
ne smiris,  ou  la  Consdencs  de  Jl***,  ci- 

'      devant  évéqae  de.,..,  éclairée  par  les  Iwt 

I  de  r Eglise  et  de  CEtai  sur  la  constilmiùm 
civils  du  clergé ,  1791 ,  in-1?.  Cependant 
il  iMTOtesla  contre  l'institution  canonique 

>  donnée  |Uir  Gobel  à  un  prêtre  marié ,  et 

>  fut  mis  en  prison  à  cause  de  cet  acte  de 
résistance.  Rendu  à  la  liberté  peu  de 

I      temps  après ,  il  subit  encore  deux  autres 
i     emprisonnements  ;  après  avoir  perdu  la 
i     cure  de  Saint-Paul,  il  continua  à  exer- 
cer le  ministère  dans  les  églises  particu- 
lières. 11  faisait  usage  d*un  Sacramen- 
taire  français,  et  avait  relraoclié  les 
prières  à  la  Sainte- Vierge  ;  cette  innova- 
tion ayant  été  blâmée  par  le  presbytère 
de  Paris,  ilv  répondit  i)ar  son  Appel  ause 
prêtres  chréiiens-  Bnisières  assista  suc- 
cessivement aux  conçues  de  1797  et  de 
1801.  Il  a  pronoocé,  en  1798,  les  Eloges 
Ai«è6res  ies  jansénistes  Sanson  et  Ml- 
nard.  Il  m  mort  le  7  novembre  1803 ,  à 
f  âge  de  73  ans.  il  avait  été,  pendant  tout 
k  ooutf  »de  sa  vie,  Tun  des  plus  ardents 
défens  «irs  du  jansénisme.  On  a  de  lui , 
eotre  f  »  ouvrages  d^  cités  :  Instruction 
^urlemsariagef  sur  la  soumission  acue 
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puissances ^1791^  hi^;  Àtis smm  fdélss 
sur  la  rétraelaUondusermenê  cimque  faite 
par  le  clergé  et  le  curé  de.,*  (Saint-Gec^ 
main-1'Auxerrois) ,  ei  leur  rentrée  dans  U 
sein  de  t Eglise  ^  1800;  Inslruclion  sur 
les  indulgenees  et  le  juHls,  dans  les  ^n- 
nales  des  conslitutionMels ,  t.  .9,  p.  394; 
Observations  des  fidèles  à  MM.  ks  évéquss 
de  France ,  à  Voccasion  ^wm  indulaenee 
pléniére  en  forme  de  jubilé  adressée  a  tous 
lesfidHes  par  le  cardinal  Caprara,  bro- 
chure in-8,  sans  date,  qni  parut  en  1808  ; 
des  Instructions  choisies^  2  toI.  în-8,  po« 
bliées  après  sa  mort  par  ]>^^a  ;  enfin 
plusieurs  écrits  d'une  moindre  impor- 
tance. 
BRUGMANS  (Sébald-Justin),  célèbre 

Srofesseur  de  chimie,  de  botanique  et 
liistoire  naturelle  ft  runiversité  de  I^y- 
de,  mon  le  23  juillet  1819,  avait  aussi 
étudié  la  médecine.  Après  la  bataille  de 
Waterloo»  il  prodigua  les  secours  de  l'art 
aux  nombreux  blessés  de  toutes  les  na- 
tions, et  les  souverains  coalisés  le  déco- 
rèrent de  différents  ordres.  On  lui  doit: 
Lilkologia  Groningana  jnsUa  ordinem 
Walerii  digesta;  Quelles  sont  les  plantes 
inutiles  et  vénéneuses  quiinfatent  souvent 
les  prairies ,  et  diminuent  leur  fertilité? 
dissertation  qui  remporta  le  prix  de  Taca- 
démie  de  Dijon ,  et  fut  imprimée  à  Gro- 
ningue  en  1783  ;  un  Mémoire  sur  l'ivraie ^ 
qui  obtint  le  prix  de  Tacadémie  de  Berlin 
en  1785  ;  une  excellente  dissertation  in- 
titulée :  De  Pnngenià,  qui  a  beaucoup 
éclairé  la  pathologie;  et  plusieurs  autres 
Discours.  Il  fut  aussi  un  des  principaux 
auteurs  de  la  Pkarmaeopea  Batava^  pu- 
bliée en  180S. 

BRUGNATELLI  (Louis),  professeur 
de  chimie  à  lUniversité  oe  Pavie,  n*^ 
en  1761,  mort  en  octobre  1818, a»  U 
premier,  parmi  les  Italiens,  adopté  la 
nomenclature  chimique  des  Français  *  à 
laquelle  il  ne  fit  que  de  légers  ciiange- 
ments.  Jeune  encore  il  avait  entrepris  un 
Journal  de  physique  et  de  chimie^  au 
moven  duquel  il  faisait  connattre  à  l'Ita- 
lie tes  découvertes  journalières  des  phT- 
sideos,  et  particulièrement  celles  au 
professeur  Volta.  Son  Cours  de  chimie, 
réimprimé  plusieurs  fois,  était  un  livre 
classique  dans  sa  patrie.  Ce  professeur 
enseignait  avec  clarté,  et  la  connaissance 
qu'il  avait  de  plusieurs  langues  vivantes 
lut  permit  de  suivre  le  progrès  de  la 
science  dans  les  divers  pays  de  l'Europe. 
BRUGNONE  (Jean),  médecin-Tétéri- 
naire  •  né  à  Turin  vers  l738.  Il  suivît 
pendant  quatre  ans  les  leçons  de  l'école 
vétérinaire  de  Lyon ,  et  celles  de  l'école 
d'Alfort  pendant  une  année.  Le  roi  de 
Sardaigne  le  somma ,  à  son  retour ,  di« 
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recteur  iPmt  école  Vétérinaire  qu'il  ve- 
nait de  fonder  à  Cbivasso.  Il  devint  en- 
suite professeur  d'anatomie  humaine  et 
d*anatomie  comparée  à  TUniversité  de 
Turin ,  membre  deraca^lémie  des  scien- 
ces et  de  la  société  d*agricu1ture  de  cette 
rille,  et  correspondant  de  l'Institut  de 
France.  Il  est  mort  en  1819,  et  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  en  italien  sur  la  Mé- 
decine vilMnaire  et  sur  les  haras.  Il  a 
aussi  publié  plusieurs  Mémoires  et  obser- 
vations dans  le  Recueil  de  V Académie  de 
Turin. 

BRUGNOT  (7ean-Baptiâte-€harles),  né 
à  Painblanc  près  Baune  en  1798 ,  mort  à 
Diion  en  183 1.  Le  premier  travail  qu'il 
publia  fut  une  Ode  sur  Louis  XlYy  qui 
obtint  une  mention  honorable  dans  un 
concours  ouvert  à  Tacadémie  de  Mâcon 
en  1820.  Il  fut  successivement  professeur 
à  Cluny ,  à  Complègne  et  à  Troyes.  Obll- 
gé par  sa  santé  de  quitter  renseignement, 
il  devint  directeur  d'un  journal  nouvelle- 
ment fondé  à  Dijon,  intitulé  :  Le  Provin- 
eiaL  Ce  journal  ayant  cessé  ses  publica- 
tions ,  il  établit  le  Spectateur  et  se  6t  en 
même  temps  imprimeur  dans  la  infime 
ville.  Il  mourut  âgé  de  32  ans ,  rempli 
des  sentiments  chrétiens  qui  avaient  fait 
le  bonheur  de  sa  première  jeunesse,  et 
qu'il  avait  semblé  oublier  an  milieu  des 
luttes  politiques.  Il  a  laissé  un  volume 
de  Poésies  qui  a  été.publié  après  sa  mort, 
Dijon,  1838. 

BRUGUIÊBES (Jean-Guillaume),  na- 
turaliste, né  à  Montpellier  en  1750,  étu- 
dia d'abord  la  médecine  ;  mais  entraîné 
par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle , 
il  partit  sur  l'un  des  vaisseaux  que  Louis 
XV  envoya  aux  Indes  pour  faire  des  dé- 
couvertes dans  la  mer  du  Sud.  De  retour 
il  Montpellier,  il  travailla  à  découvrir 
une  mine  de  charbon  de  terre ,  dont  on 
avait  des  indices.  Quelques  fossiles  qu'il 
trouva  dans  ses  fouilles  l'ensagèrent  à 
faire  une  étude  approfondie  aes  coquil- 
lages. Pour  tirer  parti  de  son  travail , 
il  se  rendit  à  Paris,  et  rédigea  pour 
VEncyclopédie  méthodique  le  1**  volume 
de  VÉisloire  ruiiurelle  des  vers.  Il  travailla 
ensuite  à  \ïù  journal  d'hisioive  naturelle^ 

3 ni  a  paru  en  1792 ,  en  2  vol.  in-8 ,  et 
onna  quelques  Mémoires  dans  les  Actes 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Ses  travaux  furent  interromiius  par  un 
voyaee  au  Levant,  que  le  ministre  Ro- 
land lui  fit  entreprendre  avec  M.  Olivier, 
à  la  fînde  I79â.  Bruguières,  dont  la  san- 
té était  déjà  altérée  avant  son  départ , 
n:ourut  en  débarquant  à  Âncdne ,  Te  i" 
octobre  1799.  M.  Olivier  a  publié  la  Re- 
lation de  ce  Voyage  en  2  vol.  in--!  et  4 
Yol.  ta-8  et  Atlas.  Paris,  4801. 
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BBUGIJIËRES  (Anleine-Andfé ,  tm- 
ron  de  Sobsum}»  né  a  Marseille  en 
1773,  mort  le  T  octobre  4823,  trou- 
va au  milieu  d'une  vie  occupée  oar  de 
longs  voyages  ou  par  les  soins  oefad- 
ministration  et  de  la  diplomatie,  le  kMt 
d'étudier  les  langues  orientales.  On  a  de 
lui  :  Le  Voyageur ,  discours  en  vers  ;  plu- 
sieurs Traductions ,  notamment:  Chofs^^ 
Sauvre  de  Shakespeare  ,  traduits  en 
vers  blancs,  en  vers  rimes  et  en  prose  , 
suivis  de  Poésies  diverses ,  ouvrage  pos- 
thume, revu  par  Chénedolié,  Paris,  l83e, 
2  vol.  in-8. 

BRUHIER  D'ABLAÏNCOURT  (Jean^ 
Jacques) ,  de  Beauvais ,  médecin ,  exerça 
son  art  à  Paris ,  fut  censeur  royal  et  asso- 
cié de  l'académie  royale  d'Angers,  fan 
des  plus  féconds  écrivains  du  18*  siècle  y 
et  mourut  le  24  octobre  1776.  On  a  d« 
lui:  la  Traduction;  de  la  médecine  raison- 
nes d^Hoffman,  1789  , 9  vol.  Hi-12;  Jif- 
moire ,  présenté  au  roi ,  nir  la  nécessité 
d'un  règlement  général  au  sujet  ésB  m* 
tcrremenis  et  emhaumemefds  :  Caprice 
d^imagination ,  ou  Lettres  sur  divers  nn 
Jets ,  in-12  ;  l'auteur  y  est  physiden, mé- 
taphysicien ,  moraliste  critique  ;  il  n'y  a 
rien  de  bien  neuf,  mais  on  y  trouve  dei» 
réflexions  solides  et  une  variété  agréable; 
Mémoire  pour  servir  à  la  Vie  de  M*  St7- 
va;  Ttaité  des  fièvres,  traduit  d'Hoffman , 
1746,  2  vol.  in-12.  Il  a  publié  les  excel- 
lentes Observations  sur  la  cure  de  lagouUc 
et  du  rhumatisme,  par  Mil.  Hoffinan, 
y...  et  James  ;  Dissertations  sur  Vincer- 
tiludedelamort,  1746  et  1752,  3  vol. 
in-12,  ouvrage  intéressant  pour  l'huma- 
nité; La  Politique  du  médecin  j  traduite 
d'Ho(rman,175l,  in-i2  ;  Observations  sur 
le  Manuel  des  accouchements  ^  tradakes 
deDeventer .  Il  travailla  pendant  plusieurs 
années  au  Journal  des  Savants ,  qu'il 
remplit  d'extraits  judicieux  et  bien  faits. 

BRUIS.  (Voyez  Bbuys.) 

BRULART  (Nicolas),  d'une  Camille 
illustre  dans  l'épée  et  dans  la  robe,  sei- 
gneur de  Sillery  et  de  Puisieux  en  Cham- 
pagne, fut  conseiller  au  Parlement,  en 
1574;  mailre  des  requêtes  quelques  an- 
nées après;  ambassadeur  en  Suisse  eu 
1589,  et  1505  et  1602;  président  à  mor- 
tier au  Parlement  de  Paris,  en  1595; 
plénipotentiaire  à  Vervins  en  1598  ;  en- 
nn  ambassadeur  en  Italie  Van  1599,  pour 
faire  déclarer  la  nullité  du  mariage  de 
Henri  iV  avec  la  reine  Marguerite  »  et 
pour  en  conclure  un  autre  avec  Marie  de 
Médicis.  Le  roi  eut  tant  d'impatienoe  de 
récompenser  les  services  de  ce  ministre* 
que,  pour  lui  donner  les  sceaiuc  en  I60iv« 
il  lesôta  à  Pomponne  de  Bellièvre.  Après 
la  mort  de  celui-ci .  Sillery  fut  chance- 
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lier  en  1^07.  Son  erédit ,  toujours  pui^ 
MDt  et  soutenu  sous  Henri  IV ,  diminua 
eonsîdérsUement  sous  Marie  de  Médicis, 
•t  tomba  depuis  tout-à-fair.  On  lui  Ma 
les  sceaux  au  mois  de  mai  16 16 ,  et  on 
las  lui  rendit  sur  la  fin  de  janvier  16S3. 
Averti  |>ar  des  amis  sârs  qu'on  allait  les 
lui  redemander,  il  les  remît  en  janvier 
iad4.  On  kii  fit  dire,  peu  de  temps  après, 
dose  retirer  dans  sa  terre  de  Sillery,  o<l 
il  mouf ut  le  1**  octobre  I6â4 ,  âgé  de  80 
aasw.  Homme  fin  et  délié  ,  toujours  sur 
ses  gardes ,  on  disait  à  la  cour  qu'il  ne 
réglait  ses  liaisons  que  sur  ses  intérêts  ; 
du  reste ,  il  était  ami  de  la  justice,  atta* 
cbéà  la  religion,  et  honorait  sa  dignité 
par  ses  mœurs. 

BltULART  DE  SILLERI  (Fabio) ,  né 
dansla^Touraineen  1665,  évéque  d*Avran- 
efats  et  ensuite  de  Soissons ,  trouva  dans 
cette  dernière  ville  une  académie  nais^ 
saute  à  laauelle  il  donna  des  leçons  et 
des  modèles.  L'Académie  françiise  et 
ceUe  des  inscriptions  lui  ouvrirent  leurs 
poites.  Il  mourut  en  1714.  On  a  de  lui  : 
plusieurs  Ditteriatùmê  dans  les  Mèmoi- 
rr»  de  l'académie  des  belles-lettres;  des 
RéfkMitmt  eur  l*éloquenc$ ,  en  forme  de 
lettres  an  Père  Lami^  imprimées  dans  le 
reeet il  des  Traités  s%ir  Viloquencè  de  La 
Mùrlinièré  ;  ^es  Poésies  latmes  et  fran- 
çaises fflanuscrîtes ,  des  TVutléf  de  morale 
et  des  Commentaires^  aussi  manuscrits. 

BAULART  (Pierre),  marquis  dePui- 
sieux,ftls  de  lilcolas,  secrétaire  d'Etat, 
ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne 
pour  la  conclusion  du  mariage  de  Louis 
XUi ,  fut  éloicné  de  la  cour  en  1616,  et 
rappelé  l'année  d'après.  La  réduction  de 
la  ville  de  Montpellier,  en  16S1 ,  lui  mé- 
rita une  promesse  d'être  fait  duc  et  pair; 
mais  sa  modération  l'empêcha  d'accep- 
ter cette  dignité.  11  mourut  en  1640, 
^é  de  57  ans.  C'était  un  homme  intègre 
etd'une  fermeté  inébranlable. 

BRULEFER  (Etienne),  Frère  mineur 
deSaint*Malo,  professeur  de  théologie 
IMayence  et  à  Metz,  auteur  de  plusieurs 
Mwages  de  scholastique,  parmi  lesquels 
on  distingue  une  Dissertatum  contre  ceux 
ftti/oni  des  pHniuf^  immodestes  des  pet- 
9Mmds  laSainte-Trinité.  Il  vivait  dans 
le  tS*  siècle. 

KtUM AULD  m  Beaubegabd  (Jean  ) , 
évéque  d'Orléans ,  naquft  a  Poitiers  le  2 
iovembre  1749,  d'une  ancienne  famille 
le  rAugoumois,  honorable  par  ses  vertus 
IriTèes.  ses  alliances  et  ses  services  mili- 
Urcs.  Il  commença  ses  études  au  collège 
m  Poitiers ,  tenu  alors  par  les  Jésuites, 
iDur  lesquels  il  conserva  toujours  une 
tm^e  affection  et  une  profonde  estime. 

k  jeune  de  Beauregard  annonça  de 
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bonne  heure  les  plus  heureuses  diposî- 
tions ,  et  fit  des  progrès  rapides  dans  les 
sciences  comme  dans  la  piété.  A  l'âge  da 
treize  ans ,  par  suite  d'un  de  ces  abus 
qui  étaient  alors  trop  fréquents ,  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  au  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Poitiers.  Cependant  le 
jeune  chanoine  se  sentait  sérieusement 
appelé  à  l'état  ecdésiastique;  lorsqu'il 
eut  terminé  ses  humanités  n  vint  à  Paris, 
entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  et, 
après  avoir  fait  sa  licence  en  Sorbonne 
il  reçut  les  ordres  sacrés.  Quelques  an- 
nées' auparavant ,  il  avait  donne  sa  dé- 
mission de  chanoine  ue  Poitiers,  et  avait 
été  nommé  à  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale  de  Luçon  ;  il  partit  donc  pour  cette 
ville,  et  devint  plus  tard  vicaire-géné- 
ral du  diocèse.  Lorsque  la  révolution 
éclata ,  il  refusa  le  serment ,  quitta  la 
France  et  se  retira  en  Angleterre ,  où  il 
demeura  jusqu'en  1795.  A  cette  époque, 
on  lui  confia  une  mission  pour  le  chef  de 
l'armée  vendéenne,  Gharette.  Après  avoir 
échappé  à  beaucoup  de  dangers,  il  réus- 
sit à  fa  remplir,  et  ne  voimit  plus  dès 
lors  quitter  1  armée  royaliste,  auprès  de 
laquelle  il  exerça  son  saint  ministère/ 
Après  la  pacification  de  la  Vendée,  en 
1798,  sa  conduite  fut  dénoncée  au  direc- 
toire qui  le  fit  arrêter  et  déporter  k 
Caîennc.  Après  y  avoir  séjourné  pendant 
près  de  deux  ans,  il  s'embarqua  pour  re- 
venir en  France  ;  mais  la  traversée  ne  fut 
pas  heureuse,  son  vaisseau  fut  capturé 
par  les  Anglais,  et  lui-même  fut  fait  pri- 
sonnier. Mis  en  liberté  peu  après ,  il  re- 
vint à  Poitjers ,  et  en  1804  il  fut  nommé 
curé  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Tout 
entier  aux  devoirs  que  lui  imposaient  ses 
nouvelles  fonctions,  Tabbé  de  Beauregard 
s'acquit  bientôt  restime  et  rafiection  gé- 
nérales. En  1817  ,  l'abbé  de  Beauregard 
fut  nommé  par  le  roi  évêque  de  Moutau- 
ban:  il  quitta  Poitiers  et  vint  à  Paris; 
mais  les  difficultés  qui  s'élevèrent  au  su- 
iet  du  nouveau  concordat  et  retardèrent 
l'expédition  des  bulles ,  l'engagèrent  a 
revenir  ft  Poitiers.  L'évêché  aOrléans 
ayant  vaqué  en  1822,  par  suite  de  la  mort 
de  Mgr  de  Varicouit,  H  y  fut  appelé. 
Pendant  les  cinq  années  qui  s'étaient 
écoulées  depuis  sa  première  nomination 
à  l'évêché  de  Montauban,  l'abbé  de  Beau- 
regard  avait  occupé  ses  loisirs  à  satisfaire 
ses  goûts  d'antiquaire ,  et  il  avait  fait 
sur  les  monuments  de  sa  ville  natale,  si 
riche  eu  trésors  de  ce  genre ,  des  études 
pleines  d'intérêt,  qui  plus  tard  ont  été 
signalées  à  l'attention  des  archéologues. 
Lorsqu'il  eut  pris  possession  du  siège 
d'Orléans,  il  porta  tousses  soins  sur  l'ad- 
ministration de  ce  diocèse,  qu'il  gouverna 
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toujoorsavea  sêgua»  et  prudence.  Aprèl 
la  réf olution  de  joiUet,  Algr  de  Beaure- 
gaid  se  trouTa  jplaoé  dane  une  posilion 
d'autant  plus  difficile,  que,  entraîné  par 
h  vîracité  de  ses  affectioiia  politiques, 
il  avait  eu  le  tort  de  confondre  souvent 
dans  ses  mandements  les  intérêts  de  la 
religion  avec  ceux  de  la  monarchie  des 
Bourbons.  Mais  îl  sot,  fiar  sa  prudence 
et  par  son  extrême  charité,  sucmonter 
ces  obstadesy  et  hientdt  des  rappevls 
bienveillants  s'établirent  entre  Fautorité 
dvile  et  l 'autorité  spirituelle  du  départe* 
ment;  il  obtint  mémeque  les proeessiouSf 
qui  avaient  été  interdites  parce  qu'il  y 
avait  à  Orléans  un  temple  protestant , 
pussent  sortir  de  nouveau»  Cependant 
l'âge  et  les  infirmités  de  .dgr  de  Beanre* 
card  lui  iospiraieni  depuis  lonctemps  te 
désir  de  se  retirer.  Voyant  qu'il  ne  |n>u- 
Tait  (lus  remplir  aueune  ces  (onctions 
du  ministère  épiscopal,  il  résolutenfio  de 
réaliser  cette  sage  pensée*  Il  envoja  sa  dé- 
mission, et ,  le  16  février  1889,  il  reçut 
Favis  qu  elle  avait  été  acceptée  par  le  Sou- 
veraio-Pontife,  nui,  par  une  distiDction 
particulière,  le  chargeait  de  l'administra- 
tion jusqu'à  la  prise  de  possession  de  son 
successeur»  En  même  temps  il  fut  nommé 
chanoine  du  premier  ordre  au  chapitre 
royal  de  Saint-Denis.  Libre  désormais 
de  tous  soins ,  Mgr  de  Beauregard  alla 
se  fixer  à  Poitiers,  sa  ville  natale,  où 
il  est  mort  le  26  novembre  1841 ,  âgé  de 
92  ans.  Mgr  de  Beauregard  réunissait  en 
lui  les  dons  de  l'esprit  et  du  cœur.  11 
était  instruit,  surtout  dans  les  matières 
qui  touchaient  à  la  religion;  il  parlait 
avec  facilité,  et  son  style,  lorsqu'il  écri- 
vait ,  ne  manquait  ni  d'éloquence  ni  d'o- 
riginalité. Ferme  dans  son  administra- 
tion ,  il  savait  unir  la  sagesse  à  la  pru- 
dence, et  il  sut  toujours  triompher  des 
difficultés  qu'il  rencontrait.  On  a  de  lui 
trente^uatre  Mand$ment$  ouLeUres  paê- 
torales^  et  plusieurs  manuscrits,  parmi 
lesouels  on  elle:  une  Histoire  de$  èvéquei 
(ULu^on;  une  Dissertali<m  sur  ï$  Cam» 
pus  vauelademit  ;  une  Di$$$rtalion  $ur 
rigliiê  de  Saint-Hilaire  de  Poilien^  etc. 
Il  a  en  outre  laissé  des  Mémoires  qai  ont 
été  publiésiiprès  sa  mort,  sous  ce  titre  : 
Métnoirei  de  Mgr  J.  BrumatM  de  Beau- 
regard  ^Mqtte  d^Orlèaniêt  ckanoinedu 
premier  ardre  au  chapilre  royal  de  Sainl- 
Deniê ,  pricédèt  de  $a  Vie,  écrite  sur  des 
notei  ei  de$  documente  eLutheniiqueê,  Poi- 
tiers 1842, 2  vol.  iu-i2. 

BRUMFELS  (Othon),  né  àMayenee, 
sur  la  fin  du  i5«  siècle ,  d'un  tonnelier , 
^i  favorisa  d'abord  ses  études  et  qui  lui 
retoa  ensuite  les  moyens  de  les  conti- 
«uer.  Le  jeune  BrumCàs,  oui  s'était  livré 
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avee  succès  à  la  phllosopble.et  à  la  Vaé^ 
ki(pe,  entra  alors  chez  les  Chartreux; 
mais ,  épris  des  erreurs  luthéneones,  il 
quitta  le  dottre,  se  fit  apêtre  du  piétea- 
w  réformateur ,  et  ,  pawourant  Ica 
campagnes ,  M  répandait  les  nouvelles 
docmnes»  Une  maladie  ayant  éteint  Tar- 
deur  de  son  fanatisme ,  il  se  rendit  à 
StrashMirg,  s'yHvra  à  renseignement, 
et,  dans  ses  louirs ,  étudfai  leaéerits  des 
médecins  grecs  et  arabes;  il  acquit»  en 
peu  detemps,  des  connaissances  suffisan- 
tes pour  se  faire  recevoir  docteur  à  Bâte, 
en  l$ao ,  et  pour  mériter  d'être  appelé  à 
Berne,  par  les  autorités  de  la  ville,  pour 
Y  exercer  son  art.  11  y  mourut  en  15$4, 
laissant  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent 
qu'il  connaissait  à  fond  les  auteurs  an- 
ciens. Il  est  ft  premier  qui,  depuis  la  re- 
naissance des  lettres,  ait  donné  uu  Catm- 
logue  des  médecine  célèbres  :  Seu  de  pri- 
mdsmêdieinmseriptoribui^  Strasboni^, 
lb39 ,  iB-4.  Nous  citerons  encore  :  Her^ 
harwn  tfiwB  iemnes  ad  naiurm  imUoRa- 
n«m...  ef^giatm^  S  vol-  in-foL  qui  paru» 
rent  séparément  ft  différentes  épomiea , 
et  qui  furent  reproduits  plusieurs  fois  à 
Strasbours,  niais  qui  ensuite  turent  pu- 
bliés ensemble  dans  la  même  ville,  157), 
in-fol.  ;  et  Onomasticon  medicina  cmnia 
nomina  herbatum  etc.,  ibid,  c'est  un  dic- 
tionnaire des  termes  de  médecine  usités 
dans  les  temps  anciens.  Brumfels  est  le 
même  que  Brunsfeld. 

BRUMMER  (Frédéric),  né  à  Leipsidc 
en  1642,  acquit  eu  peu  de  temps  une 
connaissance  solide  des  langues  latine 
et  grecque ,  et  fut  re^  à  TUniversité 
dès  l'âge  de  17  ans.  Quoique  voué,  d'a- 
bord, a  l'étude  du  droit ,  il  ne  s*attacha 
pas  moins  à  la  littérature  et  aux  antiqui- 
tés. Le  commentidre  .4d  £.  Cinciam, 
3u'il  dédia  à  Colbert,  pour  lors  ministre 
*état ,  et  publié  en  1668 ,  établit  sa  ré- 
putation; mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps :  comme  il  traversait  la  rivière  , 
d'Arberine ,  entre  Paris  et  Lyon ,  poor 
abréger  sa  route^  il  y  périt  malheureu- 
sement dans  son  carrosse  le  3  décembre 
de  la  même  année.  On  a  de  ce  savant, 
outre  le  Commentedre  dont  nous  venons 
déparier:  EwercUatio  Aûlorico^fctielo- 
gicade  seabinis  anti^uis^  medii  ieviel 
reeeniioribus  ;  Exeresiulio.de  Loeatie^f 
et  Conduetùme  ;  Declamatiù  contra  Otiw» 
et  quelques  OnomasUqueê  à  la  louao^ 
de  Th.  Reiuesius  son  ami ,  dont  la  riche 
bibliothèque  lui  avait  été  d'un  grand  se- 
oours,  Georges  Beyer,  professeur  ea 
droilà'Wittemberg,  publia  tous  les  ou* 
vrages  de  Brummer,  Leipsick,  i7id,  f 
vol.  in-8. 
BRUMOT  (Pierre)  naquit  à  Rouen 
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^an  f  688.  t1  entra  daos  la  sodM  des  Jé- 
suites en  1704.  Aprèn  avoir  orofessé  les 
hnnuiDités  en  proTince / il  nit  appelée 
Paris.  On  le  chargea  de  l'éducation  dn 
prince  de  Talmont ,  et  de  quelques  artî< 
clés  pour  le  Journal  de  Trévoux.  VHù- 
iaire  de  Tamerlan  par  son  confrère  Mar- 

Sat ,  dont  il  avait  été  rédltenr,  l'obligea 
e  quitter  la  capitale;  mais  cette  espèce 
d*exil  ne  fut  pas  long*  A  sOn  retonr,  on 
le  chargea  de  continuer  YHùtoirt  de  VE- 
glUe  aallicane ,  que  les  Pères  de  Lon- 
gaeval  et  Fontenai  avaient  conduite  jns- 
au'aa  il*  volume.  Brumoy  mettait  la 
dernière  main  an  I2« ,  lorsqu'il  mourut 
en  1142.  Le  P.  Berthier  Ta  oontinvée.  On 
a  encore  de  lui  :  Le  Théàire  des  Grecs  « 
contenant  des  traductions  analysées  des 
tragédies  grecques  ;  des  JHtcours  et  des 
Bemarques  sur  le  thidlre  gree^  en  3  vol. 
in-4,  et  en  6  in-12.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé avec  des  corrections  et  des  ans* 
inentations  par  MM.  de  Rôchefort,  de 
La  Porte  du  Theil ,  Prévost  et  Brottier , 
Paris,  Î785-1789 ,  13  vol.  in-8»  fig.  Cest 
Fouvrage  le  plus  profond ,  le  mieux  rai- 
sonné, qu*on  ait  sur  cette  matière.  Les 
traductions  sont  aussi  élégances  que  fi- 
dties  ;  tout  respire  le  goût.  L'anteur  dans 
ses  parallèles  ne  paraît  pas  rendre  assez 
de  justice  aux  modernes  ;  mais  si  ses  jn- 

gemeots  paraissent  trop  sévères  à  Tégard 
e  quelques  hommes  célèbres ,  ils  ne  le 
sont  pas  4ans  leur  généralité  ;  il  est  cer- 
tain que  cette  fouie  de  mauvais  tragi* 
âaes  que  notre  sièele  a  produite .  vient 
e  ce  (|ue  la  lecture  des  anciens  a  été 
négligée.  «C*est»âitun  sage  critique» 
«  parce  qu'on  s'éloigne  trop  de  cette 
«  noble  simplicité  qui  fut  toujours  i'<^- 
•  jet  de  leur  émulation .  qu'on  donne  h 
«  présent  dans  rextraorainaire,  dans  le 
«  bizarre  on  dans  le  faible.  Peut-être 
«  aussi  le  manque  de  talent  est-il  la  vraie 
»  source  de  cette  disette  de  bonnes  tra- 
«  gédies.  Il  n'appartient  qu'au  génie  d*é- 
«  taler  le  génie  ;  et  la  médiocrité  ou  le 
«  monstrueux  sont  ordinairement  le  pa^ 
«  tagê  de  ceux  qui,  sans  mission ,  veu- 
«  lent  figurer  sur  la  scène,  qui  n'admet 
«  que  les  grands  maîtres.  »  Recueil  de 
diverses  pièeer  en  prose  et  en  vers ,  en  4 
Toi.  in-6.  L'auteur  dans  sa  poésie  appro- 
che phis  de  Lucrèce  que  de  Vfrgile.  On 
le  sent  surtout  dans  son  Foé'^ie  sur  les 
FassioTui  ouvrage  estimable  par  la  no- 
blesse ^es  pensées ,  la  mnltiplicité  des 
Imagest  la  variété  et  la  dialenr  des  des- 
criptions, la  pureté  et  l'élégance  du  style. 
Il  y  a  dans  le  même  RecueH  tm  autre 
Foâme  smr  fart  de  la  verrerie ,  qol  offre 
de  trèt-beaox  vers.  On  trottre  à  la  suite 
de  ces  deux  poëraes ,  traduits  en  prose 
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Iftre  par  ranteur,  des  Discoure,  des  Epi- 
ires,  des  Tragédies^  des  Comédies ,  où 
régnent  le  godt  et  la  sagesse ,  etc.  Le 
Père  Brumoy  a  acbevé  les  Révolutions 
d^Espagne  du  Père  d'Orléans,  et  revu 
VHistùire  de  Rienxi  du  P.  du  Cerceau. 
Cet  bomme  laborieux  s'est  fait  estimer 
autant  par  son  caractère  et  ses  moeurs 
que  par  ses  ouvrages. 

BRUN  (  Laurent  Le) ,  jésuite,  né  à 
Nantes  en  1607  ,  cultiva  avec  succès  la 
poésie  latine,  et  la  fit  servir  a  une  fin 
louaUe  et  morale.  Il  donna  :  le  Virgile 
ehréiien.qni  consiste,  conmie  le  Virgile 
de  Mantoue^  en  églogues,  en  géorgiques 
et  en  un  poème  épique  qui  comprend  12 
livres;  un  Ovide  chrétien,  dans  le  même 
goût  ;  les  TrisUs  sont  diangées  en  La- 
mentations de  Jérémie  ;  les  Héroïdes^  en 
Lettres  pieuses  ;  les  Fasies  sont  les  six 
Jours  de  la  Création  :  un  poëme  sur  l'il- 
«losr  de  JHeu  remplace  celui  de  l'iirS 
d^aimer;  les  Métamorphoses  sont  des  C<m* 
versions  éclatantes.  «On  ne  peut  discon* 
«  venir,  dit  un  critiaue,  qu'un  pareil 
«  projet)  soutenu  par  de  grands  talents» 
a  ne  fût  très-louable  et  ne  pût  avoir 
«  d'heureux  succès  pour  l'éducation  de 
«  la  jeunesse.  »  Mais  l'auteur  n'avait  pas 
des  talents  proportionnés  ft  la  sagesse  de 
son  dessein.  Il  manque  d'élévation  et  de 
ce  feu  de  génie  qui  anime  rarement  les 
âmes  paisibles  et  douces  ;  Eloquence  poè^ 
Italie,  Paris  ,  1655,  in-4 ,  en  latin  ;  ou- 
vrage qui  renferme  les  préceptes  del'ilrl 
poétique  ^  appuyés  sur  des  exemples^ 
rés  avec  discernement  des  meilleurs  au- 
teurs ;  il  est  suivi  d'un  traité  des  Lieum 
communs  poétiques.  Il  mourut  à  Paris  en 
1663. 

BRUN  (Charles  Le),  premier  peintre 
du  roi  de  France ,  directeur  des  nianu- 
factures-des  meubles  de  la  couronne  aux 
Gobelins,  directeur  de  l'académie  de 

riinture,  et  prince  de  celle  de  Saint-Luc 
Rome,  naauit  à  Paris  en  1616 ,  d'un 
sculpteur.  Des  l'âge  de  3  ans,  H  s'exer- 
çait a  dessiner  avec  des  eliarbons.  A  12, 
il  fit  le  portrait  de  son  aïeul ,  qui  n'est 
pas  un  de  ses  moindres  tableauxl  Le 
chancelier  Ségiiier  le  plaça  chezVonet, 
le  phis  célèbre  de  ce  temps-là.  Mignard» 
Bourdon,  Tetelin  étaient  dans  cetteécole; 
mais  Le  Bn»  surpassa  bientôt  les  élè- 
ves ,  et  égala  le  mettre.  Son  proleeleiir 
perfection 


l'envoya  à  Rome  peur  se  , 
Il  y  puisa  ce  goût  pour  le  noble  et  le  n» 
jestneux ,  qui  caractérisent  lesoviTages 
de  l'antiquité ,  et  qui  ne  tardèrent  pas  de 
passer  dans  les  sio».  De  retonr  à  Pariai 
Louis  XiV  et  ses  minislres  reecopèrrni 
et  le  récompensèrent  à  l'envi.  Le  rsî  Ta* 
noblit,  leikclievaUer  de  Tordre  de  Saint> 
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Michel,  lui  accorda  des. armoiries  avec 
son  portrait  enrichi  de  diainanls,  le  com- 
bla de  bienfaits  et  1  accueillit  toujours 
comme  un  grand  homme*  Pendant  qu'il 
peignait  son  tableau  delà  Famille  de  Da^ 
riui,  à  Fontainebleau,  ce  prince  lui 
donnait  près  de  deux  heures  tous  les 
jours.  Le  Brun  mourut  en  1690.  La  no- 
blesse et  la  grandeur  de  ses  ouvrages 
avaient  passé  dans  ses  manières.  On  Ta 
placé  avec  raison  à  la  tète  des  peintres 
IrauQdis.  Ses  chefs-d'œuvre  ont  fait  dire 
de  lui,  iiu^il  avait  autant  d'invention  que 
Aaphaei,et  plus  de  vivacité  que  Le  Pous- 
sin. Il  s*élève  au  sublime ,  sans  laisser 
d'être  correct.  Ses  attitudes  sont  natu- 
relles ,  pathétiques ,  variées  ;  ses  airs  de 
tète  gracieux  ;  il  est  animé  sans  empor- 
tement. J^  livre  de  la  nature  était  tou- 
jours ouvert  devant  ses  yeux.  Peu  de 
peintres  ont  mieux  connu  Thomme,  et 
les.  différents  mouvements  qui  Tagitent 
dans  les  passions.  Son  Traite  sur  la  phy- 
sionomie ^  et  celui  sur  ït  caractère  des 
passions ,  l'un  et  l'autre  ln-12 ,  prouvent 
combien  il  avait  réfléchi  sur  cette  ma- 
tière. Moins  d^uniformité  ,  plus  de  vi- 
gueur et  de  variété  dans  le  coloris ,  l'au- 
raient mis  au-dessus  de  tous  les  peintres 
anciens  et  modernes.  Les  chefs-d'œuvre 
de  Le  Brun  sont  à  Paris,  h  Versailles , 
au  Palais-Royal,  à  Fontainebleau.  Ceux 
qui  fixent  les  regards  des  connaisseurs , 
sont  les  Batailles  d'Alexandre,  la  Magde- 
ieine  pénitente;  le  Portement  de  la  Croix; 
le  Crucifiement;  Saint  Jean  dans  Vile  de 
Pathmos^  etc.  Les  estampes  de  ses  la- 
l)leaux  des  Batailles  d- Alexandre  ,  ont 
donné  une  idée  de  son  génie  dans  les 
pays  les  plus  éloignés.  1^  tableau  de  la 
Famille  de  Darius  par  Le  Brun ,  qui  est 
à-  Versailles,  n'est  point  effacé  parle  co- 
loris du  tableau  de  Paul  Véronèse  qu'on 
voit  vis-à-vis ,  et  le  surjiasse  beaucoup 
imr  le  dessin,  lacomj)ositîon,  la  dignité, 
rcxpressiott ,  la  fidélité  du  costume. 

BRUN  (Pierre  Le),  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  né  à  Brignoles  en  166i ,  mort  à 
Paris  le  6  janvier  1729,  célèbre  par  son 
savoir  dans  les  matières  ecclésiastiques 
et  profanes 9  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages. Les  plus  estimés  sont  :  l'His- 
toire critique  des  pratiques  superstitieu-- 
ses  qui  ont  séduit  les  peuples,  et  embar- 
rasêi  les  savants,  avec  la  méthode  et  les 
principes  pour  discerner  les  effets  nalU" 
rets,  4732,  3  vol.in-12.  L'abbé  Grauet, 
son  compatriote,  a  donné  en  i737  un  4o 
vol.  de  cet  ouvrage.  Il  avait,  d'abord,  été 
imprimé  sous  le  titre  de  Lettres  pour 
prouver  Villusion  des  pkilosoplies  sur  la 
oaguêlte  divinatoire,  1693,  in-i2.  Le  P. 
Jjc  Brun  nie  qtic  les  effets  de  celte  ba- 
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guette  puissent  recefoir  imeexpllcation 
physique  ;  et  s'il  y  en  a  quelques-uns  de 
réels  ,  il  prétendf  qu'il  faut  les  attribuer 
au  démon  (  Voyez  Atmlabd.  }  Tout  roa<* 
vragé  n'est  qu'une  compilation  assez 
maidigérée ,  et  dont  il  serait  aussi  di&- 
cile  de  former  un  résultat  décidé,  oue  de 
l'Histoire  des  apparitions  de  I^engUt  âss 
Presnoxj ,  ou  de  celles  des  Vampires  de 
Dom  Calmet.  Il  n'y  a  guère  que  le  procès 
des  bergers  de  Pacy,  inséré  dans  le  4* 
vo  lume ,  qui  présente  un  corps  de  preu- 
ves bien  suivies  :  aussi  les  philosophû» 
du  temps  n'out-ils  jamais  entrepris  de  leg 
contester,  a  Le  but  de  l'auteur ,  dit  un 
ce  critique ,  paraît  avoir  été  :  1*  de  cott- 
cc  server  la  mémoire  de  quelques  faits 
«  extraordinaires  ;  2^  de  désabuser  plu - 
«  sieurs  personnes  qui  croyaient  trop  ou 
a  trop  peu  ;  3**  de  montrer  que  les  phyd- 
«  ciens,  accoutumés  à  faire  des  systèmes 
«  sur  toutes  sortes  de  choses ,  se  mcf- 
a  tent  dans  le  cas  d'autoriser  de  vérit»-. 
a  blés  siiperstitions  ;  4*  d'obliger  les  es* 
ce  prits  forts  à  reconnaître  qu'il  y  a  des 
oc  faits  qu'on  ne  peut  attribuer  aux  corps, 
a  et  qui  démontrent  qu'il  y  a  des  es- 
te prits.  »  (  Voye2  Ashodéb,  BaowN, 
BBLUiOt  H4E!f ,  Ophionbb  ,  Mbad,  Spft). 
Le  Père  Le  Brun  rejette  comme  une  fa- 
ble la  palingénésie ,  qui  cependant  était 
dès  lors  une  chose  bien  constatée;  Bx- 
plicatUm  de  la  Meue,  contenant  des  Dis- 
sertations historiques  et  dogmatiques  sur 
les  Liturgies  de  toutesles  églises  d^  monde 
chrétien ,  ete^,  en  4  vol.  in-8 ,  en  y  com- 
prenant son  Explication  littérale  des  Cé- 
rémonies de  la  Messe^  publiée  eu  17i6, 
in-8  (voyez  Beeyeb  Rémi).  Cet  ouvrage 
plein  de  recherches  profondes  et  curieu- 
ses, et  dans  lequel  1  érudition  est  utile, 
fut  attaqué  par  le  Père  Bougeant,  qui  ne 
pensait  point  comme  l'oratorien ,  sur  la 
forme  de  la  consécration ,  celui-ci  asso- 
ciant aux  paroles  de  Jésus-Christ  Torai- 
son  qui  les  précède  dans  le  rit  latin  et 
les  suit  dans  le  rit  grec  ,  tandis  ^e  le 
jésuite ,  avec  la  plupart  des  théologiens  ». 
ne  regardait  pas  cette  prière  comme  es- 
sentielle ;  7rai(é  historique  et  dogmaii- 
que  des  jeux  de  théâtre,  in-l2,  contre 
Caffaro,  théatin,  qui  avait  soutenu  dans 
une  Lettre  imprimée  à  la  tête  du  Théâ- 
tre de  Boursault,  qu'il  était  permis  à  un 
chrétien  d'aller  à  la  comédie.  Ce  livrr 
offre  des  particularités  curieuses  sur  \t 
théâtre ,  depuis  Auguste  jusqu'à  Riche 
lieu ,  etc.  Le  Père  Le  Brun  retracta  à  k 
fin  de  ses  jours  Tappel  qu'il  avait  inter- 
jeté de  la  bulle  Untfenilus  au  futur  con- 
cile, ajoutant  ainsi  au  mérite  de  In 
science  celui  de  la  simplicité  chrétientic, 
et  d  une  soumission  aussi  édifiante  ij  •<* 
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verkaUeioeiit  édairée  aux  décisions  du 
premier  poaUfe. 

BRUN  (Guillaume  Le)  ^  né  en  1674» 
entra  chez  les  Jésuites,  où  il  professa  les 
Jballes- lettres  avec  distinction.  Après 
avoir  rempli  différents  emplois,  il  tra- 
vailla à  un  Dictionnaire  unwenel  fran- 
çais ei  latin  «  qu'il  publia  in-49  et  oui  fut 
généralement  loué.  La  dernière  édition, 
jonnéepar  M^I.  Lallemant,  est  de  1770, 
in-4.  Le  Brun  mourut  en  4758. 

BRUN  DE  GRÂN VILLE  (Jean-EUenne 
Xe)  naquit  ft  Paris ,  et  mourut  en  1765, 
è  l'âge  de  â7  ans.  Ses  productions  ne 
•sont  plus  connues  que  par  leurs  titres  et 
ne  consistaient ,  à  quelgues-unes  près , 
qu*en  libelles  et  en  satires  contre  plu- 
sieurs auteurs  estimables.  G*éuit  un  des 
«boyeurs  secondaires  de  la  philosophie , 
fécond  en  ce  genre  d'allusions ,  deve- 
nues aujourd'hui  des  cris  de  guerre  dans 
le  monde  philosophique.  Quelques  ex- 
traitsdesailtfiioiiimée  liUéraire  semblent 
cependant  prouver  an'il  ne  tenait  qu'a 
lui  de  mériter  une  place  peut-être  dis- 
tinguée dans  la  république  des  lettres. 
On  trouve  dans  cette  espèce  de  journal 
quelques  analyses  faites  avec  goût  et  as- 
sène précision.  Telle  est  celle  où  il  rend 
compte  de  la  Poétique  de  Marmontel , 
dont  il  relève  ingénieusement  les  inep- 
lies.  Mais  son  génie  ne  savait  guère  se 
contenir  dans  les  bornes  d*ime  sage  cri- 
tique :  il  se  livra  à  des  sarcasmes  qu'uoe 
auectation  trop  marquée  rend  insipides 
ei  fatigants  |>our  des  lecteurs  sensés.  «  La 
a  plaisanlerie,  dit  un  auteur ,  doit  nat- 
«  tre  de  la  critique;  mais  la  critique  ne 
a  doit  jamais  paraître  faite  dans  lUnten- 
«  tion  d'amener  la  plaisanterie.» 

BRUN  (Jean-Baptiste  Jjc),  connu  sous 
le  nom  de  Desmareltei ,  fils  d*un  libraire 
.de  Rouen  9  élève  de  Port -Royal -des- 
Champs,  enfermé  cinq  ans  à  la  Bastille, 
mourut  à  Orléans  en  1731 ,  dans  un  âge 
avancé.  Il  était  simple  acolyte  et  ne  vou- 
lut jamais  passer  aux  ordres  supérieurs. 
On  lui  doit  :  les  Bréviaires  d^Orléans  et 
de  Neven;  une  édition  de  Saint-Paulin, 
ixt^,  avec  des  noies,  des  variantes  et  des 
dissertations:  des  Voyages  liturgiques 
de  France  ,  ou  Recherches  faites  en  di- 
versesvillesdu  royaume  sur  celte  matière^ 
«ous  le  nom  du  sieur  de  Moléon,  in-8  : 
'l*auteur  avait  parcouru  une  partie  des 
églises  de  France,  et  y  avait  recueilli  des 
détails  singuliers  sur  leurs  différentes  pra- 
tiques* Voltaire  en  a  tiré  partie  dans  ses 
Options  sur  VEneyclopédie ,  où  il  a 
raisonné  sur  tontes  les  matières  à  sa  fa- 
^n ,  c'est-à-dire  plus  pour  satisfaire  sa 
démangeaison  d'écrire  que  pour  dire  des 
Choses  vraies*  bonnes  et  neuves  :  Con- 
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corde  des  livres  des  Rois  et  des  Paralipo- 
m^tMt,  en  latin,  Paris  1691,  in-4,  ou- 
vrage qu'il  composa  avec  Le  Toumeux  ; 
il  y  a  delà  sagacité  et  du  savoir;  uiie 
édition  de  Laetanee^  revue  avec  soin  sur 
tous  les  manuscrits,  enrichie  dénotes, 
et  publiée  après  sa  mort  par  l'abbé  Len- 
glet  du  Fresnoy ,  en  2  vol.  in-4 ,  1748. 
BRUN  (Frédérique-Sophie-CbriFtiane  ) 
naquit  a  Tonna  en  1765  ,  et  eut  pour 
père  le  célèbre  prédicateur  protestant 
Balihazar  tfunter.  Conduite  a  Copenha- 
gue ,  la  petite  Frédérique  manifesta  de 
bonne  heure  les  plus  grandes  dispositions 
pour  la  littérature  et  surtout  pour  la  poé- 
sie. A  l'âge  de  dix  ans  elle  savait ,  outre 
l'allemand ,  le  français ,  l'italien  et  l'an- 
glais. Les  hommes 'd'élite  qu'elle  voyait 
chez  son  père  étaient  pour  elle  des  mo- 
dèles vivants  :  tels  furent  entre  autres 
Wieland ,  Klopstock,  P.-Â.  Bemstorf , 
Niebohr,  etc.  Elle  épousa  en  4783  Cons- 
tantin Brun ,  un  des  hommes  les  plus 
riches  du  Danemarck.  Cette  même  an- 
née elle  accompagna  son  mari  à  Saint- 
Pétersbourg.  Pendant  l'hiver  rigoureux 
de  1768  à  1789 ,  elle  fut  atteinte  d'une 
surdité  dont  elle  ne  guérit  jamais.  £n 
1794,  elle  visita  avec  son  mari  la  Suissr 
et  la  France.  A  Genève  elle  fît  la  connais* 
sance  de  Bonstetten  et  de  Jean  de  Millier, 
et  a  Lyon  celle  de  Matthisson ,  qui  de- 
puis publia  une  partie  de  ses  poésies.  Plus 
tard  elle  habita  successivement  Rome, 
Hières,  Nice,  Pise ,  Lugano ,  et  Rome  de 
nouveau.  Elle  avait  passé  l'hiver  de  1805 
avecsesdeux  filles  chez  madame  de  Staël, 
son  amie.  En  1809,  elle  fut  témoin  des 
violences  exercées  contre  Pie  VU ,  et  de 
la  courageuse  résistance  de  ce  pontife. 
A  Copennague ,  comme  dans  ses  voya- 
ges, la  maison  de  madame  Bran  fut  tou- 
jours le  rendez-vous  des  personnes  les 
plus  distinguées.  Elle  revint  en  Dane- 
marck en  J8l8,  et  depuis  elle  passait 
rhiver  à  Copenhague,  et  Tété  dans  sa 
maison  de  campa^e  à  Frédériksdal,  non 
loin  de  celte  capitale.  Elle  mourut  dans 
cette  ville  le  25  mars  1835.  Bonne  épouse 
et  bonne  mère ,  après  avoir  été  excel- 
lente fille,  elle  avait  un  esprit  droit  et 
pénétrant,  un  caractère  enjoué  et  un 
oBur  généreux.  On  a  d'elle  :  Journal 
Sun  vouage  en  Suiue ,  1 806  ;  Lettres  de 
Rome  écrites  pendant  les  années  1808, 
1809  et  1810,  relatives  principalement 
aux  persécutions  contre  le  pape  Pie  Vil, 
etc,;  Etudes  de  mœurs  et  de  paiysages^ 
faites  à  Naplesetdans  ses  environs,  1809- 
1810,  expMesenlettres^  1816;  lo  Vérité 
dans  des  rêveries  de  Vavenir ,  et  sur  le 
développement  esthétique  de  mon  Ida  (sa 
fille  aînée),  4824:  OEuvres  en  prose, 4 
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▼oK  iii-8  ;  PoMf#,  pvMiécs  parles  coins 
^•Matthi8S(Ni«  179S;  nommUa  Poé^#, 
iai9;  Poésiêt  Wcentar,  liM.  T6in  les 
écrits  de  M  ad.  Bran  sont  ea  allemand. 
BRUN  (Le)  (V«yes  Lusnii;.) 
BfiUNACCI  (Vinoeom'  «  niatliéniati- 
eien  •  Dé  en  Toscane  eife  1769.  Oo  le  nomma 
bientôt  professeur  de  naeliqae  à  Lh*eur- 
ne ,  et  ensuite  professent  à  runirarsité 
de  PaVie»  où  il  sa  fit  mnarfuer  par  le 
talent  d'enseîfpieravee  avUot  depréei* 
sion  que  de  factiîlé.  Plus  tard  il  fulnon»- 
mé  inspecteur  des  ponts  et  diaussées; 
mais  il  ne  fit  pas  preure  de  talest,  lors* 
fu*il  fut  chargé  de  tracer  le  nouveau 
eanal  navigable  qu'on  voulait  creuser  de 
Milan  à  Paris.  La  mort  renlevaea  1817. 
Il  a  publié  :  DeUa  Navipatéomê,  et  le  Coi- 
colo  deirequagiom,  qui  lui  fit  donner  par 
Paoli  le  nomde^^^^rt  illustre.  Ses  au- 
tres ouvrages  soat  :  YÂmUsi  dmusfa ,  et 
son  Corso  éi  matkemalieM  $Mime,  4  vol., 
où  Ton  trouve  quelques  réflexions  nou* 
velfes  de  l'auteur,  mais  particulièrement 
tout  ce  que  les  mathématiciens  moder- 
nes ou  de  plus  intéressant.  Os  a  encore 
deitti:  Gli  EUmenU  di  algébrsêdigeB- 
fmtria  ;  il  dmpsnéio  4sl  cmUolo  mmî- 
«u;  et  plusieurs  JfÀnotrei  sur  le  bélier 
hydraulique,  le  choc  «tes  fluides,  eic, 
insérés  dans  le  recueil  de  pênsteurs  aea* 
démies. 

BRUJSCK  (Richard^rançols-Pbilippey, 
né  a  Strasbouf;^  en  1729,  et  mort  en 
1803,  s'oocupa d'abord  de  finances,  et 
s'ailonna  easoile  à  la  liaécalure,  avee 
une  passion  et  un  succès  eitraordinaircs. 
11  se  Uvf a  partiettiièrement  à  Tétude  de 
la  langue  grecque,  doat  il  eoolribuaà 
répandre  le  goM  en  France.  On  hn  doît 
des  éditions  de  pinsiears  poètes  grées  et 
Ifttins  :  Les  Ànik^a  vêUrwm  poétarimi 
^pÊKorum^  ArgcflMor.,  177Saen  1776,  8 
¥0i.  in-8;  Àntholùgia  ffCM,  lipslaa, 
1794-95 , 5  vol.  ii^g;  Gnmfmipoetm  frm^ 
9h  Argentor.,  I7M«  ifrS;  VBbctn  cl 
rOEdipe  foi^  de  Sopbode  ;  TilndroM. 
fmet  VOruU,  d'Ëoripîde,  1779, 2  vol.; 
le  Promise»  les  Psrms^  les  Se^  chefs 
dmmt  Thè^,  d'BKhyle,  ete^  mnÀris- 
Uphsmê,  Strasb.,  1783,  3.  toI.  î»«;  m 
Sipkock^  178e,  2  vol.  itt^;  178^,  3 
vol.  io^;  178M9,4vol.t»«;c'esl  le 
chef-d'flsuvre  de  Bruncfc;  deux  éditions 
de  7ir§iU ,  1785,  lo-S;  1788 ,  in-i  ;  une 
de  Tirsmes  ;  il  en  préparait  une  de  Plamlt^ 
lo£M|u'il*  mouruL  Louis  XVI  à  qui  il 
avait  présenté  son  Scph^eU  sur  vélin , 
lui  accoida  une  pensioa  de  1,000  livres. 
La  révolution  dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes vint  la  lui  supprimer,  et  il  fut  ré- 
duit à  un  tel  état  ae  pauvreté,  qu'il  Ait 
obligé  à  deux  reprises  dillérentes  de  ven- 


qui 


dre  sa  biUîetlilqne  r  RobespfOrre 
connaissait  sa  modération,  le  fit  mettre 
en  prison.  Le  goureniement  de  Bonn* 
pane  lui  rendit  sa  pension.  La  bibKoth^ 
que  royale  possède  desœpies  qu'il  it  I» 
même  à"Àris$9ifkm$  et  ^ApoiUmm»^ 
et  une  lettre  sur  le  ÊÀ^ngus  de  ViMoisoii. 
On  reprodie  à  Brunck  d*avoir  oon^ 
quelquefois  le  texte  de  ses  aolenra  d'osé 
mamère  arbitraire,  et  sans  en  avertir  le 
lecteur. 

BRUNE  (Guillaume-Marie- Anne),  nin> 
réchal  d'empire ,  naquit  ft  Biives  (Co^ 
rtef)  le  3f  mors  1703.  Après  avoir  et»- 
dié  seus  les  veux  de  son  père,  qui  étA 
avocat,  il  vint  S  Paris,  oH  il  se  fit  en 
même  temps  imprimeur  et  bomme  de 
lettres.  Il  coopéra  à  la  rédaction  d'un 
journal  jusquen  1793 ,  et  passa  eosoilB 
en  Bel^qiie  eo  qualité  de  commissaiie 
civil.  En  1793,  il  endirassâ  le  service  tnt 
litairo ,  fit  partie  des  armées  révolutkm^ 
naires  dans  la  Gironde,  servit  sous  Barras 
au  13  vendémiaire,  et  passa  en  Itidieen 
qualité  de  général  de  brigade  en  1797. 
Il  quitta  ensuite  celle  armée  potir  passer 
en  UollaBde ,  oà  ses  succès  le  plaoèreot 
parmi  lespremiers  géaéraux.  De  pois  eelte 
epoqne,  il  continua  do  eonrniaader  en 
chef  jusqu'en  twfî  qu*il  fut  nommé  gou- 
vemeor-général  des  villes  anséatiiiues , 
et  peu  de  temps  après  disgracié  pour 
avoir  rendu,  otl-on,  è  des  négociants 
anglais  le  permission  dlntroduire  leurs 
inarcbandises  en  France;  An  retour  du 
roi ,  il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis  ;. 
mais  d'antiens  grîefii  le  privèrent  de 
Tactivité.  de  service  qu'il  espérait.  Il  ae 
rangea  parmi  les  mécontents  en  1815. 
Bonaparte  radasît  ft  la  Chambre  des  pairs* 
et  lui  donna  un  eommandetnent  dans  le 
midi  de  la  France.  Après  la  seconde ree^ 
lauratien ,  Brune  fit  de  nouveau  sa  sm^ 
mission  au  roi.  Il  avait  même  pris  h 
route  de  Paris,  lorsqu'il  M  massacré 
par  la  populace  à  Avignon,  le  2  aoit 
1B15 ,  malgré  les  efforts  des  magistralset 
de  la  fèrce  année. 

BRUflEAUX ,  poêle  dramatique ,  né 
au  Bovre  en  1774  «  mort  en  b  même  vifle 
en  1919,  a  laiseé  quelques  Trméàkt^ 
ainsi  que  des  CémwHtf,  des  FMss  et 
plusieurs  pièces  de  Paéists  tmgHives. 

BBUNEHAUT ,  Me  d-AHmaglUe  ^ 
ffoides  Visigolhs,  épousa  en  SOBSîaetei 
I,  reid*Austrasîe»  et  d'arienne  oerint 
ealholifne.  Après  le  mort  de  son  naari, 
elle  épousa  sou  neveu  Méreuée  ^  contie 
les  règles  de  TEgliae,  et  ce  mariage  fkl 
déeteré  nui.  Son  ««  Childebert,  qu'elle 
avail, dit-on»  fiât  empeieanner,  avant 
laissé  ses  deux  fils  sous  n  conduite, 
cUe  corroapit  le  cadet  pour  gouverner 
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^  «nsoiriiomr^pËslaiiMitdeoefNrloee, 
'  Clourire  II,  cfiii  régaa  teal^  aecufla  «k- 
vanl  les  Etats  ocUe  fe«nt  aoolMtiease 
tfTanroir  fait  momir  dix  prâKes  de  la  fa« 
anlle  royale  ;  maîs^  par  oo»  manière  de 
«emf  ter  asaez  extraordîaam ,  Il  j  com- 
prenaii  cens  qa*îlafait  fait  mounr  lui- 
mésne.  Elle  nil  traînée  par  ses  ordres 
à  la  queue  4'iiae  cavale  ndemptée ,  et 
die  périt  misérafaieineBt  par  ee  nouveau 
^enre  de  supplice,  en  6lS.  Elle  avait 
autant  de  cbaraaes  quec^esprît.  Grégoire 
de  Tours  n'en  dit  pas  de  mal  ;  mais  son- 
histoire  linit  avant  la  régence  de  eette 
reine.  Piusieurà  historiens  en  parient 
comme  d'un  monsbre;  mais  oonune  la  plu- 
part écriraient  sous  le  règne  de  Clotaire 
et  de  ses  enfants,  ne  peut-ou  pas  soup- 
çonner qu'ils  ont  roohi  justifier  par  là  la 
trop  grande  sévérité  dont  ce  prinee  avait 
«aé  envers  elle  ?  «  Nous  n'avons  garde, 
«  dit  un  écrivain ,  de  traiter  de  calomnie 
«  tout  ce  qu'on  a  dit  contre  sa  mémoire  ; 
«  mais  nous  croyons  qu^  y  a  eu  de  l'exa- 
m  gération  dans  les  crimes  dont  on  Fa 
■  chargée,  «t  qu'on  l'a  feite  beaucoup 
s  piife»  mécluiiite  qu'elle  n'était  dans  la 
«  réafité.  >  Les  diauasées  qui  p*irtent  le 
nam  de  BramsAoul  nfoot  rien  de  com- 
mun avec  cette  reine,  ni  avec  un  roi 
Branlant,  être  imaginaire,  qui,  disent 
ics  CfcrtmigiM»  fuhtdtmm^  a  fait  oons* 
iruire  tous  ces  cbemins  par  le  diable. 
Quant  à  laxciae  Brunehaut,  die  n'a  point 
fiait  construire  de  chemins,  nuHsseulo* 
ment  des  églises,  pour  éviter  le  chemin 
de  Tcofer ,  €|n'elle  ne  craignait  peut-être 
paa  sans  sujet. 

BRUKËL. ,  d'Arles ,  mÉttre  de  pension 
àLron,né  en  t763,  OMMrtcn  I8l8»  a 
poUié  :  Cmun  de  myCMe^M ,  orné  de 
morceau»  rfs  poéHcs  ingàmiusÊ,  ù§riabÎ99^ 
ééeentt  Hmttmhgvêià  eÊuiqm  arHcle  ;  it 
Phèdre  ffmçQjU^  ou  Choisde  fiibUêfran^ 
taises  à  VuMa§§  de  Cenfmwe  9t  de  iajêth 
nesêe;  F€uma9$g  latm. 

BRUNELLESCHl  (Philippe) ,  né  à  Fio- 
Kcnce  en  U77 ,  d'un  notaire,  fut  destiné 
danssa  jeunesse  à  la  profeasien  d'orfèvre, 
dont  il  fît  quelque  temps  Tapprentissage. 
Un  goût  naturel  le  porta  emuile  à  étu- 
dier i^rcbiteeture*!!  étaltquestion  d'éle- 
ver «a  ddow  sur  l'église  cathédrale  de 
FUresoe,  entreprise  qui  lut  regardée 
alers très-difficile-,  H  conçu!  l'idée  et  le 
via»  de  cettecanstructioA  î  pour  lat|uellc 
m  ncreniins  «raieat  appâté  de  toutes 

KUlespluB  habiles  ardiileetes*  Après 
n  de  iléèatf ,  ses  dessins  furent  pré- 
iRérés.  etao  tH  s*élev«r  cette  ma^tfique 
«Mipolef  que  Hlebel-Angc  luè-même  ne 
regardait  qu'avec  atlmiration.  (Test  nn 
ociosgMie  de  f  54  brasses  Uorcntiues  (202 
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pîeds)  de  hauteur,  non  oompris  la  lan- 
terne qui,  avec  la  boule  et  fa  croix  qui 
terminent  ce  chef-d'œuvre ,  en  a  encore 
'A  (8»  pieds).  Le  Palais  Pitti  à  Florence, 
devenu  depuis  celui  des  souverains  de 
Toscane ,  fut  commencé  sur  les  dessins 
de  Brnnelléschi ,  aui  est  regardé  comme 
le  restaurateur  de  la  bonne  architecture. 
Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1444,  honoré 
eicbéri  de  tous  ses  concitoyens.  On  volt 
son  tombeau  dans  la  catliéurale  de  Flo- 
rence. 

DAUIf  ET  (Jean-Louis) ,  né  à  Arles  en 
1698 ,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  a 
donné  an  public  plusieurs  ouvrages  sur 
les  matières  canoniques  :  L$  parfait  No^ 
taire  apostolique  et  procureur  des  officia- 
litée,  â  vol.  in-4,  Paris ,  1730 ,  livre  (|ui 
n'était  pas  commun,  mais  on  Ta  néim- 
primé  à  Lyon ,  en  1775  ;  les  Maximes  du 
droit  canonique  de  France^  par  Louis  Du- 
bois ,  qu'il  a  revues,  corrigées  et  beau- 
coup augmentées  ;  une  Histoire  du  droit 
canonique  et  du  gouvernement  de  V Eglise^ 
Paris ,  1720, 1  vol.  in-12;  des  notes  sur 
le  Trai^  de  l'Àbut ,  de  Févret  :  tous  ces 
ouvrages  marquent  beaucoup  d'érudi- 
tion; mais  les  opinions  de  1  auteur  ue 
sont  pas  toujours  d'accord  avec  celles  des 
canonistes  les  plus  estimés  ;  une  nouvelle 
édition  des  Droits  et  tibertés  de  VEglise 
gallicane^  augmentée  de  différentes  piè- 
ces et  de  notes,  Paris ,  1731  , 4  vol  in-fol. 
Il  mourut  à  Paris  en  1747. 

BRUNET  (François-Florentin),  prêtre 
de  la  congrégation  de  Saint-Lazare ,  né 
à  Vitel  en  Lorraine ,  se  retira ,  lors  delà 
révolulton  ,  à  Rome  avec  Cayla  de  la 
Garde ,  dernier  supérieur  de  la  mission. 
Il  revint  à  Paris ,  en  1804 ,  avec  le  titre 
de  vicaire-général  de  sa  congrégation. 
il  y  est  mort  le  15  septembre  180G.  On  a 
4e  lui  un  Parallèle  des  religions,  1792, 
S  vol.  in-%  ;  compilation  un  peu  longue» 
mats  pleine  de  recherches ,  et  où  l'au- 
teur a  mis  à  contribution  les  travaux  des 
plus  habiles  écrivains  modernes.  On  a 
encore  de  l'abbé  *Bronet  :  des  EUmente 
de  théologie^  en  latin,  Rome,  1840,  S 
vol.  ;  Trsîfé  des  devoirs  des  pénitents  et 
des  confesseurs;  Du  xète  de  la  foi  dans 
lesfsmmes,  et  des  heureux  effets  qu'U 
peut  produire  dans  r Eglise;  une  Lelùts 
SUT  la  manière  étéludier  la  théologie. 

BRONETTO-LÂTINI ,  poëte  ,  histo- 
rien et  pKflnsophe  florentin ,  petit-fils 
de  Latino ,  fut  le  maître  de  Guldo  Ga- 
valcanti  et  du  Dante.  Il  n'illustra  pas 
moins  sa  patrie  par  ses  ambassades  que 
par  ses  ouvrages,  il  mourut  en  1295  â 
Fftwrence.  On  a  de  sa  plume  :  H  Tesoro  , 
Trévise,  1474,  in-fol.  :  cet  ouvrage  , 
qu'il  coaipoijL  ^s^idant  qullétait  eu  Fran- 
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ce  est  rare;  Vincgia,  14>33,jih*8,  moins 
recherché  :  c'est  ud  livre  moral. 

BRUT^I  (Antoine) ,  de  plusieurs  aca- 
démieç  d'Italie ,  natif  de  Casal-Nuoro  « 
au  royaume  de  lïapks,  mort  en  1635 , 
pNoëte  plein  d'imagination  et  d'entbon- 
siasme ,  a  laissé  des  Ejdires  kirc^uês, 
des  Pièces  mêlées  »  des  Vers  lyriques , 
des  Tragédies ,  des  Pastorales,  On  re- 
connaît dans  tous  ces  ouvrages  un  gé- 
nie facile,  mais  beaucoup  d'incorrec- 
tions ,  et  surtout  trop  d'images  et  d'ex- 
pressions licencieuses.  Ses  Epitrei  héroï- 
ques ont  paru  à  Venise  en  163G  .  ia-lS, 
uTecdes  planches  gravées  sur  les  des- 
sins du  Dominiquin  et  d'autres  habiles 
artistes. 

BRUNI  GIORDAONO.  (Voyez  Brunus 
Jordanus.) 

BRUN.mCS  (Chrétien) ,  célèbre  ingé- 
nieur, uë  dans  le  Palatinat  en  1786»  vint 
tiès-ieune  à  Amsterdam  ,  où  il  étudia 
l'hydraulique  ,  et  il  y  fit  de  si  rapides 
progrès  qu'en  1769  les  Etats  de  Hollande 
lui  confièrent  la  place  d'inspectenr-gé- 
nérat  des  rivières ,  place  qu'il  a  rem- 
plie jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  16  mai 
1805.  On  lui  doit  plusieurs  Mémoires , 
qu'il  a  réunis  et  publiés  en  1778  sous 
îe  titre  de  Recueil  de  rapports  »  procès* 
verbaux^  etc. ,  sur  les  rivières  supérieti- 
resy  2  vol.  in-fol.  et  Atlas. 

BRTJNINGS  (Conrad-Louis  ,  élève  et 
ami  du  précédent ,  né  à  Heidelberg  en 
1775,  mort  à  Nimègue  en  181G,  a  publié 
plusieurs  Mémoires  en  hollandais  ,  qui 
lui  ont  mérité  les  suffrages  des  savants. 
II  a  composé  XEloge  de  Chrétien  Bru- 
niiigs ,  qui  a  remporté  le  prix  en  1807. 

BRUNNER,  ou  van  Bauiiif  (Jean-Con- 
rad), célèbre  anutomiste,  né  le  16  janvier 
1653  à  Diessenhoten,  près  de  Schaffouse, 
ou  H  termina  ses  humanités,  étudia  la  mé- 
decine à  Strasbourg,  et  y  reçut  le  bonnet 
doctoral  en  1672;  séjourna  à  Paris ,  alla 
en  Angleterre,  en  Hollande  et  se  fites^ 
timer  de  toutes  les  célébrités  médicales 
de  ce  pays  ;  revlntjen  ^Allemagne ,  où  sa 
pratique  eut  de  brillants  succès  ;  fut  ad- 
mis» en  1685,  parmi  les  membres  de  l'a* 
cadémle  des  Curieux  de  la  nature,  et,  en 
1687  ,  nommé  professeur  de  médecine 
à  Heidelberg;  anobli ,  en  1711 ,  par 
l'électeur  palatin ,  Jean-Guillaume ,  qui 
lui  donna  la  seigneurie  de  Hammers- 
tein;  gratifié ,  en  1720,  du  droit  de  bour^ 
\eoisie  par  le  canton  de  Schaflbuse; 
consulté  par  plusieurs  monarques  et 
t>ar  un  grand  nombre  de  princes  ;  et 
mourut  à  Manheim^  d'une  uèvre  rémit- 
tente, le  12  décembre  1727.  «  Au  juge- 
ment de  U.  Haller ,  dit  un  médecin  his- 
torien de  ses  confrères  ,  Brunner  fut 
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une  des  nMilleinres  têtes  da  \T  dèdc 
Il  se  distingua  de  fort  bonne  heure,  etfii 
des  expériences  Irèsnliffidleg  pour  4K- 
montrer  que  les  animaun  peuvent  u 
passer  du  pancréas  ,  et  que  la  liqueir 
que  cette  glande  contient  n'est  pai  «. 
sentielle  à  la  vie.  Il  renversa  par  là ,  è 
fond  en  comble,  la  doctrine  de  De  b 
Boé.  Il  découvrit  dans  la  suite  les  lUi- 
cules  glanduleux  pituitaires  ,  et  àam 
sur  la  digestion  un  grand  nembre  d'«> 
périences  exactes  et  devues  judidema,! 
De  ses  ouvrages  nous  citerons  :  Bgft- 
rimentancva  eirea  pancreaSf  etc.,  Afln* 
terdam,  1688  «  in-4,  Leyde,  1722,  n-8, 
édition  plus  complète  que  la  première; 
De  glanamlis  indmodeno  intesUno  iMo- 
tis  »  Heidelberg,  1687  ,  Scbutbaeh, 
1688,  in-4  ;  PJbyiMogtca  deglemMs, 
etc. ,  Francfort ,  1715 ,  in-4  ;  qttci|Da 
autres  opuscules  et  un  grand  nosnire 
d'observations  dans  les  Actes  de  Taeidé- 
mie  des  Cwrieum  de  la  naiure, 

BRUNO,  ou  BiONOir  ,  dit  le  Grmd, 
archevêque  de  Cologne  et  duc  de  L(i^ 
raine  ,  était  fils  de  l'empereur  Ban 
rOiseleur,  et  frère  d'Othon,  qui  l'appela 
à  la  cour.  Il  y  cultiva  la  vertu  et  leikt- 
tres,  se  nourrissant  des  auteurs  aodeoi 
et  conversant  avec  les  savants  de  m 
temps.  Après  la  mort  de  Vicfled ,  » 
clievéque  de  Cologne,  le  clergé  et  le  par- 

g  le  u*eurent  qu'une  voix  pour  prodaner 
iruno  son  successeur.  Othon,  ayant  été 
obligé  de  porter  la  guerre  en  Italie, 
laissa  à  son  frère  le  soin  de  rAltoagae. 
Il  avait  montré  les  vertus  d'un  évèqœà 
Cologne  ;  il  fit  éclater  celles  d'an  prisée 
a  la  cour  impériale  ,  et  réfuta  par  oie 
éclatante  preuve  de  faits  l'inipolitiiDe 
système  qui  prétend  exdore  le  sacerdoce 
du  gouvernement  des  peuples.  OAse 
trouveront  la  Justice,  la  prudence,  la  fer* 
meté,  ces  grandes  bases  de  radmiaictra' 
tîon  publique,  plutôt  que  dans  uu  mioiibe 
des  autels,  zélé,  instruit  »  désiat^essé. 
Il  mourttten963.  ^  , 

BaUJVO  (saint),  évéque  et  apAtre  «« 
Prusse,  où  il  fut  martyrisé  le  14  fémer 
1008. 

BRUNO  (saint)  naquît  à  Cologne  fj» 
1060,  et  selon  quelques-uns  vers  1M$. 
de  parents  nobles  et  vertueux.  AÇ<» 
avoir  fait  avec  succès  ses  premières  «b- 
des  à  Paris  et  avoir  brillé  dans  soacows 
de  philosophie  et  de  théologie,  il  vftat 
noine  à  Cologne ,  et  ensuite  à  Rein»*  » 
fut  nommé  chanoetier  et  maître  da  g«Ç 
des  études  de  cette  église  ;  mais  il  s»^^ 
obligé  d'en  sortir»  sous  rarcbevéqw»»- 
nasses  qui  la  gouvernait  en  ^ryn.  «  R"' 
dès  lors  la  résolution  de  quiltcrle  nHHHttj 
pour  se  retirer  dans  la  solitude.  Ce  ({u  o" 
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^  raconté  de  la  résurrection  d*im  cha* 
Jioine  de  Paris^  qui  annonça  sa  réproba- 
iioQ,  passe  aujourd'hui  pour  un  fait  au 
incios  très-dour<;ux.  Urbain  VIII  l'iT  fail 
retrancher  du  Bréviaire  romain  (voyez 
DiocfiE),  La  première  solitude  que  -le* 
^jmnoine  de  Reims  habita ,  fut  Saisse- 
Fontaine,  dans  le  diocèse  de  Langres.  Il 
passa  de  là  à  Grenoble,  l'an  1084,  et  alla 
IiabHer  le  désert  de  la  Chartreuse.  Hu* 
«ues,  évéque  de  Grenoble,  défendit  peu 
aie  temps  après  aux  femmes ,  aux  chas- 
seurs et  aux  bergei*s  d'en  approeher.Des 
loclicrs  presque  inaccessibles,  et  entourés 
tle  précipices  affreux  furent  le  berceau 
ile  rOrdre  des  Chartreux,  ail  n'y  a  rien, 
»  dit  un  poète  philosophe,  qui  soit  plus 
<«  propre  que  Taspect  de  ce  déserta  exal- 
te ter  Tâoie  et  à  roecuper  fortement  Le 
«  spectade  terrible  et  d'une  beauté  som- 
met bre  qui  se  présente  partout ,  convaln- 
«  crait  l'athée  de  l'existence  d'un  Etre 
«  suprême  ;  il  suffirait  de  le  conduire  en 
«  œ  lieu  et  de  lui  dire  :  Regarde,  Saint 
«  Bruno,  oui  a  choisi  ce  lieu  pour  sa  de- 
«  meure,  devrait  être  un  homme  d'un 
«  génie  peu  ordinahre  ;  et  peut-être  n'au- 
«  rais-je  pu  me  défendre  de  me  ranger 
«  au  nomlire  de  ses  disciples ,  si  j'étais 
«  né  dans  son  temps.  »  Voici  le  tableau 
que  Pierre-le*Vénérable  traçait  de  leur 
^enre  de  vie ,  cinquante  ans  après  leur 
ciabllssement:  «  Us  senties  plus  pauvres 
«  de  tous  les  moines  ;  la  vue  seule  4e 
«  leur  extérieur  effraye.  Ils  portent  un 
«  rude  cilice^  affligent  leur  chair  par  des 
«  jeûnes  presque  eoniinuels,  et  ne  man- 
«  geut  que  du  pain  de  son ,  en  maladie 
«  comme  en  santé.  Ils  ne  connaissent 
«  point  l'usage  de  la  viande ,  et  ne  man- 
«  cent  de  poisson  que  quand  on  leur  en 
«  nonne.  Les  dimanches  et  les  jeudis  , 
«  ils  vivent  d'œufs  et  de  fromage  :  des 
«  herbes,  bouillies  font  leur  nourriture 
«  les  mardis  et  les  samedis;  les  autres 
«  jours  de  la  semaine,  Ils  vivent  de  pald 
«  et  d'eau.  Us  ne  font  par  jour  qu'un 
«  seul  repas,  excepté  dans  les  octaves 
«  de  lioël,  de  TEpii^anie  «  de  Pâques , 
«  de  la  Penteccite  et  dé  quelques  autres 
«  fêtes.  La  prière ,  la  lecture  et  le  tra- 
«  vail  des  mains  qui  consiste  principale* 
«  ment  à  copier  les  livres,  sont  leur  oc« 
«  cupation  ordinaire»  Us  récitent  les  pe- 
«  tites  Heures  de  roffice  divin  dans  leurs 
«  cellules,  lorsqu'ils  entendent  sonner  la 
<«  cloche  ;  mais  ils  s'assemblent  à  l'église 
"  pour  chanter  Vêpres  et  Bfatines;  ils  di* 
«  s>ent  la  messe  les  dimanches  et  les  fé« 
«  tes,  »  Llnstituleuv  ne  fit  point  de  rè- 
gle particulière  pour  ses  disciples  :  ils  sui- 
virenl  celle  de  saint  Benoit,  et  raccommo» 
lièrent  à  leur  genre  de  vie.  Urbain  II , 
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diseiple  de  Bruno  à  recelé  de  Reims ,  le 
contraignit,  six  ans  après,  de  se  rendre 
à  Rome,  pour  l'aider  de  ses  conseils  et 
de  ses  lumières.  Le  saint  solidaire  déplacé 
dans  cette  cour,  et  étourdi  par  le  tumulte 
des  courtisans,  se  retira  dans  un  désert 
de  la  Calabre.  Il  y  finit  saintement  ses 
jours  en  1101,  dans  le  monastère  qu'il 
avait  fondé.  Il  fut  canonisé  l'an  1514.  Le 
Père  de  Tracy,  ihéatin ,  a  donné  sa  Vie 
en  français ,  Paris,  1786,  in-12.  On  a  de 
lui  deux  Lettres  écrites  de  Calabre,  l'une 
à  RaouMe-Verd,  et  l'autre  à  ses  religieux 
de  la  Grande-Chartreuse  ;  elles  ont  été 
imprimées  avec  les  Commenlairei  et  les 
Trakis  qu'on  lui  attribue ,  à  Cologne, 
1640, 3  tomes  en  1  vol.  in-foL  II  n'y  a 
point  de  doute  qu'outre  les  deux  Lettres, 
il  ne  sort  encore  l'auteur  des  Commen» 
iaireê  sur  le  Psautier^  et  sur  les  Epîires 
de  saint  Paul ,  qu'on  a  voulu  mal  a  pro- 

SOS  lui  contester.  Il  y  parait  tel  que  l'ont 
épeint  ceux  qui  le  connaissaient  le 
mieux,  r homme  le  plus  savant  de  son 
siècle ,  et  de  la  plupart  des  siècles  qui  le 
suivirent.  On  voit  qu'il  entendait  le  grec 
et  l'hébreu,  qu'il  était  fort  versé  dans  la 
lecture  des  Pères ,  et  surtout  de  saint 
Âmbroise  et  de  saint  Augustin.  «  Quîcon- 
«  que  se  donnera  la  peine  de  lire  ce  Corn- 
«  mentaire  avec  une  médiocre  attention, 
«  dit  l'auteur  de  VHistoire  Hlliraire  de 
«  la  France,  conviendra  qu'il  serait  dif- 
«  fidie  de  trouver  un  écrit  de  ce  genre 
«  qui  soit  tout  à  la  fois  plus  solide ,  plus 
«  lumineux,  plus  concis  et  plus  clair. 
«  S'il  eût  été  plus  connu,  on  en  aurait 
«  fait  plus  d'usage  ;  on  l'aurait  regardé 
«  comme  un  ouvraee  très-propre  à  don- 
«  ner  une  juste  intelligence  des  Psaumes  • 
<'  On  y  reconnaît  un  auteur  instruit  de 
«  toutes  les  sciences ,  et  rempli  de  l'es- 
«  prit  de  Dieu.  Il  serait  à  souhaiter  que 
«  oe  Ccmmentaire  fût  entre  les  mains  de 
«  tous  les  fidèles,  et  particulièrement  des 
«  personnes  consacrées  à  la  prière  publi- 
«  que.  y  Nous  avons  encore  de  saint 
Bruno  une  Elégie  en  quatorze  vers  sur 
lemêpriidu  monde.  On  l'a  fait  imprimer 
dans  divejrs  recueils  et  on  Ta  fait  graver 
au  bas  d'un  tableau  de  ce  saint ,  qui  est 
dans  le  chœur  des  Chartreux  de  Dijon. 
Les  autres  ouvrages  qui  lui  sont  atti*ioués 
sont  de  saint  Brunon ,  évéque  de  Segni, 
ou  de  saint  Brunon ,  évéque  de  Wurtz- 
bourg,  lesquels  florissaient  dans  le  i»ême 
siècle.  Ds  plus  beau  de  ses  ouvrages  est 
la  fondation  de  son  Ordre.  On  le  voit , 
après  sept  siècles,  tel,  aux  ridiesses  près, 
que  du  temps  de  son  fondateur,  persévé* 
rant  dans  ramour  de  la  prière ,  du  tra- 
vail et  de  la  solitude.  «  Voilà  doue  un 
<i  Ordre  religieux ,  dit  un  critique ,  qui , 
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<(  depnia  sept  cents  ans ,  persévère  dans 
a  la  ferveur  de  sa  première  inslitutioD , 
«  preuve  assez  convaineante  de  la  sa- 
«  gesse  et  de  la  saioteié  de  la  règle  qu'il 
o  observe.  C'est  donc  à  tort  que  les  cen* 
«  senrs  de  la  vie  mouastique  ont  répété 
«  cent  fois  que  la  perfection  à  laquelle 
«  aspirent  les  religieux  est  incompatible 
«  avec  la  laîblesse  humaine  ;  que  leurs 
«  fondateurs  ont  été  des  enthousiastes 
«  imprudents,  et  que  la  vie  du  ekittre  est 
«  un  suicide  lent  et  volontaire.  »  Lors- 
que l'empereur  Joseph  II  entreprit  de 
aélruirc  la  religion  catliolique  dans  ses 
Etats ,  il  crut  nécessaire  de  commencer 
par  l'abolition  des  Chartreux ,  persuadé 
que  le  spectacle  de  leur  austère  régularité 
contrasterait  d'une  manière  trop  frap- 
pante avec  Teifet  de  ses  prétendues  ré- 
ibrines.  Il  savait  aussi  que  les  Chartreux 
s'étaient  distinguée  par  leur  courage  du- 
rant les  ravages  des  sectaires  des  l^  et 
17*  siècles,  qu'ils  avaient  résisté  surtout 
à  la  cruelle  Elisabeth,  et  préféré  la  mort 
à  l'apostasie. 

BRUNO ,  ou  Brunon  ds  Sigrt  ,  ou 
Sbgni,  ou  D'Asti  (saint),  appelé  Bruno 
Âstensis^  parce  qu'il  était  de  Soleria  au 
diocèse  d'Asli;  ii  se  distingua  au  oODcile 
de  Rome,  en  1079,  conUrai  Bérenger. 
Grégoire  VU  le  fit  ensuite  évêquede 
Segiiî«  ce  qui  lui  fît  donner  le  surnom 
de  Bruwm  Signeims ;  mais,  quelque 
temps  après,  il  quitu  son  peuple  pour  se 
retirer  au  monastère  du  Mont-Cassin , 
dont  il  fut  abbé.  Ses  ouailles  l'ayant 
vivement  redemandé,  il  reviot  pour  être 
de  nouveau  leur  pasteur  par  Tordre  4u 
Pape,  il  mourut  en  llâ&.  Ses  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Venise  en  t«5t ,  â  vol. 
in-fol.  par  dom  Maure  Marchestus,  moi- 
ne et  doyen  du  Mont-Caasin.  On  trouve , 
dans  ce  Recueil,  desseniuNisquiootété 
ouelquefois  attribués  au  saint  iîNidateur 
des  Chartreux.  MuratorI  prouve  <|ae  le 
Commentaire  sur  le  livre  clés  Cantiques, 
commençant  par  ces  mots  ;  Salomon  im- 
piratus^  elc ,  qui  est  parmi  les  ÛBuvres 
de  saint  Thomas  d'Aqnin,  a  pour  auteur 
saint  Brunon  de  S^ni.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  paru  sous  le  nom  du  foa- 
datenr  des  Chartreux. 

BRUNO  «  bénédictin  aHeuiaiid ,  vi- 
tait  vers  la  fin  du  il*  sièle.  H  écrivit 
une  histoire  intéressante  De  Bell^  5cro- 
nko ,  de  1073  à  1083 ,  qui  se  trouve 
dans  les  ScripU  rervm  Gcrmaniearum^ 
de  Freber. 

BRUWW ,  évèque  de  Wurtaboorg,  dit 
SêrbipoUvMîê^  onde  paternel  de  l'empe- 
reur Conrad  II ,  était  le  fils  de  Conrad , 
duc  de  Carinthie.  Il  naquit  eu  Saxe,  et  fut 
élevé»  en  1033,  à  l'épiscopat.  Ce  prélat 
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reeommandable  par  sa  science  et  ptf  sa 
vertu,  fut  écrase,  le  17  mai  1045 ,  sous 
les  ruines  de  sa  salle  à  manger.  On  a  de 
lui,  dans  la  BibliollièqHe  de$  Pères,  des 
CommemUire*  eur  le  Pentaifuque^  où  U 
fait  usage  des  obèles  et  des  astérisques, 
à  la  manière  d'Origène,  pour  marquer 
les  difiérenoes  du  texte  liébreu  H  des 
Septante  d'avec  FancienueVulgate  ;  d'au- 
tres Comwientàires  sur  le  Psautier  et  sur 
les  CoMîiqnôt  de  ^Ancien  et  du  AToueeiw- 
Teilametkt  ;  des  IVeiiif  de  piété  mis  quel- 

Îuefois  sous  te  nom  de  samt  Bruno,  des 
^iSplicaiioru  du  Symbole  des  Apdtres  et 
de  celui  de  saint  Athanase  ,  Cologne  . 
1494^ 
BRUNSFELD.  (Voyez  Bbumfbls.) 
BRONSINÂKUS*  (V.  LYsnus,  Jean.) 
BRUNSWICK  (Ferdinand,  doc  de)  • 
l'un  des  plus  célèbres  généraux  de  la 
guerre  de  sept  ans  ,  était  fiis  de  Ferdt- 
nand-Albert ,  duc  de  Bmnswîck-M^ol- 
fenbutel,  et  neveu  par  sa  mère  de  l'em- 
pereur Charles  VI.  Il  naciuitle  IJ  janvier 
1731  •  et  reçut  une  éducation  soignée. 
Après  avoir  voyagé  pendant  quelque 
temps  ,  Il  entra  A  dix-neuf  ans  an  ser- 
vice du  roi  de  Prusse  .  Frëdérto-le- 
Grand.  Ses  premières  campagnes  lui 
fournirent  peu  d'o««asions  de  se  faire 
remarquer;  mais,  pendant  la  §%Krre  dr 
sepl  aiu,  il  déploya  les  talents  qui  font 
placé  parmi  les  premiers  généraux  de 
son  temps.  \jt  roi  d'Angleterre ,  Geor- 
ges II,  le  demanda  à  Frédéric  ponr  le 
mettre  à  la  tête  des  troupes  anglaises  et 
hanovriennes.  Il  obligea  les  Français  A 
repasser  le  Rhin  ,  les  délit  à  Cr^elt , 
reçut  rasnite  un  édiec  à  Berghen;  mais 
l'année  suivante  il  s'empara  de  Mrnden, 
et  remporta  près  de  cette  ville  une  vic- 
toire éclatante.  En  ]7fi) ,  il  cliassa  les 
Français  de  la  Hesse,  et  termina  sa  car- 
rière militaire  à  la  pahE  de  1763.  Il  eut 
l'honneur,  bien  rare  parmi  les  généraiu, 
de  déposer  le  commandement  d'uoe  ar- 
mée nombreuse  ,  sans  être  plus  ridie 
aue  lorsqu'il  en  avait  été  revéui;il  n^eut 
autre  récompense  de  ses  longs  ser- 
vices qu'une  modique  pension  du  roi 
d'An^eterre  et  la  place  de  doyen  du 
chapitre  de  Magdebourg.  Il  se  retira  à 
Bnmsvrick,  et  «ut  braver  au  milictt  de 
la  eour  impie  et  ironique  de  Frédérie4e- 
Grand  les  «arcasmes  de  fincréduliié  «  et 
professer  publiquement  sa  religion  avec 
un  courage  d'autant  plus,  rare  ,  qn*il 
semble  bien  difûcile  de  résister  aux  rail- 
leries qui  partent  d'un  trône  entouré  de 
frieire  et  de  flatteurs,  il  ternit  cependant 
restiine  que  lui  avait  méritée  cette  sa* 
gesse,  par  la  protection  qu'if  accorda  à 
la  franc-maçonnerie.  Il  se  livra  entière 
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ment  à  œtte  secte  menflon<*ère ,  crut  ft 
8és  prophéties  ,  à  ses  évocations  ,  et  fut 
nommé  grand-mattre  de  toutes  les  lo- 
ges de  fnincs-maa)ns  dans  une  grande 
Srtie  lie  l'Allemagne.  Il  paraît  cepen- 
ntqite,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  dé- 
sabusé ,  et  qu'il  mourut  dans  des  senti- 
ments clirétiens ,  le  3  juillet  1793. 

BniTNSWICK-LUNEBOUBG  (Char- 
fes-Guillau)ne-Ferdinand,  duc  de),  frère 
atné  de  Frédéric- Auguste  et  de  Maxi- 
roilfcnJules-LéopoId  ,  né  à  Brunswidk 
le  9  octobre  1735»  avait  h  peine  atteint 
«a  vingt-demième  année,  qu'il  sauva , 
à  la  bataille  d'Hastembeck  ,  l'armée  du 
duc  de  Cumberland.  H  n^  eut  aucune 
action  dans  la  guerre  de  sept  ant  où  le 
duc  de  Brunswick  ne  se  cou\TÎt  de  gloî- 
re.  La  snecession  de  la  Bavière  ayant 
donné  lieu,  en  1778,  h  de  nouvelles  bos- 
tililés  ,  il  se  signala  encore  par  son  in- 
telligence et  sa  valeur/Entré  en  posses- 
sion de  son  duché  en  1780 ,  il  protécea 
lessdences  et  fonda  plusieurs  établis- 
sements nliles.  Mais,  en  4787  ,  les  trou- 
bles de  la  Hodande  rappelèrent  de  nou- 
irean  au  eommandement  ;  il  passa  les 
frontières  à  la  tête  de  15,000  Prussiens , 
s*empara  dUtrecht ,  de  La  Haye  ,  et, 
après  vingt  jours  de  siège  ,  û  ooligea  k 
capituler  la  ville  d'Amsterdam  dont  102 
canonnfers  français   avaient  dirigé  la 
défense.  Cet  exploit ,  qui  rendit  à  la 
Prusse  rexistence  politique  que  lut  avait 
donnée  Frédérîc-lé-Grand ,  fut  le  der- 
nier du  duc  de  Brunswick.  Quarante 
ans  d'expérience  et  de  gloire  ne  purent 
^Tempécher  de  commettre,  dans  la  suite, 
des  fautes  inexplicables  chez  un  si  grand 
général.  La  Prusse  et  TAntriche,  alliées 
en  1792  par  le  traité  de  Pilnita ,  le  nom- 
mèrent commandant  général  de  leurs 
armées.  Jamais  moment  n'avait  été  plus 
favorable  pour  obtenir  la  victoire  ;  mais 
les  lenteurs  que  le  général  en  chef  mit 
dans  ses  opérations  donnèrent  le  temps 
aux  troupes  françaises,  répandues  sur  les 
frontières,  de  se*  rallier ,  puis  de  pren- 
dre l'olTensive.  La  mésintelligence  qui 
s'établit  entre  lui  et  le  générai  autri- 
chien Wurmser  le  porta  à  demander  sa 
démission  en  1794.  Il  publia  alors  une 
Lettre  adressée  au  roi  de  Prusse,  sur  le 
peu  d'union   des    alliés.  Ses    conseils 
contribuèrent  à  amener  la  paix  deBâIe, 
conclue  en  1795.  Cependant ,  la  France 
ayant  pris  une   attitude  Inquiétante» 
notamment  pour  la  Prusse  et  le  duché 
de  BiiinswicK  ,  le  duc  chercha  à  déter- 
niuer  les  cabinets  de  Berlin  et  de  St- 
Pétersbonrg  à  une  ré^dstance  vigoureuse. 
Il  reprit  le  commandement  des  armées  ; 
nais  aux  environs  d'Auerstaëdt ,  frappé 
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d'tne  balle  dans  les  yeux  »  i!  se  vit 
contraint  de  quitter  le  diamp  de  ba- 
taille. L'armée ,  restée  sans  elief,  fut 
défaite  près  léna»  et  le  duc  de  Brunswick 
alla  mourir  à  Altona. 

BRUNSWICK  -  WOLFENBUTTEL- 
OELS  (Frédéric-Auguste  de),  frère  atné 
du  duc  Maximilien  -  Juies-Léopold  de 
Brunswick ,  né  &k  1740^  se  livra  à  la 
culture  des  lettres,  et  fut  nommé  mem- 
bre de  l'académie  de  Berlin.  H  a  Ira* 
duit  en  italien  les  CùnsidéraUoni  enr 
la  grandeur  et  la  décadence  des  Romains^ 
de  Montesquieu,  Berlin,  1764,  in*8,  et  il 
a  composé  dans  cette  langue  une  His» 
ioired^Àlexandre'le-Grem£t  Milan,  i764, 
in-8,  traduite  en  français  par  Erman.  Il 
a  fait  aussi  plusieurs  ouvrages  relatifs  à 
la  tactique  et  à  la  défense  des  places.etc.; 
et,  pour  le  théâtre  de  la  cour  ^  quelques 
Pièces  en  allemand  et  en  français ,  dont 
quelques-imes  ont  été  jouées  à'  Berlin  et 
à  Strasbourg.  Il  est  m<Nrt  à  Weimar  le 
8  octobre  18od« 

BRUNSWICK  ChfisUan  de.  (  Voyez 
Halberstadu  ) 

Prunus,  ou  Baoum  (Conrad),  cha- 
noine d'Augsbourg ,  était  du  bourg  de 
Rirchen,  dans  le  duché  de  Wurtemberg. 
Il  s'acquit  lieuooup  de  réputation  |)ar  la 
connaissance  qu'il  avait  du  droit ,  et 
parut  avec  édat  aux  diètes  d'Au^sbonrg, 
de  Worms,  de  Spire  et  de  Batisbonne. 
Il  mourut  en  1563.  On  a 'de  lui  :  DeEm- 
retieis  in  génère  ,  etc. ,  1549 ,  in-folio  ; 
De  Legaltonibus ,  de  Ceerenumiis  ,  de 
fmaginibns ,  1548 ,  ip-fol.  ;  une  réfuta- 
tion de  VHistoire  eeclésiaslique ,  publiée 
par  Mathias  Illyricus ,  et  les  autres  cen- 
turiateurs  de  Magdebourg. 

BRUNUS  (Jordanus),  appelé  dans  son 

Î^ays  fitordaNo  Bruni ,  né  à  Noie  dans 
e  royaume  de  Naples  ,  vers  le  milieu 
du  16»  siècle  ,  futaabord  dominicain  ; 
mais  il  se  retira  à  Genève .  et  y  apostasia. 
Il  se  brouilla  bientôt  avec  Calvin  et  avec 
Bèze ,  et  fut  obligé  de  quitter  ce  séjour. 
Il  se  rendit  k  Lyon ,  puis  a  Toulouse , 
ensuite  à  Paris  vers  1582.  Pour  se  pro- 
curer des  moyens  d'y  subsister,  il  se  mit 
à  donner  des  leçons  de  philosophie  en 
qualité  de  professeur  extraordinaire  t  et 
publia  des  thèses  où  il  attaquait  d'an- 
ciennes opinions,  et  même  des  vérités 
importantes.  Brunus  souleva  contre  lui 
tous  les  professeurs  de  l'Université, 
dont  les  plaintes  Tobligèrent  de  s'enfuir  à 
Londres.  Ce  fut  là  que ,  sous  la  protec- 
tion de  Michel  de  Castelnaa ,  ambassa- 
deur de  France  auprès  de  la  reine  Eli* 
sabetb ,  et  de  Philippe  Sidney  t  gentil- 
homme anglais ,  il  publia  son  livre  fa* 
meux  ,  intitulé  :  Spaccio  deilsL  besUa 
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/r/on/ante^Parigi»  1584,  ln-8;  LaDé- 
routêf  ou  VEajmlgicn  tfa  la  béU  Iriom- 
phante.TouitB  les  religions  sont  fausses, 
suivant  cet  impie.  Les  vérités  de  celles 
des  Juifs  et  des  Chrétiens  sont  sur  le 
même  rang  que  les  fables  des  païens  et 
des  idolâtres.  C'est  à  la  loi  naturelle  à 
régler  les  notions  du  vice  et  de  la  ver- 
tu: mais  qui  ne  sait  qu'on  fait  de  la  na- 
ture et  de  la  raison  tout  ce  que  l'on  veut, 
lorsque  ces  éternelles  pupilles  ne  sont 
pas  sous  la  tutelle  de  la  religion  ?  Le 
symbole  de  Brunus  est  en  48  articles , 
dont  chacun  a  rapport  à  quelque  cons- 
tellation céleste.  L  extravagance  de  son 
imagination  égalait  celle  de  sa  logique 
A  la  suite  de  la  Dèrouls  de  la  héle  <rtom- 
phante  ,  ou  trouve  un  petit  traité  inti- 
tulé :  La  Cena  délie  Ceneri  ,  Le  Souper 
du  jour  des  Cendre»»  Il  prétend  qu'il  y 
a  une  multitude  de  mondes  semblables 
à  celui  que  nous  habitons.  Ces  mondes 
sont  des  animaux  intellectuels ,  avec 
des  individus  végétatifs  et  raisonnables. 
Pour  avoir  une  suite  complète  des  trai- 
tés du  même  auteur  ,  il  faut  y  joindre  : 
Délia  eau»a ,  principto  e  uno  ;  DélV  tn- 
finiio  universo  ;  Degli  eroici  furori;  Ca- 
bala^del  cavalloPegaseo  con  Vasino  Cil* 
lenico.  Brunus  y  développe  les  idées  ré- 
pandues dans  ses  autres  ouvrages.  Après 
quelques  années  de  séjour  à  Londres,  il 
passa  à  Wittemberg  en  Allemagne  ,  em- 
brassa le  luthéranisme,  et  obtint  la  per- 
mission d'enseigner  publiquement.  Il 
s'en  servit  pour  publier  ses  paradoxes 
philosophiques  avec  la  même  liberté 
qu'il  avait  tait  en  France,  et  s'y  suscita 
les  mêmes  ennemis.  Obligé  de  quitter 
Wittemberg  au  bout  de  deux  ans ,  Il 
parcourut  encore  diverses  contrées  de 
l'Allemagne,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ayant 
succombe  à  la  tentation  d'aller  dogma- 
tiser dans  sa  patrie  ,  il  y  tomba  entre 
les  mains  de  l'Inquisition.  Elle  délivra 
le  pays  des  coin  motions  qu'il  aurait  pu 
exciter  ,  en  le  livrant  au  bras  séculier , 
qui  le  fit  mourir  à  Rome  en  1600.  Pres- 
que tous  les  ouvrages  de  Giordano  Bruni 
sont ,  à  quelques  traits  de  lumière  près, 
pleins  d'obscurités  et  d'allégories  énig- 
matiques. 

BRVSOm(Domiaue  Brusonius),  écri- 
vain italien  du  16«  siècle,  auteur  de  Fa- 
céties ,  qui  parurent  pour  la  première 
fois  à  Rome  en  1518  ,  in-fol.  On  les  a 
réimprimées  sous  le  titre  de  Spéculum 
mundi  ;  mais  elles  sont  tronquées  dans 
toutes  les  éditions  qui  ont  suivi  la  pre- 
mière, la  seule  estimée. 

BRUTE  de  Loirblls  (l'abbé),  censeur 
royal ,  mort  en  1783 ,  est  l'auteur  d'un 
poème  en  4  chants ,  intitulé  :  V Héroïsme 
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deTamilii^  David  et  /onaf/ioi ,  1776, 
in-12 ,  qui  fait  l'éloge  de  son  cœur  au- 
tant que  de  son  esprit.  Ce  poème  est  suivi 
de  quelques  pièces  en  vers  et  en  prose  ; 
entre  les  premières ,  il  y  a  des  Odes  sur 
les  sept  sacrements ,  qui  méritent  une  at- 
tention particulière  de  la  part  de  ceux 
qui  savent  estimer  l'alliance  de  la  piété 
et  de  l'esprit  Son  Hpilre  à  un  esprit 
fort  sur  les  écrits  contre  la  religion 
acheva  de  donner  une  juste  idée  de  l'em- 
ploi que  l'abbé  Brute  faisait  de  ses  taleuts; 
il  parait  manquer  (]uelquefôis  de  feu  et 
d'imagination  ;  mais  il  y  supplée  par  le 
lnnp[age  du  sentiment  et  le  prix  inesti- 
mable de  la  vérité. 

BRUTI ,  ou  BuiiTCs  (Jean-Mîcheî} ,  né 
à  Venise  vers  1515,  et  mort  en  Transyl- 
vanie vers  1593,  est  mis  au  ran^  des  bons 
humanistes ,  quoiqu'il  n'eût  pomt  la  ma- 
nie cicéronieune ,  qui  régnait  alors.  Son 
caractère  turbulent  et  inquietle  promena 
dans  presque  tous  les  royaumes  de  l'Eu- 
rope, en  France,  en  Espagne ,  en  Allema- 
gne, en  Hongrie,  en  Pologne.  Dans  le 
cours  de  ses  voyages ,  sa  réputation  le 
fit  rechercher  par  Etienne  Bathori,  roi 
de  Pologne,  qui  le  nomma  son  historio- 
graphe ,  et  le  chargea  de  continuer  r//is- 
(oire  de  Hongrie,  commencée  par  Bonfî- 
nius,  ce  qu'il  exécuta  ;  mais  cette  conti- 
nuation n'a  ]^oint  vu  le  iour.  Après  là 
mort  de  ce  prmce,  il  eut  la  même  quali- 
té auprès  de  l'empereur  Rodolphe  II , 
et  Maximilien  son  successeur.  Éruti  est 

f principalement  connu  par  une  Histoire 
atine  de  Florence ,  en  8  livres  »  qui  va 
jusqu'à  la  mort  de  Laurent  de  Médicîs  en 
1492,  imprimée  à  Lyon  en  1563,  in-4. 
Dans  cette  histoire  qui  est  estimée,  et 
dont  la  préface  surtout  passe  pour  un 
chef-d'œuvre  d'élégance,  de  jugement 
et  de  force,  il  prend  à  tâche  de  contre- 
dire Paul  Jove,  partisan  déclaré  des  Afé- 
dicis  ;  mais  lui-même  donne  dans  Texcès 
contraire  à  celui  qu'il  reproche  à  l'his- 
torien panégyriste,  en  parlant  de  cette 
maison  avec  iine  animosité  qui  se  décèle 
partout.  Aussi  les  grands  ducs  de  Tosca- 
ne ont-ils  fait  supprimer  son  ouvrage 
avec  tant  de  soin,  que  cette  édition  est 
devenue  assez  rare.  On  a  encore  de  cet 
auteur  :  un  petit  traité  D$  origine  Vene- 
a'arum,  imprimé  à  Lyon  en  1569,  in-8, 
bien  écrit  et  estimé;  Des  Lettres  latines 
en  5  livres ,  pleines  de  choses  curieuses 
sur  la  Pologne ,  recueillies  avec  quelques 
autres  ouvrages,  comme  De  Htstoriœlaa-, 
dibuê,  sive  de  certâ  vid,  et  ratione  quâ 
sunt  êeriptores  Ugendi,  Berlin,  1698, 
in-S  ;  De  rehus  à  Cardto  Y  imperalore  ges* 
lu,  Anvers,  1555,  in-8;  des  CommsÂ- 
taives  sur  Horace ,  César  et  Cicérou. 
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SRUTUS  (LuciuS'JuQÎus},f2lideMdr- 
eus  Junios ,  et  de  Tarquinle ,  flDe  de  Tar- 
^uin  TAncien ,  cacha  sous  un  air  atupide 
et  bsensé  la  veugeance  qu'il  voulait 
tirer  delà  mort  de  son  père  et  de  son  fr^- 
re,dont  Tarcjuia-le'-Superbe  s'était  dé- 
fait. Cet  imbécile  se  montra  bientôt  un 
gi^nd homme*  Lucrèce s'étant donné  elle- 
même  la  mort ,  pour  ne  pas  survivre  h 
Taffront  que  le  dernier  Tarquin  lui  avait 
ûit,  Bnitus  arracha  le  poignard  de  son 
seiD,  et  jura  sur  cette  arme  sanglante 
une  haine  éternelle  au  ravisseur,  avec 
serment  de  le  chasser  de  Rome  lui  et 
toute  sa  famille;  les  assistants  suivirent 
son  exemple.  On  convoqua  le  peuple,  et 
on  obtint  la  confirmation  d'un  arrêt  du 
sénat ,  qui  proscrivait  à  jamais  lesTar- 
quins.  L*autorité  fut  remise  entre  les 
mains  de  deux  magistrats  annuels  appe- 
lés consuls ,  choisis  par  le  peuple  dans 
,  les  familles  des  patriciens.  Brutus  et 
i  Collalinus»  mari  de  Lucrèce,  l'un  leli- 
^  bérateur  de  la  patrie ,  et  l'autre  Tennemi 
personnel  de  Tarqnin ,  furent  les  pre* 
miers  consuls ,  vers  Tan  509  avant  J.-C. 
Ils  signalèrent  leur  entrée  dans  la  magis- 
trature, par  rémission  d'un  serment  so- 
lennel prononcé  par  le  peuple ,  de  ne  ji> 
mais  recevoir  les  Tarquins,  ni  d'autres 
rois.  Brutus  ne  savait  |>as  que  ceux  qui 
violeraient  les  premiers  ce  serment 
étaient  dans  sa  famille.  Des  ambassa- 
deurs venus  d'Etrurie  conspirèrent  avec 
ses  deux  fils ,  pour  ouvrir  les  portes  de 
Rome  au  monarque  proscrit.  Cette  con- 
juration ayant  été  découverte  par  un 
esclave ,  Brutus ,  républicain  ardent,  en- 
I  core  plus  que  père  tendre ,  fit  couper  la 
télé  à  ses  enfants ,  et  assista  à  leur  sup- 
plice ;  action  qu'on  ne  peut  excuser 
^  qu'en  réQéchissant  à  quel  point  étaient 
I  montés  alors  l'amour  de  la  patrie  et  la 
:  haine  de  la  servitude.  Dans  la  belle  des- 
'  cription  que  fait  Virgile  de  cette  scène 
tragique,  il  a  cru  devoir  plaindre  plutôt 
ce  père  malheureux  que  de  le  louer,  et 
renvo^^er  le  jugement  de  sa  conduite  a  la 

Sostérité  qui,  dit-il,  trouvera  un  motif 
e  l'absoudre  dans  l'enthousiasme  de  la 
gloire  et  de  la  liberté.  Il  y  eut  la  même 
année  un  combat  singulier  entre  Brutus 
et  Aruns ,  fils  de  Tarquin,  à  la  tête  de 
de»x  armées.  Le  consul  romain  s'attacha 
avec  tant  d'acharnemeut  à  son  adversai- 
re, qu'ils  se  percèrent  tous  deux  en  même 
temps.  Son  corps  fut  porté  à  Rome  par 
ieâ  chevaliers  les  plus  distingués.  Le  sé- 
nat vint  le  recevoir  avec  l'appareil  d'un 
triomphe.  Son  oraison  funèbre  fut  pro^ 
noncee  dans  la  tribune  aux  harangues. 
Les  dames  romaines  portèrent  le  deuil 
pendant  un  an ,  le  regardant  comme  le 
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j  vengeur  de  leur  sexe,  indignement  ou- 
tragé dans  la  personne  de  Lucrèce.  Mais 
le  caractère  de  Brutus  prouve  assez  que 
cette  vengeance  ne  fut  que  le  prétexte 
qu'il  employa  pour  opérer  une  révolution 
où  son  orgueil  et  sa  violente  humeur 
trouvaient  également  à  se  satlsfaii'e. 
(Voyez  CoLLATiKUs  L.-Ï.) 

BRUTUS  (Marcus-Junius),fils  de  Junius 
Bruttis ,  et  de  Servilie  ,  sœur  de  Catou. 
II  croyait  descendre ,  par  son  père,  de 
Brutus ,  fondateur  de  la  république  ;  et 
par  sa  mère,  de  Servilius  Ahala,  meur- 
trier de  Spurius  Mœtius  qui  avait  aspiré 
à  la  jaunie.  Il  cultiva  les  lettres ,  et 
puisa  dans  les  orateurs  grecs  et  romains 
ces  idées  de  liberté ,  qiU  le  menèrent  à  la 
conspiration  contre  César.  Il  conjura  avec 
Cassius  ,  préteur  comme  lui ,  contre  la 
vie  du  dictateur.  On  l'assassina  en  plein 
sénat,  le  15  mars  9  43  ans  avant  J.-C. 
César  mourant  vit  Brutus  le  poignard  à 
la  main,  au  milieu  des  conjurés  qui 
s'étaient  jetés  sur  lui  :  El  toi  aussi ,  mon 
eherBrutml  s'écria-t-lK  Ilétait  bien  na- 
turel que  ce  tendre  reproche  échappât  à 
un  homme  qui  était,  dit-on,  son  père  , 
et  qui  l'avait  toujours  traité  comme  un 
fils  chéri.  C'est  à  César  que  Brutus  devait 
sa  fortune  et  sa  vie  ;  car  à  la  bataille  de 
Pbarsale,  son  premier  empressement  fut 
de  recommander  qu'on  épargnât  ses  jours. 
Mais  cet  enthousiaste  de  la  liberté  était 
incapable  d'écouter  la  reconnaissance, 
quand  il  était  question  de  la  patrie.  Ci- 
céron ,  qui  avait  un  amour  plus  éclairé 
pour  elle ,  marqua  à  Atticus  :  «  Que  les 
«  conjurés  avaient  exécuté  un  projet 
«  d'enfant,  avec  un  courage  héroïque, 
«  en  ce  qu'ils  n'avaient  pas  porté  lacoi- 
«  gnée  lusqu'aux  racines  de  l'arbre.  » 
Brutus  At  périr  son  bienfaiteur;  mais  eu 
laissant  subsieter  ses  favoris  et  ceux  quî 
aspiraient  à  lui  succéder,  il  commit  un 
crime  dont  la  république  ne  tira  aucun 
fruit.  On  avait  délibéré  en  sa  présence 
s'il  nétait  pas  à  propos  de  délivrer  aussi 
la  république  d  Antoine ,  l'intime  ami 
de  César:  Brutus  s'y  opposa,  voulant , 
dit  Plutarque,  qu'une  action  qu'ilsavaient 
U  courage  d^entreprendrc  pour  lemaitir 
tien  des  toi$  et  de  la  liberté ,  fût  pure  et 
nette  de  toute  injustice.  Délicatesse  pré- 
cieuse .  mais  qui  n'est  pas  à  l'abri  du  re- 
proche d'inconséquence.  Si  César  méri- 
tait la  mort,  ce  n'était  pas  à  de  simples 
particuliers  ,  et  encore  moins  à  Brutus  à 
la  lui  donner  :  il  ne  devait  périr  que  pue 
le  fer  des  lois.  La  guerre  civile  renaquit 
de  ses  cendres.  Le  peuple,  ayant  vu  une 
comète  à  longue  chevelure  pendant  qu'on 
I  eélébraît  .ses  obsèques,  crut  que  son 
'  âme  avait  été  reçue  dans  le  ciel.  Marc- 
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Antoine  et  Octave,  qui  protftaient  de 
tont,  rendirent  les  meurtriers  odieux  , 
les  firent  chasser  de  Rome ,  et  les  poor- 
«miTirent  jusque  dans  la  Macédoine.  Bru« 
tus  fut  défait  à  la  bataittede  Phllippes» 
malgré  les  prodiges  de  valeur  qu'il  y  fit. 
La  nuit  (|ui  suivit  le  combat,  il  se  donna 
la  mort.  Quelques  lettres  qui  nous  res- 
tent de  Brutus  prouvent  qu'il  avait  une 
éloquence  digne  de  son  caractère  »  une 
éloquence  mâle  et  sublime  dans  sa  sim- 
plicité. 

BRUYËIIE  (Jean  de  La]  naquit  eo 
lt>44,  dans  un  village  proche  de  Dour- 
dan,  dans  TIle-de-France.  Il  fut  d'abord 
trésorier  de  France  à  CacQ ,  et  ensuite 
placé ,  en  qualité  d*homme  de  lettres , 
par  le  grand  Bossuet ,  auprès  de  M.  le 
Duc ,  pour  lui  enseigner  niistoire ,  avec 
mille  écus  de  pension.  L'Académie  fran- 
çaise lui  ouvrit  ses  portes  en  1693.  Trois 
ans  après ,  en  1696 ,  une  apoplexie  d*ua 
quart-d'he^re  l'emporta  à  Page  de  52  ans. 
C'était  un  ^bilosophe  ingénieux ,  ennemi 
de  Tambition,  content  de    cultiver  en 

gaix  ses  amis  et  ses  livres  ;  faisant  un 
on  choix  des  uns  et  des  autres  ;  ne  cher- 
chant ni  nefu3ant  le  plaisir;  toujours 
disposé  à  une  voix  modeste ,  habile  A  la 
ùire  nattre ,  poli  dans  ses  manières,  sage 
dans  ses  discours,  évitant  toute  sorlo 
d'aflectation ,  même  celle  de  montrer  de 
l'esprit.  Ses  CaracVeret  de  Théophratle^ 
traduits  du  grec ,  avec  les  mœurs  de  ce 
siècle,  ont  porté  son  nom  dans  toute 
l'Europe.  «  Les  efforts  qu'on  a  faits  i)our 
«  imiter  ces  Caracfèret,  dit  un  judicieux 
«  critique ,  n'ont  servi  qu'A  prouver  corn- 
«  bien  ils  sont  inimitables.  Avant  de 
«  s'attacher  au  genre,  il  fallait  être  doué» 
«  comme  lui ,  de  ce  coup-d'œil  perçant 
«  qui  pénétrait  dans  les  plus  profonds 
«  replis  du  cœur,  de  cette  vigoureuse  sub- 
«  tihté  qui  en  saisissait  les  mouvements 
«  dans  leur  source»  de  celte  énergie  su- 
«  périeure  qui  les  a  si  profondément  tra- 
«  ces ,  de  ce  génie  enfin  qui  ne  saurait 
«-être  que  le  résultat  de  la  force  des 
«  idées ,  et  de  la  chaleur  du  sentiment. 
«  Que  prouve  cette  difOcullé  d'imiter  les 
i«  bons  modèles,  sinon  que  les  talents dé- 
«  génèrent  parmi. nous,  ou  qu'on  ne  les 
«  cultive,  et  ne  les  nourrit  pas  assez» 
«  avant  de  les  appliquer  à  des  sujets  qui 
«  les  surpassent?  »  Dom  Argonne,  char- 
treux estimablepar  ses  connaissances  et 
ses  vertus.»  en  fit  une  critique  sévère  ; 
îl  crut  y  voir  des  satires  personnelles 
condamnées  par  les  règles  de  la  charité 
chrétienne.  Mais  les  lecteurs  moins  aus- 
tères ne  vkent  dans  les  peintures  de  La 
Bruyère  que  les  originaux  de  tous  les 
pays.  «  Quand  même,  dît  un  auteur  estî- 
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<  mé ,  il  y  aurait  quelques  reprodiet  K 
«  faire  aa  nouveau  Théot^iraste  •  ils  in* 
«  ront  toujours  de  la  nature  de  ceux  qu'fS 
•  oublie  en  faveur  de  la  justesse  et  de  « 
«  solidité  des  réflexions*  de  la  oM/ttaf 
«  et  de  l'énergie  du  stjrle,  et  de  lavéïl» 
«  té  des  maximes  qm  s'y  présentent  I: 
«  chaque  pa^e.  Que  la  litteraiure  n'offite- 
«  t-elle  jamais  que  de  pareils  sujets dln» 
«  dulgence  !  »  iHi  a  encore  de  lui  ém 
Dialogues  sur  h  QuiètUmê^  qu'il  n'anif 
fait  qu*ébaucher,  et  aiaquels  l'abbé  O» 

Ein  mit  la  dernière  main:  lis  furent  pn» 
liés  en  1 699  à  Paris,  în-4  2;  les  melUems  | 
éditions  des  Caractères  sont  odlEi  i 
d'Amsterdam ,  1741 ,  en  2  vol.  in-iS ,  «t 
de  Paris,  1750,1  vol.  in-12,  et  1765, 
in-4 ,  depuis  plusieurs  fois  réimpriméii 
in-18,  in-t2  etin-8.  Suard  a  donné  :  if«- 
œimcê  ef  réflexions  morales  extraites  àt 
La  Bruyère^  1781»  in-i2;  et  Pbilippon 
de  La  lUadeleine  a  fait  imprimer  des  âfor 
ceaux  ekoiêis  de  La^ruyère,  1808»  m-ljl; 
M**  de  Genlls  a  puU  lé  une  nouvelle  Ht- 
tion  des  Caractères^  avec  de  nowrdtes 
notes  critiques,  1812  ,  in-ll. 

BRUYJ\  (Corneille  le),  peinireet  fa- 
meux voyageur,  né  à  La  Haye  eu  l6Sâ, 
commença  ses  voyages  en  MosooTîe ,  en 
Perse ,  aux  Indes-Orienlales  en  1674  »  et 
ne  les  acheva  qu'en  1708.  Il  les  pubGa 
sons  le  titre  de  Tbvaga  du  LetMm(«  Ams- 
terdam,  in-fol.  L'édition  originale  ,  qui 
est  en  iiamand«  a  étë  imprimée  ft  Deltt, 
in-fol.;  de  Jfoscovù ,  de  Perse  ^  ete.,  en 
1718 ,  2  voK  in-foL  Cette  édition  est  esii' 
méeà  causes  des  figures;  ou  y  trouve 
divers  morceaux  d'antiquités,  et  des  mes 
de  villes  très-curieuses ,  bien  dessinée:iei 
bien  gravées;  mais  l'édition  de  172S, 
faiteaAouen  en  5  vol.  in-4»  est  plus 
utile»  parce  que  l'abbé  a  retoudié  le  styk, 
a  orné  l'ouvrage  d'excellentes  notes ,  ety 
a  ajouté  le  Voyage  de  Desmousseaux ,  etc. 
C'est  dommage  qu'on  y  ait  relrandié  la 
plus  grande  partie  des  flgures,  qui  ne 
faisaientpas  un  des  moindres  mérites  de 
l'ouvrage.  Bruyn  est  un  voyageur  co- 
rieux  et  insti*uctif  ;  mais  il  n'e&t  pas  tou- 
jours exact»  etson  style  est  loin  de  1  eié* 
gance» 

BRUTS  (Pierre  de) ,  hérésiarque,  prè* 
cha  d'abordses  erreursdansie  Dauphioé, 
sa  patrie,  et  se  rendit  ensuite  dansb 
Provence  et  dans  le  Languedoc.  11  re- 
baptisait les  peuples,  fouettait  les  prê- 
tres ,  emprisonnait  les  moines ,  profanait 
les  églises  »  renversait  les  autels ,  brû- 
lait les  croix.  Il  ne  voulait  admeltrean* 
cun  de  ces  monuments  de  notre  rdigioiu 
Les  catholiques  de  Saint-Gilles ,  outrés 
de  ces  excès  ,  autant  que  scandalisés  dr 
ses  erreurs  »  le  brdlèrent  dans  leur  vili 
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eu  1147.  Il  soutenait  que  le  baptême 
f  fait  inutile  avant  Tàge  de  puberté  ;  que 
'tb  sacrifice  de  la  messe  n'était  rien  ;  que 
lés  prières  pour  les  morts  valaient  en- 
core moins,  etc.  Ses  disciples  furent 
appelés ,  de  son  nom ,  Petrobusiens. 
Pierre  te  vénérable  aLféMé  ses  erreurs. 
BRUYS  (François)«néàSerrièresdans 
le  Maçonnais ,  en  1708,  quitta  son  pays 
pour  aller  cultiver  les  lettres  à  Genève  , 
et  passa  de  là  à  La  Haye ,  où  il  s^  flt  Cal- 
viniste. Obligé  de  sortir  de  Hollande,  il 
se  retira  en  Allemagne ,  d'où  il  revint  en 
France.  11  y  fît  son  abjuration ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après  en  1738, .  à  Di- 
jon, où  il  suivit  le  barreau.  On  a  de 
ïui:  Critique  désintéressée  des  Journaux 
littéraires,  S  sol  in-12.  Celte  Critique  dé- 
sintéressée est  très-partiale.  Le  style  est 
celui  d'un  réfugié,  qui  n'a  pas  eu  le  temps 
de  se  former  en  France  ;  Histoire  de$ 
Tapes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Benoit 
XllI  inclutivement  ^  La  Haye,  5  vol. 
'm-4  ,  1732  :  ouvrage  dicté  par  la  faim , 
plein  de  satires  si  grossières,  que  les  pro- 
testants eux-mêmes  n'ont  pu  le  souffrir; 
Uéfnoires  historiqties ,  critiques  et  litté- 
foires 9  2  toL  in-i2 ,  oùl'on  trouve  beau- 
coup d'anecdotes  sur  le  caractère  et  les 
ouvrages  des  savants  qu'il  avait  connus 
dans  ses  différentes  courses;  elles  sont 
mêlées  dans  le  récit  de  ses  aventures  ; 
les  six  derniers  vol.  du  Tacite  d'Amelot 
de  la  Houssaie;  ils  ne  valent  pas  les  qua- 
tre premiers  :  mais  cette  traduction  et 
les  notes  ont  servi  à  perfectionner  celles 
qu'on  adonnées  depuis  de  l'annaliste  ro- 
main. 

BIIUZ£âU  (Paul),  prêtre  de  la  com- 
munauté de  Saint-Gervais,  à  Paris ,  fut, 
vers  la  fin  du  1?*  siècle ,  un  des  meilleurs 
apologistes  de  l'Eglise  catholique.  Il  pu- 
blia^ eu  1682,  la  Défense  de  ta  foi  de  VE- 
glise  sur  Us  principaux  points  de  contro' 
verse;  et,  en  1684,  la  Foi  de  V Eglise  eor 
Clique  sur  VEueharistie.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  était  une  réponse  pé- 
lemptoire  à  la  fameuse  Lettre  du  méde- 
cin Spon  au  P.  de  La  Chaise,  dont  la  ré- 
forme voulait  faire  un  chef-d'œuvre. 
Bruzeau  passe  pour  l'auteur  de  la  célèbre 
Conférence  du  aiMe  avec  Luther  j  1673 
et  1740. 

BRUZENDEL.4MARTIN1ÊRE  (An- 
toine-Augustin) ,  çarent  du  célèbre  Hi- 
cbard  Simon,  naquit  à  Dieppe  selon  quel- 
ques-uns, et  selon  d'autres  àPlencourt, 
village  de  l'élection  de  Lislenx,  vers  l'an 
1683 ,  et  fut  élevé  â  Paris,  sous  les  yeux 
de  son  parent.  En  1700,  il  se  rendit  k 
la  cour  du  duc  de  Meckelbourg,  qui  l'a- 
vait appelé  auprès  de  lui,  pour  faire  des 
recherches  sur  l'histoire  de  ce  duché.  Ce 
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prince  étant  mort ,  il  s'attacha  an  duc  de 
Farme>  et  ensuite  au  roi  des  Deux-Sici- 
les ,  qui  le  nomma  son  secrétaire ,  et  lui 
donna  des  appointements  annuels  de 
1,200  écus.  Il  avait  conçu,  depuis  long- 
temps, le  projet  d*un  nouveau  Dictionnai- 
re géographique;  il  Texéeuta  a  La  Haye, 
où  il  s'était  retiré.  Le  marquis  de  Beretti 
Landi ,  ministre  plénipotentiaire  d'Espa- 
gne auprès  des  Etats -Généraux,  engagea 
l'auteur  à  dédier  ce  grand  ouvrage  à  son 
maître.  Le  roi  d'Espagne,  flatté  de  cet 
hommage, accorda  à  l'auteur  le  titre  deson 
premier  géographe.  La  Martinière  mou- 
rut à  La  Haye  en  1749.  II  avait  beaucoup 
de  lecture,' une  mémoire  heureuse,  un 
jugement  solide  et  une  grande  pénétra- 
tion. Son  style ,  sans  être  toujours  pur , 
est  ordinairement  élégant  et  facile ,  du 
moins  dans  les  ouvrages  où  il  ne  se  bor- 
ne pas  à  être  compilateur.  L'histoire,  la 
géographie  et  la  littérature  furent  ses 
études  favorites.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  différentes  matières  :  le 
grand  DieUonnaire  historiqtie  ,  géogra- 
phique et  critique ,  imprime  à  La  Haye 
depuis  i72G  jusqu'en  1739,  en  9  voL  iu- 
rol.,  réimprimé  a  Paris  en  6  vol.,  1768, 
avec  des  corrections ,  des  diangements 
et  des  additions.  Ce  n'est  pas  assurément 
un  ouvrage  sans  défauts  ;  mais  il  en  est , 
peu  de  moins  mauvais  en  ce  genre.  Dans 
la  nouvelle  édition,  on  a  élagué  les  arti- 
cles trop  diffus,  corrigé  les  Inexactitudes, 
et  suppléé  aux  omissions.  11  a  paru  à 
Paris,  en  1759,  un  Abrégé  portatif  de 
cet  ouvrage  immense ,  en  2  vol.  in-8,  qui 
se  relient  en  un  seul.  Introduction  à 
VHisloire  de  V Europe  »  par  le  baron  Puf- 
fendorff.  entièrement  remaniée,  aug- 
mentée oe  V Histoire  de  VÂsie,  de  VAfri^ 
ffue  et  de  VAvnérique ,  et  purgée  de  plus 
de  2,000  fautes.  Une  des  dernières  édi- 
tions de  cet  ouvrage  réimprimé  plusieurs 
fois  est  celle  de  La  Haye ,  en  1743 ,  11 
vol.  ln-12.  La  Martinière ,  catholique 
éclairé,  retrancha  dans  son  édition  un 
long  chapitre,  aussi  absurde  que  calom- 
nieux, sur  la  monarchie  ou  autorité  tem* 
porelle  du  Pape.  Il  y  substitua  un  Abrégt 
9hronoio§ique  de  la  souveraineté  des  Pa- 
pes  en  Italie.  L'éditeur  ne  corrigea  pas 
toutes  les  fautes  de  Puffendorif  ;  M.  de 
Grâce  en  a  réformé  encore  plusieurs  dans 
une  nouvelle  édition  en  8  vol.  in-4  ,  Pa- 
ris, 17d4  à  17Ô9;  Traités  géographiques 
et  historiques  ^  pour  faciliter  f intelligent 
ce  de  r Ecriture-Sainte  ,  par  divers  au- 
teurs célèbres,  Huet,  Legrand,  Calmei, 
Hardouîn ,  1730,  2  vol.  in-12.  Ce  recueil 
utile  est  préoédéd'unepréface  fort  instruc- 
tive ;  Entretiens  des  ombres  au.v  Champs^ 
Elvsées.  eu  3  vol.  in-12,  tirés  d'uue 
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énorme  conH[>iIalion  allemande  et  ao- 
commodes  au  ^énîe  de  la  langue  tran* 
çaise.  fis  renferment  une  morue  utile, 
mais  commune  ;  Euai  Sun$  Iradnelifm 
ff Horace  en  vers  français ,  dans  1e<iiief  H 
y  a  plusieurs  pièces  de  hil ,  qui  ne  sont 
pas  les  meilleures.  Cet  essai  n*a  pas 
réussi.  Nouveau  recueil  des  Epigram- 
matisles  français ^  OMtens  eî  modernes, 
2  Tol.  in-12,  Amsterdam»  1720.  L*auteur 
a  orné  cette  collection»  faite  avec  asses 
de  choix ,  d'une  préface  et  de  quelques 
éplgrammes  de  sa  façon  ;  Mrodmciion 
générale  à  f  élude  des  sciences  et  des  bel- 
Ics-UUres,  en  faveur  des  personnes  qui 
ne  savent  que  le  français^  in-12,  La  Haye, 
1731.  La  première  partie  sur  les  sciences 
est  fort  vague  ^  la  seconde  est  plus  utile  ; 
les  matières  ne  sont  pas  toujours  traitées 
avec  assez  de  méthode  et  de  précision.  Les 
jugements  qu*n  i)orte  des  auteurs  respi- 
rent le  goût,  pais  ne  sont  pas  détaillés. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprime  à  Paris ,  en 
1756 ,  â  la  suite  des  Conseils  pour  former 
une  bibliothèque  peu  nombreuse,  mais 
choisie;  Continuation  de  V Histoire  de 
France,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
Hotterdam,  1718  et  17S2,  3  toI,  in-4, 
commencée  par  Larrey.  Cette  histoire  est 
au-dessous  du  médiocre  ;  la  continuation 
ne  vaut  guère  mieux;  Lettres  choisies  de 
M.  Simon,  avec  une  Vie  de  l'auteur 
très-déiailtée ,  et  des  notes  curieuses, 
Amsterdam,  1730»  en  4  vol.  in-lS;  Nou- 
veau portefeuille  historique  et  tiitèravre, 
ouvrage  posthume  de  lii  Martinière.  Ce 
recueil ,  publié  apparemment  par  quel- 
qu'un de  ces  éditeurs,  qui  vivent,  sui- 
vant les  expressions  d*ua  auteur  ingé- 
nieux ,  des  sottises  des  morts ,  a  eu  peu 
de  coui*s.  On  a  attribué  à  cet  écrivain  fé- 
cond et  estimé  des  ouvrages  qui  ne  sont 
portïX  de  lui ,  entre  antres  une  compila- 
tion diffuse  de  V Histoire  de  Louis  XIV  ^ 
La  Haye,  1740,  5  vol.  m4. 

BRY  (Théodore  de),l]abne  dessinateur 
et  graveur,  né  à  Liège  l'an  1528.  On  le 
met,  pour  l'ordinaire ,  an  rang  des  maî- 
tres de  second  ordre.  Théodore  a  sur- 
tout excellé  dans  le  petit.  Cet  artiste  mou- 
rut à  Francfort-sur-le-Mein  en  1598.  Il  a 
gravé  les  caractères  dont  se  sont  servis 
tous  les  peuples  du  monde,  Francfort, 
1B96 ,  in-4 ,  et  la  plus  grande  partie  des 
figures  qui  se  trouvent  dans  la  collection 
que  Ton  appelle  Grands  et  Petits  Voya- 
ifes^  Francfort,  1590  à  1634,  7  vol.  in- 
Ibl.  qui  contiennent  3  parties  pour  les 
grands ,  et  12  pour  les  petits.  Presque 
tous  les  onvrs^s  de  Jean-Jacques  Bois- 
sard  sont  ornes  de  ses  gravures  «  parti- 
culièrement le  Theatrum  vitœ  hamanœ^ 
^Topogri^hiavrbis  Ibma.  11  y  a  beau- 
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coun  de  netteté  et  de  propreté^ 
quelquefois  un  peu  de  sécheresse  dau 
son  burin.  —  Jean-Théodore  A  Jeaa» 
Israël  f  ses  fils ,  ont  exercé  le  même  art 
Cest  à  l'aîné  qu^il  faut  attribuer  ces  jolte 
copies  réduites  en  petit,  d'après  d'auLres 
estampes,  et  qui  sont  souvent  plus  esti- 
mées que  les  originaux. 

BEYDE  LA  CLEEGEBIE  (Gilles)  fat 
lieutenant-général  au  bailliage  du  PeraK* 
sa  patrie ,  au  commencement  du  i7«  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Histoire  du  comté  et 
Perche  et  du  d^hé  d'Alençon^  avecdRS 
additions,  Paris,  1620  et  1621,  in-4,  esti- 
mée pour  les  recherches  curieuses  aa*elle 
contient;  Coutume  du  hMiiagedn  drani- 
Perche, Bwec  des  apostilles  du  célèbre  et 
Moulin,  Paris,  1621 ,  în-S. 

BRTANT  (Jacques) ,  antiquaire  an- 
glais ,  célèbre  par  son  érudition ,  fut  pié- 
cepteur  et  secrétaire  du  lord  Marlboroof, 
fils  du  grand  général  de  ce  nom,  quilâi 
fit  obtenir  une  place  à  Famirauté.  11  con- 
serva jusque  dans  ses  derniers  moments 
son  goût  pour  Fétude.  U  travaillait  dans 
sa  bibliouièque ,  lorsqu'un  volume  loi 
tomba  sur  la  lèle,  et  causa  sa  m^rt  flo 
1804.  II  avsdt  plus  de  80  ans.  On  a  41 
lui  :  Observations  et  recherches  rsleiUvss 
à  différenles  parties  de  T histoire  ancietmSf 
1767,  in-4;  Nouveau  système^  m  Ànalffit 
de  la  mythologie  ancienne;,  Londrif, 
1773 ,  3  V.  in-4 ,  ouvrage  qui  établit  sa 
réputation ,  quoiqu'on  y  trwive  bien  des 

Saradoxes  ;  il  y  prétend  que  les  hisloias 
es  patriarcl>es,  rapportées  dans  rAnciwt- 
Testament,  ont  été  lorigine  d'une  graooe 
partie  de  la  mythologie  païenne  :  ce  (pu 
dit  à  cet  égard  des  mythologies  inû» 
nes  a  été  confirmé  par  plusieurs  acadé- 
miciens de  Calcutta  ;  Traité  de  l'auike»- 
tieité  de  TEcrUure-SavUe,  etde  lavhiU 
delà  religion  chrétienne^  Londres,  179»: 
ce  Pivre  a  obtenu  onze  éditions  dans  to 
même  année;  Kfense  de  la  midaMs 
éTApamée^  où  il  prouve  ks  rapports  oc 
cette  médaille  avec  le  déluge,  ce  quia 
été  depuis  confirmé  par  le  savant  Edto; 
une  Âéresse  au  docteur  PriteslUy,  «w* 
nieessiU  philosophique ,  in-«;  Oburvt^ 
lions  sur  les  poèmes  de  Rowley,  2  vtf. 
in-8;  Dissertation  sur  la  guerre  de  Trm 
décrite  par  Homère  ;  etc. 

BRYDAIKE  (  Jacques)  »  célebremis- 
sioDuaire ,  né  le  21  mars  1701  à  qntf- 
clan,  diocèse  d'Uzès,  fit  ses  pw*»*^ 
études  à  Avignon,  au  coHéce  qu  yif**^ 
les  Jésuites,  avec  assez  de  8"<J**,,P?S 
que  ses  maîtres  souhaitassent  de  ii^m 
parmi  eux.  11  «'était  poiol  encore  par 
ïorsqu'en  1725 ,  la  vifte  d'Aigues-M^ 
manquant  de  prédicateur,  pow  lecare^ 
on  Ttûvoya  prêcher  cette  suuwu  D  a»- 
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i^mm^  ^  ^^^  nvc  ^^*  sermons,  qu'à 
.^  ^efoe  il  Tenait  de  finir.  Il  partit  arec  cette 
gj^pninet  provision»  se  confiant  en  celai  ^ 
pp  «  dit  :  «  Ne  vous  mettez  pas  en  peine 
eemment  vous  leur  parlerez  ni  de  ce  qne 
vous  leur  direz;  car  ce  que  tous  devez  leur 
dire  tous  sera  donné  a  Tlteure  même.  » 
(Math.,  X»  19.)  Le  mercredi  des  cendres, 
{our  du  premier  sermon,  l'église  se 
trouva  presque  vide  lorsqu'il  s'y  présenta. 
Voyant  aue  personne  n  arrivait ,  il  sort , 
une  clocne  à  la  main  ;  on  le  suit  par  co- 
t^osité.  Il  monte  en  chaire ,  et  d'une 
mùx  forte  et  sonore  il  entonne  un  can- 
tique sur  la  mort  ;  nn  cantique  au  lieu 
d'un  sermon!  nouveau  sujet d'étonoe- 
ment.  Bientôt  reprenant  le  svjet  de  son 
cantique»   il   en  paraphrase  les  terri- 
Mes  paroles  avec  tant  ae  force,  qoe  tons 
eeox  qui  l'ëcûntent  en  demeurent  stupè- 
ftits,  et  qu'une  foule  immense  se  préci- 
pite à  ses  autres  sermçns.  Tel  fut  le  pre> 
nier  essai  d*un  talent  qui  par  la  suite  de- 
vint si  retiiai^uable.  Le  i6  mai  1735, 
Brjpdatne  fut  ordonné  prêtre,  et  tout  ous- 
nitot  il  se  consacra  aux  missions.  Em- 
ployé d'abord  à  («Kes  des  Cévennes,  il 
«vangélisa  ensuite  la  Provence,  le  I^n- 
^       goedoc ,  le  comtat  d'Avignon ,  puis  se 
i        iépandit  dans  d'aotres  firovinces ,  et  il 
^       en  est  peu  en  France  où  il  ne  se  soit  fait 
entendre.  11  vint  à  Paris  en  1744  ;  et  ce- 
•^       lui  qui  se  disait  appelé  à  évangéliser  les 
pauvres  trouva^dans  sa  bouche  éloquente 
des  paroles  qui  firent  trembler  les  riches 
et  les  puissants  de  cette  grande  ville.  Plu- 
sieurs  évèques  le  prièrent  de  donner  des 
missions  à  leurs  dioeeses.  C'était  partout 
de  nombreuses  conversions,  partent  les 
Bèmes  succès.  £n  effet,  le  Père  Bry- 
>        daine  réunissait  dans  sa  personne  tout  ce 

S'il  faut  )iour  les  obtenir  ;  son  éloquence 
lit  mÂle  et  vigoureuse;  il  possédait 
Tactioii  de  l'orateur  au  dernier  degré  de 
perfection;  sa  voix  était  d'une  force  ex- 
traordinaire ci  du  plus  beau  timbre  ,  il 
se  faisait  entendre  oistinctement  de  tout 
le  monde ,  dans  le  vaisseau  le  phis  spa* 
eienx ,  et  en  plein  air,  du  rassemblement 
I.        le  pHû   considérable.  Les  philosophes 
venaient  l'écouter,  et  ne  s'en  retournaient 
pas  sans  confusion.  Lorsqu'il  s'écriait: 
«  Mon  grand  Dieu  qui  va  vous  juger ,  » 
,        il  faisait  frémir  son  immense  auditoire. 
•  On  remarquait,  dit  Manry ,  dans  tont 
f        ae  qu'il  disait  des  tours  naturellement 
(        «ratoires.  des  métaphores  très-hardies, 
des  pensées  neuves,  brusques  et  frap- 
Bintea;  tous  les  caractères  d'une  riche 
(        imaginatiM  »  quelques  traits,  qoelque- 
l       Ibis  même  des  discours  entiers,  prépwés 
^        aveosojoetéorits  avec  autant degaâtque 
de  chaleur.  »  Tons  les  orateancentcm- 
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pora  lAS  disaient  deBrydaine,  comme  Bo9> 
soet  avait  dit  de  Bourdaloue  :  «  C'est  no- 
tre maître  à  tous,  nous  touchons  à  peine 
le  cœur,  il  remporte  d'emblée.  »  Le  car- 
dinal de  Fleury,  premier  ministre,  voulait 
le  mettre  à  la  tète  d'tme  société  de  mis- 
sionnaires à  Paris  ;  et  Benoit  XIV  lui 
donna,  dès  i750,  le  privilège  inouï  d'é- 
van^éliser  dans  tout  l'univers  chrétien. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  son  histoire  est  uni- 
oue  en  ce  genre ,  il  était  seul ,  et  seul,  il 
était  toute  une  armée  ;  et  seul,  il  donna 
près  de  trois  cents  missions,  proprement 
dites ,  le  lenaemain  de  la  dernière  des- 
quelles il  mourut;  c'était,  soldat  de  Je» 
sus-Christ ,  les  armes  à  la  main.  Voici 
quei(|ues  traits  épars  de  l'histoire  de  see 
vertus  et  de  son  génie  racontés  par  des^ 
liommes  assez  capables  de  le  juger,  et 

3ui  l'entendirent,  rabbé  Maury ,  et  l 'abbé 
e  Boulogne ,  dans  ses  Annales  :  a  Toute 
la  France  a  retenti  de  sa  renommée,  n 
la  parcourut  en  apdtre  pendant  plus  de 
quarante  ans.  Plus  de  cejit  diocèses  fo- 
rent le  théâtre  de  son  zèle.  11  lit  avec  un 
succès  toujours  égal  des  missions ,  où  il 
renouvela  les  prodiges  des  Xavier  et  des. 
Bégis.  Né  à  quelques  lieues  d'Avignon,, 
sous  ce  beau  ciel  qui  a  vu  naître  tant  d'o- 
rateurs célèbres ,  dans  un  village  sitné 
sur  les  rives  du  Bhdne ,  son  éloquence 
conquérante  participait,  en  quelque  sor- 
te,  à  la  raploité,  et  à  l'impétuosité  de  ce 
fleuve.  Peu  d  orateurs  ont  connu  ce  grand 
art  de  dominer  la  multitude,  de  s'empa- 
rer d'un  vaste  auditoire ,  de  mouvoir  à 
son  gré  les  esprits,  de  irapper  l'imagina- 
tion par  de  grandes  images,  des  traits 
inattendus,  et  par  ces  mouvements  d'une 
éloquence  populaire  et  antique,  dont  il 
ne  reste  presque  plus  de  traces  parmi 
nous,  et  dont  peut-être  il  faut  aller  cher- 
cher des  exemples  dans  les  chaires  de  nos 
campagnes,  et  à  Fécole  de  nos  plus  hum- 
bles mBsionnaires.  Peu  ont  prouvé  da- 
vantage cette  maxime  de  Pascal ,  que 
réloquence  se  moque  de  l'éloquence , 
c'est-ihdire  des  lisibles  ressources  de  li 
rhétorique  et  des  petites  règles  de  l'art. 
Ce  n'était  pas  Bounlaloue  par  la  pureté 
de  sa  diction  et  la  régularité  de  ses  plans, 
mais  il  faisait  ce  que  Bourdaloue  n'a  pas 
fait ,  et  c'est  bien  surtout  de  Brydaine 
que  ce  grand  orateur  aurait  dit,  ce  qu'il 
disait  du  Père  Séraphin ,  capucin ,  qu'il 
faisait  rendre  à  ses  sermons  les  mou- 
choirs qu  on  volait  aux  siens.  Que  de  res> 
tittttioBS  I  que  de  réparations  de  torts  et. 
de  doBuns^es  !  Dans  la  seule  ville  de 
Châlons-sur-Satee,  en  1746,  il  y  en  eut 
pour  plus  de  cent  mille  firancs  ;  la  plu- 
part fflèoie  se  firent  publiquement ,  tai^« 
était  grande  l'impulsion  que  l'homme 
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•postoliqne  avait  communiquée.  Il  était 
fion  seulement  Tapôlre ,  mais  le  juge  de 
vais  de  toutes  les  paroisses  qu'U  évan- 
gélisait*  C'est  à  son  tribunal  que  se  por^ 
taienttous  les  différends  des  familles; 
c'est  devant  lui  que  venaient  s'embrasser 
les  ennemis  les  plus  irréconciliables.  Que 
d'établi8se>toents  utiles  fondés  !  que  d'hos- 
pices relevés  !  que  de  chemins  et  de  pla- 
ces publiques  ouverts  ou  réparés,  sans 
aucuns  frais  pour  les  communes  !  que  de 
sociétés  de  miséricorde  instituées!  que 
de  quêtes  nombreuses  pour  les  pauvres, 
les  malades,  les  prisonniers,  les  néces- 
siteux de  toute  espèce  !  On  le  vit,  à  Gre- 
noble,  parcourant  les  rues ,  les  places  et 
les  maisons ,  suivi  de  chariots  oui  pou- 
vaient à  peine  contenir  les  haraes  et  les 
meubles  qu'on  lui  donnait,  et  qu*il  dis- 
tribuait le  soir ,  comme  un  vainqueur 
chargé  du  butin  de  sa  journée.  L'his- 
toire de  sa  vie  est  pleine  de  traits  singu- 
liers qui  prouvent  jusqu'à  quel  point  il 
S2^Vait  maîtriser  Tâge  le  plus  bouillant  et 
les  passions  les  plus  impétueuses.  A  Mar- 
seille, quarante  jeunes  libertins  vien- 
nent le  trouver 4  et  le  conjurent  de  les 
admettre  à  faire  une  réparation  publique 
de  leurs  parements.  A  Montpellier, 
presque  tous  les  étudiants  en  médecine 
donnent  le  même  exemple  de  repentir. 
C'est  principalement  sur  les  militaires 
qu'il  se  plaisait  à  exercer  son  zèle  et  le 
pouvoir  de  son  éloquence.  Peu  content 
de  les  attirer  à  ses  prédications ,  il  allait 
encore  dans  les  casernes  y  établir  la 
prière  commune,  et  y  remplacer  par  les 
cantiques  de  la  mission  les  chansons  de 
la  licence.  Ici  ce  sont  de  jeunes  officiers 

3ui,  entrant  dans  l'église  pour  se  moquer 
e  lui ,  sont  terrassés  par  un  seul  mot  du 
saint  orateur ,  et  deviennent  non  seule- 
ment ses  panégyristes ,  mais  encore  ses 
pénitents.  Lft  devieinL  militaires  qui  l'at- 
tendent, au  sortir  de  la  chaire,  se  jettent  à 
ses  pieds,  le  supplient  avec  larmes  de  les 
entendre  et  se  déchargent  dans  son  sein 
du  poids  de  leurs  remords  par  l'aven  de 
leurs  fautes.  M.  de  Minard ,  lieutenant^ 
colonel  du  régiment  de  Forez ,  racon- 
tait, en  1749,  devant  les  principaux  offi- 
ciers qui  en  avaient  été  témoins,  qu'après 
une  mission  donuée  à  ce  régiment  par 
M.  Brydaine ,  ayant  mené  ses  soldats  en 
Italie ,  où  il  y  eut  une  action  très-vive  et 
très*meurtrlere ,  ils  y  essuyèrent  le  feu 
avec  une  intrépidité  dont  il  y  avait  peu 
d'exemples ,  tant  la  paix  de  leur  coo* 
adence ,  et  les  sentiments  de  piété  çue  le 
vertueux  missionnaire  leur  avait  inspi- 
rés ajoutaient  en  ce  moment  critique  ft 
«eur  aévouement  et  à  leur  bravoure.  «  Un 
impie  que  le  crime  avait  endurci  voulut 
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jeter  sur  le  missionnaire  un  ridicule  pu- 
blic, en  singeant  sou  ton ,  ses  gestes  et 
son  action  dans  une  des  plus  augustes 
cérémonies  de  la  religion.  Couvert  d^a 
linceul  en  forme  de  surplis,  il  vient,  la 
corde  au  col  et  la  torcbe  à  la  maint  se 
placer  sur  une  élévation  pour  y  jouer  le 
saint  missionaire,  nui,  dans  une  cominih 
nion  générale ,  avait  fait  dans  cette  pos- 
ture une  amende  honorable  aux  pieds  des 
autels.  A  peine  le  profanateur  a-t-il 
commencé  son  discours ,  qu'il  se  laisse 
tomber,  et  dans  sa  chute  se  rompt  les 
jambes  et  se  meurtrit  tout  le  corps.  Perlé 
a  l'hôpital,  il  y  expie  sou  crime  par  de 
vives  et  longues  douleurs.  Brydaine,  in* 
struil  de  cette  scène  scandaleuse ,  et  da 
malheur  qui  en  était  la  suite ,  arrêta  \d 
poursuites  de  la  justice ,  le  consola  avee 
une  charité  pleine  de  tendresse,  le  con- 
fessa plusieurs  fois  et  le  convertit  parfai* 
tcment.»  Ces  grands  succès,  ces  heyreo- 
ses  conquêtes  de  son  apostolat,  Brydaine 
les  devait  non  seulement  à  ses  talents 
oratoires ,  mais  encore  à  ses  éminentes 
vertus  ;  à  ses  mœurs  aussi  pures  que  mor- 
tifiées ;  à  cette  aimable  douceur  qui  res-« 
pirait  dans  toutes  ses  actions  comme  dans 
toutes  ses  paroles  ;  à  ce  zèle  insurmaa- 
table  qui  lui  faisait  braver  tous  les  daih 
gers,  ainsi  que  toutes  les  privations;! 
cet  oubli  généreux  de  lui-même  qui  Té* 
levait  au-dessus  de  tous  les  applaudisse- 
ments par  sa  modestie,  et  au-dessus  de 
toutes  les  récompenses  par  son  désint^ 
ressèment;  enfin,  à  lasamteté  de  sa  viCi 
.  qui,  convainquant  parfaitement  9^  audf 
leurs  qu'il  pratiquait  le  premier  ce  qa'it 
enseignait  aux  autres  ,  était  sans  contre* 
dit  le  plus  beau  et  le  plus  éloquent  de  ses 
sermons.  Massillon ,  instruit  par  la  re* 
nommée  des  succès  de  Brydaine,  lui  kfxt 
vît  plusieurs  fois  pour  l'mviter  à  éfao- 
géliser  ses  diocésains.  L'iUustre  oratoir 
ne  l'eut  pas  plul6t  entendu^  qu'il  adniin 
dans  Phumble  missionnaire  un  genre  de^ 
loquence  si  opposé  au  sien  ;  il  se  peniut 
avec  peine,  pendant  tout  le  temps  que 
dura  la  mission ,  de  prêcher  une  sew^ 
fois  :  «  Je  veux ,  disait-il,  que  tout  Cle^ 
«  mont  l'entende,  et  je  voudrais  quett 
«  voix  pût  éclater  dans  toutes  les  extre*^ 
«  mités  de  la  France  ».  De  Tadinirtuo» 
pour  ses  talents,  Massillon  passa  à  la  pR» 
tendre  vénération  pour  ses  vertus,  li  «w 
en  donna  une  preuve  non  équivoque  ^ 
même  temps  que  bien  toudiante ,  pans 
facilité  avec  laquelle  il  accorda  son  pir- 
dott  à  un  neveu  qui,  depuis  loDgteiDpi| 
avait  encouru  sa  disgricf .  U  ^^^^ 
oalre  l'amène  aux  pieds  desonoBcle,q«* 
dans  un  instant,  oubliant  tous  ses tor«i< 
lui  prodigue  les  plus  tendres  canai»  «■ 
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^^  gfttMj^gmX  :  ■  Vous  v(^es.  Père  Brydaine« 
^  '^'éMV  n'est  rien  qpe  votre  éloquence  ne 
"^fO^finse  entreprendre.  »  C'est  sans  doute 

^'V'  cette  mission  de  Clermont  que  Mar- 
'''fHKMitei  fait  allusion  »  dans  un  discours  en 
y  '  rem  sur  Féloqoence,  qu'il  lut  à  TAcadé- 
oiie  française  «  le  29  féTrier  1776  : 

Je  rai  t« ,  VaMillM  lolHBlae  m  Art  ifaolii. 
««  •'éfiln'  à  l«l  l'onlrar  «toit  Ma  s 
Ce  ■'«lali  point  c«  ttyl*  teféalMS  «i  tmdn 
^i  MMbl«  attacher  rAm  m  platair  4«  " 
Ce  la«|«|t  éfmté  4•^ul•  MMlkto  voix 


l>u>lait'ird««ecmcât  I  rarcillc  d 
C<uil  ■•  aratcav  lyataaaBt  papalalra  , 
Qai ,  caaiaat  d'éiaafaif  ,  ■«iliaeail  Twa  da  flaira 
Voac  <laqvcaaa  %alaa  il  dédalÔMlt  les  fltan , 
Il  a'amli  qan  dcMrii  »  dw  tamâai*  et  dca  piaan. 
Mai*  dclaaip  iralU  dafra,  Jcida  à  rhfaataia  » 
Vnnm  ehaleor  bràlantc  anlMaicat  m  pelatoN  : 
Cdtaii  riae  d*«a  pire  auftria  aas  aMlkCBrinx  » 
San  c«ur  w  déchirait  ca  giisiMaai  rar  eox  , 
JL«  ralMe  et  fiadlgeat  erojraicat  *elr  «  A  mm  alla» 
l-'anta  eeialanar  iea  «aavrir  de  eaa  aile. 
Maie*  l'hoBisK  raperbe,  à  llajaeuapprcnear» 
Av  riehe  bipliajaMe,  aa  crael  rarieecttr» 
B^laraii-tl  la  caeite  ff  Oae  vaii  falslMala 
A  leur  Abc  de  ter  Inpriaiait  l'dpoavaaia 
TaM  iraMhlaM  M«e  aa  aata,  ieaideha  ' 
Vua  Idaéhraai  ahliaa  <uil  eavireasé. 

Il  dMBpttU  l'haUtade ,  il  deaiplatt  U  ■ 

Il  iileaU da  riee île  épramet  laiarim» 
Da  eaa  §u»m  k  «m  pladi  l'ov|acll  ae  ddpoailtell , 
La  npIaelenbandceaiaÎM  qa'clla  wallialt , 
La  valapld  reaipait  eea  ehalaae  lee  plw  ehdtef  i 
Bnaemie  et  ritaoa  m  pardaaaaieat  c»  Mtct. 
Cétatl  aa  aaaveaa  paaple,  et  ce  pcap la  ehafaal 
^ iratalt  tnawfamd. 


Cet  hommage  rendu  à  Téloquence  de  Bry- 
daine,  et  qui  sans  doute  n'était  pas  sus- 
pect dans  la  bouche  de  Marmontel,  con- 
firme parfaitement  ce  qu'en  dit  M.  Tabbé 
Milpry  dans  son  DUecurs  mut  riloqu$ne§ 
ik  la  chaire  :  «  Plusieurs  personnes, 
dit-il ,  se  souTlennent  encore  de  l'effroi 
oue  son  sermon  sur  l'éternité  répandait 
dans  rassemblée.  L'organe  tonnant  de 
Brydaine  ajoutait  dans  ces  occasione  une 
énerf^ie  étoonante  à  son  éloquence  ,  et 
l'auditoire ,  familiarisé  arec  son  langage 
et  ses  idées ,  paraissait  alors  consterné 
devant  lui.  Le  silence  profond  qui  ré- 
gnait dans  l'assemblée ,  surtout  quand  il 
prédiait  à  rentrée  de  la  nuit,  était  inter- 
rompo  de  temps  en  temps ,  et  d'une  ma- 
nière très-sensible,  par  «les  soupirs  longs 
et  lugubres  ,  qui  partaient  a  la  fois  de 
toutes  les  extrémités  du  temple  où  il  par- 
lait. »  La  haute  renommée  que  le  Père 
Btydahie  s'était  faite  dans  les  prorinces 
■e  tarda  pas  à  percer  dans  la  capitale. 
M.  de  Vintimille ,  arcbCTéque  de  Paris» 
ïi  appela  en  1744.  Il  commença  par 
Mre  «ne  mission  h  Chaillot ,  où  il  attira 
une  foule  que  n'aTaient  pas  ordinaire* 
SMOt  les  plus  célèbres  orateurs.  Il  donna 
ensoite  une  retraite  auMont-Valérien, 
oae  à  la  communauté  de  l'finfant-Jésus , 
ei  me  à  celle  du  Bon-Pasteur,  où  il  fit 
ilsa  prodiges  deconversien  parmi  seize 
cents  feoimes  ou  filles  réduses  qui  s'y 
trouvaient  Appelé  par  Mgr  l'archevêque 
de  Beaumoni ,  il  exerça  son  zèle  afiosto- 
lique  dans  les  vastes  maisons  de  Bicètre 
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et  la  Salpètrière»  où  les  plus  grands  cri- 
minels vmrent  se  jeter  aans  ses  bras.  Il 
descendit  dans  les  cachots  les  plus  obs^ 
curs ,  et  ces  autres  du  blasphème  et  du 
désespoir  furent  changés  en  lieux  de 
paix  et  de  consolation.  H  évangélisa,  queT 

Sues  années  après,  les  paroisses  de  Saint 
ulpice ,  Sainte-Marguerite ,  Saint-Roch 
etSaint-Méry.  Revenu  à  Paris,  en  1753» 
il  y  prêcha  le  carême  à  Saint-Sulpice ,  en 
forme  de  mission.  Il  y  reparut  Tannée 
suivante ,  et  donna  deux  missions ,  une  à 
Saint-Roch,  et  l'autre  à  Sainte-Margue- 
rite, et  après  plusieurs  missions  dans  les 
provinces.  Il  y  revint,  en  1755 ,  et  y  prê- 
cha le  carême  à  Saint-Méry.  C'est  ainsi 
que,  dans  l'espace  de  onze  ans ,  il  donna 
nuit  missions  dans  la  capitale,  et  toujours 
avec  un  nouveau  succès.  Celle  de  Saint- 
Sulpice  fut  la  plus  marquante,  tant  par 
rimportance  de  la  paroisse,  que  par  le 
noinore  et  la  qualité  des  auditeurs.  La 
plus  haute  compagnie  voulut  l'entendre 
par  curiosité.  Notre  missionnaire  aperçut 
dans  l'assemblée  des  évêques,  des  person- 
nes décorées ,  des  prédicateurs  fameux, 
une  foule  innombrable  d'cccicstastiqueSf 
et  ce  spectacle ,  loin  de  l'intimider ,  lui 
inspira  l'exorde  suivant ,  un  des  plus 
beaux  monuments  de  rélo<|uence  fran- 
çaise :  «  A  la  vue  d'un  auditoire  si  nou- 
«  veau  pour  moi ,  il  semble ,  mes  frè- 
«  res,  que  Je  ne  devrais  ouvrir  la  bou- 
«  che  que  pour  vous  demander  grâce  en 
«  faveur  d  un  pauvre  missionnaire  dé- 
«  pourvu  de  tous  les  lalentn  que  vous 
«  exigez  qtiand  on  vient  vous  parler  de 
«  votre  salut.  J*éprouve  cependant  au- 
«  jourd'hui  un  sentiment  bien  différent; 
«  et  si  je  suis  humilié ,  gardez-vous  de 
^-  croire  que  je  m'abaisse  aux  misérables 
^  inquiétudes  de  la  vanité,  comme  si  j'é- 
«  tais  accoutumé  è  me  prêcher  moi- 
«  même.  A  Dieu  ne  plaise  qu'un  minis- 
«  tredudel  pease  jamais  avoir  besoin 
«  d'excuse  auprès  de  vous!  car,  qui  que 
«  vous  soyez ,  vous  n'êtes  tous,  comme 
«  mol ,  que  des  pécheurs  :  c'est  devant 
«  votre  Dieu  et  le  mien  que  je  me  sens 
«  pressé  dans  ce  moment  de  fra|)per  ma 
«  poitrine  :  jusqu'à  présent,  j'ai  publié 
«  les  justices  du  Très-Haut  dans  des  tem* 
«  pies  couverts  de  chaume  -,  j'ai  prêché 
•  les  rigtieurs  de  la  pénitence  à  oes  in- 
«  fortunés  qui  manquaient  de  pain  ;  j*ai 
«  annoncé  aux  bons  habitants  des  cam- 
«  pagnes  les  vérités  les  plus  effrayantes 
«  de  ma  religion.  Qu'ai-je  fait,  malheu- 
«^  reux  I  j'ai  centriste  les  pauvres ,  les 
«  meilleurs  amis  de  mon  Dieu  ;  j'ai  porté 
«  l'épouvante  et  la  douleur  dans  cesHmcs 
«  simples  et  fidèles,  que  j'aurais  dil  plain* 
«  dre  et  consoler.  C'est  Icit  où  mes  re- 
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gards  De  tombeot  que  sur  des  grandi, 
sur  des  riches,  sur  des  oppresseurs  de 
rhumaoité  souffrante ,  ou  sur  des  pé- 
cheurs audacieux  et  endurcis;  ah  !c  est 
ici  seulement  qu'il  fallait  faire  relentir 
la  parole  sainte  dans  toute  la  force  de 
son  tonnerre,  et  placer  avec  moi  dans 
cette  chaire  »  d*ua  côté ,  la  roort  qm 
vous  menace  »  de  l'auUre ,  mon  grand 
Dieu  qui  vient  vous  juger.  Je  tiens 
aujourd'hui  votre  sentence  à  la  main  : 
tremblez  donc  devant  moi,  liommcs 
superbes  et  dédaigneux  qui  m*écoutez! 
La  nécessité  du  salut ,  la  certitude  de 
la  mort,  Tincertitude  de  cette  heure 
si  effroyable  pour  vous ,  rimpénitence 
finale,  le  jugement  dernier,  le  petit 
nombre  des  élus,  l'enfer,  et  parAies- 
sus  tout  Téternité...  rétemitél  Voilà 
les  sujets  dontje  viens  vous  entretenir, 
et  que  j'aurais  dâ  sans  doute  réserver 
pour  vous  seuls.  £b  !  qu'ai-je  besoin 
de  vos  suffrages ,  qui  me  damneraient 
peut-être  sans  vous  sauver  ?  Dieu  va 
vous  émouvoir,  tandis  queson  indigne 
ministre  vous  parlera;  car  j'ai  acquis 
une  longue  expérience  de  ses  miséri- 
cordes ;  alors  pénétrés  d'horreur  pour 
vos  iniquités  passées,  vous  voudrez 
vous  jeter  entre  mes  bras  en  versant 
des  larmes  de  componction  et  de  repen- 
tir ,  et  h  force  d**  remords  vous  me 
trouverez  assez  éloquent.  »  C*est  dans 
ce  même  sermon  sur  rEternilé  qu*on  a 
remarqué  ce  passage  sublime,  auquel  on 
ne  saurait  rien  comparer  dans  Bossuet  : 
«  Eh  !  sur  quoi  vous  fondez-vous  donc , 
mes  frères ,  pour  croire  voti*e  dernier 
jour  si  éloigné  ?  Est-ce  sur  votre  jeunesse? 
Oui,  répondez- vous i  je  n'ai  encore  que 
vingt  ans,  que  trente  ans.  Ah!  ce  n^sst 
pas  vous  »  qui  avez  vingt  ou  trente  ans , 
c^est  la  mort  qui  a  déjà  vingt  ans,  trente 
ans  d'avance  sur  vous.  Preoez-y  garde , 
PEtemiié  approdie.  Savez-vous  ce  que 
c'est  que  réternité?  C'est  une  pendule 
dont  le  balancier  dit  sans  cesse  :  Tou- 

JOUBS  !    JAMAIS  1     JAMAIS  !    TOtl JOURS  ! 

toujours!!!  Pendant  ses  révolutions,  un 
réprouvé  s'écrie  :  Quelle  ueure  ?...  i:t 
la  même  voix  lui  répond  :  L'Etbbmtê  !  » 
Rien ,  pas  plus  les  peines  et  l'affaiblisse- 
ment de  ses  forces  que  les  attaques  des 
novateurs  et  les  persécutions  secrètes, 
n'einp^cha  le  Père  Brydaine  de  poursui- 
vre jusqu'à  ses  derniers  moments  sa  no- 
Lie  carrière.  Une  maladie  cruelle  cepen- 
dant minait  sa  santé  :  il  était  attaqué  de 
la  pierre.  Quoiqu'il  en  ressentit  de  cruel- 
les atteintes,  il  s'achemina  vers  Roque- 
maure,  où  il  devait  prêcher  l'Avent  II 
ne  put  y  arriver  que  le  10  décembre ,  et 
il  y  expira  le  ^  du  même  mois,  eu  1767, 


B&T 

de  la  mort  des  saints,  âgé  de  €6  ans.  La 
Vie  du  Père  Brydaine  a  été  publiée  par 
Tabbé  Carron  et  justement  intibiiée  :  U 
Aiodèl0  di$  ffrOrts^  dont  il  a  été  fait 
plusieurs  éditions ,  en  Angleterre  et  es 
France.  On  y  lit  avec  intérêt  le  récit  de 
ses  courses ,  de  ses  travaux  »  de  ses  sno- 
ces,  de  ses  vertus ,  et  plusieurs  extraits 
de  ses  discours  et  de  ses  écrits.  A  la  fia 
de  l'ouvrage,  Tauteur  fait  quelques ré> 
flexions  sur  les  missions  en  général  et 
sur  Tutilité  de  cette  cuivre  pour  le  bJes 
de  la  religion.  Il  y  a  aussi  inséré  une  mé- 
ditation pour  une  retrait^,  prononcée  par 
Brrdaine  dans  une  mission  qu'il  ûthGn- 
noble.  Ses  cantiques ,  d'abord  inlitiilés  : 
CcmUques  ipirUuels  à  Vumge  des  mu- 
sions royalis  dm  diocèse  d^Alûis^  ^laree 
qu'il  consacra  longtem]»  ses  travaux  à 
cette  contrée,  et  ensuite  simplement  {^as- 
If  9«ei  tpirilueli,  ont  ea  une  infinitéd'é* 
ditions. 

BRTDOINB  (Patrice),  né  en  Eooa» 
en  1741.  mort  en  1819,  accompagna 
dans  ses  Toyases,  comme  précepteur, 
Quillaume  Beekford  de  Somerly.  A  son 
retour,  il  a  publié  la  itelalton  de  soe 
voyage  en  Sicile  et  k  Malte ,  i  773 ,  â  isL 
in-8. 

BRTEISNE  (Nicéphore) ,  né  d  Oreslias 
dans  la  Macédoine,  d*ua  père  â  fii 
Alexis  CQmnène ,  général  de  rempeifff 
fiicépbore  Botoniate,  6t  crever  les  yesx 
pour  avoir  fait  quelque  entreprise  sur 
rempire.  Alexis,  ayant  pris  du  goût  |)o« 
le  fils,  lui  donna  en  mariage  sa  ilte 
Anne  Comnène ,  et  l'honora  du  tttiedt 
César ,  dès  qu'il  fut  monté  au  trône  im- 
périal. Nicéphore  Bryenne  ne  fut  p•o^ 
tant  pas  son  successeur  «  malgré  les  fol- 
lidtations  de  Timpératrice  Irénée  ciN 
intrigues  de  sa  femme.  Ce  prince,  a^ 
tenté  de  prendre  Antioehe  sur  les  Latt^ 
fut  cMigé  de  se  retirer  sans  avoir  lénsft 
Il  mourut  à  Constantinople  vers  iitl* 
Il  nous  reste  de  lui  des  Memoirss  kittê^ 
riques  sur  Alexis  Comnène ,  entrepcis  a 
la  prière  de  sa  belle-nière.  Ils  eoeipc^ 
nent  les  règnes  de  Constantin  Dncas«ée 
Romain  Dîogène,  de  Hidiel  Dticas  Héi 
Nicéphore  Botoniaie,  depuis  lOSfjoi* 
qu'à  1081.  L'auteur,  élsmt  remootéMX 
empereurs  qui  avaient  précédé  AMSf 
n'eut  pas  le  umps  de  finir  sou  ouffl^ 
Le  îâuite  Ponssines  en  a  demie  vos 
édition  grecque  et  latine,  avec  um.]^ 
sion  et  des  notes,  en  1661,  et  «wj** 
en  1670  des  Rscherckis  W«lon>Mf  de» 
Cange.  Micépliore  écrit  en  hialt««Mf 
a  été  à  la  tête  des  affaires  et  des  fwtt 

BUACHR  (Philippe) ,  g^odreé^G^ 
Uume  de  Lisie,  naquit  à  Paris  es  ITW 
il  hérita  des  talents  de  son  beau*p«'* 
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^^l^tnaUfé  beaucoup  de  cartes-  ^  ont 
'"^  Aandé  bien  des  reebercbes  et  de»  soias; 
iflïjf^  ce  oui  lui  mérila  le  tUre  de  ppcmier 
^Wgrapfie  du  roi  de  Fraaoe.  Om  a  encore 
y^iui  :  Eêxai  de  qàofirofkk  pkpti^ue  , 
jWi  ton  proj^se  dei  vuêt  genéraieê  nir  l'is- 
jfêee  de  charpente  du  gÛbê,  tûmpoaie  êct 
dui^iês  de  monia§neê  fui  Pnvfrseni  les 
tnan  comme  les  Utree,  G*  Mémoire  »  in- 
féré dans  ceux  de  rAcadémie  de  17â2, 
a  servi  à  plus  d^ui  faiseun  de  sTStètnes , 
'  et  peut  être  ulile  dans  Télude  delà  g;éo- 
graphie  naturelle.  L'auteur  a  publié,  en 
tlôn  y  un  Becueil  de  car  le»  et  de  tahleesur 
reUe  manière  d'enmsager  la  §éagretpM«  ; 
'  Considéraiionê  géographiques  ei  j^si- 
çnes  sur  les  nouveLUi  découvertes  am  imrd 
de  la  mer  du  Sud ,  avec  des  caries  rela- 
tives à  eei  objet ,  1753 ,  iji-4  :  les  décou- 
vertes de  Cook,  Banks,  Solandcr,  etc. , 
n*^t  pas  ajouté  beaucoup  de  lumières 
à  celles  qu'on  y  trouve  sur  cette  partie 
de  rhéini  sphère  ;  Mémoire  sur  la  comèle 
4irt53l.,  t6a7, 1682^  17â7,  in4.  Cetbabile 
géograpbe  est  mort  le  27  janvier  1773. 
Ûhi  estime  généralement  sa  Carte  pour 
«ervir  à  rintelllgeuce  de  Tbistolre  sainte, 
mibliée  après  sa  mort.  Elle  réunit  à  la 
oeaulé  de  FexécuUon  le»  lumières  pui» 
■ées  dans  les  meilleurs  interprète» ,  et 
les  hommes  les  plus  versés  dans lagéo*- 
graphie  sacrée.  On  estime  aussi  la  Cartr 
«{ul  contient  le  Parallèle  des  fleuves  de 
toutes  les  parties  du  monda  ,  une  des 

flus  în;2;énîeuses  de  l'auteur,  insérée  dans 
BUioire  de  VÀcadéme  des  Sdtnces^ 
«inée  1753. 

BI3ACHR  (Jean-Nicolas) ,  né  en  1740 
à  ht  Neuville-au-Pont,  déparlement  de  la 
Marne,  était  neveu  de  Philippe  Duaehe 
4Dnt  il  reçut  les  leçons,  et  auquel  il  mi^ 
céda  dans  son  fonds  de  géographie.  U 
entra  de  bonne  heure  au.  cu^pdt  de»  car- 
tes et  plans^e  la  marine,  et  a  la  mort  de 
«TAnville  il  fut  nommé  premier  çéogra- 

Sbe  du  roi ,  et  admis  à  ce  titre  a  TAca- 
éoiie  des  sciences.  En  il9K  il  professa 
Iti  géogra(»hie  à  l'école  normale,  et  ilde** 
vint  ensuite  consei'vateur-bydro graphe. 
en  chef  au  dépôt  de  la  marine,  et  il  con«- 
«BTva  cette  place  jusqu'eâ  1825 ,  époquâ^ 
db  sa  mort.  On  a  de  lui  :  une  Géographie' 
Minen taire  ancienne  et  modem» ,  Pari», 
17V9-T2  ,  %  vol.  in-12:,,  encore  estintés',, 
malgré  lés  changements  que  les.é^éne- 
nenaenis  politiq|uesontrwdus.né€e8sair 
res;  un  Jvémoire  sur  les  limites  de  Ut 
'tfUYane  française*  et  phisieurs.  Jfémotre» 
insérés  dans  les  reeneils  d«  TAcadémie' 
des  sciences  et  de  riostitiit» 

BUARDt  (Jean-Baptiste),  bibliothé- 
«iiilre,néau  Puget-Tlieniers ,  dé(Kirte> 
«Bcnt  des  Basses- Alpes ,  le  10  août  1749, 
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mort  le  2f  novembre  t830,  entra  dans  la 
eonfprégatlon  des  Pères  de  FOratoire 
iMt»  ne  reçut  point  les  ordres.  11  a  fait 
imprimer  pinsieura  DiscovrSy  parmi  les-> 
^■cIh  doiis  cirerons  les  suivants  ;  De  Cln^ 
fittenee  des  mèthodev  sur  la  marche  et  Idk 
progrès  de  f  esprit  ^main  ;  Sur  les  Ma^ 
nmenenVede  Vlnàe  ei  de  CEgypte;La  Grèce 
ammdirèe  «eut  h  rapport  des  lettres  et 
dm  beevœ-ans;  5ttr  le  Génie  eommerciai 
dks  Aswibis* 

BUAT-NANÇAT  (Louis-Gabriel),  né 
en  IfJas ,  d'Uir  gentilhomme  Normand , 
entrai  fort  jeune  dans  l'Ordre  de  Malte , 
et  fit  connaissance  avec  le  chevalier  Fo- 
lard ,  ant«urdie  Commentaires  sur  Folybe 
qui  je  logea  dans  sa  maison  et  lui  donna 
une  éducation  soignée.  Il  devint  succes- 
sivement ministre  de  France  à  Balis- 
bonne  et  à  Dresde^  épousa  en  Allemagne 
une  baronne  de  Falke mberg ,  et  mourut 
à  Nançay  en  Berry,  le  18  septembre  4/87. 
Son  nom  et  ses  ouvrages  sont  plus  cou- 
nus  en  Allemagne  qu'en  France.  Il  a  uu- 
blié  :  TaiUeeou  du  gowvemement  actuel  êe 
Fempére  é^AfîtmagnCj  tradyit  de  l'alle- 
mand de  Sdlmauss,  1735,  in-12;  les  Oi- 
gtnet ,  ou  V Ancien  gouvernement  de  la 
France ,  de  F  Italie  et  de  f  Allemagne  ,  la 
Haye ,  1757,  4  vol.  in-î2;  Bistoire  an- 
cienne des  peuples  de  V Europe  ,  Paris , 
1772;  12  vol.  in-12 ,  c'est  le  meilleur  de 
ses  ouvrages;  on  y  désirerait  cependant 
un  plan  mieux  conçu,  etun  style  pfus  sot- 
gve:  les  Éléments  de  la  politique^  ou  Re- 
cherches  sur  Us  vrais  principes  de  Véco- 
nomiemcieUe,  1773, 6  vol.  ln-8  ;  les  Maxv- 
merdw  aouvemement  monarchique ,  pour 
servie  de  suite  anw  éléments  de  la  Polili- 
que;,  1778,  4  vol.  în-&.  Ses  owrages  sont 
remplis  d'érudition  et  indiquent  de  pro- 
fondes connaissances  ;  mais  la  lecture  en 
est  fatigante  ,  parce  qu'on  n'y  trouve  nî 
plan  ni  méthode,  et  que  le  style  en  est 
souvent  négligé  et  quelquefois  incorrect. 
BUCELIM  (Gabriel  ),  né  br  Diessenhof- 
fenr,  dans  le  bailliage  de  Thurgaw  en 
Suisse;  le  20  décembre  l599,  se  fil  liéné- 
dicttn  dans  te  Hionastère  de  Weingarten 
en  Sonabe^  où  il  mourut  le  9  juin  1^1. 
}  Il  est  autevr  d*un  grand  nombre  d'ouira* 
ges  ;  les  principaux  sont  :  Annales  bene- 
dictim.  Vienne,  1655,  in-folio  ;  Augs- 
bourg  ,  I4I5§,  in-fal;  ;  Mmologium  beiie» 
dieiimam,  Vold-Rirchii ,  l655  ,  infol.; 
Aquilaimperii  benedietina^Yernse^  1051. 
ia«-4 ,  oli  il  parle  de  la  gloire  que  sou 
Ordre  s'est  acouisedans  tout  le  monde  ; 
Benedictme  reàivivus^  Angsbourg,  1679. 
où  il  prouve  par  une  chronologie,  depuir 
l'aul  500  jusqu'à  l'année  l67â ,  que  Tcsprif 
de  saint  Benoît  continue  ft  vivre  dans  soa 
Ordi'C;  6'ermonîa  lopfxhrono-stcmmat^ 
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fjraphiea,  iacra  el  profana,  1655  et  1678, 
'■'*■  vol.  iu-folio  :  les  l*',  T  cl  4*  ont  été 
imprimés  h  Ulm,  et  le  3' à  Francfort: 
ouvrage  plein  de  recherches,  qui  cepen- 
dant n'est  pas  à  Tabri  de  quelques  inexac- 
titudes; Conslanlia  AfMfiana,  Francfort, 
1667,  in-4,  qui  doit  d'autant  plus  être  re- 
cherché, qu'il  y  a  peu  d'auteurs  qui  aient 
écrit  sur  la  ville  et  territoire  de  Constance; 
Rhmiia  Ettfuea  Ramana  ,  eîe.  ,  Au^s- 
bourg,  1666,  io-i;  c'est  une  description 
savante  du  pays  des  Grisons  ;  Saneti  Ro- 
mani imperii  m<i^9tias ,  êle. ,  Francfort, 
1680 ,  in-12  ;  Nucliut  hMorim  uniwersa- 
lit,  1654  et  1658,  â  ?ol.  In-ia.  SI  ces  ou- 
vrages ne  sont  point  toujours  assaisonnés 
d'une  critique  exacte,  au  moins  attestent- 
ils  que  l'auteur  est  un  des  écrivains  les 
plus  laborieux  qui  aient  illustré  l'Alle- 
magne. 

BUCER  (Martin) ,  né  à  Schelestadt  ou 
à  Strasbourg ,  en  1491,  d'abord  domini- 
cain,  ensuite  ministre  luthérien  à  Stras- 
bourg. Il  professa  pendant  vingt  ans  la 
théologie  en  cette  ville,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  y  répandre  l'hérésie.  Le  fameux 
archevêque  Cramroer  l'appela  en  Angle- 
terre, pour  enseigner  la  théologie  ;  il  ne 
l'enseigna  pas  longtemps,  étant  mort  en 
1551,  ft  60  ans.  Bucer  ne  voulut  jamais 
souscrire  i'InUrim.  C'était  un  homme 
ardent  pour  son  parti ,  savant  dans  les 
langues ,  les  lettres  et  la  théologie.  Il 
respecta  plus  quoCal  vin  Tordre  épiscopal. 
11  laissa  treize  enfants  d'une  religieuse , 
qui  mourut  de  la  peste.  Quelques  écri- 
vains ont  assuré  que  Bucer  était  mort 
juif;  mais  leurs  preuves  ne  sont  pas  bien 
convaincantes.  L'abbé  Bérault  en  a  tracé 
le  portrait  suivant  :  «  Apostat  de  l'Ordre 
«  de  saint  Dominique,  el  de  la  réforme 
«  de  Lutlier,  aujourd'hui  zuinglien  et 
«  demain  sacramentaire ,  tantôt  luthé- 
«  rien  et  zuinglien  tout  ensemble,  tantôt 
«  d'un  raffinement  de  croyance  qui  fai- 
«  sait  passer  sa  foi  pour  un  problème 
«  dans  tous  les  partis  ;  toujours  complai- 
«  sant  néanmoms  ,  pourvu  que  son 
«  amour  infâme  pour  une  vierge  con- 
«  sacrée  à  Dieu  fût  transformé  en  amour 
«  conjugal,  et  que  les  saints  vœux  qu'il 
«  n'avait  pas  le  courage  d'observer  rus- 
m  sent  mis  au  nombre  des  abus.  »  On  a 
de  lui  un  (hmmûniam  iur  les  Psaumes^ 
1529 ,  in-4 ,  sous  le  nom  ^*ArêHu9^  Felù 
nus ,  et  un  grand  nombre  d^ouvrages 
de  controverse. 

BUCHAN,  médecin  écossais,  né  h  An- 
cran  en  1729,  mort  à  Londres  en  1805  » 
s'est  rendu  célèbre  |)ar  un  ouvrage  intitu- 
lé i  Médecine  iomesUque^ou  Traité  sur  les 
moyens  de  prévenir  el  de  guérir  les  mala- 
àiespar  U  régime  el  les  remèdes  communs^ 
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Edimbourg,  1770,  in-8.  On  a  enooiede 
Buchan  :  Avis  aux  mères  sur  leur  sasiié 
el  sur  les  moyens  â^enlretenir  la  santi,  ta 
forée  el  la  beauté  de  leurs  enfanls^  Lon* 
dres,  1803, 1  vol.  in-8. 

BUCHANAN  (Georges),  né  en  15061 
Kilkerne,  dans  le  comté  de  Lenox  ea. 
Ecosse,  vint  â  Paris  pour  y  foire  ses  étu- 
des ,  aux  frais  de  son  oncle,  Jacques  H6- 
riot.  Ce  généreux  parent  étant  mort  deux 
ans  après,  Buchanan,  âgé  de  14ans,rt 
réduit  à  la  misère ,  fut  contraint  de  re- 
tourner dans  sa  famille.  Après  avoir  en-» 
brassé  et  quitté  la  profession  des  armes, 
il  revint  ft  Paris,  pour  étudier  les  belles- 
lettres.  La  misère  s'y  attacha  de  nouveau 
â  set  pas  ;  en  proie  pendant  deux  année* 
à  la  plus  horrible  détresse,  il  finit  parois 
tenir  une  place  de  professeur  au  collège 
de  Sainte-Barbe.  Les  erreurs  luthérien^ 
nés  agitaient  alors  les  esprits  dans  la  ea- 
pilale  de  la  France  ;  Buchanan  les  adopta 
plus  ou  moins  ouvertement;  maisplim 
par  amour  de  la  nouveauté  mie  pr  con- 
viction. Le  jeune  comte  de  Cassils ,  sei- 
gneur écossais ,  le  choisit  pour  précep- 
teur, et  le  ramena  dans  si  patrie.  Boena- 
nan  songeait  à  revenir  en  France  ;  mais 
le  roi  Jacques  V  le  retint  en  Ecosse ,  eo 
lui  confiant  Téducation  de  son  fils  naturel, 
le  comte  de  Murray,  qui  devint  renoeini 
implacable  de  Tin  fortunée  Marie  Stuait, 
sa  sœur  consanguine.  Buchanan,  partisan 
des  idées  du  moine  apostat  d'Eisleben , 
haïssait  les  moines  ;  il  fit  contre  les  fran- 
ciscains une  jtatire  intitulée  :Somni«iii  on 
Le  Songe.  Elle  plut  h  Jacques  V,  et  Bu- 
chanan ,  a  la  sollicitation  de  ce  monar- 
que, fit  un  poëme  plus  étendu  et  plus 
virulent  «  qu  il  intitula  Franeitcanus ,  et 
qui  le  fit  jeter  en  prison ,  sans  que  Icrw 
osât  s'y  opposer.  Le  poète  parvint  à  s  é- 
vader,*et  passa  en  Angleterre  ;  il  iuy«it 
la  colère  des  moines,  et  il  eut  à  redouter 
la  tyrannie  de  Henri  VIIL  Ce  noovew 
Néron  faisait  brûler,  sur  les -mêmes  bû- 
chers et  le  même  jour,  catholiques  et  ta- 
thériens.  Buchanan  se  hâta  de  quitter 
un  pays  où  il  n'espérait  point  trouver  un 
asile  sûr,  et  revint  à  Paris.  Une  place  loi 
fut  oflTerte  par  André  Govea ,  savant  poij 
tugais,  au  collège  de  Bordeaux,  et  a 
l'occupa  pendant  trois  ans.  Il  P»*'*^'^ 
suite,  en  U47,  en  Portugal,  «J^IJI 

Srotecteur,  qui  lui  procura  de  I  cmpiM 
ans  l'Université  de  Connbre.  Coirei 
mourut  au  bout  d'une  année ,  et  Bucia- 
nan,  accusé  d'impiété,  fut  misdansuB 
couvent  pour  y  apprendre  sa  relig'w. 
Lorsque  les  moines  le  crurent  «"«""Jw 
ment  instruit,  ils  lui  ouvrirent  les  pa^ 
tes  de  leur  monastère.  Il  s'embarqua  a 
Lisbonne  pour  l'Angleterre ,  retint  en 
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.France  et  se  rendit  dans  le  Piémont , 
en  qualité  de  précepteur  de  Timoléon 
de  Cossé ,  61s  du  marédial  de  Brissac- 
Quelques  années  après  ,  c'est-à-dire  en 
1660 ,  il  retourna  en  Ecosse  ,  puis  re- 
râit  en  France  et  repassa  dans  sa  pa- 
trie y  qu'il  ne  quitta  plus  qu'à  sa  mort. 
Il  eneensa  Marie  Stuart ,  encore  sur  le 
trène  ;  cette  reine  qu'il  appelait  dans  ses 
Fers  :  «  La  royale  nymphe  de  la  Calédô- 
«  nie^  la  noble  gloire  de  son  sexe,  qu'elle 
«  surpassait  par  ses  vertus  ;  »  cette  reine 
^u'il  aevait  calomnier  de  la  manière  la 
plu»  atroce,  dès  qu'elle  serait  malheu- 
reuse, lui  donna,  en  1565,  la  place  de 
recteur  de  rUnirersité  de  SaintrLéonard, 
elle  nomma  précepteur  du  fils  qu'elle 
portait  encore  dans  son  sein.  Lorsque  le 
eomte  Murray,  après  avoir  partagé  la 
coupe  du  sang  de  sa  sœur  Infortunée  , 
eolla  régence  du  royaume  d'Ecosse ,  il 
f^éoompensa  Buchanan  par  divers  emplois 
HBportants,  et,  quand  un  assassinat  eut 
fait  ici-bas  justice  des  excès  de  ce  mons* 
Ut,  Ëlisabetlj ,  reine  d'Angleterre,  paya 
d'une  pension  de  cent  livres  sterling  le 
crime  de  trahison  que  Buchanan  avait 
commis  contre  la  malheureuse  Marie,  sa 
bienfaitrice.  Buchanao  professa  publi- 
gnement  la  religion  prétendue  réformée 
c&  Ecosse,  quoiqu'il  ne  fât  attaché  k  au* 
cwne*  Il  mourut  dans  cette  indiflTérence, 
et  accablé  d'inflrmités,  à  Edimbourg,  en 
f5aa.  C'était  un  esprit  ardent,  volage,  in* 
dépendant  ;  sa  vie  fut  un  tourbillon  :  il  ne 
cessa  de  courir  de  pays  en  pays  que  pour 
gagner  et  trahir  la  coufiaoce  de  Marie 
Stoart ,  et  mériter  que  les  luthériens  glo- 
rifiassent sa  mémoire.  Il  est  célèbre  com- 
me poète  et  comme  historien  ;  mais  il 
u'eatpas  moins  fameux  comme  transfuge 
courtissan  d'Elisabeth,  par  son  ingratitu- 
de/sa  trahison  et  ses  atroces  calomnies. 
Sea  ouvrages  sont ,  outre  le  poëme  dont 
Doos  avons  cité  le  titre,  Franeiteanus , 
un  recueil  à'Epiframme$y  dans  lequel  se 
trouve  la  satire  mtitulée  :  Somnium.  Ce 
reicmeil  a  pour  titre  :  Fratrei  fraiertimi , 
ou  Frères  très^hers  frhe»^  et  les  pièces 
mï  le  composent  sont  pleines,  ainsi  que 
le  .poème ,  d'emportement  contre  les  Or- 
dres religieux  et  l'Eglise  romaine.  Qua- 
tre tragédies  latines:  Miiée  et  Âlce$U 
tradui.es  d'Euripide  «  assez  bonnet  pour 
le  langage  ;  Jephtè  et  Smini  Jean-Bap- 
iUU^  tirées  de  son  propre  fonds ,  et  fort 
inférieures.  Les  règles  n'y  sont  pas  oh* 
servées,  et  le  style  tient  plus  souvent  de 
la  lantliarité  de  la  eaméaie ,  que  de  Té- 
lévaliOQ  de  la  tragédie  :  il  traduisit  les 
deux  premières  et  composa  les  deux  deiw 
nières»  lorsqu'il  était  a  Bordeaux  ;  une 
Xradtti;liaN  ou  plutdt  une  Parapkrau  du 
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PÉauiMM ,  en  vers  latins ,  aussi  estimée 
pour  la  beauté  du  langage  et  de  la  ver- 
sification ,  que  pour  la  variété  des  pen- 
sées, mais  énervée  par  de  longues  pé- 
riodes, qui  ne  rendent  jamais  ta  force  et 
l'énergie  de  l'original.  Son  style  est  quel- 
quefois inégal  ;  et  Bourbon  avait  appa* 
remment  fait  nlus  d'attention  aux  beau- 
tés qu'aux  défauts  de  cette  version,  lors- 
qu'il la  préférait  à  l'archevêché  de  Paris. 
Elle  fut  faite,  lorsqu'il  était  renfermé  dans 
un  monastère  à  Li$l)onne  ;  le  Poëme  de 
la  Sphère^  en  5  livres,  placé  parmi  les 
bons  ouvrages  didactiques ,  quoique  né* 
gllgé  dans  plusieurs  endroits  ;  des  Odee^ 
les  unes  dignes  d'Horace  ,  les  autres 
d'un  poète  du  dernier  ordre  :  des  fleii* 
dêcoeyllahes  ;  quelquefois  délicats ,  sou- 
vent obscènes.  Elzevir  recueillit  en  1628 
toutes  les  Œuvres  poétiques  de  Bucha- 
nan. Cette  édition,  in-24,est  très-élégan- 
te. Le  Franeiseanus  a  été  traduit  en  fran- 
çais sous  ce  titre  :  Le  Cordelier  de  Bu- 
ihanan.  Parmi  ses  ouvrages  en  prose , 
on  remarque  son  Histoire  d'Ecosse  en  12 
livres,  Edimbourg,  1582  ,  in-fol. ,  écrite 
d'un  style  poli  et  élégant,  mais  trop  soch 
vent  mêlée  de  phrases  copiées  servile- 
ment dans  Tite-Live  ;  l'impartialité  et 
l'exactitude  sont  loin  de  répondre  au 
style.  D'ailleurs  les  réflexions  dont  Tau* 
teurl'a  semée  sont  triviales,  les  fréquen- 
tes citations  ennuyeuses  ,  et  les  descrip- 
tions de  son  pays  trop  longues.  Le  sa- 
vant Nicholson,  dans  sa  Bibtiothèque  his* 
torique  d'Angleterre,  dit  uu'il  semble  que 
Buchanan  a  eu  dessein  d'écrire  une  sa- 
tire et  non  pas  une  histoire  ,  uu'il  n'est 
pas  instruit  des  antiquités  de  rEcosse , 
etc.  Les  honnêtes  gens  lui  reprochent 
encore  plus  de  s'être  déchaîné  dans  cet 
ouvrage  contre  Marie  Stuart  sa  bienfai- 
trice, pour  Acitter  la  reine  Elisabeth.  Les 
éditions  de  Genève,  1583,  et  Leyde  1648, 
in-8 ,  sont  recherchées ,  parce  qu'on  y 
trouve  le  traité  :  De  Jure  regni  apud  5co- 
/o«,  ou  Du  droit  de  régner  chez  les  Eeos^ 
sais ,  (nj'il  dédia  au  roi  en  1579,  qu'A- 
dam Btackwoodet  Baixlay  réfutèrent , 
que  l'Université  d'Oxford  censura  ;  livre 
rempli  des  maximes  les  plus  pernicieu- 
ses, justiQant  la  révolte  et  les  excès  de 
ceux  qui  se  disent  républicains  ;  une  dia- 
tribe atroce  intitulée  :  De  Maria  reginA 
Sentorum  totdque  ejus  contra  regem  cônj- 
pirattone ,  qui  le  lit  méprise^r  et  détester 
de  tous  les  partis  ;  mais  ce  qui  mit  le  com- 
ble à  son  infamie ,  c'est  d'avoir  fabriqué 
des  lettres  de  Marie,  prétendument  adres* 
sées  au  comte  de  Bothwel  ;  Imposture 
aussi  exécrable  que  pleinement  démon* 
trée,  puisque  jamais  ni  lui  ni  personne 
n'a  pu  produire  les  originaux  de  ces  let- 
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trcs,  godaiie  intérêt  qo'etl  la  croHfe 
EJiiabetli  d  en  faire  oonatater  rcxisteDet. 
Le  recueil  de  let  tum^^n  eftre  des  écrits 

ane  f aient  pas  mieux  fue  le  libelle 
t  nous  venons  de  parler.  On  peut  voir 
ITédltioa  en  51  voL  in-tol.,  qui  en  a  paru  à 
Edimbourg  en  171&,  a  à  Iji^fle,  1725, 
ftTol.  ifv4. 

BUCHE  (Henri-Nidiel),  <|n*on  sur- 
nomma le  Bom  Henri ,  cor doinier  du  du- 
été  de  Luxembourg,  mort  en  teiê,  fut 
rinstituteur  des  soeiécés  des  frères  cor- 
donniers et  des  frères  tiilleurs.  Ce  sont 
des  artisans  rassemblés  pour  rîTrechré- 
tiennementr  Iravailler  en  eommuo^  et 
employer  le  surplus  de  kur  néeessairu 
au  soiuagemenl  oes  pauvres.  Rentî ,  ras- 
tilbomine  normand  »  et  Coquerel  «  due* 
teur  de  Sorbonne ,  dressèrent  les  règle- 
ments de  cette  société  pliilanthropi4|ue, 
qu'ils  observent  encore  aujotirâluii. 

BUCHERIUS(VoyexBoi]aiiBGiiIes)L 

BUCllET  (Pierre-François),  abbé ,  né 
*l  Sanrf  rre ,  dans  le  Henri  \  le  l9  décem- 
Iire  1679 .  mort  le  30  mai  1721 ,  fut  char- 
ce  longtemps  du  Jfercure  de  Fratice,  11 
le  reprit  en  janvier  17i7,  et  lui  donna 
le  titre  de  Nouvetm  Mercure ,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  mai  1721 ,  époque  de  la 
amrt  ae  Budiet.  Ses  Mercure^  sont  en- 
core fort  rccherthés.  On  a  aussi  de  lui 
un  Abrégé  de  la  fie  du  e%ar  Pierre 
ÀlfsiowUx^  Paris,  1717,  ia-12. 

BUCUJNER  (Auguste),  liumaniste  et 
poète,  naquit  a  Dresde  en  lâOl.  Son  mé* 
nie  lui  procura  ka  place  de  professeur  en 
poésie  et  en  éloquence  à  Wittcinhir g  » 
où  il  mourut  en  i66U  On  a  de  kii  :  <fes 
Pricep(e$  de  liitéraiure  ;  des  Poésiem  lor 
U»ee  ;  des  Noies,  sur  plusieurs  auteurs  ; 
un  Recueil  d'oruùonf  fumèttrte  cl  dt  feir 
migifrifugi. 

BUCHOLTZEB  (  Abndiam  ) ,  psstcur 
de  FretstadI  en  Silésie,  naquit  à  Scko- 
naw  «  près  de  AVittemberg ,  en  1529 ,  et 
mourut  dans  la  ville  oà  il  était  mtmsire, 
on  tâ84.  Il  est  principalemenl  coubv  par 
son  iêugoge  ckronologica ,  doot  la  pre- 
mièrepartie  contient  lesdtecussloiis  cnro- 
aologiques  les  pbis  importantes  >  et  qui 
est  rangée  dans  un  bel  ordre ,  fort  mé- 
thodique; CAronolegrtu,  GorUts,  1584, 
in-fol. ,  ouvrage  moins  estkné  que  le  pré- 
cédent. 11  a  donné  encore  ë'autres  ou* 
irrages  chronologiques  et  hiseoriques^ 

BUCUOLZ  (Cbfétien-Frfdérie) ,  né  h 
EislebcD  en  1770 ,  montra  dès  son  |euoe 
%s  un  goAt  décidé  pour  la  phannacie , 
li  càhnîe  «  la  bolaniâuc  et  la  inHiéale<- 
gie;  cependant  il  voulut  se  faire  recevoir 
■iédcan  ,et  ilprti  eelitre,  en  t80S,  àlU- 
nîversitéde  Rmteln»et,  l^née  suivante, 
à  la  Faculté  d'Erfurt»  dans  laquelle  u 
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ftit nommé  dem  ans  après  proftsseurdi 
philosophie.  11  a  publié  i 


plusieurs  ouvrages  ee  allemand.  Les  prie- 

aiaux  sont  :  un  MenuW  dee  dUriirjimi, 
deettu  et  phetpnmeieinâ  ;  des  EUmmM 
de  pkarm4Êeie  ei  de  ekimie;  un  Ifeaml 
dm  ekimêle  et  d»  pketrwtmcien;  et  Tk/h- 
rie  et  hratifue  de$  •péroeinu  ekimie^ 
pharmmcemieigme.  Il  a  aussi  publié  d'sa» 
celleots  Jiêeiefaet  dam  les  joumaai 
scientifiques  ée  son  pays. 

EUCBON  (  Jeen-Alexandre  ) ,  savant 
écrivai»  el  bibliograplie,  né  k  Mennets» 
Saloo,  prèsdeleuiWes»  enliaa,  mut 
le  8^  avril   18M.  Il  vint  adHver  sa 
étndes  à  Paris,  cl  entra»  bientét  après, 
dans  la  rédaction  de  dWers  joumaiDr; 
outre  un  grand  nombre  dTartides  de  air 
tique  itwalre,  il  fournissait  beauesap 
de  moreean  traduits  des  revues  éU»* 
gères,  il  s'occupa  principalement  de  nu 
anllquités  historiques.  Dacier  loi  radi 
le  travail  fsrt  avancé,  mais  non  acheté^ 
qn*il  arait  fait  ser  les  Ckrowiquee  di 
Fraissart;  Buchon  le  termina ,  le  perfeo- 
tionna,  et  le  publia  en  15  vol.  iB-8.  Ei»* 
suite,  encouragé  par  M.  de  Martignaa, 
qui  était  à  cette  époqne  ministre  delln- 
térieiir,  M  entrefffitde  donner  une  é# 
tien  des  ChtoniqueenalimuUee  frampÊimÊ^ 
écrites  en  langue  vulgaire ,  du  18^  au  tl^ 
siède ,  3â  vol.  in-8.  Il  ne  put  paséoBStf 
à  ee  travail  les  mêmes  soins  qu*au  Frsîi> 
sert,  et  il  y  consacra  dix  ans  8enieDWiit| 
tandis  qu*il  en  aurait  fallu  vingt  peutk 
bien  faire.  Néanmoins ,  Bruchon  a  ren- 
du un  grand  service  par  cette  poUi- 
cation  ;  sans  lui  nous  ne  possédeiisai 
pas  cette  oollecUen  de  Chromquee  fu 
sont  nécessaires  à  celui  qui  veut  8^ 
river  à  la  coimaissanee  complèie  de  mtts 
histoire.  Il  avait  été  nommé  inspeciy« 
des  archives  du  rejraume ,  avec  la  missua 
de  dresser  le  catalogue  de  umis  les  o^ 
nuscrtts  qui  existaient  dans  les  bibliolie^ 
ques  des  déportemenis;  mais  il  fota 
peine  le  commencer  :  ayant  mamfent 
maladmitemeat  des  dispositions  borti» 
au  gouvernement  à  la  chute  du  mm^ 
tère  Martignac,  il  dut  Itie  révoqué» 
ses  fonctions.  Alors  il  travaMa  au  P^ 
Hmou  littéraire  que  puMiail  M.  de» 
rardin  et  pour  lequel  il  flt  une  a"**"" 
de  préfaces ,  de  noUces,  tie  trailactii^ 
ensuite  il  forma  le  projet  de  eoMisv 
nûstoire  des  royaumes  et  princtpssig 
fondés  par  les  seigneurs  croisés  "[••JT 
pndMM  le'moyen*8ge;  H  ne  trpuvanp^ 
àlâ  Wbttothèque  ro^le  et  dans  imM^ 
très  bibNoihèques ,  Unis  les  dsçasomn 
nécessalm  ;  i  ebtimde  M.  deSsivao^i 
alors  ministre,  une  mission  ei  «f  fi 
cours  pewr  aller  visiter  les  bibhoitieqii^ 
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«les  «Rin?et  d^Espape,  d'Halle,  de 
Ààèftt  de  Malte  et  de  Corfoa.  A  son  re- 
^oat9  il  iNiblia  lès  trois  oorrages  sui- 
riMils  :  Ckrmiii^tt  ilrttngères  reUUives 
tHUt^mpèdiêUns  françÊiêef  pendant  le  IS* 
tiklê^  Paris,  1840,  gr.  m-8;  Reeherehes 
M  malèriamm  pottr  servir  à  une  histoire 
4s  Us  domination prançaise  emx  AV,  iCet 
W  siècles,  dsns  lesprovinees  démembrées 
ésttmpire^rws,  à  la  suite  de  la  qua- 
trième aroisade ,  1840-1843  ,  2  gr.  in-8  ; 
Slen6n,  Msckerehes  historiques  sur  les 
mrisuipemlés  françaises  de  Morée ,  et  ses 
«mlet  baromikies,  1846,  2  toI,  gr.  in-8. 
BUCHOZ  (Pierre-Joseph) ,  né  à  Metz 
4B  1781,  fut  reçu  avocat  à  Pont-à-Mous- 
floo  en  1769  ;  mais  il  ouUta  bientôt  celte 
frofeesion  ,  pour  étudier  la  médecine  , 
qui  avait  pbis  de  rapport  avec  lliistoire 
naturelle  poar  laqiteile  il  avait  un  goât 
décidé.  Il  Tut  reca  médecin  ordinaire  de 
Stanislas,  roi  de  Pologne.  Il  renonça 
cneore  à  cet  état  pour  se  livrer  entière- 
ment  h  la  botanique,  et  mourut  à  Paris, 
le  30  janvier  t807  ,  presque  dans  l'in- 
digeuce,  après  avoir  publié  environ  800 
vokimes  in- fol.  ,  lii-S  ,  ou  ln-13  ,  outre 
■I  très -grand  nombre  de  brochures 
^*il  appelait  Dissertations.  Toutes  ses 
productions,  qui  ne  sont  que  des  com* 
piiations  rédigées  a  la  hflte  ,  sont  ordi- 
mâremem  remplies  de  fautes  ,  souvent 
d'erreurs  grossières  et  presque  toutes 
euMiées  ;  les  seules  qui  aient  conservé 
queluue  valeur  sont  ses  grands  ou>Tages 
itt-foi. ,  ornés  de  figures  colortées,  parce 
qaTils  se  rencontrent  rarement  dans  le 
OMmicree  :  HisUÂre  universelle  du  régne 
négétal,  Paris ,  1773 ,  95  parties  fn-fol. , 
oui  se  relient  en  8  ou  l3  vol.  in-fol.;  Col- 
rnOon  précieuse  et  cderiée  des  fleurs 
ies  pins  rares  et  lesnhu  curieuses  qui  se 
tultivent  tonl  en  Chine  qn^en  Europe  , 
Parts,  ITTê,  3  vol.  in-fol.  ;  BerhitT  co- 
tarii  de*  plantes  midieinahs  de  fa  ChinCy 
Paris,  1788 ,  in-fol.;  Dons  merveilleux  et 
diversement  eoioriêe  de  la  nature  dans  It 
rjfiie végétal ,  Paris ,  1779 , î  vol.  Info!.; 
Dmiê  merveilleux  eê  diversemfnt  coloriés 
es  la  nature  dems  U  régne  animal^  Parts, 
t7tl,3vol.  in^ol.;Doiw  merveilleux  et 
4i9ersfwunl  coloriés  dans  le  règne  miné- 
«■<,  Paris,  1783,  3  vol.  in-fof.  ;'Co</eclr<m 
des  plus  tteties  variétés  de  tulipes  que  Ton 
oiirice  dont  ies  Jardins  des  fleuristes^ 
Paris,  nw,  in-fol.  ;  Le  jardin  d'Edm, 
es  parudit  tetrettre  renouvelé  dans  lejar» 
4»  df  la  reine  de  Trianen ,  Paris,  1783, 
3^1.  in-fol.;  Le  grand  Jardin  deVuni- 
••w,  Paris,  <785, 3  vol.  in-fol.  Ses  autres 
fprincipuiix  ouvrages  sont  :  une  ^Mloîrs 
un  pianies  de  la  Lorraine,  18  vol.  fn-13; 
MeâmH  médical  ou  usuel  des  ptanêes  « 
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9  vol.  fn-IS  ;  Dictionnairs  raisonné  uni' 
-versel  des  plantes ,  arbres  et  arbustes  de 
France^  4  vol.  in-8  ;  Dictionnaire  télé- 
rinaire  et  des  animaux  domesti^uu  » 
6  vol.  in-8  ;  Recueil  ^  secrets  choisis  et 
eaepérîmeniès  à  Vusagedes  artistes,  3  vol. 
in-13  ;  Tilrl  alimentaire  ,  2  vol.  in-8  ; 
Méthodes  sûres  et  faciles  pour  détruite 
les  animaux  nuisibles  ,  in-13. 

BUCKING  (Arnold) ,  qui  vivait  dans 
le  14*  siècle,  est  le  premier  artiste  qui  ait 
gravé  et  imprimé  des  cartes  géographi- 
ques sur  cunTe.  U  porta  cet  art,  dès  son 
origine  ,  &  tui  très-haut  degré  de  perfec- 
tion. 

BUCKINGHAM  CGeorees  de  Vil- 
UBBs,  duc  de),  originaire  <1  une  ancienne 
famille  de  Normandie,  dont  un  de  ce 
nom  passa  en  Angleterre  Pan  1066 ,  avec 
le  duc  Guillaume,  naquit  à  Londres  en 
1573.  Celait  le  seigneur  de  son  temps 
le  mieux  fait ,  le  plus  vain ,  le  plus  ga- 
lant et  le  plus  magnifique.  Ses  grâces 
et  ses  talents  lui  gagnèrent  Tainiiié  des 
rois  d'Angleterre.  Jacques  1  l'envoya  en 
Espagne  négocier  le  mariage  de  l'in- 
fante avec  le  prince  de  Galles  ;  mais 
ayant  été  soupçonné  d'une  passion  pour 
la  duchesse  d  Olivarès,  femme  du  pre- 
mier ministre ,  il  fut  contraint  de  se  re^ 
tirer  sans  avoir  pu  réussir  dans  sa  com- 
mission. Il  s'en  vengea  en  faisant  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Espagne.  En  1625, 
étant  venu  en  France  pour  conduire  en 
An^eterre  la  princesse  Henriette  qu*ll 
avait  obtenue  pour  Charles  I ,  et  ayant 
vainement  trnté  d'inspirer  de  Tamôur  h 
Anne  d'Autriche,  il  fit  déclarer  la  guerre 
à  la  France  ,  comme  il  avait  fait  pour 
l'Espagne.  Jacques  I  étant  mort  dans  la 
courant  de  cette  année  1635,  it  conserva 
le  même  empire  sur  son  fiU.  Le  père 
avait  aceimuilé  sur  sa  tête  les  honneurs 
et  les  dignités.  Chevalier  de  ta  Jarre- 
tière en  1616,  comte  et  marquis  de  Buc^ 
kingham,  garde  dn  grand-sceau,  garde- 
trésorier,  amiral  d* Angleterre ,  d'Ecosse 
et  d'Irlande ,  il  avait  ft  sa  disposition 
tmite  la  marine  d'Angleterre.  Il  vint 
secourir  en  1637  la  Roclielle ,  assiégée 
par  Btchelieu  ,  avec  une  flotte  de  cent 
vaisseaux  de  transport.  Battu  par  ToJraa 
après  sa  descente  dans  l'île  de  Rhé ,  et 
forcé  par  Sc*homberg  à  lever  le  siège  dn 
fort  Saint  Martin  ,*  il  fut  obligé  de  sa 
renribarquer ,  après  avoir  perdu  la  moir 
tié  de  ses  troupes.  L^aunée  d*aprè8,  il  J 
envoya  une  autre  floUe  ,  qui  revint  en- 
core sans  avoir  rien  fait.  On  a  attribué 
son  inaction  a  une  lettre  que  le  cardinal 
de  Richelieu  engagea  la  reine  à  lui  écrip 
re.  Ce  ministre,  hai  des  Ani;lais  et  mé- 
prisé da  Français,  fut  assassiné  la  même 
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année  1638,  par  un  nommé  Felton,  qu'il 
avait  roéroDtenté. 

BUCKINGHAM  (Georges-Villiers,  duc 
de),  fils  d'un  autre  Georges  Villiers,  né 
h  Londres  en  1627,  mort  en  1687,  après 
:ivoir  été  ambasAideur  en  France.  Par- 
mi seK  oufrages  on  distingue  sa  comédie 
intitulée  :  La  répéHiion.  Il  y  tourne  en 
ridicule  les  poètes  tragiques  de  son 
temps,  et  en  particulier  Dryden  ,  qui 
r.e  manaua  pas  de  le  lui  rendre.  On  la 
trouve  dans  le  recueil  de  ses  Œuvres  , 
a  Londres,  1715,  2  vol.  in-8. 

BUCQUET  (Jean-Baptiste),  savant 
médecin  et  chimiste  de  Paris ,  mort  ft 
Tàee  de  33  ans,  le  25  janvier  1780. On 
a  ae  lui:  Introduction  a  VUudedes  corps 
naturels ,  tirés  du  végétal ,  1778  ,  2  vol. 
in-12  ,  bon  ouvrage;  Dissertation  sur 
ratpkyxie  et  sur  la  manière  de  préparer 
ropium ,  dans  les  Mémoires  de  FAca- 
démie  des  sciences  dont  il  était  membre. 
Une  étude  trop  constante  abrégea  ses 
jours. 

BUCQUOY.  (Voyez  BoQcoi.) 

BUCY  (Simon  de)  est  le  premier  qui 
porta  le  titre  de  premier  président  du 
Parlement  de  Paris ,  par  ordonnance  de' 
Philippe  de  Valois  en  1844.  Il  fut  em- 
ployé au  traité  de  Brétigny  ,  et  mourut 
en  1368. 

BUDDiEUS  (Jean  François),  né  à  An- 
clam  en  Potnéranie,  Tan  ^667 ,  fut  pro- 
fesseur de  grec  et  de  latin  ft  Cobourg , 
(ie  morale  et  de  politique  à  Hall,  et  enfin 
de  théologie  à  léna ,  où  il  mourut  en 
1705.  On  a  de  lui  :  Elemenla  Phiioso- 
phiœ  praetiesB  ,  inêtrumentalis  et  theolo- 
gicœ ,  3  vol.  in-8  ,  que  la  plupart  des 
professeurs  des  Universités  prole:ttante8 
d'Allemagne  ont  pris  durant  quelque 
temp:i  pour  texte  ae  leurs  leçons  ;  une 
Théologie  ,  estimée  par  les  luthériens  « 
en  2  vol.  in-4  ;  le  grand  Dictionnaire 
historique  altemand  ,  imprimé  plusieurs 
fois  a  Leipsick  et  à  Bâie  en  2  vol.  In-fol.; 
un  Traité  de  l'Athéisme  et  de  la  Supers- 
tHîon,  1717,  in-8»  dont  nous  avons  une 
traduction  française,  Amsterdam,  1740, 
in-8;  plusieurs 'ourraj^M  sur  TEcriture- 
Saiiite  ;  Miscellanea  sacra  ,  3  vol.  in-4  ; 
Histoire  ecclésiastique  de  CAncien-Tes- 
iament ,  Hall,  1720  ,  8  vol.  in-4.  Cette 
histoire  est  assez  bien  faite  et  estimée  ; 
Disserlatio  de  Ludovico  IV  imperatmre , 
léna ,  1689 ,  in-4,  curieuse  et  savante  ; 
Selectorumiuriê  nalurœ  et  gentium  dis- 
sertatio.  Hall,  17 17.  Le  but  de  Tau- 
leur  est  de  soutenir  les  droits  de  la  mai- 
son d'Autriche  sur  le  royaume  d'Es-r 
lagne ,  contre  le  testanient  de  Charies 
I.  En  1719  ,  on  publia  sous  son  nom  ; 
Ecdesia  Romana  cum  Ruthenicâ  irre- 
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eonciliabUis  ;  mais  cette  diatribe  fanafi- 
que  est  d'un  archevêque  de  Kowogorod, 
luthérien  dans  Tâmé  ,  qui  cherâait  à 
empêcher  la  réunion  que  le  czar  Pierre 
semblait  souhaiter  alors  entre  lesdeûi 
Eglises. 

BUDË,  ou  BUD^B  (Guillaume) ,  juris- 
consulte, naquit  à  Paris  en  1467 ,  d'un 
secrétaire  du  roi.  Sa  jeunesse  fiit  si 
dissipée,  ^ull  ne  fut  pas  possible  de 
lui  faire  faire  ses  études.  Le  goût  pour 
les  lettres  ne  lui  vint  que  lorsque  les  feax 
du  premier  âge  se  furent  amortis.  H 
avait  alors  vingt-quatre  ans  ;  il  se  mit 
donc  à  étudier  ,  et  11  s'y  mit  avec  une 
ardeur  oui  ne  le  quitta  plus  le  reste  ds 
sa  vie.  Il  ne  se  borna  pas  aux  étudias  lit- 
téraires; il  apprit  à  fond,  sous  Tannegn; 
Le-Fèvre  ,  ce  qu'on  savait  alors  de  ma- 
thématiques ;  il  étudia  les  antiquités,  Ji 
politiaue,  la  morale ,  le  droit ,  la  méde* 
cine,  les  sciences  naturelles  ,  et  posséda 
les  langues  latine  et  grecque  lellemeot 
qu'il  pouvait  sans  diiÂculté  ,  d  la  pre- 
mière vue,  lire  ft  haute  voix  et  coimun» 
ment  en  grec  un  livre  latin ,  et  en  latia 
un  livre  grec.  Ses  premiers  essais  litlé» 
raires  furent ,  à  ce  que  l'on  croit ,  des 
traductions  latines  de  plusieurs  traîtÀ 
de  Plutarque  et  de  la  belle  Lettre  do 
saint  Basile  à  saint  Grégoire  deNazianze, 
sur  les  avantages  de  la  solitude.  Sa  »•> 
putation  le  fit  appeler  par  Charles  Vin. 
qui  raccueiHit  avec  bonté.  Louis  XII  le 
traita  favorablement.  Budé  fut  deux  fois 
chargé  de  missions  politiques  en  Italie , 
ce  qui  lui  fournit  l'avantage  de  toe 
connaissance  ave«  les  savants  qui  illus- 
traient alors  cette  contrée.  A  son  re^ 
tour,  le  roi  le  nomma  un  de  ses  secn^ 
taires  ;  une  charge  importante  de  jooh 
cature  lui  fut  offerte  ,  mais  il  la  refosa, 
parce  qu'elle  lui  aurait  pris  trop  oc 
temps  au  préjudice  de  ses  travaux  fa- 
voris. Il  éuitroradedes  savants.  C  étoii 
chez  lui  une  passion  que  l'étude.  Il  / 
donnait  les  jours  et  les  nuits  ;  il  en  per- 
dait le  boire  et  le  maneer.  On  ^cma^ 
qua  que,  le  jour  même  de  son  mar»g«» 
il  s'enferma  seul  trois  heures  pour  étttr 
dîer.  On  raconte  de  lui  un  traitquiprw- 
ve  qu'absorbé  tout  entier  dans  I étude, 
il  oubliait  tout  le  monde  et  lui-même,  eiae 
voulait  pas  souffrir  que  rien  le  détoara» 
de  cette  profonde  application.  Un  doaiiB- 
tique  entre  un  jour  dans  son  cabmtf» 
en  criant  avec  effroi  que  le  îeutfl  a»a 
maison:  «Avertissez  nu  femme,  dutrat 
«  quillement  Budé,  voussafe«W«>fl|J^ 
a  je  ne  me  mêle  pas  des  affaires  du  ifJJ- 
a  nage.  »  Son  père  lui  avait  fait  d  uUl^ 
remontrances  sur  les  dangers  «"^^ 
rexçès  du  travaU  exposerait  sa  santé,  te 
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qui  lui  avait  été  prédit  arriva  :  il  devint 
»  sujet  à  des  pesanteurs  de  tête  fréquentes, 
:  maigrit  et  pâlit  :  ses  cheveux  tombèrent, 
.^;  il  prit  une  habitude  de  tacilurnité  se- 
I  rieuse  et  triste  ;  mais  cet  état  de  souf- 
france ue  lui  fit  point  discontinuer  sa 
Tie  studieuse  et  appliquée.  Son  historien 
remarque ,  non  sans  admiration  ,  que 
presque  tous  ses  ouvrages  ont  été  com- 
posés par  lui  dans  le  temps  même  où  sa 
santé  était  la  plus  altérée  par  cette  ma- 
ladie qui  dura  un  certain  nombre  d'an* 
nées.  Entre  ses    principales    produc- 
tions, il  faut  placer  sou  livre  :  De  <um 
etparlibtisejtu  lïbri  F,  que  Louis  Le  Roy 
appelle  divinum   oput.  Que  de   lectu- 
res, de  recherches  et  d  études  furent 
nécessaires  pour  composer  un  pareil  ou- 
vrage !  combien  il  offrait  de  difficultés  1 
mais  aussi  quel  service  rendu  aux  let- 
tres et  à  rérudition  !  Il  parut  à  Venise 
en  1522 ,  in-8  ;  il  a  pour  objet  le  partage 
des  successions  et  les  monnaies  ancien- 
nes. On  y  voit  briller  les  connaissances 
de  Tantiquité  la  plus  ténébreuse  ;  il  fit 
d  Fauteur  un  grand  nombre  d'admira- 
teurs et  de  jaloux.  Erasme  ,  qui  Tappela 
dès  lors  le  prodige  de  la  France^  ne  put 
se  défendre  d'un  mouvement  d'envie. 
Budé  est  le  premier  savant  français  dui 
ait  écrit  avec  succès  sur  cette  matière  dif- 
ficile. Paneton  et  Rome  de  Tlsle  ont  de- 
puis couru  la  même  carrière  avec  un  suc- 
cès qu'ils  ont  dû,  en  grande  partie ,  aux 
avances  faites  |>ar  Budé.  François  I** 
connut  son  mérite ,  l'appela  auprès  de 
lui  en  1520 ,  au  camp  du  drap  d'or;  et 
depuis  ce  temps  Budé  fut  du  nombre  des 
savants ,  des  artistes ,  des  hommes  dis- 
tingués en  tout  genre,  que  le  père  des 
lettres  recherchait  et  avec  lesquels  il  avait 
de  fréquents  entretiens.  Il  le  fit  son  bi- 
bliothécaire ,  et  lui  donna  i'emploi  de 
maître  des  requêtes.  La  ville  de  Paris 
nomma  Budé  sou  |>révôt  des  marchands, 
place  honorable  et  importante,  car  c'était 
celte  du  ma|;istrat  chargé  en  chef  de 
Fadministration  municipale.  Budé  fit  un 
digne  usa^e  de  son  crédit.  François  I** 
ayant  eu  I  utile  et  nroble  Idée  de  la  fon- 
ction du  collège  royal,  pour  renseigne- 
ment des  trois  langues*  hébraïque,  grec- 
que et  latine,  des  mathématiques ,  de  la 
médecine  ,  etc. ,  Budé  l'y  confirma  de 
tout  son  pouvoir,  la  lui  rappela  souvent, 
et  l'on  peut  dire  qu'il  a  eu  sa  grande  part 
de  gloire  dans  l'exécution  de  ce  projet. 
Cette  fondation  fit  époque  dans  This- 
toire  des  études  :  elle  marque  véritable- 
ment ,  ed  France  ,  la  restauration  des 
lettres.  Les  théologiens  apprirentle  ^ec 
et  Thébreu  :  l'Université  de  Paris  riva- 
lisa de  zèle  et  de  science  avec  les  pro- 
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fesseurs  du  nouveau  collège.  Le  célèbre 
Erasme  fut  consulté  sur  cet  Important 
établissement  :  Budé ,  son  ami ,  aurait 
bien  voulu  qu'il  en  acceptât  la  direction; 
il  désirait  de  l'attirer  en  France  ,  et  le 
roi  ne  le  désirait  pas  moins  vivement. 
On  fit  des  offres  brillantes  au  savant  à 
BoUerdam;  François  l*'  interrogeait  sou- 
vent Budé  sur  les  progrès  de  cette  né* 
gociation;  enfin  Erasme  n'accepta  point» 
mais  il  fut  reconnaissant  envers  Budé 
de  ce  que  celui  -  ci  avait  voulu  lui  pro- 
curer la  faveur  et  les  bienfaits  d'un 
grand  prince.  Budé, Erasme,  Vives ,  jé- 
suite espagnol ,  étaient  alors  regardés 
comme  les  trois  hommes  les  plus  savants 
de  TEurope  ;  et  tous  trois  étaient  liés 
ensemble,  non  seulement  par  la  ressem- 
blance  des  goûts  et  des  études,  mais  par 
les  nœuds  aune  véritable  amitié.  Après 
la  mort  du  chancelier  Duprat  ,  avec  le- 
quel Budé  s'était  brouillé  ,  son  succes- 
seur ,  le  chancelier  Poyet ,  prit  Budé  eu 
afifection,  et  voulut  l'avoir  souvent  avec 
lui.  Accompagnant  le  roi  dans  un  voyage 
en  INormandie ,  il  emmena  Budé  à  quî 
les  chaleurs  excessives  de  l'été  occasion- 
nèrent une  fièvre  dangereuse.  Forcé  de 
se  faire  transporter  a  Paris ,  Budé  y 
mourut  au  bout  de  quelques  jours ,  le  23 
août  1540,  à  73  ans,  après  avoir  ordon- 
né qu'on  l'enterrât  sans  oompe.  Cette 
simplicité  de  ses  funérailles  jeta  quel- 
que soupçon  sur  sa  croyance  :  on  Tattri- 
bua  au  mépris  des  cérémonies  de  l'E- 
glise ,  que  les  novateurs  improuvaient  ; 
mais  il  est  plus  juste  d'en  chercher  le 
motif  dans  un  sentiment  d'humilité  chré- 
tienne. (Voy.  La  Chétaroir.)  Ce  savant 
ajoutait  a  son  mérite  littéraire  les  qua* 
Iités  de  chrétien  ,  de  citoyen  et  d'ami. 
La  femme  de  Budé  lui  servait  de  se- 
cond dans  Vétude;  elle  lui  cherchait  les 
passages  et  les  livres  ,  sans  oublier  (fort 
heureusement  )  les  affaires  domestiques. 
Jacques  de  Sainte-Marthe  prononça  l'o- 
raison funèbre  de  Budé,  et  Louis  Le  Boy 
écrivit  sa  vie.  Ses  ouvrages  furent  re- 
cueillis Si  Bâle  en  1557,  en  4  vol.  in-fol. , 
avec  une  longue  préface  de  Celius  Se- 
cundus  Curio.  Ce  recueil  renferme  la 
Traduction  de  quelques  Traités  de  Plu- 
tarque;  des  Remarques  sur  Us  PandecUsj 
des  Commentaires  sur  la  tangne  grecque^ 
imprimés  séparément ,  Paris  ,  1548  , 
in-fol.  ;  un  Trailé  de  l'institution  (Tim 
Prince ,  adressé  à  François  1^ ,  et  d'au- 
tres écrits.  Le  style  en  est  dur  et  sca- 
i>reux«  Il  semble  que  l'auteur  ait  ramassé 
les  termes  les  plus  singuliers  de  la  lan- 
sue  latine  pour  se  rendre  inintelligible  : 
n  ne.manque  pourtant  pâs  de  force  ni 
d'énergie.  Quant  aux  maximes  répau- 
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dues  dans  son  Jnttilution  ,  elles  sont 
assez  communes  ,  «  mais  c'est  toujours 
«  beaucoup  f  dit  Tauteur  des  Trois  Siè- 
<  eles  de  sa?oir  s'attacher  à  celles  qui 
«  sont  avouées  de  tout  le  monde  «  et  de 
«  se  garantir  de  la  démangeaison  d*en 
€  hasarder  de  nourelles  ,  dont  souvent 
«  le  premier  effet  est  d*étonner  par  la 
«  hardiesse,  et  le  second  d'abuser  par 
«  l'erreur.  » 

BUDER  (  Christian -Gottlier),  savant 
professeur  de  droit  né  à  Kitilitz  ^  dans  la 
Haute-Lusace,  en  1693,  mort  à  léna  le 
9  décembre  1763.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  remplis  d'érudition  :  Bmiolheea 
furis  Strutiana  adaucU^  léna,  1720» 
in-8 ,  réimprimé  pour  la  7'  fois  en  1743  ; 
Tita  clariêsimorum  Juritccn$ultorum  se* 
Ucta,  1722,  in-8;  TahUau  abrégé  de 
VhUioire  moderne  de  Vempire^  depuis 
m 4 jusqu'en  1730,  $n<8,  en  allemand; 
Recueil  utile  d'écrits  non  imprimés ,  de 
pièces  justiOcatives,  etc.,  relatifs  à  VEis- 
ioire  du  droit  naturel  et  publie  dâTÀlle- 
magne,  Leipsick .  1735^  en  allemand  :  une 
nouvelle  édition  àela Bibliothèque deStru» 
vins^  considérablement  augmentée,  2 
vol.  iii-8.  Cet  ouvrage ,  où  Ion  trouve  de 
très-grands  détails  sur  TAUemagne,  a 
été  oonlinué  par  M.  Meusel,  qui  1  a  porté 
à  It  vol.  in-8;  Bibliotheca  scriftorum 
rerum  germeoMcarum  easdem  umversim 
illustrantium^  in-îol.,  ouvrage  estiroaÙe 
pour  la  méthode  et  l'exactitude  des  re- 
cherches. 

BUÉE  (Pierre-Louis)  •  né  le  5  septem- 
bre 1746,  mort  le  28  juin  1827,  a  publié 
en  1791  un  petit  écrit  fort  bienfait,  sous 
ce  titre  :  Obstacles  à  mm  conversion  cons- 
titutionnelle^ exposés  amfidemment  aux 
Parisiens,  Il  y  expose  onze  obstacles  à  sa 
conversion,  et  critique  les  opérations 
de  TAssemolée  principalement  par  rap- 
port à  la  religion.  En  1806,  l'abbé  Buée 
fut  nommé  à  un  canonicat  de  I9oti*e- 
Dame,  et  rendit  des  services  au  dergé 
dans  les  temps  difiictles  et  notamment 
pendant  la  vacance  du  siège.  —  Son  frère 
Adrien-Quentin  Buée,  chanoine  hono- 
raire de  réglise  deParis,  mort  k  11  oc- 
XiûbT&  1826  à  Tige  de  80  ans,  est  auteur 
de  ipuekiu«s  écrits*  et  entre  autres  des 
Rêfiemions  sur  les  deux  êditimis  des  OËu* 
très  coxnplétes  de  Voltaire,  I8i7,  in^. 

BVËTTNËa  (Chrétien- Guillaume), 
naturaliste  et  philosoplie  aHeuiand ,  né 
le  26  février  1716  à  Wolfenbuttel ,  où 
son  père  était  pharmaden.  Il  suivit  d'a- 
bord la  n)éme  carrière^  qu'il  abandonna 
ensuite  pour  se  livrer  à  Tétude  de  l'his- 
toire naturelle,  et  particulièrement  à 
celle  des  langues  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  particuUer.  £a  1746»  il  se  rendk  à 
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Goeltiogue,  et  il  T  obtint  me  olâee  de 
professeur ,  et  pendant  d$  ans  il  fit  hs 
premiers  cours  d'histoire  naturelle  qui 
aient  été  entendus  en  Allemagne.  Ed 
1773  ,  il  vendit  son  cabinet  qui  étair 
très-riche  à  l'Université  de  Goeuingué, 
et  sa  biUlothèque  au  dttc  de  Weimaroni 
lui  laissa  le  som  de  la  surveiller,  et  lui 
donna  en  outre  un  logement  dans  set 
château  d'Iéna.  Alors  il  renonça  à  Tini* 
truction  publique  pour  ae  livrer  uniqae> 
ment  à  la  culture  des  lettres.  Il  est  nietl 
en  1811. 11  avait  une  très-pande  émdi* 
tion,  une  mémoire  prodigieuse;  mais 9 
y  joignit  les  qualités  les  plus  biiarres  d 
rorigîtialité  la  plus  singulière,  il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  presque  tous  «■ 
allemand  :  tttbleaucomparaUfdes  alphit- 
beU  des  différenU  peuples.  177i  et  177», 
2  parties  in4.  Cet  ouvrage  est  resté  in- 
complet; Esrplkation  d'un  almanaeh 
impérial  du  Japon^  1773;  Observaiùm 
sur  quelques  espèces  de  Trnnia^  1774; 
Tabula  alphahetorum  hodiemorum,  iTOk 
Liste  des  nowis  des  animaux  usités  dem 
rÀsieméridionale^  1784;  SurlesChiwms, 
inséré  dans  le  Mercure  de  Wieland.  Soq 
principal  ouvrage  intitulé:  Prorfromiii 
Unguarum ,  auquel  il  travailla  pendaat 
60  ans,  est  resté  en  manuscrit. 

BUFFALO  (Gaspard  del),  cfaanoiae 
de  Saint-Marc ,  né  a  Rome  le  6  janvier 
1786,  fit  ses  études  au  collège  roinais^ 
EUnt  entré  dans  l'état  ecdésiastioue,!! 
se  consacra  de  bonne  heure  à  la  dain; 
mais,  sous  l'invasion  étrangère,  il  paiti- 
gea  le  sort  de  beaucoup  d'autres  jûrétras 
vertueux ,  et  fut  déporté  d'abord  a  Bol^ 
goe,  nuis  à  Plaisance»  et  enfin  transféré 
dans  les  prisons  de  Lugo.  Au  retour  de 
Pie  VU  à  Rome,  en  isi4,  le  chanoine  dd 
Bttfialo  reprit  avec  plus  d'ardeur  *^^ 
vres  de  charité ,  et  principaleneot  ce» 
de  Sainte-Galle,  qu'il  avait  réuMie  avant 
sa  déportation,  et  dont  il  avait  été  nooim 
administrateur.  C'est  à  lui  qu'on  doitl^ 
tablissement  de  la  congrégation  des  in* 
sionnaires  dite  du  Précieux-Sang^  donu 
vit  sortir  treize  maisons  ;  il  fonda  «i^u» 
les  couvents  des  Sœurs  de  dwrité  et  » 
Filles  de  Marie.  Dans  les  maison»  de  m» 
sions,  il  institua  des  exercices  pour  les  «► 
désiastiques  et  pour  les  séculiers,  des  pen- 
sionnats ipour  les  jeunes  dercs,  des  «■ 
struclions  pour  la  première  commua» 
des  enfanu.  Les  coniréries  et  les  of  ««Jf 
du  soir  qu'il  érigea,  propagèrent  la «j 
votion  à  saint  François-Xavier,  qtnl  aw 
ir  protecteur  et  pour  modèle,  sm 


humilité  le  tenait  éloigné  des  lw»n**3; 

mais  sa  douceur ,  sa  prudence  et  s©»r*T 

lui  conciliaient  le  respect  des  PW»^ 

I  resllme  desévêfues.  U  eut  le  b^Êbea^ 
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)$iitr  ses  jours  dans  l'exercice  mène 

isOD  pieux  ministère;  il  contracta  en 
tt  sa  dernière  maladie  dans  une  mis- 
1,  pendant  laquelle  il  était  resté  ex- 
)  ft  la  pluie  pour  prêcher  la  parole  de 
1.  11  est  mort  le  2S  décembre  1S37. 

(  ol)sèque8  ont  été  célébrées  au  milieu 

I  concours  des  fidèles,  et  son  oraison 
tinèbre  a  été  prononcée  par  le  chanoine 
liampedi.  Depuis  sa  mort,  des  miracJes 
iimnbreux  ont  eu  lien  par  son  interces- 
^n,  et  la  cause  pour  sa  béatification  a 
été  inlroduite  à  Rome  par  ordre  du  Sou- 
verain-Pontife. 

BDFFARD  (  Gal)rîel-Charles  ),  célèbre 
canonîste ,  chanoine  de  Baveux ,  naquit 
en  1763  au  Fresne,  près  de  Condé•su^ 
Noireau.  Après  avoir  professé  la  théolo- 
gie durant  quelques  années  eu  r(Jni\'er- 
sitédeCaen,  il  fut  obligé  de  quitter  sa 
chaire,  pour  son  attachement  aux  opinions 
contraires  à  la  bulle  Unigenitus^u sert- 
tira  à  Paris ,  où  il  mourut  le  7  décembre 
1763.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la  fameuse 
dêclaralion  du  clergé^  traduite  du  latin 
deBossuet,  1736,  in-i;  Esxai  d'^ine  dis- 
serlation  où  Fon  fait  voir  Vinutilili  des 
nouveaux  formule&res^  1738,  in^. 

BUFFET  (Marguerite),  dame  pari- 
sienne du  17'  siècle ,  8*est  fait  un  nom 
par  ses  Eloges  des  ttlusires  satanieê  tant 
anciennes  que  modernes^  et  par  des  Ob- 
servations sur  la  langue  française.  Elle 
faisait  profession  d'enseigner  aux  per- 
sonnes de  son  sexe  l'art  de  bien  parler 
et  d'écrire  correctement. 

BI3FF1EB  (Claude,  le  Père},  né  en 
Pologne ,  âe  parents  français*  Pan  1661 , 
se  fit  jésuite  en  J679.  Après  a  voir  fait  un 
Toyage  à  Rome  il  se  fixa  en  France  dans 
la  capitale.  11  mourut  au  coTIéffe  de  sa 
société  à  Paris,  en  1737.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux ont  été  recueillis  dans  son  tours 
des  sciences  par  des  principes  nouveaux 
et  simples^ pour  former  la  langue,  Ves- 
prit  et  le  cœur^  1732,  in-fol.  Ce  recueil 
renferme:  sa  Grammaire  française  sur  un 
plan  nouveau ,  éclipsée  par  celles  de  Res- 
tant et  de  Wailly,  qui  lui  doivent  beau- 
coup; son  Traité  philosophique  et  prati- 
que  d^éloquencst  semé  de  raisonnements 
métaptiysu|ues,  autantque  de  préceptes; 
ta  poétique  monotone,  froide,  languis- 
sante ,  est  une  des  preuves  qu*on  peut 
raisonner  sur  la  poésie,  sans  être  animé 
du  feu  des  poètes;  tt%  Eléments  de  mé^ 
éhaphysique  ;  son  Examen  des  pr^uaès 
die  Bayle  ;  son  TraiU  de  lasçciété  civiU; 
son  Exposition  des  preuves  de  la  religion, 
et  d'autres  écrits  mêlés  de  réflexions ,  la 
plupart  iudicieuses.  Les  encjrclopédistes 
ont  tiré  de  ce  Couri  tes  sciences  plusieurs 


articles  auxquels  ils  n*ontpas  ju|;6  ft^pro- 
pos  de  citer  le  nom  de  Fauteur.  On  a  en- 
core de  ce  jésuite  :  Y  Histoire  B»  t  origine 
du  royaume  de  Sicile  et  de  Kaples ,  in-12  : 
ouvrage  dont  on  se  sert  parce  qu'on  n^eo 
a  pas  de  meilleur  ;  pratiqua  de  la  mè" 
moire  artificielle^  pour  apprendre  lachrth 
nologie  et  Chistoire  universelle^  en  2  voU 
în-t2  :  livre  où  la  matière  est  peu  appro- 
fondie, et  gui  n'est  presque  plus  d'aïunm 
usage.  L^auteur  a  resserré  dans  des  vers 
tecbniques  les  principaux  événements^ 
et  les  noms  des  granais  souverains,  mé- 
thode qui  n'a  paru  bonne  qu*â  des  insti- 
tuteurs peu  instruits  de  la  mardie  et  d^ 
développement  de^  facultés  intellec- 
tuelles*: die  n'est  réellement  propre  qu*à 
rebuter  la  jeunesse  qui,  au  lieu  des  attraits 
de  rhistoire,  n'aperçoit  qu'un  grimoire 
de  vers  l)arbares ,  bien  plus  dlflftciles  à 
comprendre  et  ft  retenir  que  l'histoire 
mène.  «  En  général ,  dit  un  auteur  qui 
«  possédait  la  méthode  et  Texpérience  4e 
a  renseignement,  les  vers  techniques 
«  sont  un  mauvais  moyen  d'apprendre; 
«  on  doit  remployer  tout  au  plus  dans 
«  renseignement  des  langues;  le  mot,  le 
«  ffenre,  le  régime,  etcl,  faisant  tout 
«  l'objet  de  la  leçon ,  elle  peut  étr»  tout 
«  entière  renfermée  dans  un  vers.  De 
«  plus,  cette  science  n'ayant  aucune 
«  règle  naturelle,  mobile^  arbitraire^ 
a  et  dépendant  uniquement  des  caprices 
«  de  l'usage  ;  aride  par  elle-même ,  et 
a  dénuée  des  ressources  de  l'imagina- 
«  tion  comme  de  celles  du  jugement, 
«  elle  ne  perd  rien  l  être  consignée  dans 
«  de  mauvais  vers,  dont  la  cadence 
«  connue  sert  k  placer  dans  la  mémoire 
tt  une  multitude  de  préceptes  sans  suite 
tt  et  sans  lien.  Il  n'en  est  point  ainsi  de 
tt  la  géographie,  de  l'histoire,  et  d'au- 
«  très  sciences  qu'on  a  voulu  asservir  h 
tt  des  méthodes  misâtes ,  squeletteuses, 
«  Inutilement  et  déraisonnablement  pé- 
«  nibles ,  et  totalement  décourageantes 
ff  pour  la  jeunesse.  »  Il  faut  convenir 
cependant  que,  dans  toutes  les  sciences^ 
il  y  a  certaines  énumérations  et  no- 
menclatures ,  dont  des  vers  tecbniques 
peuvent  faciliter  le  siouvenir  exact ,  et  la 
récitation  méthodique  ;  une  Géographie 
universelle,  in-l2 ,  avec  des  vers  de  la 
même  espèce,  et  des  cartes  inexactes. 
On  en  a  aonné  une  édition  entièrement 
refondue ,  et  assortie  à  YEtat  géograpkA- 
que  et  politique  actuel  du  globe  terrestre^ 
a  Uége,  1786,  avec  de  nouvelles  cartes; 
Introduction  à  VHistoirs  des  liaisms 
souveraines  de  V Europe,  JParis,  1717, 
3  vol.  in-12:  ouvrage  peu  correct.  On  a 
encore  de  lui  quelques  poésies:  la  Vrtse 
deMims,  h  Dégdliu  Parnasse.  lesiMl- 
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les ,  etc.  Le  style  de  BuflRer ,  tians  ses 
▼ers  et  dans  sa  prose,  est  plus  facile  que 
diâtié*  C'était  un  homme  laborieux  et 
plein  de  yprtu. 

BUFFON  (Georges-Louis  Le  CLERC , 
eomte  de) ,  intendant  du  jardin  et  du  ca- 
binet d*hisloire  naturelle  du  roi  de  France, 
naquit  à  Montbard,  en  Bourgogne  ,  d  un 
conseiller  au  Parlement  de  Dijon,  le  7  sep- 
tembre 1707.  Il  eut  pour  directeur  as 
ses  premiers  débuts  le  célèbre  Réaumur, 
et  fut  puissamment  protégé  par  madame 
de  Pompadour.  Apres  avoir  publié  plu- 
sieurs Mémoires  sur  différents  objets , 
mais  particulièrement  sur  la  physique  i 
il  se  nt  la  plus  grande  réputation  par  son 
Histoire  naturelle ,  publiée  successive- 
ment en  plusieurs  volumes  in-4  et  in-lt. 
Il  mourut  à  Paris  le  16  avril  1788.,  k  81 
ans.  Comme  physicien ,  il  a  pu  essuyer 
des  critiques  ;  comme  écrivain ,  Il  ne  mé- 
rite que  des  éloges  ;  et  c'est  avec  raison 
qu'un  juge  impartial  a  dit  an  parlant  de 
sa  mort:  «  C'est  une  vraie  perte  nationa- 
«  le  ;  perte  d'autant  plus  sensible,  qu'elle 
«  ferme  la  chaîne  de  tous  les  écrivains 
«  de  génie  que  la  France  a  produits , 
«  sans  interruption,  pendant  près  de 
ce  deux  siècles,  depuis  Malherbe  jusqu'à 
«  M.  de  Buffon.  Quelles  tristes  réflexions 
«  se  présentent  à  l'esprit,  quand  on  son- 
«  ge  que  celui-ci  non  seulement  n*est 
«  pas  remplacé ,  mais  qu'il  se  trouve  un 
«  mtervalle  immense  entre  lui  et  pres- 
«  que  tous  les  auteurs  actuels  !  Quel  mo- 
«  dèle  vivant  pourra-t-on  désormais  op- 
«  poser  à  cet  essaim  de  barbares  qui 
«  inondent  la  littérature  elles  sciences  !  » 
Cet  éloçe  n'est  pas  exagéré,  dès  que  Ton 
ne  considère  dans  M.  de  BufTon  que  son 
éloquence ,  son  ton  élevé,  noble ,  impo- 
sant ,  ses  images  si  vives ,  si  brillantes  , 
ses  descriptions  si  vraies,  si  naturelles  , 
-les  formes  heureuses  de  son  style.  Les 
systèmes  qu'il  a  Imaginés  ou  adoptés  ont 
pu  diminuer  sa  gloire  ;  ses  Epoques  de 
la  natwre  surtout  ont  paru  refroidir  l'en- 
thousiasme de  plusieurs  de  ses  partisans  ; 
cependant,  dans  le  fond,  ces  Époques  se 
trouvaient  déjà  .  à  quelques  variations 
près  fcsr  M.  de  Buffbn  y  était  fort  sujet), 
4bdsV Histoire  naturelle:  et  c'est  peut- 
être  faute  d'avoir  lu  avec  attention  la 
partie  systématique  de  ce  gmnd  ouvrage, 
oue  tant  de  personnes  ont  été  étonnées 
«es  paradoxes  contenus  dans  ies  Epoques. 
Une  considération ,  peut-être  plus  pro- 
pre à  faire  oublier  les  torts  de  l'auteur , 
qoe  toute  espèce  d'apologie ,  est  la  tran- 
<iaillité,  on  peut  dire,  la  docilité  avec 
laquelle  II  a  vu  les  réfutations  qui  ont 
paru  decetouvrage.  M.  deBuflbn  n'avait 
pas  cet  égoîsme  inquiet  et  irritable  de  la 
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plupart  des  écrivains  modernes  ;  il  soih 
portait  la  critique ,  s'en  servait  quelqàe- 
fois,  et  ne  s  en  offensait  jamais.  Plus 
d'une  fois  il  a  désavoué  ce  que  ses  écrits 
contenaient  de  contraire  ft  une  science 
bien  plus  sûre  que  toutes  les  connaissan- 
ces humaines  ;  et  sa  mort  vraiment  dbiré- 
tienne  prouve  que ,  si  dans  le  jeu  As 
ses  hypothèses  il  s'est  quelquefois  écarté 
des  vérités  étroitement  liées  avec  une 
religion  divine ,  son  coeur  n'eut  jamais 
de  part   aux  érarts  de  l'imagination. 
Yoid  comme  le  Journal  de  Paris  (178S^ 
n^  125)  s'exprime  au  sujet  de  cette  mort 
Je  ne  parlerai  plus  que  de  l'un  de  ses  phis 
constants  attachements,  celui  qu'il  avait 
voué  au  P.  Ignace  Bougault,  capucin, 
qu'il  était  parvenu   à  faire  nommer 
curé  de  Buffon.  Cette  liaison  a  doré 
plus  de  cinquante  ans.  Pendant  le  se** 
lour  que  M.  de  Buffon  faisait  à  Mont- 
Dard,  le  P.  Ignace  ne  manquait  jamais 
de  venir  ,  deux  fois  par  semaine ,  df* 
ner  avec  son  ami  ;  et  M.  de  Buflbn, 
quand  il  se  portait  bien,  allait  à  son 
tour  dîner  quelquefois  diez  le  P.  Içnacf . 
En  un  mot,  c'était  le  P.  Ignace  qui  avait 
la  conlianoe  tout  entière  de  M.  de  Bnf- 
fon.  Aussi ,  lorsqu'il  est  accouru  à  Paiii 
dans  les  derniers  moments  quiont  pré- 
cédé la  mort  dece  grand  homme,  M.  de 
Buffbn  qui ,  depuis  plusieurs  jours,  nfe 
parlait  presque  plus,  a  repris  seslbr- 
ces  en  revoyant  son  ancien  ami.  Après 
s'être  entretenu  quelque  temps  avec 
lui ,  il  a  commencé  à  lui  faire ,  d'une 
voix  élevée ,  et  sans  s'inquiéter  des 
spectateurs ,  la  confession  de  tonte  sa 
vie  ;  il  a  été  le  premier  à  lui  parler  dai 
devoirs  de  la  religion  qu'il  a  tous  rem- 
plis en  présence  de  plusieurs  p^r»^* 
nés.  »  Une  fin  si  chréUenne  affaiblin 
Sans  doute  un  peu  l'enthousiasme  qnen 
Secte  philosophique  a  constamment  mon- 
tré pour  la  gloire  de  cet  habile  écrivam; 
mais  les  gens  de  bien  en  lionorer^t 
davantage  sa  mémoire.  Les  causes  ,jfi 
déterminent  aujourd'hui  les  éloges  ctrad- 
miration  des  trompettes  de  la  célébrité, 
ne  sont  pas  celles  qui  sont  les  plus  cûcrcs 
au  cœur  de  l'homme  vertueux.  P«"^^^ 
secrétaire  de  la  nature,  M.  deBulwn 
eût  été  moins  célébré ,  si,  contre  son  m- 
tenlion ,  il  n'avait  dessiné  des  plans  fle 
création  où  le  matérialisme  et  «t^MJ 
ont  cru  trouver  des  appuis  à  leurs  ^[Sw- 
mes:  motifs  d  applaudissement  que  uw- 
quent  écrivain  eût  détestés ,  s'il  Itf  an» 
soupçonnés*  Il  n'aimait  point  Vdtturc» 
et  ne'  pouvait  souRVir  les  édats  fi  *» 
inlrigues  des  philosophes  de  aontempj. 
On  (fit  quil  ne  paraissait  plus  à  I  i^ca^ 
mie,  depuis  qu'ils  y  di^rinrent  doimoanis. 
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todk^endamient  4e  ce  qm  nous  avons 
4lit  «éft  grficss^e  son  style ,  des  tableaux 
jitttttugques  et  tminés,  qui ,  malgréplu- 
Bumn  îutfxactitudes,  dureiont  autantiiue 
in  choses  «fui  en  font  Pobjet,  on  ne  peut 
lui.  Kefosiw  d'avoir  étendu  les  redierehes 
ttr  dtefl  objets  de  physique ,  et  d*ayoir , 
e»  quelque  façon ,  g'iânéralisé  le  goût  de 
rBùtoirs  natureUêé  Maissi,d*unc6té,  ce 
coût  a  servi  k  répandre  du  jour  sur  des 
Matières  intéressantes  «  on  ne  peut  dis- 
«onveDir  qu'il  n'ait  enfanté  des  imiiations 
lancfaes    et  indignes  du  modèle,    des 
erreurs  sans  sombre  «  des  spéculations 
^èiqoefbîs  BKmstrueuses ,  quelquefois 
ridicules  «  toujours  étrangèipes  au  vérita- 
ble état  des  dioses  et  à  L*état  phrsigueda 
jBOiide.  De  là  cette  multitude  de  jeunes 
§eas  et  d^écrivains  superficiels  qui  «  pour 
ase  servir  de  TexpressicHi  d'un  homme 
célèbre ,  oot  osé  nuinier ,  avec  des  mains 
Impares  et  profanes,  ce  qu'il  y  avait  de 
fbn  sacré  dans  les  mystères  delà  nature. 
«  VHiMoire  naiurMe^  dit  un  écrivain 
«  moderne,  entre  ici  dans  l'observation 
«  générale  ôu'on  peut  faire  sur  les  seien- 
«  ers  ^  les  lettres  :  dès  qu'elles  devien- 
«  »ent  un  objet  d'occupation  ou  même 
«  d'amusement  et  de  prétention  pour  la 
•  multitude ,  il  en  résulte  des  incoDvé- 
«  nîents  et  des  maux  sérieux  de  plus 
«  d'un  genre.  Et  pour  ne  rien  dihsimu- 
«  1er  ,  l'étude  de  la  physique  et  de  This- 
«  ieire  natui*elie  est  peut-être  plus  dan- 
«  cereusc  que  toute  autre  pour  les  espries 
«  frivoles  et  présomptueux ,  par  les  faux 
«  systèmes  atixqueis  elle  donne  particu- 
«  lièrement  lieu  :  systiëm^s  qui  ne  sont 
«  rien  moins  qu'inmfféreiUs  à  la  science 
«  religieuse  et  morale  qui  fait  le  bon- 
«  heur  des  particuliers,  ainsi  que  la 
«  tranquillité  des  empires.  »  A  cette  ob- 
servation •  on  peut  joindre  l'extrême  li- 
cence qui  règae  dans  quelques  descrip- 
tions de  rirûtoire  naturelle  ,  et  qui  ne 
peut  produire,  dans  de  jeunes  lecteurs 
surtout ,  que  des  impressions  défavora- 
Ues  aux  mœurs.  «  M.  de  BulTon  ,  dit  un 
««  homme  qu'on  ne  peut  taxer  d'excéder 
«  es  scrupules,  savait  bien  qu'il  n'écri- 
«  vait  pas  un  traité  de  médecine  :  il  sa- 
«  vait  qu'il  travaillait  pour  les  gens  du 
«  SMsâe ,  et  que  cette  indifférence  phi- 
«  losophique  ne  serait  pas  la  vertu  de  la 
'  «  fouie  de  ses  lecteurs  :  il  est  plus  que 
«  probable  qu'il  aurait  été  bien  tâché  de 
«  n'être  lu  que  par  des  philosophes.  La 
«  nécessité  supposée  d'entrer  dans  ces 
«  détails  n'empécitait  pas  qu'ils  ne  fiis^ 
«  sent  suscepuliles  de  quelques  modiO- 
«  calions;  nia»  au  reste ,  quelque  juge- 
«  ment  qu'on  porte  de  cette  partie  de 
«  sonottvrage ,  s'il  y  a  des  excuses  pour 

1011.  II. 


BUF  m 

«  la  naïveté  de  l'écrivain,  il  n^  en  a  pas 
a  pourla  sécuritédes  parents,  îles  mères 
«  surtout.  »  Parmi  ceux  qui  ont  redressé 
les  erreurs  de  l'illustre  naturalistcv  il 
faut  distinguer  l'abbé  de  Lignac  dans  les 
Lettres  éCun  Américain;  le  Monde  de 
verre  de  Vahbè  Royou  (quoique  tons  leurs 
raisonnements  ne  soient  pas  exacts)  ;  les 
Lettres  Hehnennes  de  Vabbé  Burruel  ;  les 
Béflexiom  eur  Us  époques  de  la  nature, 
par  l'abbé  Viet.  Je  n'ose ,  sans  m'expo- 
ser  au  reproche  d'égoîsme,  renvoyer 
aussi  h  YEœamen  impartial  des  Epoques 
(Voyez  l'art.  Fkllsb);  mais  je  citerai 
avec  confiance  les  Lettres  sur  ta  struetur 
re  aetiteUede  la  terre  (Soum,  hisL  et  litt, 
15  décemurt  1787 ,  pas.  55f) ,  dont  l'au- 
teur est  M.  h  oward ,  d'une  illustre  fa* 
mille  anglaise,  domicilié  à  Tours.  On  a 
publié  8t  Vie  en  1  voL  in-12,  1788.  -* 
Ceux  qui  voudraient  tou:iours  voir  le  mé- 
rite réuni  à  la  modSKtie  n'ont  pas  ap- 
prouvé que,  de  son  vivant,  il  se  soit  laissé 
éT\a/pr  une  statue  dans  le  cabinet  d'his- 
toire natiir<>ll3  ,  dont  il  était  intendant , 
et  d'avoir  laissé  draner  son  nom  à  une 
rue  qui  aboutit  à  ce  cabinet.  On  doit  en- 
core à  M.  de  BuffoR  la  Statique  des  végé- 
UttiXj  traduite  de  l'anglais  de  Haies,  1735, 
ln-4,  et  2  vol.  in-ç ,  1779 ,  et  la  Méthode 
des  fluaions  et  des  smles  infinies ,  tradui- 
te du  latin  de  Newton ,  1740 ,  in-^i.  — 
Le  miroir  ardent  qu*il  a  exécuté  avec 
succès  n'est  point  une  invention  qui 
doivelui  être  attribuée,  parce  qu'on  en 
trouve  une  description  très-détail iéedanfi 
la  Hfai^a  caioptricadu  P.  Kircher.  (Voy. 
Abcbiheue.)  Chateaubriand  {Génie  du 
Christianisme,  part.  1 ,  liv.  4,  eh.  5  , 
note  k  ,  page  302 ,  belle  édit.  Pourrai) 
a  donné  une  juste  appréciation  des  divers 
systèmes  sur  la  création.  La  voici  :  «  Buf- 
ron ,  avec  la  Genèse ,  avait  reculé  l'origi- 
ne du  monde ,  considérant  chacun  des 
six  jours  de  Moïse  comme  un  long  écou- 
lement de  siècles;  mais  il  faut  convenir 
que  ces  renseignements  ne  donnent* pas 
un  grand  poiib  h  ses  conjectures.  Il  est 
Inutile  de  revenir  sur  ce  système,  oue  les 
premières  notions  de  physique  et  oe  chi- 
mie ruinent  de  fond  en  comble;  et  sur 
la  formation  de  la  terre  détachée  du  so- 
leil ,  par  le  choc  oblique  d'une  comète,  et 
soumise  tottt-à-coup  aux  lois  de  la  gravita- 
tion des  corps  célestes;  le  refroidissement 
•graduel  de  fa  terre ,  qui  suppose  dans  le 
âobe  ta  même  homogénéité  que  dnns  le 
boulet  de  canon  qui  «vait  servi  à  Texpé- 
lîence  ;  la  formation  des  montagnes  du 
premier  ordre ,  qui  suppose  encore  la 
transmuta  lion  de  la  terre  argileuse  en 
ferre  siliceuse,  et-».  On  pourra?!  gros- 
sir crtic  tiste  de  syMme$  qui ,  après  tout. 
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ne  sont  qoe  des  $y$tèm9s.  Hsfesontâè» 
truils  entre  tnx  ;  et  pour  un  esprit  <^it» 
ils  n*ont  jamais  rien  prouvé  contre  l'Écri- 
ture. »  L'illustre  écrindn  reoToie  à  l'ad- 
mirable Commentaire  de  lauenèse  par 
De  Led ,  et  aux  Lettres  du  sarant  Êu- 
]er.  Voici  divers  passages  de  Buffon 

?ue  nous  aimons  à  citer.  CrécUUm  de 
homme:  «  Des  motifs  majeurs  etdesraî- 
,  «  sons  très-solides  se  joignent  ici  pour 
«  prouver....  que  riiorame  est  le  grand 
«  et  dernier  ODUvre  de  la  création...  Le 
«  souverain  Etre  n*a  pas  répandu  le 
«  souille  de  vie  dans  le  même  instant 
«  sur  toute  la  surface  de  la  terre  ;  il  a 
«  commencé  par  féconder  les  mers,  eten- 
«  suite  les  terres  les  plus  élevées  ,  et  il 
«  a  voulu  donner  tout  le  temps  à  la  terre 
«  de  se  consolider,  se  refk*oldir»  se  décou* 
«  vrir ,  se  sécher,  et  arriver  enfin  àTétat 
«  de  re|X)s  et  de  tranquillité  où  l'homme 
«  pouvait  être  le  témoin  intelligent, 
«  Tadmirateur  paisible  du  grand  speeta- 
«  de  de  la  nature  et  des  merveilles  delà 
«  création.  Ainsi  nous  sommes  persua- 
«  dés,  indépendamment  de  VautcrUé 
«  des  livres  sacrés ,  que  Thomme  a  été 
«  créé  le  dernier,  etqu*il  n'est  venu 
«  prendre  le  sceptre  de  la  terre  que  quand 
«  elle  s^est  trouvée  digne  de  son  empi- 
«  re.»  Evoque  de  la  nature  (5»  époque.) 
--  Il  parle  ensuite  du  nremier  séjour  de 
rhomme.etce  qu'il  dit,  par  l'autorité 
de  sa  sdence,  témoigne  en  faveur  du  ré- 
cit de  la  Genèse  touchant  le  Parodie  ter- 
restre* Il  prouve  qu'il  y  a  eu  des  géants 
.  (0-  époque).  Il  démontre  la  eupérioriU  de 
V homme  sur  tous  les  êtres  de  la  créatioû 
(hist.  de  l'homme.)  Il  reconnaît  /'mitlé 
du  genre  humain:  «  Tout  concourt done , 
«  dit-il ,  ft  prouver  que  le  genre  humain 
«  n'est  pas  composé  d'espères  essentiel- 
«  lement  différentes  entre  elles ,  qu'au 
«  contraire ,  il  n>  a  eu  originairement 
«  qu'une  seule  espèce  d'hommes,  qui. 
«  s'étant  multipliée  et  répandue  sur  toute 
«  la  surface  de  la  terre ,  a  subi  différents 
«  diangements  par  Pinfluence  du  climat, 
«  par  la  différence  delà  nourriture,  par 
«  celle  de  la  manière  de  vivre,  par  les 
«  maladies  épidémiques,  et  aussi  par  le 
«  mélange  varié  à  rmflni  des  individus 
«  plus  ou  moins  ressemblants  ;  que 
«  d'abord  ces  altérations  n'étaient  pas  si 
«  marquées,  et  ne  produisaient  que  des 
«  variétés  individuelles;  qu'elles  sont en- 
«  suite  devenues  variétés  de  l'espèce, 
«  parce  qu'elles  sont  devenues  plusgéaé- 
«  raies ,  plus  senssibles  et  plus  oonsian- 
«  tesparraction  continuée  de  eesmémes 
«  causes  ;  qu'elles  se  sont  perpétuées .  et 
«  qu'elles  se  perpétuent  de  fénération 
«  en  génération»  comme  les  wEarmilés  ; 
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on  les  maladies  des  pères  et 
passent  ft  leurs  enfants  ;  et  qa*fliifta . 
comme  ellesn'ontété  produitesorigftti- 
rement  que  par  le  eoncoors  de  eanas 
extérieures  et  accidentelles,  qaTeBes 
n'ontété  confirmées  et  readueaooostao- 
tesquepar  le  temps  et  l'action  confiiniée 
de  ces  mêmes  causes,  il  est  très  pralM- 
ble  qu'elles  disparattraient  nussi  peai 
peu,   et  avec  le  temps,  ou  mène 
qu'elles  deviendraient  différentes  de  ce 
qu'elles  sont  aujourd'hui,  si  cesBsênies 
causes  ne  subsistaient  plus  «  on  si  eiies 
venaient  à  varier,  dans  d'autres  dr- 
constances  et  par  d'autres  combinai- 
sons. »  (BieMrede  fftotMie ,  diapltre 
des  Ineulairee  de  la  nuer  du  êud^  h  la  soite 
du  Traité  dee  variétés  de  Vetpéce  hmmame^ 
tom.  XXI  »  p.  30  ,  de  l'éditioo  de  Sonni- 
ni.)  Buffon  prouve  qu'il  y  a  deux  frineû 
pe$  dons  Vkomms^  1  un  matériel  ou  ani- 
mal ,  l'autre  spirituel.  (ËHecmnre  eur  le» 
animamx^  t.  xxi,  p.  3âl  et  suiv.)I1  prou- 
ve Texisteneeet  rimmatérialité  de  rame 
(tom.  xTiiï,  où  il  traite  de  la  natore  de 
l'homme./  Ecoutons-le  parler  de  Thom- 
me ,  de  son  excellence  ,  de  sa  supério- 
rité ,  des  divers  dons  que  Dieu  lui  a  faits. 
11  n'est  pas  étonnant,  dit-il,  que  rhorome 
qui  se  connaît  si  peu  lui-même ,  qui 
confond  si  souvent  ses  sensation»  et 
ses  idées ,  qui  distingue  si  peu  le  pro- 
duitdeson  âme  de  celui  de  son  cerveauv 
se  compare  aux  animaux,    et  n'ad- 
mette entre  eiu  et  lui  qu'une  nnance , 
dépendante  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu 
moios  de  perfection  dans  ces  organe^z 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  les  fa&se  rai- 
sonner ,  s'entendre  et  se  détemloer 
comme  lui ,  et  qu'il  leur  attribue ,  non 
seulement  les  qualités  qu'il  a,  mais 
encore  celles  qui  lui  manquent.  Mais 
que  l'homme  s'examine ,  s'analyse  et 
rapprofondisse ,  il  reconnaîtra  bieo^ 
tôt  la  noblesse  de  son  être,  il  sentifa 
l'existence  de  son  âme ,  Il  oessera  de 
s'avilir ,  et  verra  d'un  coup  d'oeil  la 
distance  Infinie  que  l'Etre  suprême  a 
mise  entre  les  betes  et  lui.  —  Dies 
seul  connaît  le  passé,  le  présent  etl'av»^ 
nir;  il  est  de  tous  les  temps,  et  volt 
dans  tous  les  temps  :  l'homme,  dont  la 
durée  est  de  si  peu  d'instants ,  ne  voit 
que  ces  instants;  mais  une  puissanoe 
vive,  immortelle,  compare  ces  m»* 
tants,  les  distingue,  les  ordonne  ;  e'eat 

Eelle  qu'il  connaît  le  présent  ^  qu*ii 
du  passé  et  qu'il  prévoit  ravenir. 
à  l'noBune  cette  lumière  dit ine, 
vous  effaces»  vous  obscurdsseï  son 
être;  il  ne  restera  que  l'aniaial;  il 
Iffnorera  le  passé,  ne  soupçonnera  pas 
i^veaûr»  et  ne  saura  même  oeqqee  esc 
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«  4a«  le  présent.  »  ilHicounmt  ta  fui- 
tnr0  de$  animaux f  tom.  m,  p.  371.) 
«  |«*eiiipire  de  l'homme  sar  les  animaux 
«  est  un  empire  légitime,  qtt'aoeune  ré- 
«  ToUition  ne  peut  détruire;  e*esl  l'em- 
«  pire  de  Tespritsur  la  'matière;  e*est 
«  non  seulement  nn  droil  de  natnre ,  un 
«pouvœr  fondé  sur  des  loislnaltérables, 
«  mais  c*e8t  encore  un  don  de  Dieu  , 
«  par  lequel  Thomme  peut  reconnaître  à 
«  toot  instant  Texcellenoe  de  son  être  ; 
c  car  ee  n*estpas  parce  qu'il  est  le  plus 
«  Mirfait  t  le  plus  fort  ou  le  plus  adroit 
«  des  animaux ,  qu'il  leur  commande  : 
a.  s*il  n'était  que  le  premier  du  même 
«  ordre ,  les  seconds  se  réuniraient  pour 
«  lui  disputer  Tempire  ;  mais  c'est  par 
•I  sa  supériorité  de  nature  que  l'bonH 
«  me  règne  et  commande;  il  pense»  et. 
«  dès  lors  il  est  maître  des  êtres  qui  ne 
a  pensent  point  il  est  mattre  des  corps 

•  bruts  ,  qui  ne  peufcnt  opposer  à  sa 

•  f  olonté  mi*une  lourde  résistance  ou 
«  qu'une  inflexiUe  dureté ,  que  sa  main 
«  sait  toi^ours  surmonter  et  vaincre  en 
«  les  faisaot  agir  lès  uns  contre  les  au- 

•  très  ;  il  est  mattre  des  végétaux ,  que 
«  par  son  industrie  il  peut  augmenter , 
«  diminuer  ,  dénaturer ,  détruire  ou  mul- 
n  tiplier  d  rinfini  ;  il  est  maître  des  ani- 
«  maux,  parce  que  non  seulement  il  a 
«  comme  eux  du  mouvement  et  du  senti- 
u  ment ,  mais  qu*il  a  de  pins  la  lumière 
«  de  la  pensée,  qti'ii  connaît  les  lins  et 
«  les  moyens  «  quil  sait  diriger  ses  ac- 
«  tions,  concerter  SCS  opérations  ,  mesu- 
a  rer  ses  mouvements,  vaincre  la  force 
«  par  Tesprît,  et  la  vitesse  par  l'emploi 
«  du  temps.  •  |HiU(eJrs  de$  q%MêrupèdeMt 
article  prélimuiaire  sur  les  animaux  do» 
mexltfiietytom.  xxn, pag.  66.)—  Enco- 

,  re  quelques  citations.  «  Les  missions  ont 
«  soumis  plus  d'bommes  dans  les  na- 
«  lions  barbares  (il  parle  des  sauvages 
«  du  Brésil)  que  les  armées  victorieuses 
«  des  princes  qui  les  ont  subjuguées.  Le 
«  Paraguay  n'a  été  conquis  que  de  cette 
«  (açon.  La  douceur,  le  bon  exemple ,  la 
«  diarité  et  rexercioe  de  la  vertu  oons- 
«  tamment  pratiquée  par  les  missionnai- 
«  res ,  ont  touche  ces  sauvages ,  et  vain- 
«  eu  leur  défiance  et  leur  férocité  ;  ils 
«  sont  venus  souvent  d'eux-mêmes  de- 
«  mander  à  connaître  la  loi  qui  rendait 
«  les  hommes  si  parfaits  ;  ils  se  sont  sou- 
«  mis  à  cette  loi  et  réunis  ensodété.  Rien 
«  ne  fait  plus  dlionnenr  à  la  religion  que 
«  d'avoir  civilisé  les  nations  et  jeté  les 
«  fondements  d'un  empire  sans  autres 
«  armesquecelles  de  la  vertu.»  — «Quoi- 
«  qyetr&-ancienne,  la  religion  des  Bra- 
I  «  climanes  ne  s'est  guère  étendue  au- 
«  odi  do  leurs  écoles,  et  Jamais  au* 
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«  delft  de  leur  climat...  Cette  religion  est 
«  un  exemple  frappant  du  sort  des  opi* 
«  nions  hamaines.  Il  n'a  jamais  appar- 
«  tenu  qu*à  Dieu  de  nous  donner  la  vé- 
a  ritable  religion ,  qui,  ne  dépendant  pa$ 
«   de  nos  opinions ,  est  inaltérable  ,  eona* 
c  tante  et  toujours  la  même,  La  premier 
c  re  et  la  plus  saine  partie  de  la  morale 
«  est  plutôt  une  application  des  maximes 
«  de  notre  divine  religion  qu'une  scien- 
«  ce  humaine...  La  loi  de  Dieu  fait  nos 
«  principes ,  et  la  foi  notre  calcul.  La 
«  reconnaissance  respectueuse  ou  plutôt 
n  Fadoration  que  l'homme  doit  a  son 
«  Créateur,  la  charité  fraternelle  ou  plu^^ 
c  tdt  l'amour  qu'il  doit  ft  son  prochain 
c  sont  des  sentiments  naturels  et  des 
«  vertus  écrites  dans  une  âme  bien  faite. 
«  Tout  ce  qui  émane  de  cette  source  pu- 
«  re  porte  le  caractère  de  la  vérité  ;  la 
«  lumière  était  si  vive»  aue  le  prestige 
«  de  l'erreur  ne  peut  l'obscurcir  ;  l'évi* 
€  dence.si  grande,  qu'elle  n'admet  ni 
«  raisonnement,  ni  délibération ,  ni  dou- 
ât te ,  et  n'a  d'autre  mesure  que  la  con«^ 
«  Tîction.»  —Une  fois, la  Sorbonne  avait 
cru  reconnaître  quelques   propositions 
mal  sonnantes  dans  certains  passages  ou 
plutôt  dans  certaines  expressions  du  poéti* 
que  auteur  de  V Histoire  naturelle  :  «  ie 
«  déclare ,  dit-Il ,  qu'il  y  a  des  principes 
«  évidents  et  des  conséquences  éviden- 
«  tes  dans  plusieurs  sciences,  et  sur* 
«  tout  dans  la  métaphysique  et  la  mon* 
«  le  ;  que  tels  sont ,  en  particulier  dans 
€  la  métaphysique  :  l'existence  de  Dien  ^ 
«c  ses  principaux  attributs ,  l'existence , 
«  la  spiritualité  et  l'immortalité  de  notre 
«  âme  ;  et  dans  la  morale ,  robligation 
c  de  rendre  un  culte  à  Dieu  t  et  à  chacun 
«  ce  qui  lui  est  dû;  en  conséquence» 
«  qu'on  est  obligé  d'éviter  le  larcm,  l'ho- 
«  micide  et  les  autres  actions  que  la  rai- 
«  son  condamne.  Que  les  objets  de  no- 
«  tre  foi  sont  très-  -  certains  ,  que  Dieu 
«  les  a  révélés ,  et  que  la  raison  même 
ff  qui  m'apprend  ne  pouvoir  me  trompei* 
c  m'en  garantit  la  vérité  et  la  certitude  v 
«  que  ces  objets  sont  pour  moi  des  Fni* 
«  lés  du  premier  ordre ,  soit  qu'ils  regar* 
«  dent  le  dogme,  soit  qu'ils  regardent  la 
€  pratique  de  In  morale.  Que,  quand  j'ai 
«  dit  que  les  vérités  de  la  morale  n'ont 
«  pour  objet  et  pour  fin  que  des  conve- 
«  nancesetdes  probabilités,  je  n'ai  ja- 
«  mais  voulu  parler  des  vérités  réellas  ^ 
c  telles  que  sont,  non  seulement  les  pré- 
«  ceplesde  la  loi  divine,  mais  encore 
«  ceux  qui  appartiennent  à  la  loi  natu- 
«  relie,  et  que  je  n'entends  par  vérités 
c  ar6tf ratrsf ,  en  fait  de  morale ,  que  les 
«  lois  qui  dépendent  de  la  volonté  des 
«  hommes,  et  qui  sont  différentes  dan.' 
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«  différents  pays ,  et  par  rapport  k  la 
«  constitution  de  différents  Etats.  »  Voi- 
là fa  /M,  UfidiliU  de  Buffon  ;  Toici  sa 
piété ,  et  sa  piété  la  plos  tendre  i  et  la 
Tojci  dans  ses  Epoques  de  la  nafmv.  «  Au 
Pitftt  de  Paix.  Grand  Dieu,  dont  la 
seule  présence  soutient  la  nature  et 
maintient  lliarmonie  des  lois  de  l'uni- 
vers ',  vous  qui  y  du  trône  immobile  de 
rEmpirée,  voyez  rouler  sous  vos  pieds 
toutes  les  sphères  célestes  «  sans  choc 
et  sans  confusion  ;  qui;  du  sein  du  re- 

Î^os,  reproduisez  ft  chaque  instant 
eurs mouvements  immenses,  et  seul 
régissez  dans  une  paix  profonde  ce 
nombre  indéfiui  de  cieux  et  de  mon- 
des  ;  rendez ,  rendez  enfin  le  calme  à 
la  terre  agitée!  Qu^elle  soit  dans  le 
silence  !  qu'à  votre  voix  la  discorde  et 
la  guerre  cessent  de  faire  retentir  leurs 
clameurs  orgueilleuses  !  Dieu  de  bonté» 
auteur  de  tous  les  êtres ,  vos  regards 
paternels  embrassent  tous  les  objets  de 
la  création;  mais  lliorame  est  un  être 
de  choix  ;  vous  avez  éclairé  son  âme 
d'un  rayon  de  votre  lumière  immor- 
telle; comblez  vos  bienfaits  en  péné- 
trant son  cœur  d*un  trait  de  votre 
amour:  ce  semiment  divin ,  se  répan- 
dant partout,  réunira  les  nations  enne- 
mies ;  Hiomme  ne  cramdra  plus  Pas- 
pect  de  rhomroe,  le  fer  nomîcide 
n'armera  plus  sa  main  ;  le  feu  dévo- 
rant de  la  guerre  ne  fera  plus  tarir  la 
source  des  générations  ;  respèce  hu- 
maine ,  mamtenant  affaiblie  ,  muti- 
lée ,  moissonnée  dans  sa  fleur ,  germe- 
ra de  nouveau ,  et  se  multipliera  sans 
nombre  ;  la  nature  ,  accablée  sous  le 
poids  des  fléaux,  stérile ,  abandonnée , 
reprendra  bientét,  avec  tme  nouvelle 
vie ,  son  ancienne  fécondité  ;  et  nous, 
Dieu  bienfaiteur,  nous  lafécônderoas, 
nous  la  cultiverons,  nous  Tobserve- 
rons  sans  cesse,  pour  vous  offrir  h  cha- 
que instant  nu  nouveau  tribut  de  re- 
connaissance et  d*aMmiratlon  !  »  Cer- 
tains traits  particuliers  postérieurs  et 
connus  décèlent  encore  Ea  pensée  reli- 
gieuse, la  conviction  anliphilosophiqoe 
m  comte  de  Buffon  ;  te  suivant  est  rap* 
porté  parBeffroy,  dans  son  Dictionnaire 
des  hommes  et  des  chùses  :  «  Après  la 
sort  de  d*Alembert,  en  1783 ,  M.  de  La 
Lande  se  transporta  chez  Buffon ,  lui 
exprima  les  regi*ets  de  l'Académie  des 
icienees ,  et  ajouta ,  pour  les  tempérer  : 
«  Il  ne  nous  reste  plus  que  vous ,  M.  de 
«  Buffon ,  pour  soutenir  TédiOce  chance- 
«  lant  de  la  philosophie;  vous  êtes  déso^ 
«  mais  notre  chpf ,  etc.  «  Buffon  ne  le 
laissa  pas  achever  :  «  Qu^appelez-vous  » 
«répondit-il  avec  feu  ?»  etifse  mUdans 


une  ooUve  épovfmtable ,  do  ce  q^m}% 
regardait  comme  un  phikw^he  de  b 
trempe  de  d*Alembert.  Je  tiens  eede  oÉee- 
dote  d'un  df  nos  premiers  Uttératems , 
qui  ae  trouvait  alors  diez  M.  deluffon.* 
—  Boyott  rapporte  (et  Vtm  peut  arower 
là  le  secret  de  fa  eireosspeetioa  TCl^;lease 
de  BufifoQ)  eu'il  M  a  oui  dire  ,  «  qiill 
«  était  blesse  tontes  les  fois  9110  ftedime 
«  prostitaaît  Tidée  do  premier  Btro ,  es 
ff  la  substituant  à  celle  de  ses  c^intais  ; 
«  ou'il  était  vivement  ailigé ,  tAites  lo 
^  Cois  qu'on  steaait  de  ee  grand ,  de  ci 
«  saint  nom  do  Diea.  »  Enfin  Bvfion 
croyait  à  l'inAirotîoQ  divioe  des  fivra 
sacrés  comme  le  proufcnt  rantoiHé  oall 
reconnaissait  à  ces  livres,  et  tn  prom- 
sion  de  foi  formelle  à  eel  égira  dans 
sa  lettre  à  Madame  de  Genlis,  en  date  da 
ai  mars  1787.  Les  (Mmvfm  emmftèfes  et 
Buffon  ont  été  publiées  soos  le  titre  de: 
Misioire  nalnreffo,  féniraUtt  ym-iiti 
lière^  Paris ,  tnflirimerie  royale,  1749- 
1788,  ln<4. ,  36 vol.,  avee  figvres,  en 
1752-1806  ,  90  vd.  in-U,  aveeflg.  Celle 
collection  renferme  la  Thès/ne  de  (a 
terre  ^  Ï^Hisimre  éel'komme^  celle  des 
animaux  quadrupèdes ,  celle  des  oisennx , 
continuée  par  Guénand  de  Montbélîard  ; 
c^le  des  minéraux  ;  ses  Recherehes  twr 
les  bois  ;  ses  Epoques  de  la  neAmre  ;  ses 
Discours  à  V  Académie.  On  apuUié,  de- 
puis, plusieurs  éditions  des  OEmvrwt  de 
Buffon,  in-8.,  iiM2et  în-l8,  rédigées  et 
mises  en  ordre  par  divers  auteurs ,  et 
augmentées  de  phisienra  parties  qni  y 
roiinquaient ,  telles  que  les  reptiles ,  In 
crustacées ,  les  insectes ,  les  poîssisons , 
céUcées ,  etc.  L*mivrage  de  fiuffon  a  élé 
abrégé  et  classé  par  M.  Castel ,  en  S8 
vol.  ln-8.  On  y  a  ajouté  les  minénoz, 
les  poissons,  m  reptiles ,  les  insectes, 
etc.,  ce  qui  porte  cette  collection  à  80 
volumes.  M.  Bernard  en.  a  aussi  publié 
un  abrégé  en  1 1  vol.  in-8,  grand  pâmer.  Il 
y  a  ,  entre  autres  éditions  des  VEuvru 
complètes  de  Buffon,  cdle  dite  de  Sonntnî, 
accompagnée  de  notes,  etc.,  Paris»  1788- 
I8û7,  127  vol.  ifi-8,  avec  1,190  plan- 
ches. Il  y  en  a  une,  mise  dans  un  non- 
vel  ordre ,  précédée  d'une  Notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  i*antettr,  por  le 
baron  Cuvier,  Paris,  183S-W,  S6  vd. 
in  18,  dans  laquelle  le  texte  dé  Bnfifoa 
est ,  dit-on ,  tronqué.  Il  y  a  plusieurs 
autres  éditions  des  (XBueres  complétée  de 
Buffon. 

BUG  ATI  (dom  Goetano),  ecdé»esfi- 
que,  né  à  Milan  en  174»,  reçu,  en  177S, 
membre  du  oaii^e  dea  docteurs  de  h 
bit>liotlièque  ambroisiume,  publia  dei 
Mémoires  historiques  et  critiquée  sur  Us 
reliques  et  U  culte  de  saint  Citff ,  et  une 
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^rtéatftim,  en  tatin,  d*tm  aneten  ma* 
toierit  syriaque  de  la  Ht'M,  dcmt  le 
minier  volume,  eontraant  les  FrophéUe$ 
le  I>aniel ,  fol  faTorableniieiit  aGcueilli, 
liaai  que  la  traduction  des  PtaumeSy  enr 
Fîchîe  de  notes  prëdeuses.  Bugatî  a  eiH 
H>rp  composé  d  autres  ouvrages»  et  mou- 
nrt  le  30  avril  lSt7. 

BUGEAUD  (Tbomas-Robert  de  la  Ptr 
coeiinEs.nc) ,  maréchal  de  France ,  due 
ilsly  ,mék  limoges ,  le  15  octobre  1784. 
B  a^eogagea,  avant  d^avotr  30  ans  accom- 
plis» conanae  simple  grena^er  dans  le  ré* 
pnieDt  des  vélîtes;  ce  lut  ft  la  bataille 
r  Ausacrlitz  quH  gagpia  les  galons  de  ca- 
poral ;  uo  an  après»  il  étaH  nommé  sous- 
a«ute«anU  II  se  trouva  à  la  bataîHe  de 
PultAKk  où  îi^  fui  srièrement  blessé  ; 
après  aa  guérison,  il  se  rendit  en  Espa- 
gne, à  rarmée  d'Aragon  qn^  ne  quitta 
plus  jiisqu^en  1814;  son  nom  est  cons- 
tamment cité  aveclumneur  dans  tesrap* 
ports  do  général  en  chef  marécfiaJ  Su- 
cbet.  En  iai4,  la  Restauration  le  trouva 
lîeuienaiii-ealenel  du  14'réghn8nt  de  li- 
gne ;  Louis  XVUI  le  nomma  coloner  de 
ce  régiment.  Au  retour  de  rfimpereur, 
Rogcaod  se  déclara  pour  lui  amsf  que 
le  nsie  de  Tarmée  ;  maia  il  refusa 
k  grade  ck  maréchat-de^amp  qui  lui 
iiloSert  :  «  Je  reste  sons  les  drapeaux» 
«  répaadrt-il,  pour  défbndre  la  France 
«  eaaitre  les  étrângers  ;  je  ne  venx  pas 

•  une  Fou  croie  que  ma  dftermimition  a 
«  mé  jKia^  par  ambition;  je  ne  puis  re- 
«  cevoir  de  ravancement  qu'a(yrès  l'avoir 

•  mérité  sur  le  ^amp  de  bataille.  »  Soa 
s^ia^nt  fut  envoyé  à  fermée  des  Alpes 
fae  eoBianandait  Suehet  ;  détaché  en 
avant-garde  dans  la  vaHée  de  la  taren- 
taiae,  il  livra  a«x  aidés  divers  combats 
•à  ilxemp«rt«  teuioura  la  vfdohie.  Le  28 
juin,  n^^ant  qtk  1700  hommes  sous 
ses  ordres»  il  fut  attaqué  par  10,009  Au- 
tricbiess;  après  ^  heures  de  combat , 
a  réusaif ,  par  Fliabifeté  et  Firadace  de 
se»  mattae  wres ,  à  les  mettre  en  déroute  : 
SOOOf  hommes  tués  ou  hiesaés,  et  900 
prisomievs  furent  le  rtelCaC  de  cette 
wtoiro.  Mas  la  latailte  de  Waterloo  et 
la  soconde  festauraHiîeA  des  Booihons  , 
mat  vendu  ta  pé%  k  to  Franee  et  à 
rE«r«l^«  Bogeaud  Itif  compris  dans  la 
grande  mesure  du  lifcneiement  de  f ar- 
mée et  dttt  rentrer  dans  ses  foyers.  H  se 
livra  dès  lors  à  des  travaux  d^agricoRure; 
il  f  apporta  ki  même  ardeur,  la  même 
pfiiélisffian  d'esprit,  hi  même  persévé- 
rancae  mm  dans  le  service   mHltaire  , 
<t  il  ooHat  de  grandes  aaiiétiorattons 
ws  lea  propriétés  qu^  possédait  dans 
la  PiMgerd  :  ce  proorès  fut  utile  a» 
9^  tout  entier  auquel  H  servit  d'exera- 
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fe  et  d'encouragement.  La  révolution 
e  1830  rendit  Bugeaud  à  la  carrière 
militaire^  et  Tappela  à  jouer  un  rôle  po*" 
Ktique.  II  fiit,  aabord,  promu  au  grada 
de  maréchal  •  de  -  camp  ;  et,  en  isat,. 
Farrondisseraent  de  Pei*igueux  le  clioîsit 
pour  un  de  ses  représentants  à  la  Champ- 
ore  des  députés.  Bugeaud  n'était  pas  ce 
qu^on  appelle  un  orateur;  mais  iJ  parlait 
avec  facilité;  et  sur  toutes  les  question» 
relatives  à  Tarmée  et  à  la  icuerre;  il  ex» 
primât  son  opinion  avec  Tautorité  qias 
lui  donnaient  son  instruction /son  exoo» 
rience  et  son  génie  militaire.  Il  soute- 
nait toujours  Favis  le  plus  conforoM  &  la 
raison  et  à  la  prudence  ;  ce  qui ,  de  là 
part  d'un  soldat  aussi  déterminé,  ainsi 
ardent  •  étonnait  souvent  les  esprits  su^ 
perfîcieis  :  c'est  que  chez  lui|  eomnechez 
tons  ies  hommes  vratuient  supérieurs»  le 
bon  sens  dominait  fîmacination  y  as 
lieu  d'être  dominé  par  elle.  Ainsi  lors* 
qu'on  parti  d'eiithousîastes ,  après  avov 
poussé  les  Polonais  à  une  révolte  qui 
devait  amener  inévitablement  leur  ruina, 
et  profitant  de  la  sympathie  générale 
pour  ce  nrallieureux  peuple ,  voulait»  à  sob 
oec^asîon  Jeter  la  France  dans  une  guerre 
universelle,  Buçeaud  conibattit  aveevi» 
gueur  ce  projet  msensé.  On  lui  disak  que 
renthoQSÎasrae  sttppféerait  au  nombre  cl 
multipirerait  dos  soldats  devant  tes  ar-» 
mées  coalisées  :  «  Quant  à  renthoiisias^ 
«  me,  répoirïait-U  ,  quelques  jours  de 
«  mauvais  bivouac  le  font  tomber,  et  une 
«  bactérie  de  quarante  pièces  de  canono 
«  cpri  vomit  la  mflrailTe  sur  les  enUioa<« 
«  siastesa  bientôt  fait  faire  les  cris  d'esi- 
«  thonsîasme.  *  En  isaa ,  la  malheureuse 
entreprise  de  la  dudiesse  de  Beny  ve- 
nait cr échouer,  et  cette  princesse  qui^ 
elle  aussi ,  avait  cédé  à  son  eiitheiii&îasuie 
maternel  et  ne  s*étaic  pomt  assez  ac^iure* 
nue  qu'elle  était  femme ,  venait  d^Stie 
arrêtée  et  enfermée  à  Bhije.  Bugeaud 
consentit  à  être  gpuvemeur  de  cette 
forteresse  ;  mais  &i  conduite  à  Vér 
gard  de  la  princease  fut  toujours  rea» 
pectuense  et  pleine  d'égards  ;  tellement 
aue  1»  légitimistes  lui  pardonnèrent  Les 
mnctions  qiill  avait  exercées  en  considé» 
ration  de  la  manière  dont  il  les  avait 
remplies.  Les  républicains ,  que  cette 
affaire  ne  regardait  pas,  en  prirent  oo- 
casion  pour  molester  te  générai  ;  Dulong 
V  IH  même  une  aHusîon  offensante  pomr 
loi,  dans  le  sein  de  la  Chamic» 

des  dépotés.  Bugeaud»  cédant  à  un  pvâ- 
jttgé  barbare,  provoqua  Dutong  en  ouet 
et  le  tua  d'un  ceup  de  pistolet;  il  eut 
tout  le  reste  de  sa  vie  ou  grand  regrei 
de  cette  fstsde  eoiiclusion.  Au  mois  d*avrit 
1834,  Bugeaud  exerça  un  commandement 
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ooDlre  rémeutequi  ensanglanU  la  capita- 
le ;  il  fit  un  grand  carnage  des  insurgés  : 
eeuxqui  ont  survécu  et  leurs  amis  ronl 
accuse  de  cruauté,  mais  H  ne  fit  que  rein« 
plir  ses  devoirs.  Ces  gens-là  voudraient 
pouvoir  tuer  impunénient,  et  ils  sont 
seandalisés  quand  on  les  tue  pour  se  dé- 
fendre.  En  1837,  Bugeaud  fut  envoyé  h 
Tarmée  de  l'Algérie  ;  il  était  à  peine  ar- 
rivé, qu'on  le  chargea  d^aller  avec  trois 
régiments  dégager  la  brigade  d'Artonges, 
bloquée  par  les  Arabes  à  rembouchure 
delaXafna;  il  réussit  complètement,  et 
força  Abdel-Kader  à  la  retraite.  Trois 
semaines  après,  il  le  rencontre  encore  sur 
les  bords  de  la  Sichâ,  et  lui  livre  un 
nouveau  combat  suivi  d*une  nouvelle  vic- 
toire ;  en  récompense  de  cette  brillante 
campagne ,  il  fut  nommé  lieutcnant^igé- 
aérai.  L'année  suivante,  il  conclut  avec 
Abdel-Kader  le  traité  de  paix  dit  ^  la 
Tafna,  et  qui  fut  e^iposé  ft  de  fortes  criti- 
ques, parce  qu'il  donnait  à  Abdel-Kader 
plus  d'importance  qu'il  n*en  avait,  et 
qu'il  fut  bientôt  violé  par  lui.  En  1841 , 
Bugeaud  fut  nommé  gouverneur  gé- 
néral de  l'Algérie  :  coloniser  le  pays  et 
réduire  les  tribus  nomades  qui  n  avaient 
pas  encore  reconnu  notre  domination, 
tel  fut  le  double  but  qu'il  poursuivit  avec 
persévérance  et  succès.  Au  milieu  de 
rannée  ISU ,  il  était  occupé  à  combattre 
les  monta^ards  rebelles  duiurjura,  lors- 

Si'il  apprit  les  mouvements  hostiles  des 
arocams  sur  notre  frontlèce;  il  n'avait 
arec  lui  que  4,500  hommes  avec  lesquels 
3  Tenait  de  mettre  en  déroute  20,000  ka- 

2 es.  Il  rallie  promptement  les  colonnes 
[  généraux  Bedeau  et  Lamoricière,  ce 
qui  éleva  le  chiffre  de  sa  petite  armée  à 
près  de  8,000  hommes,  et  il  marche  ré* 
aolûment  à  la  rencontre  du  fils  de  Tem- 
pereur  de  Maroc,  qui  s'avance  sur  lui  à 
la  tête  de  40,000  hommes,  non  compris 
les  Kabyles  insoumis  et  nombreux  du 
voisinage.  Bugeaud  dispose  son  ar- 
mée en  Détaillons  carrés  sur  les  bords  de 
la  petite  rivière  dlsly  :  l'ennemi  l'enve- 
loppe d'abord  complètement  ;  mais,  après 
Quelques  heures  d'une  lutte  acharnée» 
il  prend  la  fuite  dans  toutes  les  directions. 
La  révolution  de  février  força  d'abord  le 
maréchal  Bugeaud  de  se  tenir  à  l'écart  ; 
mais  lorsque  les  hommes  d'ordre  eurent 
triomphé  des  hommes  de  révolution,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  l'armée  des 
Alpes.En  même  temps,  le  département  de 
la  Charente  l'avait  choisi  pour  un  de  ses 
feprésentants;il  s'était  rendu  à  Paris  en 
eette  dernière  qualité,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué du  choléra  et  mourut  le  12  juin  1849. 
Bugeaud  était  l'un  des  meilleurs  élèves 
4t  nos  grandes  guerres  que  nous  eût 
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légoés  rempke,  et  il  était  devenu  Végù 
des  grands  maîtres  sous  lesquels  il  avait 
fait  l'apprentissage  du  métier  des  ar- 
mes ;  son  nom  seul  effrayait  les  mé- 


chants, ils  osèrent  se  réjouir  publique- 
gens  de  bien. 


ment  de  sa  mort  qui  fit  la  désolation  dei 


BUGENHAGEN  (Jean  ),  ministre  pro- 
tesUnt ,  né  à  Wolliu  dans  la  Poméranie, 
en  14S5 ,  d'abord  prêtre  et  adversaire  de 
Luther,  fut  ensuite  son  partisan  et  un  de 
ses  missionnaires.  Ilréiïandîtseserreun 
dans  une  grande  partie  de  1* Allemagne. 
Il  mourut  en  1558,  ministre  de  Wittem- 
berg  et  marié.  Qn  a  de  lui  des  Cwmnen- 
(aireiiur  l'Ecriture- Sainte ^  en  plusieurs 
vol.  in-8;  et  d'aulres  ouvrages*  oùl'oo 
trouve  les  erreurs  de  son  maître*  san^  y 
rencontrer  son  emportement.  On  distia- 
^e  son  Hûtotrs  de  Poméràmie^  1723, 
m-4. 

BUHLE  (Jean-Tbéopliile-Gottlieb), 
philologie  et  philosophe  allemand,  né  à 
Brunswick  le  37  septembre  1765,  deviot, 
en  1787,  professeur  de  philosophie  à  lU- 
niversitéde  Goettiogue,  et  fut  nommé, 
en  1804 ,  professeur  de  la  même  sdeace 
à  Moscou ,  oà  il  reçut  en  même  tempsle 
titre  de  conseiller  de  eour.  Il  est  mort 
dans  sa  ville  natale  le  10  boûI  1821.  Il  i 
publié  :  GbêeroaiUmi  critiques  ewr  lei 
monumenti  historiques  de  la  eiviliecMen 
des  Celtes  et  des  Scandinaves^  Goettingue, 
178A,  in-8;  Matimel  de  l'histoire  de  la 
philosophie  et  d'une  littérature  de  la  mime 
science,  1796 à  1804,  8  vol.  in-8;  IV^ 
de  la  philosophie  transcendante.  |798, 
in-8;  Manuel  du  droit  naturel ,  1799, 
in-8;  Histoire  de  la  philosophie  modem 
depuis  la  renaissance  des  lellres  jusqu*à 
Kani ,  précédée  (Tuti  abrégé  de  la  philih 
Sophie  ancienne  depuU  Thaïes  Jutqn'ee 
14*  siècle,  1806;  Origine  ef  Histoire  du 
Rosfs-croia  et  des  Francs -maçons,  tW, 
ln-8;  Preuves  de  Vhistoire  des  peuplfs 
qui  ont  traversé  la  Russie  avant  lev* 
sièeU,  en  Utin,  Moscou,  1806,  Id-4.0o 
lui  doit  encore  des  éditions  très-estiiaecs 
de  l'^rtt/o(e,grec-laUn,  1800,  6  vol, 
et  de  VAratus,  grec-laUn,  I7W  à  tSOU 
2  vol.  iD4.  VAriêtote  n'est  nas  complet. 
On  a  aussi  de  lui  une  traductien  sue- 
mandede  Sextus  Empiricus,  et  uo  gffj^ 
nombre  d'articles  de   critique  inscs» 
dans  plusieurs  ouvrages  politiques  a  Al- 
lemagne. , 

BÏÏIL,  ou  BovL.  bénédictin  catsli»/ 
religieux  à  l'abbave  du  Mont-Serrat.  vi- 
vait dans  le  16«  siècle.  La  g^^^^J^V^' 
tation  dont  il  jouissait  dans  son  own 
fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  ^"^^ 
gner  Christophe  Colomb,  dans  le  secomi 
voyage  qu'il  lU  dans  le  nouveau  moo^ 
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6t  y  porter  îa  lumière  de  rCTaogUe* 
Chargé  de  cette  mission  par  Ferdinand 
et  Iiimelle»  il  reçut  du  Souverain-Pontife 
la  qualité  de  vieaîre  apostolique  dans  les 
Indes  oceidentales .  et  fut  décoré  du 
.mllium.  Il  fut  suivi  de  douse  religieux 
de  son  Ordre  et  s'embarqua  en  1493«  Il 
est  regardé  oomme  le  premier  patriarche 
4es  Indes;  mais  il  n^  produisit  pas  de 
grands  fruits,  son  s^our  y  ayant  été 
très-court*  11  eut  plusieurs  démêlés  avec 
Colomb  et  retourna  avant  lui  en  Espagne 
.pour  y  justifier  la  conduite  qu*il  avait 
lenue  à  l'égard  de  Vamiral.  Il  ne  parait 
pas  (|u'il  soit  retourné  aux  Indes,  un  bé- 
nédictin allemand  a  publié  Thistoire  de 
^on  voyage  sous  ce  titre  :  Nimanavigaiio 
novi  orbii  India  oceidmUalis  R.  F,  D, 
Buelliit  eatalanL,  abMis  Monliê-Serralit 
etc.,  1631,  In-fol.  L'auteur  se  trompe  en 
donnant  à  Bull  le  titre  d'abbé  de  Mont- 
^rrat;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  inexac- 
titude qu'on  puisse  lui  reprocher.  Son 
but  (principal  a  été  de  prouver  que  les 
religieux  de  Saint -Benoit  ont  été  les 
premiers  préclier  l'Evangile  en  Améri- 
que. 

BUISSON  (Jean  de)»  ou  Rubus,  né  à 
Ville,  près  d^Ath  enHainault.  docteur 
de  l'tJniversité  de  Douai,  où  il  mourut  le 
11  avril  1595,  nous  a  laissé  :  une  Vertim 
de  la  Logique  d'Aristote,  Cologne,  1573, 
in-4;  atstorià  et  harmomia  evanjjeliea^ 
Liège,  iS\àZ,  in-12. qu'Antoine  Amauld 
^  retouclia  et  publia  à  Paris ,  1654.  On  Ta 
'  fait  entrer  en  latin  et  en  français  dans 
la  Bible  de  Sad,  Paris,  1715,  in-fol. 
tom.s.  . 

BUISTER  (Philippe),  sculpteur,  né  à 
Bruxelles  en  1595,  et  mort  à  Paris  en 
1688 ,  enrichit  la  France  de  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  Un  des  plus  remarquables 
est  le  Tombeau  du  eariinalde  Lamaehe- 
fimeautd,  qui  ornait  réslise  de  Sainte- 
Geneviève.  Il  fit  pour  le  parc  de  Ver- 
sailles un  Groupe  de  deux  eaiyree ,  une 
Flore  ^  un  Joueur  de  tanibour  de  basque 
et  le  Poime  eaiyriqme* 

BUK.E»TOP( Henri  de),  savant  ré- 
coUet  d'Anvers,  né  vers  l'an  1654 ,  s'ap- 
^qua  à  rétudedes  langues  savantes  et  à 
rEcriture* Sainte,  fut  élevé  à  différen- 
les  charges  dans  son  Ordre,  et  mourut  a 
Ixmvain  en  1716.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  latins  sur  i'Ecriture-Sainte  ; 
les  principaux  sont  :  DUlionnaire  o4  Con 
exptifme  Ue  termet  lee  plme  difieilee  de  la 
T^lgaiâ^  Louvain,  1706,  in^,  utile  et 
savant;  ReaUs  pour  CinUlligenee  de  CE- 
criiure.  Urée*  des  eamte  PP.,  1106; 
Traités  sur  Us  sens  de  PEcriêiÊre ,  1704. 
H  traite  cette  matière  fort  méthodique- 
luent,  et  démêle  avec  sagacité  les  équi- 
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Toques  ;  Iaêx  de  Usée ,  Cologne ,  et  dans 
la  réalité,  Bruxelles,  1710,  in-4;  ou- 
Trage  divisé  en  trois  parties  :  dans  la 
prenuère,  il  emploie  les  textes  originaux 
pour  fixer  le  sens  des  eipressiotis  ambi- 
guës ou  équivoques  de  la  Vulgate  ;  dans 
la  seconde  #  il  examine  les  variantes  de 
la  Vulgate,  et  prouve  la  justesse  du 
dioix  qu'on  a  fait  pour  les  éditions  de 
Sixte  V  et  de  Clément  VIII  ;  dans  la 
troisième,  il  compare  ces  deux  éditions, 
et  en  marque  exactement  toutes  les  dif- 
lérences  qui  sont  peu  importantes ,  et 
réfute  ainsi  par  une  preuve  de  fait  le 
MellumptqHUe  de  Thomas  James.  Il  fait 
ensuite  des  remarques  judicieuses  sur 
les  variantes  de  ces  deux  éditions  et  sur 
les  différences  qui  se  trouvent  dans  celle 
de  Clément  Vlil,  de  Tan  1598,  et  de 
celle  de  1595,  de  même  qu'entre  ces 
dernières  et  celle  de  Plantin.  Il  a  encore 
fait  plusieurs  écrits  contre  la  Tradnelioa 
flamande  des  Psaumes  et  du  Nouveau- 
Testament  ,  imprimée  à  Bmmerick  ,  où 
il  relève  les  infidélités  et  les  autres  dé- 
fauts du  traducteur  Gilles  deWitte.  Tous 
les  ouvrages  du  P.  Bukentop  sont  d'une 
latinité  nette  et  facile. 
BULGARIS  (Eugenios),  savant  prélat 

free,  né  à  Corfou  en  1716,  mortà  Saint- 
étersbourg  en  1806,  professa  la  philo- 
sophie dans  plusieurs  colléffes  de  In- 
Grèce  et  même  à  Gonstantinople.  L'envie 
de  s'instruire  le  fit  voyager.  Il  vit  à 
Leipsick  le  célèbre  Segner,  se  perfec- 
tionna sous  lui  dans  les  mathématiques, 
et  traduisit  en  grec  ancien  les  ElèmetUs 
de  mathématiques  de  ce  célèbre  profes- 
seur. L'impératrice  Catherine  le  nomma 
à  l'archevêché  de  Slavinie  et  de  Cherson. 
Il  savait  le  latin,  Thébreu ,  et  possédait 
plusieurs  langues  de  rEurope.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  un  Traiié  Mslwri' 
quedeladispulesurrèmanaiianduSaiiU' 
Esprit^  et  Eœamen  de  la  logique  de  Nioé- 
phore  Blemmidès,  insérés  dans  l'édition 
qu'il  donna  des  Œuvres  de  Joseph  de 
Bryenne,Opinton  des  philosophes^  ou  EU- 
menls  de  philosophie  nalurelte.  Vienne, 
4604,in-4;  TradueliondesQueeUons  théo- 
logiques  d'Adam  Zarnicevius  coatre  les 
sentiments  de  V Eglise  latine,  avec  des  no- 
f«<.l^scou,2  vol.  in-tiÀmusementsthéo- 
loffiques^  en  grec  modenie,  Moscou,  2 
vol.  in  8;  Aperçu  comparatif  des  trois 
systèmes  d'astronomie^  Venise,  in-4,  aussi 
en  grec  moderne;  plusieurs  Traductions 
d*ouvragesde  nsthématiqnes ,  de  géomé- 
trie, de  métaphysique,  etc.»  aussi  en 
grec  moderne;  une  ThéoloÊieécmt  Atha- 
nasius  de  Pesos  a  donné  une  édltmt 
accompagnée  de  notes  curieuses;  utis 
Traduction  envers  héroïques  de  VEnétds 
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9àùts  Géargifnèsée  Viniile,  dédiée  à 
fimpératriceCathenoe;  une  Traduction 
m  vers  do  MmKwm  de  Voltaire  r  etc« 

WLL  (Georges  ) ,  né  à  Web  dans  le 
Sommenet»  en  1684,  moimit  eo  1710, 
éfique  de  Saint-David,  avec  la  répiUa- 
lîond^uti  théotogwn  profond.  l\  détendit 
la  foi  du  concile  de  PUcée  sur  la  divinité 
de  iésQS-Christ ,  par  les  éoriU  des  Pères 
qui  ont  vécn  avant  ce  eoncite.  Il  fit  voir 
contre  les  anena  et  les  aoelniens ,  que, 
depuis  la  naissance  du  christianisme  jns- 
qu  alors ,  il  n'y  avait  eu  dans  i'Egliae 
qu'une  même  ioi  et  un  même  iangnge. 
Son  principal  ouvrage  sur  cette  matière 
est  intitulé  :  Jkfêtmo  fUH  Nwmnm ,  €lc, , 
oxford ,  tfl85,  in4.  En  1604,  il  donna 
au  public  nn  autre  ouvrage ,  sofis  le  titre- 
de  :  Jfidtdum  Eceleêim  CatMigm  Irînm 
priot^miaeuîwum^  «le.  Cotte  production 
estimable  fut  envoyée  au  grand  Boesoet , 
par  NelHOo.  Ce  prélat  écrivit  une  letu% 
à  celui-isi ,  pour  être  communiquée  à 
Bull.  Il  remerciait  ce  savant  dans  les  ter- 
mes les  plus  flattemi ,  de  la  part  de  l'as- 
semblée du  dergé ,  des  services  que  son 
livre  rendait  à  l'Eglise  et  à  la  Teligion* 
Le  3«  écrit  de  Bull  sur  cette  importante 
matière  est  intitulé  :  Apoêioticu  et  pri- 
mUiva  (r^ditio^  etc.  Tons  œs  ouvrages 
ont  été  rassemblés  par  Grabe  «  et  donnés 
au  public  en  1703,  à  LAidres,  in-fol.  Ce 
savant  éditeur  a  ajouté  à  la  fm  de  chaque 
chapitre  bien  des  passages  des  Pares , 

Su!  avaient  échappé  aux  recherches  de 
ull.  On  voit  aussi  dans  ce  recueil  VBw- 
monia  apostolica  ^  où  T  auteur  montre 
raccord  qu'il  y  a  entre  saint  Jacques  et 
saint  Paul,  sur  la  foi  et  les  bonnes  œu- 
vres. On  publia,  en  1713^  sa  Vie  par  Ro- 
uvert Nelson ,  ln-8;  et  ses  Stmumi  eu  8 
Tol.  io-8. 

fiULLANDE  (Gabriel  de),  capucin  de 
la  province  de  Paris ,  se  Gt  un  nom  par- 
ai ks  mathématiciens  de  son  temps ,  et 
publia  sur  Taslronomie  un  ouvrage  inti- 
tulé :  TùMm  Ambianen!t9»  in  quibus  da- 
iurnova  mêtkoOm  supputandi  motn$  pla^ 
netoricm,  Paris,  1648,  iu-^. 

BULLART  (  Isaac  )  naquit  à  Rotter- 
dam, Je  5  janvier  €399 ,  de  parents  ca- 
tholiques, fit  ses  études  a  Bordraui ,  fut 
raéteur  de  l'abbaye  de  Saint*Waast.  à 
Bruielles,  où  11  s'élak  marié,  et  mourut 
le  17  avril  1672,  laissant  imparfait  Pou- 
mgfi  qui  a  pour  titre  :  Académie  da 
«cmcn <l der «rif , «rmlMMAlles  vies  el 
M9ii0g9$  hiêtmiqtmdéi  kowÊn^Ulmlret 
de  divêne$  tialtoiM,  Parts,  iêéà  •  2  vol. 
ia^fol.  orné  de  âMpoiiraiis.  n  y  avait 
consacré  plus  de  trente  ans. 

BULLëT  (  Pierre  ) ,  babHe  architecte 
Sauçais,  né  ca  1699,  étttJlia son  art 
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sous  François  Blonde! ,  et  rexaffa 
succès.  La  porte  de  Sanit-Dcn»,  I 
Paris ,  a  été  élevée  sur  ses  dessins.  On  i 
de  lui  :  Archiieetm$  proHque ,  llM,  li- 
vre utile ,  souvent  rmmprimé.  L'anUcar 
mourut  au  commencement  do  1^  sièdi» 

6ULLET  (  Jesn-Baptiste) ,  mort  à  Be- 
sançon en  1775,  a  76  «M,  était  doyen  de 
runiversîté  de  cette  viHe,  etptoKssenr 
en  théolosie  depuis  f72S.  Sa  vaste  nrf- 
moire  ne  laissait  rien  échapper;  et  quoi- 
oue  livré  à  des  études  rebutantes ,  il  était 
u'un  caractère  doux  et  d*un  accès  fàtûe. 
Ses  ouvrages  sont  de  deux  genres  ;  les 
uns  roulent  sur  la  religion,  les  autres 
sur  des  recherches  d'érudition.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Hiitfiirc  de  VèUiblisMemept 
du  chrisUanimne ,  tirée  dei  semis  auteun 
juifè  et  pf^enn,  1*764,  in-4.  «  On  n'y  trouve 
«  pas  tout  à  fait ,  dit  un  rriligue  ,  Pelé- 
«  gance ,  la  noblesse  et  la  vivaciié  d& 
ff  style  convenables  à  rhistoire  ;  mais 
«  ces  qualités ,  qui  ne  dépendent  pesi^ 
a  être  pas  de  fauteur ,  sont  remplacées 
9  par  la  méihode ,  la  bonne  critiqoe  et 
a  rérudition.  »  Le  P.  de  Colonia  rarift 
devancé  dans  cette  recherche,  qui  a  aosK 
occupé  M.  Larduer  (  Voyez  ces  denx  ar- 
ticles); U existence  de  Dieu  démmarêe  par 
la  nahtrê ,  2  vol.  in-1*  ;  Màpome  aux  dif- 
feuilés  des  vneréàulei  contre  divers  ^n- 
droittdes  Livres  sainte,  3voL  in-13.Ces 
deux  écrits  sent  très-esthnés.  Dans  le 
dernier ,  il  fart  disparaître  bien  de  pré* 
tendues  contradictions ,  que  les  esprifs 
forts  avaient  voulu  trouver  dans  TËcri- 
ture.  On  en  a  publié  une  nouvelle  édi- 
tion h  Besançon  ,  4  vol.  în-8 ,  augmen* 
tée  d'tm  volume  ;  ih  4zposf  o/trd  Eeclesim 
OalUcams  origine,  1752 ,  m*t2;  JV^meire 
sur  ia  langue  eeliique^  1754  à  1759,  S 
vol.  in-foi.  C'est  Touvrape  qtn  a  te  pins 
contribué  à  sa  réputation;  Reekercheo^ 
hixieriqws  sur  les  cartes  à  jouer  ^  tlS7 . 
in- 8;  Di^erialione  sur  fhieioire  êo 
France ,  Besançon,  1759 ,  in-8.  L*autear 
prof>ose  des  vues  nouvelles  sur  différents 
points  de  cette  Histoire  ;  mais  la  plupart 
ne  sont  fondées  que  sur  des  étynnoiogies 
tirées  dé  la  langue  cehiqne  ;  iKiasiia 
tiwts  sur  la  mythologie  française ,  otmat 
plusieurs  points  cwrieus  de  Vlûtùàm  ëe 
France ,  Paris ,  Vilï ,  in-11.  Elles  oaÊL 
au  nombre  de  neuf.  Les  trois  premiteiEs 
coDcement.Jfé/i»(iiev  la  reme  Pidsasque 
et  le  Men  de  MomUnrgis.  Les  antres  oui 
pour  objet  peiaeipal  de  prouvier  i|He  Vn- 
gués  Capet  est  monté  légiiinenioiitear 
le  tr4ne4que  Rome  a  été  pcise  deux  Ms 
par  ies  Gaulois  •  «te, 

aULLUao  (Pierre)  «  nattrrriisie,  né 
à  •Aubepiane  en  Barrais,  vors  1743,  «on 
àParis,  enscjptembie  1793^ s'attacha  aux. 
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atiteiirB  Tatîns,  qni  traitaient  d'histoire 
imtorene.  Une  place  qull  obtint  de  î'abbé 
de  CJairvauz  le  préser? a  de  la  détresse 
gtti  le  noenaçaît.  I^  religion  tend  tou- 
jours la  main  ans  arts,  lorsqu'elle  ne  let 
cultive  pas.  11  vint  à  Paris,  et  fitj^arattre 
plusieurs  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Flora 
pttrinensîs,  Paris,  Didot,  1774, 6  vol.  iu-ô. 
cette  Flore  est  très-rare.  On  trouve  en 
tète  de  Touvrage  une  Introduction  à  la 
botanique,  d'après  le  système  de  Liniiée  ; 
Herbier  de  la  France  \  ou  Collection  des 
plan  ta  indigènes  de  te  royaume^  de  17  80 
à  1793,  13  vol.  in-fol.  ;  Dictiannairs  élé- 
mentaire debotanique,  Paris,  1783,  in-fo1., 
avec  deux  planches;  réimprimé  même 
format  en  1797.  Ce  ËHctionij^aire  a  été 
revu  et  presque  entièrement  refondu  par 
Louis-Claude  Richard,  membre  de  Hns- 
titut,   Paris,  1799,  în-8;  Histoire  des 
champignons  de  la  Frante^  Paris,  I791« 
1B12,  in-fol.  ;  ouvrage  surpassé  par  ce- 
lui qu*a  publié  le  médecin  Paule  ;  His- 
toire des  plantes  vénéneuses  et  suspectes 
ds  la  France  ,  Paris  ,  1784,  in-fol.,  et 
1798,  in-8.  Bulliard  a  employé ,  le  pre- 
mier, le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus 
économique  pour  imprimer  les  planches 
en  couleur. 

BULLINGEE  (Henri),  né  en  150i  à 
Bremgarten,  en  Suisse ,  résolut  d'abord 
de  se  faire  chartreux.  Il  changea  de  des- 
sein en  lisant  Mélanchthon,  devint  zuin- 
glien,  professa  à  Zurich,  eut  part  aux 
querelles  excitées  dans  cette  église  par 
les  opinions  nouvelles,  et  mourut  en  1575, 
à  71  ans.  On  a  de  lui  environ  80  Traités 
difTéreiits  sur  des  matières  théotogiaues. 
Il  .dit  duiïs  sa  préface  sur  V  Apocalypse 
«  qu'il  n'y  aura  certainement  pas  d'autre 
antecfarîstque  le  Pape,  et  que  saint  Jean, 
ayant  voulu  adofer  range,  pensa  tomber 
dans  un  acte  d'idolâtrie.  » 

BULLION  (Claude  de),  surintendant 
des  finances  en  1632  ,  président  à  mor- 
tier au  Parlement  de  Paris  en  1636,  mort 
d*apoplexie  en  164^0 ,  fut  employé  dans 
diverses  négociations  et  aflaires  impor- 
tantes, n  passait  pour  Fnn  des  ministres 
les  plus  habiles  de  son  siècle,  et  pour  l'un 
des  hommes  les  plus  généreux.  C'est  lui 
qaï  fît  frapper,  en  1640 ,  les  premiers 
louk  qni  aient  paru  en  France. 

BULkOCK  (Henri  ),8avaot  théologien» 
né  dans  le  Beskshire  ,  mort  en  1530 , 
éerivit  contre  Luther,  sous  les  auspices 
da  cardinal  Wolsey.  Selon  Erasme,  avec 
lequel  il  avait  une  correspondance ,  c'é- 
tait nn  savant  helléniste.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  ùe  CapdvilaU  bahylo- 
i^cà;  Epistofes  et  oroMines;  S»  Strptiitf- 
bus  siticulosis,  etc. 
BULONDi;  (Henri  1 ,  jésuite,  prédîca- 
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leur  de  la  reine  de  France  ,  quitta  œ 
royaume  à  la  suppression  de  sa  société 
en  1762,  se  retira  àDinant  dans  la  prîn- 
cipaulé  de  Liège,  pour  y  vi? re  dans  l'é- 
tat qull  avait  embrassé,  et  auquel  il  était 
très-attaché.  H  y  mourut  vers  ran  1772, 
après  avoir  pnblié  des  Sermons  ,  Liège , 
1770,  4  vol.  in-12.Les  raisonnements  f 
sont  bien  développés ,  les  principes  Vêf 
mineux,  Téloquence  douce  et  naturelle» 
les  tableaux  gracieux  ;  mais  on  désirerait 
plus  de  mouf  ement  et  d'élévation. 

BULOW  (  Frédéric-Guillaume,  comte 
deDennevitz),'génér2d  prussien,  né  à 
Falkenberg  dans  Faneienne  Marche,  le 
16  février  1755 ,  entra  en  1769  œimne 
cadet  dans  un  régiment  d'infanterie,  de- 
vint officier  en  177a,  et  n*était  que  capi- 
taine en  1793,  lorsqu'il  fut  nommé  goa- 
verneur  du  prince  Louis  -  Ferdmaod. 
A^ors  on  réleva  au  grade  de  major^et 
il  fit  en  cette  qualité  hi  campagne  du 
Rhin.  S'étanl  distingué  au  second  si^ 
de  Mayeuce  et  à  Tassaut  du  fort  de  Kal- 
bach  /il  fut  décoré  de  Tordre  du  Mérite* 
et  en  1T95  on  lui  donna  le  commande- 
ment d'un  bataillon  d'une  brigade  de  fu- 
siliers nouvellement  organisée  à  Berlin. 
I^rs  de  la  guerre  de  i  806,  il  servait  dims 
rarmée  de  réserve,  et  il  se  signala  à  la 
défense  de  la  place  de  Thorn,  où  il  reçot 
une  blessure  au  bras  gauche  et  le  tàtie 
de  lieutenant-colonel. Peu  de  temps  aprèi» 
il  obtint  celui  de  colonel  dans  le  corps 
d^armée  nouvellement  organisé  en  Pomé» 
ranie,  et  après  la  paix  de  Tilsilt  il  devint 

fén^ral-major  et  chef  de  brigade.  En 
812»  il  fut  gouverneur-général  de  la 
Prusse,  et  en  1813  il  dirigea,  sous  le 
prince  dTork,  le  blocus  de  Stetiin  ;  en- 
suite Il  fut  élevé  au  grade  de  général- 
lieutenant,  et  il  sauva  deux  fois  Berlin  : 
la  première  par  la  victoire  qu*il  remporta 
Il  Luckau  le  4  juin;  la  seconde,  par  h 
bataille  qu'il  pgna  àGrossbeeren  le  24 
août.  Il  contribua  aussi  beaucoup  à  la 
victoire  de  Leipsld^.  Peudetempaprèiu 
il  occupa  avec  son  coqps  d'armée  tout  le 
royaume  de  'Westphalie,  auquel  il  donna 
une  nouvelle  organisation ,  et  il  repousse 
les  Français  jusqu'à  Wesel  ;  enCn  il  pé- 
nétra en  Uoliaode,  et  après  avoir  fraiMi. 
ranrienne  frontière  du  nord  de  la  Franoe» 
il  arriva  aux  portes  de  Soissons«  où  il  en* 
traie  13  février  1814,  précisément  k 
temps  pour  recueillir  les  fuyards  de 
C3iamp-Aubert,  de  Moitroirail,  de  CIiA- 
teau-TUlerry^  et  pour  réparer  les  désas- 
tres de  Bludier,  Lonqiie  lesmonarquea 
alliés  s*avdncèrent  sur  Paris ,  il  resta  à 
Soissons  |Mur  couvrir  leur  marche,  k  la 
paix  il  fut  nommé  général  de  Vinfanterie» 
et  Q  reçut  le  commandement  militaire  de 
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la  PrusM  orientale  et  occidentale.  Quand 
Bonaparte  a*échap[>a  de  lUe  d'Elbe ,  il 
commanda  le  quatrième  corps  d'armée 
«ous  les  ordres  de  Blucher,  et  oontribaa 
beaucoup  an  succès  de  la  journée  de  Wa- 
terloo. Sa  marche  opportune  sur  le  flanc 
de  Tarmée  française  fut  un  mouvement 
décisif.  Le  11  janvier  18 16,  il  retourna 
à  Koenigsberg,  et  il  mourut  le  25  février 
de  la  même  année.  Il  joignait  à  toutes  les 
l)ualité9  d*un  bon  général  des  connais* 
sances  étendues  dans  les  sciences  et  les 
arts ,  et  particulièrement  dans  la  musi- 
que, à  Inquelie  il  consacrait  une  partie 
de  ses  loiifirs.  11  a  laissé  en  ce  genre  plu- 
sieurs compositions  estimées. 

BULTEAU  (Louis)  naquit  h  Rouen  en 
1625.  Il  posséda  pendant  quelque  temps 
la  charge  de  si^crétaire  du  roi ,  qu  11 
quitta  pour  se  faire  clerc  et  commis  de 
la  congrégation  de  St-Maur  (ces  commis 
sont  des  agrégés  à  la  congrégation ,  qui 
font  deux  ans  d'épreuve  et  ne  portent 

Soint  rhabil  monastique).  Il  passa  le  reste 
e  ses  jours  dans  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
maln-des-Prés,  et  mourut  en  1693.  Ou 
a  de  lui  :  Euai  de  fHiiloir^  monuutique 
4ê  VOrimU,  1680,  in-8.  Cest  un  tableau 
fidèle  de  la  vie  oénobitique ,  telle  qu'elle 
était  dans  les  premiers  temps.  Il  décrit 
rinstitut ,  les  règles ,  la  vie  des  solitaires 
de  Tantiquité,  et  prouve  que  les  congré- 
gations et  les  chapitres  des  moines  ne 
sont  pas  des  institutions  nouvelles  ;  Âbré- 
giieVHiiMrêderOrdrêdeSainl'BeMU, 
«I  2  vol.in-4,  1684.  Il  y  rapporte  réta- 
blissement et  progrès  de  Tétat  monasti- 
que en  Occident,  comme  il  Tavait  fait 
pour  rOrient.  Cette  £fûroir«  '  exacte  ,  et 
aussi  circonstanciée  qu*ii  le  faut ,  ne  va 
que  jusqu'au  10*  siècle  ;  TraduetUm  des 
Dialogues  de  saint  Grégoire-le-Grand , 
avec  des  notes,  1689,  in-l2  ;  Défense  des 
sentiments  de  Laclanee  sur  le  sujet  de  Tu- 
swre,  contre  la  censure  d^un  ministre 
(Galiœus),  Paris ,  1671 ,  in-l2.  On  a  en- 
core de  lui  uneTVodiceaoïi  d*un  petit  livre 
de  morale  de  Jean-Louis  Vives,  intitulé: 
introduction  à  la  Sagesse;  et  d*un  autre 
qui  a  pour  titre  :  Curapastoralis,  impri- 
més en  1670. 

BULTEAU  (Charles),  frère  du  préxîé- 
dent ,  est  auteur  d'un  Traité  de  la  pré- 
séance des  rois  de  France  sur  les  rais 
d^Espagne ,  Paris ,  1674 ,  in-4,  et  a  pu- 
blié :  Annedes  Francici  ex  Gregorio  Tu* 
fonenst ,  ab  anno  458  ad  annum  591,  Pa- 
ris, 1699,  in-fol.  Il  était  aussi  savant  dans 
les  matières  profanes,  que  son  frère  dans 
la  ecclésiastiques.  H  mourut  en  1710,  à 
84  ans. 

BUNEL  (Pierre),  né  en  1499  à  Tou- 
louse d'un  père  normand ,  fut  attaché 
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d'abord  à  Lazare  Balf ,  ambassadeiurde 
France  A  Venise,  et  à  Georges  lie  Selve, 
évéque  de  Lavaur,  qui  le  remplaça.  Il  ftit 
ensuite  gouverneur  des  fils  du  président 
du  Faur.  Il  conduisait  ses  élèves  en  Ita- 
lie, lorsqu'il  mourut  d'une  fièvre  chaude 
en  1546,  à  Turin ,  ftgé  de  47  ans.  Bund 
était  un  de  ces  savants  sans  passion,  sans 
ambition,  qui  se  bornent  à  vivre  atec 
leurs  livres  et  leurs  amis.  On  a  de  lui  des 
Lettres  latines  très-curieuses  et  écrites 
purement.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Graverol ,  in-8,  en  1687,  avec  des  no- 
tes; Défense  du  roi  (François  I)  centre 
les  calomnies  de  Jacques  OmpheUius^  Pa- 
ris, 1544,  in4.  On  volt  le  buste  de  Boo^l 
à  rH6iel-de-Ville  de  Toulouse,  parmi  œa 
des  hommes  qui  Tont  illustrée. 

BUNOU  (Philippe)  Jésuite,  néàBoM 
vers  1680,  mourut  recteur  du  colléaede 
Rennes,  le  It  octobre  1739.  On  a  de  lai 
un  Traité  sur  Ut  Baromètreê  ,  BoucA , 
1710  ;  Abrégé  de  géographie,  suivi  d^m 
Dictionnaire  géographique  français  et 
latin ,  Rouen ,  1716  ,  in-8 ,  t>on  et  fort 
méthodique  ;  Tradttclion  en  vers  fraa- 
çais  de  deux  pièces  du  Père  Çommire  in- 
titulées :  l'une.  Description  de*  fontainst 
de  Saint-Cloud;  l'autre,  le  Théâtre  in 
Naïades^  Imprimées  ft  la  fin  du  tome  1** 
des  poésies  du  Père  Commire. 

BUNTIKG  (Henri),  saxon,  né  en  1546 
à  Hanovre ,  florissait  sur  la  fin  du  ifi* 
siècle,  et  s*est  fait  connaître  psr  wse 
Chronique  universelle ,  Magdebourg, 
1608,  in-fol.  en  latin  ;  elle  va  jusqu'à  I  la 
1599,  peu  estimée;  itinéraire  de  fEm- 
lure-Sainte;  Chronique  de  SrunswickH 
de  Lunebourg,  que  Henri  Meibomias  â 
corrigée  et  continuée  jusqu'en  im, 
Magdebourg,  46So,  in-fol.  ;  Oraliods 
Mmsicâ,  1596,  in-4. 

BUONACOBSI  (Pierre),  connu  soa»  le 
nom  de  Perrin  del  Vaga^  naquit  à  wa- 
reuce ,  en  1500.  Une  chèvre  Tailaltt.  Stf 
heureuses  dispositions  pour  la  peinture 
se  perfectionnèrent  à  Rome  et  ensuile 
dans  sa  ville  natale,  qu'il  guilta-pour  re- 
venir  à  Rome.  Jules  Romain  et  le  Fattore 
l'employèrent  dans  les  grands  oumges 
dont  ils  avaient  la  direction  depuis  la 
mort  de  Raphaël.  Buonacorsi  imite mu- 
reusement  ce  dernier  peintre  dam  po- 
sieurs  parties,  et  ne  l'égala  point  dansi  «^ 
vention,  ni  dans  l'exécution.  Il  réusàisw 
surtout  dans  les  frises,  les  grotesque»: 
les  ornemenU  de  stuc  et  dans  tout  ce  qo* 
pouvait  servir  h  la  décoration.  Ses  o^" 
sins  son  pleins  de  légèreté  et  d'espnt.  w 

§rand  mattrc  avait  commencé  par  pein* 
re  des  cierges  chez  un  miséraWe  Wfj 
bouilleur.  Il  travaillail  au  plafond  dc»a 
salle  des  Rois  au  Vntion,  l«rs(]ai"»« 
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mort  subite  Feoleva,  le  19  oetobre  1547, 
BUONAMIGI  (Castruecio) ,  né  à  Loc- 
I    ques  en  1710^  prît  le  parii  des  armes  au 
I    aervice  ilu  roi  des  Deax*SicUeSt  écrivit 
'    fsn  latin  l'histoire  des  opératioQS  militaî- 
^    xes  aux  environs  de  Velétri  9  en .  1774 , 
'    entre  les  troupes  autrichiennes  et  napo- 
I   litaioes ,  dans  lesquelles  11  fut  employé, 
t   Pet  écril ,  imprimé  en  1746 ,  in-4 ,  sous 
^    ce  litre  :  D$  r$hui  ad  V$lUra  gettis  Comr 
menkttius^  lui  mérita,  de  la  part  du  roi 
i  de  ïiaples,  une  pension  et  le  çrade  de 
■^  commissaire-général  de  rartillerie.  Mais 
son  ouvrage  le  plus  considérable  est  riûs- 
k  tolre  de  la  dernière  guerre  dltalie ,  qui 
(   parut  en  17S0  et  1751 ,  sous  ce  titre  :  D$ 
1   heUo  iUUieo  CammenUarU ,  in-4 ,  en  4  li- 
vres ,  dont  il  dédia  le  premier  au  roi  de 
)  liaples ,  le  deuxième  au  duc  de  Parme , 
i   et  le  troisième  au  sénat  de  Gènes.  Le  duc 
I    de  Parme  récompensa  cette  dédicace  en 
1    conférant ,  par  un  diplôme  très-bonora- 
I    Ue ,  le  titre  de  comte  à  Fauteur  et  à  ses 
I    descendants.  Ces  deux  histoires,  dont  la 
!    narration  passe  pour  être  aussi  exacteque 
!    la  latinité  en  est  pure,  sont  fort  estimées 
t    el  ont  été  imprimées  plusieurs  fois.  On 
I    les  trouve  eniatin  et  en  fran^is  dans  les 
I    campagnes  de  Maillebois,  parle  marquis 
I    de  Pezai ,  Paris  1775 ,  S  vol.  in-4,  avec 
figures.  "Le  comte  Buonamid  a  eacore 
I    composé  un  traité  de  ScienUâ  miUtari , 
i     mais  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  vu  le 
(     iour.  Il  mourut  en  1761 ,  à  Lucques. 
I        BUON  AROTA,  ou  Boonaioti,  surnom- 
!     mé  Michel' Ange ,  vit  le  jour  en  1474 ,  à 
[     Chiusi  en  Toscane,  d'une  famille  an- 
I     cieuue.  Sa  nourriee  fut  la  femme  d'un 
sculptenr.  Il  naquit  peintre.  Ses  parents 
fiirentobligés  par  le  grand-duc,  Laurent 
de  AJédIcis ,  de  lui  donner  un  maître ,  ou 
pluiôt  de  lui  la/sser  celui  qu'il  s'était 
donné  ,  et  qui  fut  bientôt  surpassé  par 
son  disciple.  A  l'âge  de  16  ans,  il  faisait 
des  ouvrages  que  Ton  comparait  à  ceux 
de  l'antiquité.  Jules!!,  Léon  X,  Clé- 
ment VU,  Paulin,  Jules II!,  PaulIV, 
Fran;;ois  I,  Charles  V»Côme  de  Médicis, 
la  république  de  Venise,  Soliman  même, 
empereur  des  Turcs,  remployèrent  et 
Vaumlrèreot*  Il  réforma   le  dessin  de 
l'église  deSt-Plerre ,  tracé  par  Bramante, 
et  exécuté  en  partie.  Il  mourut  ii  Rome 
en  1564.  Cdme  de  Médicis  Gt  enlever  son 
corps  la  nuit  pour  le  porter  à  Florence. 
l«s  beaux-esprîtji,  les  savants  et  les  artis- 
tes de  cette  ville  travaillèrent  à  l'envi  à  lui 
ilire  des  obsèques  magniliques.  Ses  plus 
beaux  ouvragessont:  le  Jii9^»m<  «utoer- 
«^»  peint  à  fresque  avec  tant  de  force 
«t  d'énergie  qu'on  croit  ressentir  la  ter- 
^reur  <}ui animera  ce ^jour  terrible:  maiS' 
on  lui  reproche  avec  raison  d'y  avoir 
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mêlé  les  Imaginations  du  paganisme  ;  un 
Cvptdoii en  marbre,  grand  comme  na- 
ture; durèrent  de  celui  à  qui  il  cassa  un 
bras  et  qu'il  enterra  dans  une  vigne  pour 
faire  illusion  aux  amateurs  de  l'antiquité 

(anecdote  qui  a  été  réjetée  par  le  dernier 
ilstorien  de  sa  yiei)  ;  $9^  Statue  de  Baechus^ 
qui  par  son  extrême  beauté  trompa  Ra* 

Shael ,  <iui  la  donna  sans  hésiter  a  Phi- 
ias  ou  à  Praxitèle  ;  une  excellente  Statue 
de  la  Vierge  de  Pitié.  Cette  Vierge  est 
assise  sur  une  pierre  au  pied  de  la  croix , 
et  tient  son  iîls  mort  entre  ses  bras.  Elle 
est  d'une  beauté  si  touchante ,  qu'on  ne 
peut  la  contempler  sans  être  attendri.  Un 
criti<pie  lui  ayant  reproché  d'avoir  peint 
cette  Vierge  trop  jeune,  il  se  justifia 
d'une  maraère  bien  sensée,  et  de  plus 
très-propre  à  renforcer  le  prix  d'une  ver- 
tu dont  la  corruption  du  siècle  a  pres- 
SueelTacé  les  traces.  uNesals-tupas,  lui 
it-il»qoe  les  femmes  chastes  se  con- 
servent bien  plus  fraîches  et  bien  plus 
belles  que  celles  gui  ont  goûté  le  plaisir  ?  » 
Son  pinceau  était  fier,  terrible  et  subli- 
me, il  rend  la  nature  dans  tout  son  éclat. 
Quelqttes  critiques  ont  trouvé  trop  de 
fierté  dans  ses  airs  de  tète,  tropde  tris- 
tessedans  son  coloris,  etquelquefois  trop 
de  bizarrerie  dans  ses  compositions  ;  il 
nV  a  que  le  dernier  reproche  qui  soit 
fondé.  On  ne  réfute  plus  le  conte,  qu'il 
avait  attaché  un  ho  mme  en  croix ,  pour 
mieux  représenter  les  traits  du  Christ 
mourant  ;  comme  si  la  tête  d'un  homme 
qui  meurt  désespéré ,  pouvait  bien  ex- 
primer un  Dieu  s'immolant  volontaire- 
ment pour  les  hommes  !  Hichel-Ange 
n'avait  pas  besoin  de  cette  ressource  ; 
elle  est  d'ailleurs  entièrement  opposée  à 
ce  qu'on  rapporte  de  son  caractère  et  de 
ses  mœurs.  La  plus  grande  partie  de  ses 
chefs-d'œuvre  ae  sculpture  et  de  pein- 
ture esta  Rome;  le  reste  est  répandu  à 
Florence,  à  Bologne,  à  Venise  et  ailleurs. 
Le  roi  de  France  possède  quelques-uns 
de  ses  tableaux ,  on  en  trouve  aussi  plu- 
sieurs au  Palais-Royal*  Ascanio  Conaivi, 
son  élève,  a  donné  sa  Fis  en  italien, 
dont  la  dernière  édition  est  de  Florence, 
1746,  In-fol., figures;  M.  Hauchecorne 
en  a  donné  une  autre  en  français,  Paris, 
17S3»  1  vol.  in-12  ;  à  quelques  endroits 
près ,  elle  est  bien'  et  sagement  écrite. 
Ce  qu'on  a  gravé  d'après  cet  artiste  est 
fort  recherché. 

BUOflO,  fameux  architecte  italien  du 
W  siècle,  a  bâti  la  célèbre  tour  de  Saint- 
Mare  à  Venise  et  le  château  de  l'Œuf  à 
Naples. 

BUPALE ,  sculpteur  de  llle  de  Cliîo , 
ayant  représenté  le  poêle  Hipponax  sous 
une  figure  ridicule,  le  versificateur  lanija 
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Contre  M  nie  safîic  pittae  detsAil*»»  1 
^té.  Bupale  d't  trouv»  pas  de  lacillnm 
téponse  que  ccile  ée  se  ^ndre.  Cesl  da 
moh»  ce  ^ue  rapportenl  ^elqaes  ac<* 
teors,  quoique  Pline  ne  soit  pas  de  Irar 
seotîment  :  cet  historien  Im  fait  faire  en^ 
corede  beau  i  ourn^es  après  la  satire 
(rHJpponax.  Bupale  flonasait  540  ans 
avant  Jésus^hrist. 

BUQUOI3UQUOIT,oaBoGQOvr  (Jean- 
Albert  d'AscKAMBAUD ,  coote  d«) ,  plus 
CQDousous  le  nom  d'afalid  de  Itaqnoè, 
naquit  en  Cliampagne  fers  1650,  H  se 
rendit  célèbre  par  la  singidarité  de  ses 
aventnres.  Il  fat  d'abord  soldat ,  et  psssa 
de  la  raser  ne  aïs  monastère  de  la  Trappe, 
d'où  n  fut  renvoyé  pour  cause  de  saœé. 
Ensuite  il  roulnt  vivre  en  erasilc  au  «»- 
lieu  du  monde.  A  Reiien,  sous  le  Mm  de 
Le  Mort ,  il  tint  oae  école  patnitc  pour 
les  pauvres,  après  qnoî  il  oierdMi  à  ren- 
trer dans  le  service  militaire  ,  ei  fat  c»- 
fenoé  au  fort  rCfèqne  pswr  s*étre  mêlé 
de  poUtique.  Il  s*éf  ada ,  fal  repris  et  ont 
ft  la  Bastille  ;  s*évada  encore  et  passa  s» 
Suisse»  et  en  BoUande,  àHanorre,  o6 
Georj|[es  I**  toi  f  t  une  pemiion.  Il  vnolnt 
revenir  ft  la  vie  érémUiqne,  et  mottriA,  à 
Hanovre ,  en  4740^  Lalasaot  ce  qalA  pw^ 
sellait  à  r£xliiecatl)olîqim  et  cette  vile* 
Boquoî  écrivit  sar  diven  sajets  ds  mo- 
rale et  de  politigtie  ;  ses  principes  pro- 
ductions sont  :  mvémemaUséÊspUMwar€9r 
DU  VBisitmit  dunewr  abhècamU  iê  Bmr- 
quoy^  swguliiramnU  mm  èMsêon  âm  fwt 
VEvéf^  et  de  in  BasHOa,  emc  pkmmun 
de  ses  oweageê,  Mrs  dpnwB,  «Cpm^lK 
cuUèremenl  la  gaaw  des  fsmwm,  i7t0.  Le 
titre  porte  pour  épigraphe  ;«cecmeitre; 
rouvrage  est  dédié  e  an  pônee  le  oins 
«  géaéreus  et dmcmor  le  nnenx  bHude 
«  la  port  lie  la  ftandiise  même;  »  avee 
cette  aoaacriptîaiu  «  le  pins  poli  et  ^e- 
«  peiidattlleplassiBcère,ll.deBnqa»L» 
On  Ta  traduit  en  allemand»  tHtwe  smr 
l'autorilé;  P»nsém  avr  i'aorûlemrs  d» 
Dieu;  Deiawmk  M flni$sereHfUm,€a 
vers ,  Uaoovie^  lI3a .  m-B  ;  rjtUtdaOr  à 
teffroi  de  la  mûri;  Prêparmii/k  à  Tmili- 
doit  à  Vell^oi  de  lamart ,  traduit  an  al- 
lemand^ na4,  in-4,  ainsi  que  iesnivant; 
le  VMiabU  SKj^Hi  de  ia  Mis  pMraV  Bs- 
soi  de  médkmii&m  sur  la  mort  et  sur  In 

Îfoirs^  ns6;  la  Ferce  d^esfrH^ouia 
^elie  mûri:  Récit  d9  eeqai  ieet  paseà  aw 
décès  d^ Antoine  Ulrie,  dticdeBtmmwiik^ 
Lunebouri;«  1714,  in-t. 

BURCURAD,  érêque  de  Worms  fao 
lOOO,  avait  été  préeepteur  de  Tempereur 
Conrad  dit  le  Salique,  et  cbauoine  de  la 
catbédrale  de  Lié^e,  puis  II  s*éUtt  retiré 
dans  Tabbaye  de  Lobbes  où  il  s'élak  iliit 
«loiae.  Devenu  évéque,  il  fit  venir  de 
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Lobées  le  moine  Olbert,'  qui  fui  depois 
abbé  de  Gembloors  y  pour  travailler  arep 
loi  à  un  RecueU  des  crnions  pour  admi- 
niatrerle  sacrement  de  pénitence.  Il  mon^ 
mt  le  10  aodl  1096.  Ce  MeaseU  des  ea- 
nonj,  en  10  Imes,  a  été  imprimé  m 
l54S,infol. 

fiUBCHARD,  abbé  dUsperg,  de  rOr 
drede  Prémontré,  naqn  it  dans  le  M*  lib 
de,  à  Biberaeb ,  en  Souabe ,  et  momt 
en  lus.  On  a  de  fortes  présomptions  qos 
Bnrehard  est  le  véritable  antein*  de  b 
partis  de  la  Ckrmifue  d'Unperg^  am 
renferme  rkistoire  de  Barberonsse  et  des 
princes  de  sa  asaôson  ,  et  qu'on  a  aCtri- 
Iméo  à  son  snccrssear  Conrad  de  lieè- 
leaan  (Yoyei  ce  noni}. 

BURCHARD  (Jean) ,  né  à  Strasboar; 
dam  le  1S«  siècle ,  était  cl«rc  et  rwrftrs 
des  cérémonies  de  loeliapenepcHiltficale. 
Il  devint  par  Is  suRe  évéqne  de  CHta  fi 
CasteHo,  et  movnii  le  ^  mai  idOx  il  ctt 
anieur  du  Jovrnal  on  DioTwm  d'Aler- 
aadre  VI ,  ouvrage  ctirieox,  écrit  d'an 
style  sinMie  el  aalfi  On  a  eneore  de  ce 
prélat  :  CM»  pra  infinrmalùme  mrerds» 
ttm ,  Rome ,  tSM ,  in^.  et  Venise,  15n, 
iD-8. 

BINICnARB.  (Voyez  WiGUiAirtr,) 

BURCHIELLO  <I>ominiqne),  fbeis 
bizarre  el  obscur,  olus  comin  sous  m 
nom  qne  so^s  celai  de  Qimsam  di  Amî- 
nteo,  qui  était  son  nom  véritable.  On  ae 
s'accoms  gnère  sur  sa  patrie,  ni  sur  le 
tcMs  de  sa  naissance.  L*opioîon  la  plos 
suivie  est  qui!  naquit  à  Florence  veis 
1349.  Quant  k  Tépoque  de  sa  mort ,  elle 
paraR  pfns  assm*ée:  on  te  fait  mourir  à 
Rame  en  1440.  Ce  ponte  était  barbier  de 
Florence,  et  sa  boutique  le  rendez-vmis 
ordinaire  de  tous  les  gens  de  lettres  ^iii 
vivaient  alors  danscme  ville.  Sespoèf^ 
qui ,  pour  la  nlupart,  consislent  en  son- 
nets souvent  rort  librei^  sont  d^m  genre 
bonibn  et  bnricsqve,  mais  teHemcnt  ori- 
ginal qne  qnelnocs  poêles  se  sont  ioa- 
Sinés  ne  poovoir  rien  Caire  de  niieus  qm 
e  flrnîtcr ,  en  composant  des  vers  om 
BmrMAkêm.  Elles  sont  d'ailleurs  pleioçs 
d'obaonrilés  et  d'énianMS.  Qoelqurs  écri- 
vains ne  sont  érertoM  à  les  commenter, 
et  enflm  a«tres  le  Dooî;  mais  le  com- 
mcatafre  i^esl  gnère  moins  obsctir  qac 
le  texte.  Bnrdifeno  néanmoins  lient  une 
place  distinguée  parmi  les  poètes  îtali^ 
On  loi  reproche  avee  raissn  d'avoir  cr^ 
pen  respecté  les  meenvs;  b  muse  de  ^ 
poêtfrterbier  ne  eonnaissaît  aucun  gc» 
deMcaséanœ.  Les-meHIewes  fehoem 
de  ses  paénfc  sont  ccRei  de  Flarew 
cbca  les Jmrte*.  od  1S62  et  lâ«.  »2l 
ses  sonneli  Rnmit  Imprimés  pour  la  pfr 

mière  fols  à  Venise,  tS77,  in4. 
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BTTHCKHÂRDT  (  Louis) ,  voyttear 
«fkrfcaiii,  né  à  Baie  d'an  officier  dans 
rarimée  suisse,  mort  en  1817,  a  recueilli 
vu  grand  nombre  de  manuscrits  orien- 
caax  qu'ail  aléguésà  runiversilé  deCam- 
inidge.  la  société  africaine  a  fait  impri- 
mer è  ses  frais  ses  voyages  sons  ce  titre: 
TraveU  in  th9  interior  of  NorthrEoiUm 
Afiriea  perfdffMd^  in  1813,  by  J.  L.  Bur- 
i^hsrdt ,  Xondres,  1819,  in-4. 

BimClK.HARDT  (Jean-Charles),  sa- 
Tftnt  astronome,  né  a  Leipsick  le  30  avril 
l'JTS.  Il  étudia  d'abord  les  mathénali- 
qaes ,  mais  la  lecture  des  ouvrages  de 
Xalande  décida  sa  Tocatîon.  11  se  livra 
arec  ardeur  aux  calculs  astronomiques» 
particulièrement  à  ceux  qui  concernent 
les  éclipses  de  soleil  et  de  certaines  étoi- 
les, pour  la  détermination  des  longitodes 
géographiques.  Il  étudia  aussi  presoue 
tfRTtes   les  langues  vivantes,  pour  lire 
tons  les  auteurs  qui  ont  éorit   sur  li 
SQÎeDce  qall  affectionnait.  En  1797,  il  se 
rendit  en  France  nour  se  rendre  auprès 
de  Pastronome  Lalande ,  auquel  II  était 
Tecommandé ,  et  qui  le  prit  en  affection. 
Dès  lors  il  coopéra  à  tous  ses  travaux  ,• 
et  il  fut  bientôt  nommé  astronome  ad- 
joint du  bureau  des  longitudes.  En  1800, 
n  gagna  le  prix  académigue  qui  avait 
pour  objet  la  théorie  de  la  comète  de 
1770.  En0n,  ft  la  mort  de  Irlande ,  on 
loi  conlla  la  direction  de  Tobservatoire 
de  r école  militaire,  et,  en  1818,  il  fut 
nommé  membre  titulaire  du  bureau  des 
longitudes.  Burckbardt  est  mort  à  Paris 
leSTl  juin  1825.  On  a  de  lui:  Methodut 
eomHvaiorio-analyUca  evolvendii  frac- 
fîofitnn  etmtinwiTum  valoribuê  maxime 
^é<mea^  Leipsick,  1794,  in-4;  Tables  dt 
la  tune ,  ouvrage  faisant  partie  des  7a- 
dles  ai,(rotwmiquei  ^  publiées  par  le  bu- 
reau des  longitudes  ;  Tablée  de$  diviieun 
pomr  tau»  leê  nûwtbreê  deê  l**,  S*  et  3«  mil- 
Uùtiê  avec  1rs  nombres  premiers  qui  «'y 
irottvfnf,  1817,  in-4;  et  de  nombreux 
Mémoires  iusérés  dans  ceux  de  Tlnstitut 
dont  n  était  membre  depuis  1806,  et  où 
Ton  trouve  beaucoup  d'aperois   ingé- 
nieux qui  prouvent  la  proibudeur  et  la 
variété  de  ses  connaissances.  On  trouve 
aussi  plusieurs  savantes    Diuertations 
de  Burekbardt  dans  les  Ephèsnèridss, 

BURE  (Guillaume -François de),  li- 
braire de  Paris,  sa  patrie ,  s'est  distingué 
par  ses  connaissances  dans  Tes  livres  rares 
et  s*est  acquis  beaucoup  de  réputation 
Mrmi  les  bibltomanes.  On  esUme  :  sa 
Bibtiographie  inslrudhe^  ou  Traité  des 
livres  rares  et  singuliers^  1163,  7  vol. 
in-8;  le  Catalogue  des  livres  de  M.  de  la 
Yallière ,  1767 , 2  vol.  in-8  ;  Catalogue  des 
Ihfrei  de  M.  Gaignat^  1769^  S  vol.  in-8» 
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qui  sert  de  supplément  à  la  Bibliogro' 
phie;  son  Musmum  lypogfaphiewnt  1775. 
Mée,  autre  libraire  de  Paris,  a  donné  un 
supplément  à  la  Table  dans  laquelle  II  in- 
dique quelques  fautes  échappées  à  de 
Bure,  et  fait  connaitre  quelaues  auteurs  ^ 
qui  n'ont  point  trouvé  place  uans  cette  Bi- 
bliographie, et  qui  méritaient  cependant 
d''en  trouver  ;  au  reste,  il  fiaut  convenir 
que  hi  plupart  des  livres  sont  désignés 
avec  exactitude ,  et  les  véritables  éditions 
marquées  de  manière  à  les  distinguer  des 
contrefaçons.  L'auteur  est  mort  à  Paris 
k  15  juillet  1782 ,  à  SO  ans. 

BUREAUX  va  Pozr  (Jean-Xavier), 
né  à  Por^sttr-Saône  ^ Franche-Comté)  le 
7  janvier  1750,  devint  oÊÊksm  du  génie. 
Député  eu  1788  aux  Stats*<jénéraus,  il 
obunt  successivement  les  honneurs  du 
secrétariat  et  de  la  présidence  jusqu'à 
trois  fois ,  et  fut  en  quelque  sorte  le  créa- 
teur des  cèdes  militaires  et  de  l'organisa- 
tion de  l'armée.  Il  sortit  de  France  avec 
Lafayette ,  dont  il  partagea  la  captivité  à 
Abigdebourg  et  à  Olmuls  pendant  cinq 
ans.  Bendu  à  la  liberté  par  le  traité  de 
CampoFormio,  il  passa  aux  Etals-Unis, 
revint  en  France  après  le  18  brumaire, 
^>tint  les  préfectures  de  F  Allier,  du  Bh6- 
ne  et  de  Gènes ,  et  mourut  le  2  février 
1806.  Il  avait  publié  des  Considérations 
sur  le  corps  du  génie ^  1790,  in-S. 

BURET  (  Eugène  ) ,  publlriste ,  né  en 
1611 .  mort  à  Paris  au  mois  d'août  1843, 
a  laissé  :  De  la  misère  des  classas  laboriam- 
ses  en  France  et  en  Angleterre:  De  la  no- 
ture  de  ta  misère,  de  son  esnstence ,  de  ses 
effêU,  de  ses  causes  et  de  Vinsufflfance  des 
remèdes  qu'on  lui  a  opposés  Jusqu'ici, 
avec  indication  des  nuiyens  j^opres  à  en 
a  franchir  les  êociélés^  Paris,  1844,  t 

BURETTE  (Pierre- Jean),  médecki  de 
la  Fsculté  de  Paris,  pensionnaire  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions,  professeur  de 
médecine  au  collège  royal ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1665,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  4747.  II  possédait  les  langues  mortes 
et  une  partie  des  langues  vivantes.  Lea 
Mémoires  de  racadémie  des  be llesrlethrea 
sont  pleins  de  ses  morceaux.  On  y  trouve 
des  Dissertations  sur  la  danse,  le  jeu,  les 
combats ,  la  course.  11  enrichit  ces  Mé* 
moires  de  la  Tradiie/toiitfii  Tratl^de  Ffu- 
tarque  sur  la  musique ,  avec  des  remas^ 
ques  qui  sont  répandues  dans  plusieurs 
volumes  de  cette  savante  société.  {Voyez 
PHtBÉCBAn).  Il  en  a  été  tiré  quelques 
exemplaires  séparément,  qui  forment 
1  vol.  în4, 1735,  rsive.  Se»  Disserlationê 
sur  cette  dernière  matière  furent  att» 


quées  par  le  Père  Bougeant,  qui  s  i 
sait  i|uelquefois  de  la  musique.  L'acadé- 
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inicien  tivait  dit  40e  «  lasanciens  avalent 
«  connu  le  ooneert  à  plusieurs  parties.  » 
Llllostre  abbé  de  Châteaiineuf  se  déclara 
pour  lui.  et  Burette,  fort  de  Tautorité 
aun  tel  homme,  soutint  vivement  son 
assertion.  Sa  bibliothèque  était  des  mieux 
composées.  Le  Catafogvê  en  a  été  donné 
enl748,3vol.  io-12.  Il  travailla  long- 
temps au  Journal  des  SavanU. 

BURGENSIS,  BOURGES,  ou  Boui- 
GBOis  (Louis),  né  a  Blols  vers  Tan  1483,  et 
mort  en  l&5â,  devînt  premier  médecin 
de  François  1.  Il  hâta,  dit-on,  la  déli- 
vrance de  ce  prince ,  lorsqu'il  était  pri- 
sonnierà  Madrid.  Bourgeois  persuada 
adroitement  à  Charles  V  que,  Tair  du 
pays  étant  mortel  pour  son  prisonnier,  il 
raflait  désespérer  de  sa  guérison.  L'em- 
pereur, craignant  alors  de  perdre  sa  ran- 
çon, traita  promptement  avec  François 
I,  à  des  conditions  qu'il  n'aurait  pas  ac* 
ceptées  sans  Tartiiice  de  Bourgeois.  Les 
historiens  espagnols  ne  conviennent  pas 
de  cette  anecdote. 

BURGH  (Adrien  van  der),  peintre^  né  à 
Dordrecht  en  4693,  élève  a  Arnauld  Hou- 
braken ,  excella  dans  le  portrait.  Il  réus- 
sissait aussi  très-bien  dans  les  petits  ta- 
bleaux de  chevalet.  Us  sont  d'un  Qni 
gracieux ,  et  peuvent  se  soutenir  auprès 
des  bonnes  productions  de  ce  genre; 
mais  ils  sont  en  petit  nombre  :  Burgh , 
lïdonné  à  l'intempérance  et  à  la  débau- 
che ,  ne  peignait  qtie  quand  il  y  était 
contraint  par  la  détresse.  Les  excès  aux- 
quels il  se  livra  avancèrent  le  terme  de 
ses  jours.  Il  mourut  le  30  mai  1733. 

BURGH  (Jacques),  né  h  Madderty, 
dans  le  comté  de  Perth  en  Ecosse ,  en 
1714,  s'adonna  particulièrement  à  Pédu- 
eation  de  la  jeunesse ,  et  fit  paraître  plu- 
sieurs pièces  ingénieuses,  relatives  aux 
événements  dont  il  était  témoin ,  qui  fu- 
rent d'abord  accueillies  ;  mais  comme  ces 
pièces*  quelque- bien  faites  qu'on  les  sup- 
IM)se ,  intéressent  principalement  par  les 
ciroonstanees  du  moment,  leur  succès 
fut  éphémère.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  suivantes  qui  lui  ont  survécu  :  Hymne 
au  CrtolMir  du  momie,  1750,  in-8;  Digni- 
té ds  to  nature  hvmaine^  1754,  in-4;  1767, 
3  vol.  in-8  ;  Le  ehriMlianieme  dèinontré 
raimmnaèle,  1760  ;  Relation  d^un  peuple 
de  VÀmériqueMiridùmale,  1760,  in-8, 
dans  le  goût  de  VClopie  de  Thomas  Mo- 
rue ;  L'Art  de  parler,  1789,  in-8  ;  Reeher- 
ehetpoliUquee,  S  vol.  in-8.  Cet  auteur 
ingénieux  et  savant  mourut  le  26  août 
1775. 

BURGH  (Villiam),  membre  du  Parle- 
ment d'Angleterre,  né  en  Irlande  en 
1741,  mort  à  Torck  le S6  décembre  1808. 
Il  est  particulièrement  connu  par  deux 
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ouvrages  qu'il  a  publiés  contre  les  uiu-> 
taires  cnii  attaquaient  le  dogme  de  la  Tri- 
nité :  Réfutation^  d^amrh  VEcriture ,  dei 
argumenU  contre  la  Trinité,  1776 ,  ln-8: 
ouvrage  solide  et  savant,  dirigé  contre 
VApotogie^de  Tliéophile  Lindsev;  £0-' 
cherchiit  eur  la  foi  des  chrétiens  dam  les 
trois  premiers  siècle  de  V Eglise,  1778« 
in-8 ,  pour  faire  suite  au  précédenLIlest 
encore  auteur  du  Commentaire  et  des 
JSotes  du  Jardin  anglaisât  Hason,  1781, 
in-4. 

BURGHAUSEN  (Gément  de) ,  célèbre 
prédicateur  bavarois ,  de  l'Ordre  des  ca- 
pucins. Quoiqu'il  soit  mort  jeune,  à  l'âge 
de  36  ans  à  peu  près ,  il  a  laissé  5  vol. 
in*fol.  de  Sermons  qui  sont  encore  très* 
estimés  en  Bavière. 

BURGOS  (Antoine)  naquit  à  Sahunao- 
que  et  acquit  la  réputation  d*étre,  en  aoa 
temps ,  un  des  hommes  les  plus  versés 
dans  l'un  et  l'autre  droit.  Venu  en  Iulie, 
il  professa  pendant  longteinpisà  Bologne, 
et  Léon  Xlui  fît  l'honneur  de  l'appeler  ft 
Rome ,  et  de  le  consulter  sur  des  affaires 
d'une  haute  importance.  Voulant  le  rete- 
nir près  de  lui ,  ce  grand  Pontife  lai 
donna  la  charge  de  la  Signature  de  grées; 
charge  que  Burgos  continua  de  remplie 
sous  les  deux  successeurs  immédiats  de 
Léon  X.  Après  quoi  il  mourut  le  10  dé- 
cembre 1525 ,  à  rage  de  70  ans,  et  lais- 
sent un  Traité  Superutili  et  quotidiat»  (î; 
iulode  emptione  et  venditione  in  deerstali- 
6111,  Paris,  1511  ;  Parme,  1574;  Venise  et 
Lyon,  1575;  et  plusieurs  autres  ouvrages 
sur  divers  titres  des  Ùècritales. 

BURGOS  (JeanBaptiste)  naquit  à  Va- 
lence en  Espagne ,  et  entra  dans  l'Ordre 
des  Augustins,  où  il  se  distingua  par  sa 
régularité  et  par  son  application  à  l'éuiue* 
Son  mérite  le  fit  élever  à  la  dignité  de 
provincial ,  et  il  dut  à  son  savoir  d'être 
appelé  en  qualité  de  théologien  au  coaciie 
lie  Trente.  Le  3«  dimanche  de  l'Arcntde 
1562 ,  il  y  prononça  un  éloquent  discours 
sur  Quatre  moyens  qu'on  peut  employer 
pour  extirper  les  hérésies.  Depuis  •  il  pro- 
fessa la  théologie  à  Valence,  et  y  mourut 
vers  l'an  1573. 

BURGUNDIO,  ou  BoiLOONmoC  Ho- 
race), savant  jésuite  italien ,  né  a  Bres* 
cia  en  1679,  mort  à  Rome  hi'taan 
1741 ,  se  dévoua  à  la  carrière  àtVti^ 
gnement ,  et  professa  tantôt  les  bclloi- 
lettres,  tantôt  les  mathématiques.  Il  w 
recteur  du  collège  Romain  et  bibliotae- 
caire  du  Musée  Rircher.  Il  sortit  de  son 
école  d'excellents  élèves,  entre  autres  w 
P.  Boscowich.  On  a  de  Burgundio  :  m^ 
tus  lelluris  in  t^he  annuo ,  ex  '"^.ï  .7 
eervationibus  impugnatus^  Rome ,  H'*; 
in4;  JVora  hydrometri  td«a,  Ibid.,  tlih 
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ti&ppanmemuiruetio  in  plani$  «pft^- 
f)0ml«M«ftlf6itf,  ibtd.,  1119;  Ântliarum 
lê§€êi  ibkt,  1799;  Ununormœm  eons" 
irue$wn€  œquationum  pUmarvm  ef<o/i- 
éantm ,  ibîd.  ,  1727  ;  TeUseopium  geo- 
ieliam  ,  ibid. ,  1738;  De  eohœrsmtià 
ceiculi  oêlronùmei  cum  œqualiùmbus 
frtgwrianû ,  ibid. ,  1784  ,  in«4  ;  des 
QbtwwUioM  (utToiMmique*  dans  les  Mi- 
moires  de  Tréwmx  ,  années  1727  et 
1739  ;  des  PoèriM  ;  un  grand  nombre 
yOputeulêê  maUUmaiiques.  Il  a  donné 
une  édition  du  traité  intitulé  :  De  fitd 
ndieà ,  fiar  le  P.  Griinaldi. 

BUROUNDIUS,  ou  BouieonicnB  (Nî- 
soles) ,  né  à  Enghien  le  29  septembre 
1586,  se  distingua  dans  les  belles-lettres 
)t  la  jurisprudence.  Maximîlien  de  Ba- 
rière  lui  donna  la  nremière  cbaire  de 
Iroit  eîvil  ft  IngoUtadt  en  1627 ,  et  de- 

Sis  llionora  des  titres  de  conseiller  et 
(toriographe.  L'empereur  Ferdinand 
11  lui  donna  les  mêmes  titres,  et  y  ajou- 
ta celui  de  comte  palatin.  En  1639,  ayant 
Bté  nommé  conseiller  au  conseil  de  Bra- 
t»nl,  il  reTîat  dans  les  Pays-Bas.  Il  vivait 
meoreà  la  fin  de  1648.11  a  laissé  un  grand 
sombre  d'ouvrages;  les  principaux  sont  : 
Adcomuêtuêines  Flandriœ,  Leyde,  1634, 
11-12  ;  CommefUariui  de  eviclionibus , 
uOlogne,  IGOS,  in-12  ;  De  duobus  reis  , 
Loitvain ,  1657  ,  in-lâ.  Les  ouvrages  de 
Borgundius  sur  le  droit  ont  été  recueil- 
is  et  publiés  à  Bruxelles,  1674,  en  1  vol. 
n4;  Po«inato,  Anvers,  1621,  in-12;  Hû- 
ma  Belgiea,  Ingolstadt,  1629,  Ia4.  Elle 
XHumenee  à  Tan  4558 ,  et  se  termine  h 
'arrivée  du  duc  d'Albe  en  1567.  Elle  est 
ixacte  et  fidèle.  On  y  admire  surtout  les 
lorlraîts  qu'il  a  faits  de  ceux  qui  tien- 
lent  un  rang  distingué  dans  son  His- 
Dire;  HieUma  Battarica  ,  ab  anno  1318 
kl  miiiinii  1387.  Il  y  dévoile  en  habile 
lolilique  les  différents  intérêts  des  prin- 
es  d'Italie. 

BURIDAN  (Jean) .  natif  de  Béthune  , 
ectenr  de  T  Université  de  Paris,  fameux 
Baleellcien,  se  rendit  mpins  célèbre  par 
les  CommentaiTee  swr  Àrietote  ,  Paris  , 
1518,  in-fol. ,  que  par  son  S<fphisme  de 
Jéne.  Il  supposait  un  de  oes  animaux 
ttupldes,  également  pressé  de  la  soif  et 
le  la  faim  ,  entre  une  mesure  d'avoine 
st  un  seau  d'eau ,  faisant  une  égale  im- 
[iression  sur  ses  organes.  Il  demandait 
iosulte  :  QHê  fera  eel  âne  ?  Si  ceui  qui 
roulaient  bien  discuter  avec  lui  cette 
lucstion  répondaient  :  il  demewrera 
mmobiU  : '^Done^  conduait-il,  Umaur' 
ra  de  faim  et  de  eaif  entre  Veau  et  Va- 
oome*  Si  qnelqu'autre  lui  répondait: 
Cil  due,  monsieur  le  docteur ,  ne  sera 
^  QsssM  âne  pour  se  laisser  fnowrir  : 
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—  Donc,  oonduait- il,  il  se  tournera 
d'im  eùîè  plutôt  q^se  de  Vautre  :  donc  il 
a  le  franc  arbitre.  Ce  sophisme  embar- 
rassa les  logiciens  de  son  temps  ,  et  son 
âne  devint  fameux  parmi  ceux  de  ses 
écoles*  La  dialectique  de  Buridan  lui 
coûta  cher  :  comme  il  était  de  la  secte 
des  nttminaux,  il  fut  persécuté  parcelle 
des  riauœ ,  et  obligé  de  se  réfugier  en 
Allemagne,  dans  le  quatorzième  siècle. 
Avantin  ,  qui  rapporte  cette  querelle  , 
ajoute  que  Buridan  fonda  l'Université 
de  Vienne.  Plusieurs  critiques  regardent 
ce  trait  d'histoire  que  Jean  Avantin  rap- 
porte, comme  très-peu  sdr.  Il  est  cons- 
tant que  runiversité  de  Vienne  fut  fon- 
dée en  li37  par  Tempereur  Frédéric  II, 
et  que  Buridan  était  encore  h  Paris  en 
1345  :  donc  il  n'en  est  nullement  le  fon- 
dateur ;  de  plus  ,  en  1866,  il  était  âffé 
an  moins  de  70  ans;  est-SI  croyable  'qirà 
cet  âffe ,  usé  de  travaux  ,  Il  eât  pu  se 
résoudre  à  aller  enseigner  dans  un  pays 
aussi  éloigné  que  TÂutriche  ? 

BURIDAN  (Jean-Baptîstej,  professeur 
de  droit ,  avocat  de  Reims ,  né  à  Guise  , 
et  mort  en  1633 ,  a  donné  un  Commen- 
taire sur  la  CmUwme  du  Vermandois  , 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Com- 
mentateurs de  ce  comté  ,  2  vol.  in-fol. , 
et  séparément,  1531  ,  in-4 ,  et  un  sur  h 
Coutume  de  Reims  ,  1665  ,  Ui-fol. 

BURIGNY  (Jean  Leybsqub  de) ,  né  ft 
Reims  en  septembre  1692  ,  et  mort  à 
Paris  en  septembre  1785.  Les  nombreux 
ouvrages  de  cet  écrivain  fécond ,  mais' 
froid  ,  verl>eux  et  peu  exact ,  ne  sont 
remarquables  ni  par  la  disposition  ôea 
matières,  ni  par  les  agréments  du  style: 
Histoire  de  la  Philosophie  piOenne,  1724, 
2  vol.  in-12 ,  imprimée  à  La  Haye  ,  et 
dont  il  donna  une  seconde  édition  ,  sous 
le  titre  de  :  Théologh  pt^erme ,  1754 , 
2  vol.  in-12.  «  G*est ,  dit  M.  Madrolle  , 
une  exhumation  ineomplète,  précieuse  , 
des  lueurs  chrétiennes  de  l'idolâtrie.  » 
VHistoire  générale  de  Sicile ,  2  vol.  in^, 
La  Haye  ,  1745  ;  VHistoire  des  révolu- 
tions de  Fempire  de  Comtantinople^  Paris, 
1750.  3  vol.  in-12  ;  Trad.  du  Traité  de 
Porphyre ,  touchant  Vabstinence  de  la 
chair  des  animaux  ,  etc. ,  1747  ;  Vie  de 
Grolius,  2  vol.  in-12, 1752;  celle  d'Eras- 
me, 2  vol.  in-12,  il&T^deBossuety  1761, 
celle  du  cardinal  Du  Perron ,  1768  ; 
Traité  de  Vautorité  du  Pape.  Ce  dernier 
ouvrage  ,  qui  n'est  gu'une  compilation 
sans  choix  et  sans  goût,  publié  en  1720, 
4  vol.  in- 42  ,  lui  a  fait  quelque  réputa- 
tion parmi  les  gens  d'uu  certain  parti  ^ 
qui  n'ont  pas  eu  de  peine  à  voir  qu'on 
n'y  laissait  au  Pontife  romain  qu'un 
vain  litre  d'honneur ,  en  lui  dtanti'aU' 
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torité  néceisftire  à  ruaioQ  et  au  gouver- 
nemenl  uniforme  de  I^B^ise.  Aussi  en 
ont-ils  fait  en  1783  une  nouvelle  édi- 
tion, augmentée  d'ua  6^  volume.  On  en 
a  publié  une  Réfutation  meeimetê  ,  etc. , 
Ijége  ,  1767 ,  in-g.  (Voyez  le  Journal 
kisl.  et  lit.,  1*  décembre  4787 ,  p.  487.) 
Tout  le  contenu  en  est  amplemeuC.  réfuté 
dans  Texcellent  traité  de  VAniorUé  du 
dfMX  Pumaneêi.  M.  de  Burigoy  étair, 
an  r^te,  honnête  bomme  et  bon  citoyen; 
sa  paisible  vieillesse  a  Cait  oublier ,  en 
quelque  sorte,oe  que  ses  ouvrages  avaient 
Ue  défectueux.  Il  dit  à  ses  amis  ,  <iuei^ 
ques  moments  avant  sa  mort  :  «  Si  j*a- 
vais  été  assez  malbewreux  pour  douter 
de  llmmortalité  de  Târae  «  Tétat  où  je 
suis  me  ferait  bien  revenir  de  son  er* 
reur.  Mon  corps  est  insensible  et  sans 
mouvemeot ,  je  ne  sens  pins  mon  eus- 
tencc;  ceoendant,  je  pense,  je  véAécfaÎB, 
je  veux,  rexiste  :  la  matière  morte  ne 
pe.ut  produire  de  pareilles  opératîens.  » 
BURKË  (Edmond),  né  à  DubUn  te  1« 
janvier  1730,  était  fils  d'un  avocat  dis- 
tingué. Il  commen^  ses  émdes  chez  un 
Suaker,  et  les  teimna  chez  les  jésuites 
eSaint-Omer^cequi  a  souvent  donné 
lieu  à  ses  compaariotes  de  le  croire  ca- 
tboltque.  Son  mariage  avec  la  fiUe  du 
docteur  Nu^ent,  qui  était  de  cette  reli- 
gion et  qui  fut  constamment  heureux , 
contribua  encore  à  accréiltter  cette  opi- 
nion. Il  ne  parait  pas  néanmoins  (|u*il  en 
ait  donné  aucune  preuve.  Il  s'était  fixé  à 
Londres  en  1753  «  et  s'y  fit  remannter 
par  son  esprit  et  ses  connaissattres.  Il  fat 
a*abord  avocat  ;  mais  son  goût  pour  la 
Kttérature  lui  fit  bientôt  négliger  cet  état 
pour  écrire  dans  les  journaux  et  autres 
leuilles  périodiques.  En  1756,  il  publia 
te  premier  ouvrage  qu'il  ait  avoué ,  inti« 
tulé  :  Réclamation  en  faveur  det  droiU 
de  la  sociéli  naUirelle,  ou  Coup  é^mil 
êur  les  maux  qu'a  produits  la  riet- 
lisaiion.  Il  donna,  en  1757,  son  Essai 
sur  1$  sublime  et  le  beau,  et  cette  pro- 
duction fixa  sur  lui  les  regards  des  hom- 
mes les  plus  célèbres.  Il  se  lia  avec  plu- 
sieurs personnages  distingués»  et  suivit, 
en  17GI,  son  ami  Hamilton,  secrétaire  du 
vice-roi  lord  Ualifiix ,  qui  se  rendait  en 
Irlande.  A  son  retour,  en  I7fi5^ilfut 
présenté  au  marquis  de  Buckingharo  , 
premier  lord  de  la  trésorerie ,  gui  le  prit 
pour  secrétaire  particuUer.  Ce  rut  h  cette 
ipoque  que  s*ouvrit  te  carrière  publique 
de  Burke;  il  tarda  peu  i  étre.élu  repré> 
sentant  du  bourg  de  Weodover,  et  quoi« 
que  r^mitié  et  ta  reconnaissance  l'eus- 
sent attaché  au  parti  ministériel ,  il  se 
BiQntra  favorable  aux  mesures  populai- 
res dans  beaucomp  d'occasions.  Au  oom* 
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des  troublée  d^mérispe,! 
pronoocB  un  discours  (ott^aqpÊeA/^ 
-à  démontra  tes  faiconvénienls  «le  la^tase 
du  tknbre.  Lord  Budttngham  vrwM  éi 
feapkkeé  dans  le  ministère,  Burka^ 
rangea  parmi  ses  défensenrs  «  «t  ntftri 
les  yienz  sur  lui  par  un  ouvrage  tntiMé: 
Tableau  du  denier  mmittère.  Il  piMfo, 
peu  de  leuips  après ,  un  antre  écrirq^ 
avait  pour  titre  :  Réflexione  emr  Im  oemÈs 
des mieonteuismenls  aetmets,  qm  IrnsÊ- 
tira  pliBleurs  censures  sévères  ,  |>artt 

3u*on  te  crut  trop  porté  vera  les  id0ês 
émocratiquat  ;  cependant  l'oufrage  qtfi 
nous  fenona  do  cifer  suHratt  ponr  le 
juatifter  de  cette  accusation.  Bans  hé 
opposition  aux  acta«  ministériels,  i!  e» 
ploya  louée  son  étequence,  d*abord  à  pré* 
v«nh*  la  scission  avec  r  Amérique,  ensuit 
à  tenter  un  moyen  de  rapprochement  1 
était  parvenu  alors  à  la  matnrUé  de  am 
talent  oratoire;  tes  annales  é^V  ' 
offrent  peu  d^exemples  d'une 
aussi fbtte^  aussi  animée  que faa 
Ses  principes ,  favorables  a  la  liberté, 
le  trent  cbotsir  par  tes  wiglis  de  li 
cité  de  Bristol  pour  leur  représentant; 
mais  son  éloignement  pour  la  guerre  fes 
alténa  bientAt  contre  lui ,  ^  pkis  encm 
ses  sollicitations  qui  tendaient  h  pennel> 
tre  la  llbevté  du  commerce  pour  tesfr^ 
landais ,  et  à  adondr  te  sort  des  eatliefr 
ques.  Bn  178!! ,  lord  Buckhigham  ayaal 
éié  rappelé  avec  tout  son  parti ,  Burte 
obtint  te  poste  lucratif  de  payenr-génê^ 
rai  de  Tannée ,  et  fut  adnifis  au  eonsd 
privé  ,  oft  son  acte  te  plus  remarqu^Me 
fut  le  fàmenx  biN  de  réferme  qu'n  ps^ 
vmt  à  faire  passer ,  et  qui  hn  rendît  bwM 
sa  Êiveur  populaire.  A  là  mort  du  ^M^ 
quis  de  Bockiogham ,  il  se  retira.  Lors* 
que  Pttt  prit  le  timou  des  aflbifes  ,  il  fat 
constamment  son  adversaire  ;  et  à  Tels- 
bUssementde  la  régence,  oocasienoée 
par  la  maladie  du  roi  en  1788  ,  il  tetti 
fortement  contre  la  proposition  de  inii- 
ter  le  pouvoir  du  régent.  H  s*at6fn  ea 
cette  occasion  une  censure  parttmlièe,' 
par  des  expressions  peu  mesurées  caote 
la  pcTFonne  du  roi.  Ce  qu'il  y  a  de  pAus  n* 
marquable  dans  la  vie  pol)tîi|tie  de  cet 
orateur ,  presque  taujonrs  favorabteatf 
amis  de  la  IîIm^  ,  c*est  la  manière  dbsf 
il  se  prononça  contre  la  révolotion  ftia- 
çaise.  Dés  sôn4»rigine,  H  prévit  quelles 
seraient  ses  déptorables  suites ,  et  hms- 
tra  toujours  autant  de  mépris  pour  ses 
promoteurs  que  d'horreuf  pour  ses  eflHs. 
Il  rompit  publiquement  avec  Fox ,  poor 
l'opinion  que  cdui-ci  émettait ,  en  de- 
mandant i  la  cbantbve  do  'Communes 
qu*on  témoignât  de  te  coiiftance  aux  nou- 
veaux régolateurs  de  la  France.  Aiutî 


Digitized  by 


Google 


BUK 
Burke .  sons  le  ministère  de  Fox  comme 
sous  eeltti  de  Pitt ,  se  retroura  le  chef  de 
roppondon ,  surtout  le  maître  de  la  lo- 
isiq[ue  et  de  l'éloquence  parlementdre. 
Moitié  justice,  moitié  passion,  il  se  flt  le 
IMTOCureur  général  du  fameux  procès  du 
gouverneur  des  Indes  orientales,  Has- 
tîDj^s.  Il  préludait,  par  cette  grande  accu- 
sation iodividuelle,  à  une  Immense  ac- 
cusation sociale,  celle  de  la  Constituante, 
dans  laquelle  il  voyait  toute  une  assem- 
hlie  de  démons  incamés.  Ses  Réflexions 
sur  la  révolution  française ,  ses  Pensées 
sur  la  paiœ  régicide^  sa  Lettre  aux  fran- 
çais^ sa  Décadence  de  la  monarchie  fran- 
çaise^ son  Jugement  de  l'Europe,  ses 
Lettres  à  Rivarol ,  à  Mollet  du  Pa% ,  à 
rarchetféque  d'Aix,  à  Lally  ToUendal, 
«Ce,  n'étaient  que  le  développement,  ou 
l€  résumé  ,  d  admirables  PhiHppiques 
par  lui  prononcées  dans  le  Parfeaient. 
Ces  écrits  divers  ,  réimprimés  à  l'infini , 
furent  traduits ,  prônés  ou  attaqués  dans 
toutes  les  langues  par  les  habiles;  et 
formèrent,  pendant    plusieurs  années  , 
toute  la  liuérature  du  temps.  On  disait 
alors  que  Burke  s^était  fait  toute  VBu- 
rope  contre  l'assemblée  nationale.  Les  li- 
belles de  Thomas  Payne,  de  Priestley, 
de  Machintosh,  deStanhope,  ne  faisaient 
que  rendre  ses  Réflexions  plus  péremp- 
toires.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de 
faire  voir  comment  on  a  répondu  en 
France  aux  Réflexions  de  Burke  sur  la 
révùluÊion  française»  Un  .jeune  démago- 
,    goe,  nommé  Depont ,  prit  la  plume  au 
I    non  des  partisans  de  son  opmion ,  et , 
I    i^adressant  à  l'orateur  anglais,  s'exprima 
I    ainsi  :  «  Vous  nous  parlez  des  lois ,  de  la 
«  religion ,  et  de  ropinton  qui  tempe- 
m  raient  les  effets  du  despotisme  et  qui  le 
«  faisaisnt  exister  plutôt  en  apparence 
^    m  qu'en  réalité.  Des  loist  monsieur;  mais 
.    «  les  lois  les  [jlus  respectables»  les  plus 
;    •  respectées  jusqu'à  cet  instant,  n'a- 
.    «  vaient-elles  pas  été  violées  ?  la  justice 
'    m  n'était-elle   pas   muette?   l'anarchie 
«  n'existait-ellepas  dans  tout  le  royaume? 
«  de  la  re/t^/on/ mais  n'a-t-elle  pas  tern- 
it  m  péréenFranceles  effets  du  despotisme 
«  dans  les  temps  d'igporance,  de  fana- 
«  tisroe,  de  superstition?  de  VopinionI 
•  mais  n'était-elle  pas  alors  générale- 
«  ment  déclarée  contre  le  gouvernement 
«  subsistant?  Les  hommes  les  plus  divi- 
«  ses  d'intérêts  aujourd'hui  n'etaient-iis 
o-  pas  réunis  par  l'intérêt  général  de 
«  résistera  Toppression?  Les  ofBders, 
M  qui  se  plaîsnent  avec  tant  de  force  et 
«  avec  tant  de  raison  de  l'insubordina- 
«  tion  des  soldats  ne  lui  ont-ils  pas  donné 
«  l'exemole  de  la  résistance  à  1  exéciition 
«  des  ordres  arbitraires  et  lllé^ux?  Les 

TOM.   H. 


BUR  2&7 

«  magistrats ,  qui  condamnent  le  plus 
H  les  excès  répréhensibles  du  peuple,  ne 
«  les  avaient-ils  pas  crus  indispensables 
«  alors?  L'insurrection  n'étaitrelle  pas 
«  générale  contre  ce  gouvernement  que 
«  vous  trouvez  si  favorable  à  la  popula- 
tt  tlon ,  au  commerce,  à  la  prospérité  de 
«  l'empire?  Ne  doit-on  pas  enûn  conv^ 
«  nir,  lorsque  l'on  a  pu  suivre  dans  ce 
a  pays  la  marche  des  événements  politi» 
«  ^ues,  et  lorsque  l'on  n'a  point  d'intérêt 
«  à  y  chercher  des  causes  étrangères» 
«  que  le  gouvernement  déposé  ne  pouvait 
«  plus  subsis:er ?»  Ce  passage  résume 
tout  l'écrit  de  M.  Depont.  C'est  ainsi 
qu'où  répondait  h  Burke ,  qui  paraissait 
voir  tout  à  la  fois  le  passé,  le  présent  et 
l'avenir;  tandis  que  les  démagogues  ne 
voyaient  pas  seulement  le  présent  qu'ils 
rendaient  si  horrible.  «  I^  gouverne- 
«  ment  déposé  ne  pouvait  plus  subsis- 
«ter,  B  répond -on  à  Burke,  quand 
Burke,  instruit  par  l'histoire  des  peuples 
(  livre  fermé  pour  les  révolutionnaires  \ 
venait  de  prophétiser  les  destinées  d« 
gouvernement  qui  se  substituait  à  l'an- 
cien. «  Le  gouvernement  français  passera 
a  par  une  grande  variété  de  situations 
A  mconnues ,  et ,  dans  toutes  ces  trans- 
«  migrations ,  il  sera  purifié  par  le  feu 
«  et  par  le  sang...  Des  factions  tourmen- 
«  terontetles  officiers  et  l'armée ,  jus- 
«  qu'à  ceque  quelqu'un  commande  popu- 
«  laireroent,  qui  connaisse  bien  l'art  de 
«  manier  l'esprit  du  soldat ,  attire  sur 
<t  lui  seul  les  regards  de  tous  ;  l'armée 
<t  lui  obéira  alors  en  faveur  de  son  mé- 
«  rite  personnel.  Il  sera  votre  maître ,  le 
«  maître  de  votre  assemblée ,  le  maître 
«  de  toutes  vos  républiques.  »  Lorsque 
des  hommes  aveuglés  ou  ennemis  du  bien 
disaient  que  «  le  gouvernement  déposé 
<c  ou  monarchique  ne  pouvait  plus  sub- 
«  sister,  »  d'autres  clairvoyants  et  amis 
de  l'ordre  et  de  la  prospérité  publique 
écrivaient,  presque  dans  le  même  temps  : 
«  Tout  annonce  que  l'ordre  de  choses  éta- 
«  bli  en  France  ne  peut  durer ,  et  que 
«  l'invincible  nature  doit  ramener  la  mo- 
«  narchie...  Toutes  les  factions  ont  voulu 
«  l'avilissement,  la  destruction  du  chris- 
«  tianisme  et  de  la  monarchie  :  tous  les 
«  efforts  n'aboutiront  qu'à  Texaltation 
«  du  christianisme  et  de  la  monarchie. 
<  Le  roi  (  il  n'est  pas  question  ici  de 
«  Louis  XVI ,  qui  alors  n  était  plus }  »  le 
r.  roi ,  auand  le  moment  sera  venu  réta- 
«  blira  la  monarchie  française  malgré 
«  ses  ennemis  ;  il  chassera  ces  insectes 
«  bruyants,  pulveris  exiguijactu  :  le  roi 
«  viendra,  verra,  vaincra...»  (De Mais- 
tre).  «  En  vain,  disait  plus  tard,  en 
«c  1797. un  autre  écrivain,  lefanatismi? 
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ce  révolotionnaire^  creusant  de  plus  en 
«  plus  Tablffle  où  il  a  entraîné  la  France, 
*  repoussera  la  seule  roaln  nui  puisse 
«  I  en  retirer  ;  en  Tain  l'ambilion  osera 
«  former  de  criminelles  espérances  ;  en 
«  Tain  la  calomnie,  (|nl  s*attache  à  ses 
«  premiei^  pas ,  le  défigurera  pour  que 
«  ses  peuples  ne  puissent  le  recounattre. 
«  Il  régnera ,  ou  la  société  entière  des- 
«  oendra  avec  la  France  dans  le  tom- 
«  beau  ;  la  France  aura  son  roi,  ou  bien- 
«  tôt  FEurope  n'aura  plus  que  des  ty- 
«  rans.  Il  viendra ,  il  tarira  les  maux  de 
«  la  France!...  »  (De  Bonald.  )  Qui,  des 
démagogues  ou  des  monarcliistes,  voyait 
juste ,  raisonnait  logiquement  et  disait  la 
▼éritéTQuI,  de  Burke  ou  de  Depont, 
arait  raison?  Telle  était  l*aulpriié  de 
Burke  en  Angleterre,  que,  malgré  sa 
suspicion  de  penchant  pour  Rome  et  la 
France,  un  des  plus  ciélèlires  orateurs 
anglais,  lord  Ersckine ,  pTirlait  ainsi  de 
lui  I  en  1797 ,  dans  son  Coup  d'mil  iur  la 
France.  «  Les  ou\Tages  de  M.  Burke  ont 
eu  une  grande  et  durable  influence  sur 
le  début  et  la  prolongation  d'une  fatale 
querelle;  c*est  un  motif  pour  nous  de  ne 
pas  négliger  de  profiter  des  vues,  pro- 
fondément sages,  qui  distinguent  ses 
premiers  écrits  sur  les  bases  que  devait 
aroir  la  dernière  paix.  Quand  un  homme 
extraordinaire  paraît  sur  le  globe,  et 
ajoute  à  la  masse  des  lumières  des  maxi- 
mes supérieures  de  politique  et  de  sa- 
gesse, il  n*est  point  de  contradictions 
réelles  mi  apparentes  dans  ses  raisoime- 
ments  ou  dans  sa  conduite  ultérieure , 
qui  puissent  en  effacer  les  bienfaits.  Nous 
devons  rei^evolr  les  ouvrages  des  hom- 
mes non  comme  des  révélations ,  mais 
comme  les  produits  véritables  de  notre 
nature  Imparfaite,  dont,  avec  le  secours 
de  notre  raison,  nous  devons  séparer  le 
bien  du  mal.  Tel  est  le  point  de  vue  sous 
lequel  il  faut  considérer  toutes  les  auto- 
rités humaines.  C'est  une  triste  gloire, 
que  de  découvrir  que  Thonime  n*est  point 
parfait  ;  et  c*est  un  bien  fol  abus  d'une 
pareille  découverte,  que  de  réprouver  sa 
sagesse ,  quand  nous  n*avons  pas  de  plus 
grand  reproche  à  faire  ^  ses  erreurs  que 
celui  de  tendre  à  nous  priver  de  ses  utiles 
leçons.  Divisé  totalement  d'opinions  avec 
M.  Burke ,  et  déplorant  les  conséquen- 
ces de  ses  derniers  écrits ,  cVst  toujours 
dans  cette  disposition  d*âme  que  je  juge 
les  livres  de  Tauteur.  Je  l'avouerai: 
quand  j'observe  mon  esprit,  et  quand  je 
reconnais  mril  doit  tout  ce  qu*il  a  de  lu- 
mières et  de  principes  à  ce  vaste  dép6t 
de  sagesse  politiuue  et  morale ,  et  légué 
par  M.  Burke  à  1  espèce  humaine,  je  ne 
pnis  me  défendre  de  je  ne  sais  quelle 
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solennelle  émotion  ^e  reconnaissance  qai 
me  rend  timide  k  lutter  contre  un  si  res- 
pectable adversaire.  »  La  politique  de  ce 
parlementaire  immortel  dit  assez  sa 
philosophie  et  sa  religion.  L*une  expri- 
mée par  le  traité  du  /ieau,  dont  la  sep- 
tième édition  française  a  paru  à  Paris  en 
1803,  voyait  presque  touten  DieucoiDBe 
Malebranche  ;  Tautre  était  si  profondé- 
ment épiteopaU ,  comme  on  dit  ea  An- 
gleterre, qu'elle  était  véritablement  ca- 
tliolique.  Lorsque  fut  agitée  la  (]ucstioa 
de  la  liberté  de  foi  des  Irlandais ,  il  fiit 
leur  O'Connêl  ;  et  puis  il  vint,  an  millea 
des  électeurs  ivliigs  qui  s'en  étaient  éton- 
nés ,  prononcer  le  fameux  discours,  r^ 
puté  son  chef-d'œuvre  :  Ç«i<(faMn,  /d^ 
elim  the  tlccUon,  Messieurs,  je  refuse  Té- 
lection...  Maïs,  c'est  dans  ses  liéfesiou 
célèbres ,  qu'il  faut  voir  toute  la  profon- 
deur de  la  pensée  et  de  la  foi  caiholiquei 
da  plus  éloquent  et  du  moins  récusabk 
des  tribuns  politiques.  Voici  d'abord  MA 
apologie  de  tout  le  clergé  français,  à  une 
époque  où  il  avait  dégénéré,  comme 
tous  les  ordres  de  la  société,  seuleoeat 
moins  ;  et»  à  cette  occasion,  la  criti<|ae 
de  la  prétendue  CoMlitulion  civile qu(A 
voulait  lui  imposer  :  «  Si  Ton  devait» 
dit-il ,  s*en  rapporter  à  vos  publicaiioBi 
de  toute  espèce ,  on  serait  induit  à  peai* 
ser  que  votre  clergé  en  France  était  une 
sorte  de  monstre ,  un  composé  honiUe 
de  superstitions,  d'ignorance,  de  fainéan- 
lise,  de  fraude,  d'avarice  et  de  tyraaoie* 
Mats  cela  est-il  vrai?  Est-il  vrai  Quli 
trouble  sa  patrie  dans  Fintérieur,  ôiiil 
ait  appesanti  sa  main  de  fer  sur  les  laï- 
ques ,  et  qu'il  ait  été ,  de  place  en  plaee» 
allumer  tous  les  feux  d'une  persécution 
sauvage  ?  Etait-il  prêt  à  se  soulever  ooo'* 
tre  la  magistrature.,  à  incendier  la  égli; 
ses,  à  massacrer  les  prêtres  d'une apir 
nion  différente ,  k  renverser  les  auteb?#- 
Lorsque  j'eus  occasion  d'aller  en  Fraacs 
(c'était  presque ù  la  fm  du  dernier rè* 
gne  ) ,  le  clergé  sous  toutes  ses  forweSf 
attira  une  grande  partie  de  ma  curio»ite« 
Bien  loin  de  recueillir  contre  ce  corps 
des  plaintes  et  des  mécontentemei^t 
comme  fa  vais  lieu  de  aCy  attendre,  a> 
près  la  lecture  de  quelques  ouvrages;  j^ 
n'entendis  aucune  déclamation  ni  pUr 
blique  ni  privée»  si  ce  n'est  ccpeada» 
parmi  une  certaine  classe  dliommes  p«B 
nombreuse,  mais  bien  active.  Allantpw 
loin  dans  mes  recherches,  J*fi*fj3J"!Î! 
en  général,  le  clergé  composé  d hom- 
mes d'un  esprit  modéré,  etdeiiHSOis 
décentes  ;  j'y.  comprends  les  régu***'*^ 
séculiers  des  deux  sexes.  Je  ne  fus  P» 
assez  heureux  pour  avoir  des  '^*'*^ 
avec  un  grand  nombre  de  curés»  Dv* 
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e recos généralemeulles  meîlleiirei in- 
brmatioDSsur  leurs  principes  de  iiioraIe« 
^t  sur  leur  zèle  à  remplir  leurs  fonctions* 
Tai  été  lié  a? ec  quelques  personnes  du 
laut  clergé  ;  et  j'ai  eu  encore  sur  le  reste 
le  cette  dasse  les  meilleures  sortes  d*in- 
brmations.  Presoue  tous  ceux  qui  le 
imposent  sont  des  hommes  de  nais* 
ance.  Ils  ressemblaient  à  tous  ceux  de 
eur  rang  ;  et  lorsque  j*y  al  remarqué 
[uelques  dilTéreDees^jeles  ai  trouvées  en 
wr  faveur.  —  Leur  éducation  était  plus 
looomplie  :  j'ai  vu  en  eux ,  en  outre  du 
aractëre  clérical,  noblesse  e(  franchise. 
Is  avaient  les  sentiments  du  gentil- 
tomme  et  de  lliomme  d'honneur;  rien 
le  servile,  rien  d'insolent  dans  leurs  ma- 
itères  et  dans  leur  conduite.  Je  les  ai  réel- 
tvnent  considérés  comme  composant  une 
lasse  tout-à-fait  supérieure ,  comme  un 
ihoix  d'hommes,  parmi  lesquels  vous 
Tauriez  pas  été  surpris  de  retrouver  un 
^énélon.  J'ai  vu  dans  le  clergé  de  France, 
lt  nulle  part  on  ne  peut  en  rencontrer 
beaucoup  de  cette  force,  djes  hommes 
Pun  grand  savoir,  et  d'une  parfaite 
amdeur.  J'ai  même  été  forcé  de  croire 
pie  cet  avantage  n'était  pas  exclusif  à  la 
npitale.  Les  rencontres  que  j'ai  faites 
lans  d'autres  endroits  de  ce  royaume , 
lyant  été  un  effet  du  hasard  ,  on  dort 
«garder  l'exemple  que  j'en  puis  citer  , 
x>mme  une  preuve  favorable  à  l'ordre 
out  entier.  J'allai,  pendant  quelques 
ours ,  dans  une  ville  de  province  où ,  en 
'absence  de  l'évéque,  je  passais  mes  soi- 
to  avec  trois  ecclésiastiques,  ses  grands 
Icaires,  hommes  dont  tonte  l'Eglise  se 
erait  honorée.  Tous  trois  éuient  fort  in- 
traits,  et  d'eux  d'entre  eux  possédaient 
me  érudition  profonde ,  générale,  éten- 
lue  soit  dans  ranliquilé ,  soit  dans  les 
emps  modernes .  soit  dans  les  sciences 
dentales ,  soit  dans  celles  de  toutes  les 
montrées  occidentales,  et  plus  pariiculiè- 
tment  encore  dans  tout  ce  qui  est  re- 
itif  à  leur  profession.  Us  avaient  une 
lonnaissance  beaucoup  plus  étendue  de 
M>s  théologiens  anglais ,  que  Je  ne  m'y 
(tais  attendu;  et  ife  entrèrent  avec  un 
prand  esprit  de  sagacité  et  de  discer- 
nement critique  dans  le  génie  de  ces 
îc^ivains...  Je  leur  offre  avec  plaisir  ce 
nbot  d'hommages,  mais  je  craindraisde 
auire,  en  les  nommant,  à  des  êtres  mal- 
E\eureux  auxquels  je  n'ai  pas  la  consola- 
tion de  pouvoir  être  utile.  Quelques-uns 
le  ces  ecclésiastiques  de  rang  réunissent 
^te  sorte  de  titres  li  un  respect  géné- 
ral t  Us  ont  des  droits  à  ma  reconnais- 
^o<%»  et  à  celle  de  beaucoup  d'Anglais. 
>i  jamais  cette  lettre  tombe  dans  leurs 
Ba>iQS>  j'esp^  qu'ils  seront  bien  persua- 
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dés  qu'il  existe  dans  notre  nation  'Jet 
hommes  qui  partagent  avec  une  sensibili- 
té peu  commune,  la  douleur  que  dol» 
vent  inspirer  leur  injuste  destruction  el 
la  confiscation  cruelle  de  leurs  fortunes. 
Ma  voix ,  en  ce  moment ,  autant  qu'une 
faible  voix  peut  se  faire  entendre ,  rend 
témoignage  à  la  vérité.  Je  le  renouvelle» 
rai  sans  cesse,  toutes  les  fois  que  j'eii- 
temlrai  parler  de  cette  monstrueuse  per- 
sécution. Mon,  rien  ne  pourra  m'empé- 
dier  d'être  reconnaissant  et  juste.  Le 
moment  actuel  réclame  ce  devoir,  et  c'est 
alors  que  ceux  qui  ont  bien  mérité  de 
nous  et  du  genre  humain,  et  qui  sont  en 
souffrance  sous  les  calomnies  du  peuple 
el  les  nersécutions  d'un  pouvoir  oppres* 
sif ,  c  est  alors  qu'il  nous  convient  le 
mieux  de  faire  édaier  notre  justice  et 
notre  gratitude.  Vous  aviez ,  avant  votre 
révolution  ,  environ  cent-vingt  évéques; 
un  certain  nombre  parmi  eux  étaient  re- 
niarqiiables  par  un  savoir  éminent  et  une 
chanté  sans  Dor nés...  J'ai  entendu  dire 
qu^à  bien  peu  d'exceptions  près ,  Loui» 
XVI  avait  été  attentif  à  choisir  les  carac- 
tères, avant  de  les  élever  à  cette  dignité; 
et  je  croirais  assez,  d'après  l'esprit  de  ré- 
forme qui  a  dominé  dans  tout  ce  règne ,. 
que  cela  doit  être  vrai.  Mais  le  pouvoir 
qui  gouverne  aujourd'hui  ne  sait  tourner 
toutes  ses  vues  que  vers  le  pillage  de  l'E- 
glise. Il  a  fait  une  disposition  avilissante 
de  salaires.  Il  en  résulte  que  pour  l'ave- 
nir toute  science  et  toute  érudition  seront 
bannies  de  l'Eglise  gallicane.  On  a  décidé 
que,  dorénavant,  toutes  les  nominations 
seraient  faites  par  des  élections ,  dispo- 
sition qui  reléguera  tout  le  soin  de  la  di'^ 
rection  de  l'esprit  public  dans  les  mains 
d'une  bande  de  misérables  licencieux , 
eptrepreiiauts ,  rusés ,  factieux  et  adula-^ 
teurs  ;  tels  par  leur  genre  de  vie  et  leur 
condition,  qu'ils  n'auront  aucune  honte 
de  se  faire  un  but  infâme  de  l'obtention» 
de  ces  misérables  salaires  qui  leur  seront 
accordés  :  salaires  auprès  desquels  les 

f^ages  d'un  commis  de  barrière  paraîtront 
ucratifs  et  honorables.  Ces  officiers, 
2u^ils  appellent  encore  évéques ,  seront 
lus  par  des  procédés  qui ,  relativement 
à  eux,  sont  tout  aussi  bas.  Les  mêmes 
artifices ,  ceux  des  élections ,  seront  mis 
en  jeu  par  des  hommes  de  toutes  les 
croyances  connues,  ou  qui  sont  encore  à 
inventer.  Les  deux  classes  du  clergé  peu- 
vent, à  discrétion ,  pratiquer  ou  prêcher 
tout  ce  qu'il  leur  plaira ,  en  fait  de  reli- 
gion ou  d'irréligion.  Pour  vous  dire  tout» 
en  un  seul  mot,  on  dirait  que  cette  nou- 
velle constitution  ecclésiastique  n'est  que 
momentanée,  et  qu'elle  est  seulement 
pr^aratoire,  pour  opérer  une  dcttnic» 
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tioa  à  Tenir  et  totale  de  la  religion  chré- 
fienne ,  de  quelque  nature  qu^elle  loit, 
lorsque  les  àprits  des  hommes  étant  as- 
sez préparés ,  il  sera  temps  de  lui  porter 
le  dernier  coup  ;  et  oertainement  le  mé- 
pris universel  .auquel  on  voue  ses  minis- 
tres est  un  gaçe  assuré  du  suoeès.  Ceux 
ifox  se  refuseraient  à  croire  que  les  fana- 
tiques philosophes  qui  conduisent  tou- 
tes les  menées  ,  en  eussent  longtemps 
d'avance  formé  le  dessein,  connaîtraient 
donc  bien  peu  leur  caractère  et  leur  ma- 
nière d'agir.  Ces  enthousiastes  ne  se  font 
point  un  scrupule  d'avouer  qu'ils  pensent 
qu'un  Etat  peut  bien  mieui  subsister  sans 
aucune  religion  qu'arec  une  seule  reli- 
gion y  et  qu  ils  sont  capables  de  rempla- 
cer le  vidfe  de  tout  le  bien  qu'elle  peut 
|>rocucer»  par  un  projet  deieurinveo- 
ilon...  »  Burke,  de  l'éloge  du  clergé  sé- 
culier ,  s'élève  jusqu'à  celui  des  commu- 
nautés religieuses  :  «  On  politique  qui 
veut  de  grandes  choses  doit  rassurer  une 
puissance.  J'entends  par  là  un  point  d'ap- 
pui des  nfanœuvres  ;  et  si  une  fois  il  se 
trouve,  il  ne  doit  pAS  être  plus  embar- 
rassé ,  en  politique,  qu'on  ne  l'est  en  mé? 
canique  pour  en  faire  usage.  On  avait , 
selon  moi ,  dans  les  institutions  monas- 
tiques, une  forte  puissance  pour  le  mé- 
canisme de  la  bienveillance  politique  ; 
vous  aviez  là  des  revenus  qui  avalent  une 
direction  publique;  vous  aviez  des  hom- 
mes qui  ont  renoncé  à  tout  intérêt  per- 
sonnel et  ne  connaissent  d'autres  liens 
que  les  liens  publics,  et  dont  l'avarice 
ne  peut  être  que  dans  un  esprit  de  com- 
munauté, de  ces  hommes  pour  qui  la 
)Kiuvreté  personnelle  est  un  honneur,  et 
auxquels  une  obéissance  implicite  tient 
Jieu  de  liberté.  C'est  en  vain  qu'on  cher- 
chera la  possibilité  de  créer  de  telles 
(choses,  quand  il  enserabesoin.  De  telles 
institutions  sont  le  fruit  de  Tenthou* 
siasme;  elles  sont  aussi  des  Instruments 
de  sagesse.  Il  n'est  pas  au  pouvoir  des 
gouvernements  de  créer  des  matériaux , 
mais  leur  mérite  est  de  savoir  en  faire 
usage.  Dans  ces  corporations,  la  perpé- 
tuité de  leur  existence  et  de  leur  fortune 
est  une  chose  précieuse  dans  les  mains 
d'un  homme  qui  a  de  longues  vues ,  et 
«édite  de  ces  projets  que  le  temps  seul 
peut  consommer,  et  qui  n'ont  de  valeur 
que  par  leur  durée.  Ils  ne  méritent  cer- 
tainement pas  d'être  cités  au  nombre 
des  hommes  d'Etat,  ceux  qui,  ayant  à 
leur  disposition  absolue  la  dhrection  d'un 
pouvoir  de  cette  nature ,  si  précieux  par 
ses  richesses,  par  sa  discipline  et  son  ré- 
ffime  habituel,  ainsi  que  cela  existait 
dans  ces  corps  que  vous  avez  si  téméraH 
rement  détruits,  sont  incapables  de  fidre 
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servir  tontes  ces  choses  à  Tavantaee  réel 
et  permanent  de  leur  pavs.  A  la  vae 
seule  d'un  tel  moyen ,  mille  usages  s'o^ 
frent  d'eux-mêmes  à  un  esprit  inventif... 
La  ressource  imprudente  d'une  vcale 
prodigue  était-elle  le  meilleur  moyen  de 
rendre  tous  leurs  revenus  utiles  ?Si  vou 
êtes  dépourvus  à  ce  point  de  ressonmi 
d'esprit,  vos  politiques  n'entendent riei 
a  leur  métier,  et  c'est  pour  cela  qo'ili 
vendent  leurs  outils...  Les  mointêtmd 
poresiete  /  soit ,  supposez  qu'ils  n'aient 
d'autre  emploi  que  de  chanter  au  cfaam^ 
ils  sont  aussi  utilement  occupés  que  «v 
qui  jamais  ne  chantent  ni  ne  parlent; 
aussi  utilement  employés  que  ceux  qv 
chantent  au  théâtre.  Ils  sont  tout  wm 
utilement  employés  i|ue  s'ils  travaillaieol; 
depuis  l'aube  ou  jour  jusqu'à  la  mai, 
aux  innombrables  occupations  serfilv 
dégradantes ,  indécentes ,  indiencs  de 
l'homme ,  et  souvent  pestilentieliel  «t 
destructives  existant  dans  l'économie  so- 
ciale ,  et  auxquelles  tant  d'êtres  malka- 
reux  sont  obligés  de  se  vouer.  S'il  n'éuât 
pas  généralement  dangereux  de  troubler 
le  cours  ordinaire  des  choses ,  et  d'ané- 
ter   d'une    manière   quelconque  eette 
grande  roue  de  drculalpon,  je  me  seafr 
rais  bien  plus  disposé  à  arradier  tous  ces 
infortunés  à  cette  misérable  existeoce, 
qu'à  troubler  avec  violence  le  repos  tran- 
quille de  la  paix  monastique  ;  et  il  bk 
semble  que  les  dépenses  mressevses  da 
moines  sont  aussi  bien  dirigées  que  les 
inutiles  et  souvent  coupables  dépensa  de 
nous  autres  fainéants  laïques.  »  —  Ail- 
leurs, l'ancien  protestant  met  les  articles 
et  les  dépenses  de  l'Eglise  en  regard  avee 
les  articles  et  les  dépenses  du  meade. 
«  La  vie  et  la  fortune  du  maçon  et  du 
charpentier  ne  s*éooulent-elles  pas  au» 
agréables  et  aussi  saiubres  dans  la  eoif- 
truction  et  dans  la  réparation  de  est  «u- 
fice  majestueux ,  consacré  à  la  reli|^« 

Î[ue  dans  les  retraites  décorées ,  etaow 
es  toits  sordides  du  luxe  ;  «ossi  oobo; 
rablement  et  aussi  utilement  à  r^^^ 
ces  ouvrages  sacrés ,  que  leur  grand  Igr 
revêt  du  lustre  des  sîèdes ,  «»«  .«^J? 
asiles  momentanés  du  ^ice,  daass^ 
salles  d'opéra ,  dans  des  maisons  de  jen, 
des  clubs  et  des  obélisques  au  <^«>2£ 
Mars  ?  Le  surplus  du  prodmt  de  IJMJJ 
et  de  la  vigne  est-^l  plus  mal  «inçg* 
pour  la  nourriture  frugale  de  «•,*"? 
qui ,  étant  consacrés  au  service  de  w  wj 
viniié ,  sont  élevés ,  par  la  fi<*>^T 
imagination  pieuse,  a  une  «raaw  « 
gnité ,  que  pour  l'entreUen  wPJ^ÏÏÎr 
de  ceUe  multitude  de  valets  qui  aej^ 
dent  en  se  vouant  au  service  ^«  '  JJJj^ 
d'un  seul  individu.'  La  décoraUo»fl«» 
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temples  est-eUe  une  dépensa  meins  di- 

fne  d'un  homme  sage,  que  eelle  que 
cm  fait  pour  des  rubans*  pour  des  den- 
telles, poar  des  eoeardes  nationales  ?  » 
Voilà  oe  que  Burke  disait  en  1790,  afant 
la  mise  à  ezéeution  du  serment;  foicî 
oDomieiit  il  le  stygmatlse  l*année  sui^ 
vante  :  «  Le  traitement  fait  aux  religieux 
est  presque  trop  révoltant  pour  en  dire 
■leiition*  Ces  malheureuses  filles,  qui, 
«niniées  de  Tenthonsiasme  religieux  le 
pitis  exelté,  s'étaient  engagées  dans  les 
emplois  les  plus  pénibles  de  rbumanlté, 
dsos  les  devoirs  les  plus  sacrés  de  la  piété, 
'en  Tisltaot  et  serrant  les  malades  dans 
les  hôpitaux ,  ont  été  traînées  dans  les 
mes  et  fouettées  par  les  sotirerains  de 
la  nation ,  parce  que  celui  qui  leur  ad* 
ministrait  les  sacrements  n'arait  pas 
fouiu  se  soumettre  au  serment.  »  Joi- 
gnant Texemple  à  la  leçon»  Burke  fut  des 
premiers  à  donner  des  asiles  et  des  se- 
eoors  aux  prêtres  français  émigrés  dans 
sou  pays  ;  et  il  donnait  lieu  à  Tabbé  Bar- 
rael  de  dire  au  tome  V  de  ses  Mèmoireê 
ponr  serrir  à  Thistoire  du  jacobinisme  : 
«  Dès  la  première  annéede  l'émigration, 
M.  Bnrke  m'honora  de  ses  bontés.  » 
Lorsque  Bnrke  se  retira  du  Parlement, 
sa  plaee  fut  remplie  par  son  fils  unique, 

evne  homme  de  srande  espérance,  dont 
mort,  arrivée  mentôt  après ,  fut  mi 
eoup  lerriUe  pour  son  père ,  qui  mourut 
lui-même  le  8  juillet  1197  »  dans  la  68« 
année  de  son  âge.  On  admirait  les  rer- 
tas  domestiques  de  Burke.  Il  arait  établi» 
dans  ses  dernières  années,  une  école 
pour  les  enfants  des  Françiis  expatriés , 
qu'il  snrrellia  avec  des  soins  assidus  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Ce  célèbre  pobli- 
eiste  a  donné  plusieurs  autres  ouvrages 
sur  la  politique ,  outre  ceux  que  nous 
avons  eités.  On  lui  a  attribué  les  célèbres 
£«flrcf  de  Junius:  il  parait,  au  moins, 
qii*il  y  a  eu  beaucoup  de  part.  Robert 
Bisset ,  écossais ,  a  écnt  sa  Vie ,  Londres 
179B  et  1800.  H.  Formll  a  aussi  donné 
des  Mémoiret  sur  Burke.  Donnons  main* 
tenant  quelques  détails  bibliographiques. 
L'ouvrage  intitulé:  ïïeehtrehtpkiloêopki' 
quê  sur  Tortotna  de  no$  idiee  du  iubfinie 
ci  dm  beau  «  fut,  comme  nous  Pavons  dit, 
traduit  sur  la  7*  édition  ,  avec  un  Prieii 
de  la  me  de  Cauieur^  par  L.  Lageniie  de 
Uvaisse,  Paris ,  1803  »  iu-8  ;  les  Réfie- 
itimu  eur  la  rètfùluiion  de  France,  et  eut 
lu  proeédie  de  certaine$$ociiîèi  à  Limdrei 
r«lsNf<  à  cet  Miif  metil,  furent  traduites 
sur  la  a*  édition  anglaise,  Paris»  1790, 
ii>-S.  Il  parut  en  1780  et  1791 ,  à  Paris, 
Séditions  de  cette traduetlon.  Lally-Tol- 
MbI,  dans  ses  lettres  à  Burke,  appelle 
ee  livre  un  ouvrage  immortel .  en  resret- 
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tant  seulement  que  l'auteur  se  soit  laissé 
entraîner  quelquefois  au-delà  des  bornes 
de  la  modération  ;  Dieecurs  iur  la  mon* 
naU  de  pajïïitr  et  sur  U  eystème  des  ani" 
gnaU  et^  France,  Paris,  1790  ,in-8;  Lettre 
aum  Françaû^  Londres,  Paris,  1790, 
in*8  ;  DUeowri  sur  la  situation  actuelle 
de  la  France^  prononcé  dans  la  chambre 
des  communes,  le  9  février  1790,  lors 
du  débat  sur  les  estimations  de  Tannée. 
Paris,  1790,  in-8;  Lettre  d^Edmond  Burke 
au  traducteur  de  son  Discours  sur  la  si- 
tuation actuelle  de  la  France^  Paris,  mai, 

1790,  in-S,  deux  éditions;  Lettre  à  Jf. 
Varehcvique^Aix (Boisgelin),  et  Réponse 
de  M.  Varehevéque  d'Iix  à  M.  Burke, 
Paris,  1791,  ïù'S\  Discours  improvisés 
par  MM.  Burke  et  Fox  dans  la  ckambre 
des  communes ,  le^  mai  1791 ,  sur  la  ré- 
volution  française ^  Paris,  1791 ,  in-8; 
Appel  des  whigs  modernes  aux  wkigs  an- 
ciens,  traduit  par  Mad.  de  Rivarol,  Paris» 

1791 ,  in-8  ;  Lettres  à  un  membre  de  la 
ehamire  des  communes ,  sur  les  négocia- 
tions de  paix  outferta  avec  le  Directoire^ 
trad.  par  J.  Peltier,  Londres,  et  Paris , 
1797,  in-8. 

BURLAMAQUI  (Jean-Jacques),  ori- 
ginaire de  Luoques ,  naquit  à  Genève  en 
1694.  La  chaire  de  droit  de  cette  ville 
acquit  beaucoup  de  lustre  pendant  le 
temps  qu*il  y  professa.  I^e  prince  Fré- 
déric de  Hesse-Cassel,  son  disciple,  rem- 
mena avec  lui  en  1734,  et  le  garda 
pendant  quelques  années.  De  retour  a 
Genève,  il  fut  nommé  conseiller  d*Etat» 
et  mourut  en  1748.  On  a  de  lui  :  des  Prin^ 
cipes  du  droit  naturel  et  politique ,  Gt- 
nève,  1754,  in-4,  et  in-l9,  ouvrage 
dans  lequel  il  a  fait  entrer  ee  qu*ll  a 
trouvé  de  mieux  dans  les  écrits  de  Grotius, 
de  Puffendorf  et  de  leur  commentateur 
Barbeyrac.  C*est  une  suite  d*idées  justes, 
intéressantes*  fécondes,  nettement  dé- 
veloppées ,  heureusement  liées  et  expri- 
mées avec  précision  ;   cfest  dommage 

secte. 


con- 
des  sou- 
verains. Cet  ouvrage  a  placé  Fauteur 
parmi  les  écrivains  les  plus  distingués  de 
la  politique  nouvelle,  où  Ton  a  eu  le 
malheur  de  voir  plutôt  des  Droits  que 
(les  Devoirs,  et  plutôt  des  Droitsnaturels 
que  des  Droits  sociaux.  Burlamaqui  a 
eu  aussi  le  défaut  de  composer,  au  lieu 
d'un  liYre  uniforme,  plusieurs  traités 
avec  des  titres  divers  qui  Font  entraîné, 
dans  les  uns,  à  des  lacunes,  dans  lei 
autres  à  des  redites.  A  cela  près,  on  j 
trouve  de  la  méthode,  une  pliilosopUe 
sage ,  et  quelquefois  de  nobles  aperatt. 
Il  a  consacré  toute  la  deuxième  partie  de 
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ses  Princifêê  ém  dr&ii  naturd  soi  prèn» 
ves  de  reusfence  de  Dieu  et  de  rimmor- 
uJité  de  rame.  Et  U  dit ,  dans  la  troisième 
partie,  cfaap.  3,  $  9,  de  ses  Primeipeê  de 
dr^ilptUUiquê:  «  Tous  les  hommes  ont 
toujours  reconnu  que  Dieu  fait  prind* 
lialemeot  dépendre  ses  grAœs,  par  rap- 
jpoit  à  un  Eut,  du  soin  que  le  souveram 
prend  de  le  faire  servir  et  honorer.  » 
—  «  Les  dojemes  et  les  cérémonies  de  la 
religion  influent  considérablement  sur 
tes  mœurs  et  la  félicité  publique.  »  etc., 
Ole, —  Burlamaqui  n'ayant  pu  mettre  la 
dernière  main  a  la  seconde  partie  des 
Principes  du  droit  nalwil^  etc. ,  de  Fé- 
tice,  qui  obtint  son  canevas,  a  donné  du 
fout  une  édition  complète,  et  a  augmenté 
ile  près  de  trois  quarts  l'ouvrage  du  pro- 
Xesseur  de  Genève,  sous  le  titre  de  IVt«- 
tipeê  du  droil  de  la  nature  et  'des  §êiu^ 
vie, ,  in-8,  8  Tol.  Cette  édition  se  trouve 
iiéparée  par  quantité  d'erreurs  :  de  Fé- 
lice  exhale  sa  hame  contre  la  profession 
religieuse,  raisonne  très-mal  sur  le  droit 
de  nécessité,  enseigne  que  tous  les  hom- 
mes sont  obligés  de  se  marier,  attaque 
Indécemment  le  célibat  eccl^iastique, 
etc.  il  serait  à  souliaîter  pour  l'honneur 
de  Félice,  autant  que  pour  le  succès  de 
Pouvrage,  que  la  contmuation  et  Tédi- 
tk»  fussent  tombées  en  d'autres  mains. 
Il  faut  en  dire  autant  à  propos  de  M. 
Dupin  aîné  qui,  aussi,  a  donné  nne  édi- 
tion de  Burlamaqui ,  en  5  vol.  in-8.  Les 
notes  qu'il  y  a  ajoutées  sont  faibles  ou 
fausses ,  comme  toutes  les  notes  des  com- 
pilations de  cet  avoiat. 

BURMAMiN  (Francis),  né  à  Leyde 
en  1628,  fut  professeur  de  théologie  à 
Vtreeht.  Il  fil  (leurir  l'Université  de  cette 
ville  et  mourut  en  1679,  après  avoir  pu- 
blié :  un  Cours  de  ihéologie^  en  2  vol. 
in-4,  qui  jouit  de  l'estime  des  protes- 
tants; des  Discours  aeadimi^ue$;  des 
DissortalionêsurVEeriiurs^  Rotterdam, 
ic>88,  2  vol.  in-4;  et  plusieurs  autres  li- 
vres. 

BURMANN  (François),  fils  du  précé- 
dent, naguità  Uirecfat  en  1671  .Après  avoir 
«té  processeur  de  théologie  comme  son 
pèTe,  il  mourut  en  1710,  à  &8  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Thoologus , 
siv<  Dt  Ut  qurn  ad  Mrtim«l  coiw  u  muiaf  vm 
WkeoLogium  requiruniur^  in4;  Ds  laper- 
•èeulùm  de  IHoeUtien^  in-4,  en  latin, 
et  diverses  Dissertations^  aussi  en  latin, 
sur  la  poésie.  Il  n'était  guère  que  com- 
pilateur» 

BDRMANN  (Pierre),  frère  du  précé- 
dent, professeur  en  éloquence  et  en  his- 
toire ;i  Utrecht,  puis  en  grée  et  en 
politique ,  mourut  en  1741 ,  laissant  plu- 
sieurs éditions  d'auteurs  latins,  aocom- 
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pognées  de  notes  :  Velleias-PalereiteB , 


trône  ;  mais  le  texte  est  noyé  dans  tes  «s- 
marques.  On  a  aussi  de  œ  savant  :  «■ 
Traili  dss  taxes  des  Bmnains^  Utrechl, 
16M,  hi-8;  desBûMnoitons,  des  JKs- 
cours,  des  Poésies  laUsies.  Il  m  rantàomé 
la  grande  colleetion  du  riwtifssms 


quitatum  Italiearum^  commcocée  pur 
Grevius,  depm's  le  7«  vol.  jusqu^è  In  ni, 
c'est-à-dire,  jusqu'au  45*;  mais  on  re- 
proche à  Burmann  de  l'avoir  fait  ans 
choix.  Il  avait  plus  de  savoir  que  de  dis- 
cernement. 

BURilANIf,  ou  BoBMâiiif ,  poêle  afe 
maad,  né  à  Laubau  dans  la  Haote-La- 
saee,le  18  mal  1737,  mort  le  Sianvief 
iu*ilalm- 


1806,  étudia  d'abord  le  droit,  9 
donna  pour  se  livrer  à  la  pofoe ,  diéiiR 
peu  lucratif  et  qui  ne  le  condoisit  qifà 
une  triste  indigence.  Ses  PoMea  cepen- 
dant nemanouent  pas  d'esprit,  de  grâce  et 
de  naturel.  Il  avait  surtout  du  talent  pour 
improviser,  mais  peu  d'ordre  dans  les 
idées.  La  vivacité  de  son  imaf:inatkm, 
n'était  point  réglée  par  un  godt  pur  et  sâr. 
Quelques^ms  de  ses  ouvrsges  earent  du 
succès  dans  leur  nouveauté,  mata  ii 
sont  aujourd'hui  oubliés.  Les  pnoeipan 
sont:  quelques  Poésies^  1764,  iii-8;  des 
Fables,  Dresde,  1769,  réimprioiées  en 
1771  et  1773;  Journal  pour  la  liUirŒimrt 
et  pour  le  «enir,  Berlin,  177S,  in-8; 
Choijs  de  poésies^  1788;  Badinaifes,  en 
Preuves  delà Ilexi^Uti de  (aIsfigWaiIff- 
fliands,  1794,  etc. 

BURNET  (Thomas),  théolMiea  et 
jorisoonsulte ,  ne  en  1635 ,  à  Croft  en 
Ecosse ,  obtmt  la  place  de  maître  de  llid- 
pîtal  de  Sutton  ft  Londres,  n  moamt  en 
1715  ,  regretté  des  bons  dloyens  et  des 
littérateurs.  On  a  de  lui  plusieurs  cNivra- 
ees:  Telluris  Iheoria  tocra,  I68I  ,  in-4, 
Bien  écrite  «  mais  pleine  de  paradoxes, 
et  plus  agréal)|e  qu'utile.  Il  prétend  que 
la  terre,  avaiit  le  déluge,  était  sans  f»  | 
lées  •  sans  montagnes  et  sans  mer ,  et  ' 
quoiqu'il  soit  embarrassé  de  prouver  1 
cette  opinion  ,  il  parle  comme  si  de  ' 
était  démontrée  ;  Àrehesolùgia  pAiioss- 
pftlca,  seu  Dœirina  asUiqua  de  rerum 
orifiniims  ,  in-4 ,  1693  ,  livre  aussi  ps- 
radonl  que  le  précédent.  On  les  réaalt 
en  1699 ,  à  Amsterdam ,  In^;  c'est  rédi- 
tion  la  plus  recherchée  de  cet  ouvrage 
singulier.  Le  récit  de  If oise  n'est,  sden 
lui,  qu'une  simple  parabole)  le  serpent, 
l'arbre  défendu  ne  sont  que  des  emblè- 
mes. On  réftiU  sdildement  ces  différen- 
tes opinions ,  et  r  auteur  aY  tut  que  plis 
attaché;  De  stels  siorfuerseï  ef  ««mf - 
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ffemitmtn^  1 T26.  in-S  ;  il  fat  traduit  en  fran- 
çais en  1731,  in-i2, parle  ministre  Bion, 
Mparavant  curé.  Bumet  y  soutient  que 
les  jTistes  ne  sont  point  récompensés,  ni 
les  impies  punis  d^abord  après  leur  mort. 
T/opî  nion  des  millénaires  reparaît  ici  avec 
4e  uoavelles  armes.  Le  célèbre  Muratori 
Ta  réfutée  dans  son  traité  De  ParadUo  ; 
Ve  fifU  ei  officiis  ChHstianorum ,  1727 , 
m-8  ;  ces  deux  derniers  sont  posthumes. 
On  hit  attribue  un  Traili  de  la  Provi- 
éence  et  de  la  pouibiliti  physique  de  la 
résurrection^  connu  en  notre  langue  par 
vme  version ,  in-i2. 

BURNET  (Gilbert)  naquit  le  18  sep- 
tembre 1643 ,  à  Edimbourg ,  d'un  père 
qui  prit  un  soin  particulier  de  son  édu- 
cation. Après  que  ses  études  furent  G- 
nies^  il  voyagea  en  Hollande»  en  FJao- 
âre  et  en  France,  visitant  les  savants  et 
les  hommes  célèbres.  En  1665 ,  il  fut  or- 
donné prêtre  à  la  manière  anglicane,  se 
^largea  d*une  église ,  et  s'occupa  sur- 
tout de  l'histoire.  Etant  allé  à  Londres 
en  IfiTS,  pour  obteuir  la  permission  de 
faire  imprimer  la  Vie  de  Jacques  et  Ouil- 
Mawme^  ducs  d'Hamilton^  en  anglais  , 
fn-folio*  le  roi  Charles  11  le  nomma  son 
^apelain.  Six  ans  après,  il  publia  son 
Histoire  de  la  Uè forma titm ,  pleine  d*a- 
ta-ocités  contre  l'Eglise  catholique  ;  ce 
qm  lui  valut  le»  remercfments  clés  deux 
dianibres  du  Parlement.  A  ravénement 
4e  Jacques  il,  Burnet,  étant  devenu  sus- 
pect à  la  cour ,  quitta  l'Angleterre ,  par- 
courut Tltalie  ,  la  Suisse  et  T Allemagne, 
Tint  en  Hollande ,  suivit  le  prince  d'O- 
range en  Angleterre ,  et  eut  beaucoup  de 
part  à  ses  succès.  L'évèché  de  Safisbury 
étant  venu  à  vamter ,  Bumet ,  qui  le  soi- 
ficitait  pour  un  de  ses  amis ,  en  fut  pour- 
vu Tan  1689. 11  fut  nommé  ensuite  pré- 
cepteur du  due  de  Glocester ,  et  monrut 
en  t7i5,  après  avoir  été  marié  trois  fois. 
Burnet  était  regardé  en  Angleterre ,  cojn- 
me  Bossuet  l'était  en  France  ;  mais  l*E* 
cossais  avait  bien  moins  de  génie ,  moins 
4e  conduite ,  de  modération  et  de  sa- 
gesse 911e  le  Français.  Son  emportement 
centre  f  Eglise  romaine  a  déshonoré  sa 
plmneet  ses  ouvrages.  Cependant ,  mal- 
gré son  aversion  poor  cette  Eglise ,  il 
n'oublia  rien  pour  sauver  la  vie  au  lord 
^flbrâ,  et  a  plusieurs  aulr«  catholi- 
<]8es,  et  ne  fut  jamais  d*avis  d'exclure 
le  éne  dTorck  ou  trdne.  Le  comte  de 
Bechester^  égaré  par  les  fantômes  d'une 
fausse  philosophie ,  loi  dut  sa  conver- 
non.Non  seulement  il  fe  convainquit  de 
la  vérité  de  h  religion  ,  mais  il  renxa- 
^  même  à  en  pratiquer  las  devoirs, 
fiumet  laissa  beaucoup  d'ouvrages  d*his- 
4aire  et  de  controverse.  Ceux  que  les  sa- 
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vants  consultent  encore  sont  :  ses  Mi- 
moires  prmr  servir  à  Vhistmre  de  la 
Grande-Bretagne^  sous  Charles  II,  «I 
Jacques  II  «  traduits  en  français  ;  Voyage 
de  Suisse  et  d'Italie ,  avec  des  remarques, 
dont  nous  avons  aussi  une  traduction  en 
2  vol.  in-l2  ;  Histoire  de  la  rèformiUion 
de  r Eglise  d^ Angleietre,  traduite  en  fran 
çais  par  Rosemond ,  Amsterdam ,  16S^  , 
4  vol.  in-12.  n  est  pardonnable  à  Bumet 
de  se  tromper  dans  ces  trois  ouvrages 
sur  quelques  dates  ;  mais  il  ne  l'est  point 
d'y  raconter  les  foits  avec  emportement, 
de  les  altérer  ,  de  les  rendre  odieux  par 
des  insertions  et  des  vers  supposés ,  o\\ 
par  des  circonstances  tmagmées  dans 
ses  Towiges,  On  ne  remarque  presque 
point  dnaulre  intention  que  de  jeter  du 
ridicule  sur  l'Eglise  romaine  et  Ses  céré- 
monies. Eu  un  mot,  l'esprit  de  secte  et 
de  parti  l'ont  trop  souvent  emporté  sur 
la  décence  et  la  vérité.  Les  protestants  • 
eux-mêmes  se  sont  élevés  contre  lui  et 
ont  confondu  ses  calomnies.  Le  célèbre 
Warthon ,  entre  autres ,  «lans  son  5p«ct- 
meti  des  erreurs  de  V  Histoire  de  la  Itéfor- 
matîon ,  réfute  avec  force  œ  que  Bumet 
a  dit  contre  les  religieux ,  le  grand  objet 
de  sa  haine  fanatique.  Pour  faire  l'atM)- 
logie  de  leur  suppression ,  il  prétend 
qu  lis  étaient  tombés  dans  la  corruption 
et  le  libertinage.  «  Si  Dieu  défend ,  dit 
«  Warthon ,  p.  42 ,  de  pareilles  lK>rreurs 
«  h  tous  les  chrétiens ,  à  plus  forte  rai- 
«  son  à  ceux  gui  se  piquent  de  perfec- 
«  tion  ;  il  détend  aussi  de  les  en  croire 
«  coupables  sans  des  preuves  évidentes. 
«  Certainement ,  si  les  moines  eussent 
«  été  tels  qu'on  les  a  dépeints,  lenrs  eri- 
«  mes  n^anraient  point  échappé  à  la  con 
«  naissance  de  leurs  visiteurs,  qui  se 
«  montrèrent  si  ardents  à  reciieroiier  et 
«  à  divulguer  toutes  leurs  fautes.  Ils  «o- 
<c  raient  aussi  été  connus  de  Balée ,  qui 
«  lui-même  avait  été  moine;  et  il  n'est 
«  pas  croyable  qu'il  les  eût  omis ,  lui 

S  ni  a  déchiré  Tordre  monastiqne  ei  le 
ergé  avec  une  malicre  qui  tient  de  la 
«  fureur,  v  L'historien  de  la  Rèformaiim 
ayant  avancé  que  les  moines  s'étaient 
emparés ,  sur  la  fin  du  S*  siècle  ,  de  la 
plus  grande  partie  des  richesses  do  la 
nation  «  M.  Wharton  montre,  page40» 
«  qu1ls  n'en  possédaient  pas  alon  la  een- 
«  tième  partie.  >  U  ajoute  «  que  leur 
«  nombre  s'étant  considérablement  «e- 
«  cru  dans  les  te*,  ir  et  43* siècles, 
«  leurs  biens  s'augmentèrent  à  pmpor^ 
«  tion.  Mais  après  tout,  continue-t-il , 
«  ils  n*eurent  jamais  plus  du  einquiène 
«  des  richesses  de  la  nation  ;  et  si  Toa 
«  considère  qu'ils  louaient  leurs  terres 
«  aux  laïques  pour  très-peu  de  ohose/ce 
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«  ciiuiuième  se  réduira  à  un  dixième. 
■  Qa^ùa  ne  dise  pas  non  plus  que  le  meil- 
«  leur  terrain  du  pavs  étant  en  de  ai 
«  mauvaises  mains,  il  importait  à  la  na- 
ît tion  de  se  l'approprier,  pour  le  con- 
»  venir  à  un  usage  plus  utile.  On  ne 
«  prouvera  jamais  qu'il  y  ait  eu  des  cul- 
«  tivateurs  comparables  aux  moines.  Ils 
«  bâtissaient,  défrichaient  et  mettaient 
«  en  valeur  tous  leurs  fonds  (c'est  ce  qae 
«  montre  visiblement  l'histoire  de  Tab- 
«  bave  de  Groyiand  ).  Par  le  peu  qu'ils 
«  exigeaient  de  leurs  fermiers  ,  ils  fai- 
*  salent  vivre  dans  l'aisance  un  grand 
«  «nombre  de  personnes.  Ajoutons  a  cela 
«  cju'ils  contribuaient  avec  le  dergé  aux 
u  charges  publiques ,  et  Qu'ils  payaient 
n  à  proportion  plus  que  les  autres  su- 
«  jets.  Quel  est  donc  le  meilleur  usage 
«  qu'on  a  fait  depuis  »  des  biens  qu'on 
«  leur  a  enlevés ,  etc.  ?»  '^ 

BURNEY  (Charles )»orffanlste«MS'à 
Shrewsbury  en  1726.  Il  visita  successive- 
ment la  France ,  l'iulle ,  rAllemagne , 
la  Hollande ,  et  il  a  publié  des  relations 
fort  intéressantes  de  ses  voyages  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  Les  principaux 
«ont  :  De  ViM  aeUul  de  la  muiiaue  en 
France  et  en  Italie ,  ou  Journal  d'un 
vtyyaae  fait  dans  eee  pay«,  1771 ,  in-8  ; 
De  l  état  actuel  de  la  mueique  dans  les 
Pays-Bas^  en  À  llemaane  ei  dans  les  Etats- 
Unis  ,  ou  Journal  dun  vouage  fait  dans 
ces  pays^  1773  «  2  vol.  în-o  :  cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  C.  de  Brack , 
avec  le  précédent,  sous  ce  titre  :  De  Vê- 
lai présent  de  la  musique  en  France ,  en 
Italie ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Hollande 
et  en  Allemagne  ^  ou  Journal  de  voya- 
ges faits  dans  ces  différents  pays ,  avec 
l'intention  (Tw  recueillir  des  matériaux 
pour  servir  a  Vhîsloire  générale  de  la 
musique ,  Gênes ,  1809-1810, 3  vol.  in-8; 
Histoire  générale  de  là  musique  depuis 
les  premiers  siècles  Jusqu'à  nos  Jours  , 
1776  à  4789,  4  Tol.  in-4  ;  Mémoire  sur 
la  ffie  et  les  écrits  de  Métastase ,  3  vol. 
in-8;  Histoire  du  jeune  Crotch^enfant 
musicien.  Burney  est  mort  dans  le  mois 
de  mai  1814. 

BURNEY  (Jacques),  fils  aîné  du  précé- 
les,  entra  dans  la  marine  et  suivit  le 
capitaine  Cook  dans  ses  deux  derniers 
vovaffes.  En  1781 ,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  vaisseau  le  Bristol ,  de  cin- 
quante canons ,  et  parvint  par  degrés  au 
grade  de  contre-amiral.  Il  est  mort  en 
1821.11  était  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres ,  et  il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  Expérien- 
ces pour  découvrir  un  moyen  de  s'assurer 
de  la  direction  des  courants,  in-8  ;  His- 
toire chronologique  des  découvertes  faites 


dêns  les  voyages  au  nordreft ,  ef  êea  pre- 
mières navigations  des  Russes  dans  rctf, 


in-4  ;  Histoire  chronologique  des 
vertes  faites  dans  la  mer  du  Ssed  «ni 
Océan-Pacifique,  1803  à  1816  «  4rtL 
in-4  ;  Mémoire  sur  les  côtes  de  ia  CMste, 
avec  une  carte,  1811.  On  IrauTe  pfi^ 
sieurs  de  ses  Mémoires  dans  les  Tm» 
saetions  philosophiques. 

BURNOUF (J.-L),  savant  littérateor, 
naquit  à  Urville  près  Yalognes  CBfancli^ 
le  14  septembre  l775,et  mourut  d  Paris  m 
mois  de  mai  1844.  Entré  de  bonne  heure' 
dans  l'Université ,  il  s'y  distingua  et  de- 
vint successivement  membre  de  i'aea- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
professeur  au  collège  de  France  et  ins- 
pecteur-général des  études.  On  lui  doit; 
Les  Catilinaires  et  les  Dialoguaa  sur  Us 
orateurs  illustres  de  CIcéron,  traduits  ât 
latin;  Méthode  pour  étudier  la  lanams 
grecque  ,1812,  in-8;  Examen  du  sysUm 
perfectionné  de  conjuguer  des  verbesgrees, 
de  F.  Tierscb,  ou  Indication  de  quelques 
rapports  du  grec  avec  le  sanscrit ,  suM 
des  analyses  et  extraits  du  DeveTstahat- 
mya  ,  fragment  du  Marchandetfa  pem- 
rana  ,  traduit  du  sanscrit ,  par  £•  BuN 
nouf ,  son  Gis ,  1824  ,  in-8  ;  une  Tro' 
ductton  des  Couvres  compléUs  de  T^ 
cite;  Méthode  pour  apprendre  la  langue 
latine  ,  1843  ,  in-t2.  Burnonf  a  encore 
donné  pour  la  Collection  des  classiques 
de  Lemaîre,  une  édition  de  Sallosle; 
pour  les  OEuves  complètes  de  Cicéron , 
publiées  par  Victor  Lederc  ,  la  Traêue* 
duelion  des  Discours  pour  QuinSus ,  four 
Chrentius ,  et  contre  CatUina  ;  Dialogws 
sur  les  orateurs  illustres  ;  Lettre  à  Quin- 
tus  ,  sur  le  gouvernement  d'Asie. 

BURNS  (Robert) ,  né  à  Mauchlinc  eo 
Ayrshire  ,  en  1759  ,  mort  à  Dumfrîes  le 
21  juillet  1796,  connu  en  Ecosse  sous  le 
nom  du  £a^oiiretir  d* Ayrshire ,  et  en  An-  i 
eleierre  sous  celui  du  Poëte  écossais  ,  ne 
dut  son  talent  qu'à  son  ^énie.  «  Il  de- 
vint ,  dit-il  lui- même ,  poète  à  la  char- 
rue comme  Elisée  y  était  devenu  j>ro^ 
phète.  »  Ses  poésies ,  composées  pnod- 
paiement  en  écossais,  sont  Imprimées 
sous  le  titre  de  Poëmes  de  Robert  Bums, 
laboureur  d' Ayrshire.    , 

BURONZO  DBL  8IGNÔBE  (  Charles- 
I^ujs),  pieux  et  savant  archevêque  de 
Turin  ,  né  à  Verceil  le  2S  octobre  ITSI, 
fut  successivement  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  cette  ville ,  et  fut  nommé  en 
1784,  à  révédié  d'Acqui  ,  puis  à  cdoi 
de  Novarre  en  1791  ,  enfin  â  l'archevê- 
ché de  Turin  en  1797.  Sa  conduite  sage, 
intègre  et  prudente ,  lui  mérita  l'estime 
des  souverains  pontifes  Pie  VI  et  Pie  VU, 
et  le  plaça  au  rang  des  prélats  les  plus 
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ectmmMiâables  de   ce  siècle.  On  lui 
toit  :  Attonis  S.  VercetUnsis  EccUsim 
jpiscopi  opéra  ,  ad  autographi   VereeU 
ensis  fidem  nune  primUm  exaeia  ,  pra- 
aiione  el  conifMnlariis  illustralaàD. 
?«  Enroniio  del  Signore^  ^usdem  Eecle- 
nm  canonico  ei  cantore  majore  ,  1768  , 
in-folio ,  qu'il  publia  d'après  un  cahier 
àerît  de  la  propre  malo  d  Atto ,  l'un  des 
érdqoes  qui  ont  illustré  le  siège  de  Ver- 
cefl.  Ce  Yolume ,  qui  est  très-rare  et  dl- 
f  isé  en  deux  parties ,  contient  le  Corn- 
mmtaire  d'Atton  $ur  Us  ipîlres  d»  $ainl 
Pauly  deux  Sermons  ,  les  Capitulaires  , 
les  Leitres  pctsloralês,  et  la  première  sec- 
tion da  traité  DePreaurU  ecelesiagticii. 
Les  laborieuses  recherches  de  Buronzo 
loi  firent  découvrir  ce  cahier  dans  la 
bibliothèque  de  Verceîl.  Il  y  joignit  des 
notes,  des  éclaircissements ,  et  une  pré- 
face écrite  arec  élégance,  il  comptait 
donner  un  second  volume  qui  aurait 
renfermé  le  traité  complet  De  Preau" 
ris  ecclesia$ti€is  et  le  Polyptieum ,  ou- 
vrage dont  le  litre  seul  est  connu;  mais 
les  afibires  importantes  dont  il  fut  char- 
gé s'y  opposèrent.  11  mourut  en  1806  à 
Verceil ,  où  il  s'était  retira  après  s'être 
démis  de  sou  archevêché  environ  un  an 
avant  sa  mort. 

BURKHUS  (Afranius)  »  commandant 
des  gardes  prétoriennes  ,  sous  Fempe- 
reur  Claude  et  sous  Néron  ,  dont  il  fut 
gouverneur.  Celait  un  homme  digne  des 
premiers  siècles  de  Rome  par  ses  mœurs 
sévères.  On  l'accusa,  auprès  de  Néron  , 
d'avoir  conspiré  contre  lui.  Ce  tyran  pa* 
mt  d'abord  ne  pas  s'arrêter  à  cette  ac- 
cusation ;  mais  »  quelque  temps  après , 
lassé  d'avoir  en  lui  un  mattre  dont  les 
leçons  et  les  exemples  le  faisaient  rou- 
gir ,  il  hâta ,  dit-on ,  sa  fin  par  le  poi- 
son, ran62deJ.-C. 
BURRIEL  (  André  Marc  ) ,  jésuite  es- 
Qol ,  né  en  1719,  lut  envoyé  à  To- 
de  ,  où  il  fut  chargé  d'examiner  les 
archives  de  cette  fameuse  église.  Il  en 
I    fit  copier  les  manuscrits  qui  pouvaient 
,    contnbuer  à  jeter  du  jour  sur  Thistoire 
,    d'Espagne.  Une  des  plus  importantes 
,    copies  est  la  Liturgie  mosarabe  ,  dont 
les  manuscrits  forment  41  vol.  in-fol. , 
I    et  aidèrent  des  Bréviaires  et  Missels  mo- 
nrabes,  que  le  cardinal  Ximénès  a  fait 
1     imprimer.  Il  mourut  le  19  juin  1762. 
,     Nous  avons  de  lui  :  Notice  de  la  Cali- 
,     fmU ,  8  vol.  in-4  ;  Traité  sur  Végalité 
j     ^  Voids  et  fnesures  «  iri-4  .  ouvrage  sa- 
I     unt  et  curieux;  Paléographie  espagnole^ 
^     uH;  plusieurs  autres  traités,  tant  impri- 
I     ^ésque  manuscrits  9  pleins  de  recher- 
I     ches  curieuses  et  utiles.  Il  a  lais^  dif- 
^     férentes  observations  manuscrites  tou- 
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chant  la  Collection  d'Isidore.  Une  de  ses 
lettres ,  relative  à  cet  objet,  a  paru  dans 
le  Journal  étranger  ,  septemore  1770. 
De  cette  lettre  adressée  au  Père  Rabago, 
en  date  du  22  décehibre  1752 ,  il  résulte 
que  la  Co((ec(ton  ,  publiée  sous  le  faux 
nom  à'Isidore  Mereator,  ou  PeceeUor , 
est  véritablement ,  pour  le  fond ,  de  saint 
Isidore  de  Séville,  quoique  continuée  et 
successivement  augmentée  de  pièces 
authentiques  et  irrécusables,  et,  d'un  au- 
tre côté,  défiffurée  et  interpolée  par  un 
éditeur  infidèle,  qui  prouve  avoir  été 
allemand  et  non  espagnol. 

BURTIN  (François-Xavier  de),  mé- 
decin et  nattiralistè ,  ancien  conseiller 
référendaire  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas  ,  né  en  1743  à  Maëstricht ,  se  fit 
remarquer,  lors  de  la  révolution  bel- 
gique ,  par  sa  fidélité  à  son  souverain , 
quoiqu'elle  l'exposât  aux  persécutions 
du  parti  dominant.  L'empereur  Joseph 
II,  pendant  son  séjour  dans  les  Pays- 
Bas  »  lui  avait  donné  une  grande  preuve 
du  cas  qu'il  foisait  de  lui,  en  le  chargeant 
de  rechercher  toutes  les  productions 
utiles  des  trois  règnes  de  la  nature  ,  qui 
pourraient  y  être  restées  ignorées.  Bur-, 
tin  est  mort  le  6  août  1818.  On  lui  doit  : 
De  febribus ,  Louvain  ,  1767 ,  in-4  ;  Des 
bois  fossiles  découverts  dans  les  diffé- 
rentes parties  des  Pays-Bas^  1781,  in-8: 
Voyage  minémlogique  de  Bruxelles  par 
WavreàCourt-Saint'Elienne^  1781,  ln-8; 
Béflexions  sur  les  progris  de  la  fabrique 
du  fer  et  de  Vacier  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  Londres,  1783,  in-8;  Oryctogra- 
phie  de  Bruxelles  ,  ou  Description  des 
fossiles  tant  naturels  qu'accidentels,  dé- 
couverts^  Jusqu'à  ce  jour,  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville,  Bruxelles,  1784, 
in-fol. ,  avec  32  planches  coloriées  ;  Du 
causes  de  la  rareté  des  bons  peintres 
hollandais  dans  le  genre  historique  , 
1808  ,'in-8,  ouvrage  traduit  et  imprimé 
en  hollandais  en  1809  ;  Traité  théorique 
et  pratique  des  connaissances  qui  sont 
nécessaires  à  tout  amateur  de  tableaux^ 
Bruxelles  ,  1808,  2  vol.  ln-8  ;  De  l'inu- 
lilité  des  Jachères  et  de  l'agriculture  du 
pays  de  Waes ,  1809 ,  in-12;  trois  Opus^ 
eûtes  sur  Us  peintres  modernes  des  Pays- 
Bas,  Bruxelles,  1811 ,  in-12  ;  Da  la  meil- 
leure Méthode  d'extirper  les  polypes  uté- 
rins ,  1812,  in-8 ,  avec  fig. ,  et  plusieurs 
Mémoires  et  Dissertations  imprimés  sé- 
parément ,  ou  dans  ceux  des  sociétés 
savantes  dont  il  était  membre.  On  a  en- 
core de  lui  des  vers  latins  sur  la  révolu* 
tioo  belgique  et  sur  celle  de  France, 
plusieurs  pièces  de  vers  français,  et  phi- 
sieurs  brochures  polémiques  publiées  en 
hollandais.  Il  a  laissé  en  manuscrit; 
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mtR^raJogMfiiea  Ait7#  tf«nj  fet  PnyS'Bas , 
par  ordre  de  Joseph  II  ;  Voyagei  H  Ob- 
êiftalions  /kilt  aaiM  dijprenîi  payt  de 
r Europe^  et  plusieurs  ikMigrMUms  sur 
les  veines  de  nouille ,  de  pfomb,  sur  les 
mriies  de  Ter  ,  les  carrières  ,  les  grottes 
RMiterratnes  ,  le  commerce  et  les  fabri- 
ques des  Pays-Bas^  et  des  0bi9rvati<ms 
médicale  ei  fcUntifU^Bn  eîe. 

BURTON  (  Guillaume  ) ,  lopo^aphe , 
philologue  el  antiquaire,  né  h  liOndres  en 
1609,  niort  en  1657,  d'une  famille  pau- 
vre, se  servit  des  connaissances  qu'il  avait 
dans  la  langue  grecque  pour  sortir  de 
rindigenee.  Il  fut  directeur  de  l'école  de 
Kingston  près  de  Londres.  On  a  de  \ui  des 
ouvrages  très-savants  :  un  Commentaire 
sur  ce  uni  est  dit  de  la  Grande-Bretagne 
dans  Vliinéraire  d'Antonin,  en  an^lab, 
1C58,  iihfol.;  De  reliquiiâ  veferie  lingum 
persicœ ,  eum  nolie  J.  H,  a  Seelen  ,  Lu- 
hcck,  1730,  in-8  ;  Gretca  lingmmhittoriaf 
Londres ,1657,  in-8,  avec  Blont. 

BUiiTON  (Edward),  professeur  im>- 
tesUnl  à  l'Université  d^Oxford  ,  né  en 
1794  d  Shrewsburg,  mort  à  Ewelme  le 
19  janvier  1836 ,  à  l'âge  de  4â  ans.  Il  a 
fondé  plusieurs  établissements  de  charité, 
et  s  publié  un  assez  grand  nombre  dTou- 
vrages  sur  la  LilUralure  ancienne ,  ainsi 
que  sur  la  I>o«lrtne  ei  VHietoire  de  TE- 
gUee. 

BURT  (Richard  de)^  nommé  aussi  ylirn- 
gertilU,  évéque  anglais,  naquit  à  Saint- 
£dmonds  Btirv  dans  le  comté  de  Suffolk 
en  1381,  et  Ait  élevé  à  lUniversîté  d'Ox- 
ford. Il  devint  gouverneur  dn  prince 
Edouaril ,  depuis  roi  d'Angleterre  sous 
le  nom  d'Edouard  III ,  oui  le  combla 
de  faveurs.  Ce  monarque  le  nomma  ,  en 
1333,  évéqve  de  Durhain,  en  1334  grand 
chancelier,  et ,  en  4336,  trésorier  dT An- 
gleterre. Bury  aimait  les  lettres  el  les  sa- 
vants; il  faisait  li  grarwb  frais  recherdier 
des  livres  dansions  les  pays,  y  entrete- 
nait des  copistes  pour  transcrire  ceux 
qu'il  ne  pouvait  pas  acheter ,  et  n'épar- 
gnait ni  soin»  ni  argpnl  pour  se  procu- 
rer ces  rkhesaes  littéraires.  Il  forma  à 
Oxford  une  nombreuse  bibliothèque  à 
l'usage  de  l'Université  et  du  public.  Il 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  fhUM-^ 
hku^  on  De  amore  Ifèronrm,  Spire, 
l4tt ,  in-4  ;  réimprimé  ft  Paris,  1500 ,  à 
Oxford,  1509,  H  ft  f^ipsick,  1647  ,  à  la 
fiBÎte  de  Phihlogicarum  epietolartim  een- 
iwria  meu  On  a,  en  outre,  de  lui  OraU(h 
née  aâ  ftrineipee,  el  epieiolm  familiaree, 
parmi  lesquelles  il  en  est  quelques-unes 
qui  sont  adressées  à  Pétrarque ,  avec  les 
réponses.  Cet  évéque  mourut  à  Aukiand 
en  1345. 


BDS 

BITRY  (Guillaume  de) ,  né  à  Brmdki 
en  1618,  pourvu  à  Rome  d*un  béaéia 
dans  la  métrof>ole  de  Ifalines  »  et  msn 
dans  cette  dernière  ville  l'an  13  OO,  éHi 
versé  dans  les  antiouités  ccclésiaatii|Mi 
On  a  de  loi  un  >l6r/9^ dee  Vies  dsM  Peifm, 
où  il  y  a  de  Texactitude  et  du  savofr, 
Malines,  1675;  Passau,  1*736;  Au^sbooig, 
1727,  conthiué  jusqu'il  Benoit  XT1I.  <k 
trouve  au  bout  de  cet  ouvrage  un  Om- 
maetieon  efymologieum ,  qui  est  un  peÉ 
dictionnaire  où  Bury  expilqoe  les  mon 
obscurs  qui  se  rencontrent  dans  i^OOs 
ecclésiastique,  te  if  tsM^  etc.  Cet  onmp 
renferme  aes  choses  curieuses  et  savaih 
tes  ;  il  y  a  cependant  quelques  expStck- 
lions  mal  fondées.  On  a  encore  dia  etf 
auteur  plusieurs  pièces  de  vers  en  latia, 
qui  montrent  qu'il  était  également  vok 
dans  la  littérature. 

BURY  (N.  de),  avocat,  né  à  Pans,  d 
mort  vers  1794,  a  laissé  plusieurs  oovn* 
ges  qui  ne  sont  recommamlables  ni  par 
le  style  ni  par  la  critique  :  Hiskrireù 
Mee-Céfar,  Paris,  1758,  ln-12  ;  Hûiom 
de  Philippe  el  d'Alexandre  -  fe  -  Grmi, 
Paris ,  1760,  in-4  ;  Eloge  du  due  de  Sedbf, 
Paris,  1763,  in-13,  Hùfom  de  Henri  If, 
Paris ,  1765,  in-4,  et  4  vol.  în-12;  ffu- 
loire  de  la  vie  de  Louis  XIII^  Paris»  17«7, 
4  vol.  in-l2  ;  Histoire  abrégée  des  phUe- 
sophes  el  des  femmes  eélèhres ,  Paris,  17TS, 
2  vol.  in-12;  Histoire  de  saint  Lomt, 
avec  un  Abrégé  de  celle  des  Crcisadu, 
Paris»  1775,  t  voL  in- 12  :  c'est  son  meil- 
leur ouvrage,  si  Tauteur  ne  s'élève  pas. 
il  est  du  moins  exact  et  sûr,  et  no  peit 
pas  donner  d'Idées  fausses  ;  cette  histoire 
convient  particulièrement  è  la  jeunesse. 

BUS  (César  de )•  né  àCavailloD  es 
1544,  fut  amené  à  Paris  parnn  desn 
frères  qui  était  venu  à  la  cour.  Le  aéfour 
de  cette  ville  corrompît  ses  moeurs  um 
pouvoir  avancer  sa  fortune.  De  retour  i 
Cavaillon ,  il  se  livra  au  plaisir  et  i  b 
dissipation  ;  mais  Dieu  l'ayant  touché, 
il  entra  dans  Tétat  ecclésiastique  et  lirt 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  catliédnk. 
Sa  vie  fut  un  modèle  pour  ses  confrères. 
11  courait  de  village  en  village»  prédual, 
catéchisant  et  excitant  les  pédieurs  à  la 
pénitence.  Son  zèle  lui  ayant  attiré  plu- 
sieurs disciples,  il  en  forma  imecomps» 
gnie  »  dont  le  principal  devoir  est  d'en- 
seigner la  doctrine  dirétîenne.  «  Institth 
«  tion  précieuse^  dit  un  auteur  modérai; 
«  non  seulement  aux  yeux  de  la  rdigton, 
«  man  encore  atix  yeux  de  la  bonne  p»- 
«  litiqve ,  rien  n*étànt  plus  propre  à  eoa- 
«  server  les  mo?u»s  et  les  bons  prioc^ 
«  d^une  nation  que  tes  leçons  et  Tes  grands 
m  motifs  de  la  religion,  employés  â  répri- 
•  mer  ou  à  diri^rr  les  mouvements  «in 
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premier  âge.  Plus  ceui  qm  se  d^Touent 
a  cette  fonction  pénible  sont  éloignés 
de  la  célébrité  etdesappinudissements 
du  monde,  plus  la  véritable  gloire  leur 
appartient,  et  pins  est  grand  et  désin- 
téressé le  service  qu'ils  rendent  au  pu- 
blic. »  Cet  ordre  de  catéchistes  eut  son 
«rcean  à  Avignon.  L'instituteur  en  fut 
lu  généralTan  1598  ,  après  que  son  in- 
titut  eut  élé  conGrmé  par  le  pape  Cté- 
nent  VIII.  César  se  borna  à  proposer 
onr  toute  r^gfe  h  ses  disciples  TEvaugile 
ft  les  Canons,  n'y  ajoutant  que  quelques 
tatuts  qui  en  étaient  comme  l'explica- 
ion.  Le  pieux  fondateur  fut  affligé  de  la 
»erle  de  la  vue  treize  ou  quatorze  ans 
lyant  sa  mort ,  arrivée  ft  Avignon  en 
1607.  On  lui  est  encore  redevable  de  l'é* 
ablîsseincnt  des  tJrsulines  en  France, 
^ssandre  de  Bus ,  sa  nièce ,  Françoise 
leBremond»  sa  pénitente,  furent  les 
nremières  religieuses  de  cette  eongréga- 
ion  destinée  à  Tinstructlon  des  person- 
les  de  leur  sexe ,  et  qui  s'acquitte  de 
Ktte  tâche  avec  autant  d*assiduitéque  de 
(uecès.  Il  reste  de  César  de  Bus  des  Ins- 
^rmcliùns  familièreSy  5  vol.  in-12.  Jacques 
k  Beouvais  publia  sa  Vie ,  in-4. 

BUS  (Balthasar  de) ,  neveu  de  César, 
ésuite  en  1588,  mort  en  1657,  adonné: 
Préparation  à  la  mort,  iur  h  module  de 
Jésus  mourant^  in-13  ;  Motifs  de  dévotion 
fjîrers  lasainU  Vierge^  in-f2  ;  Occupa» 
lion  intérieure  pour  les  deux  semaines  de 
la  Passion  de  Nvire-Seignevr-Jésus^Christ^ 
in-24  ;  Exercices  en  la  présence  de  Vieu^ 
iD-12. 

BUSBECQ  (Auger-Gliislen  de)  naquit 
à  Comines  en  1522  :  les  plus  beaux  es- 
prits de  Paris,  de  Venise ,  de  Bologne  , 
de  Padoue,  furent  ses  maîtres.  Lorsqu'il 
fut  de  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  passa 
en  Angleterre ,  à  la  suite  de  l'ambassa- 
deur de  Ferdinand,  roi  des  Romains.  Ce 
S  rince  l'appela  à  Vienne  et  le  chargea 
'une  ambassade  auprès  de  Soliman  H  , 
empereur  des  Turcs.  A  son  retour,  il  fut 
faitgouverneur  des  enfantsde  Maxîmilien 
II,  et  conduisit  en  France  Klisabeth  leur 
sorar,  destinée  à  Charles  IX.  Il  y  resta  en 
qualité  de  ministre  de  Temperenr.  En  re- 
tournant aux  Pays-Bas,  en  1592  ,  il  fut 
maltraité  par  quelques  soldats  français. 
La  frayeur  que  lui  causa  cet  événement 
lui  donna  une  fièvre  violente  qui  rem- 
porta au  bout  de  quelques  jours.  Il  s'était 
retiré  dans  la  maison  de  M*"  Mailloe  à 
Saint-Germain,  près  de  Rouen;  avant 
d'exnirer,  il  pria  le  gouverneur  de  ne  pas 
punir  ceux  qui  étaient  la  cause  «le  sa 
mort.  Sa  mémoire  fut  longtemps  chère 
aux  gens  de  lettres  dont  il  était  le  pro- 
tecteur, et  aux  bmis  citoyens  dont  il 


BUS 


267 


était  l'exemple.  Busbecq  recueiHit  dans 
le  Levant  diverses  iuscriptlous  qu'il  fit 
passer  à  Scaiiger,  â  Lipse  et  à  Gruter. 
C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  du  Monu- 
mentum  ancyranum  ^-  marbre  trouvé  à 
Ancyre  et  précieux  aux  savants.  Cent 
Manuscrits  çrecs  quil  ramassa  dans  se$ 
voyages  enrichirent  la  bibliotlièque  de 
rempereur,  et  en  sonlencore  au  ourd'hui 
un  dVs  plus  beaux  ornements.  Ses  Lettres 
sur  son  ambassade  de  Turquie  en  quatre 
livres ,  traduites  en  français  par  rabbé 
de  Foy,  3  vol.  in-12 ,  doivent  éu-c  médir 
téesparles  négociateurs;  elles  sont  un 
modèle  de  bon  style  pour  les  atitbassa* 
deurs  qui  rendent  compte  à  leurs  maî- 
tres de  ce  qui  se  passe  dans  les  cours  où 
ils  résident.  Elles  sont  de  plus  remplies 
d'observations  géographiques  et  d'images 
pittoresques  qui  en  rendent  la  lecture 
très-agréable  ;  tout  y  porte  d'ailleurs  Venu 
preinte  de  rhonnéteté  et  de  la  vertu. 
Celles  qu*il  écrivit  à  Tempereur  Rodolphe, 
lorsqu'il  était  en  France,  sont  un  tableau 
Intéressant  du  règne  de  Henri  IH.  Il  dit 
beaucoup  en  peu  de  mots ,  ue  lai.ssnnt 
échapper  ni  les  gran  Is  événenients  ni  les 
petites  intrigues.  II  raconté  les  choses 
avec  une  telle  naïveté,  qu'elles  semblent 
se  pasfier  sous  les  yeux  du  lecteur.  Son 
Consilium  de  re  militari  contra  Turcas 
instifuendd^  et  son  Voyage  de  Conslanti' 
nople  et  d*Àmasie^  sous  le  titre  de  :  Lfga- 
tiotnrcicay  Anvers ,  1582,  in-M,  peuvent 
guider  ceux  qui  sont  chargés  de  négo- 
ciations à  la  Porte.  On  les  a  léunis  avec 
ses  Lettres  dansTédilion  de  ses  ouvrages, 
donnée  par  EIzévir,  Leyde  »  1-32  ,  et 
Amsterdam  ,  1660 ,  in-24. 

B17SCA  (Ignace) ,  cardinal ,  né  à  Mi- 
lan en  1713  ,  était  nonce  du  Pape  dans 
les  Pays-Bas  avant  l'Insurrection  de  ce 
pays  contre  Joseph  II ,  et  fut  él^-vé  au 
cardinalat  par  Pie  VI  dont  il  obtint  toute 
la  confiance»  et  qui  le  nomma  secrétaire 
d*Etat.  Il  eut  de  graves  démêlé»  aveo 
l'envoyé  de  France  Cacault ,  et  le  Pape 
le  ren>plaça  par  le  cardinal  Doria  ;  mais 
il  conserva  le  titre  de  prefetto  d$l  huon 
gofferno,  A  l'époque  du  Conr^ordat,  il  en 
combattit  vivement  les  dis  osiiions,  et  se 
déclara  ouvertement  contre  le  cardinal 
Consalvi.  H  mourut  ^u  Ie03. 

BUSCII  (Jeah  Georges),  ué  le  3  jan- 
vier 1^28,  a  Altenweding,  dans  le  pays 
de  Lunebourg  *  cultiva  dans  sa  jeunesse 
toutes  sortes  d'études,  particulièrement 
l'histoire  et  le  commerce.  Il  fut  nommé, 
en  1 7Ô6,  professeur  de  mathématiques  au 
gymnase  de  Hambourg ,  et  déploya  dans 
celte  place  des  talents  et  du  zèle.  Sa  mau- 
vaise  santé  l'ayant  contraint  d'y.  renon- 
cer, il  fonda  daus  la  même  ville,  de  con* 
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cert  avec  M.  Wurinp,  une  académie  de 
commerce,  le  premier  établissement  de 
ce  genre.  Basch  en  eut  longtemps  la  dl- 
reetion.  C'est  encore  à  lui  que  la  Yillede 
Hambourg  doit  rorganisation  de  son  éco- 
le des  pauvres.  Il  fut  aussi  le  premier 
président  de  la  Société  des  arts  et  mé- 
tiers, fondée  dans  cette  ville  en  1765,  et 
mourut  le  5  aoAt  1800.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  allemand , 
remarquables  par  la  justesse  et  l'étendue 
des  vues ,  ainsi  que  par  le  grand  nombre 
de  faits  et  de  renseignements  qu'ils  con- 
tiennent :  Observalions  faites  pendant  un 
voyage  dan$  une  partie  de  la  Suède ,  1783, 
in-8;  Observations  faites  pendant  un 
toyajfe  dans  Us  Pays-Bas  et  en  Angleterre^ 
1786,  in-8  ;  Essai  d'un  traité  de  mathè^ 
matiques usuelles,  T édition,  1798,  in-8; 
De  la  eireulation  de  Vargenl  dans  ses  rap- 
ports avec  V économie  politique  et  le  com- 
merce ,  3  vol.  in-8 ,  1780  et  1800  ;  Essai 
sur  Véconomie  politique  et  le  commerce , 
1784,  3  vol.  in-8;  Théorie  du  commerce , 
1792  et  1799 , 8  vol.  in-8  :  c*est  son  meil- 
leur ouvrage  ;  Esquisse  d'une  histoire  du 
commerce  de  mon  temps ,  1781  ,  in-8  ; 
Bibliothèque, du  commerce^  1784,  3  vol. 
in-8 ,  regardée  comme  classique  en  Alle- 
magne ;  Observations  et  expirunces^  1 7  90, 
5  vol.  în-8,  etc. 

BUSCHETTO  da  DULICHIO,  archî- 
tecte,  du  ll«  siècle,  natif  de  l'Ile  deDu- 
lichio ,  bétit  l'Eglise  cathédrale  de  Pise  , 

3ui  passe  encore  pour  une  des  plus  belles 
'Italie.  Buschetto  était  un  grand  machi- 
niste ;  il  faisait  mouvoir  de  très-grands 
fardeaux  avec  très-peu  de  force.  On  mit 
sur  sou  tombeau  une  épitaphe  où  il  est 
dit:  «  Que  dix  filles  levaient,  par  son 
«  moyen  »  des  poids  que  mille  boeufs  ac- 
«  couplés  n'auraient  pu  remuer,  et  qu'un 
«  vaisseau  de  charge  n  aurait  pu  porter 
«  en  pleine  mer.» 

BUSCHING  (Antoine-Frédéric) ,  con- 
seiller du  consistoire  à  Berlin,  né  en 
1724  en  Westphalie,  mort  à  Berlin,  le  28 
mai  1793,  à  l'âge  de  69  ans,  s'est  fait  une 
réputation  distinguée  par  une  Géogra- 
phie extrêmement  volumineuse  et  dé- 
taillée II  est  à  regretter  que  l'étendue 
même  de  son  plan  l'ait  privée  des  avan- 
tages de  l'exactitude.  La  partie  qui  mé- 
rite le  plus  de  confiance  est  celle  qui  re- 
garde l'Allemagne,  parce  au'il  était  d 
portée  de  connaître  l'état  réel  des  choses. 
tes  descriptions  des  autres  pays  sont 
quelquefois  si  différentes  des  notions 
qu'en  ont  les  indigènes,  qu'on  les  croi- 
rait puisées  dans  quelques  voyages  ro- 
manesques. Ce  quil  IT  a  de  surprenant , 
c'est  que  cette  observation  se  vérifie  même 
à  r^ard  des  provinces  les  plus  voisines 
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de  l'Allemagne,  telles  que  la  Dalmstie,' 
l'état  de  Vemse  (voyez  le  Diet,  Gèogr., 
article  Dalmatie]  ,  etc.  Ses  calculs  sur 
la  population  sont  presque  toujours  énor- 
mément exagérés  et  toutà-fait  dilTéreots 
de  ceux  qu'ilétablit  ailleurs.  (  !hid,  arti- 
cle Allemagne.)  Avec  cela  cette  vaste 
compilation  peut  être  utile  à  ceux  goi 
s'occupent  de  géographie,  pourvu  qulls 
aient  assez  de  connaissance  et  de  dis- 
cernement pour  faire  dans  cette  mul- 
titude de  vérités  et  d'erreurs  un  triags 
judicieux.  M.  Busching  était  un  booiine 
appliqué ,  modeste ,  social.  Quoique  pro- 
testant et  prédicant,  il  était  ami  des  ca- 
tholiques ,  et  rendait  généreusement  jus- 
tice à  leurs  pasteurs.  On  se  rappelle  arec 
quel  intérêt  il  a  parlé  de  l'ouvrage  d'im 
autre  ministre  protestant  également  sage 
et  modéré  sur  l'autorité  du  Pontife  ro- 
main ,  ouvrage  qui  a  paru  dans  le  temn 
du  voyage  de  Pie  VI  à  Vienne  »  aoos  le 
titre  de  Vertheidigung  des  Pabsles  «os 
einem  protestanten.  On  croit  même  com- 
munément, et  on  l'assurait  alon,  que 
cet  ouvrage  était  de  lui.  n  contrastait 
d'une  manière  saillante  avec  la  diatribe 
du  brochuralre  soi-disant  catholique  Ey* 
bel ,  Wastist  der  Pabst.  (Voyez  le  Jours. 
hist.  et  lia.,  3  février  1785,  pag.  168.)  ^ 

BUSCHIUS  (Herman),  né  en  1466  a 
Sassembourg ,  mort  ù  66  ans,  paroourat 
l'Allemagne  en  enseignant  avec  succès 
les  humanités ,  et  se  fit  des  envieux  parou 
ses  confrères.  On  a  de  lui  :  des  Comme^r 
taires  d'auteurs  classiques  y  entre  autres 
de  Perse,  Paris,  164i,  ln-8,  et  plusieurs 
vol.  in4  de  Poésies  latines  et  de  flaras- 
gues  ;  des  Epigrammes ,  Cologne ,  l498, 
m-4.  Erasme  dit  que  dans  sa  compositioa 
il  approche  plus  de  Quintilien  que  de 
'  Cicéron. 

BUSÉE  (les  frères) ,  et  d'abord  Jeaa, 
jésuite,  né  à  Nimègue  en  154t .  mort  a 
Mayence  en  1611 ,  où  il  avait  été  pen- 
dant 22  ans  professeur  de  théologie»  oe 
l'Ecriture  et  de  controverse,  est  aut^ 
de  quelques  ouvrages  de  piété  estimes . 
et  de  plusieurs  livres  de  controverse.  U 
y  traite  les  hérétiques  avec  une  douceur 

3ui  était  l'image  de  son  caractère.  Il  » 
onné  une  édition  des  OEuvres  de  Pieirc 
dcBloîs*;  des  Utlres  de  Hincmar  «le 
Reims;  des  OEuvres  de  Trilènje.;  d^ 
Vies  des  Papes  par  Anastase  leBibliolne- 
caire;  de  quelques  ouvrages  de  Ltnt- 
prand,  d'Abbon  de  Fleury.  H  s'est  trom- 
pé, lorsqu'il  a  cru  que  son  édition  ue 
Pierre  de  Blois  était  la  première:  il  eo 
avait  paru  une  dès  l'an  1519 ,  à  Pans.  -^ 
Pierre,  aussi  jésuite ,  est  connu  parie 
grand  Commentaire  qu'il  a  fait  sur  le  w- 
téehisme  de  Canisius,  Cologne,  i^it. 
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Ei-fdl.  Il  était  Dé  à  Nimèffoe  ?er8  l'an  1540, 
t  fût  professeur  d'Ecriture-Sainte  et  de 
mgue  hébraïque  à  Vienne  en  Autriche. 

I  y  mourut  le  12  avril  1587.  —  Gérard , 
léàNinnègue  vers  1538«  chanoine  de 
^anlen ,  mori  vers  1581 ,  8*est  fait  con- 
laltre  par  un  Catéchisme,  Cologne, 
572 ,  et  par  quelques  ouvrages  de  con» 
rovcrse. 

BUSEMBAUM  (Herman) ,  jésutte,  na- 
|uit  à  Nottelen  en  Westphalie ,  Tan  1600. 

II  prit  riiabit  de  saint  Ignace,  passa  par 
les  emplois  de  son  Ordre  •  et  mourut  en 
1668.  On  a  de  lui  :  MeduUa  Theologiœ 
moralis,  in-12,  dont  le  Père  Lacroix  a 
fait  â  vol.  in-fol.  (Voyez  Lacroix);  on  y 
trouve  plusieurs  assertions  justement 
proscrites  :  le  Père  Busembaum ,  en  co- 
piant d'autres  théologiens,  ne  distinguait 

Soint  assez  ce  qui  méritait  d'être  adopté 
'avec  ce  qui  était  le  fruit  des  préven- 
tions dominantes  ou  des  erreurs  particu- 
lières (Voyez  Càhamubl).  Il  faut  conve- 
nir que  ceux  qui  ont  afiecté  de  dresser 
des  catalogues  de  ces  sortes  d'erreurs 
ont  fait  plus  de  mal  que  ceux  qui  les  ont 
enseignées,  a  Faut-il  prouver,  disent  les 
«  encydopédlsles ,  la  chaleur  avec  la- 
«  quelle  Pascal  et  d'autres  ont  poursuivi, 
«  vers  le  qiilieu  du  siècle  dernier,  la  mo- 
«  raie  relâchée  de  quelques  casuistes 
«  obscurs  ?  Us  doivent  prévoir  que  les 
R  principes  de  ces  auteurs ,  recueillis  en 
«  un  corps ,  et  exposés  en  langue  vulgai- 
«  re,  ne  manqueraient  pas  d'enhardir 
«  les  passions  toujours  disposées  à  s'ap- 
«  puyer  de  l'autorité  la  plus  fragile.  Le 
«  scandale  que  la  délation  de  ces  maxi- 
«  mes  occasionna  dans  l'Eglise  fut  peut- 
«  être  un  plus  grand  mal  que  celui  qu'au- 
«  raient  jamais  fait  des  volâmes  pou- 
«  dreux,  relégués  dans  les  ténèbres  de 
«  quelques  bibliothèques  monastiques,  » 
{EncycU^.  Melh,^  art.  Casdistbs).  La 
justice  et  la  vérité  obligent  encore  d'ob- 
server que»  si  les  casuistes  relâchés  sont 
condamnables ,  ceux  qui  sont  excessive- 
ment sévères  ne  le  sont  pas  moins ,  et 
peuvent  même  produire  des  effets  plus 
tîinestes.  Le  tort  des  uns  et  des  autres  a 
été  de  décider  sur  ta  moralité  des  actions 
humaines ,  sur  la  grandeur  ou  la  légè- 
reté du  péché ,  d'une  manière  leste  et  té- 
méraire; d'avoir  voulu  déterminer  avec 
une  précision  aussi  présomptueuse  que 
chimérique  la  nature  et  la  gravité  de 
tous  les  délits  possibles ,  au  lieu  d'adorer 
les  secrets  de  la  divine  justice ,  et  de  s'é- 
crier avec  le  prophète  :  Mieia  quU  tti- 
UUigiiT  (Voyez  Esgobab,  Pascal.) 

BUSIRl  (Don  Franœsco),  chanoine 
lecteur  de  Saint- Jeannle-Latran,  mort 
le  7  janvier  1841 ,  dans  «a  vingt-quatriè* 
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me  année,  était  doué  d'une  mémoire 
,  extraordinaire.  Il  était  consulté  par  les 
gens  les  plus  Instruits,  et  11  levait  leurs 
difficultés  avec  Tautorité  d'un  homme 
auquel  peu  de  livres  sur  quelque  sujet  • 
que  ce  soit  sont  demei^rés  étrangers.  Bu- 
sirl  est  un  des  deux  auteurs  de  l'immense 
ouvrage  intitulé  :  Thésaurus  historiœ  ee- 
elesiiulicœ.  Il  a  publié  plusieurs  autres 
ouvrages ,  mais  qui  ne  portent  pas  son 
nom. 

BUSLEYDEN  (Jérôme) ,  néàBouleid^ 
en  allemand  Bausehleiden ,  village  de  U 

K revoté  d' Arlon,  dans  le  duché  de  Luxezc- 
ourg,  d'où  il  a  tiré  son  nom,  fût  cha- 
noine des  églises  de  Liéffc ,  de  Cambrai , 
de  Matines,  de  Bruxelles,  prévôt  de 
Saint-Pierre  à  Aire ,  maître  des  requêtes 
et  conseiller  au  conseil-souverain  de  Ma- 
tines. Il  se  fit  connaître  avantageusement 
par  ses  liaisons  avec  les  gens  de  lettres , 
et  par  ses  ambassades  auprès  de  Jules  II« 
de  François  I,et  de  Henri  VIII.  Il  mou- 
rut à  Bordeaux  en  1517.  La  ville  de  Lou- 
vain  lui  doit  le  collège  des  Trois-Langues. 
On  n'a  de  Busleyden  qu'une  Ltilre^  à  la 
tête  de  VlJlopxe  de  Thomas  Morus.  On  a 
conservé  longtemps  en  manuscrit,  à 
Louvaln ,  des  IPiècee  de  vers ,  des  Orai- 
sons et  des  Lettres  de  Busleyden ,  monu- 
ments qui  attestaient  sa  vaste  érudition. 
On  ignore  aujourd'hui  si  ces  ouvrages 
existent. 

BUSMANSHADSEN  (François-Joseph 
de  ) ,  descendant  de  la  noble  Camille  des 
barons  de  Roth,  enseigna  la  théologie 
chez  les  capucins  de  la  province  d'Au- 
triche, dont  il  avait  embrassé  l'institut. 
On  a  de  lui ,  outre  un  grand  nombre  de 
Sermons^  tant  allemands  que  latins,  un 
Panégyrique  du  marquis  de  Bade ,  à  Too^ 
casion  des  victoires  remportées  sur  les 
Turcs,  en  allemand»  Rempten,  1093, 
in-fol. 

BUSSL  (Voyez  BussY.) 

BUSSIÈRES  (Jean  de),  jésuite,  né  en 
1607  à  Villefranche  en  Beaujolais,  se  dis- 
tingua dans  son  Ordre  par  son  esprit  et 
son  amour  pour  le  travail.  Il  mourut  en 
1678.  Ses  Poésies  françaises  sont  entiè- 
rement oubliées  ;  mais  on  lit  encore  ses 
Poésies  latines^  Lyon,  1615,  iA-8.  Son 
style ,  sans  être  ni  correct  ni  égal ,  est 
plein  de  feu  et  d'enthousiasme.  Ses  pria* 
cipaux  ouvrages  sont  :  Scanderberp^ 
poème  en  8  livres;  sa  Rhéa  délivrée; 
ses  Idylles  et  ses  Eghgues.  On  a  encore 
de  lui:  Historia  franeica y  Lvon,  1671, 
2  vol.  in-4;  un  Abrégé  de  V Histoire  uni" 
verselle,  sous  le  titre  de  Floseuli  hislo» 
riarum ,  traduit  par  lui-même  en  frao* 
çais  sous  celui  de  Parterre  historique  ^ 
in>ll;  Basiliea  Lugdunensis^  Lyon,  1661. 
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in-foL;  Deserîplimide  VUUlranehe,  167 1, 
in-4,  avecfig. 

BUSSY.  (Voyez  RitoTiR.) 

BUSTEN.  (Voyez  BustonO 

BXJSTIS,  ouBusTO  (Bernardin  de)» 
capucin ,  né  en  Italie  dans  le  15^  siècle , 
se  fit  une  ^ande  réputation  par  des  Ser- 
mons qui  doivent  trouver  place  à  côté  de 
ceux  des  Barletia.  (Voyez  ce  nom.)  H  fut 
nn  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
rétablissement  de  la  fête  du  Nom  de  Jésus, 
et  adressa  à  ce  sujet  au  pape  Innocent 
VI II  dilTérents  écrits,  conservés  dans  la 
collection  de  ses  Œuvres ,  imprimée  à 
Brescia  en  1688 ,  3  vol.  in-4 ,  et  à  Colo-  . 
gne  en  1607,  même  format.  On  y  trouve 
des  sermons  pour  le  carême ,  les  diman- 
ches et  les  fêtes  de  Tannée,  que  l'auteur 
a  intitulés  :  Rosarium  sermanum  per  la- 
ium  atinum,  et  des  sermons  pour  toutes 
les  fêtes  de  la  Vierge,  intitulés  :  Mariale^ 
seu  ssrmoMS  tn  singulis  feslivitatîbus  B* 
Mcuriœ  Virginis. 

BOSTON,  ou  BuATBN(Thomas-Etienne), 
jésuite  anglais,  né  en  1549,  entra  dans 
la  Société  à  Rome*  en  1575.  Se  sentant, 
après  avoir  fait  ses  études,  appelé  à 
Toeuvredes  missions,  il  partit  pour  les 
Indes  en  1578,  et  se  renaît  dans  Tile  de 
Salset,  près  de  Goa,  où  les  Jésiiites 
avaient  une  résidence  et  une  missjon. 
Après  y  avoir  demeuré  cinq  ans,  il  en 
fut  nommé  supérieur,  la  gouverna  pen- 
dant quarante  ans  avec  tant  de  sagesse 
et  une  telle  satisfaction  de  la  part  des 
chrétiens  qui  la  composaient,  que  ses 
supérieurs  crurent  que  nulle  part  il  ne 
pouvait  être  pins  utile.  II  mourut  à  Goa 
en  1619  f  regardé  comme  un  saint  et  un 
apôtre,  et  regretté  de  son  troupeau  comme 
un  père.  On  a  de  lui  «  outre  une  Gran^ 
maire  de  la  langue  parlée  au  Canada  et 
vu  Catéchisme  en  langue  indienne ,  un 
livre  intitulé  :  Purana,  ou  Recueil  de 
poésies  pieuses,  aussi  en  langue  indienne, 
sur  les  principaux  mystères  du  ehrîstia- 
nisme.  Ces  Poésies  furent  accueillies  avec 
tantd*applaudissement,  que  dans  toutes 
les  églises  de  Tliidoustan  on  en  lisait  dès 
morceaux  après  l'Office. 

BUTE  (Jean-Stuart comte  de),  né  en 
Ecosse  vers  le  commencement  du  i8fi 
siècle,  d'une  famille  élevée  à  la  pairie  en 
1703,  et  qui  avait  la  prétention  d'appar- 
tenir à  la  maison  des  anciens  souverains 
de  ce  pa^.  Sa  jeunesse  très-dissipée 
n'annonçait  point  qu'il  dût  se  livrer  a  la 
politique.  Cependant  ayant  remplacé  en 
1737  110  pair  d*£cosse,  qui  venait  de 
mourir»  il  manifesta  une  opposition  cons- 
tante à  toutes  les  mesures  proposées  par 
le  ministère,  et  s*altira  Tanimadversion 
du  gouYernemcnt  li'i^ant  pas  été  céélu 
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an  Parlement  Tannée  suivaftle,  fl  le  le* 
tira  dans  l'Ile  des  Hébrides  qui  port*  son 
nom  et  dont  il  était  possesseur;  et nti» 
parut  à  Londres  qu'en  1746 ,  lorsque  h 
prétendant  fit  une  descente  en  Eeoise, 
et  que  la  plupart  des  seigneurs  de  ee 
royaume  quittèrent  leur  pays  pour  n% 
tre  pas  soupçonnés  d'attachement  aax 
Stuarts.  Bute  fut  un  des  premiers  à  offiv 
ses  services  au  gouvernement;  mais  cette 
preuve  de  zèle  nefiaça  pas  rimpressioa 
qu'avait  laissée  sa  conduite  |irécédente, 
et  il  ne  fut  placé  sur  le  chemin  delafo^ 
tune  que  par  un  événement  bizarre  peo 
digne  de  la  mériter.  Il  avait  pris  un  rôle 
dans  une  représentation  dramatique  que 
donnait  cliez  elle  la  duchesse  de  Queesi- 
burv  ;  le  prince  de  Galles  y  assistait  et 
fut  si  satisfait  de  Bute,  qu'il  l'invita  à 
venir  à  sa  cour,  où  il  ne  tarda  pas  d'ae* 
quérir  de  l'influence.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  sa  veuve  le  chargea  de  l'éda- 
cation  de  Théritier  de  la  couronne  i  qn*U 
dirigea  entièrement,  quoique  avee  It 
simple  titre  de  gentilhomme  de  la  Cham- 
bre. Lorsque  Georges  11  mourut,  le  U 
octobre  1760,    lord  Bute  fut  nommé 
membre  du  conseil  ;  peu  après  il  obtint 
Tinspection  de  la  forêt  de  Riclimond» 
qui  tut  dtée  à  la  prinresse  Amélie,  et  la 
place  de  secrétaire  d'Etat.  Le  fameux 
Pitt  avait  encore  le  département  dei 
affaires  étrangères;  bientôt  il  sevitosn- 
traint  de  donner  sa  démission  ;  et  Bote 
eut  alors  l'entière  direction  des  affaires. 
11  eut  encore  l'importante  place  de  pte* 
mier  lord  de  la  trésorerie,  que  posiédait 
le  duc  de  Nevcastle  qu'on  obligea  de 
donner  sa  démission  pour  faire  passer 
cet  emploi  brillant  au  comte  de  Bete, 
qui  fut  encore  décoré  de  l'ordre  de  la 
Jarretière.  De  tous  les  actes  de  son  admi- 
nistration, le  plus  important  est  le  traité 
de  paix  de  Fontainebleau^  qui  fut  très- 
avantageux  à  l'Angleterre ,  et  attira  c^ 
pendant  beaucoup  de  difârultés  aa  mi- 
nisire.  Le  peuple,  enivré  de  ses  w><>^ 
voulait  continuer  la  ffuerre;  Bnte  dé- 
fendit son  opinion  k  la  Chambre  baoU 
avec  une  énergie  surprenante,  ^^^^ 
approuver  par  le  Parlement.  Cet  acte  « 
pouvoir  attestait  son  crédit  immeiMe- 
On  crut  qu'il  allait  gouverner  av^P" 
de  hauteur  que  jamais,  lersqn'oiiappnl 
avec  surprise  qu'il  venait  de  ïésign» 
l'emploi  de  premier  minisire.  Cette  de* 
mission  donna  lieu  h  beaucoup *l^fj^ 
jectures.  Mais  tout  en  quittant  lesinai|9^ 
du  pouvoir,  il  en  conserva  la  îf*^'*»  * 
gouverna  par  ses  créatnres  aussi  ^^jf^ 
liquement  qu'auparavant  A  la  morKie 
la  princesse  de  Galles,  tt  cessa  cep^ 
dant  de  prendre  une  paurt  acUft  ai» 
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afitlres,  et  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  son  magnifique  diâteau 
dsLattoD,  qu*il  arsit  fait  bâtir  dans  le 
Mohlre ,  oo  il  vécnt  en  philosophe  jus- 

f'è  sa  mort.  Pan  1792.  âa  perte  ne 
aicmie  sensation.  Depuis  plusieurs 
MBées  M  était  oublié,  et  la  haine  que  le 
pivple  lui  avait  toujours  témoignée  s'é- 
(iltcalmée  avee  son  absence  des  affiiires. 
Baie  aimait  les  sciences,  et  particulière* 
Bieatla  botanique.  Il  a  écrit  pour  la  reine 
d'Angleterre  un  ouvrage  intitulé:  Tables 
ithiUmigne^  contenant  l$9  différentes 
fmUki  des  phntes  de  la  Grande-Bre- 
tafat,  distinguées  dCafrh  les  cinq  parties 
it  la  tryàcîifUalim  t  et  rangées  suivmi 
■w  méthode  stfnoptique ,  9  vol.  in-4  :  ou- 
îiage  ma^ifique  quant  à  rexécution  ty- 
pographkine,  mais  qui  ne  présente  aucune 
menoiiTelte.  On  n*en  tira  que  douze 
oenplaires,  qu'il  donna  en  présent.  Le 
cMDte  de  Buffon  en  reçut  un  qu'il  plaça 
llabiUiotlièqueduroi. 

BOTEL-DUMONT  (Georges-Marie), 
tvaeat,  rensenr  royal .  secrétaire  d^am- 
bisnde  à  Saint-Pétersbourg,  et  clergé 
Al  dépôt  du  contrôle  général ,  né  à  Paris 
«  niSi  tnort  en  1788,  a  composé  : 
fhksie du  Laxe ^  Paris,  1771,  2  vol. 
ia-ti;  Reekerehes  sur  l'administration 
intsnts ehes  tes  Bmnains,  Paris»  1779. 
i>-8;  Essai  sur  les  causes  principales  qui 
«lenUfièyé  à  détruire  les  deux  pre- 
•*«  races  des  rois  de  France  >  Paris , 
ma,  In^. 
BOïto.  (Voyez  Bobbel.) 
.JVÎTÊS,  on  BoGts ,  gouverneur  de  la 
Jîjy'Eiane ,  sur  le  fleuve  Strymon,  sous 
wj"**  fils  d*Hystaspes ,  roi  de  Perse  , 
^^i|^a  pour  son  maître  une  Odélité 
^*  dégénéra  en  fureur.  Assiégé  par  Ci- 
Jjp»  général  des  Athéniens ,  et  ne  vou- 
JIJMKmit  accepter  la  capitulation  hono- 
^  qu'on  lut  offhiit,  il  aima  mieux 
^Hripiede  se  rendre.  Il  donna  ordre 
SQ  60  ramassât  soi}i;neusement  tout  For 
^]^^t  qui  était  dans  la  ville ,  fit  al- 
■•wungramlbrtcher,  et  ayant  égorgé 
■  «Nnme,  ses  enfants  et  toute  sa  mai* 
{jp«  il  les  fit  jeter  dans  les  flammes  avec 
NSTichesses  qu'on  avait  recueillies,  et 
2^ précipita  lui-même  après  eux ,  invi- 
°y  par  cet  exemple  insensé  6e$  conci- 
■Ç"»  à  en  faire  autant. 

BUTKENS  (  Christophe) ,  natîf  d*An- 
2».  religieux  cistercien,  puis  abbé  de 
«■■^Sauveur,  mort  en  i650 ,  a  laissé  : 
j»  TVopfcdft  sacrés  et  profanes  du  duché 
f!i!'^^^<*^t*  4  vol.  in-fol.,  La  Haye, 
[2^^<^e8t  la  dernière  édition;  Généa- 
V^  la  maison  da  lynden,  in-folio , 
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>(nUE  (Samuen  •  poète  anclaia  :  na- 


quit à  Stren8bam,dans  le  comté  de  Wof^ 
cester  ,  d'un  riche  laboureiur.  Aprèf 
avoir  fait  ses  études  dans  illuiverslté  de 
Cambridse,  il  fut  placé  cliez  un  fanatiaoe 
du  parti  ae  l'usurpateur  Crorawel,  et  nVa 
fut  pas  moins  fiJèle  h  celui  de  son  roi. 
Son  poème  ù'Hudibras  ,  satire  ing^ 
nieuse  des  partisans  enthousiastes  de 
Cromwel ,  décria  la  faction  de  ce  tyran, 
et  ne  servit  pas  peu  à  Charles  II.  Toute 
la  reconnaissance  qu'en  eut  ce  prince 
fut  de  citer  souvent  l'ouvrage ,  d'en  ap- 
prendre même  plusieurs  morceaux  par 
cœur,  tandis  que  l'auteur  vécut  et  mou* 
rut  dans  Tindigence  en  1680.  Il  fallut 
qu'un  de  ses  amis  nt  les  frais  de  son 
enterrement.  Le  sujet  de  ce  poëmc  bur- 
lesque est  la  guerre  civile  d'Angleterre 
sous  Chortes  l**.  Son  dessein  est  de  ren- 
dre ridicules  les  presbytériens  et  les  in- 
dépendants ,  trompettes  et  acteurs  decea 
querelles  funestes  et  absurdes.  Hudibraa» 
le  héros  de  cet  ouvrage ,  est  le  Dan  0«î- 
chotte  du  fanatisme.  Butler  le  peint  de 
couleurs  originales  et  burlesques.  Un 
homme  qui  aurait  dans  l'Imagination  la 
dixième  partie  de  l'esprit  comique,  bon 
ou  mauvais,  qui  règne  dans  cet  ouvrage» 
serait  encore  très-olaisant.  Les  gens  de 
goût,  en  profitant  ae  la  gatté  de  rauteur, 
lui  reprochent  des  longueurs,  des  détails 
puérils,  des  réOexions  indécentes,  des 
pensées  bas&es,  des  polissonneries  gros- 
sières. Nous  en  avons  deux  traductions 
en  français ,  Tune  en  vers  très-faibles ,  et 
l'autre  en  prose  beaucoup  meilleure.  On 
a  encore  de  Butler  d'autres  Pièces  6ttr- 
lesques ,  mêlées  de  plaisanteries  tour  à 
tour  ingénieuses  et  insipides. 

BUTLER  (  Alban  ] ,  né  à  Londres , 
d^honnétes  parents  •  fit  ses  éludée  à 
Douai ,  au  collège  des  prêtres  anglais , 
011  il  enseigna  ensuite  les  bumanilés,  la 
philosophie  et  la  théologie ,  après  avoir 
embrassé  l'état  ecclésiastique.  De  retour 
en  Angleterre  ,  il  éuit  auintoier  ,  en 
176i,  on  duc  de  Norfolii ,  premier  pair 
de  ce  royaume.  Quelaues  années  après , 
il  succéda  à  l'abbé  Talbot»  frère  du  comte 
de  Schrewsbury,  premier  comte  d'Angle- 
terre, dans  la  présidence  du  collège  an- 
glais à  Saint-Onier ,  qui  lui  avait  été  con- 
férée par  le  Parlement  de  Paris ,  à  la 
dissolution  de  la  société  des  Jésuites  en 
France,  en  1763.  Butler  v  mourut  vers 
1783,  après  avoir  joui  de  la  oanfianer 
intimode  M.  de  Montlouet/évéquede 
Saint-Omer.  de  M.  Caimo,  évèquede 
Bruges ,  et  de  plusieurs  autres  personne 
distinguées.  Butler  s'est  immortalisé  pv 
les  Vies  dm  Pères ,  des  Martyrs  et  des 
autres  principaux  Sotna,  enee  des  Notas 
AisioWgnss  al  mtiqueê,  an  «ngiaia  :  on- 
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Trase  qni  a  été  traduit  librement  par 
Godescard  et  Marie,  Villefranche ,  1763 
et  années  suivantes,  12  vol.  gr.  in-8, 
Paris,  nouvelle  édition  «  corrigée  et  aug- 
mentée par  Godescard  ,  chanoine  ae 
Saint -Honoré,  secrétaire  de  l'archevêque 
de  Paris,  1786-1788.  On  y  trouve  sous 
chaque  jour  la  Vie  des  saints  les  plus 
eélèores  :  on  a  profité  de  plusieurs  bous 
ouvrages  qui  ont  paru  depuis  quelques 
années  en  différentes  langues.  L  ouvrage 
français  n'est  pas  une  simple  traduction, 
îi  contient  un  grand  nombre  de  Vies  qui 
ne  sont  point  dans  l'original ,  et  beau- 
coup  d'additions  fournies  par  l'auteur 
anglais,  ou  qui  sont  le  fruit  des  recher- 
ches des  deux  traducteurs,  principale- 
ment de  Kabbé  Godescard.  Les  modèles 
de  vertu  de  tous  les  siècles ,  de  tous  les 
états ,  de  tous  tes  âges  y  sont  présentés 
avec  beaucoup  d'intérêt.  Les  fêtes  prin- 
cipales de  l'année ,  instituées  pour  nous 
rappeler  les  différents  mystères  de  la  re- 
ligion ,  y  sont  traitées  avec  la  dignité  qui 
convient  à  ces  grands  sujets.  Partout  à 
Tinstructioa  est  jointe  une  onction  qui 
fait  goûter  la  morale  de  FEvangile.  Une 
critique  saine,  en  rejetant  ce  qu'une  cré- 
dulité trop  grande  a  fait  adooter  quel- 
quefois ,  confirme  la  foi  des  fiaèles  dans 
ce  qu'ils  sont  obligés  de  croire.  Un  grand 
nombre  de  Notes  sur  les  Conciles ,  les 
Pères,  les  auteurs  ecclésiastiques,  les 
événements  mêmes  de  l'histoire  profane 
qui  ont  rapport  aux  Vies  que  Fauteur  a 
écrites,  donnent  à  son  travail  un  nou- 
veau mérite.  Cet  important  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Versailles  en  1811 ,  avec  le 
rra»(é  den  fêtes  mobiles ,  13  vol.  in-8 ,  et 
a  Lyon  en  1818 ,  14  vol.  ih-8,  deux  édi- 
tions ,  et  abrégé  en  4  vol.  in-12.  Il  s'est 
fait ,  avant  1833,  plusieurs  autres  éditions 
de  cet  ouvrage,  soitm-8,  soitin-lâ;  et 
depuis  1833,  on  en  afaitune  à  Paris,  10 
vol.  in-8 ,  avec  de  nouvelles  augmenta- 
tions; uneanlreàLille,  15  vol.  in-12, 
aussi  avec  des  augmentations  nouvelles; 
et  une  troisième  à  Besançon ,  12  vol. 
in-8,  également  avec  de  nouvelles  aug- 
mentations. 

BUTLER  } Charles),  né  à  Londres  le 
14  août  1750,  était  neveu  du  pieux  au- 
teur des  Vies  des  5atnte,  traduites  en 
français  par  Godescard.  Placé  d'abord 
dans  une  école  catholique,  près  de  Lon- 
dres, Charles  fut  envoyé  ensuite  à  Douai, 
où  il  termina  ses  études  dans  une  école 
dépendante  du  collège  anglais  ;  il  se  livra 
à  I étude  du  droit,  et  eut  pour  maîtres 
des  jurisconsultes  catholiques.  Il  fut 
nommé  secrétaire  du  comité  formé  en 
1787  pour  défendre  les  intéréu  des  ca- 
Aolicmes.  On  sait  que  ce  comité  voulut 


BUT 

agir  en  dehors  de  la  direction  de*  éf^ 
ques  catholiques ,  et  qu'il  en  césnlu  éa 
divisions  fâcheuses.  Butler  a  essayé  4| 
dissimuler  ses  torts  dans  les  MÊémuirm 
des  catholiques  aiiglais^  que  de  son  €ÊÊà 
Milner  lui  a  peutélre reprochés  avectnj^ 
d'amertume  dans  ses  Mémoires  suffh' 
mentaires^  Londres,  1820,  in-8.  Cbadcs 
Butler  a  été  un  des  membres  du  nonveai 
bureau  cathoUque  formé  en  1803 ,  ctfla 
publié ,  en  l8l3  et  en  1817,  des  LeUm 
aux  protestants  anglais ,  où  il  cbercheâ 
dissiper  leurs  préventions  contre  lèse» 
tholiques.  Il  est  mort  le  2  juin  1832,  à^ 
de  82  ans;  depuis  18S5  raffaiblissenpflit 
de  sa  vue  l'avait  forcé  de  renoooer  mg 
affaires.'  Il  a  laissé  de  nombreux  écrils, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Harm  K- 
D/ica,  Oxtord,  1799  :  cet  oavraçcaéié 
traduit  en  français  sous  le  titre  ati  tfh 
clierehes  littéraires  sur  la  Bible  ^  1810^ 
in-3  ;  Eorœ  juridicœ  subcewHÊ  »  iii-8; 
ce  sont  des  documents  sur  les  principan 
codes  et  sur  les  recueils  des  lois;  Àkn§é 
des  révolutions  de  C empire  d'AlUsna^ae; 
plusieurs  Vies  abrégées  ;  Histoire  des 
formulaires  et  des  professions  de  foi^  tSH 
in-8  ;  Mémoires  historiques  de  VEglieede 
France ,  1817 ,  in-8  ;  Mémoires  hisêeo' 
ques  iur  les  catholiques  angletis  ;  Comi- 
nuation  des  Vies  des  Saints  d'Alban  Bél- 
ier, 1823,  in-8  ;  Mémoires  hietoriquesset 
les  Jésuites ,  etc.  ;  Réminiscences  «  S  voL 
in-8;  Défense  de  V Eglise  romaine cûolre 
sir  Robert  Southey  ^  Paris,  1825,  in^: 
Réponse  à  des  observations  contre  lasemc" 
tion  du  roi  aux  bills  en  faveur  des  fisCfto- 
liques ,  et  Essai  pour  prouver  la  sommisr 
sionet  la  fidélité  des  catholiques  à  VEtat 
malgré  leur  attachement  à  tauiorité  dm 
Pap^»  Il  a  publié  en  outre  plusieurs  ou- 
vrages de  jurisprudence,  parmi  lesquels 
une  édition  des  Commentaires  de  lord 
Coke  sur  le  Traité  des  mouvances  des 
fiefs  de  Thomas  Littleton. 

BUTRËT  (Le  baron  de)  fit  d'abord ds 
bonnes  études  ;  mais  ensuite  entraîné  par 
un  ^oût  très-vif  pour  l'agriculture  et  le 
jardmage,  ou  plutôt  dominé  par  les  idées 
religieuses  du  martinisme^  il  céda  ses 
droit  d'ahiesse  à  son  frère ,  se  mit  soss 
la  direction  de  Pépin,  le  plus  habilejar- 
dinier  de  Montreuil ,  près  Vincennes ,  et 
après  avoir  exercé  sous  lui  tons  les  tra- 
vaux du  jardinage ,  il  entreprit  de  culti- 
ver de  ses  propres  mains  un  terrain  de 
vingt  arpents  sous  les  murs  de  Stras- 
bourg; déjà  il  avait  quinze  cents  lois« 
de  murs  garnis  d*espalier8 ,  lorsque  b 
Kévolotion  survint  et  lui  enleva  loatw- 
rain.  Alors  il  émigra  et  fui  bien  accueOI 

Sar  Téiecteur  palatin ,  qui  lui  confia  iei 
irections  de  ses  jardins  au!  devinrent 


Digitized  by 


Google 


les  phis  Iwanx  de  rAUeoMixiie.  BatrcC 
^sl  mort  à  Strasbom  en  1805.  Il  iétaic 
seeréUire  de  la  Sociàé  d'agriculture  4e 
ceUe  rUie.  On  lui  doîi  :  Màm$l  pomrie$ 
^rtemiêmin  et  4e$  proprièluiru.  i7S5 , 
inM  ,  en  «fflemand  ;  TûiUe  rmùcnnh  4ts 
mrères  /Vm'lierff,  et  awtrês  apèraUcnê  re* 
Ua^meê  à  kur  aiUure^  démontrais  e/at« 
rmmeni  par  ées  rftwons  phifiiquet  tirét§ 
ê9  Uur  àMretiU  fkatun  et  ie  kur  ma- 
nière de  vègéim'  et  de  fruetifer^  16«  édl« 
9on,  Paris ,  ia23 ,  îi»-8  9  arec  deux  ta- 
Uemx  et  une  planche.  La  ppemlàre 
édition  parut  eBi793« 

BUXTORF  (Jean  ) ,  oâèlire  Droléiaeiir 
ti'liâireuàBâle»  né  ettlMIàCaiMi» 
en  lYestphaKe ,  mort  en  1629 ,  à  «f  aas. 
Psraii  le  grand  nembte  d'oofrages  dont 
les  Mbraisants  Ivi  aoot  rederaèlea ,  cens 
qui   naéritent  «ne  cttentten  diatingiiée 
sont  :  un  TMêordeUePÊmmeiirthéàmii' 
^ne  ,    a  nrt.  in-B;  une  |ieâte  Ûram* 
mmir»  hébre^ue ,  trè»eatiniée,  Leyde  « 
1761  el  17107,  in-ia,  reme  pat  Lensden  ; 
iMUa  mtfWftiMt  Bâie,  1618  et  1619, 
dTûL  in*fW.;  imHl^M^  ep^eUris  he- 
hraïm^  in^,  1689:  c'est  «n  reeudl  de 
lettres^  ntie  à  cens  qniveident  écrire  en 
hébreu;  CeneerdanliaMraiMa,  Bâle« 
16n ,  m*8 ,  «n  de  ses  «leiilenrs  entra* 
ges  ;  fdttsiettrs  Leteiemu  hèbrenxHtlM- 
daSfuee »  fai-8;  SjfnofM  JuMea^  1663, 
'    in-8  ;  e^estnn  tdmiaa  de  la  reUgion,  des 
mœnrs  et  des  cérérnooies  des  Hébremu 
BUXTORF  (  Jean  ) ,  iite  du  fnrécédent , 
anssisarant  que  son  père»  nanuttà  BUe, 
où  il    professait  STec  les  plus  grands 
SQceès  les  langues  orientales  en  1599,  et 
y  meumt  m  1664.  On  a  de  kd  :  nn 
Xertcon  éMâÊÛtqm  et  e^Haque ,  1623 , 
in-4  ;  un  Trmié  ter  Us  potnls  et  U$  oc- 
cents  hikremm,  contre  Capiel,  Bftie,  164B, 
in-4,  en  laiin;  une  Àimcridea  contre 
le  niènie«  Bile.  1658 ,  in-4 ,  ndle  dans 
les  endroRs  ci  a  ewnpare  le  texte  hé- 
breu avec  les  anciennes  versions.  Mais» 
en  général,  tout  ce  qu'H  a  écrit  contre 
Ca(^  est  faible»  et  toute  la  gloire  de 
cette  dispute  fat  pour  son  adversaire 
(ToyexCAppBL).  Dtssertutiims  twr  l'his- 
teireéu  Vieux  et  du  NaweamrTeitamaU^ 
in^,  Bfile,  1658.  Il  y  fraite  de  l'Arche 
d'aOianoe,  du  Feu  sacré,  derL'n'inet 
TKummim,  de  la  Manne,  de  la  Pierre 
du  désert  et  du  Serpent  d'airain ,  etc.  ; 
une   IVudu^eion  du  Jfert  Nevoekim^ 
16i9,in-4;  et  du  €e%H,  1660,  in-4; 
Bgereiialienes  pkiiùlogieè^ritiem,  1668, 
hM;  DeSp&meiUbus,  in-4. 

BQXTORF  (Jean -Jacques),  fils  du 
fecédeM^  confirnié  eonune  lui  dans  la 
eomHlasance  des  langues  orientales,  hii 
tueeéda  dns  sa  Chaire  «  en  4664*  Il 

10«.  II. 
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nMNvnt  asduMtiqoe ,  en  i706«  laissas* 
plusieurs  Jroducléeiw  des  ouvrages  des 
rabbins ,  et  un  SumpUmerU  fort  ample  à 
fai  B(bli»Uiè^ue  vMimqmk 

BUT  DE  M0Rf9 AS  (Claude),  lyon* 
nais,  géographe  du  roi  et  des  eufaatsde 
France  f  usonrut  à  Paris  en  17S3 ,  après 
avnir  embrassé,  que]fl|ues  snnées  aupara- 
vant ,  VéiBl  ecclésiastique.  Ce  géographe 
est  narticulièremeot  connu  par  un  AUae 
mèàuMqm  et  Uimenteiire  de  ffèogropMe 
eê  d'MiMrf,  Paris,  1762-70,  4  vol  ia-4, 
esiinié  ;  par  une  Cosmogreiphie  mitkodi* 
«M  H  HimmUdre,  1770,  in^ ,  avec  fig. 
«Ceaites. 

BUYBR  (Barthélémy)  a,  le  premier, 
importé  à  Ljfoo  Tart  de  Timipnmerie*  U 
a  imprinié,  en  1496,  la  £d{)f«nils dorés,  à 
deux  colonnm  •  en  caracéères  gothiques, 
avec  dm  letnus  iniliaks  traoém  à  la 
ratin  et  sans  aucun  diiffte  à  la  page. 
Gette  dale  authentique  preuve  que  Lyon 
est  une  dm  premières  villes  eâ  Timpri* 
mené  a  été  étabfie.  L'année  euivante , 
BHjrer  Imprima  le  5psc<tlum  m'i*  heh 
mêmes ,  par  GuillaSHne  Le  Roy  qni  de- 
meurait chec  lui  ,  et  qni  paridt  avobr 
été  son  prote. 

BUZANVÂL  (NiooUs  Cnosii  de)  na- 
nuit  à  Paiis  en  1611.  U  fut  ancré  évéqne 
de  Beanvais  en  16&d,  tprès  «voir  oooôpé 
«ne  charge  de  conseUier  au  Parlement 
de  Bretagne  »  et  une  entre  au  grand 
censeil ,  et  uprès  evoir  été  mettre  des 
requéim ,  conseiller  d'filat  et  ambasaa* 
deur  en  Suisse.  Son  diocèse  se  loue  en* 
core  des  établissements  qu'il  y  fiu  II 
fonda  un  hénital  général ,  un  grand  et 
un  petit  eèminaire.  U  fit  dire  pnbliqne- 
ment  dans  un  synode,  parnn  archidiacre, 
«  fu'H  Mriait  iastamnieut  de  ne  jamais  se 
servir  dn  mot  de  Grandeur ,  soit  en  Ini 
partant,  sdt  en  lui  écrivsAt  :  »  prière 
que  quelques^ms  regardèrent  comme 
une  smguiarité  inutile ,  d'autres  comme 
rexnreBsion  de  sa  modestie.  «  Mois  il  est 
«  plus  modeste ,  dit  un  auteur ,  de  ae 
«  laisser  nommer  comme  Tusage  le  com» 
«c  porte,  que  de  se  distinguer  par  des 
ce  protestatioDS  et  des  refus.  »  Ce  prélat 
fut  un  des  quatre  évéques  qni  refiisè* 
rent  d'abord  de  signer  le  formulaire;  il 
le  signa  ensuite ,  et  ee  prêta  à  raccom- 
modement qui  procura  la  prétendue 
paix  de  Clément  IX..  (Vojex  ce  meL)  Il 
mourut  en  1679. 

BUZEUN  (Jean),  jésuite  ,  né  à  Cam* 
hrai,  et  mort  à  LiUe  le  15  octobre  1696. 
à  rigede  55  «u,  s'appliqua  particu- 
lièrement à  rhistoire  de  Bslgiqsn*  li 
nousa  donné  lAmmUe  GeUo-Piemdficts, 
Douai,  1684,  hi^.  Ces  annalm  «oui 
bien  éerilee  ;  rameur  dte  presque  par 


Digitized  by 


Gpogle 


274 


BYN 


tout  ses  garants ,  mais  il  manqae  de  eri- 
tiaue  pour  les  premiers  temps;  Gallo- 
Ftandria-taera  ef  profana^  Douai ,  1625, 
in-fol.  C*est  une  ample  description  des 
▼illes,  bourgs,  villages  ,  des  antiquités  , 
des  mœurs  »  de  la  religion ,  etc. ,  de  ce 
pays  ;  ouvrage  plein  de  recherches ,  en- 
richi de  chartes  et  de  pièces  justifica- 
tives. 

BUZZETTI  (Vincent-Benoit) ,  tiiéolo- 
gien  italien  ,  né  à  Plaisance  le  S9  avril 
1777.  Il  enseigna  dans  cette  ville  suc- 
cessivement les  humanités ,  la  philoso- 
phie ,  la  théologie  ,  et  fut  nommé  ,  en 
1814,  chanoine  de  la  cathédrale.  Il  en- 
tretenait des  correspondances  avec  plu- 
sieurs cardinaux»  et  il  eut  des  relations 
avec  Tabbé  de  Lamennais ,  auquel  il 
adressa  des  observations  sur  Vlnàifè^ 
Ttnct  en  matière  de  religion  »  qui  furent 
bien  accueillies  par  l'auteur.  Buzzetti 
est  mort  le  14  décembre  1824 ,  après 
avoir  publié  différents  ouvrages  en  latin 
et  en  italien.  Il  en  a  laissé  plusieurs  en 
manuscrit.  L'abbé  Marzohni  a  dconé 
une  Notice  sur  sa  vie  ,  que  Ton  trouve 
dans  les  Mémoires  de  religion  et  de 
morale, 

BYNiEUS  (  Antoine  ) ,  né  le  6  août 
1654 ,  ù  (Jtrecht ,  mort  à  Deventer  en 
1698  ,  ministre  protestant ,  disciple  de 
Grasvius  ,  et  versé  comme  lui  dans  '  les 
langues,  l'histoire  et  les  antimiités,  laissa 
des  ouvrages  très-savants.  On  consulte 
encore  son  traité  :  De  calceii  HebreBo- 
rum  ,  Dordrecht,  1695,  in-4;  De  morte 
Jesu'Chrisii^  Amsterdam,  1691  et  1698, 
in-4 ,  ouvrage  d'une  grande  érudition  ; 
Denalali  Jeeu-Christi^  aceedit  Disser-- 
laliodeJciu-Chriiti  Cireumeisiane^  Ams- 
terdam ,  16S9-1729  ;  La  Haye  ,  1787  , 
in-4. 11  s'attache  particulièrement  à  dé- 
icuire  les  calomnies  dont  les  Juifs  et  les 
hérétiques  se  sont  efforcés  de  noircir  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Dans  la  Ihf- 
êeriation  sur  la  Circoncision  ,  Bynaeus 
prouve  contre  Marsham ,  que  la  circon- 
cision a  été  établie  diez  les  Juifs  et  chez 
les  Egyptiens ,  pour  des  raisons  diffé- 
rentes ,  et  qu'elle  n*a  point  passé  des  se- 
conds aux  premiers. 

BYIVKËRSHOEGK  (Cornélius  van),  né 
h  Middelbourg  en  Zélande  le  29  mai  1673, 
fut  envo3[é  de  bonne  heure  en  Frise,  k 
l'Université  de  Franeher ,  qui  florissait 
siors  par  la  quantité  de  professeur^  cé- 
lèbres qui  y  enseignaient  les  sciences. 
Après  y  avoir  consacré  deux  ans  aux  bel- 
les-lettres avec  beaucoup  de  succès  ,  il 
se  donna  tout  entier  à  raude  de  la  ju- 
risprudence, et  s'y  distingua  avantageu- 
sement. Il  avait  à  peine  atteint  Vùge  de 
Vi  ans ,  qu'il  publia  trois  />iMer(alton# 
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sur  des  matières  de  droit ,  qui  furent 
applaudies  »  et  lui  valurent  le  grade  de 
docteur.  Il  fut  ensuite  h  La  Haye,  et  y 
exerça  ses  talents  pour  le  barreau  avec 
beaucoup  de  réputation.  En  1695,  D 
publia  avec  des  additions  et  desconre& 
tions  ses  trois  Dissertations  ad  I.  le^co; 
en  1699 ,  une  Dissertation  de  aueion 
auctorihutve  authenticarum  :  en  1703, 
une  autre  sur  un  paragraphe  de  Ms- 
cianus,  intitulée  :  De  L.  Rhod,  de  Jactu^ 
à  laquelle  il  ajouta  une  Dissertatioa  : 
De  dominio  maris.  A  ces  études  du  droit 
qui  s'enseigne  dans  les  Universités, 
•Bynkershofck  joignit  des  recherches 
exactes  sur  tous  les  droits,  lois,  décrets, 
privilèges ,  usages ,  coutumes ,  etc. ,  sui- 
vis dans  les  diverses  provinces  et  villes 
du  pays,  et  il  se  forma  pour  son  usage 
un  corps  de  droit  hollandais  et  zélaa- 
dais.  On  lui  doit  des  recherches  savaotes 
sur  le  droit  romain,  sous  ce  titre:  Obur- 
valionnm  juris  romani  libri  IV ,  1700. 
On  a  encore  de  lui  :  Opuscula  variiar- 
gumenti  ,  1719;  un  traité  De  foro  Lt^a- 
torum  eompetenti  ,  1721 ,  ouvrage  qui 
fut  traduit  en  français  et  enrichi  ûf 
notes  par  Barbeyrac  en  1780;  Quawe  nou- 
veaux livres  des  Observationum  M» 
romani^  1733,  où  il  réfute  le&Emblemata 
Trèbonian,  ;  QueMionum  Jwris  puhliei 
libri  lly  1737.  Ce  savant  laborieux  mou- 
rut en  1743,  âgé  de  fo  ans.  Vical,  pro- 
fesseur en  droit  de  l'Université  de  Lau- 
sanne, a  donné  une  édition  complète  des 
ouvrages  de  Bynkershoeck  ,  Cologne , 
1761 ,  2  vol. 

BYRNE  (  Guillaume) ,  graveur,  né  à 
Cambridge  en  1746,  mort  à  Londres  en 
1805,  a  gravé  plusieurs  sujets  de  j>ay- 
sages  et  marine,  qui  lui  firent  une  répu- 
tation. Le  plus  important  de  ses  ouvra- 
ges est  une  suite  ue  vues  qu'il  a  exécu- 
tées de  concert  avec  Heame ,  întitulce  ; 
Ànliquilès  pittoresques  de  la  GraMt- 
Bretagne.  . 

BYRON  (Jonh).  célèbre  navigateur,  ne 
le  8  novembre  1723  ,  mort  à  Lomlre»CD 
1786,  s'embarqua  à  IMge  de  dix- sent 
ans,  avec  lord  Anson  qui  allait  faire  ic 
tour  du  monde.  Après  un  naufrage  an 
nord  du  déiroit  de  Magellan ,  il  f«t  ^' 
duil  au  Chili  par  des  Américains  avec 
quelques  compagnons  d'infortune,  vt 
retour  dans  sa  patrie  ,  en  1745,  n  ^ 
mandait ,  en  1758  ,  trois  ^'0«f  ^"^.JJ: 
ligne,  et  se  distingua  dans  la  gM[J" 
cdnire  la  France.  Georges  III,  youla^ 
envoyer  découvrir  la  partie  de  iwe^ 
atl  antique  comprise  entre  le  caPj't  oSdi 
Espérance  et  la  pointe  in^»*^°:„t3e 
rAmériquc.  donna  le  coimiianacm«»t« 
la  frégate  le  Dauphin  à  Byron,  qui  F 
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it  de  fa  rade  des  Dunes  le  31  juin  1764, 
ivant  sous  ses  ordres  la  frégate  la 
vamar ,  commandée  par  le  capitaine 
ionat.  II  découvrit,  en  dirigeant  sa  route 
Test  des  Iles  de  la  Société,  111e  du  Dé- 
agpolntement  et  les  Iles  du  roi  Georges, 
mis  au  nord-ouest  les  Iles  du  Danger 
t  de  Byron  ,  et  arriva  en  Angleterre  le 
'  mai  1766.  Quoique  ce  Yoyage  n*ait 
tas  eu  de  grands  résultats  »  II  assigne 
ependant  à  Byron  un  rang  honorable 
>armi  les  navigateurs  autour  du  monde, 
uxquels  il  a  eu  la  gloire  de  tracer  le 
hemin.TJn  de  ses  officiers  en  a  donné 
n  1766  ,  in-4  ,  une  Relation  ,  qui  a  été 
raduite  en  français,  par  Stuart ,  Paris, 
767  ,  in-12.  Byron  avait  fait  imprimer 
n  1748  et  1768  celle  de  son  premier  ?o^a- 
;e.  Cantwel  en  a  donné  une  traduction 
rançaise,  sons  le  titre  dePr^mtet*  Toya" 
€  de  Bynm  à  la  mer  du  Sud ,  Paris, 
n  nii  (1799),  in-8. 

BTRON  (Georges-Noêl  -Gordon ,  lord) , 
lé  le  22  janvier  1788  à  Londres,  mort  à 
riissolonghi  le  19  aTril  1824.  Ses  ancé- 
res  étaient  originaires  de  Normandie ,  et 
[talent  suivi  en  Angleterre  Guil  laume- 
e-Conquérant.  Son  père  ,  le  capitaine 
Ijron  ,  après  avoir  fait  mourir  de  cha- 
prin  la  marquise  de  Camarthen  ,  sa  pre- 
nière  femme,  qu'il  avait  enlevée  et  dont 
t  avait  épuisé  la  fortune,  épousa  une  hé» 
itlère  des  Gordon  d'Ecosse,  qu'il  ruina 
lussi ,  et  qui  »  forcée  de  fuir  sur  le  cou- 
inent avec  son  mari  pour  échapper  aux 
Téanciers  et  à  la  justice,  devint  enceinte 
ï  Paris  du  poète.  Bvron  fit  ses  études  à 
Université  de  Cambridge,  où  ses  goâts 
nzarres  commencèrent  n  se  développer. 
Centré  dans  Tabbaye  de  Newstead,  vieille 
)roie  livrée  par  la  spoliation  de  Henri 
l^lll  à  la  rapacité  des  Byron  ,  il  publia  , 
)our  son  coup  d'essai  «  des  poésies  fugi- 
ives  qu'il  intitula  :  Heures  de  loisir ,  par 
m  mineur.  Ce  recueil  ayant  excité  la 
xitîciue  des  rédacteurs  whi  gs  de  la  Re- 
nte Jt Edimbourg,  le  jeune  poète  se  ven- 
gea d'eux  par  une  satire ,  Poêles  d^An- 
^lete^re  et  Critiques  ^Ecosse  ,  dans  la- 
luelle  il  s'exprime  avec  une  amertume  , 
M)ur  ne  pas  dire  afec  une  fureur  digne 
lu  nom  sataniaue  qu'affecte  son  école, 
fougueuse  et  dissipée ,  sa  jeunesse  eut 
Mentôt  épuisé  les  plaisirs.  Cherchant  â 
'/éviter  lui-méme,  mais  se  retrouvant 
^out,il  alla  en  Espagne  et  en  Portugal; 
a  Grèce  fut  aussi  le  but  de  ses  premiers 
Mlerinages.  A  son  retour  en  Angleterre, 
A  célébra  dans  son  Voyage  poitimse  les 
tttes  pittoresques  des  contrées  qu'il  avait 

Bircouraes«  Son  enthousiasme  pour  la 
rèce  ne  tarda  point  à  percer  dans  les 
ttux  premiers  chants  de  son  Ckilde-Ha- 
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rold.  Les  Anglais  crurent  entrevoir  Fau- 
teur dans  le  héros  du  poème  ,  et  Byroa 
devint  Thomme  à  la  mode.  Le  Corsaire^ 
le  Giaour,  la  Fiancée  d^Abydos,  et  Lara^ 
accrurent  la  célébrité  du  jeune  lord.  Le 
scandale  de  sa  vie  le  fatiguant  lui-même, 
il  se  décida  a  se  marier ,  quoiqu'il  eût 
conçu  pour  les  femmes  le  plus  grand  mé- 
pris; mais  d'étranges  bizarreries  ame* 
nèrent  bientôt  ime  séparation  qui  sou- 
leva l'indiff nation  publique  contre  By- 
ron. Appelé  par  sa  naissance  à  la  Cham- 
bre des  pairs>  il  n'y  paria  que  deux  fois, 
et  ce  fut  pour  soutenir  des  principes 
opposés  aux  maximes  de  cette  assemblée. 
Il  se  lia  étroitement  avec  les  radicaux 
les  plus  fougueux ,  avec  Hunt ,  son  pa- 
négyriste, et  surtout  avec  Shelley ,  si 
publiquement  reconnu  pour  athée ,  que 
l'autorité  du  chancelier  lui  avait  ôtéPédu- 
cation  de  i^a  fUle.  Si  l'on  ajoute'  au  poids 
épouvantable  de  la  haine  générale  le 
dérangement  où  la  dissipation  de  lord 
B}'ron  avait  jeté  ses  aif^res,  on  concevra 
la  nécessité  où  il  se  vit  de  s'exiler,  em- 
portant avec  lui  le  déplorable  caractère 
3 ni  devait  faire  de  sa  personne  un  objet 
e  curiosité  pour  les  peuples  ,  d'inquié- 
tude et  de  sévérité  pour  les  gouverne- 
ments. A  PIse,  il  entre  dans  un  complot 
tendant  h  délivrer  à  main  armée  uu 
sacrilège  condamné  pour  avoir  pris  sur 
l'autel  des  hosties  consacrées ,  et  les 
avoir  jetées  avec  mépris  dans  l'élise.  A 
Florence,  il  affiche  sa  débauche  ;  à  Ra- 
venne,  il  fronde  l'autorité  ;  à  Fen*are  » 
il  commence.  la  Prophétie  du  Dante ,  ett 
invo(^uant  rinsurrccticn  ;  à  Venise .  s* 
vie  licencieuse,  ses  démarches  et  ses 
ouvrages  le  font  chasser.  Et  quels  sont 
ces  ouvrages?  Le  ciel  et  la  lerre^  que  les 
libraires  les  plus  audacieux  refusent 
d'imprimer  ;  (a  Vision  du  jugement  ; 
l'Age  de  bronze ,  satire  infernale  que 
les  tribunaux  auraient  dû  poursuivre. 
Voyant  en  Italie  le  feu  de  la  révolte 
s'exlialer  en  fumée  ,  Byron  se  réfugia 
en  Grèce  ;  il  ne  faut  que  l'entendre  lui- 
même  peur  conclure  que,  dans  cette  en- 
treprise, il  fut  la  dupe  des  directeurs  de 
l'insurrection  universelle.  Arrivé  h  Cé- 
phaloDîe  dans  les  premiers  jours  d'août 
1833,  il  se  fait  connaître  et  par  son  in- 
crédulité audacieuse ,  et  par  les  traits 
d'une  généreuse  humanité.  Son  or  ra- 
chète les  grecs  captifs;  son  or  et  son  cou- 
rage viennent  au  secours  de  Missolon- 
ghi ,  boule vart  du  Péloponèse.  Il  paie  la 
flotte  grecque  ,  prend  à  sa  solde  cinq 
cents  Souliotf  s ,  et  général  d'une  armée 
de  trois  mille  hommes ,  il  va  faire  le 
siège  de  Lépante ,  lorsque  la  discorde 
survenue  entre  le*  Soultotes  et  les  habi- 


Digitized  by 


Google 


276 


€AB 


tants  de  M iMolooght  dltère  cette  entra* 
Aiiie*  AffliRé  de  ce  cootre-temps  ,  lord 
BjroD  est  frappé,  le  15  février  1814  d'é- 
jpRep6ie;et.  pendant  qu'an  congrès  ten- 
dant à  réunir  les  diefii  di? isés  de  la  Grè- 
«e,  et  indiqué  peur  le  16  avril  à  Sakme, 
le  poêle  se  débateonire  la  mort,  quiTen- 
Jève  dans  sa  irentennptième  année.  On 
JM  peut  dtseottvenir  que  lord  Byron  ne 
âoit  un  grand  poète.  Plusieurs  de  ses 
nombreuses  EUgie$  respirent  la  ptos 
touchante  aensinlité  ;  quelquefois  ses 
pensées  sont  aussi  neuves  qu*élevées , 
i»es  uUeauz  sont  vrais  et  paibétiques , 
sa  narration  est  entraînante,  et  son  style, 
qu'il  s'est  créé  lui-même ,  renferme  des 
iîeautés  classiques4ignes  delà  {>luaie  des 
Dryden«  des  Tnompeon^  des  Millon.  On  . 
serait  plus  prodigns  d*éloges,  si  k>rd  By-  ; 
roneùK  mis  plus  de  suite  et  de  daité 
dans  ses  vers,  et  s'il  y  eàt  respecté  la  eo- 
eiété,  la  morale  «t  la  religion.  Pour  toot 
difTe  en  un  mot,  Byron  est  TOssian  du 
dix-neuvième  siède  :  an  l'a  trouvé  suUi- 
me,  parce  qn*il  est  vagns  et  mystérieux; 
tes  vices,  le  b»e«t  les  slnguAarités  de 
«a  vie  ont  été  une  grande  partie  de  son 
Ulent  Gomme  Walter  Seatt,  1  bottait  un 
peu  du  pied  gauebe.  Anx  ouvrages  déjà 
cités,  il  faut  ajouter  :  Don  JmÊn:ls  Sih^edê 
CortnlAe;  U  Primnmier  de  ChiUon;  Pnri- 
tim;  Manfirôà  ;  Jleppo,  efe.  La  meiflettre 
Tr<iéMcUm  française  des  OEumres  de  1^- 
noneslcelle  de  I%ulîn,  Pariais  vol.  in-8. 
BZOVUJS  (Afarafaam),  dominicain  po- 
lonais, né  en  1567  ,  à  Piossowite  ,  pro- 
fesseur de  nhilsisphie  à  Milan  cl  4e 


CAB 

tbéologie  à  Bologne  ,  retotinn  dam  si 
patrie  et  s'y  distingua  par  ses  sermons , 
ses  leçons  de  philosophie  et  de  théologie, 
et  son  zèle  pour  l'agrandissement  de  soa 
Ordre.  Revenu  en  Italie,  il  entreprit,  à  b 
prière  de  quelques  savants,  de  contiaotf 
les  ^tmaletdu  cardinal  Baronius.ll  eié- 
cuta  ce  grand  projet  en  9  vol.  in-fol. , 
depuis  1196  jt»qu'en  1572.  La  continua- 
tien  est  peu  dignede  Touvrase  dupremier 
auteur.  Ou  lui  reprodie  ae  s^&retrop 
arrêté  aux  alTatres  et  aux  penomugn 
de  son  Ordre;  de  sorte  que  l'on  croit  qoel- 

Sefois  lire  les  Annales  des  Donunlcaioi 
itôt  que  celles  de  l'Eglise.  Sa  critique 
est  souvent  en  défaut ,  et  ne  distinpe 
pas  les  pièces  vraies  des  fausses;  les  mira- 
cles dont  la  croyance  est  fbndée  sur  des 
preuves  Irrécusables  ,   et  les  prodigei 

Se  la  crédulité  a  adoptés  sans  exameo. 
pendant  il  ne  mente  pas  le  méprii 
quen  ont  témoigné  certains  auteuis, 
pour  emuèdier  sans  doute  ijuCoa  ae 
soupçonnât  qulls  reuasent  copié,  com- 
me ils  ont  fait  dans  beaucoup  d*endroitL 
Les  cordefien  furent  mécontents  de  ce 
qull  n'avait  pas  respecté  Jeaa  SMt 
appelé  le  docteur  cuOltl,  et  fui  en  fireot 
des  reproches  véhéments.  Herwart,  au- 
teur bavarois,  attaqua  aussi  Bzorjussor 
divers  faits  avancés  contre  Tempereur 
Louis  de  Bavière  ;  mats  sa  crîtiqae  ae 
parait  pas  fondée.  Ce  dominicdin  moii- 
rut  en  16S7  ,  âgé  de  7^  ans.  On  a  ea- 
eore  de  loi  :  Foniiftx  romoma,  Cologne, 
1619 ,  In-fol. ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 


CAAB,  d'abord  rabbin,  ensuite  maho- 
métan,  commença  par  faire  des  vers 
satiriques  contre llmposleur  Mahomet; 
mais  celui-ci  ayant  conquis  l'Arabie,  le 
licbe  poète  finit  par  duînter  une  de  ses 
maltresses.  H  fut.  dès  lors,  son  favori  et 
son  conseil.  Caab  Taida  dans  la  conqH»- 
sillon  de  Tilloorafi.  Mahomet,  en  recon* 
naissance,  lui  donna  sonmanteaiL.  H 
mourut  ran  de  i.-C  662. 

CAATH,  fils  de  Lévi,  père  d'Amram 
et  aïeul  de  Moïse.  Sa  famille  fut  chargée 
•àe  porter  Pardie  et  les  vases  sacrés  du 
tabemade ,  dans  les  marches  du  désert. 

CABALLO  (Emmanuel)  s'Mhistra  lors 
^ai^  de  Gènes  sa  patrie  en  ISiS.  lies 


Françiis^qui  rasslégeaieiitde^>^ 
mds,  avaient  affamé  cette  yfle^ 
Vaisseau,  chargé  de  vivres  et  da  !■■«• 
lions,  aUalt  se  rendre  aux  uwmem%2 
GabaBo  ne  fit  mentétout  demJteffJ 
autre  vaiasenu ,  et  ne  fuit  •"'*?***t>!ï 
la  viBe,  nu  milieu  4es  Francis  qoi  n^- 
saient  de  comîmiettes  étdmrfSfit^' 
Cette  actiottliéréicpie  fit  lever  le  si«»' 
et  lui  mérita  leniSr  de  J<Wr««^*'' 

CABANIS  (Itafre  JetnpOesrg»)»  «^ 

1757,  maniiBstn  4e  benne  ^f^^ 
guitet  son  aptitude  V^ff^!??nZ 
pour  les belesieitws.  A  ssms  «•  '  "*^ 
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ra  en  qualité  de  seerélaîre  chez  an  $eî- 
near  polonais  »  %11'il  siiifU  en  Pologne. 
l  y  demeura  deux  ans»  fat  témein  des 
déchirements  qu'éprouva  ce  mittieiireux 
ays,  et  y  ooiuiacta  ui  mépis  préeoee 
our  les  bomnes ,  et  «ne  mélaneolie  qui 
efîntle  fond  de  son  caractère.  Deretour 
Paris,  sont  goût  pour  la  poésie  le  porta 
entreprendre  une  traduction  de  VIHadi: 
laîs  il  n*ett  composa  que  quelques  firag- 
lents,  où  l'on  trouve  quelques  beaux 
ers  de  description  et  de  sentiment, 
^ressé  par  son  père  de  choisir  une  nrc^'es- 
ioa  utile,  il'se  décida  pour  laméaeône. 
I  s'était  déjà  fait  connaître  par  ses  prin- 
ipes  philosophiques  avant  la  révolution; 
1  en  embrassa  la  cause  avec  ardeur, 
ans  se  rendre  cependant  complice  des 
xcès  qui  l'ont  souillée.  Il  s'associa  avec 
Mirabeau,  avec  lequel  il  se  lia  d'affection, 
l  pour  lequel  il  rédigea  plusieurs  écrits, 
'ntre  autres  on  Tttwmil  sur  VidmaÊUm 
mbliq^u.  Après  la  mort  de  Mirabeau , 
1  parut  abandonner  la  carrière  politique, 
'X  se  livra  entièrement  à  la  médecme. 
Lorsqu*on  forma  les  écoles  centrales  «  il 
ut  nooimé  professeur  drhygjèoe  aux 
^les  de  Pari»  ,  et  deux  ans  après  pro- 
fesseur de  cttnique  à  Técole  de  médecine. 
Ba  1798,  y  fut  éludépulé  au  conseil  des 
Chuq-CentSy  et,  peu  après  la  révohition  du 
L8  brumaire,  nommé  membre  dn  sénat- 
conservateur.  11  mourut  à  Rsel  près  de 
Henûn  Ie6  mai  1808,  d'une  attaque  d'apo- 
plexte.  il  a  publié  pfaisieurs  ouvrages  : 
ÊiékmgêB  ée  liltfraluirt  «i/mend^ ,  ou 
Ch&ktde  Iradneiiimi  de  Vaiimiumd,  ete^ 
Paris  «  1797  •  in-a;  du  Dwgré  ée  etrHtuée 
à^ïawùdeeine ,  Paris,  l8oa,  in»S;  Con^ 
dTeriZ  sur  In  résoIaUei»  f  t  ia  wéfmnm  éê 
ianMdecMt,  Paris,  1804,  m4;0brcr- 
valisntaur  lar  «Jl^lÛNis  esJarHbskr  tu 
pénéml  »  il  fmrtkMkrvwuni  sur  cvUn 
qut  sont  csnfWff  sohj  U  nam  et  tkmme  de 
€€rvmm  si  dirpaîirtiir,  Paris,  1801,  iii-8; 
phiaJonrri  lirrvifjr  ék  mùme  ^dêpkUfk- 
«apM»atd»foiil£fardans  difiêreots  jour- 
naux littéraires  ;  plusieurs  Mieainra  pro- 
■onol&ài&tribaneducoaseil  dnCinq- 
Ceasa;  ifypiri du pfcp léf  »ti du siorof 
de  rfcwisi,  Paris,  18(»^  ft  va).  iiH8  : 
G*eatacluido  scseuvraees  ipaa  le  plus 

f  été  l'objet 
"  laenif- 
que  des  hirtr'^  rdiginix»  C'est  un  essai 
tm  desauestiens  dsut  l'IanBortance  écsk 
la  dHiiuiié>  JL'antearr  fiét  praava  de 
bnutsus  d'espgit  et  da  talent;  aiaîsea 
voulant  mdjquer  les  fanéesasma  drta 
msale,»  n'a  Mt^n'ta  voamn  subtil 
ttdaafrtanul/auvrafa,  dTailIcun,  est 
ààbie  soos le  lappii  des  eonnalsBanees 
«édicslcs,  et  te  systtaf  quriltend  *^Ui- 
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createci ai  de  ses  ouvrages  qos  a 
eantriteaé  à  sa  réputation  ;  il  a  été 
dm  élafscs  des  pbtlosopfacs  et  de  1 


3^ 


Mires!  bien  loin  d^étre  appuyé  sur  des 
preuves  satisfaisantes,  il  noosmène  droit 
au  ma^jérialisme.  On  trouve  beaneonp^ 
d'analogie  entre  sou  système  et  celui 
d'Heirétios.  DeSégur ,  président  de  Tin- 
stitul,  en  réfutant  de  Tracy  qui  diercbait 
h  justifier  le  systènw  de  Cabanis,  en  a 
fait  sentir  le  danger:  «  Système ,  a-t-il 
<  dit  »  dont  rkiconvément  serait  de  âé- 
«  truire toute  Illusion  pour  le  présent» 
«  tout  espoir  pour  l'avenir  ;  de  rédui- 
«  re  tonte  glofare  à  des  combinaisons 
m  d'organes ,  toute  passion  noble  à  des 
c  sensations  vulgaires .  et  diml  le  résal- 
«  tat  serait  enfin  d'abapîsser  notre  exls- 
«  tence,  de  dépeupler  les  cieus  et  de  dé- 
•  sencbanter  la  terre^  »  La  congrégation 
de  Ff  adcn  à  Rome  a  condamné  le  Rap^ 
pondu  pkyHque  et  dti  mmrml  da  fkmnmt, 
le  6  septembre  481 9u  Comme  on  avait  re- 

{>roché  à  Cabenls  de  prolesserle  matéria> 
isme  et  de  ne  pas  reconnaître  une  cause 
première  •  il  a  adressé  a  ce  sujet  une 
tiilre  à  M.  F.  son  ami ,  oti  II  semble  rc^ 
venir  sur  ses  pas ,  et  parle  d*un  premier 
être  ;  mais  il  se  déclare  ennemi  de  toute 
religion ,  et  ne  reconnaît  tout  au  plos 

u*uïie  religion  naturelle  qui  est  l*amour 

\  Tordre. 

CABARRUS  (Ff8D(0ls,  comte  de),  né 
à  Rayonne  en  4732 ,  s'étaUlt  en  Espagne, 
on  il  se  fraya  par  le  commerce  la  route 
aux  faonneoffs.  Le  ministre  des  finan- 
ces. Musqués,  te  remarqua,  et  teconsiiN 
ta  surkes  moyens  de rétaMir  leer^tde 
FEtat,  extrêmement  obéré  alors  par  la 
guerre  de  Findépeadanee  des  Amérî- 
caios.  Cabarrus  conçut  te  projet  de  la 
création  des  bdleis  royaux ,  espèce  de 
papier  monnaie,  parlant  intérêt,  qui 
eurent  un  grand  suerès ,  et  acquirent 
une  réputation  a  teur  inventeur.  Enoon- 
vagé  par  ce  premier  essai  en  matière  de 
finances,  fi  imagina  rétablissement  de  ta 
baaqae  da  Saint-Obsrtes,  qui  fut  créée 
le2)uin  1183.  lien  fut  nommé  diree> 
teur.  On  dm  eaoore  8  ses  conseils  l*éta- 
bRaecamnt  de  te  cempsgate  des  Piûlfp^ 
piaea,  étabfie  ea  ITRS  pour  unir  te  roo»- 
mevee  de  r Asie  avce  celui  de  TAmérique 
portas  Mes  PbrHppiaes.  Le  discrédit  oa 
coosmcnçalt  è  tomber  te  banque  de  &aint- 
Cbartes  lejaiWssail  sar  te  directeur; 
cependant  il  fin  nommé  osaseitter  des 
finaatsa,  d  eonserra  son  inflncnce jus- 
qu'à lamort  deCbartes  III.  A  cène  épo- 
que »  te  ebsngemcnt  de  miaisière  acen- 
sîenna  sa  disgrâcn  Ou  lui  demanda  une 
ftdditioa  de  eosMcs  :  nfatai«me  arané 
partemînislreLlenma,  et  arrêté  te!l^ 
juin  1790.  n  ae  sortit  da  prison  qo^a 
bout  da  deux  ans,  par  la  protediott  «Te 
Godot  qu'il  avait  su  inléiasaer  an  »a  fc- 
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veur.  Ce  minktFe  fit  revoir  son  procès 
«t  le  dédara  innocent.  On  lui  accorda 
même  le  titre  de  comte ,  contre  tontes  les 
loisdelaCastîUe.  De  financier  il  devint 
4ltploniate  «  et  fut  nommé  ministre  plé- 
iiipolentiaire  au  congrès  de  Rastadt,  puis 
ambassadeur  en  France  auprès  de  la  ré- 
publique, qui  refusa  de  le  reconnaître 
parce  qu'il  était  né  français.  Onlui  donna 
alors  une  mission  en  Hollande ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  révolution  du  18  mars 
1808.  Il  fut  un  des  premiers  uui  vinrent 
s'attacher  au  char  de  Joseph  Bonaparte, 
H  chercher,  auprès  de  cette  nouvelle 
créature  de  la  fortune ,  les  bienfaits  et  les 
grâces  que  ses  anciens  maîtres  n'avaient 
plus  le  pouvoir  d'accorder.  Il  obtint  «  au 
Lout  de  quelques  mois ,  le  ministère  des 
finaoceSyStmourutleS?  avril  1810  «  à 
Séville  •  où  ravalent  appelé  les  affaireji 
de  son  administration.  Cabamis  publia 
<ie8  Mémoirêi  intéressants  sur  ses  diver- 
ses places.  On  a  encore  de  lui  :  Le  Diievr 
de  nen ,  feuille  périodique  qui  fat  sup- 
primée ;  Systèwkê  de  eontribudcns  le  plus 
£0nvcnabl9àVB$mune;  Eloge  de  Cnar- 
Us  m ,  rot  d^E^^agne;  Eloge  de  D.  M. 
de  Musquex ,  ministre  des  finances. 

GABASILAS  (Nicolas) ,  savant  arche- 
vêque de  Thessaloniqueen  1350  ,  soiUiot 
le  schisme  des  Grecs  contre  l'Eglise  de 
Aome.  Il  publia  des  Tratlés  sur  cette  ma- 
tière ,  et  laissa  plusieurs  ouvrages ,  dont 
le  meilleur  est  sonEacfosiiiionde  la  Litur- 
gie ffreeque^  imprimée  en  différents  en- 
droiu ,  en  grec ,  et  traduite  en  latin  par 
Oentien  Hervet ,  Venise,  1548 ,  et  Paris , 
1560.  On  estime  auasi  la  Vie  de  Jésus- 
Christ^  du  même  auteur  «  Ingolstad, 
traduite  en  latin  par  Pontanus. 

CABASSUT  (Jean),  prêtre  de  TOra- 
loire,  professeur  de  dràit  canon  à  Avi- 
gnon, né  en  1604,  rooanit  à  Aix,  sa  pa- 
trie ,  en  1686.  On  a  de  lui  :  Juris  eano- 
tdci  iheoria  etfrems,  réimprimé  in-folio 
en  1738,  par  les  soins  de  Gilbert  »  qui  y 
«  ajouté  des  sommaires  et  des  notes  qui 
1)6  s'accordent  pas  toujours  avec  les  prin- 
cipes de  l'auteur,  dont  l'ouvrace  ne  ga- 
^ne  rien  ft  ce  commentaire  ;  IfoUisa  eeele- 
jiaetica  eonciliorumj  eeuionuim^  vetentm 
stuê  Eulesies  n'Iinmi,  Lyon,  1685,  in-fol.  : 
4>uvrage  d'un  moindre  usage  que  le  pré- 
cédent, quoiqu'il  y  ait  des  dissertations 
utiles.  On  y  trouve  une  notice  des  conei- 
Jes,  l'explication  des  canons,  une  intro- 
duction à  la  connaissance  des  rits  an- 
ciens et  nouveaux  de  TEglise  et  des 
ptiacipales  parties  de  l'histoire  ecclésias- 
tique :  on  en  a  donné  un  bon  Àhrégé  à 
lÂttvatn,  1770,  lii>8;  TraiU  de  Cuswre. 
Cabassut  était  un  homme  d'un  esprit 
Aroit  d'un  caractère  doux,  d'un  jugement 


GAB 

solide,  d'une  prudence  consommée,  d'ans 
vertu  sans  tache.  Il  écrit  avec  élégsnce  et 
avec  dii^ité  ;  son  latin  est  pur ,  coulant, 
harmonieux  ;  ses  décisions  sont  sages  et 
sévèrement  orthodoxes  ;  les  novateurs^ 
trouvent  psrtout  leur  condamnation. 
CABODISTRIAS.  (V.  CAi>o-D*isTBii.) 
CABOT  ,  ou  Gabotto  ( Sébastien V, 
célèbre  navigateur,  né  à  Bristol  en  tm^ 
de  Jean  Cabot  établi  dans  cette  ville,  qtti 
lui  donna  des  leçons  de  mathématiques , 
de  cosmographie  et  de  navigation.  Jeaa 
Cabot  forma  le  projet  de  tenter.le  pas- 
sage aux  Indes  par  le  nord-ouest.  Henri 
Vil  lui  en  donna  la  commission.  Il  s'em- 
barqua avec  ses  fils  en  1497,  au  mois  ëe 
juin.  Ces  navigateurs  découvrirent  ooel- 
ques  terres  ;  mais  ayant  trouvé  des  dlfli- 
cttltés  insurmontables  vers  le  nord-ouest, 
ils  naviguèrent  vers  le  sud ,  et  s'avaiKÂ- 
rent  jusqu'au  cap  de  la  Floride,  àven 
près  dans  le  même  temps  qu'Amérieves* 
puce  touchait  ailleurs  l'hémisphère  au- 
quel il  adonné  son  nom,  quoiqu'il  nesoit 
pas  certain  qu'il  l'ait  découvert  le  pre- 
mier. (Voy.  BEn4iM).  De  retour  en  Aii- 
cleterre ,  Sébastien  y  essuya  opclV^ 
désagréments ,  ce  c|ui  fit  qu  il  alis  oflrir 
ses  services  au  roi  d'Espagne  ;  il  7  foi 
nommé  chef  des  pilotes.  Sa  capacHë  et 
son  intégrité  engagèrent  une  société  de 
marchands  à  lui  faire  entreprendre ,  es 
1625 ,  un  voyage  aux  Moluques ,  par  le 
détroit  de  Hsgetlan.  Il  s'avança  josqti'an 
cap  de  Saint-Augustin  (  latit.  inérid.  7); 
son  équipage  se  mutina  et  refusa  de  pas- 
ser le  détroit.  Il  entra  dans  la  rivière  de 
la  PlaU,  et  y  établit  quelques  forts  poor 
s'y  mainlenh*.  Il  dé|)éclia  en  Espagoe 
pour  en  donner  avis«  et  demanda  dn  rm- 
tort.  Il  l'attendit  en  vain  pendant  eioq 
ans,  au  bout  desquels  il  retourna  en  Es- 
pagne ,  où  II  ne  reçut  pas  un  aeeœil  fa- 
vorable, parce  qu'il  n'avait  pas  été  sus 
Iles  des  Epiceries.  Dégoûté  de  ce  pays,  i 
regagna  sa  patrie.  Il  y  fut  bien  râ^f^ 
on  iui  donna  la  charge  de  gooverneiir  é» 
compagnies  de  marchands,  et  des  donni* 
nés  a  découvrir,  avec  une  pension.  U  b  a- 
vait  point  abandonné  le  préfet  de  passer 
aiu  Indes  par  le  nord.  Il  l'avait  tenté  par 
le  nord-ouest;  il  se  proposa  de  l'essayer 
par  le  nord^st,  et  pénétra  jusqnà  Ar- 
changel  l'an  1657.  On  ne  sait  ce  que  de 
vint  depuis  cet  habile  navigateur.  W- 
chas  en  a  parié  amplement  dans  w  *•• 
tueil  desmoffûges  faUs  par  les  Àoglmi^V 
en  est  parlé  aussi  dans  les  Voff^sse0rr 
Itmas  de  JUmiswso.  1 1 

CABOT  (ViacciM},  jwri««»*''?  J* 
Tmikww ,  M  rendit  oéièbreMr  b  •>« 
!«•  «iéde  tt  •■  eomwweww»  *«  "• 
A  viDgt-qintN  ua.  U  ataU  <*»»«.»« 
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chaire  de  droit  canoo,  à  Paris.  L*Uni- 
versité  d*Orléans  sut  l'attirer  à  elfe,  et, 
pendant  quatorze  ans ,  il  y  enseigna  al- 
terDativement  le  droit  etvil  et  le  droit 
canon,  tout  en  composant  une  partie  de 
^       ses  ouvrages.  Ouffaur -de- Saint -Jory, 
t       président  au  Parlement  de  Toulouse, 
^      nostruitde  la  réputation  que  s'acquérait 
»      Cabot,  l'engagea  h  revenir  à  Toulouse 
^       et  le  fit  nommer  à  une  chaire  de  pro- 
fesseur ,  qu*ii  occupa  vingt-  deux  ans  ayec 
t       assiduité.  On  ignore  l'époque  de -sa  mort 
R       comme  celle  de  sa  naissance;  il  avait  cessé 
9       <ie  vivre  en  1624.  On  a  de  lui  :  iauddifio 
s       /un9bri$  Michaelû    Violmi ,    Orléans  , 
:&592,  inré;    Variarum  furii  ftiwUi  et 
n       jpublici  disserUUionum  lik.  Ih  ibid.  1698, 
s       in-8.;  Traité  des  Bénéfieeê ,  qae  Jean 
«       Doujat  publia  en  1866,  sous  le  nom  de 
n       Jean-Dart,  et  dont  il  reconnut  depuis 
%        povLT  auteur  Vincent  Cabot  ;  Les  Poli- 
k      .  4ique$  de  V.  Cabol  Tolosain,  Toulouse, 
e        1630,  1  vol.  in*8.  Léonard  Gampistron, 
P        ami  de  l'auteur  qui  lui  avait  laissé  cet 
f:        ouvrase ,  en  mourant,  le  mit  en  ordre 
f        «t  le  dédia  au  cardinal  de  Richelieu.  Il 
r*        y  a  d'excellentes  maximes  dans  ce  travail, 
I        qui  devait  avoir  vingt-huit  volumes. 
I  CABRAL  (Pierre- Al varès),  que  quel- 

I  .<|ues-uns  nomment  Cabrera^  quoique 
I  Hariana  et  Maffée  lui  donnent  constam- 
I  jnenl  le  nom  de  Cabrai ,  commandant  de 
I  la  seconde  flotte  que  le  roi  don  Emmanuel 
de  Portugal  envoya  aux  Indes  en  1600,.  fut 
i  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  du  Brésil 
I  inconnu  alors,  en  prit  possession  au  nom 
,  àe  son  prince,  et  donna  à  cette  contrée 
I  le  nom  de  Terre  de  Sainte-Croiw»  Après 
^  plusieurs  autres  expéditions  qui  illustrè- 
,  cent  son  courage ,  il  revint  en  Portugal , 
,  et  y  mourut  le  23  juin  î^l ,  regardé 
,  comme  un  grand  homme  de  mer. 

,  CABRKRA.  (Vov.  Cabr4L.) 

;  .  GABRISSEAU  (Ni'^las)  naquit  à  Rhé- 
tel ,  le  15  janvier  1680,  fit  ses  études  à 
Keiins,ety  entra  dans  Télat  ecclésias- 
tique. En  1706,  Le  Tellier,  son  arche- 
vêque, le  pourvut  du  doyenné  de  La- 
vannes,  et  le  transféra  ensuite  à  la  cure 
de  Château-Porcieu;  en  1710,  il  passa  à 
la  cure  de  Saiiit-Etienne-de-Reims.  ÏJi 
Conslltulion  Unigemtus  ayant  été  pu- 
jbliée  le  8  septembre  1713 ,  Cabrisseau 
.l'accepta  d'abord,  mais  ne  tarda  pas  à 
en  appeler  au  futur  concile ,  ce  qui  le 
mit  en  guerre  ouverte  avec  le  carainal 
de  llailly  qui  avait  succédé  à  Le  Tellier. 
Cabrisseau  vint  k  Paris ,  ou  l'archevêque 
de  Noaille  l'employa  ;  mais ,  a^Hrès  sa 
mort,  arrivée  en  1729,  son  successeur 
Vintimille  frappa  d'interdit  Cabrisseau. 
Plus  tard ,  il  fut  conduit  à  Vincennes  et 
exilé  à  Tours ,  où  il  mourut  subitement , 


CAC 


279 


le  30  octobre  1750.  Cabrisseau  avait  de 
la  science  et  un  grand  amour  des  pau- 
vres; mais  la  première  vertu  d'un  prê- 
tre ,  c'est  la  soumission  à  l'Eglise  et 
rhumiitté.  Ceux  qui  en  appellent  à  un 
fîit^r  concile  en  appelleraient  ensuite  h 
un  concile  général ,  et  il  faudrait  que 
rSglise  fût  en  concile  perpétuel  pour  ces 
récalcitrants.  On  a  de  Cabrisseau  plu- 
sieurs écrits ,  parmi  lesquels  nous  men- 
tionnerons :  Sermon  swr  le  sacre  de 
Louis  XV,  prêché  ft  Reims,  le  4  octobre 
I7â2;  Paris,  1724,  in-4.  Ce  discours  traite 
principalement  des  devoirs  des  sujets 
envers  leurs  souverains  ;  Inslruetums 
chrétiennes  sur  les  huit  béatitudes ,  Pa- 
ris, 1735,  in-12,  173â||  in-12;  InslruC" 
tiùM  courtes  et  famildres  sur  le  Sym-^ 
bole ,  pour  servir  de  suite  aux  Insiruc- 
tione  de  Joseph  Lambert  sur  Us  Corn- 
mandements  de  Dieu  et  de  VEglise  , 
Paris ,  1728,  2  vol.  in-12  ;  1742  ,  2  toI. 
\n-i^\  Discours  sur  Us  Vies  des  Saints 
de  VÀnden^Teslament,  Paris,  1732,6 
vol.  in-l2.  Cabrisseau  donna  des  éditions 
de  plusieurs  ouvrages  de  l'abbé  Le 
Gros ,  chanoine  de  Reims.  (Voyez  l'abbé 
BouixiOT,  Biographie  Ârdennaise  /  x  ^ 
153.) 

CACAULT  (François) ,  né  à  Nantes  en 
1742 ,  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade 
à  Naples  en  1785 ,  sous  de  Talleyrand. 
Après  la  retraite  de  ce  dernier,  il  devint 
successivement  chargé  d'affiiires  de 
France  à  Naples,  à  Rome  etft  Gênes.  Le 
département  de  la  Loire-Inférieure  le 
nomma,  en  1798 ,  député  au  conseil  des 
Cinq-Cents.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire,  il  fit  partie  du  nouveau  corps 
législatif,  et  en  mars  1801,  il  fut  envoyé 
à  Rome  oour  y  négocier  le  concordat.  En 
1804,  il  lut  appelé  au  sénat-conservateur, 
et  mourut  a  Cllsson  le  10  octobre  1805. 
Ami  des  arts ,  il  avait  recueilli  dans  ses 
voyages  en  Italie  beaucoup  de  tableaux 
précieux  que  la  ville  de  Nantes  a  achetés. 

CACCIA  (Jean- Augustin),  d'une  an- 
cienne famille  de  Novare  dans  le  Mila- 
nais, embrassa  la  carrière  des  armes,  et 
servit  dans  les  armées  de  Charles-QDînt 
vers  le  milieu  du  16*  siècle.  Il  cultivait 
en  même  temps  la  poésie ,  et  a  laissé  des 
Satires  burlesques  pleines  de  sel,  et  des 
Poésies  sacrées ,  ou  l'on  remaroue  Une 
grande  correction  de  style,  de  Féléganoc 
et  de  la  sublimité.  Il  lut  même  un  des 
premiers  à  travailler  dans  ce  dernier 

genre  en  Italie.  Dans  sa  vieillesse,  il  pu- 
lia  deux  volumes  de  Poésies  :Vun  dédié 
à  la  reine  de  France ,  Marie  de  If éditla  ; 
l'autre  au  cartlinal  de  Granveile.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  l'an  1603* 

CACCIANINO  (Antoine)  naquit  à 
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Miho  en I7«t.  Dëjft  ofBeie»  ike fitek lors 
de  la  bilaille  de  BiarcD^,  il  defîntsuc- 
eessifcmeol  Tiin  deK  diiefe  du  cores  du 
cénie  dstipin  ,  direoleiir  de  TEcole  pe- 
^teclinique  ariumisée  à  Modèiie ,  mem- 
bre de  riostitirt.  On  hiî  4ok  :  Empoêition 
d'un  pr^ictpa  fféomêtri^m^  tmr  Ib  cakml 
différmUfi^  l83a ,  in-8;  Mèdiialioni  «ur 
Utaknl  dffférentul,  1833  «  in-8. 11  est 
mort  Ml  eoinseticeneiA  de  1838. 

CACHET  (icaxi),  jésuite,  moorut  à 
POttt-àkOlotissQn  le  32  déeenbre  1838 ,  à 
r^  de  38  ans.  0»  a  de  hod  :  Bùloire  de 
la  vie  de  saint  MdùtB,  Poiil4-Moafi30a , 
in-lSI;  Ft#dtf  ie«»  A#rrftm«iie,  jèndâe ^ 
tradiûtedeUtaUeadiiP.  Virgile  Cép»ri, 
Paris,  1630,  in-8;  Conférentes  tpiritml- 
lee,  traduite  de  resfiagnol  du  R.  P.  ?îi- 
eolas  Ârnaf a ,  Pari&*  1830  j  iiM;  Abirc^é 
de  la  9ie  de  mmi  Francoie  de  Boirgia  , 
Pont-à-lUoussoB,  iii-13  ;  Vie  de  saka  Jb- 
eeph ,  chanoine  régulier  de  VordredeFri- 
meniri^  ibid. ,  163^,  m-13;  VHarremr 
d^  péché ,  ibid. ,  1634 ,  ia-4y  et  Aouen , 
16SK 

OACHIN  (Jo8epb-Marie*Franfois ,  ba- 
roD>,  naquit  à  Castres  (  Tara  >  le  2  oela- 
bre  1757.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
r£coIe  militaire  de  Serrez e,  il  fut  adnis 
en  1776  à  l'Ecole  royale  des  pouts-et- 
chausaées,  el  alla  ensuite  eu  Angleterre 
pour  y  achever  son  éducation  sôeutifi- 

2 ne.  A  son  reiaiir  en  Franee,  ottliii  ooa- 
a  La  direction  des  travaux ordeonés  pour 
l^amélioraitbn  du  port  de  HooOeur.  Ap- 
pelé ensuite  à  faire  partie  de  U  Genniis- 
sjon  cliargée  de  la  surveUlanee  des  tra- 
vaui  du  port  de  Cberbourg ,  il  proposa 
des  plans  dont  rciéculioa  fut  smrèiée  par 
les  événemeols  politiques.  Etant  devoiu 
ingénieur  en  chef  du  Calvados^  y  dirigea 
les  travaux  entrepris  po«r  la  redresse-' 
Bieut  de  la  rivière  de  TOme,  entre  Caen 
et  la  mer.  En  1801,  il  appela  de  nouveau 
ratleolion  de  l'adininisiraliDn  sur  l'adiè- 
venent  du  port  ei  de  b  digue,  qui  lui 
fut  canié  pendant;  vingt  années.  Cachin 
est  mort  au  mois  dn  février  t82&.  On  a 
de  loi  r  Mémoire  sur  Im  dtfua  de  Cker- 
bimtf  ^  caaennrée  am  BrtakmaiÉr  otLJeUe 
de  ffymieudb,  Paris^  1820  ;  Mémoinntr 
l^noMfWilf  e«  de  fOme-iii/ïHeunvPanSy 
an  TU,  in-d. 

CADALOUS  (Pkm) .  évèqua  de  Par- 
me,  eoncubioaira  et  sinoniaqut ,  fut  élu 
Fapeeniaai,  par  la  Caution  de  Teaipe- 
leur  Henri  IV  conlre  Alnandro  M,  et 
prit  le  nom  dTHonorius  II.  Ayant  voulu 
soutenir  son  élaetîm  parlas  aamea,  et 
a'ayam  nu  lénsslr,  il  fut  condanné  par 
Ions  les  éféûnea  d'Allenuigna  al  ^Italie 
en  1062,  et  dinosénar  Inaoneik  deMan- 
foueenioa*» 
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CADAMOSTOtOuCAftAMuan  {E^anh. 
ou  Alolse  da) ,  aétèbre  navigafenor  vé- 
nitien.  né  vers  l'an  l4aft ,  ae  fit  coaaaiire 
à  l'infant  don  Henri  de  Rarlogal.  €t 
prince  ,  animé ,  conme  son  père  ^  le  mi 
Jeaa ,  de  f  esprit  de  déoouvcita  ^  vontal 
s'attadier  Cadamoeto.  Il  lui  cnwynie 
consul  de  la  répubticpae  do  Teniae  en 
Portugal ,  nommé  Patrice  Cnnti ,  pour 
rinstruire  du  commerce  avantageai  de 
rile  de  Mmjtère,  conquise  en  1430.  €2ada- 
mosto,  encouragé  par  l'espar  dn  gain , 
traita  avec  don  Henri ,  qui  loi  fit  amer 
une  caravelle  ,  dont  Vincent  Diaz  ,  natif 
de  Lagos ,  fut  le  patron.  Elle  nût  à  b 
voile  le  SK2  mars  1456  ,  et ,  après  avoir 
mouillé  à  Madère ,  ils  rccoonureot  les 
Iles  Canaries,  le  Cap-Blaoe,  le  Séoégai, 
le  Cap-Vert,  et  remboucbure  de  la  rivite 
de  «Bombra.  Etons  un  second  voyage  qnH 
fit  Paunée  suivante,  avec  uo  génois  nom- 
mé Antoine ,  ils  çeusoèrent  ienrs  ééoan- 
venesjusqu*à  la  rivière  de  Saint-Bonnu- 

3 ne,  h  laquelle  ils  donnèrent  ce  nona,  et 
*oè  ils  retournèrent  en  Portugal.  Il  !»> 
bita  longtemps  à  Lagns,  attîravi  par  sm 
polilesses  les  négodanls  et  les  naviga- 
leurs.  De  retour  dans  sa  patrie,  en  l^M^ 
Q  y  publia  la  relation  de  ses  voyages,  qaî 
fut  traduite  en  français  par  Pierre  Bc* 
doner^  au  commencement  dn  Ifir  atèd^ 
flous  les  avons  aussi  en  latin  par  las  aoms 
d'Arcbangel  Madrigatti. 

CADET  DE  GASSICOtiKT  (Lems- 
Clande),  célèbre  plmrmaeien,  néà  Paris 
le  24  juillet  i73i ,  mort  le  17  eeteèm 
1700.  il  était  de  rAcadémIe  des  acteoms 
et  de  ccUes  de  Lyon,  Touloiwo,  Bmxd- 
les  et  des  Curiewr  d»  la  naimr^.  U  fildes 
recherches  sur  les  falsifications 
onr  Im  vins,  les  vinaigres  et  les 
et  donna  les  moyens  de  les 
et  d'y  remédier.  Sa  pharmacie  était  re- 
gardée comme  une  des  premières  de  la 
France.  Il  employa  oonstamment  une 
srande  partie  Je  son  revenu  à  iioniemr 
des  vieillards,  à  élever  des  orphelina  in- 
diitenls  et  à  encourager  des  artistes.  Son 
cabinet  était  ouvert  a  toute  heure  à  ITIm- 
manilé  souffirantrooi  venait  rédatncram 
avis.  Ses  eansidtaiions  étaient  Isniomi 
gratuites  ;  et  souvent  il  joi^lt  peur  ks 
pnufrea  te  don  des  naédicaments  mill 
avait  pseacrits;  cpioIqucMs  nilme  il  y 
ajoncait  de  Targent  peur  nroemer  anx 
malades  les  secours  que  fmdigenee  ne 
leur  permettail  pas  de  se  pracuvcr.  Parmi 
ses  aomfaveun  travaux  en  chimie»  endoit 
auiosnt  reBMfquer  son  travail  sur  ït 
barax,  substance  si  difficile  à  asunaim, 
et  am  eapérieaecs  snrIediniiantOnlm 
doit  :  une  ilna^  de$  eemae  mkeMin  de 
f^fomf,  476&,  ifrS;  t^^enw  à  phtelimt 
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pbtinûiimm  de  M.  Baumi  attr  VHhir  pi- 
trkiiqu9,  1375,  khi;  Mém^in  smtla 
ttm  foUéâ  ai  larlrt,  1764»  in-U;  Ejcpi- 
rûacév  swr  U  'diamaiU  ;  plusieurs  JÏFé- 
tÊmirm  insérés  daM  la  GolUetion  de  TAca- 
dàriie  des  sciciices,  el  les  artieles  kUs 
elhorax  dans  V Encyclopédie. 

CADET  DR  Vaux  (Antoine-Alexis) ,  né 
à  Paris  le  IS  septeiDbre  1743  «  était  frère 
tie  Louas-Claude  Cadet ,  et  eier$a  d'abord 
cooiae  lui  la  pharmaeie;  mais  le  goût 
1,11*11  prit  pour  l^étude  de  réooaomie  ru- 
rale et  domestîqoe  k  porta  à  fendre 
âOB  éia]}lisseiDeBt.  Il  eonunenoi  ses  tra- 
vaux philaiilhropiqiies  par  la  publication 
«Tniie  brochure  intitulée:  OhêervalUmt 
sar  ie$  /osias  d' aisances ,  el  moyens  de  prà- 
rmir  Us  tneonmaUnU  ds  leur  tidemae^ 
Pam,  niS^ift-ft.  C'est  aussi  à  sa  solli- 
inlalîoo  ^l'on  supprima  le  cimetière  des 
In— centfl,  et  qu'on  défendit  les  vais- 
sraiix  de  enivre  destinés  aux  pots-au*Uiit, 
a  lea  tables  de  plomb  employées  à  cou* 
nîr  les  eompLoîrs  des  marchands  de  rin. 
La  lieutenant-général  Lenoir,  appréciant 
Mi  travaux  •  le  nomma  inspecteur  des 
àbiels  de  salubrité  de  la  ville  de  Paris,  il 
fat  anssi  censeur  royal.  Après  avoir  été 
président  »  en  17dl  ell79i,  du  dépar- 
teaae&t  de  Scine-et-Oise  »  il  retourna  avec 
plaisir  à  sa  vie  agricole,  et  il  rendit  de 
grands  services  k  l'agrieulture»  en  pro- 
pageant la  mouture  économique ,  et  en 
apfMranant  aux  agriculteurs  à  prévenir  la 
carie  des  blés  par  un  bon  chaulage  »  et 
fuisisant  proscrire  Tarsenic  et  le  verl- 
dfr^rts  qu'on  employait  à  cet  usage.  U 
>eat  aussi  beaucoup  occupé  du  perfec* 
kionnement  de  la  nnricatiim  du  vin ,  et 
il  avait  réussi,  par  ses  procédés,  a  don- 
ner au  tin  qu'il  recueillait  dans  ses  vi- 
gnes #ArsentAiE  une  qualité  qui  les 
rapproche  des  fias  de  Bourgogne.  En 
mars  1800 ,  il  urésenta  un  proiet  d'hos- 
piee  antihydrophahânue»  et  quelque  temps 

rfes  il  fut  nonuné  directeur  de  rhos|Mce 
Tal-de^iàce.  La  roi  le  choisit*  en 
ittS»  peur  présider  le  coMége  dTarro»- 
dîaaeaaent  de  SSsteron.  Il  est  moit  aubî- 
teneot  le  90  juin  isSft  h  No0enl4ea-Viet- 
gcs«  Ses  principaux  ouvrages  sent  :  Jaa- 
IclHlB  dêddmis  de  Sfidmem ,  Inéuttsdu 
Ulln .  1770 , 3  vol.  in-13  ;  ÀwU  smrks  kUê 
Psris«  nas,  i»-8;laiifwr(ff 
t  de  dimàauer  VimtaUMié  des  as- 
^frèê  les  àmndMMe,  1764, 
inS;  latlrastiswi  smr  ioH  ds  faim  Im 
ama»  IgM,  ii^a;  HeyMS  êe  dèmif  It 
mtpMlfaM des  aMw»,  laot ,  in^;  Twtlé 

taOfrlXu  ;&Mia«r  fo  e^impe  dâ  te 
e^na  aant  It  lae—rs  ëkkaUa^  \Wk^ 
i»«t  JfémaiM  «ur  te  «olâàra  OMnla  de  te 
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pomme,  i8Qg  •  JHésiotre  sur  qnelfiue  fn- 
conWnteilt  dr  te  tet^i  det  aiebres  i  fruits, 
ttS(^:TtmUdetaenUmrsduUbaeyntO: 
h  Jiteap«,  on  V Emploi  des  fruUs  dans 
ricsmmiadimuiiqtm^  lalO,  in-19;  Affer- 
çw  éemMmiqvea  el  chimiques  sur  fex- 
traelioe^  dmsucre  de  hetlerave^  1811  ;  ine- 
tnsdion  sur  te  priparahen  des  liges  et 
raeims  de  iahae ,  1811 ,  in-i:t  ;  ilfoyen  de 
pwénenàr  U  relourdes  disellu^  1812,  in-8; 
des  Bases  akimentaires  de  te  pomaM  de 
Urre^  1813,  in-8  ;  iM/racIteiinir  le  meil- 
lour  emploi  de  te  pemme  de  terre  iKans  sa 
eopasdfScalion  avec  Us  farinée  des  eériaUe, 
1817  ;  PteateKoii  des  germes  de  la  pomme 
ds  terre,  1817,  in^  ;  de  la  Gélaline  el  de 
«stt  tettiilan,  1818 ,  tn-12  ;  Coiiserwilion 
du  metl^  4o«ilr«tl  à  lajermenlation  spi* 
rîlwicie,  1819,  n>8;  Trmlés  divers  d^è- 
eaaoflne  rurale,  é<^m#iitetre  el  âomeeti' 
fus.  U  a  travaillé  an  Cour»  eempUl  d'à- 

I^rietdture  pratiqusy6Mo\.  in-8,  et  il  était 
'un  des  principaux  rédacteurs  de  la  l^i- 
bliothèque  des  propiHélaires  ruraus  ^  ou 
Journal  d'économie  ruraU  et  domestique^ 
commencé  en  mars  1823. 

CADET  DE  GASSICOURTfChartes- 
iiouts),  né  à  Paris  le  23  janvier  1780  de 
LouisClaude  Cadet  de  Gassicourt,  célèbre 
IP^iarmaden,  embrassa  d*abord  la  profes- 
sion d'avocat,  qu'il  exerça  jusqu'en  1791 , 
et  à  laquelle  il  renonça  pour  se  livrera  la 
culture  des  lettres ,  et  ensuite  de  la  phar- 
macie et  de  la  chimie»  lî  avait  embrassé 
avec  ardeur  le  parti  de  la  Bévohitîott ,  et 
se  trouvait  le  10  octobre  1793  président 
de  la  section  du  Mont-Blanc,  lorsqu'elle 
narclia  contre  la  Conveniion  nationale* 
A  la  suite  de  cette  jouraée,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  contumace ,  ef  exécuté 
en  eliçte.  l.ors  de  la  Restauration,  en 
18U ,  ù  se  fit  remarquer  dans  les  rang^ 
deropposition,et  s'employa  avec  zèle, 
à  l'époque  des  électiens  pour  faire  réus- 
sir les  candidats  de  son  c^ion.  Une  af- 
fection eiuronique  des  viscères  intesti- 
naux  l'enleva  le  91  novembre  1821.  Il  a 
publié  n*  grand  nombre  de  brochures 
politiques  et  plusieurs  comédies;  mais 
nous  ne  eilerons  ici  que  ses  principaux 
ouvrages: !«  Ckimio domesliqme,  eu  Fn- 
ÈsoèueSisn  à  téludo  do  cette  anenre,  mue 
à  ta  poHér  de  foui  te  mande,  1891 ,  3 
fol.  Iq-12;  JMdîemMitre  es  ehteiir,  ce»- 
liawl  te  <hterte  rite  praHfue  do  cetTe 
anence,  eà  oom  aippHemtion  à  l'histoire 
nalurelU  el  aux  arlo,  Paria,  1893, 1  vol. 
■a-8  ;  ihemurotr»  «ajjrwfral  et  Miwumal 
j^uurmaceutimso  ,  lêtt,  in-8  ;  FkarmcKir 
éOÊSostique  drmrginco  si  de  oharité  «  à  ru- 
oogo  des  persomses  fui  teiMfisl  les  eam- 
ff  ra>dimmmiu/uce«riera,  des  mitêtm'- 
reeef  dmm«rtef»2*édlcio»,Parta,  181^. 
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^11-8.  Il  a  coopéré  au  Dietionnairê  du 
tcieneèi  nUdieaUê^  publié  diez  Paoc- 
bouke,  au  DUiUmnairt  ^agrieuUwrê, 
aux  Annaliê  de  chimie,  au  Suilelin  de 
pharmacie  et  au  Journal  de  pharmacie. 

CADHOGAN  (  le  comte  Guillaume  ) , 
général  anfi^laîs,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Flandre ,  par  son  dévouement 
au  duc  de  Mariborough,  qu*ii  saufa. 
Après  la  mort  de  la  reine  Anne,  il  fut 
nommé  colonel  d'un  des  régiments  des 
gardes ,  et  envoyé  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Hollande ,  puis  aux  con- 
férences d'Anvers.  En  1717 ,  il  retourna 
en  Hollande,  où  il  négocia  habilement  une 
alliance  entre  cette  puissance ,  TAn^le- 
terre  et  la  France.  Peu  de  temps  après , 
il  fut  nommé  pair  d'Angleterre,  et  en- 
voyé une  seconde  fois  près  des  Etats- Gé- 
néraux, avec  le  titre  d  ambassadeur  ex- 
traordinaire. Le  duc  de  Harlborough  étant 
mort  en  1732,  il  lui  succéda  dans  la 
charge  de  grand-maître  de  Fartillerie, 
et  dans  celle  de  colonel  du  premier  régi- 
ment des  gardes.  Il  mourut  le  26  juillet 
1726. 

CADMUS,  roi  de  Thèbes,  vint  par 
mer  des  côtes  de  la  Phénicie,  s'empara 
du  pays  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Béotie  et  y  bâtit  la  ville  de  Tbèbes.  On 
dit  qu'il  apporta  aux  Grecs  l'usage  de 
ralpnabet. 

C'est  4«  lai  ^ac  mtm»  vical  ed  btI  ta|énlcax  » 
Dt  pela  Jro  la  pawlt  et  de  parltf  aox  yeux  , 
El  par  lt«  traiu  divcr*  de  êfmrtB  trecdct. 


Les  poètes  ont  ajouté  des  fable^c  à  l'his- 
toire de  Cadmus,  qui  peut-être  n'est 
elle-même  qu'une  fable. 

CADMUS  de  Milet,  le  premier  des 
Grecs  qui  ait  écrit  l'histoire  en  prose.  Il 
florissait  du  temps  d'Halyattes,  roi  de 
Lydie. 

CADOUDAL.  (Voyez  Gbobobs.) 

C^CIUUS-STATIUS ,  poète  comique, 
affranchi,  contemporain  d*£nuius.  On 
trouve  quelques-uns  de  ses  fragments 
dans  le  Corpus  pœiarum,  Londres,  17l4, 
2  vol.  in-fol. 

GiELIUS  AURELIANUS  (Ludus),  an- 
cien médecin  de  Siga  dans  la  Numidie , 
vivait  vers  le  temps  de  Galien.  Il  a  laissé 
m  ouvrage  intitulé:  De  eeieribue  et  iav' 
diepaseionibuê^  qu'on  a  jugé  à  propos 
de  réimprimer  à  Amstentam  en  1722 , 
in-4.  Il  se  trouvait  déjà  dans  les  ReeueUe 
des  anciens  médecine. 

CAFFARO  (le  Père),  théatin,  est 
auteur  d'une  lettre  imurimée  à  la  tète 
du  Théâtre  de  Boursauit>  où  il  prétend 
prouver  qu'un  chrétien  peut  aller  à  la 
comédie.  H  tallait  avoir  une  opinion  bien 
avantageuse  de  l'histrionisme,  pour  meft- 
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tre  an  jour  une  assertion  si  fort  opfmêt 
aux  maximes  sacrées  de  la  rdlg^îoo ,  et 
si  contredite  par  tous  l^s  Pères  de  ns- 
gllse.  Saint  Chrysosidme,  frappé  dada» 
ger  que  l'on  court  dans  ces  lieux  de.cor- 
niption ,  exhortait  les  pères  et  les  mtei 
à  en  écarter  leurs  enfanta.  «  L0rsi|K 
«  nous  voyons,  dit-il,  un  domestiqM 
a  porter  un  flambeau  allumé  cians  ses 
<c  mains ,  nous  n'avons  rien  de  plan  pmé 
«  aue  de  lui  défendre  d'aller  daos  les  en* 
«  droits  où  il  y  a  de  la  paille ,  du  foîo, 
ce  ou  toute  autre  matière  combustible,  de 
«  peur  que  ,  sans  y  penser ,  il  ne  laisR 
«  tomber  une  étincelle  qui  embrase  toUi 
«  la  maison.  Usons  de  la  même  préeaih 
«  tion  à  l'égard  de  nos  enDants,  etie 
n  permettons  pas  que  leurs  yeux  se  psr- 
«  tent  sur  ces  assemblées  funestes  ;  dâ 
«  les  personnes  qui  les  fréquentent  di- 
«  meurent  dans  notre  voisinage ,  défm- 
«  dons  à  nos  enfants  de  les  voir,  et  ée 
«  converser  avec  elles,  si  nous  voaisai 
«  empêcher  que  quelque  étincelle  m 
«  porte  le  feu  dans  leurs  âmes,,  et  itj 
a  cause  un  dommage  irréparable,  paria 
<c  incendie  général.  »  Une  multitude 
d'écrivains ,  ceux  même  qui  se  sont  a^ 
quis  le  plus  de  célébrité  dans  ce  génie  de 
travail ,  n'en  ont  point  porté  un  jugemest 
plus  favorable.  «  Guidé  enfin  par  la  foi 
«  (dit  Gresset  dans  une  lettre  publiée  éi 
«  1759,)  ce  flambeau  lumineux ,  deiatt 
«  qui  toutes  les  lueurs  des  temps  dîsps- 
«  raissent ,  devant  qui  s'évanouisseat 
«  toutes  les  rêveries  sublimes  et  profbn- 
«  des  de  nos  faibles  esprits  forts,  je  von 
«  sans  nuages  que  les  lois  sacrées  de  TE- 
«  vangile  et  la  morale  profane ,  le  saiw- 
«  tuaîre  et  le  théâtre  sont  des  obieis 
a  inalliables.  »  Bossuet,  dans  ses  MÊati- 
mes  sur  la  comédie ,  et  le  Père  Lebrai 
réfutèrent  le  Père  Caffaro  qui  se  récraels. 
Il  vivait  dans  le  17*  siècle. 

CAFFIAUX  (dom  Philippe-JosepbX  Bé 
à  Valenciennes  en  171:2,  Dénédicttn de 
Saint-Maur,  mourut  subitement  le  S 
décembre  1777 ,  â  l'abbaye  de  Saint-Ge^ 
main-des-Près.IltravaillaitalorsavecdiBi 
Grenier  à  VHisîoire  de  Picardie.  Il  avait 
donné  Essai  d\ne  histoire  de  la  musiqwe^ 
ln-4,  et  le  I«  vol.  du  Trésor  génèakfi' 
ftt«,  1777,  in-4. 

C  AGLIOSTRO  (Alexandre ,  comte  del 
aventurier  célèbre  du  l8*  siècle,  raaa 
dont  la  célébrité  est  la  meilleure  satiit 
de  ce  siècle  qu'on  dit  si  éclairé»  se  nesh 
mait  Joseph  Balsamo.  Né  à  Paieras  k 
9  juin  1743 ,  il  prit  le  nom  de  sa  taols 
Vincante  Cagliostro ,  qui  habitait  Mes- 
sine* Il  débuta  par  extorquer  une  somme 
considérable  à  un  orfèvre  de  Pâlemie, 
k  Qtti  il  avait  promis  de  découvrir  un  rré^ 
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HT*  S*expatrisnt  à  cette  oorasioo ,  il  vi- 
liti  successivement  la  Grèce ,  l'Egypte , 
PArabie ,  la  Pense,  Rhodes,  TUe  de  Malte, 
ëoousa  a  Rome  la  belle  Lorenzo  Pelicia* 
ni,  fille  d'un  fondeur  en  cuivre,  et  voya* 

Sa  ensuite  dans  les  principales  villes 
l'Europe.  A  Paris ,  son  prétendu  sa- 
voir excita  Tadmiration  universelle.  11 
voyait  souvent  le  cardinal  de  tlohan,  et 
ht  enfermé  h  la  Bastille  à  l'occasion  de 
faffsire  du  collier.  Exilé  par  arrêt  du 
Partement ,  il  se  retira  en  Ans leterre , 
«I  firt  enGn  arrêté  h  Rome  le  27  décembre 
iTS^Y  et  condamné  à  la  peine  de  mort , 
«■^commua  en  une  prison  perpétuelle, 
il  nourut  en  1795 ,  dans  la  forteresse  de 
SiiDt'Léon ,  après  avoir  fait  des  dupes 
tel  toute  l'Europe.  Sa  femme,  complice 
de  SCS  fourberies ,  fut  enfermée  dans  le 
CMvent  de  Sainte-Apolline.  L*Elixir  vital 
éeCaglIostro  n'avait  point  d'autre  base 
fKda  aromates  et  de  Tor,  dont  il  fai- 
iait  un  très-grand  usa^e ,  ainsi  que  tous 
les  (artisans  des  doctrmes  hermétique  et 
psracelsique.  Ce  charlatan  avait  établi 
vie  frano-maconnerie  soi-disant  Egyp- 
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e,  qui  n'était  qu'une  jonglerie  pi- 
toyable, une  pupUU  ou  colombe^  c'est-à- 
m  un  enfant  encore  innocent ,  placé 
<levsat  une  carafe  et  abrité  d'un  para- 
fent, obtenait»  par  l'imposition  des  mains 
^.grandcophte,  la  faculté  de  commu- 
sifiier  avec  les  anges ,  et  voyait  dans 
^  carafe  tout  ce  qu'on  voulait  qu'il  y 
vil. 

CàGNOLA  (Luigi,  marquis  de),  né 
à  Milan  en  1762,  mort  le  14  août  1833 , 
«*idonna  à  l'étude  de  Varchitecture.  Sa 
réputation  s'établit  bientôt  sur  des  bases 
vscz  solides ,  pour  qu'on  lui  confiât  di- 
*tts  travaux  publics,  tels  que  le  bel  Are 
miriomplu  en  marbre  blanc  posé  sur  la 
paee  d'armes  de  Milan;  un  autre  édillce 
du  même  genre,  mais  sur  des  propor- 
tMxa grandioses,  élevé  à  la  porto  l^i- 
^;V^re  du  Simplon^  consacré  à  la 
Pûx,  en  marbre  blanc;  une  chapelle  se- 
F«rale  pour  la  famille  Metternlch  ;  et 
>M  multitude  d'autres  édifices  impor* 
Ivtsdaos  le  royaume  lombardo>vénltien, 
devienne.  Il  laissa  aussi  une  quantité 
considérable  de  Proj«l« ,  qui  tous  attes- 
leat  son  excellent  goût. 

CaGNOLI  (Antoine),  astronome  ita^ 
ta,  né  à  Zante,  de  parents  italiens.  Il 
>mlit  à  Vérone  en  1783,  et  flt  de  sa 
?>aîton  lu  observatoire  qu'il  munit  des 
Mnimenls  nécessaires  your  se  livrer  ft 
^  éludes.  En  1798,  il  fut  nommé  pro- 
wor  à  réoole  militaire  de  Modènc ,  et 
u  vresu  jusqu'en  1814.  Il  est  mort  à 
ytmeleie  août  1816.  Il  était  membre 
do  llttstitut  de  France ,  et  U  présida  pen- 


dant dli-buit  ans  la  société  italienne.  On 
a  de  lui  :  im  Trailé  de  trigimomêtrie  ree- 
iiligne  et  tphMqw,  in-4;  des  Ohêerva- 
lion$  médirologiquei ,  1788-1796;  un 
Traité  des  sections  ecniçues;  des  Notices 
astronomiqusê^  1819,  avec  3  planches. 
Cet  ouvrage  a  été  rédigé  pour  popula- 
riser les  premières  notions  de  l'astro- 
nomie sans  le  secours  des  mathémati- 
ques. 

CAHAGNES  (Jacques),  docteur  et 
professeur  en  médecine  ft  Cfaen  sa  patrie, 
né  en  1548)  mort  en  1613,  s'est  acquitté 
des  devoirs  de  sou  emploi  avec  le  plus 
srand  zèle.  Pour  animer  à  l'étude  ses 
Sèves  qui  n'étaient  pas  avantagés  de  h 
fortune,  il  leur  ouvrait  sa  bourse  en 
même  tenips  qu'il  leur  donnait  de  bons 
conseils.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  les 
Siatisls  de  la  Faculté  de  médecine  qui 
sont  encore  en  vigueur  dans  cette  Uni- 
versité. On  lui  doit  aussi  les  ouvrages 
suivants  :  Elogiorum  civium  Cadomen- 
siwn  centuria  prima  ^  Caen,  1583,  el 
1609,  in-4.  On  lui  a  reproché  d'avoir  fait 
un  mauvais  choix,  et  d'avoir  omis  plu- 
sieurs hommes  célèbres  qui  avaient  droit 
d*y  trouver  place;  mais  on  ne  fait  pas 
attention  que  s'il  avait  donné  une  suite 
à  cet  ouvrage,  comme  II  l'avait  prémé- 
dité ,  il  aurait  prévenu  ce  reproche  ; 
Oralio  funebris  J.  Ruxelli.  C'est  l'éloce 
funèbre  du  maréchal  de  Grancev  de 
Rouxel;  De  Academiarum  instiluttone  ^ 
1584,  in-4,  plein  de  bonnes  vues;  ilfe- 
thodus  cwrandarum  fthrium  y  1616,  in^; 
Methoduscurandorum  capUis  affeeluum^ 
1618,  in-8. 

CAHUSAC  (Louis  de),  écuyer,  né  à 
Montauban,  où  son  père  était  avocat,  com- 
mença ses  études  dans  cette  ville,  et  les 
acheva  à  Toulouse ,  où  il  fut  reçu  avocat 
De  retour  à  Montauban,  Il  obtint  la  com- 
mission de  secrétaire  de  l'intendance.  Ce 
fut  pendant  qu'il  exerçait  cet  emploi ,  en 
1736  >  qu'il  donna  la  tragédie  de  Phara- 
mond,  dans  laquelle  il  a  blessé  la  vérité 
historique,  sans  rendre  son  sujet  ihéânral. 
Pharamond  est  de  temps  en  temps  moins 
un  héros  qu'un  fat.  On  y  trouve  plusieurs 
vers  tournés  avec  esprit ,  mais  trop  d'an- 
tithèses, trop  peu  de  nombre  et  d*bar- 
monle.  L'envie  d'aller  jouir  à  Paris  des 
applaudissements  du  parterre  lui  fit  aban- 
donner la  province.  Le  comte  de  Cler- 
mont  l'honora  du  titre  de  secrétaire  de 
ses  commandements.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  fit  la  campagne  de  174a 
avec  ce  prince ,  qu'il  quitta  ensuite  pour 
se  livrer  absolument  au  théâtre.  L'opéra 
l'occupa  principalement,  et,  suivant 'j 
route  tracée ,  il  fit  de  l'amour  le  grand 
mobile  de  sa  composition.  «Cette  passion 
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«  para&ite ,  dit  un  auteur  modeniet  d€- 
«  vient  fou»  le  pinceMi  des  poêles  lyri- 
c  oues  atts&î  fade  que  dangereuse;  et  sa 
«  domioation  perpétuelle  sur  ce  senre 
«  de  spectacle  énerve  le  goM  fi  les  Ames, 
«  et  eu  éloigne  les  personnes  sages.  Des 
«  héros  efféminés,  des  images,  licen- 
«  cîeuses,  des  madrii^nx emmiellés,  ne 
«  sont  propi-cs  ni  à  former  ni  à  divertir 
«  une  nalionjalouse  de  sa  véritable  gloire. 
«  N'est-il  pas  facile  de  trouver  mrile 
«  moyens  dinléresser  les  spectateurs 
«  avec  fruit?  Des  sentiments  nobles  et 
«  fermes ,  rameur  de  la  patrie,  le  Irioo»- 
«  phe  des  arts,  le  danger  du  vice,  le 
«  tableau  des  vertus,  la  terrenr  du  crime, 
«  Tamour  de  Thumanité,  etc»,  ne  sont- 
«  ils  pas  des  sujets  capables  d*oomper 
«  comme  d*embellir une  sctoe  ?  Malbeur 
«  au  goût  et  aux  mœurs  d'un  peuple  qui 
«  les  reietterait^  surtout  s'ite  étaient 
«  traités  par  iks  talents  aussi  supérieurs 
«  qu'ennemis  de  la  corruption  !  »  Cet 
auteur  mourut  à  Paris  au  mois  de  juin 
1759.  il  était  d'un  caractère  înquieC ,  vît, 
et  trop  exigeant  de  ses  amis;  fort  délicat 
sur  la  récitation,  et  d'une  sensibilité 
qui  altéra  seo  cerveau  et  qui  abrégea 
peut-être  ses  jours.  On  a  de  lui ,  outre 
diverses  Pièces  de  l/iédire,  dont  plusieurs 
sont  déjà  oubliées,  VHiitêiTedela  damé 
ancienne  et  moderne,  Lsl  Haje,  1734,  3 
petit  vol.  iB-12,  que  les  savants  ont 
accueillie. 

CAlËT,  CÂYET,  ou  CArna  (Pierre^ 
Victor  Paima  >,  né  en  1636  à  ttontriebard 
en  Touraine,  de  parents  catholiques, 
embrassa  le  calvinisme,  et  fut  ministre 
de  l'église  de Poitiersàjllontreuît-Boonin; 
mais  ayant  été  coovamcu  d'avoir  lait 
l'apologie  des  mauvais  lieux,  et  de  s^a- 
muser  de  magie ,  il  fut  d^osé  dans  un 
synode.  Cette  condamnation  frodnisît 
son  abînration  ;  il  entra  dans  le  sein  de 
l'Eglise  à  Paris  en  t&9&.  On  peut  ima- 
giner quels  principes  pouvait  avoir  un 
homme  qui  n'était  revenu  â  la  Traie  re- 
ligion que  par  l'impression  d'une  josle 
OMMlamnation.  il  mourut  en  1^10 ,  doc- 
teur dcSorboone  et  professeur  en  hébreo 
an  colley  royal.  On  a  de  lui  frfnsienrs 
oovrafea  do  eontroverse,  moias  ccm* 
suites  qne  sa  Chronologie  sepienmro, 
IMe,  in-S,  depuis  la  pan  de  Vervmo  on 
1590  p.  JMqnVn  1G04,  condamnée  par  li 
Faculté  de  théolet^re  de  Paris.  Cette  cen- 
sure parut  imprimée  en  1610,  in-8.  i! 
aîoola  ens«lle*sonflï«fofr»d;9lap«M, 
cette  de  bi  guerre  qui  Tavait  précédée. 
On  noetle  nonveRe  Éioloire  dans  les  trois 
tonf]eadesaCàroiio/oft«iiopfniurir«,160g, 
in>a  depnis  f €0».  Il  fant  bien  se  garder 
de  eroàretoait  ce  qu'il  y  lapporle.  (Vùrez 


Denkux,  Mémoires  de  la  Liffue^  tOïïïB^^ 
page  330 ,  et  tome  6  „  page  2^  ;  Journal 
de  Henri  III  ^  par  de  L'Etoile ,  tome  3, 
paç.  103  ;  Bayle,  Dictionnaire  historique^ 
article  Caîet,  note  M.,  etc.) 

CAIGNEZ  (Louis -Charles},  né  en 
1762,  à  Arras,  mort  à  Belleville,  le20 
février  1842,  est  auteur  d*un  grand 
nombre  de  Comédies  et  de  Mélodrames, 
parmi  lesquels  on  cite  :  Le  Jugement it 
Salomon;  La  Forêt  d^Hemuinstadt;  1a 
Pie  voleuse;  Le  Volage  ^  on  le  Mariage 
diffieile. 

C  AILHAVADE  L'ESTANDOUX(JeaD- 
François),  écrivam dramatique,  né  à  Tou- 
louse en  173e,mort  à  Sceaux  près  Paris  le 
S6  juin  1813.  Outre  son  TkédXre^  Paris, 
1781,2  vol.  in-8,  il  a  publié,  depuis,  plu- 
sieirrs  autres  comédies  et  des  opéras  co- 
miques. FÎusieurs  de  ses  comédies  out 
été  jouées  au  Théâtre  français,  et  nesoot 
pas  sans  mérite.  Les  inerlleures  sont: le 
Tttieur  dupé,  en  5  actes  et  en  prose,  et 
le  Mariage  tnlerrampa^  en  3  actes  et  en 
vers  imités  de  Ptaute;  et  VEgoUU.ea 
5  actes  et  en  vers,  fî  a  anssi  dosné  aa 
Théâtre  ilafien  pfusieurs  drames  burles- 
ques ,  parmi  lesquels  on  remarque  Ârk' 
quin  Mahomet ,  qui  fbt  très-applaudi  et 
obtînt  plu5de  80  représentations.  On  a 
encore  de  hri:  de  fArt  de  la  eomédie, 
on  Détail  raUenné  dos  diverses  parfys 
de  la  eamidie  et  de  tes  différents  ^em, 
suivi  d*un  Traité  de  limitation,  ParîSi 
1772 ,  4  vol.  in-8  ;  réduit  et  corrigé  par 
Fauteur,  Paris ,  1786»  2  vol.  ;  réimprimé 
en  1795.  Il  a  cfaerdié  à  rappeler  les  bons 
principes,  mais  son  style  est  trop  né^ 
gllgé.  0  a  aussi  oubBd  tes  Caases  ds  le 
décadente  du  thèitre^  m-ê ,  et  Eiudesmr 
Molière,  ou  Oboervaltam sur  la  vie,  l» 
nmurs  et  les  ouvrages  de  cet  auteur^  et 
snr  fa  manière  de  jouer  ses  fiices ,  Pans, 
180!^,  in-8.  Ces  deux  ouvrages,  extraiH 
ou  paraphrasés  du  précédent,  n'ont ptf 
en  le  succ^  qu'H  en  espérait 

CAILLE  (NtcoVas-Louis  de  b),  diaoe 
du  drocèse  de  Reims,  né  le  ii  ma» 
1713.  t  Rnmtgny,  d'un  capitaine  da 
cbasses  de  h  duchesse  de  VendôiDe,  » 
ses  études  arec  succès  an  collège  de  It 
zieox  à  Paris.  Son  godt  pour  l'astronoiB» 
le  lia  avec  le  célèbre  Cassîni ,  ^t  luipi^ 
cura  un  k^sement  à  robservatoirS;  àm 
des  conseils  d'un  tel  maître,  OcutbieB» 
un  nom  parmi  les  nstronomes.  Il  P*^^^ 
avec  M.  de  Thorî,  «s  de  cet  bom^  * 
mable,  le  iravai  de  laUgnc  mérafieoae 
ou  de  la  projectioii  du  méndien.  q^ 
passant  par  robscnratofre,  tw^^ 
le  royaume  Dès  l*«ge  de  »  «"n^iT 
nommé,  à  son  Insu,  Vrottsseat  dtm- 
thématiques  au  collège  MaTann.  Lesïr-' 
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TAUX  de  sa  chaire  mt  le  détournèreDl 
point  de  l'astronomie.  Cette  science»  à 
raquelle  il  était  entraîné  par  un  charme 
invincible  devint  pour  lui  on  devoir» 
lorsque  rAtadéinie  des  sdences  l'admit 
dans  son  sein*  en  1741.  La  pKis  grande 
partie  des  autres  companiles  savantes 
qui  fleurissent  en  Europe  lui  fit  le  même 
iionnear.  Animé  de  plus  en  plus  du  désir 
d'acquérir  une  connaissance  détaillée  du 
ciel ,  il  entreprit  en  17$0,  avec  l'agrément 
de  la  cour»  le  Toyage  du  Cap  de  Bonne- 
Cspérance ,  dans  le  dessein  d'examiner 
les  étoiles  australes,  qui  ne  sont  pas  vi- 
sibles sur  notre  horizon.  Dans  l'espace 
de  deux  ans,  deiTôOà  1753,  il  prétendit 
aToir  observé  9»800  étoiles  jusqu'alors 
inconnues  ;  mais  ce  nombre  a  paru  extrê- 
mement etagéré  »  et  a  dû  le  paraître  à 
tous  ceux  qui  savent  que  les  plus  habiles 
observateurs  n'ont  pas  découvert,  dans 
tonle  retendue  des  deux,  autant  d'é- 
toiles visibles  ;  que  la  partie  du  ciel,  qui 
n*est  jamais  vue  sur  notre  horizon,  se 
réduit  à  peu  de  chose;  que  d'ailleurs  elle 
avait  été  observée  par  d'habiles  astro- 
nomes ,  et  se  trouvait  exprimée  dans 
toutes  les  cartes  célestes.  U  crut  sans 
doute  luMnéme  avoir  excédé  dans  son 
calcul ,  puisqu^il  sa  borna  à  jbnner  le 
catalogue  de  1942.  Cependant,  les  obser^ 
valions  de  Hersdiel  (dont  l'exactitude 
ifest  pas  encore  reconnue)  paraissent 
favorables  à  ses  calculs.  De  retour  en 
Ft'ance  •  il  ne  cessa  d'écrire  sur  les  appa- 
ritions des  comètes  et  sur  d'autres  objets 
de  l'histoire  du  ciel.  Il  faisait  imprimer 
le  catalogue  des  étoiles  et  les  observa- 
tions sur  lesquelles  il  est  fondé,  lors- 
qif  une  fièvre  maligne  remporta  le  21 
mars  1762.  Les  qualités  de  son  âme  ho- 
I    norent  sa  mémoire ,  autant  que  les  con- 
naissances de  son  esprit  Froid,  réservé 
I    avec  ceux  qull  ne  conuaissait  pas,  il 
'    était  doux,  simple,  gai,  égal  avec  ses 
amis.  L'intérêt  ni  l'ambition  ne  le  domi- 
i    nèrent  jamais  ;  il  sut  se  contenter  de  peu . 
Sa  probité  faisait  son  boDiieur»  les  sclen- 
I    oes  ses  plaisirs,  et  l'amitié  ses  délasse- 
I     ments.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  estimés  :  Plusieurs  Mémoires 
I     dontfl  a  enrichi  les  recueils  de  l'Académie 
des  sciences;  Leçons  élimentairss  dema- 
Mmatiques^  souvent  réimprimées,  aug- 
I     mentées  par  Marie,  ia-S,  fig.;  Leçons 
(Gastronomie ,  in-S,  dont  Lalande  a  donné 
nne  4^  édition  en  1780 ;  Leçons  é^optique 
I      ft  ie  perspective^  1748  et  1810,  Paris, 
iii-8  ;  Leçons  élémenlairei  de  mécanique^ 
I      t749 ,  Paris ,  in-8  ;  Ephémérîdes  de  Deê- 
ptaees^  continuées  par  M.  l'abbé  de  la 
Caille,  2  vol.  in-4;  Fnndamenta  astro- 
I      nomim.  In-*,  Paris,  4757;  Tabk  des 
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Lêfgarilhmes  pour  les  smtis  H  tangentes 
de  toutes  Us  minutes  du  quart  de  cercle , 
Paris,  1760,  in -8  et  4799;  Nouveau 
traité  de  navigation^  par  M.  Bouguer, 
revu  et  corrigé  par  Tabbé  ds  la  Caille, 
Paris,  1761,  in-8;  Journal  du  voyais 
fait  au  Cdp  de  Bonne- Espérance ,  Pans, 
1763;  Cœlum  australe  sleUifsrum^  seu 
Observât,  ad  eonstmendum  stellarmm 
ausiraL  ealalogum^  Paris,  1768,  id-4. 
On  remarque  dans  tous  ses  ouvrages 
cette  précision  et  cette  netteté  si  néces- 
sairi*s  aux  sciences  abstraites;  c'était  là 
le  caractère  de  son  esprit. 

CAILLÉ  (René),  célèbre  voyageur, 
né  le  19  novembre  1799  à  Mauzé,  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  mort  le  15 
mai  1837,  a  labsé  :  Voyage  à  Tomàouh- 
fou  et  à  Yenni ,  dans  VAfrique  eentraU^ 
précédé  d'observations  faites  chex  les 
Maures  Braknas,  Us  Nalovê  et  d'autres 
peuples  .  pendant  les  années  1824,  182S, 
1826,  1827  ef  1828,  omé  d'Mn  portrait 
de  i'auteur,  d^une  vue  de  Tombouktou  et 
d'une  carte  itinéraire ,  avec  des  remar^ 
ques  géographique»  par  H.  Joawrd,  Paris , 
1830,  3  vd.  in-8. 

CAILLEAU  (  Jean-Marie  ] ,  médecin  à 
Bordeaux,  néà  Gaillac  le  4  octobre  176S, 
mort  le  9  février  1820,  a  publié  :  Avis 
aux  mires  de  (amiUe  sur  Véaucatian  pkg- 
sique^  morale  ^ei  Us  maladies  des  enfants; 
Bordeaux,  17^6,  iA-12;  Journal  des  mè- 
res de  famille^  1796-1798,  4  vol.  in-8; 
Flan  d'un  cours  de  médecine  infantiU^ 
1800  ;  TaUeau  de  la  médeeiM  hippocra- 
tique ,  181 1 ,  in^  ;  Jlf^otr^  sut  U  eroup^ 
1813  ;  Ré/leaions  morales  sur  lesfemwus 
considérées  comme  garde-mudades  dane 
les  hépitauts^  1813,  in-8;  Médecine  tV 
f(  Uile ,  1819 ,  in-8}  Epoques  médiealee , 
depuis  Hippocrate  jusqu'en  1811 ,  1820  ; 
Hymnes  à  ul  Vierge  ;  un  grand  nombre 
de  Mémoires ,  Rapport»^  Eloges^  Poéeies. 

CAILLY  (le  chevalier  Jacques  de  ),  né 
à  Orléans ,  qui  se  disait  allié  de  la  famille 
de  la  Pucellé  qui  délivra  cette  ville, 
mourut  en  1673,  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel  et  gentilhomme  ordinaire 
du  roi.  On  a  de  lui  un  petit  Meeueil  dE- 
pigramme» ,  dont  quelques  -  unes  sont 
fmes  et  délicates,  et  beaucoup  d'autres 
triviales ,  mais  versiGées  naturellement. 
Cette  ingénuité  corrige  beaucoup  sott 
st)rle,  souvent  lâche  et  meorrect.  On 
doit,  au  reste,  rendre  cette  justice  à  cet 
auteur,  qu'il  ne  s'est  pas  laissé  emporter 
par  les  viles  passions  aurdessus  desquel- 
les la  plupart  des  poètes  les  plus  célèbres 
n'ont  poiot  eu  le  courage  de  s'élever* 
«  Ses  épigrammes,  dit  un  critique ,  ne 
«  sont  que  des  saillies  sans  fiel ,  sans 
«  aigreur,  sans  satire,  el,  par  cettexài- 
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«  son  t  pitts  dignes  d'amuser  que  toutes 
«  celles  que  la  haine»  la  jalousie  ou  la 
•  causticité  ont  produites.  »  On  nroure 
CES  petites  pièces  dans  un  Recueil  de 
Poéâicê ,  en  2  vol.  in-lâ  »  publié  par  la 
Monnaie,  en  1714,  sous  le  titre  de  La 
Haye. 

CAILLY  DU  Caltàdos  (Charles  )  na- 
quit ft  Vire  en  Normandie,  en  I7ô3.  II 
se  montra  favorable  aux  idées  révolution- 
naires ,  et  devint  commissaire  du  Direc- 
toire en  1796;  mais  il  fut  destitué  plus 
lard,  parce  qu'il  était  soupçonné  de  jaco- 
binisme. En  l'an  VI,  il  fut  élu  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents  et  devint  secré- 
taire de  cette  assemblée.  En  181i,  Fem- 
Sereur  le  nomma  président  de  la  ctmi 
*appel  de  Caen  «  et  il  a  continué  cette 
place  jus([u'à  l'époque  de  sa  mort  arrivée 
le  8  janvier  i82i.  On  a  de  lui  :  Disserla" 
lion  sur  un  préjugé  qui  attribue  aux 
Egyptiens  rhcnneur  des  premières  dé- 
couvertes  dans  les  sciences  cl  dans  les 
arli ,  lue  à  la  séance  publique  de  l'aca- 
démie de  Caen. 

CAIN ,  premier  fils  d'Adam  et  d'Eve , 
naquit  sur  la  fin  de  la  première  année  du 
monde,  et  s'adonna  a  Tàgriculture.  Ja- 
loux de  ce  que  les  oflï*andes  d'Abel  son 
frère  étaient  acceptées  du  Seigneur,  tan- 
dis que  les  siennes  en  étaient  rejetées,  il 
luiôta  la  vie  l'an  du  monde  130.  Déchiré 
par  les  remords,  tremblant  pour  sa  pro- 

Sre  vie,  Caîn  était  prêt  à  se  livrer  au 
ésespoir;  Dieu  daigna  le  rassurer,  et  le 
condamna  h  une  vie  errante  et  fugitive 
sur  la  terre.  H  se  retira  à  l'orient  d'Ëden, 
et  eut  son  fils  Enoch ,  dont  il  donna  le 
nom  à  une  ville  qu'il  y  fit  bâtir;  ce  qui 
n'est  pas  difficile  a  comprendre ,  vu  la 
nombreuse  postérité  que  leur  longue  vie 
donnait  aux  patriarches.  Saint  Jean  Chry- 
sostôme  croit  que  Cain  a  fait  pénitence 
de  son  fratricide,  et  qull  en  a  obtenu  le 
pardon. 

CAINAN,  fils  d'Enes,  père  de  Malaléel, 
mourut  l'an  2709  avant  J.-C.,  âgé  de  910 
ans.  —Il  y  a. un  autre  Cainàn,  fils  d'Ar- 
pfaaxad  et  père  de  Sala,  sur  lequel  les  sa- 
vants ne  sont  pas  d'accord.  Cet  Arphaxad 
ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  hénreu  ni 
dans  la  Vulgate(  Genèse  12);  mais  on  te 
Ut  dans  les  Septante  et  dans  saint  Luc, 
cb.  3,  V.  96  :  Qui  fuit  Sale,  qui  fuit  Caï- 
fwm,  qui  fuU  Arphaxad^  On  peut  consul- 
ter sur  ce  point  la  Diuer talion  du  Père 
Griflét. 

CAIPHE ,  grand-prétre  des  Juifs  après 
Simon,  condamna  Jésus-Christ  à  la  mort, 
fut  déposé  par  Vitellius,  et  se  tua,  dit-on, 
de  désespoir.  L'évangéliste  saint  Jean 
remarque  que,  lors  même  qu'il  prononça 
le  jugement  inique  contre  Jésus-Christ , 
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il  eut,  comme  pontife  des  Jnifii,  une  es- 
pèce d'inspiration  qui  lui  fit  dire  une  bien 
grande  et  respectable  vérité  :  BxpoiH 
vobis  utunus  moriatur  homo  propopmlôs 
paroles  dont  il  était  bien  loin  de  com- 
prendre le  vrai  sens. 

CAIUS  AGRIPPA,  fils  puîné d* Agrippa 
et  de  Julie ,  fille  d'Auguste  «  fîit  adopté 
par  cet  empereur  avec  Lucius  Agrippa 
son  frère.  Le  peuple  romain  offrit  le  con- 
sulat à  ces  deux  enfants,  à  Tâge  de  14  k 
15  ans.  Auguste  voulut  seulement  ^"ils 
eussent  le  nom  de  consuls  désignes^  à 
cause  de  leur  jeunesse.  Caîus,  s*étant  ren- 
du dans  l'Arménie  pour  en  chasser  les 
Parthes,  fut  blessé  d'un  coup  de  poignard 

£ar  le  gouverneur  de  la  ville  d*Artagerë. 
e  meurtrier  fut  mis  à  mort  ;  Calus  ne 
fit  plus  que  languir  depuis  cet  accident. 
Il  termina  ses  jours  dans  la  ville  de  Ly- 
mireenLjcie,  n'ayant  que  24  ans.  Son 
tempérament  était  porté  aux  plaisirs  ;  et 
il  ne  savait  pas  combattre  cette  îndina- 
lion  dangereuse  qui  abrégea  ses  jours. 
Sa  douceur  l'avait  fait  aimer  des  peuples 
d'Orient. 

CAIUS  (Titras),  célèbre  jurisconsulte 
romain ,  vivait,  selon  les  uns,  sous  Cara- 
calla,  et  selon  d'autres  sous  Adrien.  H 
rédigea  des  Inslitutes  dont  Justiniea 
s'est  beaucoup  servi,  il  ne  nous  en  reste 
que  des  fragments  ,  qui  ont  été  insérés 
dans  le  Trésor  de  C ancienne  jurispru- 
dence romaine ,  in-4. 

CAIUS  (  saint) ,  originaire  de  Dalma- 
tie ,  et  parent  de  l'empereur  Dioclétien , 
élu  Pape  le  il  décembre  2S3 ,  après  la 
mortdesaintEutvchien^  eut  à  souffrir 
une  cruelle  persécution  qui  dura  deux 
ans,  pendant  laquelle  ce  saint  pontife  ne 
cessa  d'encourager  les  confesseurs  et  les 
martyrs.  Il  se  tint  caché  durant  l'orage, 
non  pas  qu'il  craignît  la  mort,  mais  pour 
être  plus  a  portée  d'assister  son  trou£«att. 
Il  mourut  le  32  avril  29G.  Ses  souâran- 
ces  lui  ont  mérité  le  titre  de  martyr. 
C'est  à  l'occasion  de  ce  Pape  qu'un  au- 
teur très-connu  fait  la  réflexion  suivante  : 
«  Que  n*eurent  point  à  souffrir ,  dit-il» 
«  les  saints  pasteurs  de  la  primitive 
«  Eglise  ?  Qu  on  se  rappelle  qu'ils  étaient 
«  en  butte  aux  persécutions  des  idolâ- 
«  très;  qu'ils  avalent  continuellement 
«  à  lutter  contre  l'ignorance ,  la  stupi- 
«  dite,  la  jalousie,  la  malice  de  ceux 
«  qu'ils  essayaient  de  gagner  à  Jésus- 
«  Christ ,  et  qu'ils  partageaient  tous  les 
«  dangers  auxquels  leurs  troupeaux 
«  étaient  exposés.  »  C'est  ce  Pape  qui 
ordonna  que  les  clercs  passeraient  nar 
tous  les  sept  ordres  inférieurs  de  lE* 
glise ,  avant  que  de  pouvoir  être  ordon- 
nés évéques. 
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CAIlïS,  célèbre  entre  les  auteurs  eedé- 
Ei»llqiMSv  florissait  à  Rome  an  3*  siècle, 
^vo$  le  pontificat  de  Zéphirin  et  sous 
*««npire  de  Caracalla.  Il  aTalt  été  disei- 
>1e  Je  saint  Irénée ,  ce  qui  ne  rempfeha 
jas  de  rejeter  absolament  l'opinion  des 
nillénaires.  Un  anonyme ,  cité  par  Pho- 
lus,  dit  positivement  que  Gains  était  pré* 
re,  et  qu'il  demeurait  à  Rome*  Photius 
ijoute  qu*on  tenait  encore  qu*il  avait  été 
ordonné  évéque  des  nations ,  pour  aller 
K)rter  la  foi  dans  les  [>ayB  infldeles,  sans 
ivoir  aucun  peuple,  ni  aucun  diocèse  li- 
riité.  Calus  eut  une  fameuse  dispute  à 
iome  contre  Procle ,  ou  Procule ,  Tnn 
les  principaux  cbefs  des  niontanlstes , 
>t  la  mit  par  écrit  dans  un  Dialogue  qui 
Test  pas  venu  jusqu'à  nous,  non  plus 
|ue  scK  autres  ouvrages. 

CAIUS,  ou  Kayb  ,  ou  Key  (  Jean),  né 
I  Norwich  en  1510,  étudia  à  Padoue 
ivec  succès  sous  le  célèbre  Montanus.  A 
on  retour  en  Angleterre ,  il  fut  succes- 
Ivement  médecin  du  roi  Edouard  VI , 
le  la  reine  Marie  et  enfin  d'Elisabeth.  Il 
it  rebâtir,  presque  à  ses  frais,  ranclen 
X^llé^e  de  Gonnevil  à  Cambridge,  ftommé 
lepuis  ce  temps-là  le  collège  de  Gonnevil 
itaeCaïïis.  11  y  fonda  23  places  d'étu- 
liants.  Il  y  mourut  en  1578 ,  à  63  ans , 
ft  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  son 
lollége,  Hous  une  tombe  unie,  avec  cette 
eule  inscription  :  Fui  Caïui,  Ses  senti- 
Dents  sur  la  religion  ne  tenaient  qu'à  son 
Dtérêt  ;  et  dans  les  différentes  révolu- 
ions  qui  agitèrent  l'Angleterre  de  son 
erops,  il  fut  toujours  attaché  à  la  secte 
kl  prince  régnant.  On  a  de  lui  un  grand 
lombre  d'ouvrages.  11  suit  les  principes 
le  Galien  et  de  Montanus  son  maître.  Les 
neilleurs  sont  :  un  Traité  de  la  $ueur 
vnglaise ,  maladie  qui  ne  durait  qu'un 
ovr^  et  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde 
mAnsleterre  en  15ôl.  Il  est  intitulé  : 
D«  Ephemerâ  peste  Britannica.  La  meil- 
toure  édition  est  celle  de  Londres,  1721,* 
0-8;  mais  il  a  été  réimprimé  à  Berlin , 
1833,  in-8,  edit.  Hecker;  un  livre  latin  : 
De  Vantiquîlé  de  l'Univenitè  de  Cam' 
Widge,  Londres,  1558,  ln*8, 1574,  in-4; 
à'autres  intitulés  :  De  Canibue  Brilan- 
nicii;  De  ratiorum  animalium  et  elir- 
ptum  historiâ;  De  libris  propriis ,  Lon- 
dres, 1579,  in-12.  Divers  autres  ouvrages 
sur  l'art  de  guérir,  d'aiMrès  Galien  et 

âuelques  traductions  de  ce  célèbre  mé- 
ecin. 

GAJETAN  (Constantin),  abbé  béné- 
dictin de  Saint-Baronte,  au  diocèse  de 
Pistoie,  mort  à  Rome  en  1650,  à  85  ans, 
était  de  Svracuse.  Il  poussait  le  zèle  pour 
la  gloire  de  son  Ordre  jusqu'au  fianatisme. 
U  crut  qu'il  l'Ulustrerait  beaucoup,  s'il  lui 
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donnait  tous  les  grands  hommes  qu*ll 
pourrait,  ou  du  moins  ceux  qu'il  croyait 
tels.  Après  avoir  mis  dans  sa  liste  une 
partie  des  saints  anciens ,  il  travailla  à  la 
grossir  des  saints  modernes,  il  commen- 
ça  par  saint  Ignace  de  Loyola ,  le  fit 
bénédictin ,  dans  un  livre  publié  à  Ve- 
nise en  1641 ,  in-8 ,  oti  il  prétend  aussi 
prouver  que  le  livre  des  Eœe^xicee  de 
saint  Ignace  n'est  pas  de  lui*,  mais  de 
Cisneros,  religieux  bénédictin,  et  il  le 
prouve  très-mal.  (  Voyez  Ianacb.  )  La 
congrégation  du  Mont-€assin  désavoua 
Cajetan  en  1644.  Cajetan,  ne  pouvant 
faire  admettre  des  jésuites  dans  son  Or- 
dre ,  se  tourna  du  côté  des  franciscains 
et  des  frères  prêcheurs.  Il  leur  enleva 
saint  François  d'Assise  et  saint  Thomas 
d'Aqoin.  iJê  cardinal  Cobellucci  disait . 
au  sujet  de  ce  voleur  de  saints,  qu'il 
craignait  que  Cajetan  ne  transformât 
bientôt  saint  Pierre  en  bénédictin  (Voyez 
saint  BbnoÎt*  )  11  voulut  aussi  enlever  à 
Thomas  à  Kempis  la  gloire  d'avoir  fait 
l'admirable  Imitation  de  J,'C. ,  et  l'at- 
tribuer à  un  moine  nommé  Gessen.  On 
peut  voir  combien  sa  prétention  est  mal 
fondée,  à  l'article  Kbiipis.  U  a  fourni 
beaucoup  de  matériaux  à  Baronius  pour 
ses  AnnaUi,  et  publié  lui-même  plusieurs 
ouvrages  en  latin. 

CAJETAN  (Octave),  jésuite  sicilien, 
habile  critique  et  bon  historiographe, 
mort  vers  1656 ,  s'est  acquis  des  droits 
à  la  reconnaissance  de  sa  patrie  par  les 
ouvrages  suivants  :  Vilœ  sanetorum  iieu- 
lorum^  Palerme,  1657,  in-fol.  Ces  Vie$ 
sont  puisées  dans  des  monuments  authen- 
tiques, tant  grecs  que  latins,  et  -rédi- 
gées sur  des  manuscrits  précieux  par 
leur  antiquité  ;  Isagoge  ad  historiam  sa- 
eratn  siculam ,  Falerme,  1707,  in-4,  et 
dans  la  Colleetitm  des  historiens  d'Italie 
de  Grsevius;  Ànimadversiones  in  epist, 
Theodoiii  Monachiy  de  Syracusanœ  urbis 
eœyu^natUme ,  dans  la  Collection  de  Mu- 
ratori. 

CAJETAN.  (Voyez  Vio.) 

CAJOT  (dom  Jean-Joseph) ,  bénédic- 
tin de  Saint- Vannes ,  né  a  Verdun ,  en 
1726 ,  avait  de  rérudition.  Il  la  montra 
dans  ses  Antiquités  de  Metz,  ou  Reeker» 
ckes  sur  l'oriaine  des  Médiomatriciene^ 
Metz ,  1760 ,  m-8.  L'ouvrage  qui  lui  a 
fait  le  plus  de  réputation  est  une  criti- 
que Intitulée  :  Les  Plagiats  de  J.-J.  Rous- 
seau sur  Védueaiion ,  in-12  et  in-8, 1765. 
Elle  est  assez  mal  écrite ,  mais  il  y  a  des 
recherches.  Il  mourutà  Verdun,  en  1779. 

CAJOT  (dom  Charles),  frère  du  pré- 
cédent et  né  à  Verdun  le  17  aodt  1781  , 
fut  aussi  bénédictin.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Rteherehes  histo* 
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roUégeêii  TOrére  et  Saiml-BenoU,  éToà 
rêsuUenl  les  iroitê  de  la  ÊodHé  «tir  le$ 
hi€niqu*U  possède^  Paris,  2  toI.  în-ê. 
Cajot  veut  prouver  dans  cet  oufra^  que 
les  sociétés  religieuses  et  les  Ordres  de 
Saint-Benott  ne  sont  point  faits  Mur  as 
livrer  uoiquecnent  à  la  coateiBDlatioa  ; 
et  eu  remoola  ot  aux  temps  aotérieiirs , 
il  fait  Toir  que  la  soeiété  de  Saîol*Beaolt 
particulièremeiit  dirigeait  a«tref«ii  des 
écoles  d'enseignement  gratuit ,  du  sémi* 
naires  d'où  sortaient  des  évéqnes  et  é» 
prêtres,  et  s'occupsit  en  grande  partie 
du  minblère  eodésiastiqiie;  que  d»  cno- 
nastères  des  t)éiédioti&s  étaient  sortis 
des  religieax  qui  avaient  porté  dani  le 
Nord  la  foi  et  fa  civilisation»  et  il  enoMh 
dut  que,  pour  pouvoir  jouir  «les  avantages 
qqe  fa  société  leurs  eontinués  depuis  oe 
temps,  il  faut  qu'ils  reviennent  aussi 
à  leur  institution  primitive.  Dom  Gterles 
Cajot  a  traversé  les  orages  de  la  Révolu- 
tion ;  Il  est  mort  le  6  déoenbre  1801.  On 
a  de  lui  quelques  autres  ouvrages. 

CALABER  (^intusov  Cointus  tayr- 
nœus),  poeiedè  SmTme,  qu'on  oroit  avoir 
Técu  dans  le  6'sièdis ,  est  auteur  des  Ai- 
ralipùmèmei  d^Bomàrt^  espèce  de  sup- 
plément à  r/lMids.  Ce  poème  gnee ,  écrk 
élégamment,  fut  trouvé  psr  lecaviiaal 
Bessarion  dans  un  monastère  de  la  terre 
d*Olrante  en  Calabre ,  et  c^est  d'où  lut 
Tient  le  nom  de  Calmbtr,  Une  des  meil- 
leures éditions  est  celle  de  lean  Corneille 
Pauw  (Levde,  1734 ,  in-8) ,  qui  a  beaiF 
coup  pronié  de  l'édition  qu'en  avait  fiiite 
Claude  Dausque. 

CA1.A.BR01S  (Mathias  Pani  ,  sur- 
nommé Le  )  naquit  en  1643  dans  la  Ca- 
labre. Lanfranc  fut  son  maître  dans  la 
Feinture.  Appielé  à  Malte  pour  décorer 
église  deSt-Jean ,  il  représenU  dans  le 
plafond  la  vie  de  cet  apôtre,  nK>roeau  ad- 
mirable, qui  lui  mérita  le  titre  de  chevalier 
de  grâce ,  une  ccmmanderie  et  une  forte 
pension.  Il  mourut  ft  Malte  en  1699.  Ses 
principaux  tableaux  se  voient  k  Modè- 
ne,  à  Ifaplesetà  Malte.  On  les  estime 
pour  la  vigueur  du  coloris  ,  le  relief  des 
figures ,  la  variété  des  inventions ,  fart 
des  ajustements.  Une  touche  moios  dure, 
un  dessin  plus  correet  rauraient  mis  au 
rang  des  premiers  peintres. 

CALAGES  (Marie  Pech  de),  né  k 
Toulouse,  après  le  commencement  du 
17"  siècle,  cultiva  la  poésie  avec  suc- 
cès ,  et  remporta  pluâonrs  nrîi  aux  jeux 
Floraux.  L^ouvrage  qui  lui  donna  leplus 
de  célébrité  fut  usi  poème  de  Judm, 
ou  la  Déêhrance  de  Bitkulie,  qui  parut 
en  1660,  et  que  l'auteur  dédia  à  Marie- 
Thérèse4'Autrkiie,  reine  de  France.  Le 
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système  do  Jmâith^it  simpls,  ftckct 

Sénéralement  harmonieux.  Uae  pask 
e  œ  poème  est  imprimée  duu  kf» 
nutie  des  Dtumei,  La  JmdUh  de  M**è 
Caioces  était  supérieure  à.  Cbsji.i 
AUine,  à  la  AtesOs  ée  Ckapelsin;  uÉ 
ce  n*éuit  pas  assez  pour  donner  us 
place  durable  dans  la  iittéiatare. 

CALAMiS ,  grarenr  et  stataaiis  eft. 
bre  d'Athènes.  Ses  ouvrages  toestlît 
esUmés  ;  ma»  Cieéron  le  mettait  Un 
au-dessous  do  Itaxitèle. 

CALAliaS,  philosopiio  oodnta 
indien»  qui  suhrit  Aloxandre-le-GnÉl 
dans  son  expédition  aux  loéak  fm» 
monté  d\ne  colique ,  après  8S  aasta 
vio  saino,  il  pria  le  conquéiant  ée  U 
£iire  élever  un  bAcher  pour  y  tente 
ses  jours.  Ce  prince,  an  n*étslt  pai  jla 
sage  que  son  philosoplio ,  ordoaai  np- 
pareil  de  cet  oxtravagant  sacrifiée.  » 
armée  eut  ordre  de  se  ranger  »  budk 
autour  du  bûcher.  Calanos,  coaroniè 
fleurs  et  magnifiquement  yIio  ,  y  sutti 
en  diant  que,  depuis  qu'il  avaH  Ma 
la  «anté  et  vu  Alexandre ,  la  vie  im 
phis  rien  otI  le  Uwdilt.  LefaiUeûii* 
nusvqniiravaitpas  le  courage  de  u|» 
perler  une  colique,  trouva,  daafiuu» 
ntté,  assez  de  ressources  pour  snlkii 
l'action  du  feu  sans  faire  aucun  aiNU' 
ment ,  et  sans  donner  aucun  signe  è 
douleur.  Quelqu'un  lui  ayant  demsdi 
8*a  n^avait  rien  à  dire i  Alexandre:  IN» 
répondit  le  pMlObopko ,  /s  compte  If  r^ 
eotr  hUnêâî  à  Bëbylimê,  Le  hérse  M 
mort  trois  mois  après  dans  «il«nbi 
on  crut  que  le  brachmane  avait  élé  p» 
pbète ,  et  cela  n'ajouia  pas  peu  sa  ntf- 
velHeux  de  son  histoire. 

CALANUS  (JuvtenonsCoelius),sé« 
Dalmatie,  évèque  de  doq-Epes  u 
Hongrie,  vivait  dans  le  ir  sièdb.  M 
connu  par  un  petit  ouvrage  :  ÀUiU  fU 
ffuMiorufls,  Venise,  iSOi,  ni4ol.(^N 
trouve  dans  l'iipparat  EecUiiattîfué 
Père  Canisius,  et  dans  VA^panUàl^»^ 
foîre  de  Hmgrie,  avec  des  notes  ds  J. 
Tomka,Pmbourg,  179$,hi-foL 

CALAS  (Jean) ,  négociant deTfldJ 
se ,  deJa  religion  prétendue  réftnw, 
fut  aœuséd'avoirétranffléMarc-AnMie. 
son  fite,  en  haine  de  la  religicnam- 
lique,  qu'il  voulait ,  disait-oa ,  smbrv- 
«r,  ou  qu'il  professait  secrètefacot  u 
jeune  homme  s'était,  àcequerosp- 
tend  aujourd'hui ,  détruit  hii-inéiiU'W 
père  fktt arrêté ,  condamné  parklw 
ment  de  Toulouse ,  et  rompu  vif  le  9niJ 
l7(a,«rigeéB6a  ans.  U  veeved » 
enfanisde  oe  vieillani  desosadèreat  h 
révision  du  procès,  et  soit  défiiatde^ 
nudités,  aou  quelque  hnégularité  4ifl> 
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lé  fond  même  du  jugement  porté  par  le 
Moment  de  Toulouse,  la  sentence  de 
cette  oour  fut  annulée  par  un  airét  du 
omséilda  9 mars  1765.  «Respectons, 
a  dit  à  ce  sujet  un  obsenrateur  impar- 
tial, respectons  les  jugements  des  ma- 
sfstrats  ({uî  redressent  et  corrigent  des 
aéeisions  défectueuses  »  soit  pour  le 
find,80tt  pour  la  forme  de  la  procé- 
ddre;  mais  ne  nous  étonnons  pas  si  « 
dans  eette  espèce  de  conflit  de  judica- 
ture,  il  reste  toujours  dans  Tesprit  du 
>eupleunees|)ècede  préjugé  en  fa- 
veur des  premiers  juges.  Des  gens  qui 
examinent  tout  sur  les  lieux ,  qui  ont 
«His  les  yeux  le  corps  du  délit,  gui  con- 
naissent la  vie  et  la  conduite  de  1  accusé, 
les  mœurs  et  la  probité  des  témoins  ; 
qoi  recueillent  une  infinité  de  circon« 
ttanees  dont  Tensemble  s'étend  diffici- 
kfflent  au  loin  et  dont  l'Impression 
s'affaiblit  par  le  temps ,  gui  sont  ani- 
Bésdu  zèle  delà  justice  à  l'aspect  d'un 
crime  énorme ,  récent  «  commis  sur  un 
citoyen  connu,  etc.  ;  des  juges,  qui  pro- 
iHHicent  dans  une  telle  situation ,  ont 
eertainement  un  çi*and  avantage  sur 
des  magistrats  éloignés,  occupés  de 
cent  autres  objets  qui  fixent  leur  atten- 
tien  et  leurs  travaux  par  des  Tues  et 
des  obligations  plus  directes,  impor- 
tonés,  sollicités  par  des  âmes  sensi- 
bles ,  etc.  Il  faut  donc  dans  ces  sortes 
d'occasions  garder,  autant  qu'il  est 
possible,  dans  la  censure  et  l'éloge  des 
irréis  respectif ,  une  modération  rai- 
jenniNe ,  et  se  défendre  de  ces  en- 
moQsiasmes  Téhéments ,  oii  la  vérité  et 
Téqoité  se  trouvent  si  rarement.  » 
CALASAKZ  (Joseph  saint),  fondateur 
des  Clercs  réguliers  des  Ecoles  Pies, 
Jçw't  à  Peralte-de-la-Sai ,  au  royaume 
]MgoD,  le  11  septembre  1556 ,  d'une 
^  premières   maisons   du  royaume. 
Ap^  ses  humanités ,  il  étudia  la  philo- 
Jw  et  le  droit  à  l'Université  de  Lérîda, 
^iRa  ensuite  à  Valence  faire  son  cours 
jMiéologie,  d*où  il  passa  à  Alcala-de- 
Wttes ,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur. 
^Hortir  d'Alcala,  il  alla  à  Jacca,  et  y 
•••ora  deux  ans  avec  l'évêque  de  cette 
^)  Jean  de  la  Flguera,  un  des  plus 
^Isévèques  d'Espagne.  En  1582,  Ca- 
y^fttt  cicvé  au  sacerdoce,  et  occu[)a 
ywwivemcnt  quelque  emploi  auprès 
«divers prélats ,  puis  une  charge  de 
W;  mais  le  désir  lui  vint  de  visiter 
2*2^1  €t  il  se  démit  de  son  bénéfice  en 
^J^Ml  Rome,  le  cardinal  Marc- Antoine 
gûmia  le  nrit  pour  son  théologien ,  et 
Jfjwjtt.  charmé  de  ton  séjour  dans  la 
yy  *i  monde  chrétien ,  s'y  fixa  d6- 
9  se  Itf  rani  arec  ardeur  à  son 
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zèle  apostolique  et  à  ses  exercices  de 

Siété.  Gomme  il  entra  parmi  les  confrères 
e  la  Doctrine  Chrétienne ,  il  eut  bien 
souvent  à  instruire  les  enfants,  et  ce  fut 
dans  ce  noble  exercice  qu'il  apprit  à  con- 
naître tout  ce  gu'il  y  avait  à  faire  pour  la 
jeunesse  chrétienne.  La  pensée  d  un  Or- 
dre consacré  à  Téducation  dé  l'enfanoe 
lui  vint  en  l'esprit,  et  il  loua,  dans  le 
quartier  de  Trastevère ,  quelques  cham- 
bres où  il  réunissait  des  enfants,  leur  en- 
seignant la  lecture,  l'écriture,  l'arith- 
métique ,  et  leur  fournissant ,  de  ses  de- 
niers ,  les  livres ,  Fencre  et  le  papier.  Au 
commencement  de  l'année  1600,  il  trans- 
féra ,  dans  le  centre  de  la  ville ,  son  in- 
stitution naissante ,  mais  déjà  forte.  Le 
pape  Clément  VIII  l'encouragea  dans 
eette  œuvre  importante  ,  et  lui  donna 
quelque  argent.  Calasanz  ne  put  échap- 
per ,  non  plus  que  tant  d'autres  illus- 
tres bienfaiteurs  ,  aux  calomnies  et 
aux  dénonciations.  Le  cardinal  Anto* 
niani  et  Baronius,  chargés  de  visiter  les 
ScuoU  Pie  (écoles  de  piété;  du  saint  prê- 
tre, lui  rendirent  pleine  justice,  et  les 
écoles  ne  firent  que  s'accroître  sous  ia 

Srotectîon  efficace  de  plusieurs  Papes , 
e  divers  cardinaux  et  du  clergé  romain. 
En  1612 ,  Calasanz  acheta  le  palais  du 
cardinal  de  Torres,  et,  en  l6l7 ,  le  pape 
Paul  V  érigea  les  Scuole  Pie  en  congré- 
gation, permettant  a  ceux  qui  y  entre- 
raient oe  faire  les  vœux  simples  d'o- 
béissance ,  de  chasteté  et  de  pauvreté. 
Nous  ne  voulons  pas  raconter  toutes  les 
modifications  apportées  ,  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre ,  aux  Ecoles  Pies ,  ni  re- 
tracer la  diff^usion  de  l'Ordre  en  divers 
pays;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu.  11  faut  rap- 
peler toutefois  que  Calasanz  eut  Ressuyer 
tes  persécutions  de  quelques  indignes  fils 
de  son  Ordre ,  qu'il  Tut  traduit  devant  le 
Saint-Office ,  et  déclaré  suspens  de  son 
^énéralat.  Le  Père  Sylvestre  Pietrasanta, 
jésuite,  ayant  été  désigné,  en  1643» 
par  Urbain  VIII  pour  visiteur  de  l'insti- 
tut,  a  été ,  à  son  tour,  calomnié  par  des 
écrivains  légers  ou  hétérodoxes.  On  a 
prétendu  qu'il  ne  fit  qu'aggraver  la  si- 
tuation fâcheuse  de  Calasanz,  tandis  qu'il 
résulte  des  procédures  pour  la  canonisa- 
tion du  saint  fondateur  des  Ecoles  Pies, 
que  le  religieux  jésuite  se  rendit  parfai- 
tement digne  de  la  confiance  nue  lui  ac- 
cordait le  Saint-Siège,  et  prit  la  défense 
du  général  des  Clercs  réguliers  et  de  sou 
institut;  c'est  ce  qui  a  été  savamment 
établi  par  le  Père  Joseph  Boero,  jésuite, 
dans  un  écrit  intitulé:  SentimaUi  e  falU 
del  P.  Silveslro  Pietrcuanta  in  dile$a  tU 
S,  Giuseftpê  CaUuantio,  Rome,  1847» 
in-8  de  7o  pag.  Avant  le  Père  Bjcro,  le 
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ttTaiit  Lagomanini  et  le  Père  J.-B. 
Fanres,  amd  jésuite,  avaient  nvauMgé 
les  eafomnies  amassées  eontrè  Fîetra- 
saBta  et  ses  oo^religîeinL  Calasanz 
moarat  à  Rome  «  le  35  août  1648 ,  à 
1*11^  de  9à  ans.  Béatifié  oar  Benotl  XIV 
et  einontsé  par  Cténent  xm ,  en  1767 , 
il  est  bonore  le  S7  août*  Ce  saint  prêtre 
fbt  une  prenre  éclatante  ,  après  tant 
d'antres,  que  le  catliolicisoie  est  toujours 
rempli  de  zèle  et  d'ardeur  pour  répan- 
dre (es  moyens d'instnietlon  et  multiplier 
les  écoles*  CHipeut  consulter,  sur  saint 
Calasanz,  sa  Fm,  publiée  à  Rome,  en 
1794 ,  par  te  Père  LimeeenC  de  Saint-Jo- 
sejrii,  une  autre  Ftsqui  parut,  en  1753, 
à  Rome  aussi ,  et  un  Abrégé  donné  plus 
tard,  en  1767,  à  Borne,  par  le  Père 
Urbani  Tosettf.  C'est  à  la  laTCur  surtout 
de  cet  Âhréffé  que  se  sont  répandues  les 
caloamtes  contre  le  Père  Pietrasanta. 
Chez  noQs  ,  Calasanz  occupe  m  petit 
chapitre  dans  VHiêtidre  du  Orént  mo- 
«MlffiMt,  tem.  iT,  pag.  291-391.  Quant 
aux  Dictionnaires  biographiqnes,  us  ont 

généralement  oublié  un  des  prêtres  qui 
onorent  le  phie  rE|^se ,  et  qui  ont 
rendu  le  plus  de  semces  aux  hommes. 
CALASiO  (  Mario  de  ) ,  franciscain , 
né  dans  la  petite  viite  de  ce  nom  près 
d'Àqoia  ters  1550,  et  mort  en  1620» 
professeur  dliébren  à  Rome,  composa 
mie  ezceltente  Coneordanee  dus  mois  hé" 
hremx  dt  la  Bible,  imprimée  i  Rome  en 
1631 ,  en  4  grands  in^rolio  »  et  ensuite  à 
Londres,  1747 ,  sous  le  même  format  et 
aree  le  même  nombre  d^  Tohnnes.  Cette 
écMoir,  plua  estimée  qne  celle  de  Rome, 
a  été  donnée  par  Guillaume  Romaine. 
Leisnd  de  cet  ourrage,  vtfte  aux  hé- 
bvAanls,  est  prn  dans  la  Ccncordance 
éâ  rabbin  Nathan.  Calas»  a  encore  laissé 
C4Pianw  sfBMnilii  itMttwtf  hêfnrctïcwm 
CALCÂGimn  (CEua)      " 


d^m 


fQa  naturel 
ecclésiastique  deFerrare,  né  en 
1479 ,  après  atoir  serri  dans  les  troupes 
de  l'empereur  et  de  Jules  II,  embrassa 
Félat  eoelésîastlque.  Il  derint  protono* 
taiie  apotteffque ,  et  mourut  à  f^rrare  le 
7  avril  IM.On  a  de  lui:  Commantotio 
éê  nbm  mgffHaeis^  Bftle ,  1544 ,  n&-fbL 
Il  y  a,  dans  cet  ourrage,  des  choses  cu- 
rieuses et  exaetes  sur  PÈ^te ,  pour  le 
tempe  auquel  il  a  été  &ft  ;  De  taUrmn  , 
tmuîmwm  H  cedculomm  Mif ,  dans  le 
larae  7  des  AnMqttHéiareeques  de  Grono- 
vius;  De  n  ntmHcâ,  &id.,  tome  3,  Opéra 
•tiquai  ;  Efiamimim  pmlidi  ;  CarmiM. 
£rasme  dit  qnll  a  le  style  élégant  et  rem- 

Si  d*ornemente»  mafs  qu'il  a  trop  l'air 
i  h  nfailosophie  seolastique;  ce  qui 
Vempé(èe  de  tenir  un  rang  parmi  les 
«tteurs  éto^oenls. 
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CALCAR ,  on  Kauaji  (Jean  da).  siasi 
nommé» parce  quil était  d'tmefnledi 
ce  nom  dans  le  duché  de  Dèvea,  bkni- 
rut  &  Kapies ,  dans  un  âge  mu  afineé» 
en  1546.  Le  Titien  et  Raphaël  fomtis 
modèles  dans  Fart  de  ia  peinture.  Il  prit 
tellement  laur  manière»  qua  les  talôili 
de  ces  grands  maîtres  aemblaiailéiR 
derenos  tts  siens.  Piusieurs  connaissaii» 
n'ont  Jamais  sn  distinguer  les  tableau  ds 
diseiple  d'à? ee  ceux  du  TitienpensMte. 
Llmmortel  Rubena  toqIuI  garder,  jtt- 

2u*àsa  mort»  une  NeOMU  deCaUai. 
l'est  à  lui  »  dit^n ,  qu'on  doitles  figm 
anatomiques  du  llrre  de  VésaL 

CALCEOLARI  (FranQois> ,  eélèkeai- 
furanste  de  Vérone  dans  le  W  Ma. 
Son  Jfii«mcarerttmtia(tnraitiiai,VéMM, 
1633 ,  in-folio ,  est  rare  et  estimA 

CALCIDIUS.  (Voyez  Oulcwqs}. 

CALDAR  A-BGOJDORE ,  pelnlie ,  oé 
en  1495 ,  à  Caravaggio  ,  boun  éa  Kh- 
nais,  d'où  il  prit  le  nom  de  Capasy, 
fut  obligé  de  faire  le  métier  de  HMaci- 
rre  jusqu'à  l'Age  de  18  ans.  Mais  wfOi 
été  employé  à  porter  aux  dis^plesè 
Raphaël  le  mortier  dont  ils  avaieat  bs- 
aoin  pour  la  peinture  à  fresque,  il  léss* 
lut  de  s'adonner  entièrement  à  la  pna- 
ture.  Les  élèves  de  Raphaël  le  sesmdè- 
rent  dans  son  entrejurise.  Ce  grand  pôa- 
tre  le  prit  sous  sa  diadpKne ,  et  PalStei , 
fut  même  celui  qui  eut  le  plusde  pirti 
l'exécution  des  logea  de  ce  niattre.  Bie 
signala  surtout  à  Messine  »  ou  il  est  h 
conduite  des  arcs  de  triomphe  qui  tocot 
dressés  à  rempereur  CharlesnQniBl,  ipw 
son  expédition  de  Tunis.  Polidoift  loa- 
geaît  à  revenir  à  Rome,  quand  seanle| 
lui  vola  une  somme  considérable*  qsil 
tenait  de  recevoir,  et  l'assassina  dans  Ma 
lit»  en  1543.  La  plus  grande  partieJe 
ses  outrages  est  peinte  à  fresftte.  v> 
aussi  beaucoQp  trataillé  dans  un  gesn 
da  peintuee  91'on  ^pelte  ^rêlftiêm 
meaûh»  égraUgnie^  Ce  céièfafe«w 
avait  un  goût  de  desain  très^gpaad  cU^ 
rcct.  On  remarque,  beaucoup  dintnf» 
de  noblesse  et  dTexpieasIon  dans sssy 
de  télé.  Ses  draperies  sont  bienjJrtM^ 
Son  pinceau  est  moefleux*  Ses  ««JP 
sont  particulièrement  trèa-estimés.  It  < 
été  comparé  au  célèbre  Jules R"MJaj« 
si  Polidore  avait  moins  d'enftoosiavt 
il  mettait  plus  d'art  dans  ses  c^Pn 
tiens.  On  a  beaucoup  gravé  d'ap»  i** 
Le  Unsée  de  Paris  conaerte  phiîeoisti' 

bieaux  de  cet  habile  artiste.     ,  ^     ^ 
CALDRR  (John),  né  à  AbefdéBJjJ 
Ï733,  fut  qjodque  »*«>"«  «miboc  •»• 
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letn•le[^  1786»  6toL  in^;  i$i  Ikmien 
wfiliflMiiff  iwr  la  ràUsitm  44  PUrrê^ 
F\ranç€iâ  U  Cmaraifêr^  1787,  îii-19.  Il  a 
)€aaooup  contribué  &  rédition  de  VEn- 
^Upidie  de  B0ei^  in-folio,  et  à  la  nou- 
elle édition  delà  Biogra^de anglais9. 

CALDEKINO  (Domizio) ,  né  en  1447, 
lans  le  territoire  de  Vérone ,  ptrofesseur 
lebelle&4ettresà  Rome,  soue  Paul  II  et 
fiite  IV,  mourut  en  1477,  âgé  seulement 
Tenviroii  31  ana  d*un  excte  de  trafail. 
Ion  nom  était  DomkUfuê  ;  mais  foulant 
n  avoic  un  nul  sentît  raneienne  Rome , 
I  se  fit  appeler  X)oiiit(iii«  et  Caldermuê 
le  Caldero,  lieu  de  sa  naissance ,  à  cinq 
ailles  de  Vérone»  Il  fut  un  des  premiers 
[iii  J[oignirent  le  secours  de  Térudition  à 
«lui  de  la  grammaire.  Paul  Jove  dit 
(u'il  a  édalrci  les  poètes  avec  une  capa- 
ité  meinreilleuse.  On  a  de  lui  des  NoUê 
ur  les  Sylves  de  Stace,  Rome,  1475;  sur 
Karltal,  Venise,  1474,  in4;  êurJwmkal 
it  YJbU  d'Oiide,  Milan ,  149&.  in-folio. 
>n  assure  qu'il  a  commenté  eneore  d'au- 
res  andeos  :  cependant  il  parait  que  ces 
lomoientaires  ne  se  trouvent  que  dans 
es  CaialogH69  deTriihèmeet  deGessner. 

CALDERON  DE  LA  BARCA  (  don 
?édro  ) ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
lacques ,  né  en  1600,  potià  les  armes 
iTec  distinction.  Il  les  quitta  pour  Tétat 
^ésiastique,  et  il  lut  fait  prêtre  et  cha- 
loine  de  Tolède.  Nous  avons  de  lui  des 
Mèces  de  tliéAtre  en  9  vol.  in-4, 1689,  à 
lladrid,  sans  compter  plusieurs  autres 
lui  n'ont  point  été  imprimées ,  mais  qui 
furent  toutes  composées  avant  qu'il  ne 
DTlt  les  ordres.  Il  était  trop  fécond  pour 
Itre  exact  et  correct.  Les  règles  de  l'art 
iramatique  sont  violées  dans  presque 
tons  ses  ouvrages.  On  voit  dans  ses  tra« 
Eédies  rirrégularité  de  Shakespeare  »  son 
Qévation  et  sa  bassesse,  des  traits  de 
génie  aussi  forts ,  un  comique  aussi  dé* 
placé ,  une  enflure  aussi  bisarre ,  même 
fracas  d'actions  et  d'incidents.  Ses  corné- 
Sies ,  dont  on  fait  monter  le  nombre  à 
plus  de  quinxe  cents,  valent  un  peu  mieux. 
CaldéroB  composa  aussi  six  vol.  In4 
toMtoi  SaerameniàUt^  qui  ressemblent 
pour  le  fond  aux  anciennes  pièees  italien- 
nes ou  françaises.  Urées  derËcritore» 
Sainte,  ou  aux  mystères.  Ce  poète  floris- 
sait  vers  l'an  1640;  il  ne  connaissait  que 
les  vers,  et  il  règne  dans  ses  tragédies 
rigttorance  U  plus  crasse  de  TUstoire. 

CALER ,  de  la  tribu  de  Juda,  fut  en- 
voyé dans  laTene-Promise  avec  d'autres 
députés,  pour  reconnaître  le  pays.  Il  ras* 
iura  le  peuple  d'Uraël ,  épouvanté  par 
le  récit  de  ses  compagnons  de  voyage. 
Josué  et  lui  furent  les  seuls  de  ceux  qui 
étaient  sortis  d*£gvple ,  qui  entrèrent 
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la  terre  de  promiastos.  Caîeb  eut 
pour  son  partage  les  montagnes  et  la  villt 
a'Hébron,  dont  il  chassa  trois  géants. 
Othoniel  son  neveu  s'étant  rendu  maltva 
de  la  ville  de  Dabir,  que  Tonde  n'avait 
pu  prendre,  Galeb  lui  fit  épouser  sa  fille. 
Ce  digne  Israélite  mourut  à  l'âge  de  ll4 
ans.  (Voyes  Axa  et  Othonibl.  )  Calek 
et  Josué  sont,  dans  les  ouvrages  as- 
cétiques, le  symbole  du  petit  nombre 
de  ourétiens  qui  soutiennent  avec  cou* 
rage  ,  confianee  et  persévérance ,  les 
souffrances  et  les  combats  de  cette  vie,  et 
arrivent  après  un  pénible  et  laborieux 
voyage  aulieu  du  repos. 

GALENDARIO  (PhiUppe) ,  sculpteur 
et  ardûtecte  du  l4*  siècle»  éleva  à  Venise 
les  magnifiques  portiques ,  soqtenusde 
colonnes  de  marbre ,  qui  enrironnent  la 
place  de  Saint- Mare.  Ces  merœaux  firent 
sa  réputation  et  sa  fortune*  La  républi<> 
que  le  combla  de  biens,  et  le  doge  Tho- 
nora  de  son  alliance. 

GALENTIUS,  ou  CALBimo,  précepteur 
de  Frédéric,  fib  de  Ferdinand,  roi  de 
Naples ,  laissa  des  outrages  estimables  en 
vers  et  en  prose.  Il  joignit  les  leçons  de 
la  philosonnie  aux  agréments  de  la  poé- 
sic;  mais  il  adopta  dessystèmesromanes- 

aues,  contraires  à  toutes  les  législations 
u  monde.  Caientius  mourut  lers  150S. 
On  a  donné  une  édition  de  ses  ouvrages 
à  Rome,  in-folio,  1503;  édition  plus  com- 
plète que  celles  qu'on  a  données  apurés, 
et  où  I  on  a  letranché  beaucoup  de  pièces 
hardies.  Son  poëmé  du  Combat  des  raU 
eenlrt  U$  ffremuilUf ,  imité  d'Homère, 
a  été  réimprimé  en  1*238  à  Rouen ,  dans 
un  recueil  in-l2  des  fables  cholnes  de  La 
Fontaine  «  mises  en  vers  latins  ,  publié 
par  l'abbé  Saas.  Caientius  composa  es 
poëme  à  18  ans  ,  et  le  fit  en  sept  jours. 
Cet  suteur  grossit  la  lon^  liste  de  ceux 
que  le  penaant  au  libertinagea  conduits 
à  une  extrême  indigence. 

CALENUS ,  ou  Van-Caubii  Œenri) , 
né  à  Réringue ,  petite  ville  de  ta  princi- 
pauté de  Ijéga ,  vers  l68â,  ayant  acberé 
son  cours  d'ândes  à  Lonvain ,  fut  nom* 
mé  curé  d'Asdie ,  puki  de  Sainte-Cathe- 
rine à  Rruxelles,  archipréire  du  doyenné 
de  la  même  ville ,  et  cnanoine  de  la  mé- 
tropole de  Malines.  Comme  il  avait  donné 
une  magnifique  approbation  au  trop  fa- 
meux ouvrage  de  Jansénius,  celul-ei,  en 
faisant  don  du  manuscrit  h  son  chapelain, 
le  chargea  de  le  remettre  à  Calenus  et  S 
Fromond,  pour  le  rendra  public.  VÀu- 
guMliMÊê  parut  par  leurs  soins  en  1640, 
et  depuis  ils  fiiroit  des  deux  principaux 
conseillers  de  rarchevéque  Boonen,  dans 
les  démêlés  que  ce  livre  occasionna.  Il 
fut  nommé  par  ce  prélat  à  l'archidiaconé 
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de  Malioes,  et  par  Philippe  IV  h  Vévèché 
de  Ruremonde.  Mais  cette  dernière  no- 
mination lui  devint  inutile  II  cause  de  son 
attachement  à  la  doctrine  de  Jansénius , 
qu'il  soutint  être  celle  de  saint  Aucustin, 
même  après  avoir  signé  une  formule  d'ab- 
juration entre  les  mains  de  l'intemonce 
de  Bruxelles.  Il  mourut  le  !«' février  1651, 
après  avoir  publié  :  DèclaraiUm  véritable 
de  M.  Calenus,  nommé  à  Vèvkhé  de  Ru- 
remonde, en  latin  et  en  français.  Bruxel- 
les, 1646,  in-4,  et  quelques  ouvrages. 

CALEPINO  ouDACiLLEPio  (Ambroise), 
religieuT  augustîn,  né  à  Bergame  le  6 
juin  1435 ,  bourg  dans  l'Etat  de  Venise, 
d'oili  il  a  tiré  son  nom ,  s'est  rendu  célè- 
bre par  son  Dictionnaire  de  la  langue  la- 
tine^ de  la  langue  italienne^  etc. ,  impri- 
mé pour  la  première  fois  en  1503,  et  aug- 
menté depuis  par  Passerai ,  La  Cerda , 
Ghifflet  et  d'autres.  La  meilleure  édition 
était  celle  de  ce  dernier  à  Lyon,  en  1681, 
en  2  vol.  in-folio ,  avant  que  celle  de  Fac- 
ciolati,  professeur  à  Padoue,  eût  paru , 
1758,  2  vol.  in -fol.  Mais  l'édition  la  plus 
complète  est  celle  donnée  à  Bâie,  1590 
ou  1627,  in-folio  ;  elle  est  en  onze  lan- 
gues. On  peut  dire  de  cet  ouvrage  ce 
qu'on  a  dit  du  Moreri  :  oue  c'est  une 
ville  nouvelle  ,  bâtie  sur  l'ancien  plan  ; 
mais  il  v  a  dans  l'un  et  l'autre  beaucoup 
de  brèches  à  réparer.  11  mourut  le  30 
novembre  1511,  très-âgé  et  privé  de  la 
vue* 

CALLIARI  (Paul),  dit  Paul  7éronè$e, 
parce  qu'il  était  né  à  Vérone  en  1530  sui- 
vant Ridolfi ,  et  en  1528  suivant  un  né- 
erologe  cité  par  Zanetti.  Son  père  était 
sculpteur,  et  fut  son  premier  maître  ,  et 
un  de  ses  oncles  ,  Antoine  Badile  ,  qui 
était  peintre,  le  prit  ensuite  pour  son 
élève.  Ses  essais  furent  des  coups  de  mai- 
ire  .  Rival  de  Tintoret ,  s'il  n'égala  point  la 
force  de  son  pinceau  •  il  le  surpassa  par 
la  noblesse  avec  laquelle  il  renoait  la  na- 
ture. Une  imagination  féconde ,  vive  , 
élevée,  beaucoup  de  majesté  et  de  viva- 
cité dans  ses  airs  de  tète,  d'élégance  dans 
ses  figures  de  femmes,  de  fratcheurdans 
son  coloris ,  de  vérité  et  de  ma^ificence 
dans  ses  draperies,  voilà  ce  qui  caracté- 
rise ses  tableaux.  On  n'y  désirerait  que 
Sus  de  choix  dans  les  attitudes,  de  finesse 
ms  les  expressions,  de  soût  dans  le  des- 
sin et  le  costume.  Le  palais  de  St.-Marc 
À  Venise  offre  plusieurs  de  ses  chefs- 
d'œuvre.  Ses  Noces  de  Cana  sont  admi- 
rables ;  elles  sont  au  musée  de  Paris , 
ainsi  que  LolJ^  et  see  files  ;  Susanne  et  Us 
deux  vieillards;  Esther  devant  Assuèrus; 
la  Vierge  et  Venfant  Jésus.  Son  Repas 
chez  SimoH  le  Lépreux,  que  Louis  XIV 
fit  demander  aux  Servîtes  de  Venise  »  et 
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que  $ur  leur  refus  la  république  fit  en- 
lever pour  lui  en  faire  présent,  est  an  des 
plus  beaux  morceaux  de  la  collection  du 
roi.  Véronèse  mourut  à  Venise  en  1588 , 
avec  la  réputation  d'un  grand  peintre, 
d'un  honnête  homme,  d'un  bon  chrétien 
et  d'un  ami  généreux.  Ayant  été  reçu 
obligeamment  dans  une  campagne  autour 
de  Venise,  il  fit  secrètement,  dans  la  mai- 
son ,  un  tableau  représentant  la  Famille 
de  'Darius^  et  le  laissa  en  s'en  allant. 

CALLIARI  (Benoit),  né  en  1538,  frère 
du  précédent ,  avait  des  talents  sembla- 
bles. On  confondait  souvent  leurs  ta- 
bleaux. Il  laissait  jouir,  par  une  modes- 
tie peu  commune ,  son  frère  de  la  gloire 
que  ses  ouvrages  auraient  pu  lui  acqué- 
rir, s'il  s'en  fût  déclaré  l'auteur.  Il  cul- 
tiva la  sculpture  en  même  temps  que  la 
peinture,  et  réussit  dans  ces  deux  arts. 
Il  mourut  en  1598 ,  à  60  ans. 

CALLIARI  (Charles  et  Gabriel  ) ,  tous 
deux  fils  de  Paul  Véronèse,  héritèrent  de 
ses  talents.  Charles  ,  mort  en  1596,  à  26 
ans,  aurait ,  dit-on ,  surpassé  son  jpère , 
si  sa  trop  grande  application  ne  lui  avait 
coûté  la  vie.  Gabriel,  né  en  1568  «  mort 
en  1631,  aurait  pu  aller  presque  aussi 
loin;  mais  le  commerce  fut  sa  principale 
occupation ,  et  la  peinture  son  délaisse- 
ment. 

CALI6N0N  (Soffrey  de)  naquit  à  St- 
Jean-de-Voiron ,  près  de  Grenoble,  en 
1550.  Il  fut  d'abonl  secrétaire  de  Lesdi- 
guières ,  puis  chancelier  de  Navarre  sous 
Henri  IV ,  et  employé  par  ce  |[>rince  dans 
les  négociations  les  plus  difficiles.  Il  tra- 
vailla avec  de  Thou  à  rédiger  l'édit  de 
Nantes.  C'était  un  homme  consommé 
dans  les  affaires  d'état  et  dans  l'usage  du 
monde.  Henri  IV  l'aurait  fait  chancelier 
de  France ,  s'il  eût  été  catholique.  Il 
mourut  en  1606,  â  56  ans.  Sa  Vte  a  été 
écrite  par  Gui-Allard,  avec  celle  du  ba- 
ron des  Adrets  et  de  Dupui-Montbrun, 
Grenoble,  1675,  in-12.  On  lui  attribue 
VHistoire  des  choses  les  jplus  remaniua' 
blés  advenues  en  France  es-années  1S87 , 
1588  et  1589,  par  S.  G.  (^Soffrey  Cali- 
enon) ,  1590 ,  in-8.  Ces  Mémoires ,  mal 
écrits  etdictés  par  l'esprit  de  secte ,  ren- 
ferment quelques  particularités  intérei- 
santés. 

CALIGNON  (Pierre-Antoine  d'AVBÉ- 
SIEUX  de  ) ,  aumônier  du  roi  et  vicaire- 
général  d'Embrun,  descendait  de  Soffrey 
oe  Calignoet  (ci-dessus) ,  par  les  feoj- 
mes ,  et  naquit  à  Greenwich  près  Loq- 
dres  ,,en  octobre  1739.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  en  France ,  où  il  rentra  en 
1775 ,  iiit  reçu  bachelier  de  Sorikmne  et 
nommé  aum&nier  du  roi  à  Genève ,  ou 
il  officiait  pour  les  catlioliques  chei  » 
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rendent  de  Franee.  II  eut  occasion  de 
eonnaltre  Voltaire  «  qui  faisait  grand  cas 
de  ses  talents,  et  qui,  ne  pouvant  conce- 
voir que  la  religion  et  la  roi  pussent  être 
le  partage  d'un  homme  instruit ,  lui  di- 
sait souvent  :  «  Avec  Tesprit  que  vous 
>  avez ,  vous  chantez  Dieu  !  «  Calignon 
nrofessa  ensuite  la  rhétorique  à  Lyon  , 
devint  chanoine  de  Crépy,  en  Valois ,  et 
i*adonna  pendant  quelques  années  à  la 
prédication  avec  beaucoup  de  succès. 
nommé  depuis erand-vicaire  d'Embrun, 
il  étudia,  avec  beaucoup  de  fruit,  l'ita- 
fien ,  l'anglais  et  surtout  Fhébreu ,  sous 
f  abbé  Lavocat.  Lors  de  la  Révolution ,  il 
se  rendit  h  Ponthierri ,  près  de  Melun , 
où  il  vécut  ignoré  avec  sa  sœur,  et  mou* 
rat  le  25  décembre  1795.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  :  VA- 
9tm  sincère^  ou  Lettrée  à  vne  wUre  iur 
Ict  dangere  que  court  la  jeunesse  en  se  li- 
prant  a  un  goût  trop  vif  pour  la  littéra- 
ivre,  1768:  Tableau  des  grandeurs  de 
Dieu  dans  Véconomie  de  la  religion,  dans 
tordre  de  la  société  et  dans  Us  merveilles 
de  la  nature^  in-12,  1769;  Dictionnaire 
de  Célocution  française^  1  vol.  in-8; 
rjfomme  consoU  par  la  religion^  ode 
couronnée  à  Rouen  par  l'académie  de 
rimmaculée  Conception,  en  1775.  On 
r^rette  ^ue  Tabbé  Calignon  n'ait  point 
fait  imprimer  ses  sermons ,  qui  ne  sont 
point  sans  mérite,  et  ne  seraient  point 
ion  moindre  titre  à  Testime  des  littéra- 
teurs» (M.  Barbier  prétend,  dans  son 
Dictionnaire  des  Anonymes ,  que  ces  trois 
premiers  ouvrages  ne  sont  pas  de  Tabbé 
Caligaon.  ) 

CALIGULA  (Canis-César),  empereur 
romain ,  successeur  de  Tibère  ,  naquit 
Pan  13  de  J.-C. ,  à  Antium,  et  non  pas 
à  I^el ,  yiliage  de  Luxembourg,  comme 
Ta  imaginé  un  critique  moderne.  (Voyez 
SscofUDifts.)  Il  était  fils  de  Germanlcus 
et  d'Agrippine,  fille  de  Julie  et  du  grand 
Agrippa.  Cet  insensé  s*imaçinant  qu'il 
était  honteux  pour  lui  d'avoir  un  grand 
homme ,  tel  qu'Agrippa ,  au  nombre  de 
•es  aïeux ,  faisait  sortir  Agrippine ,  sa 
ntrt ,  d*Auguste  9i  de  Julie  sa  fille.  Ti- 
bère l'adopta  de  bonne  heure.  Il  n'avait 
que  25  ans ,  lorsqu'il  fut  proclamé  em- 
pereur. Tan  87  de  J.-C  Les  commence* 
ments  de  son  rè^ne ,  comme  il  n*arrive 
qoe  trop  souvent  dans  le  début  des  ty- 
rans, annoncèrent  au  peuple  romain  des 
jours  fortunés.  II  promit  au  sénat  de 
partager  avec  lui  le  gouvernement,  et  de 
se  regarder  comme  son  fils  et  son  élève. 
Il  rendit  la  liberté  aux  prisonniers ,  rap- 
pela les  exilés  •  brûla  tous  les  papiers  que 
Tibère  avait  ramassés  contre  eux.  Il  ré- 
forma Tordre  des  chevaliers»  abolit  les 
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impôts,  bannit  de  Rome  des  femmes  qui 
avaient  trouvé  de  nouveaux  raffinements 
de  débauche.  Rome  l'appelait  d^une  conv- 
mune  voix  le  modèle  aes  princes.  Mai» 
on  rétracta  bientôt  ces  éloses  précipités. 
Le  germe  des  vices  caché  dans  son  coeur 
se  développa.  Ce  prince ,  qui  pendant 
huit  mois  avait  promis  tant  de  gloire  et 
de  félicité,  se  montra  un  tyran,  un  mons- 
tre, un  lâdie,  un  insensé.  Son  orgueil 
monta  à  son  comble.  Il  se  vantait  d'être 
le  maître  de  tous  les  rois  de  la  terre,  et 
regardait  les  autres  princes  comme  de 
vils  esclaves.  Il  voulut  être  adoré  comme 
un  dieu.  Il  fit  ôter  les  têtes  des  statues 
de  Jupiter  et  des  autres  divinités,  pour 
y  mettre  la  sienne.  Il  se  bâtit  un  temple  » 
se  nomma  des  prêtres  et  se  fit  offrir  des 
sacrifices.  Il  s'initia  lui-même  dans  oe 
collège  sacerdotal,  y  asjsocia  sa  femme 
et  son  cheval.  Le  nouveau  Jupiter, pour 
mieux  mériter  ce  titre ,  voulut  imiter  les 
éclairs  et  les  foudres.  Dans  les  orales  , 
il  faisait  un  bruit  semblable  h  celui  du 
tonnerre,  avec  une  machiné ,  et  lançant 
une  pierre  contre  le  ciel ,  il  s'écria'it  : 
rue-mot ,  ou  je  te  tue.  Ses  extravagances> 
ne  se  bornèrent  pas  là.  Il  renversa  les* 
statues  et  les  images  des  grands  hommes.. 
Il  fit  6ter  de  toutes  les  bibliothèaues  de 
Rome  les  bustes  d'Homère ,  de  Virgile  r 
de  Tite-Live.  Il  enleva  aux  familles  ton» 
les  monuments  de  la  vertu  de  leurs  an* 
cétres.  Les  débauches  les  plus  infâmes  et 
la  cruauté  la  plus  barbare  vinrent  ajou- 
ter l'horreur  a  toutes  ces  extravagances. 
Incestueux  avec  ses  trois  sœurs ,  il  parut 
avec  elles  en  public  dans  des  postures  les 
plus  indécentes.  Il  déshonora  les  femmes 
de  Rome,  les  enlevant  à  leurs  maris ,  et 
jouissant  d'elles  en  leur  présence.Il  établit 
des  lieux  publics  de  prostitution  dans  sod 
palais,  11  y  plaça  une  académie  de  jeu , 
et  tint  lui-même  école  de  friponnerie.  Ud 
jour,  manquant  d'argent ,  il  quitta  le» 
joueurs,  descendit  dans  sa  cour,  y  fit  tuer 
sur-le-champ  plusieurs  personnes  distin» 
guées,  et  rapporta  six  cent  mille  sesterces» 
L'effusion  ou  sang  humain  était  pour  lut 
le  spectacle  le  plus  agréable,  les  meur* 
très  étaient  ses  récréations.  Deux  consuls, 
au  milieu  desquels  il  était  assis,  le  voyant 
éclater  de  rire,  lui  en  demandèrent  In 
raison  :  Je  rû,  leur  répondit  le  scélérat^ 
parce  que  je  songe  qu*à  l^instant  même  je 
puis  vous  faire  égorger  tous  deum.  Un  jour 
qu'il  s'était  mépris  dans  une  exécution» 
un  autre  que  le  condamné  ayant  souffert 
la  mort,  il  dit  :  Qu'importe  ?  tauire  ne 
Cavait  pas  plus  méritée  que  lui.  Un  che- 
valier, exposé  sans  sujet  aux  bêtes,  criant 
qu'il  était  innocent,  Caligiila  le  fait  rap- 
peler, commande  qu'on  lui  coupe  la  lan* 
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gue,  et  le  renvoie  pour  être  déioré.  Les 
pareatt  éCiient  forcés  d'assister  aux  sup- 
plices de  leurs  proches  et  de  plaisanter 
,  ayeclnl;  le  triste  plaisir  devoir  souflHrle 
'  flattait  tdleraeiit,  qu'il  s'amusait  de  faire 
:  4eoner  la  question  ou  de  mettre  des 
«lalheureux  sur  la  roue.  On  le  Tit  fermer 
les  peniers  publies,  et  se  plaire  h  voir  la 
.  famme  dans  Home.  Celte  ame  féroce  po^ 
\  tait  la  démence  et  la  rage ,  jusqu'à  sou- 
liaiterquele  peuple  romain  n'eût  qu'une 
4éte»  pour  la  couper.  Une  famine ,  une 
ipeste ,  un  incendie,  un  tremblement  de 
ienre,  la  perte  d'une  de sesarmées  étaient 
1*objetde  ses  voeux  les  plus  «dents.  Il  or- 
donna qu'cm  nounltd'hoaunes  vivants  les 
{»étes  sauvages  réservées  am  speetades. 
Il  n'y  eut  que  les  brutes  qui  n'eurent  pas 
à  se  plaindre  de  lui.  Son  cheval,  nommé 
ineUalus ,  ftit  traité  comme  les  grands 
hommes  Télaienl  dans  les  pays  où  Ton 
récompense  le  mérite.  H  le  nomma  pon- 
tUt»  et  voulait  le  Cdre  consul.  Il  jurait 
par  sa  vie  et  par  sa  fortune ,  lui  'fit  faire 
«e  écurie  .de  marbre,  one  auge  d'ivoire, 
des  couvertures  de  pourpre  et  un  coHier 
de  perles.  Ce  cheval  mangeait  à  se  table. 
L'empereur,  luHnéme,  lui  servait  de 
forge  doré ,  et  lui  présentait  du  vin  dans 
une  coupe  d'or,  oè  il  avait  bu  le  premier. 
Sa  mort  mit  fin  à  ses  extravannces  et 
ma  malheurs  du  peuple  romam.  Il  fut 
assassiné  par  un  tribun  des  gardes  pré- 
toriennes en  sortant  du  spectacle  .la  29< 
année  de  son  âge«  après  unr^ede  près 
de  quatre  ans ,  Tan  41  de  J.-C.  On  fit 
porter  son  corps  dans  un  jardin ,  où  ses 
soeurs  ne  le  bnUèrent  qu*&  demi ,  et  Ten- 
terrèrent  précipitamment,  de  peur  que 
la  populace  nWrageât  son  cadavre. 
Amsi  périt  ce  monstre  gangrené  déviées, 
ttus  aucune  vertu  ^  ce  serpent  qui  devait 
dévorer  les  Romains,  selon  l'expression 
de  Tibère.  Il  souhaita  que  son  Ngne  fût 
signalé  par  quelque  caTamité  publique  ; 
mais  n'en  étatt-ce  pas  une  assex  grande, 
dit  un  homme  d'esprit,  que  le  monde  fftt 
gouverné  par  cette  bète  iéroee  ?  On  dit 
de  lui  :  au^tl  n'y  «uuif /nsim'f  eu  «n  meîl- 
itur  cteiOM,  niunptiif  «iéefc«iilffui{|re. 
il  tint  le  glaive  suspendu  sur  le  peuple 
romam.  Imnfacable  dans  ses  vengeances 
«t  Mzarre  dans  ses  cruautés ,  son  nom 
onésenle  l'idée  du  plus  abominable  des 
tmounes.  «  Cette  multitude  de  monstres, 
«  dit  on  observateur  politique,  qui  souil- 
«  lèrentsueocssivementletr6nedeRomo 
«  entre  lesquels  on  ne  voit  r^er  que 
«  par  de  courts  intervalles  quelques  hom- 
«  mes  d'une  vertu  médiocre,  est  un  effet 
«  naturel  de  la  corruption  g^iérale  qui 
«  rongeait  le  corps  de  la  nation  ;  et  de 
•  plus  une  punition  terrible  où  la  justice 
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«  divine  joignait  la  sévérité  à  rhumiyi- 
«  tion.enfrappantcepeopleorgueilleui, 
«  avili  et  dégradé,  de  la  rer^  de  fv 
«  agitée  dans  les  mahis  d'un  insuiMé>  • 
CALIXTE.  (Voyez  Callixtb.) 
GALHOEN,  savant  matiiématicleB  et 
aatronome  hollandais,  mort  eocore  jpu- 
ne ,  vers  Fan  1814 ,  était  membre  de  rss^ 
dre  de  l'Union.  Lalande  faisait  un  pané 
cas  de  ses  observations  astroDonnqnK. 
Il  a  publié  en  Isttn  différenu  Jf émeini 
sur  la  science  qu'il  professait;  et  ca  fiahi- 
ttis ,  U  Guide  des  marini  étau  rmtÊfi 
m  Sftfffant  ou  de  Toc tonC,  smv  ^'o««g 
bssoln  d'en  ehereher  Us  ewrreeiimm  par 
des  ebf«rtMiliofis|N»rl<cii<tèfvt«  Afllsta^ 
dam ,  1616 ,  in-e.  Comme  astninoass, 
il  a  publié  un  écrit,  eitrémemeat  nve 
en  France ,  contre  les  observatloos  rap- 
portées par  Dupuis  en  faveur  de  ssa 
système. 
CALLENBERG  (Jean-Henri),  Ibéib* 

S'en  luthérien  et  savant  orientaliste,  né 
ins  le  pays  de  Saze4Mha  en  féNb 
Après  «voir  fsit  ses  études  à  l'Univeiailé 
de  Hall ,  il  y  enseîffua  successivement  b 
philosophie etla théologie ,  et s'adoss 
etisuite  aux  missions ,  pour  ksqoelies  il 
composa  un  giand  nombre  de  Urres  êé- 
mentaires,  qu*il  fit  imprimer  h  ses  finii 
et  dans  sa  maison  où  fl  avait  étalili  uns 
imprimerie  arabe  et  tme  hébraïqne;  car 
son  zèle  s'étendait  ausâ  k  la  cooversieu 
des  Juift  répandus  dans  le  Levant.  Il 
mourut  en  1760.  Ses  prindpaux  oum- 
ges  sont  :  Prima  rvdimenta  iingmmmn' 
He«,  1729,  m-8;  Xtirss  unlta'f tny  sur 
Judiseh-têuUchen^  Sprache,  173S»nBhS, 
auquel  il  joignit ,  en  1736,  un  petit  Ac- 
tionnaire. C*est  une  grammairo  éiémen- 
tsire  de  l'hébreu  corrompu  que  parient 
les  Juifs  d'Allemagne  ;  Seriptùrmêder^ 
lifime  muktaim9éM ,  1734 ,  m-S  ;  Spe- 
CHMU  inâUi*  temm  ad  Ktteroluramertf- 
kieam  perlinenUmm ,  ITSd ,  in-8  ;  Smei 
mtm  bMiotheem  ufMem ^  1736,  M, 
Bgpgrîorium  Ultetwriwm  foptcum  ,  1740; 
in*8;  ^mmuiattou  Ungum  grmem  nu^e^ 
Hâ ,  purmiifmaUi  ^ntdtm ,  1747,  iiHS; 
Rekihn  des  wjfOfss  entrepris  nmsr  is 
kien  de  Vemeiemu  ehrétienti  drOngml^ 
1757,  en  allemand;  des. traductions  ara- 
bes du  Catéchisme  de  Luther ,  du  Nwt- 
veaa-Tesîament ,  du  VraUé  de  Ikolius 
sturlavéritédelarHigionekrHienmBn  «le. 
CALLIACHI  (Nicolas),  grec  de  Can- 
die, y  naquit  en  1645.  Il  professa  les 
belles4ettres  et  la  philosophie  à  Padoue» 
où  il  mourut  en  1707.  On  a  délai  :  Ar 
ludts  seenicis,  Padoue,  1713,  ln-4,  etdam 
le  reeu^lde  Sallengre;  Ih  ^<«dMfertè«& 
De  tupjtHeiîs  snvormm;  De  O§irid0iJM 
sacris  EUusiniis  evrtampte  mftisteriis. 
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CALIJCI^S,  célèbre  statmire,  était 
d^Miftg^re,  et  (Fis  tSeThioscome  fui  avait 
fiHt  -éëtle  Mte  atatiie  de  Jtipîter,  que 
yen  admirait  à  Mégare.  Canidés  fit  celle 
^  IHagoras  ^nî  aTait  remporté  la  palme 
mi  cotiilmt  du  cette ,  et  cet  oavcage  atti- 
rait l^admiration  de  tont  ceux  qui  le 
voyaient. 

C  Al^UtCRATK ,  scnfptenr  célèbre 
dam  ranttqifité  par  des  mifrages  â*oiie 
oéMcatesse  surprenante.  Il  grava  des  vers 
d^Homère  sur  un  grain  de  millet  «  lit  un 
«bàribt  d*iTQire  qu'on  cadrait  sous  l'aile 
d'une  mendie,  et  des  fourmis  de  la  même 
anaUère  ,  dent  on  distinguait  les  mem- 
brea.  Ces- faits «^1  paraossent  ilort  sus- 
pecta ,  n*égiitént  pas  la  délicatesse  des 
«heCs-d'e^uvre  madenies  en  petitesse. 
t Vov^z  ALVNno  et  BomicK.  ) 

CALLICRATES ,  architecte  srec,  Ti* 
^rait  à  Athènes  l'an  444  araot  J.-G.  Il 
Mktit,  pur  ordre  de  Péridès  »  le  fimeuz 
%e«ple  dit  le  Farlhènon ,  dont  Plif dias 
dirîè^a  les  ornements  et  les  scidntnres. 
Il  fut  éleré  ^ans  la  dtaddle  d'Athènes  et 
avait  la  forme  d'un  parallélogramme» 
entouré  d'une  file  de  colonnes  d'ordre  go- 
thique. Cet  édifice  superbe,  qnf  avait  ser- 
vi sueoosdTenient  de  temple  aux  Grecs  ^ 
d'église  açx  dirétiens  et  de  mosquée  aux 
Tares ,  M  réduft  presqn^en  rrine  ,  par 
tme  iMHflie ,  en  1667,  lors  da  siège  de 
ectte  Tîlle  par  fes  Ténitiens .  Les  Tores  en 
I     aTaieort  fait  alors  leur  magasin  à  pondre, 
destinaffion  digne  de  ce  peuple  barbare. 
€AI.UCRATIDAS ,  général  lacédé- 
I     mofiien  ^  remporta  plusieurs  victoires 
t     eoBtre  fes  Adiéniens ,  et  fot  tué  dans  un 
eombat  naval  Tan  105  araiït  J.-€.  Sa 
I      grandeur  d'Ime  égdait  son  courage.  Son 
i      armée  ^tant  réduite  h  la  dernière  extré- 
i      ndté  par  la  f asafine  »  9  reftisa  un  grosse 
I      aamnie  peur  le  pdx  d^une  grâce  injuste. 
J'aceeptoraii  cet  argent^  lui  dit  Cléandre* 
I      un  de  «es  olllders ,  HféMM  CMUmii- 
dot.  —  Ei  met  au$H^  répartit  Caillerai 
des ,  «t  fêtais  Cikaidre.  Ces  sortes  de 
propos  sont  des  jeux  d'imagmatîon ,  sou- 
I      ueM  répétés ,  et  qui  n'ont  peut 'être  ja- 
mais en  lieu.  On  troure  le  même  diAio- 
I       eue  dans  Quinte-Curce ,  entre  Alexan- 
dre etParméiHon»  à  FoecasioB  des  offres 
de  Darius. 

CALLltRES  (François  de) ,  né  è  Tlio- 
tigirf ,  au  dioràse de  ltayeux^Je14  mai 
1645 ,  fut  membre  de  l'Académie  fran- 
caise ,  et  employé  par  Loois  XIV  dans 
«es  aMres  Importantes,  n  soutint  avec 
''^  les  intérêts  de  la  France  aa 
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«angrès  de  Itiswid^  oà  il  était  pléni- 
piAsDMre.  IjooIs  XIY  lui  donna  une 
gntHkaifoR  dedixiniile  livres,  avec  une 
pliea  de  secrétaire  du  cabinet  H  mou- 


rot  k  Paris  en  1717  »  ft  71  àns^  après 
avoir  légué  son  bien  aux  paufies  de  i  H^ 
tel-Dieu.  U  nous  reste  de  lui  pkittonif 
ouviages  »  dont  les  prindpaux  sont  : 
Trailè  de  la  manièrB  as  négceisr  aiut 
les  souverains ,  2  vol.  in- 13,  traduit  ea 
anglais  et  en  italien  ;  mais  qm  ne  araiive 
pas  9  suivant  La  Bamndle .  que  raulieuf 
fidt  négoder  ni  écrire.  La  forme  du  livre 
a  peut-être  fait  tort  au  fond;  le^le  est 
sans  élégance  et  sans  précision^  La  seienu 
du  monte ,  in-12  «  traduit  en  allemand  et 
en  hollandais,  et  où  l'on  trouve  des  ré- 
flexions utiles  h  llionnête  homme  et  an 
chrétien»  mais  présentées  avec  trop  peu 
d'agrémènl;  Panégyrique  de  ImiiUaIY^ 
duqud  Charpentier  a  dit  avec  plus  d'env 
phase  que  de  vérité,  que  Foii  pouvtit  dire 
du  héros  et  du  pan^[y7isie  oe<queroB 
avait  dît  autrefois  d'Alexandre  et  du  por- 
trait on'en  avait  fait  Apelles,  que  Va- 
lexanure  de  Philippe  était  invincible,  et 

SIC  l'Alexandre  d  Apettes  était  Inimita- 
e;  Dff  moCf  A  la  mode  ei  des  naturelles 
façons  de  parler^  9  vol.  in-12  ;  De  la  ma- 
nière de  porter  A  facoair ;  Dm  helespril  ; 
Des  bons  mots  ei  Au  hons  cumUs;  Des 
PoéiiM  très-faibles,  etc. 

GALLIBlAQUE,poëtagiiee.  natif  de 
Cjrrène,  ville  grecque  de  la  LvlMe,  garde 
de  la  bibliothèque  de  PtoléméePbiladd- 

Îhe,  florissait  vecs  fan  380  avant  J.4^. 
l'antiquité  le  Kgardiit comme  le  prinoe 
des  poètes  élégîaques,  pour  la  délicatesse, 
rél^ance  et  la  noblesse  de  son  style-  De 
tons  ses  poèmes ,  il  ne  nous  reste  que 
qudques  i^vMmmu  et  qudques  ftyauMf , 
publiés  par  mademoiseUe  Le  Fènre*  de- 
ptds  madame  Dacier,  avec  des  jacmar* 
«ues  <,  Paris  »  1675 ,  ln-4 ,  qui  fait  partie 
des  Âd  tmcm;  et  par  Théodore  Grœvîus» 
TJtreciht,  1697 ,  en  2  vol.  in-8  «  et  Leyde, 
1761,3  vdL  in-S.  Cal/tnuifutf  a  été  tra- 
duit en  itatien ,  en  anglais,  en  allemand» 
et  en  1808  en  vers  latins,  par  Petit-B»- 
del.  De  la  Porte  dii  Theil  a  donné  unf 
nouveÛe  édition  du  texte  gnee  avec  la 
traduction  française,  Paris,  imprimerie 
roysle,  17T(,  in-8.  ïllea  été  réimpri- 
mée dans  la  CotlôetUm  de  Gail.  Catulle 
niit  en  Tcra  latins  son  petit  poème  de  la 
éhevelvre  de  BérMee.  On  attribue  à  Cal- 
rmiaqne  un  mot  Inen  vrai  et  bien  juste 
mCvn  grand  livre  est  aafniad  oiaL  Ce 
stêde  fournit  peill-être  une  nouvelle 
preuve  de  cette  assertion;  Jamais  il  n'y 
eut  tant  de  gros  volumes,  tant  de  vastes 
compilations ,  et  il  n'y  a  ni  religion,  ni 
principes,  ni  mœurs. 

CALLIM  AQUE.  architecte  de  Corin- 
the ,  inventeur,  h  ce  qu'on  croit ,  du  char 
pîteau  corinthien ,  vi^'ait  l'an  640  avant 
J.^.  Tl  prit  cène  idée  d*une  plante  d'a- 
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canthe  qai  enrironnait  un  panier  placé  sur 
le  tombeau  d'une  jeune  corinthienne.  Ce 
panier  était  cou?ert  par  une  toile  qui , 
recourbant  les  feuilles,  leur  faisait  pren- 
tlre  le  contoumement  des  volutes.  Calii- 
maque  réussissait  encore  dans  la  pein- 
ture et  la  sculpture* 

CÂLLINIQUE  »  d'HéliopoUs  en  Syrie , 
auteur  de  la  découTCfte  du  feu  grégeois, 
ignis  grœcus.  L*empereur  Constantin 
Pogonat  s'en  serrit  pour  brûler  la  flotte 
des  Sarrasins.  L*ean  qui  éteint  le  feu  or- 
dinaire ne  pouvait  éteindre  oeluî-ci.  Il 
parait  9ue  cette  invention  a  été  perdue. 
Du  moins  dans  le  feu  erégeoîs,  tel  qu'on 
le  compose  aujourdliui ,  oo  ne  reconnaît 
lû  l'activité  m  Tinextinguibilité  de  Tan- 
cien.  Callinique  vivait  vers  Tan  670. 

CALLINUS,  très-ancien  poète  grec, 
de  la  ville  d'Ephèse,  florissait  vers  l'an 
776  avant  J.-C.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion du  vers  élégiaque ,  dont  d'autres 
font  honneur  à  Mimnerme.  Horace  nous 
apprend  que ,  dès  son  temps ,  on  n'était 
pas  d'accord  là-dessus  : 

Ool  laaen  cxigaM«l*|M  miatrll  mm , 
OruMialici  ecr«aat  ;  «l adhM  Mb  j«dlM Ib  «U 

Il  ne  nous  reste  de  lui  que  quelques  vers 
de  ce  genre,  recueillis  par  Stobee. 

CALLISEIY  (Henri),  médecin -chirur- 
&;len  danois,  né  en  1740  à  Préetz  enHob- 
lein,  où  son  père  était  pasteur,  vint,  à 
l'âge  de  15  ans  ,  à  Copenhaffue  pour  y 
étudier  la  chirurgie ,  et  fut  d'abord  clu- 
rurgien  de  compagnie  dans  un  régiment 
de  la  garnison ,  et  peu  après  chirurgien 
en  chef  d'une  frégate  royale ,  puis  chi- 
iiirgien  de  réserve  à  l'hôpital  Frédéric. 
Kn  1766, il  obtint  la  permission  de  voya- 
ç!t*r  aux  frais  du  roi ,  en  France  et  en 
Angleterre ,  et,  après  quatre  ans  de  sé- 
jour, il  revint  à  Conennague  en  qualité 
de  chirurgien  en  chef  de  la  flotte  et  du 
Lazaret,  et  II  y  ouvrit  des  cours  de  chi- 
rurgie. L'année  suivante,  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  h  rUniverslté  de 
Copenhaffue,  et  examinateur  de  l'amphi- 
théâtre Œanatomie.  En  1791,  on  lui  don- 
na la  chaire  de  l'académie  de  chirurgie, 
et  trois  ans  après,  à  la  mort  de  Hennings, 
il  obtint  la  place  de  directeur-général  de 
tout  le  royaume.  Il  est  mort  dans  la  nuit 
du  4  au  5  février  1 824.  Il  était  médecin  de 
la  famille  royale,  et  on  venait  le  consul- 
ter de  toutes  les  provinces  du  royaume. 
C'est  à  lui  particulièrement  qu'on  doit 
la  fondation  de  la  société  médicale  de  Co- 
penhague, qui  depuis  reçut  le  titre  de 
roya/e,  et  de  la  société  ae  discussion, 
éublie  à  Saxtorph  pour  exercer  les  étu- 
diants en  médecine.  Sa  Vie ,  écrite  par 
te  professeur  Herholdt,  a  été  insérée  dans 
le  Reeuiil  hiographique  de  Lahden.  Ses 
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JmtrwiUmi  de  chirurgie ,  4|u'il  poliliata 
1777 ,  qu'il  refit  ensuite  sous  le  tîtfe  âe  : 
Système  de  la  chirurgie  uwdem^  ,  «ai 
obtenu  quatre  éditions,  et  ont  ététg»- 
duîtes  en  plusieurs  langues.  Oa  a  came 
de  lui  des  Obeervaticnê  phyeico  wèédieain 
sur  la  viUe  de  CopsnlUioriM,  1807. 

CALLISIO  (  Marin  ),  franciscain  ,  pi»- 
fesseur  d'hébreu  à  Rome  ,  est  «nteor 
d'une  Concordance  de  la  Bible  ^  4  in-fisl. 
et  in-4,  Rome,  1621 ,  curieuse  et  recher- 
chée. 

CALLISTHËNES,  fameui  scélérat,  arit 
le  feu  aux  portes  du  temple  de  Jérnanlcw, 
le  jour  qu'on  célébrait  avec  pompe  la  ne> 
toire  que  Judas  Macbabée  avait  renipor- 
tée  sur  Nicanor ,  Timothée  et  Baocbides. 
Cet  incendiaire  voulut  se  sauver  cbns 
une  maison  voisine,  mais  il  fat  pris  et 
brûlé  vif. 

C  ALLISTHÈNES,  natif  d'Olinthe,  dis- 
ciple et  parent  d'Aristote,  accompagna 
Alexandre  dans  ses  expéditions.  Arûtcis 
l'avait  donné  &  son  élevé  pour  noodéicr 
la  fougue  de  ses  passions;  mais  CaOis- 
thènes  n'eut  pas  le  bonheur  de  lui  faire 
goûter  la  vérité  :  Alexandre  était  é%k 
trop  corrompu  et  trop  enivré  de  sagkMce 
pour  écouter  des  leçons.  Callialnèmi 
ayant  été  accusé  d'avoir  conspiré  coDlie 
la  vie  du  conquérant ,  celui-ci  saisit  cette 
occasion  pour  faire  mourir  le  censeur  de 
Ks  vices.  Gallisthènes  expira  daos  les 
tourments  de  la  question,  il  avait  envoyé 
à  Aristote  des  observations  astronomi- 
ques faites  à  Babylone,  où  la  lourde 
Babel ,  qui  a  longtemps  servi  d'obs^va- 
toireaux  Chaldéens,  lui  présentait  des 
facilités  particulières.  On  trouve  dans  le 
tome  huitième  des  Ménwiree  de  VAcadè- 
mie  det  belU^letWee  de  Pari»^  des  re- 
cherches curieuses  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  ce  pliilosophe  ,  par  Fabbé 
SévTn. 

CALLISTRATE  ,  orateur  athénien , 
pour  lequel  Démosthènes  abandonoa 
Platon  ,  s'acquit  beaucoup  d'autorité 
dans  le  gouvernement  de  la  république. 
Le  pouvoir  que  lui  donnait  son  éloquen- 
ce faisant  ombrage ,  il  fut  banni  a  per- 
pétuité. 

CALLIXTE  I,  ou  Callistb  (saint), 
succéda  au  pape  Zéphirin ,  en  21S  «  et 
souffrit  le  martvre  le  14  octobre  222 ,  se- 
lon d'autres  en  223  ou  224.  C'est  lui  qsi 
fit  construire  le  célèbre  cimetière  de  la 
vole  Appienne.  Quelques  martjrologes 
ne  lui  donnent  que  le  titre  de  emfeeteur: 
peut-être  parce  qu'il  est  difficile  de  croire 
qu'il  soit  mort  pour  la  foi  sons  Alexandre 
Sévère,  ami  des  chrétiens;  mais  cette 
difficulté  cesse,  dès  qu'on  fiûl  attention 
qu'il  fut  tué  d^ms  une  émeute  populaire 
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et  jeté  dans  un  puits  ;  genre  de  mort  qui 
marque  assez  qu*il  n'y  eut  rien  de  légal 
dansla  cruauté  exercée  envers  lui.Quolque 
lesaetes  de  son  martyre  ne  soient  pas  au- 
thentiques, rien  n'engage  à  les  contredire 
sur  ce  point.  On  peut  consulter  :  De  S. 
CallUto  jfapà,  ejusque  hasilicâ  S.  Mariw 
Urans  Ttherim  nuneupatâ,  dUautsiliones 
iuw  critico-historiem  ;  auel.  Pttro  Mo- 
rii(o,  Rome,  1762,  2Tol.in-fol.  Saint 
Urbain  I  lui  succéda. 

GALUXTE  II ,  fils  de  Guillaume-le- 
[vrand,  vicomte  de  Bourgogne  ,  arche- 
réque  de  Vienne  en  10S3 ,  succéda  au 
)ape  Géiase  II ,  et  fut  courcmné  à  Vienne 
e  9  février  1119.  Ce  prélat,  révéré  pour 
les  mœurs  et  sa  sagesse  longtemps  éprou- 
rées  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
)tee,  était  d'autant  plus  propre  aupoii- 
iiicat,  qu'il  en  connaissait  mieux  la 
îharge,  et  témoignait  moins  d'envie  de 
l'y  voir  élevé*  Son  premier  soin  fut  de 
)rocurer  la  réunion  de  l'Eglise ,  et  d'é- 
iQuffer  jusqu'aux  principes  dusdbismeen 
Ulemagne»  A  cet  effet»  après  avoir  cé- 
ébré  un  concile  à  Toulouse  pour  réprimer 
es  sectateurs  de  Pierre  de  Bruis  et  de 
lenrison  disciple,  qui  rétablissaient  les 
logmes  et  les  pratiques  détestables  des 
Danichéens  sous  des  formes  nouvelles ,  il 
int  le  premier  concile  général  de  Latran, 
31 1123 ,  auquel  assistèrent  des  prélats 
te  toutes  les  régions  de  l'Occident,  dont 
13  arcbevéaues ,  plus  de  200  évéques , 
it  une  infinité  tant  d'abbés  que  d'autres 
ecclésiastiques  constitués  en  dignité. On  y 
ut  les  canons  qu'il  avait  dresses  au  noin- 
)re  de  S  contre  la  simonie ,  les  învesti- 
ures  faites  par  l'autorité  séculière ,  les 
isurpations  des  biens  ecclésiastiques , 
'incontinence  des  clercs ,  et  contre  ceux 
ui  laissaient  leurs  bénéfices  par  droit 
liéritage,  ou  qui  exigeaient  aes  rétri- 
>utions  pour  l'administration  des  sacre- 
uents  et  pour  la  sépulture;  et  dès  qu'on 
'  eut  traité ,  avec  autant  de  sagesse  que 
l'éloquence,  de  la  distinction  entre  la 
»uissaDce  de  la  royauté  et  celle  du  sacer- 
loce  •  Callixte  II  fulmina  Tanathème 
contre  l'antipape  Maurice  Bourdin ,  qui 
ivait  pris  le  nom  de  Grégoire,  et  l'en- 
^oyd  au  monastère  de  Cave,  pour  y  Caire 
)énitence.  Peu  de  temps  après,  Callixte  II 
ut  attaqué  d'une  maladie  violente ,  qui 
'emporta  le  12  ou  13  décembre  1184,  au 
;rand  regret  du  monde  chrétien.  «  En 
«  moins  de  six  années  de  pontificat,  dit 
«  unbistorieavéridique,  u  avait  pacifié 

>  rjSglise  et  l'empire ,  réparé  les  fautes 
^  ou  Tes  faiiblesses  de  ses  prédécesseurs, 
■  rétabli  Fautorilé  du    Saint-Siège  et 

>  toute  la  splendeur  de  Tordre  htérar- 
•>  clûque.  U  avait  trouvé  le  moyen  de  ra- 
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<r  mener  l'abondance  et  la  splendeur  dans 
«  Rome.  Il  n'y  remit  pas  seulement  en 
«  honneur  les  monuments  antiques,  mais 
«  il  y  ajouta  plusieurs  aqueducs  pour  la 
«  commodité  des  différents  quartiers  de 
«  la  ville,  rebâtit  l'église  de  Saint-Pierre, 
«  et  lui  donna  «des  ornements  magnifi- 
«  ques.  »  Il  est  fondatenr  de  l'abbaye  ' 
de  Bonnevaux  en  Dauphiné.  Honoré  H 
lui  succéda. 

CALLIXTE  III,  né  à  Valence  en  Es- 
pagne, dont  il  devint  archevêque,  ^lu 
Pape  le  8  avril  1455 ,  après  la  mort  de 
Nicolas  V ,  mourut  le  6  août  1458.  Ce 
Pontife ,  qui  se  nommait  avant  son  élé- 
Tation,  Alphonse  de  Borgia»  honora  sa 
dignité  par  ses  vertus ,  sa  science  et  son 
désintéressement,  dont  il  avait  donné  , 
avant  son  élévation ,  des  marques  écla« 
tantes ,  lorsqu'étant  évèque  et  cardinal , 
il  ne  voulut  jamais  accepter  aucun  béné- 
fice en  commande,  disant  qu'il  était  con- 
tent de  son  épouse,  c'est-a-dire  de  son 
église  de  Valence.  Quoique  dans  un  âge 
fort  avancé  ,  il  n'avait  rien  perdu  de  sa 
fermeté  ni  de  sa  vigueur.  Le  roi  d'Ara- 
gon ,  au  service  duquel  il  avait  été  atta- 
ché, et  qui  prétendait  le  régir  encore 
sur  le  trône  pontifical ,  lui  ayant  fait 
demander  par  ses  ambassadeurs  com- 
ment il  voulait  vivre  avec  lui  :  Qu*il  gou- 
verne sei  Etals,  répondit  le  Pape,  et 
qu'il  me  laisse  gouverner  VEglise.  Ré- 
ponse que  les  Papes  d'aujourd'hui  se- 
raient bien  plus  fondés  encore  à  faire 
aux  princes;  mais  que  ceux-ci,  imbus 
des  leçons  d'une  brusque  et  brute  philo- 
sophie ,  n'ont  pas  Tesprit  de  compren- 
dre. 

CALLOT  (Jacques  ) ,  dessinateur  et 
graveur,  naquit  à  Nancy  en  1593 ,  d'un 
hérault  d'armes  de  Lorraine.  Dès  l'âge 
de  12  ans,  il  quitta  la  maison  paternelle 
pour  se  livrer  entièrement  à  son  goût 
naissant.  Ayant  entrepris  le  voyage  de 
Rome ,  il  fut  obligé  de  se  mettre ,  faite 
d'argent,  k  la  suite  d'une  troupe  de 
Bohémiens.  Revenu  dans  sa  patrie,  il 
s'échappa  une  seconde  fois.  De  retour 
encore ,  il  partit  une  troisième  fois ,  du 
consentement  de  son  père,  qui  céda  enfin 
à  l'impulsion  de  la  nature.  Callot  passa 
de  Rome  à  Florence ,  où  il  resta  jusqu'à 
la  mort  du  grand-duc  C6me  II ,  son  Mé- 
cène et  celui  de  tous  les  talents.  A  son 
retour  à  Nancy ,  il  se  fit  un  sort  heureux 
auprès  du  duc  de  Lorraine ,  son  admira- 
teur et  son  bienfaiteur.  Son  nom  s'étant 
répandu  dans  l'Europe  ,  l'infante  Isa- 
belle, souveraine  des  Pays-Bas,  lui  fit 
graver  le  siège  de  Bréda.  Louis  XIII  rap- 
pela à  Paris,  pour  dessiner  le  siéçe  de 
la  llochelle  et  celui  de  llle  de  Re.  Ce 
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2 IBM  le  pria  tÊMmto  de  gitter  la  prise 
!  Nancy,  dont  il  Tenait  desereadre 
maître.  «  Je  oie  eeaperais,  dit-H^  plutôt 
«  le  ponce ,  qae  de  rien  faire  contre 
«  llionneur  de  aum  prince  et  de  mon 
«  pays.»  Le  roi,  diamaéde  sesaeati- 
menta ,  dit  ^ue  le  due  de  Lorraine  était 
heureux  d'avoir  de  tels  sujets.  €ne  forte 

r^nsion  fu*il  lui  oflHt  ne  put  l'arracher 
sa  patne.  Il  y  mourut  en  iW>,  à  4a 
ans.  Son  Œuvré  contient  environ  adze 
cents  pièces.  La  plus  grande  partie  et  la 
plus  estimée  de  ses  oufrages  est  il  Teau 
forte.  Personne  n'a  possédé  à  un  plus 
haut  degré  le  talent  de  raaaiscr  dans  un 

Setit  espace  une  Infinité  de  figures,  et 
e  représenter  dans  deux  on  trois  coups 
de  burin  l'action,  la  démarche ,  le  earae« 
tère  particulier  de  ckaque  personnage. 
La  variété ,  la  naïveté,  la  venté.  L'esprit, 
la  finesse  caractérisent  son  burin.  Ses 
Ibirer,  ses  SiipplieH^  eea  Miêktê  d#  la 
§U9rrej  ses  SUge$,  ses  VUs^  sa  erands 
et  aa  peUU  Paaim^  son  JEoenfotf,  son 
Parterre ,  sa  T€niaU<m  de  saint  iitMoina, 
sa  Ccnvereion  desoim  Paul  seront  zàm'i* 
rés  et  recherchés,  tant  qu'il  y  aura  des 
artistes  et  des  curieux.  Il  a  gravé  les 
plans  des  Edifices  de  Jérusalem^  décrits 
par  Bernardin  Amico,  frandscain  de  Gai- 
lîpoli,  Florence,  1630,ui-fol. 

CALLT  (Pierre),  né  à  Mesnil-Hu* 
bert,  près  d'Argentan,  dans  le  diocèse 
deSéea,  fut  professeur  d'éloquence  et 
4e  philosophie  &  Caen ,  en  IfidO.  Il  se  lit 
beaucoup  d'ennemis  en  professant  le  pre* 
mier,  en  France,  la  phiiosopbie  de  Des- 
cartes.  Il  s'occupa  aussi  beaucoup  de  la 
conversion  des  protestants,  et  il  mourut, 
en  1709 ,  prindpa!  du  collège  des  arts  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  une  édition  de 
Touvrage  de  Boeœ  :  De  eonsoiaUone  phi- 
ios€phim^  ad  usum  Delpkini ,  avec  un 
long  Commentotre;  Universm  philasophiœ 
imlitutio .  Caen,  1695, 4  vol.  ln-4 ,  ou- 
vrage dédié  à  Bossuet  ;  Diseaart  en  forme 
^homélies,  sur  les  miraélet  de  Notre^ 
Seigneur  Jésus-' Chriêt  ^  qui  sent  dans 
r Evangile,  Caen,  1703,  S  vol.  in-8.  Il 
s'est  fait  çlus  oonnaltre  par  un  ouvrage 
moins  utile,  mais  pins  sii^lier ,  Inti- 
tulé :  Durand  commenté,  ou  l'ilecord  de 
la  philosophie  avec  laihéologie,  touchant 
la  transsubstantiaHon ,  1700,  in-12.  Il  y 
renouvelle  le  sentiment  de  Dursnd ,  et 
prétend  que ,  s'il  y  a  transsubstantiation 
dans  le  mystère  de  l'Eucharistie,  il  faut 
qu'il  reste  ouelque  diose  de  ce  qui  éuit 
auparavant  le  pain.  L'évèque  de  Bayeux 
s'éleva  contre  ce  sentiment ,  et  Caliy  se 
rétracta  ;  il  voulut  même  lire  l'instruc- 
tion k  son  prône ,  quoique  l'évèque  l'en 
eût  dispensé ,  et  il  eut  soin  de  dire  à  ses 
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panteleDS  qo*9  était  râulem'  àa  fmt  et 
qu'il  le  rétractait  Cette  «Inpliôté  et 
cette  hamaité  font  honneur  ii  son  carae- 
tère  et  H  sa  religion.  On  ajoute  qifil  sop- 

ehna ,  aucsnt  quril  fut  en  son  ptmrohr, 
I  exemplaires  de  ton  ouvrage. 
CALMET  (dom  Augustin),  né  i  Ifes- 
nil-la-Hoiigne,  près  de  Commerci  (Lsr- 
ralne),  en  im,  bénédictin  de  Saint- 
Vannes  en  l68S,€t  paraître  de  boooe 
heure  de  grandes  dbpositions  pour  les 
langues  orientales.  Après  avoir  enseigné 
la  philosophie  et  la  théologie  à  ses  jemes 
confrères,  il  fut  envoyé,  en' 1704,  à 
hMaye  de  Munster ,  en  qualité  de  aoos- 
prieur.  Il  y  foma  une  aeaâémie  de  huit 
on  dix  religieux,  uniquement  occupés 
de  l'étude  des  Livres  saints.  C'est  là 
qu'il  composa  en  partie  ses  Commentai- 
les.  Dom  Mabillon  et  le  célèbre  alM 
Dvffuet  l'ayant  déterminé  à  MbpaUier 
en  frmi^ls,  plutôt  qu'en  latin ,  n  suivit 
leur  conseil  ;  mais  on  pent  bien  dhre  mie 
sa  docilité  M  excessive  et  le  conseil  tn- 
eonsidéré.  Sa  congrégation  récompensa 
aes  travaux  en  le  n'ommant  abbé  de  saint- 
Léopold  de  IVaneyen  1718,  et  ensuite 
de  Senones  en  1718.  Il  mourut,  dans 
cette  abbaye,  en  17«7.Benelt  XIII  hii 
avait  offert  en  vain  un  érécbé  in  parU- 
bus*  Ses  Tertos  ne  le  cédaient  point  i 
ses  lumières,  fl  avait  du  savoir  sans 
moiigue ,  et  de  la  piété  sans  rigorisme. 
Son  caractère  était  plein  de  douceur  eC 
de  bonté.  L*étude  ne  lui  fit  pas  négliger 
l'administration  du  temporel  de  son  ab- 
bave  ;  il  y  fit  des  réparations  et  des  em- 
bcilissesDents,  et  augmenta  beaucoup  la 
biblioUièque  (  Voyez  sa  Vie ,  !n-8 ,  par 
dom  Pançé ,  son  neveu  et  son  successeur 

a  a  de  bi 
dans  lei- 

s'ans  être  bien  dirigée  et  bien  choisie  : 
ComMfiieaire  liitéral  sur  tous  les  livres 
de  V Ancien  ci  du  Nouveau-Tettaenent^ 
Paris,  1707-18,  U  vol.  hi4. On  ajoute 
im  vol.  de  no«iMff«slKaMrlallont,  Paris, 
1721 ,  In^;  2*édit ,  Paris,  1714-S0,8S 
vol.  in-4;  antre  édit. ,  la  plus  complète , 
ibid. ,  1724, 9  vol.  in-fol.  Il  est  k  regret- 
ter que  rinfatigable  bénédictin  ait  eo 
l'imprudenee  de  rassembler  tontef  tes 
absurdités  propres  A  alRiiblir ,  à  anéantir 
le  respect  dd  aux  Uvres  saints  ;  qne ,  par 
une  autre  imprudence  plus  grave .  il  ait 
accumulé  cette  mtiltitude  de  Tistooset 
de  folies ,  sans  prendre  an  moins  régn- 
lièrement  le  som  de  diriger,  de  damr 
les  idées  qu'elles  font  nutre  ;  qo'enfio, 
par  une  imprudence ,  il  ait  mis  en  lan- 
gue française  un  recueil ,  qol,  sous  toO' 
tes  les  considérations  possioies ,  ne  emn- 
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portait  point  l'osage  des  îJiômes  popu- 
laires. Les  DUsniations  et  les  Frifacêi  de 
ses  Commentaires  farent  réimpr.  sépa- 
rément à  Paris ,  en  1720,  avec  t^  nou- 
velles DiusrtatioM ,  8  vol.  in-4.  C*est  la 
partie  la  plus,  agréable  et  la  plus  recher- 
chée dtt  Gommentaire  de  dom  Calmet.  Il 
compile  font  ce  qn*on  a  avancé  avant 
Ini  sur  la  matière  quil  traite,  et  il  est 
rare  qu'il  farsse  penser.  Il  y  a  plus  de 
faits  que  de  réflexions;  mais  comme  la 
plupart  de  ces  faits  intéressent  la  curio- 
sité des  érudits ,  ce  recueil  a  été  très-bien 
re^;  HiiU>vn  de  Jf  Ancien  et  du  Nouveau- 
TeeUtwieni  ,  pour  servir  d*introdUction 
à  VHieMre  eectèsitutiquede  Fleury ,  Pa- 
ris^ 1787,  4  vol.  in-4,  avec  fie.,  ou  7 
▼oK  in-1^.  L'auguste  simplîdté  des  écri- 
vains sacrés  y  est  conservéïl ,  et  leur  ré- 
cit est  souvent  appuyé  de  Tautorité  des 
bîacmres  profanes.  Calmet  y  adopte  la 
chronologie  d'Ussérius;  DittumnairehU- 
iorifue  H  eHHque  de  1er  Bible^  Paris, 
1780  ^  4  vol.  in-fol.,  fie.  L^auteur  y  ré- 
duit ,  par  ordre  alpliabétique ,  tout  ce 
4ii*il  avait  répandu  dans  ses  Commen- 
taires. C'est  un  ouvrase  où  la  science 
tliéoloclqne,  celle  des  tangues,  des  an- 
tiquités saintes  et  profanes,  concourent 
à  répandre  des  himlèren  sur  les  endroits 
oKiscurs  de  rfierîture.  et  où,  par  le  moyen 
d'un  ordre  ftdie  et  connu ,  le  lecteur 
«st  dirigé ,  d'abord ,  vers  l'objet  dont  il 
vent  s'oecuper.  Cesi  dommage  aae  l'é- 
niditlên  l'emporte  souvent  sur  1  exacti- 
tude, sur  une  critique  exacte  et  sévère, 
<|ue  les  diflicultés  y  soient  quelquefois 
proposées ,  ou  même  aggravées,  plutôt 
que  véritablement  ^laircîes ,  et  qu'on 
y  trouve  la  plupart  des  débuts  ou  des 
inconvénients  du  Commentaire.  L'abbé 
Rondeten  a  donné  une  nouvelle  édition, 
corrigée  et  augmentée ,  Toulouse ,  1788. 
Du  reste ,  il  ne  faut  pas  confondre  ce 
«avant  ouvraee  arec  le  DietionnairB  de 
ia  HfMe,  parT'abbé  Barnd,  comoilation 
anperâctelie ,  pleine  de  fautes  ae  tous 
les  genres ,  qui  ne  donnera  certainement 
pas  une  idée  juste  des  saints  Livres.  Un 
nomme  d'un  sens  droit  et  solide  a  nom- 
mé ce  Dictionnaire  le  persifflage  de  VHiS' 
Mrs  sainte;  Histoire  ecelêHasiifue  af 
^vUede  la  Lorraine,  Nancy,  1745-57, 
7  Yol.  tn-fol.;  La  Bibtiolhèqve  lorraine 
(orme  le,  tome  4  de  cette  Histoire ,  la 
aneilleure  qu'on  ait  publiée  de  cette  pro- 
Tiaee  ;  Histoire  généalogique  de  la  mai- 
son du  Châtelet,  Nancy,  1741 ,  in-fol.; 
DiteertatioH  sur  les  grands  chemins  do 
tjorraine^T^mey.  t7î7,  in-4;  Histoire 
de  Im  maison  de SalUs,  ibid.,  I7l6,  in-fol.; 
Histoire  univereeUe  sacrée  et  profane  ^ 
SlrailKNirgetlfanry,  1715-71,  11  vol. 
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in-t ,  ouvrage  rarement  complet,  man 
peu  rediercbé.  L'auteur  s'est  trop  éleodu 
sur  l'histoire  ecclésiastique  et  monasti- 
que. A  cela  près,  l'ouvrage  est  savant  et 
assez  détaillé.  Il  copie  un  peu  trop  les 
historiens  modernes ,  au  lieu  d'aller  à  la 
source  ;  Dissertations  sur  les  offarUiçns 
des  esprits ,  et  sur  Us  taMires^  ou  fMW- 
nanU,  Paris,  1751,  2  vol.  ia-19.  iCom- 
nilation  sans  critique  faite  par  nu  vieil- 
hrd  octogénaire.  .  , 

CALOGERA  (le  Père  Ange),  célèbre 
ntt^ateur  de  Tordre  des  Camaidu)e;SA  né 
è  Padoue  le  7  septembre  1689,  d'une  an- 
cienne famille  de  CorfoUf  mQrt  le  998ep- 
tembre  1768.  Les  Italiens  lui  doivent 
deux  collections  dès  actes  de  le^rs  acadé- 
mies ,  qull  publia  sous  ce  titre  :  BaccoUa 
d^opuscoH  scientifici  e  fihlogici  ,  61  vol. 
in-13«  1723 ,  et  années  suivante^  ;  i^uooa 
raecolltiy  qu*il  commença  en  1755,  etqui 
fut  continué ,  après  sa  mort,  par  le  P. 
Fortuué-Mandelli.  On  trouve  dans  ces 
collections  un  grand  nombre  de  noorceaux 
précieux ,  qu*on  cbercberait  vainement 
ailleurs.  H  travailla  aussi  au  journal  to 
Jlftn^rva.  On  a  encore  du  P.  Caiogera 
des  Notices  liltéraûres  en  forme  de  lettres, 
intitulées:  Memorie ver servire alla sto- 
ria  litleraria^  18  vot;  une  Traduction 
italienne  du  Télémaqus ,  1744 ,  in-4  ; 
Il nuovo  Gulliver^  Venise*  17S1 ,  in-8; 
plasieurs  opuscules  biographiques.  Il  a 
laissé,  en  outre»  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

C  ALO- JEAN,  ou  BsAOnJsAN,  ou  JoAn- 
OTTZ,  roi  des  Bulgares,  ae  soumit  à 
l'Eglise  romaine  sous  Innocent  III  en 
1202.  Il  fit  la  guerre  à  l'empereur  Bau- 
doin, et  Payant  pris  dans  une  embuscade, 
il  le  tînt  prisonnier  plus  d'un  an  à  Tri- 
nobis  ou  Ernoe ,  capitale  de  la  Bulgarie  ; 
ensuite  il  le  ût  mourir  en  1*206.  U  mou- 
rut lui-même  peu  de  temps  après.  —  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jban  II 
CoMMENE, surnommé  aussi  Caio-Jean» 

GALONNE  (Charies-Alexanare  de),  mi* 
nistre  des  finances  sous  Louis  XVI,  naquit 
en  1734 à  Douai,  où  son  père  était  pre* 
mier  président  au  Parlement.  Il  fut  des- 
tiné à  la  magistrature;  et,  après  av4Hr 
occupé  successivement  k  place  d'avocatr 
général  au  conseil  provincial  d* Artois  et 
celle  de  procureur-général  au  Parlement 
de  Douai ,  il  fut  nommé  maître  des  re- 
ouètes  en  1763.  La  sagacité  avec  laquelle 
il  remplit  cette  charge  le  fit  distinguer» 
et  donna  lieu  de  remployer  dans  des 
affaires  délicates,  où  il  eut  du  succès. 
Appelé  à  rintenxiance  de  Metz,  puis  à 
celfedeDUe,  il  y  déploya  des  talenla 
administratifs  qui  attirèrent  les  regards 
sur  lui,  et  le  conduisirent  par  degré  aa 
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contrôle  général  des  finances ,  auquel  il 
parvint  en  1783;  il  y  joignit  bjent6t  le 
titre  de  ministre  d*£tat.  Sa  nomination, 
dneenpartieàdeVergennes,  lui  assu- 
rait un  soutien  puissant  ;  et  son  carac- 
tère  souple ,  aimable  et  courtisan  ,  lui 
acquit  facilement  beaucoup  d'amis.  11 
sut  capter  la  bienTeillance  de  la  cour  par 
Turbanité  de  ses  manières ,  sa  complai- 
sance et  sa  facilité  à  distribuer  des  grâ- 
ces; enfin,  il  se  montra  d  peu  çrès  tel  que 
le  surintendant  Fouquet  avait  été  dans 
la  même  place»  prodigue  etjgénéreux 
aux  dépens  de  FEtat  Dans  Tadministra- 
lion,  il  suivit  la  marche  déjà  tracée  par 
If  ecker ,  tant  pour  les  emprunts  que  pour 
les  préambules  fastueux  des  édits  qui 
promettaient  abondance  et   prospérité 


devait  engloutir  l'Etat  se  creusait  de  jour 
en  jour.  L'impossibilité  de  combler  le 
déficit  énorme  des  finances ,  sans  quel- 
que mesure  ettraordinaire,  lui  fit  provo- 
duer  inconsidérément  la  convocation  de 
I  assemblée  des  notabUn,  et  le  roi,  par  on 
désir  sincèredublen,  adopta  le  plan.  Cette 
assemblée  ne  servit  cependant  qu'à  dé- 
couvrir la  profondeur  du  mal  sans  y 
apporter  de  remède ,  Il  inspirer  les  crain- 
tes plutôt  qu'à  les  calmer,  enfin  à  faire 
nattrele  discrédit  et  Tinquiétude  géné- 
rale. La  subvention  territoriale  et  l'exten- 
sion de  l'impôt  du  timbre  que  le  ministre 
proposait  comme  les  seuls  moyens  de 
soutenir  les  emprunts,  essuyèrent  les 
plus  fortes  réclamations  de  la  part  des 
Parlements  et  des  premiers  ordres  de 
TEtat;  et  les  calculs  du  ministre ,  direc- 
tement opposés  à  ceux  de  Necker ,  en 
lui  attirant  de  vives  répliques  de  celui-ci, 
donnaient  lieu  à  une  foule  de  pamphlets. 
Les  plans  de  Calonne  furent  critiqués  ; 
on  chercha  à  l'embarrasser  par  des  ques- 
tions insidieuses,  et  des  accusations  dont 
les  défenses  furent  mal  reçues.  On  lui 
reprochait  surtout  d'avoir  'attendu  trois 
ans  entiers  pour  dresser  le  tableau  alar- 
mant de  la  situation  des  finances,  et 
d'avoir  confondu  et  bouleversé  toute  la 
comptabilité  antérieure  pour  couvrir  ses 
propres  malversations.  Aces  reproches 
généraux,  s'en  joignirent  d'antres  par- 
ticuliers ,  appuyés  avec  force  par  les  par- 
tisans de  Necker  et  celui  qu'ils  portaient 
au  ministère,  de  Brienne.  Calonne  ne 
put  résister  à  Unt  d'ennemis  réunis  ;  il 
reçut  ordre  de  donner  sa  démission  ,  et 
fut  exilé  en  Lorraine.  Sa  disgrâce,  à 
laquelle  il  ne  s'était  point  attendu,  fut 
complète.  On  l'obligea  même  de  se  dé- 
pouuler   dn  cordon  bien  qu^il  portait 
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comme  trésorier  de  Tordre  du  Saint» 
Esprit.  Use  retira  en  Angleterre  et  s'oock- 
pa  de  répondre  aux  diverses  inealpatioM 
élevées  contre  lui ,  par  une  requête  aa 
roi  et  une  lettre  également  adressée  aa 
monarque  ,  en  date  du  9  février  1789. 
Ces  deux  écrits,  remarquables  par  le  Isa 
animé,  mais  respectueux  de  la  déieDse, 
ne  produisirent  pas  l'eiTet  qu*en  atten- 
dait l'auteur  ;  l'opinion  générale  raccost 
toujours  du  désordre  des  finances,  et  ce 
fût  en  Tain  qu'il  passa  en  France,  et  se 

{>résenta  ft  l'assemblée  électorale  de  Bail- 
eul  pour  être  élu  député  aux  £tals-Géné> 
raux.  Forcé  de  renoncer  à  eet  espoir, 
il  se  retira  de  nouveau  à  Londres  «  oà  2 
resta  jusqu'à  l'époque  de  l'émigratioa 
des  princes,  frères  de  Louis  XVI.  Il  se 
rendit  près  d'eux ,  s'attacha  à  leur  oaose^ 
et  la  servit  avec  un  zèle  et  un  dévoueoMnt 
propres  à  faire  oublier  les  |orU  qn'ea 
lui  avait  reprochés.  Il  épousa  en  seoan- 
des  noces  une  riche  veuve,  qui  lui  apporta 
une  fortune  considérable,  qu'il  conaa 
ma  tout  entière  au  service  de  la  cause 
royaliste ,  pour  laquelle  il  fitheaaeoap 
de  voyages  et  de  négociations.  Ljantfm 
ses  moyens  politiques  furent  épuisés,  fl 
chercha  à  la  serTir  par  ses  éents.  L'ua 
des  plus  remarquables  par  l'éloquence  da 
style  et  l'exposé  fidèle  des  événements 
est  son  Tableau  de  r Europe  en  nacewUtn 
1795.  Il  parait  qu'à  cette  époque  il  quitta 
les  princes ,  et  repassa  en  Angleterre , 
où  il  vécut  paisiblement  Jusqu'en  septem- 
bre 1802.  Il  revint  alors  à  Paris  •  et  y 
mourut  au  mois  d'octobre  suivant,  à  l'ige 
de  58  ans.  Ses  autres  écrits  sont:  JSsim 
surragrieullure,  1778,  in-l2;  tUquSb 
au  roi ,  1787 ,  in-8  ;  Réponse  de  M^df 
Calonne  à  Vient  de  M.  Necker,  1788. 
2  vol.  ln-8  ;  LeUres  de  Colonne  am  roi , 
1789 ,  in-8  ;  De  Véiai  de  la  France  pré- 
sent et  à  venir,  1790,  in-8  ;  De  Vètal  de 
la  France  tel  qu'il  peut  et  qu'il  doit  être, 
Londres,  1790,  in-8;  ObeerveUiotu  eur 
les  financée,  Londres,  1790,  in-4;  LeUww 
d'un  puhlieiste  de  France  à  un  publieiese 
d^ Allemagne,  1791,  in-8;  EequUee  de 
rétai  de  la  France,  1791,  in-8;  cffsH- 
nanees  publiques  de  la  France,  Londres, 
1797  ,  in-8  :  Lettre  à  l'auteur  des  Cangi- 
dèratiane  sur  Vêlai  des  affairée  publiques 
au  commencement  de  Vawnèe  1798 ,  Lon- 
dres ,  1798  ;  ses  Discemtsel  ses  Jlmotrs» 
à  V assemblée  des  noleèUs.  Tous  ces  diffh 
rents  ouvrages  se  distinguent  par  un  styla 
élésant,  souvent  nome  et  anuné ,  mais 
quâquefois  diffus  et  incorrect.  Ils  méri- 
tent cependant  d'être  conservés  comme 
documents  historiques  dans  radmintstra- 
tiondes  finances,  et  décelât  un  admi- 
nistrateur capable  d'embrasser  im  vaste 
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lan  et  d'en  saisir  les  détails  avec  préci- 
ion.  Mais  la  précipitation  gull  mit  k 
KécuterdespIaDsqu*il  aurait  dû  mûrir 
avantage,  son  imprévoyance ,  sa  légè- 
re, sa  vanité,  le  peu  de  dignité  qu'il 
lettait  dans  sa  conduite  personnelle,  sa 
ie  dissipée  et  le  faste  qu'il  étalait,  nui- 
rent  à  la  réputation  qu'il  aurait  pu 
btenir  par  ses  talents  réels ,  et  entraîné- 
»it  sa  chute  et  celle  de  TEtat. 
CALOV,  en  latin  Colooliif  (Abraham)» 
léologien  luthérien,  né  en  1612  à  Moh- 
inçen  (duché  de  Brunswick) ,  fut  suc- 
sssivement  visiteur  des  églises  et  des 
cotes  du  cercle  de  Saralande  en  Prusse, 
onseiller  de  justice,  recteur  du  collège 
e  Daotsick,  professeur  en  théologie  à 
Vittemberg.  Il  y  témoigna  beaucoup 
'aigreur  contre  ceux  qui  travaillaient  a 
éunir  les  différentes  sectes  de  l'empire , 
ont  le  chef  était  Georges  CalÙLte,  théolo- 
ien  luthérien.  On  appela  les  partisans  de 
lalovios,  eaiùoiins ,  comme  on  nommait 
9S  autres  ealixlini.  Il  mourut  le  20  février 
686.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 
['ouvrages,  la  plupart  à  l'occasion  de 
es  diâ>utes,  entre  autres:  Hisioria 
hfneretutica,  tQB2\  Crilicus  saeer  Bi- 
licus  :  ConsidiraHo  arminianximi  ;  5o- 
rinianiimuifTofigaiut^  etc. 

€AT^R£NÈD£  (Gauthier  de  Gostbs, 
Aieraller ,  seigneur  de  La) ,  sentilhom- 
ne  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  né 
indiâteau  deToIgou,  dans  le  diocèse 
leCahors,  plut  à  la  cour  par  la  gailé 
la  son  caractère  et  l'enjouement  de  son 
ssprit.  H  contait  plaisamment  La  reine 
se  plaignant  un  jour  à  ses  femmes  de 
diambre  de  leur  peu  d'assiduité  auprès 
le  sa  personne»  elfes  lui  répondirent  qu*il 
y  avait  dans  la  première  salle  de  son 
appartement  on  jeune  homme ,  qui  don- 
nait un  tour  si  a^éable  à  ses  historiettes, 
qu'cm  ne  pouvait  se  lasser  de  l'écouter. 
Cette  princesse,  l'ayant  entendu  ,  le  gra- 
tifia drune  pension.  La  Caiprenède  mou- 
rut an  grand  Andely-sur-Seine  en  1663. 
il  s'était  annoncé  d'aîoôrd  par  des  romans 
tels  que  Catêandre ,  Paris ,  1642 , 1 0  vol. 
in-8;  Cléopàire,  ibid.  1649 ,  12  vol.  pet. 
ifl-8  ;  Pharammiâ^  ou  HUtaire  de  France^ 
1661 ,  7  vol.  in-8.  Ces  trois  ouvrages  sont 
tissus  d'aventures  contées  longuement  et 
écrites  négligemment  «  Cependant ,  il 
«  s'en  faut  de  beaucoup ,  dit  l'auteurdes 
«  Trois  Siècles,  que  ces  trois  romans 
«  soient  sans  mérite  :  on  peut  dire  même 
«  qu'ils  sont  très-supérieurs  à  la  plupart 
«  de  ceux  qu'on  accueille  à  présent.  On 
«  pourrait  ajouter  que  nos  romanciers, 

•  en  les  décriant ,  les  ont  souvent  mis  à 
«  contribution.  Les  Anglais  les  regar- 

•  dent  comme  des  sources  abondan- 
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«  tes,  capables  de  féconder  la  sécheresse 
«  naturelle  de  leur  imagination  ;  et  leurs 
«  auteurs ,  dit-on ,  ne  manquent  jamais 
c  de  les  lire,  quand  ils  veulent  travailler 
rt  dans  le  même  genre.  »  On  a  encore  de 
La  Caiprenède  plusieurs  tragédies ,  qui 
ont  eu  le  sort  de  ses  romans  :  la  Mort  de 
Mithridate^  le  Comte  d'Essex^  la  Mort 
des  enfants  ffHérode ,  Edouard,  etc.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  en  ayant  entendu 
lire  une,  dit  que  la  pièce  n'était  pas  mau- 
vaise, mais  que  les  vers  étaient  lâches. 
«  Comment  lâches  !  s'écria  le  rimeur  gas- 
con :  Cadédis ,  il  n'v  a  rien  de  lâche  dans 
la  maison  de  La  Caiprenède.  « 

CALPURNIE,  femme  de  Jules-César 
et  fille  de  Plson ,  rêva ,  dit-on ,  que  l'on 
assassinait  son  mari  entre  ses  bras ,  la 
veille  de  la  mort  de  ce  dictateur.  On  ajou- 
te même  qu'en  s'éveillant ,  la  porte  de  la 
chambre  ou  ils  couchaient,  s'ouvrit  d'elle- 
même  avec  un  grand  bruit.  Elle  ne  put 
obtenir  de  César ,  ni  par  ses  larmes ,  ni 
par  ses  prières,  qu'il  ne  sortirait  point. 
Ce  héros  ayant  cédé  aux  instances  de 
Brutus  ,  qui  lui  dit  qu'il  était  honteux 
de  se  régler  sur  les  rêves  d'une  femme, 
se  rendit  au  sénat  et  y  fut  poignardé. 

CALPURNIUS,  sicilien,  poète  buco- 
lique du  3*  siècle,  contemporain  de  î^é- 
mésien ,  poète  bucolique  comme  lui ,  a 
laissé  sept  églogues ,  traduites  élégam- 
ment par  Mairault ,  in-12.  On  les  trouve 
dans  les  Poetœ  rei  venaticœ ,  Leyde , 
1728 ,  in-4,  et  dans  les  Poetm  latint  mi- 
nores ,  Leyde  ,  1731  ,  2  vol.  in-4.  Elles 
ont  été  imprimées  à  Leyde  1803 ,  pe- 
tit in-8  ,  par  les  soins  de  Ch.  D.  Beck. 
Le  langage  des  bergers  de  Caipurnius 
est  moms  pur  et  moins  naturel  que 
celui  des  bergers  de  Virgile  ,  ce  poète 
de  la  nature  et  de  la  raison.  Caipurnius 
offire  quelques  morceaux  où  la  vie  cham- 
pêtre est  peinte  avec  grâce  ,  et  le  senti- 
ment rendu  avec  vérité;  mais  dans  tout 
le  reste  on  reconnaît  le  poète  du  3* 
siècle. 

CALVART  (Denis) ,  peintre ,  né  à 
Anvers ,  en  1565 ,  ouvrit  à  Bologne ,  en 
Italie ,  une  école  d'od  sortirent  TAIbane, 
le  Guide,  le  Dominiquin ,  et  plusieurs 
autres  grands  maîtres  dignes  d'être  ses 
disciples.  Galvart  possédait  toutes  les 
sciences  nécessaires  ou  même  utiles  à  la 
peinture,  Tarchitecture ,  la  perspective, 
ranatomie.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont  à  Bologne ,  à  Rome ,  à  Reg- 
gio.  On  les  estùne  pour  la  disposition , 
Tordonnance ,  la  noblesse,  le  coloris.  Ils 
ont  été  gravés  par  Gil.  Sadeler  et  Au- 
guste Carrache.  Calvart  mourut  à  Bo- 
logne ,  en  1619. 

CALVERT  (Georges) ,  né  il  Kypiin 
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dans  le  Yorckihir8|  en  187S ,  secrétaire 
(TEtat  en  1618,  se  démit  de  cette  charge 
en  1634  ,  et  obtint  de  Charles  V  une 
permission  pour  lai  et  ses  descendants , 
d'élablir  des  colonies  dans  le  Maryland, 
où  fut  fondée  la  TîUe  de  Baltimore.  La 
douceur  et  rhumanité  furent  les  seules 
armes  qu*il  employa  contre  les  Indiens, 
n  mourut  à  Londres  en  1683,  estimé  des 
protestants  et  regretté  des  eatholiques. 
CALVIN  (Jean)  naquit  à  Noyon  en 
1609 ,  d'un  tonnelier  qui  devint  notaire 
et  procureur  fiscal  de  révéché.  Jean  fui 
poumi»  dès  rage  de  douze  ans,  d'une 
cbapellenie  dans  Féglbe  de  Noyon ,  et 
ensuite  de  la  cure  de  Pont-VEvèque,  au- 
près de  cette  ▼ille,  quoiqu*il  n'ait  jamais 
été  élevé  au  sacerdoce.  Après  avoir  étu- 
dié le  droit  à  Orléans ,  u  alla  prendre 
des  leçons  à  Bourges ,  où  il  connut  le 
luthérien  Wolmar  qui  lui  apprit  la  lan- 
sue  grecque,  en  mène  temps  qu'il  lui 
donnait  du  août  pour  la  liberté  de  penser, 
n  passa  delà  à  Paris,  où  il  se  fit  connaî- 
tre »  en  1532,  par  son  Commentaire  sur 
les  deux  livres  de  Sénèque  ,  de  la  Cli^ 
menée.  Ayant  mis  à  la  tête  de  son  ou- 
vrage le  nom  de  Calvinmt ,  on  Ta  depuis 
appelé  Calvin  •  quoique  son  véritable 
nom  fût  Cauvin.  Ses  liaisons  avec  les 
partisans  de  la  nouvelle  doctrine,  et  son 
ardeur  ft  la  soutenir,  robltsèrent  de  quit- 
ter Paris.  Retiré  à  Angouleme  ,  il  y  en- 
seigna le  grec  et  y  prêcha  ses  erreurs. 
Il  courut  ensuite  à  Poitiers,  à  Nérac,  de 
Mérac  à  Paris  ;  mais  craignant  toujours 
qu'on  ne  TarrêUt  ;  il  .se  rendit  à  Bâle. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  publia  son 
livre  de  VimêiMion  {Chienne  en  latin, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Robert  Etienne,  1558,  in-fol.  Il  composa 
cet  ouvrage  fameux  pour  servir  d'apo- 
logie à  ses  disciples  condamna  h  mort 
par  François  !«'.  C'est  l'abrégé  de  toute 
sa  doctrine.  Ce  fut  le  catéchisme  de  tous 
ses  disciples.  U  embrassa  la  plupart  des 
sentiments  de  Luther  ;  mais  il  enchérit 
beaucoup  au-dessus.  La  présence  réelle, 
la  prédestination  absolue  aux  peines  de 
Fenfer ,  sont  les  deux  points  principaux 
sur  lesquels  il  ne  s'accorde  pas  avec  lui. 
A  travers  les  expressions  fortes  dont  il 
se  sert  en  parlant  de  la  présence  réelle 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  dans 
rEucharistie  ,  on  voit  qu'il  pense  que 
le  corps  du  Sauveur  n'est  réellement  et 
substantiellement  que  dans  le  ciel.  En 
blâmant  les  erreurs  répandues  dans  cet 
ouvrage,  on  doit  louer  la  pureté  et  Télé- 
gance  du  style  soit  en  latin,  soit  en  fran- 
çais ;  car  le  nouvel  apôtre  le  composa 
dans  ces  deux  langues.  On  y  découvre 
in  esprit  subtil  et  pénétrant,  un  homme 
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instrait  dans  fétode  de  rSciitaire  et  dei 
Pères;  mais  toutes  ces  qualités  sont  ter- 
nies par  le  peu  de  discememeat  dansis 
cbpix  des  epmîoiis,  par  des  décisâons  té- 
méraires et  des  déclamations  emportées. 
Les  principaks  erreurs  répandues  daai 
cet  ouvrage  et  dans  celui  de  la  Che 
sont  que  le  libre  arbitre  a  été  éteinte»- 
tièrement  par  le  péché  ,  et  que  Dieu  a 
créé  des  hommes  pour  être  le  parta^ 
des  démons  ;  non  qu'ils  l'aient  ménté 
par  leurs  crimes,  maisearce  ço'illri 
plaît  ainsi.  Les  vobux,  si  1  on  en  excepla 
ceux  du  baptême ,  sont  une  tyrannie. 
Il  ne  veut  ni  culte  extérieur  ,  ni  invoca- 
tion des  saints  »  ni  chef  visible  de  l'EgB- 
sc ,  ni  évêques  ,  ni  prêtres ,  ni  fêtes,  ni 
croix,  ni  bénédictions,  ni  aucune  de  cei 
cérémonies  sacrées  que  la  religion  re- 
connaît être  si  utiles  au  culte  de  Dieu , 
et  la  philosophie  être  ei  «écessaircs  à 
des  hommes  matériels  et  grossiers ,  qeî 
nes'élèvenl,pour  ainsi  dire  ,  que  par 
les  sens,  à  l'adoration  de  TEtre  suprême. 
Il  n'admet  que  deux  sacrements,  le  Inp- 
tême  et  la  cène.  Il  anéantit  les  iuM- 
gences ,  le  puraaloire ,  la  messe ,  etc: 
Le  patriarche  oe  la  nouvelle  réforme, 
après  différentes  courses  en  Suisse  et  en 
Italie,  vint  s'établir  à  Genève  ,  où  il  fiot 
fait  prédicateur  et  professeur  en  théo- 
logie. Une  dispute  sur  la  manière  de 
célébrer  la  cène  Ten  fit  diasser  au  boitf 
de  deux  ans ,  en  1538.  Rappelé  après 
trois  ans  de  séjour  à  Strasbourg ,  il  y 
fut  reçu  comme  le  pape  de  la  nonvdk 
église**  Genève  devint  i^  lors  le  théfttre 
du  calvinisme.  Il  y  établit  une  dtsapKne 
sévère ,  fonda  des  coni^istoires ,  des  ooi- 
loques ,  des  synodes ,  des  anciens ,  des 
diacres,  des  surveillants.  Il  régla  la  for- 
me des  prières  et  des  prêches ,  la  ma- 
nière de  célébrer  la  cène  »  de  baptiser , 
d'enterrer  les  morts.  11  dressa  os  con- 
cert ave  les  magistrats ,  un  recueil  des 
lois  civiles  et  ecclésiastiques ,  approuvé 
alors  par  le  peuple ,  et  regarde  encore 
aujourd'hui  comme  le  Code  fondanoeniâl 
de  la  république.  U  fit  plus  ,  il  établit 
une  espèce  d'inquisition ,  irae  chambre 
consistoriale  avec  droit  de  censure  et  d'ex- 
communication.  Celte  religion ,  qu'on  a 
crue  être  plus  favorable  à  cette  liberté 
qui  est  l'essence  des  rénul>liqaes  ,  eut 
pour  auteur  un  homme  dur  jusqu'à  la 
tyrannie,  c  Calvin ,  dit  un  auteur  mo- 
«  deme  ,  avait  tout  l'orgueil  du  génie 
«  qui  croit  sentir  sa  snpériGrité ,  et  qui 
«  rindigne  qu'on  la  lui  dispute.  Qnd 
«  homme  fut  jamais  plus  tranchant, 
«  plus  impérieux ,  plus  décisif,  plus  di- 
«  vinement  infaillible  à  son  gré  ?  La 
«  moindre  opposition»  la  amindre  ob- 
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«  {ection  qn'oD  osait  M  faire ,  étftb 
«  tcMQOort  une  ceuTie  de  Satan  ,  utt 
«  crine  digne  du  feo.  »  Le  médecin 
Xlicliel  Sttfet  loi  ayant  éorit  qnekniei 
lettres  sur  le  mystère  de  la  Trinité, 
Calvin  s'en  servit  pour  le  faire  brûler 
vif,  ne  pensant  plus  à  ce  qn'il  avait  écrit 
lui-même  contre  les  persécoteurs  des 
bérétHines.  D'autres  temps,  d'autres  sen- 
timents» Poursuivi  en  France  •  ii  écrivit 
contre  les  intolérants;  maître  à  Genève , 
il  soutint  qu*il  fallait  condamner  aux 
flammes  ceux  qui  ne  pensaient  pas 
comme  lui;  et  cet  homme,  md  comptai! 
pour  rien  Tautorilé  de  l'Église  UDiver- 
seUe«  voulait  être  Tarbitre  de  toute 
croyance.  Valentin-Gentilis,  autre  arien, 
commençmt  à  faire  du  bruit,  le  patriar» 
cfae  de  Genève  le  fait  arrêter ,  le  con- 
damne a  faire  amende  honorable ,  et 
roblige  de  se  sauver  à  Lyon.  Gentilis 
et  Servet  avaient  tort  sans  doute  ;  maia 
dans  les  principes  de  Calvin,  il  leur  était 
aisé  de  se  justifier  :  leur  droit  d*inter» 
prêter  rEcriture  égalait  à  tous  égards 
celai  du  patriardie  de  la  réforme.  (Voy. 
Lezititlos  Scipiûii ,  Sbbvr).  Son  parti 
fut  regardé  par  tous  les  autres  proies* 
tants  comme  le  plus  fier  ,  le  plus  in- 
quiet et  le  plus  séditieux  qui  eût  encore 
para.  Le  chef  traita  ses  adversaires 
avec  m  emportement  indiçie  non  seu- 
lement d'un  théologien,  mais  d'un  hon- 
nête homme*  Les  épithètes  de  powr- 
I,  d*diM^  de  cJ^Mn,  de  cAevel ,  de 
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d'ûrroifiM ,  d'mrof  é  ,  étaient 
ses  canipliments  ordinaires.  Celte  gros- 
sièreté brutale  n'empéeba  pas  qu'il  n'eût 
beancooa  de  sectateurs.  Ce  calte,  nu  et 
dépoiûlle  de  tout ,  qu'il  avait  introduit , 
fut  un  appât  pour  les  esprits  vains ,  qid 
croyaîeut  par  ce  moyen  s'élever  au'des- 
sus  des  sens ,  et  se  distinguer  du  vul- 
gaire. Calvin  mourut  à  Genève  Tan 
1564,  dans  le  désespoir,  et  d'une  maladie 
horrible*  si  Ton  en  croit  un  de  ses  dis- 
dpies,  témoin  oculaire.  Calvinms  t»  det- 
peratione  finien»  vilam  obiit ,  (icfpiaftmo 
eC  fmèUtimo  fnorbo,  qwm  Deui  nbeUibut 
H  wkaledictii  ewuninalm  est ,  priÛM  <s- 
mteiaim  cl  consiimpltu  •  Qiiod  efo  vtrû- 
lisiê  aiieêULri  amdeOy  qui  fkmesium  et  fro- 
^um  ^Ituf  canliim  ti  emUÛÊm  hi$  mdê 
oenlifprcffMutpefln  (Joan.  Haren*  apud 
Petr.  Cutsemhim).  On  a  touiours  regardé 
Calvin  comme  le  second  chef  du  protes- 
tantisme ,  et  l'abbé  Bérault  en  a  parié 
de   lamanière  suivante  :  «  Calvin ,  dit* 

•  il,  moins  voluptueux  mie  Luther ,  ou 

•  plutôt  plus  gêné  par  la  Idblcsse  de 
«  sa  complexion,  pmsqu'U  ne  laissa  pas 
«  de  a*attendrir  pour  Idelelle ,  sa  chère 

•  anabaptiste  ;  moins  emporté  »  aM)ins 


arroffaat ,  moins  siqet  à  la  Jaelanee , 
était  d'anlmt  plus  orgueilleux,  qu'il 
se  piquait  davantage  d; être  modeste, 
que  sa  modestie  inSme  faisait  la  ma- 
tière de  son  ostentation  ;  infiniment 
S  lus  artificieux  ,  d'une  malignité  et 
'une  amertume  tranquillca  ,  milla 
fois  plus  odieuses  que  tous  les  empor* 
tements  de  son  ivécurseur.  Orgueil 
qui  perçait  tous  les  voiles  dont  ifa'é- 
tudîait  a  s'envelopper  ;  qui ,  malgré 
la  bassesse  de  sa  figure  et  de  sa  phy- 
sionomie ,  se  retraçait  sur  son  iront 
sourcilleux,  dans  ses  regards  altiers , 
et  la  rudesse  de  ses  manières ,  dans 
tout  son  commerce  et  sa  familiarité 
même ,  où ,  abandonné  à  son  humeur 
chaîne  et  hargneuse ,  il  traitait  les 
ministres  ses  collègues,  avec  toute  la 
dureté  d'un  despote  entouré  de  ses 
esdaves.  Mais  sur  quoi  fondé,  ce  ré- 
formateur s'esMI  arrogé  sa  mission  ? 
Sur  le  dépit  conçu  de  ce  qu'on  avait 
conféré  au  nevÂi  des  connétables  do 
France  le  bénéfice  que  rorgueil  ex- 
travagant de  ce  petit-iUs  de  batelier 
briguait  pour  lui-même.  On  peut  so 
souvenir  qu'avant  ce  refus, il  avait 
déclaré  que,  s'il  l'essuyait ,  il  en  tire- 
rait une  vengeance  dont  il  serait  parlé 
dans  l'Eglise  pendant  plus  de  cinq 
ccnlsans  :  aussitét  qu'il  l'eut  essuyé , 
11  mit  la  main  k  rétablissement  de  sa 
réforme.  »  Les  ouvrages  de  cet  héré- 
siarque ont  été  imprima  à  Amsterdam 
en  1667,  quoique  le  titre  porte  1611 , 
en  9  vol.  in-£oK  Ses  Commentaires  sur 
l'Ecriture  en  sont  la  partie  la  plus  con- 
sidérable. L'auteur ,  très-médiocre  hé- 
braisant ,  les  a  remplis ,  suivant  l'abbé 
de  Loogueroe,  de  sermons  ,  d'investi' 
ves  et  de  sens  étrangers.  On  voit  briller 
dans  la  plupart  de  ses  autres  écriu  du* 
savoir  et  de  la  pénétration.  Rien  ne  le 
flattait  davantage  que  la  gloire  de  bien 
écrire.  Vestphale,  luthérien,  l'ayant  Irai* 
té  de  dédamateur  :  «  Il  a  beau  faire , 
«  répondit  Calvm  ,  jamais  il  ne  le  per- 
«  suadcra  è  personne  ;   l'univers  sait 
«  avec  quelle  force  je  presse  una^- 
«  ment,avecquel1c  précision  jesaisécri- 
«  re.  «  Et  pour  prouver  qu'il  n'est  pas 
dédamateur ,  ii  dit  à  son  critique  :  Tan 
i€€lU  n'efl  qy^une  pumUétabU  à  pour- 
CMMur,  fli'entemif-ta ,  ekUm?  wCmtendi» 
tuhim^frinitiquê?  nCmOêniêim  N«fi, 
orotss  èi(c  ?  Quels  mots  dans  la  bouche 
d'un  réformateur!  Les  curieux  recher- 
chent un  Traité  singulier  de  Calvin  : 
PsycapamUkiê,  ou  Traité  4$  Jean  Cal- 
em ,  par  Uquel  il  verni  provaer  aue  les 
àme$  veulent  ei  vivenl  aprh  qm'elUe  tant 
sartiee  ia  carpe  ;  oMre  Ut  errewre  de 
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quelques  ignùrants  qui  peneeni  qu*dlei 
dorment  Jusqu'au  dernier  ju§ement,  Pa- 
ris, 1568,  in-8.  Comme  CaWin  niait  Texis* 
tenee  du  puT{[atoire,  il  eût  été  plus  oon- 
séqaent  de  laisser  dormir  les  âmes  que 
de  les  éveiller  pour  ne  savoir  où  les  met- 
tre, au  moins  celles  qui  n'étaient  ni  assez 
^mres  pour  aller  an  ciel ,  ni  assez  cou- 
pables pour  aller  en  enfer.  Théodore  de 
Bèze,  son  disciple,  a  écrit  sa  Vie.  On  en 
a  une  autre  sous  le  nom  de  Papire  Mas- 
<on ,  Paris  ,  1611 ,  in-4  ,  que  Von  croit 
être  de  Jacques  Guillot.  Quant  à  Tes- 
prit  de  sa  secte  (Voyez  Cougni  ,  Mon- 
«XI,  Louis  XIV,  Solimak  II,  Soulibb), 
on  peut  en  prendre  aussi  une  juste  idée 
dans  les  Lettres  mêmes  deCalvin,  etdios 
les  maximes  qu'il  prêchait  à  ses  disci- 
ples «  Les  peuples  accourent  de  toutes 
«  parts,  »  dit-il  dans  une  de  ses  lettres , 
écrite  à  M*  du  Poët  ,  qu'il  traitait  de 
Monseigneur  et  de  Général  de  la  religion 
m  Dauphiné,  a  pour  recevoir  le  joug  des 
H  missions...  Grand  fruit,  mamtes  ri- 

•  chesses...  Et  si  les  papistes  disputent 
»  la  '  vérité  de  notre  religion ,  ils  ne 
n  pourront  lui  disputer  la  richesse.  Tous 
«  seul  travaillez  sans  relâche  et  sans  in- 
«  térét.  Ne  négligez  nullement  Tagran- 

•  dissement  de  vos  moyens  :  viendra  un 
«  temps  où  yous  seul  n'aurez  rien  ac- 
«  guis  en  ces  nouveaux  changements  ;  il 
«  faut  que  chacun  songe  à  son  intérêt. 
«  Moi  seul  ai  négligé  le  mien ,  dont  j'ai 
>c  grande  repentance.  Ainsi  ceux  ft  qui 
"  j  ai  occasionné  d'en  acquérir ,  pren- 
^  dronc  souci  de  la  mienne  vieillesse  , 
«  qui  est  sans  suite.  Vous  au  contraire , 
«  Monseigneur  f  qui  laissez  vaillante 
«  lignée ,  bien  disposée  à  soutenir  le 
»  petit  troupeau ,  ne  les  laissez  sans 
«  moyens  grands  et  puissants,  sans  les- 
«  quels  bonne  volonté  serait  inutile:  « 
—  «  Que  le  roi  (dit-Il  dans  une  autre 
lettre ,  écrite  au  même  du  Poet)  fesse 
«  ses  processions  tant  qu'il  voudra  «  il 
»■  pourra  empêcher  les  progrès  de  notre 
«  foi  ;  ses  harangues  en  public  ne  fe- 
«  ront  aucun  fruit  que  émouvoir  peuples 
«  déjà  trop  portés  au  soulèvement...  Ne 
«  faites  faute  de  défaire  le  pavsde  ces  zé- 
«<  lés  faquins  qui  exhortent  les  peuples 
«  par  leurs  discours  à  se  roidir  contre 
«  nous ,  noircissent  notre  conduite  ,  et 
«  veulent  faire  passer  pour  rêverie  notre 
«  croyance.  Pareils  monstres  doivent 
«  être  étouffés  comme  fils  ici  en  l'exécu- 
«  tion  de  Michel  Servet ,  espagnol.  A 
«  l'avenir  ne  pense  pas  que  personne 
«  s'aTîse  de  faire  chose  semblaoe.  » 

CALVISIUS  (Séthus) ,  astronome  , 
poëte  et  musicien  né  en  l5iS6,  à  Grosle- 
ben ,  dans  la  Thuringe,  mort  à  Leipsick 
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en  1017.  Le  principal  de  ses  ouvra^  m 
son  Optff  chranoîogicum ,  réimprimé  I 
Francfort  en  1685,  in-folio.  Cette  Chro- 
nologie, augmentée  à  différentes  repri- 
ses, va  jnsqu'ft  l'année  de  son  impares- 
sion,  1685.  Les  calculs  astronomiqnes 
sont  l'appui  de  sa  Chronologie.  Scanger 
et  plusieurs  autres  savants  ont  fait  réloge 
de  cet  ourrage.  Les  autr^  sont  une  Cri- 
tique  du  Calendrier  Grégorien^  en  latm, 
Heidelberg,  1612,  in-4;  EnodeUio dm- 
rum  queutionum  circa  annum  nativitatis 
etministeriiJ.'C,  Oxford,  1610,  fn-4; 
un  Psautier  en  vers  allemands ,  Leipsick, 
1618, in-8. 

GALVUS  (Cains-Licinins] ,  oratenret 
poëte  célèbre ,  contemporain  de  CicéroB. 
Il  réussissait  si  bien  en  poésie*,  gne  les 
anciens  n'ont  pasfait  difficulté  de  r^ler 
à  Catulle.  On  trouve  des  vers  de  lui  dans 
le  Corfms  poeiarum.  Moins  éloquent  et 
plus  sec  que  Cic^ron ,  il  s'exprimait  ce- 
pendant avec  tant  de  force  ,  qu'on  joor 
Vatlnus,  contre  lequel  il  plaidait ,  cnf- 
gnant  d'être  conaamné  ,  l'interrompit 
avant  la  fin  de  son  plaidoyer,  en  disant 
aux  juges  :  «£li  quoi!  serai-je  condamné 
«  comme  coupable,  parce  que  mon  aoco- 
c  sateur  est  éloquent  ?...  »  licîniiis  ummi- 
rut  à  râffe  de  30  ans,  après  -avoir  doon? 
de  grandes  espérances.  II  ne  notis  reste 
aucune  harangue  de  cet  orateur  ;  Qufn- 
tilien  les  loue  beaucoup.  On  croit  qu'il 
était  auteur  des  Annales  citées  par  Denys  ^ 
d'Halicarnasse ,  et  que  nous  n'avons  plus. 
Il  vivaitran65  avant  J.-C.  Catulle,  Ovide, 
Tibulle  et  Horace  font  mention  de  lui. 

CAMALDULE.  (V07.  Ambroisb.) 

CAMARGO  (Marie-Anne<]urpi,dite 
de).  Tune  des  plus  célèbres  danseuses 
du  18*  siècle ,  naquit  à  Bruxelles  en  1710. 
Réfléchissant  sur  le  danger  et  la  frivolité 
de  sa  profession ,  elle  se  retira  du  théâ- 
tre en  1751,  avec  une  pension  de  la  cour; 
et  depuis  sa  retraite  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée le  28  avril  1770,  elle  se  fit  estimer 
par  une  conduite  modeste,  raisonnable  et 
chrétienne. 

C  AHBACËRÈS  (  Tabbé  de  ) ,  né  à  Mont- 
pellier en  1731 ,  mort  le  6  novembre  180S, 
tut  archidiacre  dans  Téglise  de  cette  vill^ 
En  1757,  admis  à  prêcher  devant  le  roi, 
il  na  craignitpasdemontrerladécadence 
de  l'Etat  dans  les  progrès  de  l'irréligion. 
Un  Panégyrique  de  saint  Louis  ,  qu'il 
prononça  devant  TAcadémie  française  en 
1768,  acheva  d'établirsa  réputation.  S1i 
posséda  les  talents  d'un  orateur  chrétien, 
il  V  joignit  la  pratique  des  vertus  évan- 
geliques.  On  a  de  lui  des  Sermons^  1781, 
3  vol.  in-12.  Il  en  donna  en  1788  une 
nouvelle  édition ,  même  format ,  précé- 
dée d'un  Discours  préliminaire^  où  les 
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>reiifef  de  la  religion  sont  préftentées 
ivee  forée  et  clarté.  Od  en  a  donné  une 
roisièae  édition  il  y  a  ({oelqnes  années. 
CAMBACÉRÊS  (Jean Jacqnes-Régis  de), 
le? eo  d!i  eélèbre  oTédicateor  de  ce  nom, 
ifirère  do  cardinal  archevêque  de  Rouen» 
laqnit  à  Montpellier  le  15  octotire  1753, 
Tune  famille  distinguée  dans  la  robe, 
Bail  peu  riche  y  embrassa  la  profession 
Tavocat  et  se  fit  bientét  remariiaer  par 
es  talenti.Bn  1771,  il  obtint  une  charge 
le  conseiller  à  la  cour  des  comptas ,  et 

1  m  devint  rapporteur.  Nommé  électeur 
le  la  noblesse ,  lors  de  rassemblée  des 
tlats-Généraux^il  fut  choisi  par  ses  col- 
ègnes  pour  être  le  rédacteur  de  lents 
éances.  Il  eierça  ensntte  quelques  fonc- 
ions administratives,  et  fut  au,  enl7tl^, 
léputé  à  la  GoDf  ention.  It  travailla  bean- 
onp  dans  les  comités,  et  s'occhm  parti- 
nlièrement  de  la  partie  jndidaire.  Le 

2  décembre  1792 ,  il  fut  chargé  d*alier 
temander  à  Lonis  XVI  les  conseils  qoll 
oulait  clioisir,  et  il  fit  décréter  que  ces 
onseils  communiqueraient  librement 
vec  lui.  Lors  du  procès  de  ce  malheu- 
eux  prince ,  Camoacérès  le  déclara  cou- 
lable,  comme  presque  tous  ses  collègues  ; 
oais  il  contesta  a  la  Convention  le  droit 
le  le  juger,  en  disant  :  «  Le  peuple  vous 

a  créés  législateurs,  mais  il  ne  vont  a 
pas  institués  juges*  Il  vous  a  chargés 
d'établir  sa  félicité  sur  des  bases  fan* 
t  muaUes,  mais  il  ne  vous  a  pasehargés 
de  prononcer  vous-mêmes  la  condam- 
:  nation  de  Fauteur  de  ses  infortunes.  » 
1  vota  ensuite  les  peines  prononcées  par 
e  Code  pénal  contre  les  conspirateurs , 
vec  sursis  jusqu'à  la  paix ,  époque  â  la- 
[uelle  ii  serait  définitivement  prononcé 
ur  le  sort  de  Louis ,  et  leur  exécution 
lans  les  vingt-quatre  heures  en  cas  dln- 
'asion  du  territoire  français  par  les  en- 
»emis.  Après  la  proclamation  de  Tarrét 
le  mort,  il  réclama  pour  le  roi  la  permis- 
Ion  de  voir  sa  famille  et  ses  conseils  , 
insi  que  la  faculté  de  se  choisir  un  con- 
èsseur.  On  fit  droit  à  cette  demande  ; 
nais  les  montagnards  murmurèrent ,  et 
'orateur,  effirayé,  se  hâta  d'ajouter: 
(  Sans  toutefois  que  l'exécution  puisse 

>  être  retardée  au-delà  de  vingt-quatre 

>  heures.  »  Ces  dernières  paroles,  arra- 
liées  par  la  peur,  ei  qui  n  iofloèrent  en 
ien  sur  le  sort  de  Louis  XVI,  le  firent 
cependant  proscrire  momentanément  lors 
le  la  réaction  de  1815.  Le  10  mars  1793, 
^mbacérès  s'éleva  avec  véhémence  con«* 
^  les  pétitionnaires  de  la  section  Pois* 
Mmnière  qui  dénonçaient  Ihimouriez  ;  Il 
provoqua  même  Parfestationde  l'orateur 
Bt  do  président  de  la  section.  Cependant, 
ayant  été  nommé  quelques  jours  après 

1  ow.  u. 


CAM 


305 


membre  du  comité  de  salut  pulHc,  il  dé-^ 
nonça  la  trahison  de  ce  même  Dumouriez 
dont  il  venait  de  défaidre  le  civisme  ;  et 
it  annonça  que  le  comité  s'était  assuré  de 
ceux  que  leur  naissance  et  leurs  liaisons 
pouvaient  faire  soupçonner  de  participer 
aux  projets  formés  par  ce  général  pô«r 
le  rétablissenyent  de  la  royauté.  Au  mois 
d'octobre  ,  il  exposa  son  premier  projet 
de  Code  civil,  devint  président  de  la  Gonh 
vention,  et  continua  de  s'occuper  dans 
les  comités  de  matières  législatives  ju»- 
qu'an  9  thermidor.  A  l'occasion  de  la 
rentrée  des  soixante-treize  députés  qui 
avaient  protesté  contre  les  81  mai  et  3 
juin ,  Cambacérès  rédama  une  amnistie 
entière  pour  les  faits  non  classés  dans  le 
Code  pénal,  et  il  présenta  un  projet  d'a- 
dresse au  peuple  français  sur  les  princi- 
pes uni  devaient  le  dhîger.  Il  combattit 
aussi  la  pétition  de  la  section  du  Patfaéon 
qui  demandait  le  rapport  des  Mn  révolu^ 
âonnaires ,  notamment  de  celle  du  17 
septembre.  Dans  le  mois  de  janvier  179^ 
en  faisant  un  rapoort  sur  les  membres 
de  la  famille  royale,  il  déclara  qu'il  se- 
rait impoHtique  de  les  reldcber  fondant 
la  guerre,  et  il  fit  passer  à  l'ordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  les  mettre  en 
liberté.  Dans  le  même  temps,  il  proposa 
de  substituer  le  bannissement  simple  h 
la  déportation  ordonnée  par  des  lois  ty- 
ranmques  contre  les  urètres  insermentés. 
C'est  ainsi  que  Camoacérès  dierchait  à 
louvoyer  entre  tous  les  partis  :  tantét  en 
proposant  des  mesures  de  rigueur,  tantôt 
en  paraissant  revenir  k  des  principes  de 
modération.  Cependant  il  se  trouva  corn» 
promis  dans  la  correspondance  saisie 
chez  Lemattre,  ancien  secrétaire  des  fi- 
nances ,  et  il  repoussa  vivement  l'incttl- 
pation  narun  exposé  de  sa  conduite  tom- 
i-fait  dans  le  sens  révolutionnaire.  Dé- 
signé par  le  sort  pour  entrer  au  conseil 
des  Cinq-Cents  ,  il  y  obtint  de  nouveau 
la  présidence.  A  la  même  époque  et  lors 
de  la  première  organisation  de  l'Institut 
national ,  il  fut  compris  dans  la  classe  des 
sciences  sociales  et  législatives;  il  passa 
depuis  dans  la  classe  de  la  langue  et  de 
la  littérature  françaises  (Académie  fran- 
çaise) ,  et  il  n'a  cessé  de  faire  partie  de 
cette  compagnie  littéraire  une  par  l'or- 
donnance  du  81  mars  1816.  Après  la 
session,  il  rentra  dans  la  vie  privée;  mais 
Sieyès,  étant  parvenu  au  Directoire,  hii 
fit  obtenir  le  ministère  de  la  justice.  Pen 
après,  Bonarparte  ayant  été  nommé  pre- 
mier consul  «  Cambacérès  fut  choisi  pour 
le  seconder,  et  il  se  résigna  facilement  A 
n'être  que  le  premier  exécuteur  de  ses 

Elans;  aussi  resta-t-ll  toujours  en  faveur, 
e  Code  civil  et  Inorganisation  judîdaira 
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jont  en  partie  son  oaTrage.  Lorsque  Bo- 
naparte ae  fit  proclamer  empereur,  il  le 
oomma  arcbi-cnancelier  de  rempire,  et 
lui  donna  la  présidence  perpétuelle  du 
aénat,  et  les  titres  de  prince ,  de  duc  de 
Parme ,  avec  des  revenus  et  des  dotations 
proportionnés  à  l'éminence  de  ces  digni- 
tés. Gambacérès  eut  part  à  presque  tous 
les  actes  de  son  gouvernement ,  particu- 
lièrement, à  ceux  qui  appartiennent  à 
l'administration  intérieure;  et  sUl  lui 
Todigua,  comme  beaucoup  d'autres , 
[es  adulations  en  de  grandes  circonstan- 
ces »  il  osa  lui  dire  sa  pensée  :  ce  fut  con- 
tre son  opinion  que  le  meurtre  du  duc 
d*£nghien  fut  exécuté,  et  que  la  guerre 
de  Russie  fut  entreprise.  Il  a  aussi  beau- 
coup contribué  il  faire  rapporter  entière- 
ment  les  lois  contre  les  émigrés  et  contre 
les  prêtres  insermentés.  Pendant  les  cam- 
pagnes de  Bonaparte ,  Cambacérès  eat 
ta  direction  suprême  des  affaires  ;  et  lors- 
que Marie  -  Louise  reçut  le  titre  de  ré- 
gente de  Tempire ,  il  fut  nommé  prési- 
dent de  son  conseil  de  régence,  et  la  con> 
fiance  que  cette  princesse  lui  accorda  fut 
complète.  Lorsque  la  nouvelle  de  Tab- 
dication  de  Bonaparte  fut  connue  à  Blois, 
Cambacérès  envoya  son  adhésion  aux  ac- 
tes du  sénat.  Il  revint  ensuite  à  Paris , 
où  il  vécut  très-retiré.  Au  retour  de  Bo- 
naparte de  rue  d'Ëlbe  ^  il  fut  appelé  aux 
Tuileries,  et  il  fit  quelques  efforts,  dit-on, 
pour  se  dispenser  de  reprendre  le  titre 
a*archi-chancelier  de  Tempire.  Il  présida 
aussi  la  Cbambre  des  pairs.  Le  second 
retour  des  Bourbons  le  rendit  à  sa  re- 
traite ,  où  il  ne  demandait  qu'à  rester 
paisiblement  ;  mais  on  lui  appliqua  la  loi 
centre  les  régicides,  et  il  se  retira  à  Bruxel- 
les. Cependant,  comme  son  vole  n'avait 
pas  compté  pour  la  mort ,  il  fut  rappelé 
par  une  décision  royale  en  date  au  13 
mai  1818 ,  et  rétabli  dans  tous  ses  droits 
civils  et  politiques.  Il  revint  à  Paris ,  où 
il  est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie  le 
8  mars  1824.  Depuis  qu'il  avait  été  privé 
de  toutes  ses  places,  et  que  le  souveme- 
ment  impérial  avait  été  renverse,  il  s'était 
réfugié  dans  le  sein  de  la  religion,  et  on 
le  voyait  assidûment  à  Saint-Tbomas-d'A- 
^in ,  sa  paroisse.  Son  testament,  suivant 
1  ancien  usage,  commence  par  ces  mots  : 
Au  nom  de  la  trèê-tainie  Jrtiiil^.  Il  y 
déclare  mourir  dans  la  communion  de 
l'Eglise  catholiaue  au  sein  de  laquelle  il 
est  né,  demanoie  pardon  des  fauUi  m- 
fiombrables  qu'il  a  commises ,  et  fait  des 
less  nombreux  aux  pauvres  et  aux  églises, 
à  fa  charge  de  dire  des  messes  pour  le 
repos  de  son  âme.  Cambacérès  a  publié 
un  Pr€jel  d$  Code  cvoil  avec  un  Dùeown 
préliminaire,  1796,  in-8 ,  dont  lei  bases 
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servirent,  en  grande  partie  «à  fiormcrie 
Code-Aapo/^on.  On  lui  attribue  encore  m 
écrit  intitulé  :  Conitilwiion  de  la  BifMh 
quefrançaiee  avec  les  Unty  relaivBen,  pet- 
cidéet  et  iuiviu  de  tahles  ckronoiogifm 
«I  alphabitiques,  1798.  La  F<e  de  Camba- 
cérès a  été  publiée  par  AubrieC  ,  Pani. 
1824,  in-8. 

CAMBDEN  (Guillaume},  smmmmé 
le  Strabonf  le  Vamm  et  le  PàMêomai 
d^Ànglelerre^  naquit  à  Londres  ea  itf  1, 
d'un  peintre.  La  recherche  des  antiquiiés 
de  la  Grande-Bretagne  Toecupa  une  ^ 
lie  de  sa  vie.  Il  la  parcourut  en  eatam, 
et  c'est  d'après  ses  propres  observation^ 
qu'il  publia  sa  BrUannia  ,  la  sneillcBR 
o^cription  qu'on  eût  encore  des  Iles  Bn- 
tanniques.  La  reine  Elisabeth  le  réoon- 
pensa  par  l'office  de  roi  -  d*arnies  ^ 
royaume.  Il  mourut  en  1623 ,  après  aïoir 
fondé  une  chaire  d'histoire  dans  IHn- 
versité  d'Oxford.  On  a  de  lui  i>inaiesrs 
ouvrages  :  son  excellente  Deêcripiiamé 
VÀngUterre ,  réimprimée  plusieiBS  Im 
sous  le  titre  de  Briiannia,  vainement  at- 
taquée par  un  nommé  Brooke  ,  et  Usa 
accueillie  dans  tous  les  temps.  Li  oaci. 
leure  édition  en  latin  est  celle  de  1607. 
et  en  anglais  de  1782.  Cet  ouvrage  a  ék 
réimprimé  à  Londres  en  1772,  2  vol.  ia- 
folio,  fig.  Cette  description  oomfwtsd 
l'Ecosse  et  l'Irlande  ;  mais  comme  il  est 
moins  exact,  que  lorsqu'il  décdt  F  Aogi^ 
terre  qu'il  connaissait  mieux  «  on  fit  ce 
distique  : 

PcrlottTM  AnglM  eealit ,  CaabdcM ,  da*b«s» 
Uoo  0culo  ScolM  p  eaeiM  Hlbernlfciuu. 

Il  a  été  rendu  en  vers  français  de  la  m> 
nière  suivante  : 

CoiMcB  avce  drai  yen  obtcrvc  ém  Êm^mlB 

Le  caractère  ci  l«  cénle , 
Omii4  il  d4cril  l'BeoMc ,  Il  rcMcmble  à  CmdUê, 
■■la ,  Il  cal  evcagle,  ea  pclfaenl  rBibcrala. 

Vitellius  adonné  un  abrégé  du  Britanm 
(Voy.  Ymuins.)  ;  un  RecuHl  des  hist»- 
riene  d^Ànglelerre  en  1603,  in-fol.,  qni 
fut  reçu  avec  le  même  applaudissemeal 
que  sa  Description  ;  des  Ànnaiee  dCM- 
gleterre  eoue  le  règne  d'Elisabeth^  161â 
et  1617,  en  2  vol.  in-folio,  et  Oxford, 
1717,  Z  vol.  in-8«  ouvrage  exact ,  et 
aussi  vrai  qu'on  pouvait  l'attendre  d'aa 
homme  qui  écrivait  la  vie  de  sa  bîenfiiî- 
trice;  un  Recueil  de  lettres^  Londres, 
1691,  in-4,  pleines  d'anecdotes  sur  l'his- 
toire civile  et  littéraire  ;  Justitia  Brttea- 
niea^  Londres,  1584,  in-8.  Il  y  soutient 
contre  la  vérité  la  plus  manifeste  ,  que» 
lors  du  schisme  et  de  la  fatale  séparatioa 
d'avec  l'Eglise  catholique ,  on  n'a  âat 
mourir  personne  pour  cause  de  religion 
dans  ce  royaume,  mais  que  ceux  qui  onl 
été  mis  a  mort  l'ont  été  comme  séditieux; 
^clio  in  Uenrieum  GameHm,  Londres» 
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1407,  iii4.  n  y  feol  rendre  Henri  Gamet 
aonplieedo  la  conspiration  des  poudres, 
■aii  bien  mal-a-propos.  (Voy.  Jacques 
VI,  GASiraT);  AegBê,  Rêçinm,  $lc. ,  i» 
êe€ie$ià  WeUmonûsUrii  têpuUi  ,  etc. , 
Londres,  1600,  in-folio  ;  OEuvrei  potthu- 
mm  €fme€mant  la  Grande-Bretagne ,  son 
Umttage^  etc. ,  Londres ,  1637,  Tn-4 .  en 
agiâis.  Voyez  sa  VU  par  Smith,  a  la 
aile  du  Recueil  de  $e$  LeUree  ;  et  son  ar- 
tida  dans  le  23*  yoI.  de  Micéroo. 

CAMBON  (Joseph) ,  conventionnel,  né 
à  Montpellier  en  1756,  mort  le  15  fémer 
laso  V  Tut  nommé  officier  municipal  de 
SI  Tille  natale.  Lorsque  Louis  XVI  outre- 
frit  MO  foyage  de  Monlmédy ,  Cambon 
allsit,  do  son  propre  aveu,  proclamer  la 
répulvlique.  Député  de  THérauIt  à  ras- 
semblée législative ,  en  août  1791  /Il  se 
«Mitra  habile  financier,  et  on  lui  dut , 
entre  antres  clioses,  le  grand-livre  de  la 
dette  publique.  Il  fut  le  dernier  des  pré- 
sidents de  rassemblée  législative ,  et  on 
faut  député  à  la  llonvention  en  septem- 
kre  1792.  Cambon  voulait  la  république 
pure  et  simple,  regardant  comme  son 
cuneoii  cniioonque  tentait  de  s*élever  au- 
dessna  «relie.  Aussi  dénonca-t-il ,  le  25 
septembre ,  la  feuille  incencfiaire  de  Ma- 
rat  el  les  actes  arbitraires  de  la  commune 
daPam*  Louvet  ayant  accusé,  le  29,  Ro- 
bespicrrc  de  viser  à  la  dictature,  Cambon 
saloama  vers*  le  parti  de  la  Montagne , 
«I  dit  en  levant  les  bras  :  «  Misérables  ! 
«  voilà  Tarrét  de  mort  des  dictateurs  !  » 
Es  janvier  1793 ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Au 
mois  de  mai ,  il  fut  nommé  membre  du 
coorité  du  salut  public.  La  commune,  di- 
rigée par  Robespierre,  ayant  asservi  la 
Coorention ,  celle-ci  ^  pour  persuader  au 
pubUequ'elle  jouissait  de  toute  son  indé- 
pendance, aortit  en  corps  dans  le  jardin 
\  Tuileries.  Cambon  se  plaça  alors  au 
~  »des  girondins,  c'est-à-dire  de  ceux 
les  jacobins  demandaient  la  tète. 
Néannelns ,  le  même  jour,  les  girondins 
furedtdéerétésd'arrestation.  Indigné  de 
œc  aete  tyrannique ,  Cambon  dédiira  sa 
ctrte  de  député.  Après  la  proscription 
dtt  girondins,  il  se  rapprocha  de  la  mon- 
ftyiii.  Cependant,  nouveau  Danton,  sans 
«savoir  toute  la  férocité ,  il  devint  odieux 
a  Kebesplerre,  qui  Tattaqua  le  8  thermi- 
dor ;  nais  Cambon  accusa  à  son  tour  son 
aataauniate,  et  le  jour  suivant  il  eut  une 
ffsMepartft  sacliute.  Une  conspiration 
rdie  parles  jacobins  contre  la  Convea- 
I  ei  les  fauteurs  de  la  mort  de  Robes- 
Te  ayant  édaté  le  1*"  avril  1795,  Cam- 
I  se  cacha  dans  le  faubourg  Saint-An- 
Udae.  n  prit  part  à  l'Insurrection  du  M 
if  ei  fut  élu  maire  de  Paris;  mais  les 
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insurgés  furent  repoussés.  Du  fond  de  sa 
retraite,  il  entendit  crier  Tarrét  qui  le 
condamnait  à  mort.  Il  ne  se  montra  quV 
près  l'amnistie  du  26  octobre,  nu  moment 
où  la  Convention  avait  fait  |)Iace  au  Di* 
rectoire  exécutif  ,  publia  ensuite  ime 
Lettre  à  ece  coneitùyem  sur  les  finança  y 
et  se  retira  dans  un  domaine  national 
qu'il  avait  acheté.  En  18i5,  député  à  la 
chambre  constituée  en  vertu  de  l'acte  ad* 
ditionnel,  U  y  insista  pour  que,  dans  l'a^ 
dresse  au  peuple  français  ,  on  exprimât 
librement  qu'on  ne  voulait  nas  des  Bout* 
bons  ;  mais  leur  retour  le  força  de  rega* 
^er  sa  retraite.  Coqipris  dans  la  loi  de 
janvier  I8i6,  contre  les  régicides,  il  aUa 
mourir  en  Belgique. 

C  AMBRONNE  (Pierre-JacqUes^tienne, 
baron  ] ,  maréchal-de-camp ,  né  le  26  dé- 
cembre 1770  à  Saint-Sébastien  près  de 
Nantes,  fut  d'abord  destiné  au  commerce  v 
suis  la  mort  de  son  père  l'ayant  laissé 
libre ,  il  s'enrôla  dans  la  garde  nationale 
de  Nantes  qui  marcha  contre  la  Vendée  t 
H  y  devint  successivement  sous-offiderr 
officier  et  capitaine,  et  montra  plusieurs 
foi3  son  humanité  en  sauvant  des  émigrés 
ou  des  prêtres.  La  Vendée  pacifiée .  il 
s'embarqua  pour  l'expédition  dlrlanae». 
passa,  au  retour,  à  I  armée  dea  Alpes, 
puis  à  celle  de  l'Helvétie,  avec  laquelle  il* 
combattit  à  Zurich,  où  il  enleva  une  bat- 
terie russe.  Chargé  l'année  suivante  par 
la  cavalerie  autrichieime,  il  vit  périr  à 
Oberhausen  le  brave  La  Tour  d*Auver» 

Se ,  et  reçut  de  ses  soldats  un  hommage 
tteur  pour  son  courage  :  il  fut  salué 
du  titre  de  nfimier  grenadier  de  France 
que  portait  le  vaillant  soldat  qui  venait 
d*expirer  sous  Bec  yeux  ;  mais  il  le  refusa, 
commua  de  se  distinguer,  fut  fait  chef 
de  bataillon,  colonel ,  et  prit  le  comman- 
dement du  troisième  de  tirailleurs  qu'il 
conduisit  en  Espagne.  Il  fit  deux  ans  U 
ffuerre  des  montagnes,  exerça  ses  soldats 
a  cette  lutte  de  surprise  et  de  ruses ,  les 
conduisit  ensuite  eu  Russie,  les  ramena 
en  Saxe  et  combattit  avec  eux  aux  afiki- 
res  de  Lutzen ,  de  Bautzen ,  de  Dresde  ». 
de  Leipsick  et  de  Hanau.  Promu  au  grade 
de  général  de  brigade,  il  assista  à  près* 
que  tous  les  combats  qui  eurent  lieu  dani^ 
la  campagne  de  1814,  fut  blessé  ft  la  ba- 
taille de  Craone,  à  celle  de  Paris,  et  sui- 
vit encore  tout  saoslant  Napoléon  k  l'ile 
d'Elbe.  Il  revint  à  Ta  suite  de  ce  prince,, 
commanda  son  avant-garde,  s'empara  de 
SIsteron,  de  Grasse ,  de  Lyon ,  et  entra 
le  20  mars  à  Paris.  Nommé  grand-offi- 
cier de  la  Léj^ion-d'Honneur,  comte  di; 
l'empire»  pair  de  France,  lieutenant- 
général,  if  refusa  ce  dernier  titre  pour 
ne  pas  éveiller  la  jalousie  de  ses  compa- 
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gnons  d'armes  ;  il  se  rendit  en  Belgique» 
«ft  il  eombtttit  Tainamment  k  la  tête  da 
pTemier  régiment  de  la  rieille  garde  à 
rievms  et  à  Waterloo  où  ce  corps  fut 
|n>esqQe  entièrement  détruit  Pendant 
toute  cette  journée,  les  troupes  comman- 
dées par  Cambronne  soutinrent  le  feu  de 
rennemi  et  le  cboc  des  masses  pnu sieo- 
aes.  Ce  fut  alors  que,  manquant  de  mu- 
nitions, Cambronne,  sommé  de  se  rendre, 
répondit  d'une  manière  très-énergique, 
nais  ne  prononça  pas  ces  mots  quV>n  lu 
attribue  gratuitement  :  La  Oaroê  memri 
H  w  m  rend  pof  /^.«  Cambronne  fut 
trooYé  gisant  parmi  ses  soldats,  fut  relevé 
et  conduit  en  Angleterre.  Rentré  à  Calais, 
U  ffiH  conduit  sous  escorte  à  Paris .  livr^ 
à  une  commission  mlHtaire,  et  nitac- 
qmtté.  Defnris  il  reprit  du  senrice,  oom* 
manda  à  Lille ,  fut  admis  à  la  retraite  et 
mourut  en  186. 

CAMBRT  (Jacques)»  néàLorientea 
«749,  fut  un  des  fondateurs  deTacadé- 
fnîe celtique,  qui  le  nomma  son  prési- 
dent. Il  iitourut  à  Cacbant  près  Paris  le 
3t  décembre  iSOT.  Cambry  est  auteur  de 
flmieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  tes  plus  remarquables  sont  :  Ca* 
iaiû§U9  dei  otjeU  ieka^is  au  vanddlUmê 
dan$  U  Fmûcére,  1795,  in-4;  Voifage 
pUtoresqne  en  Suiti9  et  m  Italie ,  1800 , 
8  Yol.  in-S  ;  ttotmmtnîM  eeltiqueê^  ou  Re- 
therehes  tur  te  cuttê  detjafirrei^prêcè* 
4ém  d*«fM  notice  xur  Us  Celtes  et  sur  les 
Druide»^  etc^  1S05,  in-8,  fig.;  Jf«* 
nuH^  elr.,  ou  Toealutaires  polyglùites , 
^iêphabétiques  ei  numériques  en  tabkamXf 
jiourU  français^  CitdUen^  Vespagnol^ 
f  allemand  ^  ranglab ,  U  hollandais  et  U 
^{to-drs/en,  1805 ,  en  six  tableaui  in-4, 
oblong,  ourragecurieui;  Notice  sur  Va- 
fricuïivre  des  Celtes  et  des  GauloiSy  Pa« 
ris,  1806,  in 8. 

CAMBRY  (Jeanne  de],  recluse  et  écri- 
^ÎB  ascétique,  naquit  à  Douai,  le  15 
Borembre  1581;  son  père  était  premier 
conseiller  en  cette  ville.  Jeanne,  mise  en 
demeure  par  lui  de  se  marier  ou  d'entrer 
an  couvent,  se  décida  pour  la  vie  reli- 
gieuse, et  entra  dans  un  monastère  de 
l'Ordre  de  Saint  August'm,  à  Notre- 
Dame-des*Pré8,  de  Tournai  ;  elle  y  pro- 
nonça les  vœux  solennels  en  1605.  La 
Sorar  de  Cambry  voalut  établir  un  nou- 
vdOrdre  de  la  Présentation  de  la  Vierge, 
mais  elle  ne  put  obtenir  TapprobatioQ 
du  Pape,  et  se  fit  recluse ,  en  1635,  avec 
l'assentiment  de  Michel  Desne,  évéque 
de  Tournai.  Elle  vécut  daoj»  une  clOture 
iperpétuelle,  et  mourut  le  19  juillet  1639. 
Jeanne  de  Cambrr  avait  composé  plu« 
sieurs  ouvrages  de  piété  :  VExereies 
4>our  acquérir  l'amour  dâ  Disu  •  Tournai. 
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ibid.,  1632  et  1627 ,  et  Paris*  1645,  i^ 
Ls  Ftawbeam  m^siiqus ,  Toonai,  MM, 
in-13;  TraiUdsla  réfsrmiiiwmitÊL 
ibid,  4656. in-8;  TraiU es  VeutOm 
dé  la  soUtude ,  ibid.,  1656,  in4.  U  r« 
de  J.  de  Cambry  fut  publiée  à  An», 
en  1659 ,  par  P.  de  Cambry,  Ma  fnn, 
chanoine  del*£ffljse  collégiale  de  Sni 
Hermès,  ft  Reu^.  (Voyes  VHistêktk 
Ordres  moiuic.,  ton.  iv ,  pag.  a2S. 

CAMBYSE,  fito  et  suoeesMréeCf 
ras.  Tan  529  avant  i^susCbriit,  portiii 
guerre  en  Egypte  pour  la  pnoir  àea 
révolte.  Hé  pouvant  s'en  onnirt'aiÉ 
qu'en  se  rendant  matire  de  PéteeJ 
plaça  dans  un  assaut  an  orenûflrno^è 
chiens,  des  brebis  et  d'autres isîmi 
que  les  Egyptiens  révéraient  cofStt» 
créa.  Les  assiégés  n'osant.tircr  svlm 
dieux,  ce  suratagème  ouvrit  iipiai 
aux  assiégeants.  Cambyse,  vainnnè 
TEgypte  par  une  bataille  qui  déiâit  à 
sort  de  ce  royaume,  teoma  lesanss» 
tre  les  Ammooiens.ll  détacha  50^1i» 
mes  pour  ravager  le  pa^  et  àttmtk 
fameux  temple  de  Jupiter-ÂflHBOkii 
iiiîm,  la  soif,  le  vent  du  midi,  kiÉe, 
détruisirent  cette  troope  de  bripé. 
Cambyse  ne  fut  pas  plus  beoreax  te 
son  expédition  contre  les  Ethiof  ieai:  nf 
cruelle  famine,  qui  réduiritieifoUÉi 
se  manger  les  uns  les  autres ,  le  oNh» 
gnitde  retourner  sur  ses  pas.Ilfiit^ 
Thèbes  où  3  pUU  et  brûla  tous  les  tea- 
pies.  De  \k ,  &ae  rendit  à  MeiD(kii,l 
massacrer  les  prêtres  du  dîeuA|iis,» 
tua  lui-même  d'uo  coup  de  pslgn», 
indigné  qu'un  veau  fût  l'objet  en  on 
de  ce  peuple.  U  quiua  TEgypIe  9«^f. 
tourner *en  Perse,  où  le  faux  SsMxmi^ 
tait  fait  proclamer  roi.  Il  flMunW  pA* 
temps  après,  d'une  blessure  à  U  WJ> 
que  lui  fit  son  épee  en  montant  à  àfft, 
ran  525  avant  J.-C.  Tous  la  lu*** 
le  représentent  comme  un  tyran  fa^ 
IL  Les  meurtres  étaient  des  jeax  F 
lui.  U  ordonna  dans  un  de  sa  Rftf" 
fils  de  Prexaspe,  «on  grand éda» 
de  se  tenir  au  bout  de  lasalleiaffi| 
gaucbe  sur  la  tête.  Prenant  wj* 
arc,  il  déclara  qu'il  en  vouiaiti  leacoR 
et  le  perga  d'un  coup  de  fl*<*f  •  ÇfjfJ 
ayant  fait  ouvrir  le  côté  :  VM.éff^ 
Prexaspe,  U  emur  ds  votre  fis  ;  fgf 
mam  j4re?  Le  père  infortwaé  Imijj 
dit  par  une  flatterie  indigne  '*  f^ 
lui-même  no  tirerait  pas  ^^jTz^ 
prince  sanguinaire  tua  son  fiere  lum 
accès  de  frénésie ,  et,  d'un  «•»  rC 
dans  le  ventre,  Méroé  sasçear, o*^ 
sa  femme  et  pour  lors  eneetoie. 

CAUERARIUS  (JoachioÙ.  •*«»' 
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beru  en  1500,  mort  en  1574,  se  fit  nn  nom 
oéKbro  fiar  retendue  de  ses  connalssan- 
ces.  Il  possédait  les  langues,  l'histoire,  les 
imtbéniatfques ,  la  métledne,  la  poiUi- 
M  et  Téloquenee.  Charles  V,  Maxîml- 
Men  II  et  auelques  antres  princes  Thono- 
rèreot  de  kur  estime.  On  d  de  lui  :  des 
Emn9  detraiuetiim  de  Démosthènes»  de 
Xénophon,  dHomère,  de  Lucien,  de  Ga- 
fien ,  d*Hérodote  ,  d'Aristote ,  de  Théo- 
phraste ,  Archylas ,  Sophocles ,  Thucy- 
dido ,  Esope,  théocrite,  Plutarqae,  Pto- 
lomée  de  Péluse  (l'astronome  ),  Théon 
d* Alexandrie,  etc.;  des  Commentaires  et 
des  remarquée  sur  rAncîen-Testament , 
sur  Plante,  Térence,  Cicéron,  Virgile, 
QoinUlîen ,  etc.  et  des  ouYrages  histori- 
qnes,  entre  autres  :  Bietùrica  narraiio  de 
[ratrum  orthaiowùrum  Eeeleetis  in  Bohe- 
wtd,  Jfontoid«f  Po/ontd,  Francfort,  16S5, 
ln-8  ;  ouvrage  où  le  fiel  ne  coule  pas 
romme  dans  les  ouvrages  de  la  plupart 
des  luthériens  de  son  temps  :  il  blâmait 
même,  au  rapport  de  Bossuet,  les  guerres 
entreprises  fàr  des  protestants  d'Allema- 
pmt  ;  Hietoria  rei  nummariœ,,  et  Hipp<h 
umùcu» ,  seu  de  eurandis  equU ,  dans  les 
AotiquRés  ffrecqnes  de  Gronovlus  ;  BU" 
toria  Smalekàldici  belli,  dansla  collection 
ctfs  historiens  de  TAllemagne  de  Freher, 
Jk  même  que  Adnotfitio  rerumpreKipua- 
mm  ab  atmo  1550,  ad  1661 ,  ou'il  faut 
lire  avec  défiance  ;  De  rébus  turcicis , 
Francfort,  4598,  in-fol.  Bèze  dit,  en 
porlanl  de  lui ,  que  «  le  sentiment  çéné- 
c  rai  des  hommes  doctes  est  que  rAlle- 
«  magne  n'en  a  point  eu  de  pins  habile 
•  en  srec ,  qu'elle  n'en  a  eu  que  très-peu 
«  en  latin  de  plus  élégants,  ni  aucun  de 
«plus  eiaet.  »  Huet  (Jh  elariê  interpre- 
Smiêj  témoigne  «  que  son  style  est  pur 
«  et  châtié,  qu^il  y  a  plaisir  dele  confron- 
«  ter  avec  le  grée  qu^il  traduit,  pourvoir 
«  la  fidélité  c^u'il  a  gardée  h  ses  auteurs.» 
Enfin  on  estime  ^néralement  ceux  de 
set  ouvrages  où  il  n'a  point  inséré  les  er- 
tcora  du  luthéranisme.  Qnoiqu*il  ait  écrit 
sur  la  médecine,  il  ne  fut  pomt  médecin; 
les  médedns  ne  l'admettent  parmi  eux 
qu'en  qualité  de  polyerapke.  Sà  ouvrages 
sur  les  sdenees  médicales  sont  traduits 
du  me  :  Csmawatortici  de  IheriacU 
flMlfcrtdalets,  fie,  Nuremberg,  1534, 
mS\  Diligmki  exquUiiio  Hommam  qui* 
èm»  fwriet  eorports  huwutni  appellari  sp- 
ImI,  efr.,  Bâie ,  1561 ,  în-fol.  ;  De  îrae- 
Imidie  eqwis,  «le.»  avec  une  version  du 
grée  eo  mlhïDere  epusÈri  de  Xéoophon* 
f^VÊHêlmimrtinmmmmTiœt  ele.,  Tubin- 
giie«1639,i»-B,  Leipsiek,  ïnS. 
GAMBRARIUS  (Joâchim),  flls  du  pré- 
at,  et  pins  proidnd  que  son  père  dans 
a  de  la  médecine  et  de  This^ 
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loire  naturelle,  naquit  à Nurendierg en 
1534.  Il  se  refusa  à  plusieurs  princta  ^ul 
voulurent  Tavoir  auprès  d'eux,  pour  se 
livrer  entièrement  à  la  chimie  et  à  la  ho» 
tanique.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvragea 
dans  ce  dernier  genre  iHarêus  medieuif, 
Nuremberg,  1588  et  1654,  in-8;  De  plaih 
Us,  1586,  in-4;  Episiolœ;  EUcta  Gewr^ 
aica,  eiveopuseiUa  de  re  tusticâ^  Nurem- 
berg, 1596,  in-8.  Ce  dernier  livre  est 
recherché  ;  la  Vie  de  Ph.  Méimehion  e» 
latin,  1655,  in-8,  ouHaller,  1777,  in4« 
avec  des  notes  curieuses  de  Srobeliua. 
L'auteur  mourut  en  1598»  avec  la  repu» 
tatiou  d'habile  médecin. 

C AMERON  (Archibald)»  ministre  près» 
bvtérien  en  Ecosse ,  homme  d'un  carac* 
tere  singulier,  et  dief  de  la  secte  des  ca* 
méroniens ,  qui ,  non  contenu  d'avoir 
fait  schisme  avec  les  autres  presbytériens» 
poussèrent  le  fanatisme  jusqu'à  déclarer 
Charles  II  déchu  de  la  couronne,  et  se 
révoltèrent.  En  1690,  sous  le  règne  de 
Guillaume  III,  ils  se  réunirent  aux  an* 
très  presbytériens.  Mais  en  1706,  s'étani 
rassemblés  en  pand  nombre,  ils  recom- 
mencèrent exciter  de  nouveaux  troubles 
en  Ecosse ,  et  prirent  les  armes  près  d'E» 
dimbourg.  Des  troupes  réglées  qu'on 
envoya  contre  eux  les  dispersèrent  oie»- 
tôt.  A  cette  dangereuse  bizarrerie  de 
système  et  de  conauite,  il  est  aisé  de  re- 
connaître le  génie  caractéristique  des  aee» 
tes  de  tous  les  siècles. 

C  AMERON  (Jean),  professeur  de  grec 
à  Glascow  en  Ecosse  «  sa  patrie ,  passa 
très-jeune  en  France  en  1600,  enseigna 
à  Bergerac,  à  Sedan,  à  Saumur  et  II 
Montauban.  C'était  un  protestant  mode» 
ré.  S'étant  opposé ,  en  1625,  à  la  fureur 
des  huguenots  révoltés  contre  Louis  Xill, 
il  les  irrita  tellement  qu'un  d'entre  eux 
faillit  le  faire  expirer  sous  le  bâton.  Il 
mourut  de  chagrin  peu  de  mois  après,  à 
Montauban,  âgé -de  46  ans.  Parmi  sea 
ouvrages  on  distingue  son  Mgroikeeium 
etmngelicum^  Saumur  «  1677, 8  vol.  ln;-4b 
plein  de  remarques,  où  son  savoir  brîUe 
autant  qie  son  jugement.  On  loue  en- 
core ses  PraUetiwuâ  theoloqicœ ,  Saur 
mur,  1626  et  l6âl8,  3  voU  iu-4,  et  Ge- 
nève,  1659,  in-fol.,  écrites  d*ua  s^ 
un  peu  diffus,  mais  net. 

GAMILLA  (la  signora),  soeur  du  pape 
Sixte  T  ,  vint  a  Eome  après  l'électioo  de 
son  frère  en  i585.  Las  cardinaux  de 
Médicis,  d'Est  et  Alexandrin  firent  ha- 
biller cette  paysanne  en  jtrincesse,  pour 
faire  leur  cour  au  Pape  qui  ne  voulut  (as 
la  reconnaître  sous  ses  hahits  magiuft- 
ques.  Le  lendemain,  Camille  éUtut  t^ 
tournée  au  Vatian,  vêtue  avec  plus  de 
simplicité ,  Sixte  Y  lui  dit  en  Tcmbras* 
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sant,  «  YoiM  êtes  â  présent  ma  sœnr» 
«  et  je  ne  prétends  pas  qu'un  autre  aue 
«  moi  TOUS  donne  la  qualité  de  prin- 
«  cesse.  »  Camilla  lui  demanda  pour  toute 
grAce  d'accorder  des  indulgences  à  une 
eonfrérie  dont  on  l'avait  faite  la  protec- 
trice. Sixte  la  logea  au  palais  de  Sainte- 
Marie-Majeure  ,  et  lui  donna  une  pen- 
sion. 

CAMILLE  (Harcus-Furius),  illustre 
par  ses  vertus  militaires  et  civiles ,  fut 
créé  dictateur  et  termina  glorieusement 
le  siège  de  Véies,  qui  depuis  dix  ans  oc- 
cupait lesprincipales  forces  des  Romains. 
^près  a  voir  triomphé  des  Volsques,  il  por- 
ta ses  armes  contre  les  Falisques»  Tan  396 
«vant  J.-G.  Leur  ville  capitale  se  rendit 
à  sa  générosité,  comme  Véies  s'était  ren- 
due à  son  courage.  Un  maître  d'école 
lui  ayant  amené  la  jeunesse  dont  il  était 
chargé,  Camille  frémit  d*horreur  en 
voyant  cette  perfidie  :  «  Apprends,  traî- 
«  tre,  lui  ditrll,  que  si  nous  avons  les  ar- 
«  mes  à  la  main ,  ce  n*est  pas  pour  nous 
«  en  servir  contre  un  âge  qu'on  épargne, 
«  même  dans  le  saccagemcnt  des  villes.» 
Aussitôt  il  fit  dépouiller  ce  perfide ,  en 
<nrdonnant  à  ses  élèves  de  le  ramener  à 
la  ville  à  coups  de  verges.  Les  Falisques, 
touchés  de  sa  grandeur  d'âme,  se  don- 
nèrent de  bon  cœur  à  la  république.  De 
si  ^ands  services  méritaient  une  recon- 
naissance signalée  ;  mais  Rome  fut  in- 
grate. Un  romain  ayant  osé  Taccuser 
d'avoir  détourné  une  partie  du  butin  fait 
41  Véies,  il  s'exila  volontairement,  et  il  fut 
condamné  à  l'amende  par  contumace. 
Ce  grand  homme  9  quittant  sa  patrie,  de- 
manda, dit-on,  aux  dieux,  que,  s'il  était 
innocent,  ils  réduisissent  bientôt  les  Ro- 
mains à  la  nécessité  de  le  regretter.  Ses 
vœux  ne  tardèrent  pas  d'être  accomplis. 
Les  Gaulois  s'étant  présentés  devant 
Home ,  le  sénat  sentant  le  besoin  qu'il 
avait  d'un  homme  qui  seul  valait  une 
armée,  cassa  l'acte  de  sa  condamnation, 
«tle  créa  dictateur  pour  la  seconde  fois. 
Le  tribun  Sulpitlus  était  déjà  convenu 
>atec  le  général  eaulois  d'une  somme, 
moyennant  laquelle  il  devait  se  retirer. 
Emilie ,  survenu  dans  le  moment ,  dit 
au  barbare  :  «  Rome  ne  traite  point  avec 
«  ses  ennemis,  lorsqu'ils  sont  sur  ses 
«  terres  ;  ce  sera  le  fer  et  non  l'or  qui 
•«  nous  rachètera  :  »  et  tout  de  suite  il 
Im  livre  bataille ,  le  met  en  ftiite  et  le 
4:ha8se  des  Etats  de  la  république.  La  dic- 
tature de  ce  grand  homme  ayant  fié  pro- 
longée, il  calma  les  factions  des  tribuns 
4u  peuple  oui  voulait  s'établir  àYéies, 
l'engagea  a  demeurer  à  Kome  et  A  re- 
tiAlir  la  ville ,  qui  se  releva  bientôt  de 
4M8  mioies.  Camille,  créé  dictateur  pour 
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la  troisième  fois  «  soumet  les  Eques ,  \m 
Volsques ,  les  Etrusques,  les  Latins ,  les 
Berniques ,  en  un  mot,  tous  les  enneroîi 
de  la  république.  Il  triompha  pour  la 
troisième  fois.  On  consacra  dans  le  tem* 
pie  de  Junon  trois  coupes  d^or  inscrites 
de  son  nom.  On  lui  donna  le  nom  de  Ro» 
mulus ,  de  père  de  la  patrie ,  de  nourean 
fondateur  de  Rome.  On  lui  décerna  II 
dictature  pour  la  cinquième  fois.  Ose 
nouvelle  armée  de  Gaulois  s'étant  (tré- 
sentée,  ce  héros,  ce  bon  citoyen,  quoique 
âgé  de  près  de  80  ans ,  les  chassa  des 
terres  delà  république.  Il  mourut  delà 
peste  l'an  365  avant  J.-C.«  après  avoir 
apaisé  une  nouvelle  sédition ,  et  avoir 
retenu  sa  patrie  sur  le  bord  du  précipice, 
où  le  choc  des  divers  intérêts ,  roreueil 
et  remiK>rtement  allaient  rentramer. 
Aussi  lui  éleva  tron  une  statue  équestre 
dans  le  marché  de  Rome. 

CAMILLE  OB  SiLNT-yiIfCBNT  (  Audc- 

Merlin  ,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Sœur),  se  consacra  comme  la  Sœur  Mar- 
the (  Voyez  ce  nom  )  au  soulagement 
de  toutes  les  misères  ;  comme  elle  ausâ 
elle  prodigua  ses  soins  à  nos  soldats,  et 
pansa  les  blessés  pendant  les  invasioas 
de  1814  et  1815.  Lorsque  la  fièvre  jaune 
se  déclara  à  Barcelone  en  1831,  Soeor 
Camille  y  accourut  avec  le  docteur  Pari* 
set ,  Bailiy  et  François,  et  y  déploya  le 
plus  noble  dévouement.  A  son  retour  en 
France ,  les  Chambres  lui  votèrent  une 

Ï tension  de  600  francs ,  et  Louis  XVlIi 
ui  accorda  une  décoration.  Cette  pieuse 
et  charitablelille  est  morte  à  Saint-Amand 
(Cher},  le  17  mars  1829. 

CAMOEISS  (Louis  de)»  d'une  ancienne 
famille  de  Portugal ,  originaire  d'Espa- 
gne» naquit  à  Lisbonne  en  1517.  Une  imt- 
ffmation  vive ,  beaucoup  d'ardeur  pour 
a  gloire  et  la  poésie ,  annoncèrent  de 
bonne  heure  ce  qu'il  pouvait  devenir.  H 
parut  à  la  cour,  et  s'y  aUira  des  disgii- 
ces.  ExiléàSantaren  dans  l'Estramadore, 
il  chanta  son  exil  comme  Ovide,  et  se 
garda  bien  de  l'attribuer  à  ses  satirtf 
trop  emportées  et  à  ses  galanteries pea 
discrètes.  Désespéré  de  sa  situation,  u  se 
fit  soldat,  et  servit  dans  la  flotte  que  les 
Portugais  envoyèrent  contre  les  habittote 
de  Maroc.  Il  composait  des  vers  au  mi- 
lieu des  batailles  ;  les  périls  de  la  guerre 
animaient  sa  verve  poétique  «  <r>V  ^ 
tour  exaltait  son  courage  militaire,  v^, 
retour  dans  sa  patrie ,  il  espérait  quet  « 
son  talent  était  méconnu ,  du  moios^ 
blessures  seraient  récompensées.  Il»| 
trompa.  Justement  indigné  de  loua" 
dans  lequel  on  le  laissait.  Il  s'emDarqos 
pour  les  Indes  en  165S ,  et  prolesta  «m 
un  chant  de  départ  plein  d'amcrtui* 
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pe  son  ingrate  patrie  n'aurait  pas  ses  os. 
Arrivé  à  Goa,  où  les  Portugais  avaient 
fondé  un  des  plus  beaux  établissements 
le  rinde,  Camoëns  sentit  Tivement  la 
l^randeur  de  la  découverte  de  Vasco 
le  Gama.  Celte  expédition  à  travers  des 
ners  nouvelles ,  et  mille  périls ,  vers  un 
)ut  inconnu;  Tintrépidite  de  ces  hom- 
nes,  le  génie  de  leur  chef»  de  ce  hardi 
^asco ,  ouvrant  à  sa  patrie  une  si  large 
oie  de  commerce ,  et  atteignant ,  par  des 
ners  ignorées,  qui  avaient  paru  jus^ue- 
h  impraticables ,  un  pays  ou  les  anciens 
tvaient  à  peine  pénétré  par  terre  et  avec 
le  longs  efforts  ;  les  exploits  enfin  qui  si- 
gnalèrent dans  ces  parages  les  braves 
rompagnons  de  ce  di^e  chef ,  tout  cela 
ui  parut  si  grand  et  si  glorieux  que,  mal- 
cré  les  injustices  dont  ses  compratriotes 
'avaient  accablé ,  il  conçut  l'idée  de  con- 
acrer  ces  faits  à  la  mémoire  et  d'élever 
m  monument  durable  à  la  gloire  de  .son  • 
Miys.  Il  mit  sur-le-champ  la  main  à  Toeu- 
rre ,  et  ne  fut  distrait  que  par  de  nou- 
velles disgrâces.  Son  amabil  ité  et  les  a^é- 
nents  de  son  esprit  lui  avaient  fait  bien- 
,ôt  des  amis^  mais  son  humeur  satirique 
ie  tarda  pas  beaucoup  de  les  lui  faire  per- 
Ire.  Révolté  par  les  abus  qui  se  commet- 
aient  dans  Tadministration  des  affaires 
le  rinde ,  Camoëns  composa  sur  ce  su* 
et  une  satire  dont  le  vice-roi  de  Goa  fut 
ti  indigné  qu'il  l'exila  à  Macao.  Il  7  passa 
plusieurs  années,  durant  lesquelles  il 
icheva  son  poëme  de  la  Lusiade,  qu'il 
l'avait  qu'à  demi  ébauché  dans  son  séjour 
1  Goa.  Rappelé  de  son  exil ,  Camoëns 
luitta  sans  peine  cette  terre  où  il  venait 
le  fonder  ses  titres  à  une  immortelle  cé- 
ébrité.  Dansla  traversée  de  Macao  àGoa, 
ie  vaisseau  qui  le  portait  fit  naufrage  à 
['embouchure  de  la  rivière  Mécou  en  Co- 
i^inchine,  et  Camoëns  se  sauva  à  la  nage, 
tenant  son  poëme  de  la  main  droite  et 
nageant  de  la  gauche.  Il  revit  Goa ,  et  il 
y  fut  mis  en  prison ,  au  nom  de  quelques 
(créanciers.  Ses  amis  s'intéressèrent  pour 
lui  «  et  il  put^  en  i569,  s'embarquer  pour 
Lisbonne,  avec  son  poëme,  le  seul  tré- 
sor qui  lui  restât.  Il  y  avait  seize  ans 
qu'il  n^avait  vu  cette  capitale;  qu'y  ve- 
nait-il chercher  ?  11  croyait  y  trouver  la 
gloire  et  les  récompenses  que  méritaient 
son  génie  et  ses  travaux»  il  n'y  trouva 
que  l'affreuse  misère.  La  publication  de 
son  poëme  de  Is  Lusiade,  recherché  avec 
ardeur  et  applaudi  avec  transport,  lui  at- 
tira de  grands  éloges  et  rien  de  plus.  Le 
roi  Sébastien ,  encore  ieune ,  prit  intérêt 
à  Camoëns,  accepta  la  dédicice  de  son 
ouvrage  et  lui  fit  une  pension.  Mais  h 
peine  le  poëte  jouissait-il  decette  auguste 
faveur ,  qu'il  en  fut  soudainement  privé 
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par  un  événement  fatal.  Sébastien  reçut 
la  mort  dans  son  expédition  contre  les 
Maures  d'Afrique ,  en  1578,  au  combat 
d'Alcacar  devant  Maroc.  A  cette  mort, 
tout  cliangea  en  Portugal.  Une  dynastie 
finissait  avec  Sébastien,  et  le  royaume 
passa  à  une  famille  étrangère.  Dès  lors, 
tout  fut  fini  aussi  pour  Camoëns ,  et  sa 
vie  ne  fut  plus  qu^un  combat  contre  hi 
faim.  Toutefois  un  ami  loi  restait;  An* 
toine ,  pauvre  esclave  qu'il  s'était  attaché 
dans  rinde,  allait  mendier  de  porte  eu 
porte ,  et  revenait  partager  avec  lui.  Cet 
esclave,  plus  sensible  que  les  courtisans 
et  les  compatriotes  du  poète,  ne  le  quitta 
qu'à  la  mort.  Le  chagrm  et  l'épuisement 
purent  hâter  celle  de  Camoëns.  L'indi- 
gence le  conduisit  dans  un  hôpital,  où  la 
mort  ne  tarda  pas  de  le  venir  trouver,  en 
1579.  Il  était  alors  âgé  de  62  ans.  On  s'em- 
pressa de  charger  son  tombeau  d'épita- 
phes.  L'l!:spagne  et  le  Portugal  le  com- 
blèrent d'éloges ,  et  il  faut  avouer  qu'il 
les  méritait  à  certains  égards.  Quinze  ans 
après  sa  mort ,  ses  compatriotes  élevè- 
rent un  monument  à  sa  mémoire.  Sans 
marcher  sur  les  pas  d'Homère  et  de  Vir- 
gile, l'auteur  de  la  Lusiade  a  plu  et  plaît 
encore.  Sou  poëme  ne  sera,  si  Ton  veut, 
que  la  relation  d'un  voyageur  poëte ,  et 
Inistoire  de  la  découverte  des  Indes- 
Orientales  par  les  Portugais;  mais  cette 
relation  est*  ornée  de  fictions  hardies  et 
neuves.  Son  épisode  d'Inès  de  Castro  est 
d'une  beauté  touchante.  La  description 
du  géant  Adamastor,  gardien  du  Cap  des 
Tourmentes,  est  un  morceau  égai  à  tout 
ce  que  l'imagination  des  plus  grands  poë» 
tes  a  pu  produire.  En  général,  il  y  a  de  la 
vérité  et  de  la  chaleur  dans  ses  descrip- 
tions. Les  lieux,  les  mœurs,  les  caractères 
y  sont  bien  peints,  les  images  variées,  les 
passions  bien  rendues ,  les  récits  char- 
mants. Le  poëte  passe ,  avec  une  facilité 
surprenante ,  du  sublime  au  gracieux  et 
du  gracieux  au  simple.  Mais  ces  beautés 
n'empêchent  pas  qu  onne  reproche,  avec 
raison ,  à  Camoëns  le  peu  de  liaison  qui 
règne  dans  son  ouvrage ,  le  ridicule  mêlé 
souvent  avec  le  beau ,  et  surtout  le  mé- 
lange monstrueux  des  dieux  du  paga- 
nisme avec  les  saints  de  la  religion  chré- 
tienne. «  Le  principal  but  des  Portugais 
après  l'établissement  de  leur  commerce, 
dit  Voltaire  {Essai  sur  la  poésie  épique)^ 
est  la  propagation  de  la  foi ,  et  Vénus  se 
charge  du  succès  de  l'entreprise.  A  par- 
ler sérieusement,  un  merveilleux  si  ab- 
surde défigure  tout  l'ouvrage  aux  yeux 
des  lecteurs  sensés,  il  semble  que  ce 
grand  défaut  eât  dû  faire  tomber  ce 
poëme  ;  mais  la  poésie  du  style  et  l'ima- 
gination dans  l'expression  l'ont  soutenu: 
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&Ê  même  qui»  les  beantét  de  Vexéentkm 
•nt  placé  Paul  Véronèse  fmrrai  les  grands 
peiDtrea ,  quoiqu'il  ail  placé  des  Pères 
Béuédietins  et  des  soldats  suisses  dans 
des  sujets  de  T Anden^Testament.  Le  Ca- 
vôéns  tombe  presque  toujours  dans  de 
teb  disparates.  »—«  Le  metYcilleux  dans 
la  Lunadê^  dil  Blair  (Cours  de  Rkélori' 
mm),  est  le  comble  de  l'extravaf^ance. 
C'est  uDraéteoge  bizarre  des  mystères  du 
Christianisme  et  de  la  Mythologie  des 
païens,  mélange  disposé  de  manière 

Se  les  dieux  de  la  fable  semblent  être 
i  seules  divinilés  puissantes  ;  le  Christ 
et  la  Vierge  n*y  sont  que  des  agents  6U« 
bordonnés...  Vénus  est  la  protectrice  des 
Européens,  Bacchus  est  leur  divinité  en- 
nemie ;  ce  dieu  yoit  avec  douleuf  les  ef- 
forts de  Vasoo  de  Gama  pour  éclipser  la 
doire  dont  il  reoaplissait  les  Indes.  Les 
oieux  s'assemblent ,  et  dans  le  conseil , 
c^est  Jupiter  qui  prédit  la  chute  du  màbo^ 
métisme,  et  la  propagation  dusaintETan- 
gile.  Vasco ,  battu  |kar  la  tempête,  et  sur 
le  point  de  périr,  implore  m  Dieu  des 
chrétiens ,  Jesas-Chrisl  et  la  Vierge»  et 
les  supplie  de  lui  accorder  un  secours 
miraculeux.  Vénus  se  eliarge  do  soin 
d'exaucer  cette  prière  ;  elle  paraît  et  dé- 
eouvre  que  c'est  Baoehus  qui  a  suscité  la 
tempête  ;  elle  va  s'en  plaindre  à  Jupiter» 
qui  rétablit  le  calma  sur  TOcéan.  Un  mer* 
?eilleux  si  étrange  et  si  déplacé  oieatre 
combien  peuTent  s'égarer  les  auteurs  qui 
adoptent  cette  opinien  absurde,  qu'A 
n'existe  pas  d'épopée  sans  rinterveutien 
des  dieux  d'Homère.  Il  est  frai  quTà  lain 
de  Fourrage  l'auteur  donne  une  espèce 
decorreetif  à  sa  Mythologie;  mais  ce  oer^ 
rectîf  est  fort  maladroit.  La  déesse  Thé- 
tis  apprend  à  Vasea  qiu'ette^nème  et  ks 
autres  divinités  du  pagaMsma  ne  sont 
autre  chose  que  les  expressNmsdes  gran* 
des  opérations  de  la  Providence*  «  ^«  Le 
poeoM  de  Camoea«»  dit  Dusaaulta  (iiuk 
lUUf.h  est  une  histeira  versifiée  eamne 
œhiî  de  Lucain  ;  ses  fictions  sent  un  mé- 
lange monstrueux  et  barbare  du  sacré  et 
du  profliBe  \  les  imitations  des  poêles  de 
rantiquité  sent  souTent  dénuées  de  dé- 
licatesse et  de  goût;  et  teus  ses.  défauts 
réunis  ine  disposent  e  penser  que  son 
st¥le,  si  vanté  par  ses  eomnakiofees»  pouiv 
rait  bien  ne  pasnéciler^ésns  sa  totalité, 
les  éloges  au'ils  en  fonl,  etc....  »  Ajou- 
tons à  ces  défauta  edtti<i  :  Vénus,  aidée 
das  consens  du  Père  £lemd,  et  sceau* 
dée  des  flèdiesda  Gupidaii,  rend  les  Né^ 
réides  amoureuses  des  Portugais  daas 
une  lie  enehaoïée*  dent  Cawoêns  fiul 
une  deseripliaa  tYès-Iicencieuae.  £a  jLh- 
aiadafittimnrlméa  à  Lisbonne  en  1^73, 
tahloL»  etâhnprimée  à  Pans  en  17^, 
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en  9  vol.  in-iSL  Malsré  ses  déiSiuts,A 
a  été  traduite  en  plusieurs  langues.  La 
meilleure  version  que  nous  eussions  es 
France  était  celle  de  du  Perron  de  Cas* 
tera ,  1 735, 3  vol.  iD-l2 ,  avec  des  noUs  et 
une  Vie  de  Tauteur.  M.  de  La  Harpe  en 
a  publié  une  autre  en  1776  »  en.  2  vol. 
in«8.  On  a  eueorc  de  Camoëns  uaJh* 
enêU  de  poisieê  moins  connues  que  ta 
Lmiade. 

CAMPAN  (  née  Jeanne^Looise*Qcn- 
nette  Gbnest  )  vit  le  jour  à  Paris,  k 
fi  octobre  17&2.  Son  père,  premier  com- 
mis des  affaires  étransères,  lui  fit  deii' 
ner  une  éducation  brillante.  Sesconnai» 
sauces  variées  et  ses  talents  attirèrent  sur 
elle  l'attention  de  la  duchesse  de  Ùm* 
seul ,  qui  la  fit  nommer,  à  15  aas,  leer 
trice  de  Mesdames,  filles  de  Louis  XV. 
Marie- Antoinette  la  prit  en  aœit^,  et, 
pour  se  rattacher,  elle  la  maria  au  fib 
de  Campan,  son  secrétaire  intime;  bicor 
t^t  elle  la  nomma  sa  première  fonme  ée 
chambre,  en  loi  permettant  de  conserver 
sa  charge  de  lectrice  auprès  de  ses  taates. 
Marie-Antoinette  continua  à  la  coioUcr 
de  ses  bontés,  et  l'honora  de  sa  ooefiaaes 
dans  les  temps  les  plus  difficiles,  jusque 
répoque  funeste  du  10  aodt,  où  elle  fol 
renfermée  au  Temple.  Madame  CampiOt 
qui  avait  passé  la  nuit  au  cbâteaa  iki 
Tuileries  avec  la  reine ,  et  qui  avait  faiUi 
d'y  être  égorgée,  voulait  suivre  cetts 
malheureuse  prmeesse  dans  sa  prisan; 
mais  cette  faveur  lui  fut  durement  refur 
sée  par  Pétliiont  qui  la  menaça  méineds 
l'envoyer  à  la  Force,  si  eOe  insistait  piw 
longtemps.  Elle  se  retira  à  Gonbertiar 
dans  la  vallée  de  Chevreuse,  oè  elle  est 
le  bonheur  d'échapper  aux  prescriptioas 
révolntionnidrea.  Sa  trouvant  sansfor^ 
tune,  elle  ouvrit,  après  le  ^  thermidar, 
à  SaintrGermaia,  un  peasionnat  «u  ■» 
larda  pas  à  jouir  d'une  grande  célwite; 
et  pour  donner  plus  de  eoniaoïce  à  eju 
établisriemenl,  elle  avait  pris  aveseue 
une  religieuse  de  L'finfant- Jésus.  As 
boutd*ma  an,  die  avait dâà  soixsiéç 
élèves  appactenaalà  deafamiUai  ksphu 
dîstiogiiées ,  et  bientôt  eUe  en  eut  ce» 
L'année  suivant* ,  madame  de  fiesubst' 
nais  lui  oonfia  aes  enfants,  et  BsuaferUi 
à  son  retour  d'Italie .  voulut  visiter^ 
établissement.  £tant  monté  sur  le  tresi»- 
il  forma  le  projet  d'instituer  une  mauie 
d'éducatieM  à  l'instar  de  celle  de  Sa» 
Cyr,  pour  les  enlants  des  membres  *■ 
Légiflihd'ttunaur,  et  il  plaça  çttfg; 
Uiasementà  £couesi,  saoskdaasum 
de  madama  Campmi.  Au  reMr  JW 
BeMrbons^  la  maîsoa  ^Bcooea Jiii>Hr 
ptiaaée.  Madame  Caïf  ■■  euimcaK^ 
etagria  da  voir  ceproduiro  eantit  tm 
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àeeuttUoDS  de  ttahison  k 
regard  de  la  reine,  sa  bieafiitnce.  Quoi 
fnll  en  aoil,  dla  resta  endisgrftee  et  se 
Mtlra  àNantei,  où  on  noiiTeau  malheur 
l  r«cQil>ler  ;  elle  y  vit  imnirir  son  fils 
j  quiavaît  été  deslkué de  la  plaee 
4m  êoiiimssaire'géoéral  de  police  quil 
ranplissaîi  à  Toulouse.  Une  maladie 
anelle,  i|nî  exigea  une  o^pératiou  plos 
cruelle  encore,  la  ooudoiait  an  tombeau 
In  Mi  mars  1822.  On  a  d'elle  :  Connersa- 
Umts  ^unê  mièrê  avec  ut  filUê:  Ménurirm 
mtr  im  vit  privée  ia  Miuiê-ÀnUAneitê^ 
fWMM  de  France  el  ëe  Nammre ,  suifris  êe 
«gonpenw  et  Àneeéoteê  hisUrigueMmr  lu 
vèmtm  de  Louiâ  XIV ,  LouU  IV  el  I/mit 
Zr/«  16Î3,  3  Tol.  in-8  ;  De  VBdueation 
éi$  /mm«9, 1823,  2  vol.  htS;  Cmutils 
tMS  J9unê9  jolies  ^  16S5,  in-12;  desi^Ton- 
vdlmê  et  des  Comédie»  morolef  • 

CAMPA^£LLA  (Thomas),  dommi- 
<«n  ealabrots,  né  oans  un  |>etit  bourg 
neomé  StiKlo ,  en  1&68,  sTattira  des  dt^ 
grâces  |Kir  son  humeur  turbulente  et  par 
son  esprit  inquiet  et  dangereux.  H  fut 
mis  CB  prison ,  accusé  d*avoir  voulu  li- 
ner  la  ville  de  Naples  aux  ennemis  de 
l*Elat,  d  d'avoir  des  sentiments  erro- 
nés. La  suite  vérifia  mieux  cette  dernière 
aeenaation  que  la  première.  Campanella 
M  27  ans  en  prison.  D  y  essuva  jus- 
qa'à  sept  fois  la  question  pendant  34 
heures  de  suite ,  et  n*en  soriit  qu*à  la 
sollietlation  du  pape  Urbatai  Vlll.  Il  vint 
a  Paris  en  1624,  y  fnX  protégé  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  et  y  mourut  en 
K  à  71  ans,  pour  afoir  pris  de  Tantî- 
On  a  de  lui  des  écrits  de  philoso- 
phie cl  de  théologie ,  dans  lesuuels  11  se 
momtre  plwi  singulier  que  judicieux.  Il 
airait  de  l'esprit ,  ma»  peu  de  jugement, 
et  M  fel  eoeore  un  de  CCS  écrivains  qui  se 
plaignent  toujours  des  autres,  et  n'ont 
à  se  plaindre  que  d'eux-mêmes.  Celui  de 
IMB  ses  ouvrages  qui  a  fait  le  plus  de 
kuît  cal  son  iii^tfmvs  trlumpJ^fuf, 
Berne .  in^fol. ,  1631 ,  Paris ,  163$,  in-4. 
Oneiqne  les  bibliographes  nnetnt  ordi- 
aairmaent  cet  ouvrage  parmi  les  apoie- 
de  la  religion,  on  préleiid  quH 
snicux  pbcé  parmi  ses  adversaires. 
Sn  faisant  aeaablaiit  d>  cenbattre  les 
eâiéei»Canipandla  semble  les  favoriser, 
mt  répondant  trèa^aiblement  aux  argu- 
ments qu'il  leur  prèle ,  d'où  vient  qu^on 
edii  qull  aurait  dA  rintitnler  ;  Alheit- 
muff  friamipAmia.  C'est  la  seule  raison 
tel  peut  le  foire  redMrcher,  quoique  ne 
méfilepes  d^ètre  ki.  Sa  HbeercMé  Jfce^ 
aiv,  l633,in-4»  estcneore  au  nombre 
de  ees  livres  qu'eu  redtewhe  ctq«*on 
méprise.  (  Veyes  le  7«  vel.  des  Uéwmim 
eu  Feie  niceren. } 
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CÂlfPAra  (Jean-Antoiné)  naqidt  en 
1427,  suivant  Nieéron  etCavello,  dans 
la  campagne  de  Rome,  et  suivant  d*au« 
Ires  près  de  Capoue,  d'une  paysanne  qui 
aeeoucha  de  hu  sous  un  laurier.  De  ber- 
ger, devenu  valet  d'un  curé,  il  apprit 
asses  de  lalin  sous  son  nouveau  mallre 
pour  élre  précepteur  à  Naples.  Ses  talents 
lui  ayant  acquis  de  la  réputation.  Pie  n 
le  nomma  évéque  de  Crotone  et  ensuite 
de  Téramo.  Paul  II  et  Sixte  IV  remployè- 
rent dans  des  affaires  très-dltBciles.  Ce 
dernier  Pontife,  le  soupçonnant  d'être 
entré  dans  une  conspiration  tramée  con« 
tre  lui ,  le  bannit  de  toutes  les  terres  de 
l'Ef^Use.  Campaoi,  consumé  par  la  ma- 
ladie et  le  chagrin,  mourut  à  Sienne  en 
1<77.  Il  avait  signalé  plusieurs  fois  son 
éloquence  en  public ,  entre  autres  à  la 
diète  de  Ratisbonne.  Parmi  ses  illustres 
anris,  on  distin^ait  le  cardinal  de  Bes- 
sarion.  Cainpani  fit  un  jour  vingt  vers  à 
la  louange  dSi  ce  cardinal ,  quil  fit  chan- 
ter en  carnaral  par  des  musiciens  mas- 
oués.  Ils  plurent  si  fort  à  Bessarion,  qn'il 
donna  aux  musiciens  autant  de  ducats 
qu'il  y  avait  de  vers  ;  et  comme  Gampani 
feignait  d'en  ignorer  Tauteur,  Bessarion 
lui  dit,  en  lui  prenant  la  main:  Od«onC 
est  dot^,  Campani ,  qui  ouf  écrit  tant 
df  mensongea  de  moi  ?  et  lui  mit  au  doigt 
une  bague  de  60  ducats.  Il  nous  reste 
de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  quelque- 
fois avec  licence ,  mais  presque  toujours 
avec  poKtesse  et  avec  esprit.  On  peut 
dire  de  son  style  :  aopff  emtiquilatem , 
du  moins  dans  les  endroits  qu'il  s^est 
donné  la  peine  de  limer.  Ses  principales 
productions  sont  :  Bpistolœ  et  poemaia/ 
Leipsick,  1707 ,  in-8,  édition  donnée  par 
Jean  Burchard  Menkenius ,  avec  la  Vie 
de  l'auteur.  La  galté  règne  dans  toutes 
ses  lettres  ;  i«mir«0  Braehii  vHa .  qui  a 
été  traduite  en  italîen  par  Piocini;  une 
édition  de  Tite-Live,  corrigée  sur  plu- 
sieurs manuscrits,  Rome,  8  vol.  in-ml.  ; 
Vita  Pii  H  dans  k  CalUetUm  de  Mura- 
lori  ;  O^^eru  vorte ,  in-fd.,  Rome,  1495 , 
rare.  (  Vem  son  j^feft  dans  le  deuxième 
volume  des  Jfémotfrr»  de  H iféron.  ) 

CAMPAM  ALIMENIS  (Matthieu),  né 
dans  le  diocèse  de  Spolète ,  curé  à  Rome, 
apprit ,  dans  un  écrit  estimé  des  savants» 
la  manière  de  bien  tailler  les  verres  des 
hmellcs.  On  hii  doit  aussi  les  pendules 
muettes,  et  cette  lanteme  employée  de- 
pub  dans  b  lanteme  magique,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  oliâets  para  tasent 
pendant  la  nuit  priMadistinctement  sur 
un  drap.  Les  antres  inventions  dont  en  In! 
est  redevable  répandirent  son  nom  dans 
rRurope.  —  Joseph  Cau^am,  son  cadet 
et  son  élève,  cxécufait  avec  beanconp  dr 
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iufitesse  ce  que  son  frère  imaginait.  Ces 
d«;ux  artistes  ingénieux  vivaient  encore 
en  1678. 

CAMPAISILE»  né  en  1762»  mort  à 
Naplps  le  2  mars  1835 ,  entra  dans  !'0r« 
lire  de  Saint-Dominique  et  fut  nommé, 
en  1802,  préfet  des  missions  de  la  Méso- 
potamie et  du  Kurdistan.  Après  avoir 
exercé  le  ministère  dans  les  missions 
pendant  treize  ans ,  le  Père  Campanile 
revint  à  tapies ,  où  il  prêcha  avec  un 
grand  succès.  Nommé  professeur-sup- 

Sléant  de  langue  arabe  dans  TUniversité 
e  cette  ville,  il  publia,  en  1818, une 
Histoire  du  Kurdistan  el  des  sectes  reli- 
jieuus  qui  s^y  (rouvetU.  Cet  ouvrage  a 
de  rintérét  par  les  détails  nouveaux  et 
curieux  qu'il  donne  sur  les  moBurs  et  les 
usages  du  pays.  On  doit  encore.au  Père 
Campanile  quelques  opuscules. 

CAMPANUS,  savant  mathématicien  de 
Ix»mbardie  dans  le  li«  siècle ,  dont  on  a  : 
Euclidis  data ,  Venise  ,  i582 ,  in-fol.  ; 
Elemmtay  Bàle,  I5i6,  in-fol. 

CAMPBELL  (Georges),  théologien 
écossais ,  mort  en  1796,  est  auteur  d  une 
Traduction  de  la  Bible  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages. 

CAMPBELL  (Jean  ) ,  né  à  Edimbourg 
le  8  mars  1708«  consacra  toute  sa  vie  aux 
travaux  du  cabinet.  Quoique  d'une  com- 

Slexion  délicate,  sa  sobriété  fît  qu'il  jouit 
'une  assez  bonne  santé,  et  vécut  jusqu'à 
l'âge  de  67  ans ,  étant  mort  le  28  décem- 
bre 1775.  On  lui  doit  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  Histoire  militaire  du 
-prince  Eugène  et  du  duc  de  Marlborough^ 
1736, 2  V.  in-f.  ;  Vies  des  amiraux  et  des 
autres  officiers  de  la  marine  anglaise  ^ 
qui  se  sont  rendus  célèbres ,  Londres , 
1742,  2  vol.  in-S  ;  on  y  trouve  beaucoup 
de  particularités  toucnant  les  colonies  et 
le  commerce  de  TAngleterre.  Il  avait  été 
fait  agent  de  la  colonie  de  Géorgie  en 
4765 ,  ce  qui  lui  procura  beaucoup  de 
renseignements  ;  votfages  et  aventures 
d'Edouard  Broton ,  m -8  :  Mémoireê  dû 
due  de  Ripoerda ,  1740 ,  in-8  ;  Eiitoire 
abrégée  de  V Amérique  espagnole^  1741 , 
in-8;  Collection  de vogage$%  2  v.  in-fol.  : 
elle  peut  servir  de  suite  à  celle  de  Jean 
Harris;  Biographia  Britannica  ^  1745- 
1748,  2  vol.  in-fol  ;  YArt  de  prolonger  la 
vie  et  la  vigueur  de  V esprit ,  1749 ,  in-8. 
Il  est  fait  sur  le  modèle  du  Hygiasticon 
de  Lessius ,  si  ce  n'en  est  pas  la  traduc- 
tion. Il  a  travaillé  en  sodelé  à  la  partie 
de  V Histoire  moderne  dans  l'Histoire  unir 
verselle^  par  une  société  d'Anglais,  qui 
semblent  avoir  pris  à  tâche  de  défigurer 
tous  les  monuments  historiques.  (  Voyez 
Oalmbt.)  On  a  encore  de  Campbell  une 
Dissertaîionsur  lei  miroc^,  Paris,  1767« 
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où  il  réftite  YEssai  sur  les  miraeUi^  Hc^^ 
de  David  Hume. 

CAMPBELL  (Thomas),  célèbre poëte 
anglais ,  né  le  27  juillet  1777 ,  à  Glascow, 
mort  à  Boulogne-sur-Mer  «  le  IS  juin 
1844 ,  n'avait  oue  20  ans,  lorsqu'ilfit  pa- 
raître Les  platstrs  de  Vespéramee^  jue 
Byron  regardait  comme  le  meilleur  poème 
didactique  de  la  lançue  anglaise.  Non 
moins  savant  que  poète»  il  ouvrit  un 
cours  public  de  littérature ,  et  publia  an 
choix  des  meilleurs  morceaux  de  p«)ésie 
anglaise  ,  avec  des  remarques  qoi  le 
mirent  au  premier  rang  des  prosateurs , 
Londres,  1810, 17  vol.  in-8.  En  ISM,  ii 
fonda  le  New  Monthly  Magazine ,  dont 
il  abandonna  la  rédaction,  en  1830;  poor 
fonder  ensuite  le  Metropolitan  Magmxi^ 
ne,  La  meilleure  édition  de  ses  OEuoree 
poétiques  est  celle  de  Londres ,  1828 ,  3 
vol.  in-8. 

CAMPE  (Joachim-Henri),  célèbre  écri- 
vain allemand ,  naquit  en  1746 ,  à  Dea* 
sen ,  dans  la  principauté  de  Brunswick- 
Wolfenbutel ,  accepta  une  place  d'aumd- 
nier  dans  le  !«'  régiment  du  prince  de 
Prusse  en  garnison  a  Postdam,  ft  laquelle 
il  renonça  bientôt  pour  se  livrer  unique- 
ment à  l'éducation  de  la  jeunesse-  Le 
mauvais  état  de  sa  santé  le  détermina  à 
voyager  en  1789,  et  il  se  rendit  à  Paris. 
Appelé  par  la  voix  des  novateurs,  il  lai 
fallut,  comme  à  plus  d'un  homme  de 
bien ,  les  crimes  de  la  Révolution  pour  le 
désabuser.  II  fut  du  nombre  des  savants 
étrangers  auxquels  l'Assemblée  natio- 
nale ol&it  le  titre  et  les  droits  de  citoyen 
fran^is.  Dégoûté  du  monde  et  des  af- 
faires ,  il  se  retira  dans  sa  maison  de 
campagne  près  de  Brunswick,  et  il  aaoo- 
rut  le  24  novembre  1818.  Il  a  publié  an 
très-grand  nombre  d'ouvrages  en  alla- 
manu,  qui  lui  assurent  un  rang  distin- 
gué parmi  les  écrivains  de  sa  nation.  On 
admire  surtout ,  dans  ses  livres  d'éduca- 
tion ,  le  don  rare  de  faire  conce^r  aux 
enfants  les  idées  les  plus  abstraites  « 
et  la  fÎBcilité  avec  laquelle  il  sait  con- 
former son  langage  au  degré  de  leur 
intelligence.  Us  sont  en  outre  écrits  d'un 
style  pur  et  naturel.  Les  nrincipaui 
^  sont  :  Conversations  philosophiaues  mr 
la  révélation  indirecte  de  la  reûgion  et 
êur  Vineuffisance  de  quelques  démmuirei^ 
iions  qui  Us  concernent  ^  Berlin,  1778» 
in-8  ;  Commentaire  philoeophique  sur  ces 
mots  de  Plutarque  :  La  vertu  cet  tnw 
longue  habitude  ^oaDe  la  Manière  âmU 
se  jorfiMal  Us  inclinations  vertueusee, 
Berlin ,  1774 ,  in-8;  Les  Facultés  de  Vàme 
J^amaine  de  sentir  et  de  connaître ,  enui" 
dérées  Im  première  y  d'amrès  ses  loisy^ 
touUê  les  deux  d'après  Vinfiuencequ'eiiee 
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exeneiU  fim*  mr  Vauir$^  et  âe  leurs 
egeis  sur  U  caraetère  et  le  ^étiie,  Leip- 
sidL,  1776 ,  iii-8  ;  Comversalums  reUuives 
à  rédueaHon  ,  avec  Basêdcw ,  Dcssaa , 
i777,  4  cahiers  iii-8  ;  Petit  livre  de  nuh 
raU  à  Vusage  des  enfants ,  BruDSwick  . 
1777 ,  în-S ,  très-souvent  réimprimé.  Il 
a  été  aussi  publié  en  latin  sous  ce  titre  : 
De  Moribus  libellus  singularis,  17S1» 
îo-S,  et  trad.  en  français,  Paris  1799» 
in-12  ;  Recueil  de  différents  Mémoires  sur 
Cèdmeaiion ,  LeipsicK,  1778, 2  vol.  in-8  ; 
Ccmpendium  artis  vivendi  ex  Eramni 
Roi^rodami  libro  dceitiliêate  mùrumpue- 
rilium^  HaiDl)Ourg,  1778  ;  Petite  bibUo- 
tkèque  dês  enfants,  Hambourg ,  1779,  12 
téL  iii-16,  et  Brunswick,  12  vol.  in-12, 
traduite  en  français  dans  la  Bibliothèque 
géographique  et  inslrucHve  des  jeùneê 
gens ,  jHibliée  par  Breton ,  et  imitée  par 
Berqum  dans  son  Ami  des  enfants;  De  la 
Sentimentalité  et  de  la  sensibilité  sous  U 
rapport  de  Védueation^  Hambourg,  1779, 
ia^  Ce  petit  traité,  qui  a  pour  obîet 
d'enseigner  les  moyens  de  conserver  1  é- 
qoilibre  entre  les  facultés  humaines  • 
a  été  réimprimé  sous  ce  titre  :  Des 
Sams  nécessaires  pour  conserver  Véqnili- 
ère  entre  les  facultés  humaines,  et  Avis 
partieutier  contre  le  vice  moderne  de 
Pesaltatûm  de  la  sentimentalité  dans  la 
révision  générale  des  matières  relatives 
mau  écoles  et  à  Védueation;  Le  nouveau 
JMiMon,  1779,  S  vol.  iD-8  :  ce  n'est 
point  mie  traduction  du  Robinson  Crusoé.  ? 
Campe  n'en  a  conservé  oue  le  fond  ;  et 
en  adoptant  la  forme  du  dialogue  qui 
amène  des  explications  très-instructives,. 
il  en  a  fisit  un  des  meilleurs  ouvrages  élé- 
neotaires  que  Ton  puisse  mettre  entre  les 
mains  des  enfants  ;  il  a  été  traduit  dans 
tontes  les  laïu^ues,  et  il  en  existe  plusieurs 
traductions  françaises.  La  plus  répandue 
«sien  2vol.  in-12,  Paris,  1818;  la  Dé- 
cmsverude  rAmériquepour  Vinstruction 
ei  r amusement  des  jeunes  aens,  Ham- 
iNNirg  «  1781 ,  8  vol.  hkS.  Plusieurs  édi- 
Hons  de  cet  ouvrage ,  qui  fait  suite  au 
ytéeédent,  ont  aussi  obtenu  le  plus 
grand  succès.  11  a  été  traduit  en  Iran- 
oift,  Paris,  1827,  2  vol.  in-l2,  avec  8 
ig. ,  sons  le  titrf  de  VHistoireet  dèeou^ 
wertedo  V Amérique.  Cette  dernière  tro- 
ésÊCtian  n'est  pas  aussi  complète  que  la 
ffécédente;  mais  elle  renferme  tout  ce 
«ili  y  a  de  plus  intéressant.  L'auteur 
rcst  borné  à  en  retrancher  quelques  Ion- 
giMQri  et  les  germanismes  qui  dépa- 
raient cet  ouvrage  ;  Petite  Psychologie 
pamr  lu  enfants ,  Hambourg  «  1780,  în-8, 
mw€c  4  planches;  et  Brunswick,  1804, 
txadnite  en  français  sous  le  titre  d'l?/é* 
emtmts  de  Psychologie^  ou  Leçons  èlémen" 
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taires  sur  Vâme  à  Vusage  des  enfants , 
Genève,  1785 ,  in-12,  avec  16 planches; 
Théovhron,  ou  le  Quide  de  la  Jeunesse , 
Hambourg,  1788  •  plusieurs  éditions.  Il 
a  été  traduit  en  français ,  Brunswick, , 
1798  »  in*8  ;  Conseil  paternel  à  ma  fille , 
1789,  in-8  :  c'est  le  pendant  du  précédent 
ouvrage  ;  Révision  générale  de  toutes  les 
matières  relatives  aux  écoles  et  à  Védu- 
eation, Hambourg,  1785-92, 16  vol.ia-8. 
On  y  trouve  réuni  tout  ce  qui  a  été  écrit 
d'utile  sur  l'éducation ,  par  Quintilien  , 
Fénélon,  Locke,  Rousseau  et  les  mora- 
listes de  tous  les  âges.  Campe  a  enrichi 
le  tout  de  notes,  d'observations  et  de  dis- 
cussions importantes',  qui  ne  sont  pas 
ce  quil  y  a  ae  moins  bon  dans  ce  recueil. 
On  en  a  publié  un  extrait,  Wurtxbourg, 
1800 ,  3  vol.  in-8  ;  Lettres  écrites  de  Pa- 
ris pendant  la  Révolution ,  1790 ,  ln-8  ; 
Bchantillon  de  quelques  essais  pour  enri- 
chir la  langue  allemande^'  Brunswick  , 
1791, 1792  et  1794,  in-8;  Dictionnaire 
pour  expliquer  et  pour  rendre  en  alle- 
mand les  expressions  étrangères  que  la 
langue  allemande  a  été  contrainte  d*ar 
dopter,  servant  de  supplément  au  Diction- 
naire d^Adelung,  l80l,  2  vol.  in-4;  Essai 
pour  fixer  éTune  manière  plus  positive  et 
rendre  en  allemand  les  termes  scientifi- 
ques de  la  grammaire^  4804,  in-8;  Mé- 
moire pour  servir  au  perfectionnement 
ultérieur  de  la  langue  allenuinde,  par 
^une  société  d^amis  de  cette  langue,  Bruns- 
wick ,  1795-97 ,  8  vol.  en  9  parties  in-8  ; 
Dictionnaire  allemand  ,  Brunswick  » 
1807-1811,  5  vol.  in-4;  Voyage  en  An- 
gleterre et  en  France  en  forme  de  lettres , 
Brunswick,  1803,  2  vol.  in-8,  avecfig. 
Campe  a  été  aussi  un  des  éditeurs  du 
Journal  de  Brunswick  pendant  les  an- 
nées 1788  et  1789. 

GÂMPÉGE ,  ou  CAhpeqci  ( Laurent) , 
bolonais  ,  -  cardinal  de  la  création  de 
Léon  X ,  avait  été  marié  avant  que  d'en- 
trer dans  l'état  ecclésiastique.  Clément 
VII  l'enToya,  en  1524,  en  Allemagne  , 
avec  la  qualité  de  légat ,  pour  assister  à 
une  nouvelle  diète  convoquée  â  Nurem- 
berg ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  cette 
assemblée.  Quatre  ans  après ,  '  en  1S2S , 
on  l'envoya  a  Londres  pour  être  adjoint 
de  Volsey  dans  le  jugement  sur  le  di- 
Torce  de  Henri  VIII  avec  Catherine  d'A- 
ragon. 11  dit  à  l'un  et  à  l'autre  ce  qu'ils 
devaient  attendre  d'un  légat  sage  et  pa- 
cifique. Il  allégua  au  roi  le  tort  qu'il  tai- 
sait à  sa  réputation ,  le  mécontentement 
des  Anglais ,  le  désespoir  d'une  princesse 
frfeitie  de  vertus  et  de  raison.  N^ayant  pu 
rien  obtenir  de  l'opiniâtreté  de  Henri,  il 
voulut,  dit-on,  persuader  à  la  reine  de 
se  laisser  séparer  d'un  époux  dont  elle 
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n'avait  ni  le  eoror  ni  la  confianee;  de 
sacrifier  ses  droits  au  repos  de  l'Eorope, 
menacée  de  la  guerre  et  d'un  schisme  ; 
mais  cette  proposition  ne  peut  s'entendre 
que  d'une  simple  séparation,  et  point  de 
la  dissolution  d'un  mariage  reconnu  va- 
lide,  et  que  nulle  autorité  ne  pouvait 
rompre.  Il  est  reconnu,  chez  les  catholi- 
ques ,  qu'aucune  cause ,  pas  même  celle 
d'adultère  (  qui  d'ailleurs  n'éult  pas  le 
prétexte  allégué  par  Henri  ) ,  ne  peut 
délier  le  nœud  du  mariage  ;  on  sait  en- 
core que  l'opinion  contraire  a  été  rejetée 
au  eoncile  de  Trente,  et  combien  de  dés- 
ordres elle  a  occasionnés  diez  les  pro- 
testants ,  où  elle  a  introduit  une  véritable 
polygamie.  Campége,  n'ayant  rien  pu 
conclure ,  revint  à  Rome,  et  y  mourut  en 
1539.  On  trouve  plusieurs  de  ses  lettres, 
importantes  pour  l'histoire  de  son  temps, 
dans  le  recueil  intitulé  :  Ejfislolarum 
miseêllanearum  libri  X,  Baie,  1550, 
in-folio.  Sigonius  a  donné  la  Vie  de  ce 
cardinal ,  qui  a  été  traduite  en  flran^is 
par  Maucroix,  Paris,  1677,  in-12. 

CAMPëN  (  Jean  van  den  ) ,  savant 
hollandais,  naquit  dans  l'Over-Yssel  aux 
environs  de  la  ville  de  Campen,  vers  l'an 
4490 ,  fit  de  grands  pro^près  dans  l'étude 
des  langues  grecque,  lalme  et  hébraïque, 
et  fut  professeur  d'hébreu  é  Louvain , 
pendant  plusieurs  années.  De  là,  il  voya- 
^ea  dans  une  grande  partie  de  l'Europe: 
la  peste  l'enleva  à  Fribourg  le  7  septem- 
bre 1538.  IVous  avons  de  lui  :  une  urom- 
fnaire  hébraïque»  en  latin,  imprimée 
sous  différents  litres  à  Paris,  1520  et  1533, 
Louvain,  1528*  Elle  est  fort  méthodi- 

3ue,  dégagé»  des  ennuyeuses  miauties 
ont  on  a  farci  la  plupart  de  celles  qui 
ont  paru  depuis;  Farap^ro^s  «Itni^prê- 
latîon  des  Psaumes  selon  la  vérili  kêbra^ 
quê,  in-t6  en  latin,  dont  il  va  eu  un 
très-grand  nombre  d'éditions  dans  le  16* 
siècle,  à  Nuremberg  ,  k  Lyon»  à  Paris  « 
à  Anvers  ,  à  Strasbourg,  à  Bâie.  Elle  a 
été  traduite  en  français,  en  allemand,  en 
flamand  et  en  anglais:  on  a  joint  à 
qnelquesHmes  de  ces  édiuons  une  Pûre^ 
phrase  sur  VEceUsiasU  du  même  Cam- 
pen. Cet  auteur  a  fort  bien  saisi  le  sens 
littéral  de  la  plupart  des  psaumes,  et  ex- 
pliqué heureusementune  partie  des  diffi- 
cultés qui  s'y  rencontrent. 

CAMPEN  (Jacques fan),  peintre  et 
architecte ,  né  à  Harlem ,  se  pmedieona 
dans  son  art  en  Italie.  A  son  retour,  il 
tMi  le  palais  du  prince  Maurice  à  La 
Haye,  lliôtel-de-viUe  d'Amsterdam ,  un 
des  plus  beaux  bâlimenls  de  la  Hollande» 
et  mourut  en  ld38. 

CAMPENON  (  Vincent) ,  né  à  la  6«a- 
deloupe  le  29  mars  1772 ,  débuta  fort 
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jeune  dans  la  carrière  noétique  que  an» 
oncle  Léonard  ayait  déjà  parcourue  avec 
succès.  Au  sortir  du  collège,  il  publia  le 
Yo\fage  de  Grenoble  à  Chamhéry^  mé- 
lange de  prose  et  de  vers,  où  se  trouvent 
des  oliservations  fines ,  des  descriptions 
gracieuses  ,  des  plaisanteries  de  boa 
goût.  Il  devint  dès  lors  Tun  des  collabo* 
ratenrs  de  VÀlmanaeh  des  Muses,  où  son 
nom  se  trouve  associé  à  ceux  de  Chénier, 
Delllle ,  Lebrun  ,  Mlllevoye.  Parmi  les 
pièces  légères  insérées  par  lui  dans  œ 
recueil,  on  cite  particulièrement  :  V At- 
tente, r/njomnt>,  les  Etysées,  Un  Epi- 
thalatne,  ouMl  composa  à  l'occasion  dn 
mariage  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise, 
attira  sur  lui  les  faveurs  du  gouverne- 
ment ,  et  il  fut  nommé  commissaire  im- 
périal du  théâtre  de  l'Opéra-Oomique, 
Suis  chef-adjoint  de  la  première  dîvistoa 
e  lUniversité.  Deux  ouvrages  d^un 
genreplus sérieux  :  la  Maiscm des  eham^ 
et  VEnfant  prodigue  y  révélèrent  ches 
Campenon  un  talent  qui  n'était  pas  sans 
parenté  avec  celui  de  Delille;  dans  le 
premier  de  ces  poèmes,  dont  il  fut  olrfigé 
de  retrancher  la  plus  grande  partie , 
parce  que  son  sujet  était  le  même  que 
celui  traité  dans  les  trois  Règnes  de  te 
nature,  il  avait  su  tempérer,  par  Télé* 
gance  de  la  forme  et  les  traits  d^un  espril 
délicat,  la  sécheresse  des  préceptes  di- 
dactiques. Dans  le  second,  dont  le  drame 
de  Voltaire  paraît  hii  avoir  inspiré  Tidée» 
il  a  développé  avec  bonheur  la  touchante 
parabole  de  l'Evangile;  il  a  eu  surtout 
le  mérite  de  la  revêtir  d'un  style  toujours 

Eur  et  élégant.  En  1812 ,  il  fut  élu  meni- 
re  de  l'Académie  française  en  rempla* 
cément  de  Delille;  sa  réception,  retar- 
dée par  les  événements  politiques,  n'eu! 
lieu  que  le  16  novembre  18i4.  Dans  son 
discours,  il  célébra  dignement  celui  au- 
quel il  succédait  et  dont  il  avait  été  le 
rival  et  l'ami.  Sous  la  Restauration, 
Campenon  cessa  de  remplir  les  fonctions 
de  commissaîre  impérial  près  le  théétre 
de  l'Onéra-Comi^e  ;  mais  11  conserva  la 
place  de  chef-adjoint  à  l'Université ,  et 
fut  nonuné  sueoessivement  chevalier  de 
la  Légion<4'Hottneur  ^  censeur  royal , 
secréture  au  cabinet  du  roi  et  aux  rae> 
nus-plaisirs,  lecteur  du  roi ,  et  enfin 
officier  de  la  Légion  -  d'Honneur.  La 
révolution  de  juillet  loi  fit  perdre  toutes 
ses  plaees,  el  depuis  lors  ■  a  véeu  dans 
la  retraita,  le  plus  souvent  II  la  campa- 
gne ,  au  sein  de  sa  famIHe.  On  assure 
qu'il  travaillait  depvb  fooctemps  à  un 
poesM  dont  le  Tasse  était  le  béros,  eC 
que  l'état  fâcheux  de  sa  santé  l'aura  sans 
doute  empêché  de  torminer.  H  est  mort 
au  UMMS  de  décemlire  184f  ,  è  la  suite 
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l'une  longue  maladie ,  après  atoir  reçu  - 
es  consolations  de  la  religioo  qu'il  arâit 
iratiquée  dans  les  dernières  années  de 
a  vie.  On  a  de  lui ,  outre  les  ouvrages 
ne  nous  arons  cités  :  Hiêloin  d^Eeouê, 
epuis  Marie  Sluarijutqu*à  l'avinement 
'«  Jaequêi  VI  au  iràne  d'Àngkierrê , 
raduiu  d$  VanglaU  de  W.  RoberUon , 
8dO,  3  vol.  in-8;  Essai  eut  la  vie  et  les 
crits  de  David  Bume ,  dans  Tédition  de 
on  Histoire  et  Angleterre ,  1820;  la  Trar 
uction  en  prose,  avec  Després,  des 
VSuwes  d'Uoraee»  1824,  2  vol.  iii-8; 
fotice  sur  Tressan  et  Greuel ,  dans  les 
ditions  de  leurs  OEuvree^  1822  etl828  ; 
Usai  de  Mémoires^  ou  Lettres  sur  la  vie, 
9  earaelère  et  les  ieriU  de  Dneie^  1824, 
9-8  :  dans  cet  ouvrage,  dont  le  Myie  est 
*une  élégance  académique,  on  peut  lui 
pprocher  d*avotr  manqué  d'ordre  et  de 
léihode,  et  aussi  de  n*avoir  pas  fait 
Dffisaromeiit  ressortir  l'indépendance 
épnblicaine  du  caractère  de  Dueis  ;  Ept- 
re  aux  femmes;  Requête  des  rvtières  de 
kleney  àVimfirairice.  dans  le  recueil 
itllulé  :  V Hymen  et  la  Naisscmce^  181  i  ; 
^oëmes  §1  Opuscules  en  vers  et  eu  ffrose , 
^aris,  1823, 2  vol.  in-18,  fig.  Gampenoo 
encore  donné  des  éditions  des  CÉuvree 
ie  Léonard,  1798,  3  vol.  in-S  ;  des  OBu^ 
res  ehaisiee  de  Clément  Marot ,  iSOl , 
1-8  ;  des  Lettres  choisiee  de  Voiture,  de 
(alzac  ;  et  des  Œuvres  de  Ronsard. 
CAMPER  (Pierre),  fameux  médecin 
t  haturaliste  hollandais,  né  à  Lêyde  le 
1  mai  1722,  d*une  famille  distinguée. 
I  fut  élevé  dans  la  maison  de  son  p^re. 
Intouré  de  savants,  et  s'étant  destiné  il 
1  médecine,  il  étudia  sous  Gaubius, 
an  Rooyen  et  Albinus*  En  1748,  Il  put 
xécuter  le  dessein  qu'il  avait  formé  de 
isiter  une  partie  de  l'Europe,  il  se- 
[Rirna  d'abord  en  Angleterre,  k  Parb« 
I  parcourut  ensuite  la  Flandre,  FAlle- 
nagne  et  la  Prusse;  il  fut  partout  accueilli 
les  savants  avec  une  ooosîdératioB  mar- 
[uée.  Sa  patrie  sut  également  apprécier 
on  savoir;  il  occupa  tour  à  tour,  avec 
uccès,  les  chaires  de  philosophie,  d'a- 
latomie ,  de  chirurde  et  de  méidecine 
lans  les  Universités  deFraneker,  d'Ams- 
erdam  et  de  Groningue.  U  a  publié  un 
[rand  nombre  de  Mémoiree,  dont  on 
rbuve  la  liste  dans  l'édition  du  Discours 
vr  les  progrès  des  sciences,  lettres  et  arts^ 
depuis  i7S9  Jusqu'à  ce  jour  ^  in-8,  Amster- 
tam,  1 809.  Quelaues-uns  des  ouvrages  de 
:amper  ont  été  traduits  en  français, 
ntre  autres  des  Dtesertatione  eur  lapky- 
ionomie  de  Vhmnme,  Ce  savant  avait 
-empli,  dans  sa  patrie,  quelques  fonc- 
ions politiques,  et  fut  membre  du  conseil 
^Etat  et  depulé  à  l'assemblée  des  EUts 
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de  la  provfaiee  de  Frise.  Il  mourut  le  7 
avril  1789.  Les  Académies  de  Berlin,  de 
Pétersbourg,  les  sociétés  royales  de  Go^ 
tingue,  de  Londres,  l'Aesdémle  des 
sciences  de  Paris  le  comptaient  au  nom- 
bre de  leurs  membres.  On  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes  physiques. 

CAMPI,  on  Campo  (Pierre-Marie), 
prêtre  de  Plaisance  dans  le  17*  siècle, 
est  compté  par  les  Italiens  pour  un  des 
bons  histonens  de  cet  Etat.  Son  Hietoire 
ecclésiastique  de  Plaisanee^  écrite  en 
Italien ,  fut  imprimée  à  Plaisance  même, 
en  1661-1662,  en  3  vol.  in-folio.  Elle 
nasse  pour  exacte.  On  a  encore  de  lut  U 
Vie  du  pape  Grégoire  X,  Rome,  1655, 
in4,  en  latin. 

CAMPIAN  (Edmond),  jésuite,  né  à 
Londres  en  1$40,  étudia  a  Oxford,  ott 
il  fit  de  grands  progrès  dans  les  belles- 
lettres  ,  et  prit  le  diaconat  selon  le  rit  de 
la  religion  anglicane.  Il  embrassa  ensuite 
la  religion  catholique,  et  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  à  Rome,  en  1573. 
U  s*y  distingua  bientôt  par  sa  piété  et  par 
won  savoir.  Après  divers  voyages ,  Gré- 
goiffe  Xlli  l'envoya  en  Angleterre ,  où  il 
mourut  jMMir  la  foi  catholique  le  28  no- 
vembre 1591 ,  sous  le  règne  digllîsabeth. 
Le  jésuite  Paul  Rembino  a  donné  This- 
toirede  la  vie  et  du  inartyre  de  soh  con- 
frère. On  a  de  Campîan  une  Cf\ronique 
mnvenelle;  une  Hietoire  d'Irlande ,  Du- 
blin, 16S3 ,  in-foL  ;  un  Traité  contre  les 
proteêtants  d^ Angleterre;  une  Histoire 
du  divorce  de  Haui  Vlli  clans  V Histoire 
ecclésiastique  d^ Angleterre  ^  par  Harps- 
feld.  Douai,  1622,  in-folio,  et  d*autres 
ouvrages  qui  Font  moins  fait  connattra 
que  son  martyre,  quoiauMs  prouvent 
qu'il  était  versé  dans  les  belles-lettres  et 
dans  la  théologie.  (Voyez  Pabsons.) 

CAMPION  (Hyadnibe),  né  à  Rude  en 
1735,  prit  de  nonne  heure  l'habit  de 
Saint-François ,  professa  avec  beaucoup 
de  distinction  la  philosopliie  et  la  théo- 
logie dans  son  Ordre,  et  mérita  d*en 
être  nommé  provincial.  Pendant  quMl 
remplissait  cette  charge ,  Il  mourut  su- 
bitement à  Esseck  enEsdavonle,  le  7 
aoûtl797.  Ona  de  hii  :  Animadversiones 
phffsico-historico-^orales  de  Bapiismo 
non  nalw,  a6drttets  et  projectis  confe- 
rendo,  Biide,  1761,  in-8;  ouvrage  où 
les  savants  peuvent  rencontrer  des  ré- 
flexions utiles,  mais  où  les  personnes 
d'un  caractère  timoré  et  scrupuleux  ne 
trouveront  guère  de  quoi  se  rassurer. 
(  Voyez  C  AMI  AMILA  et  DiROUÂBT);  Ftfi- 
dieùs  pro  mso  ordine  adver$iie  quotdam 
scriptores  noviseimè  opellam  poslhumam 
Guillelmi  Frederiei  Damiemi  eaeerdotie 
1  Petrnd ,  Bude ,  1766,  in-S  :  il  y  proure 
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gue  leafratrieelles,  lesbegghards  et  les 
éguins  ne  sont  pas  sortis  de  l'Ordre  des 
frères  mineurs  ;  Vindieia  éknub  tindi- 
eatm  adv»rsii$  apologiam  Jottphi  Ànianii 
Trantylvani^  etc.,  Bade,  la  même  année, 
et  traitant  le  même  sujet  que  le  précé- 
dent. On  doit  regretter  que  le  Père  Cam- 
Sion ,  homme  d'ailleurs  d'un  mérite  et 
'un  savoir  peu  communs,  ait  employé 
presque  tout  son  temps  à  traiter  avec 
tant  de  chaleur  une  matière  assez  inutile; 
comme  si,  en  supposant  que  l'opinion 
qu'il  combattait  tut  vraie ,  l'Ordre  de 
Saint-François  cessait  pour  cela  d'être 
ce  qu*il  est ,  un  Ordre  saint  et  vraiment 
respectable.  Il  aurait  dû  se  rappeler  (pie 
les  Apôtres  de  Jésus-Christ  n  ont  point 
été  avilis  par  la  désertion  traltreuse  et 
criminelle  d'un  de  leurs  membres  ;  il  se 
serait  épargné  par-là  bien  des  peines, 
et  aurait  rendu  plus  de  services  aux 
lettres. 

CAMPISTRON  (Jean-Galbert  de),  né 
à  Toulouse  en  1656,  avec  des  disposi- 
tions heureuses,  qu*une  bonne  éducation 
fit  fructifier.  Son  goût  pour  la  poésie  et 
pour  les  belles-lettres  l'amena  à  Paris. 
Racine  fut  son  guide  dans  la  carrière 
dramatique.  Poète  tragique ,  dit  M.  Sa- 
batier,  «  inférieur  ft  ceux  qui  tiennent 
«  le  premier  rang  parmi  nous,  mais  8u« 
c  périeur  à  beaucoup  d'autres  qui  pré- 
«  tendent  en  occuper  un  sur  notre  théâtre* 
«  Ses  tragédies  ne  valent  pas  VAlsirs^  la 
«  Méropûj  etc.,  de  Voltaire;  il  n'en  a 
«  aucune  de  comparable  à  la  Didon  de 
«  M.  le  Franc.  Mais  elles  sont  préférables 
«  â  celles  des  Mamiontel,  des  Lemière, 
«r  des  La  Harpe,  etc.  »  La  Harpe  ne 
l'a  pas  traité  aussi  favorablement.  «  On 
«  a  loué,  dit-il,  la  sagesse  de  ses  plans, 
«  ils  sont  raisonnables ,  c'est  vrai  ;  mais 
«  on  n'a  pas  songé  qu'ils  sont  aussi  fai- 
a  blemenc  conçus  qu'exécutés.  Gampis- 
«  tron  n'avait  de  force  d'aucune  espèce, 
«  pas  un  caractère  marqué,  pas  une  si- 
«  tuation  frappante,  pas  un  vers  nerveux, 
a  II  cherche  sans  cesse  à  imiter  Racine; 
«  mais  ce  n'est  qu'un  apprenti  qui  a 
a  devant  lui  le  tableau  d'un  mattre,  et 
«  qui,  d'une  main  timide  et  indécise , 
«  cra>;onne  des  figures  inanimées.  La 
«  versiBcation  de  cet  auteur  n'est  que 
«  d'un  degré  au-dessus  de  Pradon  :  elle 
«  n'est  pas  ridicule;  mais,  en  général, 
«  c'est  une  prose  ^MHnmune  assez  facile- 
«  ment  rimee ,  et  il  s'est  fait  néanmoins 
«  dix  éditions  de  ses  Œuvres.  »  Le  duc 
de  Vendôme  le  fit  nommer  chevalier  <|e 
Tordre  militaire  de  Saint* Jacques  en 
Espagne,  commandeur  de  Ghimène,  et 
marquis  de  Pénange  en  Italie,  ete.  Le 
poète  suivit  le  duc ^ en  diîférents  pays, 
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et  se  retira  dans  sa  patrie  quelque  temps 
après.  Il  y  épousa  mademoiselle  de  Hu- 
niban,  sœur  de  Févéque  de  Mirepoix, 
depuis  archevêque  de  Bordeaux,  et  y 
mourut  presque  subitement  en  1723.  Il 
était  mainteneur  de  l'académie  des  Jeux 
floraux  depuis  4694,  et  membre  de  VA- 
cadémie  française  depuis  1701.  On  a 
donné  son  Théâtre,  1750 ,  3  vol.  in-lâ. 

CAMPO  (Antonio),  auteur  italien, 
né  à  Crémone  au  l5*  siècle ,  est  regardé 

Ear  ses  compatriotes  comme  un  des  bons 
istoriens  de  ceUe  ville  du  duché  de 
Hllan.  Son  histoire  est  en  italien.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  1585 ,  Cré- 
mone, in-fol.  On  l'estime  moins  pour  les 
recherches  qu'elle  renferme ,  yit  pour 
les  planches  au  burin  d'Augustm  Carra- 
die.  Elle  est  rare  et  recherchée  ;  maïs 
l'édition  de  Milan,  in-4, 1645,  est  d^o 
prix  très-mférieur. 

CAMPOMAJMÈS  (don  Pédro-Bodri- 
guez,  comte  de  ) ,  célèbre  publicîste,  mi- 
nistre d'Etat  espagnol,  directeur  de  T  Aca- 
démie royale,  grand'croix  de  l'ordre  de 
Charles  III,  etc.,  né  à  Oviédo  en  1722. 
Il  obtint  de  bonne  heure  une  réputation 
très-distingaée  comme  jurisconsulte ,  et 
remplit  avec  succès  plusieurs  emplois 
dans  les  chancelleries  de  Valladolid ,  de 
Grenade  et  de  Séville.  Rendant  justice  à 
ses  talents  on  regrette  que,  partageant  1» 
préventious  de  quelques  magistrats  frao* 
çais ,  il  ait  consigne  dans  ses  écrits  et 
particdlièrement  dans  son  Jugement  im- 
partial ,  relatif  à  l'affaire  de  Parme ,  des 
maximes  hardies  et  contraires  à  Fauto- 
rite  de  l'Eglise,  qu'il  rabaisse  en  exagé- 
rant les  droits  de  la  puissance  civile.  Sa 
confiance  en  l'abbé  San-Bf  aniégo ,  per- 
sonnage peu  orthodoxe ,  et  son  injuste 
animosité  contre  les  Jésuites,  qui  lui  fît 
seconder  de  tout  son  pouvoir  le  comte - 
d'Aranda ,  dans  les  mesures  qu'il  prit 
pour  Texpulsion  de  cet  Ordre,  ont  fait 
présumer  qu'il  partageait  les  idées  des 
philosophes  modernes.  On  a  cherché  à 
le  justifier  à  cet  égard.  A  la  mortde  Char- 
les III,  arrivée  en  1788,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  de  Castille ,  et  mi- 
nistre de  la  justice  en  1791.  Il  mourut,  à 
ce  qu'on  assure,  dans  des  sentiments 
chrétiens,  le  14  décembre  l802.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  qu*a  laissés  le 
comte  de  Campomanès ,  plusieurs  sont 
remarquables  par  leur  érudition  et  par 
des  reàierches  approfondies  sur  la  pouce 
intérieure ,  les  impôts ,  Tagriculture ,  les 
manufactures  et  le  commerce.  On  dis- 
tingue particulièrement  :  Diesertalion 
historique  sur  V  Ordre  de  la  chevalerie  des 
templiers ,  1747  ;  Mémoires  sur  les  abus 
existants  dans  la  répartition  des  impôts. 
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1 751 ,  in«4  ;  Mémoire  twr  la  policé  rela- 
live  aux  Bohémiens^  1763,  ln-4;  Mémoi- 
re êur  les  moyens  tTemf  loyer  les  vaga- 
wnâs,  e(c.,  1764;  Mémoire  sur  la  liherlé 
lu  commerce  dês  grains ,  1760,  iii-4;  un 
VtaiU  sur  r  amortissement  eeclésiasliquef 
1765 ,  ouvrage  qui  mdi8|jo8a  contre  rau* 
eur  plusieurs  membres  illustres  du  cler- 
!é  ;  un  Mémoire  en  réponse  aux  Lettres 
Hsidore  de  CarTsjal ,  evéque  de  Cuença. 
>e  prélat  avait  écrit  à  Tarchevéque  de 
rhebes.  confesseur  du  roi,  une  lettre 
[ui  fit  au  bruit ,  et  où  il  se  plaignait  que 
Eglise  d^spagne  était  attaquée  dans  ses 
)iens  ,  dans  ses  immunités  et  dans  ses 
niuistres  ;  Jugement  impartial  dans  Vaf- 
aire  de  ParmCjCn  1768,  ouvrage  qui  excita 
es  réclamations  de  cinq  évéqnes  assem* 
)!és  alors  à  Madrid  pour  les  affaires  de 
église,  et  d'après  la  plainte  desquels  on 
it  quelques  changements  au  jugement; 
appendice  à  Véducalion  des  arlisans^MB" 
Irid,  1775-77»  4  vol.  in-S.  Campomanès 
ait  connaître f  dans  cet  ouvrage,  les 
causes  de  la  décadence  des  arts  et  métiers 
m  Espagne. 

CAMPS  (François  de),  né  à  Amiens  le 
(1  janvier  1643,  mort  à  Paris  en  1723, 
lut  à  la  protection  de  Serroni ,  premier 
fvèque  d  Albi.  la  eoadjutorerie  de  Glan- 
lèves  et  Févécné  de  Pamierâ.  N'ayant  pu 
ecevoir  ses  bulles  à  cause  de  sa  mau- 
raise  conduite,  il  eut  en  dédommagement 
'abbaye  de  Signy.  On  a  de  lui  plusieurs 
Oisseriations  sur  les  médailles ,  sur  This- 
oire  de  France^  sur  le  titre  de  très-ehré^ 
ien  donné  aux  rois  de  France ,  sur  la 
;arde  des  même  princes,  sur  les  fil  les  de 
a  maison  de  France  données  en  mariage 
i  des  princes  hérétiques  ou  païens,  sur 
a  noblesse  de  la  race  royale .  sur  l'héré* 
lilé  des  grands  fiefs ,  sur  Torigine  des 
irmoiries  »  sur  les  dignités  héréditaires 
ittachées  aux  terres  titrées,  etc.  Son  ca- 
rnet était  riclie  en  médailles,  et  le  célè- 
bre Vaillant  a  publié  les  plus  eurieiises 
îvec  des  explications. 

GAMUCCIISI  (Vincent) ,  peintre  cé- 
lébrât Pé  en  1767,  à  Rome»  où  il  est 
mort  le  Z  septembre  1844 ,  à  77  ans*  Ce 
grand  artiste ,  que  Pie  VII  honora  con- 
stamment de  sa  bienveillance,  n'était 
pas  moins  distingué  par  ses  qualités  mo- 
rales que  par  ses  talents  ;  il  puisait 
dans  une  foi  vive ,  dans  un  profond  sen- 
timent religieux ,  les  plus  belles ,  les  plus 
nobles  inspirations.  Ses  fresques  sont 
très-estimees.  Le  Banquet  des  Dieuss^ 
grand  plafond  du  palais  du  banquier 
Torlonia  à  Rome,  passe  pour  une  oeses 
meilleures  peintures. 

CAMUEL  y  troisième  fils  de  Nachor 
frère  d'Abraham,  qui  a  donné  sou  nom 
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aux  Camilètes ,  peuple  de  Syrie ,  an  cou- 
chant de,  TEuphrate.  —  Il  y  a  un  autre 
Carouel ,  îRIs  de  Sephtban  ,  de  la  tribu 
d'Epbraîm ,  qui  fut  un  des  députés  pour 
faire  le  ijartage  de  la  terre  promise  aux 
autres  tribus. 

CAMUS  (Jean-Pierre),  né  &  Paris  en 
1582,  nommé  â  Tévéché  de  Belley  dès 
rage  de  26  ans ,  fut  sacré  dans  sa  cathé- 
drale par  saint  François  de  Sales.  Il  ga- 
gna Tamitié  de  ce  prëlat  par  ses  talents 
et  par  Tardeur  de  son  zèle ,  que  le  saint 
évéque  trouvait  néanmoins  être  quelque- 
fois excessif  ou  déplacé.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  la  guerre  qu'il  déclara  aux 
moines  mendiants  ne  le  couvrit  de  ridi- 
cule aux  yeux  des  gens  modérés.  On  vit 
paraître  successivement  plusieurs  ouvra- 

Îçes  contre  eux  :  le  Directeur  désintéressé; 
a  Désapproprialion  claustrale;  le  Rabat- 
joie  du  triomphe  monacal;  les  Deux  Er- 
mites; le  Reclus  et  V Instable;  l'Antimoi- 
ne hien  préparé  ^  16S2,  in-8,  rare;  T^w- 
iîmonitf,  etc.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
slntéressant  à  la  réputation  de  ce  prélat, 
lui  fit  des  remontrances  amicales  sur 
Cette  multitude  d'ouvrages  injurieux, 
dont  les  titres  mêmes  annonçaient  le  zèle 
amer,  ainsi  que  le  mauvais  goM  de  l'au- 
teur. «  Je  ne  vous  connais ,  lui  dit  son 
«  £iDtnence,d'autre  défaut  que  cet  achar- 
«  nement  contre  les  moines  ;  et  sans  cela, 
a  je  TOUS  canoniserais.  »  —  «  Plûtà  Dieu  r 
a .  lui  répondit  avec  vivacité  Camus,  nous 
<r  aurions ,  Tun  et  l'auti'e  ce  que  nous 
«  souhaitons  ;  vous  seriez  Pape  et  moi 
(c  saint.  »  Ce  n'était  pas  répondre  au  re- 
proche que  lui  faisait  le  cardinal.  Après 
vingt  ans  de  travaux ,  il  se  démit  de  son 
évèché  f  et  se  retira  à  Thôpital  des  Incu- 
rables à  Paris,  où  il  mourut  en  1652.  Il 
avait  refusé  deux  évéchés  considérables, 
Arras  et  Amiens.  «  La  petite  femme  que 
j'ai  épousée,  disait-il  par  un  jeu  de  mots 
ridicule ,  est  assez  belle  pour  un  Camus.  i> 
Ce  prélat  avait  beaucoup  d'imagination, 
et  cette  imagination  perce  dans  ses  ou- 
vrages écrits  avec  une  facilité  singulière, 
mais  d'un  style  moitié  moral,  moitié  bur- 
lesaue,  semé  de  métaphores  singulières 
et  <rimage>s  gigantesques,  d'ailleurs  lâche, 
diffus  et  incorrect.  Outre  les  ouvrages 
cités  plus  haut,  on  a  de  lui  :  Plusieurs 
volumes  d'Homélies;  dix  volumes  de  Dh- 
versités;  des  Romans  pieux:  Dorothée; 
Alcine;  Daphnide;  Hyacinthe;  Carpie; 
Spiridion;  Alexis.  Cest  tout  ce  qu'on 
peut  lire  de  plus  ennuyeux»  On  aurait 
tort  de  juger  trop  sévèrement  des  ex- 
pressions oudes  descriptions  qui  semblent 
ne  pas  remplir  le  but  de  l'auteur,  mais 
qui  n'étaient  sans  doute  pas  destinées  à 
.  le  eontrarier.  On  a  plus  de  df ffi^  ççnu 
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Tolumes  de  cet  écmaîa  infiitîKable.  Les 
seuls  qu'oD  trouve  ft  préseni  daM  les  bi* 
blioâiegues  dioisies  sont:  VEiprii  d» 
êoint  maiçoiidt  Soift  96  vol.  io-8»  ré- 
doits en  un  seul  par  M.  Collot,  docteur 
de  Sorbonne  :  ouvrage  où  la  philosophie 
est  aimable,  autant  que  la  religion  s  y 
fait  respecter;  Vie  de  waini  Narbtri,  Caen, 
1640,  iD-8 ,  et  VAwùiiMmaU  des  prolu- 
tanii  vert  C Eglise  remoiiM,  publié  par  Ri- 
chard Simon  en  1703 ,  avec  remarques, 
sous  ce  titre  :  Jfoy«iu  de  rhudr  les  pro- 
têslanisavee  VEffHse  romtdtîe  ;  V  Apoea^ 
lypsedeMéliUm^  I668,  in-1 2 ,  que  Vol- 
taire lui  attribue  faussenent,  est  d'un 
minime  apostat ,  nommé  Glande  Pittiis , 
mort  à  Sedan  en  1676.  Il  est  vrai  cepen- 
dant que  cet  apostat  a  puisé  son  tinelle 
dans  les  écrits  de  Camus  contre  les  moi- 
nes. L'auteur  du  Prc^el  de  Bam^faniai' 
ne  (Voyez  Fillbad)  le  met  entre  les  sU 
personnages  qui,  dans  eette  assemblée 
fameuse ,  délibérèrent  sur  les  moyens  de 
détruire  le  Christianisme  :  accusation 
étrange ,  à  laquelle  il  n'est  pas  permis 
d'adhérer  légèrement.  Il  est  remarquable 
néanmoins  que  la  tâche  échue  à  celui  dont 
les  lettres  initiales  étaient  P.  G.,  savoir 
celle  de  décrier  les  religieux,  ait  été  pré- 
cisément remplie  par  Pierre  Camus. 
«  Uévéque  romancier»  dit  un  auteur 
«  moderoe,  qu^  ses  productions  boof- 
«  fonnes,  obscènes  et  mordantes,  oat  tait 
«  surnommer  le  Lucien  ie  l'épfseopat , 
«  qui  accouplait  dans  ses  rapsodies  le 
«  texte  des  livres  saints  à  ceux  de  VAma- 
«  dis  et  de  VArl  d'atmer  d'Ovide  ;  œ  dif- 
«(  famateur  des  ministres  de  la  pénitence, 
o  et  principalement  des  réguliers  distin- 
a  gués  par  leur  attadiement  au  Satnt- 
«  Siéffe ,  peut  faire  sentir  toute  Pardeur 
«  de  la  faction' à  exécuter  son  pnjet  en 
«  ce  point.  9  Voyez  •  pour  la  réhabilita* 
tion  de  ce  j^rand  prélat,  la  Notice  biogra' 

«ique  mise  en  tête  d'une  édition  de 
'^rii  de  saint  Français  de  Saks^  par 
Ifgr  Depéry. 

GAAiUS  (Antoine  le) ,  né  à  Paris  en 
17S2,  mort  dans  la  même  rtlle  en  1772 , 
y  exerça  la  médecine  avec  succès,  et  écri- 
vit sur  la  science  au*iL  cidtivait.  Nous 
avons  de  lui  :  hi  ifideeine  de  resprit, 
Paris,  17^3,  2  vol.  ln-12.  La  physique  et 
la  morale  ont  éjgalement  dicte  œt  ouvra- 
ge ,  qui  est  écrit  avec  facilité  et  avec  cha- 
leur. Les  raisonnements  de  Fauteur  ne 
sont  pas  toujours  justes;  mais,  en  général, 
ses  conjectures  sont  ingénieuses  et  peu** 
vent  être  très-utiles  ;  Abdeker,  on  VArt 
de  conserver  la  beamiè^  1766 , 4  vol.  petit 
ln-18,  roman  dans  lequel  l'auteur  fait 
entrer  beaucoup  de  recettes  et  4e  pré^* 
ceples,  dont  les  dames  ont  proilé;  if^ 
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moirée  sur  êivere  sujets  de  midedne. 
1770 ,  in-O;  Mémoires  sur  Vétat  aetneiA 
la  pharmacie,  1705,  in-12;  Projet  <f'a- 
iMcmIfr  la  petite  vérole,  1767,  in-12: 
Médecine  pratique,  8  vol.  in-lS,  Ml 
vol.  itt4, 1768  et  1779:  il  a  travaitlé/a^ 
Joumat  économique ,  depuis  le  moljç  de 
janvier  17S3  jusçiu'en  1765.  On  a  encore 
de  lui  un  poerae  intitulé  :  Amphiiheatrunt 
modicHm,  174i ,  în-4,  et  tme  Traductua^ 
des  Amours  pastorales  de  Longus,  1757, 
ln-4 ,  qui  avaient  déjà  été  traduites  par 
Arayot ,  et  dont  le  Camus  aurait  pu  faci- 
lement se  dispenser  de  s'occuper  :  il  au-» 
rait  rendu  service  aux  moeurs.  Il  avait  di| 
feu,  de  l'imagination,  de  fci  gaîté,  dé$ 
comaissanoes  variées ,  et  sa  société  ét4Ût 
agréable. 

CAMUS  (Armand-Oastoo),  avocat  an 
Parlement,  et  iiieml)re  de  TAcadéniie  àcA, 
belie»4ettres  et  de  lînstitut ,  né  à  Pari^ 
le  3  avril  1740. 11  était,  avant  la  Rérolifr- 
tion ,  avocat  du  clersé  de  France  et  oon^ 
seiller  de  (électeur  ae  Trêves ,  du  prlnca 
de  Salm-Satm.  Quc^ue  d'tin  caractère 
froid  en  apparence,  il  emlyrassa  avec 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution. 
Nommé  déjfiiité  aux  Etats-Généraux  paf 
ta  ville  de  Paris ,  il  fut  choisi  pour  nia 
des  secrétaires  du  bureau  chargé  de  U 
vérification  des  pouvoirs  des  députés.  U 
salle  d'assemblée  ayant  été  fermée .  il  ea 
enleva  les  papiers,  et  contrilnia  à  la  là* 
meuse  séance  du  jeu  de  paume,  où  il  prfi. 
ta ,  un  des  premiers  ,  le  serment  de  ne 
point  se  séparer  avant  d'avoir  flonné  à  la 
Franoe  une  constitution.  Il  présenta  en- 
suite divers  projets  de  fînaoces,  dénonça 
le  livre-rouge .  où  étaient  inscrites  les 
pensions  payées  par  le  trésor  royal,  et 
rot  un  des  principaux  rédacteurs  de  là 
constitution  civile  du  clergé,  dont  il 
pressa  l'exécution.  A  la  fin  de  rassemblée, 
il  obtint  la  place  d*archiviste,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  assez  de  distinction.  Le  dé* 
partement  de  la  Haute-Loire  le  nomnui 
ensuite  à  la  Convention,  où  il  eut  la  ptoi 
grande  influence  sur  les  ooérations  des 
comités  des  finances,  des  domaines,  da 
la  comptabilité  ;  et  il  se  montra  extrême- 
ment rigide  contre  tous  les  comptables, 
et  particulièrement  contre  les  ministre^ 
auxquels  il  imputa  le  d^onlre  des  iinan' 
ces.  Il  aifectait  le  jansénisme,  et,  dans 
toutes  les  occasions ,  il  se  montra  l'enne-f 
mi  déclaré  de  la  cour  de  Rome.  C*ést  lui 
qui  contribua  le  plus  à  la  réunion  isk 
oomtat  Vénaissin,  et  qui  fit  dter  au  Pape 
les  annales  et  tous  les  autres  avanugesi 
qui!  avait  en  France.  Il  proroqua  la  ven- 
te du  mobilier  des  émigrés  et  des  mai- 
sons  religieuses.  Enfin,  en  décembre 
1791 ,  il  proposa  de  déclarer  Louis  XVI 
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coupable  et  ennemi  de  la  nation  ;  et  lors 
de  son  procès ,  se  trouvant  dans  la  Bel- 
gique ,  il  écrivit  qxVit  volait  la  mort  du 
toran.  Après  la  défection  de  Duinouriez, 
if  fat  envoyé ,  avec  d'autres  commissai- 
res ,  poQf  examiner  la  conduite  des  géné- 
raux sua)>ects  ;  mais  il  fut  arrêté  et  livré 
aux  Autrichiens,  qui  le  retinrent  en  cap- 
tivité jusqu'en  1795 ,  qu'il  fut  échangé 
contre  Madame,  fillette  Louis  XVI.  A  son 
retour,  il  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
et  peu  après  à  l'Institut.  Il  reprit  alors 
tes  travaux  littéraires  qui  ne  furent  plus 
interrompus.  Républicain  par  caractère , 
îl  montra  la  plus  grande  opposition  à  l'é- 
tablissement du  gouvernement  consulai- 
re. Cependant  il  fut  conservé  dans  *sa 
race  de  garde  des  archives,  et  mourut 
Paris  le  2  novembre  1804,  d'une  atta- 
ooe  d'apoplexie.  Camus  était  un  très-mé- 
diocre avocat,  un  canoniste  faux,  un  ora- 
teur froid ,  un  savant  stérile  ;  et  pourtant 
B  a  tronvé  un  admirateur  dans  Dupin 
atné,  qui  a  reproduit  quelques-uns  de 
ses  ouvrages,  bien  capables  de  fausser 
Fesprit  le  plus  juste  qui  voudrait  en  faire 
usage. 

C AMUSAT  (Jean),  imprimeur  dis- 
tiogaé  de  Paris  ,  mort  en  1539.  Il  avait 
pris  pour  devise  la  toison  d'or  ,  avec  ces 
mots  :  Tegil,  etanoilangitinaurat.  C'é- 
tait un  homme  de  goût  ;  il  n'imprimait 
que  de  bons  ouvrages ,  et  fit  ainsi  la 
réputation  de  tous  ceux  qui  sortirent  de 
ses  presses.  L'Académie  française ,  qui 
favait  choisi  pour  son  libraire  ,  le  char- 
gea plusieurs  fois  de  faire  des  compli- 
ments ou  des  remerclments  ,  et  il  s'en 
acquitta  fort  bien.  Après  sa  mort ,  il 
fut  arrêté  qu'on  lui  ferait  un  service 
comme  à  Bardin.  C'était  le  second  que 
rAcadéniie  faisait  célébrer. 

CAMUSAT  (Denis-François),  né  à  Be- 
sançon en  1C95 ,  mourut  à  Amsterdam 
le  28  octobre  1733  ,  dans  un  état  qui 
n*étajt  guère  au-dessus  de  l'indigence  : 
deux  fautes  faites  successivement  man- 
dèrent de  \y  jeter.  Il  était  bibliothé- 
caire du  maréchal  d'Estrées,  et  il  quitta 
ce  poste  ;  il  n'avait  point  de  fortune  «  et 
&1  se  maria.  On  a  de  lui  :  VHiiloire  de$ 
JùHmaux ,  imprimée  en  France ,  2  vol. 
iD-i2  ,  où  l'érudition  est  répandue  avec 
peu  d'agrément.  Le  style  a  une  certaine 
nradlé  ,  mais  il  s'écarte  trop  souvent 
«tes  règles  de  la  bienséance  :  il  tombe 
dans  Je  trivial  et  le  bas  :  les  deux  pre- 
nuars  volumes  de  la  Bibliothèque  de$ 
tSvrtê  nùuveaus  ,  journal  mort  en  nais- 
snt,  qu'il  tâcha  de  ressusciter  ,  en  le 
poblîant  sons  le  titre  de  Bibliothèque 
française ,  ou  Histoire  littéraire  ie  la 
fVoiictf ,  ruses  si  souvent  employées  de 
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nos  jours,  et  qui  ne  réussirent  pas  à  le 
faire  accueillir  beaucoup  plus  favorable- 
ment, quoiqu'on  Taitpousséjusqu'au  34* 
volume.  «  Il  imporie  peu,  dit  un  auteur, 
«  qu'un  livre  ait  un  frontispice  impo- 
a  sant ,  quand  il  ne  remplit  pas  l'idée 
«  qu'on  en  a  conçue  ;  v  des  Mélanges  de 
litléraiure,  tirés  des  lettres  manuscrites 
du  père  de  la  Pueelle  ,  de  Jean  Chape- 
lain, etc. ,  avec  des  remarques,  in-i2, 

CAMUSET  (  L'abbé) ,  né  à  Châlons- 
sur-Marne  en  1746 ,  mort  dans  les  pre- 
mières années  du  19*  siècle ,  fut  d'abord 
sous-mattre  au  collège  Mazarin  ,  ensuite 
professeur  ;  c'était  un  des  hommes  les 
plus  précoces  et  des  plus  habiles  des  der- 
niers temps.  Il  publia,  dès  32  ans  ,  suc- 
cessivement :  Pensées  antiphilosophiqueSf 
1770 ,  contre  les  Pensées  philosophiques 
de  Diderot  ;  Principes  contre  IHnerédu- 
lilé  ,  pour  réfuter  le  fameux  Système  de 
la  nature  ;  Saint  Auguntin  vengé  des 
jansénistes ,  1771;  V Architecture  du  corps 
humain  ,  ou  le  Matérialisme  réfuté  par 
les  sens  ,  1772  ;  Pensées  sur  le  théisme  ^ 
contre  Anaeharsis  ClootM ,  1785.  Ces  fL 
vres-là  seuls  suffiraient  pour  constater 
une  grande  capacité  polémique.  Le  cé- 
lèbre Riballier  ,  surnommé  le  sévère , 
approuvait  en  ces  termes  les  Principes 
contre  l'incrédulité  :  a  profond  ,  solide, 
lumineux.  »  Cet  éloge  est  vrai  de  tous 
les  autres  ouvrages  de  Camuset,  et  sur- 
tout de  V Architecture  du  corps  humain. 

CAN  (François-Xavier)  naquit  en  1803 
dans  la  chrétienté  de  Son-Mieng  ,  au  vi- 
cariat apostolique  du  Tong-King  occiden- 
tal. Dès  tfon  enfance ,  il  avait  été  admis 
au  collège  de  la  Mission,  où,  après  avoir 
parcouru  le  cercle  prolongé  des  études 
chinoises  ,  il  fut  choisi  pour  apprendre 
lès  éléments  de  la  langue  latine.  En  1832, 
Mgr  Havard  radioignitàun  missionnaire 

3u'il  dut  aider  dans  les  difficiles  débuts 
u  ministère  apostolique ,  et  dont  il  re- 
çut en  retour  l'instruction  nécessaire 
pour  atteindre  à  la  dignité  de  catéchistes. 
Il  allait  obtenir  ce  titre ,  mérité  par  cioq 
années  de  dévoûment  et  de  services  ren- 
dus à  la  mission,  lorsque,  le  20  avril 
1836,  au  moment  où  il  s'acquittait  d'un 
message  qu'on  lui  arait  confié  ,  il  fut 
arrêté  au  village  de  Thé-Var  par  des 
soldats  gui  crurent  saisir  en  sa  personne 
un  missionnaire ,  et  par  conséquent  le 
gage  d'une  forte  rançon.  Conduit  devant 
le  mandarin  de  l'arrondissement ,  il  fut 
interpellé  et  sommé  de  fouler  la  croix 
aux  pieds.  Mais  François-Xavier ,  quoi- 
qu'il ne  fût  que  catéchiste,  montra  la  plus 
grande  fermeté  ,  et  repoussa  avec  in* 
dignation  les  paroles  par  lesquelles  on 
l'engageait  à  apostasier.  Ayez  pitié  de 
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voire  jtmntaej  lui  disait  le  mandarin.  — 
Je  suis  déjà  vieux f  reprit  Cân»  puisauejs 
suis  mùrpour  le  cieL  Comme  on  lui  pro- 
posait f  exemple  de  eeux  qui  avaient  eu 
h  faiblesse  de  fouler  la  croix  aux  pieds, 
SI  répondit  :  €*est  l'exemple  des  bons 
q^il  faut  imiter  et  non  celui  des  mau- 
vais: quand  tout  te  monde  foulerait 
ia  croix  ,  cela  ne  m^ engagerait  pas  à  le 
faire.  Plutôt  mille  fois  uiu  mort  crudte 
que  de  commettre  un  tel  crime.  Enfin 
les  mandarins  ,  irrités  de  sa  persévé- 
rance et  de  son  courage  ,  le  condamnè- 
rent à  mort.  Près  de  souffrir  le  marty- 
re ,  il  paria  du  bonheur  qu'il  ressentait 
de  mourir  pour  la  foi;  le  calme  et  la  sé- 
rénité de  sa  vois  étonnèrent  les  païens 
eux-mêmes.  Une  foule  immense  te  sui- 
Tit  au  supplice.  Sa  fermeté  ne  se  démen- 
tit point  :  après  lui  aroir  mis  la  corde 
an  cou,  on  le  pressa  encore  de  fouler 
sux  pieds  la  croix  ;  il  repoussa  de  noii- 
Teau  cette  proposition  avec  horreur. 
Alors  on  le  livra  au  bourreau  ;  it  leva  les 
yeux  au  ciel ,  et  expira  le  20  novembre 
1837,  à  l'âge  de  84  ans. 

CANALES  (Jean) ,  né  à  Fcrrare  vers 
le  milieu  du  15*  siècle,  entra  dans  rOrdre 
des  Frères  mineurs,  et  composa  des  ou- 
vragées de  piété ,  tels  que  les  Traités  de 
la  vie  céleste^  de  la  nature  de  Vâme  et 
de  son  immortalilè ,  et  quelques  autres 
qui  furent  imprimés  ensemble,  Venise , 

CANAPPE  (Jean),  médecin  de  Fran- 
çois I",  vers  1543,  et  lecteur  des  chirur- 
giens de  Lyon ,  mérite  que  son  nom  soit 
conservé  parmi  les  bienfaiteurs  de  Thu- 
manité,  pour  avoir,  le  premier,  ensei- 
gné la  chirurgie  en  français,  et  traduit 
dans  cette  langue  plusieurs  ouvrages  la- 
tins, où  ne  pouvaient  puiser  les  élèves 
en  chirurgie,  alors  trop  peu  instruits. 
Ces  ouvrages  sont  :  Deux  livres  des  Sim- 
ples de  GûHcn,  savoir  :  le  5«  et  le  9> ,  Pa- 
ris, 1555,  in-18;  le  Livre  de  Galien^ 
traitant  da  mouvement  des  muscles  ; 
VAnaiomie  du  corps  humain^  écrite  par 
Galien,  Lyon,  1541-1583,  in-8;  VAna- 
iomie die  corps  humain,  écrite  par  Jean 
Vasse,  dit  Vassœus^  Lyon,  1542;  les 
Tables  analomtçnef  dudit  Vassœus;  Corn- 
mentaires  et  annotations  sur  le  prolwfue 
et  chapitre  singulier  de  Guidon  de  Cau- 
liae^  Lyon,  1542;  Opuscules  de  divers 
auteurs  médecins^  Lyon,  1552,  in-12;  Le 
Guidon  pour  les  barbiers  et  les  chirur- 
giens, Lyon ,  1538 ,  in-12 ,  Paris ,  1563 , 
in-8, 1571,  in-lâ  ;  Le  Guidon  enfrançoys, 
novvdlemeni  reveu  et  au  vray  corrige 
par  maistre  Jehan  €anappe ,  docteur  en 
médecine',  Paris,  Jelian  Loncis ,  f n-iâ , 
Bar.s  date  ;  la  Biographie  umversiUe  ne 
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le  mentionne  pas.  Voici  les 
lignes  de  l'avis  préliminaire  : 
c  dodle  et  de  non  vouloir,  je  re{raliî|t 
«  souvente  fois  ,  sollicite  par  plosielps 
«  de  mes  amys  ,  et  mesmement  ji|r 
«  ceulx  qui  versent  contlnuelleméiu  à 
«  Festude  l'exercice  de  l'art  de  chîrur^, 
«  en  ceste  insigne  et  célèbre  cite  Ae  Lyon, 
c  tant  en  mon  au|}itoIre  «  que  aussi  ^es 
«  autres  excellens  et  eminentissiitic^  doc- 
«  teurs  en  médecine  en  laditte  vffTe,  me 
a  suis  mis  à  mon  debiioir,  selon  la  petite 
«  faculté  et  intelligeuce  qu'il  n  |^ù  a 
«  Dieu  de  me  donner ,  de  recongaojSUre 
«  et  emender  la  chirurgie  de  mauslie 
<  GtnDOif  de  Cauliac  O ,  en  son  temgs 
«'excellent  chirurgien  et  docteur  ea  ^le- 
«  decine  de  la  trefllamee  Yniuersiii^^  4^ 
«  Montpellier..,  » 

€ANAVF.m  (Jean-Baptiste) ,  pîèuï.et 
savant  évècjue  de  Yerceil ,  né  â  Boi£o- 
maro,  en  Piémont,  le  25  septembre  l7St» 
entra  dans  la  congrégation  de  rOmtuité, 
et  se  distingua  par  son  talent  et  $^ 
succès  dans  l'éloquence  de  la  chaire.  Son 
zèle,  sa  piété  et  ses  heureuses  (|ualit^ 
lui  avaient  acquis  une  considération  uxu* 
verselle.  Il  se  servît  de  rascendant  que 
lui  donnait  son  mérite  pour  établir  on 

Ï protéger  beaucoup  de  bonnes  oeuvres, 
l  fonda  à  Turin  une  maison  de.re^- 
te  pour  les  dames  nobles  ,  et  a*occQpa 
de  plusieurs  autres  établissemBiCs  un- 
ies. En  1797,  il  fut  fait  évêquède  BféBè; 
en  1803 ,  il  donna  sa  démission  àe^-^at 
siège,  et  fut  nommé  ,  en  1805  ,  à  celui 
de  Vercpil.  Il  avait  mis  à  exécution  dafis 
son  séminaire  un  nouveau  plan  de  théo- 
logie qu'il  songeait  à  faire  imprimer , 
lorsque  la  mort  le  fr^pa  le  l3  jai^Tier 
181 1.  On  lui  doit  des  Panégyrique^  »ies 
Lettres  pastorales ,  et  une  Ablîce  sur}ks 
monastères  delà  Trappe  fondis  defuù  ta 
rétolution,  Turin,  1794,  in-8. 

CANAVERI  (François)  naqnïltti 
1751  à  Mondovi.  Après  avoir  Tait  ses 
études  médicales  à  l'université  de  Turin, 
il  devint  en  1785  préfet  de  la  Faculté  au 
collège  royal  des  provinces ,  et  fut  nom- 
mé en  1796  professeur  de  matière  ttiié- 
dicale,  puis  d  anatomie.  Lors  de  la  coti- 
guête  du  Piémont  ,  le  gouvemoraeuk 
Trançais  appela  Ganaveri  aux  fonctiohs 
d'inspecteur  des  écoles  de  médecine.  Eu 
1814  ii  l'ut  mis  à  la  retraite,  et  vécut  de- 
puis lors  à  sa  campagne  près  de  Turiô , 
où  il  est  mort  au  mois  de  janvier  18:{6, 
à  Tâge  de  82  ans.  On  a  de  lui  :  Saggio 
snpra  il  dolore\  Consultaxionedel  sistevM 
di  Broum;  De  œconomià  vitàlitatis. 

CANAYE  (Philippe,  sieur  de  Fr£$» 
de),  naquit  à  Paris  en  1551.  Après  s'éfc» 

(«)  C'est  Cui  a«  Chaalltc 
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iUstîoj^ué  dans  le  barreau ,  il  devint  con- 
seiller d'état  $oiis  Henri  III,  ambaMadeur 
CD  Angleterre,  en  Allemaçoe,  à  Venise, 
flous  Henri  IV,  et  contrioua  beaucoup 
'h  pacUIer  les  querelles  de  cette  républi- 
que areo  Paul  Y,  qui  lui  en  marqua  sa 
tCCûonaissance.  Ses  Jmbauadet  ont  été 
ttiiprimées  en  1G35 , 3  vol.  in-fol. ,  avec 

5  VU  à  la  tête.  Le  troisième  est  le  plus 
téressant.  C'est  yne  histoire  du  diffé- 
rend de  Paul  V  et  des  Vénitiens  «  très- 
.capable  de  rassasier  la  curiosité  du  lec- 
tear.  Canapé  mourut,  en  1610 ,  avec  la 

gpatatîon  d'un  ministre  saee ,  Intègre 
désintéressé.  Il  avait  été  calviniste ,  et 
inénie  l*un  des  plus  illustres  défenseurs 
.  do  parti  ;  c'est  ce  uui  le  lit  choisir  pour 
l'un  des  arbitres  dans  la  conférence  de 
Jontainebleau  en  1600,  entre  du  Perron 
et  Dûplessis-Momay  (Voyez  ces  noms)  ; 
bikis  j1  ne  put  résister  à  la  force  de  la 
Irrité ,  et  abjura  ses  erreun . 

CAI7ATE  (Etienne  de) ,  arrière^pelit 
neveu  du  précédent,  né  en  1694,  entra 
en  1716  dans  la  coogrésation  de  TOra- 
tûire  ,  et  professa  la  pnilosophie  avec 
dbtjnction  au  collège  de  Juilly.  Il  en  sor- 
tît ea  1728,  pour  complaire  à  sa  famille, 
et  fut  reçu  de  racadémie  des  Inscrip- 
tions. Il  a  enrichi  le  recueil  de  cette 
compagnie  île  trois  Mémoires  écrits  avec 
Ibeûucoup  d'ordre,  de  précision  et  d*élé- 
pncr.  Le  premier  de  ces  Mémoires  est 
sur  YAriofaaet  et  les  deux  derniers  sur 
thaXii ,  chef  de  l'école  ionienne,  et  sur 
son  disciple  Ànasimandte.  L'abbé  de 
Canaye  nM>urut  à  la  suite  d'une  attaque 
d*apm>lexie,  le  12  mars  1782. 

CAriCELLIERI  (Franco»  -Jérôme) , 
pr^lrt^  né  à  Rome  le  lo'  octobre  1761, 
mort  le  29  décembre  1826 ,  devint  biblio- 
thécaire du  cardinal  Antoneili.  En  1788, 
parut  son  ouvrage  De  iêcrelariis  hamU' 
cm  paticanm,  3voK  in-4.  Il  fut  suivi  d'une 
IhfcripUon  de  la  banlique  d$  SeUnl' 
Tkrrif  el  Bibliographie  ae$  aaUws  qui 
til  wî  parlé ,  1788 ,  in-13  «  et  de  la  1>m- 
crtpZiofi  des  chapelles  pontificales ,  sait 
amx  grandes  fêles ^  soit  dans  toute  l'année. 
Xts  Descriptions  des  chofelUs  de  Noil , 
tiques  ei  Sainl-Pierre  ^  turent  traduites 
'i  irau^is,  Rome,  1818.  Canceiiieri 
kvaîUa  longtemps  à  un  Bullairedêla 
topa^ande ,  et  recueillit  sur  ce  sujet  un 
UkA  nombre  de  matériaux  dont  les  évé- 
menls  ne  lui  permirent  pas  de  profiter, 
ime  envalûe  en  1798,  Canceiiieri  resta 
iUlièle  au  Saint-Si^e  ;.  séparé  de  son  car- 
dinal f^  il  véout  aans  la  retraite.  Après 
jceite  tourmente»  il  publia  TiftVeirv des 
jpri|r<  de  possession  des  Papes^  ISOS,  in-4. 
Dans  le  mi;me  temps  il  fut  nommé  (lireo- 
'cvr  de  rimoriinerie  de  la  Propagande , 
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et  il  avait  un  autre  emploi  à  la  Péniten* 
cerie.  En  1804,  il  accompagna  le  cardi- 
nal Antoneili ,  qui  venait  en  France  anreo 
le  Pape  :  il  laissa  manuscrite  la  UelaUm 
de  ce  voyage.  De  retour  à  Rome ,  il  pu- 
blia ,  en  I8C6 ,  ses  Mémoire»  hxaUmques 
sur  Us  fêles  de  saint  Pierre  el  de  saint 
PauU  et  quelques  Dissertations  ^  Notices 
et  Lettres  sur  des  points  de  critique  et 
dlûstoire.  Les  nouveaux  désastres  de 
Rome  interrompirent  ses  occupations. 
Antoneili,  déporté  à  Sinigaglia ,  y  moU' 
rut  le  23  janvier  18|  t ,  et  Canceliîerf  , 
vivement  affligé»  ne  mit  au  jour  «  peu*' 
dant  cette  année  de  troubles,  oue  quel- 
ques Opuseuleê  sur  des  sujets  indifférents. 
Lorsque  la  sécurité  renaquit  avec  la  paix, 
en  idU  •  il  fit  paraître  un  assez  crand 
nombre  d'ouvrages  sur  des  points  d'anti- 
quité ecclésiastique  et  sur  des  questions 
presque  toutes  relatives  à  la  rehgion*  Le 
rétablissement  de  la  Compagnie  de  Jésus 
fut  pour  Canceiiieri  une  sorte  de  joie. 
Il  célébra  oet  heureux  événement  dans 
l'un  de  ses  écrits*  U  était  rentré  dans  les 
deux  places  qn*il  avait  occupées  d'abord. 
Les  restes  de  ce  savant  furent  réunis  è 
ceux  du  cardinal  Antoneili,  son  nrotce- 
teur  «  dans  le  monument  qu'il  lut  avait 
fait  élever  à  Saint-Jean-de-Latran. 

CANCLAUX  (JeanBaptiste-CamiUe, 
comte  de),  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi ,  né  à  Paris  le  2  août  1740 , 
entra,  en  1766,  dans  le  régiment  de  Conti 
(cavalerie) ,  et  se  trouvait  major,  lorsque 
la  révolution  éclata;  il  en  embrassa  les 
principes ,  et  par  suite  de  l'émigration  il 
devint  colonel.  Le  premier  avril  1794  ,  11 
fut  nommé  maréchal-de-camp ,  et  enfin 
lieutenant-général  le  7  septembre  de 
l'année  suivante.  En  1793»  il  défendit  Nan- 
tes contre  soixante  mille  Vendéens;  ce- 
pendant 11  fut  destitué  comme  noUe,  le 
8  octobre ,  et  remplacé  par  le  général 
Rossifinol,  dont  l'incapacité  causa  tant 
de  défaites;  mais,  après  le  supplice  de 
Bohespterre ,  on  lui  donna  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest.  C'est 
lui  qui  conclut  avec  les  Vendéens  la  pre- 
mi^j-e  paix  qui  se  fit  au  commencement 
de  1795.  £n  i79C ,  il  fut  envoyé  dans  le 
Midi  pour  organiser  l'armée  destinée  à 
faire  la  guerre  en  Italie  ;  ensuite  il  fut 
nommé  ambassadeur  en  Espagne,  mais 
•une  maladie  grave  l'empéelia  de  se  ren^ 
.dre  i  sa  destination.  Quelques  mois  après 
11  passa  à  l'ambassadi  de  flapies ,  et  il  v 
traita  avec  succès  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique. Le  Directoire  le  remplaça»  en 
.l49d,  pour  le  faire  entrer  dans  le  bu- 
reau fiiilitaire  qu'en  venait  d'étalrfSr. 
l'Uifin,  après  la  jonméedu  18  bntmaire, 
il  obtint  le  oommandemtotde  la  auator^ 
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zjème  ilivisîon militaire,  rinspedlon  gé- 
nérale de  la  cavalerie ,  et  à  la  fin  de  1813 
il  fut  envoyé  en  mission  extraordinaire  à 
Rennes,  pour  y  prendre  des  mesures 
contre  l'invasion  prochaine  de  Tétranger. 
Il  adhéra  à  la  déchéance  de  Bonaparte  , 
fut  créé  pair  par  le  roi  et  coinmancieurde 
l'ordre  royal  de  Saint-Louis.  Pendant  les 
Cent- Jours  »  il  fut  compris  de  nouveau 
dans  les  listes  des  pairs  ;  ce  qui  le  fît 
exclure  par  ordonnance  du  roi  du  24 
juillet  ;  mais  comme  il  ne  siégea  pas  à  la 
Chambre ,  il  y  fut  réintégré  par  une 
ordonnance  du  10  aoât  18i5.  Il  est  mort 
à  Paris  le  30  décembre  1817. 

CANDALH  (Jean-Jacques),  né  le 39 
octobre  1803  à  Plouhinec,  diocèse  de 
Vannes ,  fit  ses  études  ecclésiastiques  au 
séminaire  de  Versailles ,  où  il  fut  ordonné 
prêtre.  Après  avoir  exercé  le  saint  mi- 
nistère pendant  plusieurs  années  en  qua- 
lité de  desservant ,  il  entra  au  séminaire 
desMissions-Etrangères  an  mois  de  juin 
1832.  U  partit  pour  les  missions  le  2  du 
mois  de  décembre  suivant.  Il  avait  d'abord 
été  destiné  pour  le  Tong-King  ou  la 
Cochinchine,  mais  il  fut  envoyé  h  Pa- 
dang ,  d'où  il  devait  passer  dans  IHe  de 
Nias,  r^'ayant  pu  y  pénétrer,  il  revint  à 
Syncapour  en  1835 ,  et  ce  ne  fut  qu'au 
mois  de  mai  1837  qu'il  arriva  dans  la 
Haute-Cochinohine.  11  habitait  la  chré- 
tienté de  Diloan  depuis  un  an ,  et  il  ve- 
nait d'y  jeter  les  fondements  d'un  petit 
collège  secret ,  lorsque  le  premier  man- 
darin delà  province ,  auquel.il  avait  été 
dénoncé ,  vint  avec  trois  compagnies  de 
soldats  pour  se  saisir  de  sa  personne. 
L'abbé  Candalh  avait  déjà  quitté  son  ha- 
bitation; il  échappa  ainsi  aux  recher- 
ches des  persécuteurs.  Après  avoir  erré 
«quelques  jours  dans  les  chrétientés  voi- 
smes  sans  pouvoir  trouver  un  refuge 
assuré ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
les  b<iis  avec  un  de  ses  élèves.  Quelques 
chrétiens  lui  firent  une  petite  cabane  de 
iwanehes  d'arbres  et  lui  portèrent  un 
peu  de  riz,  mais  qui  ne  put  suffire  à  sa 
subsistance,  et  bientôt  il  connut  tous  les 
tourments  de  la  faim.  Après  vingt-six 
Jours,  sa  retraite  avant  été  découverte  » 
il  passa  dans  le  district  voisin  qui  fait 
partie  d'une  autre  province ,  mais  il  y 
lut  également  poursuivi.  Enfin ,  harcelé 
et  toutes  parts,  il  regagna  les  bois  de 
nouveau.  Quelques  jours  après  ,  la  fiè- 
vre le  prit;  sa  santé,  dé;à  altérée  sans 
doute  par  de  longues  souJOrirances  et  de 
eontinuelles  privations,  ne  put  résister 
plus  longtemps  «  et  après  avoir  eu  la  con- 
solation de  recevoir  rasststance  d'un  prê- 
tre amiamite,  il  expira  dans  une  hutte 
pauvre  et  solitaire ,  le  ^  juillet  1838. 


CANDAULE.  fils  de  Hélès,  roi  de 
Lydie ,  eut  l'imprudence  de  faire  voir 
sa  femme  dans  les  bains  à  Gygès .  son  ^• 
vori.  La  reine,  ayant  aperçu  cet  ofiicier , 
l'engagea ,  soit  par  amour ,  soit  par  ven- 

feance ,  à  6ter  la  vie  à  son  époux.  Gygès, 
evemi  roi  de  Lydie  par  ce  meurtre  ,  t^ 
la  femme  et  la  couronne  de  son  prince., 
vers  Tan  716  avant  J.-C.  Le  témoign;^ 
d'Hérodote  et  de  Justin  n'ont  pas  emp4r 
ché  les  critiques  de  révoquer  en  doute 
cette  aventure  de  Gyçès  ;  et  sans  doute 
quils  s'en  rapporteraient  bien  moins  à 
celui  de  Platon ,  qui  la  raconte  d'une  ma? 
nière  bien  moins  croyable  encore.  Ce 
qui  peut  paraître  plus  certain ,  c'est  que 
Candaule  fut  remplacé  par  Gygès ,  et  que 
le  trône  de  Lydie  passa  ainsi  de  la  fanuUe 
des  Héraclides  dans  celle  des  Mermnades; 
mais  quand  on  songe  que  toute  l'histoire 
des  rois  de  Lydie  appartient  aux  temps 
fabuleux ,  il  est  difficile  de  rien  dire  sur 
cette  succession.  (Voyez  Gbésus.)  Du 
reste  ,  quant  à  ce  qui  tient  au  moral  dans 
cette  aventure ,  en  même  temps  qu'on  ne 
peut  assez  blâmer  laf  vengeance  de  cette 
princesse ,  on  ne  saurait  que  respecter 
son  amour  pour  la  pudeur.  Hérodote  dît 
'que  chez  les  Lydiens ,  et  presque  chez 
tous  les  barbares ,  c'est  une  honte  et  une 
infamie  même  à  un  homme  de  paraître 
nu.  Cicéron  dit  que,  chez  les  Romains  , 
un  fils,  en  âge  de  puberté,  ne  se  trouvait 
jamais  aux  nains  avec  son  père ,  ni  un 
gendre  avec  son  beau-père  ;  et  qu'ils  re^ 
gardaient  cette  loi  de  modestie  et  de  re* 
tenue,  comme  inspirée  par  la  nature 
même ,  dont  te  violement  était  un  crime* 
<c  II  est  étonnant,  dit  un  historien  célè- 
«  bre ,  que  parmi  nous  la  police  n'empê- 
«  che  point  ce  désordre  aans  le  temps 
«  des  nains ,  désordre  si  visiblement  coa- 
«  traire  aux  règles  de  l'honnêteté  publî- 
«  que  et  de  la  pudeur,  si  dangereux  poor 
«  les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
«  et  si  fortement  condamné  par  le  paga* 
«  nisme  même.  » 

CANDIAC  (Jean-Louîs-Pierre-Elisa- 
beth  de  Montcalm  de),  sénie  prématuré, 
naquit  à  Candiac ,  dans  le  dioeèse  de  XI- 
mes  ,  en  1719.  U  était  frère  du  célèbre 
marquis  de  Monicalm.  On  a  parlé  avec 
beaucoup  d'inexactitude  et  d*exagératioa 
des  connaissances  précoces  de  cet  enfant , 
qui  ne  vécut  que  7  ans .  et  mourut  d'une 
bydropisie  de  cerveau  a  Paris,  le  8  octo- 
bre 1739.  Son  savoir  était  piu*ement  mâ^ 
chinai  ;  et  dès  gu'pn  s'écartait  de  ce  qu'il 
avait  arrangé  dans  sa  mémoire  «  on  n'en 
tirait  plus  rien  de  raisonnable.  On  assure 
qu'il  lisait  parfaitement  le  français  et  le 
latin  à  3  ans,  le  grec  et  l'hébreu  à  6y 
ftinit  des  versions  latines  «  possédât! 
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'arithmétique,  la  fable,  le  blason,  la 
;éographie ,  et  avait  acquis  des  notions 
rèa-é  rendues  sur  l'histoire  ancienne  et 
histoire  moderne. 

CANDIDE ,  moine  de  Tabbaye  de  Ful- 
!e^  appelé  aussi  Bruunj  fut  célèbre  par 
(Hi  savoir.  Il  florissaît  vers  l'an  821,  et 
éunissait  à  la  poésie  Tart  de  la  peinture. 
I  couvrit ,  dit-on ,  de  peintures ,  les  murs 
l  la  voûte  du  chœur  de  son  couvent.  Il 
9c<îéda  à  Raban-Maur  dans  le  gouver- 
ement  des  écoles  de  son  monastère, 
es  ouvrages  littéraires  sont  :  la  Vie  du 
iiureur ,  a  après  Us  quatre  évangélUteê; 
I  Vie  de  saint  Egile ,  son  abbé ,  en  vers 
t  en  prose,  Mayeoce ,  1616  ;  une  Lettre 
(\gmatique  sur  cette  question:  Jésus- 
îhrist  a-t-il  pu  voir  Dieu  des  yeux  du 
prps  ?  une  rie  de  saint  Baugulfe  ou  Baur 
ôlfe ,  abbé  de  Fulde.  Ces  ouvrages  ne 
ont  pas  sans  mérite. 

CANDIDE  (Pantaléon  VEiss,quichan- 
;ea  son  nom  en  celui  de) ,  naquit  en  Au- 
riche,  suivit  les  erreurs  protestantes, 
Dt  ministre  à  Deux-Ponts  ^  et  publia 
htiberis^  hoc  est  de  gothicis  per  Hispa^ 
fam  regibus  è  Teutonicâ  génie  oriundi$ 
Ibti  VI,  Deux-Ponts ,  1597  ,  in-4;  An- 
ales seu  Tabufœ  chrQnoloficœadannum 
602,  Strasbourg,  1602,  ]D-8;  Uelgica- 
um  rerum  efitome  ab  anno  742  ad  ann. 
605  ,  Francfort,  1606 ,  in-4  ;  Bohemia- 
'es, s'ive de  duHbus  Bohemiœ  libri III et  de 
egibus  libri  V,  carminé  complexiy  Stras- 
ourg,  1590,  in-4;  Effigrammataetora- 
ïones  funèbres ,  1600,  in-8  ;  Orationesfu- 
ctres  ex  Mose  coneinrtaiœ ,  Deux-Ponts, 
609  ,  in-8  ;  Oralioncs  funcbres  es  librii 
\amuefis,  Rrgum  ,  Chron.  etJobicon- 
innatœ,  Bâle ,  1608,  in-8. 

CANDISH,  ou  Cavendish (Thomas) , 
:çntilhomme  anglais  de  la  province  de 
infTolk  :  après  s'élre  signalé  dans  divers 
orabats  en  Europe ,  et  avoir  parcouru 
me  partie  de  T  Amérique  en  navigateur 
lalnie  et  intelligent,  il  entreprit  en  1586 
m  voyage  autour  du  monde.  Do  cette 
onrsè  qu'il  fit  avec  trois  galions,  et 
tccompagné  de  cent  vingt  soldats,  il 
apporla  des  lumières  nouvelles  et  des 
ichesses  considérables.  Il  entra,  en  sep- 
embre  1588 ,  dans  le  port  de  Plimouth  , 
l'oii  il  était  sorti  en  juillet  1586.  Trois  ans 
iprès,  il  retourna  au  détroit  deMa^^ellan 
ivec  cinq  navires  ;  mais  la  tempête  le  jeta 
iur  les  côles  du  Brésil ,  ou  il  périt  à  la 
leur  de  son  âge ,  en  1503  ,  victime  de 
ia  airiositéet  peut-être  aussi  de  son  avi- 
lité.  Laët  raconte  ses  voyages  dans  son 
Uisfoire  du  Nouveau  Monde, 

CANDOLLE,  célèbre  professeur  de 
Iwlanique,  né  â  Genève,  le  4  février 
1778,  où  il  est  mort  le  9  septembre  1841. 
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II  s'occuiMi  des  habitudes  des  plantes  j 
et  changea  complètement  les  heures  et 
leur  veille  et  de  leur  sommeil.  Cuvier  le 
choisît  pour  sou  suppléant  au  collège  de 
France.  Les  ouvrages  oui  font  le  plus 
d'honneur  à  son  talent  d'écrivain  sont  : 
la  Théorie  de  la  botanique,  Paris,  1819, 
in-8  ;  VOrganographie  végétale,  Paris, 
1827,2  vol.  in-8,  avec  60  pi.;  la  Physio^ 
logié  végétale,  Paris  ,  1832,  3  vol.  in-8. 
GANGE  (Charles  du  Fbbsne  du),  tré;- 
sorler  de  France  à  Amiens  sa  patrie ,  na- 
quit en  1610.  Après  avoir  fréquenté  quel- 
que temps  le  barreau  de  Paris,  il  retour* 
na  à  Amiens  ,  et  se  livra  entièrement  à 
l'étude  de  Thistoire  sacrée  et  profane  , 
grecque  et  romaine,  ancienne  et  moder- 
ne. En  16G8,  il  vint  habiter  la  capitale , 
et  sy  fit  autant  estimer  par  ses  talents 
que  par  sa  douceur ,  sa  politesse  et  sa 
modestie.  Quoiqu'il  eût  emorassé  la  par- 
tie la  plus  dégoûtante  de  la  littérature  , 
et  que ,  suivant  ses  expressions ,  il  ne  se 
fût  arrêté  qu'à  la  recherche  des  vieux 
mots,  il  sortait  de  la  poussière  de  ses 
livres  avec  l'air  le  plus  affable.  «  C'est 
pour  mon  plaisir,  disait- il  à  ceux  qui 
craignaient  de  le  détourner,  que  j'étudie, 
et  non  pour  être  à  charge  à  moi-même 
ou  aux  autres.  >»Sa  carrière  littéraire  &*ou- 
vrit  par  V Histoire  de  l'empire  de  Cons- 
tantinople  sous   les  empereurs  français , 
en  1657  :  livre  plein  d'érudition  et  de  cri- 
tique. Les  autres  ouvrages  qui  vinrent 
ensuite  sont  :  le  Glossaire  de  la  basse  la' 
Unité ,  en  3  vol.  in-fol.,  réimprimé  en 
1733,  par  les  soins  des  béuédiclins  de 
Saînt-Maur ,  et  augmenté  de  quatre  nou- 
veau vol.  par  l'abbé  Carpentier  ,  de  l'Or* 
dre  de  Cluni.  (Voyez  Carpe.ntibb).  Oo 
n'ignore  point  conibien  ce  Dictionnaire 
demandait  des  recherches.  Il  n'y  avait 
que  du  Gange  qui  pût  assaisonner  une 
r/ialièresi  sèclie,  de  tant  de  choses  sa- 
vantes et  curieuses.  On  rapporte  »  au  su- 
jet de  ce  livre ,  une  anecdote  fort  singu- 
lière. L'auteurGt  venir  un  jour  quelqueti 
lil)rairei  dans  son  cabinet ,  et  leur  mon- 
trant un  vieux  coffre  qui  était  placé  dans 
un  coin ,  il  leur  dit  qu'ils  y  pourraient 
trouver  de  quoi  faire  un  livre ,  et  que» 
s'ils  voulaient  l'imprimer,  il  était  prêt  à 
traiter  avec  eux.  Ils  acceptèrent  l'offre 
avec  joie  ;  mais  s'étant  mis  à  cliercher  le 
manuscilt ,  ils  ne  trouvèrent  ({u'un  tas 
de  petits  morceaux  de  papier  çiui  n'étaient 
pas  plus  grands  que  le  doigt,   et  qui 
paraissaient  avoir   été  déchirés  comme 
n'étant  plus  d'aucun   usage.  Du  Gange 
rit  de  leur  embarras  ,  et  les  assura  ue 
nouveau  que  son  manuscrit  était  dans  le 
coffre.  Enfin  Pun  d'eux  ayant  considéré 
plus  attentivement  quelques-uns  de  ces 
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pHîCs  lambetax  i  j  troinra  des  remar- 
^yiK0  qu'il  reconnut  être  le  traTafl  de  du 
Caoffe.  Il  a^aperçut  m^me  qu*il  ne  lui 
ferait  pat  impossible  de  les  in«ittreea 
ordre,  parée  que  «  commençant  tous  par 
le  mot  que  l'auteur  entreprenait  d'expli- 
quer ,  il  n*élaU  question  que  de  les  ranger 
auîvant  Tordre  alphabétique.  Avec  cette 
clef  «  et  sur  la  coonaissance  quMl  avait  de 
FéraUition  de  du  Gange ,  il  ne  balança 
poîBc  à  faire  marché  pour  le  coffre  ,  et 
pour  les  richesses  qui  étalent  dedans.  Ce 
traité  fût  conclu  aans  autre  explication; 
et  tel  est»  dit-on,  Forigine  du  Glossaire 
klin  ;  Gloêtaire  de  la  langue  française  du 
moyen  â§e^  Lyon,  1688,  2  vol.  in*fol.« 
en  grec  et  latin.  Ce  n'est  pas  celui  de  ses 
otnrragcs  où  il  y  a  le  moins  d'érudition  ; 
des  éditions  àtiHiUoire  de  eaint  Louie^ 
par  Joinvilte ,  in*fol.;  les  Annalee  de  Zo- 
naréy  Paris  .  f686,  3  vol.  in-foi.;  VHie-- 
toire  de  Jean  Emmanuel  Comnène ,  par 
Jean  Cinnamès»  Paris,  1670.  în-foK;  Éis- 
(oria  Byiantina  eommentario  illuitrata , 
Paris,  1G90,  In-folio,  ouvrage très-cu- 
rîeux  et  plein  de  recherches  ;  lllyricum 
wiui  et  novum,  Presbourg,  1746,  în-fol. 
C'est  une  histoire  de  la Dalmatie, Croatie, 
Esclavonie ,  etc.;  l'éditeur  et  le  continua- 
<eiir  de  ce  savantouvrage  est  M.  lecomte 
de  Keglevich  de  Busin;  la  Chronique  pas* 
ekcie  d'Alexandrie ,  io-fol. ,  enrichie  de 
notes  et  de  dissertations.  C'est  pendant 
ritnpressiondeoe  dernier  outrage  que 
du  Gange  mourut  en  1688 ,  à  78  ans  « 
laissant  beaucoup  d'ouvrages  manuscrits 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  im  ïlé- 
moire  sur  sa  vie  et  ses  écrits ,  imprimé 
en  1752.  I^uis  XIV  donna  une  pension 
de  1000  livres  à  set  enfants ,  en  recon- 
naissance des  travaui  du  père.  Le  grand 
Cdbert  lui  Gt  proposer  de  rassembler  en 
un  corps  tous  les  écrivains  de  l'histoire 
de  France.  Il  en  donna  un  essai  ;  mais  ce 
projet  n'ayant  pas  été  goûté,  il  l'abandon- 
na. Nous  n'avons  pas  parlé  d'un  Traité 
rare  et  curieux ,  mtitulé  :  TraiU  hUto- 
tique  du  chef  de  saint  Jean-Boflisle  ^ 
Paris ,  1665 ,  in-4.  (Voyez  les  Hommes 
iilusires  de  Perrault,  et  le  tome  8  des 
Mémoires  du  père  Nicéron.} 

CANGI AMILA  (  François-Emmanuel ) 
naquit  à  I^lerme  le  1er  janvier  1702,  se 
livra  d'abord  à  l'étude  du  barreau,  reçut 
le  lK>nnet  doctoral  en  1717,  et  suivit  cette 
carrière  pendant  quelque  temps.  Mais 
une  vocation  toute  spéciale  lui  fit  em- 
brasser l'état  ecclésiastique  en  1723 ,  et 
4ièslors  il  s'occupa  exclusivement  àt 
théologie.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en 
cette  science ,  et  devint  chanoine  théo- 
^alde  Palerme  et  inquisiteur  provincial 
iu  royaume  de  Sicile.  Ce  fut  au  milieu 
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de  ses  nouvelles  fonctions  que  Canfp»* 
mila,  quoiqu'il  fût  étranger  aux  acknc 
médicales ,  se  rendit  célèbre  par  vu  I 
vant  ouvrage,  intitulé  :  5acfia  em' 
logia^  sive  De  officia  saecrdotum , 
corufi»  et  aliorum  cirea  œtemam  poro»» 
iorum  in  utero  exislenlium  saîuiem^ 
UM IV,  L'auteur  y  a  rassemblé  cejqge 
les  physiciens  •  les  médecins ,  les.  saints 
Pères,  les  théologiens  ont  écrit  sur  la 
formation  de  l'homme  dans  le  sein  de  la 
mère,  sa  naissance,  rindispensableiMfr- 
cessité  du  baptême  pour  être  régénéré 
dans  la  grâce  et  la  lumière  de  Dieu«  U  y 
traite  des  obligations  des  curés  à  Tégsrii 
d  un  objet  uui  tient  si  essentieUementà 
leur  ministère ,  des  vues  que  la  poBce«t 
le  gouvernement  doivent  porter  sur 
le  même  objet.  Quelques  critiques  ont 
trouvé  que  1  ouvrage  était  surchatjsé  4t 
détails»  et  que  l'auteur  «e  fondait  sur 
des  vues  incertaines.  «  Lé  teiup»  «ù 
«  l'âme  s'unit  au  corps,  dit  un  natvia- 
«  liste  théologien,  nepeutsedétennioer 
«  exactement,  vu  surtout  ^ue  sa  pcé- 
«  sence  n'est  point  nécessaire  au  oom- 
«  mencement  ni  même  aux  premiers 
«  progrès  de  la  végétation  ou  de  l'acenîs- 
«  sèment.  On  peut  croire  que  Tépoqueta 
«  est  plus  reculée  qu'on  ne  pense  otUioai- 
«  rement.  Le  parti  le  plus  sage  «  dit 
«  saint  Augustin,  est  de  ne  rien  pro- 
«  noncer  là-dessus,  et  de  eonaenlîi'  à 
«  ignorer  l'époque  précise  eu  daaST  le 
«  sein  de  la  femme  Hiomme  commence 
«  à  vivre  de  cette  vie  qui  ne  doit  fto 
«  finir.  Quœriigilur  ac  disputari  fieiesl, 
«  quod  utràm  ab  homine  inoeniri  poseft, 
•  tgnoro^  quandà  incipiat  komo  latiftro 
«  tivere  (Encliirid.  c.  26.  )•  >  Dans  la 
pratique  cependant  l'on  ne  sacrait  trop 
exactement  suivre  les  avis  de  Caagpa- 
mila.  L'adminisuration  des  sacrements, 
et  surtout  celle  du  baptême ,  tie  devant 
se  régler  que  d'après  les  principes  ics 
mieux  affranchis  des  inconvénients:  des 
systèmes.  La  dernière  partie  eonlîeot  des 
réflexions  bien  propres  à  inspirer  k  |ilus 
touchant  intérêt  envers  ces tendresre- 
jetons  de  notre  espèce*  si  précieux  aux 
yeux  d'une  religion  qui  prodigue  a  ses 
enfants  ses  soins  et  ses  secours .  deauis 
le  premier  instant  de  vie,  jusqu'à  kur 
rentrée  dans  le  sein  général  de  la  mor 
talité.  L'ouvrage  de  Cangiamila  parut 
d  abord  en  italien ,  à  Palerme  ea.t745, 
Infol.  ;  puis  sous  le  titre  latin  que n6M 
avons  transcrit,  à  Milan,  1751^  ia-n 
Palerme,  1758,  in-lol.;  Venise «.iTCS» 
in-fol.  Vienne,  1765,  în-8.  Ce  vaste oa 
vrage  a  été  abrégé  par  un  tliéologiea  ju* 
dicieux  d'Vpres,  1778, 1  vol.  in-8.  Moul 
eu  avons  aussi  un  abrégé  en  fraDc«iispar 
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'abbé  Dinouart,  Paris,  17aa,  n({6et 
TT4  «  ttob  éditions  in^lS.  La  seconde 
iMHaeni  beaucoup  d'additions  et  un  éloge 
isUMriqiiedeCaogiamila.  «  Cetoavrage, 
t^  dlt«n  histori^i  de  la  médecine,  dicté 
'  par  des  principes  religieux  qu'il  ne 
irsmuB  appartient  pas  d'examiner,  ren- 
r  Ibrme  ae»  préceptes  hygiéniques  très- 
/sages  pour  les  femmes  enceintes; 
Tauieur  préconise  ropération  césa- 
rienne, en  indiquant  le  cas  où  Ton  ne 
doit  pas  hésiter  à  la  pratiquer.  i>  Le 
iaduetenr  annonce  dans  une  note  que 
^ngismila  avait  laissé  en  manuscrit  à 
a'biblioth^que  de  Palerme  un  autre  ou- 
mge  intitulé  :  Méd$cina  sacrée.  Can- 
liamlla  mourut  à  Palerme  le  7  janyier 
L76d. 

CANIPfT  (Ange)  naquit  à  Anghiari 
gi  Toscane;  sarant  dans  les  langues 
>rieDta!es,  il  enseigna  à  Venise^  à  Padoue, 
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;ité.  Guillaume  Duprat,  évèque  de  Cler- 
nont ,  se  rattacha  ensuite ,  et  il  mourut 
en  Auvergne  en  1557.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  De  locU  5.  Scrîpturœ 
hebratciê  commmlaria^  imprimé  avec 
les  Quinquag&nœ  d* Antoine  de  Lebrija , 
Anrers,  16Ô0,  in-8;  Iniiitulionet  Un- 
yuariim  syriacœ,  (UMtiaeœ  $1  thalmu" 
dica  unà  cum  alhiopxcm  et  arabicœ  coU 
laitons,  quitus  (uldila  est  ad  calceni  N. 
T.  muliorutn  loeorumhistorica  enarra/to, 
Paris,   Ciiarles  Estienne,  1554,  in-4; 
4rrammatica  grœea^  Paris,  9n-4;  une 
Version  latine  du  Commentaire  de  Sim- 
l^licîussur  Epicièley  Venise,  lSi9,  in-fol. 
«t1569,  in-fol. 
CANINO.  (Voyez  BorîÀPAiiTE  Lucien.) 
X:ANISIUS  (Pierre),  né  à  Nimèguele 
S  mai  1521 ,  se  fit  jésuite ,  prêcha  avec 
mv  grond  succès  daus  les  principales 
villes  d'Allemagne,  surtout  a  Vienne, 
^ù.il  fut  prédicateur  de  l'empereur  Fer- 
dinand. Il  travailla  à  la  conversion  des 
bérétlques,  fut  le  premier  provincial  de 
sa  compagnie  en  Allemagne ,  et  nonce 
duSanit-Siége,  nommé  par  le  pape  Pie  IV. 
Il  mourut  à  Fribourg  en  Suisse  ran  1597. 
>Canisius  possédait  toutes  les  vertus  qui 
IbfSt  un  apôtre;  c'est  le  jugement  qu'en  ont 
porté  les  personnes  les  plus  illustres  de 
son  temps,  en  particulier  les  papes  Pie  IV, 
Pie  V  et  Grégoire  XIIL  Les  hérétiques , 
«dont  il  fut  constamment  le  fléau,  Fappe- 
'  Uûeat  par  allusion  à  son  nom.  le  chien 
'  d^Aulrieke.  Nous  avons  de  lui  :  Sancli 
'CyrilUy  palriarchm  Alexandrini  opéra, 
Cologne,  1546,  3  infolio;   D.  Leonis 
Magni  papœ  sermoncset  homiliœ^  Lou- 
vain,  1566,  in-12;  D.  Hienmymi  epiS'^ 


tolm,  Cologne,  1674;  Commentaria  4e 
verbi  Dei  eorruptelis ,  Ingolstadt,  15SS, 
2  in-foKo.  Canisîus  y  réfate  les  fables 
inventées  par  les  Centuriatenrs  de  Mag« 
debourg  ;  des  Sommaires  ei  des  notes  smt 
Us  Epilres  et  Evangiles^  Anvers,  1666^ 
iB-4S;  Monnaie  eathoHcorum^  Anvers, 
1599;  Notm  in  evan§elieas  lettiones^ 
Fribourg,  1591,  2  tnr-4;  Summa  éoe* 
trinœ  ehfisHanm.  €e  cathéchisme  est 
Fonvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  au 
père  Cânisius  ;  mais  il  n'en  est  pas  motos 
en  butte  aux  gens  de  la  petite  é^ise ,  qui 
cherchent  à  lui  substituer,  arasî  qu'aax 
autres  catéchismes  catholiques ,  ceiix  qui 
sont  infectés  des  nouvelles  erreurs.  La 

Sremière  édition  parut  en  1554,  munie 
'nn  édit  de  Ferdinand  I**,  roi  des  Ro^ 
mains.  En  1567,  il  en  parut  une  autre  à 
Paris  avec  des  corrections,  un  nouvel 
édit  de  Tempereur  Ferdinand,  et  im 
petit  poëme  qui  est  un  abrégé  du  caté- 
chisme. Les  marges  de  cette  édition  sont 
chargées  de  citations.  Le  père  Busée  en 
a  donné  une  édition  in-iollo,  où  l'on 
trouve  tout  au  long  les  passages  qui  ser- 
vent de  preuves.  Ily  a  peu  de  livres  qm 
aient  été  si  souvent  iniprimés  et  traduits 
en  tant  de  langues  différentes.  La  metl* 
leure  version  française  est  celle  du  Pare 
Vergus.  Canisîus  donna,  par  ordre  de 
l'empereur  Ferdinand,  un  abrégé  de  ce 
Catéchisme.  La  meilleure  édition  de  cet 
abrégé  est  celle  d'Augsbourg,  1762,  par 
les  soins  du  Père  Windebofer.  Enfin  on 
a  donné  un  abrégé  de  YAlMTègé  ;  et  c>st 
celui-ci  qui  était  en  usage  dans  tous  les 
collèges:  petit  ouvrage  excellent,  et  d'un 
genre  réellement  inimitable,  qui  pré- 
sente le  sommaire  de  la  foi  chrétienne 
avec  autant  de  clarté ,  d*ordre ,  de  pré- 
cision quant  aux  choses,  que  d'élégance 
et  de  dignité  (|uant  au  langage.  La  Vie 
du  Père  Canisîus  a  été  écrite  en  latin  par 
Baderus,  Sacchinus»  Nieremberg;  eâ 
italien  par  Fuligatti,  et  en  français  par 
le  Père  Darigny. 

CANISIÙS(IIenri),nevea  du  précédent, 
selon  Valère-André  ;  cousin-germain, 
selon  le  Père  Possevin ,  né  à  Mimègne 
vers  le  milieu  du  16*  siècle,  enseigna 
pendant  21  ans  le  droit  canon  à  Ingols* 
tadt.  On  içnore  la  date  de  sa  naort;  mais 
on  sait  qu'il  était  (encore  en  vie  en  1609. 
On  a  de  lui  :  Summa  juris  eawmici^ 
Ingolstadt,  1615  ;  et  dTautres  ouvrages 
sur  le  droit ,  qui  ont  été  recueillis  par 
Valère-André,   Louvain,  1640,  iB-4; 

VietoriSy  episcopi  Tunnunenêis  cAre* 
nuron,  avec  la  suite  de  Jean  de  Bîdare  : 
c'est  la  première  édition  de  cette  Chi^ 
nique,  Ingolstadt,  1600»  in-4;  Nislorim 
miscella^  avec  des  notes,   Ingolstadt • 
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1603,  in -12.  Cette  histoire  est  de  Paul, 
diacre  d^Aquilée;  Anliquœ  lectiones ,  In- 
gôlstadt,  1601 ,  en  6  vol.  in-4.  Plusieurs 
savants  »  entre  autres  Marc  et  Antoine 
Veiser,  Georges  Lauthérius^  Albert  Hun- 
ger,  les  Pères  Possevin,  Jacques  Gretzer 
et  André  Schot  lui  fournirent  diverses 
pièces  pour  cet  ouvrage.  Il  a  été  réim- 
primé par  les  soins  de  Jacques  Basnage, 
sous  ce  titre  :  Thaaurus  monumenlorum 
eccleiiasticorum  et  hisloricorum^  icu  Lti> 
tiones  antiqitœ ,  cum  noiis  variorum ,  à 
Jacoho  Basnage,  in-foJio,  7  tomes  en  4 
vol. ,  Amsterdam,  1725.  Le  savant  édi- 
teur les  a  ornés  de  doctes  préfaces  et  de 
remarques  utiles  et  curieuses ,  avec  quel- 
ques notes  et  variantes  de  Capperonnier. 
Ce  recueil  renferme  diverses  pièces  im- 
portantes sur  Thistoire  du  moyen  âge , 
et  sur  la  chronologie.  L'auteiir  était  un 
homme  d'une  érudition  vaste,  et  ce  qui 
est  plus  rare ,  sage  et  modeste. 

CANITZ  (  Frédérîc-Uodûlphe-Louis , 
baron  de },  célèbre  poète  allemand,  d'une 
famille  ancienne  et  illustre  de  Brande- 
bourg, naauit  à  Berlin  en  1664,  cinq 
mois  après  la  mort  de  son  père.  Après 
ses  premières  études,  il  se  mit  à  voyager 
en  Italie ,  en  France ,  en  Angleterre ,  en 
Hollande.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  chargé  de  négociations  importantes 
par  Frédéric  II ,  électeur  de  Brande- 
bourg. Frédéric  lil,  son  successeur,  s'en 
servit  aussi  utilement.  Il  mourut  à  Berlin 
en  1699 ,  à  45  ans ,  conseiller  privé 
d'Etat.  Il  réunit  les  qualités  d'i)omme 
d'Etat  et  de  poète  ;  et  au  talent  de  la 
poésie  beaucoup  d'autres  connaissances, 
et  l'étude  des  langues  mortes  et  vivantes. 
Ses  poésies  allemandes  ont  été  publiées 
pour  la  dixième  fois  en  4750,  in-8.  Il 
prit  Horace  pour  modèle,  et  l'égala  quel- 
(|uefois.  Son  style  est  aussi  pur  que  dé- 
licat: c'est  le  Pope  de  l'Allemagne.  Le 
baron  de  Canitz  ne  se  contentait  pas  de 
cuhiver  les  beaux-arts ,  il  les  protégeait, 
non  en  amateur  fastueux,  superficiel, 
inutile,  mais  en  amateur  éclairé ,  solide, 
vrai  et  généreux.  Sa  mère  était  une 
femme  singulière.  Ayant  épuisé  la  France 
en  modes  nouvelles,  elle  voulut  faire 
venir  un  mari  de  Paris.  Son  correspon- 
dant lui  envoya  un  aventurier  d'environ 
50  ans,  nommé  de  Binbrock,  d'un  tempé- 
rament faible  et  valétudinaire.  Il  arrive; 
BIme  de  Canitz  le  voit  et  l'épouse.  Les 
dégoûts  que  lui  procura  ce  mariage  em- 
pédièient  les  veuves  de  Berlin  d'adopter 
cette  mode. 

CAKNEGÏETER  (Hermann),  né  en 
1723  à  Amheim,  fit  ses  études  dans 
cette  ville  et  à  Leyde.  Après  avoir  reçu 
le  grade  de  docteur  en  droit,  il  exerça 
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pendant  six  ans  les  fonctions  dVnrdiâ 

Îirès  le  tribunal  supérieur  à  Gueldyjt.,'8 
ùt  ensuite  nommé  professeur  de  drpltl| 
Franeker.  On  a  de  lui ,  outre  une  DiMiefr- 
laiton  sur  les  lois  de  Numa^  deui^ra- 
vrages  qui  le  placent  au  nombre  des  )^liti[ 
savants  jurisconsultes:  ObservalUmt  d^ 
droit  romain ,  en  4  livres ,  Levde ,  17*74^ 
in-4:  la  réédition,  publiée  à  Franifllër 
en  1768,  n'avait  qu'un  seul  livre;  0)^f- 
vationes  ad  collationem  legnm  môsaÉLta'^ 
mm  et  romanai^m^  Franeker,  Vîixii^ 
in-4,  réimprimées  en  1765  avec'  de» 
Additions  importantes.  Cannegieter^i^' 
mort  le  8  septembre  l804. 

CANNEGIETER  (Jean),  fr^re  dtfttff 
cèdent ,  se  consacra  aussi  â  rélud^dil 
droit,  et  fut  pendant  longtemps  protéS:« 
seur  de  l'académie  de  Gronînpne ,  du  fl 
est  mort  vers  1840.  Il  a  putdij'  phisieuiS. 
opuscules  :Ad  diffiniliora  q'iœfam  Jurïs 
capita  animadvrrsiones,  Franek»i%  1754^ 
in-4;  Domilii  Ulpiani  Fragmenta  I|6r^ 
singularis  reguîarum^el  inccrli  anciortf 
coUatio  legum  mosaïcariim  cl  romana^ 
rum,  cum  «olw,  Utrecht,  1768,  LeydCp 
4774,  in-4;  Oratio  de  romannrum  Jurh- 
consuUorum  exeellentiâ  et  snnriuatê\ 
Groiiingue,  1770,  in-4  II  avait  oublie 
qu'Ulpien  et  Tribonien,  entre  autres, 
persécutaient  les  sain.ts  et  adoraient  Iè$ 
empereurs. 

CANNING  (Georpes),  mînîstrc  an-' 
plais  ,  né  à  Londres  en  1771,  descendait 
d'une  famille  irlandaise.  Son  père  étant 
mort  Tannée  môme  de  sa  uuisbance ,  un 
de  ses  oncles  prit  soin  de  sou  éducauon, 
et  l'envoya  au  collecte  d'Eton  .  d'où  il 
passa  à  l'Université  d'Oxford.  Ce  futdanjf 
celte  célèbre  école  qu'il  se  lia  avec  Jen- 
kinson ,  depuis  lord  Liverpool.  Le  jerine 
Canoing  avait  annoncé  de  b.m ne  heure 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  Ta 
littérature  ;  et  dès  l'Age  de  16  an:; ,  il  se 
distingua  pnrmi  les  rédacteurs  du  MitiO' 
cosme ,  journal  hebdomadaire  ,  publié 
par  déjeunes  étudiants  d'Eton.  Canning 
fournit  d  ce  recueil  un  assez  granit  nom- 
bre d'articles  signés  de  l'initiale.  B  ,  et 
remarquables  par.  une  gatté  spirituelle 
et  une  (ine  ironie.  Durant  sou  séjour  à 
Oxford ,  il  publia  aussi  quelques  poésies, 
parmi  lescpielles  on  remarqua  surtout  une 
Complainte  sur  fasscrvisscmenl  de  ta 
Grèce,  Dénué  de  patrimoine  ,  Canning 
sentit  la  nécessité  de  se  créer  une  exis- 
tence par  son  travail ,  et  il  se  rendit  à 
Londres  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  ju- 
risprudence. Ce  fut  dans  cette  ville  qtlll 
fit  la  connaissance  du  célèbre  Shériiian, 
qui  d*autcur  dramatique  était  devenu 
homme  d'Klat.  La  protection  de  cet  écri- 
vain et  celle  de  5oa  ami  Jeukinson  le  R- 
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lOU  entrer,  en  1793,  dans  la  chambre 
êf»  communes  comme  député  du  bourg 
AaKevtown ,  dans  Ttle  de  Wight.  Dès 
ton  entrée  à  la  chambre ,  Canning  prit 
place  sur  les  bancs  des  dérenseurs  du 
ministère  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1794 
ftt'tl  parut  pour  la  première  fois  à  la 
tribune.  U  parla  en  faveur  du  traité  qu'on 
défait  coDclure  avec  la  Sardaigne  ;  et  il 
d)UDt  assez  de  succès  pour  que  Pitt  dé- 
sirât se  rattacher  d'une  manière  parti- 
ruUère.  La  révolution  française  s*était 
déjà  signalée,  à  cette  époque,  par  desan- 
gtanb  excès.  Canning  s'en  déclara  un 
des  phis  ardents  adversaires,  et,  dans 
Femportement  de  son  zèle,  il  lui  arriva 
souvent  de  confondre  ime  nation  entière 
qui  était  sous  le  joug  de  la  terreur  avec 
les  factieux  qui  {opprimaient.  Ce  dévoue- 
ment aux  pnncipes  professés  par  le  mi* 
nistère  anglais  ne  resta  pas  sans  récom- 
pense. Réélu,  en  1790,  parle  bourg  de 
Weodower,  Canning  fut  aussitôt  appelé 
au  poste  de  sous-secrétaire  d'Etat  aux 
affaires  étrangères  ,  qui  étaient  dirigées 
par  lord  Grenville.  Dès  lors  ses  attaques 
contre  le  gouvernement  français  devin- 
rent encore  plus  vives,  et  il  travailla  mé- 
me  à  l'ÀvlU^ Jacobin^  journal  spéciale- 
ment consacré  à  censurer  tout  ce  qili  se 
fusait  alors  en  France.  Cette  conduite 
lui  assura  bientôt  une  grande  popularité 
en  Angleterre.  En  1802,  lorsque  les  puis- 
sances de  TEurope  posèrent  les  armes  , 
Pitt ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  signer  la 
paix  oui  était  alors  une  nécessité  pour 
l'Angleterre ,  prit  le  parti  de  se  retirer 
des  affaires,  et  C^inning  suivit  son  exem- 
I     pie.  Ce  dernier  rentra  au  Parlement  en 
i     4803,  élu  par  le  bourg  de  Tralée,  en  Ir- 
I     lande,  et  se  signala  par  une  violente  op^ 
!     position  rontre  le  nouveau  mipisière  qui 
avait  signé  le  traité  d'Amiens.  Pitt  ayant 
repris  le  timon  des  affaires  a  la  fin  de  la 
même  année,  Canning  fut  nommé  tréso- 
rier de  la  marine,  et  conserva  cette  place 
jusqu'à  la  mort  de  son  patron ,  arrivée 
en  1806.  £lu,  à  cette  époque,  député  par 
le  comté  de  Sligo  en  Irlande  ,  il  fit  de 
nouveau  partie  de  lopposition ,  et  com- 
battît de  toutes  ses  forces  les  opérations 
du  ministère  à  la  tête  duquel  se  trouvait 
Fox.  Dans  un  discoui*s  éloquent  prononcé 
en  1807,  il  fît  ressortir  la  faute  commise 
par  l'Angleterre,  en  suscitant  des  guerres 
a  la  Russie  et  à  la  Prusse.  Lorsque  lord 
Grenvitle  se  fut  retiré,  après  avoir  amené 
la  diule  du  ministère  de  Fox,  Canning  lit 
partie  du  minbtère  de  Perceval ,  et  de- 
vint secrétaire  d*Etat  pour  les  affaires 
élfvngères.  Le  premier  acte  qui  signala 
ioa  admiuistraiion   fut    le  bombarde- 
ment de  Copenhague  et  Tembrasement 
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de  la  flotte  danoise ,  contre  le  droit  des 
gens  :  acte  déloyal  qu'il  chercha  vaine- 
ment à  justifier  dans  la  chambre  des 
communes.  L'expédition  de  la  flotte  an- 
glaise ,  en  août  1809,  contre  Flessingue 
et  nie  de  Walcheren ,  appartient  encore 
au  ministère  dont  Canning  faisait  partie; 
mais  il  parait  que  son  opinion  person- 
nelle était  contraire  à  cette  entreprise , 
et  il  eut,  à  cette  occasion,  avec  lord  Cas- 
tetreagh  une  vive  altercation,  suivie  d'un 
duel  où  Canning  fut  blessé  à  la  cuisse. 
Ne  pouvant  faire  prévaloir  son  avis ,  il 
quitta  le  ministère  et  ne  reparut  sur  la 
srène  politique  qu'en  1812,  époque  oil 
il  fut  nommé  membre  du  Parlement  pat 
les  électeurs  de  Liverpool.  C*est  alors 

Su'il  fit  pour  la  première  fois,  en  faveur 
e  l'émancipation  des  catholiques  irlan- 
dais, une  motion  qu'il  renouvela  l'année 
suJTante  et  en  1826 ,  mais  toujours  sans 
succès.  Malgré  les  principes  de  liberté 
qu'il  professait ,  Canning  se  prononça 
contre  l'indépendance  de  la  Pîorwége 
qui  fut  incorporée  à  la  Suède  et  livrée  k 
Bemadotte.  En  1814,  il  fut  nommé  ù  l'am- 
bassade de  Portugal ,  poste  insignifiant, 
qu'il  quitta  au  bout  de  deux  ans  pour  re- 
venir en  Angleterre.  En  passant  à  Bor- 
deaux, où  il  s'arrêta  quelques  jours ,  il 
assista  à  un  splendide  banquet  qui  lui 
fut  offert  par  les  négociants  an<;lnis  éta- 
blis dans  cette  ville;  et,  dans  un  discours 
improvisé,  il  s'efforça  de  prouver  que  l'u- 
nion de  la  France  et  de  l'Angleterre  pou- 
vait seule  assurer  la  tranquillité  de  FEu- 
rope,  en  comprimant  l'esprit  révolution- 
naire. De  retour  en  Angleterre,  il  se  pré- 
senta comme  candidat'  aux  élections  de 
Liverpool,  et  y  soutint  une  lutte  orageuse . 
dans  laquelle  il  eût  probablement  suc- 
combé ,  si  ses  deuv  concurrents  ne  s'é-< 
taient  désistés  de  leurs  prétentions  en  sa 
faveur.  La  carrière  des  places  se  rouvrit 
alors  pour  lui ,  et  il  fut  successivement 
président  du  bureau  des  Indes  et  ambas- 
sadeur près  la  république  helvétique. 
Nommé,  en  1822,  gouverneur-général  des 
Indes,  il  était  sur  le  point  de  partir,  lors- 
que le  suicide  de  lord  Castclreagh  le  fit 
entrer  au  ministère  où  il  reprit  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères.  Il  profita 
de  cette  position  pour  reproduire  sa  mo- 
tion en  laveur  des  catholiques ,  qui  ne 
fut  rejetée  qu'a  un  petit  nombre  de  voix. 
En  1827,  Canning  succéda  à  lord  Liver- 
pool ,  en  qualité  de  premier  ministre. 
Dès  lors  il  chercha  un  appui  dans  le 
parti  wigh ,  et  fit  entrer  dans  les  affaires 
plusieurs  hommes  de  cette  opinion.  Lors 
de  la  guerre  entreprise  par  la  France 
contre  les  cortès  d'Espagne ,  Canning  ne 
fit  aucune  motion  qui  parût  U  désap* 
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prourer.  Ce  ne  fut  que  queU|ues  mois 
après  qu'il  déclara,  dans  un  discour&  au 
Parlement,  que,  si  le  gouvernement  an- 
glais ne  s'était  pas  opposé  à  Tintervention 
oes  Français  dans  «a  Péninsule ,  cette 
inaction  tenait  &  la  certitude  où  il  éuit 
que  la  guerre  d,*£spagne  serait  très-oné- 
reuse à  la  France  ;  les  événements  n'ont 
pas  confirmé  cette  prévision  du  ministre 
anglais.  Le  pouvoir  de  Canning  ne  fit 

Sue  s'afTerniir  dans  les  derniers  temps 
e  sa  vie.  Chargé  par  le  roi  de  composer 
un  ministère  conforme  d  ses  vues  politi- 
ques ,  il  put  réaliser  sans  obstacle  les 
pisns  qu'il  avait  connus.  Parmi  les  actes 
importants  de  son  administration,  il  faut 
remarquer  surtout  la  reconnaissance  des 
nouveaux  Elats  républicains  de  rAméri« 
que  méridionale  ;  Tintervention  en  Por- 
tugal, pour  y  maintenir  la  charte  de  don 
Pedro;  et  ralliance  de  TAngleterre  avec 
la  Russie  et  la  France  »  pour  faire  cesser 
la  guerre  entre  les  Turcs  et  les  Grecs.  Can- 
ning contribua  aussi  à  l'émancipation  des 
catholiques  ;  mais  il  n'eut  pas  la  satis- 
faction de  voir  s'accomplir  ce  grand  acte 
de  justice.  Le  travail  excessif  auquel  il 
se  livrait  altéra  sa  santé.  Atteint,  par  suite 
de  ses  fatigues,  d'une  maladie  inflamma- 
tohre ,  il  ne  parut  s'en  relever  un  instant 
que  pour  éprouver  bientôt  une  rechute 
violente,  qui  l'emporta  le  8  août  1827,  à 
l'âge  de  56  ans.  On  lui  ût  de  magnifi- 
ques funérailles  auxquelles  assistèrent 
une  foule  de  personnages  distingués  et 
deux  frères  du  roi.  Canning  avait  épousé 
en  1799  miss  Scott,  fille  du  général  de  ce 
nom ,  qui  lui  apporta  une  dot  considéra- 
ble. Cependant ,  chose  assez  rare  parmi 
les  ministres,  il  ne  laissa ,  en  mourant, 

3u'une  fortune  très-médiocre.  Canning 
éploya  daps  sa  carrière  politique  les  ta- 
lents lie  l'homme  d'Etat.  Orateur  distin- 
gué ,  son  défaut  fut  de  rechercher  un  peu 
trop  la  grâce  et  les  fleurs  de  Télocution, 
et  de  s'abandonner  trop  facilement  à  sa 
causticité  naturelle.il  cultiva  la  littérature 
avec  succès,  et,  malgré  ses  travaux  admi- 
nistratifs, il  fut  un  des  collaborateurs  les 
plus  féconds  du  QuaUrly  Retiew,  Ses 
Poésies  ont  été  réimprimées.  Canning  a 
|)ublîé ,  outre  plusieurs  Discours  pro- 
noncés à  la  chambre  des  conununes,  deux 
Lettres  au  comte  Camden  •  1S09  ^  in«  ; 
Lettre  au  comte  Camden^  contsnaaU  le  ri- 
eit  des  transactions  qui  eurent  Ueu  à  Toe- 
casion  du  dernier  duel  avec  lord  Castel* 
reagh ,  1809  ,  ftt-8.  Une  médaille  a  été 
frappée  à  Paris  en  son  honneur,  au  moyen 
d*une  souscription  ouverte  par  lopposi- 
tion  libérale. 

CANO  (Alonzo,  ou  Alexis),  surnommé 
le  Michel-Ange  de  TEspagnc,  né  a  Gre- 
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nade  en  iM^  nmrt  Icl2  noveiiibve  im, 
cultiva  rarebtt^ctiirt  et  la  peinture.  La 
proteclîon  du  duc  d'Otirarte  lui  vai«t, 
en  loas,  le  titre  de  mailre  des  cmaes 
royalêê  el  de  pAiiIre  &  (a  chambre.  VM' 
sassinat  de  sa  femme  l'exposa  à  des  mw- 
suites  quil'obligèrenCdese  cacher.vais^ 
ennuyé  de  cette  contrainte ,  il  se  Um 
lui-même  à  la  justice  en  disant  :  £ml- 
Uns  in  a»ié  ne»  debêi  «lori.  Il  supports 
avec  courage  la  torture,  et  les  bouneanr, 
par  égard  pour  son  talent ,  épargnèrent 
son  bras  droit.  Philippe  IV,  lustrait  de 
rinoocence  de^eet  artiste,  lui  rendit  sa 
bonnes  grâces.  Cana  embrassa  emnHe 
l'état  ecdésiasiique.  Lorsout  ses  nsa- 
breiises  asunéBCs  avaient  épuiaé  ses»- 
gent,  il  traçait  un  dessin  sur  un  papier 
qu'il  donnait  aux  pamvrea,  en  lenrcasei- 
gnant  où  ils  pourraient  le  vcadsck  II 
avait  une  telle  antipathie  ponr  les  Jnfi 
qu'U  ne  pouvait  s'ea  laisser  approcha, 
ni  toucher  à  rien  de  ce  qui  avait  itéà 
leur  usage.  Au  ht  de  mort,  il  refusa iei 
sacrements  de  la  main  d'un  prêtre  ^ 
les  avait  administrés  à  des  Ju»&  coofv- 
lis.  Il  refusa  aussi  d'accepter  un  cradllx 
que  lui  présentait  son  confèsseor,.  pane 
que ,  disait-»y  ,  il  était  si  mal  travaillé 
q^u'il  ne  pouvait  exciter  en  lutauconssa- 
timent  de  dévotion.  La  ysssÀwï  qrï 
avait  pour  son  art  lui  âdsait  oublier qoe 
c'était  dans  son  eœur  et  non  daas'la 
beauté  du  crucifix  qu'il  devait  chffdtfr 
ces  pieux  sentimenta. 

CANO.  (Voy.  Cahus.) 

CANOVA  f Antoine),  célèbre  seob- 
teur,  né  en  1775  à  Possagno,  daViK 
Trévisan«  Après  avoir  pris  les  preaûèfes 
leçons  de  son  art  dans  l'atelier  d^un  sonl|H 
teûrde  Bassano,J9  passa  a  Tacadéaie 
des  beaux-^rts  de  ^lenise ,  où  il  remp^ 
phisieurs  prix.  Le  sénat  l'envoja  à  Rsne 
en  i779 ,  et  lui  aooorda  un  traiteiiieiivae 
300  dueaU  pour  son  groupe  de  DMs 
et  icaire.  Pie  VU  l'employa  en  divos^ 
occasions ,  notamment  en  IS15  pour  iifé^ 
sider  à  l'enlèvement  des  objeu  d^artsfa 
avaient  été  transportés  à  Paris ,  et  pnff 
les  remettre  en  place.  Ce  pontife  le  4^ 
marquis  d'Iseiice  et  lui  accorda  unep^ 
ston  de  3,000  écus  romains.  Il  est  m^^ 
à  Venise  le  12  octobre  1822.  Pieu  de 
feu,  d'énergie  et  de grice,  ce stalttatf« 
eut  le  secret  de  donner  à  ses  oaTrafcs 
un  charme  admirable.  Ses  ignrei^e 
femmes,  surtout,  réunissent  toutes  ^ 
perfections  de  la  bdle  nature.  Il  a  ettie 
malheur  de  représenter  des  passioAsea 
même  temps  que  des  saints.  Paumi  les 
nombreuses  productions  de  son  génie» 
on  remarque  :  le  MausoUe  ds  Clément 
Xm,  placé  dans  l'église  de  Saint-Picrtt 
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e  Botnc;  une  Magdeleine  repentante  ;  le 
fausotée   de    VardhiducheÈêe  Ckriitine 

*  Autriche  ;  Thésée  oisiê  sur  H  Minotaùre 
nineu  ;  Pergêe  tenant  la  tête  de  Méduse; 
5  Buste  du  pape  Pie  VU.  Canota  s'est 
Wssî  tl\Té  à  la  peîDture  ;  mais  avec  moins 
^  succès.  Il  réussissait  mieux  dans  la 
lârtie  du  coloris  que  dans  celle  de  la 
Sôh^positton. 

CAÎSTACOZÈNE.  (Voy.  Jbah  elMAT- 

CANTEIj  (Pierre-Joseph) ,  né  au  pays 
le  Caux  en  1645 ,  entra  dans  la  compa- 
Jnîe  de  Jésus  et  s'y  distingua.  Il  mourut 
ff^frrîs  en  1684.  Son  ardeur  pour  l'étude 
ftrréçe.i  ses  jonrs.  Nous  avons  de  lui  :  un 
hraîte  De  lipmanâ  republicâ  ,  in  -t2  , 
tJlrecht ,  1707.  C'est  un  excellent  abrégé 
Ifes  antiquités  romaines.  Les  meilleures 
édltÎTons  sont  celles  d*Utrecht,  avec  des 
•fi^irfes;  Metropolitanarum  urbium  kU- 
*mrià  civiliê  et  ecclesiattica ,  tom.  1*  ; 
e^esV  le  senl  qui  ait  paru,  fi  donna  le 
\Justinad  usum  delphini ,  Paris  ,  1677, 
in -4  ;  et  le  Valère  Maxime  ,  aussi  ad 
'ttstnn,  etc. ,  Paris,  1679.  Ces  éditions  sont 
Ifstimées. 

*  CANTEMîR  (Démétrius).  né  en  1673, 

•'fl'nne  fannîlle  illustre  de  la  Tartarie.  Sort 

^pftre,  d* abord  gouverneur  de  troirf  can- 

^  tons  de  Moldavie,  devint  prince  de  cette 

'  province  en  166*.  Déniétnus,  envoyé  de 

'  Dcmne  heure  à  Constantiuople,  se  flattait 

de  Inl  succéder  ;  mais  il  fut  supplanté  à 

la  Porte  par  un  concurrent.  Le  ministre 

ottoman  rayant  envoyé,  en  1710,  dans  la 

•  MlDldavîe  pour  la  défendre  contre  le  czar 
'  Pierre ,  il  la  livra  à  celui  contre  qui  on 

f  avait  envoyé  combattre.  Démétrius  sui- 
vît son  nouveau  maître  dans  ses  conquê- 
tes^ il  eut,  en  dédommagement  de  ce 
^*il  avait  perdu ,  le  titre  de  prince  avec 
des  terres  ,  des  domaines ,  et  une  auto- 
rité entière  sur  les  Molda viens  qui  quit- 
tèrent leur  patrie  pour  s^attacher  à'son 
sort.  Il  mourut  en  1728 ,  dans  ses  terres 
de  r Ukraine^  aimé  et  estimé.  On  a  de 
M  plusiein'S  ouvrages  :  V Histoire  de  To- 
grandissement  et  de  la  décadence  de  fém- 
pire  ottoman;  Foriginal  latin  est  resté 
ftianuscrit  ;  il  a  été  traduit  en  anglais  par 
Itîcolas  Tindal ,  et  en  français  sur  la  ver- 
sion anglaise  par  Fabbé  de  Jonquières , 
1743,  en  4  vol.  in-12,  et  in-4  ;  en  alle- 
mand par  J.-L.  Schmidt ,  Hambourg , 
1745,  iQ-4  ;  Syslèmede  la  religion  mako- 
«éîone,  Pétersbourg,  17Î2,  in-folio, 
ouvrage  écrit  et  imprimé  en  langue  russe, 
i     ïww"  ordre  de  Pierre-le-Grand ,  à  qui  il 
e^dOdié  ;  Etat  présent  de  la  Moldavie , 
ttk  htin,  avec  une  grande  carte  du  pays, 
t      tic.  W  a  encore  laissé  plusieurs  autres 
oumges,  tels  que  :  VÉistoire  ancienne 
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et  moderne  de  la  Dacie ,  qui  n'a  pas  été 
publiée  ;  une  Théologie^phynque:  un  Re* 
eueil  de  chansons  turques  mises  en  mvsi' 
que,  in-4;  une  Introduction  à  la  mtwi- 
^ue  turque ,  écrite  en  langue  russe,  in-4 , 
etc.  Ce  prince  possédait  presque  toutes 
les  langues  vivantes  et  mortes ,  dans  un 
égal  degré. 

CANTEMIR  (Antiochus,  ou  Constan- 
lin-Démétrius),  né  à  Constantinople  en 
1709,  dernier  fils  de  Démétrius  Cante- 
mîr  »  et  Tobjet  des  complaisances  de  son 
père,  s'adonna  comme  lui  à  Fétude,  aux 
sciences  et  aux  arts.  Il  fut  successive* 
ment  ambassadeur  à  Londres  et  à  Paris* 
De  retour  en  Russie,  il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  prudence  dans  les  différen* 
tes  révolutions  qui  agitèrent  cette  con- 
trée, et  mourut  en  17i*.  Les  Russes 
connaissaient  avant  lui  Quelques  chan- 
sons rimées;  mais  il  est  le  premier  qui 
ait  introduit  chez  eux  des  poésies  d'une 
certaine  étendue.  Outre  une  Traduction 
â'Ànacréon  et  des  Epîtres  d*Horace ,  il 
donna  en  langue  russe  des  Satires ,  des 
Fa6/w,  des  Odes,  etc.  11  a  encore  fait 
connaître  à  ses  compatriotes  plusieurs 
ouvrages  étrangers,  dont  il  n'y  avait 
guère  de  fruits  à  espérer  pour  la  sagesse 
et  les  mœurs ,  tels  que  les  leMre*  per- 
sann ,  etc.  L'abbé  de  Guaseo,  traducteur 
de  ses  Satires,  ni-l2,  a  écrit  la  Fie  de  ce 
prince  en  admirateur  panégyriste. 

CANTERUS ,  ou  Canteb  (Guillaume), 
savant  hollandais  ,  né  à  Utrecht  le  24 
iuillet  I54l ,  parcourut  la  France,  l'Ita- 
lie, rAllemagne,  et  lia  amitié  avec  un 
grand  nombre  de  savants.  Il  se  fixa  en- 
suite à  Louvaîn ,  y  vécut  dans  la  retraite, 
se  livrant  avec  passion  à  Tétude  ;  la  ma- 
tinée était  consacrée  à  la  lecture ,  et 
l'après-dinée  ft  écrire.  11  fut  constam- 
ment attaché  à  la  religion  de  ses  pères, 
et  mourut  dans  de  grands  sentiments  de 
piété  Te  r8  mai  1575.  Juste-Lipse  en  fait 
réloge  dans  sa  première  épître  à  Cor- 
neille Valère.  Il  laissa  beaucoup  d'ouvra- 
ges :  Huit  livres  de  corrections ,  d'expli- 
cations et  de  fragments  de  divers  auteurs, 
en  latin ,  réimprimés  dans  le  Trésor  de 
Gruter  ;  Syntagma  de  ratione  emcndan^' 
di  Grœcot  auctoret,  Anvers,  1571 ,  in-6; 
des  Editionx  et  àts  Traductions  de  quel- 
ques écrivains  grecs  et  latins ,  des  Poé- 
tiet  latines,  etc.  (  Voyez  Nïcéuon.) 

CANTIUISCULA  (  Claude  ) ,  juriscon- 
suite  qui  florissait  dans  le  16«  siècle,  t 
a  laissé  :  De  PotestateVapœ,  imperalorii 
et  coneilii  ;  Paraphrasée  in  III  tib.  InsU 
Jusliniani  ;  De  offieto  Judicis  ,  lib.  II; 
ouvrages  devenus  très-rares. 

CANTON  (Jean ) ,  né  a  Strond en  Gîo- 
cestershire,  le  31  juillet  1718,  s'appliqua 
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avec  beaucoup  de  succès  à  la  physique 
e(  à  rastronomîe ,  et  réussit  à  faire  des 
expériences  neuves  et  utiles.  En  1750,  il 
présenta  à  la  Société  royale  de  Londres 
une  Méthode  de  faire  des  aimants  arti/i'* 
ciels,  supérieurs  à  tous  les  autres  ;  ce  qui 
lui  procura,  la  même  année,  une  place 
dans  cette  académie,  qu'il  continua  d'en- 
richir de  ses  dérouvertes  jusqu*â  sa 
mort,  arrivée  le  23  mars  1772.  pfuâieurs 
ont  jugé  que  cette  Méthode  avait  été 
effacée ,  presque  aussitôt  qu'elle  vit  le 
jour;  par  un  Traité  sur  la  même  matière, 
composé  en  anglais  par  M.  Michell,  et 
traduit  élégamment  en  français  par  le 
Père  Rivoire ,  jésuite,  Paris,  1752,  in-12. 
Canton  a  encore  publié  des  Traites  sur 
y  Electricité ,  la  Tourmaline ,  la  Luviière 
de  la  mer^  la  Variation  de  raiguille  ai- 
mantée ,  la  Comprembilité  de  Veau  ;  Ton 
doute  avec  raison  qu'il  ait  démontré  la 
compressihililé  de  cet  élément. 

CANTWEL  (André- Samuel -Michel), 
Dé  en  l74f^,  devint  lieutenant  des  maré- 
chaux, et  fut  admis  à  ce  titre  dans  Thôpital 
des  Invalides  en  1792. 11  y  obtint  la  place 
de  bibliothécaire,  et  y  mourut  le  9  juillet 
1802.  Il  a  publié  plusieurs  traductions 
de  Tanglais,  la  plupart  très-inexactes. 
Les  plus  importantes  sont  :  une  Suite  de 
r Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute 
de  Vempire  romain,  par  Gibbon,  ouvrage 
entièrement  revu  et  corrigé  par  Guizot , 
Paris,  1812  et  1820;  Discours  sur  l'his- 
toire et  la  politique  en  général  par  le 
docteur  Jos,  Prieslley,  1793,  2  vol.  in-8  ; 
Leçons  de  rliéforique  de  Blair ,  1797  ,  4 
vol.  in-8.  La  Traduction  de  Prévost ,  pu- 
bliée pour  la  première  fois  à  Genève  en 
1808,  et  réimprimée  à  Paris  en  1821  , 
avec  des  corrections  et  des  passages  omis 
dans  la  première  édition,  la  fait  totale- 
ment oublier;  Voyage  en  Hongrie  fait  en 
1787,  précédé  cf  une  description  de  Vienne 
et  des  jardins  de  Schœnbrun ,  par  Rob. 
Townson ,  1799 ,  8  vol.  in-8  ;  Voyage  de 
Byron  à  la  mer  du  Sud,  1799 ,  în-8.  Il  a 
eu  part  à  la  Traduction  de  la  Géographie 
de  Guthrie,  par  Noël. 

C  ANUF-.ÉIUS,  tribun  du  peuple  romain, 
se  fit  aimer  des  républicams  par  son  op- 
position aux  nobles.  Il  souleva  le  peuple 
vers  l'an  445  avant  J.-C.,  et  il  obtint  que 
les  plébéiens  pourraient  s^allier  avec  des 
patriciens. 

CANUS,  ouGako  (Melchior),  domini- 
cain espagnol ,  né  à  Tarançon,  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  en  1523,  professeur 
de  théologie  à  Salamanque»  fut  envoyé 
au  concile  de  Trente  sous  Paul  III ,  et 
nommé  évéque  des  Iles  Canaries  en  1552. 
Il  n'en  prit  point  possession.  Il  mourut  à 
Tolède  en  1560,  provincial  de  Castille. 
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Ce.  religieux  n^avait  pas  voulu  pendant 
longtemps  être  évéque,  peut-être  pour 
ne  pas  ^'éloigner  de  Philippe  II*  dont  il 
avait  gagné  l'affection.  Tous  les  théolo- 
giens ont  donné  des  éloges  à  son  Traité 
mtitulé  :  Locorum  theologicorum  lib.XU, 
Padoue,  1727 ,  in-4,  tant  pour  les  excel- 
lentes choses  qu'il  renferme ,  que  pouft 
la  manière  élégante  de  les  exprimer.  On 
lui  reproche  seulement  d*avoir  trop  af^ 
fecté  d'imiter  les  ouvrages  de  rhétorique 
d*Aristote,  deCicéron,  de  Quintilien,  ei 
des  autres  auteurs  profanes  ;  et  de  Datl^, 
guer  son  lecteur  par  de  longues  digres-^^ 
sions  et  par  une  foule  de  questions  étran% 
gères  à  son  sujet.  Les  lieux  théologiqu^ 
d'où  il  tira  ses  argumente  sont  rEcrir, 
ture-Sainte  ,  les  traditions  apostoliques ^ 
les  Pères ,  les  conciles ,  etc.  11  cond^io-. 
nait  avec  raison  ces  questions  vaines  et 
absurdes ,  par  lesquelles  on  a  longtemû 
défiguré  la  simplicité  et  la  majesté  delà 
science  de  la  religion  ;  mais  ou  ne  peut 
s'empêcher  de  convenir  qu'il  montrait 
trop  d'aigreur  contre  les  scolastiques* 
«  Nous  savons,  dit  un  illustre  prélat^ 
«  aue  la  scolastique  n'est  point  d  une  in- 
et  itispensable  nécessité  pour  conserver 
«  intact  le  dépôt  de  la  foi  ;  les  promesses 
<i  de  Jésus-Cnrist  sont,  à  la  vérité,  son 
«  principal  appui;  mais  ces  prome^eà 
«  n'excluent  pas  les  moyens  humains  que 
«  la  prudence  suggère  et  varie  sebm  les 
«  conjonctures.  L'Ëglise  a  eu  des  motifs 
«  très -pressants  pour  mettre  en  oeuvre 
«  ceux  que  lui  fournissait  la  scolastique: 
«  car  celle  forme  d'enseignement  fui  a 
»  fait  remporter  des  avantages  précieux 
«  sur  les  sectaires,  qui  n'en  ont  jamais 
«  condamné  l'usage,  que  parce  qu'ils 
«  n'en  pouvaient  soutenir  la  force  ;  et 
<«  les  sarcasmes  qu'ils  ont  laocés  contre 
«  celte  pratique  doivent. être  une  raisoa 
«  de  plus  pour  la  conserver.  »  (Voyez 
Anselme  saint.  Durs,  Hak«bst,  Ta> 
BiAs  saint.  )  Cnnus  n'était  pas  non  plus 
ami  des  Jésuites ,  et  ne  craignait  pas  de 
les  regarder  comme  des  précurseurs  de 
Vanlerhrist,  sans  que  ni  la  bulle  de 
Paul  m,  qui  confirmait  leur  institut,  ni 
une  lettre  circulaire  du  général  de  son 
Ordre,  qui  défendait  à  ^es  religieux  dé 
mal  parler  des  Jésuites ,  pussent  lui  faire 
changer  de  sentiment ,  ni  même  l'empê- 
cher de  déclamer  contre  eux  en  chaire. 
Jean  Penna ,  son  confrère ,  docteur  de 
Salanianque ,  publia  en  leur  faveur  on 
manifeste  apologétique.  Si  on  Juge  dn 
caractère  de  Canus  par  un  trait  que  rap 
porle  le  Père  Bouhours  au  5»  livre  de  la 
Vie  de  saint  Ignace ,  on  ne  pourra  8*em- 
pécher  d'en  concevoir  des  idées  sinistres. 
On  lui  attribue  encore  Prœlectiones  de 


Digitized  by 


'Google 


CAN 

pœnitendâ.  Ses  OEuvres  ont  été  pu- 
bliées à  Cologne  en  lC05,in-8;  Ibid. , 
107S,  în-8;  Lyon,  1704,  iD-4. 

CANUS,  ou  C4N0C Sébastien),  bis- 
caYeti ,  compagnon  de  l'illustre  Magellan 
dans  ses  courses  maritimes  ,  passa  avec 
lui .  vers  l'an  1520 ,  le  détroit  auquel  ce 
célèbre  voyageur  donna  son  nom.  Après 
la  mort  de  Magellan,  il  gap;na  les  lies  de 
Ja  Sonde ,  d*où  il  alla  doubler  le  Cap  de 
Bofnne-Espérance.  Il  rentra  dans  Séville 
en  1522,  ayant  le  premier  fait  le  tour 
du  monde  car  l'Orient,  en  trois  ans  et 
qnatre  semaines.  Charles-Quint  lui  donna 
ponr  devise  un  globe  terrestre  avec  ces 
paroles  :  Primugme  circumâsdisli. 

CANUT  II,  dit  le  Grand,  fils  de  Sué- 
non  et  roi  de  Danemarck,  commença  son 
r^gne  par  une  descente  en  Angleterre  et 
^  jVorwége,  qui  toutes  deux  s'étaient 
soustraites  à  Thomma^e  et  à  TobéissaDce 
cjD*elles  avaient  promis  à  son  père.  Celte 
entreprise  présentait  de  grandes  diffi- 
cultés. Il  avaità  redouter  les  Vandales  et 
les  autres  nations  du  Nord  qui  récla- 
maient la  même  indépendance  que  PAn- 
g\elerre  et  la  Norwége.  Il  temporisa  avec 
ces  peuples,  afin  de  diriger  toutes  ses  for- 
ces contre  ces  deux  derniers  royaumes. 
Pour  gagner  du  temps,  même  aveccette 
dernière  puissance,  il  sut  habilement  atti- 
rer dans  ses  vues  Claude,  frère  du  roi,  en 
loi  persuadant  de  revendiquer  la  couron- 
ne. Après  ces  précautions,  il  partit  pour 
l'Angleterre,  ou  il  remporta  d'abord  quel- 
ques avantages  ;   mais  trop  faible  pour 
s'y  maintenir,  et  furieux  de  se  voir  con- 
traint d'abandonner  cette  contrée ,  il  fit 
couper  le  nez  et  les  oreilles  à  quelques 
ieunes  seigneurs  qu'il  avait  en  otage. 
Elheired ,  qui  régnait  alors  sur  les  An- 
glais^ enchérit  sur  la  barbarie  de  Canut, 
et  fît  mourir  beaucoup  de  Danois  qui  y 
étaient  naturalisés,  et  qu'il  fil  massacrer 
en  lin  seul  jour.  Cependant,  en  lOlO, 
Canut  y  profitant  de  Tindolence  d'Ethel- 
red ,  rentra  en  Angleterre  ;  ce  roi  pares- 
seux tomba  malade ,  ce  qui  l'obligea  de 
confier  la  défense  de  l'Angleterre  à  son 
fils  Edmond ,  prince  plein  de  courage  , 
mais  continuellement  trahi  par  Edric, 
qiie  son  père  avait  placé  dans  son  con- 
seil. Cependant,  tantôt  vainqueur ,  tad- 
tôt  vaincu,  il  parvint  à  se  maintenir  en 
Angleterre,  et  pour  mettre  fm  à  une 
guerre  sanglante  ,  il  fit  proposer  à  Canut 
un  combat  singulier  pour  terminer  leur 
différend.  Ils  entrèrent  dans  une  île  de 
la, rivière  de  Saverne,  et  se  battirent 
;     sans  qu'on  pût  décider  qui  des  deux  avait 
;     Tavantage.  Canut,  craignant  de  succom- 
.     ber  contre  un  ennemi  qui  passait  pour 
un  des  plus  forts  hommes  du  monde , 


CÂN  333 

proposa  à  Edmond  de  partager  entre  eux 
r Angleterre.  Quelques  écrivains  mêmes 
prétendent  qu*il  renisa  le  combat.  Qgoi 
qu'il  en  soit,  le  traité  se  fit ,  et  les  deux 
rivaux  se  séparèrent  satisfaits  l'un  de 
Tautre.  Edmond  cependant  fut  assassiné 
un  mois  après  par  la  perfidie  d'Edric , 
qui,  furieux  de  ne  pas  recevoir  la  ré- 
compense qu'il  attendait  de  son  crime, 
osa  le  reprocher  à  Canut  ;  celui-ci ,  sa- 
chant bien  qu'on  ne  pouvait  se  fier  à  un 
traître,  le  fit  pendre  et  jeter  dans  la  Ta- 
mise. Ce  prince ,  resté  seul  maître  de 
l'Angleterre  et  parvenu  au  plus  haut 
degré  de  puissance,  s'appliqua  à  rétablir 
dans  ses  Etats,  qui  venaient  d'éprouver 
une  guerre  longue  et  cruelle ,  l'ordre  , 
l'abondance  et  la  paix.  Pour  cela  il  sup- 
prima des  impôts  vexatoires  qu'il  avait 
établis  pour  satisfaire  l'avidité  des  chefs 
qui  avalent  combattu  pour  lui  ;  il  fit  de 
bonnes  lois ,  et  partagea  si  bien  ses  fa- 
veurs ,  que  ni  les  Anglais ,  ni  les  Danois 
n'eurent  à  se  plaindre  d'une  préférence 
injuste.  Il  rétablit  les  monastères  ruinés 
durant  la  guerre,  bâtit  plusieurs  églises, 
fit  de  grandes  largesses  aux  pauvres  et 
aux  églises ,  et  alla  h  Rome  visiter  les 
tombeaux  des  Apôtres.  Quelque  minu- 
tieux qu'ait  paru  à  Hume  cet  esprit  de 
dévotion,  on  aimera  toujours  ù  voirie 
moyen  que  ce  grand  monarque  employa 
pour  confondre  les  courtisans,  qui  l'ap- 
pelaient roi  des  rois  »  maître  de  ia  mer. 
Il  alla  s'asseoir  sur  le  bord  de  cet  élé- 
ment à  l'instant  du  reflux ,  et  lui  défen- 
dit de  l'approcher.  Le  flot  sourd  à  sa  voix 
ayant  mouillé  son  habit  et  ses  pieds ,  il 
«ut  aux  flatteurs  :  «  Apprenez  que  tous 
«  les  mortels  sont  dépendants  et  faibles, 
«  et  que  celui-là  seul  est  tout-puissant  à 
(i  oui  l'Océan  a  obéi ,  quand  il  lui  a  dit  : 
a  Va  Jusque-là,  et  pas  plus  loin,  »  Ca- 
nut mourut  l'an  1036 ,  et  il  a  été  placé 
avec  justice  parmi  les  plus  grands  rois 

?[ui  aient  porté  le  diadème.  Sa  jeunesse 
ut  célèbre  par  ses  conquêtes  et  par  la 
politique  la  plus  raffinée;  mais  malheu- 
reusement ternie  par  beaucoup  d'actions 
cruelles;  ses  dernières  années  furent  dis- 
tinguées par  sa  tempérance ,  son  respect 
pour  la  justice .  son  affabilité ,  sa  clé- 
mence ,  et  par  toutes  les  vertus  qui  pou- 
vaient le  faire  chérir,  et  respecter  de  ses 
sujets.  Les  historiens  danois  rapportent 
de  ce  prince  une  anealote  qui  ne  se 
trouve  dans  aucun  historien  anglais. 
Ayant  tué  dans  le  vin  un  de  ses  soldats, 
il  assembla  sou  peuple,  et  voulut  qu'on 
lui  fît  à  lui-même  son  procès  en  règle.  Il 
fut  jugé  coupable;  mais  il  se  réserva  la 
sentence  et  rarbitrage  de  sa  punition.  U 
avait  précédemment  fixé  une  amende 
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pécuniaire  pour  le  meurtre,  dont  un 
tiers  pour  le  roi ,  un  tiers  pour  les  pa- 
rents du  mort ,  et  Taulre  pour  l'armée. 
Il  prononça  qu'il  payerait  neuf  fois  la  râ- 
leur de  Tamende  ordinaire  ;  et  quant  à 
son  tiers  »  il  oi-donna  qu'il  serait  donné 
au  dergé. 

CANÙT  m,  dit  Hardi-Canut,  fils  de 
Canut-Ie-Grand,  mérita  le  surnom  de 
Hardi  par  les  actions  de  valeur  qu'il  lit 
en  Russie ,  où  son  père  Tavait  envoyé  à 
la  poursuite  du  roi  de  Norwtee  Olaûs.  Il 
régna  roi  de  Danemarck  depuis  Tan  1035 
jusqu'à  l'an  1040 ,  qu'il  fut  couronné  roi 
d'Angleterre ,  après  la  mort  de  son  frère 
Harold ,  lorsqu*il  se  disposait  à  venir  lui 
disputer  la  couronne  d'Angleterre ,  à  la- 
qiielte  il  prétendait  avoir  des  droits.  Son 
règne  ne  présente  aucun  événement  im- 

Sorlant.  Il  mourut  subitement  en  1042 , 
'intempérance ,  selon  les  uns,  depoi- 
BOti  suivant  d'autres ,  avec  la  réputation 
d'un  prince  dont  le  caractère  associait 
les  vices  les  plus  détestables  aux  plus 
nobles  vertus.  Avec  beaucoup  de  valeur 
et  de  générosité ,  il  fut  cruel ,  féroce , 
intempérant,  débauché.  En  lui  s'éteignit 
en  Angleterre  la  dynastie  danoise. 

CANUT  IV  (saint),  roi  de  Dane- 
marck ,  frère  et  successeur  de  Harold . 
monta  sur  le  trône  en  1080,  et  fut  tue 
dans  l'église  de  Saint-Alban ,  de  la  ville 
d'Odensée ,  située  dans  Ttle  de  Funen  , 
l'an  1066 ,  selon  la  plus  yraisemblable 
opinion.  Son  zèle  pour  la  religion .  qui 
fut  la  cause  de  sa  mort ,  lui  mérita  le 
nom  de  martyr.  «  Son  zèle ,  dit  un  au- 
«  teor  moderne,  pour  la  propagation  de 
«  la  foi  chrétienne,  le  soin  qu'il  prit  de 
«  bâtir  et  de  réparer  plusieurs  églises , 
«  son  appOcation  à  rendre  la  justice, 
«  une  pratique  continuelle  des  vertus 
«  chrétiennes ,  le  bon  ordre  qu'il  s'ef- 
«  força  d'établir  dans  le  royaume,  après 
«  avoir  donné  lui  -  même  l'exemple  par 
«  le  règlement  de  son  domestique  :  tout 
«  cela  partait  d'un  fonds  de  religion, 
«  et  en  fit  un  grand  saint ,  comme 
«  ses  autres  qualités  le  rendirent  grand 
«  prince.  Car  il  délivra  le  Danemarck 
«  des  incursions  des  Sembes ,  des  Es- 
«  thons  et  des  habitants  de  la  Cour- 
«  lande  ;  il  rétablit  la  sûreté  de  la  navi- 
K  gation ,  en  punissant  les  pirates  du 
«  dernier  supplice  ;  il  ne  pardonnait  pas 
«  plus  aux  étrangers  qu  à  ses  propres 
«  sujets ,  s'il  en  trouvait  quelqu'un  cou- 
«  pable  de  vol  ou  de  meurtre  ;  il  rétablit 
«  la  peine  du  talion ,  œil  pour  leif,  dent 
«  pour  dent  ;  il  avait  pris  des  mesures 
«  pour  recouvrer  le  royaume  d'Angleter- 
«  re,  dessein  que  la  trahison  de  son  frère 
«  Olaus  fit  échouer.  Enfin,  jamais  la  jus- 
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«  lice  n'avait  été  exercée  avec  plus  dT^iao- 
«  titude  et  plus  de  vigueur  dans  le  Dsk 
«  nemark.  »  (Histoire  du  Hanemarckflih 
Detroches ,  tom.  II,  pag.  249.)  iElaolM^ 
a  écrit  sa  Vie,  Copenhague,  1657  ,âM: 
—  Il  y  a  eu  quelques  autres  priifce^  dé 
ce  nom  ;  entre  autres  un  fils  d*EHe-to^ 
Bon,  roi  de  Danemarck ,  assassiné  te  t 
janvier  1130,  et  mis  aussi  au  iioiiM^ 
des  martyrs.  -^ 

CANirr  V,  roi  de  Danemarck .  qtti 
succéda  à  Eric  V  en  1147 ,  se  vît  toiig^ 
temps  disputer  la  couronne  par  Suénon^ 
prince  du  sang  royal ,  et  pént  de!al6ftift 
de  cet  adversaire  dans  un  festin  ififl 
donnait  à  l'occasion  de  la  paix  qui  rtMÉ 
d'être  conclue  entre  eux  vers  l'an  i%ê6. 

CAMJT  yi,  roi  de  Danemarék,  §Êséb 
Waldemar  I  et  d'une  sœur  de  Canot  T. 
partagea  quelque  temps  le  trône  avecm 
père,  et  lui  succéda  en  1182. 1!  fit'hf 
guerre  avec  succès,  soumit  les  SeanTeiis 
révoltés,  battit  les  Poméranlens ,  stÉ^O' 
gua  les  habitants  du  comté  de  Holsteio  ^ 
et  mourut  vers  l'an  1310.  Jamais  le  Da« 
nemarck  n'avait  été  si  puissant  et  si  flo* 
rissant  que  sous  le  règne  de  ce  prince  ; 
dont  les  historiens  louent  d'ailleurs  ta 
piété ,  la  modération  et  la  pureté  de 
moeurs. 

CANUT  (saint),  duc  de  Slestr^^ 
2*  fils  d'Er!c-le-Bon ,  roi  de  Danemarcs, 
et  neveu  de  Nicolas ,  nui  avait  été  âèté 
sur  le  trône  au  préjudice  des  enfants  lié 
ce  dernier.  Canut,  sans  ambition ,  vivift 
paisiblement,  lorsque  Henri,  nrincedei 
Vandales ,  après  avoir  ravage  le  D^tae- 
marck ,  se  porta  sur  le  duché  de  Slesvrtet 
qu'il  dévasta  entièrement.  Touché'  da 
1  état  misérable  où  ce  duché  était  rédu- 
it solljcita  et  obtint  la  place  de  gouffeN 
neur  de  ce  pays ,  que  plusieurs  avaieàt 
refusée.  Il  battit  Henri,  le  força  à  )Êpàt^ 
et  même  s'attira  son  amitié*,  au  p6îsA 
qu'à  l'article  de  la  mort  il  le  nomma' tôt* 
teur  de  ses  enfants ,  et  remit  le  goûtèft- 
nement  de  son  royaume  entre  sesnaihs. 
Canut  régna  quelques  années  aveclaphis 
grande  réputation,  estimé  ,  chéri  etreë* 
pecté  de  tous  les  gens  de  bien  ;  mais  en^ 
suite  son  règne  fut  troublé  par  desifis* 
sensions  qui  s'élevèrent  entre  ses  enfaiMH, 
et  par  la  jalousie  de  Magnus ,  Oi'dè 
Nicolas ,  auquel  ses  vertus  et  la  supétfb* 
rite  de  son  mérite  fais<iient  ombri^e.H 
parvint  cependant,  par  sa  conduite  fr^^ 
che  et  loyale ,  h  faire  taire  ses  ennemis'. 
Mais  Magnus,  qui  avait  juré  sa  perte, 
ne  voyant  pas  d'autre  moyen  de  s'en'ëè^ 
faire,  l'engagea  à  venir  le  trouver  daft^ 
une  forêt  voisine,  oii  il  désirait  fcAtret^ 
nir.  Ce  prince  trop  confiant  se  rendit  h 
cette  invitation  avec  quatre  personnes 
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ateltam  année;  mah  à  peine 
itril  ei^Mioé  dans  le  bois ,  que  le  traître 
U|;9ue«  escorté  d^uae  tnmpe  de  eonju- 
h  ,.£Niaît  mr  kii ,  le  saisk  par  les  ene- 
pus«  et  lui  coupa  la  tète  le  7  janvier 
ISI.  Ainsi  péiit  le  plus  ^and  héros  de 
m  eiède.  Comme  on  craignait  un  son- 
iTement  de  la  part  éa  peuple,  qui  avait 
ifnoigné  son  indignation  a  la  nouvelle 
B  ce  Tâche  assassinat,  il  fot  enterré  sans 
jKfipe  et  sans  autre  «umument  que  celui 
^*jil  s'était  fait  dans  le  oœnr  des  Danois, 
ai  adorent  encore  aujourdliui  sa  mé- 
loire.  11  futcanoiûsé  en  1171*  Le  Jtfur* 
frologe  rcmain  le  confond  avec  saint 
anut  •  roi  de  Dànemaick. 
CAMUXI  (Dominique),  neintre  ,  né  à 
olc^e  en  1623  ,  fut  un  des  meilleurs 
éfés  du  Guide.  On  remarque  surtout 
»os  ses  tableaux  une  belle  ordonnance, 
i  un  pinceau  légear  et  facile.  Il  a  au^i 
rave  quelques  estampes  à  Teau  forte. 
jBOurut  en  1684. 

GANZ  (israel-Gottlieb) ,  {vofesseur  de 
leologîe  luthérienne  à  Heinsbeim  ,  où 

mourut  le  26  janvi^  1763,  à  l'âge  de 
S  ans.  Il  éuit  disciple  de  Wolf ,  et 
mia  d*introduire  sa  nhlosophie  et  celle 
fi  Lellmitz  dans  la  tnéologie.  Ses  prin- 
Ipaux  ouvrages  sont  :  Philotophiœ  Lei^ 
lUianm  et  Wolfianœ  utui  in  theôlogià^ 
er  prœcipua  fidH  capiia  ,  Francfort  et 
^ipsick  ,  1728-1739  ,  io-4  ,  livre  qui 
ut  du  succès  en  Allemagne  ;  EhqueT^ 
m  €l  priBserlkm  ùraioria  linea  pauea^ 
'iri)in^en,  1734,  in-4;  Gramtnaticœ  um- 
0r*alts  lenviQ  rudimenia ,  1737  ,  in-4  ; 
Hâciplinœ  morales  omntê ,  tUam  eœ  f  «• 
jtma  arlis  nondim  hue  usque  eompa-- 
uerunl^  perpelw>  nemt  UradiUB  ,  Leîp- 
ick  ,  1739 ,  in-8  ;  ùntologia  polemiea  , 
iCipsick ,  1741 ,  in-^  ;  Mediiaiiimejt  phi- 
99ophic4B,  Tubingen,  1740,  in-4;  Théo- 
ogia  iliêticO'poUmica  ,  Dresde  ,  1741  , 
0*8  ;  Compendmm  4heoU>gim  pwnoriê  , 
tubingen,  1753,  iii-3. 

CAOURSIN  (Guillaume),  secrétaire  et 
jce-diancelier  de  l'Ordre  de  Saint-Jean- 
lerjérusalem  ,  né  à  Douai  vers  1430  , 
Oait  originaire  de  Rhodes.  Il  était  ma- 
ie, et  mourut  ^n  IdOl.  Ses  ouvrages  , 
[ux  concernent  TOrdre  de  Rhodes  et  le 
»ége  de  cette  ville  en  1480,  imprimés  à 
Jim  en  1496,  in-fol. ,  sont  assez  rares. 
Is  ont  été  traduiu  en  allemand  par 
lean  Adelphus  ou  Jean  Bruder,  méde- 
cin de  Strasbourg  au  16*  siècle. 

CAPACCIO  (Jules-César),  écrivain  fé- 
Dûiid  du  16*  siècle,  né  à  Campagna  dans 
le  royaume  de  Naples.  fut  gcntittiomme 
au  Uucd'Urbin,  et  secrétaire  de  la  ville 
deNaples.  Il  mourut  en  lG3t .  On  a  de  lui  : 
une  HiHQire  4$  NapUs ,  imprimée  dans 


cette  vlHe  en  1607,  in-4,  qui  est  au  nom- 
bre des  livres  rares.  Queloues  critiques 
prétendent  que  Capaccio  n  en  est  que  le 
traducteur,  et  qne  l'ouvrage  est  de  Fa* 
bio  Cordiani»  Quoi  qu*il  en  soit ,  cet 
ouvrage  se  trouye  dans  la  ColUctim  de 
Graevms ,  avec  les  AniiquilattB  si  hi$» 
toria  Campaniœ  felicU^  du  même  Capac* 
cio.  On  a  encore  de  lui  :  PuleolanaliU' 
loria  et  de  Balneù  libeTy  ï^aples,  1684  , 
in^^  ouvrage  curieux  et  savant  ;  hs 
TriMHfhei  de  Saint  François  de  PatUe^ 
ea  itahen,  traduits  en  français  par  Gran* 
jon,  Paris,  1634,  in-4 ,  et  nés  Apologues 
en  vers  italiens,  1619,  in-4,  avecfi£ures. 

CAPÈCË(Scipion),  poète  latin  du 
16*  siècle  ,  napolitain  «  tflcha  d'imiter 
Lucrèce  dans  son  poëme  Des  principes 
des  choses ,  Francfort,  1631 ,  in-8 ,  et  y 
réussit  assez  bien.  Le  cardinal  Bembo 
et  jtfanuce  mettaient  cet  ouvrage  à  cdté 
de  son  modèle.  On  en  a  donné  une  édi« 
tion  avec  la  traduction  italienne ,  Ve- 
nise, 1754,  in-6.  On  a  encore  de  lui  :  des 
Elégies^  des  Epigrammes ,  et  un  poëmft 
De  voie  maximo  que  Gesner^  sans  doute» 
un  ami  du  poète ,  égalait  aux  produo* 
tiens  de  ranttquKé. 

CAPEL  (Arthur) ,  baron  dUamdam  « 
était  gouverneur  de  Glooester  pour  le 
roi^  lorsque  Fairfax  ,  chef  des  parler 
mentaires  ,  vint  assiéger  cette  place  ep. 
t^4S*  Ce  général  se  servit  d*une  ruse  sin- 
gulière pour  tâcher  d'emporter  la  place.  Il 
lit  venir  Arthur,  fds  de  Capel ,  étudiant 
alors  à  Londres ,  pour  engager  son  père 
à  lui  conserver  la  vie  ,  en  s'accommo* 
dant  avec  le  Parlement.  Quoique  le  jeune 
homme  n'eût  que  dix-sept  ans,  il  répondit 
toujours  que  son  père  était  trop  sage 
pour  avoir  besoin  des  avis  d'un  enfant. 
Fairfux  fit  mettre  le  jeune  Arthur,  nu 
jusqu'à  la  ceinture  ,  au  milieu  dune 
troupe  de  soldats  nui  avaient  les  épées 
tirées  contre  lui.  Pendant  qu'il  regar- 
dait ce  triste  spectacle  ,  il  entendit  un 
des  officiers  de  Fairfax,  qui  dit  :  «  Prépa- 
rez-vous à  vous  rendre  ,  ou  à  voir  ré- 
pandre le  sang  dévoue  fils.«  Capel,  pour 
toute  réponse ,  cria  à  son  fils  avec  fer- 
meté :  «  Mon  Qls ,  souvenez-vous  de  ce 
Î|ue  vous  devez  à  Dieu  et  au  roi:  »  paré- 
es qu'il  répéta  trois  fois.  11  rentra  en* 
suiic  dans  la  place  ,  et  exhorta  les  offi- 
ciers  à  demeurer  fermes ,  non  pour 
venger  son  fils ,  mais  pour  venger  leur 
roi.  Ce  bon  citoyen ,  ayant  été  lorcé  de 
capituler  ,  périt  en  1649  par  le.  même 
supplice  que  celui  de  Charles  l'%  et  fut 
coiidarane  par  les  mêmes  juges. 

CAPËLLA  (Harlianus-Mmeus-Felix), 
poète  latin,  vivait  vers  Tan  490  de  J.-C. 
On  croit  qu'il  était  africain  et  procon* 
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Bul.  On  a  de  lui  im  poëme  intitulé  :  De 
nuplHi  Philûlogiw  et  M^rcurii ,  et  de 
.  teptem  erUlfus  Ùlteralitui.  Grotius  donna 
une  bonne  édition  de  cette  production 
médiocre  en  1599,  in-8  ,avec  des  notes 
et  des  corrections. 

CAPBLLE  (  Jean-Pierre  Van  )  naquit 
à  Flessingue  en  1783,  et  mourut  à  Ams- 
terdam le  20  aot^t  1829.  D'abord  lecteur 
en  sciences  malhérootiques  ,  agricoles  et 
maritimes  à  racadétnie  de  Groniogue  , 
et  lauréat  au  concours  de  la  société  scien- 
tifique de  Harlem,  pour^in  Mémoire  sur 
les  miroirs  ardents  d^Archimède ,  il  de- 
vint en  1815  membre  de  r>4<h^né«  illustre 
d'Amsterdam^etenfîn  futdiargé  en  4819, 
apr^s  la  mort  d'Herman  Bosscha  ,  du 
cours  d'histoire  nationale  qu'il  inaugura 
par  un  discours  éloquent ,  dont  le  titre 
est  :  VEfprit  qui  doit  présider  aujour- 
4'hui  à  Vilude  de  Vhistoire  du  pays.  On 
lui  doit  :  Recherches  pour  l'histoire  des 
sciences  ci  des  lettres  aux  Pays-Bas , 
Amsterdam,  18SS1,  in-8  ;  Ttecherches  sur 
Vhistoire  des  Pays-Bas^  Harlem  ,  1827  , 
in-^  ;  Phitippe-Guitlaume  ,  prince  d'O- 
range,  Harlem,  1828>  in-8. 

CAPPELLI  (Marc-Antoine),  cordelier, 
fié  à  Este,  vers  le  milieu  du  16«  siècle , 
écrivit  d'abord  en  faveur  de  Venise,  dans 
jon  différend  avec  Paul  V  :  Parère  délie 
controversie ,  etc. ,  1006,  in-4  ,  puis  s'é- 
tant  rétracté  ,  il  employa  sa  plume  con- 
tre les  ennemis  de  rautorité  du  Pape  : 
De  summo  pontificatu  B,  Pelri  ,  1821  , 
in-4  ;  De  coma  Christi  supremà  ,  1625  , 
in-^.  Il  passa  par  les  charges  de  son  Or- 
dre, et  mourut  à  Rome  en  1025. 
CAPlLUPKGamille),  natif  de  Mantoue, 
Tivait  dans  le  10*  siècle  ,  et  s'est  rendu 
fameux  par  son  libelle  intitulé  :  Les 
Stratagèmes  de  Charles  IX  contre  les  hu- 
guenots ,  en  italien ,  Rome  ,  1572  ,  in-4  , 
traduits  en  français,  1574,  in-3.  Il  y  dé- 
crit le  massacre  de  la  Saînt-Barlhelemi. 
11  raporte  des  choses  fort  singulières  sur 
les  motifs  et  les  suites  de  celte  violence; 
mais  ce  libelle  est  rempli  d'idées  fausses 
et  de  faits  calomnieux.  G^est  cependant 
à  de  telles  sources  que  les  philosophes 
de  nos  jours  vont  puiser  les  preuves 
dont  ils  ont  besoin  pour  Impugner  les 
faits  les  plus  avérés  et  les  plus  évidents 
en  faveur  des  catholiques.  La  haine  im- 
placable qu*ils  leur  ont  vouée  se  nourrit 
de  calomnies  et  de  mensonges ,  et  leur 
fait  adopter  sans  examen  tout  ce  qui 

rt  porter  quelque  atteinte  à  la  sainteté 
la  religion,  dans  les  événements 
même  qui  lui  sont  le  plus  étrangers,  sur 
lesquels  elle  n'a  pas  eu  la  moindre  in- 
flaence,  ou  qui  I  ont  elle-même  combat- 
tue et  désolée*  a  II  est  prouvé ,  par  des 
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«  monuments  incontestables»  dît  ai  «i- 
ce  teur  célèbre,  que  la  relîgioa  ^e  fiit 
«  point  le  motif  de  ce  massacre .  el.qK 
«  les  ecclésiastiques  n*y  eurent  avfiOK 
a  part.  L*entreprise  formée  par  Weil- 
tt  vinistes  d'enlever  Jeux  rois  ,  plmâews 
«  villes  soustraites  à  l'obéissanoà  ».dcs 
ce  sièges  soutenus  ,  des  troupes  étàzm- 
«  gères  introduites  dans  le  rc^aiipe, 
(c  quatre  batailles  rangées  livrées  aviOB- 
«  verain,  n*élaient-elles  pas  des  raîsoes 
ce  assez  puissantes  pour  irriter  Ghiviis 
ce  IX  (Voy.  ce  nom),  sans  les  jnatifi|  de 
«  la  religion,  et  pour  lui  faire  euttsa- 
«  ger  les  calvinistes  comme  des  siy^ 
ce  rebelles  et  digues  de  mort?.»*(VfîyeK 
la  fm  de  Tarlicle  Calvin.  )  Capiluiii  est 
aussi  compté  entre  les  poètes  latios. 

GAPILUPI  (Lélio),  frère  du  précédent, 
poète  latin ,  né  le  1^  décembre  149i&,  Jl 
Mantoue  comme  Virgile,  employait  si 
heureusement  les  vers  de  son  com^ 
triote,  et  réussissait  si  bien  à  leur  dottMr 
des  sens  divers ,  qu*il  surpassa  tm  ce 
genre  Ausone,  Proba  Fatconia,  et  tes 
autres  qui  se  sont  exercés  sur  te  vaimt 
sujet.  Il  a  chanté  dans  cette  sorte  deveis 
Torigine  des  moines ,  leurs  règles ,  ieiis 
vies,  les  cérémonies  de  TEgltse,  l'his- 
toire du  mal  de  Naples ,  etc.  Deux  dests 
frères,  Hippoly te,  évéque  de  FaQo««t 
Jules ,  avaient  le  même  talent  dedémk* 
poser  et  de  recoudre  Virgile.  Outre  isuR 
Centons ,  on  a  des  vers  de  ces  poêtet^ 
dont  les  pensées  et  les  expressions  ne  swt 
qu'à  eux.  On  a  réuni  leurs  poésies»  Uhit 
Rome,  1590.  Une  petite  partie  des  poé- 
sies de  Lélio  se  trouve  aussi  dans  les 
Deliciœ  poetarum  IltUorum.  Cet  auteur 
célèbre  mourut  en  1560 ,  à  G2  ans.  (kkM 
imprimé  séparément  son  Cento  ex  Vi^ 
filio  de  vitd  monachorum^  Venise,  ISSfl^ 
in-8,  et  son  Centon  contre  les  femmu^ 
Venise,  1S50,  in-8. 

GAPISTRAN  (saint  Jean  de],  disci^ 
de  Bernardin  de  Sienne ,  et  frère  mineur 
comme  lui ,  marcha  sur  les  traces  d^smi 
maître.  11  tirait  son  nom  de  Capistran 
dans  FAbnizze ,  où  il  était  né  en  ts^ 
d'un  gentilhomme  angevin.  11  signala  ses 
zèle  et  sou  éloquence  dans  le  ooncite  4^ 
Florence  pour  la  réunion  de  l'Eglise 
grecque  avec  l'Eglise  romaine;  dans  la 
Bohème,  contre  les  hérétiques;  dans  ta 
Hongrie ,  contre  les  Turcs.  Il  se  mil  à  Is 
télé  d*une  croisade  contre  les  hussitesi 
et  en  convertit  quatre  mille.  Lonupu 
Huniade  entra  en  vainqueur  dans  Bel* 
grade, ^Capistran,  prédicateur  de  rarméM^ 
regardé  comme  un  homme  iospîré, 
8*y  distingua  tellement ,  qu'il  parut  io? 
certain  à  qui  on  devait  davantage  «  oo  à 
la  valeur  du  héros,  ou  aux  seruKui?  ètk 
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aitaioa^ahe.  «  Quelques  écrîralns,  dit  I 
I  l'abbé  Bérault,  ont  osé  accuser  de  Ta- 
lc nfté  fa  relation  4le  Taffaire  de  Belgra- 
r  de,  qu'il  fit  passer  ou  Pape  et  à  rem- 
t  pereur  ,  et  qui  n'attrrbue  point  à 
t' HHiiiade  toute  la  part  que  le  général 
t  peraissaît  avoir  eue  an  succès.  Le  seul 
r  HfOm  d'un  saint  reconnu  par  TEglise 
t  «Mr  devait-il  pas  le  mettre  à  couvert 
r  dv  aoapcon  infamant  d'une  basse  ja- 
K  knisie  ?  Ae  sont-ce  pas  ses  légers  cen- 
1^  seors,  au  contraire,  qui  méritent  le  re- 
t  proche ,  non  seulement  de  témérité , 
r  mais  de  peu  d'intelligence  dans  les 
r«|ioees  de  Diea?  Si, ces  vues  snpé- 
R  tieures  et  indîspeosables ,  quand  on 
K  Ten tpeser  les  œuvres  des  saints,  avaient 
Dc  dirigé  leur  jugement,  n'auraient-lls 
K  pas  compris  qu  un  homme  apostolique, 
K  en  attribuant  le  succès  même  des  ar- 
ic  mes  à  la  ferveur  de  la  prière,  et  à 
it  cette  foi  qqi  transporte  les  montagnes, 
K  en  rapportait  véritablementia  gloire  au 
«  premier  rang  de  ces  prodiges  ?»  Il 
mourut  trois  mois  après  cette  grande  vic- 
toire, en  1456.  C'est  mal  à  propos  qu'on 
M  a  reproché  les  peines  infligées  aux 
bussites  rebelles  et  obstinés  ;  elles  étaient 
décernées  par  ia  puissance  séculière;  le 
n^lé  missionnaire  n'y  eut  aucune  part. 
■Ob  a  de  lui  nn  grana  nombre  d'écrits  : 
tm  Traité  de  Vautùriié  du  Pape  et  du  ron- 
ifiie;  un  TraiU  de  Vescijmmunicalioh; 
WÊù  antre  tur  le  mariage;  quelques-ans 
9Urie  droit  civile  l'usure  etles  eontrate; 
f  Apologie  du  tiere-ordre  de  saint  Frann 
^s;  le  Miroir  des  clercs^  etc.  Il  fut  ca- 
nonisé par  Benoit  XIII,  en  1724. 

CAPISUCCHI  (Biaise),  marquis  de 
ifontério ,  capitaine  célèbre  par  son  in- 
telligence dans  l'art  militaire.  Les  pro- 
testants ,  ayant  mis  le  siège  devant  Poi- 
tiers en  1569,  jetèrent  un  pont  sur  la 
rivière  pour  donner  Passant  Gapisuc- 
dii,  romain,  et  héritier  du  courage  de 
9^s  anciens  compatriotes,  se  jeta  dans 
Tean  avec  deux  autres  et  coupa  les  câbles 
dn  pont  qui  fut  bientôt  entraîné  par  les 
eanx.  Il  ne  signala  pas  moins  sa  valeur 
«ms  le  duc  de  Parme.  Le  Pape  lui  donna 
CQsufte  le  commandement  de  ses  troupes 
à  Avignon  et  dans  le  comtat  Venaissin. 
CAPITOLINUS  (Juliùs),  historien  la- 
tin du  3*  siècle,  auteur  de  plusieurs  Vies 
^['empereurs,  n  n'écrivait  ni  avec  pureté. 
Ai  avec  exactitude.  On  les  trouve  dans 
le  recueil  intitulé:  Scriptores  historiœ 
romanœ  latini  veteres^  Heidelberg,  1742, 
en  3  vol.  in-folio. 

CAPITON  f  Wolfgang) ,  théologien  lu- 
tbérim ,  ami  aOEoolampade  et  de  Bucer, 
naquit  à  Haguenan  en  1478,  et  mourut 
d%  la  peste  à  Strasbourg  en  15ii*  .^  ore- 
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mière  femme  était  veaved'ISScolampade. 
Sa  seconde  se  piquait  de  bel  esprit,  et 
s'avisait  même  de  prêcher,  Iwsque  son 
mari  était  malade.  On  a  de  Capiton  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  une  Oram- 
main  hibraiique,  et  la  Fm  <fe  Jean  OEco-' 
lampade» 

CAPMANI  (Don  Antonio  de),  célèbre 
littérateur  espagnol ,  né  à  Barcelone  ^en 
174*2,  mort  dans  un  village  de  Castille  en 
18i0.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  utiles 
et  estimés:  ÏÀrl  de  bien  traduire  du 
français  en  espagnol,  1776,  in-4;  Dis- 
cottrs  analytique  sur  la  formalUm  des 
la-ngues  en  ghiéral,  et  pûrtieuUèrement 
de  la  langue  espagnole,  1776;  PHlùSo^ 

Skie  de  Véioquenee,  1777,  in4;  Théâtre 
istoriqueet  critique  de  Véioquenee,  178& 
1794,  5  vol.  in-4;  Bietionnaire  français- 
espagnol  ^  i8ù&  y  iUrÀ ,  précédé  d'un  sa- 
vant Discours  sur  le  génie  des  deux  lan- 
gues. 

GAPO-D'ISTRIA  ,  ou  CABoniSTBiAS 
(Jean,  comte),  président  de  ia  Grèce, 
né  à  Corfou  en  1780,  était  fils  d'un  mé- 
decin et  étudia  hii-mème  la  médecine  à 
Venise.  Son  père,  qui  se  trouvait  à  la  tête 
du  gouvernement  des  Sept-Iles,  lorsque 
les  Russes  les  occupèrent ,  quitta  ses  fonc- 
tions par  suite  du  traité  de  Tilsttt;  en 
vertu  duquel  ces  tles  passèrent  sous  la 

Protection  des  Français,  et  le  jeune  Capo- 
Istria  se  mit  an  service  de  la  Russie, 
où  il  n'obtint  d'abord  qu'un  rang  subal- 
teme«  Il  travailla  dans  les  bureaux  du 
comte  Roumientzof,  puis  fut  attaché  h 
Tambassade  russe  de  Vienne,  et  en  1812 
fut  employé  à  l'armée  du  Danube ,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Tchitchagof ,  qui 
le  chargea  de  la  partie  diplomatique. 
Appelé  ensuite  h  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions sous  les  yeux  de  l'empereur ,  il  par- 
vint à  plaire  à  Alexandre,  s'acquitta  avec 
succès  de  diverses  négociations ,  et  fut 
nommé,  l'année  suivante,  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Suisse.  Lorsque  les  trou- 
pes alliées  étaient  sur  le  point  de  péné- 
trer dans  ce  pays ,  il  présenta  au  landam- 
man ,  conjointement  avec  le  plénipoten- 
tiaire autrichien ,  une  déclaration  dans 
laquelle,  après  avoir  fait  connaître  le 
projet  des  puissances  de  faire  entrer  leurs 
armées  en  France  par  la  Suisse,  il  pro- 
mettait en  leur  nom  de  rendre  à  la  con- 
fédération helvétique  son  ancienne  indé- 
pendance. Capo-d'Istria,  ayant  été  choisi 
pour  représenter  son  souverain  an  ison- 
grès  de  Vienne ,  partit  de  Zurich  le  27 
septembre  1814,  pour  se  rendre  dans 
cette  capitale ,  et  y  contribua  beaucoup 
à  terminer  les  affaires  de  la  Suisse.  Le 
80  juin  1816,  il  se  trouvait  à  la  sniri- 
de  son  souverain  à  Haguenau,  lors  de 
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l'arrivée  des  dnq  plénipotentiaires  char- 
gés par  le  gouveroement  provisoire  de 
France  de  proposer  un  armistice  aux 
alliés ,  et  l'empereur  de  Russie  le  chargea 
de  les  entendre.  Il  suivit  ce  monarque  à 
Paris ,  et  signa ,  en  qualité  de  plénipoten- 
tiaire ,  le  traité  de  paix  définitif  avec  la 
France,  le  20  novembre  1815.  Capo-dls- 
tria  avait  rendu  de  grands  services  aux 
cantons  de  Vaud  et  d'Argovie,  dont  il 
protégea  con^tamment  I  indépendance 
contre  les  prétentions  de  l'oligarchie  ber- 
noise; le  graud  conseil  de  Lausanne,  par 
reconnaissance,  le  déclara ,  dans  sa  séan- 
ce du  27  mai' 1845,  citoyen  du  canton 
de  Vaud.  Il  retourna  en  Russie  à  la  fin 
de  la  même  année ,  et  fut  nommé  secré- 
taire d'Etat  au  département  des  affaires 
étransères ,  fonctions  que  le  comte  de 
Nesseirode  partagea  ouelque  temps  avec 
lui.  Après  avoir  possédé  toute  la  confian- 
ce d'Alexandre,  il  abandonna,  en  1821 , 
la  position  éminente  qu'il  occupait  à  la 
cour  de  Russie,  plutôt  que  de  suivre  la 
nouvelle  ligne  politique  qu'on  avait  tra- 
cée ,  et  se  retira  en  Suisse ,  où  il  passa 
plusieurs  années ,  occupé  des  destinées 
de  la  Grèce.  Le  gouvernement  provisoire 
de  ce  pays  Pa^^ant  nommé  président  le 
20  avril  1827 ,  il  sentit  que  sa  nation  avait 
besoin  du  concours  des  grandes  puissan- 
ces, et  avant  d'accepter  la  dignité  qo'on 
lui  conférait,  il  se  rendit  à  Paris  et  à 
Londres  pour  sonder  les  dispositions  de 
ces  deux  cours.  La  France,  la  Russie  et 
l'Angleterre  l'ayant  reconnu  à  la  fin  de 
18?7,  il  s'embarqua  pour  Malte,  où  il 
allait  à  la  rencontre  des  amiraux  alliés , 
et  le  48  janvier  1828  il  arriva  â  Nauplie 
avec  une  suite  peu  nombreuse.  Ypstlanti, 
avec  les  chefs  de  Tarmée  et  les  primats 
de  Nauplie ,  le  reçurent  sur  le  rivage ,  et 
il  fut  alors  installé  dans  ses  fondions  de 
président  de  la  Grèce.  Après  avoir  prêté 
jierment  entre  les  mains  de  la  commission 
provisoire,  il  prit  les  rênes  de  TElai, 
renvoya  la  cotiimissiou ,  et  remplaça  le 
corps  législatif  par  un  sénat  compose  de 
vingt-sept  membres  partagés  en  trois 
sections  égales.  Désormais  voué  exclusi- 
vement aux  intérêts  de  sa  patrie ,  il  ne 
voulut  point  accepter  une  pension  que 
lui  offrait  l'empereur  Nicolas ,  en  récom* 
pense  de  ses  anciens  services.  11  fit  don 
«n  la  Grèce  d'un  million  de  piastres  tur- 
ques et  de  douze  mille  tallaris,  qui  com- 
posaient presque  toute  sa  forame*;  un 
traitement  de  180,000.  prénix  lui  ayant 
été  alloué  sur  la  caisse  publique,  le  13 
aoât  1829 .  dans  le  quatrième  congrès  na- 
tional d'Argos,  Capo-d'Istria  le  refusa, 
quoique  ses  moyens  particuliers  fussent 
•nodiques,  pour  ne  point  aggraver  la  si- 
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toation  financière  du  pays.  Le  dévoufe- 
ment  dont  le  président  faisait  preuve'  Ite 
put  le  préserver  du  fer  de  ses  ennemis:  11 
fut  assassiné  le  9  octobre  1831 ,  à  Ifà^ 
plie ,  par  Constantin  et  Georges  Movro- 
michaits,  au  moment  où  il  se  rendait  ft 
léglise  pour  y  entendre  l'offiiîe  du  ^1- 
ma nclie.Ses  funérailles  eurent  lieu  leSO^b 
même  mois,  et  on  y  vit  une  éclatante  ma- 
nifestation de  la  douleur  publiqne.On  1^ 
pelait  du  nom  de  père,  on  bi*ûlait  âes  pitr* 
fums  autour  de  sa  demeure ,  et  l'on  jetait 
des  fleurs  sur  le  cortège  funèbre.  CâjW- 
d'htria  était  d'une  assiduité  in fatîgablete 
travail ,  et  son  désintéressement  etaltsAMfe 
bornes.  11  mit  toujours  sa  confianoedâiB 
la  Providence ,  et  plusieurs  de  se^  let- 
tres ,  où  il  exprimait  sessollicitudes|i<Rir 
le  peuple  grec,  se  terminent  par:e<SS 
mots  :  J'ai  cependant  toute  confiance  dHin 
l'avenir;  Dieu,  qui  a  $i  visiblement  protégé 
la  Grèce f  la  'protégera  encqre  dani  tiAc 
occasion.  L'assassinat  de  Capo-d'Islriaifat 
le  résultat  de  la  vengeance  particulière 
des  Mavromichalis  dont  le  père  étarît  to 
prison  et  qui  en  étaient  sortis  eux-mêmes 
depuiti  à  peine  trois  jours.  Cette  famiHe 
avait  eu  une  grande  part  au  gouvernement 
provisoire  qui  précéda  celui  de  CapO'd'ls- 
tria.  L'un  des  deux  assassins  fut  massa- 
cré sur-le-champ ,  l'autre  subit  le  dernier 
supplice.  Capo-d'Istria  était  grand'cron 
de  t  ordre  de  Saint-Wladiinir  de  la  secOA* 
de  classe ,  chevalier  de  Sainte-Anne  de  la 
première  classe ,  grand'croix  de  Tordre 
de  Saint-Léopold  d'Autriche  et  de  eehli 
de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse. 

CAPPE  (Newcome),  né  à  Mill-Hiflprès 
Leeds.le  2i  février  1732.  Après atnîr 
terminé  ses  études  à  TUniversité  de  Gtat- 
cow ,  il  retourna  en  1755  à  Mill-Hill-;  pra 
après  il  fut  nommé  pasteur  associé ,  puis 
pasteur  unique  de  la  congrégation  tles 
presbytériens  à  Yorck.  Il  est  inorl  le  24 
décembre  1800,  après  quarante  années 
de  ministère.  11  s'était  distingué  dans  la 
prédication ,  et  on  a  de  lui  des  SermoAt 
reinarijuables  par  la  uensée  et  le  style. 
Nous  citerons  particulièrement:  son]^ 
cours  sur  la  Providence  et  le  gouverné^ 
ment  de  Dieu  ;  Remarques  critiques  sw 
plusieurs  passages  imporlanls  de  V Ecri- 
ture-Sainte ;  Dissertations  sur  différents 
sujets^  auxquelles  ont  été  annexés  ses 
Mémoires  publiés  en  4802,  2  vol.  in-8.  U 
s'était  proposé,  dans  ce  dernier  ouvrage, 
de  combattre  les  erreurs  des  unitaires 
modernes. 

CAPPEL  (Louis),  dit  le  Jeune,  né  à  Se- 
dan en  1585 ,  ministre  protestant  et  pro- 
fesseur d'hébreu  h  Saumur,  effaça  il 
gloire  des  autres  hébraisants ,  par  nue 
critique  aûre  et  une  érudition  conaooi* 
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Qé^,  Ces  deux  qualités  brillent  dans  tous 
(^/ouvrages,  juste  ment  estimés  dessa- 
ranfs.  Les  principaux  sont:.  Àreanum 
nii9C/i«aii(mMm*eMtum,  Leyde«  1624, 
b|4,  dans  lequel  il  niQulre  inviocible- 
n^t  la  nouveauté  des  points  voyelles  du 
Axte. hébreu ,  contre  les  deux  Buxlorf. 
Spl^vrage,  la  terreur  des  tiiéologieos 
IftGcAève  attachés  auxBuxtorf,  souleva 
l^ti^e  lui  leur  parti  composé  de  presque 
uns  les  protesiants.  Il  n*en  a  pas  été 
poips.  recherché  par  les  amateurs  delà 
qriM^ue  sacrée.  Le  célèbre  Grotius  disait 
^u^il  n*y  avait  que  desentétés  qui  pussent 
XH^tiester  les  preuves»  de  Cappel  ;  Criii- 
a.sacra^  Paris ^  I600,  in-tol.,  qui  fit 
4[icoiapIus  de  hruit  que  l'ouvrage  pré- 
îéd^ntf  Ce  savant  ouvrage,  qui  mettait 
ui  poudre  linCaillibililé  massorétique ,  et 
IMt,  répandait  des  incertitudes  sans  nom- 
>r^  £^ur  le  texte  hébreu  moderne ,  uni- 
114e  fondement  de  ia  foi  des  prolestants, 
l^|>1ut.4i  étrangement  aux  calvinistes, 
ru,M$  en  empédièrent  pendant  dix  ans 
'impression.  Ce  fut  Jacques  Cappel,  son 
lU  aine,  qui,  s'étant  fait  catholique, 
M>tjnt  par  les  entremises  des  PP.  Petau, 
VU>rin  et  Mersenne.)  un.  privilège  pour 
tMnpjrimer  à  Paris  davivant  de  son  père. 
AjCBold  Boot,  Jacques  Ussérlus  et  Jean 
ftuxtorf  le  fils  attaquèrent  eet  ouvrage , 
nais  sans  lui  faire graod  mal.  Louis  Cap- 
ptelrénondit  par  deux  leturessavantes  im- 
priniees  à  Saumur ,  tfi51  et  46^2,  in«4, 
iffti^  les  protestants,  ses  confrères ,  à 
c«^>ecter  les  anciennes  versions,  aupara* 
rant  méprisées  chez  eux,  et  les  mit  dans 
la  nécessité  ou  de  se  soumettre  avec  les 
catboliqMes  à  l'autorité  de  la  Tradition , 
pour  s'assurer  du  sens  des  livres  sacrés , 
m  de  recourir  à  la  chimère  de  l'esprit 
particulier,  qui  ne  peut  contenter  que 
cljBS  fanaticiues  ;  des  Commêntair£ê  sur 
l'Àncien-Testamenl^  publiés  avec  V Area- 
num ,  Amsterdam ,  1589,  in-foK  (Voyez 
Eléazab  .  Goaopius»  Masclep  ,  Mobi.n)  ; 
Cih.ronQlogU  sacrée ^  Paris,  1655,  in-4. 
Elle  est  assez  succincte ,  quoiqu'elle  coo- 
ti«inne  des  observations  uliles  et  bien  di- 
i;ér4es  ;.  Hisloria  aposioVea,  ex  aclibus 
<VO<(oJKÛ  et  epiêtolU  Paulinis  desumpla, 
Saiimur*.  Itt83»  in-4.  Cappel  mourut  à 
Saun)ur  en  16^8,  à  IZ  ans.  (Voyez  le  Ca- 
iftkgue  des  ouvrages  de  Cappel ,  dans  le 
|ome  22*  des  Mémoiree  du  Père  Nicéron, 
(^ul  a  acconlé  un  article  à  un  autre  Louis 
(^anpe),  zélé  calviniste,  mort  à  Sedan  , 
le  b  janvier  1586 ,  et  oncle  de  celui  que 
nous  avons  fait  connaître.) 

CAPPBRONNIËR  (Claude),  né  à  Mont- 
Didijer  en  Picardie  Tan  1671 ,  fut  destiné 
d'abord  k  la  tannerie  |iar  ses  parents.  Il 
appril  de  lui-même  les  elémeuts  de  lalan- 
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gue  latine,  dans  les  moments  qu'il  pou- 
vait dérc^er  à  son  travail.  Un  de  ses  on- 
des, bénédictin  de  l'abbaye  de  Corbîe , 
l'ayant  fait  étudier*  ses  progrès  furent 
tels  que  ses  heureuses  dispositions  ra- 
valent promis.  11  vint  à  Paris  en  1688, 
et  se.livra  avec  tant  d'ardeur  à  Tétude  du 
grec,  qu'on  le  mit  à  c6té  de  ceux  deson 
siècle  qui  connaissaient  le  mieux  cette 
langue.  Il  ne  sépara  jamais  Tétude  de 
la  langue  grecque  de  celle  de  la  langue 
latine  ;  pensant,  avec  raison ,  que  la  pre- 
mière le  conduirait  à  une  parfaite  intelli- 
gence de  laseconde.  L'Université  de  fiàle, 
mstruite  de  son  mérite ,  lui  offrit  une 
chaire  de  professeur  extraordinaire  en 
grec^  avec  des  honoraires  considérables 
pour  toute  sa  vie ,  et  une  enlière  liberté 
de  conscience  sans  laquelle  ses  honorai- 
res n'auraient  été  que  peu  de  chose.  Son 
mérite  ne  fut  pas  moins  connu  dan3  sa 
patrie,  que  chez  l'étranger. Il  fut  nommé 
en  172-2  a  la  place  de  professeur  en  grec 
au  collège  royal ,  et  soutint  dans  ce  pos- 
te la  réputation  qu'il  s'était  acquise.  Il 
mourut  en  1744  chez  M.  Crozat ,  dont  il 
avait  élevé  les  fils.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  une  édition  de  QuinixLien  ,  in- 
folio  ,  17SI5  «  avec  des  corrections  et  des 
notes.  Le  roi ,  à  qui  il  la  dédia ,  récom- 
pensa son  travail  par  une  pension  de  800 
[ivres  ;  une  édition  des  anciens  rhéteurs 
latins,  plubliée  à  Strasbourg  en  I7ô6, 
in-4  ;  Ooservations  philologiques  (en  ma- 
nuscrits) »  qui  réunies  feraient  plusieurs 
volumes  in-4.. L'auteur  redresso  une  in- 
finité de  passages  des  anciens  auteurs 
grecs  et  latins ,  et  relève  beaucoup  de 
àutes  commises  par  les  traducteurs  mo- 
dernes; l'raiiéde  l'ancienne  prononcia- . 
lion  de  la  langue  grecque ,  dont  on  a  fait 
espérer  l'impression ,  sans  que  jusqu'ici 
on  Tait  vu  paraître,  etc.  Des  mœurs 
douces  et  simples ,  une  piété  éclairée  et 
sincère  ,  un  caractère  commiinieatif 
et  officieux  »  le  firent  regretter  de  tous 
ceux  qui  font  cas  de  la  probité  réunie 
au  savoir.  Sa  mémoire  était  prodigieuse, 
et  elle  hii  tenait  lieu  de  recueil. 

CAPPEROiNMER  (Jean) ,  né  h  Mont- 
Didier  en  Picardie  Tan  17 16 ,  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres, 
Sarde  de  la  bliothèque  du^roi ,  succéda 
ans  la  chaire  de  professeur  en  grec  au 
collège  royal,  ft  Clande  Capperonnier 
son  parent,  et  mourut  à  Parts  en  1774 , 
à 59  ans.  On  lui  doit:  une  édition  des 
Commmitavrei  de  César,  1755,  2  vol. 
in*12  ;  des  Poésies  d'Anacréon,  trad.  au 
grée  en  français  par  Gaoon,  1754,  in-i2; 
des  Comédies  de  Plante,  1750,  3  vol. 
in-i2;  dei*  Histoire  de  saint  Louis,  pat 
Joioville,  avec  Alelot  et  Sallier,  47111. 
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in-fol*  C'était  un  de  œs  savants  qai ,  à 
beaucoup  de  ldniièr«s  et  de  connaissan- 
oea,  aJOHlait  une  fiicilité  et  une  aisance 
à  la  oammuniquer  qui  ne  fait  pasmoinii 
r^oge  de  son  oœur  que  de  son  esprit. 

CAPPERONNIEa  (iean-AugusUn),  né 
à  Mont-Didier  le  3  Biarsi745,  l'un  des 
eanaervateara  de  la  Ubliotbèque  du  roi , 
nort  à  Paris  le  16  novembre  1S30.  On 
lui  doit  plusieurs  bonnes  Editiooii  d'au- 
leurs  launs. 

CAPPIOUS,  surnommé  Slautiauig^ 
du  nom  de  sa  ville  natale,  Stavoren,  en 
Frise ,  vivait  dans  le  8«siède,  et  exerçait 
les  fonelioQS  eodésiastiqnes.  Les  cIirh 
niqueurs  frisons  et  ies  savants  hollandais 
lui  attribuent  les  Vies  ëê  phitiewn  êomi» 
et  des  Giniai^gisê  de  princes  et  des  duos 
de  Frise,  ouvrages  qui  fiirent  oonsonés 
dans  l'incendie  de  U  bibliothèque  pu- 
blique de  Stavoren. 

CAPPONI  (Séraphin) ,  pieux  et  savant 
dominicain,  né  en  1536»  dans  le  Bolo- 
nais, professa  la  phllosonhie  et  la  Aéolo- 
gie,dans plusieurs  viilesallatie  avec  beau- 
coup de  succès,  édifia  ses  disciples  par 
ses  vertus ,  et  mourut  ft  Bologne  le  âjan- 
vier  1614.  Ses  ouvrages  sont:  VerUaie$ 
amrem  svper  iotam  legemveÊerem^  Venise, 
1690,  in-fol.;  Camwiaiîairêi  ivr  saint 
Mathieu,  et  snr  astnl  Jean^  Venise, 
1G02-1604,  âin-4;  la  ThéologU  de  $amt 
Thomas  en  aiïrégé^  1597  ;  ElucidatioMs 
in  Summamtancli  Themœ ,  1S88 ,  5  in-C, 
1612,6  in-fol.;  Commentaires  sur  les 
Psaumes^  Bologne,  1692,  la-fol. 

CAPPONI  (Jean-Baptiste),  médecin, 
poète,  astronome  de  Bologne ,  mort  en 
1676 ,  est  connu  par  plusieurs  ouvrages , 
oitre autres:  Lectimies ph^eicm  meretàes; 
Dû  erroribus  eîaromm  viroeum  leKino- 
rtim ,  lUf.  XII;  Paraiièle  de  In  république 
d^ Athènes  si  de  ceHe  de  Florence:  Criti- 
que des  écrivains  de  Florence.  Ces  deux 
écrits  sont  en  italien. 

CÂPRAJNIGA  (  Dominique  ) ,  évéque 
de  Firme,  né  en  léOO,  dans  le  territoire 
de  Palcstrine,  rendit  de  grands  services 
au  Saiot-Siése ,  qui  remploya  dans  plu- 
tieurs  négociations  délicates ,  et  lui  con- 
fia des  emplois  importants.  Ce  fut  lui  qui 
eut  le  bonheur  de  procurer  la  paix  an 
£tats  romains  qui  étaient  ravagés,  depuis 
longtemps,  par  Alphonse ,  roi  d'Aragon. 
Le  pape  Martin  V,  qui  avait  reconnu  son 
mérite,  l'avait  nommé  cardinal  en  1433; 
mais  il  ne  lui  avait  pas  permis  d'en  por- 
ter les  insignes,  ce  qui,  dans  la  suite, 
lui  fit  refuser  l'entrée  du  eoBdave ,  et  hii 
fit  disputer  la  qualité  de  cardinal.  Il 
mourut  le  !«*  septembre  l4o8,  laissant 
phisieurs  ouvrages ,  où  Ton  trouve  plus 
d'érudition  que  U^éléganoe.  lies  princi- 
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pmxwtil:  Àcla  omeiHi  BêeHeeneiepÊin 
priwut;  documenta  un  prmeepUL  de  modo 
Vivendi;  de  wrU  «orismU,  ii»4',  l4Brr; 
réimprimé  en  1 461  ;  DecaeàemiptMmmMi 
de  pece  italieâ  oonstitmndây  wwtio-e^ 
Mfomeum  regem;  de ratime (Mi  eonfra 
2%reos.  Sa  rie  a  été  écrite  en  Mms  par 
BapUste  Po^gîo ,  Rome ,  170&,  iB-4/  -et 
pur  Michel  Catalani,  1793,  în-4. 

CAPRARA  (  Albert,  comte  de  ),  aei- 
gneor  de  Slklos,  chevalier  de  la  Toîaon 
d'or,  et  général  des  armées  impértidv^ 
naquit  en  1631 ,  à  Bologne  en  Itafie,  la 
étaitneveu  du  &aieux  général  Pioooloinl^ 
ni.  Il  porta  les  wmes  detMmne  beare,« 
ne  les  quitta  que  fort  tard.  Il  fit  qnaf^nte* 
onatre  campagnes,  tt  se  signala  snrioit 
dans  celle  ae  l66S,  loramie,  sousle«Mi- 
mandement  du  duc  de  Ijorraine,  il  ptk 
d'assaut ,  -sur  les  Turcs ,  la  ville  deNei* 
hausel.  Ce  succès  et  quelques  sntrsk 
firent  oublier  qu'il  avait  été  naita  aupa- 
ravant par  Turenne.  Depuis,  il  comnaa- 
da  souvent  en  chef  Tarmée  de  r«aipah 
reur.  Il  mourut  à  Vienne  en  IVOI,  àlO 
ans,  aussi  bon  politique  qu'exoellenix»- 
pitaine.  Il  avait  été  envofé ,  en  1662  e» 
1633,  ambassadeur  à  la  Porte,  oft  il  mé- 
nagea les  intérêts  de  l'empereur  en 
homme  habile.  On  a  de  lui  diverses  tra- 
ductions :  Seneca ,  deUa  ctonensa^LyoH, 
i664,  in-4;  Seneen^  Mtoeoltfraipafa- 
frase,  Bologne,  1664,  în-lâ ;  Senaer, 
delta  brevita  délia  vila^  parafraee,*  9t^ 
iogne ,  1664 ,  in-12  ;  l'f/ao  dette  pwtKM, 
traduit  do  français  du  Père  Iléna«lv , 
Bologne,  1669,  in<6. 

CAPRARA  (Jean-Baptiste) ,  «ardina»- 
prêtre  du  titre  de  SahoLt-Onuphrevareli»- 
véoue  de  Milan ,  légat  à  iatere  du  Sah»* 
Si^e,  comte  et  sénateur  du  rojraume 
d'Italie ,  grand  dignitaire  de  l'ovârv^ia 
Couronne  de  fer,  etc.,  né  àBologae  le  O 
mai  1733,  de  riikustre  âimille  GaprursF- 
Montecoculli,  entra  fort  jcnne  dans4*éiBt 
ecclésiastique,  et  Benoît PC:IV,  qui--^'»- 
tingua  son  mérite,  le  nomma 'vic6-l^;Bt 
à  Ravenne ,  avant  qn'H  eût  atteinri^a^a 
de  as  ans.  Il  fnt  ensuite  nommé  ^suoM^ 
alvement  nonce  à  Cologne,  à  Lueeme  et 
à  Vienne,  etrecutleâiapeaHdeHMid^ 
nal  le  18  juin  lÏ9a.  Rappelée  Rom9 en 
1793,  il  fut  témoin  des  «raubiesquete 
révolution  française  excita  dans  eeite 
vHie»  et  en  fut  tellemem  affecté ,  qu-on 
craignit  pendant  quelque  temps  pour  ses 
jours.  En  1600,  il  ftit  nommé  évéque 
d'iési ,  où  il  fit  beaucoup  de  bien  pendant 
une  affreuse  disette.  L'année  tvmiM , 
après  ta  ratification  du  concordat,  le  Pape 
le  nomma  légat  à  Iatere  auprès  du  gou* 
vemement  français,  pour  coopérer  mi 
rétablissement  de  la  religion  catholique. 
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«rU  donna  la  cvoix  papale.  Le  18  anrril 
1802,  le  cardinal  C8praraeéiélnra„  dans 
l'église  liotre-Dame,  une  messe  en  pré- 
;»c»cede  tovies  les  autorités ,  ebaota  un 
^Jal^M»,  et  le  culte  fut  rétabli.  Defeâu 
archevêque  de  MUan ,  il  sacra ,  en  eette 
qualité  «  Bonaparte  roi  d'Italie ,  le  38  mai 
tao^.LePape,  retenu  en  captivité  par 
k»  Français ,  lui  Ma  son  titre  de  légat,  il 
xaata  néanmoîoa  en  Franee  jusqu'au 
M  yoÈÊ  1810 1  qu'il  mourut  à  Paria,  âgé 
de  77  ans,  après  avmr  légué  tous  ses 
Jsiens  à  rbèpîtal  de  Milan. 
<  GâPBËOLE  (Jean),  domîmeain.  pro- 
feseor  de  théologie  à  Paris»  laissa  des 
Gammentmreê  wr  IsMmiire  de§  seniên" 
«fa,  1588,  in4b).,  et  une  Mèfiiue  d^waint 
J[iunnas.  11  florissaitTers  le  •  milieu  du 
4&«8iède. 
vCAPRlATA  (Pierre4ean  ) ,  géncns, 
toÎTlt  r Jf if  lotrr  d9s  guerres  ^luilie,  de- 
puis 1613 jusqu'en  1834 ,  Généra,  463^ 
1683, 3  TOI .  in-4.  L'auteur  se  flatte,  avec 
saison ,  d'atoîr  tenu  la  balance  entre  les 
puissances,  sans  aucune  partialité  ni 
pour  les  uns,  ni  pour  les  autres.  Il  ex- 
pose les  iaHs  avec  netteté,  et  en  déve- 
loppe les  motifs  ,  ks  causes  et  les  suites 
avec  candeur. 

€ARABANT£S  (Joseph  de),  né  en 
.lfiS8 ,  prit  Pbabit  de  capucin  dans  la  pro- 
fîBoe  d'Aragon.  Sa  charité  et  son  zèle 
pear  la  propagation  de  la  foi  l'engage^ 
rent  à  porter  la  connaissance  du  vrai 
Dieu  diez  les  nations  sauvages  de  l'Ame- 
xique ,  où  il  souffirit,  ai  vérilvhle  apôtre , 
de  nombreux  et  pénibles  travaux.  Il  mou- 
vat  en  1694,  après  avoir  écrit  :  Ar$  ad- 
ditcendi  atque  aocendiidiomata promis- 
aîoNoriû  ad  eonvêrsimem  Jndommab- 
emUihus  ;  LesBieon  >  seu  YocabularimM 
eerèoniffi ,  adterkiorwn ,  ecnjunciionum 
et  inUriêttiamÊm  ad  meHorem  inieUigen- 
tiam  signifieati€mmqMB  Inéorum;  Prac- 
îieademisiones,  remedio  de  pseadores, 
sataêi>  delà  dhina  Escritura  y  delà 
msemmza  afosiolieay  etc. ,  2  vol.  in-4; 
le  premier  imprimé  à  Léon ,  16è4  ;  le 
seconda  Madrid,  1678;  Practieas  domi- 
nicalss^  y  leeliones  doctrinales  de  las 
cosasfnas  esstMiates  sotre  los  evangelioSf 
sic.,  a  vol.  in-4,  Madrid,  1688  et  1687. 
Michel  de  Fuentès ,  évéque  de  Lugo  en 
Galke  ,  trouva  ce  dernier  ouvrage  si  re- 
commandable,  qu'il  en  ordonna  uney 
lecture  publiaue  dans  toutes  les  parois- 
ses de  son  oîocèse.  Diego  Gonzalez  de 
Quiroga  a  donné  la  Vis  de  ce  zélé  mis- 
sionnave>  Madrid,  1705 ,  in-4,  enespa- 

CÂraCAUJI  (Marc-Aurèle-Antonin) 
naquît  à  Lvon  l'an  188 ,  de  Septime- 
^ère  et  dé  Julie.  Le  jour  même  de  la 
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mort  de  son  père ,  ses  soldats  le  procla- 
mèrent empereur  avec  Géta  son  frère 
L'antipatliie  qui  était  entre  ces  deux  prîn* 
ces  augmentant  tous  les  jours,  Caracalla 
lit  poignarder  Géta  entre  les  bras  de 
Julie  sa  mère,  qui  fut  teinte  de  son  sang. 
Le  fratricide,  resté  seul  empereur,  ga- 
gna les  soldats  en  augmentant  leur  paye 
de  moitié.  Cette  libéralité  aveugla  ces 
misérables  :  ils  approuvèrent  son  crime, 
et  déclarèrent  Gâa  ennemi  du  bien  pu- 
blic, il  rentra  ensuite  dans  Rome  avec 
tous  ses  soldats  en  armes,  criant  que 
Géta  avait  eu  envie  de  le  tuer  lui-même, 
et  qu'en  le  tnant  il  n'avait  fait  que  suivre 
l'exemple  de  Ronrahis.  Pour  diiDÎnuer 
rhorreur  de  son  crime,  î1  fit  mettre  Géta 
au  rang  des  dieux,  se  mettant  fort  peu 
en  peine  qu'il  fût  dans  le  del ,  pourvu 
qu'il  ne  régnât  pas  sm*  la  terre  :  SU  di- 
vusj  ditm  non  sit  vitfus.  Il  chercha  par- 
tout des  apologistes  de  oe  meurtre.  Papi^ 
nien  fut  mis  à  mort  pour  n'avoir  pas 
voulu  >  à  l'exemple  de  Sénèque ,  colorer 
un  tel  forfait.  Nn'est  peu  si  aies ,  répon- 
dit-il ,  d'excmser  un  fratricide ,  que  de  le 
commettre.  Le  scélérat ,  déchiré  par  des 
remords  continuels ,  fit  un  vovage  dans 
les  Gaules.  Il  troubla  les  peuples  ,  viola 
les  droits  des  villes ,  et  ne  s'en  retira 
qu'après  avohr  inspiré  une  haine  univer- 
selle* Ses  impôts  et  ses  exactions  épuisè- 
rent toutes  ses  provinces.  Sa  mère  lui 
reprochant  ses  profusions,  le  tyran  ne 
lui  répondit  que  ces  mots  :  Sachez  que 
iant  que  je  porterai  cela ,  lui  monti'ant 
une  épée  nue,  faurai  tout  ce  que  Je 
voudrai.  Cette  épée  nue  ne  délenait 
pas  son  empire  contre  les  Barbares.  Les 
Quades ,  les  Allemands  et  d'autres  peu- 
ples de  la  Germanie  lui  ayant  décJaré 
la  guerre,  il  acheta  la  paix  à  prix  d'ar- 
gent. Sa  lâcheté  ne  I  empêcha  pas  de 
prendre  le  nom  de  Germanique  ,  de 
Farthique  et  à^Àràbique,  II  contrefit 
Alexandre  et  AchDIe,  et  ordonna  à  tout 
le  monde  de  l'appeler  Alexandre  ou  An- 
tonin-le-Grand,  Ne  pouvant  imiter  la 
valeur  du  héros  macédonien,  i)  en  copia 
les  manière? ,  marcha  comme  lui  la  tête 
penchée  sin:  une  épaule  et  tâchant  de  ré- 
duire ses  traits  à  la  figure  de  ce  conqué- 
rant. Etant  allé  ft  Alexandrie,  il  donna 
ordre  à  ses  soldats  de  faire  main-basse 
sur  le  peuple,  pour  le  punir  de  quelques 
railleries  lâchées  au  sujet  de  la  mort  de 
Géta.  Le  carnage  fut,  dit-on,  si  horri- 
ble ,  que  toute  la  plaine  était  couverte 
de  sang.  La  mer,  le  Nil,  les  rivages  voi- 
sins en  furent  teints  pendant  plusieurs 
jours.  Ce  barbare  finit  par  interdire  les 
assemblées  des  savants  et  par  faire  murer 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  La  terre 
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i'ut  bientAt  délivrée  de  ce  monstre.  Un 
centenier  des  prétoriens  le  tua  peu  de 
teni\Mi  «nprès ,  l'an  217.  (Voyez  Pl^diken» 
et  la  fia  de  Tarticle  Caliguljl.) 

CARACCIO  (  Antoine  ) ,  baron  ro- 
main du  17*  siècle  f  se  Cl  un  nom  par  ses 
poésies  italiennes.  Parmi  ses  tragédies, 
on  distingue  il  Coradino  ,  imprimée  à 
Rome  en  1691.  Un  ouvrage  plus  impor- 
tant l'occupa  :  c'est  son  Imperio  vendi- 
cato ,  poëme  épique  en  quarante  chants, 
imprimé  à  Rome  en  1690 ,  in-4.  Les  Ita- 
liens te  placent  immédiatement  après 
TArioste  et  le  Tasse  ;  mais  les  sens  de 
goût ,  en  admirant  la  facilité  et  Tabou- 
dance  de  fauteur,  mettent  son  poème 
beaucoup  au-dessous  du  Roland  furieux 
et  de  la  Jérusalem  déliwée. 

CARACCIOLI  (César-Eugénio).  de  la 
même  faaiille  que  Jean-Antoine  ,  floris- 
saildaas  le  17«  siècie  et  se  fitcounaiirç 
par  quelques  ouvrages*  Le  plus  considé- 
rable est  une  Histoire  ecclésiasligue  de 
Naples^  en  italien,  1654,  1  vof.  in-4. 
Charles  Lellis  y  fit  mi  vol.  in-^i  d'augmen- 
tations. Cette  Histoire  est  peu  commune 
en  Italie. 'On  estime  aussi  sa  Description 
du  royaume  de  Naples^  1661,  in-4. 

CARACCIOLI  (  Jean  •  Antoine  ) ,  de 
Melfi,  né  au  commencement  du  16*  siècle 
d'une  famille  illustre,  fut  le  dernier  abbé 
régulier  de  St-Victor  de  Paris  en  1544. 
11  tyrannisa  ses  confrères,  et  se  vit  obligé 
de  permuter  son  abbaye  en  lâ5t  avec 
rév^cbé  de  Troyes.  Il  s'était  fait  connaî- 
tre d  abord  très-avantageusement  par  son 
Miroir  de  la  vraie  religion,  Paris,  15U, 
in-l6;  mais  il  ternit  ensuite  sa  réputation 
par  don  attachement  aux  nouvelles  opi- 
nions. Il  prêcha  le  calvinisme  à  ses  dio- 
césains, et  les  scandalisa  en  se  mariant. 
11  mourut  en  1569  à  Château-Neuf-sur- 
Loire,  méprise  des  deux  partis. 

CARACCIOLI  (  Louis-Antoine  ) ,  né  à 
Paris  en  1721 ,  d  une  famille  originaire 
de  Naples ,  fit  ses  éludes  au  Mans  ,  et 
entra  en  1739  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  qu'il  quitta  bientôt  pour  voya- 
ger en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Polo- 
gne, où  il  fut  gouverneur  du  prince 
Bewski ,  et  décoré  d*un  brevet  de  colo- 
nel. De  retour  eu  France,  il  se  Gxa  d'a- 
bord h  Tours,  ensuite  à  Paris  .  où  la 
modicité  de  sa  fortune  rengagea  à  com- 
poser un  grand  nombre  d  ouvrages  qui 
se  ressentent  de  la  précipitation  avec 
laquelle  ils  furent  écrits.  On  n'y  trouve  ni 
vues  profondes ,  ni  un  style  brillant.  Ce- 
pendant, quelques-uns  de  ses  Traités 
sur  la  morale,  qui  sont  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux ,  eurent  du  succès  dausleur  temps, 
cl  plu>ieurs  orateurs  ne  se  tirent  pas  scru- 
pule (fcn  débller  des  morceaux  entiers 
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dans  leurs  sermons.  Aujourd'hui  ils  soQt 
presque  entièrement  oubliés.  Les  j^riii- 
cipaux  sont  :  Conversation  avec  moL- 
méme,  )n-i2  ;  Jouissance  de  toi-même'^ 
in-l2;  Le  vêritahle  Mentor,  in-12;  De^ 
Grandeur  d!âme,  in-t2;  L* Univers  ènig- 
maiique^  in-12  ;  Le  Tableau  de  la  mart^ 
in-12;  Le  Langage  de  la  raison,  ip-lSt.; 
Le  Langage  de  la  religion,  in-12;  14  Çri 
de  la  virile  contre  la  séduction  du  ftS^(% 
in-12  ;  Les  Vies  de  Bérulle,  du  Pèrs  A 
Condren,  de  Bcnott  JIV,,de  CïémeiU 
XIV,  de  Jl/—  de  Maintenon  ,  ds  Jo- 
seph II,  Toutes  ces  Vies,  écrites  h  la  hâte, 
sont  sans  intérêt.  Celle  de  Benoît  XJÇ^ 
surtout,  oui  aurait  pu  fournir  tautoe 
détails  intéressants  à  un  auteur  JudicieHX, 
ne  nous  ofiTie  aue  de  prétendus  bon» 
mots,  des  aoecaotes  sans  autorité,  d^ 
réflexions  vagues ,  rien  enûn  qui  paisse 
répondre  au  mérite  de  celui  que  l'auteàr 
avait  à  pfindre.  L'ouvrage  de  Caracciç^ 

aui  eut  le  plus  de  succès ,  est  ses  LeUr^ 
u  pape  Clément  XIV,  qu'il  attrinna 
faussement  à  ce  Pontife ,  et  qui  sont  re- 
connues aujourdMiui  être  de  Caracc^oll 
même,  puisqu'il  n'a  jamais  pu  en  fouqûr 
les  originaux.  Elles  durent  leur  \offifi  à 
un  certain  parti  qui  ne  les  a  pas  empesé 
de  tomber  dans  uu  grand  discrédit.  Quoi- 
que son  style  soit  plus  soigné  que  osuis 
ses  autres  ouvrages ,  on  y  retroure  t^ 
mêmes  idées  »  les  mêmes  opinions  que 
dans  ses  précédents  écrits  «  des  dâe$ 
fausses ,  des  invraisemUances  palpables, 
des  bévues  mêmes  ,  quelquefois  uq  Vpn 
un  peu  ecclésiastique  et  des  maximes 
déplacées  dans  la  bouche  du  chef  ëç 
l'Ettlise. 

CARÀffa  (  Antoine  ) ,  de  l'illusire 
maison  de  ce  nom  ,  aussi  distingué  par 
ses  lumières  que  par  son  rang  ,  parta- 
gea la  disgrâce  de  sa  famille  sous  Paul 
IV,  et  alla  chercher  un  asile  à  Padoue; 
le  pape  Pie  V  le  rappela ,  et  le  fît  car? 
dinal  en  1568  ,  et  quelque  temps  apr^, 
il  fut  rais  par  Sixte  V  à  la  léte  des  édi- 
teurs de  la  BibU  des  Septante.  Elle  fut 
fmbliée  par  ses  soins,  avec  la  Préface  et 
es  Scholies  de  Pierre  Morin  ,  ft  Rome., 
15S7,  in-foL  Cette  Bible  fut  traduite  eo 
latin  ,  et  parut  h  Rome  en  1588,  io-fol. 
L'une  et  l'autre  sont  rares.  Le  Père 
Morin  en  a  donné  une  nouvelle  édition  h 
P.irisen  16-28,  3  vol.  in-fol.  11  y  a  joint 
le  Nouveau-Testament  en  grec  et  en  l&« 
tin.  Ce  savant  cardinal  traduisit  de^ee 
en  latin  :  Catena  velerum  Patrum^  in 
cantica  vetrris  et  novi  Testamenti;  Corn- 
mentaria  Theodoreti  in  psaL  ;  Sancti 
Gregorii  Naxianxêni  orationes, 

CARAFFA  (  Charles) ,  fondateur  de 
la  congrégation  des  Ouvriers-Pieux»  était 
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«le  rUIastre  maison  de  Caraffâ.  Né  en 
1561  f  it  se  fit  jésuite;  mais  de  fréquentes 
maladies  roCligcrent  de  sortîr  de  la  so- 
ciélé^cinq  ans  après  son  entrée.  Il  prît 
alors'  le  parti  des  armes ,  et  se  distingua 
par  sa  bravoure.  Agé  de  84  ans ,  il  res- 
sentit un  grand  dégoût  du  siècle,  et  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique  en  1599.  De- 
puis ce  temps,  il  mena  une  vie  très- 
aù^stère  ^  et  se  livra    entièrement  aux 
exercices  de  la  charité  et  de  l'apostolat. 
T-X)r8que  les  malades  ne  l'occupaient  point 
dans  les  hrlpitaux,  il  instruisait  le  peuple 
dans  les  places  publiques,  et  travaillait 
^L  \a  conversion  des  pécheurs.  Il  établit 
àNaples  plusieurs  maisons  de  repenties, 
à    riniiintion  de  celle  que  saint  Ignace 
avait  établie  à  Rome.  Il  fut  fait  supérieur 
des   catéchumènes  et  du  séminaire  de 
Xaples  qu'il  réforma ,  et  fonda  une  con- 
Ktegatlon  pour  les  Missions.  Le  pape 
Oi'égoîreiV  approuva  ce  nouvel  institut 
sous  le  titre  de  CongrégaHondes  Ouvriers- 
Pieux.  Quelque  temps  avant  sa  mort ,  il 
se  relira  dans  une  solitude  pour  ne  va- 
quer qu'à  son  propre  salut,  et  il  y  mourut 
le  S  septembre  1633.  Ces  ouvriers  ne 
font  point  de  vœux,  leur  vie  est  Irès- 
auslère  ;  celle  congrégation  n'est  pas 
nombreuse. 

ÇARAGLIO,  en  latin  Caralius  (Jean- 
Jacques),  connu  sous  le  nom  de  Jacobus 
YcTonmsis  ,  graveur  en  pierres  fines  , 
4)riginaire  de  Vérone  ,  se  fit  également 
connaître  par  ses  estampes  ,  ses  gra- 
vures et  ses  médailles.  Sigismond  I", 
toi  de  Pologne,  Tappela  à  sa  cour ,  em- 
ploya ses  talents  et  les  récompensa.  Ca- 
ràglîo  revint  en  Italie  et  mourut  à  Parme 
en  1551. 

CABAMUEL  DELOBKOWITS  (Jean)^ 
cistercien  ,  né  à  Madrid  en  1006  ^  d'un 
'      père  flamand  et  d'une  mère  allemande , 
fut  envoyé  aux  Pays-Bas  avec  le  titre 
d'abbé  et  comte  de  Melrose  en  Ecosse  , 
\      et  celui  de  vicaire-général  de  l'abbé  de 
Citeaux  dans  les  ties  Britanniques.  £n 
.      1638  ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
'      théologie  a  Louvain,  et  fut  Tun  des  pre- 
miers qui  se  déclarèrent  contre  VÂugiiS' 
Xinus  cfc  Jansénius,  et  qui  reçurent  avec 
respect  les  décrets  d'Urbain  VIII  qui  le 
eondrunnaient.  Il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir à  cette  occasion ,  selon  ce  uu'il  rap- 
porte. Quelque  temps  après ,  il  fut  fait 
abbé  de  Dissembourg  dans  le  Bas-Pata- 
tinat.  Il  y  travailla  avec  un  zèle  infatî- 
jable  et  un  succès  éclatant,  à  la  conver- 
sion des   hérétiques.  L'archevêque  de 
Mayence  le  prit  pour  sufiragant ,  et  il 
fut  décoré  du  titre  d'évéaue  de  Alissy. 
Il  fut  fait  ensuite  vicaire-genéral  de  faV- 
«hevtlquc  de  Prague.  Cette  viUe  étant 
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assiégée  par  les  Suédois  en  1648,  il  cru* 
que  sa  Qualité  de  religieux  ne  devait  p.'^i 
l'empécner  de  prendre  les  armes  poiTt 
la  délendre  contre  les  hérétiques.  H  so 
distingua  tellement  à  la  tête  d'une  com* 
pagnie  d'ecclésiastiques,  qu'il  reçut  en 
récompense  un  collier  d'or  de  Tempe* 
reur.  La  tranquillité  étant  rendue  à  la 
Bohême,  ir  travailla  à  la  conversion  des 
protestants  ,  et  en  convertit  jusqu'à 
vingt-cinq  mille.  Son  zèle  et  ses  suc- 
cès lui  procurèrent  l'évéché  de  Konis- 
gratz  en  Bohême  ;  mais  il  n'en  eut  que 
le  titre  ,  les  revenus  étant  entre  les 
mains  des  luthériens.  Alexandre  VII  lui 
donna  celui  de  Campa^na  dans  le  royau- 
me de  Naples  ,  en  1657  ;  il  s'y  fixa  jus- 
qu'en 1673.  Vers  la  fin  de  cette  année,  il 
lut  poui*vu  du  siège  de  Vigevano,  entre 
Mi|an  et  Pavle  ;  et  ce  fut  là  qu'il  finit 
ses  jours,  le  8  septembre  1682.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  par- 
mi lesquels  on  distingue  sa  Trilhimii 
sleganographia  vindicala ,  Nuremberg  « 
1721,  in-4,et  sa  Théologie^  7  in-fol.,  etc. 
On  trouve  ses  décisions  morales  trop 
peu  sévères;  et  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'il  tient  un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  casuistes  relâchés.  Il  était  un  des 
plus  ardents  défenseurs  du  probabilis- 
me,  pour  lequel  il  publia  une  Apologie, 

CARANUS,  premier  roi  de  Macé- 
doine, fonda  sa  mor^rchie  vers  Tan  80* 
avant  .T.-C  Depuis  lui,  jusqu'à  Alexan- 
dre-le-Grand,  on  compte  ordinairemc^A 
23  rois. 

CABASSE  (Bernard),  né  à  Tarbes, 
en  1504  ,  fit  profession  de  la  règle  de 
Saint-Bruno ,  à  Paris ,  et  devint  prieur 
de  la  Chartreuse  de  Mont-Dieu,  près 
de  Sedan.  En  1520,  et  les  trois  années 
suivantes ,  une  famine  affreuse  vint  dé- 
soler la  Champagne;  le  charitable  Ca- 
rasse  fournit,  pendant  six  mois  à  la  suh^ 
sistanee  d'une  immense  multitude  d'in- 
digents  (Marlot,  Melrop»  Item.,  tom.xi, 
pag.  317).  Il  fut  élu  général  de  son  Or- 
dre, eu  1566,  occupa  cet  emploi  pen- 
dant vingt  ans^  et  mourut  le  8  septembre 
1586.  On  a  de  lui  l'ouvrage  suivant, 
fruit  de  neuf  ans  de  travail  :  Nova  col* 
hclio  itatutorum  Ordinis  Cartumn* 
êis,  eu. ,  Paris ,  1582,  in-4;.Bâle,  1510: 
ibld.  Correriae,  1681  (La  Correrie,  ci 
cette  dernière  édition  fut  donnée ,  était 
un  bâtiment  de  la  Grande-Chartreuse  « 
où  dom  Le  Masson  avait  établi  une  im* 
primerie  en  4680);  ibid.  Romœ,  i088. 
C'était  la  première  fois  qu'on  publiait 
quelque  chose  h  l'usage  des  Chartrcu.\; 
jusque-là,  ils  ne  s'étaient  servis  que  de 
livres  manuscrit*.  (Voyez  la  Biographie 
Ardennaise  de  Tablé  BouUiot. 
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GAAAUSIUSt  tyran  eDAiMKleterredaiiii 
le  8*  «ièd«  v^tféiné  eo  Flandre  d'une 
fantlle  obMurc*  Oe  grands  latenU  pour 
la  guerre  de  lerre  el  de  mer  le  firent 
diatioffuer  dans  celle  que  Maûnien-Her- 
cttle  iit  aux  ^gaudes.  Cet  empereur 
lûeottfiQ  lec»mmandement  d'une  floUe 
cluirKée  de  défendre  lescôteadela  Gaule> 
Belgique  el  de  la  Bretafl^.  Mais  ^  ayant 
apprit  qu'R  se  ménageait  un  parti  ehez 
les  peuples  voisina ,  il  ordonna  de  le 
faire  mourir.  Carausiua ,  en  seeret  averti 
de  cet  oràre»  passa  avee  sa  ùùUe  «n  An* 
glelerre  en  d87  »  et  s'y  fit  reconnaître 
empereur.  Il  gagna  le  cœur  de  ces  in- 
sulaires, et  les  forma  aux  armes  et  à  U 
discipline.  En  vain  Maximien,  deux  ans 
après  »  Tint  l'attaquer  avec  une  flotte 
formidable  ;  â  fiit  battu  et  obligé  de  loi 
laisser  «par  un.  traité  ,  la  Grande-Bre- 
ta^^ ,  pour  la  défendre  contre  les  Bar* 
bares.  Il  associa  ensuite  rnsurpeteur  à 
la  puissance  souveraine ,  en  lui  oonfir* 
mant  le  titre  d'Auguste.  Caransius  n'en 
jouit  pas  longtemps  :  un  de  ses  officiers, 
nommé  AUectus ,  l'assassina  en  394 , 
et  se  fit  proclamer  em|»ereur  à  sa  place. 
Canusiua  joignait  à  nne  imagination 
vive ,  à  un  caractère  ferme  ,  le  génie 
d'un  grand  politiqne  et  le  courage  d'un 
héros.  Il  fit  rétablir,  pendant  la  paix  qu'il 
s'était  procurée,  la  muraille  de  Septime- 
Sévère.  11  avait  environ  50  ans,  lorsqu'il 
fm  anaasiné.  Génâirier  a  domié  VaU- 
îêénâe€9t  empereur,  Paris,  1760,  in-tf. 
CARAVAGE  (Miohel-Ange  de) ,  dont 
le  noa  était  Amérigi ,  naquit  dans  le 
cMItean  de  Caravage  dans  le  Milanais  ^ 
en  1^69.  11  commença  d'abord  j^r  por- 
terie mortier  aux  peintres  qui  peignaient 
à  irts^e,  et  finit  par  être  un  des  plus 
grande  artistes  diulie.  Il  dut  tont  à  la 
DBtmv,  se»  talents  et  ses  nrogrès>;  nuds 
il  reçut  en  mène  temps  d'elfe  me  hn- 
menr  foerelleiiseet  satirique ,  quireni- 
pillaa  vie  d'amertume.  Ayant  appelé 
endudleioeepîB,  etcelm*ci  refusant 
de  se  battre ,  îi  alla  k  Malte  pour  se 
faire  recevoir  chevalier  servant.  Les  fa- 
veur» de  cet  Ordre  ne  purent  coDteotr 
son  caieeière.  Il  insulta  un  chevalier  de 
distînetion.  et  fut  mis  en  prison.  S'é- 
tant  sauvé  a  Rome  ,  ou  il  avait  déjà  tué 
*un  jeune  hom«M  ,  M  eut  encore  quel- 
ques aflfoirce  fâebeuees ,  et  mourut  sans 
seoours  sur  un  grand  diemin  en  1606, 
à  l'âge  de  40  ans.  Ce  peintre  n'avait 
point  d'antre  miide  que  son  imagi* 
nation  souvou  déréglée.  De  là  le  goût 
bizarre  et  irrégulîer  qui  règne  dans  ses 
ouvrages.  Il  voulait  être  sin^lier,  et  n'a- 
irait  pas  de  peine  à  y  réussir.  Il  eut  d'a- 
bord le  lûnceau  suave  et  gracieux  de 
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friorgion,  qu'il  changea  pour  un 
dur  et  vigoureux.  S'il  avait  imhéffU 
ou  un  saint  à  représenter ,  il  le  un|ilall 
sur  quelque  paysan.  Il  imita  la  na&»%- 
mais  non  pas  dans  ce  qu'elle  a  de  gr»' . 
cieux  et  d'aimable.  •• 

CARAVAJAL  (Voyez  CimTAJAi;.} 
CARBEN    (Victor  de  )  naquit  «»^ 
4423  ,  de  parents  j«i&  ,  mais  peu  ftaK 
vorisés  de  la  fortune.  Il  put  néanncnn» 
faire  de  bonnes  études,  etsercnfil- 
savant  dans  les  langues ,  les  cootinue»v 
les  lois  des  peuples  orientaux,  honnie 
rabbin  par  les  juils   de  Cologne  4>ll' 
acquit  une   réputation  telle ,  querar- 
chevéque   de  cette  ville  attadaa    nu^ 
grande  importance  à  sa  oonversioi^s'îl 
reotreprit,  et  y  réussit  A  l'âge  de  -df»- 
quanto*aeuf  ans,  Cadran  ^  abandonnant 
sa  femme,  plus  attachée  que  lui  à  lalifr 
judaïque ,  et  trais  enfants  nés  de  leur 
mariage ,  re^t  le  baptême  en  présen- 
ce d'un  grand  concours  de  peuple.  Quel* 
que  temps  après,  il  entra  dans  les  or- 
dres, fut  fait  prêtre,  et,  dès  ce  moment^ 
employa  ses  talents  à  combattre  le»  er>- 
reurs  qu'il  avait  partagées  pendant  tant 
d'années,  il  mourut  à  Cologne  le  â  ^ 
vrier  lât&,  à  Tâge  de  quatre- vinglnleÙBe 
ans.  Ses  ouvrages  sont  devenus  rares  :• 
les- plus  remarquaUes  sont  :  Propu^n*- 
culum  fidei  ehristianm ,  in$tt»P  déoleyi , 
ehritlianum  ei  juàteum  ditptUtUire^  éii- 
(rodtMeni ,  in-4  ,  sans  date  ;  Judenrum 
erroree  et  «lores ,  opus  aureum  oc  no- 
vttffi  et  à  doeiis  virie  diû  expetUâmi^ , 
Cologne  ,  1509  ,  m^.,  traduit  en  alle- 
mand, 1^50,  in-8. 

CARBOiSJSEAU  (Jean-Marie),  «âèbro 
fondeur  de  statues ,  chevalier  de  Vwà» 
de  G«atav&-Wasa ,  mort  à  Paris  le  3»  fé^ 
vrier  1843,  s'est  fait  un  nom  par  son 
L<mis  X/F  de  la  place  des  Victoires  ^  te* 
lui  de  Montpellier ,.  le  Henri  /F  de  {<lé^ 
rae,  le  Chéries  XIll  de  Sloekolm,  l'On^ 
ûuU  tarasêoni  l'hydre ,  du  Jardindes 
Tuileries ,  et  une  foule  d'autres  sujets  ma 
décorent  une  grande  partie  de  toutes  ws 
grandes  villes  de  l'Europe^ 

CARDAN  (Jérôme)  naquit  à  Parie 
en  1501,  d'une  mère  quii  l'ayant  eu  heis 
du  mariage ,  tenta  vainement  de  perdie 
son  fruit  par  des  breuvages.  Il  vmt  a« 
monde  avec  des  cheveux  noirs  et  frisés^ 
La  nature  lui  accorda  un  esprit  néné" 
trant,  accomoegné  «l'un  caractère  bean- 
coup  moins  neureux.  ^zarre ,  inoons^ 
tant,  opiniâtre  ,  il  se  piquait  «  coaanr 
Socrate ,  d'avoir  im  démon  familier;  et 
son  démon ,  s'il  en  eut  un,  fut  moins  sage 
encore  que  celui  du  philosophe  grec». 
Abandomié  à  sa  mobile  raison  et  à  sea 
humeur ,  il  ne  fit  que  grossir  la  liste  des 
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pselendns  «âges  qui  ont  cra  povYoir  se- 
penser  d«8  leçons  religieuses  et  de  Téter* 
selle  sanction  des  vertus.  Après  avoir 
m^ialé  sa  folie  autant  que  sou  savoir  dans 
la  «o^decine  et  les  mathématiques  ^  à  Pa- 
doue  j  à  Milan,  à  Pavie ,  à  Bologne  <  il 
se  fit  mettre  en  prison  dans  cette  der- 
nière vîUe.  Dès  qu'il  eut  sa  liberté,  il 
lAttirut  à  Rome«  obtint  une  pension  du 
Pipe  ,  et  s'y  laissa  mourir  de  faim  «  en 
lâTfi ,  poar  accomplir  son  horoscope.  Il 
avait  promis  de  ne  pas  vivre  jusqu  à  75 
ans,  il  voulut  tenir  parole.  Ses  OÈwjres^ 
recueillies  en  1663  par  Charles  Spon ,  en 
10  vol.  in-fol.  ;  sont  une  immense  coni* 
pil«Uon  de  rêveries  et  d'absurdités.  Son 
principal  ouvrage  est  le  Trailè  de  la  nib" 
iUilé ,  attaqué  par  Jules  Scali^eLdans 
he&JE:i^rcilalions^  souvent  avee  justesse, 
et  quelquefois  sans  raison^  L'édition  la 
plus  rare  de  ce  Traité  est  celle  de  Ku- 
«-emberg  en  15â6  »  in-fol.  Richardr^Ie* 
Blanc  le  traduisit  en  français,  1556,  in-4. 
Son  traité  De  rêtum  vdrietaU ,  Bâle  » 
1557  «  in-folio ,  présente  également  des 
vérités  intéressantes  el  des  faussetés  ré- 
voltantes. Cardan  était  un  géomètre  très» 
méUiocre.  Il  perfectionna  la  théorie  des 

Ï>voblèmes  du  troisième  degré,  grâoe  aux 
uniîères  de  Tartaléa ,  célèbre  mathéma- 
ticleA»  dont  H  s'attribua  les  découvertes 
en  vxai  plagiaire.  La  manie  de  l'astrolo- 
gie judiciaire  édate  dans  tous  ses  traités 
aatroBomioues.  Il  attribuait  à  son  étoile 
ses  impiétés,  ses  méchancetés,  ses  dé- 
régleiDcnts^son  amour  pour  les  femmes, 
sa. passion  pour  le  jeu,  etc.  Le  Père  Kir- 
clier  ^  dans  son  Mundfu  tubUrraneus ,  le 
r^Ncéseote  comme  un  homme  épris  de  la 
démonomanie ,  et  sacrifiant  aux  curiosi- 
tés saeriléges  de  la  magie;  esprit  faible, 
inquiet  et  sujet  aux  phis  étranges  écarts. 
Bayle  n^endbnne  pasune  idée  plus  avan- 
tageuse. «  Cardan,  dit-il,  était  d'une 
A  ïiuineur  très-iooonstante  ;  maison  eon- 
9  naîtra  mieux,  les  bizarreries  de  son  es- 
«  i^il ,  si  nous  examinons  ce  qu'il  nous 
«  apprend  lui-même  de  ses  bizarrmes 
«  et  de  ses  mauvaises  qualités.  Cette  seule 
«^  ingénuité  nom  apprend  que  son  âme 
«  fut  frappée  à  un  coin  tout  particulier. 
<  Il  uous  apprend  qu'il  a  voulu  quelque- 
«  ibis  se  tuer  lui-même  ;  qu'i(  se  plaisait 
«  à  rôder  toutes  les  nuits  dans  les  rues  ; 
«  oue  rien  ne  lui  était  plus  agréable  que 
«  de  tenir  des  discours  q^i  efaa^inas- 
«  sent  la  compagnie  ;  qu*il  débitait  à 
"  pro|kM  et  hors  de  propo»  toot  ce  qu'il 
«  invait;  qu'il  aimait  les  jfrax  de  hasard 
«  jusqu'à  Y  passer  lesiouméee  entières, 
«  an  grand  domnMge  de  sa  ftiaille  el  de 
•  sa  réputation;  car  il  jouait  mèmfrles 
«  meubles  et  les  b^oux  de  sa  femme.  U 
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«  raisonte  toutes  ces  choses  et  phisleurs 
«  autres  avec  la  dernière  naïveté.  Je  ne> 
«  doutepasnéanmoinsquesinousavtODs 
«  sa  Fie  faite  par  un  autre,  noas  n^' 
A  trouvassions  beaucoup  plus  de  choses 
«  ignominieuses  qu'on  n'en  trouve  dans 
«  celle-ci*  «  —  «  Ses  immenses  connais» 
«  sauces ,  dit  un  médecin  philosophe ,  s»' 
«  sagacité  extraordinaire,  sa  grande  li» 
«  berté  de  penser ,  et  son  style  en  géné^ 
K  rai  mâle  et  relevé,  le  nlaceraienl en 
4c  tète  des  écrivains  les  plus  justement 
«  célèbres  du  seizième  siècle ,  s'il  n'avait 
«  uni  à  tant  de  qualités  un  goût  .décidé 
«  pour  les  paradoxes  et  le  merveilleux  , 
«  une  crédulité  enfantine,  une  supersti* 
a  tion  peu  convenable,  une  vanité  in«> 
a  supportable  et  une  jactance  sans  bor* 
«  ne;i.  »  —  «  Tantôt ,  dit  de  Thou ,  il 
a  semble  s'élever  au-dessus  de  la  porfc^ 
«  de  la  nature  humaine ,  tantôt  il  rai*» 
«  sonne  plus  mal  qu'un  enfant*  On  doit 
«  en  effet  le  regarder  comme  un  des  an«* 
«  leurs  dont  les  ouvrages,  remplis  d'aM- 
«  leurs  de  puérilités ,  de  mensonges ,  de 
«  contradictimis ,  de  contes  absurdes  et 
«  de  charlataneries  de  tous  les  genres , 
«  offrent  le  plus  de  preuves  de  ce  génie 
«  hardi ,  inventif,  qui  cherche  à  s'on* 
«  vrir  de  nouvelles  roules  et  qui  les  trou* 
«  ve«  Leibnitz ,  qui  se  connaissait  en  mé- 
«  rite  et  en  talents,  dit  que  Cardan  éuil 
«  un  ^nd  homme  avec  ses  mauvaises 
a  qualités,  et  aurait  été  un  homme  ineenH 
«  parable  sans  ses  défauts.  Cardan  oc-* 
«  cupe  une  place  plus  distinguée  peut- 
«  être  dans  l'histoire  des  progrès  de  lu 
«  philosophie  et  des  mathématiques  que 
ic  dans  celle  de  la  médecine.  Il  a  cepeS'» 
«  dant  composé  sur  cette  science  va 
«  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  quel- 
Il  ques-uns  ne  sont  |>as  encore  entière- 
A  ment  dépourvus  d'intérêt  :  ils  eontri- 
a  bnèrent  certainement  à  rompre  le» 
A  chaînes  de  l'ancien  galéniame.  Cardas 
A  avait  pris  pour  devise  :  Tmvus  mec 
A  pouessù) ,  temjms  meus  a^.  U  justifia 
«  le  choix  qu'il  en  avait  fait,  comme  lu 
A  prouvent  les  deux  cent  vingt-deux  trai- 
A  tés  contenus  dans  les  dix  vol.  in-fol. 
A  de  ses  0£ttm-et,  qui  n'y  sont  même  pas 
A  comi>lètes.  »  Le  traité  :  De  eubliliUUie 
libri  XXI ,  est,  comme  on  l'a  dit  c^des;- 
sus,  le  principal  ou\Tage,  le  chef-d'ceu- 
vre  de  Cardan  ;  mais  si  on  y  trouve  des 
preuves  éclatantes  de  son  vaste  savoir  et 
de  sa  hauu  intelligence,  on  y  en  ren- 
contre aussi  souvent  de  sa  déraison.  Ce 
livre  parai  à  Nuremberg ,  1550 ,  iurfoL, 
puis  Paris ,  1551 ,  in-S,  et  Bâie ,  1564, 
in-fol»  La  4«  édition ,  avec  la  Réfutatiim 
dee  critique  de  Scalifer  ,  el  des  addi- 
tiom,  est  de  Bâle.  l5fio.  ia-fol.  Il  fut 
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encore  réimprimé  à  Bâie  en  1583 ,  lo^  ; 
1611 ,  in  fol.;  1664,  iofol.  L'édition  de 
Lyon,  1580,  faite  sur  celle  de  Bâie,  1554^ 
est  incomplète.  Ce  livre  fut  traduit  en 
français  par  Richard  Le  Blanc ,  et  cette 
traduction  parut  en  1556,  avant  Tédition 
de  Bâle  ,  1260.  Le  traité  :  De  rêrum  va- 
wtale ,  fut  réimprimé  deux  fois  à  Avi- 
gnon ,  1558 ,  in-8 ,  et  1581  ,  in-fol.  Nous 
|;terons  eucore  :  De  eausis,  signUac  loeis 
«torôortim,  Bologne,  1569;  Bâle,  1583, 
1707 ,  toutes  trois  in-8;  De  scnilate  tuen- 
dà ,  Rome  ,  1574  ;  Bâle ,  1582^0-8  ;  Pa- 
ralipomœnoïit  libriXVIlI^  ouvrage  qui 
se  trouve  dans  le  tome  X  des  OEuvres 
complètes;  l'histoire  de  sa  vie  :  De  vUd 
proyrià^  Paris,  1643.  Elle  fut  donnée 
par  Naudé ,  qui  y  mit  une  longue  et  cu- 
rieuse Préface.  Cardan  fait  très-bien  con* 
naître  son  caractère ,  mélange  bizarre 
de  toutes  sortes  de  contradictions  ,  dans 
ce  livre ,  le  plus  étrange  et  le  plus  cu- 
rieux peut-être  qui*  ait  jamais  été  écrit. 

CARDIM  (Antoine-François) ,  jésuite 
portugais,  né  à  Viana  en  1615,  mort  à 
Macao  en  1659,  fut  missionnaire  au 
Jd()on ,  en  Chine ,  au  royaume  de  Siam 
et  à  la  Cochinchine.  On  a  de  lui  :  une  Re- 
lation (en  portugais)  de  la  mort  de  quatre 
missionnaires  de  sa  nation ,  décamlés  au 
Japon  pnur  la  foi ,  Lisbonne  ,  l643,  in- 
8;  une  Relation  (en  italien)  de  la  pro^ 
vincedu  Japon ^  Rome,  1645,  in-8;  Pas- 
ciculus  èjitponicis  /loribus^  etc.,  Rome, 
16i7.  in-4.  ;  Catalogue  omnium  ^in  Ja- 
ponid  pro  Chrislo  interemptorum  ,  ibid. 

CARDINAL,  ou  Cabdknal  (  Pierre  ) , 
prêtre  et  poète  provençal ,  natif  d'Ar- 
gence,  près  de  Beaucaire ,  selon  les  uns, 
et  au  Puy-en-Velay,  selon  d\iutre8 ,  se 
chargea  de  l'éducation  de  la  jeunesse  de 
Tarascon.  Charles  II ,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  exempta  cette  ville  de  tout  sub- 
side pendant  dix  ans,  à  condition  qu'elle 
entretiendrait  l'homme  de  lettres  qui  fai- 
sait fleurir  leur  pays  par  ses  soins  et  ses 
talents.  Clardinal  réussissait  dans  tous  les 
genres  de  littérature.  On  a  de  lui  :  Las 
tauzours  de  la  dama  d  *Àrgensa-  Il  mourut 
en  1306,  âgé  de  100  ans. 

CARDON.  (VOV.  MOMTIEOIL.) 

CARDONNR  (Denis-Dominique) ,  sa- 
vant orientaliste ,  né  en  4720 ,  passa  une 
partie  de  sa  vie  dans  le  Levant.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  fait  secrétair&in- 
terprète  du  roi ,  garde  des  manuscrits 
de  sa  bibliothèque,  censeur  et  profes- 
seur royal  pour  les  langues  turque  et 
persane.  11  mourut  a  Paris,  en  r73. 
Ses  ouvrages  sont  :  Mélanges  de  littéra- 
ture orientale ,  traduits  de  diffèrent»  ma- 
nuserits  turcs ,  arabes  et  persans ,  Paris , 
1771,  2  vol.  in-lâ;  ouvrage  d^un  but 
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vraiment  louable.  Tandis  que  quelques, 
philosophes  représentent  les  Asiatî^uest 
comme  oeaucoup  plus  vertueux  que  ikn», 
d'autres  assurent  que  la  vertu  est  un  éfre. 
fantastique  qui  ne  se  trouve  nulle  pa^i 
Dans  cette  Collection  on  prouve  que  ieS: 
hommes  que  nous  croyons  barbares^,  fft . 
qui  le  sont  effectivement  à  bien  des  égar4l«  - 
sont  susceptibles  de  tout  ce  qu'on  ^dr 
mire  chez  les  peuples  policés  ;  que  h^. 
crime  est  haï  chez  eux  comme  chez  left 
autres  nations  ;  et  que  sur  la  surface  de 
la  terre  tout  se  rapporte  à  deux  points  : 
rhorreur  du  vice  ,  et  l'éloge  de 4a  vertu.;; 
Histoire  de  V Afrique  et  de  l'Espagne^, 
sous  la  domination  des  Arabes  «  Paris  », 
J765 ,  3  vol.  in-12.  <^t  ouvrage ,  réelle- 
ment 4f  aduit  des  auteurs  arabes ,  est  un, 
morceau  neuf  et  intéressant,  surtOQi;. 
f>our  iliistoire  d*Espagne.  Cardonne  con- 
tinua la  traduction  des  contes  et  fables, 
indiennes  ,  commencée  par  Gallaau  ^. 
1718 , 3  vol.  in-12.  On  a  mis  au  jpur^  en.. 
1796,  ses  Nouveaux  mélanges  de  litUr*^  . 
ture  orientale,  2  vol.  in-12»  qui  lieront 
que  la  rélmpr.  de  ses  premiers  Mélange* 
sous  un  titre  nouveau. 

CAREL  (Jacques) ,  plus  connu  sous  le^ . 
nom  de  Urae ,  qui  est  Fanagranmie  d^; 
son  nom ,  naquit  à  Rouen  vers  1620.  gop 
poème  intitulé:  Les  Sarrasins  chassés  if 
jPrance,  dont  le  héros  est  Childebrand  »  .• 
fit  naître  ces  quatre  vers  de  Boileao  : 

0  l«  plabtat  projet  d'aa  poAe  tfnoraBi> 
Ô«l  de  UiDl  de  héros  t*  rboisir  Clindcbrand  1 
Van  irul  oon  qnelgocfol»  le  son  dur  ri  biaMM    ' 
Bc«d  un  poCme  cnlkr  ou  l>urles<|ue,  ou  borbaxa. 

L'abbé  Carel  fit  des  efforts  de  génie  pour  , 
justifier  le  choix  de  son  héros  contre  le 
satirique.  Il  voulut  prouver  que  le  noipi 
de  Childebrand  avait  quelc^ue  conformité 
avec  celui  d'Achille  :  ce  qui  fit  rire  beau*^ 
coup  sans  cesser  d*étre  vrai,  (^r  d*aboi4 
la  principale  syllabe ,  qui  fne ,  pour  ainsi 
dire ,  le  son  dû  mot,  s  y  trouve  ;  et  si  les 
oreilles  étaient  aussi  accoutumées  au  nom 
du  héros  français,  qu  à  celui  du  grec, 
elles  ne  le  trouveraient  pas  plus  bicarré. 
Le  caustique  Boileau  prenait  quelquefois 
un  sarcasme  pour  de  la  critique. 

CAREY  (H4RRY) ,  poète  et  musicien 
anglais,  vécut  pre^iue  toujours  dans  l'io- 
digenre  et  se  lua  dans  un  moment  de  dé- 
ses|»oir,  le  3  août  1744.  Il  a  laissé  un 
Recueil  de  poésies^  des  Cantates ,  un  Vo* 
lums  de  chansons  et  une  Tragédie  bur- 
lesque représentée  en  1734,  intitulée: 
Chrononhotonthologos^oîï  i\  tourne  en  ri- 
dicule le  style  ampoulé  des  traj^édies  an- 
glaises modernes.  C'est  de  lui  qu'est  le 
fameux  chant  :  God  save  great  George 
ourking  i  Dieu  conserve  le  grand  George, 
notre  roi.  )  On  remarque  à  sa  louange  que 
dans  ses  poésies ,  même  bachiques ,  U 
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;liydy  tonjoirrs  Id  respect  dû  à  la  décence 
t  WÉbt  lYiœiirsr* 

GJ|f)fBERT,  ouChew-bbbt,  roi  de  Pa- 
is; 'suecéda  en  561,  à  son  pèreClotairé  I 
kmt  il  était  le  fils  aîné ,  et  mourut  à  Pa- 
is e^.ti  5G7.  Ami  des  belles-lettres,  il  par- 
ait, le  latîn  comme  sa  langue  naturelle. 
l(^ê  peuT  fobserviftion  des  lois  ,  il  ne 
'wsupait  que  du  bonheur  et  de  la  tran- 
[tfillfté  de  ses  sujets.  Bol  pacifique,  mais 
Bîfotix  de  son  autorité,  il  savait  la  soute- 
ilr^iveô  autant  de  dignité  que  de  fermeté. 
—  If  ne  faut  pas  le  confondre  avecCABi- 
nUT,  ou.  CftABiBERT  ,  roî  d'Aquitalnc , 
rère'de  Dagobert  !,  qui  mourut  au  châ- 
eati  dé  Blaye  en  630,  et  dont  Chilpéric, 
e  fils  {l?né  ,  fut  mis  h  mort  par  ordre  de 
(on  oncle.  Ce  prince  laissa  encore  deux 
mfànts  qui  lui  survécurent.  Le  premier, 
ïVpété  Bôgges,  a  été  la  tige  d'une  longue 
suite  de  princes  ,  dont  la  postérité  s*est 
perpétuée  jusqu'à  Louis  d'Armagnac» 
dttc  de  Kemours  »  tué  à  la  bataille  de 
Cérignoles  en  1503. 
CARIGNAN.  (Voy.SAVOiB.) 
CARïN  (Marc-Aurèle),  fils  de  l'empe- 
reur Carus,  qui  le  nomma  César  en  28SK 
et  renvoya  dans  les  Gaules.  Carin  s'y 
eouiljà  de  crimes  et  de  débauches ,  et 
B^Opposa  à  Dioclétien  ;  mais,  après  plu- 
sieurs combats .  il  fut  tué  en  Mœsie  Tan 
ItôS,  pat*  un  tribun  dont  il  avait  séduit 
la  femnne.  C'était  un  prince  d^un  esprit 
faible  et  d'un  cœur  corrompu.  Il  porta  le 
déshoDueur  dans  la  ploprt  des  familles 
des  Gaules,  et  accabla  les  peuples  d'im- 
pôts. Sans  égards  pour  les  nommes  res- 
pectables que  son  père  lui  avait  donnés 
pour  conseil ,  il  les  chassa  de  sa  cour,  et 
mft  h  leur  place  les  vils  compagnons  de 
ses  plaisirs  et  les  ministres  de  ses  exac- 
tions. 11  ôta  la  vie  au  préfet  du  prétoire, 
et  donna  sa  dignité  à  un  homme  de  la  lie 
du  peuple.  Un  simple  notaire,  qui  le  ser- 
inait dans  ses  débauches ,  fut  élevé  au 
consulat.  Ce  prince,  se  faisant  un  jeu  des 
liens  sacrés  de  l'hymen  ,  avait  épousé 
neuf  femmes ,  qu'il  répudiait  à  mesure 
quMI  s'en  dégoûtait,  et  même  pendant  le 
temps  de  leur  grossesse. 

CARLES  (Lancelot  de)  naquit  à  Bor- 
deaux» d'un  président  au  Parlement  de 
cette  Tille ,  apprit  avec  succès  les  langues 
grecqtie  et  latme ,  et  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Il  fut  chargé  par  Henri  II , 
d'une  négociation  avec  Rome,  et  pour  le 
récompenser  du  zèle  avec  lequel  il  s'en 
était  acquitté,  ce  prince  le  nomma  h  l'é- 
vèché  de  Riez.  Caries  cultivait  les  lettres, 
et  snrtout  la  poésie  ;  il  était  particulière- 
ment fié  avec  Ronsard ,  Joachim  du  Bel- 
I  lay  et  le  chancelier  de  Lhdpital.  Ce  pré- 
lat mourut  à  Paris  vers  Tannée  1570. 
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Parmi  les  ourrages  qu'il  alaissés,  on  dis- 
tingue :  Paraphrase  en  vers  français  de 
VEcclésiaste  de  Salomon^  1561  ;  une  au- 
tre du  Cantiqut  des  Cantiques ,  în-8 ,  et 
des  Cantiques  de  l'Ecriture  ,  etc  1562  ; 
Elogey  ou  Témoignage  d^ honneur  de  Henri 
11,  roi  db  France^  traduit  du  latin  de 
Pierre  Pascal,  1560  ,  in-folio;  Lettres  au 
roi  de  France  Charles  IX f  contenant  les 
actions  et  propos  de  M.  de  Guy  se,  depuis 
sa  blessure  jusqu'à  son  trépas,  Paris,  1563, 
in-8.  Mais  le  plus  rare  et  le  plus  recher- 
ché de  ses  ouvrages  est  une  Epitre  con- 
tenant le  procès  criminel  fait  à  l' encontre 
de  la  royne  Boutlan  (  Anne  de  BoulenJ 
d'Angleterre,  Lvon,  1545  ,  in-8. 

CARLETON  (Georges)  naquit  en  1559, 
dans  le  Northumberland,  et  parvint  au 
siège  épiscopal  de  Landaff.  Jacques  l^* 
renvoya ,  en  l7l8 ,  au  synode  de  Dort- 
drecht.  Carleton ,  quoique  anglican  zélé^ 
s*accordait  en  plusieurs  points  avec  tes  ca« 
tholîques.  L'année  suivante  il  fut  nommé 
évéque  de  Cliichester  ,  et  mourut  l'an 
1628,  laissant,  entre  autres  ouvrages: 
jBrtroîctVAaracrcrej,  en  vers,  Oxford  1 603» 
in-4;  Les  dinies  dues  au  clergé,  examinées 
et  prouvées  être  de  droit  divin ,  Londres» 
1606  et  461 1 ,  in-4  ;  Lajuridktion  royale, 
papale,  épiscopaïe,  etc.  »  Londres  ,  1610, 
în-4;  Consensus  ecclesiœ  en  (hdticœ  contra 
tridenlinos  de  Scriplurîs,  Ecclesiâ,  fide  et 
gratià,  etc.,  Francfort,  1613,  in-8;  Astra- 
lo^tmanta ,  Londres ,  1624.  in-4. 

CARLETTl  (  Pélerin-Marie  )  ,  évéque 
de  Montepulcîano ,  né  dans  cette  ville  le 
21  novembre  1757.  Après  avoir  fait  ses 
études  chez  les  Jésuites ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  POraloire  de  Saint-Phî- 
lippe  de  Néri  ;  mais  au  bout  de  cinq  ans 
il  la  quitta.  Ordonné  prêtre  en  1782,  il 
se  réunit  à  une  société  de  missionnaires, 
et  pendnnt  plusieurs  années  il  se  livra 
à  la  prédication.  Les  nouveautés  religieu- 
ses que  Ton  répandait  alors  en  Italie  ne 
le  séduisirent  pas,  et  il  demeura  toujours 
fidèle  à  la  cause  de  la  vérité  et  du  Saint- 
Siège.  Kn  1801,  il  fut  appelé  à  Tévéché 
de  Montepulciano.  Les  Avertisfements 
paêtoraux  qu'il  a  publiés  en  1807  peu- 
vent témoigner  de  sa  piété  et  de  son  zèle 
à  remplir  les  fonctions  épiscopales.  Lors- 

3ue  Pie  Vil  fut  enlevé  de  son  palais  en 
809  et  transporté  en  France ,  Carletti, 
non  seulement  ne  signa  aucune  adresse 
en  rhonneur  de  celui  qui  s'était  rendu 
coupable  de  ces  violences,  mais  il  écrivit 
à  la  grande -duchesse  de  Toscane  ,  Elisa, 
sœur  de  Napoléon ,  une  lettre  en  faveur 
des  droits  au  Saint-Siège,  qui  ne  pittt 
pas,  et  par  cette  raison  n*a  pas  été  insé- 
rée dans  le  rectiçil  imprimé  par  ordre  de 
l'empereur.  Dans  une  homélie  qu'il  pro- 
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nonça  le  jour  de  la  Saint-Pierre»  il  fit  al* 
Jusion  à  la  position  du  Souyerain-Pontife; 
saoopduite  fut  déooncée  à  Paris,  mais 
on  ne  prit  aucune  mesure  contre  lui. 
Appelé  à  prendre  siège  au  concile  con- 
voqué en  1811  par  ordre  de  l'empereur, 
l'évéque  de  Montepulciano  se  rendit  à 
Paris ,  et  prit  part  aux  travaux  de  cette 
assemblée;  il  a  décrit  les  opérations  du 
concile  dans  dix-huit  Lettres  fort  curieu- 
ses qui  jettent  un  grand  jour  sur  les  évé- 
nements religienx  de  cette  époque  ;  elles 
n'ont  pas  été  publiées,  mais  Tabbé  Ba- 
rafdi  en  a  présenté  des  extraits  dans  la 
Notice  au'iJ  a  donnée  sur  le  prélat.  De 
retour  dans  son  diocèse  au  mois  d'octo- 
bre de  la  même  année,  Carletti  se  consa- 
cra avec  une  nouvelle  ardeur  à  raecom- 
plissement  de  ses  devoirs  épiscopaux.  En 
1814,  fl  à  célébré  dans  un  discours  plein 
d'une  pieuse  allégresse  la  délivrance  du 
Souverain-Pontife.  Il  est  mort  le  4  jan- 
vier 1827.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
parmi  lesquels  on  remarque  une  Jnstruc-- 
iion  sur  Vusurs  et  le  prêt ,  1814  ;  une 
Lettre  pastorale  sur  la  dévotion  au  Sacré- 
Conir,  1814;  et  une  Dissertation  sur 
Vinstilution  des  évéques,  Bologne,  1815, 
in-8. 

CARLI  (Jean  Renaud,  comte  de), 
célèbre  antiquaire  vénitien,  né  a  Capo 
distria  en  1720.  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Son  éducation  fut  lrès>soignée, 
et  dès  l'âge  de  20  ans  il  était  déjà  mem- 
bre de  Tacadémie  des  Ricovrati.  Il  se  fit 
bientôt  connaître  par  des  discussions  lit- 
téraires avec  les  plus  célèbres  antiquaires 
et  par  des  observations  sur  différents  au- 
teurs grecs ,  et  sur  le  théâtre  et  la  mu- 
sique des  anciens  et  des  modernes.  Le 
sénat  de  Venise  créa  en  sa  faveur  une 
chaire  d'astronomie  et  de  science  nau- 
tique ;  mais  il  s'en  démit  bientôt ,  pour 
se  livrer  uniquement  à  ses  recherches 
sur  les  antiauités,  et  il  publia,  en  1751, 
la  relation  ae  ses  découvertes  dans  l'am- 
phithéâtre  de  Pola ,  in-8 .  avec  des  des- 
sins et  des  plans  qui  lui  firent  une  répu- 
tation distinguée.  Depuis  longtemps  il 
s'occupait  de  monnaies,  il  travailla  à 
cette  partie  avec  une  nouvelle  ardeur, 
et  il  donna  son  traité  des  monnaies ,  qui 
devint  le  régulateur  de  toute  Tltalie  :  il 
le  publîn  sous  ce  titre  :  Délie  monete  e 
delC^  istituzione  délie  xecehe  d^Italia^ 
delC  antico  e  présente  sistema  di  esse  e 
àel  loro  intrinseco  vàlore  e  rapporto  colla 
présente  moneta  daUa  decadenxa  deW  im- 
perio  fino  al  secolo  XVIL  da  Giamhatt, 
Carlt,  1754  à  1760, 3  tomes  en  4  vol.  in-8. 
La  cour  de  Vienne,  informée  de  son  mé- 
rite, lui  donna  la  présidence  du  conseil 
suprême  du  commerce  et  d'économie 
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pabliqoa  établi  à  Milaa,  le  fitie  dei 
seUIer  privé  d'Etat,  la  pré^idcnoe 
conseil  suprême  des  études  «  et  celtofAlp 
■onveau  conseil  des  Pnances»  fnééMof 
retirer  les  revenus  publics  de  la  .UAt 
bardle  des  mains  avises  des  femue» 
Au  milieu  de  toutes  ces  occiimaiiooi^  J 
trouva,! t  encore  le  temps  de  Aoeemperït 
ses  études  favorites ,  et  il  publia  sucDiS» 
sîvement  plusieurs  ouvrages  iniport»it% 
outre  ceux  déjà  cités  :  L'C/omo./tHitf; 
où  il  essaya  de  combattre  Hobbes ,  J,nK> 
Rousseau,  Montesquieu;  niaîsIltovÂi 
lui-même ,  sur  quelques  poinis,  dsm 
plusieurs  erreurs  assez  graves;  ses  U^ 
tête  amerieane  ;  il  y  réfute  les  pari4<iW 
de  Pauw,  et  après  avoir  décrit  leemœun, 
les  usages,  la  religion»  les  gouTeme* 
ments  des  peuples  a  Amérique ,  il  < 


avec  notre  continent.  Les  savante.^ 
sont  épuisés  en  conjectures  pour  véoier 
ce  fait,  ainsi  que  pour  savoir  en  fBÎBi 
temps ,  de  quelle  manière  et  par  qid  elle 
avait  été  peuplée  ,  si  ses  habiianu  «^ 
lent  de  la  même  tige  que  nous ,  enfin  ei 
c'est  la  fameuse  Atlantique  de  PUtOQ« 
ou  cette  lie  occidentale  qu'une  tevqi^ 
fit  découvrir  aux  navigateurs  Phénicievii 
selon  Aristote.  Aucun  de  ces  pointa^ofa 
jamais  pu  être  éclairci*  Ces  lettres  ont 
été  traduites  en  français  par  Lefebvie  m 
Villebrune,  en  2  vol.  in-8,  imprianéee 
pour  la  première  fois  sous  la  date  die 
Boston  1788,  et  la  seamde  à  Paris  e» 
1790.  Elles  ont  été  aus^i  traduites  ca 
anglais  et  en  allemand;  Deir  sanUthUi 
italiche,  mian  1788  à  1791 ,  S  vol.  ûl4» 
et  réimprimé  en  1793.  La  çdleetieii 
entière  de  ses  OEuvfres  a  été  publiée  par 
lui-même  de  1784  à  1794,  en  iS  t^ 
in-8.  Son  traité  des  jtfotuiaiet  en  reni|nt 
six  ;  ses  Lettres  sur  l'Amérique  trois  j  et 
les  six  autres  renferment  un  grand  nom- 
bre d'opuscules,  de  dissertations  et  de 
mélanges  d'économie  politique, de  philo- 
logie et  d'érudition.  Son  uvre  sur  les 
antiquités  italiennes  n'y  est  nolntcoa- 
pris.  Le  comte  de  Carli ,  accablé  dlnfir- 
mités  depuis  plusieurs  années ,  nuMimt 
le  22  février  1795. 

CARLIER  (Claude),  prieur  d'Andresf, 
né  à  Verberie  le  8  septembre  1725,  meci 
le  23 avril  17^.  «  Personne j  dit  labbé 
Sabathier,  peut-être  n'a  réuni  pkisde 
couronnes  académiques ,  et  cepeiMiant  3 
est  peu  connu  ;  preuve  que  lespahnesda 
lycée  ne  sont  pas  le  gage  de  riinmoria* 
lité.  »  Il  a  été  couronné  quatre  fois  nsK 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  deux  fois  par  l'académie  de  Sois- 
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ï,  trois  fois  par  celle  d'Amiens,  etc. 
Les  sujets  qu'il  a  traités  méritaient  ce- 
pOMbiit  plus  4'accueil  et  de  eélébrité.  It 
M  s'est  pas  borné  à  une  éloquence 
•iseusè,  au  mérite  des  phrases,  à  l'ap- 
psreil  des  sentences,  an  jargon  philoso- 
pldque;  ses  oufrages  couronnés  et  non 
«OBroonés  sont  pour  la  plupart  des  dis- 
flectations  savantes  «  qui  prouvent  autant 
di  Si^scité  que  dMruditlon.  Celle  sur* 
iBBlqui  a  peur  titre  :  L'Etat  des  êcienee$ 
m  F^fwue  pendtmt  les  règnes  de  Charles 
FUI  et  de  Louis  XII,  est  très-intéres- 
asote ,  par  les  recherches  qu'elle  suppose 
siU  méthode  avec  laquelle  elles  sont  pré- 
ssDlées.  L'histoire,  le  commerce,  les  ma* 
flofectnres  ont  successivement  exercé  la 
phMW  de  Tabbé  Carlier,  et  c'en  est  assez 
no«r  mériter  une  réputation  sinon  briU 
ianlo>  du  moins  solide.  Dans  un  siècle 
a«Bsi  friroie  que  le  ndtre,  on  ne  saurait 
In»  accueillir  les  écrivains  utiles  qui  con- 
Mnentàses  vrab  avantages,  malgré 
sas  injustices  et  ses  dégoûts.  L'abbé 
Cartier  s'appliqua  surtout  à  perfection- 
M»  l'éducation  des  brebis,  et  fut  un  des 
prcBîen  qui  appelèrent  en  France  Tat- 
teniîé»  des  propriétaires  et  du  gouver- 
nemefit  sur  cette  partie  importante  de  la 
lidiesae  publique.  On  lui  doit  outre  ses 
disoeurs  couronnés  :  Mémoire  sur  la 
qiuiUè  des  laines  propres  aux  manufac- 
tmns  de  France;  Considérations  sur  les 
mmeuê  es  rétablir  en  France  les  bonnes 
eapècsÊ  débites  à  laine ^  1762,  in-l2; 
ilÊStruetùm  sur  la  manière  d'élever  et  de 
psirfecHwmer  Us  bonnes  espèces  de  béteê 
àr  iainâ  en  Flandre ,  1768 ,  in-12  ;  Jour- 
nal historique  du  Journal  fait  au  Cap  de 
Banue^Espéranee^  par  de  la  Caille,  1763, 
wHi^X-Sistoire du  duché  de  Valois,  eoU" 
t^nenitequi  est  arrivé  dam  ce  pays  de- 
puis U  temps  des  Gaulois  jusqu'en  17(^3, 
PSBns,1764,  3  vol.  in*4,  avec  cartes  et 
fig.  On  y  trouve  des  recherches  curieuses 
mtt  les  voies  romaines;  Traité  des  bêtes 
àiaine^  ou  Méthode  d^ élever  et  de  gou- 
twner  les  troupeaux  aux  champs  et  à  la 
iwjerv,  1770,  2  vol.  !n-4,  fig.  ;  Traiié 
emr  les  manufactures  de  lainerie .  2  vol. 
ÉH-l^;  et  plusieurs  Mémoires  dans  le 
Jmrmai  des  SavanU^h  Journal  de  Phy- 
sifue  et  celui  de  Verdun. 

CARLISLE  (Frédério-Heward,  comte 
de),  pair  d'Angleterre,  né  le  28  mai 
1748 ,  publia  en  4798  un  écrit  plein  de 
ebaléurflous  ce  litre:  Union  et  Ruine ^ 
aaH  fil  distribuer  avec  abondance.  En 
février  1780,  il  dcTint  lord- lieutenant 
d*lrlaiide;mais,  eo  1782,  le  nouveau  mi- 
•istèrs  le  lie  remplacer  par  le  duo  de 
Portiand.  Alors  il  se  jeta  dans  le  parti 
«k  l'opposition  »  où  il  n'eut  cependant 
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que  peu  d'influence.  Il  était  oncle  et  tu- 
teur du  célèbre  poète  Byron,  et  peut- 
être  il  montra  contre  lui  trop  de  jalousie 
littéraire.  Celui-ci,  pour  s*en  venger,  fit 
paraître  une  satire  qui  le  couvrit  de  ri- 
dicule. Carliste  ne  voulut  plus  le  revoir, 
et  se  retira  dans  une  de  ses  terres,  où  il 
cultiva  les  muses  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  4  septembre  1825.  Bolmer  a  publié 
une  magnifique  édition  de  ses  Œuvres^ 
où  l'on  trouve  des  poésies ,  parmi  les- 
quelles on  remarque  une  Ode  sur  la  mort 
deOray,  écrite  e.-i  1771  ;  deux  tragédies, 
la  Vengeance  d^un  père ,  et  la  Belle-mère; 
et  une  rraduclion  de  l'épisode  du  ComU 
Ugolin,  du  Dante.  On  trouve 'dans  ses 
ouvrages  des  traits  énergiques  et  de  la 
sensibilité.  11  a  publié  depuis  des  Vers 
sur  la  mort  de  lord  Nelson* 

G  ARLOMAN,  fils  atné  de  Charles  Mar- 
tel, et  frère  de  Pépin-le-Bref,  gouverna 
avec  sagesse ,  et  restitua  à  l'Eglise  tout 
ce  que  son  père  lui  avait  enlevé.  Il  quitta 
le  sceptre  pour  se  faire  moine  du  Mont«- 
Cassin.  Il  s'était  fait  un  nom  dans  le 
monde  par  sa  valeur  et  ses  vertus  ;  il  s'en 
fit  un  dans  le  cloître  par  sa  vie  humble 
et  pénitente.  Il  mourut  à  Vienne  en  Dau- 
phiné  en  755.  Son  corps  fut  porté  au 
Mont-Cassfn,où  il  a  été  trouvé  en  16;^. 

CARLOMAN^  fils  de  Uuis-le-Bègue , 
et  frère  de  Louis  III ,  eut  l'Aquitaine  et 
la  Bourgogne  en  partage ,  en  879.  Ces 
deux  princes ,  unis  de  cœur  et  d'intérêts, 
battirent  souvent  les  Normands.  Louis 
III  étant  mort  en  8S2 ,  Carloman  devint 
seul  roi  de  France,  et  mourut  d'une 
blessure  qu'un  sanglier  lui  fit  à  la  chasse, 
en  8S4:  telle  fut  la  c^use  qu'on  donna  à 
sa  mort  ;  mais  il  parait  constant  que  ce 
fut  un  de  ses  gardes  qui  eut  le  malheur 
de  le  blesser  en  voulant  percer  le  san- 
glier. Carloman  fit  lui-même  courir  le 
bruit  qu'il  avait  été  blessé  par  Taninial 
furieux,  de  peur  qu'on  ne  vengeât  sa 
mort  sur  celui  qui  en  était  l'auteur  sans 
le  vouloir.  Ce  trait  doit  immortaliser  ce 
prince ,  d'ailleurs  recommandable  par  sa 
valeur,  son  activité  et  son  application  aux 
aflkires. 

CARLOMAN,  fils  de  Pépin-le-Bref, 
et  frère  de  Charlemagne,  fut  roi  d'Aus- 
trasie ,  de  Bourgogne  et  d'une  partie  de 
l'Aquitaine^en  768.  Par  sa  mort  arrivée  eo 
771,  Charlemagne  devint  maitre  de  toute 
la  monarchie  française. 

CARLOS  (Don),  fils  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne ,  parut,  dès  son  bas  âge 
violent  dans  toutes  ses  passions.  Son 
aïeul  Charles^Juînt,  se  rendant  à  sa  soli- 
tude  de  Saint- Just ,  le  vit  un  moment  d 
Valladolid,  en  fut  très-mécontent,  et 
n'en  augura  rien  de^bon«  Il  déplut  éga- 
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lement  à  son  père  par  son  oaraetère  in- 
docUe,  faux,  hautain,  et  par  des  vtees 
qui  annoncèrent  dès  lors  des  suites  fu- 
nestes. 11  traita  avec  les  rebelles  de  Hol- 
lande, et  leur  promit  de  partir  dans 
quelque  temps  pour  se  mettre  à  leur  tête. 
11  fit  mettre  dans  la  ruelle  de  son  lit  un 
colfre  rempli  d'armes  à  feu.  Il  se  fil  faire 
de  petits  pistolets  d'invention  jiouvelle , 
pour  porter  toujours  sur  lui ,  sans  qu'on 
pdt  les  voir;  et  il  commanda  à  un  fameux 
ouvrier  français  de  lui  faire ,  pour  sa 
chambre,  une  serrure  à  secret  c|ui  ne 
put  s'ouvrir  que  par  dedans,  Philippe , 
instruit  et  alarme  des  précautions  qu*il 
prenait,  résolut  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne. L'ouvrier  de  cette  serrure  extraor- 
dinaire trouva  le  mo^u  de  l'ouvrir.  Le 
roi  entra  pendant  la  nuit  dans  la  chambre 
de  don  Carlos.  Le  malheureux  princ'e, 
dormait  si  profondément,  que  le  comte 
de  Lerne  put  uter,  sans  réveiller,  les  pis- 
tolets qu'il  tenait  suus  son  chevet.  11  alla 
s'asseoir  ensuite  sur  le  coffre  où  étaient 
les  armes  à  feu.  Le  prince,  ayant  été 
éveiJlé  avec  peine,  s'écria  qu'il  était  mort  : 
le  roi  lui  dit  que  tout  ce  qu'on  faisait  était 
pour  son  bien.  Alais  don  Carlos ,  voyant 
qu*il  se  saisissait d'uoe  cassette  pleine  de 
papiers  qui  était  sous  son  lit.  et  qui  con- 
tenait des  choses  étranges ,  entra  dans  un 
désespoir  si  furieux ,  qu'il  se  jeta  tout  nu 
dans  un  Lraî»ier,  que  ses  gens  avaient 
laissé  allumé  dans  la  cheminée ,  h  cause 
du  froid  extrême  qu'il  faisait  alors»  Il 
fallut  l'en  tirer  de  force,  et  il  parut  in- 
consolable de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de 
s'y  étouffer.  On  démeubla  d'abord  sa 
chambre,  et  pour  tout  meuble  on  n'y 
laissa  qu'un  méchant  matelas  à  terre. 
Aucun  de  ses  ofiiciers  ne  parut  depuis 
en  sa  présence.  On  lui  fit  prendre  un 
habit  de  deuil;  il  ne  fut  plus  servi  que 
par  des  hommes  vêtus  de  même.  Le  roi, 
ayant  vu  ses  desseins  et  ses  intelligences 

8ar  les  papiers  dont  il  s'était  saisi ,  lui 
t  faire  son  procès ,  et  il  fut  condamné 
à  mort.  On  prétend  «{u'il  se  fit  ouvrir  les 
veines  dans  un  bain;  d'autres  disent 
qu'il  fut  empoisonné  ou  étranglé.  On 
place  sa  mort  le  24  juillet  1568.  On  a 
observé  que  cette  année ,  ainsi  que  la  na- 
ture du  crime  attribué  à  don  Carlos,  sont 
exprimés  dans  ce  vers  d'Ovide  au  1*'  livre 
des  MélamorpJioscs  : 

Fiiiut  antc  dicoi  palrlM  Inqairit  ia  •nw. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  Philippe 
s'était  porté  à  cette  dure  extrémité  par 
la  découverte  la  plus  accablante  pour  un 
roi ,  un  mari  et  un  père.  On  dit  qu'il  dé- 
couvrit que  Le  prince  aimait  et  était  aimé 
de  la  reine  Elisabeth;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  cette  princesse  mourut  peu 


de  temps  après.  De  Thoa,  en  patittt 
de  la  mort  de  don  Carlos,  obserr*^ ipe 
«  Philippe  n'y  donna  les  mains,  qiM,itis> 
a  qu'il  se  fut  convaincu  qu'il  ne  hii:rtt- 
«  tait  plus  aucun  moyen  de  eorrig^isOD 
a  fils  et  de  sauver  l'Etat;  et  que^  aitfgré 
«  tout  cela ,  il  lui  eât  conservé  is  vie^  si 
«  le  malheureux  prince,  devenu  fsrieui 
«  par  la  découverte  de  ses  crimes ,  ne^ 
«  fdt  efforcé  en  différentes  cnaniènMile 
«  se  tuer  lui*mênie  ;  que  Phi^ippe^aniiit 
a  la  mort  de  l'infant ,  rendit  compte  « 
a  grand  et  saint  pontife  Pie  V^  de»  <#- 
«  constances  accablantes  où  il  setmiif  ait 
a  et  de  la  conduite  qu'il  croyait  duNdl'/ 
a  tenir,  etc.  ;  que  le  Pape  fitle  plus  grtdi 
«  éloge  du  monarque ,  etc.  »  On  trfuve 
tout  cela  écrit  d'une  manière  jnléreft- 
saiitc  et  bien  détaillée,  qui  porte  l'em- 
preinte et(|ui  inspire  Ja  confiaupa  4b  fo 
vérité,  dans  le  43«  livre  àaVHiiÈowt  de 
ce  célèbre  président ,  tome  â ,  page-:606 
et  suivantes ,  édition  de  Genève ,  #800. 
L'abbé  INonotte  ol)serve  que  les  détrac- 
teurs de  Philippe  ont  bêtement  marebé 
à  la  suite  de  quelques  poètes  et  ehsA- 
sonniers ,  et  n'ont  consulté  nî  les  faits 
connus ,  ni  des  historiens  dignes  tle^el- 
que  croyance;  observation  qn'H  proofe 
particulièrement  par  les  fables  répandues 
sur  la  mort  de  don  Carlos.  «  Le  prenrfv 
«  auteur  français,  dii^-il,  qui  eu  ait  parlé, 
a  est  un  poétè  qui  fit  un  miHier  de  reis 
«  sur  ce  su  et,  et  qiii  les  adreœft  à 
«  Henri  Ili,  pour  l'engager  «1  venger  Ut 
R  mort  de  la  reine  sa  sàear,  qu'il  supipo- 
«  sait  avoir  été  empoisonnée  après  la 
«  mort  de  don  Carlos.  Son  imaginatioii 
«  a  été  le  flambeau  à  la  lueHrdtioiiel 
A  ont  marché  nos  faiseurs  de  orniveiies» 
«  et  ensuite  nos  historiens.  •  (Vbver 
Phtlipfe  II.)  L'abbé  de  Saint«-1téat  a 
donné  V Histoire  de  don  Carlot  :  roman 
calomnieux  ,  où  l'auteur  avance  les 
faits  les  plus  manifestement  faiixv'pMir 
dénigrer  la  mémoire  de  Charies-QMIC 
et  de  Philippe  ,  comme  le  remarffue 
fiayle  lui-même,  article  de  Cbarfea- 
Quint. 

CARLOSTADT»  ou  Cabol8ta.dt  (Am- 
dré-Rodolphe),  dont  le  véritable  nom  était 
Dofietutein  ,  chanoine ,  archidiacre  et 
professeur  de  théologie  à  WiUemberg, 
donna  le  bonnet  de  docteur  à  Martin  La- 
ther,  et  lia  anûtié  avec  lui. Un  jourqtt'Hs 
étaient  à  table ,  il  paria ,  le  verre  ft  la 
main,  qu'il  renouvellerait  lesopiaiens 
de  Bérenger  contre  la  présenee  réHIe  ; 
il  tint  parole ,  il  écrivit  ;  mais  il  donna 
dans  la  phis  grande  dés  absurdité»,  en 
disant  que  ces  paroles  de  Jésos-Christ 
dans  la  Cène  :  Ceci  est  mon  eorp» ,  ne  ie 
rapportaient  pas  à  ee  qu'il  donnait  { mais 
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u'Ii  voulait  seaiement  se  ifiontrer  assis 
^taMe*  CTétait  tin  fanatique  iMntillant  et 
iBgulier.  Il  se  livrait  à  tout  le  monde  , 
t  personne  ne  le  voulait.  Il  erra  long- 
Hnps  de  ville  en  ville ,  persuadant  aux 
fohers  de  mépriser  les  seiences  ,  de  ne 
"attacher  qu'a  la  Bible ,  de  brûler  tous 
BOrs  livres  et  d'apprendre  quelque  mê- 
ler. Il  leur  en  donna  Texemple ,  en  se 
aîsant  laboureur.  Il  fut  le  premier  ec- 
iéaiastîque  d'Allemagne  qui  se  maria 
publiquement.  Cette  cérémonie  se  fit 
irec  beaucoup  de  profanation.  Ses  dis- 
ciples firent  des  oraisons  propres  pour  ce 
naurtage  ,  et  les  chantèrent  à  la  Messe. 
Lhft  première  commençait  ainsi  :  <t  ODîeu 
>  qui ,  après  l'extrême  aveuglement  de 
•  vos  prétresi  avezdaigné  faire  la  grâce 
iK  «u  bienheureux  Carlostadt  d'être  le 
k  l^renaier  qui  ait  osé  prendre  femme  , 
ir  sans  avoir  égard  aux  lois  du  papisme! 
*'  nous  prions,  etc.  »  Il  se  retira  à  Bâle 
après  avoir  vu  Zuingle,  et  y  mourut 
daosia  misère  en  1541.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  de  controverse ,  mépri- 
sés des  catholiques  et  peu  estimés  des 
protestants. 

CARMONA.  (don  Salvador),  graveur 
de  la  chambre  du  roi  d'Espagne  ,  né  à 
Madrid  en  J7S2,  vint  à  Paris  pour  se 
f>erfeelionner  dans  son  art,  et  retourna 
,dniis  sa  patrie  vers  1760,  où  il  épousa  la 
tiUe  du  célèbre  Raphaël  Mengs ,  et  mou- 
rut en  1807.  Ses  estampes  les  plus  esti- 
mées ,  qui  se  font  principalement  remar- 
t|uer  par  une  grande  netteté  de  burin  et 
le  moelleux  des  chairs,  sont  :  L' Histoire 
icrivani  les  fasles  de  Charles  111  ^  roi 
d^JSspagtte^  d  après  Solimène;  La  Vierge 
f{  l'enfant    Jésus ,  d'après  Van-Dick  ; 
V Adoration  des  bergers ,  d'après  Pierre: 
les  Portraits  de  Boucher  et  de  Colin  de 
Vermoni;  et  une  Résurrection  du  Sau- 
veur ,  d'après  Carie  Vanloo. 

CAKMONTRLLK ,  né  le  25  août  1717, 
mort  te  26  décembre  168G,  à  Paris,  était 
<t  la  fois  peintre  et  poète*  Comme  poète , 
»1  n*a  guère  composé  que  des  Proverbes 
dramatiques  j  qu*ou  a  imités  depuis  avec 
moins  d'originalité ,  souvent  avec  plus 
de  scandale  ;  mais  ses  manuscrits  pour- 
raient composer  100  volumes.  Peintre,  il 
a  fait  les  portraits  de  presque  tous  les 
personnages  célèbres  du  18*  siècle.  Il 
b' amusait  aussi  à  faire  des  transparents, 
ou  tableaux  sur  papier  très-fin»  Son  grand 
plaisir  était  de  mettre  ses  proverbes  en 
iransparetUs  ,   et  ses    transparents  en 
proverbes. 

QKRHEKUE  de  Cyrène ,  fondateur  de 
la  troisième  académie ,  apôtre  du  pyr- 
rhonisme  comme  Arcésilas,  mais  d'un 
P^TihonisBie  plus  raisonnable.  Il  admet- 
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tait  des  vérités  constantes ,  inaltérables  » 
fondées  sur  Tessence  même  de  Dieu , 
mais  obscurcies  par  tant  de  ténèbres,  que 
l'hoitome  ne  pouvait  démêler  la  vérité 
parmi  les  faussetés  dont  elle  était  entou- 
rée. Il  consentait  que  la  vraisemblance 
nous  déterminât  à  agir .  pourvu  qu'on  ne 
prononçât  sur  rien  d'une  manière  affir- 
mative. Les  stoïciens,  et  surtout  Chry- 
sippe,  eurent  en  lui  un  adversaire  redou- 
table ;  nfais  il  le^  réfuta  avec  beaucoup 
de  retenue ,  disposant  son  esprit  à  les 
combattre  par  une  prise  d*ellébore,  et 
avouant  que  sans  Cnrysippe  il  n'aurait 
pas  été  ce  qu'il  était.  Par  une  vaine  envie 
de  se  faire  remarquer ,  commune  à  tous 
ces  vieux  sages ,  il  négligeait  le  soin  de 
son  corps,  et  laissait  croître  ses  chpveux 
et  ses  ongles.  Il  faisait  semblant  d'oublier 
de  manger ,  et  il  fallait  que  sa  servante 
lui  mît  les  morceaux  à  la  main ,  souvent 
à  la  bouche-  La  morale  lui  parut  préfé* 
rableà  la  physique  :  aussi  s'y  appliqua-t-il 
davantage.  Il  avait  souvent  h  la  bouche 
cette  maxime  remarquable  dans  un  paten, 
quoinue  très-inférieure  à  celles  que  l  Evan- 
gile établit  sur  l'amour  de  nos  ennemis  : 
Si  Von  savait ,  disait-il ,  qu'un  ennemi 
vint  s*asseoir  sur  de  rhfrbe  qui  cacherait 
un  aspie^  on  agirait  en  malhonnête 
homme ^  si  Von  ne  Ven  avertUsait  pas, 
quand  même  noire  silence  ne  pourrait  pas 
être  repris  publiquement.  Ayant  su  qu'An* 
tipater,  son  antagoniste ,  s'était  détruit 
par  le  poison  :  Qu*Qn  m*en  donne  aussi. 
—  Et  quoi?  lui  dit-on.  —  Du  vinmiellé^ 
répondit^l ,  ayant  bientôt  réprimé  cette 
saillie  de  courage.  Carnéade  était  surtout 
fort  éloquent.  Les  Athéniens  ayant  été 
condamnés  à  payer  cinrf  cents  talents 
pour  avoir  pillé  la  ville  d  Orope ,  ce  phi- 
losophe, député  à  Rome ,  parla  avec  tant 
de  force ,  queCaton ,  se  déOant  des  char- 
mes de  ses  discours:  Renvoyez,  dit- il, 
ce  grec  ;  U  semble  que  les  Athéniens^  eK 
le  chargeant  de  leurs  affaires ,  aient  voult* 
triompher  de  leurs  vainqueurs,  Carnéade 
mourut  âgé  de  85  ans,  la  quatrième 
année  de  la  162*  olympiade,  la  l29*  avant 
J.-C,  regrettant  fortement  la  vie.  Il  y 
eut  à  sa  mort  une  éclipse  de  lune  :  Comme 
si  le  plus  bel  astre  après  le  soleil ,  dit 
froidement  le  plat  historien  Diogène 
Laêrce ,  eût  pris  part  à  cette  perte, 

CARNÉGHETZY  (Georges),  théolo- 
gien arménien ,  mort  vers  l'an  1067  ,  a 
lais-é  :  une  Histoire  ecclésiastique  d' Ar- 
ménie,  depuis  Van  ZOi  jusau  à  Van  1009; 
une  Apologie  du  rit  arménien.  Ces  ma- 
nuscrits, en  langue  arménienne,  font 
partie  de  ceux  de  la  Bibliothèque  du  rm. 

CARNOT  (  Joseph-François-Claude  ) 
naquit  k  Nolay  en  Bourgogne  t  le  22  mai 
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nst*  Il  était  rainé  de  cinq  frèna,  dont 
le  plus  connu  a  été  Lazare-  Nioolas-Mar- 

Suerite  Carnot,  le  conYenlîonnel  *0t  le 
irecteur.  Il  fut  d'abord  avocat  au  Par- 
lement de  Dijon.  Lorsque  la  réfolutlon 
édata,  il  en  embrassa  les  principes  avec 
«rdeur,  et  occupa  des  fonctions  publi- 
ques à  Dijon  et  à  Autun.  Il  paraît  que , 
penda/it  la  terreur,  il  refusa  a'obéir  à  des 
<Hrdres  violents  et  iniques,  et  qu'il  envoya 
sa  démission  qui  fut  refusée.  En  l'an  VIII, 
Camot  fut  nommé  commissaire  près  la 
cour  d'appel  de  Dijon ,  et  l'année  sui- 
Tante  il  fut  appelé  à  la  cour  de  cassation , 
où  la  Restauration  le  maintint  lors  de  la 
réorganisation  de  la  magistrature  en 
1815.  Carnot  montra,  d  cette  époque,  la 
plus  grande  inconsistance  politiaûe  ;  il 
adhéra,  en  1814 ,  à  la  déchéance  de  l'em- 
pereur, le  25  mars  1815  il  signa  une 
«dresse  contre  les  Bourbons,  et  le  13 
juillet  de  la  même  année  il  on  signa  une 
autre  contre  l'empereur.  En  1833,  il  fut 
nommé  membre  ae  la  nouvelle  académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  Il  est 
mort  le  80  juillet  4835.  On  a  de  lui  :  De 
l'instruciUm  eriminelle  cnntidèrie  dans 
ses  rapports  généraux  etfortieuliersavee 
les  lois  wmœUes  et  la  jurisprudence  de 
la  €our  de  cassation^  Paris ,  181*2-1817  , 
3  Tol.  in-4:  cet  ourragei'a  placé  au  nom- 
bre des  bons  criminalistes  français  ;  Exa- 
Met!  des  lois  des  17  «1  ^mai ,  9' juin  1819 
«t3l  mars  1820 ,  relatives  à  la  répression 
desabw  de  la  liberté  de  la  presse^  Paris  , 
1620,  in-8  ;  Commentaire  smr  le  Code  pé- 
nal ,  contenant  la  manière  d'en  faire  une 
juste  application ,  Vindication  des  amê^ 
HoraUons  dont  il  est  susceptible,  1823- 
1824 ,  2  vol.  in-4  :  c'est  le  complément  de 
son  premier  ouvrage.  Il  a  public  en  outre 
sous  le  voile  de  l'anonyme:  le  Code  d^ins- 
truction  criminelle  et  le  Code  pénal  mis 
en  harmonie  enec  la  Charte^  etc.,  Paris, 
1819,  in-8;  De  la  discipline  judiciaire 
considérée  dans  ses  rapports  avec  les  ju- 
ges,  Paris,  1825,  in^- 

CARNOT  (Lazare-Nicolas-Marguerîte, 
comte),  né  à  Nolay  en  Bourgogne ,  le  IS 
mal  1753,  d'un  avocat,  entra  de  bonne 
heure  dans  le  corps  législatif.  (Voyez  le 
précêdent.)DéputéduPas-de<:alaisarAs- 
semblée  législative  et  à  la  Convention , 
il  vota  la  mise  en  accusation  des  princes 
et  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Il 
ibt  membre  du  comité  de  salut  public  et 
président  de  la  Convention ,  dont  il  par- 
tagea tous  les  eKCès.  En  1795,  il  se  vit 
porté  au  Directoire;  mais  enveloppé  dans 
la  proscription  du  18  fîructldor,  il  se 
sauva  en  Allemagne ,  et  ne  rentra  en 
France  qiraprès  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Kommé  ministre  de  la  guerre,  il 
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ne  eonserva  pas  longtemps  cette  dei^irîèn 

S  lace:  ses  opmions  démagogiques  aràitilt 
û  déplaire  k  Bonaparte.  Appelé  aalri- 
bunat  en  1803 ,  il  vota  seul  contre  le  eo» 
sulatft  vie»  et  refusa  de  signer  leregMit 
d'adhésion.  Après  quatre  ans  pas^*  dans 
la  retraite,  Carnot  obtînt qn'on  loi  ren- 
dit son  grade  de  lieutenant-général  y  et 
fut  nommé  gonverneor  d'Anvers.  A  la 
première  entrée  du  roi,  il  se  trouvait  daai 
cette  place,  qu'il  défendit  quelque  temps, 
avant  de  condure  une  capitulation  avec 
les  Anglais.  Louis  XVIII,  trop  facile, ]e 
maintint  dans  son  grade  ;  mais  bienidc, 
affectant  des  craintes  chimériques,  Car- 
not écrivit  un  Mémoire  os  roi,  on  plu- 
tôt un  Mémoire  conire  U  roi ,  qui  œn- 
surait  violemment  radministration  de 
son  bienfaiteur.  L'époque  de  cette  po^ 
blication,  qui  eut  lieu  peu  avant  les  mal- 
heureux événements  de  1815,  fit  aoo^ 
çonner  que  le  répubhcain  s'était  fait  eada- 
ve,  et  conspirait  ponr  Bonaparte.  Celm-<i 
le  nomma  comte  de  rempirê,  ministre 
de  l'intérieur  et  pair  de  France.  Le 
jour  de  la  rentrée  de  Louis  XTIII,  Carnot 

3uitta  Paris  et  se  retira  tranquillement 
ans  sa  terre  de  Cemey  ;  car  les  républi- 
cains aiment  aussi  les  terres.  Quelque 
temps  après,  la  Chambre  de  1815  le  ban- 
nit de  France;  il  se  rendit  à  Varsorie,  pa9 
fixa  sa  résiiience  àMagdebomrg,  où.  À 
mourut  en  août  1823.  Camotpnt&,a 
différentes  époques ,  phislenrs  ouvrages , 
entre  autres  :  YEloge  de  Vauban  ,  qui 
remporta  le  prix  à  Tacadémie  de  Dijon, 
1 784  ;  Essai  sur  les  machines  en  général . 
1786 ,  în-8  ;  Exploits  des  Français  de- 
puisle  22  fructidor  an  /,  2vol.  in-8  ;  une 
Jttslificaîion  de  son  administration ,  qui 
n'est  pas  autre  chose  qu'une  sanglante 
satire  du  Directoire  et  de  lul-mérae;  OBw 
vres  mathématiques,  1797  ,  in-8  ;  Prm- 
cipes  fondamentaux  de  téquilibre  et  du 
mouvement^  1803,  în-8;  De  la  dêfenss 
des  places  fortes,  T  édît,  1812,  in-f: 
ouvrages  la  plupart  médiocres  ;  enfin 
des  poésies  ridicnles.  (Toyez  l'artide  qai 
suit.) 

CARNOT,  fils  aîné  du  précédent,  mou- 
rut en  1832 ,  à  36  ans,  laissant  un  Mé- 
moire sur  la  puissance  du  feu» 

CARO  (Annîbal)  ,  né  à  Citta-lfova  en 
Istrie ,  en  1507 ,  tnt  successivement  se- 
crétaire de  plusieurs  prélats,  puis  du 
duc  de  Parme ,  et  enfin  de  Pienne-Umis 
Famèse.  Ce  prince  le  déj>uta  vers  Char* 
les  V,  pour  une  commission  Importanle. 
Caro,  aussi  bon  négociateur  <j|ue  grand 
poë^ ,  s'en  acquitta  avec  succès.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Italie,  son 
maître  ayant  été  tué  par  les  Ptoisantios 
ses  nouveaux  sujets,  les  cardinaux  / 
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|:aodr«  et  Eanuce,  et  le  duc  Octave  Far- 
nèse ,  se  disputèrent  Caro.  Canonicats , 
prieurés,  abbayes ,  coromanderies  même 
m  rordre  de  Mc^Ite,  tout  lui  fut  prodigué, 
u.éipii  trop  heureux,  l'envie  rattaqua; 
pais  son  principal  ennemi^  ayantétécon- 
ra^icu  d  erreurs  capitales^  fut  condamné 
i>n)ii)e  hérétique  par  le  saint  Office ,  et 
[^appa  difficilement  aux  peines  qu'il 
roicitait.  Caro ,  accablé  d'infirmités  et 
l^oûté  du  métier  de  courtisan,  quitta 
^  protecteurs ,  et  finit  sa  vie  dans  l'é- 
^de  çt  la  retraite  en  1566.  Sa  mémoire 
||S.encore  chère  aux  gens  de  lettres  d'ita- 
fë,  par  les  excellentes  productions  dont 
1  lés  a  enrichis,  L^  nriacipales  sont  : 
me  Traduction  de  VÉnéide  de.Virgile  » 
m  vers  italiens  »  que  la  pureté  et  1  élé- 
gance du  style ,  la  fidélité  et  le  choix  des 
impressions^  ont  fait  mettre  à  la  tète  des 
mvrages  qui  font  le  plus  d'honneur  à 
eur  langue.  L'édition  la  plus  rare  est 
ïelle  de  Venise  ,  iô8l»  in-4. 11  y  en  a  eu 
plusieurs  autres  :  une  des  meilleures  est 
âelle  de  Paris,  1765,  2  vol.  jn-8;un 
Recueil  de  f  es  poésies^  imprimé  à  Venise 
in  1584 ,  in-4.  La  langue  toscane  s'y 
nontre  dans  toute  sa  beauté.  Les  grands 
seigneurs,  les  gens  de  lettres  firent  sur- 
ont  un  accueil  favorable  à  ses  Sonnets. 
!)n  le  compara  à  Pétrarque  et  à  Bembo , 
st  il  soutint  quelquefois  le  parallèle;  des 
Traditctions  de  quelques  auteurs  sacrés 
^{profanes ,  des  Oraisons  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  et  de  saint  Cyprlen , 
le  la  l^Aéfortgu^d'Aristote,  des  Pasto- 
rales de  Longus,  imprimées  pour  la  pre- 
t^ère  (pis  à  Parme,  en  1786  ^  in-4,  par 
es  soinis  de  M.  le  marquis  de  Brème  , 
ambassadeur,  du  roi  de  Sardaigne  à  Na- 
zies, qui  était  le  possesseur  du  manuscrit  : 
on  a  déjà  remarqué  que  les  mœurs  n'ont 
point  gagné  à  la  pubficajtion  de  celte  tra- 
luction ,  etc.  ;  deux  volumes  de  Letlres^ 
regardées  pair  les  Ualieus  comme  des  mo- 
âlèles  en  ce  genre.  Elles  furent  imprimées 
k  Venise,  en  1582,  in'4,  et  elles  ont 
reparu  à  Padoue  en  1749,  en  3.Yûl.in49 
avec  la  Fie  de  Fauteur. 

CÂROtlNE  (  Amélie-Elisabeth),  reine 
(T Angleterre ,  épouse  de  Georges  IV  et 
fille  de  Charles-Ferdinand,  duc  de  Bruns- 
wick -  Wolfenbuttel  ,  tué  à  la  bataille 
dléna.  Sa  mère  était  la  sœur  atnée  de 
Geor^fes  III ,  et  par  conséquent  elle  se 
trouvait  cousine  germaine  du  prince 
qu'elle  accepta  pour  son  époux.  Elle  se- 
rait vraisemblablement  toujours  restée 
inconnue  sans  le  procès  qu'elle  voulut 
soutenir  contre  son  époux  pour  se  faire 
reconnattre  reine  d*Angleten*e.  Ce  pro- 
eè$  a  trop  fait  de  bruit  pour  qu'on  puisse 
K  dispenser  de  parler  de  cette  princesse* 

TOM.  n. 
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Elle  naquit  le  17  mai  1768 ,  et  se  fft  re- 
marquer dès  l'Age  le  plus  tendre  par  une 
vivaeité  d'esprit  et  une  grande  fermeté'de 
caractère.  En  1786,  Mirabeau  écrivait  de 
Brunswick  que  la  princesse  CaroHne 
était  une  personne  «  tout  à  fait  aimable, 
spirituelle,  jolie,  vive»  sémillante.  »  La 
cour  de  son  père  était  alors  une  sorte 
d'école  de  tacUaue  militaire  fréquentée 
par  les  officiers  les  plus  distingues,  et  il 
y  régnait  un  ton  peu  réservé.  La  prin- 
cesse y  contracta  l  habitude  de  cette  li-< 
bertéde  manière  et  eette  légèreté  de  ton 
qui  contrastait  trop  avec  tes  habitudes 
modestes  et  réservées  des  femmes  anglai- 
ses,  et  ee  fut  sans  doute  la  cause  des 
chagrins  qui  ont  empoisonné  ses  jours. 
Son  mariage  avec  le  prince  de  Galles  fut 
condu  dans  le  mois  de  décembre  1794 
sur  la  demande  de  Georges  III ,  avec 
queloues  regrets,  dit-on ,  de  la  part  de 
son  nls,  dont  le  coeur  était  attaché  ail- 
leurs ,  et  il  ne  céda  qu'à  des  considéra- 
tions politiques  et  k  la  volonté  de  son 
père  :  toutefois  on  pouvait  espérer  de 
l'éducation  et  de  la  haute  naissance  des 
deux  princes  qu'ils  couleraient  ensemble 
une  vie  paisible  ;  mais  peu  de  temps  après 
leur  mariage,  il  s'éleva  entre  eux  des 
discussions  d'une  nature  extrêmement 
délicate  ,  qui  détruisirent  pour  eux  tout 
espoir  de  bonheur  conjugal.  On  prétend 
même  que,  dès  le  lendemain  du  mariage» 
la  princesse  fut  reléguée  dans  un  appar- 
tement  écarté,  etqu'ib  cessèrent  de  se 
voir.  Cependant  la  princesse  de  Galles  ac- 
coucha, le  4  janvier  1796,  d'une  fille.  Cet 
événement  remplit  de  joie  l'Angleterre, 
et  ne  parut  produire  aucun  effet  sur  l'hé- 
ritier du  trône.  Il  ne  s'approcha  pas 
même  de  la  mère ,  et  ne  témoigna  aucun 
désir  de  voir  l'enfant.  Sa  naissance  parut, 
au  contraire,  l'Irriter  davantage  cenUre 
son  épouse,  et  dans  le  mois  d'avril  de  la 
même  année  il  lui  fit  signifier  que  toutes 
relations  conjugales  cesseraient  entre 
eux.  La  princesse  consentit  à  cet  arran- 
gement ,  à  condition  qu'il  serait  signifié 
par  écrit  et  c(u'il  serait  définitif  et  irrévo- 
cable. Depuis  lors  elle  cessa  dliabiter 
Carlton-Housse ,  et  alla  résider  au  châ- 
teau de  Blackhealh,  continuant  d'ailleurs 
à  paraître  à  la  cour  et  à  .y  recevoir  les 
honneurs  dus  à  son  rang.  Aucun  repro- 
che, même  de  la  nature  la  plus  légère , 
ne  lui  fut  adressé  à  cette  époque ,  et  la 
cause  de  cette  rupture  resta  pour  le  mo- 
ment inconnue  ;  mail  plusieurs  années 
après,  la  princesse  fut  dénoncée  parlady 
Douglas ,  qui  s'était  introduite  dans  sa 
société  pour  l'espionner ,  dit-on,  comme 
ayant  eu  un  enfant  mâle  adultérin.  Une 
enquête  fut  faite  à  cet  égard  par  ordre 
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lin  TOI  »  ^  le  TéfiiAtM  ^hti  fut  fiOTorftlile. 
L'^enfaBtqii^ïn  roulait  M  âtmàet  feAre- 
fiMivii  pBwr  élf6  €^ui  4*011  pwivrf  arfi- 
■an  éoin  h  *feiiifne  était  ^aoeoncMe  dans 
mi  Mpîtttl.  Les  eommissidres  rmtèrent 

S;alement  les  ioslmia^iis  île  plustetiTs 
moins  ^i  tendaieift  à  imputer  a  h  ppîn- 
cesse  4e8  IhdsoBs  crimin^rftes  avec  f^- 
sieurs  personnes ,  et  entre  autres  avec 
«ir  Sfdney  Srabh  ;  maislout  en  la  dédnr- 
geant^es  pnncîpales  incijrtpationis  portées 
oomre  elle ,  ils  exprimaient  leur  désap- 
prdbafion  de  sa  liaison  et  ^Aes  rapports 
qa*t\\e  avait  avec  le  capitaine  Man%.  La 
prioeesse  écrivît  an  roi  ^ihifiàenrs  lettres 
pour  éelatrcirfes  points  de  sa  condtnte 
cf«i  pouvaietit  taiaser  des  doutes  ;  éHe  es- 
pérait s*6trrpileiDeinent  justifiée  envers 
son  souverain ,  et  même  eHe  avait  de- 
mandé il^rre  admise  en  sa  pésence  ,  et 
les  eoBseilIcrs  du  roi  n'y  av»entvn  aucun 
obstade  ;  cependant  cette  faveur  fut  dif- 
lérée^  et  tout  se  réduisit  d  mielqoes  té- 
moignages officiels  de  rébabîtîtatîon. 
nons  n*éntrerons  pas  dans  les  détails  des 
démardies  qu'elle  continua  de  faTre,SQit 
pour  cet  objet ,  soH  pour  communiquer 
librement  avec  la  pmrcesse  Charlotte  sa 
«le;  nous  passerons  aussi  très-W^re- 
ment  sur  les  voyajg^es  qu'*elle  entreprit  sur 
le  contineiftavec  ui  permission  duprince- 
rég;(-nt  son  ^pot»,  et  pendant  lesquels 
elle  résida  longtemps  en  différentes  villes 
d'Italie ,  où  sa  condmte  fot  ptas  que  ré- 
préliensible»  pom*  arriver  au  moment  où, 
apprenant  la  mort  du  -vieux  roi  Georges 
ÎII,  eBe  vonlat  revenir  on  Aq^eterre 
pour  y  occuper  le  rang  qui  devait  lui  ap- 
paitemr.  I>ès  lors  il  fm  aisé  de  prévoir 
que  le  monde  allait  de  nouveau  se  trou- 
ver entretenu  de  leurs  tristes  débats. 
Lowquela  princesse  arriva  à  SaintOmer, 
après  avoir  traversé  la  France,  elle  y 
Tencontra  Brougtiam ,  son  oonsefRer  lé- 
^  et  confidentiel,  accompagné  de  \<M 
Ilutch'mson,  qui  venait  lui  proposer  de 
Tcnoncer  à  son  tître  dereîne,  et  de  s'en- 
gager à  ne  plus  remettre  le  pied  en  An- 
$;leterreni  sur  aucun  point  aes  domaines 
britanniques  ;  qu*à  cette  condition H  lui 
serait  assuré  un  revenu  annuel  de  dn- 
<|uante  mUte  livres  sterling  dont  elte 
pourrait  jouir  sans  aucune  molestathm  ; 
qu'en  cas  de  refus ,  une  enquête  criim- 
îieile  allait  être  commencée  contre  elle ,, 
rt  qu'eHe  devait  s'attendre  nux  peines  les 
plus  sévères;  mais  elle  repoussa  avec  în- 
'lignation  ces  propositions ,  et  elle  s'em- 
oarqta  sur-le-diamp  pour  F  Angleterre. 
Son  départ  fut  si  précipiuS,  que  Brou- 
pbmn  n'en  ftit  informé  qiVaprès  qu**!!  fut 
effectué  ;  lorsqu'elle  prit  terre  à  Douvres, 
clie  fut  saluée  par  le  canon,  quoique  le 
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commandant  11  eâl  fitÂtit  rogu  é^iaun^ 
tious  à  ce  siy«it.  La  popidaûon  deta  ifle 
lui  témoigna  un  grand  enlheuMSiae;lo 
corps  municipal  lui  présenta  une  adeesne^ 
la  populace  détela  les  dievaux  de  n  vtti* 
ture,  etia  traîna  un  espace  eonadéràklB^ 
Les  mêmes  déanonstratioos  VaûcoasgÊ^ 
gnèrent  tout  le  long  de  saioute  «  et  mb 
entrée  à  Londres  fut  un  véritable  IrioM- 
pbe,  dans  lequel,  parmi  les  accbiflMlioas 
léîtérées,  on  distingua  des  impréCBiàam 
contre  la  personne  du  roi.  Elfe  arrivftlo^ 
soir  «vec  ralderman  Wood  fui  était  wn 
^  sa  rencontre  jnsqoCà  Fans,  «t^aosla 
maison  duqud  elle  prit  son  logeangl» 
CTétait  une  vraie  déclaration  de  <g«me 
contre  son  roi ,  son  époux  et  son  nivuia 
teur ,  qui  avait  des  torts  ti-^s-gravoe  à  M 
reprocher  ;  et  lors  même  uifale  n^  mh 
rait  eu  «icun ,  devaît^fte  favoriwrlt 
parti  démocratique,  dont  le  but  viaftl» 
était  de  proGter  de  tous  tes  inddcBts  mk 
pourraient  jeter  de  la  défiiveur  sor  li 
personne  du  roi  et  de  ses  iiii]iistrc6fDir 
Dooleverser  TEtat  et  renverser  le  goum^ 
nementî  Le  même  jour  le  roiadreoa 
un  message  aux  deux  chambres  pour  leor 
annoncer  officiellement  f arrivée  de  la 
reine,  et  son  intention  de  conanenocr 
contre  elle  une  poursuite  iudichiire.  Il  it 
aussi  supprimer  le  nom  de  la  reine  dans 
la  liturgie,  et  la  priva  de  tons  tebatt- 
neursousàson  rang,  en  toi  liiifiiiiinl 
une  maison  royale  pour  sa  léâdcttce. 
La  reine,  de  son  cdté ,  aflr«sa  «  f arfon- 
tremise  de  Brougham ,  un  message  Ain 
chambre  des  communes  pour  se  plaindra 
de  ce  qu'on  la  traitait  encrimîMfle, 
avant  d'avoir  subi  un  jugement  «  «t  cHa 
provoquait  de  nouveau  une  en^tenrir 
tous  les  griefs  qu'on  avait  ûit  vakdremH 
tre  efie.  Witberforoe,  toujours  dUspoeià 
intervenir  pour  concilier  -  proposa  uns 
adresse  à  la  reine  pour  la  supfilîer  As 
faire  toutes  les  coneessions  que  penn*- 
tralent  les  circonstanceB  ;  mais  Caufai 
refusa  d'y  adhérer ,  et  préféra  s'eiq^oner 
à  toutes  les  chances  dn  procès  seuA- 
leuxqui  s'ouvrit  devant  fa  Chandire  dis 
pairs,  et  où  toute  sa  conduite  te  aâm 
en  évidence ,  en  suite  de  laquelle  il  fift 
rédigé  nn  blll  pour  la  priver  dn  nom  et 
dn  titre  de  reine  et  des  droits  «  pi  ù  gai 
tiveset  immunités  qui  y  sont  attaeh»  » 
attendu  qu'elle  avait  oublié  rWviifii 
de  son  rang ,  ainsi  que  ses  devoirsenveK 
le  roi ,  son  époux,  en  se  permetlaiA  paa> 
dant  longtemps  et  publiquement  des  U- 
miliarités  et  libertés  indécentes  etolfiBak 
santés  à  îégerd  d'un  certain  Pes^^aou  m 
Bergami,  Italien  de  basse  conifition  €tà 
son  service.  Ce  blll,  par  les  intrigwsde 
ses  amis ,  ne  fut  admis  qu'à  une  ftibit 
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"z^^:  ee  <itti  vie  fit  ajouroer  à  six 
JQôr^  t;*eslnâh4ire  iadéfioimeiU.  Le  jptti» 
wosfofflais  célébra  peiulast  trois  jcnuv 
pUe^idoir»,  qsoique  oeu  bonoraUe  jpour 
i  reioe,  avec  une  explosioade  joie  le  plus 
jMirastect  la  plus  Suinukiiôase,  forçant 
nm  les  Ittbitaat&dUluniiner,  cassant  les 
lires  ile  tous  ceux  qui  s'j  refosaieit , 
wolUint^  nattraitaot  les  persoaoes  qm 
«Utent^Iéâarées  contre  elle  pendant  la 
Mioédur«*  On  racoate  que  Laaderdale^ 
Pli  avait  voté  avec  Je  miolstère  par  atta- 
h^BMiiit  pour  le  roiy  quoique  dû  parti  de 
iCuposiCion ,  avant  6é  rencontré  par  la 
l^iilaes,  fut  foreé  de  crier  :  Vive  la 
PSfM  /  et  qu'il  l'avait  fait  de  bonne  grâce, 
qi  ^outaat  qu'il  souhaitait  à  tous  les 
iPfi^aîs  qui  rentonralent  une  femme 
Bssî  iPage  et  aussi  fidèle  que  la  reiae 
sroUne.  Partout  1^  aoclamations  la 
ilivaieiit,  tt  de  fautes  les  parties  d« 
f^faume  oo  lui  adressait  des  félidtatioas 
ixquefieselle  répondait  avec  une  éner- 
jfi  qui  fit  soupooaner  les  chefs  4la  parti 
Énocradjiue  if  en  être  les  auteun^  et  de 
If  .les  avoir  dUctées  à  la  reine  que  dans 
s  but  d'enflamiaer  le  peuple  contre  la 
our.  Il  semble  qu'elle-même  en  cher- 
haii  leutes  les  occasions,  I^csqu'elle  ap- 
fit,  dans  le  mois  de  mai  1821,  que  le 
ourooiieaient  du  ni  ai^roclialt ,  elle 
arivit  au  eomte  de  Liverpool  [>our  4e- 
lander  d^v  avoir  une  place  distinguée  ; 
(  malgré  le  refus  qu^on  fît  de  Ty  admet- 
m^  ell«  se  présenta  k  toutes  les  portes 
iO#r  essayer  de  pénétrer  dans  le  palais  ; 
49ÎS  les  gardes  refusèceat  partout  de  la 
usser  entrer.  Elle  se  retira  confîise , 
tais  non  déooun^ée*  Elle  écrivit  à  Par- 
bevèque  de  Caïuorbéry  pour  lui  eom- 
nuniquer  aoa  désir  d'être  couronnée 
pekques  jours  ap-ès  le  nri,  afin  de  pro- 
iler  des  préparaufr  qui  avaient  été  laits 
Ipur  le  couronnement  de  son  épous,  et 
«ter  ainsi  de  nouvelles  dépenses.  Cette 
rétention ,  appuyée  par  un  nombreux 
«rti ,  pouvait  avoir  des  suites  funestes  ; 
ipis  moins  de  quinze  jaurs  après  elle  se 
ROuvait  au  théwe  de  Covent-Garden,  et 
^a  suite  d'un  verre  de  limonade  à  la 

Îiœ  qu'elle  prit  dans  un  moment  au 
e  était  très  -  écbauifée ,  elle  se  sentit 
kliit  à eoup  indisposée,  et  une  maladie 
inflammatoire  se  déclara.  Qudques-nas 
MTéteadeàt  que  des  obstructions  s*étaient 
E|rmées  dans  les  Intestins  et  avaient  iiia- 
Wtitestéles  BymplAmes  d'inflammation; 
uioi4|u'jl  enaoft,  tons  les  soins  des  nié- 
i^tàf»  ûureat  inutiles  pour  arrêter  les 
aroigEès du maL Elle  exmnile  7  aoftt, 
a  iiuitheuacsdtt  soir ,  «i  son  corps  Cot 
toaniporté,  avec  beauooap  de  pompe  «  à 
miniwjoki»  suiTJintqnrsIlaw  arsit  té- 


moigné le  désir.  Le  gouvememetttaisiit 
ardàmé»  pour  éviter  tout  amdeni,  aue 
le  convoi  cotaieraitles  deliors  de  la  villa 
de  Londres;  mais  la  pc^ulace  força  le 
cortège  de  traverser  les  quartiers  les  plaai 
fréquentés  de  la  ville  ;  les  sddats  veuliï- 
rent  résister,  et  de  part  et  d'autre  II  y  eiii 
plusieurs  personnes  de  tuées.  Les  restes 
mortels  de  la  rejoe  furent  embaroiiés  sur 
la  fr^te  le  Glatcow  et  déposés  dans  les 
caveaux  de  sa  famille*  H  a  pani  un  trèsr 

grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  vie  et 
^s  aventures  de  Caroline»  reine  d* Angle- 
terre; mais  aucun  ne  mérite  une  entière 
confiance  ,  l'esprit  de  parti  et  la  passion 
ayant  dirigé  les  auteurs. 

CAHOPi  (  Pierre  ) ,  l'un  des  premiers 
imprimeurs  de  France,  et  connu  des  bi- 
bliographes pour  avoir  publié  le  nremier 
ouvrage  imprimé  en  français  i  c%st  une 
TradttrtJon  de  T Aiguillon  de  Vamowr  di- 
vin^ de  saint  Bonaventure,  Paris  «  1474. 
L*art  de  rimprimerle  était  cepeudaal 
oonnu  à  Paris  dès  Tan  1 469;  mais  iejpeu  de 
livres  publiés  pendant  cet  întervaUe  »  on 
étaient^critsen  latiiM>u  sont  restés  incon- 
nus* Cet  Imprimeur  demeurait  rue  Quia- 
campoix,  et  avait  pour  enseigne  etdevisc; 
un  petit  Sois  avec  ces  mots:  ^afV*imcBot<. 
CATION  (Raymond)  »  religieux  et  théo- 
logien récoilet ,  naquit  Tan  1605,  dans  la 
comté  de  We6tmead(ldanâe).  Après  un 
séjonr  de  plusieurs  années  à  Salusbourg 
et  à  Louvam,.  il  rentra  dans  sa  patrie 
avec  le  titra  de  commissaire^énéral  de 
son  Ordre.  Charles  I*  régnait  alors,  et 
son  peuplé  était  divisé  en  deux  partis  ; 
le  Père  Caron  en  embrassa  un ,  qui  eut 
le  dessous;  U  revint  sur  le  oontinent  et 
ne  retourna  dans  son  pays  qu'après  le  ré- 
tablissement 4ie  Chanes  II.  il  mourut  à 
Dublin  an  mois  de  mai  1666 ,  laissant  : 
J?oma  IrtumpAaru ,  Anvers,  1636,  in-l2; 
Jpof  toloiitf  evoMoeLicus  miêsUmarù^runh^ 
rêçularitm^  ibidL,  1653,in-12;  Paris, 

1659 ,  in-8  :  Contnmersim  générales  fidgi 
contra  infiieUt  omaus  «f  haretkùs^  Paris» 

1660.  n  a  laissé  en  manuscrit  :  Da  soeer- 
doth  et  knperio  libri  //;  de  CanoneSS. 
Seriplurœ  emUra  epiteofum  Damelms»" 
sem.  H  est  encore  auteur  d'un  livre  qui 
a  poor  titre  :  Remonsirantui  Hytemorum 
cankraLovamenses  ullranunUana$quecenr 
swra»,  etc. ,  Londres,  1665,  in-foL,  dans 
lequel  il  s'est  avisé  de  soutenir  la  doc- . 
trine  de  l'Eglise  gallicane  sur  Pindépen- 
daoce  des  rois,,  la  fidélité  des  sugels  ,«t 
rinfeUlibintéduPape.  Cet  ouvrage,  dédié 
k  Charles  II,  est  précédé  d'une  plainte  à 
Alexandre  VU ,  Ad  Ponlific.  Uax.  AUtc. 
VU  qutrinwMà^  qu'ion  trouve  dans  le 
JUcuêUdes  Vberiéi  de  rEgliee  gallicane^ 
deréditiondeirsi. 
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CARON.  (Voyez  Cabbon  .} 

CARPANI  (  Joseph),  jésuite,  né  à 
Rome  en  4683 ,  y  mourut  vers  1665.  Il  a 
laissé  deui  pièces  de  vers  latins,  loti  lu-' 
lées  :  Dt  Jesu  infant$ ,  Rome ,  1747,  qui 
ont  été  traduites  en  italien  ;  sept  Tragé- 
dies latines  ,  imprimées  à  Vienue  en 
1746 ,  et  à  Rome,  en  1730 ,  sous  ce  titre  : 
Josqphi  CarpaniêociitaiU  Jeiu ,  inler  Ar- 
eadu^  Tyrrhi  Creopolito  y  tragediœ; 
eaUoquarta,  auctior  H  accuratior.  Elles 
ont  été  représentées  au  collège  allemand 
et  hon^ois  à  Rome ,  et  y  ont  obtenu  le 
plus  brillant  succès;  plusieurs  poéiies  in- 
sérées dans  le  Recueil  de  racadémie  des 
Arcades,  dont  il  était  membre  ;  plusieurs 
ouvrages  de  théologie,  où  Ton  trouve 
beaucoup  de  clarté ,  de  précision  et  de 
force  de  raisonnement. 

CARPENTIER  (Pierre),  prieur  deDon- 
chéry,  né  à  Charlevîlle  en  1697,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Des  mécontentements  Tobli- 

Sèrent  de  passer  dans  l'Ordre  de  Cluni. 
I  vécut  à  Paris  sans  être  attaché  à  au- 
cune maison  ,  cultivant  les  lettres  et 
fouillant  dans  les  archives  et  dans  les  bi- 
bliothèques. 11  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 1767.  Il  eut  la  principale  part  à 
rédition  du  Glossaire  de  Du  Cange,  6  vol. 
în-fol.,  1733-36,  et  en  entier  du  Supplé- 
ment à  ce  Glossaire ,  4  vol. ,  1766  ;  ou- 
vrage plein  de  recherches  et  d'érudition. 
On  a  encore  de  lui  :  Alphabetum  Ttro- 
manttm,  in-fol.,  1747.  Ce  sont  d'anciens 
monuments  écrits  en  notes  ou  caractères 
d'abréviation,  que  ce  savant  a  publiés 
avec  des  remarques  sur  ces  caractères, 
dont  Tlron,  affranchi  de  Cicéron ,  passe 
pour  être  l'inventeur. 

GARPIN,  ou  Cabkni  (JeanduPLin), 
frère  mineur  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  né  en  Italie  vers  Tan  1220.  Inno- 
cent IV  renvoya,  en  1246 ,  dans  le  Kapt- 
chac,  vers  Tun  des  petits-fils  de  Gengis- 
Kban ,  pour  obtenir  de  ce  prince  qu'il 
cessât  ses  ravages  dans  plusieurs  pays 
de  la  chrétienté.  Il  se  consacra  ensuite 
aux  missions  du  lïord ,  et  prêcha  l'Evan- 
gile en  Rohème,  en  Hongrie,  en  Norwése 
et  en  Danemarck.  On  ne  connatt  pas  la 
date  de  sa  mort;  mais  il  paraît  qu*i1  par- 
vint à  un  âge  fort  avancé.  On  a  inséré  la 
Relaiion  de  ses  voyages  dans  le  Recueil 
d$  divers  voyages  curuux  faits  in  Tar- 
tarie ,  en  Perse  et  ailleurs,  par  Fierre 
Bergeron ,  Ley de ,  l729 ,  2  vol.  in-4 ,  et 
La  Haye ,  1786 ,  sous  le  titre  de  :  foyo- 
€S  faits  prineipaUmmî  en  Asie ,  dans 
M 12*,  13*,  14'  9i\6*siM$s^  quoioue  ce 
soft  la  même  édition  où  Ton  a  cfiangé 
seulement  le  frontispice.  Garpini  est  le 
prtmicr  qui  ait  fait  connaître  les  pays  et 
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les  peuples  qu'il  a  visités.  Sa  Ueseripthn 
des  MonghûU  est  assez  exacte;  maist 
l'exemple  des  voyageurs  de  son  temps , 
il  sacrifle  souvent  au  goût  de  soù  siècle 
pour  le  merveilleux. 

GARPOCRATE .  hérétique  dn  «•  siè- 
cle, contemporain  de  Basilide,  éCiit 
d'Alexandrie.  Il  enseignait  que  Jésus* 
Christ  n'était  qu'un  pur  homme ,  fils  de 
Joseph;  que  son  âme  n'avait,  aa-dess« 
de  celles  des  autres  hommes ,  qu^un  peu 
plus  de  force  et  de  vertu;  et  gne  celte 
surabondance  de  grâces  lui  avait  été  ac- 
cordée de  Dieu  pour  vaincre  les  démons, 
qui  avaient  créé  le  monde.  Il  rejetait  l' An- 
cien-Testament ,  niait  la  résurrection  des 
morts ,  et  soutenait  çiuUl  n'y  a  aucun  ma! 
dans  la  nature ,  mais  que  tout  dépendait 
de  l'opinion.  Il  laissa  un  fils ,  nommé 
Epiphane,  qui  fut  héritier  de  ses  erreurs. 
Les  Adamites  dirent  sectateurs  de  ses 
rêveries.  11  eut  plusieurs  autres  disciples, 
dont  quelques-uns  portaient  des  marques 
à  l'oreille.  Ils  avaient  des  images  de  Jé- 
sus-Christ ,  qu'ils  plaçaient  à  côté  de  celles 
dePythagore ,  de  Platon ,  d'Artstote,  eic. 
Ils  rappelaient  de  son  nom,  Garpocn- 
tiens. 

CARPZOW  (Jean-Benoît) ,  né  è  Leip- 
sick ,  en  1720 ,  mort  le  28  avril  1803 ,  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  eo 
latin.  Il  y  a  eu  plusieurs  savants  juris- 
consultes et  théologiens  protestants  de 
ce  nom. 

GARR  (Thomas),  dont  le  véritable 
nom  était  Miles  Pinkney ,  né  en  1591 , 
mort  le  31  octobre  1674,  se  distin^a  an 
collège  anglais  de  Douai  par  sa  piété  et 
ses  progrès  dans  les  sciences.  Apres  avoir 
été  pendant  dix  ans  procureur  de  ce  col- 
lège, il  fonda  à  Paris  le  couvent  des  Air- 
gustînes  anglaises,  dont  il  fut  direc- 
teur. Il  contribua  aussi  à  la  fondation  da 
collège  des  Anglais.  Garr  laissa  les  ou- 
vrages suivants:  Pietas  parisiensit,  Pa- 
ris, 1666,  in-8,  c'est  une  description  des 
hôpitaux  de  cette  ville;  ihuces  pensées 
de  Jésus  et  de  Marie ,  1665 ,  in-S  :  ce  soBl 
des  méditations  en  anglais  pour  les  di- 
manches et  les  fêtes  du  Sauveur  et  delà 
Sainte-Vierge;  divers  Traités  sur  le  cid- 
te,  laprière,  les  emges.  eîe, ,  composés 
en  grande  partie  avec  le  docteur  Goseos, 
Pans,  1646,  in-8. 

G ARRA  (Jean-Louis),  né  ft  Pont-dè- 
Veyle  en  1743 ,  de  parents  pauvres ,  q« 
néanmoins  firent  cultiver  son  éducation; 
mais  ils  ne  purent  parvenir  k  réformer 
ses  mauvais  penchants.  Aocosé  d*an  vel 
peu  considérable,  mais  dont  il  ne  pit 
pleinement  se  justifier ,  il  s'expatria,  et» 
quelque  temps  en  AHemagne,  passa  eor 
suite  comme  secrétaire  au  service  dMo 
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MMpodar  de  Moldavie ,  revint  en  France, 
t  oi>tJot  le  in^me  emploi  dans  la  maison 
iu  cardinal  de  Rohan.  Lcirsque  les  orages 
e  la  révolution  éclatèrent.  Carra  tarda 
eo  à  S€  faire  remarquer  par  Texagéra- 
ioo  de  ses  opinions  et  ses  emportements 
ODtre  les  autorités  ;  c'en  était  assez  pour 
KÎre  fortune.  Il  devint  alors  bibliothé- 
aire  national ,  et  parvint  ensuite  à  l'As- 
emblée  législative.  Après  avoir  quelque 
smps  rédigé  le  Mercure  nalional,  H  en- 
reprit  la  publication  des  Annales  patrio- 
Jques,  sous  le  nom  de  Mercier.  Cette 
euille  incendiaire  et  démasogique,  quoi- 
ue  écrite  d'un  style  lourd  et  grossier, 
|it  un  succès  proaigîeux.  Elle  fut  répan- 
Ue  dans  tous  les  clubs ,  jusque  dans  les 
Jus  petits  villages,  et  contribua  à  trom- 
€r  et  à  exaspérer  le  peuple.  Fier  de  ses 
accès.  Carra  se  crut  le  premier  politi- 
lue  de  TEurope  ;  le  39  décembre  1790, 

I  parut  à  la  tribune  du  club  des  jacobins, 
t  osa  y  déclarer  la  guerre  à  l'empereur 
!^opold,  assurant  que,  pour  bouleverser 
lAlIeniagne  entière ,  il  ne  demandait  que 
iO  mille  hommes,  douze  presses,  des 
mpri meurs  et  du  papier.  On  ne  songeait 
las  alors  à  la  guerre  ;  l'orateur  fut  cou- 
^rl  de  huées  ;  néanmoins  il  conserva  une 
laule  idée  de  son  importance ,  déclama 
bujours  avec  arrogance,  et  remit,  en 
iî92,  à  la  barre  du  corps  lésçislatif ,  une 
abatière  en  or  que  le  roi  de  Prusse  Ini 
ivait  autrefois  envoyée  en  remerctinent 
le  la  dédicace  d'un  ouvrage.  Il  demanda 
|ue  cet  or  servît  h  combattre  le  prince 
]ui  lui  en  avait  fait  don.  Celte  haine  des 
rois  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fOt  soupçonné 
le  vouloir  porter  sur  le  tr6ne  de  France 
leducde  Brunswick.  Robesuierre  appuya 
cette  accusation,  qui  cepenuant  n'eut  au- 
cune suite.  Alors  Carra  continua  de  pré- 
coniser toutes  les  mesures  les  plus  révo- 
lutionnaires. Il  fut  un  des  principaux 
moteurs  de  la  fatale  journée  du  10  août , 
^t  fut  député  à  la  Convention  par  le  dé- 
partement de  Sadne-et-Loire.  Dans  le  pro- 
cès du  roi.  il  s'éleva  contre  l'appel  au 
peuple.  Ce  fut  lui  qui  demanda  qu'on 
armât  la  populace  de  piques,  afmde  l'op- 
poser à  la  garde  nationale ,  qui  se  désor- 
ganisa par  cette  mesure.  JS'élant  attaché 
ensuite  au  parti  de  la  Gironde,  il  fut 
piroscrit  le  31  mai,  et  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna 
à  mort  avec  vingt-un  députés  girondins. 

II  tut  décapité  le  31  octobre  1793,  à 
rage  de  51  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
soiit  :  SyMlème  de  la  raison ,  ou  le  JPVo- 
fhèie  philosophe ,  Londres,  1773,  et  Pa- 
ris, 179i:  cet  ouvrage  dirigé  particu- 
lièrement contre  la  roputé,  fut  mis  à 
Yindex  a  Rome;  Histoire  de  la  Moldavie 
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•I  d9  la  FalocAû,  avec  une  disserUUioA 
sur  Vétal  actuel  de  ces  deux  promnees , 
1778  et  1781 ,  in-lS  ;  Nouveaux  principes 
de  physique^  1782,  4  vol.  in-8. 

CARRACHE  (Louis),  peintre  célèbre^ 
né  à  Bologne  en  455ô,  ne  montra  pas  d'a- 
bord tout  ce  qu'il  fut  dans  la  suite.  Cet 
homme,  qui  surpassa  tous  les  peintres 
de  son  temps,  aurait  abandonné  la  pein- 
ture ,  s'il  eût  suivi  les  conseils  de  son  maî- 
tre. Les  chers-d'œuvredltalie  réveillèrent 
peu  à  peu  son  génie.  Il  s'attacha  surtout 
a  la  manière  du  Corrége,  joignant  les 
beautés  de  l'antiquité  à  la  fratciieur  des 
ouvrages  modernes,  et  opposant  les  grâ- 
ces de  la  nature  aux  afieteries  du  goût 
dominant.  Ce  fut  par  ses  conseils  qu'on 
établit  à  Bologne  une  académie  de  pein- 
ture ,  dont  il  fut  le  chef  et  le  modèle.  Il 
pouvait  l'être ,  par  son  goût  grand'et  no- 
ble, par  sa  touche  délicate,  par  sa  sim- 
plicité gracieuse.  L'histoire  de  saint  Be- 
noît et  celle  de  sainte  Cécile,  qu'il  peignit 
dans  le  cloître  de  Saint-Michel  in  bosco  à 
Bologne,  forment  une  des  plus  belles  sui- 
tes qui  soient  sorties  de  la  main  des  hom- 
mes. Ce  grand  peintre  mourut  à  Bologne 
en  1619. 

CARRACHE  (Augustin.),  cousin  du 
précédent,  bolonais  comme  lui ,  né  en 
i5ô7,  excella  dans  la  peinture  et  la  gra- 
vure. Il  partagea  son  esprit  entre  les  arts 
et  les  lettres,  éclairant  les  uns  par  les 
autres.  Son  habileté  dans  le  dessin  lui 
faisait  réformer  souvent  les  défauts  dea 
tableaux  qu'il  coniait.  Ce  qui  reste  de  lui 
est  d'une  touche  libre  et  spirituelle,  sans 
manquer  de  correction.  Ses  Ggures  sont 
belles  et  nobles,  mais  ses  têtes  sont 
moins  fièresque  celles  d'Annibalson  frère. 
Il  mourut  à  Parme  eu  1602  ,  à  43  ans. 
II  laissa  un  fils  naturel,  mort  h  35  ans, 
qui  travailla  au  Vatican ,  ^t  a  laissé  auel- 

aues  tableaux  estimés,  parmi  lesquels  on 
istingue  le  déluge  et  une  sainte  Véroni- 
que. Augustin  Carrache  a  gravé  très-agréa- 
blement et  très-correctement  plusieurs 
morceaux  au  burin ,  d'après  le  corrége, 
le  Tintoret,  et  d'autres  grands  peintres. 
CARRACHK  (Annibal),  frère  du  pré- 
cèdent,  né  en  1660.  Ces  deux  peintres  ne 
pouvaient  vivre  ensem|)le,  ni  séparé- 
ment. La  jalousie  les  éloignait  l'un  de 
l'autre  ;  lé  sans  et  l'habitude  les  réunis- 
saient. Annibal,  le  plus  illustre,  saisissait 
dans  l'instant  la  ligure  d'une  ncrsonne. 
Ayant  été  volé  dans  un  granu  chemin 
avec  son  père  ,  il  alla  porter  sa  plainte 
chez  le  juge ,  (|ui  fît  arrêter  les  voleurs 
sur  les  portraits  qu*il  en  dessina.  Il  nV 
vait  pas  moins  de  talent  pour  les  carica- 
tures; c'est-à-dire,  pour  ces  portraits 
qu'on  charge  de  mille  ridicules  en  cou* 
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serrant  ponrCanl  hi  ressemblance  de  Iv 
personne  dont  on  veut  se  Teoger.  Le  Cor- 
rége ,  lie  THien ,  Mieiid-Ange,  Raphaël , 
le  Pacmesan  forent  ses  luodèUs.  (Test 
àms  leur  éeofe  qoll  amrft  à  cfonœr  à 
set  ouvrages  cette  noblesse»  celte  ftwee, 
sette  rigneor  de  colons,  ces  grande 
coups  dt  dessin  qui  le  rendirent  si  célè- 
lire.  Sa  galerie  du  cardinal  Farnéte, 
(Âefni^oravre  de  Fart»  et  chef-d*œttvre 
trop  pen  récompensé,  est  un  des  plus 
beaui  morceaui  de  Bonne.  Le  carmnal 
Farnèse  crut  bien  payer  cet  ouvrage , 
achevé  à  peine  en  huit  ans,  en  loi  don- 
nant cinq  cents  éctfs  d^or.  Ânnibal  en 
tomba  malade  de  chagrin ,  et  cette  tris- 
tesse ,  jointe  aux  maladies  que  loi  avaient 
laissées  ses  débauches,  remporta  en  1609, 
à  49  ans.  Ses  tableaux  principami  sont  à 
Boloffne,  à  Parme,  à  Rome,  à  Paris,  chez 
le  roi  et  le  duc  d'Orléans.  Ce  grand  maî- 
tre laissa  phisieors  élèves  dignes  de  lui , 
entre  autres  le  Guerchm,  FAlbane»  le 
6uide,]e  Dommiquin,  leBoIognèse,  etc. 
CARRANZA  (Barthélemi  de),  né  en 
1583 ,  à  Mtranda  dans  la  Navarre ,  entra 
chez  les  Dominicains ,  et  y  professa  h 
tliéologie  avec  éclat.  On  l'envoya  au  con^ 
rîh  de  Trente,  en  1545  II  y  sôotint  avec 
beaucoup  de  forée  et  d'éloquence,  qne  la 
résidence  des  évéques  était  de  droit  dl- 
tIo.  En  1554 ,  Philippe  II ,  roi  <f  Espa- 
gne» ayant  épousé  la  reine  Manie  d'An- 
gleterre ,  mena  avec  lut  Carranza  »  qui 
travailla  de  toutes  ses  forces  à  rétablir  la 
religion  catliolique ,  et  à  extirper  la  pro- 
testante. Ce  prince  le  nomma  iMcnlôt  à 
Fardievéché  de  Tolède.  Charles  V,  alors 
dans  sa  retraite  de  Saint-Jost ,  le  fît  ap- 
peler pour  Favonr  auprès  de  Ini  dans  ses 
derniers  moments»  Quelque  temps  après, 
Carranza ,  accosé  de  penser  comme  Lu- 
ther ,  fut  arrêté  par  ordre  du  saôit  Office 
en  1559.  Il  dit  aux  deux  éiéhiues  qra  rac- 
compagnaient, loraquH  ftrt  conduit  à 
rînquisttlon  :  Jh  taif  en  prison  am  mUieu 
de  num  meii^eur  ami  et  démon  plus  erud 
emÊsmi.  Cepopos  ayant  donné  aux  deux 
prélats  de  rémotcon  :  Messiewn^  ajouta- 
t-li ,  001»  ne  m*entende%  par;  nian  grand 
<wif ,  cWl  1110»  innotenee;  mon  arand 
ewneml^  c'est  FearekeviùM  de  2bfôrf«. 
Après  huit  ans  de  fvison ,  il  fot  conduit 
â  Rome ,  où  sa  captivité  fot  ennore  plus 
longue.  On  le  jugea  enftn  en  1576,  et  on 
loi  lut  sa  sentence.  Elle  portait  en  sub- 
stance, que,  quoiqu'il  nVeAt  point  de 
preuves  ds  son  hérésie,  il  ne  laisserait 
'pas  de  faire  une  abjuration  BolenneHe 
cfesrerrenrs  qu'on  lui  a?aît  imputées.  Car- 
ranza se  soumit  à  ce  décret,  n  mourut  le 
t  mai  de  la  même  année  an  couvent  de 
ïsx  Minerve,  après  avoir  protesté,  les 
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larmer  aux  yeux  et  prêt  ft  reoair^  apn 
Dieu ,  qu'il  ne  Vavait  jamais  ofenoéwàr- 
UOemsnl  en  matière  de  foitetqfu  mfm- 
moins  il  reeomnaitsaii  pourjnsie  («.jm- 
tenee  rendue  sur  ce  qut  avait  éié  nlftjpl 
et  prouvé  cemtre  An.  Le  peuple  mépntt 
les  cnpresseurs  et  rendit  justieeà  femi- 
mé.  te  jour  de  ses  funérailles  »  touteajes 
boutiques  fiirent  fermées  comme  é|ns 
une  grande  fête.  Son  eorpe  fut  iiOBeié 
comme  celui  d'un  saint.  Gréfiotre  XIR 
(jt  mettre  sur  son  toml)eau  une  épitaphe, 
dans  laquelle  on  parlait  de  lui  co^me 
d'un  homme  égatemenl  iDu^tre  par  ma 
savoir  et  par  ses  moeurs,  modeste  dans 
la  prospérité ,  et  patient  dais  Pa^èrsîté. 
Les  principaux  ouvrages  de  C^rana 
sont  :  La  Somme  des  omeUes  et  des  f^pes 
depuis  saint  Pierre  jwqu'à  Jutes  lii^m 
latin»  i68T,  in-4,  ouvrage  qui  peut  ^er^ 
vir  d'introduction  à  l'histoire  eivlésii^ti- 
que;  Traité  de  la  résidence  des  évéqui  et 
des  atUres  pasteurs,  imprimé  à  Venise 
en  1547 ,  in-4  ;  un  Calèchiime  espagnol^ 
1558,  in-folio,  approuvé  d'abord  par f  in- 
quisition ,  censuré  ensuite ,  et  amoiisde 
toute  censure  par  le  eoncile  de  Trente 
en  1563  ;  on  lui  attribue  encore  un  Ttai- 
té  de  lapatience.  Un  homme,  qui  avait  été 
si  longtemps  dans  les  prisons,  ponrait 
connaître  cette  vertu. 

CARRE  (Lonis)  ^  né  en  1063  A  CMbn- 
taine  dans  la  Brie ,  d'un  bon  laboureur, 
fat  disciple  du  Père  Malebranehe  qspi  se 
l'attacha ,  lui  apprit  les  mathématîvpies  et 
les  principes  de  ta  métaphysique.  VÀcsh 
démie  des  sciences  se  l'absoda  en  l697. 
l!  mourut  en  f  715 ,  avec  tonte  la  fermeté 
que  donuent  ta  philosophie  etb  reli|^. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  sur  le  calcul  m- 
tégraf ,  BOU&  ce  titre  :  Méthode  paer  la 
mesure  des  surfaces^  la  diwêensiosL  dm  so- 
lides ,  «ft.,  1700 ,  in-4  ;  pbwienrs  JfAm- 
ru  dans  \e  Recueil  de  l'Aeadémîe.  Toyei 
son  Eloge  dans  ceui  de  Pontenefle  et  ai 
extrait  de  cet  Bloge  dans  le  14*  foL  des 
iifémotres  dû  Père  Nicéron*. 

CARRÉ  (Pierre)  naquit  à  Reims  ea 
1749b  Après  avoir  fait  ses  étudea  d^ns 
rUniversité  de  cette  ville  et  y.  avoir  reça 
la  prêtrise,  il  fut  chargé  de  professer  II 
rhétorique  au  collège  de  C!iarievill& 
Nommé,, quelques  années  après^  mmfé  de 
Saint-flilaire-le-Grand»  village  de  Chan»- 
pagne,  if  occupait  enrore  cette  place, 
lorsque  le  réroTulioa  échita^  Il  ptèta  ser* 
ment  à  la  constitution  dvlle  du  dergit 
et  publia  m^me  en  17911,  à  Ohaileyiie 
un  écrit  intitulé:  la  constitution  et  lare 
ligion parfaitement d^aeeord  »  par  «n^ 
de  campagne*  Uais  11  ae  repentît  hieatél 
de  cette  conduite^  et  ae  rétracta  malgré 
les  dangers  auxquels  il  allait  être  exposé 
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l^eniaat  la  terreur  il  ne  quitta  pas  la 
iRtaBoe  t  €t  resta  à  Retins ,.  06  il  ooatinsa 
IpKxercer  son  minfstère  en  secret.  Lois- 
)  les  prêtres  constitutionnels  du  dépat- 
it  adressèrent  une  lettre  à  leurs 
tes  insermentés,  Fabbé  Carré  crut 
voir  protester,  et  il  leur  opposa  sa  Ré*- 
|anM  acê  calhêliques  à  la  iellreprétenâuê 
"mttmtde  du  citeyen  Nieotoi  Diol,  tn-4. 
uet  écrit,  où  il  traitait  la  c|uestion.  avec 
eq^t  et  talent ,  excita  la  colère  deses  ad- 
versaires ,  qu£  le  firent  peursuivre  et 
robrigèrent  a  se  cacher,  et  il  ne  se  mon» 
Ira  de  nouveau  qju^iEkprès  ITétablîssemeDt 
du  gouvernement  coosBiaire.  U  est  mort 
à  Heinjs,  le  13  ienvier  1SS3* 

CARRE  (Guitlaume-Louîs-JulieA)  oa- 
«pdt  à  Rennes  le  21  octobre  1777.  U  enn- 
Bf^ssa  d'abord  la  profession  d*avocat. 
^ans  r8<{uene  il  se  distingua  ;  en  1806,  il 
Jfiit  noniœé  professeur  à  récole  de  droit 
^de  sa  vîHe  natale ,  et  lors  de  la  réorganir 
ntiou  des  Facultés  il  fut  maintenu  dans 
lacbaire  de  procédure  civile.  11  joignii 
«Qx  travaux  du  professorat  la  oompositioo 
d'un  gi'and  nombre  d'ouvrages^  qûjouis'- 
sent  de  Testime  des  jurisennsultes.  Après 
la  mort  de  Touiller  y  son  ami  et  son  eol^ 
lègue»  il  s'était  chai^^  de  continuer  son 
miBd  travail  sur  fe  Cod«  civil»  et  il  avait 
«élàreeueilli  desnotes  nombreuse»,  lors- 
ojjail  est  mort  subitement  le  1&  mars 
383d.  On  a  de  lui  ;  ItUTùdu/Uiong^MraU 
à  tiùuàe  du  droit ,  spécialement  du  da^oil 
/htoi^aif,  oMc  dn  tabUaum  st^noptiquêê, 
Paris,  1808,  in-8;  Jnalyêa  roMomUê^  et 
tanfèreneeê  de»  opinion»  dêê  comnunt^ 
Uurt  et  des  aartétf  des  cours  swt  le  Code  de 
pr^ctfdure cmltf,  Rennes.,  laiMglâ,  d 
ToL  iB-4  ;  Traité  etquesUonê  de  j^roeèdu- 
M  civile^  Rennes,  l&iQ,  2  voL  in-4;  /n^ 
irodticiton  à  Ckude  des  lois  rùaUocs<wcs 
iammines  ttm^MbUsy,  Rennes,  1882, in- 
S;.  Traité  du  OfiwaememMntdts  paroissest* 
tfQ«eimj«pfMm«ni, Rennes.»  1824,  in-8;. 
Iss  Lois  do  la  jnveédure  cieile^  Bennes» 
1834t  3  vol.  în«4 :  Fauteui  a  refondodana 
«et  ouvrage  L'inelys^  rmarmit ,  ei  U» 
TraUis  et  quâ$tim»  da  ffoeèdme  civile  ; 
les  Lmsdâ  foraaaisatioHel  de-kkeon^ 
imue  éeê  Jmriaioliona  cwsUa^  Remies  , 
l8SS-l«2ft,2voLin4^. 

CARIlEL.(IlKolae'AraiaBÂ)  naquit  à 
IU>uen  le  8  août  1800  ,  de  parents  neoa» 
lablemeDl.  coomia  dans  le  cemncite. 
^ès  avw  adieié  se»  études  dans  s» 
▼ule  nalale»  il  a'engana  à  17  ans  dans  un 
régîjBent  de  eavalexie,  qu'il  qjBÎtta  Tan- 
née sst vante  peur  entrer  àrKcob  «11- 
laîrede  Saint-Cw^réet  nmeut  organisée, 
ifceminenfa  d&  lors  à  se-sknaler  parla 
rivaeité  de  se»  opinions  nolitii|ues,  et  le 
UOUTerneor  de  cette  Ceoie  la  raena^  plu- 
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sieurs  fbîft  de  le  renvoyer.  En  tôtS ,  H 
fut  admis.  a¥ee  le  grade  de  soiis-lieutei- 
nimt  dans  ua  régin^nl  d'if)  feuler  re,  qni^ 
ao  bout  de  dem  années:,  atia  tenir  j^ao- 
nisen  à  Béiort.  Ce  fut  peu  après  rarrtvée 
de  oe  régiment  qu'éclata  la  eonspiraliaa 
dite  de  BèfispL  Camfen  était  ub  des  prin- 
cKçaux  auAeurs^;  rependane  la  port  qufil 
prit  à  eette  tenlalive  èe  révotenefut  pas 
assea  grande,  pour  qu'il  fâl  mia  en  juge^ 
ment;  nuB  elle  auuk  pour  le  eofnpn>> 
m^tre  auprès*  de  ses  ebefv,  et  il  fut  obl& 
gé  de  donner  sn  démission.  C'était  en 
lÂ2a,  a»  momeHlméme  où^le  gouverne*' 
mentî  préparait  lai  guerre  é'Espagfie  ;  on 
saie  q4ie  eesie  expédltiett  avait  pour  but 
de  Keaellre.  le  ma  ffeadinandp  son  sea 
litee  ^  et  de  eoni|»r§aier  le  mouvemenl 
vévoluliieBnairft  dan»  la  Péninsule.  Ar* 
manil  Carrelî,  sacrifiant  les  devoirs  de 
eîa»yenfraneaîeàirardeurde  sesioprntbns 
pelttiques,.a(iao(frksee services  aux  con> 
seittttionnels  cspagmels ,  et  fit ,  sooa  le 
général  Mina,  la  campagnarde  18C3w  II 
essaya  même  au  début  de  lacverre, 
locs^  les  premiers  soldate  francRis 
passaient  la  Btëassoa,  de  ka  entra!»- 
ner  dans  se»  pnrti  ,  en  se  présentant 
à  eux  à  la  téfta  d'un  détacfaenisnt  euf 
nemi,  le  drapeau  tricoion  à  la  main  ; 
des  coups  de  canon,  tinéaft  pcopee«ré- 
primmut  son  audaeieMeteBMive.  Cette 
conduite ,  que  sn  jeunesse-  aenier  petit 
rendre  exeuaablfr ,  felllit  aeoir  nenr  lui 
les  plus  funeseea  eonsé^nenasn.  Fnsoé  de 
se  rendre  à  tiers  euCatiiagne,  à  ta  stihe 
d'une  capltnktien  q^ae  le  genfunienient 
français  ne  venftit  pas  vaaifler,  il&itai^ 
vété  eu  rentrant  dbna  sa;  pairie»  et  tirré 
sueeessivenent  heéma.  conmila  de  guerre. 
AprtedeuKQBDdamnatiens  à^asoet,  cas*- 
secs  peur  vices  dé  fomae ,  et  un  an  do 
séjour  en  prisen,  il  futaradnît  devant  un 
troisième  conseil  de- floneraev  f» ,.  sur  In 
ptaideiriede  ftomlguière:,  peuneiHa  asn 
ae«|uitteraent.  Au  oommeneenienr  dm 
tôsa^  il  vint  ih  Pam,  et  y  éélMtn.dnns  In 
ca«rièreltnérage,.seun«s^»piaeffd*AH»' 
jjNsfin  Tbienry»  par  la  puWwniion  ds 
Bémewsé  àe  rki^oin  dtÉsomm^  peécééé 
d'un»  hUrodMctiaui  de  Vaninar  de  l'Htih 
tûintde kumnquétrdn Nmmmwla  Pen- 
dant teoeuesdiJBnnfsnndwrtiw.ileBn" 
tinua  de  se  livrer  à  le  eampositlon  de 
ptuaieun  onvMgeh  ktslDrif|aes>  et  foer^ 
nit  en  mtae  teaape  éea  aitieiBS  de  peli^ 
ti^ue  à  divers  jeiumauB,  partieuiiireBeae 
au  é^Me^  au  GmmlHmimmâêl  ek  à  la  la^ 
eue  FrsHgmee,  Au  snemniiniinaiÉ  dn 
L'année  183»,  il  fiuide  aeeeThÉeteetHlK 
gnel  un  nonrean  wumal.,  le  jyesfewai» 
desiné  à  etta^aBr  le  gmsveraement  de  In 
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▼acité  que  ne  le  faisaient  les  antres  feuil- 
les libérales.  Aussi,  lorsque  parurent  les 
ordonnanees  de  juillet,  Armand  Carrel , 
fidèle  A  ses  opinions,  fut  un  des  premiers 
d  signer  la  furotestation  des  joumaiisteS) 
et  prit  ensuite  une  part  active  et  coura- 

geuseàlaiutte  des  trois  journées.  Après 
I  Tictoire ,  dans  les  premiers  jours  4u 
mois  d'août,  il  fut  diargé  de  visiter  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire  du 
gouvernement  les  cinq  départements  de 
Pancienne  Bretagne,  pour  en  connaître 
l'esprit  et  la  situation  politioue.  Pendant 
le  cours  de  cette  mission ,  il  fut  nommé 
à  la  préfecture  du  Cantal  ;  mais  il  la  re- 
fusa, et  à  son  retour  il  reprit  la  rédac- 
tion du  National,  C'est  à  partir  de  cette 
époque  qu1l  commença  à  être  remarqué, 
et  qu'il  vit  successivement  sa  réputation 
grandir.  Ses  anciens  collaborateurs  , 
Thiers  et  Mignet,  ayant  cessé  de  prendre 
part  à  la  rédaction  du  journal  fondé  en 
commun ,  il  se  trouva  seul  diargé  de 
donner  au  National  une  direction  politi- 

Sue.  Son  choix  fut  bientôt  fait;  d  abord 
attaqua  avec  vivacité  et  avec  talent  les 
actes  du  nouveau  gouvernement ,  sans 
toutefois  OBer  encore  demander  sa  dé- 
diéance  ;  puis ,  lorsqu'il  vit  qu'on  refusait 
évidemment  d'appliquer  ses  doctrines  po- 
litiques, il  se  prononça  ouvertement  pour 
le  parti  républicain,  et  dédara  la  monar- 
chie representatiTC  incompatible  avec 
des  institutions  libres.  Ce  ne  fut  pas  sans 
quelques  hésitations  qu'il  prit  un  tel 
parti,  et  qu'il  mit  ainsi  entre  l'état  pré- 
sent des  choses  et  la  réalisation  de  ses 
doctrines  les  dianoes  d'une  révolution 
nouvelle.  C'est  du  moins  ce  qui  semble 
résulter ,  et  de  plusieurs  articles  qu'il 
publia  à  cette  époque,  et  de  sa  conduite 
dans  les  journées  ae  juin  1832.  En  effet, 
dans  cette  dernière  circonstance ,  quoi- 
qu'il fût  d'un  caractère  ardent  et  géné- 
reux ,  il  ne  seconda  pas  rinsurrection,  et 
par-là  il  mérita  les  reproches  de  ses 
amis  politiques.  Néanmoins  il  persista 
dans  la  voie  d'opposition  qu'il  avait  prise, 
tt  il  continua  a  foire  au  gouvernement 
une  guerre  vive  et  animée  Ce  qui  dis- 
tinguait surtout  sa  polémique,  c'était  un 
entraînement  chaleureux  qu'il  savait 
communiquer  ft  ses  lecteurs,  et  que  sou- 
tenait d'ailleurs  l'allure  chevaleresque  de 
son  caractère*  On  n'ignorait  pas  qu'au 
besoin  il  saurait  agir  après  avoir  parlé , 
et  que  son  épée  était  toujours  au  service 
de  sa  plume.  Au  mois  de  décembre  1834, 
le  gérant  du  National  fut  trailuit  devant 
la  Chambre  des  pairs  pour  un  article  in- 
jurieux ii  cette  atsemblée.  Carrel  se  char- 
gea lui-même  de  sa  défense ,  et,  loin  de 
diercher  à  apaiser  ses  juges,  il  profita  de 
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I  cette  occasion  pour  protester  avec  éner- 
gie contre  la  condamnation  du  marédiyÉl 
Ney.  Deux  ans  de  prison  et  10,000  fir. 
d'amende  furent  la  réponse  à  cette  kn* 
prudente  sortie.  Cependant  son  talent  • 
gui  avait  pu  pendant  un  moment  hti 
taire  concevoir  de  brillantes  illusions  , 
grâce  aux  sympathies  qu'il  avait  exeities 
pour  sa  personne,  avait  peu  profité  à  son 
Tournai ,  dont  ta  situation  financière  était 
loin  d*étre  satisfaisante.  D'un  autre  oMé» 
les  affaires  du  parti  républicain  avaient 
entièrement  changé  de  face  à  la  suite  des 
ioumées  d'avril  1834,  et  le  caractère  vie- 
lent  des  hommes  dont  les  conseils  avaienC 
prévalu,  laissait  à  Carrel  peu  d>8[K>irde 
pouvoir  jamis  recouvrer  sa  première  ia^ 
fluence.  On  remaruua  que,  depuis  cette 
époque,  un  profond  découragement  a'é* 
tait  emparé  de  lui  ;  on  assure  m^me  ^It 
avait  formé  le  projet  de  renoncer  a  la 
polémique  des  journaux  pour  s'occuper 
exclusivement  de  travaux  littéraires  ,  et 
qu'il  avait  même  eu  la  pensée  d'écrire 
une  histoire  de  Napoléon.  Mais  ses  pro- 
jets, s'ils  existèrent  •  ne  devaient  pas  se 
réaliser  ;  l'impétuosité  chevaleresque  do 
caractère  de  Carrel,  dont  nous  aitms 
déjà  eu  occasion  de  parler,  Tavait  en- 
traîné plusieurs  fois  dans  des  duels.  Déjà» 
en  1832,  à  l'occasion  d'un  article  itqvt^ 
rieux  publié  contre  la  duchesse  de  Berri 
par  un  de  ses  amis  politiques,  il  s'était 
battu  et  avait  reçu  un  coup  d'épée  qui 
mit  sa  vie  en  danger.  Quatre  ans  après» 
la  publication  d'un  nouveau  jouriuil ,  la 
Prem,  dont  le  prix  était  fixé  à  40  francs 
au  lieu  de  80,  ayant  excité  dans  les  feuil- 
les périodiques  une  polémique  d'autant 
plus  vive  que  leur  existence  était  mena» 
cée,  plusieurs  articles  injurieux  furent 
écrits  contre  le  directeur  du  nouveau 
journal  ,  Emile  de  Girardin.  Celuî<î 
pensa  que  son  honneur  exigeait  une  ré- 
paration. Afin  de  l'avoir  plus  complète 
et  d'imposer  désor  mais  silence  à  ses  ad- 
versaires ,  il  crut  devoir  s'adresser  à 
Carrel,  qui  occupait  la  première  place 
dans  la  presse  de  l'opposition.  Le  rédac- 
teur du  National ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
personnellement  intéressé  dans  la  que- 
relle ,  n'était  pas  homme  à  refuler.  Une 
rencontre  eut  lieu  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes,  à  la  suite  de  laquelle  Armand 
Carrel ,  blessé  d'une  manière  grave  ,  fut 
transport  dans  une  maison  de  santé  de 
Saint-Mandé  ,  où  il  expira  le  24  juillet 
1836 ,  après  quelques  jours  de  soufirau- 
ce.  Ses  derniers  moments  furent  marqués 
par  une  grande  agitation  ;  il  avait  refusé 
les  secours  de  la  religion,  on  avait  même 
entendu  sortir  de  sa  bouche  ces  tristes 
et  sombres  paroles  :  Surtout  poini  d» 
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irétre  ;  puis ,  arant  de  rendre  le  dernier 
otipir,  comme  5i,  au  seuil  même  de  Té- 
ernité ,  Tes  opinions  de  la  terre,  les  vai- 
ns disputes  des  hommes  importaient 
mcore ,  il  avait  dit  :  J0  meurs  dan$  la  foi 
\e  Bcf^amin  Constant,  de  Manuel  et  de 
a  liberli.  Cette  mort  fut  triste  ;  les  cir- 
onstances  qui  l'accompagnèrent ,  celle 
le  Conseil ,  autre  gérant  du  National , 
ini  périt  dans  la  Seine,  au  milieu  d*une 
fartie  de  plaisir,  la  rendirent  plus  triste 
ocore  ;  on  se  rappela  cette  phrase  sinis- 
rt  qu*on  avait  lue  naguère  dans  le  jour- 
a!  de  Carrel  :  Le  Dieu  du  National,  c'est 
Vmpréttf.  Les  obsèques  du  publici.ste 
minent  que  le  parti  républicain  venait 
ie  perdre  eurent  lieu  à  Saint-Mandé,  au 
lilieu  d'un  concours  immense  de  per- 
onnes  qui  étaient  venues  rendre  les  der- 
tiers  devoirs  à  un  homme  dont  le  carac- 
^e  généreux  et  les  hautes  facultés,  s'ils 
lissent  reçu  une  meilleure  direction, 
nraient  pu  rendre  an  pays  d'éminents 
ervices.  On  a  de  lui,  outre  Touvrage 
lent  nous  avons  parlé  :  Résumé  de  Vhis- 
vire  des  Grecs  mndernes,  depuis  Ven- 
nhissement  de  la  Grèce  par  les  Turcs^juê- 
"tfaux  dernien  événemenls  de  la  révoîu" 
î€n  aciuflle,  Paris,  1825,  in-18;  2e  édi- 
lon  ,  revue  et  augmentée,  1829,  in-t8  ; 
Msloire  de  la  contre-révolution  en  An-' 
'hterre^  sous  Cliarles  II  et  Jacques  li, 
^aris,  1827,  jn-8  :  cet  ouvrage  a  été  saisi 
t  prohibé  sous  la  Restauration ,  parce 
[u'il  contenait  des  allusions  offensantes 
M)ur  la  famille  régnante  ;  une  Edition 
les  Œuvres  de  Paul-Louis  Courrier, 
ivec  une  Notice  sur  l'auteur  ;  enfin  un 
prand  nombre  d^arltc/c^  dans  le  ^ad'onaf 
t  dans  quelques  autres  journaux. 

CARRELET  (Tabbé  Louis) ,  docteur 
n  théologie,  et  curé  de  la  première  pa- 
oisse  de  Dijon ,  joignit  le  zèle  à  la 
cience,  et  s'acquit  ajuste  titre  Testime 
les  honnêtes  gens.  If  mourut  en  1766. 
ht  a  de  lui  des  Œuvres  epirituelles  et 
fOêtorales  ,  1767,  7  vol.  in-t2  ,  qui  sont 
ec^erchées  ,  et  ont  été  réimprimées  à 
>aris  en  1804. 

CARRER E  (Joseph-Barthélemy-Fran- 
ttis  ) ,  médecin  et  professeur  de  méde- 
fine  à  Perpignan ,  y  naquit  le  24  août 
1740.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris ,  où  il 
iit  nommé  cenneur  royal  et  membre 
le  la  société  de  médecine.  Il  passa  eu- 
iuite  en  Espagne,  et  mourut  à  Barce- 
lone le  20  décembre  1802.  Il  a  publié  un 
lO'and  Douibre  d'ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont  :  Traité  théorique  et  pratique 
fies  maladies  inflammatoires,  1774,  in-8; 
Bibliothèque  littéraire^  historique  et  cri- 
tiqué de  la  médecine  ancienne  et  moderne^ 
Paris,  1776  ;  le  Médecin  ministre  de  la 
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nature  ,  ou  Recherches  et  olservations 
sur  le  pépasme  ou  coction  pathologique ^ 
iVQ ,  in- 12  ;  Catalogue  raisonné  des  ou- 
vrOffes  qui  ont  été  publiés  sur  la  eaux 
minérales  en  général ,  et  sur  celles  de 
France  en  particulier^  1785,  in-4;  Ma- 
nuel pour  le  service  des  malades  ,  17 ge- 
ns?, in-12  ;  Précis  de  la  matière  médi- 
cale par  Venel ,  avec  des  Notes ,  1786 , 
in-8;  Tableau  de  ÏAsbonne  en  \1^Q^  suivi 
de  lettres  écrites  en  Portugal  sur  l*étai 
ancien  et  actuel  de  ce  royaume ,  Paris  , 
1797,  ln-8.  Carrère  a  publié  encore  plu- 
sieurs ouvrages  de  liuérature  ,  dont  la 
plupart  ne  portent  point  son  nom.  Il  y  a 
eu  plusieurs  autres  médecins  du  même 
nom ,  qui  ont  publié  divers  ouvrages  sur 
leur  art. 

CARRIER  (  Jean>Baptiste  )  fiit  l'un 
de  ces  hommes  qui  désolèrent  l'huma- 
nîté,  à  cette  époque  où  le  crime  régnait 
sur  la  France ,  et  rappelait,  dans  ses  sa- 
tellites, la  mémoire  des  Néron  et  desCa- 
ligula.  Celui-ci  était  né  à  Yolai,  village 
de  la  Haute-Auvergne,  en  I7ô6.  Il  rem- 
plissait fort  obscurément  les  fonctions  de 
procureur  à  Aurillac ,  lorsque  les  troubles 
révolutionnaires  vinrent  fournir  à  son  ca- 
ractère bilieux  et  colérique  Toccasion  d'ex- 
haler ses  fureurs.  Étant  parvenu  â  se  faire 
nommer  député  duCantal  à  la  Convention, 
il  y  vota  la  mortdu  roi,  provoqua  la  créa- 
tion du  tribunal  révolutionnaire ,  et  9p« 
puya  avec  chaleur  les  mesures  les  olus 
terribles  et  les  plus  sanguinaires.  On  1  en- 
tendit un  jour  dire  que,  pour  rendre  la 
République  plus  heureuse ,  il  fallait  sup- 
primer au  moins  le  tiers  de  ses  habitants» 
Ayant  été  envoyé  a  Nantes  dans  le  mois 
d'octobre  1793,  pour  y  prendre  les  me- 
sures les  plus  promptes  de  destruction 
et  de  vengeance  ,  il  s'acquitta  de  cette 
mission  au-delà  même  des  vues  de  ceux 
qui  la  lui  avaient  confiée ,  et  cette  ville 
éprouva  les  tristes  effets  de  son  système 
de  dépopulation  Les  jugements  informes^ 
en  usage  à  ce  moment ,  lui  parurent  en^ 
traîner  trop  de  délais  :  il  décida  qu'il  fal- 
lait faire  périr  lesdétenus  en  masse.Trou- 
vant  les  supplices  ordinaires  trop  peu  ei- 
péditifs,  il  mventa  les  bateaux  ù  soupapes, 
qui,  s'ouvrant  dans  le  milieu,  submer- 
geaient ceux  qu'on  y  embarquait,  et  pou- 
vaient faire  périr  à  la  fois  un  plus  grand 
nombre  de  malheureux.  Quatre-vingt- 
quatorze  prêtres  furent  les  premières 
victimes  de  cette  imagination  infernale  ; 
ils  furent  noyés  dans  la  Loire ,  et  leur 
mort  fut  donnée  comme  un  naufrage  heii> 
reux  et  fortuit.  Cette  horrible  expédition 
fut  suivie  de  plusieurs  autres,  et  pendant 
plus  d*un  mois  se  renouvela  ce  genre 
odieux  de  destruction,  dont  Carrier  aug- 
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mentait  encore  ratrocilé  par  la  froide 
ironie  avec  taquelfe  fl  en  parlait.  Nobles, 
ricfie»,  prêtres,  vîeîilanfs^  femmes ,.  en- 
fyâvi,  tout  ce  (|aî  portait  un  caractère 
et  probité  était  jeté  pHeméle  dans  un 
Mtifnent  appelé  VEuirepôt  :  ft,  tout 
^aft  destiné  à  h  mort,  et  ceux  qjat  le 
tsmlice  n'atteignait  pas  promi^tement 
pensaient  de  misère  ou  d^épidémie. 
Carrier  fut  aussi  l'inventeur  de  ce»  tior- 
rîbles  mariagts- républicains^  qui  consis- 
taient â  Fier  ensemble  un  jeune  homme 
et  une  jeane  fille,  qu'ion  poussait  à  l'eau 
à  coups  de  sabres  on  de  baïonnettes.  Ce 
iBOBstre ,  ihstîigateur  de  tant  de  maux , 
ftit  eniîR  rappelé  de  sa  mission  au  com- 
mencement de  1794,  sur  les  plaintes  por- 
tées par  Robespierre,  qui ,  voulant  enfin 
teriumer  Teffusion  du  san^  qui  coulait 
depuis  si  longtemps,  rejetait  sur  ses  col- 
lèguestout  Todfeux  de  ses  crimes.  Carrier,, 
rentra  à  Ta  Convention,  y  détailla  froide- 
ment ses  opératione.  A  la  chute  de  Ro- 
bespierre >  la  France  ne  cachait  {^lus  son 
horreur  pour  Faffreux  système  qui  favaît 
opprimée,  et  la  cbmenr  publique  deman- 
4611  hautement  vengeance.  Quatre-vingt- 
«loatorze  Nantais  que  Carrier  avait  en- 
voyés à  Paris  en  1795 ,  pour  être  jugés, 
devinrent  ses  accosateurs  en  cessant  aè- 
tn  ses  victimes.  La  Convention  hésitait 
el  erafgnaît  de  se  condamner  elle-même, 
e»  déclarant  son  agent  coupable.  Cepen- 
dant n  futtradV^Yl  an  tribunal  révofution- 
naire ,  et  eondamné  pour  avoir  ordonné 
de»  exécutions  arbin-aires  dans  des  in* 
ttmUêns  eontn^rèvolutiimnairss  j  motif 
assez  singniier  et  nécessaire  pour  paraî- 
tre conséquent.  Il  marcha  au  sufvplice  le 
1€  décembre  1794 ,  en  protestant  qull 
^ftiît  innocent,  el  cra'il  n'avait  fait  qu'exé- 
cnler  les  ordres  des  comités.  Aprè&  sa 
mort,  on  pid>lki  ohisienrs  ouvrages  qui 
contieBHent  les  détails  de  tous  ses  crimes. 

C ARRIERA  (Rosaiba),  célèbre  par  son 
talent  pour  la  peinture  ,  dans  l'école  de 
Vcmse ,  née  en  167*,  morte  en  1761,  et 
seton  d^Ai^çenville  en  1757,  réussit  supé- 
rieurement dans  le  portrait.  Ses  Pastels 
sont  oonncrs  de  toute  l'Europe  ;  elle  a 
trafté  la  nînîiatnre  dans  un  goût  nou- 
TeaU',  qui  Id  donne  une  expression  sin- 
gnRêre. 

CARRIÈRES  (Louis  dej ,  né  à  Angers , 
entra  dans  la  congrégation  dés  Pères  de 
l'Oratoire  ,  ot  il  remplît  divers  emplois. 
Umeumt  à  Paris  en  1717.  dans  un  âge 
avancé ,  avec  la  réputation  d*un  homme, 
savant  et  modeste.  L'Ecriture-Sainte  fut 
sap  principale  étude  :  nous  avons  de  lui 
unr  C^tumenlafre  HtUrat ,  inséré  dans  la 
treidneHon  française  ,  atet  h  texU  latin 
à  la  marge ,  en  24  vol.  in-12^  imprimé  à 
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Paris  depals  ITQi  îpnq^'aa  17i6.  Or  ea 
donna,  en  1750,  une  notureOe  édttiaiip 
avec  des  cartes  et  des  figwrea,  k»4^tB  6 
vol.  ;  et  nne  autre  en  10  voL  m-tl  «TcHk^ 
louse,  1788.  ff  a  été  réiapriné  df||iiîa 
pkfsieurs  fo»  in*8  et  ia^iâu  Ce  CoMman* 
taire  ne  consiste  presque  q^e  dans  fia» 
sieurs  mots  adaptés  au  texte  ,  dmc  la 
rendra  pUis  dan  et  pka  inldligihfe  ; 
courtes  pbiases  dîstiaguées  du  tcartapar 
le  caractère  £tafiq;aa  ;  ITauleur  s'est  aarvi 
de  fa  Traâucticn  de  Sdfisf-  Soa  ouvrage  a 
;  eu  beaucoup  dé  siuroès  ,  et  il  est  d'uae 
utilité  ioumalière..  II  faut  eependant  re- 
connaître qj[2e  le  Commeniaira  dn^  Wttt 
de  Carrières  n'est  pas  exempt  de  fautes;, 
il  eu  renferme  même  qui  ne  sont  |»s 
sans  gravité.  On  y  a.  remarqué  deaaBa- 
chronismes  ,  des  conicadictiaoa  «  «Isl 
( Voy.  GooEAU  et  V£Nce*  ) 

CARRIERO  (Alçxandrel,  prévôt  de 
l'égllfie  de  Saint-Anciré  de  Padoue  ^  mort 
en  1626,  a  publié  un  traité :D«  Pùttsiatâ 
summi  Pentificis;  de  Spvnsalikus  eêMsh 
frtMonto  ;  Discorso  seprà  la^comstuiistdi 
Danle^  etf*. 

CARRILLO  (Iklartîn),  historieE,  tbéo- 
logiea  et  jurisconsulte,.  tspagneL^  Mqjoit 
à  Saragosse  en  Tan  lâ65»;  apcèa  avoir 
professé  pendant  .plus  de  dvL  ans.  k  droit 
canon ,  if  fut  successivement  racteir  du 
colEége  de  cette  ville ,  gcand-vicaiie  de 
révéque  d'Huesca  etde  Taaehevéfiio  de 
Saragosse.  Il  eut  aussi  un  caBoweatda&a 
lacatàédrale  de  ceU»  demièse  «i]e,rC^ 
obtint  Tabbaye  de  Monl-Af  agon  «  «'S 
posséda  iusqAi'à  sa  mort,  anrivée^eftliiraâ. 
On  lui  doit  :  Annaies  y  memàfists  efcwo> 
logieas  ,.  que  cmUisnm  kts  coss»  tnmdi- 
das  en  et  muâdo  seMoladamsnU-  smEs^ 
pana^  desde  suprineipi»^  pMaria^ksuta 
etanna  1620,  Hueaca^  i632  etl«a4 .^  in- 
folî<»;  Eioge  de»  femmes  GéMreëde  lAwr- 
den^  Testament  ^  en  ewafgiol,  Miftft; 
HisUma  del  gioriosa  5.  Waler^  ebmpo  dr 
Zaragjfixa.»  164&,  ia-4;  Relaeiom^  dei  «eia> 

dad ,  feriititad^  eindades  y.  lugmres  m  fCK 
btemo  dei  reyno  de  Sardena^.  Bareelone, 
I6l2v  iuri  ;  Celatoflas  astehiepimaparim 
CœsarawgmstanéBeeeUsiœ^Cai^m^  idiU 
et  plusieurs  ouvrages  de  jœisjpcHdsjUB 
peu  iinportants. 

CARRIO]!i  (Louis),  saxaotet  labooem 
littérateur  flamaad:,  né  à  ftnigçs  sers 
1547  ,.  enseigna  le  dîroit  à  Bour^  et  à 
Louvain,  où  H  fut  cbanoioe  et  nrésideat 
du  coQege  des  bacheliers  ea  «voit  «  et 
mourut  le  2%  juÎB  Ii59â^  Il  donna  des 
frdiliens  de  ValeriuS(Fla4U-us,  de  Sallositii 
de  Censocin  „  dTAula-Gelle^  ele.Ott  a  e» 
core  de  lui  :  Âniiquarum  Uxtianum-cai^ 
menlorii,  inqftilmsviaïKiascriffidurumnsIt 
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CAnmOîf-mSAS  (Warîc-He^r^-Fwil^ 
çoii»^EIfsabetb ,  beron) ,  général  de  hrî- 
gvdeckns  les  Ceirt-Jours,  né  àPézenas  le 
17  frars  1769 ,  mort  ft  Parfe  vers  1840 , 
B-  Mssé  deux  tragédies  médiocres  :  Mfont- 
HÊmrency  et  Herre^e^Grand,  Nous  cite- 
vons  encore  son  Essai  sur  rhisloire  gé- 
nérale de  Vari  miHlcnre  depuis  Forigine 
dée  êneiêtés  enropèeMits  jusque,  noejours^ 
IBM  ,  m-«. 

CARBOFI  (Gny-Tonssainfr-JirirenJ.,  né  à 
Hernies  le  33  février  1760,  dline  famille 
•stlmabie,  emtvrassa  l'état  ecdéslas^ 
qtie  y  et  se  distingua  de  bonne  benre 
fnrr  son  admirable  charité  pour  fes  pau- 
vres. Longtemps  avant  aavoir  les  or- 
Ares  ,  il  s'associsr  des  camarades  zélés 
fpotnr  le9  eatédiiser  ;  il  Teor  distribuait 
ensvite  les  aumdnes  qn*i]  avait  recueil- 
les. La  régularité  de  «a  conduite  ,  la 
tolîdité  de  son  jugement ,  son  zèle  ,  sa 
f«été  et  les  heureufles  dispositions  qu'il 
flaontraît,  engagèrent  son  éréque  à  avan- 
cer pour  loi  rèpoque  de  sa  promotion 
n  sacerdoce;  et  après  avoir  obtenu  des 
^penses  de  Rome  ,  if  fut  ordonné  prê- 
tre avant  d*avoip  atteint  sa  vingt-troi- 
sième année.  Nommé  db  suite  vicaire  de 
la  paroisse  Saint-Germain  de  Rennes  , 
il  jptrfia  foutes  les  espérances  qu'on 
avait  conçues  ^  lui.  Son  air  de  can- 
éevr  et  d'innoeence  ajoutait  à  Tonction 
de  ses  diseours  .  et  sa  jeunesse  si  pure 
éannaif  à  ses  travani  assidus  une  nou- 
velle effieacité.  Plosieurseonversions  sur* 
prenantes  furent  opérées  par  ses  soins. 
Mais  son  zèfe  ne  se  bornait  pas  à  la 
eewersion  des  pécheurs  :  il  s'occupait 
CB^  m^e  tempH  de  secourir  les  mal- 
beoreiix,  de  letu'  fournir  de  Touvrage  , 
et  sur  tout  dTarradier  les  jeunes  filles  au 
désordre.  A  eet  eilipit*  il  avait  formé  deui 
ifhdlilîssements  avec  fautorfsation  de  Té- 
véque  :  Tun ,  où  phis  de  deux  mille  pau- 
vres éta^ient   occupés  à  faire   des  loi- 
lies  â  voites,  dés  cotonnades  ,  des  meu- 
ebolrs  ,  etc.;  l^tre ,  où  il  réunissait  de 
malheureuses  victimes  du  libertinage, 
qnlf  plaçait  sous  fa  surveiiiance  de  fem- 
mes pieuses  qui  leur  prodiguaient  les 
kisfiructions  propres  à  les  ramener  à  la 
vertn,  et  Tes  laîsaîent  travalHer  pour  leur 
dter  lk)ut  prétexte,  de  retourner  à  leur 
nremier  état.  Ces  deux  établissèmenU 
liorissaient  au  moyen  des  aum6nes  con- 
sidérables qull  avaiC  eu  Kart  de  se  pro^ 
curer.  La  santé  de  Tabbé  Carron  ne  put 
tésistier  à  tant  de  zèle;  il  tomba  malade. 


et  ses  supérieurs  lui  ordonnèrent  de  su^ 
pendlre  ses  travaux.  Il  vint  à  Paris  où 
i{  se  Ka  avec  l'^teor  du  Comte  dé  ToL- 
mont ,  le  vertueux  abbé  Gérard,  et  reçut 
die  la  reine  Marle-Anloinette  les  témoin 
gnages  d*intér(fr  tes  phis  flatteurs.  En 
1793,  il  fut  déporté  à  Jersey  pour  avoir 
reftisédf  prêter  fè  serment  qu'on  exigeait 
de  loiis  les  prêtres  qui  avsfent  quelque 
empkn.  Toupurs  animé  du  m#me  zêta 
pour  le  sahit  des  âmes  ,  il  v  forma  deux 
écoles  pour  finstruction  aes  enfants  « 
une  chapelle  pour  Texercice  du  culte 
eathofîmie  ,  une  bibliothèque  de  livrei 
de  prête  h  l'usage  dbi  ecclésiastiques  »  et 
une  pharmacie  où  les  émigrés  sans  for- 
ttrae  trouvaient  les  mécncaments  qui 
leur  étaient  nécessaires.Pour  soutenir  cet 
établissements,  car  il  était  sans  moyens 
pécuniaîre3,irfit  plusieurs  voyages  en  An- 
gleterre, et  obtint  des  secours  abondanll 
pour  ses  compagnons  d'infortune.  Enfin, 
en  179e,  le  gouvernement  anglais  ayani 
appelé  en  Angleterre  les  émigrts  et  les 
préires  réunis  à  Jersey,  Tabbe  Carron  se 
rendit  d  Londres  ,.  et  î!  forma  dans  cette 
capitale  ou  dans  les  environs  les  mêmes 
établissements  qu*il  venait  de  quitter ,  et 
il  y  ajouta  trois  oospices,  un  séinioaire  et 
une  chambre  dite  de  la  Providence  ,  oA 
lies  malades  tr*mvaient  du  linge»  du  vin 
et  âes  confitures.  On  y  faisait  aussi  des 
disCtibutione  dé  soupe  et  de  charbon  peu* 
dfant  rhfver.  Aidé  de  plusieurs  dames 
cbaritarbles,  de  prêtres  pleins  de  zèle,,  et 
sonlenv  par  h  générosité  du  gouverne» 
ment  anglais  et  même  par  fes  émigrés 

rr  avaient  qndqne  ressource,  il  parvint 
faire  fleurir  ces  établissements.  En 
1799,  les  écoles  quH  avait  établies  de- 
vinrent despensibnnats ,  dans  Ton  des- 
quefe  on  élevait  quatre-vingts  jeunes 
gens  ;  soixante  jeunes  personnes  rece- 
vaient d&ns  Pautre  une  éducation  con- 
venable à  leur  sexe,  l'abbé  Carron  se 
fixa  à  Sommerstown^  près  de  Londres , 
et  continua  ses  immenses  bienfaits.  Les 

f)rinces  francs  exilés  lui  témoignèrent 
eur  satisfacU«D  et  leur  estime  pour  Kbs 
services  qu'il  rendait  k  ses  roiupatri»- 
tes.  Rentré  en  France  ea  I8l4  ,  l'abbé 
Carton  retourna  bientôt  en  AcgleWnre 
d'où  il  ne  revint  qu'après  les  Cealpiottrs. 
Enfin  ii  vint  se  fixera  Paris*  Il  y  établît 
un  pensionnat  dans  le  faubourg  Saint» 
Jacqjuea^  et  il  se  livrait  en  iné&ie  temps 
aux  fonctions  du  ministère  ,  prèehaiii« 
catéchisant  et  confessant  avec  ma  Mie 
au-dessus  dé  ses  forces^  Il  faisait  tous 
les  dimanches  une  disjributiott  de  pain 
aux  pauvres^  ei  une  instruction  snr  la 
religion.  U  avait  formé  une  assoctaiion 
d'hommes  qu'il  réunissait  tous  lesquiiue 
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jours  pour  des  exercices  de  piété.  Il  était 
de  plus  admiDislrateur  d'une  maison  de 
refuge  pour  les  jeunes  prisonniers ,  et 
Tun  des  directeurs  de  l'œuvre  formée 
pour  le  soutien  des  séminaires,  et  mem- 
bre du  bureau  du  douzième  airondisse- 
ment  J  Malgré  tous  les  soins  qu'exigeaient 
ces  divers  établissements  ,  il  trouva  en- 
core le  moyen  de  composer  un  très- grand 
nombre  aouvrages  pour  instruire  les 
personnes  de  toutes  les  classes  ,  qu'il 
distribuait  gratis  aux  indigents ,  et  dont 
le  bénéfice  était  consacré  à  des  œuvies 
de  bienfaisance.  Cet  homme  vénérable 
fiit  enlevé  à  ses  élèves  et  à  ses  amis  , 
après  une  maladie   douloureuse  d'un 
nois,  le  15  mars  1821 ,  k  quatre  heu- 
res du  matin.  Il  semblait  ne  vivre  que 
pour  eux,  partageait  toutes  leurs  pei- 
nes, et   trouvait  presque  toujours  le 
moyen  de  les  calmer.  Il  semblait  qu'on 
respirait  auprès  de  lui  un  air  plus  doux, 
et  sa  maison  était  comme  un  asile  de 
paix  au  milieu  des  orages  du  monde, 
indulgent  pour  les  autres;  jamais  on  ne 
Fentendit  mal  parler  du  prochain,  et 
c'était  Taffliger  que  de  lui  rappeler  les 
torts  des  personnes  dont  il  pouvait  avoir 
à  se  plaindre.  Ses  obsèques  ,  quoiqu'il 
eût  demandé  à  être  range  dans  ta  classe 
des  indigents  ,  ont  été  remarquables 
par  le  concours  extraordinaire  des  per- 
sonnes de  tous  les  rangs  qui  s'y  sont 
transportées  et  qui  témoignaient ,   par 
leur  attitude,  la  part  qu'elles  prenaient 
à  la  perte  de  l'Eglise.  Beaucoup  de  jeu- 
nes gens  pleuraient  Tinstituleur  de  leur 
jeunesse  ou  le  guide  de  leur  conscience, 
et  les  pauvres  un  consolateur,  un  sou- 
tien, un  père.  Il  s'occupa  d'eux  jusque 
dans  ses  derniers  moments  ;  et  même  , 
dans  son  délire,  il  demandait  si  on  avait 
songé  aux  malheureux  qu'il  avait  cou- 
tume de  secourir.  Voici  la  liste  de  ses 
nombreuses  productions,  où  l'on  remar- 
que cette  onction  et  cette  ferveur  qui 
caractérisent  toutes  les  actions  de  sa  vie  : 
les  Modèles  du  clergé ,  ou  Vies  édifiantes 
de  MM.  de  Sarra,  Boursoul^  Beurrier  et 
Morel,  Paris,  l787r  1  vol.  in-12;  les  trois 
Hénanes chrétiennes.  Rennes,  1790  ;  Ae- 
tueil  de  cantiques  anciens  el  nouveaux , 
1791,  in-18;  Pensées  ccclésiaHiques  ,Jjon- 
ères,  1800  ,  4  vol.  in-12  ;  Pensées  chré- 
tiennes, ou  Entretiens  de  tâme  fidèle  avec 
U  Seigneur  y  pour  tous  les  jours  de  Van- 
nésy  Londres,  1801,  6  vol.  in-12;  Paris, 
1803, 4  vol.  in-12,  et  1815,  6  vol.  in-18, 
chacun  en  deux  parties.  Cet    ouvrage 
contient  tout  ce  que  la  morale  évangé- 
li(pie  a  de  plus  pur  et  déplus  consolant; 
le  Jf od^  def  pvUres,  ou  Fu  de  Bridayne^ 
liOndrefl^  1803,  in-12;  VAmi  des  mœurs^ 
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ou  UiètUpis  sftr  réducalian ,  Londres  . 
1805,  4  vol.  in-12  ;  V Heureux  matin  de 
la  vie  ,  ou  petit  Traité  sur  fhumiUU  « 
Londres  ,  1807,  et  Paris,  18l7  ,  in-18 , 
fig.  ;  le  beau  Soir  de  la  vie ,  ou  jpelit 
Traité  sur  l'amour  dioiny  Londres,  1807, 
et  Paris  ,  1817  ,  in-18 ,  fig.  ;  la  Vertu 
parée  de  tous  ses  charmes^  ou  Traité  sur 
la  douceur ,  Londres  ,  1810,  et  Paris  « 
1817,  in-18;  VArt  de  rendre  heuremm 
tout  ce  qui  nous  entoure ,  ou  petit  Traité 
sur  le  caractère,  Londres,  ISiO,  etParis, 
1817,  in-18,  fig.  ;  la  Route  du  bonheur, 
ou  Coup^mil  sur  les  connai9sance$  es^ 
sentieltes  à  V homme,  Paris,  I8l7,  2*  édi- 
tion, in-18,  fig.  ;  Vies  des  Justes  dans  les 
plus  humbles  conditions  de  la  société  f 
Versailles,  1815,  et  Paris,  1817,  in-lS; 
Vies  des  justes  dans  la  profession  des  est* 
mes,  4815  et  1817,  in-12;  Vies  desjueteê 
dans  les  conditions  ordinaires  de  la  SO' 
ciélè,  1816,  in-12;  Vies  des  justes  parmi 
les  filles  chrétiennes,  1816,  in-12  ;  Ftes 
des  justes  dans  V étude  des  lois  ou  dam 
la  magistrature  ,  1816  ,  in-12  ;  Fiff  des 
jusfes  dans  Véiat  du  mariage  ,  Paris . 

1816,  a  vol.  in  12;  Vies  des  justes  doMS 
les  plus  hauts  rangs  de  la  société ,  Paris» 

1817,  4  vol.  in-r2  ;  les  nauoelles  Hérc^ 
nés  chrétiennes,  ou  Vies  édifiantes  de 
seixe  jeunes  personnes  ,  1813  ,  2  vol. 
in-18,  fig.  ;  8'  édition  ,  1819  ;  les  Eco- 
liers vertueux,  ou  Vies  édifiantes  de  plu- 
sieurs  jeunes  gens  proposés  po*tr  modèles^ 
Londres,  181 1,  et  Paris,  1819, 4*  édition» 
2  vol.  in-18,  tig.  ;  Modèles  d'une  tendre 
et  fidèle  dévotion  à  la  mère  de  Dieu  dems 
le  premier  âge  de  la  vie  ,  Paris  ,  1816 , 
in-12  ;  la  vraie  Parure  d^une  femmechré- 
tienne  ,  ou  petit  Traité  sur  la  pureté , 
Lyon.  1816,  in-18  ;  le  Trésor  de  la  jeu- 
nesse chrétienne ,  ou  le  Triomphe  de  te 
pureté,  Lvon,  1816.  in-18  ;  de  VEduca^ 
Uon.  ou  Tableaux  des  plus  doux  Sfnti* 
ments  de  la  nature,  Paris,  1817,  in-t8; 
les  Confesseurs  de  la  foi ,  dans  Vt^gliee 
gallicane  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle^ 
Paris,  1820,  4  vol.iR-18.  Cet  ouvrage  im- 
portant est  précieux  oar  le  grand  nombre 
de  traits  admirables  de  piété,  de  patience, 
de  résignation  et  de  pardon  magnanime 
qu'il  renferme.  Il  est  peu  de  lectures 
plus  propres  à  élever  Tâme  ,  à  fortifier, 
et  à  porter  plus  puissamment  au  service 
de  Dieu,  que  Texemple  de  ces  généreux 
confesseurs  qui  ont  pavé  de  leur  sang 
leur  attacltement  aux  règles  de  TEKlise. 
Dans  tous  les  autres  ouvrages  de  Tabbé 
Carron  ,  on  reconnaît  le  directenr  habi- 
le ,  l'homme  instruit  dans  les  voies  de 
Dieu,  le  prêtre  plein  de  zèle  et  de  cba* 
rite.  C'est  un  père  tendre  ,  qui  a  fort  à 
cœur  la  perfecuon  de  ses  enfants,  et  qui 
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se  plie  k  tous  les  tons  pour  les  corriger 
cU  leurs  défauts;  c'est  un  moraliste  exercé 
qui  a  otservé  tous  les  replis  du  cœur  hu- 
main »  qui  en  a  sondé  les  blessures ,  et 
qBi  y  applique  les  remèdes  les  plus  con- 
venables. La  douceur  la  plus  attrayante 
a  dicté  tous  ses  conseils.  Cet  estimable 
écrivain,  guidé  par  le  désir  d'instruire , 
(le  touciier,  de  ramener  à  DIqu  »  s*occu- 
oa  «jusqu'à  ses  derniers  moments  »  du 
bonheur  de  ses  semblables.  C'est  le  but 
de  ses  livres  comme  ce  Pétait  de  ses  dis- 
cours et  de  ses  conversations,  de  ses  bon- 
nes œuvres  comme  de  ses  exemples  ,  et 
c'est  par  là  qu'il  s'est  fait  connaître  dans 
sa  patrie  comme  dans  les  pays  étran- 

§ers  ,dans  les  ours  de  calme  comme 
ans  les  temps  d  orage.  L'abbé  Garron  a 
laissé  encore  plusieurs  ouvrages  en  ma- 
nuscrit, entre  autres  :  les  Vies  <ksjHi- 
tes  dans  Vêpiscopat  et  dans  h  sacerdoce; 
la  Vie  de  Vabbé  de  La  Salie ,  et  un  Né- 
croioge  des  martyrs  delà  foi,  pour  faire 
suite  aux  Confesseurs  de  la  foi. 

CARSTENS  (  Asmus-Jacob) ,  fameux 
peintre  danois  ,  né  en  1764,  à  Sankt 
Jûrgen ,  village  près  de  Schleswig,  par- 
vint à  s'établir  à  Berlin,  où  il  se  fit  con- 
naître avantageusement  par  une  riche 
composition  qui  représente  la  Chute  des 
Anges.  Cet  ouvrage  lui  valut  une  place 
de  professeur  à  l'académie.  Une  maladie 
de  poitrine  l'enleva  le  26  mai  1798 ,  au 
jaoment  où  il  paraissait  faire  les  plus 
grands  progrès  dans  son  art.  Le  Magasin 
encyclopédique  a  donné ,  en  1810 ,  une 
Notice  très-détaiilée  sur  Carstens  et  ses 
ouvrages. 

CARSUGHI  (  Rainier)«  jésuite,  né  en 
1647  à  Citerna,  petite  ville  de  la  Toscane, 
laissa  de  bonnes  Epigrammes ,  et  un 
poëme  latin  sur  VÀrî  de  bien  écrire ,  re- 
commandable  par  les  grâces  du  style  et 
par  la  justesse  des  règles.  Cet  ouvrage, 

frablié  à  Rome,  in-8  ,  1709,  peut  tenir 
ieu  d'une  rliétoriaue.  Carsugfai  mourut 
en  1709 ,  provincial  de  la  province  ro- 
maine. 

CARTÂUX  (Jean -François),  né  en 
1731 ,  à  Alievan,  dans  le  Forez,  mort  en 
août  1813,  était  fils  d'un  dragon  qui, 
ayant  eu  la  jambe  emportée  par  un  bou- 
let, fut  placé  à  l'hôtel  des  Invalides.  Il 
y  entra  avec  son  père,  au  moment  où 
Doyen  peignait  les  voûtes  du  dôme  de 
cet  hôtel.  Cartaux  voulut  être  peintre 
aussi.  Reçu  dans  l'atelier  de  Doyen,  il 
ablint  ;  à  22  ans,  une  médaille,  et  devint 
membre  de  Tacadémie  de  Londres.  La 
révolution  lui  fit  échanger  la  palette 
«mtre  Tépée.  Il  était  général,  lorsqu'il 
marcha,  en  1798 ,  contre  les  Marseillats 
qui  poruient  dn  secoun  aux  Lyonnais 
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insurgés  contre  la  Convention.  De  lfar« 
seille  il  marcha  sur  Toulon ,  et  combattit 
les  Anglais  au  défilé  dX)lliott1es,  qu'il 
força  avec  une  poignée  de  soldats.  Car- 
taux,  nommé  général  en  chef  de  Tar* 
mée  d'Italie ,  fut  arrêté ,  en  1794 ,  pour 
avoir  été  battu.  Rendu  à  la  liberté,  il  ob- 
tint un  commandement  sur  les  côtes  de 
Normandie ,  mais  il  fut  encore  destitué 
comme  terroriste.  Au' 13  vendémiaire,  il 
contribua  à  la  défaite  des  sections ,  ce 

3 ai  lui  valut  une  place  d*administration 
e  la  loterie ,  et  ensuite  celle  d'adminis- 
trateiur  de  la  principauté  de  Piombino.  Il 
revint  en  France  en  1805,  et  laissa  pour 
toute  fortune  un  bureau  de  loterie  aune 
famille  de  huit  enfants. 

CARTE  (  Thomas) ,  né  à  Clifton  le  23 
août  1686,  épousa  le  parti  de  la  maison 
de  Stuart,  et  ne  put  voir  d'un  œil  tran- 
quille la  maison  de  Rrunswick  monter 
sur  le  trône.  Pour  éviter  les  tracasseries 
qu'on  aurait  pu  lui  susciter ,  il  passa  en 
France,  et  se  fit  connaître  ft  Paris  sous  le 
nom  de  Philips.  La  reine  Caroline ,  qui 
favorisait  les  gens  de  lettres,  ayant  vu 
son  projet  de  l'édition  de  YHisloire  de 
M.  de  Thou,  ménagea  son  retour  en  An- 
gleterre ,  et  pour  favoriser  l'exécution  do 
cet  ouvrage ,  on  le  déchargea  de  toutes 
les  impositions  ^ui  se  lèvent  en  Angle- 
terre sur  le  papier  et  Timprimerie ,  tant 
on  avait  à  coeur  l'impression  de  cet  ou- 
vrage qui  est  si  favorable  aux  erreurs  de 
ce  temps  ;  l'édition  parut  en  1733, 7  voK 
in-fol.  Carte  mourut  à  Caldécothouse  le 
2  avril  1754.  Outre  l'édition  de  de  Thou, 
il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Histoire  générale  éP  Angleterre  ^  depuis 
Van  1216  jusqu'en  1654,  Londres,  1747- 
1755 , 4  vol.  in-fol.  en  anglais.  II  y  relève 
beaucoup  de  fautes  échappées  à  Rymer  et 
à  Rapin  de  Thoyras;  Vie  de  Jacques^  due 
d^Ormond,  Londres,  1735, 3  v.  in-fol.,  en 
anglais.  On  y  trouve  un  Recueil  de  lettres 
écrites  par  les  rois  Charles  I"  et  Charles  II, 
le  duc  d'Ormond ,  et  d'autres  personna- 
ges distingués  durant  les  troubles  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  a  donné  ces  Lettre» 
à  part ,  Londres  ,  1738 ,  2  vol.  in-8  ;  un 
abrégé  de  cet  ouvrage  a  paru  en  fran- 

Sis  sous  le  titre  de:  Mémoires  de  la  vie  de 
ylord  due  d'Ormond ,  traduits  de  Van- 
glais,  La  Haye,  1737,  2  vol.  in-is. 
CARTEAUX.  (Voyez  Caetaux.) 
CART£LLIER  (  Pierre  ) ,  sculpteur 
célèbre,  né  à  Paris  le  2  décembre  4757, 
fut  l'élève  de  Chartes  Bridan,  et  mérita 
par  set  travaux  de  recevoir,  en  1808, 
dans  le  salon  de  l'exposition,  la  décora- 
tion  de  la  Légion-d*Honneur ,  des  mains 
de  Napoléon.  Il  fut  nommé  membre  de 
l'Institut  en  1810,  et  peu  de  tempi  après 
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DMlesseur  à  Técole  rorale  4e  peiolnre  et 
de  sci^pture.  £n  i9iU,  il  &t  déeoré  de 
Tordre  de  Siîai-Midièl ,  et  II  mounit  en 
18ft0.  Sa  |trincîp«m  onvr^get  lont  :  le 
Gnerm  et  m,  VifiU0nt$9  staïue  en  pierre 
AècQTàuX  la  façade  do  Luienbourg^ 
ÀrUtîiê,  k  la  diainfane  dea  xain  ;  Ver- 
Ijntaud,  Hatue,  au  LuxeauKMirg  ;  les 
Jeunes  fUee  4ê  Sptirk^  exécuUuU  dee 
dansée  emUmr  âe  la  eUUme  de  JHane^  Ijks- 
relief  que  fon  fqU  an  plafond  delaaaile 
de  Diane  au  Musëe  national;  la  Gloire 
dislrihuemt  du  cwwwnes .  lôs-relief  de 
la  coLannade  du  Louvre;  la  Capitulation 
d^Ûlm^  bas-reUd'en  maibre  qui  décore 
l'arc  de  triomphe  de  la  place  ou  Cacrou- 
sel  ;  la  Pudeur ,  statue  en  aiarbre  mn  ot- 
juait  la  galerie  du  ehâteau  de  la  Mdmài- 
aon;  le  Prince  Louie-Napoléan^  uranÂ- 
coQDélable  de  Tompire  ;  le  Uinèral 
Walhuherl,  statue  en  marbre  destinée 

rMir  le  pont  Loiûs  XVI ,  en  ce  moment 
Avranches;  VEsnpereur  Napoléon^  en 
iiiaibre,  destiné  pour  rSeole  de  Idrok  ; 
Minerve,  frappant  la  terre,  fait  naître 
VoUvier ,  statue  en  marbre  pour  la  gak- 
xle  de  Versailles  ;  Louis  XV,  pour  la  ville 
de  Reims;  Louis  XIT^  figure  équestre , 
bas-relief  en  pierre  qui  orne  la  fagade  de 
rhôtel  des  InvaUdes  ;  Vlmtératriee  José- 
fhine^  statue  ctn  marbre  qui  se  volt  à 
réalise  de  Euel ,  près  Paris  ;  Louie  TV , 

âui  devait  être  placé  dans  le  rond-point 
es  Cbamps-Elvsées.  Les  statues  d'iris- 
iide ,  de  la  Pudeur ,  de  V^gniaud ,  et  le 
bas-relief  de  la  Gloire^  ont  étëgravés 
|M>ur  Touvrage  publié  par  Filhol.  €et  ar* 
tiste  a  fait  école  «  et  tous  les  membres 
actuels  de  Tacadémle  des  beaux  «arts 
(sculpture)  sont  ses  élèves. 

CAKTEKI  (Pierre  de) ,  canne  du  eoa^ 
vent  de  Valenciennes  •  a  publié  des  ou* 
vrages  mystiques, remarquables  parleur 
singularité ,  et  qui  peuvent  fort  niea  ser- 
vir de  pendant  à  ceux  du  dominicain 
Jacques  Doré,  son  contemporain.  Tels 
sont  :  les  Voyages  du  chevalier  êrranl  de 
la  Grâce ^  qui  divise  sa  narratUn  en  trois 
parties.  A  la  première ,  il  récite  la  vie 
^u'y  a  menée  en  suivant  Folie  et  Volupté  ; 
à  la  Seconde,  comme  n  fut  conduit  au 
château  de  Pénitence  ,  et  au  pdais  de 
Vertu;  dans  la  troisième,  se  lisent  les 
beaux  sermons  que  lui  flt  le  bon  ermite 
Entendement;  Les  quatre  NoviseimeSy  ou 
lïns  dernières  de  Vhomme^  elCn,  Anvers, 
1673.  U  y  a  eu  plusieurs  édifions  de  cet 
ouvrage,  |)e6térieures  à  ceQe-cit  dont 
«uelques  -  unes  accompagnées  de  très* 
£eUes  gravures.  On  trouve  à  la  £n  de 
«tout,  la  Querelle  de  Tasse  danusie  a»ee 
ma  corps,  etc.  Eik^é^  fort  estwifi  en 
•on  temps. 
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CAHTER  (EUsabeth) ,  anglaise  dfetin* 
f^née  par  ses  talenti  littéraires ,  devslile 
jour  à  un  ecdéslastiqne  de  Kent ,  mritii 
donna  une  excellente  êducatim.  Oniai 
doit  :  une  bonne  Traduction  an§ledsrie 
tous  les  icriËe  ffVpietHe^  f79B,in-4, 
BubKn ,  2  vol.  fn-12;  des  Fohùs  sar  Af- 
férents sujets ,  net ,  in-8,  remafquM» 
par  la  sagesse  des  pensées,  ex  par  aa 
sMe  loxyours  élégant  et  naturel  ;d» 
TràduOion  anglaise  dee  IKatogmes  €âU 
garottî  sur  ta  lusnûre  eê  les  eouleurs.JSk 
mourut  le  19  février  iSOB ,  âgée  da  n 
ans.  

CARTHAGCnA  TJean  de) ,  Eiq»gflrt, 
d*abord  jésuite,  puis  mbeur  oliservadfia, 
professa  la  tbéologîe  à  Salamannue,  eti 
Rome  «  où  Paul  V  le  chargea  de  la  éé> 
fense  de  ses  droits  dans  le  démêlé  qnlt 
eut  avec  la  république  de  Venise.  (TeHà 
oe^e  occasion  qu^il  écrivit  :  Pro  eeétt- 
siasîieâ  liheHaMe  et  poteelaU  tuenidêd- 
vereÎLS  ii^ustas  Venelorum  Itgee^  Rome, 
1607 ,  in-4;  Fropuyfuitulum  cûikeUcum 
dejun  hem  romani  potUsfcie  sdiwvèf 
êcclesim  jwrm  moUmte^  ,  Rooie ,  t€09 , 
in-8.  On  lui  doit  encore  :  EûnuHm  çatho- 
Ucœ  in  universa  chnsHeam  reUgîesêser' 
cana^  Rome,  1609«  et  Pails,  !6i6,  ia^t  ;  ' 
EomUià  eaÛÊoUcœ  ds  s-acris  arcands  dei- 
parœ  Maries  et  Josepld  ^  Ciokigue,  1<U, 
a  vol.  In^el.  «  et  Paris,  iei4,  4  ni. 
in-fol  ;  Praxis  oraiUmLs  nffilala;,TaifM 
et  €(dogne ,  A6|S^  in-ia.  n  mourut  iHs- 
pies  ea  i<M7. 

CARTHKUSER  a«aii-rrédéne%  do^ 
teur  et  professeur  en  onédedae  à  FMe« 
fort-sur-roder ,  né  en  1704 ,  et  mort  ea 
1777.  Il  euiy  va  avec  aucoès  la  diiiaie  et 
la  boUaiqua  ;  M  soumût  &  de  oeuasHei 
expériences  un  grand  laombre  de  |4aafes 
et  de  médicaments ,  et  il  distingua  awe 
beaucoim  d*exacUtude  leurs  véritaU» 
mropriétesde  «lies  que  la  crééuTité  et 
nffnorance  leur  avaient  attribuées.  Oa 
Im  doit  :  Slewsenia  chymia  medkm  isg^ 
matico-^xperimeniaiis.  Halle,  lZSO,et 
rrancfort-sur-rOdcr,  t753etl766,JiK; 
iludtmenla  maierim  médises^  1741,în'<t 
réimpr.  avec  des  dbangementStSaux^ 
titre  :  Fundasnenla  materiœ  medsemgess^ 
ràlis  et  speeialis  ^  Francfort«nr4'Dflar, 
1740 et  1767,  2  vd.  in-8,Pads,  VSi.t 
vol.inia,  et  1768,4  vol.  It  a  été  tiadait 
en  français  en  1755,  4  vol*  ui-13.  CoA» 
meilleur  ouvri^ge  de  l'auteur,  atcnoi 

Îul  a  le  plus  contribué  à  sa  ré^otatioat 
^harmacotogia  Iheoretico-pmetusa,  Bar- 
lin,  1745,  ln-8.  et  Genève.  1763^  a  vd.  ; 
Dtssertatio  ehymico-phffsiea  dej/enakit 
quibuedam  plantarmn  pringipu  iode- 
nis  pUrumquè  negleetis^  175* ,  iû-8«  et 
1764^d*édiiiQnj  Fu^OtmnlafMdo' 
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alto»- oAyniiev- 
;  <t  Dùitrta- 
mmmàUm  9doeUon$  fégneotkif' 
f77S,  tB-3. 
CA«Ti£R<iM9iMi),  4êSftiBl-Malo, 
«n  tâi4>,  wme  grande  partie 
Caaiila.  Il  il  «o«  foya^  mus  les 
pioes  4e  Pmiçoii  1**,  i|ni  dirait  flai- 
«  Quoi  !  ie  TQÉ  #EifNig«e  «et 
ii.«e  Anr««pi  pvmaseiit  iranfmilte- 
t  «Htre   e»   le  MMiv68«»llMide 
m'ctt  fiûre  pvtS  ie  vonrirait  blea 
IM*  l^aitîde  «[«  (e«tanent  d'Adam , 
qai  tevrftègM  rAmérique.  >  Le  baron 
de  irféfi,  dès  fan  1618,  a? ak  découvert 
iBefaràedaCanada  ;  Cartier  ûi  pins 
#M  ée  décmnvir  :  il  vîsili  KNtt  le  pays 
soin,  et  laiaea  «me  JmIi- 
iasIieB,  des  cdtes,  des 
.desdétroiti,  des  ialfes,  desri- 
,  des  esfs  ^*il  recomot,  damée 
fmMe  ae«s  me  «ilra  :  Disomn  du 
faM  pmr  le  eapHovae ,/,  Cartkr 
de  CamaêB  ou  JVismwtfe^ 
^  1599  ,  io-8.  lias  inarins 
BBooivawovrdlrai  delà  pla- 
om  fH^lMma  liées  dilEérMits 


CAftTIER  (don Gall) ,  béoédictîo  de 
raUaye  d'EStettaMmatcr ,  natif  de  Stras- 
towK,  iMri  le  17  «vrli  1777 ,  est  aatanr 
ûb  plaaieuis  ottnrafscs,  fcnrini  desquels  ou 
diaûapieaa  nMomphUaDdBCiiea,  kmg^ 
"      I^ITM.  (yoveKBo«B«4f«T.) 


CAJlTOUGÉe  '(  ÏjeiiisOcimmioiie  ) , 
ientlettoflietftaeTC 


fauMui ,  dent  le  ttoai  e«t  deTeao 
de  irolevr  on  de  brigSBid«  11 
d%in  leooeiîer  de  Paris,  «taoa- 
de  beane  heure  «e  qa*ll  serait  un 
Gàasaé  du  eotlége  à  once  ans  pour 
8  eaerafnertest  eteosuitedela 
paiMMle  poor  la  néme  oane , 
f  eiyie^easpa  dana  les  profinees, 
perfisedanna  à  Técole  d*mie  bande 
'teanqui  ravageaiest  la  Iformaiidk; 
il  se  rendit  à  Paris ,  où  H  ne  tsMla 
le  ehef  d'une  troupe  de 
auxquels  il  donna  un  eade  de 
e,  et  sur  lesquels  il  avait  droit 
«iê  4t  de  norU  Celte  assoeistion  ainsi 
on  n*entendil  plus  parlera 
Dwia  et  dâna  les  enTîroiis  que  de  vols  et 
effroyables.  Les  maglatrals, 
parvenir  à  le  faire  anriler , 
one  récompense  A  oeux  qui  le 
entre  leamainsdelaînBtîee. 


pliee t  Annie  par  eeCte  premeaae,  t»- 
ma  le  ptUfeS  de  lelivrer;  Cartouche  en 
fut  instruit,  et  de  amte  ileanvoraa  nne 
assemblée  généralBOÙ  ilk  At  égorger 
8nr-k«<liamp.  Cet  excimple  fut  inutile , 
«n  autre  de  ses  eamarades  le  tridiît, 
et  le  iît  prendre  dans  un  cabaret  de  fa 
ConrtiUe,  le  14  ooiobre  1T31 ,  pendmt 
qifjl  dannaH  snr  un  erabat.  Son  arres- 
tation <,  son  proofes  et  le  néeit  de  ses  bri- 
gandages ooeupèiwnt  laea|Htale  pendant 
plusieurs  mois;  il  éul  eoudamné  à  être 
rompu  vti  11  reftiaa,  jasqu^au  moment 
oà^onlenouduisitii  Tédharaud,  de  non- 
mer  ses  eomplices ,  espéraift  qu*ito  le  dè- 
livperatent,  suhnai  leur  règlement,  au 
péril  de  leur  vie.  Mais .  voyant  l'cnstru- 
aientfaftaletperBomie  pour  le  secourir, 
il  «e  fit  ooaduire  à  i'fiôtel-de-yille ,  où  il 
avoua  tous  ses  crtees,  et  fit  eounallre 
les  noms  et  l'adregae  de  tous  ses  eom- 
plices ,  qui ,  peur  la  pènpart ,  furent  ar- 
rêtés. Il  aubitensnile  son  jugement  qu'il 
B'arrait  que  trop  mérité.  Déeemarts  a  in- 
séré dans  ses  prooès  fameux  une  relation 
amez  détaillée  de  ses  brigandages  et  de 
son  suppbce.  Legrand  fit  dans  fe  temps 
nne  eoinédie  qui  porte  son  nom.  0o  con- 
naît encore  nn  poëoie  qui  a  pour  titre  : 
OnrimÊeK9^  ou  le  vke  puni,  par  Gcandenl» 
Paris  1725,  in-e. 

CAATWRIGHT  (Edmond),  né  en  1743 
JiMambam^dans  le  NotUnghamahife, 
mort  la  30  wtobre  182S,  s*esi  partieu- 
lièrement  fait  connaître  perses  Ulents 
povr  la  méeaniqtte*  Les  Anglais  piétcn- 
dent  qne  e*eat  à  loi  qu'on  doU  la  pre- 
mière idée  des  bateaux  à  vapeur,  il  oui- 
tivait  aussi  les  lettres,  et  il  apubKé  :  Gons- 
temcf,  élégie ,  17G8;  Ânmmê  ^t  Bivira  y 
oonte,  1771  ;  Lt  prtnrn  dslm  paiw  eiju- 
Ires  Pùimes ,  177ii,  ia-é;  Mémmres  im  à 
la  mdéli  eu  wU^  isao .  in-«;  Sermons , 
1803;  LalMv  et  5omi€«i  snr  tomorok, 
1607. 

GAEUS  { liareus-Aurélios) ,  né  â  Rar- 
bonne,  d*uaefamîHe«rî(piBMr£^0  ftome, 
ven  l'an  230,  s'éleva  par  aon  mérite  aux 
dignités  mifitaires ,  et  fut  étai  empereur 
iifaimortdePPobus^en28SL  11  défit  les 
Sarmales  et  ks  Perses,  et  nomma  Césars 
ses  deux  fils  Cartn  et  riuméiîen.  Il  mou- 
rut frappé  de  la  foudre  à  C^sîphOBle  , 
enâ83,  après  seiae  umûs de  règne.  Les 
grandes -qualités  qn*41  montra,  n^étant 
«noon  que  paitJonUer^  et  les  liellesAc- 
«''-^quil  fit  étant  empereur,  lui  ont  ac- 
une  plaee  honorable  dansTInstoke. 


lions  quil  fit  étant  empereur ,  hà  ont  ac- 
oms  une  plaee  honorable  dansTInstoke. 
H  avidt  cultivé  les  MUa-kttres  et  la  po- 


liÉiquo.  fian  premiereola,  cA.moatan(t  sur 
lelréM,  fin  de  aenger  la  mort  de  son 


prédéeessenr.  Il  fit  pumr  «es  assassins  et 
venu  à  ia  adreté  pubiiqua^Sm  conquêtes 
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ta  Perse  lui  méritèreit  le  titre  de  Perd- 
9«M.  Après  sa  mort,  les  Romaiiifl  le  inixeat 
au  rang  de  leurs  dieux. 

CARUSIUS,  ouCAmoao  (Jean-Baptiste), 
né  à  Polizzi ,  près  de  Païenne ,  le  27  dé- 
cetebre  1673,  consacra  toutes  ses  veilles 
a  la  recherche  des  monuments  histori- 
ques de  la  Sicile  Y  et  s*aoquit  un  droit  à 
la  reconnaissance  de  ses  concitoyens.  Il 

f oublia  d'abord  HUtorim  Saraeenû-Sieu' 
m  varia  monumenta ,  qui  trouvèrent 
S  lace  dans  la  Collection  de  Muratori  ;  il 
onna  ensuite  plus  d'étendue  k  cet  essai, 
et  publia  :  Bibliolheca  hislorica  StciUrn , 
Palcrme,  1720-1723,  3  vol.  in-fol.;  cet 
ouvrage  avait  été  commencé  par^Antoine 
Amici  et  Michel  de  Guidice.  Il  donna  en- 
suite ce  même  ouvrage  refondu  et  aug- 
menté en  italien  sous  le  titre  de  Memorie 
lihriehe  de/to  5tctlta,  Palerme,  4745, 
3  vol.  in-fol.  Ce  laborieux  compilateur 
mourut  le  15  octobre  1724. 

CABVAJAL.ouplus  exactement  Cara- 
TAJAL  (Jean  de),  évéque  de  Placentia, 
né  à  Truxillo  dans  TEstramadure ,  d'une 
famille  illustre  d'Espagne ,  s'acquit  une 
très-grande  réputation  par  son  habileté 
et  par  ses  succès  dans  vingt-deux  léga- 
tions. Il  fut  honoré  du  chapeau  de  cardi- 
nal, et  mourut  à  Rome  en  1469,  à  70  ans. 
Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin. 

CARVALHO  D'ACOSTA  (  Antoine  > 
naquit  à  Lisbonne  en  1650,  avec  les  dis- 
positions les  plus  heureuses.  S'étant  adon- 
né à  l'étude  des  mathématiques,  à  Tas* 
tronomie  et  à  l'hydrographie ,  il  entre- 
prit la  Description  lopograpkique  de  sa 
patrie.  Il  visita  tout  le  Portugal  avec  un 
très-grand  soin  ,  suivant  le  cours  des  ri- 
vières ,  traversant  les  montagnes  et  exa- 
minant tout  de  ses  propres  yeux.  Cet  ou- 
vrage ,  le  meilleur  qu'on  ait  sur  cette  ma- 
tière, est  en  trois  vol.  in-folio,  qui  pa- 
rurent depuis  1706  jusqu'en  1712.  On  y 
trouve  l'histoire  des  lieux,  des  hommes 
illustres  qui  y  ont  pris  naissance ,  les  gé- 
néalogies des  principales  familles,  les  cu- 
riosités naturelles ,  etc.  On  a  encore  de 
cet  auteur  un  Abrégé  de  géographie ,  et 
une  Méthode  d^astrowmie.  Le  Portugal 
le  perdit  en  1715.  Il  mourut  si  pauvre, 
qu'on  fut  obligé  de  payer  les  frais  de  son 
enterrement* 

CARVALLOfdom  Antoine-Félidan  de 
San-Rita),  archevêque  schismatique  de 
Goa,  dans  la  mission  du  Canara  (Indes), 
avait  été  moine  bénédictin.  Le  siège  de 
Goa  vaquait  depuis  le  15  juillet  1831 , 
lorsque,  au  mois  de  novembre  1887,  Car- 
vallo  fut  envoyé  par  la  reine  de  Portugal 
sans  avoir  reçu  aucun  pouvoir  du  Pape. 
Le  chapitre  el  le  vicaire  élu  par  le  cna- 
pitre  >  qui  déjà  avaient  pris  fiart  à  aa 


CkR 
lehisme  précédent,  aocepUMBl  «h 
opposition  .le  nouvel  arcbev^ue ,  «i  le 
soumirent  à  sa  juridiction  comme  «'it-fii- 
vait  tenue  d'une  autorité  légitime.  Ae 
fois  intrus  sur  le  siège  de  Goa,  CaisnHo 
écrivit  une  lettre  ckculaire  deUJaét.i 
être  lue  dans  toutes  les  égliaea  du  dtê- 
oèse,  Dour  que  toutes  l'acceptassent  piMir 
leur  evéque.  Il  fut,  en  effet,  raeoBMi.4e 
tout  le  monde  et  même  des  prêtres  eidis 

J)euple8  du  Canara,  qui*  ne  sachant  pis 
e  désordre  de  son  intrusion,  supposikat 
que  sa  mission  lui  venait  de  Rome.  Qt- 
pendant  peu  de  jours  s'écoulèrent  sans 
qu'pn  ne  conçût  des  soupçons.  Carwlto 
lui-même  fut  forcé  de  se  trahir.  Sn  j» 
vier  1838,  il  présenta  ses  deres  av^ 
caire  apostolique  pour  qu'ils  en  riçns- 
sent  les  ordres  saerés;  mais  ceiuMr  in- 
fusa de  les  admettre,  tant  que  leur  pié- 
lat  n'aurait  pas  justifié  rapostolidté  de 
sa  mission.  Cette  preuve  noyant  mi  iÈn 
faite,  les  clercs  ne  furent  pas  ordonaéi. 
Le  bruit  de  cet  événement  rem^lt  Tlnie 
entière ,  et  se  répandit  jusqu'au  Can»k. 
Bient^  la  plus  grande  partie  des  parois- 
ses du  Canara  repoussèrent  avec  indigna- 
tion les  prétentions  de  Tarchevéque  in- 
trus ,  et  leurs  pasteurs  révoquècenf  spstt- 
tanément,  en  pleine  église,  h  soaaàâ^ 
sion  (lu'ils  avaient  d'ièord  promiât^à 
Carvallo,  maudirent  son  sfliîame,  et  pn^- 
testèrent  que ,  dans  Texercice  de  leuo 
fonctions,  ils  n'avaient  usé  que  des  pon- 
voirs  reçus  avant  son  installation.  De 
leur  c^té ,  le  vicaire-général ,  le  enré  de 
Goa  et  le  prêtre  assistant  furent  oMieés 
de  faire  la  même  rétractation.  Les  fidâes 
les  y  contraignirent,  sous  la  menace^ 
s'ils  refusaient,  de  les  chasser  de  lear 
église.  Cependant  la  mission  du  Canara, 
par  suite  de  ce  fâcheux  état  de  choses, 
n'avait  plus  une  autorité  supérieure  or- 
thodoxe pour  la  diriger  ;  on  sfadressa 
alors  à  l'évêque  d' Amate ,  dont  le  dio- 
cèse est  le  plus  voisin  du  Cailara,et 
les  fidèles  se  déterminèrent  à  ysaser 
sous  sa  juridiction.  A  peine  Garvallo  est* 
il  appris  cette  révolte  contre  sa  juridic- 
tion ,  qu'il  se  concerta  avec  le  gonve^ 
neur  civil  de  Goa ,  et  promulgua  un  édft 
qui  dévouait  à  la  confiscation  les  Inens 
de  tousies  prêtres  qui  reoonnaltoiHentoa 
auraient  reconnu  l'autorité  de  Tévéqae 
d'Amate.  A  la  nouvelle  de  ces  ordres, 
qui  du  reste  ne  furent  pas  exécutés ,  les 
udèles  du  Canara  craignirent  qne  leon 
prêtres  les  abandonnassent  ;  mais  tans 
restèrent  fidèles,  À  l'exception  d'an  senit 
qui  encore  resta  peu  de  temps  dansle 
âshisme.  Au  mois  d'octobre  1888,  le 
gouverneur  civil  mourut  de  la  gangrène. 
CoD&rménenl  àl'usage  obeervêdanader 
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war 
la  Mmàiwà  ir  inivirat,  lent 
llolùt  élD  piémàBoL  Dài  çi'fl  se 
#r««èttt  é\m  «n«okèr«  inAit^pie  «  H  et 
00  affaim  d'Etat  èos  treaUes  «éoem» 
nmàaméHés  par  aw  «nnstaiivs.  Eni^a- 
îlé4e  fQttvcsMnr  de  Ooa ,  tl  émvit  ao 
1er  0Migt«lr«t  éa  Canara  uae  lettre 
laifaette  il  sefAaifn'^ait^eee  me  des 
^  Goa,  anjets  de  la  reioe  éa 
lardagal,  aTamH  été  maUcaités  .a«  Ca* 
nra.   Mais  le  magistrat  i»  r^^ondît 
n'a? ant  4e  éenner  suite  à  «ea  pftainaes , 
[avait  ensioéka  arieCs  a«r  learaela 
Des  reposaient,  et  qwM  «rait  trouve  fae 
pas  les  teits  étaient  du  «ôlé'des  ptétres 
obisaaatittaas  ;  jl  4éclaf«it  en  ontiie  ^11 
le  ^CNivait  s'iBBBUMxr  dam  les  affiiires 
afigieuaes  des  cfarétleas.  Enin  ia  jastioe 
irlae  eut  bob  loar^  GaivaUo  môanit  le 
f  février  1B39,  empeisosmé,  dlton,  par 
W  BorttiyaJs,  Beê  ^compatriotes  ;  et  il  eut 
MluHienrd^i^irar  comme  il  «wtvé- 
lii»  <laDS  4e  scbisane^  sans  dom^r  le 
HMDdre  signet  repentir. 
CàRY  (Félix) ,  de  l^aoaééai&a  de  Mar- 
aiUe,  sa  patrie,  iiaqait  le  Mdéceaabre 
|B99,  et  mounit  le  U  déeemiire  17&4. 
ea  DmtrMimu  wmr  la  fomdaiioià  de  ia 
iUe  4$  MmngUk,  mar  nUêtrin  du  ëoê^ 
hmrê  Cknmférimi^  eimtr  Lishtmas ,  fiM- 
mpke  do  Xaf  tient ,  Paris,  4744,  în-t3, 
taaai  Hiêkin  de$  wd$  de  Tkrmct  etdu 
tp^fhmt  par  iêswédaUke,  ^arîs,  1U2, 
M.,  soflft  dignes  d'an  savant.  L'aateor 
^t  «n  liomme  d'esprit  et  d'ér«ditioD« 
CAMYOmYM,  (leaa-lfathieii)  naqait 
•BslIledeCadiMi,  et  se  rendit  savant 
aos  les  la&i^ues  latine ,  ^neonie  et  orien- 
llte.  li  deviat  arebevéqae  d'Ioome ,  fût 
à  Bivtc  le  cardinai  Skançeis  Barbermi , 
avea  du  pape  Urbain  VIII ,  pnbUa  di«» 
ers  ottvra^  dont  ^oetapies^uns  sont 
as  Iradiidtiens*  «t  moarttt  à Rook en 
$26»  h  peu  arts.  Ses>mirrages  sont:  ia 
Hed>9  Siinêîfil^  Ibjwiêm^  trad.  dufrec 
D  latin.  Rame,  1624^  in-8;  CênfiÊêBtiê 
JUi  Thetstdimiùnmi ,   pr.  Iflrt.^  Paris , 
6S6«  in-8  ;  les  Ltêlrm  ansqvm  de  Tbé» 
uîstacle,  aaee  ane  arMaetion  latine  et 
aa  variantes  à  eôté  du  lexte  grec,  ftoase, 
$96,  «-44  Xt^kwMB  ghàrài  âe FUrm- 
•  «  id«« sans  date.,  in4,  grée  etlatiB^ 
Miêœ  sm«(Mapic0lnifiMSiastîi»lfoiMt, 
L«1^30»în-«;  Ai^ttMtapattfrfo-dbrii- 
kmm  (hlîvAasûadteéJfodbaridiisrfcaa 
t«ea , §r.  laL^  Roaw,  1631 ,  ia-4;  C?ffi^ 
me^  ctmfBsmmim  ffidM,  tra poliéfaar^ 
éii  ca^féwiang  fin»  nà  mmàm  CyriUi 
miriarck»  C9MÙuUiw&poUê4ad€éha  err* 
MR/etfiir,  Bjama,  MSt,  i»4.  (Voyas 
îvjULLfrLncsji)  $  la  Dactrtae  ^krMtmm 
bs  «aadaoal  Bettarmia,  trad. « ItaMea, 

TO?J.   Tl. 


oairagt  mufoA  H  a  jbiBft  nane  veisimi 
syriaque,  Rome,  i€38,in«a;  enin,  mi 
vatane  de  vers  grecs  at  lalias^  inUtalé  : 
bornes  «ttscuMaHa. 

CA8AU  (Jeao^aptiste),  «avant  anti- 
qnkt  de  Rome,  on  1T*  siède ,  publia 
beaooaup  de  dissertations,  tontes  plus 
savantes  les  nnes  que  les  antres  :  De  n*- 
tilm9vct»rum.£§9pB&rmn^  Rome,  16i4, 
in«4,  Francfort,  1691:  cet  ouvrage, 
qoaiqiw  peu  vnluaaiucùA ,  renferme  des 
diBBesoarienses;  DêHUi  nvptimnmve- 
Umm  ;  Bê  fm^rodid  «(«comoNftd;  IV  M- 
dtM^,  €oaiiiM<t  tC  ttmerii  ixterum; 
Be  TkemUÊ;  B$  inHgnlkuSy  efc,  dans  les 
ÀttHqnmê  gtêofmi  de  Grottovîus.  Maïs 
Toviragc  qui  a  suitoin  établi  sa  réputa- 
tion est  intitulé  :  De  ard{«  Htommi  olim 
tmmrii spUnâore^  Rome,  t6S0,ki-fol. 

CàSÂN ATÉ  (léréme) ,  né  à  Naples  ^ 
reao  et  mort  le  S  mars  1700 ,  fut  créé 
oardntal  par  GflémentXen  iers.  f  nnooent 
Xlf  ^  qui  connaissait  sa  science  et  son 
amovr  pour  les  lettrés ,  le  nomma  biblio- 
tbéeaireda  Vatiean.  L'aibbé  Zacagni  don- 
na sans  sa  direction  un  recueil  d'ouvra* 


Ssandens  manuscrits  sous  !e  titre  de 
^lacianaa ,  Rome,  1608 ,  in-4.CBsanate 
laissa  par  son  tastameat  «a  bibliothèque 
an  couvent  de  ia  Minerve  des  domml- 
cains  k  Rome ,  à  oondsiîaa  qu'elle  serait 
pabUque,  avec  qnatremilleécus  romains 
de  revenu  pour  i'entrtHlen  de  cette  bi* 
bKotbèque.  On  y  voit  sa  statue  en  mar- 
bre. Audiffiredi  en  avait  ferit  le  catalogue 
sous «e  titre:  €aMogtiê  hiblMhecmCa- 
tmmtmmsHbrwrum  typi$  impreêsorum  ^ 
4  <vol.  in-M.  i  mais  il  n*e8t  pas  terminé  : 
il  ne  va  que  jusqu'à  la  lettre  L. 

CASANAtfi  (Mare- Antoine  Ax%ovb 
de),  carme  d'Aragon,  mort  en  1658, 
est  auteur  de  ptusieurs  ouvrages  ;  lephis 
oonsidérabie  est  le  Pwndit  de  la  glùin 
d«  formel,  Lyon,  1689,  in-fd.;  c'est 
une  bibliothèque  des  autcfurs  carmes.  On 
hii  reproche  d'y  avoir  fait  entrer  des 
écrivams  étrangers  à  son  ordre,  pour 
ffrossir  son  histoire  d*un  plus  grand  nom- 
jpre  d^hommes  ittustres. 

CASAI^TA  (Maro-Autoine) ,  poëte 
laUfl  de  Rome  ,  mort  en  l$S7 ,  s'est  dis- 
tingué dans  le  genre  épigranmTatique, 
auquel  le  portait  son  humeur  satirique  el 
pistante.  K  se  forma  sur  Martial ,  et  en 
pdtlest^vif  ^  mordaflt.  Catidielu! 
saamodm  dans  les  véis  q«*il  composa 
pou^  les  hommes  IHustrea  ne  l'andenne 
Rama.  Ses  Ehogm  firent  honneur  égale» 
na<wtà  son  esprit  et  s  stn  caractère.  On 
tsawas  ses  poésiesdans  les  tkHHœfMa^ 

CAM-nOvk  (FrançsM^ ,  pi<intre  de 
bsiailles,  Ré  à  Londres  en  irso  ,4hme 
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fmUte  itsIiMiM.  Ses  parMts,  Ëfd/mqaSàr 
té  TAngleterra  pour  se  rendre  à  Venise , 
relevèrent,  ainsi  que  ses  frères*  dans 
Tétude  des  langues  anciennes  et  moder* 
nés  ;  mais  en  même  temps  il  s'occupait 
de  peinture,  et  il  montrait  beaucoup  de 
dispoMtions  pour  cet  art.  Il  se  rendit 
d'atiord  à  Parw,  ensuite  à  Dresde ,  où  il 
puisa  les  talents  enchanteurs  de  l'école 
namamle;  il  rcYint  à  Paris,  où  il  fia 
reçu  membre  de  Tacadémie  de  peinture. 
Catherine  II  l'appela  en  Russie  pour 
peindre  dans  son  palais  ses  conquêtes 
sur  les  Turcs.  Accablé  de  dettes ,  parce 
qu'il  dépensait  l'argent  sans  mesure,  il 
accepta  cette  proposition ,  et  fut  très- 
bieu  accueilli  à  Vienne.  Il  nioanit  à 
Brùhl ,  près  de  Vienne,  en  mars  IS05. 

CASVNOVA  D£  SEJNGALT  (Jean- 
Jacques  ),  frère  du  peintre  de  ce  nom,  na- 
quit à  Venise  le  12  avril  17S5,  Si  Ton  peut 
ajouter  foi  au  récit  qu'il  nous  a  laissé  de 
ses  aventures ,  jamais  homme  n'eut  une 
vie  plus  errante  et  plus  mêlée  de  revers 
et  de  succès.  £n  1785 ,  il  se  fixa  à  Dux 
en  Bohême ,  où  il  devint  secrétaire  du 
comte  de  Waldstein*  Alors  il  9*adonna 
entièrement  à  la  culture  des  lettres,. et 
termina  sa  vie  en  1799.  M.  de  Schuts  a 
publié ,  en  Allemagne,  les  MémoireM  de 
cet  homme  extraordinaire,  dont  lia  paru 
une  Traduction  française  abrégée  en  1835 
et  1826,  6  vol.  in*12,  qui  uecomnren* 
nentpas  la  moitié  des  volumes  de  Scnutz, 
quoique  Timpression  de  ces  Mémoires  ne 
soit  pas  terminée.  Casanova  a  publié  : 
Confulaxione  délia  itoria  del  govemo 
VeneU>,  Amsterdam ,  1760 ,  grand  in-8  ; 
htoriadelU  Ukrb^lenu  délia  Polonia^ 
Gorizia ,  1774 ,  in-8  ;  Touvrage  n'est  pas 
achevé;  Dell' Iliade di  Omero,  iradolêe 
in  ottave  rtma,  4778,  4  vol.;  Hiitoire  de 
ma  fuite  de$  prùoeu  de  Ventée ,  Prague, 
1788,  in-8;  hosameren^  ou  HieUnre 
d^Edouard  et  éHEUeàbeth^  quipaeeèrenl 
80  ane  cheM  lee  Mégamtikee^  kabilaniê 
ahorigèneeduProlocoime  dans  Vintérieur 
de  noire  globe  ^  1788  à  1800,  5  vol., in-8; 
Solution  du  problème  hiliaque  dé«io>^ 
trée^  Dresde,  1790,  in-4;  Corollaire  à 
la  duplication  de  C hexaèdre ,  donné  à  Dnx 
en  Bohême ,  17.90 ,  in-4. 
CASAS.  (Voyez  Las-Casas.) 
CASATI  (Paul),  né  h  Plaisance  en  1617, 
entra  jeune  chez  les  Jésuites.  Après  avoir 
enseigné  à  Rome  les  mathématiques  et  la 
théologie ,  il  fiit  envoyé  en  Suéde  a  la 
reine  Christine,  qu'il  acheva  de  déter- 
miner à  embrasser  la  religion  catliolique. 
Il  mourut  à  Parme ,  en  1707 ,  a  l'âge  de 
9i  ans ,  laissant  plusieurs  ouvrages  en 
latin  et  en  italien.  Les  principaux  sont: 
F«ciiiii»  |»roicripl»iii ,   Gènes,  1049; 
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TerrasMielmiiîainote,  Boùb^  f  6itvl 
Meebanieorum  libri  ocêo ,  Lyo», 
De  igné  dieserUUioneê^  1686  et  t6 
deux  parties  in-i ,  la  première  à  Venise, 
et  la  deuxième  à  Parme ,  estimées;  Ôe 
angelie  disputalio  iheologiea^  Ptaisaoee-; 
1703;  Hydrnstaliem  diesertuHomee^  IPar- 
me ,  1695  ;  Opiicm  diipvîaUonee ,  Faillie^ 
1705.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  ef«sl 

au'il  fit  ce  traite  d'optique  à  88  ans,étaill 
(^jà  aveugle.  Sa  mort  causa  des  regt^eit 
aux  savants  et  aux  gens  de  bien.  On  ^«11 
dans  ses  ouvrages  de  physique  beaueoiij^ 
de  recherches  et  d'experienees ,  et  plu* 
sieurs  bonnes  vues. 

CASAl]B0I9(lsaac),  né  à  Genève  «tf 
1559 ,  d'un  ministre  protestant ,  profeaift 
d'abord  les  belles-lettres  dans  sa  patrie , 
et  ensuite  la  langue  grecque  H  Parii: 
Henri  IV  lui  confia  la  garde  de  sa  bibUo» 
thèqueen  1603.  Jacques  I^,  roî  d'Ai^ 
gleterre,  l'appela  après  la  mort  de  eo 
prince  et  le  n^çut  d'une  manière  dtstfo» 

fiée.  11  mourut  en  I6t4,  et  fut  entené 
l'abbaye  de  Westminster,  il  afiectniét* 
jours  de  montrer  un  esprit  de  paix  dans 
les  querelles  de  la  religion  ;  mais  poét 
avoir  voulu  plaire  aux  catholiques  et  am^ 
huguenots ,  il  ne  fut  agréable  ni  aux  mis 
ni  aux  autres.  Un  de  ses  fils,  s'étant  lall 
capucin,  alla  lui  demander  sa  bénédic- 
tion. «  Je  te  la  donne  de  bon  cœur ,  lui 
«  dit  son  père ,  je  ne  te  condamne  point; 
«  ne  me  condamne  pas  non  plus  :  nom 
«  paraîtrons  tous  deux  au  tribunal  de 
«  Jésus-Christ.  »  Ce  propos  tombait  ^ 
faux  ,  les  catholiques  ne  condamnent 
personne;  mais  ils  croient  à  il!;rai^^ 
qui  ne  veut  qu'une  foi  et  qu'une  Eglise.* 
Etant  a)léen8orbonne,on  lui  dit:  «  Voîlâr 
«  une  salle  où  Ton  dispute  depuis  quatre 
«  cents  ans.  —  Qu'y  a-t-on  décidé?* 
demanda-t-il  sur-le-champ.  On  voit ,  pdf 
ces  réponses,  que  Casaubon  était  plutôt 
porté  a  l'indiflérence  pour  toutes  les  re^ 
figions  ,  qu'il  ne  penchait  pour  le  calvt«> 
ntsme  ;  indifi*érence  qui  est  Tefiet  natu- 
rel de  l'abandon  de  la  vraie  relirion  ^os 
des  gens  qui  ont  le  sens  assex  droit  pour 
apprécier  les  sectes.  On  a  de  lui  :  ÛH 
Commentairee  sur  plusieurs  auteurSt 
Théophraste,  Athénée,  Strabon,  PolyÏA, 
Pollen ,  ete*  On  remarque  dans  tous  une 
littérature  immense,  et  des  vues  non^ 
velles  sur  plusieurs  passages  mal  entes* 
dus  ;  De  liberlaleeceffifaeUeà^  1097,  in-8, 
imprimé  juqu'à  la  page  264,  parce  que 
leaiflérend  avec  Venise  ayant  été  aocac^ 
dé,  Henri  IV  en  Ht  diseontinuer  Pim- 
pression:  ce  fragment  se  trouve  avecaes 
Lettres^  Rotterdam,  1709,  ui>fol.;  des 
EssereiiationM  eur  Ue  emnêlee  de  B&rù- 
niiffi  Londres ,  1914,  ia-fW»i  qui  soûl 
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trif>iDiifvatfC8«  II  ne  pousse  son  «samen 
lue-  jus4U>ux  Irente-quatre  preoiières 
muées,  et  on  a  dîtavee  raison  «  qu'il 
i  n'avait  altaquérédifice  du  cardinal  que 
f  par  les  girouettes.  »  Le  Clerc  le  blâme 
ravoir  écrit  sur  des  matières  qu'il  n'en- 
^dait  pas  assex,  et  qu'il  n*était  plus 
en>ps  d  étudier  dans  ses  vieux  jours  ;  des 
^ttres  déjà  citées.  Elles  sont  intéressantes 
lajr  bien  des  particularités,  et  surtout 
lar  la  modestie  et  la  candeur  qui  y  rè- 
jpent  ;  ces  deux  vertus  forn>aîent  le  ca- 

Ktère  de  Fauteur  :  on  voit  dans  plus 
D  endroit  que,  dans  la  disposition  de 
on  cœur  ,  il  n'était  pas  éloigné  de  la 
fjigion  de  ses  pères;  Cosauèunlanc , 
7i0,in-4. 

CÀSAUBÛN  (Méric),  fils  du  précédeiit, 
lé  à  Genève  en  Iô99,  élevé  à  Oxford,  et  en- 
liûie  chanoine  de  Cantorbér3r,  refusa  une 
pension  que  lui  offrait  Olivier  Cromwel 
lûur  écrire  Ihistolre  de  son  temps.  11 
ipurut  en  1671 ,  après  avoir  publié  plu- 
i^urs  ouvrages  aussi  recherchés  ponr 
érudition ,  que  dégoûtants  par  la  dureté 
lu  style.  Les  urincipaux  sont  des  Cmn- 
^ntaires  surOptat,  sur  Diogène  Laerce, 
ur  Hiéroclès,  sur  Epictète»  etc.  Ses 
d^ttres  ont  été  imprimées  avec  celles  de 
9n  père. 

CASCELLIUS,  savant  jurisconsulte, 
ont  Cicéron  et  Pline  font  une  mention 
pjjorable.  Ce  dernier  nous  apprend  que 
|d.scellius  avait  eu  pour  maître  Volea- 
lus.  Jl  était  contemporain  d'Offilius  ; 
gai  à  lui  dans  le  droit ,  ainsi  qu'à  Tré* 
atius ,  il  surpassa  l'un  et  l'autre  en  élo- 
uence  •  et  vécut  jusqu'au  temps  d'Au- 
uste.  Quintilien  admire  dans  ses  écrits 
étude  de  l'antiquité.  Il  ne  restait  plus 
u  siècle  de  Pomponius  «  que  son  livre 
es  Belles  sentences.  C'étaient  les  répon- 
ds que  son  génie  vif  et  subtil  lui  faisait 
oi2ner  &nr-le*cl)amp  à  ceux  qui  lecon- 
altaient.  Aucun  de  ses  écrits  n'est  arrivé 
isqu'à  nous* 

CASE,  ou  plutôt  DsLUL  Casa  (Jean 
e  la) ,  arclievèque  de  Bénévent ,  corn- 
lissaire  apostolique  à  Florence  sous 
'aul  III ,  puis  nonce  à  Vieence  et  à  Ve- 
ise ,  né  d  une  famille  originaire  de  Mu- 
;eIlo  dans  l'Etat  de  Florence ,  en  1503 , 
Qourut  à  Rome  en  I6ô6,  lorsque  le  pape 
^aul  IV,  dont  il  était  secrétaire ,  lui  des* 
(nuit  la  pourpre  romaine  ;  il  fut  regretté 
les  savants ,  dont  il  était  l'ami  et  le  pro- 
ecteur,  et  laissa  plusieurs  ouvrages  ita- 
lens  en  vers  et  en  prose ,  écnu  avec 
lutant  d'agrément  que  de  délicatesse.  Sa 
ralatée ,  ou  la  Manière  ie  vivre  dun$  ù 
Mnde ,  traduite  en  français»  1678 ,  mé- 
ite  surtout  cet  éloge.  Elle  a  été  aussi 
itaduite  en  espagnol ,  en  latin  et  en  aile- 
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Diand.  La  Case  avait  dans  sa  jeunesse, 
et  longtemps  avant  que  d'avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  composé  quelques 
poésies  licencieuses ,  appelées  en  italien 
CapUoli.  Trois  de  ctsCapitoli  (dei  Fomo, 
degliBaci^  ei  eopra  il  nomedi  Giwani) 
étaient  si  obscènes,  qu'on  les  a  suppri- 
mées dans  les  éditions  des  OEnvrtê  de 
La  Case,  données  depuis  1700;  maison 
les  trouve ,  avec  quelques  autres  pièces 
semblables  de  Berni ,  de  Mauro  et  d'au- 
Ures,  dans  un  Recueil  imprimé  à  Venise 
en  1538,  in-8.  Le  Capitolo  del  Fome 
est,  sans  doute,  un  ouvrage  très-indé* 
cent;  l'auteur  s'y  propose  de  décrire, 
sour  rallégorie  d*un  four,  les  plaisirs  de 
l'amour.  Mais  quoiqu'il  se  borne,  à  ce 
qu'il  prétend ,  a  la  volupté  conforme  aux 
loia  de  la  nature,  on  a  dit  qu'il  voulait 
peindre  des  infamies  qui  y  sont  entière- 
ment opposée^.  Vergériont,  à  cette  occa- 
sion, contre  lui  une  satire  bien  morti- 
fiante. Il  y  fit  une  réponse  en  vers  latins, 
où  il  se  justifia  aussi  bien  qu'on  peut  le 
faire,  lorsqu'avec  des  torts  bien  réels  on 
croit  n'avoir  pas  tous  ceux  qu'où  nous 
reproche.  (Voyez  les  Observations  clud^ 
siês  de  Gtmdlingius,  Leipsick,  1707, 
in-8,  dans  lesquelles  il  a  inséré  le  Capi' 
lolo  del  Fomo ,  avec  le  poëme  apolofi^é* 
tique  de  La  Case.)  Malgré  cette  apologie, 
beaucoup  d'écrivains  protestants  adoptè- 
rent les  calomnies  de  Vergério.  ils  rrans- 
formèrent  même  le  CapHolo  dei  Fomo, 
en  un  livre  latin  :  De  laudibus  Sodomies, 
qui  n'a  jamais  existé  que  dans  leur  ima- 
gination. Les  mœurs  de  La  Case  ne  mé- 
ritaient point  cet  outrage,  quoique  sa 
liberté  d^écrire  ne  puisse  être  justifiée. 
Il  n'en  avait  d'ailleurs  abusé  que  dans  un 
âge  où  l'on  ne  connaît  pas  tou.ours  le 
prix  de  la  vertu  ;  la  conduite  qu'il  tint 
ensuite  et  l'intégrité  de  ses  moeurs,  a«- 
raient  dû  faire  oublier  et  supprimer  ce 
travers  de  jeunesse.  Tous  les  ouvrages 
de  cet  auteur  ont  été  recueillis  à  Flo- 
rence, 4707,  en  3  vol.  in-4;  à  Venise, 
1728  et  17i9 ,  en  5  vol.  in-4;  et  à  Naplee 
en  1703 , 6  vol.  in*4.  Celte  dernière  édi- 
tion est  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
justifié  La  Case,  consultez  les  PraffmenU 
d'hiêloire  et  de  lilUraiure^  IdiBayt^  170^ 
pages  116  et  suivantes. 

CASëLLI  (Charles-François),  caf 
dinal,  évéque  de  Parme,  ne  à  Alexan- 
drie le  29  octobre  1740 ,  mort  à  PaVme  le 
18  avril  1838,  entra  clies  les  religieux 
secvites,  devint  procureur-général  de 
son  Ordre,  et  eonsulteur  de  la  congré- 
gation doft  rites.  On  l'employa  dam  plu- 
sieurs négociations  importantes,  notan- 
meni  dans  celle  du  Concordat ,  qu'il 
revèltt  de  su  signature.  Le  Pape  If  fit  ce» 
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Aori  le  9  «oOt  IM8.  Svèfoe  4e  Ponae 
«B  ii»4«  il  aocom^goa  Pia  VU  ëam 
«n  littyage  à  Pvu  ,  anbu  an  mariage 
4a  Bonaparlet  en  iSlO,  «t  aiégei  au 
eaM&  de  1611.  ll0teM  m  France  jfM- 
^'en  IA14^  MretMuua  éan  sea  diooèse, 
et  ce  trovTa  miette  lilam44Miî9e  »  qui  le 
nMBnia  oanadiler  intime. 

CàS£N£UVE  (Pîerae  de) ,  né  à  Tm- 
ine  en  i991 .  pr&efidMr  da  l'église  i 
4b  St-£tfenne,  mait  «n  46S2,  eatnu- 
tear  des  Ongmm  if  4a  laaffva  /Wm^ , 
fm§i  :  m  letlvMveà la  Mtile  deréditioa 
é^JNeliÊnmÊMéliywmlogiquBdtUéùagt^  i 
Pnria,  4094,  in-loHo,  et  iondiies  avec 
le  teste  daat  la  édilâen  sarvanies  de  œ 
Dictionnaire.  On  acneore  àt  lui  :  It^t- 
(jn«  €tof  JAue  /Uroun  de  Haaietwe ,  nù 
rctt  trouve  des  reoiieMliee  cnrieaaes , 
T^idause,  16S9^  in-4,  avec  la  Vieée 
ranteor  par  Bemaid  Medon;  TnMdu 
fnme^l0U^  TonloiRe,  iC41,  in-fol.  ; 
JLa  CakUoyna  frwèçaùe^  ibid^  ie44,  «i-4. 
il  y  mile  do  droits  qB^a  le  roi  de  France 
•nrlesconMés  de  Barcelone  et  de  Rons- 
amen^  ete.  ;  fi$  de  mini  Eémaïkâ,  To- 
lase,  teu ,  in^ ,  rare.  Casenenve  était 
on  lûmne  4e  Iwnnes  aMBUTS  et  modeale. 
U  JM  YQukit janiAis  désigner  nnel  sueces- 
nenr  û  désvaic  qu'en  lui  donnât  dans 
ion  bénëfioe,  et  >re£iisa  de  laisser  faire 
non  portrait  11  étaR  très-versé  dlaos  le 
dioU  publie, 

CÂSIHIR  I,  roi  de  Mecne,  passa 
JBcajn^^o  en  Pmnoe  sous  le  nom  de 
42harles,  entra  dans  rordre  <le  Clony,  et 

Êle  diaconat.  Sept  ans  après ,  les  P<^ 
Éi^lfvtésjnuL  troubles  et  aux  divisions 
depuis  sa  retraite,  obtinreot  de  Benoit 
a  en  1041 ,  qoe  leur  rcu  remonterait  sur 
Je  trOne  et  se  marierait.  De  Tetevr  en 
Mogne,  Casimir  épousaune  ffledu  duc 
db  ftnsfiie,  et  en  eut  plasieurB  enÊrnts. 
Il  civilisa  ies  PelmniB,  lit  renaître  le 
oonnnerce ,  ritendanee,  l'amour  du  bien 
«riilie,  l'anlorité  d»s  lois.  Il  régla  par- 
laîtenient  bien  le  dedans,  et  ne  négligea 
aeînt  le  dehors,  il  défit  Maslas,  mnd- 
dnedeHMoovie,  enlova  la  Siléste  aux 
Bohémiens,  et  éteblitun stiége  ^isoopal 
à  Breslao.  il  mountt  en  KM,  après  un 
lègne  de  et  ans. 

CASIMIR  m ,  le  Grand ,  né  en  1309^ 
Méde  Pdogneen  ISSS,  enlM«  plusieurs 

garas  à  Mm  ,  Toide  BolièBBe,  et  oonmt 
Auasie.  U  joignît  aux  latents  de  la 
guerre  les  vertus  d'un  grand  roi ,  main- 
tintUpais,  fonda  et  dota  des  ^ises^ 
dea  hdpitanz,  et  éleva  un  grand  nmalire 
de  forlewaaes.  On  ne  lui  leprof  he  que 
aa  passion  pour  les  femmes.  L'évéque  de 
Craeovie  1  ayant  excommunié,  après  l'a- 
voir lepria  inutilement  de  aea  fautes,  <2a- 
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il  jeter  dans  la  rivière  le  prêtre 

S  lui  tfgniiaia  eotsore.  Il  vépara  sas 
les  MT  «ne  Mnoère  pénitence.  H  num- 
fift  enlS7U,  d%ne  diute  de  ofaeval,  après 
avoir  régné  37  ans. 

CASIMIR  V  (Jean),  fils  de S^ismoal 
m,  roi  de  Pologne ,  d'abord  îèsnite  el 
•eardinÉl,  disputa  le  Irène  après  la  moiX 
de  •Ladislas-Sgismonâ  son  frère.  Ayant 
été  élu,  il  renvoya  aondianeatt,  et  prît 
Le  Pape  lui  uonna  ia  dia^ 
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penae  pour  épouser  Louise-Uazîe  de 
jGonzaeue,  veuve  de  son  frère.  Il  fat 
d'abord  dtfmt  par  Chartea-Gustave,  ael 
4e  Suède;  mais  il  eut  le  bonbeiur  de  le 
leponsser  ensuite,  et  de  conclure  uù 
traité  de  pstix  avec  son  successeur,  eu 
leei.  L^année  diaprés ,  son  année  rcn* 
porta  une  victoire  sur  les  Mosoovltas  en 
tidraanîe.  Une  sédition  âevée  contre  fan, 

ftH  apaisa ,  lui  inspira  du  dégoàt  peur 
geuvernement.  il  descendit  du  trdne, 
et  idla  se  retirer  à  Paris  dans  l'abbaye  de 
Samt-Gennain^es^rés,  ^ne  Louis  X17 
toi  donna ,  avec  une  pension  oonvenalile 
à  un  prmce  de  sen  rang.  Les  plaisûcs  âc 
laaoaété  elles  charmes  des  bellea4eltr« 
Hn  irent  Mentôt  oublier  les  embanaa 
briRuts  de  la  royauté.  Il  ne  voulut  jtt 
mais  qu'on  lui  donnât  à  Paris  le  nom.de 
Majesté ,  titre  qui  lui  rappelait  sa  gMae 
et  ses  chaînes.  Peu  de  temps  avant  asu 
abdication  eu  trône  de  PoWne  eu  leee, 
en  'OonseiRant  è  ses  sujets  d'élire  mi  rm 
durant  sa  vie,  U  leur  adressa  dans  un 
discours  ces  paroles  reraarqnsiblea  :  «  PlÉt 
h  Dieu  que  je  fusse  faux  prophèlel 
mais  il  est  certain  que,  sans  celte  éleo* 
lion ,  la  république  va  tomber  en  pil- 
lage et  devenir  la  proie  des  nations 
voisines.  Le  Moscovite  et  le  Russe  pré- 
tendront avoir  droit  sur  les  provinces 
qai  parlent  leur  langue ,  et  s'empare> 
ront  du  grand  duché  de  Liâiuanie.  Les 
frontières  de  la  grande  Pologne  seront 
ouvertes  au  Brandebourg;  et  eeie 
puissance  s^acoordera  avec  la  Soèdean 
sujet  de  la  Prusse  Royale,  ou  dles  en 
feront  le  théâtre  de  la  guerre,  poury 
discuter  leurs  prétentions.  La  maison 
d'Autridie ,  quelque  pures  que  soient 
ses  intentions,  ne  manquera  pas  de 
proRter  de  ce  dépouillement,  clpen- 
eera  à  ses  intérêts ,  en  s'empannt  de 
Ciaeovie;  car  chacun  aimem  miemt 
posséder  une  partie  de  la  Poloaie  par 
le  droit  du  plus  fort  et  à  titre  de  oon* 
quête,  que  de  négner  sur  la  totalité  du 
royanme,  assiué  par  ses  apctenap»» 
vne|es  contre  le  pouvoir  disnea  sou- 
iwrains.  »  Cette  manière  de  Toir  dnsa 
un  avenir  encnre  éloigné  ne  a^est  que 
trop  malhcureuseoKnt  trauvéo  vraie  an 
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^tit  ^mb ûbûe.  Le  roi  Stanislas,  doc 
ée  LomâM  d  de  Bar,  prémaft  les 
mêmmMmemeatSj  ilyaimdeiht-siède. 
(Voyez  son  article.)  Casimir  raottrut à 
Mevisn  en  1672.  Son  oerps  fat  trans- 
porté à  Cracovte,  et  son  corar  dépoeé  à 
r^baye  de  Soint-Gernsaiia-des-ms. 

CASIMIR  (sftîot)^  fils  de  Canmîr  IV, 
idi.  de  Fobgne,  et  grand-duc  de  lÂ- 
Ifenianie  ^  mounii  le  4  mars  1488  »  à  Fftge 
et  34  ans  y  respecté  pour  ses  vertvs  et 
riiinocenee  de  ses  morar».  On  sait  amt 
quelle  constance  ce  prînœ  se  refusa  aux 
liressantes  inritations  que  hir  tirent  les 
Boogrois  d*aeeepter  ta  couronne  de  Hon- 
grie, malfipréicssolticitatîoas  et  les  ordres 
réitérés  de  son  père.  «  Ce  firt  le  désir 
«  d'établir  le  rè^oe  dé  Dieu  dans  son 
«  âme ^diA un  historien,  qm  lui  inspira 
•L  le  courage  de  mépriser  les  rovaomes 
«  de  la  terre»  et  qui  te  conduisit  ft  ce 
«  parfiiltdéfiadiefflent  de  toutes  les  créa- 
«  turea«  sans  leqoei  il  ne  fût  jamais  par* 
«  Tenu  a  une  samteté  si  émlnente.  »  On 
a  dit  qu'il  arait  préféré  la  mort  à  tin  péehé 
4'incontinencê  qv'on  lui  avait  suggéré 
comme  un  moyen  de  sauver  sa  vie.  Cela 
peut  être;  mais  le  rertuenx  prince,  en 
Tejeiaiit  le  prétendu  remède,  pourait 
avec  raison  le  regarder  comme  une  cliar^ 
Jetanerie,  ou  tout  au  moins  comme  une 
^eulation  très-incertaine  dans  seseffèts. 
fiien  d'ailleurs  ne  Tempéchait  de  con- 
tracter un  mariage  légitime  ;  et  si  ç^avatt 
été  \h  un  moyen  sdr  de  conserver  la  vie, 
a'eât-ii  pas  été  el^ltgé  de  Remployer  ? 
>  Ce  eonte  tant  de  fois  répété ,  dît  Vol^ 
«  taire ,  et  rapporté  de  tant  de  princes, 
A  est  démenti  par  la  médecine  et  par  la 
«  raison.  »  Observation  qui  ne  pçouve 
pas  la  fausseté  de  ees  histoires,  mais 
seutenient  la  sagesse  de  ceux  qui,  dans 
cea  dffoenstanoes ,  eut  plus  cru  k  la  vertu 
q«f  aux  médecins.  Saint  Casimir  est  pa- 
tron de  la  FologEe,  et  on  le  propose  ordi- 
uairemenl  coonne  un  eicenent  modèle  h 
la  jemesae  chrétieone.  Sa  Vm  a  été  pur 
mée  en  laUn  à  Wilna,  leoi,  in-4. 

CASIBI  (Micliel),  savant  orientaliste 
et  religieux  svrêHnaroi^e,  né  à  Tripolf 
en  Syrie  «n  i7ld,  mort  a  Madrid  le  12 
marsiTdl,  vmtàRome,  où  il  fit  ses 
éludes,  et  y  reçut  les  ordres  le  2B  sep- 
tembre 17^4.  L'année  suivante,  il  acconn 
pagMcn  Syrie  le  prélat  Assémani ,  qm 
allait  présider  le  synode  des  maronites. 
Aseï  Dtteinv  il  rentra  dans  Mm  couvent, 
et  il  y  cn«igna  les  hmgues  arabe,  sy- 
liMMetchaidéenve,  la  Ibédogleetfe 
pbiioeephifi.  Ea  l74ê,  il  poesaenEëptigne, 
et  il  te  attadié  â  la  bibliothèque  royale 
de  Madrid,,  et.  Tannée  survante,  it  fuc 
de  l'AcaEdémie  royale 
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dliistotre  :  en  fnS9,  if  tihtiiit  fe  tttre  dé 
biblioelufcaîre  de  fEscitrîal  avec  une  peft- 
sîott  et  209  piastres.  C'est  alors  quil 
commença  de  s'occnper  à  recueillir  iqs 
matériaux  aut  lui  ont  servi  depuis  à 
composersa  BibHothwa  arabico-hispana, 
qui  parut  de  17<S0  à  î77e,  en  2  vol.  fta- 
rofio ,  et  qui  est  son  pAis^  beau  titre  fîtté- 
raJre.  C'est  un  répertoire  îndlspeixsabfe 
b  tous  ceux  qui  veufent  s^adonner  à  la 
If teératare  orientale.  Il  avait  traduit  un 
ouvrage  oriental  iotitalé  :  Soleil  da  sa- 
gène  ;  mais,  afyrès  sa  mort;  on  n'a  re- 
trouvé ni  Porigînaf  ni  la  tradnctîon. 

GASITO  (Jean  ),  xorisconsulte  et  litté- 
rateur napolitaiia ,  mort  en  t822.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  de  Fétude  des  monuments 
sanmites,  et  parvint  a  composer  une 

frammane  étrusque.  Il  a  traduit  en  ic»- 
en  les  Saliver  de  Stace  »  les  OEuvrei  de 
Tacite,  J^race,]  Anacréon  »  Sapho  fSt 

CASSACrNES.  ou  CAssÀiGifEs  (Jac- 
ques), garde  de  Ta  bibliotlièque  du  roi, 
membre  de  TAcadémie  franç^aise  et  de 
celle  des  Inscriptions,  naquit  à  Nîmes  en 
16d6,  et  y  fut  élevé  dans  le  sein  d'une 
fe  mille  opulente.  Ti  vint  de  bonne  heure 
à  Paris ,  et  s'y  fit  connaître  par  des  ou- 
vrages bien  mfiTérents ,  des  Sermons  et 
despo^tés^.  Les  uns  et  les  autres  étaient 
bons  pour  le  temps.  H  était  sur  le  point 
de  prêcher  à  Fa  coor,  lorsque  Despréaux 
lança  contre  lui  un  trait  de  satire»  qui 
effaça  toute  sa  gloire.  L'abbé  Cassagnea, 
trop  sensible,  crut  regagner  Testime  du 
public,  en  enfantant  ouvrages  sur  ou- 
vrages. Le  travail  et  (a  mélancolie  lui 
firent  bientôt  perdre  la  tète.  On  le  mit  à 
Saint-Lazare,  où  il  mourut  en  1679. 
Peut-on  soutenir,  après  cela,  que  des  sa- 
tires de  la  nature  de  celles  de  Boileau 
sont  eompatiMes  avec  l'esprit  dé  l'Ëvan- 
gHe  et  la  charité  chrétienne ,  ou  même 
avec  les  droits  delà  société  humaine? 
L'abbé  deSrienne  ,  condamné  à  la  même 
retraite  que  Cassagnes ,  assure  qu'H  mou- 
rut sase  et  chrétien.  La  Préface  des  CBS^ 
vrer  de  Balzac  composée  par  Cassagnes, 
sa  Traduction  éh  Sallwle^  Paris,  1675, 
■r-lâ ,  et  quelques-unes  de  ses  poésies , 
prouvent  que  cet  autemr  aurait  pu  faire 
quelque  chose  sans  raffolblissement  de 
son  cerveau', 

CASSÂIGNOLES  ^  premier  président  â 
hk  cour  royai'e  de  ISlraes,  exer<^Ë(£Ba 
ibnetions  judiciaires  à  Agen  »  lorsqall 
ftir  nomme  député  en  Î8i7  par  lè  coneffi 
électoral  du  département  du  Gers.  Q  ai^ 
gnala  son  entrée  dans  la  carrière  légift- 
.  lotiveDar  la  proposition  d'abréger  Tar* 
tfcle  9  de  %  bf  exceptionnerle  du  9 
novembre  1315  stir  les  cris  et  les  écrits 
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•éditieux,  et  iosiita  sur  la  néoessité  de 
faire  reotrer  le  plus  \ùi  possible  dans  le 
droit  commun  cette  partie  importante  de 
la  législation  criminelle.  Dans  la  discus- 
aion  de  la  loi  des  finances  «  Cassaignoles 
prit  la  défense  des  Intérêts  des  contribua- 
oies,  et  se  montra  partisan  d'une  sage  éco- 
nomie. Nommé  en  I8i9  rapporteur  de  la 
commission  chargée  d'eianuner  le  projet 
de  loi  relatif  aux  délits  de  la  presse,  il  se 
montra  dans  son  discours  partisan  de  la 
libre  circulation  de  la  pensée ,  et  conclut 
à  Tadoptioii  de  la  loi ,  après  aYoir  pré- 
senté plusieurs  amendements  qui  de- 
raient  le  rendre  plus  favorable  aux  doc- 
trines libérales.  Sa  conduite  dans  ces 
diverses  circonstances  lui  acquit  uneoe^ 
taiue  popularité,  qui  pendant  un  moment 
attira  sur  lui  l'attention  i)ubllque.  Sous 
le  ministère  de  De  Serre,  il  fut  élevé  à  la 
place  de  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Nîmes,  qu'il  a  occupée  jusqu'à 
Tépoque  de  sa  mort  arrivée  en.  1840. 

CASSAN,  empereur  des  Mogols  dans 
la  Perise,  abjura  le  christianisme  pour 
monter  sur  le  trône  en  1294.  Il  subjugua 
la  Syrie,  vainquit  le  sultan  d'Egypte ,  et 
mourut  en  1304,  après  être  retourné  à 
sa  première  religion. 

CASSAN  (Armand),  sous-préfet  de 
Mantes  ,  aide -de-camp  du  général  La- 
feyette  au  mois  de  juillet  1830,  mort  au 
commencement  de  mars  1837,  à  Tâge  de 
33  ans,  a  donné  une  Traduction  des  Letr- 
très  inédiles  de  Marc-Aurel  et  de  Fronto; 
Siatittique  de  l'arrondisnemenl  de  Mantet; 
Antiquités  gauloUes  et  gallo-romaines  d% 
rarrondissement  de  Mantes  ,  1835 ,  in-S, 

CASS  \NDRE,  roi  de  Macédoine,  après 
Alexandre-le-Grand ,  obligea  les  Athé- 
niens de  se  mettre  de  nouveau  sous  sa 
{)rotection,  et  conOa  le  gouvernement  de 
a  république  à  l'orateur  Démétrius  de 
Phalere.  Les  Athéniens  ayant  refusé  de 
le  recevoir  dans  la  ville,  il  fondit  tout-à- 
coup  sur  Atliènes,  s'empara  du  musée  et 
s'en  fît  une  forteresse,  ce  coup  imprévu 
intimida  les  Atliéniens ,  et  fit  ouvrir 
leurs  portes.  Olympias,  mère  d'Aleian- 
dre,  ayant  fait  mourir  par  des  supplices 
recben  hés  la  femme,  les  frères  et  les 
principaux  partisans  de  Cassandre ,  il 
ren  vengea  en  assiégeant  Pydne.  Olym- 
pias, obligée  de  se  rendre ,  fut  condam- 
née à  la  mort  par  le  vainqueur,  il  fît  pé- 
rir en  même  temps  Roxane,  femme  d  A- 
lexandre^e-Orand,  et  Alexandre ,  fils  de 
ee  conquérant.  Parvenu  au  trône  par  des 
meurtres,  il  s*y  soutint,  en  se  îîguaot 
avec  Séleucus  et  Lysimaque  contre  Antî* 
gonus  et  Démétrius.  H  les  défit  l'un  et 
l'autre ,  et  mourut  hydropique  trois  ans 
•Tprès  sa  victoire,  Tan  304  avant  J.-G. 
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Le  philosophe  Théophraste  donna  des 
leçons  de  politique  à  ce  souverain  :  \\  eût 
dû  plutôt  lui  en  donner  de  modération 
et  de  sagesse. 

CASSANDRE  (Georges)  naquit  en 
1515,  dans  rile  de  Cadsand,  près  de  Bru- 
ges, d'où  il  a  tiré  son  nom.  Après  s*étre 
distingué  dans  Fétude  des  langues  «  du 
droit,  des  belles-lettres  et  de  la  Ihéolo- 
logie,  il  se  livra  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques, et  mourut  en  1566 ,  âgé  de  53 
ans.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  publiés  à 
Paris,  in-folio ,  en  1616.  Les  principaux 
sont  :  De  officia  pii  viri  in  hoc  dissidio 
reliaioniê^  Bâle,  1561,  m-S  ,  contre  lé- 
quel  Calvin  écrivit  vainement  ;  et  son  li- 
vre des  liturgies.  On  convient  qu'il  est  le 
premier  qui  ait  écrit  sur  cette  matière 
avec  choix,  et  avec  quelque  counaissanoe 
des  vrais  principes.  L' empereur  Ferdi- 
nand rayant  charcé  de  travailler  à  pa- 
cifier les  esprits»  il  entre  prit  d'expliquer 
les  articles  controversés  de  la  confession 
d*Augsbourg,  et  publia  sa  fameuse  Con- 
sultatio  de  artieulis  fidei  inter  papistas 
et  prolestantes  eontroversis^  qu'on  a  trou- 
vée un  peu  trop  accommodante  ;  et  c*cst 
avec  raison  que  Dupin ,  dans  la  Biblîo- 
thèaue  des  auteurs  ecdésiasliques  du  16^ 
siècle,  et  le  continuateur  de  VHisioirt 
ecclésiastique  de  Fleury,  témoin  très- 
peu  suspect,  lui  ont  reproché  d'avoir  trop 
favorisé  les  protestants.  Cassandre  ne 
connaissait  pas  assez  F  esprit  de  la  secte; 
il  croyait  gagner  beaucoup  en  accordant 
beaucoup  ;  il  ne  savait  pas  que  les  pré- 
tentions des  novateurs  se  mesurent  tou- 
jours sur  la  faiblesse  des  opposants.  On 
croit  d'ailleurs  voir  dans  cette  roiuufta- 
Uon  un  homme  flottant  et  incertain  en- 
tre la  vérité  et  le  mensonge,  entre  l'er- 
reur et  l'orthodoxie,  entre  l'apostasie  et 
la  foi  ;  un  froid  et  dangereux  médiateur, 
réunissant  la  triste  mobilité  de  Topinion 
à  la  suffisance  d'un  négociateur ,  se 
croyant  propre  à  la  conmialion ,  parce 
qu'il  n'était  d'aucun  parti,  comme  si  la 
vraie  religion  en  était  un ,  ou  que  l'on 
pût  n'être  point  de  ce  parti-là.  Cassanib^ 
reconnut  ses  torts,  avant  de  mourir,  par 
uue  profession  de  foi  aussi  complète  que 
sincère  (  Voyez  le  Journal  historique  H 
littéraire^  15  octobre,  1787,  page  289,  !•• 
mars  i788,  page  334  ).  On  a  encore  de  ce 
savant  un  Recueil  d*kymneê  avec  des  no- 
tes curieuses. 

CASSANDRE  (François),  mort  en  169S, 
s'attacha  avec  succès  a  l'étude  des  lan- 
gués  grecque  et  la  tine,  et  il  fit  quelque» 
vers  français  qui  n'étaient  pas  sans  mé- 
rite. Son  humeur  atrabilaire  et  son  ca- 
ractère orgueilleusement  p)iilosophique 
ternirent  ses  talents  et  empoisonnèrent 
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sa  fie.  Il  rédQi  et  mounit  dam  l'oèseu- 
tM  et  rin<1igence.  Sa  roitanihropfe  le 
suffit  jusqu'au  tombeau  ;  et  il  eut  autant 
de  péîne  a  se  mettre  bien  avec  Dieu , 
qu'il  en  avait  eu  de  vivre  avec  les  bom- 
laet*  Son  confesseur  Texcitant  à  Tamour 
dlfiô  par  la  vue  des  bienfaits  oa'il  avait 
rectu  de  Dieu  :  «  Ab  oui  !  s'écria  Cassan- 
«  are  d'un  ton  chagrin,  Il  m*a  fait  jouer 
«  un  joli  oersonnage!  Vous  savez  comme 
«  il  Qi*a  uiit  vivre;  voyez ,  ajouta-t-il  en 
«  montrant  son  grabat,  comme  il  me  fait 
«  mourir.  »  On  à  de  lui  la  Traduction  de 
la  Rhétorique  d'Arioste,  Paris,  1675, 
La  Haye,  I7I8,  iii-l2,  la  meilleure  que 
noas  ayons  de  l'ouvrage  du  philosophe 
^ec  ;  les  Parallèles  hisloriqueê  ,  in'12  , 
Paris,  1680.  Ce  livre,  dont  Tidée  était 
bonne,  est  très  mal  exécuté.  I^  style  est 
dor,  lourd,  incorrect  ;  la  Traduction  des 
derniers  volumes  du  président  de  Tbou, 
^e  du  Ryer  n'avait  pas  achevée. 

CASSANDRË  'Fidèle),  savante  véni- 
tienne ,  qui  s'appliqua  avec  succès  aux 
laoKncs  grecque  et  latine ,  à  l'histoire,  à 
fa  théologie.  Jules  II,  Léon  X  ,  François 
1 ,  Ferdinand  d*  Aragon  hii  donnèrent  des 
peuves  non  équivoques  de  leur  estime. 
Les  savants  ne  l'admirèrent  pas  moins 
que  les  princes ,  et  plusieurs  m/^me  vin- 
rent la  voir  à  Venise,  comme  l'honneur 
de  son  sexe.  Elle  soutint  à  Padoue ,  dit 
Borérî ,  dt*$  thèses  de  philosophie  pour 
im  chanoine  de  Concordia  son  parent  ; 
mais  ce  fait  est  faux.  Philippe  Thomas- 
Sini  a  pul»lié  le  recueil  de  ses  lettres  et 
de  ses  diirours^  et  l'a  enrichi  de  sa  Vie. 
Cette  femme  illustre  mourut  âgée  de 
102  ans,  en  I567. 

CASSARD  (Jacques),  né  à  Nantes  en 
i&%  suivit  M.  de  Pointis  dans  son  expé- 
dition de  Carthagèiie  en  1697.  Son  intré- 
pidité lui  lit  un  nom.  En  1703  ,  on  lui 
donna  la  commission  de  nettoyer  la  Man- 
die  des  corsaires  qui  llnfestaient ,  et  de 

S  primer  les  Anglais  dans  la  Méditerra- 
e*  Sessuccèslui  flrentdouner,  en  I7l2, 
le  commandement  de  la  flotte  qui  devait 
attaquer  les  colonies  portugaises.  Il  prit 
Bibéra-Grande,  capitale  des  îles  du  Cap- 
Yert,  et  y  fit  un  buiin  immeniic.  Uonl- 
serrât,  Atitigua ,  Surinam ,  Curaçao ,  ap- 
partenant aux  Anglaib  et  aux  Hollandais, 
éptouTèreut  les  effets  de  sa  bravoure ,  et 
quelques-uns  payèrent  de  riches  rançons. 
En  arrivant  à  la  Martinique ,  il  reçut 
Terdre  de  joindre  son  escadre  à  celle 
d'im  oiBHer  d'un  ^rade  supérieur  ;  il  eut 
peioe  à  lui  être  subordonné  ;  il  alla  même 
jusqu'à  8*en  séparer  pour  courir  sus  à 
une  flotte  anglaise  dont  il  prit  deux  vais- 
seaux. A  son  arrivée  k  Toulon ,  il  fut 
disgracié  de  la  cour  par  cette  insubordi- 
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nation.  La  paix  rendit  ses  talents  inuti- 
les.  Son  air  rustre  et  sa  fierté  lui  firent 
des  ennemis.  Ayant  fatigué  le  ministère 
de  lettres  et  d'injures  au  sujet  d'un  ar- 
mem*ent  fait  pour  la  ville  de  Marseillç, 
dont  on  ne  voulait  pas  lui  tenir  compte , 
il  fut  enfermé  au  château  de  Ham ,  où 
il  mourut  en  i740. 

CASSIANUS  BASSUS,  savant  juris- 
consulte de  Constantinople ,  florissait 
dans  le  I0«  siècle  ;  il  est  auteur,  suivant 
plusieurs  savants,  du  livre  intitulé  :  Geo- 
ponica,  swe  De  re  ruiticd^  attribué  par 
d'autres  à  Constanlin-Porphyrogénète  : 
Bassus  le  lui  avait  dédié ,  et  c'est  ce  qui 
peut  l'avoir  fait  attribuer  à  cet  empereur 
par  des  gens  qui  entendaient  peu  la  lan*  < 
gue  grecque. 

CASSIEN  (Jules) ,  fameux  hérésiarqoe 
du  3«  siècle .  vivait  vers  l'an  174.  Il 
était  comme  le  chef  des  Docètes,  héréti- 
ques qui  s'imaginaient,  que  Jésus<Ihrist 
n'avait  qu'un  corps  fantastique,  ou  qu'une 
apparence  de  corps.  Cassien  avait  coni- 
posé  des  Commentaires,  et  un  Traiii  sur 
la  continence.  Ces  deux  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Clément 
d'Alexandrie  les  cite  dans  ses  Slromaies, 

CASSIEN  (Jean)»  scytlie,  ou  plutôt 
gaulois  de  nation ,  selon  VHistoiTe  litU-' 
raire  de  France ,  était  d'une  famille  il- 
lustre et  chrétienne.  Ayant  été  élevé 
Parmi  les  solitaires  de  la  Palestine  et  de 
Egypte  ,  il  se  proposa  de  bonne  heure 
leur  exemple  &  suivre.  Il  s'enfon^,  aveo 
Germain  son  ami ,  son  parent  et  son 
compatriote ,  dans  les  solitudes  les  plus 
reculées  de  la  Thébaide.  Après  avoir  ad- 
miré et  étudié  les  hommes  merveilleux 
de  ces  déserts ,  il  vint  à  Constantinople  , 
et  y  fut  fait  diacre  par  saint  Chrysostùme 
qui  lui  avait  servi  de  maître  ;  de  là ,  il 

Cassa  à  Marseille ,  où  il  fut  vraisembla- 
lement  ordonné  prêtre.  H  y  fonda  un 
monastère  dliommes  ,  et  un  autre  de 
ftlles,  leur  donna  une  règle»  et  eut  sous 
lui  jusqu'à  cina  mille  moines.  Il  mourut 
vers  l'an  433,  plein  de  jours  et  de  vertus. 
On  a  de  lui  douze  livres  d*  InHimiioitif 
monastiques^  et  vingirquatre  Confèreness 
des  Pères  du  déssrt .  qu'il  composa  ^  la 
prière  de  saint  Castor,  évèque  d'Apt  en 
Provence.  Elles  furent  traduites  en  9 
vol.  in-8,  1663  ,  par  Nicolas  Fontaine; 
un  Traité  de  V Incai^nalion  contre  Nestù* 
rius^  fait  à  la  prière  du  pape  saint  Cèles* 
tin.  Le  style  des  livres  de  Cassien ,  écrits 
en  latin ,  répond  aux  choies  qu'il  traite. 
Il  est  tantôt  net  et  facile,  tantôt  patliéti* 
que  ;  mais  il  n'a  rien  d'élevé  ni  de  graid. 
Saint  Benoit  recommandait  fort  à  ses  re* 
Iigieu3i  la  lecture  de  ses  Conférences.  Il  y 
a  dans  la  13*  des  propositions  qui  ne  pa* 
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faisseal  n»  êxàtUsmmi  woÊ^tmB  k  \m 
âoetriaede  VE^Êms»  It  gtÊUf;  Guneit 
n'atattt  jamais  pttgvâMr  iM%  d«  nhit 
Augustin  :  8  penMdr  f«;*ell»  airait  ^s 
coiàéc|iienoes  nelMasaB  aontrt  la  htmé 
de  Dieu  et  la  Kberté*  èi  llMmHUe;  maia 
entoolaiit  Mter  uim  eitréiaM,  tt  v« 
s*éloigna  pas  assez  de  l'aotra.  Saint  ^oa- 
per,  dÎBcmleetdéfenBaiir  de  saint  Au^ 
flusUa  ,  écrivit  san  awFrage  kitUnlé  : 
€0nira  CeUaêÊtmm ,  penr  le  Féfuter  r 
<  Maia  du  lempsde  Cassm,  dit  nu  er»- 
«  tMfue,  l'Eglise  n'annt  pas*  enwre  pnK 
«  noneésiif  oepoin»;  Wne  fvâ  déoîéé 
a  qi^an  eoneils  ë'OrangreB'599i;  ooneé- 
«  qtMminent  b  méprise  de  Cossien  if  a 
^  -pas  empécàé  qne  sa  ntoom  n»  ftks 
«  en  vénération.  » 

C  ASSINI  (Jean-Domitikitte) ,  aé  à  Pé- 
rinaldo ,  dnns  le  eomté  de  Nice ,  en  16i5, 
s'appliqna  d^abopd  a  Pastrolosie  judi'- 
Claire  ;  mais  en  apyant  Me»M  aperçiv  l'apl^ 
surdité ,  il  passa  à  l'astroBom»»,  éani  la 
solidité  devait  «voir  pluffdaeharmes  pour 
un  esprit  vnK  Ses  déeomertes  et  ses  suc- 
cès répndîMnt  ^ienlél  son  nom  dans 
tcoto  rEurope.  Le  sénat  Je  Bologne  le 
choisit  pour  remplacer  le  Père  Cavallleri 
dans  la  chaire  dTastrooemie.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  traça  une  nonveUe  méri- 
dienne,  plus  wtîle  et  plus  exacte  que  tou- 
tes celles  que  Ton  avait  tracées  jusqu'a- 
lors. Ce  grand  ouvrage  étant  fini ,  Cas- 
siai  régla  les  différends  que  les  inonda- 
tions fréquentes  du  Pô,  son  cours  incer- 
tain  et  irrégullcr  ocoastonnaîcnt  entre 
Fcrrare  et  Bologne.  Cette  dernière  ville 
lui  donna  pour  récompenser  ses  soins  la 
swintendanee  des  eaux.  Gilbert  envi» 
cet  homme  câdbre  à  ntafie.  Louis  XFV 
le  fit  demander  à  Clémeot  IX  et  au  sénat 
de  Bologne,  senlenient  pour  quelques 
années,  afin  de  robtenirpfas  facilement. 
On  le  hiî  accorda.  Le  roi  le  reçut  comme 
César  avait  reçu  Sosîgène  :  îl  eut  «ne 
pension  proporSonnée  aux  sacrifices  qnll 
a?aît  ait».  Le  Pape  et  Bologne  le  rede- 
mandèrent enr  vain  gueiques  années  après. 
L'académie  des  sciences,  dont  il  était 
correspondant,  lui  ouvrit  bientôt  ses  por- 
tes t  iT  se  montra  digne  d'elfe  par  plu- 
slcor»3féino<irf^.  Il  mourut  en  171Î,  a  S8 
us.  Il  perdît  la  vue,  comme  Galilée, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Ce 
malheur  ne  hii  dta  rien  de  sa  galté.  Sa  vie 
fiK  aoKi  unfe  me  son  caractère ,  plem 
•  mjdeslie,  de  cantleur  et  de  simplF- 
até.  H  ne eenmit  les cîeux  quepour ado- 
rer ploa  profondélnent  le  Créateur  dont 
ili  taaoDtem  hr  gloire.  On  lui  doit  les 
pteraières  tables  des  satelllles  de  Jupi* 
tory  la  eonnafssâftce  de  la  rotation  de 
Jtspîter  et  de  Mars,  on  de  la  durée  de 
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saleliftis  de'Sstenei.  Hiqtgeas  n'em 
aiMrenqufiiD,  eteettodéoeiwenetlB  i 
sini  rat  célébrée  par  m»  médaHIC!  i 
rhtstoire  métalKqne  de  Louis  XIY  »  cté» 
cette  Mgende  iStâufmÊmtBmêmnHmàm 
cofnifi.  Il  a  Is  premier  observé  et  Ml 
connallve  la  himieve  zodiacale^  tt  < 
une  méthode foor  déterminer  lapa 
laxe  d'un  astre,  par  des  ebaervmaw 
faites diens  ma  même  lieu,  et  a'en  servir 

nr  déterminer  la  distanos  des  a&tree  à 
srre,  avee  plus  de  préciaien  qpeemne 
l'avait  encore  fait.  Set  prlncipana  ta- 
vrages  sont  :  ObtmrwOimus  eomruv,  mt 
I66f-5t  ;  Opam  OÊtnmomicai  et  des  JNn 
moirs»  estimés.  La  méridienne  de  POb^ 
servatohre  de  IParis ,  commeneée  par  P^ 
card,  fut  contiMée  par  cet  astronome 
et  par  La  Hire.  Voyez  son  Elogt  âam 
ceux  de  PonteneAe;  i^ortona^n  néasK 
moins  ce  témoignage  ai  benereMe  povr 
Casaftii  :  «  Vu  grand  fonds  de  reMgibo, 
ditl'^cadéml^F^en,  et,  ce  qui  est  eneottf 

glus ,  la  pratique  de  la  rellgten ,  aidaaeBr 
eaucoup  à  la  sérénité  perpétuelle  de  ce 
grand  borome;  lercienx  n'en  avaient  ja- 
mais plus  parlé  à  personne  qu'à  M,  et 
n'avaient  jafmais  mieux  persuadé.  »  lâ 
vniBe  reiigiim  est  la  sonroe  nnlque,  on 
du  moins  la  sonroe  la  ph»  pure  et  la  pte 
sûre  des  sdences  ;  et  à  leur  tour  tes  sâen^ 
ces  contribuent  de  plus  d'une  nmnièfe  ft 
réUbKssement  et  à  l'affermîssemcot  de 
la  vraie  religion.  Cette  réieumi  est  fin- 
oontestableraent  juste  ;  Bfacon  seul  la 
justifierait,  malgré  ce  qu'on  pent  Inife*- 
prêcher.  Mais  écoutons  Cassmi  :eAcB 
que  nous  avons  dit  de  Tutâité  de  hHtno»> 
nomie,  dif-ll  dans  son  Traitent  F0ri§iae 
et  di$ procréé  de  cette  mtfMe,  aap/eùt 
ajouter  les  avantages  qve  IVw  ai  a  tiré» 
et  que  Ton  en  tire  tous  les  jonrs  nourla 
propagation  delà  fbi.  Cest  sens  la  pro- 
tection de  cette  aeieuee  qneoeax  qoife 
sont  dévoués  pour  aller  annoncer  l'Em»^ 
gile  aux  infidèles,  péuttrent  dans  les  paye 
les  plus  éloignés,  qu'ils  r  vivcni  noii  ma- 
lemoit  en  sécurité»  mnis  attirent  rad- 
miratioQ  des  peuples.  Cette  acienoe  nen^ 
vert  aux  missionnaires  le  vaste  enpiie 
de  la  Chine  ;  elle  a  servi  à  leur  obtenir  la 
permission  d'y  bâtir  des  églises  et  dfy 
faire  Festcrcice  piriblic  de  la  véricafalain^ 
ligîon.» 

GASSINl  (Jacques),  flb  dli  précé- 
dent, né  è  Parie  le  to  lérrier  1677,  et' 
son  snceesseur  à  Tacad^mie  des  scfienees,  ' 
hérita  des  talenta  de  son  père.  Il  maiff» 
qoait  à  h  méridienne  dé  FVanee  tme  pef^ 
pendîcuiatre;itladéerivlten  f799dem* 
Paris  jusqu'ft  Saint-ltfelo,  et  la  prolon- 
gea en  1754  depuis  Paris  josqifafrllbitt  »  ' 
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«è»  é»  Stmàmug*  B  HioQnÉ  fA47M, 
tSA  «os»  4aa»«i  ifinrc  d«  Thury,  près 
MB  CUrmoat  en  B^moim,  Il  4Uit  mat* 
M  des  Comptea.  Lm  Mémoire  de  F  Aee- 
lémie  SQBt  oniée  ëe  p Iwkufe^de  eee  o^ 
ervation».  Il  eanpta  pemi  liB.«streii#> 
Ms  oui  coanaissaîent  le  Biieia  ledeL  Qa 
jim  Hii  deux  ouviages  très-efitimés  :  de» 
tUmsnU  étmt^nmiomie  t  «f ee  lee  iebUs 
«taMKiuiiçMe^  t740  «  3  yoiI.  îb-^  ;  6rraii* 
Spatr  el  figme  d^  U  l««r»«  1720 ,  iA-4. 
CASSiJSI  DETHURY  (GésarFrançoi»)» 
îU  du  précédent»  mttîtpe  dee  Cemptes , 
iii;ecteiK  derobeervetoire,  aatyonoedede. 
Académie  des  adences,  et  roemlnre  de 
diasi^ucssociélée  eekotificiues ,  naquît  à 
^«rift  II  17  jttia  1714. 11  fut  empli^é  à 
iwa  la  dcscriptioB  géoniétriqtte  de  la 
^capce,  se  livnkà  ee  trayail  avec  toute 
'activité  de  soft  âge,  et  y  eonaacra  une 
grande  partie  de  ses  loiw  jnaqu'à  aa 
nort.  11  publia  une  n^uvêUe  twrt»  de  ce 
tOraume^Parâ,  1744,  en  une  grande 
Spuille.  Cette  carte  s'appelle  la  earie  dtê 
^mangieê.  Les  cartes  patiieiilîères,  levées 
çéofueuri^uenaent  sous  aa  cUrection  et 
xlie  da  Gamua  et  de  Montigny  •  doivent 
Itre  au  nombre  de  1S2,  y  compris  la  caria 
lee  irimHgUsn  11  a  eu  »  consolation  de 
voiM  terminer  presque  enti^remeat  un 
travail  si  long  et  si  péniMe ,  qui  lui  fait 
kmnaeur^  malgré  les  défauts  inséparables 
i'uA  ai  grand  ouvr age^  U  mourut  de  la 
petite  vérola  le  4  septembre  1781.  On 
Umive  de  lui  plusieurs  Mtmoire$  in- 
téressants dans  oeni^  de  T  Académie*  Il  a 
Eût  des  additions  aux  tabU»  oêironond^ 

rr  de  son  père,  a  donné  une  Bfiiatûm 
deux  voyages  lailB  en  Allemagne  ^ 
1763,  in-4  ;  des  Opuiciilaf  artrwwmiqweê^ 
1771,  in-8;  une  ifofcripito»  géomitrir 
qméela  Fronça,  1784»  în-4  ;  des  0^ 
9€rvaiion$  sur  la  comète  de  \6âi  ^  etc. 

CASSIMI   (Alexandre*Henri-Gabriel, 
vifiomte  de),  né  à  Paris  le  9  mai  1781, 
de  Tillustre  famille  des  savants,  de  ce 
nanot ,  mort  le  16  avfil  1832.  Son  père, 
le  comte  Jean-Dominique  de  Cassini , 
était  diredeurdarobservatoire.  Lejeune 
Alexandre  fut  placé  d'abord  an  collège 
dt  Jnitty ,  mais  la  révolution  vint  ioter- 
renipre  ses  étndasi.  Un  de  ses  ondes, 
çÂdepiiisfift  évéquedu  Maos^  Temmena 
avec  lui  en  Sa;iroie  »  et  le  ik  admettre  an 
collège  de»  noMes,  qu'il  qttitta  InenLA* 
poorrefcsir  en  Fvaace,  à  TtHir»(OiseX 
près  de  Clermont,  où  ses  père  s'était 
retiré.  U  s*y  livra  aipee  ime  grande  ar- 
daiur  à  l'aude  d»la  aaatogie  et  de  la  bo- 
tanique. En  1788,  il  mviatà  Pavts«  al  re* 
nwr  Mit  à  aiif  ra  la  carrière  ai iwrifiipfl , 
il  caini'  an  dépôt  de  la  gueite ,  et  pina 
tant  dans  les  bueeuua  dn  génle^  B»  t88«y 
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îhmifik  laaerara  des  éeolea  ém  éréà  nma^ 
wttement  euaerten  ^  ei  fatdistiagaé  par 
Bigea»,  qni  fefliplayaà  ùnra  daa  reelier- 
dies  peur  son  7fasM  de  la  pirmiêurt  Bt» 
vHt  deà  Mbtmaa»  ds  Fremtr»  En  latO» 
Gaasitti  ait  nManié\juge  au  trtbnnal  de  la 
Seine,  etdea&ans  après  p«rté  leatemier 
sur  la  liais  pour  ètie  Tice^-ptesideDt; 
naaia  cette  premelion  n'eue  tiea  qn'c» 
1815.  Il  devint  enasesamment  conMiilBr 
à  la  cour  royale,,  présidcal  de  dunlira 
à  la  même  cour  *  et  enfin  coneeiUer  ft  ta 
cour  de  cassation.  En  1827,  U  fut  admia 
à  l'Aeedémie  des  sciences ,  ot  il  complé- 
ta ne  phénomène  d*utta  f  anûlle  iHiisMe 
par  cinq  générations  d'académicieBS  ;  et 
peu  de  tempa  après  la  révolalioMe  JanI» 
let ,  il  fat  créé  paia  de  Ftance  :  1  avait 
pour  principe  de  ne  jannia  nen  dcma»- 
der  et  dane  jamais  rien,  refuser.  Cassini 
remplissait  aarec  zèla  et  aasidnité  ces  de- 
voir de  magiabrat ,  et  était  souvent  char- 
gé de  la  rédaction  des  anèls.  En  même 
temps  il  continuait  se»  travaux  snr  la  ba» 
taniqne,.  et  s'aceupa:  surtout  de  déllnir 
et  de  daaser  la  famdie  des  êyn€nthéréet\ 
il  a  fait  inaérer  de  nombreux  artidee  sur 
cette  matière  dans  pUisieurs  recueik» 
particulièrement  dans  ieJfmmtU  es  fki^ 
«iq«tf,datts  le  Jfo^nm  emofelùpèwffÊm 
et  dans  le  IHctionnaire  des  sciencee  nalw- 
reUti.  En  1826,  il  avait  publié  des  Ojwê^ 
eulei  pky Magiques^  qui  coaliennent  pin» 
sieurs  ifcmoir»t  sur  la  bolaaiqtie.  B 
était  membre  de  la  Sociale  jifcâ/oniati^na, 
et  rédacteur  de  son  Jhi/ialiii:pour  la  par- 
tie botanique.  Ftappé  par  le  choléra, 
Cassini  demanda  aussitèt  è  la  religion  da 
sanctifier  les  derniers  moments  d'une  via* 
honorée  par  tant  de  vertns. 

CASSIODORE  (Magnus'Aurelîus},  ca- 
labrais., d'une  famitte  îHustm ,  principal 
ministre  dhtroi  Théodarkr,  consul  en  5i4v 

Sréfetdu  préKnre  sous  Atludaric,  Théo- 
at  et  Vitigès ,  quitta  le  aanode  après  1» 
chute  dr  ce  demier  prinoc ,  vers  l^aii 
540k  11  bfttil  UA  monastère  près  de  sn 
patrie,  et  s'y  relira  à  Tàge  de  70  ans,  ne 
s'oocupaat  q«e  da  son  aatut.  Sa  soKtuda 
offirait  tontes  sortes  de  canunodîtés,  dea 
réservoir» pour  le  poisson,  des  fontar- 
nes,des  bains,  des  tooHages  an  soM 
et  à  Keau ,  une  bibliechèqae  aussi  riche 
que  bien  choisie.  C'est  dans  celte  retraîia 

În'il  mit  an  jjMir  son  CemmenUtm  $wr  kê 
*8ekumê$^  ses  imiUuilêm  dm  diafttea 
Ecrt<iiMf;recueH  dérègles  ponrsesaaoi*' 
nés  sur  la  manière  de  les  étudier.  H  hi- 
dique  les  princtpana  auteur»  de  la  scieiK 
ce eeelésiaslique,  théologiens,  hlstoriCM 
aacétituiee.  Il  leur  propoee  pour  tn^'û 
manuel  de  transcrire  des  livres,  approu- 
vant l'agrienUnre  et  la  jardinage  pour 
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ce»  de  ses  soiftaires  pes  propres  aux 
lettres,  il  leur  die  lesnrres  qui  traitent 
de  cette  matière.  Outre  ees  ouvrages,  on 
a  encore  de  lui  une  chronique  :  ifBgesiU 
Gûihorum  1 1  Romanorwm,  et  des  Traités 
pkilosophiquei.  Celui  de  Vâm$  est  un  des 
meilleurs.  Le  style  de  Cassiodore  est  as- 
sez pur  pour  son  temps ,  et  assez  simple, 
quoiaue  plein  de  sentences  et  de  pensées 
morales.  Il  avait  coutume  de  dire  :  «Qu*on 
«  verrait  plutôt  la  nature  errer  dans  ses 
«  q)ératlons,  qu'un  souverain  qui  ne 
«  donne  pas  à  sa  nation  un  caractère 
«  semblable  au  sien.  »  Faciliùê  errare 
nataram  «  quàm  principem  fvrmaré  rem- 
publieam  dUsimUem  êibi.  Il  mourut  sain- 
tement en  562 ,  âgé  de  plus  de  93  ans. 
Le  Père  de  Sainte<Marthe ,  mort  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  de  Satnt- 
Uaur,  a  écrit  la  Vie  de  cet  auteur,  et  l'a 
accompagnée  de  savantes  notes,  Paris, 
l69/i,  in-K.  Le  PèreGaret,  son  con- 
frère ,  avait  publié  une  bonne  édition  de 
ses  OEuvres  en  1679,  à  Rouen,  2  vol. 
hi-fol.  Le  mai*qnis  Maffei  fit  imprimer  en 
1721,  à  Vérone,  tm  ouvrage  qui  n'a- 
vait pas  encore  vu  le  jour.  Il  est  intitulé  : 
Casùodori  eomplexiones  in  efriâlolas^ 
Acia  apostolorum  et  Apocalypsim ,  in-8. 
On  le  réimprima  à  Londres  Vannée  sui- 
▼ante. 

C  ASSITO  (Louis-Vincent),  dominicain. 
Dé  à  Boaito ,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  en  1765,  d'une  famille  honnête  et 
aisée ,  devint  prieur  du  grand  couvent 
de  Saint-Dominique  à  Naples,  et  fut  choisi 
pour  travailler,  après  le  Concordat,  au 
rétablissement  de  son  Ordre  dans  ce  pays. 
Il  se  livrait  en  outre  à  toutes  les  fonctions 
du  ministère  età  la  direction  de  beau- 
coup de  bonnes  œuvres.  Une  courte  ma- 
ladie l'enleva  le  premier  mars  1823.  On 
lui  doit  :  des  InstitutioM  théohgiques , 
en  4  vol.  in-S ,  adoptées  dans  plusieurs 
séminaires  ;  une  Liturgie  dominicaine  , 
2  vol.  in-8;  les  Àctee  tineiree  de  saint 
Maxime  Cusman  ;  des  PafUgyriquei  , 
OraifOTis  funèbres ,  Dissertations ,  en  la- 
Un  et  en  italien  ;  et  des  Discours  pronon- 
cés en  diverses  académies.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qu'il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  livrer  à  l'impression  ,  entre 
autres  un  grand  travail  sur  les  Antiqui- 
tiê  ecclésiastiques  du  royaume. 

CASSIUS  VISCELLmUS  (SpuriusUe 
distingua  contre  les  Sabins,  fut  trois  fois 
consul,  une  fois  général  de  la  cavalerie, 
et^  obtint  riionneur  du  triomphe  deux 
fois.  Son  humeur  remuante  lui  m  des  en- 
ne^ùs.  On  i'arcusa  d'aspirer  à  la  royauté, 
et  il  fut  ^écipité  du  mont  Tarpéien  vers 
l'an  484  avant  Jésus-Christ. 

CASSIUS  LONGIMUS  (Lucius) ,  pré- 


tear  Bomain  ,  dont  letribnnal  redenM; 
ble  était  appelé  Vécueil  des  accusés.  Km 
lui  attribiie  ha  maicime  Cui  frono,  dont  kf 
sens  est ,  que  tout  coupable  de  quelque 
crime  que  ce  soit  le  commet  par  iot€^ 
rét.  Il  vivait  l'an  tl3  avant  J.-C. 

CASSIUS  LONGINUS  (Caios) ,  d'abord 
questeur  sousCrassus,  se  signala  ensuite 
contre  les  Parthes  .  et  les  chassa  de  Sf- 
rie.  Etant  entré  dans  le  parti  de  Pompée, 
il  fut  défait  comme  lui  à  la  bataille  de 
Pharsale.  César  lui  donna  la  vie  ;  mais 
cet  ardent  républicain  ne  s'en  servit  que 
pour  conspirer  contre  celle  de  son  bien- 
faiteur. Ses  menées  furent  longtemps  ca- 
chées* César,  les  ayant  découvertes ,  ré- 
pondit à  ses  amis  qui  lui  conseillaient  de 
se  défter  d'Antoine  et  de  Dolabella  ;  «  Ce 
a  ne  sont  pas  ces  beaux  garçons ,  ees 
«  hommes  parfumés  que  je  dois  ap- 
te préhender;  mais  plutôt  ces  hommes  pa- 
«  les  et  maigres  qui  se  piquent  d  austé^ 
«  rite.  »  Un  jour  il  fit  mettre  au  bas 
«  d'une  statue,  élevée  à  Fhonneur  de 
Brutus ,  l'auteur  de  la  liberté  de  sa  pa^ 
trie  :  Utinam  viveres!  «  Plùl  à  Dieu  que 
tu  vécusses  encore  !  »  Un  auU'e  fois,  il 
répandit  un  billet  avec  ces  mots  :  7^ 
n'es  pas  sans  doute  le  vrai  Brutus^  car 
tu  dors.  Ces  trames  sourdes  étaient  em- 
ployées ,  pour  que  Brutus  donnât  le  pre- 
mier signal  de  la  perle  du  Tyran.  César 
fut  massacré.  Un  des  conjurés  ne  sachant 
comment  porter  ses  coups  :  Frappe ,  dît 
Cassius  ,  quand  ce  devrait  être  à  travtr* 
mon  corps.  Octave  et  Antoine  se  réuni- 
rent bientôt  contre  les  conspirateurs.  n$ 
les  atteignirent  h  Philippes;  Cassius  y 
fut  défait  par  Antoine  ,  tandis  «lue  Bru- 
tus remportait  une  victoire  coni(.lète  sur 
Octave.  Cassius,  s'imaginant  que  tout 
était  désespéré,  se  retira  dans  une  tente, 
et  se  fit  donner  la  mort  par  un  de  ses  af- 
franchis, l'an  42  avant  J.-C.  C'est  à  lut 
que  Brutus  donna  Téloge  de  dernier  des 
Romains»  Veliéius  Paterculus  a  dit,  ea 
faisant  le  parallèle  de  Brutus  et  de  Cas- 
sius, que  celui-ci  était  meilleur  capitaine, 
et  que  l'autre  était  plus  honnête  nomme^ 
de  façon  qu'on  devait  préférer  d*avoir 
Brutus  pour  ami ,  et  cramdre  davanta^ 
d'avoir  Cassius  pour  ennemi.  Cassius  était 
savant,  il  aimait  et  protégeait  les  lettres. 
Ce  fut  contre  son  avis  qu'on  livra  la  ba- 
taille de  Philippes.  Il  voulait,  avec  raison, 
laisser  détruire  par  la  disette  l'armée  en- 
nemie qui  manquait  de  tout. 

CASSIUS  (Avidius),  célèbre  capitaine 
romain,  se  distingua  par  sa  conduite 
sous  les  empereurs  Marc-Aurèleet  Ludus 
Vérui«  Après  la  mort  de  celui-ci,  arrivée 
Fan  169  de  J.-C.,  Cassius  ayant  été  sa- 
lué empereur  en  Syrie ,  fut  tué  par  trahi- 
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9011  trois  mois  après ,  et  sa  tête  envoyée 
à  Marc  -Aiirèle ,  rao  t75. 
^  CASSIUS(Bartfaéleroi)  .jésuite  dalma- 
tien  ,  né  en  1575 ,  missionnaire  en  Tur- 
quie, pénitencier  de  Saint-Pierre  à  Rome 
sous  le  pape  Urbain  VIII,  a  donné  an 
public  :  ImCitutionBS  Hnguœ  selatfonieœ , 
Rome ,  1604 ,  in-8  ;  une  Histoire  de  Lo- 
relie  »  Rome ,  1606 ,  in-8.  Il  a  traduit  le 
Aiiuel  romain  d'Urbain  VIII,  en  langue 
esclavone  »  1670 ,  in-4,  de  mâme  que  les 
évangiles  et  les  é[rftres  du  Missel ,  I64l« 
in-foi.  Il  a  encore  traduit  plusieurs  Vie$ 
de  saints ,  et  fait  quelques  ouvrages  de 
piété  en  cette  langue.  Il  moumt  en  1660. 
CASTAGNIZA  (Jean  de),  bénédictin  , 
prédicateur  général  de  sa  congrégation, 
aumônier  de  Philippe  II ,  censeur  de 
Ihéologie  auprès  des  juges  apostoliques 
de  la  foi,  mourut  à  SaJamanque  en  i598, 
dans  le  monastère  de  Saint- Vincent,  où 
il  s'était  retiré  dans  sa  vieillesse  pour 
Voccuper  uniquement  de  son  salut.  On 
lui  doit  :  la  Vie  de  S*  Benito ,  traduite  de 
saint  Gré^oire-le-Grand  ,  à  laquelle  il 
ioîgntt  les  Vies  de  $aint  Maurel  de  saint 
Placide:  Catalogue  des  princes ,  doeleurt 
et  Maints  avi  onliltustré  V Ordre  de  Sainte 
Benoit  ;  Bisloria  de  san  Romualdo,  fun- 
dador  de  la  orden  Camaldulense,  Madrid, 
1597 ,  in-4,  traduite  en  italien  .  1605  , 
et  en  français,  1315  ;  Vie  de  saint  Bru- 
no, :  on  croit  qu'il  n'en  fut  que  Téditeur  ; 
Instilutiantim  divinœ  pietatit  libri  quin- 
4iue ,  Madrid ,  1599  ,  in-4 ,  traduit  de  l'al- 
lemand :  il  y  joignit  la  Vie  de  sainte  Ger^ 
irude,  religieuse  de  Saint- Benoit  ;  De- 
elaracion  del  Padre  nuestro ,  1604;  De 
la  perfeccion  de  la  vida  eristiana ,  Paris , 
1644,  in-8.  Les  théatins  attribuent  cet 
ourrage  à  leur  confrère  Laurent  Scupoli. 
Plusieurs  écrifoins  prétendent  que  c'est 
roriginal  du  livre  connu  sous  le  nom  de 
Combat  spirifueL  (Voyez  Bbignon.)  Peu 
d'ouvrages ,  si  l'on  excepte  Vlmitation 
de  Jésus-Chritt ,  ont  eu  autant  d'éditions. 
CASTAGP^O  (André  del) ,  né  en  1406, 
fut  le  premier  peintre  de  Toscane  oui 
eonnut  la  manière  de  peindre  à  J'buile. 
(  Vo^ez  Bruges  Jean  de.  )  Dominique  de 
Venise,  qui  l'avait  apprise  d'Antoine  de 
Messine ,  étant  venu  à  Florence ,  André 
del  Castagne  rechercha  son  amitié ,  et 
tira  de  lui  ce  beau  secret.  Il  conçut  en- 
suite une  si  cruelle  jalousie  contre  Domî- 
mque«  son  ami  et  son  bienfaiteur ,  que, 
sans  avoir  égard  aux  obligations  qu'il  lui 
avait ,  il  Fassassina  un  soir.  Dominique 
n*ayant  point  reconnu  son  meurtrier,  se 
fit  porter  chez  ce  cruel  ami  dont  il  igno- 
nnt  la  perfidie ,  et  mourut  entre  ses  bras. 
Castagne,  étant  au  lit  delà  mort*  déclara 
«et  assassinat  dani  on  n'avait  pu  décou* 
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vrir  PaulMnr.  Il  fut  enterré  avec  la  haine 
et  l'indignation  publique.  Dès  qu'il  eut 
appris  le  secret  de  Dominique  »  il  fit  plu> 
sieurs  ouvrages  à  Florence ,  qui  furent 
admirés.  Ce  fut  lui  qui  travailla  en  1478 
au  tableau  que  la  république  fit  faire, 
oi!k  était  représentée  I  exécution  des  con- 
jurés qui  araient  conspiré  contre  le&Mé- 
dicis. 

CASTAING  (N.  ) ,  savant  ingénieur , 
kiventa  vers  1680  la  machine  à  marquer 
sur  tranche,  qui  fut  mise  en  œuvre  dans 
toutes  les  monnaies ,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  monarque  récompensa 
magnifiquement  rinventeur,  qui  mou- 
rut à  Paris ,  au  commencement  du  IS* 
siècle. 

CASTALION ,  CASTILION,  CAS^^^IL- 
LON ,  ou  Chatbillon  qui  était  son  vrai 
nom  (Sébastien),  naouit  en  1551 ,  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné.  L'étude 
des  langues  savantes ,  et  surtout  de  l'hé- 
braïque et  de  la  greoiue ,  lui  acquit  l'es- 
time et  Tamitié  de  Calvin.  Ce  patriarche 
des  réformés  lui  procura  une  chaire  au 
collège  de  Genève;  mais  s'étant  brouillé 
avec  lui ,  comme  il  arrive  toujours  parmi 
les  gens  de  faction  et  de  secte ,  il  alla 
enseigner  le  grec  à  Bâle.  Il  mourut  en 
1563.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  » 
dont  les  principaux  sont  :  une  Version 
latine  et  française  de  l'Ecriture,  Bâle, 
1556 ,  în-fol.  La  Version  française ,  im- 
primée à  Bâle ,  en  1555  ,  in-fol.  est  très- 
rare.  Dans  les  deux  versions,  il  ne  garde 
pas  le  caractère  d'un  interprète  des  li< 
vres  saints  ;  il  leur  donne  un  tour  entiè- 
rement profane.  Son  style  affecté,  effé- 
miné ,  surchargé  d'ornements ,  est  indi- 
gne du  sujet ,  et  fait  disparaître  cette 
simplicité  noble ,  ce  ton  de  candeur  et 
de  lorce  que  l'on  remarque  dans  les  ori- 
ginaux ;  aussi  ne  sont-elles  lues  de  per- 
sonne. Il  manque  ,  d'ailleurs  ,  d'exacti- 
tude et  de  fidélité  ;  et  dans  la  Version 
latine  il  ne  parle  pas  toujours  bien  la 
langue ,  quoiqu'il  coure  après  les  termes 
polis  et  élégants.  La  Venion  française 
essuya  beau(*oup  de  contradictions  de  la 
part  des  cathohques  et  des  protestants. 
Quatre  livres  du  Colloquia  sacra ,  Bàle» 
1565,  in-8  :  ce  sont  des  dialogues  sur  les 
principales  histoires  de  la  Bible;  petit 
ouvrage  écrit  purement  en  latin,  mais 
qui  n'est  pns  exempt  d'erreurs.  Il  a  été 
réimprime  plusieurs  fois,  etnotamaient 
en  1748 ,  Paris ,  petit  in-12 ,  sous  ce  ti- 
tre :  Colloquia  sacra  ad  Unguam  simul 
et  mores  puerorum  formandos.  Le  nom 
de  l'auteur  ne  s'y  trouve  point ,  et  l'édi" 
leur  en  a  relrancné  ce  qui  était  contraira 
aux  principes  de  la  religion  chrétienne; 
une  Version  latine  des  Vers  e^bittine , 
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af«e  des  remsNPqaes  ;  une  Traêtutimê  h^ 
Hmê  dts  MMoffum  de  BcFMidin-Oclûii , 
deftt  ik  avak  embraesé ,  ^imm  »  les  ses- 
tûMDts  sur  la  poiyganàf  ;  «ne  éditioa 
et  VMmie&ti0K  d«  JémÊ$'€kr%M  étrange- 
nwBldilf^wrée,  non  seulsmentanant  la 
stjFie ,  niais  qnant  an  finul  des  enoses. 

CASTBL ,  on  Càtmax  (Edmend) ,  né 
il  Halley ,  dans  le  Cambridgesbire ,  en 
1€1M;  ,  dbaneine  de  Gaatorbây  r  savant 
dana  ks  lanane»  oricntalfs,  professa  P»- 
rabe  à  Lsodbrea  atee  beaaooop  de  dis** 
tindiott.  La  BibU  ao^toffe  de  cette 
viUe  eak  dÉe  prineipaiemeBt  à  ses  soins. 
On  hii  est  encoie  redevable  dn  Lemkm 
hept^latton  ,  hebroMeum ,  cAaIdétffUfii , 
êyriaeum  jainariianutn,œlhiopicum,am^ 
bi^uwuonJwMtim^eî  persicums$pafalim, 
cnioieusU  6reot»  itaarmomcap'ammQ- 
Itma  oiMM'af»  pftwcedeniîmm  Unguanim 
étimealiùy  Londits,  4669,  2  TOl.  ia-foh 
Jean  Dav.  Micfaaëlis  a  extrait  de  ee grand 
onvnge  le  Dictionnaire  sytia^e  »  et  ITa 
pidilâé  avec  deanee^r,  Geettingue,  178(1^ 
S  vol.  in-4  ;  le  aiéme  savant  a  donné,  en 
1790  ,  des  sappléments  au  Lexique  lié* 
bren«  sonace  titre  :  SuppiêmmtamdlMr^ 
ea  hêhra^ca , 6  parties  m-4.  J.  F.  L. Trier 
apnblié  dausie  même  format,  pour  qu'on 
pniase  le  rénnn  à  ces  sappAemenls ,  le 
Lexiem  hêbraïemm,  sous  ce  titre  :  £Mr«- 
Cfw  hebraUumCasteili,  admMiê  irtm&r- 
§ine  voeum  ttameti»,  ex  J.  D.  Michoêi^ 
supplementii  ,  GcBttingne  y  tû^  ,  iB*4. 
€astell  ruina  sa  fortune  par  la  pabllea- 
tion  de  son  Lexictm ,  en  a'te!i|ueraat  an 
Rooreéièbre.  Il  mourut  en  1685^  accablé 
de  dettes  et  regretté  des  savants. 

GASTEL  (Fr.-Pérard),  de  Yve  en 
Notmnidie ,  avocat  an  grand  eonseU , 
faaoqnier  expédRionnaive  en  cour  de 
Rome ,  mourut  en  -èWï,  U  laissa  phi- 
aiemra  ouvrages  oà  hithéone  et  la  pra- 
tique des  matières  de  bénéfices  sont  ex^ 
poisées  savamment.  Les  plus  lechercbés 
sont  :  Quê$Honi  noîahtêi  sur  Uf  maHè^ 
res  hhièfUiaiM,  Paris,  1680^,  9  vol. 
in*fol.  ;  DéfmUwiu  au  drêii  canon  ,  Pah 
ris ,  1709 ,  în-faL  ,  avec  les  remaraues 
de  Du  Noyer;  Règlet  de  (a.  Chanoeîùne 
vwmmne,  Mgâ,  in-folio. 

CASTEL  (Louis-Bertrand) ,  géomètre 
et  philosophe,  né  à  Montpellier  en  1688, 
jésaéte  en  1708  ,  se  fit  conoattre  à  Fon»- 
teneftle-et  an  P.  de  Toumemtoe,  par  dea 
ébauches  qui  annonçaient  de  phia  grands 
aoceèsw  Le  jetme  homme  était  dors  en 
paarinee  ;  ih  rappelèrent  à  la  capitale. 
Casiel  nassa  de  Tbnloase  à  Paris;»  à  late 
de  1799.  Il  aavtint  les  idées  que  sas  es- 
sais avaient  données  de  lui.  Le  pre- 
mier eifwage  qu'il  mit  au  ja«r  fut 
um.  Jfrmié  iê  la  jmmntemr   mnivm^ 
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s»lle,  en  2  vol.  in-lt,  1794.  Tout  dépen 
dait ,  selon  lui ,  de  deux  principes  ,  de 
la  gravité  des  corps  et  dfe  l'aeHon  des 
esprits  :  l^une  qui  les  faîMilt  tendre  san 
cesse  ait  repos ,  l'autre  tnà  rétabUssak 
ks  mouvements.  Cette  obclrine ,  la  élé 
àa  système  de  Tunivers ,  à  ce  au*il  nré^ 
tendait,  ne  parut  point  erile  à  rabbé  de 
SaintrPierre.  Quoique  ami  da  mathéma^ 
tickn ,  Il  rattaqna  ;  le  jésnile  répondfL 
Les  écriU  de  part  et  d'autre  supposaleat 
beaucoup  d'esprit  dans  les  coinbattaotSi 
mais  un  esprit  singulier.  Le  second  ou- 
vrage du  P.  Casteï  fut  son  Plan  d'âne 
Maikémaii^pu  ahréaie  ,  Paris  ,  1T97 , 
inh4,  qui  fut  suivi  bteotôt  d'une  MsLihé' 
WKUifme  wniveneUê  ,  1728  »  ia-4.  L'Ab- 
gletevre  et  la.  France  applaudirent  à  oel 
ouvrage*  La  société  royale  de  Londres 
ouvrit  ses  portes  ft  Tauteur.  Son  Cloveeia 
oculaire  acheva  da  faire  connaître  son 
genre  d'esprit  naturellement  facile,  ft- 
cond  et  inventeur.  H  fut  entraîné  par 
la  vivacité  de  son  imagination.  Ses 
systèmes  n*étaicBt  d'abord  que  des  by- 
praièses  ;  mais  peu  à  peu  il  erovait 
venir  à  bout  de  les  réaliser.  En  quâliK 
de  géomètre,  il  pouvait  démontrer Tana- 
logie  des  sons  et  des  couleurs  ;  mais  IL 
n'y  avait  qu'un  rad^eur  millionnaffo 
qui  pût  tenter  de  fabriquer  une  machine 
a»8si  coûteuse  que  celle  de  son  clavecin, 
et  dont  Texécation  était  impossible.  H 
faut  avouer  pourtant  que  cette  chimère 
a  produit  des  découvertes  utiles.  Le  tfni 
Sf^mc  de  physique  oinèrale  de  Nemton, 
l74a,  in4 ,  lui  fit  pltis  d'honneur  dans 
l'esprit  de  quelques  savants  ;  mais  il  ê^ 
plut  à  d'antres.  Il  respectait  le  pbSoso- 
phe  anglais ,  sans  eue  sa  dt>ctrlne  Ibi 

Sarût  propre  k  dévoiler  le  vrai  système 
n  monde.  «  Newton  et  Descartes  ,  di- 
sait-il, se  valent  bien  pour  rinvention; 
mais  cekâ-d  avait  plus  de  fecUilé  ei 
d'élévation;  l'antre,  avec  moins  de  fa- 
cilité ,  était  plus  prefaad.  Tel  est ,  à 
peu  près^  le  earaetère  des  deux  naflons; 
le  génie  français  bâtit  en  hauteur,  et 
le  génie  anglais  en  profondeur.  Tons 
deui  eurent  l'ambition  da  faire  un 
monde ,  comme  Alexandre  eut  ceifc 
de  le  cmiquérir  ,  et  tous  deux  pensè- 
rent en  grand  bur  la  nature.  »  On  a 
;  encore  du  P.  Castel  no  traité  InCtalé: 
Optique  deecouiBun,  Paris,  1740, in^3, 
et  d'auapes*  ouvrages.  Les  anures  prsdae- 
tioDs  de  cet  aotenr  aont  moins  knfiar* 
tantes  :  ce  sont  des  brocfaores ,  on  des 
extraits  vépandns  dans  les  Mèmoirm  êk 
Tvéoouaiy  auxquels  il  travailla  lonstamps. 
(  Vey.  cejouniaé,att  2*  vol.  d'avnl  tJStJi 
La  style  oa  Castel  se  ressentait  dn  fca 
de  son  cspeit  et  des  écarts  de  an 
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«îBatkm.  Un  jottcan'ôs  p«lait  devsnt 
FoDleneHedacasacteie  d'oEÛimlité  fue 
partent  les  ouvrages  de  oe  Père,  ^el- 
qa'nn  dit  :  «  Mais  9  est  fou. — Je  le  sais 
«  biett,  répondit  FoDtoDeHet  et  j'en  suis 
«  té^hé  ,  car  c'est  grand  doîomage;  mais 
«  je  l'aime  encore  mieux  original  et  un 
«  peu  fcm ,  que  s'il  étak  sage  sans  être 
«  origîsuiL  »  Caste!  moamt  en  1757»  à 
l'Age  de  69  sas.  Il  s*était  retké  do  grand 
monde  qudqne  tenms  avant  sa  mort.  Jl 
y  âTaitâéd'sbordtres-répanda»  et  avait 
plu  par  ses  saillies  et  sa  vivacité*  Les 
gens  de  lettres  qui  le  consultaient  trou- 
vaient en  hii  de  la  oomplaisaBoe  et  des 
lumières.  Il  avast  avec  eiix  la  simplicité 
que  donne  l'étnde  aux  vrais  savants.  On 
le  tr«Mjvait  an  milieu  de  ses  livres ,  de 
ses  écrits  3  de  son  atelier  poor  le  dave- 
<30  oculaire  ,  et  d'un  nomnre  infini  de 
pièces  ramassées  confusément  dans  le 
aaéme  réduit.  IL  l'abbé  delà  Porte  a 

rtblié  en  l763,in-lâ,unreeueilourienx, 
.  Paris  sous  le  titre  d'Amsterdam,  il  est 
intitulé  :  £5nnl ,  tmlUêsH  tiw§ulariU$ 
A»  P.  <7a«fel.  Ce  livre  contient  un  grand 
numbre  de  sujets.  L'auteur  n^en  approfon* 
dit  aucun  ;  cependant  11  pense  beau- 
coup, el  souvent  très^bien. 

C  ASTEL  (René-Richard),  né  à  Tire  en 
1758,  mort  du  choléra  à  Beins  au  smûs 
de  juin  1832 ,  occupa  diverses  fonctions 
administratives  dans  son  pays ,  et  fut 
député  du  Calvados  à  rassemblée  législa- 
tive. Après  la  session ,  il  quitta  Paris , 
où  il  revint  après  l'orage  révolutionnaire, 
ait  professenr  de  J^les4ettres  au  col- 
lège Louîs-le-Grand ,  jpuis  inspecteur- 
général  de  itJniversité  jusqu'en  1814. 
Castel  était  un  homme  rasiruit ,  d'une 
grande  délicatesse  de  goAt  et  de  seiuî- 
ment&.  H  acheva  sa  ide  dans  la  retraite^ 
faisant  son  bonheur  de  l'étude.  Il  se  tron- 
vait  aocidenteliement  à  Reims,  lor»|n'tl 
mourut.  Ona  de  lui:  £««Flaniei,  poème, 
l'3'97;  LaForêi  de  FoaUameèUau^  antre 
poëme  ,  18âS  ;  Di$cour$  mr  la  glsire 
litiéram^  1809;  Voyage  m  CAob/aû, 
iSll. 

CAST£L  (  Pierre)  na^it  à  Colonne 
en  1786.  Après  s'être  fait  recevoir  doo- 
teur  en  médecine  à  l'Univefsité  de  Pa- 
ris et  s'être  livré  à  Tétode  de  la  botam- 
que  au  Jardin  des  Flatttes  de  eeOe  ville, 
iiaetonma  à  Cologne,  où  il  fntuonimé 
nro£eséeor  d'bi&toire  naturelle.  Lors  de 
Vénedtion  du  rayaume  desPmrBaftyCas- 
tel  lat  appelé  ft  une  chaire  d%istoire  na- 
tnrette  à  l'Universîié  de  Gand.  Mais  il 
était  pcn  «apable  de  cenplir  de  ietles 
fonctions  ^  ainsi  qne  le  pionve  l'envraoe 
qn'a  a  publié  en  1830  sous  le  titre  ie 
lâarçhQÊmmU  i/taikUM ,  et  daasiaqneHé 
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il  prétend '^'avec  un  petit  nombre  de 
signes  on  pentdécrire  tous  les  végétaux. 
Il  pvéparsf t  une  édition  de  la  Pfttlofo- 
pkia  iotanica ,  lorsqull  mourut  au  corn* 
menoementde  Tannée  1821. 

CAST£LA  (Henri)  naquit  à  Toulbnea 
vers  1570 ,  entra  de  bonne  heure  dms 
rOrdre  des  Frères  de  rEtrotte  Obser- 
vance,  fut  envoyé  à  Bordeaux ,  ensuite 
à  Rome,  où  il  se  rendit  en  avril  1()00. 
Poussé  par  le  désir  de  voir  les  Saints- 
lieux,  B  fit  voUe  pour  la  Palestine, 
visita  Alep ,  Jérusalem ,  le  Sinaî,  Alex- 
andrie et  ie  Caire ,  puis  rentra  à  Bor- 
deaux en  octobre  1601.  11  publia ,  ai 
1402,  Le  satnf  Voffoge  êe  Hyemealetii  et 
dm  Honi-SinaX  4n  fan  de  grâce  jnbHi 
IM),  Bordeaux,  160Q ,  in-8.  La  seconde 
édUion  parut  en  16t3,  Paris,  inrl2.  Ce 
vojoige  est  curieux,  rempli  de  recher- 
ches piquantes  et  de  faits  singulière.  Le 
Père  Castela  ne  déprécie  point  les  Tores, 
ni  leiB  gouvernement.  Son  style  est 
simple,  mais  supérieur  à  ceroi  des 
religieux  de  son  temps.  Il  a  publié,  eti 
outre,  i$  OuideH  Àéreiêe  powrûemx  qui 
veulent  faire  le  voyagé  de  la  TefnTe-Sainle, 
Paris,  1664,  in-13 ;  enfin,  lee  sept  Fîam' 
mes  de  rAmour  eur  Ue  sept  paroles  de 
J.^C.  attaché  à  la  eroùs^  Paris,  1605, 
in-12.  On  ignore  Tépoque  de  la  mort 
du  Père  Henri  Castâa. 

CASTELLAN  (Augustin  -  Lonié) ,  né 
vers  1770  à  Paris ,  où  il  mourut  au  mois 
de  mars  183S.  Ilvisitaritalieetla  Grèce, 
où  il  passa  plusieurs  anfiées  à  deesinei* 
et  À  décrire  les  plus  beaux  monuments 
de  Tantiqutté.  De  retour  en  France,  déjà 
connu  comme  artiste  et  écrivain  ,  il  fût 
admis  à  Tlnstitut,  dans  la  classe  des  beaux- 
arts.  On  lui  doit  :  Lettres  sur  la  Moréett 
lesUesde  Cérigo^  ffydraelZante,  1808. 

2  vol.  in-8;  LeUree  sur  la  Grèce  J'HeUet^ 
ponietCemstaïUinoplef  1811,  in-8:  ces 
deux  ouvrages  forent  réunis  dans  uM 
nottV<31e  édition,  Paris ,  isao  »  3  vol.  10-4; 
Hoiiri,  uiogeset  coutume  des  (Htomons. 
avec  wï abrégé  de  Uwr  histoire^  1812, 
6  vol.  in-18;  Lettres  sur  Ptlalie^  1819, 

3  Yol.  in-8.  CasteHan  était  encore  colla* 
boratenrdu  Moniteur  uu^ersel,  et  de 
laBio^ntpfctBimiosrisRede  Hicbaud- 

CASTELLI  (Bernard)  •  peintre  génois, 
né  en  1557 ,  eioeUeot  odoriste ,  réussis^ 
sait  dans  le  portrait,  il  peignit  les  grands 
poètes  de  son  temps,  et  ftit  chanté  par 
eux.  Il  grava  ta  figures  de  la  Sènueuem 
délivrée  du  Tasse,  son  ami  infiniei  On 
renmnpie  du  génie  dans  ses  ouvrages, 

i  mais  trop  peu  de  nalur0l.  Il  aooMt  à 
Gènes  en  1629.  laissant  plusiearsttMeaox 
h  sa  patrie,  à  Renier  à  Turin,  «te. 

4     CASTELUDIKitte)^  Frère  ptéctoonr, 
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néà  Faenza  en  Calabre ,  professft  la  théo- 
logie au  collège  de  la  Minerve  a  Aoiae  , 
8*acquit  la  réputation  d'un  savant  cano* 
niâte,  devint  vicaire  général  de  ^oii  Ordre» 
et  enfin  évoque  de  Caiitazarre  en  1629. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont:  De 
elecUone ,  elc,^  cammicâ  prœlnlormn , 
Borne,  1625;  De  canonùalione  sanclo- 
r um,  ibid.,  1628;  Tractalusde  tn'raeu" 
lis  y  ir>29,  où  iliosiste  sur  la  nécessité 
des  mirades  pour  établir  la  sainteté. 

CASTIi^LNAU  (Michel  de),  seigneur  de 
la  Mauvissière  ,  guerrier  ,  homme  de 
IeUres,et  négociateur  aussi  siucèreque 
prudent,  naquit  en  l5i0 ,  à  la  Mauvis- 
sière en  Touraine.  Ayant  reçu  de  ses  pa- 
rents une  ausHÎ  bonôe  éducation  qu  on 
pouvait  la  donner,  il  alla  faire  en  Italie 
son  apprentissage  dans  le  métier  des 
armes ,  sous  le  maréchal  de  Brissac  qui 
y  commaodait.Castelnau  se  distingua  en 
Piémont ,  eu  Toscane  et  dans  Vile  de 
Corse.  François  de  Lorraine,  grand- 
prieur  de  France ,  qui  avait  entrevu  son 
mérite  naissant,  se  rattacha,  le  mena  à 
Malle  avec  lui ,  et  à  son  retour  en  France, 
le  produisit  à  la  cour,  et  lui  proaira  la 
bienveillance  de  la  maison  de  Guise.  Il 
dut  le  développement  de  sa  réputatioii  h 
un  événement  singulier*  Jean  de  Mont- 
lue ,  évé(|ue  de  Valence ,  Tun  des  plus 
célèbres  prédicateui-s  de  ce  temps ,  avait 

Î>réché ,  le  jour  de  Pâques  devant  le  roi  ; 
e  cardinal'de  Lorraine  témoignait  son 
regret  de  n'avoir  pu  Penteiidre.  Caste!- 
nau ,  qui  avait  assisté  au  discours  de 
Monlluc,  s'offrit  de  le  répéter,  et  ra^me 
d'y  joindre  les  grâces  de  I  orateur.  L'oftre 
fut  acceptée  par  le  cardinal  qui  promit  le 
plus  beau  cheval  de  son  écurie ,  si  Cas- 
telnau  réussissait,  et  il  eut  ce  bonheur. 
Il  jouit  dès  lors  d'une  considération  par- 
ticulière, U  la  méritait  à  d'autres  égards. 
Charles  IX  et  Henri  III  remployèrent 
dans  plusieurs  négociations  aussi  impor- 
tantes que  difficiles.  Il  mourut  en  1695  , 
après  avoir  été  cina  fois  ambassadeur  en 
Angleterre.  Les  Mîmoirei  de  ses  négo- 
ciations, publiés  par  Le  Laboureur,  1659, 
â  vol.  in-foU;  réimprimés  à  Bruxelles  en 
1731 ,  3  vol.  in-fol.  et  tout  récemment 
insérés  dans  la  CoUeclian  wiivirselle  des 
Mémoire»  parlieulUn  ^  relatifs  à  Vm$- 
toire  de  Frmnee^  sont  au  nombre  des  mo- 
numents curieux  qui  nous  restent  de 
l'histoire  de  son  temps.  Castelnau  avait 
donné  aussi,  en  1559,  une  traductina 
françaisedel'ouvrage  de  Ramus,  intitulé: 
Liber  de  mmhm  veterum  Galhrum^ 
in-8.  LViginal  est  bon,  mais  la  traduc- 
tion lui  est  fort  inférieure. 

CASTELNAU  (  Henriette-Julie  de) , 
comtesse  de  Murât ,  nue  des  nuses  fran- 
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çsisas,  moantten  1716,  à  45  ans.- 
a  laissé  des  chansons,  et  d'autres  ps( 
pièces  de  poésies ,  réfisndues  dans  éâÊk* 
rents  recueils.  On  a  encore  d'elle  :  les 
LftUns  de  Kemati,  roman  ea  SpaitL 
in  12;  àia  Contes  de  Féee^  en  â  vol.;  le 
Voyage  de  campagne  ,  2  vol.  iiH3.  La 
réputation  brillante  que  ces  ouvrages  M 
acquirent  d'abord  ne  s'est  pas  souienoe^ 
C'est  assez  le  sort  des  auteurs  qui  s'atta- 
chent à  des  productions  frivoles,  et  q«E 
n'ont  que  les  ressources  de  l'esprit  çoùk 
se  garantir  de  Toubli, 

CASTELVKTRO  (Louis  de),Déà«»;» 
dèneen  lâ05,  prévint  favorablement  le 

fiublic  par  ses  talents»  Il  aurait  pu  élm 
leureux  dans  sa  patrie  ;  mais  la  fureur 
de  critiquer  troubla  son  bonheur»  e^tlof 
fît  des  ennemis  de  ses  meilleurs  amis.  Il 
se  vit  obligé  de  quitter  Tltaliepour  rAllè^ 
magne.  De  retour  h  Modène ,  après  dis; 
ans  d'absence ,  il  fut  accusé  d'avoir  ti^ 
diiit  en  italien  un  livre  de  Mélaochtcni, 
et  fut  poursuivi  par  le  saint  Office.  Comm^ 
Taffaire  prenait  un  mauvais  tour,  il  le 
sauva  à  Chiavenne ,  et  fut  coniian>oé  ai 
excommunié  à  Rome ,  comme  hérétique 
contumace  en  1  o6 1 .  On  a  de  lui  des  EeUit' 
cissements  sur  la  Poilique  d'Arislote , 
pleins  d'esprit ,  mais  d'une  subtilité  qti 
iléjsénère  souvent  en  chicane.  Le  um 
ayant  pris  à  la  maison  qu'il  habitait^è 
Lvon ,  il  se  mit  à  crier  :  «  Sauvpz  ma 
<i' Poétique!  »  C'était  en  effet  le  ineilleiir 
»ie  ses  ouvrages;  et  quanta  tous  les  autres, 
on  pouvait  bien  les  laisser  briller,  li 
première  édition  de  sa  Poiiique ,  qui  pa- 
rut a  Vienne  en  Autriche ,  en  1670,  iM, 
est  recherchée.  On  fait  cas  aussi  de  celle 
de  Bâie  en  1576 ,  in-4.  Ou  a  enearede 
lui:  Opère  eriliche ,  1727,  in-4;  un 
Examen  de  la  rhétorique  d»  Cicirtm, 
Modène,  1653,  in-4;  et  des  notes  sur 
Pétrarque.  Il  mourut  en  1571,  à  6S  sas* 
CASrêaA  D'ARTIGUëS (Jean  Henri), 
né  en  175),  à  Tonueins,  oii  il  mourut 
le  19  ;anvier  1839,  traduisit  de  l'anglais 
un  grand  nombre  de  Voyaaes  qui  lui  ont- 
fait  une  réputation.  IVlais  Te  premier  ii^ 
tre  de  Castéra,  c'est  son  Histoire  de  Car 
therine  l/,3  vol.  in-8. 

CASTI  (Jean-Baptiste),  célèbre  poel» 
italien,  né  en  1721.  Il  fit  ses  études aïk 
séminaire  de  Montefiascone ,  yfute»* 
suite  professeur,  et  devint  dianoioe  de 
la  cathédrale.  Son  goût  pour  la  poésie, 
etsurtout  pour  la  satire,  lui  fit  ouUtar 
les  devoirs  de  son  état*  S'étant  permla 
quelques  diatribes  contre  son  ^véque«  d 
mal  vu  de  son  chapitre ,  il  quitta  MoQ* 
teliaseone»  fitunvopgeen  Pranoa«  ra* 
vint  en  Italie,  et  se  rendit  à  Vienne 
auprès  du  duc  de  Bosemberg  qu^îl  ayaît. 
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sœiiui  è  Florence»  ttmi  l'atait  êB§9géde 
renir  le  joindre.  Il  |mit  à  Joseph  II,  qui 
'admit  souvent  dans  ses  entretiens  Cami* 
krs.  Casti»  bien  accueilli  danscette  cour, 
ftecchaà  en  visiter  d'autres  «  et  s'atta- 
tiast  à  plusieurs  ambassades,  mais  sans 
onctions  et  sans  titre»  pour  être  plus 
jUbre  de  sa  personne  ;  et  c'est  ainsi  qu'il 
at  successivement  présenté  à  Timpera* 
rJee  de  Russie ,  Catherine  II  y  qui  lui 
U  l'accueil  le  pins  flatteur;  au  roi  de 
^nisse  et  à  quelques  autres  cours  d'AJIe- 
nagne.  De  retour  à  Vienne  ,  le  duc  de 
Uisemberg ,  qui  était  directeur  desspec- 
ades  de  la  cour ,  lui  fit  donner ,  après  la 
riort  de  Métastase .  le  titre  de  Poêla  Ce- 
aroOf  ou  Poéie  de  l'empereur.  Après  ta 
nort  de  Joseph  II ,  auquel  il  était  sincè- 
tment  attaclié,  il  demanda  sa  retraite , 
t  alla  se  (ixer  à  Florence.  En  1798,  il  vint 
I  Paris,  et  quoique  fort  âgé,  il  conservait 
Qoore  toute  la  force  et  toute  Tactivité  de 
on  esprit.  Sa  convei*sation  était  vive  etpi- 
[uante,  mais  extrêmement  licencieuse 
it  le  plus  souvent  dirigée  contre  la  re- 
iglmi;  elle  était  encore  fatigante ,  parce 
iu*il  avait  une  voix  aigre  »  nasillarde  , 
causée  par  la  perte  du  larynx  à  la  suite 
runemaladietionleuse.  Cependant,  quel- 
|ues  biographes  ont  avoué  gue  sa  con* 
lui  te  était  régulière.  Il  paraît  au  moins 
|u'eik  ue  le  fut  pas  toujours.  Dans  le 
noîsde  l'evner  1803,  étant  sorti  fort  tard 
ranemaisonoùilavaitdlnéjlfutsaisipar 
e  froid  >  et  mourut  quelques  jours  après , 
lans  les  principes  d  irréligion  qu'il  avait 
>n>fessés  toute  sa  vie.  Les  ouvrages,  qui 
;Ontribuèrent  le  plus  à  sa  réputation , 
lont :  ses NouveUes  y a/anf««, Imprimées 
rès-ineorrectement  en  Italie ,  sans  nom 
Tauteur  ni  de  lieu,  et  sans  date;  réim- 
)rimées  à  Paris  en  1793»  sous  ce  liure: 
Ycvelle  galanlideU'  ah.  C.,  nuovaedixio- 
le  eorretla  e  ricarreUa,  Casti  a,  depuis, 
^nsidérablement  augmenté  ce  recueil. 
!)n  en  a  publié  une  nouvelle  édition , 
utitulée:  Novelli  di  Giamb,  Casti,  en  3 
•ol.y Paris,  1804.  Ces  nouv<t| les  peuvent 
?tre  comparées  aux  contes  les  plus  libres 
le  la  Fontaine,  et  annoncent  le  mépris 
le  plus  prononcé  pour  la  religion;  Gli 
ixmmali  parlanti  (les  animaux  parlants), 
poème  épique,  divisé  en  '26  chants,  Paris, 
1803  9  3  vol.  in*8.  C'est  une  satire  des 
(tours ,  et  l'ouvrage  le  mieux  écrit  de  Tau- 
leur;  mais  la  licence  qui  y  règne,  insé- 
parable de  sa  plume,  le  fit  mettre  à  l'tV 
dex  le  26  aoiit  1805;  Poema  iartaro^ 
autre  poëme  satirique ,  dont  la  cour  de 
Russie  lui  avait  fourni  le  sujet.  On  a 
eiteoredeluiunpetit  recueil  de  Poésies 
luriques  ou  de  nime  ntffsréenltc/Sui,  et 
trois  opéras  bouffon* 
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CÂSTIGLIONE  (le  Frère) ,  peintre  ka* 
Ken ,  né  en  .1698.  Les  dispositions  natu^ 
relies  qu'il  avait  pour  son  art ,  et  les 
leçons  qu'il  avait  reçues  de  maîtres  habiles 
auraient  pu  lui  obtenir  un  rang  distingué 
parmi  les  peintres  de  sa  pairie  ;  mais  son 
goût  pour  rétat religieux  le  porta  à  entrer 
chez  les  Jésuites  en  qualité  de  Frère  con» 
vers,  il  fut  destiné  pour  la  Chine,  et 
envoyé  k  Pékin ,  où  les  empereurs  Yong* 
Tching  etKien-Long  employèrent  son  pin* 
ceau ,  et  lui  prodiguèrent  les  marques  les 
plus  flatteuses  d'estime  et  debienveillan- 
ce.  Le  Frère  Castiglione  possédait  aussi 
rarchitecture,  et  ce  fut  d  après  ses  des- 
sins que  l'empereur  Kien-Lon^  fit  conS" 
truire  les  palais  européens  qui  embeU 
lissent  les  jardins  de  sa  maison  de  plai*^ 
sanee.  Il  avait  précédé  le  Frète  Attiret  à 
la  Chine,  et  vécut  toujours  avec  lui  dans 
la  plus  grande  intimité.  Ces  deux  peintres 
s'aidèrent  mutuellement  dans  leurs  tra- 
vaux ,  et  moururent  la  même  année 
1768.  (Voyez  Attibbt  Jean-Denis.) 
CASTIGLIONE.  (Voyez  Adgbrbait.) 
C  ASTIGLIONI ,  ou  Castbuon  (Baltfaa- 
sar  ),  poète,  né  à  Casatico ,  dans  le  du- 
ché de  Mantoue,  en  t478,  ambassadeur 
du  duc  d'Urbin  auprès  de  Henri  VU ,  roi 
d'Angleterre ,  reçut  de  ce  prince  Tordre 
de  la  Jarretière,  il. épousa  ensuite  Hip* 
polyte  Torella,  femme  d'une  grande  beau- 
té et  d*un  génie  au-dessus  de  sa  beauté. 
Cette  union,  formée  par  l'amour  et  la 
conformité  des  goûts ,  ne  dura  que  qua* 
tre  ans.  Léon  X ,  pour  le  consoler  de  la 
mort  de  sa  femme,  avait  résolu  de  lui 
donner  le  chapeau  de  cardinaK  Clément 
VU,  neveu  de  ce  pontife,  eut  pour  Casti- 
glioni  la  même  considération  que  son  on- 
cle ;  il  l'envoya  auprès  de  Charles-Quint 
traiter,  des  affaires  du  Saint-Siège,  de  TE- 
gHse  et  du  Pape.  Castiglioni  gagna  en^ 
tièrement  les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
L'empereur  le  nomma  à  i'évècbé  a'Avila. 
Ce  prélat  illustre  mourut  à  Tolède  en 
1529,  à  l'âge  de  50  ans,  pleuré  par  le 
Pape  et  par  l'empereur.  Ses  ouvrages,  en 
vers  et  en  prose,  lui  acquirent  la  répu- 
tation de  grand  poète  et  d'écrivain  déU« 
cat.  Son  CoufUsan,  appelé  par  les  Ita- 
liens fin  livre  d'or  ^  est  une  production 
toujours  nouvelle,  malgré  les  diange* 
me'nts  de  mœurs.  Qui  pouvait  mieux  don- 
ner des  préceptes  aux  courtisans,  que 
celui  qui  avait  également  plu  dans  tant 
de  cours  différentes»  à  Paris ,  à  Ixmdres 
et  à  Madrid?  Cet  ouvrage»  plusieurs  fois 
réimprimé»  a  été  traduit  en  français  en 
1537  et  1670;  maïs  quelque  bien  qu'on 
le  reiMle  >  la  version  sera  toujours  au-det« 
sous  de  l'original.  La  première  édition 
donnée  par  i^ylllteur  en  1528,  in-foUo  «  à 
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Y«um,alTaM>0tredMrdiée«  La  fUis 
belle  esioelle  4e  ^etoie ,  I7S3  ,«1-4,  ai«e 
une  Yié  é$  PmiÊtemr.  Quelques  exprès^ 
aieos  édiapféeB  ft  CeeUglitmi  firent  pro- 
Ubar  lee  oufrane  ;  ellee  xntt  été  eerrH 
fléee  âtm  Védmon  e^deasut:  e*eBt  oe^fui 
fait  «e  l'on  pnéfière  les  uremières.  Les 
peénes  Mnea  de  Castiglioni  réuntesem, 
sironeAeroitSoaliger,  l'élévation  des 
penaées  de  Lncain ,  et  Télégance  en  style 
deVir«ile.  La  détieaeesse,  la  netteté, 
Tjigrénent  caraelériseBt  eea  èUgin.  Ses 
fMèees  italiennes  esnl  aussi  «stmables 
que  les  iaitines,  et  on  peut  conipter  leur 
aolenr  panni  ceux  (|ui  eut  fait  te  plus 
d1ion»sur  à  son  siècle.  On  trouve  '«uel* 
quea^nesde  sespnésIeadanBles  PeUeim 
pûêtmrwn  îMeruin» 

GASTILBON  (Jean),  né  à  Tonkmse  en 
4718,  membre  de  l^académie  des  Jeox 
flaranx,  et  fondateur  du  Ljtét  Toulon- 
sain,  qnilla  la  professioB  iTtfroeat  four 
se  Jffrcr  unmement  aux  leetf es.  Il  juchi^ 
rut  le  !«  janvierl799.Se60u?niges«ent: 
Àmm  nammli  pkih$aphiqm$  M  Ullèrmirei 
àêdêusDmmiM^  avnc  le  eontede  Turpin, 
1744  et  l7âS ,  8  vol.  in*! 2  ;  Bièhùlhèqm 
6iMM  ,  9t^tiir€mmt  rtfmiw  et  eovtii- 
âimblêm0r4  «v^emifé»,  mo,  in*ia^ 
.InenbCet  chinoi9i$^  j^pamis» ,  stcNum- 
«et^etc^  Paris  «  4774,  k^\  L$  SfwUh 
teur  flram^ttk,  1774-76,  in^;  Ptéetêhi*- 
torique dêiavitdê  MarU  AërèM,  1781, 
in*  12.  Il  futnn  des  auteurs  du  Journal 
eney€l9pédiifU9ttûvLJ9mrn«i4e  TritmOB. 
On  a  eneore  de  lui  plusîeurs  Mémmres 
dans  le  iennuri  éêjunipmdence  de  son 
frèic.  La  plus  ffrandepnrtie  de  ses  ou* 
vrages  a  été  piibliée  bous  le  ToUe  de  Ta- 
iionyme. 

CASTILHON  (Ie8n-Leuia0,fi«i«  du  pié- 
cédeot,  jrvocal,  et  de  l'académie  des  Jeux 
flenux,  né  en  1721  et  mort  vers  1798, 
eonMneoça  sa  carrière  mtéraîre  par  trsjs 
diiO0«r«  qui  furent  enuronnês  mr  l'aca* 
dénsàe  dont  il  était  menibre  :  1^  Que  Tn- 
meur  «imnel  du  pKnos  H  êeê  $u§eU  ut 
U  iplu»  fènn9  apjpH  d*im  éM  mm^arehù 
quê ,  1766  ;  t»  Cmkiem  ki  Mêm-leUrn 
smt  PêdewMm  ûmm  acMiiew  ,  1757  ; 
Z'^€(nMmil9ti  hmtêum ê'imoirphu de 
in^nyeuMMU  peur  les  Hear  que  pour  ie 
riékmle^  17&8. 11  travattanfee  sonfirère 
an  Jemmetl  moyHopèiiqfee  et  à  celui  de 
Tré9ou»;  à  la  rédaction  du  JHdwnmire 
unmereel  de»  edmcee  momie,  éaenéuil- 
^pee,  folUwueeiêipiommHque,  ou  BmUh 
tkèqm  de  rtonma  d*^fnl  «I  dm  «ileym , 
I777â  iws ,  to  vel. lu^,  avee  Robinet 
elSa<7,  ele.  ;  à  la  ttndmcftlan  derfftsfotr^ 
umèoemHe,  pur  «ne  eioeMè  ée  gem  de 
leupee,  Aaastcrdam,  me-mi,  46  vd. 
in4<t  tK^,.  iQ«,6re« 4e Concourt, 
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ChanfepW,  8acy ,  KeWnrt ,  etc.  [fèftt 
oeque  nous  avonsiMt  deeetoufmei  ** 
artMles  Câlmet  .  CAMniBU..)  Il  a  ! 
beaucoup  d'articies  dans  ta  si 
defEncyelapMîe,  in-fel.,  et  puHié, 
Robinet,  un  llecueîl de  pikes  nonesHer 
H  iuiéreetcuâee  eut  ëee  euftU  de  ItRenr- 
rnre  et  de  morvde,  rr69,  êvfi.  forlî.a 
dix  Recueils  phUoeophiquee  tt  lUUreiru; 
1769-1779,  10  vd.  iihiS.  Lesomttttf 
qu'il  a  puMiés  seul,  sont:  Eseai  evrltt 
erreun  et  eut  ïee  superstitioni  ^  Affifter- 
dam ,  t765,  in-12,  et  1766, 2  toL  M; 
Alwumaeh  pkiiloiophiqu» ^  1767,  nhl); 
Sietoire  fiuèrale  des  doÊmss  ei  qptmoar 
pMhÊopkiquee,  depuis  tes  plus  anekm 
temps  jusqu'à  nos  jours  n  Londres  (Genè- 
ve) ,  1769,  3  vol.  in^;  Essais  de  pMoio- 
phie  et  de  moretlt,  miilés  de  Piotarqoe, 
Bouillon,  1770,  \jt%-i  Considérûtimmt 
les  eauees  physiques  et  moredes  dsUèi' 
tmsilê  du  génie ,  des  mesurs  etdu  gouat- 
n^meni  des  natteni ,  4769,  in^ ,  et  1770. 
3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage ,  th^  en  partk 
de  l^eaprit  des  nations ,  par  Espisrl  ^ 
la  Borde ,  a  été  traduit  en  allemaai;  le 
Bioeène  mecfeme,  Oii  le  DèsappnMsST, 
Bouillon ,  1770,  Svnl.  ni<  ;  les  ï^endhs 
rhfolutione  du  globe,  xm  €oige(imn  phy- 
siques sur  les  causes  4kf  tremHemenùk 
terre  et  sur  la  vraie^mbUsHce  deUÉrea 
eaUein  proehedme^  Bouillon,  4771,  In-S* 
Il  a  donné  aussi  quelques  romans. 

C ASTÏLLE  (Jean  ^^ ,  habile  maedn 
•en  rUniversHé  de  Lima ,  tapitale  dnPé- 
rou ,  joignit  aux  eonnaissanees  de  soaaA, 
une  piété  soVide  qui  lui  gagna  restineet 
la  considération  des  honnêtes  gens.  GVsi 
à  ses  lumières  qu'ent  reeours  rarcbeTil|- 
que  de  Linie ,  pour  Vexamen  de  Fesprit 
et  de  la  conduite  de  sainte  Bose,  qm  pa- 
raissaient si  extraordinaires,  ûshw 
s'acquitta  de  cette  commission  avec  pru- 
dence, approuva  l'esprit  qui  condmsail 
cette  servante  de  Dieu ,  et  sa  déposftw» 
fot  bien  reçue  de  la  sacrée  congreanon. 
Il  composa  ensuite  un  livre  de  iMotopf 
myeîique,  approuvé  par  Ifrbaîa  vm. 
Enfin ,  aceabiè  d'années  et  de  mortlfiO' 
lions  volontaires,  il  tomba  malade;  ce 
qui  ne  Tempécha  pas  de  demander  ft^ 
bit  de  Saint-Dommiqne ,  qui  lui  ftit  ac- 
cordé, mais  qu^l  ne  porta  pas  longteflBp$i 
étant  mort  peu  après ,  le  19  sept«BDr« 
1635 ,  en  réputation  de  «ainteté. 

C  ASTILLO-S  A  AVEDRA  (  Antflteedfl). 
peintre ,  né  à  Cordone  en  Espagne,  «Jj 
dans  la  même  vHle  en  1067 ,  âgé  de  w 
ans.  Après  la  mort  de  eon  père  KvsOR' 
tinCastiHo,  dout  H  fat  discjplcjjjj 
rendit  à  Séville  pour  se  perfecwam» 
dans  l'école  de  François  liurbaran'DJ 
retour  dans  sa  patrie^,  Hmériu  iwo» 
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4e  iM  coovatrioteft  MT  ses  oaTragM*  Si 
Téputation  s'y  est  même,  tellement  coor 
aeiyée,  aue  Ton  ne  passe  pas  pour  un 
]iûDime  Je  goût ,  si  Ton  ne  possède  quel- 
ques morceaux  de  cet  artiste.  11  a  traité 
«ree  on  égal  succès  l'histoire ,  le  paysage 
elle  portrait.  Son  dessin  est  excellent; 
niais  son  coloris  manque  de  grâce  et  de 
Lon^oflt.  On  dit  qu'étant  retourné  à  Sé- 
ville,  il  fut  saisi  d'une  si  grande  jalousie , 
ala  vue  des  tableaux  du  jeune  Murillo, 
Amt  la  fraîcheur  et  le  coIqtIs  rempor- 
taient de  beaucoup  sur  les  siens,  qu'il 
OLomurut  de  chagrin,  peu  de  temps 
après  son  retour  h  Cordoue. 

CâSTILLO  (Mathieu  de) ,  né  à  Paler- 
me  en  IGC'f,  entra  dans  l'Ordre  de  Sainti- 
Dominique  en  1079,  enseigna  la  théolo- 
gie arec  beaucoup  de  succès  et  futregardé 
comme  un  excellent  prédicateur.  Ce  re- 
li^eux  mourut  vers  1  an  1720.  On  a  de 
lui:  V Eloge  funèbre  du  Père  Ange-J^arie^ 
religieux  do  V observance  de  Saint-Fran- 
Cuis:  un  Abrégé  de  la  Vie  de  Sainl-Yin^ 
€eJK-FcrriVr;sept  Dialogues  en  vers,  et 
ime  Histoire  des  Réguliers  nèsàPalsrme, 
ÇUÛ0  sont  rendus  célèbres  par  leur  sain- 
Mi  et  leur  doctrine. 
CASTILLO.  (Voyez  Au-Bby.) 
CASTILLON  (Jean-François-SalTémini 
dt\  célèbre  professeur  de  philosophie  et 
de  matbéniatigues  à  Utrecht,  né  à  Casti- 
glione,  petite  ville  de  Toscane,  en  1709. 
Trédéricle-Grand ,  pour  l'attirer  auprès 
de  lui,  le  nomma  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'école  de  lartillerie,  et  lui 
accorda  une  pension.  11  succéda,  en  1787, 
à  M.  de  Lagrange,  dans  la  place  de  di- 
recteur de  la  classe  de  mathématiques,  et 
mourut  à  Berlin  le  il  octobre  1791.  Il 
était  meuibre  de  la  société  -  royale  de 
Londres ,  et  des  académies  de  Goltingue 
et  de  Berlin.  On  a  àùluiiV Arithmétique 
mmivcrulle  de  Newton ,  avec  de  bons  com" 
meniaires,  Amsterdam,  2  Yol.  in-4;  un 
Discours  sur  V origine  de  l'inégalité  par* 
mi  Us  hommes,  en  opposition  à  celui  de 
J.-J.  Rousseau  sur  le  même  sujet;  Elé- 
wsenls  de  physirrue  de  Loche ,  traduits  en 
français  avec  1^5  pensées  du  même  au* 
teor  sur  la  lecture  et  les  études  qui  con- 
Yiennent  à  un  gentilhomme  >  1757,  in- 
12;  Vie  d^ Apollonius  de  Tyane,  par  Pbi- 
lostrate,  avec  des  commentaires  de  Cli. 
Blonnt,  traduite  de  l'anglais,  Berlin, 
J774, 4  vol. in-12;  les  Livres  académiques 
de  Cîcéron,  traduits  en  français,  et  éclair- 
ei«  par  des  notes,  Berlin,  4778,  2  vol. 
iii-8,  et  Paris,  4796.  Cette  dernière  édi- 
tion où  Ton  a  supprimé  la  traduction  des 
Cawsmcntaires  de  Pierre  Valentin ,  est 
moins  estimée  que  la  première;  Les  Fi- 
€û$Uudcsdela  liitérature^  traduites  de 
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ritaUen  de  Deoina ,  Berlin ,  47M ,  %  vol. 
in-8.  On  lui  attribue  encore  une  TraduC' 
lion  italienne  de  V Essai  sur  Vhomme ,  de 
Pope;  des  Observations  ccmirs  le  système 
de  la  nature  f  et  quelques  antres  êstils, 

GASTILLON.  (VoyezCisrALioir.) 

CASTIMELLl  ( Jean)  naonit  à  Pise  en 
1788.  Obligé  de  se  réfugier  en  France 
avec  sa  famille  en  1799,  il  fut  plaeé  au 
collège  de  Sorrèze ,  où  il  se  distingua  par 
son  amour  pour  Tétude.  En  1806,  ilrenlra 
dans  sa  patrie ,  et  malgré  son  goût  pro- 
noncé pour  ta  littérature ,  il  se  décida  à 
embrasser  la  profession  de  son  père  qui 
était  jurisconsulte.  Il  composa  sous  sa 
direction  un  Euai  sur  les  iois  des  /}o- 
mains  relatives  au  commerce,  il  se  pro- 
posait d'entreprendre  un  grand  travail 
sur  le  droit  eommereial  et  maritime^ 
lorsqu'il  est  mort  à  la  suite  d'une  longue 
maladie,  le  premier  octobre  1826,  âgé 
seulement  ne  38  ans.  Outre  Touvrage 
que  nous  avons  cité,  il  a  laissé  un  Eloge 
du  général  Spanoehi  ;  divers  articles  pu- 
bliés dans  ÏAntologia;  et  plusieurs  ma- 
nuscrits importants  sur  rhistoire  et  la 
littérature. 

CASTOR ,  officier  juif,  se  fit  un  nom 
pendant  le  siège  de  Jérusalem  par  son 
intrépidité  et  sa  perfidie.  La  garde  de  la 
seconde  tour  lui  avait  été  confiée.  Ne 
pouvant  plus  tenir,  il  fit  semblant  de  voo- 
loir  parler  à  Tite  ou  à  Enée:  cet  Enée 
était  un  juif  retiré  dans  le  camp  des  Ro- 
mains. Dès  qu'il  fut  au  pied  de  la  mu- 
raille. Castor  roula  sur  lui  une  grosse 
I)ierre.  £née  Tévita  ;  mais  un  soldat  qui 
'accompagnait  fut  blessé.  Alors  Tite  fit 
redoubler  Te  jeu  des  machines  contre  la 
tour.  Castor  y  mit  le  feu,  et  se  jeta  à 
travers  les  flammes,  où  il  périt. 

CASTRlClUS(Marcus),  maeistratde 
Plaisance  Tan  86  avant  J.-C.Refusantdes 
otages  au  consul  Cnéiua  Carbo  qui  vou- 
lait engager  cette;  ville  dans  le  parti  de 
Marins  contre  Sylla,  Carbo  lui  dît  pour 
l'intimider,  qu'il  avait  beaucoup  d*épées  : 
Et  moi  beaucoup  d'années^  repartit  Cas- 
tricius,  voulant  signifier  par  làlepeuqu*ii 
risquait,  étant  si  avancé  en  âge. 

CASTRIES  (Charles-Eugène-Gabriel 
de  La  Croix,  maréchal  de) ,  né  le  26  fé- 
vrier 1797. 11  servit  avec  distinction  dans 
les  armées  de  Flandre,  et  fut  fait  briga- 
dier en  1748.  Il  commanda  en  Corse  en 
1756,  et  fut  ensuite  employé  à  l'armée 
d'Allemagne  sous  le  prince  de  Soubise. 
A  la  bataille  de  Rosbach,  il  reçut  trois 
conps  de  sabre  sur  la  tète  ,  qui  ne  Tem- 
pécbèrent  pas  de  rester  au  oombat  jus- 
qu'à la  fin  de  l'actioo.  En  1758,  il  pritpar 
escalade  la  ville  de  Saint-Goar,  et  obligea 
la  gamiion  du  château  de  RhinMda  à 
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$t  renèn  prisoirelère  é»  gncnv ,  ee  qoi 
hii  ralvt  te  grade  46  lienleiiitit-e^iiéral. 
Après  pladeim  aolres  cxpleiis ,  fl  se  d- 
gnata  deraiit  WéMi ,  où  n  it  eniver  six 
leats  bammes  «Téttie ,  battit  lies  emwmis 
•  Closteffflwp,  et  les  obligea  de  lerer  le 
fiiége.  Cette  aetioo,  mie  des  plus  impor* 
tantes  <mi  eut  lieu  pendant  cette  guarre, 
lui  fit  Deanoonp  ^ontieor.  Le  roi  le 
Qomma  die? alier  de  ses  ordres.  Pendant 
les  campagnes  de  1701  et  de  1702 ,  où  11 
continua  à  servir  avec  la  ph»  grande  dis- 
tinction ,  il  lemplit  les  fonctions  de  ma* 
réchal-général-des-logis  de  ramiée ,  et 
reçut  une  blessure  dangereuse  li  la  prise 
do' château  d'Amsmebourg ,  le  2î  sep- 
tembre 1763.  U  fut  depuis  eommendant 
en  chef  de  la  gendarmerie  et  gooremeur- 

Sénéral  de  U  Flandre  et  du  Hainaot  ;  en- 
n ,  appelé  au  ministère  de  la  marine  en 
1778 1  11  déploya  toute  Ténergie  de  son 
caractère  pour  rendre  à  la  marine  son 
ancienne  si^ériorité.  Il  se  signala  sur- 
tout par  le  phu  grand  désintéressement, 
^  <d>tiDt  le  bâton  de  maréchal  en  1783. 
ffommé  membre  de  l'assemblée  des  no- 
tables en  1787,  U  n'approura  point  les 
changements  politicpies  qui  se  proje- 
taient, et  quitta  ta  France  au  oemmenee- 
ment  de  la  Révolution  •  U  se  retira  auprès 
du  duc  de  Brunswick,  son  ancien  adver- 
saire, et  il  en  obtint  le  meilleur  accueil. 
Il  commanda  encore  ime  division  de  l'ar- 
mée des  princes  dans  rcxpédition  de 
Champagne,  en  1792,  et  monmt  à  Wol- 
fenbutel  le  11  janvier  1801. 
CASTRIO»  (Voyer  Scardeb-Beo.  ) 
CASTRO  (Paul  de),  professeur  de 
droit  â  Florence,  à  B<^ne ,  â  Sienne,  à 
Padone ,  feisait  dire  db  lui  :  S»  Bartho- 
lui  non  e$iH ,  etf«f  Feuficf.  On  a  de  hii 
pluâeurs  ouvrages  souvent  réimprimés, 
en  8  vol«  in-folio.  H  mourut  Tan  1447, 
ou  selon  quelques  auteurs,  en  14S7. 

CASTRO  (Jean  de) ,  fils  de  don  Alvarez 
de  Castro,  et  gouveraeut  de  la  cbambre 
dvile  de  Lisbonne,  naquit  en  cette  ville  le 
27  février  iSOO.  Il  se  distingua  par  ses 
connaissances  et  son  ooursffe,  accompa- 
gna l'infant  don  Louis ,  frère  de  Jean  , 
roi  de  Portugal,  dans  l'expédition  de 
Charles-Qaittt  contre  t^nis,  et  fut  en- 
vojré  aux  Indes  avec  don  Gardas  Norognn. 
Il  fit  un  /oumot  de  son  voyage  depuis* 
Usbonne  jusqu'à  Goa  ;  et  ensuite  Une 
detcrtpcion  fort  détaillée  do  toute  la  c6te 
depuis  Goa  Jusqu'à  Dl« ,  qu'il  dédia  à  don 
Louis,  et  que  1  on  conserve  dans  l'Uni- 
Tcrsité  d'Evora.  Devenu  gouverneur  des 
Indes ,  il  s'illustra  par  les  vidoires  qu*il 
remporta  en  diverses  occasions  sur  les 
mahométans  et  les  Indiens  qui  venaient 
attaquer  les  possesrions  des  Portugais , 


ol  USB  de  ses  victoires  avec  1iiiml!adlf«.>S 
mourut  le  0  juin  1548 ,  entre  les  bmsd» 
saint  Flvicois-Xavîer,  qui  eut  la  oor^ 
lation ,  dit  fauteur  de  sa  f m,  de 
mourir  un  grand  du  monde  arec  lesi  ^ 
timents  d'un  saint  religieux.  Outre  Jhs 
jovmaf  et  ht  deêcripHtm  dont  nousevBQi 
parlé,  on  conserve  encore  à  lisbohne 
une  eel<«c(toii  ds  Utlret  qu'il  a  écfttoi 
«u  roi  de  Portugal,  qui  montrant  otfll 
était  aussi  bon  politique  que  YiongéaiSr 
rai.  «  Ce  grand  capitaine ,  dit  HiBle 
«  (HUU  Ind.  lib.  13),  ne  rougissait  p«« 
«  lors  même  qu'il  était  environné  de  noh 
«(  Mes  et  d'une  cour  nomlnrenae^  de.sio 
«  mettre  à  genoux  quand  il  reucogtqit 
«  une  croix  plantée  parles  missianiiaîMg 
«  en  signe  des  conquêtes  qu'As  fttsutal 
«  h  Jésus-Christ ,  et  de  redorer.  »  Ç*^ 
à  cette  piété  que  l'on  attrilmait  les  loi- 
quentes  victoires  qu'il  remportait  hHt 
des  poignées  d'hommes  sur  âes  asndfi 
noranreuses  d'ennemis  du  nom  chrétÂeD 
et  de  la  croix.  Hyacinthe  Freyrs  d'AÎh 
drada  a  donné  sa  VU  »  Lisbonne  •  t^tj 

CASTRO  (François-Alphonsed^^flrafr 
dscain,  né  à  Zamora  en  Espagne»  prédi- 
cateur et  confesseurde  Cfaar»hQwit»ikt 
nommé  â  l'archevêché  de  Compoele!te»et 
monrutà  Bruxelles,  avant  d'en  avoir jati 
possession,  en  i538  ,  à 63  ans.  Le  PMe 
Feoardent  publia  ses  ouvrages  à  Parte» 
en  1370,  avec  la  Fis  de  Vantemr,  9  vo|. 
iurfollo.  Le  principal  est  son  TraUétt»- 
ÊnU$  hérhies,  Paris,  1524,  in-foU,  disjpedé 
selon  l'ordre  alphabétique  dés  erreqrs^fl 
avait  lu ,  mais  sans  beaucoup  de  diqis. 
La  réfutation  des  nouvelles  hérésies  oc- 
cupe plus  de  place  chez  lui  que  Thisbilre 
des  anciennes,  et  la  controverse  qpia 
l'histoire. 

CASTRO  (Léon  de) ,  chanoitie  de  Tel* 
hdoNd,  mort  en  1586  ,  professeur  de 
ttiéoloffle  à  Salamanque,  soutmt  que  io 
texte  ae  la  Vulgate  et  celui  des  Septante 
sont  préférables  au  texte  hébreu  ;  ce  qui 
est  très-vrai  en  l'entendant  de  ce  texfe 
tel  que  nous  l'avons  aujourdliul.  Cet 
ouvrage  est  intitulé  :  ÀpologeiUvt  pio 
vulgatà  tranOatUme  H  LIJ,  SalanuB- 
que,  1585.   <  *  •  -^     if. 

GASTR(JCCI(K:ASri1UGXB^  ftmppc 
brigand  Italien ,  âoat  on  ignore  ïàdjffae 
et  le  lieu  de  naissance ,  quoique  comiifi- 
némenton  le  croie  né  dans  nnvilïiga 
nommé  Castruccio,  vers  Fan  1281.  Ayiit 
perdu  ses  patreats  à  fâge  de  36  ans  «et 
ne  tronvant  pas  de  secours  chez  les  6f- 
belins,  dont  ses  parents  avaient  défendu 
le  parti  aux  dépens  de  ce  qulls  possé- 
daient, il  passa  en  Angleterre ,  et  jooit 
qudqoe  temps  des  bonnes  grâces  du  m 
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tâéaaxd;  mais  sa  maaf  aise  conduite  les 
mi'Ût  perdre.  Ayant  assassiné  un  sei- 
ir  qui  arait  payé  ses  impertinences 
I  aouflKet ,  il  fut  obligé  de  fuir  pour 

er  aunoorreau.  Arrivé  en  Flan- 

llrt;  it  a*en^gea  dans  les  années  de  Phi- 
MfcPf  le-Beï;  mais  s'étant  attiré  de  nou- 
mma  affaires ,  il  retourna  en  Italie ,  en 
lits ,  s'arrêta  à  Pise,  où  les  Gibelins  fai- 
JMifDl  le  parti  dominant»  et  s'empara  de 
iMpies.  S'étant  ligué  avec  Louis  de  Ba- 
^Are,  il  exerça  sur  les  pays  soumis  au 
Mfe  des  ravages  atroces ,  entra  avec 
l4>iA  II  Rome ,  Yj  fit  couronner ,  et  s'y 
IrigMia  ptar  tant  d'excès,  qu'enûn  le  légat 
éa  Pontife  se  vit  obligé  de  Texcoramu- 
sler«  U  mourut  peu  de  temps  après ,  en 
MSS.  Ifaehiavel,  qui  crut  trouver  dans  ce 
"Mgand  toutes  les  qualités  qui,  selon  lui, 
tait  les  héros  :  la  méchanceté,  la  four- 
terie  et  Taudace,  en  a  fait  une  histoire, 

Sti^est  qu'un  panésyrîqu  e  romanesque. 
bbé  Sallier  l'a  bien  réfutée  dans  son 
Esammi  criUfue  de  la  vie  de  Coêiruccio. 
Alde-Manuce-le-Jeune  en  a  donné  une 
histoire  plus  exacte  à  Lucques,  i  590,  in4. 
CAT  (Claude-Nicolas  Le)  naquit  à  Ble- 
raneourt,  bourg  de  Picardie  ,  en  1700. 
Son  ]»èr8  ,  élève  du  célèbre  Maréchal , 
«remier  dûrurgien  du  roi ,  lui  fit  faire 
«e  très-bonnes  études  ft  Soissons  et  à 
Yatfs.  Après  avoir  porté  l'habit  ecclésias- 
«ttqoe  pendant  dix  ans ,  il  le  quitta  pour 
étudier  en  médecine  et  en  chirurgie.  Il 
eoBHiiença,  en  1724,  à  se  faire  connaître 
étm  la  république  des  lettres  par  une 
tHiêtrtëtion  $ur  te  bàUmeement  an  areS" 
Umttmti  de  Vèglite  de  Sainl-Nieaiie  de 
Xriaw,  phénomène  de  physique  fort  cû- 
.  tioiix.Il  composa,  en  1725,  une  lettre  sur 
in  faJMQse  aurore  boréale  qui  parut  cette 
année,  et  qui,  étant  la  première  qu'on  eût 
HSservée  en  France  ,  eflOraya  beaucoup 
le  vulgave.  En  173i,  il  obtint  au  con- 
tinrs  la  survivstnce  de  la  place  de  chirur- 
Mea  en  ehef  de  raOtel-Dieu  de  Rouen. 
11  s^établit  dans  cette  ville  en  1783 ,  et  il 
y  forma  en  1785  une  écde  pubUque  d*a- 
liàtemie  et  de  diirurgie.  Il  rassembla  en- 
Mite  les  savants  et  les  amateurs  de  la 
tille .  et  fit  édore  une  société  littéraire. 
«li  depuis  a  été  érigée  en  Académie.  Il 
«a  â  été  le  secrétaire  perpétuel  pour  tes 
JCJences,  Il  était  correspondant  de  l'A- 
Mdémie  de  Paris ,  doyen  des  associés 
Hgniooles  de  celle  de  chirurgie  de  Pa- 
'  Hê,  etc.  Le  roi,  instruit  de  son  mérite  , 
hal  ateorda  en  1759  une  pension  de  2,000 
fivres,  et  en  1766  des  lettres  de  noblesse, 
ipte  le  Parlement  et  la  chambre  des  Gom- 
Mes  de  Normandie  enregistrèrent  gratis. 
Il  mourut  le  21  août  17 6S»  âgé  de  68  ans. 
On  «  de  lui  A  DieêerMiom  cownméa  à 
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Viieadimie  de  chirurgie  depui$  1782  (pre- 
mière année  de  ce  prix),  jusqWen  1788. 
C'était  un  athlète  redoutable,  et  plusieurs 
académies  furent  obligées  de  le  prier 
de  ne  plus  se  présenter  au  concours  ; 
Traili  des  eensations  et  des  passûmien 
général ,  et  des  sêns  eupartieulier^Vaxis, 
1766,  2  vol.  in-8,  avec  figures ,  ouvrage 
lumineux,  plein  d'idées  profondes.  Il  y 
montre  que  l'homme  est  une  machine 
qui  rassemble  tout  ce  que  la  mécanique, 
tout  ce  que  Thydraullque,  tout  ce  que  les 
diverses  parties  de  la  physique  ont  de 

f»lus  beau  et  de  plus  profond  ;  mais  qui 
es  surpasse  infiniment  par  l'accord  de 
ce  mécanisme  avec  un  pnncipe  moteur, 
doué  de  sentiment,  et  capable  d*une  ac- 
tion spontanée.  Ses  longues  méditations 
sur  les  dispositions  merveilleuses  de  tant 
d'organes  ont  été  pour  lui  une  démons- 
tration convaincante  qu'ils  ne  sont  que 
la  moindre  partie  de  l'homme,  et  que  si 
ce  corps,  qui  fait  en  soi  un  chef-d'œuvre 
de  mécanique,  atteste  l'existence  du  su- 

f)réme  architecte  de  tout  ce  qui  existe  • 
a  substance  qui  anime  ce  dief-d  œuvre 
prouve  encore  mieux  qu'elle  ne  peut 
avoir  d'autre  source  que  l'Etre  souve- 
rainement parfait ,  créateur  et  le  mo- 
teur de  tontes  choses;  Letiree  concer- 
nant l'opération  de  la  taille^  Rouen,  1740, 
in-12  ;  Recueil  de  pièeee  $ur  la  taille , 
Rouen ,  1749-33  ,  in^  :  c'est  sa  polémi- 
que avec  le  frère  Cosme;  Disêerlatùm 
iur  Vexieience  et  la  nature  du  fluide  de§ 
nerfs^  qui  a  remporté  le  prix  à  Berlin  en 
1753  ;  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
de  l'académie  de  chirurgie,  en  1755  ;  la 
Théorie  de  CouXe .  1758 ,  in-8 ,  Mémoire 
qui  '  a  remporté  le  prix  à  Toulouse  en 
1757;  Eloge  deM.de  Fonimullc :  U  y  a 
quelques  particularités  qui  ne  se  trou- 
vent point  ailleurs;  Traité  de  Vexistcnee 
du  fluide  de$  ner/f,  1765,  ln-8  ;  Traité  de 
la  couleur  de  la  peau  humaine  en  générale 
de  celle  dee  nègree  en  farticuUor,  et  de  la 
métamorphose  à^une  de  ces  couleurs  dans 
Vautre ,  soit  de  naissance,  soit  acciden- 
teUementy  Amsterdam  (Rouen) ,  1765, 
in-8  ;  Lettres  sur  les  avantages  de  la  réu- 
nion du  titre  de  docteur  en  médecine^  avec 
celui  de  maitre  en  chirurgie^  Amsterdaib, 

1766,  in-12;  Nouveau  système  flirta 
cause  de  Vévacuation  périodique  du  siée, 
1765 ,  in-8  ;  Cours  abrégé  ^ostèologii* 

1767,  in-8  ;  T^ilé  des  sens^  ROuèn,  1739, 
ln-4,  Paris,  1740  et  42,  in-8,  et  Amster- 
dam ,  1744,  in-i2«  avec  planches  ;  OEu- 
vresphysioloaiques,  Pari%  ,  1767,  8  vol. 
ln-8  ;  ce  sont  Te  traité  des  sens  et  celui  des 
sensations  réunis.  Il  y  a  encore  de  lui  un 
grand  nombre  à*Observatiosis  ,  de  Mé- 

-^noires  et  de  Lettres  dans  divers  reeueils 
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5dentifîqiies  ou  littéraires,  etun  Jlfi^motr^ 
«tir  les  incendUi  tpontanèa  de  Vécommie 
animale  ,  publié  eu  1813.  Les  ouvrages 
que  Le  Cat  a  publiés  sur  la  chirurgie  sont 
assez  généralement  estimés  des  gens  de 
l'art ,  oui  le  regardent  comme  un  des 
plus  hanil es  physiologistes  qui  aient  paru 
en  France.  Mais  on  lui  reproche  avec 
raison  de  s'être  trop  facilement  livré  au 
goût  des  paradoxes ,  et  d'avoir  employé 
les  ressources  de  la  satire,  pour  enlever 
au  frère  Cosuie  une  célébrité  justement 
acquise ,  et  qui  oar-là  même  semblait 
porter  ombrage  a  sa  jalousie,  et  peut- 
ctre  à  sa  vanité 

CATAI9ËE  (Jean-Marie),  né  à  Novare 
au  commencement  du  16*  siède,  em- 
brassa rétat  ecclésiastique,  et  se  dévoua 
entièrement  à  l'étude  des  langues.  On  lui 
doit  l'édition  des  EpUrei  de  Pline-le- 
Jeune,  qu'il  publia  avec  des  Commentai- 
res ,  Milan ,  1506  ;  une  Tradwlion  des 
quatre  Dialogueê  de  Lucien;  un  Poème 
sur  la  ville  de  Gênée,  et  un  autre  sur  la 
Prise  de  Jérusalem,  par  Godefroi  de 
Bouillon,  sous  le  titre  de  Solymis*  Ses 
ouvrages  en  prose  lui  firent  plus  de  ré- 
putation que  ses  Poésies.  Il  mourut  en 
1629. 

CÂTEL  (  Guillaume  ) ,  conseiller  au 
Parlement  de  Toulouse,  né  en  1560, 
mort  en  1626,  était  un  savant  profond 
et  un  bon  magistrat,  il  a  laissé  :  une  His- 
toire des  comtes  de  Toulouse,  1623,  in-fol. 
qui  commence  en  l'an  710  et  finit  en  l'an 
1271,  lorsque  le  comté  de  Toulouse  fut 
réuni  à  la  couronne  de  France;  des  Mé- 
moires du  Languedoc ,  Toulouse  ,  1633  , 
n-folio ,  inférieurs  à  YHitloire  de  cette 
province  par  dom  Yaissette,  et  où  ce  bé- 
nédictin a  beaucoup  puisé.  Catel  est  le 
premier  qui  ait  joint  à  l'histoire  les  preu- 
ves des  faits  avancés  ;  mais  il  n'aurait 
Sas  dû  mettre  ces  preuves  daus  le  corps 
e  l'ouvrage.  Il  paraît  avoir  assez  de  dis- 
cernement ,  et  il  écarte  les  faits  faux  ou 
exagérés. 

CATEL  (Charles-Simon),  compositeur 
distingué,  né  à  l'Aigle,  au  mois  de  juin 
1773 ,  mort  à  Paris  le  29  novembre  1830, 
se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Sarette , 
fondateur  et  directeur  du  Conservatoire 
de  musique  ,  qui  le  fit  nommer  profes- 
seur d'harmonie.  L'enseignement  de  la 
musique  ,  comme  tout  autre  enseisne- 
ment ,  se  trouvait,  à  cette  époque ,  dans 
l'état  le  plus  déplorable.  Catel ,  Chéru- 
bini,  Ménul,  Gossec  et  autres  profes- 
seurs se  mirent  à  Tœuvre,  et  créèrent 
bientôt  des  méthodes  destinées  à  toutes 
les  parties  de  la  musique  élémentaire,  et 
qui  serontTà  jamais  le  monument  le  plus 
solide  de  la  gloire  du  Conservatoire.  Catel 
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publia  son  travail  eu  l'an  x ,  sons  le  titie 
de  :  Traité  d^harmonie,  in-fol.  Catel  &t 
nommé  membre  de  VInstitut  en  1815,  et 
reçut  la  décoration  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  en  I82i.  Les  principales  composa 
tions  de  Catel  ,'qui  se  distinguent  toutes 
par  un  chant  grave  et  un  style  pur,  sont: 
un  De  profundis  h  grand  orchestre  ;  ta 
Bataille  de  Fleurus;  les  Bayaières  i 
Alexandre  chez  Apelles  ;  VAviberge  de 
Bagnières;  les  Artistes  par  occasion  ;  les 
Aubergistes  de  qualité;  Wallace;  une  Col- 
lection de  pièces  de  musique  à  f  usage  des 
fêtes  nationales. 

CATELINOT,  ou  CatbeliiiotCD.  D' 
dephonse),  savant  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  St-Vannes  ,  né  à  Paris  vex?i 
l'an  1670  ,  et  mort  vers  1757.  On  lui 
doit  :  un  Supplément  à  la  Bibliolhèqtm 
sacrée ,  inséré  par  Calmet  dans  le  4«  vo- 
lume de  la  première  édition  de  son  dic- 
tionnaire de  la  Bible  »  et  ou'il  refondit 
ensuite  avec  son  travail  dans  Tédition 
de  1730;  Lettres  spirituelles  de  Bossuétf 
1746,  in-12,  réimpr.  sous  le  titre;  Ldr 
très  et  Opuscules  de  M-  Bossuet ,  1748, 
2  vol.  in-12.  Il  paraît  que  Catelinot  a 
un  peu  travaille  sur  ces  lettres.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits  ; 
une  Bibliothèque  sacrée  ,  3  vol.  in-fol.  ; 
des  Dissertations  sur  l'histoire  eccU- 
siastique  de  Fleury ,  2  vol.  in-4  ;  —  sur 
le  Dictionnaire  de  Bayle ,  in-i2;  —  sur 
Erasme  ,  etc. 

CATELLAN  (Jean  de  ) ,  conseiller  m 
Parlement  de  Toulouse,  mort. en  170O, 
à  80  ans ,  fut  un  magistrat  recommai- 
dable  par  son  équité  et  ses  lumières.  On 
a  de  lui  le  Recueil  des  arrêts  remarqua- 
bles du  Parlement  de  Toulouse,  1725 , 2 
vol.  in-4,  sur  lequel  Yédel  a  fait  des  Ofr- 
servations^  1738,  in-4.  Sa  famille,  une 
des  plus  anciennes  de  cette  ville  »  a  pro- 
duit plusieurs  évéques  et  magistrats  éga- 
lement distingués,  entre  autres,  Jean  Je 
Catellan  ,  évéque  de  Valence ,  mort  en 
1725.  On  a  de  lui  des  Instructions  pasto- 
raies ,  adressées  aux  nouveaux  convertis 
de  son  diocèse;  et  les  Antiquités  de  ri- 
glise  de  Vaknce,  ouvrage  rempli  de  re- 
cherches curieuses  et  intéressantes. 

CATELLAN  (  Marie-Claire-Prisdlle- 
Marguerite  de),  ae  la  même  famille  que 
les  précédents,  naquit  à  Narbonne  en 
1662.  Son  goût  pour  les  lettres  l'obligea 
de  fixer  sa  demeure  à  Toulouse  en  1697. 
Les  mêmes  études  et  les  mêmes  talents, 
joints  aux  liens  da  sang ,  Tunirent  d'une 
étroite  amitié  avec  le  chevalier  de  Catel- 
lan ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  Jeux  floraux.  Cette  compagnie  coa- 
ronna  plus  d'une  fois  les  essais  poétique! 
de  Mlle  de  Catellan.  Son  ouvrage  le  plus 
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ipplandi  fut  une'^JStf  a  la  louange  de 
Ifémence  Isaure  :  cette  ode  mérita  le 
>^ix;  et  elle  obtint,  peu  de  temps  après, 
les  lettres  de  maîtresse  des  Jeux  floraux. 
:ette  moderne  Corlne  mourut  dans  le 
hâtean  de  la  Masquère,  près  de  Tou- 
yuse ,  en  1746.  L'anabilité ,  la  politesse, 
»  discrétion ,  la  décence,  la  bonne  opi- 
Jon  à*autrui  étaient  ses 'qualités  dis- 
toctives  ;  et  ces  vertus  étaient  embellies 
lar  une  taille  avantageuse  ^  par  une  fl- 
^re  agréable ,  par  les  grâces  de  Tlma* 
ination  et  la  délicatesse  de  l'esprit. 
CATESBY  (Marc),  savant  naturaliste 
nglais,  de  la  société  royale  de  Londres , 
lé  en  1680 ,  mort  le  3  janvier  1760.  Il  a 
>ublié  VHiêtoire  naturelle  de  la  Caroline 
tdela  Floride,  l73l,  1743,  3  vol.  in-fol. 
fg.  enluminées.  Les  explications  sont 
n  anglais  et  en  français.  Cet  ouvrage  , 
e  plus  beau  qui  eût  encore  paru  en  ce 
;enre  en  Angleterre  ,  a  été  réimprimé 
iprés  sa  mort ,  en  1751  et  en  1775.  Ca- 
esby  en  avait  fait  lui-même  tous  les 
lessms  et  gravé  toutes  les  figures.  Il  a 
aissé  encore  :  Hortut  Britanno-ameri" 
nnuB  ,  or  a  coHeetion  ,  afc,  qui  ne  fut 
mprimé  qu'après  sa  mort  à  Londres  , 
m  1763,  in-folio.  C'est  Thistoire  et  la 
igure  coloriée  de  86  arbres  et  arbrisseaux 
te  TAménque,  qui  peuvent  vivre  sur 
e  sol  de  la  Grande-Bretagne. 
CATHARINUS,  ou  Cathabin  (Ambroî- 
le),  né  en  1487  à  Sienne  ,  appelé  avant 
l^entrer  en  religion  ,  Laneewt  PoUlus , 
;nseigna  le  droit ,  se  Ot  dominicain  en 
1521,  et  se  distingua  au  concile  de  Tren- 
».  11  eut  révèché  de  Minori  en  1647  , 
l'archevêché  de  Conza  en  1551,  et  mou- 
rut en  1663.  On  a  de  lui  plusieuris  ou- 
rrages  mal  écrits  et  sans  méthode,  mais 
[>leins  de  choses  savantes  et  singulières, 
>ur  beaucoup  de  points  de  théologie.  On 
m  a  une  édition  de  Lyon,  16i2  ,  iii-8, 
ît  on  les  trouve  à  la  suite  de  ses  Enar- 
^ationes  in  Genesim  ,  Rome  ,  1552  , 
n-folio.  Il  soutient  que  Jésus-Christ  se- 
rait venu,  quand  même  le  premier  hom- 
me n'aurait  pas  péché.  Il  prétend  encore 
({ue  la  chute  des  mauvais  anges  vint  de 
r«  qu'ils  ne  Youlurent  pas  reconnaître  le 
décret  de  rincarnation,  ni  se  résoudre 
Si  adorer  le  Verbe  uni  à  la  nature  hu- 
maine. Il  avance  dans  un  traité  de  la 
Réturreelion^  que  les  enfants  morts  sans 
baptême,  sont  non  seulement  exempts 
de  peines  ,  mais  qu'ils  jouissent  même 
d'une  félicité  convenable  à  leur  étal.  Ca- 
tharinus  poussait  la  liberté  de  penser 
jusqu'à  la  hardiesse,  et  ne  se  piquait 
guère  de  suivre  saint  Augustin  «  saint 
Thomas  et  autres  théologiens.  Celle  de 
ses  opinions  qui  parut  d  abord  une  des 
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pins  libres,  qui  depuis  cependant  a  tou- 
jours été  suivie  en  Sorbonne  ,  est  celle 
sulr  l'intention  extérieure  du  ministre  des 
sacrements.  Il  soutint ,  au  concile  de 
Trente,  qu'il  n'était  pas  nécessaire  que 
le  ministre  eût  une  intention  intérieure 
de  faire  une  chose  sacrée  ;  mais  qu'il 
sufOsait  qu'il  voulût  administrer  exté- 
rieurement le  sacrement  de  l'Eglise,  dans 
les  circonstances  et  avec  la  manière  qui 
supposent  et  expriment  une  volonté  sé- 
rieuse, quoiqu'il  s'en  moquât  intérieure- 
ment. M.  Bossuet  et  d  autres  illustres 
théologiens  ont  depuis  embrassé  ce  sen- 
timent comme  le  plus  propre  à  tranquil- 
liser les  esprits  ,  en  leur  persuadant  que 
Tefficacité  des  sacrements  est  indépen- 
dante de  la  méchanceté  ou  de  la  négli- 
gence des  hommes.  Catharinus  a  fait  en- 
core un  Commenlaire  sur  les  épitres  de 
saint  Paul ,  et  les  autres  épttres  canoni- 
ques, Venise,  1551,  in-folio.  On  lui  at- 
tribue aussi  un  livre  italien  >  recherché 
des  curieux ,  intitulé  :  Rimedio  alla  pes- 
Hlente  doitrinad^Ochino,  1544,  in-8. 

CATHELINEAU  (Jacaues) ,  premier 
généralissime  des  Vendéens  ,  était  un 
simple  paysan  du  village  de  Pin-en- 
Mauge,  dans  l'Anjou.  D'abord,  (ileur  de 
laine ,  puis  voiturier  et  marchand  fo- 
rain ,  il  cachait  sous  une  profession  obs- 
cure une  âme  élevée,  un  cœur  intrépi- 
de, et  une  sorte  d'éloquence  naturelle  et 
persuasive.  Sa  probité  ,  sa  modestie  et 
sa  piété  lui  avaient  acquis  une  estime  et 
un  ascendant  extraordinaires  parmi  ses 
compatriotes,  et  le  premier  d'entre  eux, 
il  prit  les  armes  pour  la  défense  de  sa 
foi,  la  liberté  de  son  pays,  et  parut  à  la 
tête  des  insurgés.  La  révolution,  en  con- 
trariant les  idées,  les  lois,  les  coutumes, 
la  religion  que  chérissaient  les  paysans 
vendéens  ,  avaient  aigri  leurs  cœurs  et 
produit  dès  ses  commencements  un  mur- 
mure général  parmi  eux.  Les  excès  aux- 
quels on  s'était  porté,  les  décrets  lancés 
contre  les  prêtres  catholiques  ,  le  crime 
du  Si  janvier ,  avaient  exaspéré  les  es- 
prits ,  et  la  Vendée  furieuse  n'attendait 
qu'une  occasion  d'éclater  et  de  montrer 
au  monde  qu'une  partie  de  la  France 
conservait  encore  les  antiques  principes 
sur  lesquels  reposa  son  bonheur  pendant 
tant  de  siècles.  Un  décret  de  la  Conven- 
tion ,  pour  une  levée  de  trois  cent  mille 
hommes ,  fournit  l'occasion  du  soulève- 
ment général.  Les  jeunes  gens  à  Saint- 
Florent  ayant  refusé  d'obéir ,  et  s'étant 
nmtinés  contre  les  autorités,  Càtheli- 
neau,  quoique  marié,  et  âgé  de  34  ans , 
par  conséquent  exempt  de  la  levée  or-' 
donnée,  mats  animé  ou  désir  de  défen- 
dre son  pays  contre  l'oppression  ,  leur 
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^  fit  seotir  la  terrible  7ciigeaii€e  qui  allait 
DMcr  sur  enz ,  8*1U  ne  prenaieat  le  parti 
d^unerésistance  ouverte.  Il  les  persuada , 
et  ces  paysans ,  qui  n'attendaient  qu'un 
'  moment  favorable  ,  prirent  les  armes , 
■  et  mirent  Cathelineau  ù  leur  tête.  Celait 
;  au  mois  de  mars  1793.  Au  son  du  tocsin 
;  il  réunit  430  hommes ,  attaque  un  poste 
de  répubiicains ,  remporte  ,  et  se  saisit 
d'un  canon;  le  lendemain  il  s'empare  de 
la  petite  ville  de  Cbemlllé,  malgré  la  ré- 
sistance  de  trois  pièces  de  canon  «  et 
▼oit  sa  troupe  s'augmenter  chaque  jour. 
Bientôt  il  est  en  eut  d'attaquer  Gholet, 
principale  viUe  du  canton ,  et  les  répu- 
nlicains  en  sont  chassés.  Des  chefs  ex» 
péfimentés  étaient  nécessaires  à  une  ar- 
mée qui  devenait  plus  importante  de 
jour  en  jour  ;  les  paysans  en  trouvèrent 
dans  quelques  seigneurs  poitevins,  qu'ils 
allèrent  chercher  dans  leurs  châteaux  » 
et  qu'ils  obligèrent  de  se  mettre  à  leur 
tête.  D'Ëlbée»  de  Bonchamp  ,  Henri  de 
Larochejaqaelein ,  de  Lescure ,  de  Tai- 
mont«  Cbarette  ,  Stotletitels  furent 
les  principaux  guerriers  qui  luttèrent , 
souvent  avec  succès,  toujours  avec  gloi- 
re, contre  les  forces  immenses  qu'on 
leur  opposa ,  et  qui  ne  succombèrent  à 
la  fin  que  parce  qu'il  se  trouva  trop  peu 
de  Français,  dans  les  provinces  voisines 
et  les  villes  même  de  la  province  ,  qui 
eussent  le  courage  de  se  joindre  aux 
paysans  vendéens ,  et  de  partager  leur 
dévoûment  pour  la  cause  de  l'autel  et  du 
trône.  Cathelineau  et  Stofflet ,  qui  les 
premiers  avaient  conduit  leurs  camara- 
des à  la  victoire  ,  se  rangèrent  sous  les 
ordres  de  Bonchamp  et  d%lbée:  mais  ils 
conservèrent  beaucoup  d'ascendant  dans 
une  armée  qu'iUt  avaient  créée.  Moins 
heureuse  qu'elle  ne  l'avait  été  sous  leurs 
ordres,  elle  fut  d'abord  chassée  de  TAn* 
jou  et  lepoussée  jusqu'à  la  Sèvre;  mais 
Larochejaoquelein ,  ayant  mieux  réus- 
si de  son  côté  ,  vint  au  secours  des  Ange- 
vins ,  se  réunit  à  eux,  et  alors  commen- 
eèrent  les  grands  succès  de  l'armée 
vendéenne.  En  moins  de  trois  mois  elle 
s'empara  des  départements  presque  en- 
tiers de  la  Vendée  et  des  Deux-Sevres  ; 
Cholet,  Mortagne  etMontaigu  devinrent 
autant  de  centres  de  correspondance  en- 
tre les  eheCs  ;  et  l'hisurrection  prit  une 
forme  régulière.  La  manière  de  com- 
battre des  Vendéens ,  absolument  étran- 
gère h  la  tactique  militaire  ,  déconcer- 
tait tous  les  plans  de  l'ennemi*  Aussitôt 
qu'il  était  aperçu ,  la  masse  entière  s'é- 
branlait sans  dr&e  en  jetant  des  cris , 
tons  se  précipitaient  avec  impétuosité  sur 
ee  qu'ils  avaient  deyant  eux ,  et  il  était 
rare  qu'où  pût  résister  à  leur  choc;  le  ca- 
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non  même  ne  pouvait  le&  effiraiyer.  Loit 

âue  la  lumière  annonçait  me  dédoffgAb 
s  seietaieut  ventre  à  tenepmr  l'éviaoi^ 
couraient  en  avant  pendant . qu'on. i»- 
cbargeait  la  pièce,  et  se  baissaient  enopR 
pendant  l'explosion;  ils  parvaiai«nt  awi 
lusqu'à  la  batterie,  que  pres(pe  toujomn 
les  canonniers  abandonnaient  àleor  ^ 

Iiroche ,  pour  n'être  pas  massacréftaDt 
eurs  pièces.  Les  Vendéens  étaieal4k 
repoussés  ,  ils  se  ralliaient  plus  loôi  ^M 
venaient  à  Timproviste  fondre  sur  Imb 
vainqueurs;  avaient  -  ils  l'avanta^a  i»  ils 
poursuivaient  l'ennemi  sans  rel4chKJS0B> 
vent  on  apercevait  de  loin  cette  mnltiiHÉs 
s'avaneer  à  pas  lents  ,  la  téta  mm^m 
fusil  en  bandoulière ,  le  chapelet  èln 
main.  Tant  que  durait  la  prière ,  nm 
ne  pouvait  interrompre  cette  marebt  Si- 
lencieuse ;  mais  tout-à-coup  ,  aux  eds 
de  vive  le  roi  !  mort  aux  rijfiMiemkiA! 
le  fusil  armait  toutes  les  mains,  et  le  csa^ 
bat  s'engageait  avec  une  ardeur  mm 
moins  grande  que  le  eahne  pieux.  Mi 
l'avait  précédé.  Aussitôt  qu'une  expédi- 
tion était  fmie  ,  le  paysan  rentrait  dans 
ses  foyers  ,  reprenait  k  boyau ,  et  Je 
quittait  pour  reprendre  les  armes  aapi^ 
mier  signal.  Après  la  prise  de  Saumnr  « 
époque  de  la  plus  grande  prosnérilé  dei 
Vendéens,  on  sentit  le  besoin  de  serén- 
nir  sous  les  ordres  d'un  géBérafissime. 
Lescure,  l'un  des  che&  les  plus  sagei . 
proposa  Cathelineau ,  et  les  nobles  Va»- 
déens,  en  ratifiant  ce  choix  avee  apptan- 
dissement ,  prouvèrent  ,  en  plaçnt  à 
leur  tête  un  roturier ,  cpt  ee  nfâailiiî 
l'amour  du  pouvoir  ,  m  Tintéxét  prnré 
qui  les  guidaient  dans  cette  guerre  pi»- 
litique  et  religieuse.  Le  «otnl  om  CAê^u 
(  c'est  ainsi  qu'on  appelait  CathcKneia  ) 
parut  seul  surpris  et  confus  d*une  mmii- 
nation  que  méritaient  d'ailleum  son  ih- 
telliflenoe  pour  la  guerre,  sa  bratoa«eel 
le  talent  avec  lequel  il  savait  diriger  lès 
paysans.  Il  marcha  d'abord  sur  Angers, 
dont  on  s'empara  sans  peine  :  la  fuite 
des  troupes  républicaines  avait  4ev<iK6 
l'arrivée  des  royalistes.  Geux-ei ,  en  se 
hâtant  de  rendre  à  la  liberté  les  nom* 
breuses  victimes  entassées  dans  les  pH- 
sons  de  la  ville ,  donnèrent  des  nreoves 
de  la  plus  grande  modération,  ns  ne  se 
permirent  aucune  violence  contre  kura 
ennemis,  respectèrent  leurs  propriétés  , 
et  s'acquirent ,  par  une  conduite  si  pru- 
dente, de  nouveaux  partisans.  Le  bàoin 
de  produire  un  srand  effet  en  faveur  de 
laeausequ'il  dérendait  fit  tentera  Gath^ 
lineau  l'attaque  de  Nantes  ,  de  eonent 
avec  Tarméé  de  Charette ,  qui  ooaunàn» 
dait  les  insurgés  du  Bas-Poitxm.  La  prise 
de  cette  ville  importante  les  eût  rendus 
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.  maîtres  de  toat  le  cours  de  la  Loire*  de- 
puis Saamur;  mais  Texpédition  fui  mal 
eombinée.  Plusieurs  chefs  se  trouvèrent 
jments  à  eause  de  leurs  blessures  ;  et 
Biateré  les  efforts  les  plus  courageux.  Us 
itiyiuistes  échouèrent  devant  cette  ville. 
Cmelineau,  après  avoir  combattu  avec 
Jine  ardeur  infatigable  ,  tomba  percé 
-ihane  balle,  au  pied  d'une  batterie  qu'il 
^voulait  enlever;  déjà  Fleuriot,  conoman- 
êanl  de  la  division  de  Bonebamp ,  avait 
•été  tué.  Le  découragement  s^empara 
9iors  des  Vendéens;  Tarinéé  se  dispersa, 
"et  traversa  la  Loire,  dont  elle  abandon- 
na la  rive  droite.  Catbelineau  fat  em- 
.porté  à  Saint-Florent ,  où  a  mourut  de 
sa  blessure  au  bout  de  douze  jours*  Au 
passage  de  la  Loire ,  un  de  ses  frères 
«'était  mis  à  la  tête  d'une  petite  troupe; 
H  aV  distingua  ,  et  mourut  ensuite. 
JDeux  autres  frères  ,  quatre  beaux-frères 
et  seize  cousins  {germains  de  Catbelineau, 
arrosèrent  aussi  de  leur  sang  les  plaines 
^  la  Vendée.  Son  fils  unique  Ait  tué 
dans  une  ferme  en  iSZst^  lors  de  la  der- 
nière insurrection  de  la  Vendée.  Ce  fat 
dlUbée  qui  succéda  â  Cathelinean  dans 
le  commandement  de  Farmée  de  la 
Tendée. 

CATHELINOT.  (Voyez  Càtblikot.) 
CATHERINE  (sainte)^  Tierge  d'Alexan- 
drie, martyrisée,  dit-on.  sous  Maximin. 
An  9*  siècle  on  trouva  le  cadavre  d'une 
fille,  sans  corruption ,  au  mont  Sinai  eu 
Arabie.  Les  chrétiens  de  ce  pays-là ,  ap- 
paremment sur  certains  signes,  le  pn* 
zent  pour  le  corps  d'une  martyre;  et  l'i- 
dée générale  d'unesainte  vierge  d^Alexau- 
drîe  qui  avait  souffert  dans  cette  contrée 
fit  croire  que  c'était  le  sien.  Us  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Calherine  ,  c'est-à-dire , 
pare  et  sans  tache  ^  lui  rendirent  un  culte 
religieux ,  et  lui  firent  faire  une  légende. 
'Les  Latins  reçurent  cettesainte des  Grecs, 
dans  le  11*  siècle*  On  raconte  dans  son 
.  histoire*  qu'elle  disputa,  à  Tâge  de  1  &  ans, 
contre  cinquante  philosophes  qui  furent 
TalncQS.  <]^ique  cette  légende  ne  mé- 
rite aucune  confiance ,  on  n'en  doit  Aen 
.  eonelure  contre  la  réalité  de  la  sainte 
qu'on  honore  sous  le  nom  de  Catksrine. 
Jamais  TEçlise  universelle  n'a  invo^ 
àes  saints  imaginaires  ;  si  les  histoires 
de  quelques-uns  ont  été  rejetées  par  les 
savants,  il  ne  s'ensuit  autre  chose,  sinon 
que  les  vrais  actes  ont  été  défigurés,  ou 
t]U*ib  ont  péri  par  les  dégâts  du  temps. 
Les  recherches  de  la  critique  prouvent 
précisément  que  le  Seigneur  a  des  saints, 
dont  les  actions  ne  sont  bien  connues  que 
de  lui  seul  ;  du  reste,  il  a  laissé  dans  son 
Eglise  leur  mémoire ,  ridée  générale  de 
leurs  vertus,  et  leur  protection  puissante  : 
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tilressurfisantspour  diriger  FEglise dans 
le  culte  qu'elle  leur  rend.. 

CATHERINE  (  sainte  )  de  hernie ,  néf 
en  1847  »  embrassa,  à  l'âge  de  90  aas 
l'institutdea  sœurs  de  Saiat-Domioi«pie. 
Ses  révélations,  son  zèle  et  ses  éerît8.hi' 
firent  un  nom  célèbre.  Elle  réeonciUa 
les  Florentins  avee  Grégoire  XI ,  pour 
lors  à  Avignon.  L'éloquence  de  la  nég»- 
eiatrice  fut  si  vive ,  qu'eUe  eagegea  le 
Pontife  à  auitter  les  bords  du  Rbone 
pour  ceux  ou  Tibre*  Elle  joua  un  ^nd 
rôle  dans  toutes  les  querelles  du  sefaisine. 
EUe  écrivit  de  tous  côtés  en  £iveur  du 
pape  Urbain ,  ei  menrat  en  1380.  Sa  Lé- 
§end€  en  italien,  Florence,  1477,  lest* 
très*rare  ;  celies  de  U24 ,  in-4 ,  et  lâât», 
in-8,  scmt  raresaussi.  Sa  Fie  a  été  écrite 
en  latin  par  Jean  Pins ,  Bologne  ,1645, 
in-4.  U  y  ena  une  en  français  par  le  Père 
Jean  deRediac,  Paris/ 1647,  iB-12. 
Quoique  dans  le  grand  nombre  de  visions 
et  de  révélations  qu'on  lui  attribue  ,  en 
ne  puisse  guère  douter  qu'il  n'y  ^  eât 
de  véritables,  ce  serait  manquer  de  ju- 
gement et  de  critique  que  de  les  admet- 
tre toutes.  La  eanonisation  des  saints  ne 
ratifie  pas  leurs  opinions  ni  leurs  révéla- 
tions. Il  ne  faut  cependant  point  parle» 
avec  dédain  ou  avec  aigreur  de  ces  si- 
tuations extraordinaires  des  saints  ou 
saintes,  qui,  sup|)osé  Qu'elles  s^par- 
tiennent  quelquefois  à  rimaginatiea , 
sont  néanmoins  l'effet  d'une  piété  ton* 
jours  bien  respectable  dans  son  prin- 
cipe et  dans  sou  <^jet.  Sainte  Cathe- 
rine fut  canonisée  par  Pie  H ,  en  1461. 
On  lui  attribue  des  poésies  italiennes , 
Sienne ,  4505 .  in-& ,  quelques  froitc»  de 
dévotion^  et  des  lettres  avisent  pure- 
ment écrites  en  italien  :.jeiles  parurent  ft 
Bologne  en  1492 ,  in-4.  Tous  les  ouvrages 
de  cette  sainte  ont  été  publiés  à  Lucqnes 
et  à  Sienne  l'an  1707-13 ,  4  vol.  in*4. 

CATHERINE,  reine  de  Bosnie,  épousa 
le  cinquième  et  dernier  souverain  de  ce 
pays  .Etienne ,  que  Ibhomet  II  fit  éeor^ 
cher  rif  en  1465,  après  avoir  conquis  ses 
£tats.EUe  seréfugia  à  Rome, où  elle  mou- 
rut en  1478,  laissant  par  son  testament 
le  royaume  de  Bosnie  a  l'Eglise  romaine. 
Cet  acte ,  ainsi  que  l'épée  et  les  éperons 
du  roi  Etienne ,  furent  déposés  par  ordre 
de  Sixte  IV,  avec  receeptation  de  ce 
Pape,  dans  les  archives  pontificales,  en 
attenoant  l'occasion  de  faire  valoir  la 
donation. 

CATHERINE  (sainte)  de  Bologne,,Bée 
dans  cette  riUe  en  1413,  d'une  anciemit 
maison  de  Ferrare ,  fut  placée ,  à  Tâge 
de  douze  ans .  en  qualité  de  dame  d'henr 
neur  auprès  de  la  princesse  Marguerite 
d'Est«  Toutes  ses  inclinations  étant  diri- 
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gées  vers  la  vie  religieuse,  elle  saisit  la 
première  occasion  qui  se  présenla  pour 

Suiiterla  cour,  et  entra  dans  une  société 
e  femmes  du  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
oois ,  où  elle  fat  créée  abbesse  des  daris- 
Ms  de  Bologne,  lors  de  la  fondation  de  ce 
monastère ,  qu'elle  gouverna  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  d'édification  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1463.  Clément  Vlli  fit 
insérer  son  nom  dans  le  Martyrologe 
romain  en  1593,  et  Benoît  XIII  lacono- 
nisa  en  1724.  Sainte  Catherine  de  Bolo- 
gne eut  des  visions  et  des  révélations 
«omme  sainte  Catherine  de  Sienne.  Elles 
furent  publiées  à  Bologne  en  151 1 .  Sainte 
Catherme  de  Bologne  a  composé  quel- 
ques traités  en  latin  et  en  italien  ;  le  plus 
connu  est  son  livre  des  Sept  armes  êpiri- 
tuelUi. 

CATHERINE  (sainte)  de  Gènes  ,  née 
en  1447,  de  Tillustre  famille  des  Fiesque , 
qui  produisit  des  généraux  célèbres ,  et 
donna  à  TEglise  deux  papes  (Innocent 
IV  et  Adrien  V  )  et  plusieurs  cardinaux: 
Elle  montra,  -dès  la  plus  tendre  enfance, 
le  goât  de  la  prière ,  de  la  mortification 
et  des  plus  héroïques  vertus  :  aussi ,  dès 
l'âge  de  12  ans,  Dieu  la  favorisa  de  plu- 
sieurs grâces  extraordinaires.  Elle  vou- 
lut ,  dans  sa  treizième  année ,  se  consa- 
crer au  Seigneur  dans  Tétat  religieux , 
regardant  Ja  vie  contemplative  comme  la 
plus  convenable  à  ses  inclinations  ;  mais 
détournée  de  ce  dessein  par  l'obéissance 
qu'elle  devait  à  ses  parents ,  et  par  les 
conseils  de  ceux  auxquels  elle  s'en  rap- 
portait pour  connaître  la  volonté  divine, 
elle  épousa  Julien  Adorno  ,  jeune  pati'i- 
cien  génois»  ambitieux  et  porté  au  plai- 
sir ,  qui  ruina  sa  fortune ,  et  lui  causa 
toutes  sortes  de  chagrins  pendant  les  dix 
années  qu'il  passa  avec  elle.  Cependant 
elle  eut  la  consolation  de  le  voir  revenir 
de  ses  égarements  :  il  en  fit  pénitence  et 
entra  dans  le  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  où  il  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété.  Sainte  Catherine,  deve- 
nue maîtresse  d'elle-même,  résolut  de  ne 
pins  vivre  que  pour  Dieu  ;  et  après  avoir 
délibéré  sur  la  manière  dont  elle  exécu- 
terait son  dessein ,  elle  se  décida  pour  la 
réunion  de  la  vie  active  et  de  la  vie  con- 
templative ,  et  se  consacra  au  service  des 
Bialades  dans  le  grand  hôpital  de  Gènes. 
Sa  charité  vive  s  étendit  même  sur  tous 
les  malades  de  la  ville ,  surtout  pendant 
la  peste  qui  fit  à  Gênes  de  terribles  ra- 
vages dans  les  années  1497  et  1501.  Elle 
joignit,  à  ces  pénibles  exercices,  des 
austérités  qui  avaient  quelque  chose  d'ef- 
frayant. Elle  mourut  le  14  septembre 
1510,  après  une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse. Plusieurs  miracles  suivirent  sa 
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mort.  DiX'huit  mois  après»  on  leva 4b 
terre  son  corps  qui  n'avait  encore  avi- 
cune  marque  de  corruption.  Clémesi 
XII  la  canonisa  en  1737,  et  Benoit  XIT 
fit  insérer  son  nom  dans  le  Martyrolo^ 
romain ,  sous  le  22  mars ,  jour  auqud 
elle  a  été  longtemps  honorée ,  dans  plo- 
sieurs  églises.  Sainte  Catherine  a  laissé 
deux  ouvrages  qui  ne  sont  pas  à  la  por- 
tée du  commun  des  lecteurs ,  un  TraiH 
du  Purgatoire^  et  un  Dialogue  entre  Vér 
me  et  le  corps ,  Tamottr-propre  et  fesprU 
de  J.'C. ,  où  elle  insiste  sur  la  nécessité 
de  celte  mortification  universelle  et  de 
cette  humilité  parfaite,  qui  avaient  ^m 
en  elle  l'amour  de  Dieu  à  un  degré  si  sor 
bUme.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  MiratolF, 
son  confesseur,  et  publiée  en  1551. 

CATHERINE ,  fille  de  Charles  VI,  nd 
de  France,  épousa  en  i420  Henri  V,  nrf 
d'Angleterre ,  qui ,  du  chef  de  sa  femme 
et  en  vertu  du  traité  de  Troyes  fait  le  21 
mai  de  la  même  année ,  prétendait  gne 
son  fils  devait  succéder  à  la  couronne  de 
France ,  au  préjudice  de  Charles  VU. 
Après  la  mort  de  Henri  V,  en  1422,  elfe 
se  remaria  secrètennent  à  Oven  Tyder, 
ou  plutôt  Tudor.  Ce  Tyder  était  un  sei- 
gneur du  pays  de  Galles ,  d'une  famillft 
qui ,  selon  quelques  Batteurs,  avait régn« 
autrefois  en  Angleterre.  Sa  bonne  raine, 
son  assiduité,  ses  complaisances  avaient 
touché  la  reine  ,  qui  oublia  ce  qu'elle  dfr 
vait  aux  mânes  de  son  époa\ ,  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qu'elle  avait  pour  Ty- 
der. Elle  mourut  en  1438,  Tyder  fut  aus- 
sitôt mis  en  prison  ;  il  se  sauva  quclqne 
temps    après  ;   mais   malheureusement 
ayant  été  repris  pendant  les  çuerresd' 
viles  des  maisons  d'Tork  et  de  Lanças- 
ire,  il  eut  sur-le-champ  la  tête  trandee. 
Catherine  avait  eu  deux  fils  de  Tyoer 
l'on  s'appelait  Edmond,  dans  la  suite 
comte  de  Richemond,  et  l'autre  Gaspard, 
qui  fut  créé  comte  de  Pembrock.  Le™ 
d'Edmond  régna  depuis  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  Henri  VII ,  et  porta  ainsi 
sucle  trône  la  maison  de  Tudor f  qwa 
soutenu  avec  dignité  l'honneur  du  san^ 
maternel.  .  ,  -^ 

CATHERINE  D'ARAGON,  filleule  Fer- 
dinand V ,  roi  d'Aragon,  et  d'IsabeDc, 
reine  deCastille,  épousa  en  tSOiAriD^ 
fils  aîné  de  Henri  VII ,  dit  le  Si^ouf 
d'Angleterre.  Ce  prince  étant  mortsniois 
après  cette  union ,  le  nouveau  prince  ae 
Galles ,  connu  depuis  sous  le  nom J» 
Henri  VHI,  s'unit  à  la  veuve  de  s<în"?S 
avec  une  dispense  de  Jules  II ,  ^ccoro 
sur  la  supposition  que  le  tn^^^S^  "  „iï. 
pas  été  consommé.  Son  époux  natnre'ic- 
ment  léger  et  inconstant,  comme  n  leuv 
bien  voir  dans  la  suite,  ne  tarda  pas  ai 
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A*en  dégoflteeetde  proposer  un  dlTorce. 
Cette  affaire  fut  plaidée  devant  deux  lé- 
gats de  la  cour  ae  Rome ,  qui  travaillè- 
rent inutilement  à  réconctiier  les  deux 
époux.  Henri  fit  prononcer  une  sentence 
de  répudiation  ;  le  Pape  refusa  de  l'auto- 
rlaer.  Catherine  ne  voulut  jamais  consen- 
tir à  la  dissolution  d'un  mariage  qui,  de 
sa  nature,  ne  pouvait  Tétre  par  aucune 
puisaence  spirituelle  ou  temporelle.  Cette 
fermeté  la  fit  éloigner  de  la  cour  pour 
toujours,  en  1531.  Il  lui  fut  défendu  de 
prendre,  et  à  la  nation  de  lui  donner 
d'autre  titre  que  celui  de  princesse  douai- 
rière de  Galles.  Le  Pape  cassa  la  sentence 
de  divorce ,  et  ordonna  à  Henri  de  re- 
prendre Catherine.  Cette  princesse  n'en 
fut  pas  moins  exilée  à  Kimbalton ,  où 
elle  mourut  en  1S36*  Quand  elle  se  sentit 
près  de  la  mort,  elle  écrivit  ft  son  mari , 
qui  ne  put  refuser  des  larmes  à  sa  lettre, 
et  qni  ordonna  à  sa  maison  de  pi^endre 
le  deuil.  Des  mœurs  simples ,  le  goût  de 
la  retraite ,  l'amour  de  Tordre  formaient 
le  fond  de  son  caractère.  Les  soins  do- 
mestiques, la  prière  et  le  travail  furent 
ses  occupations.  Sa  raison  et  sa  vertu  ne 
firent  aucune  impression  sur  un  prince 
qui  n'écoutait  plus  que  ses  passions ,  et 
I  qui ,  même  en  matière  de  passions,  n'a- 
vait rien  de  fixe  ni  de  conséquent.  L'abbé 
Legrand  a  publié  l'Histoire  du  divorce 
de  Henri  VÏII ,  Paris ,  1688 ,  3  vol.  in- 
12.  On  y  trouve  des  pièces  originales  et 
curieuses  sur  toute  cette  affaire. 
CATHERmE  DE  MÉDICIS ,  fille  uni- 

3ue  et  héritière  de  Laurent  de  Médicis, 
uc  d'Urbin ,  nièce  de  Clément  VH,  née 
à  Florence  en  1519,  fut  mariée  par  les 
intrigues  de  son  oncle  en  1533  ,  au  dau- 
phin de  France,  depuis  Henri  II.  Elle  fut 

;  trois  fois  régente  du  royaume  :  la  pre- 

^  mière ,  durant  le  voyage  du  roi  son  mari 
en.  Lorraine  en  1553  ;  la  seconde,  pendant 

'  la  minorité  de  Charles  IX;  et  la  troi- 
sième ,  depuis  la  mort  de  ce  prince,  jus- 

!  qu'au  retour  de  Henri  HI ,  alors  roi  de 
Pologne.  Son  objet  principal,  sous  la  mi- 
norité de  Charles  IX ,  fut  de  diviser  par 
l'intrigue  ceux  qu'elle  ne  pouvait  gagner 
avec  de  l'argent.  Placée  entre  les  catho- 
liques et  les  protestants,  les  Guises  et  les 
Coudés ,  elle  souleva  les  partis  opposés 
piAir  rester  seule  maltresse.  Elle  accorda 
aux  instances  des  huguenots  le  colloque 
dePoissy,  en  1561»  et  l'année  d^iprès 
l'exercice  public  de  leur  religion ,  dans 
la  crainte  que  la  jonction  du  roi  de  Na- 
varre aux  Guises  ne  rendit  ce  parti  trop 
puissant*  Lorsque  Charles  IX  fut  déclaré 
majeur,  elle  se  fit  continuer  l'adminis- 
tration des  afikireSr  et  brouilla  tout  comme 
auparavant.  Ayant  fait  lever  des  troupes 
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sous  prétexte  de  se  précautionner  contre 
le  duc  d'Albe,  mais  réellement  pour  con- 
tenir les  protestants ,  ce  parti  en  prit  de 
l'ombrage,  et  le  royaume  fut  encore  em^ 
brasé.  Ce  fut  en  partie  par  ses  conseils 
que  le  massacre  de  la  Saint-Darthélemi 
rut  ordonné,  dans  un  moment  de  crainte 
et  de  trouble ,  et  nullement  ensuite  d'un 
dessein  prémédité.  (Voyez  Chàbles  IX.) 
Elle  gouvernait  alors  son  fils  ;  mais  elle 
se  brouilla  avec  ce  prince  sur  la  fin  de  sa 
vie,  et  ensuite  avec  Henri  îll.  Elle  mou- 
rut en  1589 ,  regardée  comme  une  prin- 
cesse d'un  caractère  incompréhensible* 
Les  protestants  l'ont  peinte  avec  des  cou- 
leurs affreuses.  Meyer ,  dans  la  Galerie 
philosophique  du  16^  siècle,  la  représente 
plutôt  comme  malheureuse  que  comme 
méchante.  Il  faut  convenir  qu'elle  s'est 
trouvée  dans  des  circonstances  où ,  sans 
de  grands  talents,  on  ne  pouvait  faire 
gue  de  grandes  fautes  ;  où  une  politique 
taible,  tortueuse  et  inconséauenle  ne 
pouvait  qu'aggraver  les  maux  de  la  Fran* 
ce ,  irriter  les  deux  partis ,  et  imprimer 
à  sa  mémoire  des  taches  que  personne  ne 
s'empressa  d'effacer. 

CATHERINE  DE  PORTUGAL,  fem- 
me de  Charles  II ,  roi  d'Angleterre  ,  et 
fille  de  Jean  IV ,  roi  de  Portugal ,  naquit 
en  1638;  son  père  était  encore  duC  de 
Bragance.  Elle  fut  mariée  en  1G61  avec 
Charles  II.  Elle  avait ,  dit-on ,  l'âme  plus 
belle  que  le  corps  ;  et  elle  eut  l'estime , 
mais  non  le  cœur  dU  roi  son  époux.  Pen- 
dant le  règne  de  Jacques  II ,  cette  urin» 
cesse  jouit  de  beaucoup  de  consiaéra- 
tion;  mais  en  1688,  elle  résolut  d'aller 
en  Portugal ,  où  elle  ne  se  rendit  cepen- 
dant qu'au  commencement  de  1693.  Elle 
y  fut  déclarée  régente  en  1704  par  le  roi 
Pierre ,  son  frère ,  à  qui  ses  mfirmités 
rendaient  le  repos  nécessaire.  Catherioe 
fit  éclater  alors  les  grandes  qualités 
(qu'elle  avait  reçues  de  la  nature.  Elle  con- 
tinua de  faire  la  guerre  à  l'Espagne  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Sage  et  prudente 
dans  les  conseils ,  elle  sut  faire  exécuter 
ce  qu'elle  avait  résolu  ;  et  pendant  sa  ré- 

Î^ence ,  l'armée  portugaise  reconquit  sur 
es  Espagnols  plusieurs  places  importan- 
tes. Cette  princesse  mourut  en  1705. 

CATHERINE  l**,  paysanne,  dont  le  nom 
était  Alfendey  »  devenue  impératrice  de 
Russie ,  devait  le  jour  à  des  parents  fort 
pauvres ,  qui  vivaient  près  de  Départ , 
petite  ville  de  la  J^ivonie.  Au  sortir  de 
l'enfance ,  elle  perdit  son  père  qui  la 
laissa  dans  les  bras  d'une  mère  infirme  ; 
le  travail  de  ses  mains  ne  suffisait  pas  à 
leur  entretien.  Ses  traits  étaient  beaux, 
sa  taille  charmante  ,  elle  annonçait  beau- 
coup d'esprit.  Sa  mère  lui  apprit  à  lire , 
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et  UQ  Yieux  ministre  luthérien  loldûima 
les  principes  de  la  religion.  A  peineavait- 
«Ue  atteint  sa  quinzième  année ,  qu*elle 
Mrdît  sa  mère.  Le  ministre  la  reçat  chex 
loi ,  et  la  chargea  da  soin  d^éléVer  ses 
mies.  Catherine  profita  des  maîtres  de 
musique  et  de  danse  qu'on  faisait  venir 
pour  elles.  La  mort  de  son  bienfaiteur 
qui  survînt  la  replongea  dans  une  titiè- 
me  Indigence.  Son  pays  étant  devenu  le 
théâtre  de  la  guerre  entre  la  Suède  et  la 
Bussie,  elle  alla  chercher  un  asile  à  Ma- 
ilenbourg.  Après  avoir  traversé  un  pa^s 
dévasté  par  les  deux  armées ,  et  avoir 
couru  de  grands  dangers,  elle  tomba  en- 
tre les  mains  de  deux  soldats  suédois , 
^i  sans  doute  n*auraient  pas  respecté  sa 
jeunesse  et  ses  charmes,  si  un  bas  officier 
ne  fût  survenu,  qui  la  leur  arracha.  Après 
avoir  rendu  grâces  à  sou  libérateur  >  elle 
reconnut  en  fui  le  fils  du  ministre  qui  avait 
eu  soin  de  son  enfance.  Ce  jeune  homme» 
touché  de  son  état,  lui  donnâtes  secours 
nécessaires  pour  achevei*  son  voyage ,  et 
une  lettre  pour  un  habitant  de  Marien- 
bourg,  qui  s'appelait  Gluck ,  et  qui  avait 
^té  ami  de  cet  oflîcîer.  Elle  fut  très-bien 
reçue,  etonlui confia  Téducation  de  deux 
filles.  Elle  se  comporta  si  bien  dans  cet 
emploi,  que  le  père»  étant  veuf,  lui  of- 
frit sa  main.  Catherine  la  refusa  pour 
accepter  celle  de  son  libérateur ,  quoi- 
qu'il eût  perdu  un  bras ,  et  qu'il  fût  cou- 
vert de  blessures.  Le  jour  même  gue  ces 
deux  époux  allaient  s'unir  au  pied  des 
autels ,  Marienbour^  est  assiégé  par  les 
Russes  ;  Tépocx ,  qui  était  de  service,  est 
oMigé  d'aller ,  avec  sa  troupe,  repousser 
Tassant,  et  périt  dans  cette  action,  sans 
avoir  recueilli  le  fruit  de  sa  tendresse. 
Marienbourg  est  enfin  emporté  d'assaut, 
Ja  garnison  et  les  habitants  sont  passés 
aulil  de  l'épée»  ou  en  proie  à  la  bruta- 
fité  du  vainqueur.  On  trouva  Catherine 
cachée  dans  un  four;  on  se  tontenta  dts 
]a  (me  prisonnière  de  ^erre ,  sa  figure 
et  son  esprit  la  firent  bientôt  remarquer 
du  général  russe  MenzikofT;  il  fut  frappé 
de  sa  beauté ,  et  la  racheta  du  soldat  au- 
({uel  elle  était  tombée  en  partage ,  pour 
ia  placer  auprès  de  sa  sœur  où  elle  fut 
accueillie  avec  tous  les  égards  dus  à  Tin- 
fortune.  Quelque  temps  après,  Pierre^le- 
Grand  se  trouvant  à  manger  chez  ce  gé- 
néral ,  on  la  fît  servir  à  table.  Le  czar  la 
distingua  bientôt,  et  fut  frappé  de  ses 
grâces.  Il  revint  le  lendemain  chez  Men- 
2ikoff  pour  revoir  la  belle  prisonnière  ; 
die  répondit  avec  tant  d'esprit  à  toutes 
les  questions  que  lui  fit  ce  monarque  « 
quil  en  devint  éperdûment  amoureux. 
Le  mariage  suivit  de  près  cette  naissante 
inclination;  il  se  fit  secrètement  en 
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n07,«t pafaUqttttneot  en  1743.  BU  «tt 
couronnée  en  1734 ,  a  reiptt  U  covroBK 
et  le  ficepire  des  roaîMi  de  son  époiv. 
Après  la  mort  de  ce  prince  e&l73d ,  ëàe 
fut  déclarée  souveraine  impécatriee  4b 
toutes  les  anssies.  EUe  ae  montra  Agae 
de  tégner ,  enachevanl  toutaftles  enloe- 
prises  que  le  czar  avait  eoamaBeéea.  A 
son  avènement  à  Feiiipire,  les  i 
et  les  roues  furent  abattnea.  Elle  j 
un  nouvel  ordre  de  eheval«pie, 
titre  de  Saint-Alexandre  de  riewqki««t 
reçut  elle-même,  peu  de  twm npîte., 
le  collier  de  celui  de  FAigle-&laM«j;a 
Russie  la  perdit  en  tlX^l  Vkg^  éàM 
ans.  Les  fiéquents  excès  deviadaT»- 
kai,  joint  à  un  cancer  el  è  une  hfdwfi 
sie ,  furent  U  cause  de  cette  mort  mÎ- 
maturée.  C'était  «ne  nrinccne  di»e 
fermeté  et  d'une  grandeur  d'ânm  -es- 
dessus  de  son  sexe.  £ile  suivait  Mené- 
b-Grand  dans  ses  expéditions ,  ei  W 
rendit  de  grands  aerviM»  dans  la  Mal- 
heureuse afuûre  de  Pruth.  Ce  fut  ^a^ 
conseilla  au  czar  do  tenter  le  visir 
des  présenta^ 
sou 

au        . 

mourir.  Comme  atnd  et  sorti  difti^enicr 
mariaee,  il  excluait  du  trdne  teeafaou 
de  Catherine  :  c'est  peutètre  le  aeul  oie- 
tif  qui  lui  ait  attiré  ce  reproche  peu  Um- 
dé.  (Yofcz  Aijax&Miaoma«)«Ita 
«  louange  qu'elle  a  méritée»  dit  «n  iils- 
a  torlen ,  cest  son  hunanité-et  sa  4m- 
a  ceur  qui  a  sauvé  la  vie  à  qnastitâ-de 
«  malheureux  que  son  époux  voHlaitai- 
«  crifier  à  sa  colère»  EUe  avait  aor  in», 
a  pour  cet  objet,  un  ascendant  iju'itfte 
«c  pouvait  vaittcre»  £t  quand  il  voulait 
a  absolument  satisfaire  sa  passion*  ikfiah 
«  sait  faire  rexécutioa  pendantaon  ab- 
«  sence.» Un  Yoyageur  modema  (Bieeg 
nstabl)  prétend  que  Catherine  étaii  saé- 
doise,  que  son  premier  éniMa  asurvécu  à 
son  mariage  avec  Pierrele^Grand,  et  ailé» 
re  d'autres  circoistances  de  oe  récitj»  au- 
quel nousavons  cru  ne  devoir  rien  efaan^ 
gèr  d'après  1m  assertions  d'un  ^erivaia 
trèsrsuperficiel ,  qui  ne  eeosalte  courent 
que  son  imagination,  l'esprit natbnal, 
ou  quelque  autre  source  de  préventieBS. 
CATHERU4E  U  .  impératrice  deJBÉ»* 
8ie,néeàStettinenl7^,  était  fille  éa 
Christian-Auguste  d' Anhalt-Zerhaw  p»* 
verneui  de  cette  ville  pour  le  m  de 
Pi*usse»  et  de  Jeanne  £lisai>eih de  Uola* 
teia.  Sa  mère  l'amenai  à  Moscmi»  où  alla 
embrassa  lardigîoa  grea|ae»et  ettaj 
échangea  son  nein  de  SMJÊ^AtmmÊêt 
DoroâUe  pour  eelaè  de  €clàmna-ilr- 
^'ema,  qui  Un  6it  demoé  par  l^inpéf»* 
Uice  Elteabeth.  EUe  dpeau».ea  174^  la 
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mince  Pierre,  neveci  de  la  czarhie^  qui 
rarart  désigné  pour   son  successeur. 
Pierre  était  dépourvu  de  qualités  aima- 
Mes  /et  possédait  de  graves  défauts  peu 
inropres  à  lui  mériter  i^affection  de  son 
«iHmse.  Cadierine  eherdia  des  distrac- 
tkms  dansime  étude  suivie  qui  contribua 
l^eauconp  à  développer  la  force  de  son 
eanrdtère  et  à  étenare  son  imagination. 
An  milieu  d'une  cour  dépravée  elle  con- 
tracta le  goût  des  plaisirs ,  et  ne  tarda 
pas  à  fixer  son  attention  sur  le  jeune 
ehambellan,  comte  de  Solticoff;  celui-ci 
^ant  été  chargé  de  diverses  ambassades 
'moB  des  cours  étrangères,  Catherine 
noua  des  liaisons  crimmelles  avec  Sta- 
fiisias-Âugnste  Poniatowski ,   seigneur 
pobnaiff  crune  figure  agréable  et  d*un 
esprit  cultivé.  L^intelligence  des  deux 
amants  n*écfaappa  point  à  Timpératrioe, 
^«ri,  an  lieu  d^y  mettre  un  terme,  sembla 
▼oidoir  la  favoriser  «  en  obtenant  d'Au- 
goste  III  la  nomination  de  Poniatowski  à 
rambassade  de  Saint-Pétersbourg.  La 
France ,  qui  était  alors  en  guerre  avec 
PAngleterre ,  venait  de  contracter  une 
intime  alliance  avec  TAutriche,  et  y  avait 
fiit  entrer  la  Russie.  Poniatowski  ,  lié 
avecTambassadeur  anglais  ,  le  chevalier 
de  Williams,  se  montrait  partisan  dévoué 
éè  l'Angleterre  »  et  Ton  ne  doutait  pas 
qoMl' ne  Ht  partager  ses  opinions  poiiti- 
mies  à  la  grande-duchesse.  Ainsi ,  pen- 
dant qu'Elisabeth,  qui  savait  mal  se  faire 
<ybéir,  entrait  de  bonne  foi. dans  les  vues 
de  ses  alliés ,  elle  avait  auprès  d'elJe , 
ëaos  le  parti  contraire,  son  héritier, 
ami  du  roi  de  Prusse,  et  la  grande-du- 
ebesse ,  portée  pour  les  Anglais.  Louis 
Xy,  &  qui  son  ambassadeur  nt connaître 
ces  circonstances  ,  et  qui  avait  un  grand 
ascendant  sur  le  roi  de  Pologne,  père  de 
la  dauphine ,  demanda  et  obtint  le  rap- 
pel de  Poniatowski.  Catherine  versé  d*a- 
i)ord  des  larmes;  mais  elle  se  consola 
bientôt  de  cette  séparation  par  un  nou- 
ireau  choix.  Elisabeth  étant  morte  en 
1762 ,  Pierre  III  monta  sur  le  trône  ;  cet 
événement  ne  fit  qu'augmenter  l'éloigné- 
ment  des  deux  époux.  L'ambition  de  ré- 
gner elle-même  détermina  Catherine  à 
employer  tous  les  moyens  de  renverser 
Pierre  du  trône,  et  elle  forma  dans  sa  re- 
trute  de  Péterhoff  une  conjuration  dans 
fcqoelle   entrèrent  le  comte  Panin,  la 
prmeesse  Daschkoff  et  Grégoire  OrlofiT, 
feone  officier  des  gardes,  peu  connu  à  la 
eour,  qui  avait  succédé  a  Poniatowski 
^ns  rintimité  de  Catherine.  Pierre  III 
s^aliénait  de  plus  en  plus  les  cœurs  de  ses 
«ojets  par  son  caractère  sans  dignité  et 
par  ses  vues  politiques  peu  élevées  ;  tous 
ceux  qui  le  méprisaient  ou  qui  espéraient 
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gagner  à  un  changement»  se  jetèrent 
dans  le  parti  de  Catherine  ,  dont  la  jeu- 
nesse et  le  genre  de  vie  4onnaient  à  la 
révolte  une  certaine  couleur  romanesque 
qui  séduisait  les  jeunes  seigneurs.  Ce- 
pendant la  conspiration  allait  être  dé- 
couverte, et  un  des  conjurés  avai^  même 
été  conduit  en  prison ,  lorsque  les  chefs 
résolurent  d'éclater.  Catherme  »  avertie 
du  dauger ,  quitte  Péterhoff  dans  la  nuit, 
fait  une  partie  du  chemin  sur  une  ehar- 
rette  de  paysan,  et  paraît  à  Saint-Péters* 
bour^  où  tout  avait  été  préparé  d'avance 
parmi  les  troupes  et  parmi  le  peuple 
pour  le  ti'iomphe  de  sa  cause.  La  conspi- 
ration éclata  la  nuit  du  8  au  9  juillet 
1762 ,  et  quelques  heures  suffirent  pour 
en  compléter  le  succès.  On  a  beaucoup 
vanté  la  modération  de  Catherine  après 
cet  événement  ;  mais  elle  était  en  quel- 
que sorte  rendue  nécessaire  par  sa  posi- 
tion même,  et  une  conduite  différente  lut 
aurait  fait  perdre  sa  popularité.  Pierre  III 
fut  étranglé ,  et  il  paraît  que  ce  fut  au 
moins  avec  le  consentement  de  la  czarine. 
(  Voyez  Alexis  Orloff.)  Elle  se  Gt  cou- 
ronner avec  beaucoup  de  pompe  à  Mos^ 
cou  ;  les  premiers  mois  de  son  règne  fu- 
rent marqués  par  divers  actes  propres  à 
lui  coQciher  la  faveur  de  la  nation  russe, 
et  elle  ne  cessa  de  témoigner  la  plus 
grande  déférence  pour  le  culte  et  les  usa- 
ges suivis.  En  1763,  elle  forai  les  peuples 
de  la  Courlande  à  renvoyer  leur  nouveau 
duc ,  Charles  de  Saxe ,  et  à  rappeler  Bi- 
ren,  qui  leur  était  odieux.  La  mort  d'Au-  > 
guste  m  ouvrit  un  nouveau  champ  à 
ses  projets  ambitieux ,  et  elle  obligea  les 
Polonais  de  lui  donner  pour  successeur 
son  aucien  amant  Stanislas  Poniatowski, 
en  qui  elle  espérait  trouver  un  prince  dé- 
voué à  ses  intérêts.  Malgré  les  efforts  de 
Catherine,  le  nombre  des  mécontents 
croissait  chaque  jom*  dans  son  emplre,.et 
plusieurs  complots  s'étaient  tramés  con- 
tre elle  à  Moscou  et  à  Saint-Pétersbourg. 
Le  légitime  héritier  de  Pierre  111,  Te 
prince  Ivan,  qui  du  fond  de  sa  çrison  ra* 
nimait  les  espérances  des  conspirateurs , 
ayant  été  mis  à  mort  le  16  juillet  1764, 
dans  la  forteresse  de  Schlusselbourg ,  les 
murmures  contre  Catherine  redoublé» 
rent;  mais  les  projets  de  ses  ennemis  s'é- 
vanouirent. Sa  cour  ne  fut  plus  ensuite 
troublée  que  par  quelques  intrigues  qui 
n'avaient  d'autre  objet  que  la  disgrâce 
ou  le  remplacement  d'un  favori.  Ella 
imagina  de  réformer  la  législation  de  ses 
Etats ,  et  elle  convoqua  à  Moscou ,  pour 
cet  effet,  des  députes  de  toutes  les  pro- 
vinces. On  commença  par  lire  dans  cettft 
assemblée  les  instructions  traduites;  en 
langue  russe ,  et  dont  rorigjjoal;»  écrit 
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CI)  français  et  presque  toat  entier  de  la 
main  de  Catherine ,  a  été  déposé  depuie 
dans  la  bibliothèque  de  Tacadémie  de 
Saint-Pétersbourg.  Tandis  que  la  plupart 
des  députés  applaudissaient  à  l'ouvrage 
de  la  czarine ,  les  députés  Samoyèdes  se 
bornèrent  à  demander  des  lois  pour  con- 
tenir Tavidité  des  gouverneurs  qu'on 
leur  envoyait.  Lorsqu  on  parla  de  rendre 
la  liberté  aux  esclaves,  Catherine  se  hâta 
de  dissoudre  l'assemblée  ,  et  les  députés 
lui  donnèrent ,  avant  de  se  séparer,  le 
nom  de  mère  de  la  patrie.  Plusieurs  sou* 
vcrains  la  firent  complimenter ,  entre 
autres  le  roi  de  Prusse  qui  la  plaçait , 
dans  ses  lettres ,  entre  Lycurgue  et'So- 
lon.  Ces  vaines  tentatives  de  législation 
n'étaient  pas  ce  qui  occupait  le  plus  Ca- 
therine ;  elle  nourrissait  en  secret  le  des- 
sein d'asservir  toutes  les  puissances  du 
Nord;  elle  venait  de  s'allier  avec  l'An- 
gleterre ,  et  demandait  déjà  à  la  Pologne 
1>lusieurs  de  ses  provinces ,  occupées  par 
es  troupes  russes.  Le  cabinet  de  Ver- 
sailles^ qui  fut  averti  de  ses  projets,  cher- 
cha à  former  dans  ce  dernier  pays  un 
parti  contre  la  Russie  ;  mais  il  n'employa 
que  des  moyens  insuf lisants ,  et  ne  lit 
que  fournir  a  l'impératrice  de  nouveaux 
prétextes  pour  accomplir  ses  desseins. 
AHn  d'arrêter  l'ambition  de  Catherine  » 
on  employa  un  autre  moyen ,  oui  finit 
aussi  par  tourner  à  l'avantage  des  Rus- 
ses. On  parvint,  en  1769,  à  engager  la 
Porte  à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie.  Le 
vieil  empire  des  Ottomans  perdit  dans 
cette  guerre  la  réputation  de  puissance 
et  de  grandeur  qu'il  avait  conservée  en 
Europe;  les  Turcs  furent  battus  ,  plu- 
sieurs de  leurs  provinces  envahies  ;  le 
f)avillon  victorieux  des  Russes  parut  dans 
es  mers  delà  Grèce ,  et  la  czarine  forma 
le  projet  romanesque  de  faire  revivre  les 
républiques  de  Sparte  et  d'Athènes,  pour 
les  opposer  à  la  Porte  Ottomane.  Con- 
servant toujours  ses  projets  contre  la  Po- 
logne, et  redoutant  lx)pposition  des  puis- 
sances de  l'Europe ,  elle  associa  à  sa  po- 
litique les  cours  de  Rerlin  et  de  Vienne , 
oui  signèrent,  en  1772 ,  le  fameux  traité 
oe  partage  :  la  Bussie  eut  les  provinces 
dont  elle  forma  les  gouvernements  de 
Polotsk  et  de  Mohilow ,  et  Catherine  se 
réserva  l'influence  exclusive  sur  la  Polo- 
gne, avec  la  garantie  de  la  constitution 
Dolonaise  et  de  ce  qui  restait  à  la  répu- 
bliaue  de  son  ancien  territoire.  Un  an 
après ,  la  paix  fut  signée  à  Kainardji , 
entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane.  Ca- 
therine garda  Tangarok,  Asof  et  Kin- 
btirn,  et  se  fit  accorder  en  outre  la  libre 
navigation  de  la  mer  Noire  et  l'indépen- 
dance de  la  Crimée.  Par  celte  indépen- 


danee,  qui  n*était  qu'illusoire ,  la  Cii'* 
mée  devmt  en  effet  dépendante  de  Ca- 
therine. Cette  paix  était  d'autant  plus 
heureuse  pour  la  Russie ,  que,  dans  la 
troisième  année  de  la  guerre ,  Moscou  et* 
plusieurs  autres  villes  avaient  été  ran- 
gées  par  la  peste.  Vers  cette  époque,  un 
aventurier,  nommé  PvigaUcliefy  qui  pre* 
naît  le  nom  de  Pierre  III ,  était  parvean 
à  soulever  plusieurs  provinces  orientales 
de  Russie.  Tandis  que  Potemkin ,  noa** 
veau  favori  de  Catherine ,  soumettait  la 
Crimée  et  portait  les  limites  de  l'empim 
au-delà  du  Caucase ,  elle  voulut  se  mon- 
trer dans  les  provinces  révoltées ,  et  fit, 
sur  le  Volga,  puis  sur  le  Borysthène  une 
navigation  qui ,  n'étant  pas  sans  quel- 
ques dangers ,  lui  offrait  par  là  des  at^ 
traits.  Pour  charmer  les  ennuis  de  soa 
voyage,  elle  distribua  aux  sei$^neurs  les 
plus  instruits  de  sa  cour,  les  divers  dia- 

{ûtres  du  Bèlisaire  de  Marmontel  pour 
es  traduire ,  et  elle  en  traduisit  un  elie* 
même.  Elle  parcourut  ensuite  la  Taarida 
avec  une  pompe  extraordinaire,  acomn- 
pagnée  de  Potemkin,  et  l'on  vit  accourir 
parmi  ses  courtisans  Stanislas- AugosCe, 
et  Joseph  II.  Lorsqu'elle  lut  sur  un  aïo 
de  triomphe  élevé  à  Cherson  sur  son 
passage  ces  mots  :  Cest  ici  le  chemin  di; 
Bysance ,  qui  annonçaient  en  effet  le  bot 
de  son  voyage ,  Joseph  II  lui  renouTclt 
la  promesse  au'il  lui  avait  déjà  faite  de 
l'aider  dans  1  exécution  de  ses  desseins.^ 
Cependant  ses  espérances  furent  déçues* 
Les  cabinets  de  Berlin  et  de  Londres  To- 
bligèrent  de  conclure  la  paix  avec  les 
Turcs,  et  elle  fut  signée  à  Yassi  en  1793. 
Elle  garda  Otschakof  et  tout  le  pays  si- 
tué entre  le  Bog  et  I<  Dniester.  Tandis 
que  les  Russes  étaient  occupés  contre  les 
Turcs,  Gustave  III,  roi  ae  Suède,  se 
mit  en  campagne  avec  une  armée  et  dm- 
naça  un  moment  St-Pétersbourg.  ipR^ 
deux  ans  de  succès  variés ,  les  Russes  et 
les  Suédois  firent  la  paix  à  Wercla  le  S4 
août  47»0.  L'influence  que  Caiheriae 
s'était  réservée  sur  la  Pologne ,  après  la 
premier  partage ,  excitait  la  jalousie  de& 
puissances  copartageantes ,  qui  les  pre; 
mières  manifestèrent  l'envie  de  se  dm- 
ser  ce  qui  restait  du  territoire  de  la  répu- 
blique. L'Auti*iche,  et  surtout  la  Prusse 
engagèrent  publiquement  les  Polonais  a 
défendre  leur  indépendance,  afin  d o- 
bliger  Catherine  à  prendre  un  paru  dé- 
cisif. Catherine  hésitait  encore  ;  ma* 
elle  céda  enfin  aux  intrigues  de  ses  favo- 
ris ,  qui  employaient  des  roanœutre» 
sourdes  à  Varsovie  pour  échauffer  lèses- 
prits  et  animer  les  orateurs  de  la  dieta 
contee  l'impératrice,  afin  de  Tobliger  4 
prendre  une  résolution.  Elle  fit  ce  quoo 
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lésirait ,  et  acheva  de  détrôner  Ponia- 
owski ,  qu'elle  avait  fait  roi.  Un  nou- 
eau  partage  de  la  Pologne  fut  arrêté 
Atre  le  roi  de  Prusse  et  limpératrice  de 
tussie  en  1792,  et.  Tannée  suivante, 
ette  contrée  tout  entière,  définitive- 
Qent  partagée  entre  ces  deux  souverains 
t  l'Autriche ,  perdit  jusqu'à  son  nom. 
^elque  temps  après,  Catherine  réunit 
I  son  empire  la  Courlande ,  la  Samogi- 
ie ,  le  Semigalle  et  le  cercle  de  Pilten. 
L  cette  époque,  la  révolution  avait  éclaté 
M  France.  Elle  fit  aux  émigrés  un  ac- 
ueil  généreux,  et  leur  prodigua  des 
nromesses  qju'elle  ne  réalisa  point  En 
794 ,  une  insurrection  ayant  éclaté  en 
Pologne,  les  derniers  efforts  des  Polo-' 
lais  pour  reconquérir  leur  indépendance 
iirent  regardés  par  Catherine  comme  un 
les  premiers  effets  de  la  révolution  fran- 
laise  qu'elle  voyait  avec  horreur  ,  et 
ichevèrent  leur  ruioe.  (  Voyez  SonwA- 
low.  )  Quel(^ues  historiens  ont  avancé 
m'elle  nourrissait  le  projet  de  rétablir 
empire  du  Mo^ol ,  et  de  détruire  la  do- 
nination  anglaise  dans  le  Bengale ,  lors- 
|o'une  attaque  d'apoplexie  la  mit  au 
tombeau  le  9  novembre  1796 ,  à  Tâge  de 
37  ans.  Cette  princesse ,  dont  les  princi- 
paux mobiles  furent  Tamour  et  l'ambition , 
a  été  jugée  diversement  par  les  historiens 
Sont  les  uns  ont  vanté  ses  qualités,  et 
les  autres  l'ont  représentée  comme  une 
femme  cruelle  et  dissimulée.  Elle  flattait 
tous  les  écrivains  d'une  grande  réputa- 
tion ,  dans  l'espoir  d'en  recevoir  a  son 
tour  des  éloges;  elle  invita  plusieurs 
fois  Voltaire  à  venir  dans  ses  Etats,  et 
proposa  à  d' Alembert  de  venir  achever  à 
Saint-Pétersbourg  VEncyclopédie  ,  et  de 
suivre  l'éducation  du  grand-duc.  Dide- 
rot s'entretenait  familièrement  avec  elle. 
On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  consacré 
son  règne  par  des  institutions  et  des  mo- 
numents utiles  ;  mais  elle  manquait  de 
persévérance  pour  achever  les  entrepri- 
ses qu'elle  avait  commencées.  Cette  ma- 
nie de  Catherine  de  tout  ébaucher ,  sans 
rien  finir,  est  bien  caractérisée  par  le  mot 
suivant  de  Joseph  II.  Pendant  son  voyage 
en  Tauride ,  elle  invita  ce  prince  à  poser 
la  seconde  pïerre  de  la  ville  d'Ecatheri- 
joosiaw ,  dont  elle  venait  de  poser  solen-! 
Bellement  la  première.  Joseph,  de  re- 
tour ,  disait  :  «  J'ai  fini  une  sprande  af- 
«  faire  en  un  jour  avec  l'impératrice  de 
M  Russie  ;  elle  a  posé  la  première  pierre 
.^  d'une  ville ,  et  moi  la  aernière.  »  On  a^ 
de  Catherine  II  les  ouvrages  suivants  :' 
ÂntiiùU^  ou  Réfuiaticn  dii  voysae  en  Si- 
Uri9^  par  Vahbé  Chappe ,  en  irançaîs , 
Smorimé  à  la  suite  de  cet  ouvrage ,  dans 
l'édition  d'Amsterdam.  Rey  «  l769-tl  » 
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6  vol.  ln-12  ;  le  Vzarawitz  Chlùre,  com- 
posé en  russe ,  et  traduit  en  français  par 
Formey,  sous  ce  titre  :  le  Cxarowitx 
Chlore,  conte  moral  de  main  impériale 
et  de  maîtresse f  Berlin,  1782,  in-8;  /ns- 
(ruelion  pour  la  commission  chargée  de 
dresser  le  projet  d*un  nouveau  Code  de 
lois,  Pétersbourg,  1765,  in-8;  id.  en 
français,  latin,  allemand  et  Russe,  1770, 
in-4;  en  russe  et  en  grec  vulgaire,  io-8. 
On  y  trouve  presqu'en  entier  le  Traité 
des  délits  et  des  peines,  de  Beccaria;  Cor- 
respondance avec  Voltaire,  etc.;  Pièces  de 
théâtre  (dans  le  Théâtre  de  VErmitage); 
Oleg ,  drame  historique ,  traduit  en  fran- 
çais de  Poriginal  russe  de  Derschawin  ; 
Lettres  à  Zimmermann ,  dans  les  Àrehi' 
ves  littéraires  ,  tom.  3  ,  pag.  210  ;  plu- 
sieurs écrits  en  allemand  et  en  russe,  sur 
lesquels  on  peut  consulter  YAllemagns 
savante ,  de  Meusel.  Castera  a  écrit  la 
Vie  de  Catherine  II ,  1798,  3  vol.  in-8 , 
ou  4  vol.  in-12.  D'Harmensen  ,  gentil- 
homme de  cour  au  service  du  roi  de 
Suède ,  a  donné  VEloge  de  Catherine  II, 
Paris»  Didot  Tainé,  1804,  in-8. 

CATILINA  (Lucius),  d'une  des  pre- 
mières familles  patriciennes  de  Rome , 
dérobé  par  son  armée  et  ses  amis  au  der- 
nier supplice  qu'il  méritait ,  pour  avoir 
été  accusé  publiquement  d'un  inceste 
avec  une  vestale ,  pour  avoir  assassiné 
son  propre  fils ,  avoir  été  successivement 
questeur,  lieutenant-général  et  préteur , 
sans  que  son  caractère  eût  changé.  S'é- 
tant  présenté  depuis  deux  fois  mutile* 
ment  pour  le  consulat ,  et  ayant  eu  Ci- 
céron  pour  concurrent ,  il  entreprit  de 
le  faire  assassiner.  Il  y  avait  déjà  long- 
temps qu'il  tramait  sourdement  de  dé- 
truire Rome  par  le  fer  et  par  le  feu.  Plu- 
sieurs jeunes  gens  de  la  i>remière  nais- 
sance ,  réduits  comme  lui  à  la  misère 
par  leurs  débauches,  s'étant  rendus  ses 
complices ,  il  leur  fit  boire ,  dit-on ,  du 
sang  humain  pour  gage  de  leur  union. 
Cicéron,  averti  par  Fillvia,  maîtresse 
d'un  des  conjurés ,  découvrit  le  complot 
de  Catilina ,  et  veilla  à  la  sûreté  de  la  ré- 
publique. On  intercepta  les  lettres  des 
principaux  conûirés ,  et  l'on  en  fit  exé- 
cuter cinq.  Catinna  furieux  passa  enEtru- 
rie ,  à  la  tête  de  quelques  légions  mal 
armées ,  prêt  à  tout  entreprendre  ou  h 
périr.  Antoine ,  collègue  de  Cicéron ,  fit 
marcher  Pétréius,  son  lieutenant,  contre 
le  conspirateur.  Catilina  se  battit  en  dé- 
sespéré ,  toujours  au  premier  rang.  U  fnt 
vaincu,  et  se  fit  tuer,  pour  ne  pomt  sur- 
vivre à  la  ruine  de  ses  affaires,  l'an  63 
avant  J.-C.  (Voyez  l'excellente  Histoire 
de  cette  conjuration  parSalluste.) 

CATII9AT  (Ni«ftlas } ,  né  en  1637 ,  du 
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doycD  des  coineillers  du  Parlement  de 
Paris»  commença  par  plaider,  perdit  une 
cause  juste ,  et  quitta  le  barreau  pour  les 
armes.  li  senrit  d*abord  dans  la  cavalerie, 
etne  laissa  édiapper  aucune  occasion  de 
se  distinguer.  En  1667,  il  fit,  aux  yeux 
de  Louis  XIV  y  a  Tattague  de  la  contre- 
scarpe de  Lille,  une  action  de  tête  et  de 
conrape  qui  lui  valut  une  lieutenaoce  dans 
le  régiment  des  gardes.  Elevé  successive- 
mentaux  premières  dignités  delà  guerre, 
il  se  signala  à  Maêstricht,  à  Besançon  • 
à  Senef,  à  Cambrai,  à  Valenciennes ,  à 
Saint-Omer.  à  Gand  et  à  Ypres.  Lieute- 
nant-général en  1688,  Il  battit  le  duc  de 
Savoie  à  Stafarde  et  à  la  Marsailld  se 
rendit  maître  de  toute  la  Savoie  et  d*une 
partie  du  Piémont,  passa  de  l'Italie  en 
Flandre ,  assiégea  et  prit  Ath  en  1697. 
Il  était  maréchal  de  France  depuis  1693. 
Là  guerre  s'étant  rallumée  en  1701 ,  il 
fut  mis  en  Italie  à  la  Xèie  de  l'armée 
française  contre  le  prince  Eugène»  qui 
commandait  celle  de  l'empereur.  La  cour^ 
au  commencement  de  cette  guerre,  était 
Indécise  sur  le  choix  de  ses  généraux ,  et 
balançait  entre  Gatinat,  Vendôme  et  Vil- 
lerol.  On  en  parla  dans  le  conseil  de  Tera- 
pereur  :  «  Si  c'est  Villeroi  qui  commande, 
«  dit  Eugène ,  je  le  battrai  ;  si  c'est  Ven- 
te d6me,  nous  nous  battrons;  si  c'est Ca- 
«  tinat,  je  serai  battu.  »  Le  mauvais  état 
de  l'armée,  le  défaut  d'argent  pour  la 
faire  subsister ,  le  peu  d'intelligence  en- 
tre lui  et  le  duo  de  Savoie ,  dont  il  soup- 
çonnait la  droiture ,  l'empêchèrent  d'ac- 
complir cette  prédiction  du  prince  Eu- 
gène. Il  fut  blessé  à  Taffaire  de  Chiari  et 
obligé  de  reculer  jusque  derrière  rOglio. 
C'est  à  cette  retraite  qu'on  attribue  ses  fau- 
tes et  sa  disj^âœ;  mais  quand  bien  même 
elle  n'eût  point  été  occasionnée  par  la  dé- 
fense que  lui  avait  faite  la  cour  de  s'oppo- 
ser au  passage  du  prince  Eueène,  pour- 
ouoi  toujours  cbercner  dans  les  erreurs 
des  commandants  ou  des  subalternes  les 
causes  des  défaites  ?  Ne  sait-on  pas  que 
le  succès  des  armes  est  presque  toujours 
an-dessus  de  toutes  les  spéculations  des 
généraux?  «  Si  les  circonstances  de  cette 
«  campagne,  dit  Catinat  lui-même, 
«  étaient  Dien  connues.  Ton  y  verrait  un 
«  enchaînement  assez  naturel ,  qui  m'a 
«  conduit  dans  le  malheur  et  la  disgrâce 
«  où  je  suis;  les  sentiments  d'autrui  j 
c  ont  contribué  autant  que  les  miens  ; 
«  cette  réputation  qui ,  dans  le  courant 
«  de  ma  vie,  m'a  coûté  tant  de  sueurs »t^ 
«  se  trouve  flétrie.  Ma  conduite*  je  Tas- 
«  sure,  a  été  avec  candeur  et  simplicité. 
«  La  sagesse  et  la  droiture ,  voilà  ce  qui 
«  peut  dépendre  de  nous  ;  la  fortune  con- 
«  serve  son  ampire  dans  les  auùres  affai* 
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«  res  ;  qnoiqiie  Ton  pense  de  son  mlMB. 
«  Ton  ne  fait  pas  trop  bien.  »  ÇwÀMfÊ 
en  soit,  Catinat,  malgré  ses  vidD&m  et 
ses  nééociatjons,  fut  oblieé  de  seHtt' 
sous  Villeroi,  et  le  dernier  élève  de  W» 
renne  et  de  Condé  n'agit  plus  qu'en 'A^ 
cond.  Le  roi  le  nomma,  enl705,Doiir  êMr 
chevalier  de  ses  ordres;  mais  n  refiiail' 
II  mourut  sans  avoir  été  marié,  dans  et 
terre  de  Saint-Gratien  en  1712,  figé  de  tm 
ans ,  dans  lés  sentiments ,  di^on>  fdab 
triste  et  désespérante  philosophie  dànsl^H 
quelle  il  avait  vécu.  Quelaues  auteon^ 
ont  néanmoins  assuré  qu'il  n'était  rà$ 
sans  religion,  et  au'll  en  adonné  Soi 
marques  dans  ses  derniers  moments  i  ik 
qu'il  Y  a  de  sûr,  c'est  qull  n'afBcU| 

Sas  l'impiété,  et  qu'il  ne  se  faisait  pow 
e  gloire  d'un  système  qui  réellenUm 
n'est  propre  qu'à  dégrader  et  avifir  la  V 
gnité  de  ta  nature  humaine.  Il  a  parfi«âi 
1775,  des Mémairei  pour  servir  a  sa  Fil,' 
in-12;  et  en  1819,  Mémoires  H  eorretgoth 
dancB  du  maréchal  de  Caiinai,  S  vIL 
in-8,  fig. 

GATON  le  Censeur  (H^Carcus-P^rflii). 
d'une  famille  plébéienne,  originaire db 
Tusculum ,  servit  d'abord  sous  Qntà^' 
Fabius-Maximus  à  l'expédition  de' 
rente.  Sa  sagesse,  sa  valeur,  soiia, 
vite,  son  éloquence  lui  promirent  tes  phh 
mières  places  dé  la  république*  tl  fti(  tri- 
bun militaire  en  Sicile ,  vers  Tau  ÎR 
avant  J.-G. ,  ensuite  questeur .  nréteor» 
et  enfin  consul.  Les  affaires  d'Espame 
demandant  un  homme  consulaire  ^7 
passa,  réduisit  les  rebelles  et  s'eUnpant 
en  peu  de  temps  de  plus  de  quatre  o^titM 
places.  On  lui  entendit  dire  à  lùi-mêinet 
qu'il  avait  pris  plus  de  villes  qii*il  vit 
vait  passé  de  jours  dans  son  déparlf- 
ment.  Le  peuple  lui  décerna  d'une  odtt^ 
mune  voix  le  triomphe  et  la  censure.  Sùa 

{>remier  soin  fut  de  réformer  le  luxe  et 
es  mœurs  des  Romains.  On  hii  (Sen  une 
statue  avec  cette  inscription  :  À  la  j^r« 
de  Calon ,  qui  a  remédié  à  la  eùrrAHm 
des  mcsurs.  Cela  n'empêchait  pas  qu  11  qe 
sortit  des  spectacles ,  de  peur  d'airAjr 
par  sa  présence  des  scènes  scandalëa- 
ses;  qu^ilne  conseillât  aux  jeunes  gens 
de  fréquenter  les  courtisanes,  et  qa'u  ne 
fit  commerce  de  la  prostitution  de  ses 
esclaves  :  la  vertu  de  ces  anciens  sages 
n'étant  jamais  bien  conséquente,  ûtaùi» 
ffistrat ,  de  tout  temps  déclaré  contre  le» 
femmes,  contribua  beaucoup  ft  fitfre  pas- 
ser la  loi  qui  défendait  aux  citoyefisa*en 
instituer  aucune  héritière.  L*âge  n*adOQ- 
eit  point  sa  sévérité  :  Athènes  mvx  eih 
voyé  ft  Rome  des  philosophes  et  des  onn 
teurs  pour  une  negoclauon,  Gaton,  alar- 
mé de  l'empressement  de  la  jeunesse  ro- 
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■mkie  k  las  «toiâre*  propondeteten- 
voyer*  oottraineo  qo'ils  ne  èantribuaieot 
en  liflD  à  la  féUdte  pnbtkncie.  fl  moanit 
en  opinant  la  ruine  de  Carthàge ,  l'an 
IM  «Tant  Jéflvs^hrmt,  à  a6  ans,  regardé 
pwnme  un  homme  jiBte ,  au  mains  dans 
Ica  oecasinos  d'édat ,  mab  inflexible  et 
teplacable  dans  ses  vengeances.  Âeilius 
ayant  brîçiié  la  censine  en  même  temfM 
OMS  lui  y  u  raoBusa  poldlipiement  d^avoir 
oélioiimé  à  son  profit  les  dépouilles  des 
ennemMi*  Sonararice  contrastait  ëtraoi^ 
ment  avec  la  frfliilosopbie  qu'il  affichait. 
Il  était  devenu  le  plus  fameux  œuriér  de 
B^me  ;  œ  qui  ne  l'empécha  pas  de  s'éie- 
Tfir  contre  ee  vice ,  semblable  à  eet  usu- 
rier«  dont  parle  Henri  Etienne,  qui  priait 
u»ii8  les  prédicateurs  de  prédier  eontre 
rusvre,  aOa  d'exercer,  Im  seul,  une  pro- 
fession que  les  autres  auraient  abanOMU- 
née*  Ba  temps  de  Cicéron,  il  restait  en- 
CQ^  de  Caton  160  Oraùontyvn  TraUé 
de  Cart  mUiktire ;  èes  Letlres ^pne  ïà»- 
^toire  en  sq>t  livies,  intitulée  :  Bit  oriaU 
nés.  Nous  n'avons  actuellement  que  tes 
fragraenls  de  ,ce  dernier  ouvrage  »  avec 
nn  traité  De  re  rusîicâ,  où  il  donne  des 
préceptes  sur  les  devoirs  et  les  connais* 
sanaes  de  la  vie  rustique ,  écrits  avee  au-*; 
,  tant  de  force  que  d'elé^nce.  On  Fa  in^ 
I  séré  dans  Rei  rusUcm  scriptom;  Leip- 
1  sick«  l735,2voi.in-4.  Saboareoxdeia 
{  Booetrie  Ta  traduit  en  fi-an^is  dans  le 
;  pcenwer  volume  de  son  £conomt>nctvil0, 
I  Paris,  11771  «  6  voLin-8.  On  attribué  à 
:   Caton .  mais  sans  raison,  des  Dietiquee 
«lomuâp  >  sur  lesquels  le  célèbre  Pibrac  a 
tfsgmé  ses  Oaslratits.  Ces  iHstiqu^s  sont 
d'un  auteur  du  7«  ou  8*  siècle.  (  Voyez 
Okxw  DK)!fYSiU8.}  On  les  trouve  avee  le 
I    Publiue  Syrus^  Leyde»  1635,  in-8,  et 
I    séparément ,  Amsterdam ,  1754 ,  in-8  et 
1759 ,  2  vol.  in-8.  Il  disait  ordinaire- 
!    ment»  «  qu'il  se  repentait  de  trois  cho- 
I    K  ses  :  d'afoir  passé  un  jour  sans  rien 
«  apprendre  ;  d  avoir  confié  S(Hi  secret  à 
'    «  sa  femmes  et. d'avoir  été  par  eau,  lors- 
'    ••  ^'il  pouvait  voyager  par  terre.  »  fi  pa* 
I    sait  cependant  qa^il  avait  des  sujets  d^m 
'    repentir  plus  fondé.  Caton  laissa  un  fils 
qm  se  signala  sous  Paul-Emile ,  dans  la 
>     guerre  de  Macédoine.  (Voyez  le  livre  De 
republieà  romand  du  Père  Cantel. 

CATON  d  UTIOUE,  ainsi  appelé  par- 
ce qu'il  mourut  dans  cette  ville,  était 
aoiere-petit-fils  de  Caton  le  Censeur.  Il 
poussa  famour  de  la  patrie  jusqifau  fe- 
oatisme*  A  quatocze  ans,  il  demanda 
Joe  énée  penr  tuer  letyran  SyHa,  etdé- 
lirrar  la  répahiique  de  ses  proscriptions. 
Le  consul  Getti«s«  mus  les  ordres  duquel 
il  serrait,  Ini  cirant  des  récompenses 
Mlii\aiBes«  iHestefiM^jngeMit  qu'eue» 
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ne  lui  étaient  pas  encore  dues.  Elevé  à  la 
dignité  de  questeur ,  il  refusa  de  payer 
les  pensions  que  Sylla  avait  constituées  h 
ses  satellites  sur  le  trésor  puMic.  Il  était 
stoïcien  dans  la  théorie  et  dans  la  prati-> 
que.  Il  aimait  mieux ,  dit  Salluste ,  être 
nomme  de  bien,  que  le  paraître;  et 
moins  il  était  touché  du  désir  de  la  gloire, 
plus  elle  semblait  venir  le  chercher. 
Bue,  quàuivideri  bonus  modehat;  Uaque^ 
quà  mmû$  ghriam  petehat ,  ed  magii  f I* 
km  auequebalur.  il  peut  se  faire  que 
Galon  fût  moins  vain  que  les  autres  hé- 
ros de  Rome;  mais  il  n'est  pas  à  croire 
^'11  foyait  la  gloire  de  bonne  foi  :  l'os- 
tentation et  la  parade  de  vertu  faisûent 
d'ailleurs  le  caractère  propre  de  la  secte 
philosophique  qu'il  professait.  Il  deman- 
da le  tnbunat ,  pour  empèdier  un  mé- 
chant homme  de  l'avoir.  Il  s'unît  l'an  62 
avant  J.-C.  avec  Cicéron  contre.  Gatîlina» 
et  avec  les  bons  citoyens  contre  César» 
Il  s'opposa  aux  brigues  de  ce  général  et 
de  Pompée  pendant  leur  union ,  et  tâcha 
de  les  accorder  pendant  les  guerres  civi- 
les. Ses  soins  ayant  été  inutiles  ,  il  se 
tourna  du  côté  de  Pompée  qu'il  regardait 
comme  le  défenseur  de  la  république, 
tandis  que  son  oom[»étiteur  la  menaçait 
d'une  prodiaine  servitude.  U  porta  tou- 
jours le  deuil  depuis  le  jour  que  com- 
mença la  guerre  civile ,  résolu  de  se  don- 
ner la  mort  si  César  était  vainqueur ,  et 
de  s'exiler  seulement  si  c'était  Pompée. 
La  bataille  de  Pharsale  ayant  tout  déci- 
dé, ce  réptiblieain  zélé ,  ou  si  l'on  veut 
forcené,  s^enferma  dans  Utiqoe,  et  exé- 
cuta son  dessein  en  se  plongeant  son  énée 
dans  le  ccnrps ,  Tan  44  avant  J.-C.  à  Tige 
de  49  ans.  Le  président  de  Montesquieu 
dit  que,  si  Caton  se  fût  réservé  pour  la 
république ,  il  aurait  donné  aux  afi^ires 
un  tout  autre  tour.  De  Turpin  Crissé , 
dans  ses  excellentes  noies  sur  les  Cosir 
fnentairee  de  César ,  est  du  même  senti- 
ment «  On  a  toujours ,  dit-il ,  admiré  la 
«  mort  de  Caton  ;  on  Ta  célébrée  comme 
ec  le  dernier  effort  de  la  plus  héroïque 
«  vertu,  de  la  fermeté  la  plus  inébranlar 
«  ble  :  l'antiquité  a  exalte  ce  romain  qui» 
«  après  avoir  si  longtemps  lutté  contre 
«  les  enn  émis  de  la  république  et  l'avoir 
«  soutenue  dans  sa  chute,  s'ensevelit 
«  sous  ses  ruines,  expire  avec  sa  patrie» 
«  et  meurt  libre,  lorsque  Rome  était  déjà 
«  dans  les  fers.  Mais  Caton  ne  pouvait- 
«  il  pas  prendre  un  autre  parti  plus  gér 
«  néreux  que  celui  de  se  donner  fa  mort, 
«  que  de  se  déchirer  les  entrailles,  ou  de 
c  tomber  aux  pieds  de  César  ?  Malgré  tes 
«  suecès  suivis  de  ee  tyran  de  sa  patrie, 
«  la  conquête  de  toute  l'Italie,  la  vie- 
«  toire  remportée  à  Pharsale,  la  mort  de 
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«  Pompée,  la  bataille  ainalée  qa*tl  ve- 
«  naît  de  gagner ,  tout  notait  pas  perdu. 
«  Les  défensears  delà  république  étaient, 
«  è  la  vérité ,  épars  dans  l'Afrique  ;  il 
« .  fallait  qu*il  se  mit  à  leur  tète ,  ou  pour 
«Vrendrela  liberté  à  sa  patrie ,  ou  (tour 
«  mourir  en  la  défendant.  D'ailleurs,  la 
«-liberté  avait  encore  un  asile  en  Espa- 
■  'gne;  un  parti  redoutable  s'y  formait 
«contre  le  tyran.  Quel  autre  que  Caton 
K  ^pouvait  en  être  plus  dignement  le  cbef? 
«  11  prend  les  mesures  les  plus  sages 
«pour  sauver  les  sénateurs  enfermés. 
«  avec  lui  dans  TJtique  ;  il  les  fait  mon-* 
«  ter  sur  des  vaisseaux  ~au  milieu  d'une^^ 
«  nuit  obscure  et  orageuse;  il  leuror-J 
«  donne  de  vivre^  afin  qu'il  existe  encore^ 
«'  sur  la  terre  des  hommes  qui  ne  soient 
«  pas  esclaves  de  César  :  pourquoi  ne^ 
«  les  suit-il  point  ?  La  vie  de  ces  séna^ 
«  teurs  était-elle  plus  chère,  plus  néces-^ 
ff  saire  à  Rome  que  celle  de  Caton?  Il  ne' 
«  veut  pas  fuir  devant  César  et  11  se;; 
«  donne  la  mort;  n'est-ce  pas, fuir  plus; 
«  lâchement  encore  ?  C'était  neut-étre  le. 
«  moment  où  il  fallait  triompner  ;  César 
«  ne  pouvait  plus  cacher  ^es  ambitieux' 
«  desseins  ;  ce  n'était  plus  contre  Pom* 
«  pée  qu'il  faisait  la  guerre  ;  c'était  con- 
«  tre  la  république.  Les  Romains  allaient 
«  ouvrir  les  yeux  ;  ils  allaient  peut-être 
«  se  réunir  contre  le  tyran  qui  voulait.. 
«  les  asservir ,  et  Caton  leur  ^  donne  à 
«  tous  le  funeste  exemple  du  décourage- 
«  ment  ;  il  leur  annonce  par  sa  mort , 
«  qu'il  n'y  a  plus  de  liberté  à  attendre , 
«  et  9ue  César  est  leur  maître.  »  Il  est 
certain  qu'il  devait  se  conserver  à  sa  pa- 
trie, et  que  cette  bravade  du  suicide 
était  une  faiblesse  réelle ,  et  de  plus  un 
crime  contre  la  société  et  contre  rauteur 
de  la  vie.  a  Quelle  différence,  dit  un  mo-' 
«  raliste,  entre  Caton  et  un  chrétien! 
«  Celui-ci  sait  que  Dieu  est  le  seul  ma!<-' 
«  tre  de  sa  vie  ;  que  l'ayant  reçue  de  lui," 
«  la  quitter  c'est  commettre  un 'crime 
«  semblable  à  celui  d'un  soldat  qui  quitte 
«  son  poste  sans  Tordre  de  son  oomman- 
«  dant.  Que  les  sentiments  de  Caton  sont 
«  différents  de  ceux  de  saint  Paul  !  Ce- 
«  lui-ci  désire  bien  de  mourir  pour  s'u- 
«  nir  à  Dieu;  mais  il  ne  refuse  point  de 
A  vivre ,  ni  d'affronter  courageusement 
«  les  persécutions  et  les  souflirances ,  ' 
«  quand  elles  peuvent  tourner  à  la  gloire 
«  de  Dieu  et  à  l'avantage  du  prochain.  » 
Ce  romain  que  Patercuius  dit  ressembler 
plus  aux  dieux  qu'aux  hommes  avait  des  ' 
vices  qui  eussent  fait  rougir  un  homme 
ordinaire,  entre  autres  l'ivrognerie  à  la- 
quelle il  était  fort  adonné.  Il  céda  sa 
femme  Marcia ,  quoique  grosse ,  à  l'ora- 
teur Hortensitts,  afin  oue  ce  beau  par- 
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Iflor  ne  moorAt  point  nna  pottécttktt 
dès  qn*elle  fut  veuve  et  héritière  d^Oor- 
tensiusii  la  reprît.  «  S'il  en  avait  besgip, 
«  dit  César  à  cette  occasion ,  ponrqjQai 
«  la  céder .' S'il  n*en  avait  pas  besoin, 
«  pourquoi  la  reprendre?  »  Si  Oatoa, 
comme  dit  Sénèque ,  valait  plus  que  trois 
cents  Socrates ,  il  faut  croire  que  ce  Ci- 
meux  grec  valait  bien  peu  de  cnose* 

CATON  (Valérius) ,  poète  et  gramoai- 
'rien  latin,  né  dans  la  Gaule  Karbonaaisè, 
ouvrit  à  Rome  une  école  où  l'on  se  râ- 
daît  de  toutes  parts.  On  disait  de^ii 
qu'il  était  le  seul  qui  sût  lire  et  faire  Içs 
poètes.  Il  mourut  fort  âgé ,  l'an  30  wrmtt 
J.-€.,  dans  un  état  qui  n'était  guère  aîh 
;dessus  de  l'indigence.  Là  seule  de  ^s 
poésies  qui  soit  parvenne  jusqu'à  nop 
^estsa  pièce  intitulée  :  Dirœ  ;  ce  sont  des 
imprécations  que  lui  inspirèrent  l'absenoe 
de  son  pays  et  celle  de  sa  Lydie.  Chris- 
toplie-Arnold  publia  ce  petit  poera^à 
Leyde  en  1652 ,  in-12  :  cette  émtion  est 
rare.  On  le  trouve  aussi  dans  le  Corpu 
poétarum  de  Maittaire. 

CATON  (Dionysius).  On  croit  qu'il 
vivait  sous  les  deux  Antonins.  On  a  de 
lui  quatre  livres  de  Distiques  mora^is 
adressés  ta  son  fils,  envers  latins;  les 
premières  éditions,  imprimées  en  l475et 
1477,  in-4,  sont  très-rares.  Les  meiOeu- 
res  sont  celles  d'Otto  Arutzénius»  âm 
notis :  variorum  ,  Amsterdam,  1 754 ,  et 
1759,^  in-8.'Les  distiques  de  Caton  ont 
été  imprimés  en  vers  grecs ,  en  itatien, 
en  allemand ,  en  anglais  et  en  vers  fran- 
çais. Boulard  a  publié,  en  171^8  et  180â, 
fes  traductions  en  vers  ^recs  et  allemands, 
chacune  avec  une  version  littérale  et  in- 
terlînéaire,  accompagnée  du  texte  latin 
et  de  la  traduction  en  vers  français. 

CATROS  (Toussaint-Yves)*,  né  êo 
1760,  mort  à  Bordeaux  en  1836,  êrt 
auteur  du  Traité  raisonné  des  arhnt 
firuitiers.  Catros  était  un  habile  pépinié- 
riste. 

CATROU  (François) ,  né  à  Paris  ea 
1659,  jésuite  en  1677,  exerça  le  minis- 
tère de  la  chaire  pendant  7  ans  avec  dis- 
tinction. Le  Journal  de  Trévoux ,  qsi 
commença  en  1701,  l'occupa  environ 
douze  années.  Il  fût  chargé  d'y  travailler, 
et  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il  empiojt 
les  intervalles  queiui  laissaitcet  ouvrage 
périodique,  à  composer  plusieurs  livres 
estimables.  Les  principaux  sont  :  Uû- 
toire  aénérals  de  l'empire  du  Mogol ,  im- 
primée en.  170iS»  réimprimée  en  170S, 
et  traduite  en  italien.  On  en  a  une  édi- 
tion de  1785,  in-4,  et  en  9  vol.  in-lS. 
augmentée  du  règne  d' Anrem-Zeb.  Cette 
histoire  a  été  faite  sur  des  mimoiree  cu- 
rieox;  Uitêùktdufanatfmedesrdiglon» 
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proteaim^y  àiVÀnabaptiiiMf  d^Davî- 
éiëme^  du  Quahérisme ,  Pans,  1733,  8 
vol.  m-t2.  La  variété,  la  aingnlarité  des 
Daits  y  Jointes  à  l'agrément  et  à  la  viracHé 
da  style ,  ne  peuvent  qu'attacher  le  lec- 
teor*  Ta  narration  est  toujours  élégante 
et  intéressante»  mais  non  pas  toujours 
assez  rapide  et  assez  dégagée;  Traduction 
4e  Firgtie,  avec  des  notes  critiques  et 
liislor loues,  en 4vol.  in<l2.  Catrou  cher- 
Âe  quelquefois  dans  son  auteur  des  sens 
iîainbiqnés.  11  lui  prête  des  phrases  de 
loonan,  des  mots  précieux,  des  termes 
de  ruelle.  Sous  prétexte  de  rendre  les 
moindres  circonstances   d'une  pensée 
noble  9  il  emploie  des  expressions  popu- 
laires ,    basses ,  comiques ,  burlesques 
«ftéme,  qui  l'avilissent.  Il  ajoute  des  notes 
et  des  iilurases  entières  dans  sa  Traduc- 
tion^ et  supplée  quelquefois  jusqu'à  trois 
ou  quatre  lignes  ;  comme  s'il  y  avait  des 
lacunes  à  remplir  dans  son  original ,  et 
si  c'était  à  un  traducteur  à  les  remplir. 
I^es  Commentaires  j  dont  il  a  orne  ou 
chané  son  Virgile,  sont  souvent  remplis 
de  raisonnements  subtils  pour  étayer  des 
sens  faux,  d'explications  raffinées  et  peu 
nat^elles ,  de  recherches  déplacées,  etc. 
C'est  ainsi  du  moins  qu'en  a  jugé  l'abbé 
Bes  Fontaines,  un  des  traducteurs  de 
Virgile;  mais ,  peut-être ,  critique  trop 
sérere  a  l'égard  d'un  homme  qui  avait 
eonru  la  même  carrière  ;  VBiêtoira  r&> 
marne  y  en  31  vol.  in-4,  et  en  20  vol. 
în-12.  Ces  deux  éditioœ  sont  accompa- 
gnées de  notes  historiques ,  géograpni- 
oues  et  critiques^  de  gravures,  de  cartes, 
ce  médaHles ,  etc.  Cette  histoire ,  tra« 
doits  en  différentes  langues,  et  entre 
antres  en  anglais  par  M.  Bundy»  Londres, 
1790,  in-folio,  est  la  plus  étendue  que 
nous  ayons.  Les  faits  y  sont  endudnés 
avee  art,  et  les redierenes très-savantes. 
Mais  on  y  trouve  un  style  souvent  trop 
pompeux ,  des  expressions  ignobles ,  des 
termes  hasardés ,  des  hyperboles  de  rfaé- 
tCNrleien,  des  raisonnements  alambiqués, 
des  eireonstances  ajoutées  et  inutOes.  On 
7  cherche  vainement  la  noble  simplicité 
de  Tite-Live,  et  Fétégante  précision  de 
Tacite.  Les  notes  sont  plus  estimables. 
Elles  sont  presque  toutes  du  Père  Rouillé, 
associé  et  coatmuateur  de  Catrou.  Le 
PèreEouth,  autrejésulte,  devait  achever 
TédMce  que  ses  confrères  avaient  com- 
laaicé  ;  mais  la  dispersion  de  la  société 
a  suspendu  cet  ouvrage.  Le  Père  Catrou 
mourut  en  17S7,  à  78  ans.  U  conserva, 
dans  sa  vieillesse»  le  &u  et  la  vivacité 
drim^nàtion  qu'il  avait  montrés  dès  son 
jeune  âge. 

CATTAI7I   DÀ  DiACSTo  (François} 
naquit  à  Florence  le  16  novemfoi*e  tA' 
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étudia  sous  lecéldt)re  Bfarsili  Ficino,  uull 
remplaça  dans  sa  chaire  de  philosopnie. 
Cattani  a  beaucoup  écrit,  et  ses  ouvrages 
ont  presque  tous  la  philosophie  plato- 
nicienne pour  objet.  On  les  réunit  à 
BAle  en  1563.  Sa  Vie,  par  le  Varchi,  se 
ti'ouve  à  la  tête  de  son  livre  intitulé  : 
Tre  UM  d^amore,  Venise,  1561,  in-S. 

CATTANI  !>▲  DiACETO  (  François), 
dit  le  jeune  y  pour  le  distîin|^iKr  du  pre« 
cèdent,  dont  il  était  petit*fils,  domi- 
nicaia  Florentin ,  fut  évéque  de  Fiésole, 
assista  au  Goaeile  de  Trente,  et  monnit 
le  5  novembre  15S5.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesqueb  on  distingue  t 
DUcoreo  deW  autorilà  del  Papa  iopra  U 
ameilio;  Sepra  ta.  mptretisione  «folT 
arte  wutpeat  des  Traduetions  itaKennes 
de  VHexamèrem  de  saint  Ambroîse,  très- 
rare;  des  0||lcfi«»  du  même  ;  ties  l^j»l(ini9 
et  Etonk^lety  etc. 

GATTAM  (Gaétan),  jésuite,  né  à 
Modène  le  7  avril  1696 ,  fut  envoyé  au 
Paraguay  de  Vodène  le  14  aoAt  1726 ,  et 
n'arma  à  Ténériflèque  le  1»  avril  1729, 
d'où  il  adressa  à  son  nère  Joseph  Cattani 
trois  longues  lettres  que  Mnratori  a  in- 
sérées dans  son  Recueil  sur  tei  missions^ 
avec  de  grands  et  justes  éloges  de  i'au- 
teinr.Ce  Meeueil  a  été  traduit  en  français, 
sous  ce  titre  :  RelaHon  des  mimons  du 
Pàragau^  Paris,  17S4,  in*12.  Apvè^un 
séjour  de  quatre  années  au  Paraguay, 
Gattam  mourut  des  suites  dfune  fièvre 
maligne ,  le  38  août  17S3,  à  peine  âgé  de 
38  ans. 

CATTEAU-CALLEVILLE  a««n-Pîerre. 
Guillaume },  né  à  Angermvnde  en  Bran- 
debourg, de  parents  fran^is  réfugiés, 
pasteur  de  FElglIse  .française  réformée  à 
Stockolm ,  abandonna  cette  carrière  pour 
se  fixer  en  France,  où  il  est  mort  le  19 
mai  1819.  On  a  de  hii  r  Fif  de  Renée  de 
France  y  duchesse  de  Ferrare^  Berlin, 
1781  ;  Bibliothèque  suédoise ,  on  Reeue^ 
de  variétés  httéraires  et  peHêiques  eim- 
eervmi  la  Suède,  Stodcolra,  1783  ;  Ta- 
tUam  général  de  la  Snède^  Lausanne, 
1790, 1  vol.  in-8;  Tableau  des  Etats  dO' 
noiSj  Pans,  1808,  8  vol.  in-8,  avec 
carte  ;  Voyage  en  ÂUemagne  et  en  Suède, 
Paris,  1810,  3  toI.  in-8  ;  Tableau  de  la 
mer  Baltique  y  Paris,  1813 ,  2  vol.  in-8« 
aree  une  grande  carte  ;  Histoire  de€kris- 
Une ,  reine  de  Suéde,  Paris ,  181&,  3  vol. 
în-8. 11  a  aussi  loomi  plusieurs  artietes 
au  Mercure  étranger ^  h  bu  Gaeette  es 
France  et  à  la  Btigrapkie  wnteerseite, 
entre  autres  les  .articles  de  CImrUe  Xu 
et  de  ChrisHne. 

CATTENB0R6H  (Adrien  van),  néi 
Rotterdam  en  1664,  y  enseigna  la  théo- 
logie arannicane  perant  au  moins  36 
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aos.  Il  vif  ait  encore  en  Ï78T.  On  a  de 
]ui  :  Vie  de  H.  Gratin»,  Amsterdam, 
1727,3  vol.  in-folio^  en  flamand;  BibUo- 
thêca  fcnptorttffi  remomérarUium^  17^8, 
in-lS;  Syniagma  sapientiœ  Moêatem^ 
1738,  in-4.  It  y  attaque  les  athées ,  les 
déistes ,  etc.,  avec  force. 

CATTUREGLI  (Pierre) .  né  en  1795, 
professeur  ft  runiversité  de  Bologne, 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs  produc- 
tions scien^ques  sur  Tastronomie.  On 
lui  doit  des  Ephémérides  astronomiquei^ 
dont  il  préparait  la  réimpression ,  lors- 
qu'il est  mort  le  28  avril  1833. 

CATULLE  (Gains  Valérîus),  poète 
latin,  né  à  Vérone  l'an  86  avant  J.«C., 
Imita  dans  ses  épigramme$  la  manière 
grea]ue.  Le  plaisir  et  l'amour  excitèrent 
son  imagination  et  donnèrent  à  ses  vers 
cet  enjouement,  qui  faisait  son  caractère. 
Gomme  le  vice  paré  des  ornements  du 
langage  est  toujours  accueilli  chez  des 
hommes  corrompus ,  les  poésies  de  Ca- 
tulle furent  recherchées.  Les  philosophes 
ne  furent  pas  les  derniers  h  lui  applaudir. 
Cicéron,  Plancus,  Cinna,  et  les  person- 
nages les  plus  distingués  de  son  siècle 
furent  ses  amis.  Jules  César,  -contre  le- 
quel il  eut  la  hardiesse  de  faire  des  épi- 
grammes  ,  le  pria  à  souper  et  le  combla 
de  caresses.  Il  nous  reste  de  Catulle 
quelques  fragments,  parmi  lesquels  on 
distingue  ses  épiarammes.  Le  style  en 
est  pur;  mais  il  s  en  faut  de  beaucoup 
que  les  idées  le  soient.  C*est  lui  qui  a 
donné  occasion  h  ce  mot  :  Qui  écrit 
comme  Catulle ,  vit  rarement  comme  Co- 
ton, 11  mourut  Tan  57  avant  J.-G.,  Tannée 
que  Cicéron  revînt  de  son  exil.  Ce  poète 
«e  trouve  avec  TibuUe  et  Properce ,  eum 
notis  variorum^  Utrecht,  1680,  in-8,  nd 
usum  delphini^  1685,  in-4.  On  estime 
Tédition  de  Coustelier,  publiée  en  1743, 
in-12,  et  réimprimée  en  1754.  Le  texte 
a  été  épuré  par  l'abbé  Lenglet,  sur  la 
helle  édition  de  Venise ,  donnée  par  Cor- 
radin  en  1738.  On  trouve  dans  le  même 
volume  les  ouvrages  de  TibuUe  et  de 
Properce,  sur  les  corrections  des  meil- 
leurs critiques,  et  particulièrement  sur 
les  leçons  de  Joseph  Scaliger.  La  pre- 
mière édition  de  ces  poètes  réunis  est 
de  1472 ,  in-foL,  sans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur.  Les  Poéeiei  de  Catulle  ont 
été  traduites  en  français  par  l'abbé  de 
Marolles,  Paris,  i658,  in-8;  par  le  mar- 
quis de  Pezai,  avec  TibuUe  et  Galius, 
1771 ,.  2  vol.  in-8  ;  et  par  Noël  avec  Ti- 
buUe, Paris,  1803,  2  vol.  tn*8,  avec 
des  notes  savantes.  L'édition  qu'en  a 
donnée  Vossius  à  Londres,  1684,  et  à 
Utrecht ,  1681 ,  in-4 ,  est  recherchée  des 
curieux^  parce  qu'<»  a  fait  entrer  dans 
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les  notes  le  fameux  traité  de  Bévertand; 
De  proflibulii  vetemm^  qui  n'a  jamaw 
vu  le  jour  séparément  «  et  que  lés  nattS 
en  sont  savantes  et  choisies.  Baskervîltn 
en  a  donné  une  édition,  1772,  in-4. 

CATZ  (Jacques),  pensionnaire  dé 
Hollande  et  de  West-Frise ,  garde  des 
sceaux  des  mêmes  Etats,  et  stathouder  des 
fiefs ,  politique  habile  et  poète  ingénietlx, 
se  démit  de  tous  ses  emplois  pour  cuitf- 
ver  en  paix  les  lettres  et  la  poésie,  il  ne 
sortit  de  sa  retraite  qu'aux  instances  "réi- 
térées des  Etats  qui  renvoyèrent  amba$^ 
sadeur  en  Angleterre,  d'ans  les  temps 
orageux  de  la  république  de  Cromvrâ; 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  se  retira  | 
Sorgoliet,  une  de  ses  terres,  où  il  mou- 
rut en  1660.  Il  était  né  à  Browershaved 
enZéhinde,  Tan  1577.  Ses  Poésies,  preS^- 
que  toutes  morales,  ont  été  impnmées 
plusieurs  fois  en  toutes  sortes  de  foniiâts,. 
Les  Hollandais  en  font  un  cas  infini.  On 
préfère  l'édition  d'Amsterdam^  1712,  dstf 
part,  in-fol.,  iîg. 

CAUCHON  (Pierre),  évêque de  Beao^ 
vais ,  puis  de  Lisieux ,  un  des  plus  zélés 

§  artisans  de  la  maison  de  Bourgogne  et 
es  Anglais  contre  Charles  VII  ^  son  lé- 
gitime souverain,  était  fils  d'un  vigneron; 
ses  sentiments  ne  répondirent  pas  à  1% 
sainteté  de  son  ministère.  Il  fut  un  des 
juges  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  et  la  livrï 
au  nras  séculier.  II  mourut  bientôt  après, 
en  14i3,  de  mort  subite,  en  se  faisant 
faire  la  barbe.  Callixte  III  Texcommu- 
nia  après  sa  mort.  Ses  ossements  furent 
déterrés  et  jetés  à  la  voirie.  (Voyez 
Jeannb  d'abc.  ) 

CAULAINCOURT  (  Armand-Aupis- 
tin-Louis) ,  duc  de  Vicence,  né  en  Plea^ 
die  le  9  décembre  1773,  d^ine  famiRe 
ancienne  de  la  province.  Son  père ,  qaf 
avait  le  titi*e  de  marquis ,  était  oflicîer- 
général  sous  Lous  XV  et  Louis  XVL  Le 
jeune  Caulainoourt  entra  an  service  à 
rage  de  15  ans  en  qualité  de  sons-lieute- 
nant,  et  fut  bientôt  aide-de-camp  de  son 
père.  Il  était  officier  dans  un  régiment 
de  cavalerie  au  commencement  de  ta  Ré- 
volution ,  et  n'émigra  point  comme  la 
plupart  des  gentilshommes.  Atteint,  en 
1792,  par  la  loi  qui  privait  les  nobles  de 
tout  emploi,  U  fut  destitué,  mis  en  pri- 
son ,  et  n'en  sortit  que  pour  se  remfre 
aux  armées  comme  réquisitionnaîre.  n 
servit  pendant  trois  ans  comme  sia^ile 
grenadier ,  puis  comme  chasseur  à  cne- 
val.  Enfin ,  en  1795 ,  il  fut  réintégré 
dans  son  grade  de  capitaine ,  .et  pett  de 
temps  après  il  devint  aide-de-carap  du 
général  Oubayet.  U  le  suivit  dans  sott 
ambassÀJe  à  Gonstantinople ,  et  travailla 
quelque  temps  dans  les  tNireaux  de  la  légt> 
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liOQ  française  ;  ensuite  il  reprit  du  servi* 
ce ,  et  entra  comme  chef  d'escadron  dans 
Paj^mee  du  Rhin;  il  devint  bientôt  colo- 
aef,  et  il  se  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions. La  paix  conclue ,  il  fut  envoyé  en 
Russie  pour  renouer  des  relations  ami- 
tiés avec  l'empereur  Alexandre  qui  vê- 
lait de  monter  sur  le  trône.  A  son  retour, 
Qfpaaparte,  alors  premier  consul»  lui  fit 
la  accueil  distingué ,  le  nomma  son  aide- 
l^-camp,  et  lui  confia  diverses  missions, 
il]ttre  autres  celle  d'arrêter  le  malheu- 
eux  duc  d'Enghien  à  Ettenheim.  On  sait 
\p^i\  s'acquitta  trop  bien  de  cetle  odieuse 
ommîs^ion  ,  que  ;d'autres  aides -de- 
amp  avaient  refusée.  Caulaincourt  a 
nerché  à  se  justifier  de  ce  fait ,  et  a  dé- 
lar^  même,  à  Tarticle  de  sa  mort,  qu'il 
Tavait  pris  aucune  part  à  cette  malheu- 
Çj^se  affaire.  Lorsque  Bonaparte  se  fit 
féclarer  empereur  ,  Caulamcourt  fut 
Lommé  grand-écuyer  ,  général  de  divi- 
ion,  ffrand'croix  de  la  Légion-d'Hon- 
leur,  duc  de  Viôence ,  et  il  le  suivit  en 
^triche,  en  Prusse,  en  Pologne,  et 
près  la  paix  de  Tilsitt  il  alla  le  représen* 
er  à  Samt-Pétersbourg  où  il  séjourna 
>endant  quatre  ans.  En  1811,  il  demanda 
on  rappel  pour  cause  de  santé,  ou  plutôt 
lurce  qu'il  voyait  que  Tempereur  Alexan- 
le  cliajigeait  de  direction.  Cependant  il 
ccompagna  encore  Bonaparte  dans  celte 
itale  campagne  de  Russie,  et  il  ne  le 
uitta  pas  un  seul  instant;  il  revint  avec 
iilsur  le  même  traîneau^  et  à  son  retour 
Lfut  nommé  sénateur.  Après  les  batailles 
iê  Lutzen  et  de  Bâutzen  en  1813,  il  fut 
hargé  de  négocier  un  armistice  qui  fut 
ientôt  rompu  et  ne  servit  qu'à  laisser 
irendre  aux  monarques  alliés  de  nou- 
eaux  moyens  de  vaincre  Bonaparte  à 
^jçsick.  Caulaincourt  assista  comme 
lînistre  plénii)otenliaire  au  congrès  de 
tangue ,  mais  il  ne  put  amener  les  alliés 

aucune  transaction.  Nommé  ministre 
es  relations  extérieures  en  novembre , 

partit  de  Paris  le  19  janvier  1814  pour 
rendre  part  aux  négociations  entamées 

ChâUUon,  et  il  n\)btint  pas  de  plus 
6ureux  résultats  :  il  est  vrai  que  Bona- 
arte,  ayant  remporté  quelques  avantag- 
es dans  les  plaines  de  la  Champagne , 
ù  envoya  Tordre  de  hausser  ses  préten- 
iOQS,  ^ui  éuient  si  exagérées  que  les 
(mvcrams  alliés  rompirent  toute  négo* 
iation*  On  assure  aussi  qu'il  se  montra 
pposé  à  la  guerre  contre  la  Russie, 
l  que  ce  fut  le  motif  qui  lui  fit  encou* 
ir  un  moment  la  disgrâce  de  son  mai- 
re. Enfin,  Bonaparte  vaincu,  ce  fut  en- 
ore  le  duc  de  Vicence  qui  stipula  ses  in- 
éréu ,  et  qui  signa  en  soii  nom  le  traité 
Qoeltt  à  Paris  le  11  avril  I8i4.  Après  le 
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rétablissement  du  tr6ne  des  Bourbons^ 
Caulaincourt  rentra  dans  la  condition 
privée,  et  se  retira  à  la  campagne  avec 
madame  de  Canisy  ,  femme  divorcée 
qu'il  venait  d'épouser.  11  semblait  ainsi 
avoir  renoncé  aux  aCTaires  politiques  ;  mais 
lorsque  Bonaparte  se  fut  échappé  de  l'Ile 
d'Elbe,  il  reprit  de  nouveau  le  ministère 
desa£rairesétrangères,etils'empressad'a< 
dresser  à  tous  les  agents  diplomatiaues  une 
circulaire  où ,  après  avoir  appelé  le  re- 
tour de  Bonaparte  le  plus  beau  triomphe  de 
la  confiance  d*un  monarque  dans  V amour 
de  ses  peuples ,  il  ajoute  que  les  fonctions 
dont  le  gouvernement  royal  les  avait 
chargés  étaient  terminées ,  et  qu'ils  de- 
vaient prendre  sur-le-champ  la  cocarde 
tricolore.  En  même  temps  il  adressa  une. 
autre  circulaire  aux  principales  cours  de 
l'Europe,  où  il  représentait  Bonaparte 
rentrant  à  Paris  sur  les  bras  de  son  peu- 
ple ,  en  ajoutant  :  «  Ce  second  avéne- 
«  ment  de  Tempereur  à  la  couronne  de 
«  France  est  pour  lui  le  plus  beau  de  ses 
a  triomphes  ;  Sa  Majesté  s'honore  sur- 
«  tout  de  le  devoir  uniquement  à  l'amour 
a  du  peuple  français ,  et  elle  ne  forme 
a  qu'un  désir,  c'^est  de  payer  tant  d'af- 
a  fection,  non  par  les  trophées  d'une 
a  trop  infructueuse  grandeur,  mais' par- 
ce tous  les  avantages  d'une  heureuse 
a  tranquillité  :  c'est  à  la  durée  delà  paix 
«  que  tient  Taccomplissement  des  plus 
«  nobles  vœux  de  l'empereur.  »  Il  écri- 
vit aussi  au  prince  de  Metternich  une 
lettre  dans  laquelle  il  employait,  au  nom 
de  Bonaparte,  tout  ce  que  les  supplica- 
tions peuvent  avoir  de  plus  pressant; 
mais  tous  ses  efforts  furent  inutiles  :  ses 
dépèches  furent  arrêtées  par  ordre  des 
souverains  alliés  et  ne  purent  dépasser 
les  frontières.  S'il  en  échappa  quelques- 
unes  ,  elles  restèrent  sans  réponse.  Le  a 
juin ,  le  duc  de  Vicence  tut  nommcf 
membre  de  la  Chambre  des  pairs,  et  le 
17  il  fit  un  très -long  rapport  duquel  il 
résultait  que  la  France  était  en  butte  à 
la  coalition  de  toutes  les  puissances  :  le  Si 
il  prit  part  aux  délibérations  secrètes  des 
deux  Cnambres  relativement  à  la  nouvelle 
abdication  de  Bonaparte  ;  le  lendemain  il 
fut  nommé  membre  de  la  commission  de 
gouvernement,  et  en  cette  qualité  il  si- 
gna tous  les  actes  qui  émanèrent  de  cette 
commission.  A  la  rentrée  du  roi,  il  passa 
en  Angleterre;  mais  il  revint  bientM.  Il 
avait  été  compris  sur  la  liste  du  14  juil- 
let, et  il  devait  en  conséquence  8<MrUr  de 
France  ;  mais  ses  amis  obtinrent  sa  radia- 
tion. Il  a  été  mis  à  la  retraite  par  ordon- 
nance du  6  octobre  1815,  et  il  est  mort 
le  49  février  1837.  —  Auguste-Jean- 
Gabriel  M  QkVMJMQint,  fttre  du  pré- 
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cèdent,  emlirassa  aussi  la  carrière  des 
armes,  eC  parvint,  par  sa  valeur,  de  ^ade 
en  ffraide,  a  eeloi  ae  général  de  division. 
n  fit  les  campagnes  dn  Rhin  ,  d'Italie, 
d^Espagne  et  de  Russie,  et  se  distingua 
en  beaucoup  d'occasions.  II  commanda 
le  grand  quartier-général  pendant  une 
partie  de  cette  dernière  expédition,  et  il 
contribua  beaucoup  au  succès  de  la  ba- 
taille de  la  Hoakowa  éa  enfonçant  les 
carrés  de  Tinfanterie  rnsse ,  et  en  atta- 
quant une  grande  redoute  qui  Tappuyait. 
Il  fiit  tué  aun  coup  de  fen ,  au  moment 
où  n  remportait,  le  10  septembre  18i2. 
(^ AULET  (Etienne-Francols  de } ,  né  à 
Toulouse  en  1610,  d'une  "bonne  famille 
de  robe,  abbé  de  Salnt-Yotuaien  de  Foix 
à  17  ans ,  fut  sacré  évéque  de  Pamiers 
en  1645.  Il  donna  une  nouvelle  face  à  son 
diocèse  ,  désolé  par  les  guerres  civiles 
et  par  les  dérèglements  on  clergé  et  du 
peuple.  Son  chapitre  était  composé  de 
donie  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  que  Sponde,  son  prédéees- 
senr,  appelait  doiue  Uoparâ»  :  H  les 
adoucit  et  les  réforma,  n  fonda  trois  sé- 
minaires, visita  tout  son  diocèse,  prêcha 
et  édifia  partout  Louis  XIV  ayant  donné 
un  édit  en  4675  ,  qui  étendait  la  régale 
sur  tout  son  royaume,  Févéque  de  Pa- 
miers refusa  de  s'y  soumettre.  On  fit 
salshr  son  temporel,  sans  pouvoir  Tébran- 
1er.  L*arrét  fut  exécuté  à  la  rigueur,  et 
le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des  aumônes 
de  ses  partisans;  car  les  Jansénistes  lui 
étaient  dévoués,  qudqtt*j|  eût  maltraité 
ui  de  leurs  chefs  (l'abbé  de  SaintCyian), 
«  qu'il  eût  essuyé  plusieurs  vexations 
dans  les  affaires  de  cette  secte.  On  sait 
ce  qu'il  avait  déposé  le  10  juin  1638,  ccm- 
tre  ce  premier  saint  du  parti,  lorsqu'il 
n'était  encore  une  l'abbé  Caulet,  et  quelle 
idée  il  donnait  alors  de  la  bonne  loi  et 
des  sentiments  du  nouvel  apôtre.  Mais 
devenu  évéque,  Il  se  déclara  pour  le  si- 
lenoe  respectueux  sur  le  feit  de  Jansé- 
nius,  et  fut  dès  ce  moment  un  saint  ft  pla- 
cer dans  le  calendrier  de  J'ordre.  •  Tant  il 
est  vrai,  dit  là-dessus  un  historien  en 
plaisantant,  qu'il  ne  faut  déselipérer  de 
ta  conversion  de  personne.  Mais  il  me 
semble,  après  tout,  qu'avant  de  procé- 
der à  sa  canonisation ,  MM.  de  Port- 
Royal  auraient  dû  tirer  une  rétracta- 
tlim  en  forme  de  ce  qu'il  avait  attesté 
juridiquement.  Car,  enfin ,  s'U  a  dit 
vrai ,  quel  homme  était-ce  oue  Tabbé 
df  SaintpCyrant  Et  s'il  a  rendu  un  faux 
téonioignage,  eti  a  été  sa  conscience  de 
ne  pas  réparer  la  calomnie  t  Cest  une 
Béeeisité  qu'un  des  deux  saints  sorte 
du  calendrier.  «  Caulet  mourut  en 
I66#,.apiès  avsir  dooDé  le  paradoxal 
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exemple  d'un  évéque  qui  se  sacrifie  pqiir 
les  droits  du  Saint-Siège ,  et  se  ligue  en 
même  temps  avec  ses  plus  cruels  ^enn*' 
mis.  On  a  de  lui  un  Traité  de  ia  régale^ 
publié  en  1681 ,  m-4. 

CAUL£T  (Jeande],  petit-neveu  do 
nrécédent,  né  i  Toulouse  en  16^ 
nit  nommé  h  l'évéché  de  Grenoble  en 
1726,  et  y  mourut  le  SfiT  décembre  1771» 
après  avoir  édifié  son  diocèse  par  ses  vei^ 
tus.  Il  aimait  et  protégeait  les  lettres,  et 
laissa  une  bibliothèque  nombreuse  et 
bien  choisie  qui  f\it  aojmsc  par  la  viDe 
de  Grenoble  «  qui  Ta  enrichie  de  nouvel- 
les acquisitions  et  l'a  rendue  publique.  Q 
a  laissé  quelques  ouvrages  où  l'on  trouve 
des  redierches  ;  mais  ils  sont  en  général 
diiltas ,  chargés  de  citations  et  ooqpés  d| 
digressions  qui  en  rendent  la  fecture  jf&' 
nible:  Instruction pattoràU  wrUêur^ 
meni  de  pinitenee  etiur  ta  cowmamiaa  | 
Grenoble,  1749.  in-4,  qui  pemtscrrir 
de  réponse  à  celle  de  M.  de  Rastignae 
sur  la  même  matière,  et  au  livre  dn  PM 
Pichon  ;  des  letffit  en  réponse  aux  Uf 
meuses  lettres  Ne  fyp«giuifa>i74lf  8  voL; 
Diseoun  contre  taitenUU  de  DamUm^ 
1767 ,  in-4  ;  Distertaticn  sur  U$  aeie$  if 
VassembUe  du  clergé  de  1765  ,  en  trois 
parties.  Clément  XIII  adressa  à  ce  prêtai 
un  bref  honorable  sur  ce  dernier  en* 
vrage. 

CAULIAG,  OU  CucuAc(Gmde)s 
vivait  au  14*  siède,  et  exerçait  &i  même 
temps  la  médecine  et  la  diinirgle  à  Vont- 
pellier  ;  ces  deux  arts  n'étant  ^sère  enr 
core  distingués  alors.  Il  laissa  après  loi 
un  Corpe  de  chirurgie  en  vieux  langage 
provençal ,  qui  est  probaUement  le  pter 
mier  livre  éôit  en  français  sur  cette  m» 
tière.  Il  fut  traduit  en  latin  ,  et  pus 
remis  en  français  moderne ,  .au  eomne»' 
cernent  du  16*  siècle,  par  un  ebiniH{ie» 
nommé  Jean  Raoul,  Cet  ouvrage 


été  pendant  longtemps  le  seul  qai  pdl 
servir  de  guide  aux  ârimrgîens ,  on  lui 
donna  le  nom  de  Guidon»  ee  qui  fatiaiC 
aussi  allusion  au  nom  de  baptême  de  son 
auteur.  Canliac  avait  été  médecm  des 
papes  Clément  VI  et  Urbain  V.  C'est  à 
lui  que  nous  devons  la  DeeeripHan  de 
la  terrible  peste  qui,  en  1948 ,  fit  périr  la 
qnart  du  genre  bnmalo. 

CAUMARTIN  (Louis  Lxvftvix  de),  né 
en  iS53,  chaneefier  de  France  en  1622  ; 
obtint  cette  dignité  par  le  orédit  dn  ma* 
récfaal  de  Bassompierre.  Loms  Xill  la 
lui  accorda  avec  répugnance.  «  Caumap* 
<  tin  est  bègue,  disail-il,  je  le  sub  aussi, 
«  Mon  garde^des-scéiux  doit porteriioer 
«  moi  la  parole  :  et  comment  le  pourra-»» 
«  il  faire,  s'il  a  besoin  d'u  interprète?  • 
Les  talents  que  ce  ministre  avait  moiK 
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ttH  dans  M8  amtassades  et  dans  les  an- 
tres commissioos  qui  lui  avaient  été 
confiées,  décidèrent  enfin  ce  monarque. 
Le  nouveau  chancelier  mourut  peu  de 
temps  après,  en  1623.  Ses  Mémàirei  et 
ses  lettres  sont  conservés  parmi  les  ma- 
Boscrits  delà  Bibliothèque  royale. 

CAURRES  (  Jean  des  ),  né  S  Moroemi 
en  Picardie  e^  1640,  principal  du  collège 
^Amiens,  mourut  en  1587.  On  a  de  lui 
des  GEwBtee  moroiet  •  Paris  •  1575,  in-8, 
qni  sont  dans  le  goût  de  celles  de  Plu- 
tarque  ;  il  paraît  du  moins  qu'il  s'était 
proposé  ce  philosophe  pour  modèle,  en 
appuyant  par  des  faits  historiques  les 
maximes  qu'il  roulait  inculquer  ft  ses 
Içctenrs.  Il  y  a  de  cet  ouvrage  une  édi- 
tion beaucovn  plus  ample  de  1588  ;  c'est 
m  gros  in-o ,  de  douxe  à  quhize  cents 
pages  9  moins  remarquable  par  les  maxi- 
mes qoll  contient ,  que  par  une  infinité 
de  traits  d'histoire  et  d'observations  sin- 
Adières-quî  y  sont  rapportées.  Du  Ver- 
Sber-Vauprivas  observe  qu'il  n'était  pas 
difficile  a  Tauteor  de  l'augmenter,  puis- 
qu'D  ne  faisait  que  copier  les  eoinpila- 
teun  de  son  temps ,  et  n'allait  jamais 
aux  sources.  Caurres  a  composé  quelques 
Fiètee  de  poéeie ,  parmi  lesquelles  on  est 
fiché  de  voir  une  espèce  d'apologie  dn 
massacre  de  la  Saint-Barthélémy ,  que 
rautemr  regardait  comme  nécessaire  au 
nepos  de  la  France,  mais  qui,  li  beaucocq> 
ttrès,  n'a  pas  eu  cet  heureux  effet. 

CAURROT  (  François-EusUdie  du) , 
né  à  Gerberoy  près  dé  Beau  vais,  en  1549, 
Tuu  des  plus  grands  musiciens  de  son 
siècle,  et  un  des  sous-maltres  de  la  cha- 

6 ^lieues  rois  Charles  IX,  Henri  IIl  et 
enrllV,  a  laissé  une  Me$$e  det  trépauée^ 
m\  rend  tout  le  pathétique  et  les  horreurs 
de  la  mOrt*  Il  mourut  en  1609,  a  60  ans. 
Pigamol  de  La  Force  dit,  dans  sa  Dee- 
erifUim  de  la  viUe  de  Paris  ^  que  c'est 
une  tradition  reçue  parmi  ceux  qui  sont 
an  ûit  de  l'histoire  de  notre  musique, 
que  les  noéis  que  Ton  chante  sont  des 
ÂYOttes  et  des  menuets  d'un  ballet  que 
du  Caurroy  avait  composés  pour  le  diver- 
tissement de  Charles  IX. 

CAUSSIN  (  Nicolas  ) ,  jésuite  »  né  à 
Troyes  en  }58a ,  se  fit  un  nom  par  ses 
sermons  et  ses  ouvrages.  Il  fut  choisi 
pour  confesseur  de  Louis  XIII;  mais 
ayant  touIu  engager  le  roi  à  rappeler  la 
KÎQeHDère,  le  cardinal  de  fticbdienle 
fit  reléguer  dans  une  ville  de  Bretagne. 
Il  mourut  à  Paris  en  1651  ,  reg^urdé 
cOflMie  un  homme  d'une  probité  exacte, 
ft  que  rien  ne  poufait  â)ranler.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  français  et 
en  latin  :  le  Parallèle  de  l'éloquence  sor 
€rie  et  profane ,  in-4.  Gilbert  •  dans  ses 
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Jvgemsnts  sur  les  rhilenrs ,  le  juge  trop 
sévèrement.  Morhof ,  Bayle ,  ' Vossius  » 
l^  Père  Marsène  et  Bailiet  en  partent 
avec  éloge,  et  leur  jugement  vaut  bien 
celui  de  Gilbert  ;  La  Cour  sainte ,  5  roi. 
in-8 ,  pleine  de  bonne  morale,  et  aoeois- 
pagnée  d'exemples  historiques  »  d<mt 
queloues-uns  marquent  plus  sa  piété  que 
son  discernement  ;  elle  ne  mérite  cepen- 
dant pas  les  railleries  qu'en  a  faites  le 
marquis  d'Argens.  Cet  outrage  d'ail- 
leurs est  écrit  d'un  strie  supérieur  h  ce- 
lui de  bien  des  écrivains  de  son  temps* 
La  preuve  qu'il  n'est  pas  sans  mérite , 
c'est  qu'il  fut  traduit  en  tontes  sortes  de 
langues ,  impriasé  et  réimprimé,  quoique 
le  Père  Caussin  n'eût  pas  l'adresse  d'en* 
Toyer  ses  productions  aux  princes  étran- 
gers ,  et  de  gagner  des  périodistes  pour 
en  faire  l'éloge  :  moyen  si  souvent  em- 
ployé dans  ce  siècle ,  et  auquel  tant  d'où* 
vrages  très  -  médiocres  et  quelquefois 
très^mauvais  doivent  toute  la  laveur  dont 
ils  jouissent;  La  Vie  neutre  des  filles  dé- 
votes^ qui  font  état  de  nUtre  ni  mariées^  ni 
religieuses,  ou  Vie  desainle  Isabelle  de 
France ,  mnit  du  roi  saint  Louis;  Via 
du  cardinal  de  BicMien,  en  2  toI.  ;  The* 
saurus  gresem  poeseos ,  eto. 

CÂUSSlN  DB  Pbigital  (Jean-Jac- 
flues-Antoine) ,  littérateur  et  orientaliste 
distingué,  était  né  à  Montdidier  le  24 
juin  1759.  Dominé»  presque  des  son  en- 
fance, d'un  godt  très-vif  pour  l'étude  defl 
langues  savantes,  et  encouragé  par  un 
de  ses  parents ,  garde  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royale ,  il  se  trouva  ea 
état,  à  Tége  de  21  ans  -seulement ,  d'oc- 
cuper au  collège  de  France  la  chaire  de 
lansue  and)e  •  et  fut  nommé,  quatre  ans 
après,  garde  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
tnèque  royale ,  en  remplacement  de  son 
ondie.  Caussin  de  Perceval  fut  privé,  le 
10  «oÉt  1793,  de  cet  emploi ,  oui  ne  lui 
fut  jamais  rendu.  Eotièremeat  étrangère 
aux  événements  politiques,  la  irie  de  ce 
savant  ne  fat  ûgnalée  par  aucun  fait  re- 
marquable. Il  cessa  de  Tirre  le  29  juillet 
1836.  On  lui  doit  plusieurs  ouvragée 
eonsdcDcieux  :  la  Tradmtiùn  de  l'^ft/o- 
fuwiifiM  de  Valerittft-Flaoctts,  in-8;  celle 
de  YÂrgonamlitfue  d'Apollonius  de  Rho- 
des, 1796,  ia«8;  un  Mémoim  sur  le 
Traité  (fofiique  de  Ptolémée;  des  N^ 
liées  sur  tes  tables  astrommiquês  dTch- 
lounis,  et  sur  le  Tndti  des  eonstdta^ 
lionf  d'£bd-al-Aahman^ufl;  des  Edi^ 
lions  de  quelques  textes  arabes ,  tels  que 
les  PakUsda  Lociman^  Itstroisfremien 
chapitres  du  Coron  ^  etc. ,  à  l'usage  des 
élèves  de  soa  cours.  —  fion  fils  lui  n 
succédé  dans  sa  chave  du  collège  de 
France. 
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CAUX  DE  MUKTLEBERT  (Gnicfl  de), 
contrôleur  des  fermes  du  roi  de  France , 
né  à  Ligneries  dans  le  duché  d'Alençon , 
vers  1682 ,  et  mort  à  Bayeux  en  1733 ,  à 
51  ans ,  était  parent  de  Pierre  Corneille. 
U  eut ,  comme  lui,  beaucoup  de  goût  pour 
la  poésie  dramatique.  On  a  de  lui  deux 
tragédies:  Mariui^  représenté  en  1715  , 
elLysimachut,  en  1737.  Quelques  per- 
sonnes assurent  que  la  première  pièce, 
]a  meilleure  des  deux  ,  est  du  célèbre 
président  Hénault.  Caux  est  encore  connu 

J>ar  quelques  poésies.  La  principale  est 
*  Horloge  de  sàble^  figure  du  fnonae^  pièce 
morale,  dont rallégorie  est  ingénieuse, 
et  la  versification  assez  facile.  On  latrouve 
dans  le  Choix  des  poésies  morales  et  chré- 
tiennes ,  de  Le  Fort  de  la  Morinière. 

CAVALCANTI  (Guido) ,  poète  et  çliî- 
losophe  florentin,  mort  en  1300,  a  laissé 
divers  ouvrages  en  yers  et  en  prose , 
entre  autres  des  Règles  pour  bien  écrire. 
Ses  sonnets  et  ses  eantoni  parurent  à 
Florence  en  1527,  m-$,  dans  un  Recueil 
d'anciens  poêles  italiens ,  fort  rare. 

CAVALCANTI  (BarthélemI),  né  à  Flo- 
rence en  1503,  était  verséians  les  belles- 
lettres.  Il  fut  employé  par  Paul  III  et 
par  Henri  II  ,'roi  de  France.  Il  fit  paraître 
Jbeaucoup  4e  prudence  ,  d'intégrité  et  de 
capacité  dans  les  affaires  dont  il  fut  char- 
gé. Cavalcanti  mourut  à  Padoue  le  9  dé- 
cembre 1562.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  S^t  livres  de  rhétorique,  Venise , 
1558  ,  in-folio  ;  un  Commentaire  du 
meilleur  état  d'une  république. 

CAVALIER  (Jean),  né  au  village  île 
Ribaute,  près  d'Anduse,  en  1679,  fils 
d'un  paysan  des  Cévennes,  est  fameux 

Sar  le  rdle  qu*il  joua  dans  les  guerres 
es  camisards,  sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV,  Sa  bravoure ,  aidée  de  l'en- 
thousiasme de  ces  fanatiques ,  le  fit  re- 
garder dans  son  pays  comme  un  homme 
extraordinaire ,  suscité  de  Dieu  pour  le 
rétablissement  du  calvinisme.  De  garçon 
i>oulanger  il  devint  prédicant ,  et  de  pré- 
dicant ,  chef  d'une  multitude  d'enthou- 
siastes, avec  lesquels  il  exerça,  vers  l'an 
J1704,  de  grandes  cruautés*  contre  les 
«atholiques.  Le  maréciial  de  Montrevel 
tenta  vainement  de  les  réduire.  Enfin  le 
marédiai  de.Villars  lui  proposa  un  aro- 
Blstie.  Il  négocia  avec  Cavalier,  qui  pro- 
mit de  faire  quitter  les  armes  à  son  parti, 
à  condition  qu'on  lui  permettrait  de  lever 
un  régiment  dont  il  serait  le-  colonel. 
Observé  en  France,  il  passa  au  service 
de  TAngleterre ,  et  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Almanza.  Il  mourut,  en  1740 , 
gouverneur  de  l'Ile  de  Jersey ,  et  entière- 
ment guéri  de  ses  anciennes  fureurs.  Il 
était  même ,  dans  la  société ,  d*un  ca- 
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ractère  doux  et  d'un  commerce  aio 
C AVALIÉRI  (  Bonavenlure  ) ,  je 
ovihiéronymite  de  Milan ,  et  non  J^ 
comme  le  disent  tous  les  diction 
naquit  en  1598.  Il  fut  professeur  dé  i 
thématiques  à  Bologne ,  disciple  de  Ga- 
lilée et  ami  dcToricellI.  Il  passa  entâtls 
pour  être  Tinventeur  du  calcul  des  Jnfi- 
niment  petits.  On  a  de  lui  :  Directorfvm 
universale  uranomctrieum  ,  Bologne^, 
1682;  Geomelrica  indimsibiUum  cifkÀ- 
nuorum,  Bologne,  1622,  ouvrage  dtt- 
ginal  et  très-ingénieux.  L'auteur'  j^tô- 
pose  ses  vues  avec  la  modestie  et  le  ^- 
nagement  nécessaires  h  la  vérité  qili  aie 
malheur  d'être  nouvelle.  Son  systfi 
subit  le  sort  des  nouveautés  les  plus  \ 
gnes  de  Tapprobation  du  pubiik.  'V . 
grands  géomètres  l'attaquèrent;  de  mlpiès 
géomètres  l'adoptèrent  ou  le  défend 
Il  monrut  en  1647.  Ce  fut  la  goutte^S 
le  jeta  dans  les  mathématiques.  GtSie 
maladie  cruelle  le  tourmentait  si  fi^, 
que  Benoît  Castellî ,  disciple  de  GâttK^, 
lui  conseilla  de  distraire  ses  douTetir^^n 
s'appliquant  à  la  géométrie.  Il  le  fit  et 
s'en  trouva  bien,  dit-on;  mais  il  faut 
pour  qela  que  le  mal  ait  été  de  bonne 
composition ,  et  beaucoup  plus  Iraît^Me 
que  le  malade  et  le  médecin  ne  Taràtênt 
cru. 

CAVALIER!  (Jean-Michel),  nsrtSfHde 
Bergame ,  entra  dans  TOrdre  de  Saint- 
Dominique ,  et  se  ût  connaître  par  une 
Histoire  des  papes,  patriarches,  arche- 
vêques, etc.,  de  son  Ordre  ,  qu'il  fit  im- 
primer en  1696;  et  parnn  Traité  du 
rosaire,  dont  on  a  fait  une  troisième 
édition  à  Naples ,  en  1713.  Ce  religiem 
mourut  en  1701. 

CAVÂLIÉRI  (Jean-MIchef) ,  né  à  Bisr- 
game,  vers  la  fin  du  17*  siècle  «  ènfta 
dansTOrdre  des  ermites  de  Saînt-Augns- 
tin,  et  mourut  le  6  janvier  1757 ,  nvtH 
avoir  publié  Commentarius  in  afiÀéti- 
ticaS.  Rit.  Congr.  Décréta,  Brescia  et 
Bfergame,  1743,  3  vol.  in-*;  Tentse, 
1758;  Augsbourg,  176i  :  ouvrage  pleia 
de  recherches ,  mais  où  il  y  a  une  tf  Ki- 

âue  un  peu  trop  âpre  des  'Observations 
e  Mérati. 

CAVALLl  (Joseph -François •'Alexan- 
dre), comte  d'Oliva,  naquit  te  6  janvfer 
1761  à  Turin ,  fut  reçu  docteur  en  droit 
à  l'Université  de  cette  ville ,  et  devint 
substitut  de  Tavocat-général.  Après  Vabdi- 
eation  de  Charles-Emmanuel  etrinva* 
sîondu  Piémont  parles  Français,  Cavâlf 
fut  nommé  membre  du  goûvememem 
provisoire  ;  mais  l'occupation  du  pays 
par  l'armée  austro-russe  Voblieea  biedwl 
à  passer  en  France.  Après  la  bataille  de 
Marengo,  il  fît  de  nouveau  Partie  de  la 
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Mimission  à  laquelle  fut  confié  le  gou- 
'êrtoement  provisoire  du  Piémont.  Lors 
le  la  réorganisation  de  Tordre  judiciaire 
m  1802,  Cavalli  devint  d'abord  juge  au 
ribunal  d'appel  de  Turin ,  puis  pré- 
îdfent  de  chambre  ;  enfin,en  1811,  rem- 
iereur  le  nomma  premier  président  de 
â  Cour  impériale  de  Rome.  En  1814, 
SHYaHi  donna  sa  démission  et  se  retira  à 
râsal,  où  il  eh  mort  le  27  juin  1825.  Il 
i  laissé  plusieurs  manuscrits  sur  des  ma- 
lères de  jurisprudence  et  de  législation. 
i  était  membre  de  la  8ociété  d'agriculture 
t  de  VÂcadéniie  d'archéologie  de  Rome. 

CAV  ALLO  (Tibériusj,  savant  physi- 
iMOi*  né  à  Naples  en  1749,  se  rendit  à 
liondres,  en  1771 ,  pour  s'y  livrer  au 
Ommerce  ;  mais,  entraîné  par  son  goût 
Ijpur  Tétiide  de  la  nature,  il  Gnit  par 
1^0  occuper  exclusivement,  et  se  fit  un 
^m  .  par  quelques  expériences  ingé- 
Causes  et  nouvelles.  On  lui  doit  l'inven- 
ion  d'un  électrojnètre  qui  porte  son  nom. 
jiavallo  est  mort  à  Londres  le  29  décem- 
ire  1 809.  Il  était  membre  de  l'académie 
le  Naples,  de  la  société  royale  de  Lon- 
1res,  et  a  publié  un  Traité  sur  Véieclri" 
iilé^  en  angiais,1777,in-8;  1795, a  vol. 
la-8,  et  plusieurs  autres  ouvrages.  Il  a 
nussl  fourni  plusieurs  Mémoires,  de  la 
plus  haute  importance  à  la  société  royale 
ie  Londres. 

CAVANILLAS,ouCàvantlles  (An- 
toine-Joseph  ) ,  célèbre  botaniste  espa- 
g;ool^  né  à  Valence  lé  16  janvier  1745, 
mort  à  Madrid  en  1804,  étudia  chez  les 
Jésuites,  et  fut  reçu  docteur  en  théologie 
dansl'UniversitédeVaience.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  à  Murcie,  il  vint 
à  Paris  avec  le  duc  de  Tlnfantado,  et 
demeura  douze  ans  dans  celte  capitale. 
Ù  fut,  en  1801 ,  nommé  directeur  du 
jardin  botanique  de  Bu'en-Reliro  de  Ma- 
drid. H  a  publié  ;  Oburvaliont  sur  Tarti- 
de  Espagne  de  la  Nouvelle  Eneyelopédie, 
Paris,  178i,  in*8,  où  il  combat  victo- 
rieusement les  assertions  fausses  ou  ha- 
sardées de  Maison  de  Morvilliers,  auteur 
de  cet  article  ;  Monaddphiœ  classiê  dAS- 
sertationes  decetn^  Paris,  1785-1789; 
Madrid,  1790,  in-4,  avec  deux  cent  qua- 
tre-vingt-seize planches.  Les  botanistes 
admirent  Texaetitude  et  la  critique  ju- 
dicieuse qui  distingue  cet  ouvrage,  qui 
«st  une  excellente  description  des  mal- 
vacées^méliacées,  passiflorées,  et  mal- 
piquacées.  On  regrette  que  l'auteur  ait 
réuni  plusieurs  figures  sur  la  m^me  plan- 
die  ;  iconei  et  deseriptînnei  plantarum 
quûs  oui  sponle  in  UiipaniiLcreêeuntj  aut 
in  horltj  hosfitaniur^  Madrîd,179l-1799« 
6  vol.  in- fol.  :  ouvrage  enrichi  de  601 
planches  supérieurement  dessinées  par 
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Gavanillas  lui-même.  Il  contient  un  grand 
nombre  de  genres  nouveaux,  tant  de 
rEspagne  que  de  TAraérique,  des  Indes 
et  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  Observation 
nés  sobre  la  hisloria  naluralj  geogrçifia^ 
agrieuUura^poblacion  del  reyno  de  Valen- 
eia,  Madrid,  1795-1797, 2  vol.  in-fol.,  or- 
nés de  planches  dont  il  a  fait  lui-même 
les  dessins  ;  Coleccion  de  papeles  sobre 
conlroversias  botanicas^  etc. ,  Madrid  , 
179(5,  in-12  ;  Descripcion  de  las  plantas 
que  demonstro  en  las  leeeiones  publLcas 
del  anno  1801  ,  generoe  y  especies  de 
plantas,  etc.^  Madrid,  1802,  in-8  ;  trad. 
en  italien  par  Viviani,  Gênes,  1804,  ia-8. 
Les  botanistes  ont  donné  le  nom  de 
l'abbé  Cavanilles  (  Cavanilla,  Cavauille- 
sia  )  à  trois  genres  différents  de  plantes. 

CAYAZZI  (Jean-Antoine),  capucin, 
né  à  Montecucullo  dans  le  pays  de  Mo- 
dène,  mort  à  Gènes  en  1692,  signala  son 
zèle  pour  la  foi  dans  les  missions  d'Afri- 
que. La  relation  de  son  voyage,  rédigée 
par  le  Père  Fortuné  AlamamUoi  de  Bo- 
logne, a  été  publiée  en  1687,  à  Bologne, 
sous  ce  titre  :  Gi-Ânt,  Caviizzi  Descrip- 
zione  dei  Ire  regniy  cioè  Congo,  Matamba 
e  Angola^  e  *delle  missioni  aposloliehej 
esercUatevi  da  religiosi  capuccini.  Elle 
est  écrite  avec  beaucoup  de  simplicité 
et  de  candeur. 

.CAVEIRAC  (l'abbé  Jean  Novi  de),  né 
à  Nîmes  le  6  mars  1713,  s'est  fait  con- 
naître par  divers  écrits  qui  respirent  la 
religion  et  la  vraie  politique,  tels  que  : 
La  Vérité  vengée^  ou  Réponse  à  la  disser- 
tation sur  la  tolérance  des  protestants  ^ 
17S6,  in-12  ;  Apologie  de  Louis  XIV  et 
de  son  conseilleur  la  révocation  de  l'édit 
de  iVanCé<,17^8,in-S;ilp/>e/  à  la  raison, 
des  écrits  et  libelles  publiés  contre  les 
Jésuites,  1762,2  vol.  in-12;  Lettre  d'un 
Visigoth  à  M.  Fréron,  sur  sa  dispute 
harmonique  avec  Rousseau;  Mémoire  po- 
litico'critique  sur  le  mariage  des  ca/i;t- 
n»t0<,1756,  in-8.  L*abbé  de  Caveirac 
n'ayant  mis  son  nom  sur  aucun  de  ses 
ouvrages,  on* lui  en  attribue  plusieurs 
qu'il  n'a  pas  composés,  tel  que  :  V Accord 
parfait  de  la  nature,  de  la  raison,  de  la 
révélation  et  de  la  politique,  Cologne, 
1753.  Cet  ouvrage  est  du  chevalier  de 
Beaumottt,  garde  du  roi,  et  serait  plutôt 
en  faveur  des  protestants  que  des  catho- 
liques. Les  pliilosophistes  ont  accusé 
l'abbé  de  Caveirac  d  avoir  fait  VAfologie 
de  la  Saint'Barthélemi  ;  mais  il  n'y  a 
qu'à  lire  ce  qu'il  a  écrit  là-dessus ,  pour 
connaître  et  détester  la  calomnie.  «  Ëloi- 
c(  gnés,  dit  l'abbé  de  Caveirac,  de  deux 
(c  siècles  de  cet  affreux  événement,  nos 
«  âmes  sont  assez  rassises  pour  le  con* 
(c  templer,  non  sans  horreur»  mais  sans 
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«  {ttrtiftRtl;  et  il  n'est  ft  onhin  »  «i 
<(  que  le  nuage  an  p&sskmt  Yienne  ob- 
«  scoreir  ta  kunière,  ni  que  tew  eb«k«r 
«  8'eihale  contre  rintestioo.  On  peat  ré- 
«  pandredcidartétsurleBinotifiiMles 
«  effeU  de  cet  éTénemeiil  lrftgiquè,««Bs 
«  élre  Pappiûbsteur  tacite  des  «as,  on  le 
a  contemplaileiir  insensible  des  antres; 
«  et  quand  on  enlèferait  à  Ut  jonmée  de 
«  JaSaint^Barthélemi  les  trois  quarts  des 
«  «xote  qui  Font  aooonipagnée,elleaerait 
<i  encore  assez  affrense  pour  être  délei- 
<c  4ée  de  oenx  en  qai  tont  sentiment  dliu* 
((  menké  n*est  pas  entièrement  étemt 
«  Cest  dans  oeHe  ^nfiaace  qne  j'oserai 
«  aYanoer,  l«  que  la  relieîon  n'y  a  en 
«  aucune  part;  2°  que  œ  fat  une  affaire 
«  de  proscription  ;  ^"^  qu'elle  ne  regarde 
<(  que  i^ris  ;  4*  <iu'il  y  périt  beaucoup 
:(  moins  de  monde  qu'on  n'a  cm.  ii(  Dm- 
serlmti$n  «ur  la  jomrnie  de  Saini-BuriM- 
Igmi^  pae  J .)  :  cette  Dinsrlsfson  se  trouve 
à  4a  an  de  VÂpalaçie  dt  Xouts  X/F»  smr 
U  wè99cMm  4ê  Vidit  Mb  NomU».  Un 
écrivain  très<xNmtte'>eat  élevé  avec  Corot 
contM  les  caloniniateura  de  cet  écrivain 
estimable.  «  L'ai>bé  de  Gaveirac»  dit-îU 
«  «uin^apointfaitrilfoAsgwdtf/aSÉéNS- 
a  BarêhiUm^  et  qn%a  détestera  jusqu'à 
«  4a  te  des  tiècles^  comme  s'il  l'avak 
«  faite»  parce  qu'il  a  plu  à  des  men- 
«  teurs,  qui  se  iéat  appeler  pkihgopàê$^ 
a  dei'enaceuser:uttecaloianiequiauae 
<c  secte  pour  organe  «'établit  toujours 
malgré  la  prouve  «ontraire,  parce  que 
iotr^a* 


«  obeslesiioBMBealabaPdJ 
a  tioation  du  caloaiaiaieor  à  répéter  ses 
«  im|iostwos«  devient  ma  raison  pour 
«  y  croire;  aa  lioo  que  i'attentiaa  4o 
<c  l'acoisé  à  se  joitiSer  commence  «ar 
«  fatiguer,  et  finit  par  le  «aire  paraîtra 
«  coupable.  »  (lânguet,  ilmMiai  poia»- 
fum^  1777,  ]i«  10.)  Kaus  «i^vona  pu 
nous  assurer  da  la  ^hUe  précisa  4t  sa 
mort.  •(  VoyoE  CH4Bum  IX,  Oouuni, 
HmmtiTUB,  cte.). 

C^VBNDtSGH  (GaiHaama  de)«dua  da 
NwNcaorte,  né  an  1593,  panit  à  la  «our  de 
Jaofoas  l«r  atee  tous  les  avantages  que 
l'es^N'it  «t  la  figure  peuvent  donner  à  un 
geuiliomnie.  Le  prince  de  Galles,  de* 
puis  Charles  I,  l'affectionm  at  la  fit  che- 
vaUer  du  Bain  ;  et  lorsqu'à  fui  aur  la 
tPdna,il  M  osnfia  réducalion  de  son  fils 
qal  M  Charles  II.  Qaand  Cavandistih 
tH  les  affaires  du  rot  désespérées,  il  se 
fatin  à  Hambourg,  de  là  en  Hollande  et 
à  Faris,  a«i  il  vécut  à  l'étroit.  Au  réta* 
blissemcnt  4e  Charles  II ,  il  vetouma  on 
Angletarpê,  et  ce  fat  alari  qu'il  f  ift  créé 
duc  de  Newcastle.  H  moanit  le  2»  dé* 
ceoibre  1«7S.  Il  a  éié  marié  deuxlîm  ; 
su  seconde  femme,  Maisuerite  Lucas,  a 
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écrit  aa  Fâs  qui  a  été  impilméa  à  1 
dres,  in4'olio.  Le  doc  da  NewossMauia' 
ailtsur  d'une  JfélAod^  noneoUs  de  dma*^ 
uf  sf  (fuoaiUsr  les  cftsaaadr.fille  a  4Êé9n^ 
doiteenftan^lsatimpiHoéeèAnvustMi 
lolîo,on  1658.  ÏM  grand  nsuabne  at  In 
beauté  des  figures  dont  cesio  lYodustiom 
est  ornée  ta  rendent  très-préctausa.*  '- 
CAVENDISH  (Oenri),  céièfara  chl* 
miste  anglais ,  de  la  nsciéâé  royaia  en 
Londres,  et  l'un  des  haït  associés  étra»^- 
gcrs  à  rinstiint,  né  en  nas,  d'une  1h^ 
mine  iilualre.  il  est  un  des  savanu  qai 
ont  le  plus  cootiibué  au  progrès  de  1» 
chimie  modame  ;  dcst  lui  qui ,  le  pva^ 
niler,  analysa  les  propriétés  partieiriièrea 
du  gaz  hydragène,  etassigna  lescarao*. 
tères  nui  distinguent  ce  gaz  de  Tsir 
aimospnérique  ;  c'est  encore  à  lui  qifutt' 
doit  la  fameuss  découverte  do  la  «aos»' 
position  de  l'eau*  Cavendish  ne  s^esl  pas' 
moins  distingué  dans  la  physique  at 
dans  la  haute  géométrie,  où  il  parla  in 
même  esprit  d'exactitude  et  de  préeisima 
que  dans  ses  expériences  chimiques,  li 
est  mort  au  oommenoement  da  main' 
1810,  laissant  qaalqaes  écrits  peu  ^ 
mineux  ;  maïs  ils  ont  tous  un  cars 
d'invention)  de  finesse,  d'ezsditnda  aTda^ 
fidélité,  nui  doivent  les  faim  regardat»- 
cofluna  das  modèles  dans  leur  goure.  Ha 
sont  insérés  dans  les  TransoeinmfM^ 
ionfhiques.  Les  principaux  sont  :  ffSrp^ 
rimcn  sur  Z'air  factice^  1766  ;  Aapporr 
sur  Uê  ingk-ummiU  de  aîéliorolof û,  frit 
à  la  Soeiété  royale  do  Londres ,  ele:  ; 
Méemre  eut  ia  théorie  mathéw^miiqme  de 
VileeftrwUé  ;  Ifémotre  sur  faiMét  csoOr 
de»  hedome  et  eut  sstdiomoat,  tfSS. 
•  CAVOUit  (CamiiloBBmo^  comte  de}« 
homme  d'Etat,  italien,  naquit  à  Turtai 
le  14  juillet  1810.  Destiné  par  sa  famflla 
à  la  carrière  militaire.  Il  entra  dans  te 
coif»  da  génie  \  mais  bientôt,  dégoMd 
du  service,  il  doona  sa  démission  et  vias 
se  fixer  4  Paris.  Il  se  mit  en  relations 
avec  les  écrivains  et  las  hommes  poiiiî* 
ques  du  parti  démocratique,  et  se  laissa 
entrateer  dans  leurs  systèmes,  barsqur 
en  1847  l'aurore  de  la  Révohition  de  I84n 
comment  à  se  nraotrer  à  rhoriaou  par 
des  maiiiléstalions  réformistss,  l'ezemM 
pie  de  la  France,  qui  pèse  snr  IIBarspa' 
entière ,  exerça  prompSeroent  son  la*' 
flaance  an  Piémont.  Le  comte  de  Gn^ 
vour  -reviat  à  Turin  et  fosula  avec  4b 
comla  Baibo  le  journal  II  Misorpiaifala» 
mais  leur  association  ne  pouvait  durer 
longtemps.  Oetoi^  honnête  4Bt  madéséi^ 
vaulalt  obtenir  des  amélieratîoas:,  ésa 
réIisraMS  par  des  mamans  faonnêms  et 
modérés  ;  cehii4à  asulait  une  révalutiatt. 
Fomr  €arour,il  n'y  avait  plus  de  prin^ 
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Mittplît;  il  répétait  IsLÀcnMiAndrmo 
it^Ml»;  oe  fut  veni^fe:  Aînm  tfkvMii- 
iirwM/fMfii'iiaf  AnNlik  iViMM#;et  My  4-»l 
lescewtu.  Aprteiftci^UftroplieilelVovare 
^jfiH  él«  nmbieaelaChaahre  des  dé- 
■léiï  et  def ialiniBistre  dn  cDOUBeroe 
t  de  l'agnoBlture.  £b  lS5i  il  pam  aux 
oancai  ;  il  partageait  les  utô|iies  des 
fonMnisteSftet  jiSa  aoo  pays  dans  les 
■les  aventareosf»  du  libre-écbange  : 
Mui  M  attira  fvelqves  déboires  inâflie 
e  la  ipart  de  ses  amis  eaUtiiiaes.  £d 
i52  il  se  proBODca  poarVea  des  partis 
ttxéines  :  celui  ipÊi,  persévérant  dans 
I  Yîolciiee  el  rexagératieD  qaant  an 
Nié  «  Yflulait  ^'oa  ado|^ftt  ées  formes 
■ttinn  aeerJbes,  et  «o»  eertaiae  aodé- 
Blfon  qaaiit  à  reaécuAion.  Pour  qnt  ses 
■agrès  dans  le  mal  parasseat  moins 
■bals,  moins  aeBsH>ies,  et  jugeaDt  ses 
aUègnes  trop  faibles,  trop  mo^és»  il 
laitu  an  moment  le  miuBlère  notor  y 
antrer  bieaU^t  en  qualité  de  preaident 
ta  OonaeiK  II  prît  pour  modèle»  les  Gî* 
andâDS,fue  Tao  n  appelait  pas  des  scé- 
érats^  parce  que  les  Jaeobins  Tétaient 
lins  qu  cflUL.  Dès  lors  on  ne  traufa  plus 
ksms  sa  eoaduite  oomme  bamme  poli« 
i«|tte  da  traces  des  principes  de  morale 
it4e  justice  :  laapoHatioa  futaon  uni- 
poe  but;  tout  moyen  lui  fut  boa,  pourvu 
pofîl  meaAt  au  succès.  ProdamasM  bj-^ 
loccilement  les  principes  de  I7aa,  il 
îala  ouvertemeat  eeux  qui  pautaient 
lire  favorables  h  la  âdigion  et  à  l'Eglise  : 
ûisi  la  liberté  de  consdence  pleme  et 
nalère  fut  acoMudée  aux  bérétimies, 
nais  fefosés  anx  catholiques.  Plusteurs 
Mtes  de  perséeulâon  eurt nt  Heu  :  l'ar- 
iievéque  de  Turin,  Franxoni,  avait  dési* 
psé  dans  une  dreulaire  k  son  dergé 
sertasns  cas  où  rahsahaion  devait  être 
«fuaée  pour  des  ades  pditîques  eon^ 
latres  aux  lois  de  l'Eglise  et  de  la  aao- 
"aie  ;  il  l'ut  brutalemeat  arrêté  pour  un 
Kte  de  juridieiion  purement  spiritudle, 
x>nduit  aux  firontières  et  exilé.  L'arche- 
Fèqiie  de  Sassad  subit  la  même  p^nécn- 
;ian.  L'esprit  de  rapine  £t  rapidement  de 
(ela  pro^è6,qne  le  dergé  mt  dépouillé 
le  ses  biens.  Le  comte  dé  Gavour  disait 
]ae  c'était  pour  sufmnmer  les  biens  de 
main-morte  :  alors  il  allait  reatituer  au 
clergé  le  produit  de  la  vente,  eu  le  lui 
rembourser  en  rentes  sur  TEIat;  mais 
ou  voulait  le  dépouiller,  il  ne  manqua 
l>as  d'esprits  auperûeids  et  maiinten- 
tiannéa,  qui ,  pour  jus^te  la  spoliation, 
disentaient  Foriginedeabient  eedésiasii* 
gaes  ;  mais,  outre  qu'on  leur  vépend 
vicuyrieusement  en  leur  montrant  les  li- 
tres des  aequisHiona  au  des  donations, 
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est«ca  que  la  bonne  foi  peut  discutât 
une  possession  qui  remonte  à  douze  oa 
quinze  cents  ans  ?  Ces  gens-là  ne  doiveai 
paa  faire  d'autre  argument  que  celui  da 
ProudhoB  :  «  la  propriété,  c'est  le  roLm 
Pkia  lard ,  on  arrêtait  en  masse  dea 
prêtres  pour  refiis  de  sacrement  :  ein«> 
quantequatre  évéques  furent  emprisoiH 
nés  ou  exftés  |>our  avoir  agi  ou  protesté 
contre  les  empiétements  du  pouvoir  teoa» 
pord  ^ans  les  choses  spirituelles.  C'est 
ainsi  que  Cavour  préludait  à  Tappllea* 
tion  de  aoQ  axiome  :  VEglUe  iibre  dan» 
VEîai  libre.  Le  but  de  ees  violences  était 
d'établir  qu'il  n'y  a  pas  de  crime  possi- 
ble en  politique,  mais  seulemeat  dea 
succès  eu  des  revers; et  que  rien  n'y  est 
du  ressort  de  la  conscience  ni  de  Tau* 
torité  spiritudle.  Ainsi,  les  peupiea 
sont  Utrés  pieds  et  poiags  liés  anx  ca« 
priées  et  aux  violences  de  la  tyrannie. 
Ije  point  espital  pour  le  Piémont  était 
de  détruire  l'indépendance  et  Tautono- 
mie  des  divers  états  d'Italie  et  de  lea 
assinettbr  à  la  domination  de  Turin  «  ' 
en  oiassaut  leurs  souverains  légitimes^ 
Au  congrèa  de  Paris,  en  1856,  GaTooe- 
n'avait  pas  craint  de  manifester  ses  ten- 
dances et  ses  projâs  d'usurpation,  ea 
attaquant  l'administration  du  gouver-- 
nement  pontifical,  de  la  Lombardie,  de 
Naples  et  de  la  Toscane.  Comme  si  ce* 
congrès  n'était  qu'un  condliabula  dsr 
conjurés,  aucune  veix  ne  s'éleva  pour 
défendre  les  absents,  les  innocents. 
D'ailleurs  Cavour  avait  déjà  organisé 
dans  ees  divers  Etats  des  sodélés  se» 
cfètes  dont  le  but  était  de  gagner  à  prix 
d'ai^ent  des  tratures  à  leur  fiays  :  ee 
système  coûteux,  qui  compromit  les  fi- 
nances de  la  Sardaigne,témoigiiait  d'une 
grande  habileté  sans  probité  ;  il  échoua  : 
malgré  les  manœurres  piémontaises,  ao^ 
cun  soulèvement  n'eut. lieu  eependana 
dans  les  Etats  du  Saint-Siège,  tant  était 
grand  l'attachement  des  Romains  an 
Sonverain-Pontife  ;  et  il  fallut  y  envoyer 
une  armée  de  soixante  mille  fa^nmiea 
ponr  s'en  emparer.  Quant  an  royaume 
de  Naples,  Cavour  saisit  le  moment  eà 
le  roi  venait  de  mourir  et  où  un  tout 
jeqne  homme  sans  expérience  venait  de 
monter  sur  le  trAne.  11  jeta  en  Sicile  nne 
bande  d'aventuriers  conduits  par  Gari» 
baldi  ;  il  leur  avait  préparé  un  accudt 
favorable  et  ctes  partisans  au  moyen  dea 
sodétés  secrètes.  Et  lorsque  la  lutte  fiit 
engagée  sur  h  terre  ferme  avee  lea 
troupes  du  reî,  l'armée  piémon  taise  vint 
au  secours  des  envahisseurs  et  des  ré- 
voltés. Le  jeune  roi  perdit  la  bataille; 
H  se  réfugia  dans  la  forteresse  deOaete, 
0(1  il  fet  assiégé  par  la  flotte  et  par  l'ar^ 
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mée  piémoDtaise  et  forcé  de  capituler. 
Le  pays  tout  entier  fut  conquis,  mais  non 
pas  soumis  ;  de  \m\HH  parts  les  soulève- 
nients  éclatèrent.  La  lutte  dure  depuis 
einq  ans;  les  Piémontais  fuslUent,  égor- 
gent ,  pillent  les  habitants  et  incendtent 
M  villes  et  les  villages  :  la  résistance  des 
Napolitains  n'a  pu  encore  être  domptée. 
L'Europe  a  conteiu^lé  ce  spectacle  sans 
bouger,  ses  armées  ont  laissé  dépouiller 
un  auguste  vieillard  et  un  adolescent;  la 
France  seule  a  empêché  les  Piémontais 
de  dépasser  une  certaine  limite  dans  les 
Etats  du  Pape  ;  pourquoi  ne  les  a-t-elle 
pas  arrêtés  plus  tôt  et  fait  tout  tout  ce 
qu'elle  devait  faire  ?  ravenir  seul  Tex- 
plîquera.  Mais  Gavour  ne  devait  pas  jouir 
longtemps  du  triomphe  de  sa  politique  : 
une  maladie  subite  et  courte  l'a  saisi , 
et  il  est  mort  le  6  iuin  1861.  Cavour 
n'était  pas  sans  quelques  talents,  mais 
ils  étaient  médiocres  et  on  les  a  exagé- 
rés ;  car  on  n'a  pas  assez  tenu  compte 
des  moyens  qu'il  a  employés.  Il  est  plus 
tacile  de  prendre  et  de  voler  que  d'acqué- 
rir honnêtement,  noblement,  et  de  con- 
server. On  ne  peut  pas  dire  non  plus 
que  Cavour  fût  sans  aucun  mérite  comme 
paHicuUer  ;  mais  les  crimes  de  Thomme 
Bublic  ont  fait  oublier  les  qualités  de 
l'homme  privé. 
1  CAVOYE  (  Louis  d'OcsB,  marquis  de), 

Srand  maréclial-des-logis  de  la  maison 
u  roi,  né  en  1610,  fut  le  dernier  rdeton 
d'une  famille  illustre  de  Picardie.  Il  eut 
le  bonheur  d'être  élevé  auprès  de  Louis 
XIV.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les 
armes,  il  se  rendit  en  Hollande,  et  y  ac- 
quit un  nom  célèbre  par  une  action  har- 
die qui  sauva  la  flotte  de  cette  républi* 
que,  en  1666.  Un  brûlot  anglais  venant 
à  force  de  voiles  sur  ramirat,  il  proposa 
à  Ruvier  d'aller  dans  une  chaloupe,  avec 
les  chevaliers  de  Lorraine  et  de  Coislin, 
couper  les  câbles  des  chaloupes  du  brûlot. 
Ce  dessein  ayant  été  exécuté  heureuse* 
mentjes  Anglais  furent  obligés  de  mettre 
le  feu  à  leur  brûlot.  Les  trois  seigneurs 
français ,  récompensés  par  les  Etals-Oé- 
néraux,  ne  s'acquirent  pas  moins  de 
gloire  par  leur  libéralité  que  par  leur  bra 
voure,  en  distribuant  tout  l'argent  à  l'é- 
quipage. Cavoyct  de  retour  en  France, 
suivit  Louis  XI V  dans  toutes  ses  campa- 

Ses,  où  son  intrépidité  lui  acquit  le  titre 
Brave  Cavoye.  Ce  prince,  qui  l'honora 
toujours  d'une  confiance  parUculière,  lui 
donna  la  charge  de  grand  maréchal-des- 
logis,  en  le  mariant  à  Louise  Coêtiogon, 
fille  d'honneur  de  la  reine  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  fille  et  sœur  de  deux  lieute- 
nants-de-roi de  Bretagne.  Son  rane  lui 
procura  moins  d'amis  que  son  mérite. 
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Le  vioonite  de  Torenne,  qui  aviit  i 
ché  son  amitié,  sur  l'idée  que  lui  en  avait 
donnée  l'action  du  brûlot,  et  le  maréchal 
de  Luxembourg,  sont  ceux  avec  lesquels 
il  fut  le  plus  étroitement  uni.  Cavoye 
passa  les  vingt  dernières  années  de  s| 
vie  dans  Texereice  des  vertus  cbrétieiv- 
nes.  Il  mourut  comme  il  avait  vécu,  ea 
1716,  Agé  de  76  ans. 

CAYLUS  (Anne-Claude^Philippede 
ToBiBMB  de  Grimoard  de  Pbstbl  de 
LÉvi,  conte  de),  de  l'a  même  famille  que 
l'évêque  d'Auxerre,  naquit  à  Paris  eo 
1692 ,  et  mourut  dans  cette  ville  le  i 
septembre  1765.  U  entra  au  service  de 
bonne  heure,  et  se  distingua  dans  laCa» 
talogne  et  au  siège  de  Fr  Ibourg.  Après  h 
paix  de  Rastadt ,  sa  vivacité  ne  s'accon»' 
modant  pas  de  l'inaction,  il  fit  le  voyage 
d'Italie.  Il  saisit  avec  enthousiasme  les 
beautés  des  chefs-d'œuvre  répandus 
dans  cette  parUe  de  l'Europe.  Ayant 
passé  dans  le  Levant,  il  visiia  le  fameo; 
temple  de  Diane  à  Ephèse.  De  retout  en 
France  en  1717 ,  il  fit  encore  quclqoei 
voyages  hors  du  royaume.  11  alla  Ueoi 
fois  à  Londres  en  différents  temps.  De- 
venu sédentaire ,  il  n'eu  fut  pas  mm 
actif.  Il  s'occupa  de  musique ,  de  dessii 
et  de  peinture;  il  écrivit,  il  grava.  Ce* 
à  son  amour  pour  les  arts  que  nous  somr 
mes  redevables  du  magnifique  ouvrage 
qui  met  sous  nos  yeux  les  pierresgravee» 
du  cabinet  du  roi.  Le  célèbre  Bonchar- 
don  en  fit  les  dessins,  et  Marjeiic  ea 
composa  les  explications ,  2  vol.  in-iou 
Reçu ,  en  1731 ,  dans  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture ,  il  composa 
la  Vie  des  plus  fameux  peintres  et  sculp- 
teurs de  cette  compagnie.  Dans  plus  «s 
quarante  dissertations  que  le  comie  a< 
Caylus  a  lues  à  l'académie,  les  arts  c. 
les  leitrcs  prêtent  un  secours  mutiWM 
1  écrivain.  Ce  généreux  protecteur  wr^J 
dans  cette  compagnie  un  prix  de  wu  .i- 
vres,  dont  l'objet  est  d'expliquer,  par^ 
auteurs  et  par  les  monuments,  WJ»' 
ges  des  anciens  peuples.  U  ««f".^î^* 
de  toutes  parts  les  anliquités  de  wuw 
espèce.  Il  les  faisait  ensuite  dcsswwj» 
graver,  en  les  accompaçiant  d  owerîir 
tions  savantes  et  judicieuses.  Jj^;**.!J 
travail  qui  a  produit,  outre  le  *«^. 
Mur  la  peinture  à  l^^^^^^'lJui 
in.8,«on  Recueil  d^antiquiUs  ^SH^^ 
ilrusqueê,  §recque$t  rom^^^ffl^tà. 
sei77n7  vol.  in-i,  à  Paris,  cbe*l^^ 
Le  dernier  tome  decetteprécic^^^ 
Uon  a  paru  en  1667,  avec  >  ^%tSS»ls 
quede l'auteur,  par  Le  Beau;  ^«•'^ 

sans  date;  ReeueU  de  P^^'J'ï^eJl 
codifie^  du  f«î,  petit  m4  s  «•  "''^ 
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esté  imt>arfait,  et  n'est  précieux  (ju'an- 
aiDt  qu'il  est  de  la  première  édition, 
>st-a-dire  sans  titre,  avec  les  figures 
vont  les  chiffres  et  sans  l'explication  ; 
(ouveaux  iujeti  de  peinture  et  de  seulp- 
Kre«  1755 ,  in-lâ;  TableauéB  Urée  d'Ho^ 
1ère  ei  de  Virgile,  avec  des  observations 
énérâles  sur  le  costume,  in-8  ^  1757  ; 
description  d'un  tableau  représentant  h 
2erifleed*lpkigènie,  1757,  in-12;  Recueil 
e  peintures  antiques^  Paris,  1757,  in-fol; 
Hêsertatims  sur  lepapyfuSf  Paris,  1758, 
1-4  ;  V  Histoire  d'Hereuie  le  Thébain , 
irée  de  différents  auteurs,  in-8,  i75S; 
Hes  de  Migncrd ,  de  Le  Moine ,  dans  le 
ecueil  des  vies  des  premiers  peintres  du 
oi,  et  kVEdme  Bouchardm,  Paris,  1762, 
D-12.  On  a  encore  de  lui  des  Romans  et 
les  Contes,  peu  dignes  des  connaissances 
itiles  tie  ce  savant  antiquaire.  On  les  a 
lubliés  sous  le  titre  d'OÈuvres  badines, 
font  les  9*  et  10»  vol.  ont  paru  à  Paris  en 
787  ;  mais  plusieurs  pièces  renrermées 
fans  le  dernier  vol.  ne  sont  pas  de  lui  : 
ly  en  a  dcDuclos,  de  Crébillon  fils,  de 
'abbé  Voisenou,  etc.  Il  a  laissé  encore 
plusieurs  manuscrits  inédits. 
•C  AZ  ALÈS  (Jacques-Antoine-Marie  de), 
léputé  aux  Etals-Généraux  de  1789,  par 
h  noblesse  du  bailliage  de  Rivière-Ver- 
lun,  était  né  à  Grenade  sur  la  Garonne, 
m  1752.  t!  perdit  de  fort  bonne  beure  son 
>ère,  conseiller  au  Parlement  de  Toiilou- 
le,  et  ne  reçut  qu'une  éducation  fort  né- 
rlîgée.  Al5ans,  il  entra  dans  le  régiment 
le  Jarnac,  où  il  obtint  une  compagnie 
iSBezpromptemenl.  Son  goût  pour  tn  dis- 
lipation  et  les  plaisirs  bruyants  ne  rein> 
pécha  pas  de  chercher  ft  réparer  dans  ses 
loisirs  l'insuffisance  de  ses  études.  Com- 
tne  il  joignait  à  beaucoup  de  pénétration 
anjiigementsain  et  unesprit  observateur 
H  réfléclii,  la  lecture  des  meilleurs  ou- 
rrages  fructifia  dans  son  esprit,  et  iVn- 
richit  d'iiAles  connabsances.  Quoique 
linipte  capitaine  de  dragons,  il  fut  dis- 
tingué par  la  noblesse  de  sa  province,  et 
léputé  par  elle  aux  Etats-Généraux.  11  s'y 
lit  remarquer  autant  par  la  pureté,  la 

Gstesse  et  l'étendue  de  ses  vues ,  que  par 
force  et  Ténergie  avec  laquelle  il  les 
exposa.  La  religion,  les  principes  monar- 
chiques, les  institutions  ^ages  trouvèrent 
en  lui  un  défenseur  éclairé  et  courageux. 
Dès  l'ouverture  des  assemblées,  il  fut 
diargé  des  intérêts  de  son  ordre  dans  les 
ftmeuses  conférences  qui  eurent  lieu 
pour  concilier  la  noblesse  et  le  tiers- 
état,  et  il  soutint  qu'il  fallait  conserver 
Taneienne  constitution  des  Etats-Géné- 
ffeux ,  ou  s'attendre  au  renversement  de 
l'Etat  ;  et  lorsqu'il  fut  (question  de  la  ré- 
uDiqiidei  trois  ordres,  il  s'y  opposa  avee 
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vigueur,  et  déclara  qu'il  fallait  sauver  la 
monarchie  malgré  le  monarque  lui-mê- 
me. Il  prévoyait,  dès  cette  époque,  les  fu- 
nestes suites  et  la  mauvaise  issue  nue  pre- 
naient les  choses.  Lorsque  la  noblesse  se 
fut  réunie  au  tiers-état,  il  quitta  rassem- 
blée ,  et  reprit  la  route  de  son  pays.  On 
l'arrêta  à  Caussade.Forcé  de  rentrer  dans 
le  sein  de  Tassemblécil  ne  cessa  de  s'y  pro- 
noncer avec  la  même  fermeté,et  se  montra 
dans  toutes  les  grandes  affaires  d'Etat. 
Un  dé  ses  discours  les  plus  remarquables 
fut  celui  qu'il  prononça  pour  la  défense  du 
clergé,  lorsqu  on  voulut  exiger  de  cet  or- 
dre le  serment  d'obéissance  â  la  constitu- 
tion civile,  qu'on  venait  de  lui  donner.  Ce 
discours  excita  de  longs  murmures  parmi 
les  députés  réfoi*mateurs;  le  public  pa- 
rut étonné  et  garda  le  silence.  Cet  ora- 
teur distin^é  combattit  pour  toutes  les 
anciennes  institutions.  Il  voulait  la  con- 
servation de  l'ancienne  monarchie,  en  la 
dépouillant  des  abus  qui  pouvaient  s'y 
trouver.  11  fit  ordonner  des  poursuites 
contre  les  auteurs  des  attentats  des  5  et 
6  octobre ,  demanda  que  Téligibilité  au 
corps  législatif  fi\t  attachée  à  une  pro- 
priété foncière,  défendit  les  Parlements 
attaqués  parle  parti  révolutionnaire,  s'op- 
posa â  la  réunion  d'A  vignon  à  la  France  ; 
et  lorsque  Menou  accusa  les  ministres 
d'avoir  trahi  la  cause  du  peuple,  Cazalès 
s'écria  :  «  Et  moi  aussi  j'accuse  les  mi- 
«r  nistres,  mais  c'est  d'avoir  trahi  l'auto- 
«  rite  royale.  »  Après  l'arrestation  de 
Louis  XVI  à  Varennes,  Cazalès  donna 
sa  démission  de  député  et  passa  en  Alle- 
magne. 11  revint  en  France  en  1792,  et  y 
resta  jusqu'à  l'époque  du  10  août.  Il  émi- 
gra  alors  une  seconde  fois ,  fit  sous  les 
princes  la  campagne  de  Verdun,  voyagea 
ensuite  en  Espagne,  en  Italie,  en  Angle- 
terre, et  rentré  en  France  en  1801,  il  se 
retira  dans  une  petite  terre  qu'il  acheta 
dans  son  pays  natal  ;^il  y  vécut  paisible- 
ment jusqu'en  1805,  qu'une  maladie  vio- 
lente l'enleva  à  sa  famille.  Il  mourut  en- 
touré des  consolations  de  la  religion  qu'il 
avait  toujours  respectée  et  défendue. 

CAZALET  (Jean-AndréJ,  pharmacien 
et  physicien  à  Bordeaux.  Il  a  figuré  sous 
le  gouTernement  du  Directoire  dans  l'as- 
sociation royale  dite  de  ri/uft7u^ établie  à 
Bordeaux,  et  c'est  par  son  intermédiaire 
que  les  membres  de  cette  association  cor- 
respondaient entre  eux.  Peu  de  tempes 
avant  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  il 
fit  un  voyage  en  Angleterre,  qui  le  fit 
soupçonner  de  vouloir  reprendre  le  plan 
de  la 'première  association  de  V  Institut; 
il  fut  surveillé  et  arrêté,  lorsmie  Ton  dé- 
couvrit la  seconde  agence  royaliste  établie 
à  Bordeaux  par  de  Céris  et  Forestier.  Il 
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n'obtînt  sa  fiberté  qu'après  une  iongiie 
d^ention,  et  fat  placé  sous  la  surreinan- 
ce  de  la  police;  oependaut  on  Inî  donna 
nne  chaire  de  phyiiqae  expérimentale  ; 
il  fit  phisieurs  expériences  sur  la  végéta- 
tion, et  publia  une  Théorie  de  la  naiure^ 
Bordeaux ,  1796 ,  qni  eut  quelque  succès , 
quoiqu'on  y  trouve  des  propositions  bizar- 
res- Plus  tard  il  fit  ^  nombreases  expé- 
riences sur  la  vitrification ,  et  parvint  à 
obtenir  ânfUni-glass  d'une  qualité  sapé- 
rieure  à  celui  de  la  plupart  des  verriers 
français.  Il  essaya  aussi,  pendant  le  blo- 
cus continental,  de  remplacer  le  quin- 
quina par  d'autres  substances  amères  et 
astringentes ,  et  il  nomma  cette  poudre 
quinquina  français.  Toujours  animé  par 
un  but  utile,  il  avait  étami  dans  sa  terre 
de  Listrac,  en  Médoc,  une  sucrerie  ali- 
mentée par  la  betterave  ;  mais  ces  essais 
patriotiques  n'eurent  pas  de  nieeès.  Il 
s'est  encore  occupé  de  la  cure  de  la  rage 
par  le  vinaigre;  et  il  a  fait  des  expériences 
suivies  pour  conserver  les  viandes,  dans 
les  voyages  de  long  cours ,  à  l'aide  de 
l'acide  carbonique.  Un  Mémoire  de  miné- 
ralogie qu'il  avait  présenté  à  l'Institut  et 
ses  travaux  lui  valurent ,  en  1821,  le  titre 
d'associé  correspondant  de  Tacadémie  des 
sciences.  Il  est  mort  à  Bordeaux  dans  le 
mois  d'octobre  1827. 

CAZES  (Pierre-Jacques) ,  peintre,  né 
à  Paris  en  1676 ,  mort  dans  la  même  ville 
au  mois  de  juin  1754,  h  l'Age  de  79  ans , 
eut  cour  miaitre  dans  son  art,  Houasse 
ensuite  Bon  BouUongne.  Il  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  en  1704.  Gazes  peut 
être  considéré  comme  un  des  premiers 
peintres  de  l'Ecole  française.  Son  dessin 
est  correct  et  de  grande  manière,  ses 
compositions  sont  d'un  génie  facile:  il 
drapait  parfaitement  b'»en;  il  possédait  à 
un  très^and  degré  rintelligenoe  du  dair- 
obscdr.  Sa  touche  est  moelleuse ,  son  pin- 
ceaubrDIant.  Il  y  a  beaucoup  de  fraîcheur 
dans  ses  teintes.  Cet  illustre  artiste  a 
beaucoup  travaillé  ;  mais  ses  ouvrages  ne 
sont  pas  tous  de  la  même  beauté.  Sur  la 
fm  de  sa  vie,  le  froid  de  l'âge  et  la  fai- 
blesse des  organes  lui  ont  fait  produire 
des  tableaux  où  ce  maître  est  inférieur  à 
lui4nême. 

CAZOTTE  (Jacques),  ancien  commis- 
saire-général de  la  marine ,  né  à  Dycn  eu 
1720,  fut  un  des  hommes  les  plus  aima- 
bles de  son  temps.  Il  avait  l'esprit  extrê- 
mement cultivé ,  beaucoup  de  connais- 
sances, un  grand  usage  du  monde  et  une 
facilité  étonnante  pour  la  composition* 
Pour  prouver  qu*il  n'y  avait  rien  de  si  fa- 
cile que  de  composer  des  opéras  comi- 
ques, qui  alors  étaient  dans  leur  nou- 
veauté, il  enfitun  dans  une  nuit  sur  un  I 
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mot  qui  lui  fut  donné  (Les  Sabots),  eti 
fut  j<mé  sur  un  titéâtre  de  sodM, et  eu- 
suite  aux  Italiens,  avec  quelques  cha»« 
gements.  Mais  voici  un  trait  bien  piis 
surprenant  de  sa  prodigieuse  facullé. 
Voltaire  déslionorait  son  talent  en  Dé- 
duisant le  poème  de  la  Guem  de  £M- 
v«,  qu'il  donnait  par  cfaant«  n  venait 
seulement  de  répandre  le  quatrième,  et 
on  se  l'arrachait  par  engouement  jpôur 
cet  homme  célèbre,  quoimie  la  poésiellt 
au-dessous  du  médiocre.  Casotte,  se  tnjh 
vaut  dans  une  société  où  l'on  pariait  ne 
œ  quatrième  chant ,  soutint  qu'il  j  eu 
avait  plusieurs  autres,  et  le  lendemaiU'i 
en  apporta  un  septième,  où  il  suppaie 
les  événements  du  cinquième  et  duaaxi^ 
^e  qui  n'ont  jamais  été  faits  par  Vokai- 
re.  U  avait  si  bien  saisi  sa  manière ,  que 
tout  le  monde  dans  le  moment  en  fut  k 
dupe,  et  voulut  en  avoir  des  copies*  G»- 
20tte,  au  commencement  delà  révoiuttoo^ 
n'en  adopta  point  les  principes,  et  il  ne 
négligea  rien  pour  ia  combattre.  Ecrivaift 
par  habitude,  il  témoignait  sa  douleur 
a  ses  amis ,  et  plus  d'une  fois  il  se  com- 
promit par  la  manière  franche  dont  il  en 
pronostiquait  les  résultats  ;  mais  ce  qui 
le  perdit  sans  retour,  fat  sa  corresponr 
danoe  avec  Ponteau ,  alors  secrétaire  db 
Laporte,  intendant  de  la  liste  civile,  «i 
OUI  fut  trouvée  dans  ses  bureaux,  où  il 
1  avait  laissée  imprudemment,  lorsqu'ils 
furent  envahis  par  les  auteurs  de  la  jonn- 
née  du  40  août.  Gazotte  fiât  alors  aoèlé 
et  renfermé  dans  les  prisons  de  Tabbm. 
Dans  la  soirée  du  2  septeinl>rB,  il  alittit 
être  livré  aux  bourreaux ,  knsque  sa  ^fe, 
qui  s*étaitrenfermée  volontaîremeotësa» 
sa  prison  pour  le  servir,  se  précipita  sur 
lui ,  et  Élisant  au  vimllard  unboudierée 
son  corps  :  «  Vous  n'arrivenz,  s'écriae- 
«  elle ,  au  cœur  de  mou  père  qu'a^aèa 
«  avoir  percé  le  mien»  »  Les  assaaamn^ 
donnés  de  son  courage,  sentirent  nn 
Instant  la  pitié;  la  hadie  échappa  de  iencs 
mains ,  et  Gazette  fiit  sauvé;  mais  Ut  ne 
resta  pas  longtemps  paisible  :  acrêié  une 
seconde  fol&,  â  hsi  condamné  à  mott,  m 
Taccusateur  public,  avant  de  prononMC 
ses  conclusions,  ne  put  s'empéâier  deté^ 
moigiMBr  la  peine  qu'il  éprouvait.  «  Bmi^ 
«  quoi ,  ditHtl  à  Gazotle ,  fiuit-il  que  j^nb 
«  à  vous  trouver  coupable  après  aoîxaB>> 
«  te-douze  années  de  vertuT-  Il  ne  suffit 
«  pas  d'avoir  été  bon  fils,  bon  éeouxct 
«  bon  père,  ilfautanrtoul  étrekncir 
«  toyen.  »  Avant  de  mardieraueunii^ 
ce,  Caxotte  passa  une  iienreaveenn eu» 
clésiastique.  Arait  demandé  uneptase 
et  de  l'encre,  il  écrivit  ces  mou  :  c  Ma 
a  femme,  mes  enfants*  neme  plcmvx 
«  pas,ne  m'oubliez  pas;  mais  souvenez- 
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de  ne  {amait  offenser  Diev.  » 
[  à  Kédafaiid,  il  se  tMtnia  tert 
tai  nraltitode ,  et  d'un  ton  de  toîx  éle?é 
il  s'écria  :  «  Je  menrs  eomme  j'ai  véca, 
•  fidèle  à  Dieu  et  à  mon  roL  «  Il  fut 
déemé  yen  les  sept  heures  du  soir,  le 
M  septembre  1791.  Gazotte  était  un 
iMMDine  probe,  religieux  ,  mais  d'unie 
■Mrgtnation  exaltée  :  ayant  en  occasion 
éb  Toir  un  disciple  de  Martinez»  il  s'en- 
temna  tout-è-eoup  pour  cette  société,  et 
éemanda  à  y  être  initié.  H.  de  Laharpe 
npporte  de  lui  une  ecmversation  prophé- 
tise ai  snroreDante ,  qu'on  serait  tenté 
et  douter  dfe  sa  réalité .  si  Ton  n'arait  en 
élÂk  beaucoup  de  prophéties  ipii  annon- 
^Bwnaeette  malhenreuse  réyolution.€ette 
cottrersation  eut  lieu  au  commencement 
àè  1788,  à  la  suite  d'un  grand  dfner  où 
se  frontait  Gazotte  et  otk  Ton  s'était  per- 
■BS  des  plaisanteries  assez  indécentes 
eMre  lu  religion.  On  y  arait  conclu  que 
Juféfuhition  ne  tarderait  pas  à  se  con- 
aonmer ,  qu'il  fallait  absolument  que  U 
autiJlition  et  le  fanatisme  fissent  place 
à  m  philosophie ,  et  on  y  avait  même  cal* 
cnlé  l'époque  où  elle  pourrait  arriver  et 
quels  seraient  ceux  de  la  société  qui  ver- 
raicDt  le  rè^e  de  la  raison.  Un  seul  des 
eavvives,  dit  M.  de  Laharpe,  n'avait  point 
pris  de  pairf  à  foute  la  joie  de  cette  con- 
feraalion ,  et  avait  même  laissé  tomber 
tMt  doucement  quelques  plaisanteries 
wm  notre  bel  enthousiasme.  G*éuit  Ga- 
tslte ,  homme  aimable  et  original  •  mais 
msttwureusement  infatué  des  rêveries  des 
illuininés.  Il  prend  la  parole ,  et  du  ton  le 
phn  sérieux:  «Messieurs,  dit-il,  soyez 
salisfeite,  vous  verrez  tous  cette  ffrande 
et  BuMime  révolution  que  voua  oésirez 
taat.  Vous  savez  que  je  suis  un  peu  pro- 
phète. Je  vous  le  répète,  vous  le  verrez  ; 
■É^savez-vous  ce  qui  arrivera  de  cette 
livekitiuii ,  ce  qui  en  arrivera  pour  vous, 
IB«  tant  que  vous  êtes  id,  et  ce  qui  en 
san  la  eufie  immédiate,  Teffet  bien  prou- 
vé»* Ié  eonséquence  reconnue  f  Voua,  M.  de 
Gandercet,  vous  expirerez  étendu  sur  le 
pÊ¥é  d'un  cachot,  vous  mourrez  du  poi- 
aen  que  vous  aurez  pris  pour  vous  déro- 
ber ou  bourreau ,  du  poison  que  le  bon- 
hoir  de  ee  temps-là  vous  forcera  de  tou- 
ffrsporter  sur  vous.  —  Mais  quel  diable, 
dilHm,  vous  a  mis  dans  la  tête  ce  ea- 
ckai, ee poison  et ees  bourreaux  ?  Qu'est- 
ce  que  tout  cela  peut  avoir  de  commun 
avoe  la  philosophie  et  le  règne  de  la  rai- 
sou?—*  Cest  pmisément  ce  queje  vous 
^X  «feat  au  nom  de  la  philosophie ,  de 
'    de  h  Kberte  ;  cfest  sous  le 
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tèmt  de  la  raison  quH  vous  arrivera  de 
iob  ainsi  ;  et  ce  sera  bien  le  règne  de  la 
raiaoD ,  ear  alors  elle  aura  des  temples , 


et  même  il  n'y  aura  plus  dans  tonte  la 
France ,  en  ce  temps-là ,  que  des  temples 
de  la  raison.  —  Par  ma  foi  (dit  Chamfort 
avec  le  sourire  du  sarcasme)  ,vous  ne  serez 
pas  un  des  prêtres  de  ce  temps-là.  —  Je 
l'espère;  mais  vous,  M.  Chamfort  qtd 
en  serez  un  et  très-digne  de  l'être ,  vous 
vous  couperez  les  veines  de  vingt-deux 
coups  de  rasoir ,  et  pourtant  vous  n*eli 
mourrez  que  quelques  mois  après.  Vous, 
M.  Vioqd'Âzir,  vous  ne  vous  ouvrirez 
pas  les  veines  vous-même ,  mais  vous  vous 
les  ferez  ouvrir  six  fois  dans  un  jour  au 
milieu  dHin  accès  de  goutte,  pour  être 

S  lus  sàr  de  votre  fait,  et  vous  mourrez 
ans  la  nuit.  Vous,  M.  de  liicolai,  sur  l'é- 
chafaud  ;  vous,  M.  Bailly,  sur  Téchafand; 
vous,  H.deMalesherbes,  surTéchafand; 
vous,  M.  Roucher,  vous  mourrez  aussi  sur 
Téchaf  aud. — Mais  nous  serons  donc  sub- 
ju^és  par  les  Turcs  et  les  Tartares  ?  — 
Point  du  tout,  je  vous  l'ai  dit,  vous  serez 
alors  gouvernés  par  la  seule  philosophie, 
parla  seule  raison.Geuxquivous  traiteront 
ainsi  seront  tous  des  philosophes,  auront 
à  tout  moment  dans  la  bouche  les  mêmes 
phrases  que  vous  débitez  depuis  une  lien- 
re ,  répéteront  toutes  vos  maximes,  etc. 
Six  ans  ne  se  passeront  pas,  que  tout  ce 
que  je  vous  dis  ne  soit  accompli.  Vous . 
M.  de  Laharpe,  vous  y  serez  pour  un 
nirade  tout  au  moins  aussi  extraordi* 
nahre;  vous  serez  alors  chrétien.— Pour 
0,  dit  alors  la  duchesse  de  Grammont, 
nous  sommes  bien  heureuses,  nous  antres 
femmes  ^  de  n'être  pour  rien  dans  les  ré- 
volutions. —  Votre  sexe,  mesdames ,  ne 
vous  en  défendra  pas  cette  fois,  et  vous 
aurez  beau  ne  vous  mêler  de  rien ,  vous 
serez  traitées  tout  comme  les  hommes , 
sans  aucune  différence  qoekonque.  — 
Mais  qu'est-ee  que  voua  nous  dites  donc 
là ,  M.  Gazotte  ?  C'est  la  fin  du  monde  que 
vous  nous  prêchez.  — Je  n'en  sais  rien; 
mais  ce  que  je  sais,  ^esl  que  vous,  ma- 
dame la  duiiiesse,  vous  serez  conduite  à 
réchafaud,  vous  et  beaucoup  d'autres 
dames  avec  vous  dans  la  charrette,  et  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  —  Aht  /es- 
père que  dans  ce  cas-là  j'aurai  du  moins 
un  carrosse  drapé  de  noir.—  Non,  mada- 
me; de  plus  graudes  que  vous,  iront 
comme  vous  en  charrette ,  et  les  mains 
liées  comme  voua.  —  De  phis  grandes  ! 
quoi  1  les  prhieesses  duaang?— Dephi» 
grandes  dames  encore..-  —  Madame  de 
Gnmmoot  n'faisista  pas  sur  oetle  der- 
nière réponse ,  et  se  contenta  de  dire  du 
ton  le  plus  l^er  :  Vous  verrez  «l'il  ne 
me  bissera  seulement  pas  un  confesseur. 
—  Non,  madame,  voua  n'en  aurcc  pas, 
ni  vous ,  ni  personne  ;  le  dernier  suppli- 
cié qui  en  aura  un  p^r  grimée,  aéra....  h 
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s'arrêta  ud  moment.  —  Eh  bien  !  quel  est 
donc  l'heureux  mortel  qui  aura  cette  pré* 
rogative  ? — G^estla  seule  qui  lui  restera, 
et  ce  sera  le  roi  de  France....  »  Cette 
prophétie  n'est  pas  la  seule  de  Cazotte: 
il  dit  encore  dans  ses  conseils  au  roi,  en 
date  du  6  août  1792 ,  que  s'il  ne  prend  le 
parti  de  dissoudre  l'assemblée  nationale,* 
et  qu'il  soit  déchu ,  il  est  certain  qu'il 
sera  jugé ,  et  qu*il  périra  comme  Char* 
les  I.  Enfin  il  prédit  lui-même  sa  mort  à 
ses  amis  qui  vinrent  le  féliciter  d'avoir 
échappé  aux  massacres  du  3  septembre , 
et  leur  dit  que,  sous  très-peu  de  jours,  il 
serait  guillotiné ,  et  il  leur  donna  tous  les 
détails  de  son  arrestation,  qui  furent 
exactement  conformes  à  ce  qu'il  avait 
annoncé.  (Voyez  rarticleDEULLE^etceux 
qui  y  sont  indiqués.)  Les  ouvrages  de  Ga- 
zette ont  été  recueillis  en  2  toI.  ln-18» 
sous  le  titre  d'QEuvres  moraUs  et  badi- 
nes, La  partie  la  plus  importante  de  ce 
recueil  est  OUivier^  que  l'auteur  intitule 
Poème  en  prose.  On  y  trouve  de  l'esprit, 
de  l'imagination ,  de  la  gaîté  et  une  tour- 
nure originale.  Les  autres  productions 
de  l'auteur  sont:  des  Contes;  des  Nou- 
velles; des  Chansons,  etc. 

CAZWYNY  (Zadiaria  -  ben  -  Moham- 
med) ,  savant  naturaliste  arabe  ,  né  en 
Perse  ,  dans  la  ville  de  Cazwyn  ou  Ccê' 
Un ,  dont  il  prit  le  nom  ,  mort  en  lâSS. 
Od  lui  doit  :  Les  merveilles  de  la  natwre 
et  Us  singularités  des  choses  créées ,  ou- 
vrage important,  où  il  a  eu  pour  but  de 
peindre  les  merveilles  de  la  nature  en- 
tière ,  et  qui  offre  le  résumé  de  tout  ce 
gui  avait  été  écrit  avant  lui.  Il  est  divisé 
en  deux  parties  :  la  première  traite  des 
sphères,  et  généralement  de  tous  les  corps 
célestes  ,  de  la  division  dû  temps ,  etc. 
Edler  a  publié  à  Berlin,  en  1809,  le  cha- 
pitre sur  les  constellations  arabes  ,  sous 
ce  titre  :  Recherches  sur  Forigine  et  la 
signification  des  noms  des  conslellaiionê  ; 
la  seconde  comprend  tous  les  corps  sub- 
lunaires.  L'auteur  y  décrit  d'abord  les 
éléments  en  générai  et  en  particulier  ; 
il  passe  ensuite  à  la  division  géographi- 
que du  globe  en  sept  climats,  explique  la 
cause  des  tremblements  de  terre ,  la 
manière  dont  les  montagnes  ont  pu  se 
former  ,  Torigine  des  fleuves,  etc.  Ènfm 
il  termine  par  la  description  des  trois 
règnes  de  la  nature.  Plusieurs  savants 
ont  donné  des  fragments  de  cette  des- 
cription, et  de  Chezy  l'a  publiée  en  1 806, 
à  la  suite  de  la  Chresiomathie  de  de  Sacy, 
avec  des  noies  semées  d'une  érudition 
sage  et  agréable.  On  attribue  encore  à 
Cazwyny  une  Géographie  ,  dont  en  a 
publié  un  extrait  à  Copenhague  en  1790. 

CIlBA  (Ansaido),  politique,  bistorieDi 
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orateur  et  poète  ,  né  a  Gènes  en  1566  ^ 
mort  en  1683,  donna  qudques  traHéa. 
dans  chacun  de  oes  getares.  Les  Halienn 
font  quelque  cas  de  son  Traité  du  poAn#. 
^1^  ;  mais  il  s'est  surtout  fait  uq  nota-^ 

1)ar  ses  tragédies.  Les  meilleures  sont 
es  Jumelles  de  Capoue  et  Alcipe.  Le  tùBtJ 
quis  de  Maffei  les  a  jugées  dignes  ^eon» 
trer  dans  le  Recueil  des  meiUéuret  Uua. 
gédies  italiennes ,  imprimé  à  Vérone  câ 
1723,  en  8  vol.  in-8.  Il  a  aussi  tnéaUL 
les  Carac(ér«t  de. Théophraste  en  Italien J* 

CÉBÈS ,  philosophe  thébain,  disciple  « 
de  Socrate,  auteur  (à  ce  qu'on  a  cm)  dhx'. 
Tableau  de  la  vie  humaine  ,  dialogoit 
sur  la  naissance ,  la  vie  et  la  mort  dev^ 
hommes.  Les  meilleures  éditions  de  cet» 
ouvrage,  qui  a  été  très-souvent  réimprôn 
mé,  sont  celles  de  Gronovius,  1689,  ti^^ 
de  Johnson ,  1720,  ia-8 ,  et  de  Scfaveig^: 
œuser,  1806.  La  première  éjdition  qw 
parut  à  Venise  ou  à  Rome  ,  sans  indî» 
cation  ,  est  fort  rare.  Le  Tab^emi  de! 
Cébh  a  été  traduit  en  rers  latins ,  Ox- 
ford ,  1715 ,  in-8  ;  en  français  par  Gitoî 
Boileau,  Paris,  1658  ,  in-8;  par  Lefelme- 
de  Viilebrune  ,  Paris  ,  1783 ,  in-lS  ,  «ci 
1798,  â  vol.  in-18;  par  Belin  de  BaUa^ 
Paris,  1790,  in-8,  et  par  A.  G.  Canm;  > 
Paris,  1796,  2  vol.  in-8.  L'abbé  Sé^in* 
éprouvé  que  cet  excellent  Traité  est  d'oui 
auteur  plus  récent  que  ce  philosophe.    « 

CECCO  d'AscoLi  •  ainsi  appelé  d'As- 
coll,  ville  de  la  Marche  d'Ancdne  »  od  ûa 
naquit  en  1257,  joignit  à  beaucoup  d'e«- 
verture  d'esprit  un  grand  amour  poot- 
le  travail.  La  poésie ,  la  théologie ,  te» 
mathématiques  et  la  médecine    i'^ocn* 
pèrent  tour  à  tour.  La  réputation  qu'il 
s'acquit  dans  cette  dernière  science  te* 
Rt  connattre  de  Jean  XXII ,  qni  Tap* 
pela  à  Avignon  pour  être  son  médecin. 
Obligé  de  quitter  cette  cour  ,  il  vmt  à. 
Florence,  où  son  caractère  caustiquefaé' 
fit  encore  des  ennemis.  Il  passa  ensuter 
à  Bologne,  où  il  enseigna  raatrologîeeft . 
la  philosophie  ,*  depms  132^  jnaqnta 
1325.  Un  le  dénonça  à  rinquisiteurcoBh'  ' 
me  un  hérétique  qui  attribuait  tout  anx 
influences  des  astres,  et  qui  s*&Tisait  d'à* 
tre  prophète.  Geceo  abjura  ses  errenct 
et  se  soumit  à  la  pénitence.  Chades-Jean 
Sans-Terre,  duc  de  Calabre,  le  rappela  à 
Florence,  et  lui  donna  la  qualité  de  son 
médecin  et  de  son  astrologue.  Ceoeo,  que 
ses  malheurs  auraient  dû  rendre  sage  ^ 
ne  put  résister  à  la  démangeaison  pnK 
phétique.  Le  duc  l'ayant  sollicité  de  tirer 
l'horoscope  de  sa  femme  et  de  sa  ille  • 
il  prédit  qu'elles  s'abandonneraient  anH- 
bertinage,  ce  qui  lui  attira  la  disgrâce  de- 
ce  prince.  Ses  ennemis  n'en  devinrent 
que  plus  adiamésî  ils  le  firent  enfermer 
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daos  les  prisons  da  saint  Office.  Il  fat 
aoeusé  d'avoir  enseigné  à  Florence  les 
erreurs  rétractées  à  Bologne,  et  d*avoir 
ttamis  Jésus-Cbrist  même  à  Fempire  des 
astres.  Cette  accusation  le  fit  condamner 
à  la  mort.  La  sentence  fut  exécutée  en 
U27,  en  présence  d'une  foule  de  peuple 
qin  ^attendait  à  voir  un  des  génies  fa- 
miliers qu'on  lui  supposait,  venir  le  dé- 
liner«  Son  véritable  nom  était  Françoii 
et  SiàbUi  ;  celui  de  Ceceo  ,  sous  lequel 
il  €9t  connu,  est  un  diminutif  de  Fran^ 
eeico.  11  a  donné  un  poème  rude  et  gros- 
sier sur  la  uhysique ,  sous  le  titre  de 
àenha  ou  plutôt  Acerbot  écrit  en  tercets 
on  tersa  rima,  la  première  édition  est 
dD  foescia,  sans  date,  excessivement 
rare  »  ou  de  Venise  ,  1476  et  1481 ,  et 
ocsfics  de  Milan  et  de  Venise ,  1484  et 
149d»  iii-4,  sont  aussi  fort  rares.  Celles 
de  Venise.  1487,  in-4,  1516-19.2«  et 
50 ,  în-8 ,  sont  aussi  assez  recherchées  ; 
let  trois  dernières  sont  corrigées. 

CÉCiL  (Guillaume),  baron  de  Burgh- 
lagb,  grand-trésorier  d'Angleterre  ,  né 
en  iSâi  h  Boum  dans  le  Syncolnsbire  , 
ftti  un  des  secrétaires  d'Edouard  VI. 
Voyant  que  la  reine  Marie  ,  sœur  d'E- 
douard, ne  rélevait  point  aux  honneurs, 
et  Pattribuant  à  ce  qu'il  n'était  pas  ca- 
tholique, il  se  relira  auprès  de  la  prin- 
cesse Elisabeth  qui  lui  confia  la  conduite 
de  SCS  afiaûres.  Cette  princesse  ,  parve* 
I  noe  à  la  couronne,  le  fit  secrétaire  d'état 
et  intendant-général  des  finances  d'An- 
gleterre. Il  fut  le  principal  ministre  des 
I  vengeances  et  des  cruautés  que  cette 
I  prineesse  exerça  contre  les  catholiques. 
On  croit  qu'il  a  inventé  la  conspiration 
I  des  poudres  pour  les  rendre  odieux  ,  et 
,  susnter  contre  l'Eglise  la  terrible  per- 
sécution qu'elle  essuya.  Ce  fut  lui  oui 
décida  cette  reine  à  assembler  un  Parie- 
jnent  où  l'on  discuta  un  plan  de  réforme 
dans  la  religion.  Il  eut  la  plus  grande 
part  à  la  rédaction  et  à  l'aaoption  des 
39  articles  qui  forment  la  base  de  cette 
réforme.  H  nt  aussi  un  règlement  rela- 
tif aux  monnaies  altérées  depuis  Henri 
vni.  Il  avait  été  l'un  des  pages  de  Marie 
Staart.  Exilé  pendant  quelque  temps  , 
H  reprit  son  crédit ,  et  donna  un  plan 
contre  l'invincible  flotte  de  Philippe  II. 
(Voyez  Jacqubs  VI,  roi  d'Ecosse.)  Il 
moarut  en  1598. 

CÉCIL  (Robert} ,  fils  du  précédent , 
hérita  des  vices  de  son  père  et  de  son 
crédit  auprès  de  la  reine  Elisabeth.  Il 
est  regardé  comme  un  des  principaux 
aiotem  de  l'aMt  de  mort  que  signa 
cette  princesse  contre  le  comte  d'Essex. 
Jac(;ues  I**  le  conserva  dans  le  minis- 
tère. CédI  fit  avec  SuUy  le  traité  entre 
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la  France  et  l'Angleterre,  à  Favénement 
de  Jacques  ,  et  mourut  le  24  mai  1612. 
On  a  donné  en  français  sa  correspon- 
dance avec  Jacques,  lorsqu'il  n'était  que 
roi  d'Ecosse,  1757,  in-Iâ. 

CÉCIL  (  Richard  ) ,  né  à  Londres  en 
1748 ,  fit  ses  études  au  collège  de  la 
reine  à  Oxford ,  et  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique  ;  mais  il  n'obtint  que  de 
petits  bénéuces  qui  ne  le  mirent  jamais 
au-dessus  du  besoin.  Il  est  mort  en  1810, 
et  a  laissé  des  Sermom;  les  Vies  de  Jean 
Bacon,  sculpteur ,  de  Jean  Newton ,  de 
Willam  Cadogan;  et  quelques  autres  ou- 
vrages, recueillis  et  publiés  après  sa 
mort,  Londres,  I8ll,  4  vol.  in-8,  précé- 
dés de  la  Vie  de  l'auteur,  par  Pratt. 

CÉCILE  (sainte) ,  romaine  d'origine 
et  Issue  d'une  famille  noble  ,  fut  élevée 
dans  les  principes  de  la  religion  chré- 
tienne, dont  elle  remplit  les  devoirs  avec 
la  plus  exacte  fidélité.  Ayant  fait  vœu, 
dans  sa  jeunesse,  de  rester  vierge  toute 
sa  vie,  elle  se  vit  forcée  par  ses  parents 
à  entrer  dans  l'état  du  mariage.  On  lui 
donna  pour  époux  un  ieune  seigneur , 
nommé  Valérien  ,  qu'elle  sut  gagner  à 
Jésus-Christ ,  en  le  faisant  renoncer  à 
l'idolâtrie;  elle  convertit  aussi  Tiburce, 
son  beau-frère  ,  et  un  officier  nommé 
Maxime.  Tous  trois  furent  arrêtés  com- 
me chrétiens  et  condamnés  à  mort.  Sainte 
Cécile  remporta  la  couronne  du  martyre 
quelques  jours  après.  Les  Actes  de  cette 
sainte,  qui  ont  peu  d'autorité ,  placent 
sa  mort  vers  Fan  230 ,  sous  Alexandre- 
Sévère.  On  sait  que,  quoique  cet  empe- 
reur fût  favorable  aux  chrétiens  ,  cela 
n'empêcha  pas  qu'il  n'en  pérît  un  grand 
nombre  sous  son  règne  ,  soit  dans  les 
émeutes  populaires,  soit  par  la  cruauté 
particulière  des  magistrats.  D'autres 
mettent  son  martyre  sous  Marc-Aurèle , 
entre  les  années  176  et  180.  L'Eglise  la- 
tine l'honore  depuis  le  6*  siècle.  Les  mu- 
siciens ont  choisi  cette  sainte  pour  pa- 
tronne ,  parce  que  ses  Actes  nous  ap- 
prennent qu'en  chantant  les  louanges  du 
Seigneur  ,  elle  joignait  souvent  la  mu- 
sique instrumentale  à  la  musique  vo- 
cale. Il  est  certain  qu'on  peut  faire  ser- 
vir la  musique  au  culte  divin  :  les  psau* 
mes  et  les  cantiques  répandus  dans  les 
livres  saints,  la  pratique  des  Juifs ,  celle 
des  Chrétiens  ne  permettent  pas  d'en 
douter.  Saint  Chrysosfôme  décrit  les 
bons  effets  que  produit  la  musique  sa- 
crée, et  montre  qu'une  psalmodie  dévo- 
te est  très-efficace  pour  allumer  dans 
1  âme  le  feu  de  Tamour  divin.  Saint  Au- 
gustin dit  qu'elle  a  la  vertu  d'exciter  de 
pieuses  affections  et  d'échauffer  le  cœur 
j>ax  la  divine  charité.  Il  rapporte  qu'a- 
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près  sa  conTersîon  ,  il  ne  pouvait  enten- 
dre chanter  dans  Féglise  sans  veiser  des 
larmes;  mais  il  remarque  en  même  temps 
le  danger  qu*il  y  a  de  se  livrer  trop  au 
plaisir  de  iharmonie  ,  et  il  avoue  ,  en 
gémissant ,  qu'il  lui  était  arrivé  d*étre 

g  us  touché  die  la  musique  que  de  ce  oui 
ait  chanté.  Comhien  il  gémirait  oa- 
vantage  aujourd'hui  ,  que  la  musique 
simple  et  touchante  de  TËglise  est  trans- 
formée ,  au  srand  scandale  des  fidèles  , 
en  une  musique  lascive  et  théâtrale  ! 
Le  Père  de  Brallbn  ,  de  TOratoire  ,  a 
publié  à  Paria  ,i  en  1668  ,  la  Sèpullure 
admirable  de  ..sainU  >.  CéciU  dans  son 
église  de  Rome. 

CÉCILIUS  (saint),  originaire  d'Afri- 
que, naquit  vers  l'an  5M1,  dans  les  té^ 
nèbres  du  paganisme.  C'était  un  homme 
dn  monde ,  peu  scrupuleux  en  fait  de 
morale.  Il  avait  de  l'esprit  et  des  talents  ; 
mais  il  était  sa  propre  idole.  Il  ne  sou- 
pirait qu'après  les  plaisirs  et  les  applau- 
dissements ,  et  ius(]pie-là  sa  jpremière  re- 
ligion avait  été  de  se  servir  lui-même, 
(m  le  voyait,  dans  la  dispute ,  tantôt  re- 
jeter tonte  divinité  et  toute  providence, 
tantôt  admettre  ces  deux  points ,  et  bien- 
tôt après  défendre  tous  les  dieux  adorés 
pour  lors, dans  l'univers.  Sa  philosophie 
ne  servait  pas  peu  à  nourrir  son  orgueil , 
sa  présomption  et  sa  suflfisance.  Malgré 
cette  trempe  de  caractère  «  Cédlius  de- 
nnty  avec  le  secours  de  la  grâce ,  un  il- 
lustre  converti  et  un  fervent  chrétien.  Il 
dut  cet  heureux  changement  aux  exhor- 
tations et  aux  prières  d'Octavlus  et  de 
Minutius  Félix ,  ses  amis  »  qui  >  aupara- 
vant idolâtres  comme  lui ,  avaient  ouvert 
les  yeux  au  flambeau  de  l'Evangile.  La 
victoire  qu'ils  remportèrent  sur  lui  fut 
le  fruit  d'une  conférence  qu'ils  eurent 
tons  trois  ensemble.  Céciuus  cédant , 
comme  malgré  lui .  à  la  force  des  rai- 
sonnements et  à  Téclat  de  la  lumière , 
s'écria  :  «  Je  vous  félicite ,  et  je  me  féli- 
«  cite  moi-même ,  nous  sommes  victo- 
«  rieux  tous  trois  ;  Octavius  triomphe  de 
«  moi ,  et  je  triomphe  de  Terreur,  liais 
«  La  victoire  et  le  gain  sont  principale- 
«  ment  de  mon  côté .  puisque,  par  ma 
«  défaite ,  je  trouve  la  couronne  de  vé- 
\  rîté.  »  Minutius  nous  a  laissé  le  vré- 
<As  de  cette  conférence  «  dans  un  dialo- 

§ue  qu'il  intitula  Octavius  »  en  l'honneur 
e  son  ami  qui  portait  ce  nom,  et  qui 
était  mort,  quand  il  le  mit  par  écrit  fia- 
ronius  et  plusieurs  autres  historiens  ne 
doutent  point  que«e  saint  ne  soit  ce  Cé- 
dlius ,  prêtre ,  qui  convertit  depuis  saint 
Cyprien.  Pontius  dit  que  Cécflius  était 
un  homme  juste,  vénérable  par  son  â^  - , 
digne  de  vivre  éternellement  dans  la 
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mémoire  des  hommes.  I!  agootsqoe  siIdI 
Cvprien  l'honora  toujours  conme  'Isa 
père ,  et  qn'il  conserva  pour  loi' les  pfas 
vils  sentiments  de  vénération  6t  Alt- 
connaissance» 

CÉÇINA  t  Keutenantde  Getmuàam , 
n'eut  pas  moins  de  courage  qne  soa  gé- 
néral. Voyant  ^'îine  terreur  ninjih. 
s'éuit  r^andue  dans  son  camp,  if» 
inutilement  les  demîecs  eilbrCs  jpiow  i«- 
tenlr  le  soldat,  qui  fuyait.  Enm  ^  diK 
coucha  par  terre  tout  an  travers  Hé  h 
porte.  Le  soldat,  oui  ne  pouvait  mMw 
sans  marcher  sur  le  corps  desoneeMi- 
mandant ,  s'arrêta ,  et  le  calme  S6  lêH- 
blit  peu  à  peu. 

CÉCROPS,  originaire  d'Egypte,  te- 
dateur  d'Athènes,  se  fixa  on  Orées Mte 


une  colonie  dans  VAXûqm.o^il 4»^^^^ 
Agraule ,  fille  d'Actée  ,et  donna  kMn 
de  Ckfopts  à  lacttadelle  qu^il  eodatruî- 
sit ,  ainsi  qu'à  tout  le  pays  d'aientoar»  H 
soumit  ks  peuples  par  tas  aroMi  et  la 
douceur,  les  tira  des  forêts,  torpolfea, 
les  distribut  en  douie  canlens,  «e^ar 
donna  le  sénat  si  câèbre  dépôts  «us  le 
nom  ^Àréonage ,  ainsi  qu'on  le  v^ 
dans  les  marbres  d'Arunéel.On  ctcitifne 
c'est  ver6  l'an  1583  avant  h^C  msû 
aborda  dans  1* Attique.  Cest  k  ces»  he- 
rnie que  commence  rhistoire  d*AtfcènéS. 
On  regarde  Céerops  connue  le  piMnier 
qui  ait  donné  une  forme  certaine  à  la  re- 
ligion des  Grecs ,  et  qui  fenr  aie  appris 
à  appeler  Jupiter  le  Diea  supréM.  Apfts 
avoir  réglé  le  culte  des  dleui^ ,  il  Icnr 
donna  des  lois.  Oa  a  dit  que  Céerops  flh 
surnommé  Bifamis ,  de  dsoble  e^Ce^, 
soit  à  caiise  de  sa  structure  estrêmenient 
haute ,  soit  parce  qu'il  savait  la  Isngne 
égyptienne  et  la  langue  attique ,  onjHh 
tôt  parce  q^'îl  avait  établi  le  mutCme 
parmi  ces  peuples  grossiers ,  qui  avfm- 
vaut  assouvissaient  indktiDStemem  Mr 
brutalité.  C'est  à  cette  oeeasion  gonln 
anciens  ont  supposé  que  Cécrojps  avii 
deux  visages ,  comme  ayant  régie  Hnnni 
de  l'homme  avec  la  femme.  Le  rfepie  de 
ce  prince  fut  de  cinquante  ans.  1 

CÉDITIUS  (Quintus) ,  tribon  des  sol- 
dats en  Sicile ,  se  signala  par  one  aeâon 
hardie ,  l'an  354  avant  J.-C  L'année  ro* 
maine, enveloppée  parles  ennemis,  était 
hors  de  toute  espérance  de  salut  11  oflUI 
au  consul  Attilius  ColUtmus  de  se 


tre  à  la  tête  de  quatre  cents  jeanes  «i 
déterminés,  et  d'aller  affronter  à  kir 
tête  ceux  qui  les  tardent  serrés  de  i 
prte.  Il  prévoyait  bien  que  ni  hdniaaa 
compagnons  ne  pourraient  éviter  de  pA^ 
rir  dans  cette  entreprise  ;  mais  il  étalfc 
persuadé  que,  tandis  qu'il  attircrAÎt  aae 
partie  des  ennemis  an  conduit  «  te  cen- 
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sol  pourrait  attaquer  Tautre,  et  mettre» 
par  ce  moyen',  les  troupes  en  liberté.  Ce 
qu*il  avait  prévu,  amya.  Les  Romains 
se- dégagèrent  du  péril  dont  ils  étaient 
menées.  Tous  ceux  qui  l'avaient  accom- 
pagné furent  tués ,  et  lui  seul  fut  con- 
«erré  par  un  bonlieur  extraordinaire. 

GEDMON ,  ou  C/BDMON .  écrivain  reli- 
-^em  dn  6*  ou  7*  siècle ,  bénédictin  an- 
glais du  couvent  de  Sternbiausen ,  est  au- 
teur de  plusieurs  Cantiques  spirituels^ 
et  de  versions  anglo-saxonnes  ,  d'une 
partie  de  TAncien  et  du  Nouveau-Testa« 
ment,  publiés  k  La  Haye,  1655,  în-4, 
rare  et  recherché,  comme  le  plus  ancien 
moDumeut  de  la  langue  anglaise.  Ced- 
mon  mourut  vers  l'an  676 ,  suivant  le  vé- 
nérable Bède ,  qui  raconte  de  lui ,  entre 
autres  dioses  merveilleuses ,  ou'il  eom- 
poeait  pendant  son  sommeil  des  ouvra- 
ges aumimes  ,  et  les  écrivait  à  son  réveil. 

CEIDRENUS  (Georges) ,  moine  grec, 
«nivivait  danslell*  siècle,  laissa  une 
Chronique  depuis  Adam  jusqu'à  Isaac 
Commène^  en  1057  :  c*est  une  compilation 
aans  choix  et  sans  discernement,  de 
^osieurs  historiens  que  ce  moine  a  co- 
^és.  La  partie  surtout  qui  concerne  Tan- 
eîenne  histoire  n'est  d'aucun  usage. 
Elle  a  été  imprimée  avec  VHistoire  ^- 
MomÈme  de  Scylitzf  s,  au  Louvre,  en  1647, 
û  vol.  m-fol. ,  enrichie  de  la  Traduction 
latine  de  X^ander ,  des  Notes  de  Goar , 
et  du  Glossaire  de  Fabrot. 

CEILUËR  (Rémi;,  né  à  Bar-le-Duc 
en  1688,  fut  connu  de  bonne  heure  par 
son  goût  pour  l'étude  et  pour  la  piété.  Il 
les  dutiva  dans  la  congrégation  des  béné- 
dictins de  Saint-Vannes  et  de  Saint-Hv- 
dniphe,  dont  il  prit  l'habit  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  occupa  plusieurs  emplois 
danssim  Ordre,  et  devint  prieur  titulaire 
deFlavigny.  Il  mourut  en  IT61,  à73  ans. 
KoMS  avons  de  ce  savant  une  Histoire 
qénérûle  des  auteurs  sacrés  et  eccUsiatli- 
^««St  qui  contient  leurs  ries  ,  le  catalo- 
s ,  la  critique ,  le  jugemeot,  la  chrono- 
»  Taname  et  le  dénombrement  des 
Btes  éditions  de  leurs  ouvrages  ; 
ce  qulls  renferment  de  plus  intéressant 
sur  le  dogme ,  sur  la  morale  ,  et  sur  la 
discipline  de  TEglise;  Phistpire  du  con- 
ciles, tant  généraux  que  particuliers ,  et 
les  actes  dîoisis  des  martyrs,  in«4,  23 
volumes,  publiés  depuis  1729  jusqu'en 
i7l|3  :  compilation  pleine  de  recnercnes , 
mais  diffuse.  On  y  joint  ordinairement 
une  Table  aénèrale  (l'es  matières^  rédigée 
par  Rondelet,  Paris,  1782 ,  2  vol.  in-4. 
L'auteur ,  beaucoup  plus  exact  que  Du- 
pin,  n'avait  pas  le  talent  d'écrire  et  d'a- 
nalyser comme  lui.  Son  livre  ne  va 
dTailteurs  que  jusqu'à  saint  Bernard.  Ceux 
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qui  ne  Teulent  ou  ne  peuvent  lire  les 
saints  Pères  dans  les  originaux ,  doivent 
compter  sur  l'exactitude  de  ses  extraits 
et  de  ses  traductions  ;  Apologie  de  lamo- 
raie  des  Pères  contre  Barbcyrae,  Paris, 
1718,  in'4:  livre  plein  d'érudition,  soli- 
dement, mais  pesamment  écrit.  Dom 
Ceillier  avait  les  vertus  de  son  état«  Ta- 
mour  de  la  retraite  et  du  travail.  Il  se  fit 
aimer  de  ses  confrères ,  qu'il  gouverna 
en  père  tendre.  Benoît  XIV  témoigna  a 
Tauteur  sa  satisfaction  par  deux  brefs , 
où  il  loue  sa  personne  et  ses  ouvrages. 

CELADÂ  (Didacus  de),  savant  jésuite 
du  17»  siècle  ,  mort  à  Madrid ,  âgé  de 
plus  de  70  ans.  Ses  Comwientaires  sur 
plusieurs  livres  de  la  Bible  ont  été  re- 
cueillis à  Lyon  en  1658,  6  vol.  in-fol.Les 
savants  en  font  cas. 

CELER  et  SÉVÈRE,  arcliitectes ,  vi- 
vaient  sous  Néron ,  qui  se  servit  d'eux 
pour  construire  sa  maison  dorée.  Pour 
avoir  une  idée  de  ce  magnifioue  palais , 
il  suAt  de  savoir  que  le  eoiosse  de  ce 
prince  inhumain ,  haut  de  120  pieds , 
était  au  milieu  d'une  vaste  cour  qui  était 
environnée  d'un  portique  formé  de  trois 
files  de  colonnes  très-hautes,  et  (jui  avait 
un  tiers  de  lieue  en  long.  Parmi  les  sin- 
gularités qu'on  y  remarquait,  il  y  avait 
une  salle  à  mander  circulaire,  dont  la 
voûte  représentait  le  firmament  et  tour- 
nait nuit  et  jour  pour  imiter  le  mouve- 
ment des  astres.  Les  marbres  les  pins 
rares,  et  les  pierres  précieuses,  étaient 
prodigués  de  toutes  parts  :  Tor  s'y  trou- 
vait en  si  grande  quantité,  soit  à  Texte- 
rieur  ,  soit  dans  Tintérieur ,  que  ce  vaste 
palais  fut  appelé  la  Maison  dorée. 

CÉLESTIN  I  (saint),  romain,  monta 
sur  la  diaire  de  saint  Pierre  après  Boni- 
face  I,  le  10  septembre  4â2.  Il  commença 
par  envoyer  Faustin  en  Afrique  pour  y 
assembler  un  concile  au  sujet  d'Apiarius. 
Averti  de  la  nouvelle  hérésie  de  Nesto- 
nus ,  il  assembla  un  concile  à  Rome  en 
430,  où  elle  fut  c<mdanmée,  et  Nesto- 
rius  déposé.  L'année  d'après ,  il  envoya 
deux  députés  au  concile  général  dX- 

Ehèse ,  avec  une  lettre  pour  cette  assem- 
lée.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  ayant 
appris  que  quelques  prêtres  gaulois  atta- 
quaient la  doctrine  de  saint  Augustin 
après  la  mort  de  ce  défenseur  de  la  grAee, 
if  écrivit  aux  évéques  des  Gaules  contre 
ceux  qui  avaient  osé  l'aUaquer ,  en  ajou- 
tant néanmoins  que  rien  n'obligeait  à 
s'attacher  à  tous  les  raisonnements  de  ce 
père  ,  et  à  ses  diverses  manières  d'éta- 
blir les  articles  reconnus  pour  vrais  dans 
la  matière  de  la  grâce*  (Voyez  la  fin  de 
l'article  Augustin  (saint)  et  Sadolbt.)  Il 
mourut  l'année  d'après  «  le  1"  août  432 . 
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regardé  comme  un  Pontife  sace  ef  pru- 
dent. On  ranporte  à  ce  Pape  mstitution 
de  llDlroît  ae  la  Messe.  On  a  de  ce  saint 
Pontife  qnelqnes  Lettrée  que  l'on  trouve 
dans  les  JcpûfoZaromanorum  Pùniificum 
et  dans  la  Collection  d€s  Pontifes. 

CÉLESTIN II ,  de  Tifernc  ,  éhi  Pape 
après  Innocent  II,  le  25  septembre  1143, 
ne  gouvenia  TEglise  que  cinq  mois. 

CÉLESTIN  III ,  romain  ,  successeur 
de  Clément  III ,  en  1191 ,  sacra  la  même 
année  l'empereur  Henri  IV  avec  Pimpé- 
ratrice  Constance.  On  a  dit  qu'il  poussa 
d^n  coup  de  pied  la  couronne  qu*on  de- 
vait mettre  sur  la  tète  de  ce  |)rince,  pour 
montrer  qu'il  arait  le  pouvoir  de  le  dé- 
poser; mais  cette  anecdote  est  fabuleuse. 
Le  Pontife  investit  ensuite  ce  prince  de 
la  Pouille  et  de  la  Calabre,  et  lui  défen- 
dit ,  comme  suzerain  de  Naples  et  de  Si- 
cile ,  de  penser  à  cette  «onquéte.  Il  donna 
Sielque  temps  après  la  Sicile  à  Frédéric, 
s  dÎB  Henri,  à  condition  qu'Q  payerait 
nn  tribut  au  Saint-Siège ,  et  ne  tarda  pas 
à  l'excommunier.  Il  mourut  en  1198, 
après  avoir  fait  prêcher  la  croisade,  et 
avoir  pris  le  para  de  Richard ,  roi  d'An- 
gleterre, contre  ses  ennemis ,  parce  que 
œ  prince  combattait  les  londMes  en 
Orient.  Il  reste  de  lui  dix-sept  Lettrée. 
C'était  un  Pontife  éclairé. 

CÉLESTIN  IV ,  de  Milan ,  fut  rois  sur 
la  chaire  pontificale  le  22  septembre 
1241 ,  après  la  mort  de  Grégoire  IX.  Il 
mourut  lui-même  dix-huit  jours  après  son 
élection ,  regretté  des  cens  de  bien. 

CÉLESTIN  V  (  saint  ) ,  appelé  Pierre 
de  Mourwi ,  naquit  dans  la  Pouille  en 
121 5,  de  parents  ob-scurs,  mais  vertueux. 
Il  s'enfonça  dans  la  solitude  dès  l'âge  de 
17  ans,  passa  ensuite  à  Rome ,  j  fut  or- 
donné prêtre,  et  se  fit  bénédictin.  Il  se 
Tetira  peu  de  temps  après  au  Mont-de- 
Majelle ,  près  de  Sulinone.  C'est  là  qu^il 
fonda  un  nouvel  Ordre,  oonnn  depuis 
sous  le  nom  de  Cél0^(tn#,  et  approuvé 
par  Grégoire  X  ,  au  second  concile  gé- 
néral de  Lyon.  Le  nouveau  fondateur  se 
confina  dans  une  cellule  particulière  si 
bicR  fermée ,  que  celui  qui  lui  répondait 
à  la  messe,  le  servait  par  la  fenêtre.  C'est 
dans  ce  réduit  qu'on  alla  le  chercher  pour 
être  Pape  en  1294.  Les  députés  virent 
rermite  octogénaire,  élu  Pontife ,  à  tra- 
vers une  grille,  pâle,  desséché,  la  barbe 
hérissée,  et  les  yeux  enflés  de  larmes. 
On  lai  persuada  d'accepter  la  tiare ,  et 
il  quitta  sa  caverne.  Il  vint,  monté  sur 
un  âne,  à  Aquila,  s'y  fit  sacrer,  et  com- 
Boençadéià  il  faire  repentir  les  cardinaux 
de  leur  enoix.  «  Il  parut  bientôt,  dit  un 
«  sage  historien,  que  le  ciel  ne  justifie 
«  pas  toi^ours  parles  effets  les  présomp- 
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«  dons  fondées  sur  le  concours  dei  dr* 
a  constances  qui  semblent  annoncfr  so^ 
«  choix.  Ce  nouveau  Pontife.  jpÇEtf^aiii 
«  dans  la  solitude  à  l'âge  de  73  &i^  nns 
a  usage ,  sans  étude ,  sujet  à  la  tînoi^é 
«  et  aux  irrésolutions  ordinaireK,«,||ii 
«  sens  droit  qm*  se  sent  dépourvâ  dé  cç^i- 
K  naissances  et  d*expénence«  àb^^So/ké 
«  comme  nécessairement  aux  im^^ 
«  sîons  de  l'intrigue  et  de  la  flaU^ 
*«  déguisée,  et  d'autant  plus  facilçDttnt 
«  trompé,  que  la  crainte  de  titre,  le /ai- 
a  sait  plus  souvent  a^ir  au  hasax4f  Je 
«  nouveau  Pape^  ainsi  abandonné  l,jp- 
«  même ,  ou  phitôt  ne  jouissant  pias.4e 
«  soi ,  et  asservi  sans  le  savoir  AuXfer* 
«  sonnes  et  aux  passions  étrans^^, 
«  commit  plusieurs  Hautes  InévTtJUfa 
«  dans  «n  rang  et  des  conjqnctuitt^^ 
a  critiques ,  et  fit  eu  particulier .b^a^4^ 
«  mauvais  choix  pour<fes  DrébtaE^.iBi- 
a  portantes.  »  On  ne  tarda  pasr  "Îl  ^û^- 
murer  de  tous  côtés.  Le  bon.  Céteslili , 
instruit  de  ce  soulèvement ,  donna49^jrp- 
nonciatîon au  pontificat ,  cinqi9oi& 9gii 
avoir  été  élu.  Le  cardinal  Caietaa  tfi 
couronné  après  lui  sous  le  nom  4«  Jkm- 
face  VIIL  C'est  un  conte  que  sonsi^Ms- 
seur  lui  en  inspira  la  pensée,  e9  fm^pir- 
laut  la  nuit  avec  une  sarbacane.  ]|4i|f^ 

?u'il  y  a  de  sûr^  c*est  que  le  novré^ 
ontife  le  fit  enfermer  dans  le  c^Atefu 
de  Fumone  en  Canipanle,  dans  la  crauile 
très-mal  fondée  qu'il  ne  se  laissât  ||er« 
suader  de  remonter  sur  le  siège  ponâS- 
cal.  Pierre  ne  se  plaignit  jamais  d^.«i 
prison  ;  Tai  voutu ,  disait-if»  mteeetUmfe^ 
et  je  l'ai  obtenue.  Il  y  mourut  en  1290 , 
deux  ans  après  son  élection.  Clémeol^V 
le  canonisa  en  1313.  H  le  méritait  par j^ 
austérités  et  ses  vertus,  et  par  lai^- 
gnation  avec  laquelle  il  avait  mwHnié 
les  incommodités  de  sa  prison  «^ties  js^iih 
vais  traitements  de  ses  gardes*  Oftt.de 
lui  divers  Opu«cu2£«  dans  l^BibUotiiq^ 
des  Pères,  Le  cardinal  Pierre.  d^4il|y,  a 
écrit  sa  Vie  en  latin ,  qui  a  été  miàe  en 
meilleur  style  par  Denis  fabri,  Pwml 
1539,  in-4.  Les  religieux  célesûna  ont 
été  supprimés  en  France  en  1778. 

CELLAMARE  (Antonio  del  GiUOiCK, 
prince  de } ,  né  à  mples  en  i6Si7«  pOn 
fort  jeune  à  la  cour  de  Charles  H .  lot 
d'Espagne ,  et  lui  fut  très-attaché ,  mûsi 
qu'à  son  successeur  Philippe  V ,  qu'il 
suivit  dans  la  guerre  d'Italie.  H  Alt  fiiit 
prisonnier  par  les  impériaux  enfTQTyau 
siège  de  Gaete ,  et  ne  fut  échangé  ^  en 
1712.  Trois  ans  après,  il  futentoyé  en 
qualité  d'ambassadeur  en  France  ;  mats 
en  1718  une  conspiration  ayant  édaté 
contre  Philippe ,  (lue  d'Orléans  ,  régent 
du  royaume,  il  lut  soupçonné  d'en  être 
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iD  d^  moteurs,  et  se  retira  précipilam- 
neoi'  en  l^spagne.  On  saisit  res  papiers 
le  CeRamare ,  quoiqu'il  rédamâtson  prî- 
Wége  d'ambassadeur.  PhflippeV  luîcon- 
i'Daa  s«$  bonnes  grâces,  il  mourut  à 
îé^îHe^  le  16  mai  1733.  On  Toît  rbîstoirc 
Te  cette  conspiration  dans  les  Mémoires 
Te.  îa  régence  du  due  à'Orlèani ,  édition 
rAmsterdara,  1749,5  vol.  in-12,  donnée 
>ar  l>nglet  duFresnov,  dui  avait  été 
tii-mème  empfoyé  à  fa  deeourertc  de 
:ette  conspiration. 

'  CELLARItJStCbrîstophe),  néîSmal- 
mîdc  en  163a,  célèbre  professeur  d'élo- 
jfctence  et  d'histoire  à  Halie  en  Saxe , 
iionrut  en  1707 ,  âgé  de  68  ans.  11  s'est 
l'ait  un  nom  parmi  les  savants ,  par  plu- 
rfexnrs  ouvrages  de  sa  composition,  et 
tjar  îa  réimpression  de  beaucoup  d'au- 
teurs aneiens.  On  a  de  lui  :  JVb(uia  or- 
Ms  antiqui,  2  voK  m-4,  Leipsidc,  170i; 
Amsterdam,  1706 ,  2  vol.  in-4;  et  Leîp- 
sick ,  1731 ,  avec  des  Ifotei  par  Conrad 
Schwartz  t  c'est  le  meilleur  ouvraçe  que 
bous  ayons  sur  la  géographie  ancienne  ; 

S  tais  il  est  plus  savant  que  méthodique, 
n  aurait  désiré  qu'il  y  eût  rapproché 
f  ancienne  géographie  de  la  nouvelle  ; 
Vèographia  antiquà^  168T,  in-12.  Ce  pe- 
tit ouvrage  ,  plus  méthodique  que  le 
précédent,  sert  à  expliquer  les  histoires 
anciennes  ;  Regni  Poloniœ  mei§niqne  du- 
ùatûM  Lilhuanim  deteti^Ho,  Amsterdam, 
1659,  in-42;  Àtla»  emleetis  ,\xi'Mxo\ 
Bistoria  antiqua  ,  léna ,  1698  ,  în-12. 
C'est  un  abrégé  de  l'histoire  universelle, 
fort  exact,  mais  trop  superficid.  n  don- 
liâ  ,  en  1702 ,  une  Hisioria  nowi ,  aussi 
abrégée  que  son  histoire  ancienne  ;  De 
latifnlate  mediœ  et  fnfimc^  œlatis;  une 
édfticm  du  Thefaurus  de  Faber,  qiu'il  a 
angnoenté  ;  des  éditions  de  plusieurs  au- 
teura  anciens  et  modernes,  de  Cicéron, 
de  Gomélins-Népos ,  de  Plîne-le-Jeune  , 
'de  Quînte-Curce,  d*Eutrope ,  de  Sextus- 
'Hufus,  de  Velléius-'Patercttlns ,  de  Lac- 
tance ,  de  Minutius-Félix ,  de  saint  Cy- 
prien ,  de  Sédulius ,  de  Prudence ,  de 
Silins-Italicus ,  de  Pic  de  la  Mirandole, 
de  Cunaeus,  etc.  ;  des  Dinertatims  aca- 
démies^ Leipsick,  1712,  in-8.  On  voit. 
Jpar  le  grand  nombre  d'ouvrages  dont  il 
a  enricui  la  littérature ,  qu'il  était  fort 
laborieux.  Mais  quoiqu'il  ait  beaucoup 
ccimposé ,  il  ne  faisait  rien  avec  précipi- 
tation. Sa  santé  lui  était  moins  chère  que 
l'émde;  aussi  le  travail  Tépuisa-t-il  bien- 
tôt, et  il  sentît  de  bonne  heure  les  înfir- 
'  mités  de  la  vieillesse.  Il  eut  longtemps  à 
souflîrir  des  douleurs  de  la  pierre  ;  mais 
'  seSt  que  son  mal  fût  incurable,  soit  qu'il 
*  n'edt  point  de  foi  pour  la  médecine ,  il 
n*out  lamaîs  recours  aux  médecin»* 
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CELLABIUS  (Salomon) ,  fils  du  précé- 
dent,  licencié  en  médecine,  fut  enlevé 
à  rage  de  24  ans ,  en  1700,  au  eommen- 
cenient  d'une  carrière  qu'il  parconraît 
déjà  avec  distinction.  On  a  de  lui  l'omra^ 

fe  intitulé  :  Origines  et  antiquitates  me* 
icœ ,  qui  a  été  publié  par  son  père  «  léna, 
1701 ,  în-8. 

CELLIEZ  (  Adéfevde-Hélène-Sophie- 
Charlotte ,  comtesse  de  Rossi ,  dame  ) , 
née  h  Paris  en  1778 ,  a^adonna  ft  Fédu- 
cation  des  jeunes  personnes  du  sexe ,  et 
mourut  à  Bloîs  le  4  août  1822.  On  lui 
doit  :  Traité  d^enséignemenl  et  d^éduca- 
lion ,  contenant  des  méthodes  pour  ensei- 
gner  ta  lecture ,  la  grammaire ,  la  cosmo- 
graphie ,  la  géographie  et  rhistoire ,  eie.; 
VonseiU  à  une  jeune  institutrice,  par  un 
^cclétiastiffue :  un  Complément  de  V édu- 
cation ^  1817  ,  in-9;  les  Anciens  et  les 
Français,  ou  Vèritahles  beautés  de  rhis- 
toire de  France  et  des  Bourbons ,  spécia- 
lement destinées  à  la  jeunesse^  1822,2 
vol.  în-^ia. 

CELLINl  (Benvenuto),  pctetre,  sfeulp- 
teiir  et  graveur  florentin,  né  en  1500, 
mourut  dans  sa  patrie  en  1570.  François  I 
le  combla  de  bienfaits.  Clément  Vif,  qui 
comptait  sut  sa  bravoure  >  autant  qu'il 
estimait  ses  talents ,  lui  confia  la  défense 
du  château  Saint-Ange,  assiégé  parle 
connétable  de  Bourbon.  Le  peintre  le 
défendit  en  homme  qui  aurait  été  élevé 
dans  les  armes.  L'orfèvrerie,  la  peinture, 
la  çravure,  Foccupèrent  tour  à  tour.  On 
a  die  hai  guelques  ouvrages  :  un  Traité 
sur  la  sculpture  et  la  manière  de  travailler 
Ter.  Cet  ouvrage  curieux  vit  le  jour  à 
Florence,  en  1568  ,  in-4 ;  VHistoire  de 
sa  vie  ^  en  1  vol.  in-4,  Cologne ,  sans 
date  ;  pontrefaite  h  Florence  en  1702,  et 
réimprimée  à' Milan  vers  1810^,  en  2  vol. 
in-4.  On  a  une  Traduttian  de  cet  ouvra- 
ge en  français  par  M.  T.  de  St-Marcd , 
Paris,  1822,  in-8. 

CELLOT  (Louis) ,  né  à  Paris  en  1888, 
entra  dans  la  société  des  Jésuites  en  1605, 
fut  recteur  de  la  Flèche ,  ensuite  provm- 
cîal  de  son  Ordre  en  France.  Il  mourut  à 
Paris  le  20  octobre  1658,  âgé  de  70  ans. 
Urbain  VIII  ayant  envoyé  Richard  Smith, 
anglais,  en  An^eterre,  avec  le  caractère 
d'évéque  de  Chakédoine,  les  réguliers  se 
plaignirent  qu'il  les  troublait  dans  Feser- 
cice  de  leurs  fonctions;  il  se  fit,  à  cette 
occasion ,  une  espèce  de  schisme  parmi 
les  catholiques  de  ce  royaume.  Pour  ter- 
miner le  différend ,  le  Pape  déclara  qiea 
le  prélat  n'était  peint  ordinaire  en  An 
gleterre,  mais  un  simple  délégué  avec 
un  pouvoir  limité,  qui  pouvait ^tre  révo» 
que.  Cette  dispute  donna  naissance  aui 
ourra^cs  de  fa  mérardiie  de  M.  HalHer 
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et  du  PèreCellot.  Celui-ci,  intitulé  De 
hierarchiàet  hiérarchie  libri  /X»  Rouen, 
1641 ,  in-fol.,  est  aussi  favorable  aux  ré- 
guliers aue  l'autre  leur  est  contraire; 
mais  Cellot  alla  trop  loin ,  et  son  livre  fut 
ml.8  à  Vindexdonec  corrigalur*  L'abbé  de 
Saint-Cyran  proGta  de  la  contestation 
que  cette  affaire  produisit  pour  satisfaire 
son  penchant  violent  à  décrier  les  Jésui- 
tes ,  et  parut  sur  la  scène  sous  le  nom  de 
Pelrui  Aurelius,  Cellot  publia  une  espè- 
ce d'apologie  de  ses  sentiments ,  sous  le 
titre  de  Horarum  iubcUivarum  liber 
singularisa  1648»  in -4.  Flamon  fit  une 
apologie  de  Cellot  assaisonnée  d'une  cri* 
tique  uuc ,  sous  le  nom  supposé  iVÀlipe 
de  Sainle-Croix.  Cellot  écrivait  bien  eo 
latin  et  en  grec.  Il  a  donné  encore  :  une 
Hisloire  de  Gothesealc ,  en  latin ,  Parts  , 
1655,  in-fol.,  estimée;  le  Premier  con- 
cile de  Dousy^  tenu  en  871 ,  avec  des  no- 
tes ,  Paris  •  1656 ,  tn-4 ,  et  quelques  ou- 
vrages de  Hincmar  ;  un  Recueil  d'o^^uf- 
eûtes  des  auteurs  du  moyen  âge;  Panegy- 
riei  et  oraliones ,  Paris ,  1631  et  l(i4i  , 
in-8;  Opéra poelica^  Paris,  1630,  in-8, 

CELS  (Jacques-Martin) ,  cultivateur  et 
botaniste,  né  à  Versailles  en  1743.  Il  était 
receveur  à  Tune  des  barrières  de  Paris  à 
l'époque  de  la  révolution  ;  mais  les  en- 
trées ayant  été  supprimées ,  il  se  livra  en- 
tièrement à  la  botanique ,  qui  auparavant 
était  un  de  ses  délassements ,  et  il  forma 
un  jardin  très-curieux  «  où  il  cultivait  les 
plantes  étrangères  pour  en  faire  le  com- 
merce. Vcntenat  en  a  publié  une  des- 
cription sous  ce  litre:  Deseriplion  des 
plantes  nouvelles  et  peu  connues  cultivées 
dans  h  jardin  de  Jf.  Cels ,  Paris ,  1801 , 
gros  in-4 ,  orné  de  100  planches.  On 
joint  ordinairement  à  cet  ouvrage':  Choix 
de  plantes  dont  la  plupart  sont  cultivées 
dans  le  jardin  de  M.  Cels  ,  Paris ,  1804 , 
gros  in-4 ,  avec  60  planches.  Cels  lui- 
même  a  publié  successivement  des  In- 
structions sur  diverses  brandies  d'agri- 
culture ,  et  a  eu  une  grande  part  à  la  ré- 
daction du  projet  de  Code  rural.  H  a  aussi 
fourni  des  notes  pour  la  nouvelle  édition 
d'Olivier  de  Serres,  pour  le  nouveau  La 
Quintinie  et  pour  quelques  autres  ouvra- 
ges d'agriculture.  II  mourut  d'une  pleu- 
résie le  15  mal  1806. 

GELSE  (Aurélius-Cornéllus) ,  de  la  fa- 
mille patricienne  Cornélia ,  appelé  VHip- 
paerate  des  Latins ,  florissait  sôus  Augus- 
te ,  Tibère  et  Caligula.  On  ne  sait  ce  qu'il 
était.  Il  naquit  à  Rome  selon  les  uns ,  et 
à  Vérone  selon  les  autres.  Il  a  écrit  sur 
la  rhétorique ,  la  médecine ,  Tart  mili- 
taire et  Fagriculture  :  et,  si  l'on  en  juge 
par  ses  ouvrages,  ce  devait  être  un 
born.T^  également  propre  à  tout,  aux 


CEL 

armes  et  anl  lettres.  On  croit  qu'il  con- 
sacra les  aernières  années  de  sa  vie,  et 
le  temps  de  la  plus  grande  maturité  da 
rage ,  à  la  médecine.  Il  noua  reste  de  k» 
un  ouvrage  sur  cette  science,  enkait 
livres.  Les  quatre  premiers  regardent 
les  maladies  internes  ;  le  cinquième  et  le 
sixième,  les  externes;  le  septième etie 
huitième,  les  maladies  chirurgicales.  Cet 
ouvrage  est  estimable  pour  la  pureté  d» 
langage  autant  que  par  la  jusiesseA» 
préceptes.  Le  grammairien  >  rhittorie» 
et  l'antiquaire  y  trouvent  de  quoi  se«a«- 
tisfaire,  comme  le  pliysicien  et  le  méde- 
cin. La  partie  chirurgicale  y  est  traité» 
avecbeaucoup  d'exactitude.  La  sieitléuiv 
édition  est  de  Padoue ,  i722 ,  in-S  ;  ^elle 
d'Elzévir,  1657,  in-13,  platt  à  tanm 
du  format,  et  est  moins  belle  «{ueedle 
de  Paris,  1722,  in-i2.  Leséditioiifi  les 
plus  estimées  sont  celles  cum  noUe  varim 
rum ,  i766 ,  à  cause  de  ses  index  el  deê 
améliorations  du  texte;  et  Lugd.-BaL. 
1785 ,  in-4.  Cette  dernière,  publiée  par 
Ruhnkénius,  est  la  meilleure;  Nionin  Vm 
traduit  en  français  en  1753 , 2  voL  iiHlS;- 
réiniprimé  par  les  soins  de  Lepaxe  en 
1821 ,  2  vol.  in-12.  Son  Abrégé  4e  rkéttf^ 
rique ,  imprimé  en  1569 ,  est  osoIbs  ponr 
insti-uire  oes  préceptes  les  ignorants,  que 
pour  les  rappeler  aux  savants. 

CELSE,  philosophe  épicurien  du  3>» 
siècle ,  publia ,  sous  Adrien  .  un  libellir 

Klein  de  mensonges  et  d'injures  ooirtre 
j  judaïsme  et  le  âurisiianisme  ;  et  osa  hii 
donner  le  titre  de  I>t>coiir#  devirilLî\ 
reprochait  aux  juifs  convertis  d'avoir 
abandonné  leur  loi  ;  et  aux  autres  chré- 
tiens, d'être  divisés  en  plusieurs  secces 
qui  n'avaient  rien  de  commun  que  le 
nom.  Il  ne  voyait  pas  qu'il  oonfoDdbut 
les  sectes  séparées  de  l^Egllse»  avee  t'EgM** 
se  même.  Origène  réfuta  l'épicarieB.ct 
dévoila  toutes  ses  calomnies^  dansuae 
apologie  pleine  de  preuves  fortes  et  onn^ 
vaincantes ,  rendues  dans  un  style  auss^ 
élégant  qu'animé.  C'est,  de  tontes  les 
apologies  de  la  religion  chrétienne,  la 
plus  achevée  et  la  mieux  écrite  que  f  an- 
tiquité nous  ail  laissée.  Nous  en  avons 
une  bonne  traduction  française  par  Bon- 
cherau,  imprimée  à  Amsterdam.,  en  1700. 
in-4.  Un  savant  critique  a  porté  de  Ceiso 
le  jugement  suivant:  «  il  n'est  pas  aisé  de 
«  démêler  quels  étaient  ses  seotimcnts 
«  sur  la  Divinité.  Sa  philosophie  est  un 
«  chaos  inintelligible ,  et  son  owvraee  un 
« .  tissu  de  contradictions.  Quekpie&is  K 
«^semble  admettre  la  Providence,  d'au* 
«y  très  fois  il  la  nie  ;  il  joint  à  répieu* 
«^  réisme  le  dogme  de  la  fatalilé ,  il  croit 
«  que  les  animaux  sont  d'une  natureftu* 
«  périeure  à  celle  de  l'homme.  Il  n^xt^ 
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•  poîot  <pie  l'on  rende  un  culte  à  Dieu, 

<  créateur  et  gouverneur  du  monde, 
€  miÂs  seulement  aux  génies,  et  aux  dieux 
«  é^  païens  ;  îl  yante  les  oracles ,  la  di- 

•  vimation,  les  prétendus  prodiges  du  pa- 

<  gairisme.  Tantôt  il  semole  approuver , 

•  tt  tantôt  il  blâme  le  culte  des  sima- 

•  lacres  et  des  idoles.  A  proprement 
rptfler,  il  ne  savait  pas  lui-même  ce 
«  ^*il  croyait  ou  ne  croyait  pas.  C'est 
«  anec  la  philosophie  de  la  plupart  des 

•  incrédules;  ils  se  ressemblent  dans 
«.tous  les  siècles.»  Aussi,  les  incrédules 
■odemes  ne  font-ils  que  copier  et  répé- 
ter les  raisonnements  et  les  injures  de 
cet  épicurien.  C'est  à  lui  que  le  P$eudo- 
WÊonUs  de  Lucien  est  dédie. 

CELSIUS (Olaûs) ,  botaniste,  théolo- 
pén  «t  erientaliste  suédois ,  né  en  1670, 
mort  en  1756,  membre  deTacadémie 
de  Stockholm,  avait  fait,  par  ordre  de 
Cbaifes  XI ,  plusieurs  voyages  dans  les 
pràdpauxÉuts  de  TEurope,  afin  de  re- 
connaître et  de  déterminer  les  diverses 
I     plantes  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Il 
publia  successivement  le  résultat  de  ses 
recherclies  en  dix-sept  Viêsertations  qu'il 
I     léuniienaaite  sous  ce  titre:  Hierohota- 
I     nmn,  nie.,  Upsal,  1745  et  1747;  Ams- 
terdam, 1748,  in-8.  Il  donna  aussi  le 
t     CiIflAigtw  des  plantes  qui  naissent  spon- 
I     ttùénent  dans  les  environs  d*UpsaK  in- 
I     aéré  dans  les  Acla  lilt,  et  scient,  Suec., 
1732  et  1740.  On  doit  enfin  à  Celsius  plu- 
,     «ieuFs  DUtertalioni  sur  la  théologie,  1  his- 
,     toire  et  les  antiquités,  entre  antres  :  De 
I      liiÊfUâ  Novi  Teetamentioriginali^  Upsal, 
I      ITiT,  'rn^S*^  De  sculpture  Hœhreor,,  ibid,y 
1726 ,  in-8 ,  etc.  Ce  savant  suédois ,  re- 
,      gardé  comme  le  fondateur  de  l'histoire 
I     nàtmrelie  dans  sa  patrie ,  fut  le  premier 
maitte  elle  protecteur  du  célèbre  Linnée, 
,      qm  donna  à  un  nouveau  genre  de  plantes 
le  nom  de  Ceisia  orientalis.  Naturaliste 
habile  «  tbéoloeien,  et  profond  orienU- 
liste f  Celsius  était  d*ailleurs  d'un  remar- 
quable désintéressement.  Il  refusa  deux 
i<m  la  dignité  d'archevêque  d'Cpsal. 

CELSUS  (  Julius  )  vivait  quelque  temps 
avant  la  naissance  de  J.-C.  Il  a  fait  une 
Vie  de  Cètar,  1473,  in-fol.;  et  dans 
l'é^tion  de  Cctsar ,  cum  w>tis  variorum , 
Lmle,  1713,  in-8. 

C£LSUS  (JuveDUus),  Jurisconsulte, 
fm  arrêté  pour  avoir  conjuré  contre  Tem- 
pereor  Domitien,  qui  s'était  fait  haïr  de 
tout  le  monde  par  ses  cruautés  ;  il  évita , 
par  son  adresse,  la  punition  qui  l'atten- 
dait, en  différant  toujours  dénommer 
tes  eoropliees ,  jusqu'à'  la  mort  de  Domi- 
Kcii ,  qui  fut  assassiné  l'an  96  de  Jésus- 
Christ. 
CELSUS  (Calus-Titus-Cornelius),  tyran 
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qui  s'élera  en  Afrioue  du  temps  de  rempe» 
reur  Gallien,  vers  l'an  265.  Les  Africauu 
l'obligèrent  d'accepter  Tempire  ,  et  le  re- 
▼étirent  du  voile  d'une  statue ,  pour  lui 
servir  de  manteau  impérial;  mais,  sept 
jours  après,  il  fut  tué.  Les  habitants  de 
Siecé'  laissèrent  manger  son  corps  aux 
chiens,  et  attachèrent  son  effigie  à  une 
potence.  C'était  un  homme  d'une  figure 
distinguée,  pleiu  de  modération  et  d'équi- 
té ,  et  qui  s'était  retiré  du  tumulte  des 
armes  pour  vivre  tranquillement  dans 
une  maison  de  campagne,  près  de  Car- 
thage ,  lorsque  les  chefs  des  légions  de 
la  province  le  firent  proclamer  empereur 
par  le  peuple. 

CELTES  (Conrard) ,  poète  latin ,  natif 
de  Schweinfurt ,  en  Franconie ,  en  14d9, 
mort  à  Vienne  en  1508  ,  après  avoir  reçu 
le  laurier  poétique.  Il  a  laissé  des  odes  ,  ' 
Strasbourg ,  1513 ,  in-4 ,  rare  ;  des  ênt- 
grammes  ;  un  poëme  sur  les  moeurs  des 
Allemands,  1610,  in-8;  une  Description 
historique  de  la  vtlle  de  Nuremberg , 
Strasbourg,  1513,  in-4,  rare.  L*jmagi« 
nation  et  les  saillies  ne  lui  manquaient 
pas  ;  mais  on  peut  lui  reprocher  des  né« 
gligences  dans  le  style ,  et  des  pensées 
plus  brillantes  que  solides.  On  a  encore 
de  lui  quatre  livres  en  vers  élégiaques 
pour  quatre  maîtresses  diflérentes  que  le 

r^cte  se  vante  d'avoir  eues.  Ils  parurent 
Nuremberg  en  1502 ,  in-4.  Ce  volume 
est  rare.  II  a  aussi  publié  les  poésies  sa- 
crées de  Roswita  de  Gandesheim,  r^li* 
gteuse.  L'empereur  Maximilien  lui  confia 
la  direction  de  sa  bibliothèque,  et  lui 
accorda  le  privilège  de  donner  lui-même 
la  couronne  poétique  à  ceux  qu*il  en  ju- 
gerait dignes. 

CENALIS,  en  français  Cékeau  (  Ro- 
bert), docteur  de  Sorbonne,  évéque  d'A- 
vranches ,  ci-devant  évéque  de  vence  et 
de  Riez,  mourut  à  Paris  sa  patrie  en 
1560.  On  a  de  lui  des  ouvrages  d'histoire 
et  de  controverse  :  une  Histoire  de 
Fiance,  dédiée  au  roi  Henri  II,  en  latin, 
1557,  m-fol.  C'est  moins  une  histoire 
qu'un  énorme  recueil  de  dissertations 
sur  le  nom ,  sur  rorlgine  et  sur  les  aven- 
tures des  Gaulois ,  des  Français  et  des 
Bourguignons.  Il  se  plaint,  dès  la  pre- 
mière page,  de  ce  qu'on  a  disputé  aux 
Français  la  gloire  de  descendre  des 
Troycns.  Onpeuljuger ,  par  ce  trait,  de 
la  critique  du  dîssertateur;  Tractatus  de 
utriusque  gladii  facuUate  usuque  legiti- 
ma,  Paris,  1556,  in-12;  Levde,  1558;  Pro 
tuendo  sacro  cœlibatUy  Paris,  1545,  in-8; 
Larva  syeophanlica  in  Calvinum,  Le  goût 
de  ftpn  siècle  était  de  mettre  aux  livres 
des  titres  extraordinaires. 
I      CENDÉBÉE,  général  des  années  d*An- 
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TîocfaQsSidètes»  qui  fit  des  coarses  sur 
les  terres  des  Juifs  soos  la  sacrificature 
de  Simon.  Celui-ci  ne  poutant,  à  cause 
de  son  âge  avancé^  aller  «u-devantde 
rennemf ,  j  envoya  ses  denx  fils,  Jean 
et  Judas  qu!  défirent  Cendébée  dans  nne 
grande  bataille  >  et  taillèrent  en  pièees 
son  armée. 

CÈNE  (Charles  Le],  théologien  ealvi- 
niste ,  né  à  Caen  en  1647  »  d'abord  mi- 
nistre en  France ,  ensuite  en  Angleterre^ 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
mourut  à  Londres  en  1703.  Son  occupa- 
tion principale,  surtout  depuis  sa  re- 
traite, avait  été  de  travailler  à  une  ver- 
sion nouvelle  de  la  Bible  en  fran^is.  11 
en  fit  imprimer  le  projet  en  1696.  Ce 
projet^  plein  de  remarques  judicieuses , 
annonçait  un  bon  ouvrage  ;  mais,  lors- 

3ue  la  version  parut  en  1741 ,  Amster- 
am  ,  in-fol. ,  par  les  soins  du  fils  de 
Tauteur ,  libraire  en  cette  tille ,  on  ré- 
tracta ce  jugement  précipité.  9ou8  pré- 
texte qu'il  ne  faut  vas  traduire  mot  pour 
mot,  et  qu'un  traducteur  doit  rendre  le 
sens  plutôt  oue  les  termes  ,  Le  Cène  se 
permit  des  libertés  et  des  singularités 
qui'défigurent  les  livres  sacrés.  On  a  en- 
core de  cet  auteur  quelques  ouvrages 
théologiques,  moins  connus  que  son  pro- 
jet et  sa  Bible.  Les  prmcipaux  sont  :  De 
réiixtde  Vhomme  aprèg  le  péché ,  et  de  la 
prèdestinatUm  au  salut ,  Amsterdam , 
16S4,  in-i2;  entretiens  ûà  l^on  examine 
j>artîeultèrement  les  questions  de  la  grâce 
immédiate^  du  franc-arbitre  y  du  péché 
originel,  de  fincertitude  de  la  métaphy- 
iique,  et  de  la  prédeslination.  ïl  y  a  une 
seconde  partie ,  mais  qui  est  de  If.  Le 
Clerc,  Amsterdam,  1685,  in-8;  Conter^ 
salions ,  oà  Von  fait  voir  la  tolérance  que 
Ift  chrétiens  de  différents  sentiments  dot- 
tenî  avoir  les  uns  pour  les  autres,  etc,^ 
avec  un  Traité  de  la  liberté  de  conscience, 
Philadelohte,  Amsterdam,  1687,  in-t2. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  que  l'auteur  ne 
tehait  pas  fortement  ft  la  secte,  et  qu*il 
reconnaissait  de  bonne  foi  qu'elle  n'avait 
pas  le  droit  d'exclure  les  erreurs  ,  droit 
qui  ne  convient  qu'ft  la  vérité. 
CÉNEAU.  (  Voyex  Cdyalts.) 
CENNINI  (Bertrand),  excellent  orfèvre 
de  Florence,  au  milieu  du  16*  siècle ,  est 
le  premier  gui  introduisit  l'imprimerie 
dans  cette  ville.  Il  eut  deux  fifs,  Domini- 
que et  Pierre ,  qui  n'étaient  pas  moins 
habiles  qae  leur  père.  Ils  fabriquèrent 
eux-mêmes  leurs  poinçons,  formèrent 
des  matrices^  et  se  procurèrent  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  une  imprimerie.  Le 
premier  livre  qtii  sortit  de  leurs  presses, 
et  le  seul  qui  nous  reste  d'eux,  est  de  Tan- 
née 1471.  Il  a  pour  titre  :  Tirgilii  opéra 
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omfu«,  cym  commeniariis  ServU^  Flo- 
rence ,  in-fol.  Ces  artistes  ont  été  iaeoA- 
ms  à  tous  ceux  qui  ont  écdt  âm^Tloft- 
primerie  avant  le  Père  OrtandL 

CENSORIN^ouCftittomiNus  (ClUr- 
eius  )  ftit  consul  avec  Asiaios  Gall»  « 
sons  Tempire  d'Auguste ,  Tan  de  Bnme 
744,  et  Sans  avant  J.-G.  Horfttt.hd 
adresse  une  de  ses  odM.  Cestlt  ^t^^iitte 
du  4^  livre,  dans  laqneile  il  se  prppoie'de 
montrer  que  les  lotianges  a»  fottes 
sont  d'un  grand  ^ix.  <  .    < 

CENSORIN ,  savant  grammalrieB  da 
3*  siècle.  Il  laissa  un  traité  Dédie  weUeii» 
dans  lequel  il  traite  de  la  Baissai:»  le 
l'homme ,  des  mois ,  des  jours  fft  dss»- 
nées.  Cet  ouvrage  »  publié  k  Ganifariil^ 
en  1605,  in-8 ,  et  à  Lejde,  1743  et  tw, 
hi-8,  a  étéd'one  grande  utilité  Atit  bliro- 
nologiste»,  pour  détarmlner  les  {uânô- 
pales  époques  des  évéMenseats-apeieni. 
Censerrm  avait  aussi  composé  un  owrdife 
des  accenis ,  qui  n'est  pas  parvenu  |n- 
qu'ànous;  il  est  souvent  cité  parâuio- 
nius  Apollînaire  et  par  Caftsîodnro> 

CENSORIN  (Appius-CUi|dhis  Geolo- 
rinus) ,  tyran  en  Italie  sous  Tcnipemir 
Claude  II ,  était  d'une  famlile  de  sésa- 
teurs,  et  avait  été  deux  ibis  oonsuL  Après 
avoir  servi  l'Etat  dans  les  amhawrarfesct 
dans  les  années,  il  s'était  rethrftdmsthss 
terres  aux  environs  de  Bol(^;iiet^o«r  t 
achever  ses  jours  en  paix.  Mais  les  sol- 
dats vinrent  tumuttuairement  lai  offrir 
l'empire,  et  le  forcèrent  de  i'âoccyter 
Fan  270.  Censorin,  revenu  des  iiloaums 
de  ce  monde  ^  d^a  â^  «  al  bofte&x 
d'une  blessure  qu'il  avait  ne^e  dans  la 
guerre  contre  les  Perses ,  n'aôcepta  qa'k 
regret  le  dangereux  hoaneor  de  ta  pior* 
pr^.  En  effet,  sa  chute  fiit  aussi  prmbpte 
gue  son  élévation.  A  peine  y  avait^sept 
jours  qu*il  régnait ,  que  les  soldsfii  qu'il 
voulait  soumettre  à  la  disciplÉia ,  lui 
ôtèrent  le  sceptre  et  la  vie.  Oa  itfl  sur 
son  tombeau  :  qv^U  ecvaii  été  OMSti  «noi* 
heureux  empereur  qù'heurem^  P^^* 
culier. 

CENTORIO  (Ascagne),  acateor  mila- 
nais d'une  maison  illustre.  ZèM,  dans 
ses  i^o(e#  sur  Fontanîni,  prétend  qu'il 
était  romain ,  d'une  fi^ilUe  patiicieDiie. 
Il  porta  les  armes  dans  le  I4r  sièdSi  ftu* 
Unt  en  philosophe  qui  réflédtfty  ^'en 
brave  qui  s'expose  à  propos.  Il  profila  da 
loisir  que  la  paix  lui  procura  Mgr  rédi- 
ger les  Jlf  Loiret  miiitaires  eihittoHqMêS 
qu'il  avait  ramassés  dans  le  tumiilie  de 
la  guerre.  Ils  sont  fort  estimés  en  lislic^ 
et  n'ayant  point  été  réimprima ,  sonl 
devenus  fort  rares.  Ils  parurent  à  Venise 
en  1565  et  1509 ,  en  2  vol.  iD«4,  peut 
l'ordinaire  reliés  en  un.  Le  premier  traite 
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I  six  lifres,  des  guerres  de  TransyWa- 
te,  et  le  if  de  celles  de  son  temi»,  en 
llvrea. 

CEPAHI  (Tirgtle),  jésuite,  né  en  1564 
Panicafe  près  Pérouse,  recteur  des  col- 
lées de  son  ordre  à  Florence  et  à  Rome, 
mrt  en  1681 ,  publia  plusieurs  écrits, 
Braii  lesquels  on  distingue  :  les  7(4$  de 
lime  Françoise  romaine^  de  sainte 
hàgdeleine  de  Pazxi  et  da  saM  Louis  de 
'^mxaque^  que  Fauteur  avait  connu  per- 
ttiAelleaient:  eelle-ci  fut  traduite  par 
alpin ,  pénitencier  du  Pape  ;  h  Vie  de 
tint  SYançoii de  Borgia^  Rome»  1624, 
i-ft  y  traduite  en  français  par  le  Père 
et^as^  1  roi.  in-4 ,  réiinprunée  à  Avi- 
non ,  1824,  a  vol.  in-12  ;hViede  Jesm 
fmwhmanSf  traduite  en  français  par  le 
)ère  Cachet. 

.  CEPHALE ,  célèbre  orateur  athénien, 
B  distmgua  par  son  exacte  probité»  en- 
ore  plus  que  par  son  éloquence.  Aristo- 
hon  y  son  compatriote»  se  vantait  de  ce 
jV'aiTBnt  été  cité  en  justice  quatre-vingt- 
nînze  fois ,  il  avait  toujours  été  absous. 
iéphalé  se  glorifiait  avec  plus  de  raison 
\t  n'avoir  jamais  été  cité ,  quoiqu'il  eût 
ris  phis  de  part  aux  affaires  qu  un  au- 
ra citoyen  de  son  temps.  Cest  lui  qui 
ntfodnisit  Pusa^  des  exordes  et  des 
lédCMraîsQns^  U  vivait  avant  Eschine  et 
^émosthënes,  qui  parlent  de  lui  avanta^ 
(eafl;ement. 

GÉPHALE  ,  cormthien  .  vivait  du 
ÉBips  de  Timoléon»  corinthien  comme 
ni.  C'était  un  homme  célèbre  dans  la 
tcioice  des  lois  et  du  gouvernement  pu- 
^c  i  aussi  Timoléon  le  prit-il  pour  son 
sonseil  et  ponr  son  guide ,  lorsqu'il  vou* 
lot  donner  de  nouvelles  lois  à  Syracuse , 
l'aBijt39  avant  J.-C. 

ŒPHAS  est  le  nom  que  Jésus-Christ 
ionna  à  Simon  »  fils  de  Jean  ou  de  JoDa, 
lorsque  son  fitère  André  le  lui  amena» 
Le  nom  syriaque  Cépha  signifie  JPierre. 

II  est  des  auteurs  anciens  et  modernes 
aiû  reconnaissent  un  CÉPHAa ,  différent 
00  saint  Pierre ,  et  qu'ils  placent  entre 
les  72  disciples.  Ils  prétendent  que  c'est 
de  lui  qne  parle  saint  Paul  dans  ré|»ltre 
anx  Gaiates ,  ehap.  2.  Cette  opinion  est 
appuyée  par  des  raisons  et  sur  des  auto- 
rités graves.  Le  Père  Hardouin  a  fait  une 
di$sertati(m  pour  rétablir  ;  et  si  cet  au- 
teur s'est  souvent  distingué  par  des  ori- 
ginalités paradoxales,  on  ne  peutTen 
accuser  dans  le  cas  prâent ,  puisque  Clé- 
ment d'Alejuindrie,  Dorothée  <fe  Tyr, 
quelques  savants  du  temps  de  saint  Jé- 
rôme, Tanteur  de  la  Chronique  d'Alexan- 
*ttrîe,  etc.,  ont  soutenu,  ou  du  moins  re- 
gardé comme  vraisemblable  le  même 
«enUment.  En  176$, . le  Pèx«  Marceliin 
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Molkenbuhr  a  publié  sur  ce  sujet  une 
nouvelle  dissertation  très»sageQ)ent  écri- 
te ,  intitulée  :  Dissertatio  seripturisticih 
criUca  :  An  Cephas^  quem  Paulus AntiO' 
ehiœ  redarguii  (Gai.  2), /uertl  5tinon- 
Petrus,  apostohrum  coriphmus  ?  in-4, 
où  il  conclut  également  que  le  Céphas , 
au^el  saint  Paulrésista  à  Antioche,  n'est 
point  le  prince  des  apôtres.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  différence  d'opinions  ne 
touche  à  rien  d'essentiel ,  et  n'intéresse 
en  aucune  manière  l'autorité  et  la  pri- 
mante du  chef  de  l'Eglise.  Un  mém^ge- 
ment  peut-être  escessif  pour  les  Juifs  ex- 
traordfinairemeot  attachés  aux  observan- 
ces légales ,  n*est  ni  un  crime ,  ni  une 
erreur  qui  puisse  compromettre ,  ou  la 
sainteté  ou  la  prééminence  de  saintPierre. 
Mais  si  le  passage  dont  il  s'agit  ne  re- 
garde pas  cet  apôtre ,  le  respect  dû  à  sa 
mémoire  autant  qu'à  la  vérité  liistorique, 
exige  que  Ton  combatte  une  opinion 
dont  des  esprits  faux  ou  superficiels  ont 
abusé  pour  écrire  plus  d'un  genre  d'i- 
nepties. 

CERCEAU  (Jean-Antoine  du),  né  à 
Paris  en  1670 ,  entra  chez  les  Jésuites  » 
et  s'f  fit  un  nom  par  son  talent  pour  la 
poésie  française  et  latine.  Il  mourut  su- 
bitement, par  un  accident  funeste,  en 
1730,  à  Veret,  maison  du  duc  d'Aiguil- 
lon, près  de  Tours,  au  retour  d'un  voyage 
où  il  avait  accompagné  M**  de  Conti.  Ce 
jésuite  s'annonça  d'abord  par  un  volume 
de  Poésies  Mines  ^  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  de  fort  estimables ,  surtout  les  Pa-- 
ptUoTM  et  les  Poules;  celles-ci,  traduites 
en  vers  français ,  ont  plu  égaleooent  en 
cette  langue.  Ses  vers  français  ,  imités 
deUarot,  sont  fort  agréables.  «  Quel- 
«  ques-unes  de  ses  petites  pièces,  du  un 
«  critique,  respirent  un  enjouement  et 
«  une  gaité  bien  plus  analogues  au  génie 
m,  et  au  godt ,  que  tant  de  dolentes  jéré- 
a  iniades  ou  de  vaporeuses  épitres  phi- 
«(  losophiqueSf  d4»ourvues  même  du 
«  mérite  de  la  versification.  »  Ses  JBé- 
fiexions  sur  la  poésie  française  sont  aussi 
pesantes  ,  que  plusieurs  de  ses  poésies 
sont  légères.  La  règle  qu'il  donne,  pour 
distinguer  les  vers  de  la  prose ,  est  ingé- 
nieuse, mais  fausse.  Il  a  composé  encore 
des  Pièces  dramatiques  pour  les  pension- 
nakes  du  collège  de  Loius-le-Grand.  Ses 
comédies  sont  :  le  Faux  due  de  Bourgo* 
fne  ;  Esope  au  collège;  VEtole  des  pères  : 
Je  PiÀnt  (fAonMur  ;  les  Incmnmoiilésde 
la  grandeur  ;  VKnfitnl  prodigue ,  etc. 
Elles  ont  été  recueillies  en  3  vol.  iD-12, 
Paris,  1807.  On  y  trouve  parfois  de  bon- 
nes plaisanteries  et  des  caractères  soti- 
tenus  ;  mais  on  sent  que  l'auteur  les  £ai« 
sait  à  la  hite ,  et  qu'il  se  fiait  trop  sur  sa 
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facilité.  Ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
estimer ,  c'est  la  sagesi>e  ^t  la  aécencc  de 
la  composilton  et  des  expressions:  ce  qui, 
dans  les  pièces  de  théâtre ,  est  une  es- 
pace de  prodige.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages commencés.  C'était  sou  humeur 
qui  dirigeait  son  imagination ,  et  cette 
humeur  était  un  peu  capricieuse.  On  a 
donné  une  nouvelle  et  jolie  édition  des 
Poésies  du  Père  du  Cerceau ,  Paris,  1785, 
2  vol.  in-12.  Ses  autres  productions  sont  : 
Histoire  de  la  demûre  révolution  de 
Pcpse,  17^,  â  vol.  \U''i2;VHiiU>irede 
la  êonjuration  de  Rienzi,  tyran  de  Rome^ 
ou  1347 , 1  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages 
sont  écrits  d'une  manière  intéressante  ; 
on  y  estime  surtout  une  mardie  sage  et 
lumineuse,  un  style  noble  et  naturel, 
qu'il  serait  à  souhaiter  de  retrouver  dans 
un  graud  nombre  d'historiens  qui  ont 
plus  de  réputation  que  lui.  Le  Père  Bru- 
rr.oy  a  mis  la  dernière  main  à  VHistoire 
ik  tiienzi;  plusieurs  extraits  du  Journal 
(le  Trévoux^  surtout  des  Dtseertalimis  sur 
la  musique  des  anciens. 

CERDA  (Jean-Louis  de  la) ,  jésuite , 
natif  de  Tolède,  est  connu  par  son  Corn- 
fncnlaire  sUr  Virgile,  Lyon,  1619,  3  v. 
in-folio.  Ce  format  annonce  peut-être 
plus  d'érudition  que  de  précision  et  de 
gctkt.  Une  pensée  ordinaire ,  un  mot  qui 
ne  dit  rien,  exercent  souvent  Tesprit  du 
laborieux  et  savant  commentateur.  Il 
explique  ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  ex- 
pliqué, et  disserte  pesamment  sur  ce 
qu*on  doit  sentir  avec  délicatesse.  Cet 
ouvrage  le  rendit  si  célèbre  ,  qu'Urbain 
YIII  voultit  avoir  son  portrait.  On  a  en- 
core de  lui  un  Commentaire  sur  TertuU 
lien,  Paris,  1624,  in-folio,  dans  le  goût 
de  celui  de  Virgile.  L'érudition  y  est  pro- 
diguée dans  l'un  et  dans  l'autre  ;  et  il  faut 
convenir  qu'ily  a  peu  de  gens  qui  puissent 
faire  une  pareille  dépense  ;  Adversaria 
jacra,  Lyon,  1636,  in-fol.  «  Ouvrage  fait, 
«  dit  Baillet ,  avec  beaucoup  de  travail, 
«  pour  éclaircir  et  faciliter  rinteliigence 
«  de  plusieurs  auteurs  sacrés  et  ecclé- 
«  siastiques.  »  Il  mourut  en  1643,  âgé  de 
plus  de  80  ans. 

CERDA  (  Bernarda-Ferreira  de  la  ) , 
portugaise,  savante  dans  la  rhétorique , 
la  philosonhie  et  les  mathématiques, 
écrirait  poliment  en  prose  et  en  vers.  On 
a  d'elle  un  Recueil  de  poésies ,  un  volume 
de  comédies,  et  un  poëmc  intitulé  :  Es- 
panalibertada^  etc.,  Lisbonne,  1618, 
in-4.  Elle  vivait  au  commencement  du 
17*  siècle. 

CERDON,  hérésiarque  do  2«  siècle  , 
né  en  Syrie,  vint  h  Rome  sous  le  pape 
llygin ,  et  y  sema  ses  erreurs,  tantôt  en 
ieoretf  tantôt  ouvertement.  Ayant  été 
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repris  de  sa  témérité  ,  il  fit  semblait  jSi 
se  repentir ,  et  de  se  réunir  à  VZfgHîé  ; 
mais  son  hypocrisie  étant  découverte .  11^ 
fut  absolument  chassé.  Il  admettait  dent 

Frincipes,.l'unbonet  créateur  du  lâlj. 
autre  mauvais  et  créateur  de  la  ]tércé» 
Il  rejetait  rAnclen-Testament,  etneOi^- 
connaissait  du  Nouveau  qu'une  pactfê^ii 
l'Evangile  de  saint  Luc,  et  quelques  itti. 
très  de  saint  Paul.  Il  prétendait  enomf 
dit-on ,  que  Jésus-Christ  n'avait  qo^oii 
corps  fantastique.  La  doctrine  des  dfiiisc 
principes  fut  la  source  de  l'hérésie  oës^, 
Manicnéens.  (Voyez  Mabciow.)         .  .1' 

CEREIDAS,  législateur  de  M%al<) 
lis.  On  rapporte  qu'étant  sur  le  polàc"^ 
mourir,  it  se  tourna  vers  ses  amis', 
leur  assura  «c  qu'il  quittait  fort  contiétott 
»  vie,  parce  qu'il  était  persuadé  ^*if. 
*  allait  bientôt  joindre  Pythagôrè,  te 
«  plus  sage  des  pliilosophes  ;  flécatée  ^^ 
«  te  plus  nabile  cies  historiens  ;  Otympe^l' 
«  le  plus   excellent  des  musiciens,  et 
«  Homère,   le   père  de   la  fable  et  le 
«  prince  des  poètes.  »  Reste  à  savor 
s'il  a  effectivement  rencontré  cette  illus- 
tre compagnie,  et  quel  genre  de  consdh 
lation  il  en  a  reçu. 

CEREIDIUS'SC/EVOLA  ,  juriscon-, 
suite  romain.  L'empereur  Marc-Aurètasè^, 
servait  de  son  conseil  pour  faire  des  éditfr  ' 
et  des  constitutions.  11  excellait  en  cela  » 
qu'il  s'attachait  plus  qu'aucun  autre  ]u^ 
risconsulte  aux  circonstances  des  difScotr 
tés  qu'on  lui  proposait.  Il  fut  précepteur 
de^Septime-Sévère. 

CERINTHE,  hérésiarque,  disciple 4e 
Simon-le-Magicien ,  commença  à  publier, 
ses  erreurs  vers  Tan  54.  Il  attaquait  Ta' 
divinité  de  Jésus-Christ,  et  n'admettait 
en  lui  que  la  nature  humaine.  Saint  Jeau' . 
écrivit  son  Evangile  à  la  prière  des  fidè-,  , 
les ,  pour  réfuter  ses  erreurs  sacrilèges.  .. 
On  ajoute  même  qu'ayant  trouvé  Cérhi- 
the  dans  les  bains  publics ,  où  if  allait  . 
pour  se  laver,  il  se  retira  avec  îndigda- 
tion ,  en  disant  :  Fuyons ,  de  peur  fue 
f¥)us  ne  soyons  abtmès  avec  cet  ennemi  de 
Jésus- Christ. 

CERISANTES(l\farc  DcnciN,  sîeur  dt% 
né  vers  1600 ,  fils  de  Marc  Duncan,  gen- 
tilhomme écossais ,  établi  à  Saumur,  ser- 
vit de  bonne  heure.  Il  suivit  le  duc  de 
Guise  dans  la  fameuse  expédition  de  Na- 
ples,  et  mourut  pendant  te  siège  de  cette 
ville  en  1648.  Il  fit  un  testament ,  (ar 
lequel  il  laissa  des  legs  considérables  à 
tous  ses  parents  et  à  tous  ses  amis':'it! 
avait  à  peme  de  quoi  se  fdre  enterrer  ; 
mais  il  se  croyait  déjà  propriétaire  d<^, 
tous  les  biens  que  le  duc  de  Gutse  loi 
avait  promis  pour  l'engager  h  le  suivre. 
1)  se  mêlait  de  poésie,  et  s'il  n'avait  fallu. 
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inir  réunir  en  œ  genre  «  qu'une  tète 
diaude»  il  aurait  excellé. 

CERISIERS  (  René  de) ,  jésuite,  né  à 
Kantes  enl608 ,  mort  en  1663,  a  traduit 
le  Traité  de  la  C(msolaU(m  de  la  philo- 
fCfhù  de  9oece,  et  donné  la  ConsoiaiUm 
de  la  théologie ,  dont  on  a  fait  plusieurs 
éditloiis.  II  a  traduit  aussi  les  Confessions 
et  les  Soliloaues  de  saint  Augustin,  ainsi 
me  la  CiU  de  Dieu,  On  a  encore  de  lui  : 
Vlnnccenes  reconnus,  ou  Vie  de  sainte 
Genewièts  de  Brabant ,  espèce  de  roman 
spirituel ,  où  l'on  trouve  des  morceaux 
de  la  simplicité  la  plus  noMe  et  la  plus 
toudiante^  d'excellentes  Bi/UxionsenTé' 
tiennes  et  politiques  sur  la  vie  des  mis , 
réimprimées  avec  des  additions  sous  ce 
titre  an  peu  fastueux  :  le  Taeite  français 
atec  des  réflexions,  etc.  ;  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 

CERON1  (  Jean  -Antoine  ) ,  sculpteur 
milanais,  mort  à  Madrid  en  1640,  à  Tâge 
de  61  ans,  fut  appelé  en  Espagne,  ft  cause 
de  sa  grande  réputation ,  par  le  roi  Phi- 
lippe IV.  Les  beaux  anges  de  bronze  (an 
des  nrincipaux  ornements  du  nouveau 
Pantnéoa  de  TEscurial) ,  et  la  célèbre 
façade  de  Téglise  de  Samt-Etienne  à  Sa- 
lamanque,  sont  ceux  de  ses  ouvrages 
«tnl  ontTe  plus  contribué  à  immortaliser 
san  nom» 

CERUTTI  (Jean- Antoine),  ci-devant 
jésuite  •  de  Tacadémie  de  Nancy ,  né  en 
Piémont  le  13  juin  1^38 ,  mort  à  Paris  le 
3  ttrrier  1792 ,  se  6t  d'abord  connaître 
par  des  Discours  et  des  Lettres  sur  dif- 
férents objets,  remporta  deux  prix  à  Ta- 
cadémie  oe  Moulaubau  en  1760,  et  la 
même  année ,  celui  d'éloquence  h  Tou- 
louse. Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  de  répu- 
tation »  ce  fut  \  Apologie  de  Vinslitut  des 
Jètuitêt:  les  matières  ,  les  raisonne- 
meats>  les  vues  principales  lui  en  avaient 
été  fournis  :  il  y  mit  la  façon,  qui  lui  va- 
lut une  pension  de  la  part  du  dauphin , 
fils  de  Louis  XV.  Il  la  perdit  pour  avoir 
eu  in  lâcheté  de  prêter  le  serment  abju- 
ratoire  de  ce  même  institut .  exigé  par 
les  Parlements.  Tout  ce  qu*il  a  écrit  est 
plein  d'esprit,  mais  de  cet  esprit  recher- 
ché ,  qui ,  bien  loin  de  donner  du  prix 
aux  bonnes  choses,  ne  fait  que  les  dépré- 
cier. On  trouve  des  vues  excellentes  et 
des  Idées  neuves  dans  son  Discours  sur 
VvUèrét  ffun  ouvrage  ;  mats  elles  sont 
défigurées  parunstyle  aflècté,  plein  d'an- 
tithèses et  de  pointes,  ce  oui  porterait 
presque  à  croire  que  VÀpotogie  des  Je- 
euitis  n'est  pas  de  lui.  L'esprit  ne  plaît 
qo^autauC  qu'il  assaisonne  la  raison  sans 
chercher  à  se  montrer.  Ce  défaut  se  fait 
moins  sentir  dans  sa  Lettre  sur  les  avan- 
êagee  et  Forigine  ie  la  gatté  française,  et 
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dans  son  Discours  sur  Vorigîne  du  désir 
général  de  transmettre  son  nom  à  la  pos- 
térité. A  la  fin  de  sa  carrière ,  il  s'est 
livré  tout  entier  à  la  démocratie ,  et  a  en- 
fanté plusieurs  diatribes  où  la  haine  de  la 
religion  ta  de  pair  avec  les  plus  creuses 
spéculations  de  politique  :  une  entre  au- 
tres sur  les  assignats  et  le  papier-mon- 
naie. Ce  qui  Im  a  attiré ,  d'un  critique 
un  peu  sévère  ,  le  nécrologe  suivant  : 
«  L  Etat  y  gagnerait  beaucoup,  si  miel- 
«  ques  hommes  du  même  genre  et  de  la 
même  affiliation  payaient  le  même  tri- 
but à  la  tranquillité  publique.  Jamais 
homme  ne  fit  de  l'esprit  un  a1[)us  plus 
dangereux  :  jamais  on  n'ent  des  opi- 
nions plus  fs^usses,  des  principes  plus 
erronés ,  un  style  plus  chargé  de  con^ 
eetti.  Jamais  on  ne  connut  moins  la 
véritable  éloquence.  Je  ne  parle  point 
des  variations  dans  ses  systèmes ,  qui 
trahirent  sa  duplicité  :  il  aurait  pu,  du. 
moins ,  faire  excuser  rpxaltation  de  sa 
tête  par  les  vertus  d'un  sujet  Odèle 
et  d'un  citoyen  ami  des  lois.  Mais  le 
moraliste  ,  en  lui ,  eut  tous  les  défauts 
de  l'orateur.  Il  est  malheureux  pour  sa 
mémoire ,  qu'il  ait  joué  un  rôle  dans 
cette  tragédfic  sanglante,  dont  tantde 
factieux  senties  auteurs.  Ses  ouvrages 
seraient  morts  avant  lui  ;  mais  son  ti- 
tre de  factieux  lui  survivra.  »  Cérutti 
était  fort  lié  avec  le  fameux  Mirabeau , 
qui  l'employa  souvent,  soit  à  lui  prépa- 
rer des  matériaux  pour  ses  discours,  soit 
à  rédiger  des  fragments  de  ses  rapports. 
Devenu  membre  du  département  de  Pa- 
ris, il  fut  nommé,  par  les  élections  de 
cette  ville,  député  à  la  législature  en  sep- 
tembre 1791  ;  il  avait  entrepris,  la  même 
année,  la  Feuille  villageoise^  journal 
dont  le  but  était  de  propager  dans  les 
campagnes  les  principes  de  la  révolu- 
tion. 

CERVANTES  SAAVEDRA  (Michel) 
naquit  l'an  1547,  h  Alcala  de  Hénarès, 
dans  la  Kouvelle-Castille.  Enrôlé  à  22  ans 
sous  les  drapeaux  de  Marc- Antoine  Co- 
lonne ,  il  se  trouva  comme  simple  soldat 
à  la  bataille  de  Lépantc,  en  l571 ,  s'y 
signala  et  y  perdit  la  main  gauche.  Néan- 
moins, sûr  de  la  gloire  qu'il  s'était  ac- 
Suiâe ,  il  ne  se  crut  pas  inhabile  à  cueillir 
e  nouveaux  lauriers,  ets'étant  rendu  h 
Naples,  il  s'enrôla  dans  les  troupes  de 
Philippe  n.  En  1575,  lorsqu'il  repassait 
en  Espagne ,  le  vaisseau  qui  le  portait  fut 
pris  par  un  corsaire  d  Alger.  Devenu 
resdave  d'un  maître  inhumain ,  Cervan- 
tes ne  se  laissa  pourtant  pas  abattre  par 
cette  nouvelle  infortune;  il  lui  opposa  uo 
courage  inflexible,  et  sotf  intrépidité  fut 
plus  grande  encore  que  ses  revers.  Après 
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plusieurs  tenUUves  d^évasion ,  dont  il  a 
fait  lui-ixiéme,  dans  sa  nouvelie  des  Ca/y- 
tifs^  un  récit  où  le  vrai  paraît  à  peine  frai- 
semblable,  après  ces  tentatives,  disons- 
nous,  qui  toutes  furent  sans  succès, 
et  dans  lesquelles  Cervantes  courut  main- 
tes foU  le  danger  du  pal  ;  loin  d'être  re- 
buté par  l'inutilité  de  ses  efforts ,  il  eut 
Tinconcevable  audace  de  tramer  un  vaste 
complot  qui  n'allait  h  rien  moins  qu'à 
faire  rdvolter  tous  les  cscJaves  chrétiens, 
et  à  se  mettre  à  leur  tête  pour  attaquer 
ouvertement  le  gouvernement  d'Alger. 
Ce  projet  échoua,  et,  chose  singulière! 
leaey^qni,  frappé  de  l'énergie  inac- 
coutumée d'un  esclave,  avait  déjà  res- 
pecté ses  jours ,  lui  laissa  encore  la  vie 
sauve  ;  mais  les  chaînes  dé  Cervantes  fu- 
rent resserrées.  Après  plusieurs  années 
de  privations  et  de  souffiranoes  au-dessus 
des  forces  humaines,  il  fut  radieté  par 
la  sollicitude  évangéiique  des  Pères  de 
la  Trinité ,  en  1581.  De  retour  en  Espa- 
ce ,  où  il  avait  été  regardé ,  dès  son 
]enne  âge,  comme  le  meilleur  poète  de 
son  temps,  il  fit  jouer  ses  Comédiei  avec 
le  plus  grand  succès.  Son  Don  QuiehoUe 
de  la  Manche  acheva  sa  réputation.  Le 
duc  de  Lerme,  premier  ministre  de 
Philippe  m  ,  peu  ami  des  talents  et 
des  gens  de  lettres,  le  traita  un  joue 
avec  trop  peu  de  considération.  Cer- 
vantes s'en  vengea,  en  entreprenant  une 
Satire  fine  de  la  nation  et  du  ministre  t 
entêtés  alors  de  chevalerie.  Cet  ouvrage, 
traduit  dans  toutes  les  langues  des  peu- 

Sles  qui  ont  des  livres ,  est  le  premier 
e  tous  les  romans ,  par  le  génie ,  le 
goût,  la  naïveté,  la  Donne  plaisante- 
rie. Fart  de  narrer,  celui  de  bien  en- 
tremêler les  aventures,  celui  de  ne 
rien  prodiguer,  et  surtout  par  le  talent 
d'instruire  en  amusant.  On  voit,  h  chaque 

Sage,,  des  tableaux  comiques  et  des  ré- 
exions  judicieuses.  Un  jour  que  Phi- 
lippe III  était  sur  un  balcon  du  palais  de 
Madrid ,  il  ai}erçut  un  étudiant  qui ,  en 
lisant ,  quittait  de  temps  en  temps  sa  lec- 
ture et  se  frappait  le  front  avec  des  mar- 
ques eztraordmalres  de  plaisir.  «  Cet 
«  homme  est  fou ,  dit  le  roi  aux  oourti- 
«  sans ,  ou  bien  il  lit  Don  Quichoiu.  » 
Le  prince  avait  raison ,  c'était  effective- 
ment ce  livre  que  l'étudiant  lisait.  «  C^est 
«  un  ouvrage,  disait Saint-Êvremond , 
«  mie  je  puis  lire  toute  ma  vie,  sans  en 
«  we  dégoûté  un  seul  moment  ;  de  tous 
«  les  ouvrages  que  j'ai  lus,  ce  serait  ce- 
«  lui  que  j'aimerais  le  mieux  avoir  fait. 
«  radinire  comment,  dans  la  bouche  du 
«  plus  grand  fou  de  la  terre»  Cervantes 
«  a  trouvé  le  moyen  de  paraître  l'homme 
«  le  plus  entendu  et  le  plus  grand  con* 


«  aaisseiir  qu'on  puisse  îoiafkitr.  «  Ls 

même  écrivain  donnait  pourvut  oonsaS 
h  un  exilé  t  celui  4'ottbher  sa  maîtresse 
eldeUre  DomQmchBiU.Ced^'à'Qah 
vre,  qui  devait  faire  b  fortune  dé.  C«r> 
vantes,  lui  attira  des  persécutions.  Le 
ministre  le  fil  maltraiter  «  et  Q  futoUké 
de  discontinuer.  Un  Alonzo  Femaadis 
de  Avellaneda,  écrivain  pitoyable,  s'é- 
tant  avisé  de  le  continuer,  ei  de  dbocner 
l'auteur  après  l'avoir  pillé,  Cervantes  se 
vit  obligé  de  reprendre  son  ouvcage. 
C'est  en  1605  que  parut  la  première  nr- 
lie  du  Don  QutchoUe  ;  elle  fut  éerHeoans 
la  province  même  qui  sert  de  tbéâfece.aBi 
aventures  du  Héros  de  la  Manche  ^tt 
dans  une  prison  o&  Tauteur  fut  long- 
temps enfermé ,  sans  qu'on  ait  Ueitsnà 
quoi  attribuer  cette  nouvelle  perséeulioB. 
Le  duc  de  Bekjar,  qui  avait  d'abord  re- 
fusé d'agréer  la  dédicace  de  l'ouvra^ . 
l'accepta  ensuite  avec  transport,  dès  qu'il 
en  eut  entendu  la  lecture.  «  Mais»  dit  un 
auteur,  ce  premier  succès  n'était  rîen 
sans  la  sanction  publique ,  et  Tun  des 
plus  beaux  monuments  littéraires  que 
possède  la  nation  espagnole  fat  d'abof  d 
méconnu  par  elle;  il  mt  dédaigné,.  dCè- 
crié  par  une  tourbe  d'ignares  écjcivains 
qui  ne  le  comprenaient  pas«  Uauteor 
qui,  presque  seul .  sentait  la'  portée  de 
son  livre ,  avait  du  prévoh*  ce  réstfbt  ; 
car,  suivant  l'expression  de  Itontesquien, 
«  le  meilleur  livre  des  Espagnols  estœ- 
«  lui  cpii  se  moque  de  tou^  les  autres.  > 
Il  advmt  à  Cervantes  préciséQient  ce  qni 
est  arrivé  depuis  a  Mmlère,  lors  de  l'ap- 
parition du  Misanthrope:  Cervantes  tour- 
nait en  dérision  le  goût  dépravé  delà 
multitude  pour  les  mauvais  romams  de 
dievalerie ,  comme  Molière  s'est  oioqdé 
du  faux  goût  poétique  d^  partisans  de 
l'hôtel  de  Bambouillet,  et  leurs  chefi- 
d'oeuvre  ont  subi  la  peine  de  çdte  iMAh 
reuse audace;  mais  ces  deux  éeriyatns, 
travaillant  pour  la  postérité,  s'en  sont 
remis  à  elle  du  soin  de  leur  vengeance. 
Le  temps  met  toute  chose  ft  sa  place ,  et 
maintenant  le  Don  Quiehoiu  est  pour  les 
Espagnols  ce  que  le  Tim^.ones  est  pour 
les  Anglais ,  ce  qu'est  pour  nous  le 
GilBlas.  9  L'indifférence  ou  la  sottise 
publique  tenait  donc  l'auteur  de  Ih» 
Quicliotu  dans  un^  triste  nosltioff  ;  et 
sans  les  libéralités  de  don  Bemttdo  de 
Sandoval,  àrcheréque  de  Tolède»  ^tdu 
comte  de  Lémos,  Cervantes  s^ait  tombé 
dans  une  indigence  absolue.  L'aichevè* 
que  de  Tolède  et  le  <;omte  de  liitios,»»- 
lecteurs  éclairés  des  vrai»  talents,  étalait 
dn  petit  nombre  des  hoounes  ea  état  de 
comprendre  et  d^pjprécî^  Cervantes. 
Celui-ci  fît  imprimer ,  en  1013 ,  les  Nm^ 
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rtUes  ât  Cenonies  i  cl  U  Voyage  au  f 
Parnasse  leur  succéda  Tanoée  suivante.  | 
€e  fut  en  ceUe  année  16U  que  parut  la 
prétendue  seconde  partie  du  Don  Qui^ 
€holtf  spus^  le  nom  d'Alonzo  Fernandès 
ATeffaneda«  Elle  était  précédée  d*une 
diatribe  scandaleuse  contre  Cervantes , 
dbtribe   à  laquelle  il   ftt  la  plus  fou- 
droyante réponse,  en  publiant ,  Tannée 
Vivante,  la  véri  table  continuation  de  son 
roman,  avec  une  préface  aussi  décente  et 
aussi  Spirituelle  que  l'autre  était  ignoble 
\  et  inepte.  »  Cervantes  survécut  peu  à  la 
I  ;'nubficatlon  de  la  seconde  partie  de  Don 
l 'Quichotte;  il  était  atteint  d'une  bydropi- 
^le,  et  en  proie  au  besoin.  Maison  voit  en- 
i  cbre  sa  belle  âme  dans  ce  fragment  de  la 
,  dernière  lettre  <|u*n  écrivit  au  comte  de 
I  ILémoSy  pour  Te  remercier  de  ses  bien- 
gits,  assez  minces,  il  Uni  Tavouer  avec 
.  Jf.  Denne  Baron.  «  Après  avoir  reçu 
,  rèxtrême-onction ,  dit  cet*  auteur,  Cer- 
tantes  lui  écrivit  de  sa  faible  main  ces 
I  paroles  touchantes  »  dignes  d'un  plus  no- 
;  me  bienfaiteur  :  «  Je  me  meurs,  je  suis 
!  «  bien  fâcbé  de  ne  pouvoir  pas  vous  dire 
'  «  coiïibien  votre  arrivée  en  Espagne  me 
«  cause  de  plaisir.  La  joie  que  j*en  aiau- 
«  rait  dû  me  rendre  à  la  vie,  mais  la 
«  volonté  de  Dieu  soit  faite!  Votre  Excel* 
«  lenôe  saura  du  moins  que  ma  recou- 
rt naissance  a  duré  autant  que  mes  jours. 
«  n  faudrait,  pour  me  guérir,  un  mira- 
'    «  cte  du  Tout-Puissant,  et  je  ne  lui  de- 
'    a  mand^  que  d'avoir  soin  de  totre  £x- 
'  .«  cellence.  A  Madrid ,  ce  19  avril  1616.» 
'   I)  rendit  le  dernier  soupir  le  23  duméme 
mois  1616,  à  l'âge  de  69  ans.  11  fut  en- 
terré, diaprés  sa  demande ,  dans  Téglise 
des  religieux  de  la  Trinité  de  cette  ville. 
C'est  là  ou'il  commença  à  jouir  pour  Té* 
temité  d  un  repos  que  rkomn^  ne  peut 
Yavir  à  Tbomme  ;  c'est  là  que  dormaient, 
d'abord  oubliées  ,   puis  bientôt  incon- 
nues comme  ses  ouvrages  ,  ses  illus- 
tres cendres,  lorsque  Charles  III ,  l'ami 
Slutùt  encore  que  le  protecteur  des  let- 
:es  et  des  beaux-arts  en  Espagne,  d'ac- 
cord avec  TAcadémie  de  Madrid,  vers  la 
fin  du  18*  siècle ,  vengea  avec  tout  l'éclat 
Ikossible  ce  grand  homme  du  mépris  de 
.  ses  contemporains.  Il  enrichit  les  lettres 
d*une  magnifique  édition  de  ses  OEuprea, 
et  Ton  chercha,  par  son  ordre,  sa  patrie^ 
avêcles  marnes  soins  que  celle  d'Homère, 
pauvre  comme  lui.  »  —  Après  avoir  émis 
sou  opinion  sur  les  moindres  productions 
âe  Cenantes,  U.  Benne  Baron  parle  de 
la  principale  en  ces  termes  :  «  Le  Da» 
QuiehoUe  est  donc  le  seul  monument  qui 
assure  à  jamais  la  gloire  da, Cervantes; 
il  à  été  traduit  dans  toutes  les  langues 
que  parlent  les  peuples  civilisés  :  c'est  un 
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chef-d^œuvre.  La  grande  figure  du  héros» 
&i  flegmatique  et  si  fou  ,  apparaît  tout 
d'abord  dans  cette  composition  ;  eHe  a 
cent  pieds  de  haut  et  domine  tout  le  ro- 
noan  et  tous  ses  personnages.  Comme 
Minerve  du  cerveau  de  Jupiter,  elle  est 
sortie  armée  de  toutes  pièces,  la  lance  an 
poing.  la  salade  eh  tête,  avec  cette  dimen- 
sion, du  cerveau  du  romancier ,  pour  être 
vue  de  toute  l'Europe  chevaleresque.C'est 
avec  un  art  admirable  que  Cervantes, 
en  créant  un  personnage  si  ridicule, 
qq'il  excite  à  chaque  instant  un  rire  qui 
serait  inextinguible,  si  de  touchants  épi- 
sodes ne  survenaient  pas  et  ne  faisaient 
couler  les  larmes  ;  c'est  avec  un  art  divin 
qu'il  a  su  jeter  sur  lui  un  intérêt  si  puis- 
sant. Comme  l'homme  vraiment  vertueux 
admire  et  plaint  le  misanthrope  Âlceste, 
tout  vrai  héros  admire  et  plaint  le  brave 

Gentilhomme  de  la  Manche ,  redresseur 
e  torts.  Sa  loyauté,  son  courage  à  toute 
épreuve,  sa  volonté  inébranlable,  cette 
âme  de  Fabrtcius  fermée  à  toute  épou- 
vante.  sa  bonne  foi,  sa  sobriété,  son 
sang-uroid  dans  les  dangers,  son  huma- 
nité après  la  victoire,  ses  chastes  amours 
même ,  sont  autant  de  vertus  dont  cha- 
cune prisé  à  part  composerait  un  héros  ; 
remploi  insensé  qu'il  en  fait  est  son  seul 
ridicule.  Et  c'est  de  ces  vertus  mal  en- 
tendues que  le  génie  de  Cervantes  a  su 
faire  jaillir  le  rire,  sans  ternir  l'éclat  d'au- 
cune d'elles.  Et  ce  bon  Sancho  Paaça,  si 
philosophe,  si  gourmand,  si  d'accord 
avec  son  âne!  Que  si  son  type  es^  dans  le 
vieux  Silène  monté  sur  son  onagre,  riant 
et  buvant  à  la  suite  du  vainqueur  de 
l'Inde,  combien  ne  le  surpasse-t-il  pas 
par  sa  sagesse  si  populaire ,  si  gaie .  si 

E  refonde,  et  par  ses  proverbes  applîca- 
les  à  toutes  les  circonstances  de  la  vie 
humaine ,  et  qui  sont  devenus  ceux  de 
toute  la  terre  !  Pî'oublions  pas  le  pauvre 
Bossînante,  non  moins  patient  que  son 
maître,  non  moins  sobre  que  lui,  iden- 
tifié avec  toutes  ses  aventures .  et  vivant, 
pour  ainsi  parler ,  de  la  vie  de  son  maî- 
tre, combien  est-il  plus  intéressant  mille 
fois  que  les  chevaux  parlants  d'Achille  l 
et  sUr  quoi  sont  brodées  tant  d'aventures 
si  grotesques ,  si  divertissantes,  et  si toii- 
efaantes  souvent,  qui  font  les  délices  de 
l'homme  depuis  l'enfant  oui  les  dévore  à 
Fécole ,  jusqu'au  vieillara  qui  prend  les 
lunettes  pour  les  relire  encore,  sur  le  plus 
mince  canevas  :  le  mauvais  goût  du  siècle 
et  la  chevalerie  errante.  9 — Le  judicieux 
M.  Madrole  reconnaît  que  Gervant«s  est 
«  le  plus  comique,  le  plus  pq>utaire  et 
le  plus  célèbre  de  tous  les  romanciers  du 
monde.  II  est,  on  peut  le  dire,  ajoute-t-il, 
un  homme  original,  et  vraiment  unique 
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e)i  son  ^enre.  Ce  genre  est  faible ,  sans 
iloute ,  iL  n'est  pas  bon  ;  ii  est  mauvais  ; 
il  est  même,  convenons-en,  le  pire  de 
tous ,  sans  excepter  le  drame  nui  ne 
saurait  jamais  être  une  habitude  i^  1  usage 
de  tout  le  monde  comme  le  roman.  Don 
Quichotte  a  même  le  malheur  de  ne  faire 
voir  aux  esprits  faibles,  qui  sont  toujours 
en  majorité ,  que  le  coté  faux,  ou  Tabus 
de  Tinstitution  fondamentale  de  la  société 
politique  la  plus  populaire  :  la  noblesse. 
Il  est  à  la  cheTalerie  ce  que  le  Tartufe  de 
Alolière  est  à  la  religion.  Tel  quel,  il  sup- 
pose à  la  fois  une  grande  force  de  mœurs 
dans  le  siècle  et  dans  le  pays  qui  Ta  tu 
naître  ;  une  grande  force  d*imagiiiation, 
et  même  de  la  noblesse  d'origine ,  et  de 
la  valeur  militaire,  dans  récrivaiii  qui  Ta 
conçu.  Il  a ,  surabondamment,  le  mérite 
défaire  rire  les  hommes,  et  même  les 
rois  qui  ont  si  peu  sujet  de  rire  (  notam- 
ment Plûlippelll),  aussi  bien  que  les 
enfants.  Une  vérité  à  laquelle  on  ne 
pense  pas  assez ,  c'est  qu'on  ne  peut  re- 
marquer, noter,  jouer  la  Tartuferie, (me 
dans  un  temps  de  religion  ;  et  les  préju- 
gés de  naissance ,  que  dans  un  siècle  de 
gloire.  Et  voilà  pourquoi,  si  Cervantes 
se  moqua  de  son  sièae  et  de  son  pays , 
son  siècle  et  son  pays  se  moquèrent  de 
lui  :  car  le  rire  du  grave  Philippe  III,  à 
supposer  qu'il  ne  soit  pas  un  conte ,  se- 
rait encore  la  ureuvede  ce  dédain...  Cer- 
vantes était  à  la  fois  noble  et  religieux , 
chrétien  zélé  et  catholique  sincère  ;  et 
c*est  à  la  religion  qu'il  dut  ses  petits  suc- 
cès oontemporains ,  sa  célébrité  pos- 
thume... Sa  foi  était  si  pure,  et,  nous 
pouvons  le  dire ,  si  espagnole ,  que  sa 
politique  elle-même  en  était  empremte.  » 
Outre  son  Don  Quichotte,  traduit  en 
français  par  Filleau  de  Saint-Martin,  en 
4  vol.  in-f  2 ,  on  a  de  lut  :  douze  Nou- 
vellee ,  La  Haye ,  1739 ,  2  vol.  in-8,  tra- 
duites en  français,  en  2  vol.  in-12,  La 
Baye ,  1744,  Paris,  1775,  2  vol.  in-8.  Le 
génie  de  Fauteur  de  Don  Quichoite  s'y 
montre  de  temps  en  temps  ;  la  plupart 
sont  agréables  ;  huit  Comédies,  dont  les 
caractères  sont  bien  soutenus;  Galatie , 
pastorale  en  6  livres.  Il  débuta  par  cet 
ouvrage  qui  a  été  librement  traduit  en 
français  par  Florian,  Paris,  1784 , 1  vol. 
1n-12;  Pereilei  et  Sigiemonde,  roman  tra- 
duit en  français ,  1740,  4  vol.  in-18;  on 
en  trouverait  peu  qui  oflQrissent  plus  d'a- 
ventures surprenantes  ,  et  une  plus 
grande  variété  d'incidents  épisodiques  ; 
Voyage  du  Pamam,  satire  ingémeuse. 
La  Vie  de  Cervantes  a  été  écrite  par  don 
Grégorio  Mayans-y-Siscar,  et  traduite  en 
français  par  Daudé ,  Amsterdam ,  1749, 
:}  vol.  in-12;  elle  a  été  mm  à  la  tête  de 
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rédition  eroagnole  de  Dom  QmUkoth  » 
imprimée  a  Londres  en  4738,  4  v«^. 
in-4.  Les  dernières  éditions  delà  ver- 
sion française  de  Don  Quickoitê  aottt  en' 

6  vol.  ;  mais  les  deux  derniers  volumes 
ne  sont  point  de  Cervantes»  et  sont  ftffi* 
gnes  de  lui.  11  y  en  a  une  autre,  suite  éA 
8  vol.  qui  est  pitoyable.  La  Tradnclûm 
la  plus  généralement  hie  de  Don  Qui^ 
choite,  est  celle  de  M.  Boucfaon-Dabodr* 
niai,  publiée  en  1807,  en  8  vol.  in-lî. 
C'est  la  seule  complète  en  notre  laft^  ;: 
elle  n'a  cependant  pas  fait  oubKer  rafie 
denne.  M.  de  Florian  en  a  aussi  puKKé 
une  Traduetim,  ou  |>]ulôt  une  imita tféii,. 
ne  s'étant  point  assujéli  à  traduire  Fou-"^ 
vrage  en  entier;  il  a  omis  qaekpieetlett-' 
gneurs  de  l'original  et  quelques  platsan- 
teries  de  mauvais  goût  ;  mais  aussi ,  t» 
voulant  l'enjoliver,  il  en  a  qiH^neMs 
gâté  le  naturel.  On  a  une  jolie  édition  «fe 
l'original  de  Doni^iehotte.  falto  en  Hol- 
lande ,  en  4  vol.  in-12  ,  avec  de  lieffes 
figures.  Les  principales  aventures  de  'ee 
roman  ont  été  imprimées  à  La  Haye  » 
1746 ,  in-fol.  ou  in-4,  avec  des  estainpes 
de  Coypel  et  de  Picart  le  Romain.  Les 
mêmes  planches  retouchées  ont  servi 
pour  la  belle  édition  de  Liège ,  1776. 

CERVEAU  (René) ,  prêtre  du  dioeftae 
de  Paris,  né  dans  cette  ville  le  21  mal 
1700,  mort  en  1780.  Son  princtpsf  ou- 
vrage est  :  Nècrologe  des  plus  célèbres 
défenseurs  de  la  vérité ,  du  17*  rt  18^ 
siècle,  Paris,  1760  et  années  SDlvantes , 

7  vol.  in-12.  Ce  catalogue,  destiné  partie 
colièrement  à  exalter  ceux  qui  se  sont 
opposés  au  formulaire  et  a  la  bulle  Uni- 
genitus ,  renferme  un  si  grand  ooBibre 
d'hommes  obscurs ,  que  l'on  connaU  a 
peine  leur  nom;  on  j  trouve  oependast 
quelques  articles  qui  peuvent  servir  à 
lliistoire littéraire.  On  a  encore  de  loi  r 
V Esprit  de  Nicole,  tlS^  ,  in-12  ;  PMm 
sur  te  symbole  des  apMres  et  sur  les  in- 
cremenls  de  VEglise^  1708,  in-lS. 

CERVONI  (Jean-Baptiste),  eéaérri 
français ,  né  en  1708  à  Soéria  dans  1» 
Corse,  Quitta  dès  son  enfance  la  maison 
paternelle  ,  alla  en  .Sardaigne ,  et  sVm* 
rôla  dans  un  réffiment  piémontais  ,  oCi. 
après  avoir  été  longtemps  simnle  soldat, 
il  parvint  au  grade  de  sous-lieuteBanl. 
Lorsque  la  révolution  française  édaia , 
il  en  adopta  les  principes  avec  ardeur , 
et  chercha  à  les  répandre  dans  la  Savoie 
où  son  corps  se  trouvait.  Lors  de  rin- 
vasion  des  Français  ,  il  les  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  et  finit  par  passer  à  leur 
service.  En  1792  ,  il  fîit  nommé  lieate- 
nant  de  cavalerie ,  peu  après  adjudant* 
général  et  ensuite  général  de  brigade.  II 
assista  au  siège  de  Toulon ,  et  se  fit  re- 
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laxqiier  par  plusieurs  actions  d'éclat. 
oyi>yé  enjtalie  en  1796,  il  eut  une  grau- 
&uai't' au  succès  de  cette  campagne  ^  et 
)  distingua  particulièrement  à  Loano , 
Di  il  enleva,  a .  la  lèle  de  quinze  cents 
CHumes  ,  des  hauteurs  réputées  iuac- 
issii^es;  dans  les  positions  de  Yolti'i , 
ï  Tarrêta  Beaulieu  et  fit  manquer  le 
lourement  de  ce  général;  à  Tattaquedu 
>f|t  de  LocU,  et  enfin  au  siège  de  Man- 
que, dont  il  fut  ensuite  nommé  com* 
lahdant.  Xiommé  général  de  division  , 
fit  encore  les  campagnes  de  1798  et 
r99  ;  mais  ses  blessures  et  sa  mauvaise 
mté  le  contraignirent  à  demander  du 
irvice  à  Tintérleur  «  e%  il  eut  le  com- 
landement  de  la  huitième  division  mi* 
taire  à  Marseille.  Employé  de  nouveau 
m&  la  campagne  d'Allemagne  de  1806, 
fcit  nommé  chef  d'état-major  du  corps 
'arroée  commandé  par  le  général  Lan- 
es  t  et  fut  emporté  par  un  boulet  de 
9inoa  à. la  bataille  d'Ëckmul  le  23  avril 
608. 

CÉ3AIRE  (saint) ,  né  en  470 ,  près  de 
ihâlon9-*sur-Saône ,  se  consacra  a  Dieu 
ans  le  monastère  de  Lérins,  sous  la  cou- 
uite  de  Tabbé  Poreaire.  Ses  austérités 
ayant  rendu  malade ,  on  l'envoya  à 
LTles  |K>ur  rétablir  sa  santé.  Trois  ans 
prés,  il  fut  élevé  malgré  lut  sur  le  siège 
e  cette  ville.  Il  gouverna  son  diocèse  en 
p<>tre.  Il  fonda  à  Arles  un  monastère 
e  filles,  et  leur  donna  une  règle  adoptée 
iepuis  par  plusieurs  autres  monastè- 
es.  La  calomnie  vint  interrompre  le  bien 
;U'il  faisait  à  son  diocèse.  On  l'accusa 
luprès  d*Alaric  d'avoir  voulu  livrer  aux 
k>ur^ignon8  la  ville  d'Arles  ;  on  le  ca- 
omuia  de  nouveau  auprès  de  Théodore, 
nais  ces  deux  princes  reconnurent  Tin- 
locenoe  de Thomme  apostolique,  ainsi 
[ue  la  méchanceté  de  ses  calomniateurs, 
io&nom  n'en  fut  que  plus  célèbre.  Dans 
m  voyage  à  Rome  ,  où  il  était  désiré 
Iepuis  Mgtemps  ,  le  Pape  l'honora  du 
Nu/itiiM,  et  permit  a  ses  diacres  de  por- 
er  des  dalmatiques  comme  ceux  de  l'é- 
glise de  Rome.  On  croît  que  c'est  le 
premier  prélat  d'Occident  qui  ait  porté 
e  pallium.  Le  Pape  ajouta  à  ces  hon- 
neurs le  titre  de  son  vicaire  dans  les 
[jaules  ,  avec  le  pouvoir  de  convo- 
luer  des  conciles.  Césaire  présida  à 
relui  d*Agde  en  505  ,  au  second  con- 
cile d'Orange  en  $39 ,  et  à  plusieurs  au- 
tres. Il  mourut  en  542 ,  la  veille  de  la 
fête  de  saint  Augustin ,  dont  il  avait  été 
un  des  plus  fidèles  disciples.  Nous  avons 
de  lui  302  homélies^  qui,  après  avoir  été 
souvent  confondues  parmi  celles  de  saint 
Ainbroise  et  de  saint  Auj;u8tin,  ont  été 
recueillies  dans  r«ippendice  du  5*  volume 
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des  Œuvres  de  ce  dernier ,  imprimées  û 
Paris  en  1683,  et  dans  Tédition  d'An- 
vers ou  d'Amsterdam,  en  1700.  L'édi- 
tion queBaluzeen  avait  donnée  en  1669 
n'en  contenait  que  14.  L'on  a  encore  de 
ce  saint  plusieurs  autres  ouvrages  qu'il 
serait  à  désirer  de  voir  reproduire ,  d'au- 
tant plus  que  tout  plaît  dans  ses  écrits  ; 
le  style  en  est  sim]ile  et  naturel,  les  pen- 
•sées  nobles  ,  les  raisonnements  solides  , 
les  exemples  persuasifs  et  toujours  à  la 
portée  de  ceux  qu'il  se  proposait  d'in- 
struire. Ses  sermons  ont  été  traduits  en 
français  par  l'abbé  Dufàt  de  Villeneuve, 
Paris,  1760, 2  vol.  in-12.  On  lui  attribue 
une  prédiction  remarquable  par  plusieurs 
événements  qui  se  sont  réalisés  sous  nos 
yeux  ,  intitulée  :  Mirahilig  liber  qui 
prephelicLS  ,  revelationesque  necnon  res 
mirand<u  prœleriteLs ,  prœsentes  ae  futu- 
ras  aperlè  demonstrat ,  in-8  ,  gothique , 
plusieurs  fois  réimprimée.  On  en  a  ex- 
trait ,  dans  ces  derniers  temps ,  ce  qai 
a  rapport  à  notre  révolution  ,  sous  ce 
titre  :  Prédiction  pour  la  fin  du  dix- 
huilième  siècle,  avec  la  traduclion  Htlé' 
raie  à  côté  du  texte,  précédée  d*une  intro- 
duction qui  établit  la  concordance  des 
dates  et  des  iténements  avec  les  circons- 
tances actuelles.  Voici  les  principaux  faits 
qu'elle  contient  :  «  La  plus  noire  trabi- 
«  son  exercée  contre  le  roi  des  Fran- 
«  çais ,  prisonnier  :  la  gloire  de  ce  peu 
a  pie  àiangée  en  opprobre  et  en  confu- 
«  sion  ;  car  le  lis  sera  privé  et  dépouillé 
c  de  sa  noble  couronne  ,  et  on  laaonne- 
«  ra  à  un  autre  à  qui  elle  n'appartient 
«  pas  ;  le  royaume  de  Franco  envahi , 
«  saccagé  et  presque  détruit,  parce  que 
a  les  administrateurs  seront  si  aveuglés, 
a  Qu'ils  ne  pourront  trouver  un  défenseur 
«  (tans  leur  sein,  et  que ,  dans  sa  fureur, 
«  la  main  ,  la  colère  du  Seigneur  sera  le- 
a  vée  contre  eux  ,et contre  les  plus  grands 
«  et  les  plus  puissants  de  cet  empire  ; 
»  ceux  qui  servent  se  révolteront  con- 
a  tre  leurs  propres  seigneurs,  et  presque 
«  tous  les  nobles,  autant  qu'ils  sont,  se- 
«  ront  tués,  dépouillés  de  leurs  dignités 
a  et  chassés  cruellement  de  leurs  doniai- 
a  nés,  parce  que  la  populace  ne  connaîtra 
«  de  roi  que  sa  volonté  ,  et  que  l'on  ne 
a  pourra  rien  obtenir  sur  elle.  L'avantage 
«  et  le  bien  de  la  république  seront  entic- 
«  rement  dans  l'oubli ,  et  ils  n'existe- 
«  ront  point  ;  mais  l'intérêt  personnel 
«  et  régoîsme  seront  seuls  en  vigueur. 
«  Toute  TËglise  sera  persécutée  dans 
a  tout  l'univers  d'une  manière  lamenta* 
«  ble  et  perQde  ;  elle  sera  dépouillée  et 
ff  privée  (le  son  temporel  ;  les  pasteurs 
«  et  les  grands  de  l'Eglise  seront  chas- 
«  ses  et  arrachés  de  leurs  dignités  et 
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de  leurs  préhtQres  ;  ils  seront  cruel- 
lement maltraités  et  mis  en  fuite ,  et 
les  ouailles  qui  leur  sont  soumises  res* 
terout  dispersées  sans  pasteurs  et  sans 
guides.  Le  chef  suprême  de  l'Eglise 
changera  son  siège ,  et  ce  chef  sera 
bienheureux,  s*il  peut,  avec  ceux  de 
ses  frères  qui  le  suivront,  trouver  nn 
asile  où  il  paisse,  avec  les  siens,  ntan* 
ger  seulement  le  pain  de  douleur  dans 
cette  vallée  dfe  larmes  ;  car  la  malice 
tout  entière  des  hommes  se  dédiatne- 
ra  contre  TEglise  ;  et ,  en  effet  ^  elle 
n'aura  point  ae  défenseur  pendant  25 
mois  et  phis  ;  parce  que»  pendant  tout 
ce  temps,  il  n'y  aura  ni  pape,  ni  envpe* 
reur  à  Rome ,  ni  roi ,  ni  régent  en 
FVance.  Les  autels  seront  renversés 
et  leurs  raines  profanées  ;  les  monas- 
tères souillés  et  dépouillés  seront  dé- 
truits, parce  que,  dans  sa  vengeance  , 
la  main  et  la  colère  du  Seigneur  seront 
apesanties  sur  le  monde  ,  à  cause  de 
la  multitude  et  de  la  continuité  des 
péchés.  Tons  les  principes  seront  ren- 
versés; c'est  pourquoi  la  face  entière 
du  monde  devra  nécessairement  chai»- 

§er.  La  terre  épouvantée  tremblera 
ans  plusieurs  lieux  d'une  manière 
étonnante,  et  engoufrera  tes  vivants 
dans  ses  abtmes.  La  pompe  des  no*- 
bles  sera  éclipsée,  et  pendant  un  eourt 
espace  de  temps  ,  i  ordre  entier  âa 
clergé  restera  abattu.  Le  jeune  pri- 
sonnier qui  recouvrera  laoonronne  des 
lis  et  dominera  snr  Funivers  entier  , 
étant  rétaUi  snr  son  trône,  détruira 
Its  enfants  de  Brutus  et  les  Des.  C'est 
pourquoi  il  ne  sera  plus  fait  mention 
d'eux ,  et  Us  resteront  anéantis  pour 
toujours.  Voilà  toug  les  malheurt  qui 
doivent  précéder  la  reetauralimi  du 
cftn'srtamime.  Mais,  après  des  misères 
si  grandes  et  si  multipliées ,  que  les 
créatures  de  Dieu  en  tomberont  pres- 
uue  dans  le  désespoir  ,  des  restes 
échappés  de  la  persécution  de  l'Eglise, 
il  sera  turé  ,  par  la  volonté  de  Dieu  , 
un  Pape  (fui  réformera  tout  lunivers 
par  sa  sainteté ,  et  ramènera  à  l'an- 
cienne manière  de  vivre  des  disciples 
du  Christ  tous  les  ecclésiastiques  »  et 
tous  le  respecteront  à  cause  de  sa  sain- 
teté et  de  ses  vertus.  Il  prêchera  par- 
tout nu-pieds,  et  ne  craindra  point  la 
puissance  des  princes;  d'où  vient  que, 
~>ar  sa  vie  laborieuse,  il  les  ramènera 
le  leurs  erreurs  au  Saint-Siège ,  et  il 
convertira  presque  tons  les  infidèles  , 
et  surtout  tes  Juifs  ;  et  ce  Pape  sera 
secondé  par  un  emperenr,  Iionime  très- 
vertueux,  oui  sera  des  restes  du  snng 
très-saint  des  roii  des  Prançaiê ,  qui 
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«  l'aidera  et  lui  obéira  en  tonl  ce  oat 
«  sera  nécessaire  poor  réfbroer  IHnl» 
«  v«rs.  Sons  ce  Pape  et  cet  empmar^ 
«  tout  l'univers  sera  réformé,  paree^na 
«  la  colère  de  Dieu  s'apaisera*  Aktti  B 
c  n'y  aura  plus  qu'une  loi,  luwfoi  «mi 
«  bajptéme ,  une  manière  de  vivre-lMI 
«  les  hommes  auront  le  même  esprftal 
«  s'aimeront  les  nus  les  autres  ^  eet  élii 
<t  de  paix  durera  pendant  de  loagaes 
«  années;  mais  après  qœ  le  sièda  aan 
«  été  réformé ,  il  paraîtra  pluskasAii^ 
«  gnes  dans  les  cieox  *  et  la  maHtie  te 
«  hommes  se  réveillera;  ils  rdonnieiaiit 
«  à  leurs  anciennes  iniquités ,  et  fena 
«  crimes  seront  encore  pire»  ^pn.M 
«  premiers.  C'est  ponrqnoi  Dieu  an^ 
«  nera  et  avancera  la  in  dnsionéa  iM 
«  voilà  la  fin*»  -'f. 

CÉSAIRE ,  né,  selon  I»  phis  eomnoïc 
opinion,  à  Cologne  ,  entra  dans  rOfdtt 
de  Cîteaux  en  1199  ,  fut  longtemps  ma^ 
tre  des  novices  dans  le  monaaière  dft 
Ya^int-Pieire,  nommévutremèbt  iieî^ 
terbach,  près  de  Bonn,  pm  prieur  dans 
l'abbaye  de  Vilters  en  Brabant,  ellnoa^ 
rut  vers  1240.  On  a  de  lui  :  Bimh§m 
mirsKulorum  ,  Cologne  ,  1481 ,  infok, 
réimprimé  en  1491  et  1699  ,  so«i  ta 
titre  :  lilusitium  mirmeulormfn  ei  kistis^ 
riarum  libri  JIL  Cet  oavrage  a  él6*e 
snite  réimprimé  à  Anvers,  en  1605,  i 
il  est  tronqué.  On  le  trouve  Haati  < 
le  second  tome  de  la  bilrfîotbèqnetl^ 
lereienne,  mais  également  tronqué.  G*ett 
une  collection  de  pieuses  historiatlae  ^ 
avec  lescraeltes  Césalre  prétewisit  Mkir- 
rir  la  piété  des  noviees  qui  étaient  '  soé- 
mis  à  sa  direction.  11  a  été  mis  à  l'Iiito 
en  Espagne  :  De  vità  «t  fouiom  ainrtl 
EMffWfi,  Cologne,  1613. 

CÉSALPIN  (André) ,  né  en  ifi|6,  à 
Arezfo  en  Toscane ,  savant  en  pkBost»- 
phie  et  en  médecine  ,  professa  à  Piv 
avec  édat ,  et  fui  ensuite  premier  tnJMt- 
cin  du  pape  Clément  VIH.  Qu^qn'if  vé- 
cût dans  la  cour  du  PontiliedbBS  ckré> 
tiens,  sa  foi  n'en  fot  pas  plus  pnrr<.  Si» 
principes  approchaient  im  peu  de  eem 
de  Spmosa.  Jl  n'admetuic  que  deui  wàk- 
stances.  Dieu  et  la  matière.  Le  VMmde 
était  peuplé,  selon  lui ,  d'âmes  humai- 
nes ,  de  démons ,  de  génies  et  d'avires 
intelligences  plus  ou  moins  parfulcs, 
mais  tontes  matérielles.  Il  croyait ,  dit- 
on  ,  que  les  premiers  homnves  forent 
formés  de  la  matière  avec  laquelle  quel- 
ques philosophes  s'imaginent  qse  aTen- 
gendrent  les  grenouilles.  Mais  en  avouant 
ce  'qui  a  pu  faire  tort  à  Gésalpîn  .  H  ne 
faut  point  lui  dérober  la  gloire  d'avoir 
connu  la  circulation  du  sang,  et  la  vraie 
méthode  dans  la  distribution  des  plan 
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tes*  La  nreHflète  de  «es  déomivertes  lui 
a  été'vamtawat  eonlestée.  On  la  trouve 
riaktMMU  txfrknée^  dans  s«s  QmmL 
pmipttL  «  K  5,  e.  4.  (Voy.  Fiàua  Honoré 
él  nSAiny;)  Soi  jnrfaicirattx  cmvrages 
flOOt  :  Spioulum  arftû  mtoied  Hippoera" 
Hmi^  ;  D»  f>fan<^  Mrt  JF/,  Ftee«fe , 
fS88  *^  n^^tavTQgerare,  «t  le  premier 
teDs  lequel  on  treuye  la  métliode  de  dis- 
tritoor  lea  plantes  wnSormémtfOi  à  leur 
aiAore.  11  les  eftasBe  selon  le  nombre,  les 
^ÉfféMoees  on  les  rapports  des  semen- 
99^xDemBlaUkis  Ubri  irvs-,  RoDle>1696, 
in^,  peu  commun;  Fftais  unnwsm  me- 
éicinœ;  Qiia$HonMm  pfiipaMieantm  lu 
kri  qutnquB,  Rome,  1003,  iiM,  Ce  dernier 
€!inrpageiÉt^tta«i6  avec  beaucoup  de 
«uccès  par  lé  médecin  Taurel  dans  ses 
Alpes  easm^  hoe  ett,  Andnm  Cesaiptni 
wofuêroM  âoffmatm  tU9cn§$a  $ê  ixeug$a , 
FraAeforl^  1507,  in-8ç  De  inedicéBmeniih^ 
imm  faumltaêibmeHbri  duo,  Veaiae,  in-4; 
Cmuummm  inveeiigaiio  in  qnà  erplieatwr 
4umé8  HipwcraHs  ^  H  quid  divinum  in 
tnérbii  ,  Florence ,  1580  >  in-4.  Gésalpin 
mourut  k  Rome  en  1698,  à  84  ans.  L'ou- 
▼rag6  Intitulé  :  QwbsI.  pefipat  est  ce- 
lui dans  lequel  Gésalpin  a  oonsigné  ses 
•pinlms  philosophiques.  On  en  connaît 
d«sédilioB8  de  Florence,  1589  et  1660  ; 
•de  V«Blse  ,  1571  et  1593 ,  toutes  in-4  ^ 
erde  Génère  ,1588  «  in-fol.  Il  faut  en- 
eere  tnélqver  l'ouvrage  suivant  ,  qui 
traite  uniquement  de  médecine  :  Cefop- 
^iroee  ,  eii^e  Spéculum  arlig  medicœ  hip^ 
potmtieum,  etc. ,  qui  fut  souvent  réim- 
jtimé  â  fyanefert,  Venise  et  Strasboui^, 
sur  les  premières  éditions  qui  parurent 
à  Rome  en  1601  et  1603.  Revenons  sur 
ta  gloire  qu'on  attribue  à  Césalpin  dV 
TOir  connu  la  ehvulation  du  sang.  «Pour 
«  celle  que  fiait  ce  liquide  des  cavités 
«  droites  aux  cavités  gau<^es  du  cœur  , 
«  à  travers  les  poumons ,  on  ne  peut 
«  douter,  dit  un  docteur  de  notre  temps 
«  (Isxi),  qu'elle  n'ait  été  connue  à  Ce- 
«  salpin.  Mais  Colombo  Tavarit  précédé 
«  dans  la  connaissance  de  la  circulation 
«  pfttlmonaire  ;  et  quant  à  la  circulation 
«  générale,  Sénac  et  M.  Portai  après  lui 
«  ont  fort  bien  montré  ce  qu'if  fallait 
«  penser  de  l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
«  lent  ravir  à  Harvey  sa  découverte , 
«  pour  en  gratifler  Câalpin.  »  Les  mé- 
decins ne  parlent  pas  du  Pfcre  Fabri. 

CÉSAR  (Caius-Jnlius),  né  à  Rome, 
Tan  98  avant  J.-C. ,  d'une  famille  très- 
HKistre,  se  fraya  la  route  aux  premières 
dignités  de  la  république  par  le  double, 
talent  de  Téloquence  et  des  armes.  Le 
îy ran  Sylfa ,  *  qui  voyait  en  lui  plusieurs 
Blîirins,  voulut  le  lalre  mourir;  mais 
tarocu  par  les  importunités  de  ses  aniis, 
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ilhil  laissa  la  vie,  ea  leur  disant  ^tt0 
eelui  domt  le»  inUMt»  leur  èiaieM  si  ehsrs 
ruinsraii  wi  jour  la  fépubliqus*  L'Asie 
fut  le  premier  théâtre  de  sa  valeur.  Il  se 
distingua  sous  Therouis,  préteur,  qui 
l'envova  vers  Nîeomède ,  roi  de  Bithynie, 
auquel  ^  di^on,  il  se  prostitua.  De  retour 
à  Rome ,  il  signala  son  éloquence  contre 
Dolabella ,  accusé  de  péculat.  Son  nom 
se  répandant  peu  à  peu  »  il  fut  élevé  aux 
oharjfes  de  trioUn  militaire,  de  questeur, 
d'édile ,  de  souverain  pontife,  de  préteur 
et  de  gouverneur  d'È^gne.  Ce  fut  en 
arrivant  à  Cadix ,  que ,  voyant  la  statue 
d'Alexandre,  il  dit,  en  répandant  des 
larmes  :  «  A  Tâge  où  je  suis  »  il  avait 
«  conquis  le  monde,  etje  n'ai  encore  rien 
«  fait  de  mémorable.  »  Ce  désir  delà 
gloire,  joint  à  de  grands  talents  secondés 

Rr  la  fortune,  le  conduisit  peu  à  peu  à 
mprre.  On  lui  avait  entendu  dire  : 
M  OulL  aimerait  mieux  être  le  premier 
«  dans  un  hameau,  que  le  second  dans 
«  Rome.  »  Revenu  en  Italie,  il  demanda 
le  triomphe  et  le  consulat  II  fut  oré^ 
consul  l'an  59  avant  JAl, ,  avec  CaIpur- 
nius  Bibttlus ,  qu'il  obligea  bientôt  d'a- 
bandonner cette  place.  Il  s'unit  à  Pompée 
etacrassns  par  serment  ^  et  forma  ce 
qu'on  appelle  le  premier  triumvirat. 
Caton ,  qui  vit  porter  ce  premier  coup  ï 
TEtat,  et  qui  ne  put  le  parer,  s'écm  : 
Nous  {swms  des  maUree,  «'«*  esl  f«tl  de 
la  ripuMifiue.  César  recueillit  les  pre- 
miers fruits  de  cette  union»  Tout  plia 
sous  ses  tiolenees  et  sous  ses  artifices , 
jusqu'à  Caton.  Il  se  ^ocura  l'amitié  des 
chevaliers,  en  leur  accordant  une  part 
dans  les  impôts  «  et  celle  des  étrangers, 
en  les  faisant  dédurer  alliés  et  amis  du 
peuple  romain.  Il  éloigna  de  Rome  Gi- 
oéron  et  Caton,  les  plus  grands  défen- 
seurs de  la  liberté ,  et  s'assura  des  consuls 
de  l'année  suivante.  Son  crédit  lui  fit 
obtenir  le  gouvernement  des  Gaules.  Il 
part,  roulant  dans  son  esprit  les  plus 
vastes  projets.  Son  dessein  était  de  sub- 
juguer tout  ce  qui  restait  dans  ces  con- 
trées de  nations  ennemies  de  Rome ,  de 
ramener  son  armée  victorieuse  contrôla 
ré^blique»  et  d'aller  à  la  souveraine 
puissance  les  armes  à  la  main.  Ses  pre- 
miers exploits  furent  contre  les  Helvé- 
tiens.  Il  les  battit  et  tourna  ses  armes 
contre  les  Germains  et  Jes  Belges.  Après 
avoir  taillé  en  pièces  leur  armée ,  il  atta 
que  les  Nerviens,  les  défait,  et  subjugue 
presque  tous  les  peuples  des  Gaules.  Ses 
conquêtes  et  ses  victoires  occasionnèrent: 
un  nouveau  triumvirat  entre  César, 
Crassus  et  Pompée,  qui,  sans  le  penser 
devenaient  les  instruments  de  la  fortune 
de  leur  collègue ,  et  de  leur  perte.  Un  des 
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artides  de  la  c(mfédératk« ,  fol  de  faire 
]Nroroger  à  Césarson  gouvernement  pour 
cinq  nouvelles  années ,  avec  la  qnalité 
de  proconsul.  De  nouveaux  succès  dans 
les  Gaules,  en  Germanie  et  dans  la 
Grande-Bretagne  le  couvrirent  de  gloire, 
et  lui  donnèrent  de  nouvelles  espérances 
sur  R(Mne.  Pompée  commença  alors  à  se 
déladier  de  lui.  Profitant  de  raffection 
des  Romains  pour  sa  personne ,  il  fait 
porter  un  décret  contre  César;  Antoine, 
alors  tribun  du  peuple ,  s'enfuit  après  y 
avoir  formé  opposition.  César,  avec  la 
seule  légion  qu*il  avait  alors  en  Italie , 
commence  la  guerre  sous  le  spécieux 
prétexte  de  venger  les  droits  du  tribunal 
violés  en  la  personne  d'Antoine.  11  mar- 
die  secrètement  vers  Rimint ,  passe  le 
Rubicon.  Le  héros  s'arrêta  un  moment 
sur  les  bords  de  cette  rivière  «  qui  servait 
de  borne  à  sa  province.  La  traverser 
avec  une  armée  oui  avait  subjugué  les 
Gaulois ,  intimidé  les  Germains ,  réduit 
les  Bretons ,  c'était  lever  Tétendard  de 
la  révolte.  Le  sort  de  l'univers  fut  mis 
un  instant  en  balance  avec  l'ambition  de 
César.  Celle-ci  l'emporte  ,  et  Rimini, 
Pésaro,  Ancône,  Arezzo,  Osimo,  Ascoli, 
etc.,  sont  à  lui.  Une  conduite  sage  et  mo- 
dérée, en  dévoilant  ses  projets  ambitieux, 
les  soutenait.  Il  faisait  passer  h  Rome  des 
sommes  immenses  pour  corrompre  les 
magistrats,  ou  acheter  les  magistratures, 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  bon  mot  :  César  a 
conquis  les  Gaulois  avec  le  fer  des  Ro^ 
mati»,  et  Rome  avec  l'or  des  Gaulois. 
Son  armée  ne  lui  était  pas  moins  dé- 
vouée. Tandis  que  Pompée  passe  en 
Bpire,  abandonnant  l'Itahe  à  son  enne- 
mi ,  César  s'v  comporte  en  vainqueur  et 
en  maître.  11  distrinue  les  commandants 
en  son  nom,  paraît  â  Rome,  s'empare 
du  trésor  public,  et  part  pour  TEspagne. 
Il  forme  en  passant  le  siège  de  Marseille, 
en  laisse  la  conduite  à  Trébonius ,  et  va 
battre  en  Espagne  Péiréius,  Afranius 
et  Varron,  généraux  de  Pompée.  De 
retour  à  Rome ,  où  il  avait  été  nommé 
dictateur,  il  favorise  les  débiteurs  .  rap- 
pelle les  exilés,  rétablit  les  enfants  des 
proscrits,  s'attache  par  la  clémence  les 
ennemis  qu*il  s'était  faits  parla  force,  et 
obtint  le  consulat  pour  l'année  suivante. 
Il  quitte  l'Italie  pour  aller  en  Grèce  com- 
battre Pompée ,  s'empare  de  toutes  les 
villes  d'Epire,  se  sîguale  en  Etoile,  en 
Thessalie ,  en  Macédoine ,  et  atteint  enfin 
son  rival  et  son  ennemi.  Le  voici,  dit-il 
à  ses  soldats ,  le  jour  si  attendu.  Cest  à 
nous  à  voir  si  nous  aimons  vérilabUment 
la  gloire.  L'armée  de  Pompée  fut  entiè- 
rement mise  en  déroule  à  la  journée  de 
Pharsale,  Tan  48  avant  4.-C.  Un  lien  dé- 
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cida  de  c«tte  fameuse  balaiUi,  Ai.  ^ 
soumettant  la  république  mamm  à 
César,  le  rendit  maître  du  monda  eoflkv: 
ce  fut  l'attention  qu'il  eut  de  wrwn 
mander  à  ses  soldats  de  frapper  diredr- 
ment  au  visage  les  cavaliers  de  Pompée , 
qui  devaient  entamer  raction.  Cesjeiiiies 
gens ,  jaloux  de  conserver  leur  figare, 
tournèrent  bride  honteusement  Scsi 
mille  cavaliers  prirent  la  fuite  devant  six 
cohortes.  Pompée  laissa  sur  la  nlaee 
quinze  mille  des  siens,  tandis  que  Gter 
n'en  perdit  que  douze  cents.  La  clémeiite 
du  vainqueur  envers  les  vaincus  attira 
un  si  grand  nombre  de  soldats  sous  ses 
drapeaux,  qu'il  fut  en  état  de  poursuivie 
son  ennemi.  Ce  grand  homme  n'êUûl 
déjà  plus  :  il  venait  d'être  massacré  inte- 
mainement  eu  Egypte,  où  il  avait  cru 
trouver  un  asile.  César  le  pleura  »  et  loi 
fit  élever  un  tombeau  magnifique.  Son 
courage,  conduit  par  un  art  6U|>énear, 
lui  ménagea  de  nouvelles  vidoires.  Il 
vainquit  Ptoléuiée,  roi  d'Egypte,  se 
rendit  maître  de  son  royaume  ^  et  k 
donna  a  la  fameuse  Cléopâtre.  Phamaoe, 
roi  du  Pout,  ne  tarda  pas  à  tomber  sous 
ses  coups.  Cette  victoire  lui  coûta  peu. 
La  guerre  fut  commencée  et  finie  dans 
un  jour.  Ostce  qu'il  exprima  par  ces 
trois  mots  :  F<?ni ,  vûft,  ttci.  U  repassa 
ensuite  avec  tant  de  rapidité  en  Italie, 
que  l'on  y  fut  aussi  suqms  de  son  retour, 
que  de  sa  prompte  victoire.  Son  séjour  à 
Uome  ne  fut  pas  long;  il  alla  vaincre 
Jubaet  Scipion  en  Afrique,  et  les  fils  de 
Pompée  en  Espagne.  On  le  vit  bientùt  à 
Rome  triompher,  cinq  jours  conséculifs, 
des  Gaules,  de  l'Egypte  «  du  Pont,  de 
l'Afrique  et  de  TEspagne.  La  dickatore 
perpétuelle  lui  fut  décernée.  Le  sénat  1» 
permit  d'orner  sa  télé  chauve  d'une  cou- 
ronne de  lauriers.  On  délibéra  même, 
dit-on,  de  lui  donner  sur  toutes  les 
dames  romaines  des  droits  qui  font  fré- 
mir la  pudeur.  César,  au  plus  haut  point 
de  sa  gloire ,  voulut  l'augmenter  encan, 
en  décorant  la  ville  de  Rome  de  nou- 
veaux édifices ,  pour  l'utilité  et  pour  Ta- 
srément;  en  faisant  creuser  à  Tem- 
bouchure  du  Tibre  un  port  capable  de 
recevoir  les  plus  gros  vaisseaux  ;  en  des- 
séchant les  marais  Pontios,  qui  rendaient 
malsaine  une  partie  du  Latiura  ;  en  cou- 
pant l'isthme  de  Corinthe  pour  f;iire  la 
jonction  de  la  mer  Egée  et  de  la  mer 
Ionienne.  Ces  deux  derniers  projets  res- 
tèrent imparfaits.  On  lui  doit  la  réfor^ 
malien  du  calendrier,  faite  par  Sosisèae, 
savant  astronome  d'Alexanurie,  qui  laissa 
néanmoins  subsister  plusieurs  erreurs, 
dont  quelqi!es-unes  furent  corrigées 
sous  Auguste.  Le  sénat  se  préparait  I 
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\Bâ  déférer,  dit^m,  le  titre  de  rûi  dans 
MitTenipire ,  excepté  en  Italie ,  lorsque 
(ratas  et  Gassins  1  assassinèrent  au  mi- 
]fiu  des  sénateurs  assemblés ,  le  15  mars 
!e  Tan  43  avant  J.-C.  (Voyei  GixraBNiE,. 
(jurrus.}  Pliitarque  raconte  que  ceux 
m  ne  saTaient  rien  du  complot  furent 
i  saisis  d'étonneuient  et  dliorreur,  qu'ils 
feurent  la  force  ni  de  prendre  la  fuite  y 
î  de  secourir  César,  ni  màne  de  pro- 
Srer  une  parole.  Il  se  défendit  seul  avec 
eaucoup  de  courage;  mais  apercevant 
Erutus,  qu'il  avait  toujours  traité  comme 
&  fils  cbéri,  il  s'écria  :  «  Et  toi  aussi , 
mon  clier  Érutus*  »  Et  en  même  temps 
se  couvrit  le  Tisage  avec  sa  xmht ,  et  il 
)aiba  percé  de  â3  coups  au  pied  d'une 
tatue  de  Pompée.  «  Au  demeurant»  dit 
Plutarque    (trad.    d'Âmyot),  César 
mourut  à  l'asge  de.  5C  ans ,  et  ne  sur- 
vécut Pompeius  guère  plus  de  4  ans , 
ii*ayant  receu  auUre  fruit  de  cette  do- 
mination cl  princtpaulté  qu'il  avoit  si 
«rdemment  procbassée  tonte  sa  vie> 
et  à  laquelle  il  estoit  enfin  parvenu 
avec  tant  de  travaux  et  tant  de  dangers, 
qu'un   nom  vain  seulement  et  une 

floire  qui  luy  suscitoît  l'envie  et  la 
aine  de  ses  concitoyens.  Toutefois 
cette  grande  fortune  et  faveur  du  ciel 
qui  Tavoit  accompagné  tout  le  long  du 
cdurs  de .  sa  vie ,  hiy  continua  encore 
en  la  vengeance  de  sa  mort ,  pour- 
suivant et  par  mer  et  par  terre  tous 
ceulx  qui  avoient  conspiré  contre  luy, 
tant  qu'il  n'en  demeura  nas  un  seul  à 
punir  de  tous  ceulx  qui  ne  faiet  ou  de 
conseil  avoient.  participé  à  la  conspi- 
ration de  sa  mort.  »  Brutus  et  Gassius 
B  jetèrent  aussitôt  dans  la  ville,  suivis 
e  leurs  complices,  les  poignards  en- 
ore  sanglants  à  la  main  ;  ils  publiaient 
ans  les  rues ,  pour  attirer  le  peuple 
ans  leur  parti ,  «  qu'ils  venaient  ae  tuer 
le  roi  de  Rome  et  le  tyran  de  la 
patrie.  »  Or,  ils  étaient  précédés  par 
nbéraut  qui  portait  au  bout  d'un  javelot 
»  bonnet  de  la  liberté,  et  ils  exhortaient  le 
euple  à  concourir  au  rétablissement  de 
t  republique.  Mais  personne  ne  remua, 
il  était  tellement  impossible,  dit  Mon- 
tesquieu, que  la  république  pût  se  ré- 
tablir^ qu'il  arriva  ce  qu'on  n'avait 
jamais  encore  vu  ;  qu'il  n'y  eut  plus 
de  tyran,  et  qu'il  n'y  eut  pas  de  li- 
berté, car  les  causes  qui  l'avaient  dé- 
truite subsistaient  toujours.    »   Les 
oiiàurés,  qui  s'étaient  armés  pour  la 
ilufKin  nar  jalousie,  ambition  ou  res- 
enumcnl  personnel ,  effrayés  de  la  tris- 
esse  universeM« .  se  retirèrent  au  Capi- 
olc,  et  s'aperçurem  trop  tard  que  la 
sort  de  celui  qu'ils  traitaient  de  tyran , 
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allait  replonger  la  république  dans  de 
nouvelles  et  plus  terribles  calamités.  £n 
effet,  tout  le  fruit  que  les  Romains  re- 
cueillirent de  cette  mort  fut  les  san- 
glantes proscriptions  clu  triumvirat,  et 
pr  une  suite  naturelle,  quoique  éloignée, 
les  règnes  affreux  des  Tibère  »  des  Cali- 
gula ,  des  Néron  •  et  de  tant  d'autres  qui 
exercèrent  sur  les  Romains  une  tyrannie 
effroyable,  au  lieu  de  cette  autorité  tem- 
pérée, qu'ils  auraient  béritée  de  César, 
s'il  eût  eu  le  temps  de  donner  la  forme 
convenable  à  son  nouveau  gouverne- 
ment. Dans  l'état  des  choses,  Rome  ne 
pouvait  rien  espérer  de  plus  heureux  que 
d'avoir  un  maître  comme  lui.  Il  était  né 
pour  commander,  pour  faire  aimer  sa 
domination,  et  pour  rendre  ses  sujets 
heureux.  Ses  funérailles  furent  célébrées 
avec  une  grande  pompe.  Le  sénat ,  qui 
n'avait  osé  le  défendre,  le  mit  au  rang 
des  dieux ,  et  ordonna  qu'il  ne  fût  rien 
Q^iangé  à  ses  lois.  Une  qualité  de  César, 
qu'on  a  toujours  beaucoup  exaltée  et 
Ipuée ,  était  la  clémence  par  laquelle  il 
savait  captiver  les  cœurs  de  ses  ennemis 
mêmes.  Il  apprend  la  mort  de  Caton ,  et 
il  s'écrie  :  0  Calon  !  je  t'envie  la  qîoire 
de  la  mort  ;  car  lu  m'as  envié  celle  de  le 
sauver  la  vie.  Cependant  cette  douceur 
prenait  plutôt  sa  source  dans  sa  politique 
que  dans  son  caractère  :  ce  Je  veux»  di- 
a  sait-il»  regagner  tous  les  esprits  par 
«  cette  voie ,  s'il  e$t  possible ,  afin  de 
a  jouir  plus  longtemps  du  fruit  de  mes 
«  victoires.  »  Quand  il  perdait  ce  point 
de  vue ,  il  était  souvent  cruel  ;  car  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'il  ait  toujours  été 
aussi  humain  que  ses  panégyristes  nous 
le  représentent.  11  fit  mourir  à  coups  de 
bâton  le  sénat  des  Carnutes ,  et  celui  que 
Caton  avait  établi  dans  Utique  »  et  fit 
tuer  le  courageux  Vercingétorix ,  après 
l'avoir  f^it  servir  à  son  triomphe  :  actions 
qui  rendent  les  regrets  qu'il  témoigna  â 
la  mori  de  Pompée  et  de  Caton  pluft  que 
suspects.  Son  nom  estàe6té  et  au-ilessus 
peut-être  de  celui  d'Alexandre.  S'il  eq 
eut  les  qualités,  il  eut  aussi  quelques-uns 
de  ses  vices  :  surtout  cette  ambition  sans 
bornes ,  déterminée  à  tout  oser,  à  tout 
gagner  ou  à  tout  perdre.  Il  poussa  en- 
core plus  loin  que  lui  l'amour  pour  la 
débauche  ;  on  disait  de  lui ,  qu'il  était  le 
mari  de  toutes  les  femmes ,  et  Iq  fenrune 
de  tous  les  maris.  César  cultiva  les  lettres 
au  milieu  du  tumulte  des  armes.  S'il  se 
filt  livré  entièrement  à  l'éloquence ,  Ci- 
céron  aurait  eu  un  rival  qui  l'aurait  égalé. 
Des  ouvrages  en  vers  et  en  prose  que 
César  avait  composés,  il  ne  nous  reste 

2ue  ses  Commentaires  sur  les  guerres  des 
aulesy  et  sur  les  guerres  civiles  tS)U' 
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vrage  qui ,  quoique  fait  en  forme  de  Mé- 
moires, peut  passer  pour  une  histoire 
complète.  Le  héros  Darre  ses  victoires 
a\Tc  la  même  rapidité  au'il  les  a  rem- 
portées. L'éloge  qu'en  taisait  Gicéron 
n'est  point  outré  :  JVtidt  sunt  recti  et  ve- 
nusli,  et  amni  orationi$  omatu^  tan- 
quàm  veste,,  delracto;  stuUis  scrihendi 
materiam  prœbuit^  sanos  verà  hominet 
à  scribendo  deteiTuit,  Bayle  et  Juste- 
I.ipse  les  ont  jugéy  trop  sévèrement.  Le 
dernier  les  a  crus  interpolés  :  il  y  a  effec- 
tivement quelques  endroits  où  Ton  est 
teoté  de  croire  que  ce  n*esc  pas  César  qui 
narre.  On  croît  souvent  s'apercevoir  que 
la  narration  n*est  pas  sincère ,  et  qu'il  y 
a  des  faits  altérés,  d'où  il  na!l  des  con- 
tradictions que  le  lecteur  travaille  en 
vain  à  concilier.  Parmi  les  éditions  de  ses 
Commentaires ,  les  curieux  recherchent 
la  première  de  Rome,  1469,  In-foK; 
celic  de  Venise,  1471,  in-folio;  celle 
cumnoti$variorum,  Amsterdam,  1697, 
in-8;  Leyde,  1713,  in-8,  et  1737,  2  voL 
in-4;  celle  de  Londres,  in-folio,  1712; 
celle  ad  U5um  delphini^  in-4, 1678;  celle 
d'Elzévir ,  1635,  m-l2  ;  celle  de  B^rbou, 
2  vol.  in-12 ,  1757,  qui  est  ornée  de  qua^ 
tre  cartes  et  d'une  nomenclature  géogra- 
phique; celle  de  Glascou,  1750,  in-ibï. 
D'Ablancourt  a  traduit  les  Commentaires 
de  César,  in-4,  et  en  2  vol.  in-12.  Le 
comte  Turpin  de  Crissé  en  a  donné  une 
édition  en  français ,  avec  des  notes  his- 
toriques ,  critiques  et  militaires ,  dont  la 
seconde  éditiou  a  paru  à  Amsterdam , 
1787,  3  vol.  in-S.  Ces  notes  sont  très- 
judicieuses  ei  forment,  dans  leur  en- 
semble ,  une  instruction  politique  et 
militaire,  qui  ne  fixera  pas  sans  fruit 
l'attention  des  bons  esprits.  De  Vaudra- 
court  a  donné,  la  même  année,  une  2Va- 
duction  nouvelle  des  Commentaires  de 
César,  suivie  d'un  examen  de  l'analyse 
critique  que  Davon  a  faite  de  ses  guerres^ 
Paris,  1787, 2  vol.  in-8.  Cette  Traduction 
est  lâche,  incorrecte,  infidèle,  et  la  cri- 
tique de  Davon  est  très-supérieure  à  la 
réfutation  que  de  Vaudrecourt  prétend 
en  faire.  La  Trcuiuclion  qui  en  avait  paru 
en  1755  et  qui  a  été  retouchée  par  Wailly, 
Paris,  178s,  2  vol.  in-12  avec  le  texte, 
est  estimée.  Le  Deist  de  Botidoux  en  a 
donné  une  Traduction  nouvelle  avec  le 
texte,  Paris,  1809,  5  vol.  in-8.  C'est  la 
moins  défectueuse  que  nous  ayons  eue 
jusqu'à  présent;  ce  qui  en  constitue 
pnncipalement  le  mérite,  ce  sont  les  rc- 
eherches  exactes ,  les  notes  savantes  dont 
il  a  environné  sa  Traduction.  On  peut  la 
regarder  comme  une  histoire  complète 
de  la  vie  de  César,  et  comme  le  meilleur 
C^mmcnêaire  des  Commsntaires  de  ce 
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grand  homme.  Les  Commentaires  de 
César  ont  encore  été  traduits  parJ.^. 
Vamay,  Paris,  iSlû,  2  vd.  in-8.  fiury 
a  écrit  l'histoire  delà  Vie  de  JuUs^ésafr 
1758,2  vol.  in-12. 

CÉSARmi  (Julien),  cardinal,  firésida 
au  concile  de  fiâle,et  parut  avecédat 
à  celui  de  Florence.  Le  pape  Eugène  iV< 
l'envoya  en  Hongrie ,  pour  prêcher  .ia* 
croisade  contre  les  Turcs.  Ladislas ,  rot 
de  Hongrie ,  ayant  précipitanuiieiit  fait 
la  paix  avec  ces  iii0dèlea ,  sans  eonsatar 
ses  alliés f  avec  lesquels  il  avait  pris.te> 
engagements ,  Julien  crut  que  ec^te  palx^ 
n'obligeait  pas  le  roi  ;  sans  considérer 

?[ue  les  traités  d'allianoesont,  «n^quelif» 
açon,  subordonnés  à  Tobjet  iKnir  lopiei 
on  les  conclut ,  et  que  la  guerre- avec  les 
plus,  les 


Turcs  n'existant  plu 
faites  avec  les  alliés  étaient  sans  forcer 
Il  y  eut  une  liataille  donnéie  prèsde  Var- 
na ,  en  1444,  gagnée  par  les  Turcs  sur 
les  Chrétiens.  Le  cardinal  qui  «Y  était 
trouvé  pérk  dans  cette  ieornée*  (  Voyca 

ÀKURàX  II  ,  LaBISLAS  IY.  ) 

GÉSABION  naquit  à  Alexandrie ,  da 
Jules-César  et  de  Cléopâtre  ;  il  avait  une 
ressemblance  marquée  avec  son  père,  et 
possédait  plusieurs  de  ses  qualités.  Lors*- 
qu'il  eut  atteint  sa  treizième  4iniiée,  An- 
toine et  Cléopâtre  le  déclarèrent  5«coe»> 
seur  au  royaume  d'Egypte  ,  de  Ttle  da 
Chypre  et  de  Célésyrie.  Mais  Auguste , 
loittMle  lui  coi^rmer  ce  riche  héritage, 
le  fit  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut  porté, 
ditron  ,  à  cette  cruauté  par  le  philoso- 
phe Arrius ,  Tua  de  ses  courtisans ,  qm 
lui  dit  que  le  monde  serait  embarrassé 
de  deux  Césars,  et  qu'il  n* en  poavail 
souffrir  qu'un. 

CÉSAROTTI  (Melcbior)«  câèbrctitté- 
rateur  et  poète  italien ,  né  à  Padouels 
17  mai  1730  »  d*une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  mais  sans  fortune.  Les  brittanB 
succès  qu'il  avait  eus  dans  ses  études  lui 
valurent,  à  1 9  ans,  la  diaire  de  rhétorique 
du  séminaire  où  il  avait  été  élevé.  Il  se 
livra  alors  avec  un  zèle  ardent  aux  de* 
voirs  que  sa  place  lui  imposait.  Son  acttr 
vite  était  infatigable,  ses  lectures im» 
menses ,  et  il  ne  lisait  aucun  livre  sans 
en  tirer  des  extraits  et  sans  y  ûtire  des  no- 
tes. Il  avait  recueilli  ainsi  plus  de  deose 
volumes  d'analjrses ,  de  citations ,  et  de 
morceaux  dioisis  de  littérature  aDCtcnne 
et  moderne ,  grecque,  latine,  italienne  et 
française.  Le  premier  ouvrage  qu'il  encrf* 
prit ,'  &  la  sollicitation  de  quclanes  Mlé- 
nisles ,  ses  amis ,  fut  une  iVoatM»^  du 
Promèthse  d'Eschyle,  où  il  n«*tt  fort  au- 
dessous  de  l'original ,  «t^u'il  coadarana 
lui-même  à  Toubli.  U  traduisit  plus  lieu- 
reusemeut  en  vers  italteos  trois  tragédies 
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ie  Voltaire ,  Simiramis ,  In  Jforl  de  Ce» 
tar  et  Mahùmet ,  et  les  fit  jouer ,  diseut 
plusieurs  lexicographes  ,  par  les  élèves, 
dans  le  séminaire  où  il  orofessait  ;  mais 
ce  fait  parait  bien  hasaraé  :  les  ecclésias- 
t^pi^  oui  dirigeaient  ce  sénHoaire  au* 
raient-ils  permis  qu'on  jouât  des  pièces 
de  ce  genre,  eux  qui  n'admettaient  que 
des  pièces  tirées  de  rEcriture-Salnte  et 
des  comédies  morales  ?  Césarotti  fut  ap- 
pelé à  Venise ,  en  1762 ,  pour  y  faire  lé- 
dnooion  des  enfants  de  1  illustre  maison 
GiàDani ,  et  il  fut  bientôt  recherché  par 
le»  personnes  les  plus  illustres  et  les  plus 
iiietruUes«  £n  1768,  il  obtint  àPadouela 
ffaiiire  deerec  et  d'hébreu.  Les  Vénitiens 
ayant  fonaé  dans  cette  ville,  en  1779,  une 
académie  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arta*  il  en  fut  nommé  secrétaire  perpé- 
tttei,etG'est  pour  remplir  un  des  devoirs 
de  cette  place  qu'il  lut  chaque  année, 
dans  les  séances  publiques  de  ce  corps , 
set  itaf>pofti  aeadémuiues,  où  il  mon- 
tra tant  d'étendue  dans  les  connaissan- 
ces et  tant  de  variété  dans  les  talents. 
Après  les  événements  qui  changèrent, 
en  1796  et  1797 ,  les  destinées  de  l'Ita- 
lie, Césarotti  fut  chargé  par  legouver- 
nemeat  républicain  de  composer  un  Es- 
sai tut  les  éiuâss,  qui  eut  beaucoup  de 
logne,  et  où  l'on  retrouve  un  peu  les  prin- 
ctpcedujour  que  l'auteur  avait  puisés 
dans  ka  ouvrages  modernes,  et  particu* 
Hèreœent  dans  la  Sagesse  de  Charron  » 
qui  était  son  livre  favori.  Bonaparte  le 
créa  cbevalier ,  ensuite  commandeur  de 
l'ordre  de  la  couronne  de  fer,  et  le  gra- 
tifia de  deux  pensions  extraordinaires.  Il 
poaowivaitavec  la  plus  grande  activité 
une  édition    générale  de  ses  Œmnes^ 
eonMnenoée  depuis  1800,  lorsque  la  mort 
Tealet a  aux  lettres  et  à  ses  amis ,  le  3 
BOfembre  1808.  Simple  et  même  négligé 
daaa  ses  vêtements,  ilpartageason  temjps 
entre  ses  devoirs,  ses  études,  les  plaisirs 
de  la  campagne ,  et  la  société  de  quel- 
ques amis.  Sa  conversation  était  animée, 
gaie  et  piquante  dans  un  petit  cercle; 
meia  dans  une  société  nombreuse,  il 
était  contraint,  embarrassé ,  et  semblait 
avoir  perdu  l'usage  de  la  parole.  Consi- 
;  déré  comme  écrivain,  c'est  un  de  ces 
;  bonmcs  extraordinaires  que  l'envie  de 
!  s*i||oatrer  porte  a  se  frayer  des  routes 
nouvelles  qui  excitent  la  surprise  et  Tad- 
■liiation»  qui  inspirent  un  grand  désir  de 
les^aaivre,  mais  aont  l'exemple  est  pres- 
I  4ue  toujours  fatal  à  leurs  imitateurs.  La 
«oacction  4e  ses  ouvrages,  imprimée  sous 
ce  titre  :  Qpcrc  eomptele  d^eWabb.  Met- 
thior  CêsaroUi,  ioone  40  tomes  en  42 
%oI.  in-9, 180»  à  1813.  Il  en  a  paru  eu 
m.*ue  UsiH^  une  édition  in-i2.  Cette 


CES 


436 


eolfeetion  contient  :  Sc^gio  sulla  /Uoso' 
fia  délie  lingue ,  écrit  ingénieux  qu'on 
peut  regarder  comme  une  apologie  adroi- 
te de  la  manière  et  du  système  de  style 
de  l'auteur  ;  et  Sulla  filosofia  de  Guslo^ 

1  vol.;  Le  Poésie  di  Ossian^  antico poêla 
cellico ,  en  vers ,  4  vol.  C'est  son  meil- 
leur ouvrage.  Il  obtint  un  grand  succès 

Sar  la  nouveauté  prodigieuse  d'images, 
e  sentiment  et  de  style  qui  s'y  trouvent; 
mais  en  même  temps  il  devint  d'un  exem- 
ple dangereux.  Chacun  voulut  écrire 
dans  ce  style ,  admirable  dans  un  seul 
ouvrage ,  mais  insupportable  dans  tous. 
Lui-même,  séduit  par  un  succès  si  écla- 
tant, n'écrivit  plus  autrement  :  aussi 
on  lui  reproche  d'avoir  souvent  fait  par- 
ler Homère  du  même  style  qu'Ossian  ; 
Iliade  in  versi ,  4  vol.  C  est  plutôt  une 
refonte  qu'une  traduction  uu  poème 
d'Homère.  L'auteur  s'est  permis  a'y  re- 
trancher, ajouter  et  changer  tout  ce  qu'il 
a  voulu  ;  et  Iliade  in  prose  ,  traduction 
littérale  de  ce  poème ,  accompagnée  de 
discours  préliminaires,  d'observations 
de  l'auteur  et  de  notes  extraites  en  par- 
tie de  Pope ,  de  Mme  Dacier ,  Rochefort 
et  Bitaubé;  Relaxioni  aeademiche^iwU^ 
ou  Rapports  annuels  sur  les  travaux  de 
V académie  de  Padoue;  Satire  di  Giuve- 
ntUe,  1  vol.,  en  vers  italiens ,  à  la  ma- 
nière libre  de  l'auteur  avec  le  texte  en 
regard  et  des  notes  ;  Corso  di  letteratura 
greea ,  3  vol.,  avec  des  observations  et 
des  notes;  Demostene^  6  vol.,  avec  des 
notes  et  des  observations  historiques, 
philosophiques  et  critiques;  Prose  varie, 

2  vol.;  Prose  latine^  tyo\.\  Poésie  italiane, 
i  vol.  ;  Fer^tont  di  irt  tragédie  di  Foilat- 
re,  1  vol.;/prtiiit'ponli/ict,  1.  vol.;  Epis- 
lolario^  6  vol.  M.  Barbieri,  sou  ami,  a 
publié  des  Ifémotres  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Césarotti ,  Padoue  1810,  in-8. 

C£SI  (Le  prince  Frédéric)  naquit  à 
Rome  en  1586,  protégea  les  savants, 
notamment  le  célèbre  Galilée  ;  fonda  et 
dota  l'académie  des  Lyneei  { yeux  de 
lynx  ),  dont  l'objet  était  de  scruter  les 
merveilles  de  la  nature;  découvrit  le 
premier  les  graines  de  la  fougère  ;  lut 
regardé  comme  l'un  des  inventeurs  du 
télescope  et  du  microscope;  composa  les 
premiers  traités  des  Prodiges  de  la  na- 
ture physique ,  àts  Abeilles  y  des  Uois^ 
des  Fossiles^  6(e.,  et  mourut  dans  sa  ville 
natale  en  1630. 

CÉSONIE  (Milonla),  troisième  femme 
de  Caligula  oui  avait  répudié  les  deux 
premières,  était  mariée  et  avait  trois 
nlles  quand  elle  Tépousa ,  l'an  39  de  Jé- 
sus-Christ. Quoique  moins  jeune  et  moins 
belle  que  les  deux  autres,  elle  eut  l*art 
de  ic  faire  ala^r  •  entraui  dans  tous  les 
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goâts  de  son  ép<mz,  raooompagoant  dihs 
ses  voya^  habillée  en  amazone ,  flat- 
tant son  inclination  pour  le  luxe  et  la  vo- 
lupté. On  prétend  qu'a?ant  de  l*épouser, 
elle  lui  avait  donné  un  philtre  dont  Ju- 
vénal  décrit  la  composition ,  pour  s*en 
faire  aimer,  et  qui  ne  servit  qu'à  lui 
tnoubler  le  cerveau  et  à  le  rendre  lurleux. 
Caligub  ayant  étéassassiné,  Charéas  en- 
voya le  tribun  Péiius  Lupus,  pour  se  dé- 
faire de  Césonie  et  sa  fille  Jolie  Drusille. 
Cet  homme  perça  la  mère  de  plusieurs 
coups  d'épée ,  et  écrasa  la  tête  de  la  fUle 
contre  la  muraille  de  la  galerie  où  son 

S  ère  avait  été  poignardé ,  afin  qu'il  ne 
emeurât  rien  aun  sang  si  idiominable. 
CESPÈDES  (  Paul  ) ,  peintre  de  Cor- 
doue ,  s*est  rendu  célèbre  au  1(>*  siMe , 
en  Espagne  et  en  Italie,  où  il  fit  deux 
voyages.  Sa  manière  de  peindre  appro- 
che beaucoup  de  celle  du  Corrége  ;  même 
exactitude  dans  Je  dessin,  même  force 
dans  Texpression ,  même  coloris.  On  ne 
peut  encore  voir  sans  émotion  son  ta- 
bleau de  la  Cèfiê  dans  la  cathédrale  de 
Cordoue,  où  chaque  ap6tre  présente  un 
caractère  différent  de  respect  ^d^amour 
et  de  sainteté  ;  le  Christ ,  un  air  de  gran- 
deur et  de  bonté  en  même  temps  ;  et  Ju- 
das un  air  chagrin  et  6iui.  Les  talents 
deCespèdes  ne  se  bornaient  pas  à  la  pein- 
ture, si  Ton  en  croit  Tenthousiasme  des 
auteurs  espagnols  pour  cet  artiste;  il  fat 
philosophe ,  antiquaire ,  sculpteur ,  ar- 
chitecte, savant  dans  les  langues  hébraï- 
que, grecque,  latine,  arabe  et  italienne, 
grand  poète  et  fécond  écrivain*  Il  mou- 
rut en  1608 ,  âgé  de  10  ans. 

OESSART  (Louis-Alexandre  de),  ins- 
pecteur-général des  ponts  et  chaussées , 
né  à  Pans  en  1719  ^  mort  en  1806.  C'est 
à  hii  nue  Ton  doit  la  construction  du  beau 
pont  de  Saumur,  commencé  en  1756,  et 
dont  les  piles  furent  fondées  par  caissons» 
sans  épuisement  ni  bâtardeaux,  inven- 
tion hardie,  employée  à  Londres  en 
4738  par  un  ingénieur  suisse  pour  la 
construction  du  pont  de  Westminster , 
mais  qui  n*avait  point  encore  été  prati- 
quée en  France.  Cessart  perfectionna  ce 
procédé,  et  surmonta  plusieurs  difficultés 
particulières  au  local.  Le  succès  de  cette 
entreprise  le  fit  choisir,  en  1781  «  pour  la 
direction  des  travaux  de  la  rade  de  Cher- 
bourg, entreprise  la  plus  liardie  en  cegoi- 
re  qui  eût  encore  été  connue  en  France. 
Pour  rexéeuter  /  il  diercha  à  agrandir 
le  système  des  fondations  par  caissons, 
qu*il  avait  adopté;  des  difficultés  qu'il 
n'avait  point  préviies  obligèrent  de  faire 
des  modifications  à  son  projet,  oe  qui  lui 
occasionna  beaucoup  de  desagréments  ; 
mais  il  i)*eu  a  pas  moins  4e  mérite  de 
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rinvention  et  du  perfeetionnemeat  d*an 
des  plus  beaux  procédés  de  l'architecture 
hydraulique.  Dubois  d'Ameuville  a  pu- 
blié la  description  détaillée  des  travanc 
dont  il  avait  été  chargé,  sous  ce  titre  : 
Description  det  Iravaux  kydrauliquôs  db 
Z.-j4.  de  C%uaTit  ouvrage  imptimé  ewr 
lee  manu$erii$  de  Vauiaur ,  Parts  1806^  3 
voK  grand  iB-4,  avec  soixante-sept  pUn- 
ches. 

CBSTIUS  (Caius)  fut  ua  des  sept  ép- 
ions ,  ou  HQspecteurs  sur  les  repas  i{ui  se 
célébraient  a  Rome  en  l'honneur  des 
dieux.  On  conjecture  qu'il  mourut  dans 
les  premièresannées  du  règne  d' Angusle. 
Il  est  surtout  connu  par  le  superbe  mo- 
nument qui  a  éxé  érigé  à  sa  mémoire!,  ^ 
3ui  est  un  des  édifices  4e  randenae 
lome ,  qui  se  sont  le  mieux  oonserrés 
jusqu^à  nos  joqrs.  C'est  une  pyramide 
carrée  de  420  pieds  de  haut  «  sur  94  de 
base,  revêtue  mtérieurement  de  madirt 
blanc»  et  renfermant  une  cave  ou  une 
chambre  dans  son  intérieur ,  à  rimita* 
tioQ  des  pyramides  d'Egypte.  Ce  n»- 
numeat  est  près  de  la  Porte  â'OeUe ,  su 
de  Saint-Paul.  Alexandre  VII  la  fît  r^ 
rer  en  1663. 

CËTHÉGUS,  famille  romaine,  bran- 
che de  celle  de  Cornélius ,  a  produit  plu- 
sieurs personnes  dont  la  mémoire  s*fst 
cOBservée.  ConUUtu  Cbthésus  «  créé 
consul  avec  Quintus  Flaminius ,  distriboi 
du  vin  mixtionné  au  peuple ,  après  qpt 
son  élection  fut  faite.  Ces  deux  oonsuh 
furent  obligés  de  se  démettre  de  leur 
charge,  Tan  de  Rome  421 ,  parce  qu'il  y 
avait  eu  de  l'irrégularité  dans  leur  créa- 
tion. Mareui  Cornélius  CAthégus  fut 
élevé  à  la  charge  de  censeur ,  Tan  de 
Rome  ft45 ,  avant  que  d'avoir  été  consul , 
ce  qui  était  contre  l'usage.  U  obtint  le 
consulat  cinq  ans  après:  et  ce  jutji 
grand  orateur.  Calus  Comèliuê  C6f8É-  i 
GDS ,  qui ,  avant  d'être  édile ,  fut  procon-  | 
sul  en  Espagne ,  y  remporta  une  vic- 
toire signalée.  11  fut  fait  édile  peu  après, 
pendant  son  absence ,  Tan  de  Rome  ^. 
Sigonius  le  confond  avec  ^tietiif  Comè*  \ 
lius  CftraÉGUs ,  qui  fut  consul,  l'an  de 
Rome  467 ,  et  oui  triompha  des  Jusubres, 
et  suppose  mal  à  propos  que  Cîcéron  es 
Tite-Live  donnent  à  ce  consul  lem'énoiai 
de  Caïus  :  ils  lui  donnent  celui  de  €7«ctiif . 
Il  ne  faut  pas  oublier  PuèHus  CmnèM 
Cbthégus,  qui  suivit  avec  ardeur  le  para 
de  Marins  contre  Sylla,  et  qui  pour  cela  M 
déclaré  ennemi  du  peuple  romain  Ion*' 
que  ce  parti  fut  abattu,  il  s»  sauva  en' 
Afrique  auprès' de  Marins,  et  ayant  tm* 
ploré  la  miséricorde  d»  5ylla ,  et  s'offrant 
de  le  servir  en  toutes  choses ,  il  fut  rerd 
en  grâce.  Quelques  auteurs  pensent  que. 
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e  Céfbégns  est  le  même  qui  jonlt  d'un 
i  gradd  crédit  à  Rome ,  qne  l'on  ne  pou- 
ait  rîen  obtenir  qne  par  son  entremise, 
lomme  il  avait  une  maîtresse  à  qm  il  ne 
ourait  rien  refuser ,  il  arriva  que  cette 
emme  eut  h  sa  disposition  toute  la  ville 
e  Rome*  Il  fallut  que  Lueullus  lui  fit  la 
onr,  lorsqu'il  voulut  obtenir  la  commis- 
fou  de  faire  la  guerre  it  fifitbridate;  sans 
ela  il  n'aurait  point  obtenu  cet  emploi, 
tusieurs  autres  grands  seigneurs  Orent 
ent  bassesses ,  pour  monter  aux  charges 
ar  la  recommandation  de  Géthégus. 
;'est  de  lui,  sans  doute,  que  Gieèron 
arie  dans  un  de  ses  Paradoœei,  Quel- 
ues  critiques  «  en  expliquant  ce  vers 
*Horace  : 

Finfen  ctedotb  aon  czandita  Cethiil», 

nt  avancé  que  cette  famîHe  avait  un  cos- 
ime  particulier ,  et  se  faisait  remarquer 
ar  sa  ceinture;  maisfl  est  plus  apparent 
ar  le  contexte ,  quTîorace  parle  du  cos- 
tmie  général  des  Romains  au  temps  des 
femiers  Céthégus,  vers  l'an  400  de 
tome ,  et  Fa  spécifié  en  nommant  une 
iniille  distinguée  de  ce  temps-là  :  car  il 
[agit  des  mots  nouveaux ,  qui  à  cette  an- 
icnne  époque  n'auraient  pas  été  compris. 
CÉTHÉGUS  (Caïus-Cornéiius) ,  con- 
aincu  d'avoir  conspiré  avec  CatUina  à 

I  ruine  de  sa  patrie ,  et  d^avoir  été  le 
lus  emporté  de  ses  complices,  fut  étran- 
lé  avec  eux  dans  la  prison  en  présence 
è  Cicéron  qui .  malgré  un  éloquent  dis- 
ours au'il  fît  (ta  troisième  Catilinaire) , 
t  où  il  expose  au  peuple  les  partlculari- 
6s  de  la  conjuration ,  de  la  conviction 
t  de  rinstruction  du  procès  des  coupa- 
les ,  ne  serait  point  parvenu  à  les  faire 
ondamner,  si  Caton,  qui  n'avait  point 
ncore  donné  son  avis ,  n'eût  parle  avec 
imt  de  fermeté  et  de  vigueur  contre 
iésar,  qui  par  une  douceur  déplacée , 

II  parce  quit  favorisait  secrètement  la 
abatcf  I  venait  de  plaider  pour  sauver  la 
ie  à  ces  factieux ,  qu'il  ramena  tout  le 
énat  à  Tavls  de  Cicéron,  et  fît  passer 
'arrêt  de  mort  à  Knnanimité  des  suflra- 
;es.  Ce  fut  après  cette  exécution  qui  dis- 
ipa  la  troupe  des  rebelles  et  déconcerta 
ous  leurs  desseins ,  que  Cicéron  s'en  re- 
oumant  chez  lui  eomme  en  triomphe , 
lecompagné  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
»hss'brillant  dans  tous  les  ordres  de  FEtat, 
t  d'une  foule  de  peuple,  fut  salué 
omme  le  Sauveur  de  la  patrie ,  el  le 
kouvf  ati  fondateur  de  Rome, 

CÉTHURA  ,  seconde  femme  d'A- 
iraham,  qne  ce  patriarche  épousa  à  Page 
ie  cent  quarante  ans ,  et  dont  il  eut  six 
mfants,  Zamram ,  Jescan ,  Madan ,  Ma- 
lian,.TesboeetSné.  Abraham  leur  donna 
les  présents,  et  les  envoya  demeurer  vers 
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]X)rient,  dans  FArabie  déserte ,  ne  vou* 
lant  pas  qu'ils  habitassent  dans  le  pays 
que  le  Seigneur  avait  promis  à  Isaac.  Oa 
croit  que  c'est  d'c^ux  que  sortirent  tes 
Madianites ,  les  Epliéens ,  les  Dédanéens 
et  les  Sabéens,  dont  il  est  souvent  parié 
dans  l'Ecriture.  Les  mages,  qui  vinrent  « 
adorer  Jésus-Christ  naissant,  étaient, 
suivant  plusieurs  savants ,  des  rejetons  * 
de  ces  peuples ,  et  la  foi  d'Abraham  liit 
pour  etixune  espèce  de  titre  pour  être  les 
prémices  de  la  vocation  des  gentHs. 

CÉZELL1  (Constance  de) ,  femme  de 
Barri  de  Saint- Aunez,  gouverneur  de 
Leucatepour  Henri  lY,  s'immortalisa 
par  son  courage.  Son  mari ,  ayant  été  fait 
prisonnier^  fut  conduit  au  pied  des  rem- 
parts de  Leucate,  par  les  Espagnob,. 
qui  menaçaient  de  fe  faire  mourir  si  oa 
ne  rendait  la  ville.  Constance  préféra  le 
devoir  et  l'honneur  à  la  tendresse  conju- 
gale ;  et  les  Espagnols  repoussés  levèrent 
le  siège .  mais  exécutèrent  leur  menace. 
Henri  IV  accorda  à  cette  femme,  aussi 
généreuse  que  vaillante ,  le  brevet  de 
gouvernante  de  Leucate ,  jusqu'à  ce  que 
son  fils  Hercule  edt  atteint  l'âge  de  com- 
mander. 

CHABAT^ON  (N.)  »  de  l'Académie  fran- 
çaise et  de  celle  des  Inscriptions ,  né  à 
Saint-Domingue  en  1730  ,  vint  de  bonne 
heure  en  France ,  et  se  fit  remarouer 
par  un  talent  très^istingué  sur  le  violon, 
auquel  il  dut  principalement  ses  succès 
dans  le  monde.  Il  voulut  travailler  pour 
le  théâtre,  et  donna  Eponine ,  qui  n'est 
comme  que  par  sa  diute  justement  mé- 
ritée. Il  en  fit  depuis  un  opéra  qui  fut 
joué  en  1773 ,  sous  Je  titre  de  Sabinue; 
mais  il  écboua  encore ,  parce  que  le  tra- 
vaD  ne  supplée  pas  au  génie.  Sa  versifi- 
cation est  en  général  sèche ,  pénible  et 
§  lacée.  Ses 'ouvrages  en  prose  ont  plus 
e  mérite.  Les  principaux  sont  :  une  zVo- 
duclion  des  Odee  pjfttiiquei  de  Pindare , 
4771 ,  in-8  ;  une  Traduction  des  Idylles 
de  Théocrite,  1775,  in-8  :  ces  deux  Tra- 
ductions ,  écrites  avec  pureté  ,  manquent 
de  chaleur  et  d'élégance  ;  mais  elles  sont 
accompagnées  dénotes  historiques ,  qui 
annoncent  un  littérateur  érudit  ;  De  la 
musique  considérée  en  elle-même  et  datiê 
ses  rapports  aeee  la  parole  ^  les  Utnguêi , 
la  poésie  et  le  Ihèàtre,  deuxième  édition 
considérablement  augmentée,  1785,3 
vol.  in-8.  Cet  ouvrage  écrit  avec  goût  et 
justesse  fut  généralementgoûté;  Tableau 
de  quelques  etreonskmces  de  ma  vie ,  ou- 
vrage postînime,  semé  de  réflexions  ûi- 
génieuseset  délicates,  mais  oà  Fauteur 
se  permet  quelquefois  des  détails  trop 
libres,  on  pourrait  même  dire  licencieux. 
Admirateur  de  Voltaire,  il  consacre  une 
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{)arUe  de  son  livre  à  faire  l'éloge  de  cet 
lomme  célèbre,  et  cherche  à  prouver  que 
ses  Tragédies  sont  supérieures  à  celles  de 
Racine.  Chabanon,  avec  beaucoup  de 
connaissances  et  de  goût ,  n*en  fait  pas 
preuve  en  cette  occasion.  D'une  dévotion 
mal  réglée  et  presque  extatique  dans  sa 
jeunesse,  il  devint  dans  la  suite  indiffé- 
rent pour  la  religion  «  et  s'attacha  même 
au  char  des  philosophes.  Il  fut  un  des 
hommes  les  plus  honnêtes  que  la  philoso- 
phie puisse  faire ,  et  cependant,  dans 
«on  ouvrage  rempli  de  reflexions  mora- 
les, il  ne  se  fait  aucun  reproche  d'avoir 
eu  des  liaisons  criminelles  avec  des 
femmes  mariées,  et  d'avoir  ainsi  brisé  un 
des  liens  les  plus  sacrés  de  la  société  ; 
tant  il  est  vrai  que  la  philosophie  ne  donne 
aucune  règle  certaine  sur  nos  devoirs  les 
plus  importants,  et  qu'il  faut  un  frein 
tout  autrement  puissant  pour  contenir 
rhomme,  naturellement  enclin  à  toutes 
sortes  de  désordres.  Chabanon  mourut 
à  Paris  le  10  juillet  i  792. 

CHABAUD-DE-LATOUR  (Antoine- 
Georges-Francois),  né  à  Ntmes  le  15  mai 
1769,  mort  à  Paris  le  20  juillet  1832  , 
embrassa  avec  clialeur,  comme  la  plu- 
part des  protestants,  les  principes  de  la 
révolution ,  et  fut  nommé ,  en  1791,  com- 
mandant delà  garde  nationale  de^'tmes. 
11  fit,  en  1792,  la  campagne  de  Savoie. 
Le  département  du  Gard  Télut  au  con- 
seil des  Cinq-Cents  en  1797.  Partisan  du 
AS  brumaire,  Chabaud  concourut  à  la 
rédaction  de  la  constitution  de  l'an  Vlll; 
il  parla  ensuite  pour  faire  décerner  à  Bo- 
naparte le  titre  dVmpereur.  La  suppres- 
sion du  tribunal ,  dont  il  était  membre, 
récompensa  mal  son  zèle.  Néanmoins , 
députe  du  Gard  au  corps  législatif,  il  se 
^arda  bien  d'y  faire  de  l'opposition  sous 
un  homme  qui  n'en  souffrait  pas.  I]  applau- 
dit au  retour  des  Bourbons,  en  1814, 
quoiqu'il  les  eût  assez  maltraités  dans 
ses  Discours  au  tribunal,  dix  ans  aupa- 
ravant. Chabaud  fie  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  rédaction  de  la  Charte; 
à  la  Chambre,  il  parla  pour  la  liberté  de 
la  presse ,  et  au  retour  cie  Bonaparte  il  se 
retira  à  la  campagne.  On  sait  qu'à  la  se- 
conde rentrée  du  roi ,  les  protestants  du 
Gard,  qui  auraient  dd  se  rappeler  les 
excès  de  leur  parti  durant  les  Cent-Jours, 
se  plaignirent  d'être  victimes  d'une  pré- 
tendue réaction ,  qu'ils  comparaient  à  la 
terreur  de  1794;  Chabaud  épousa  leur 
cause.  Il  vota  avec  le  ministère  De  Gazes; 
sous  de  Villèle ,  il  siégea  avec  la  minorité 
qui  hâta  la  révolution  de  1830,  et  parla 
contre  la  loi  du  sacrilège.  Lors  de  l'explo- 
sion de  juillet,  on  le  vit  s'empresser 
d'arborer  à  Nîmes  ies  couleurs  nouvelles. 
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et  remplaoer  les  autorités  expulsées.  Le 
collège  d'Uzès  l'envova  àla  Chambre,  m 
commencement  de  1831  ;  mais  il  ne  ftit 

Fas  réélu  six  mois  après.  Cliabaud  était 
un  des  propriétaires  du  Journal  dis 
Débals;  c est-à-dire  que,  modéré  dans 
son  parti ,  il  avait  résisté  pourtant  aux 
le^ns  de  rexpérience.  Il  adopta  tontes 
les  niaiseries  révolutionnaires  sur  le  des- 
potisme, sur  la  nécessité  de  protéger  tes 
libertés  publiques ,  et  siur  l'influence  éi 
parti-prétre. 

CHABOT  (Philippe),  sei^peur  de  Brioa, 
amiral  de  France,  chevalier  des  ordres 
de  Saint-Michel  et  de  la  Jarretière ,  goii- 
Terneurde  Bourgogne  et  de  Normaodfe, 
fut  pris  à  la  bataille  de  Pavie  en  1&S5, 
avec  le  roi  François  i^ ,  dont  il  était  te 
favori.  On  l'envoya  en  1535  en  Piénoonl, 
â  la  tête  d'une  armée.  Les  villes  du  Bngey, 
de  la  Bresse ,  de  la  Savoie ,  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  Il  aurait  poussé  plus  loin 
ses  conquêtes ,  si  ses  ennemis  n'y  easjieat 
mis  des  bornes.  Montmorency  et  le  car- 
dinal de  Lorraine  l'accusèrent  de  mal- 
versation. Une  commission,  à  la  têts 
de  laquelle  était  le  chancelier  Poyet, 
le  condamna  à  perdre  sa  charge /et  à 
payer  une  grosse  amende.  François  I'', 
aux  reproches  duquel  il  avait  répondu 
insolemment,  aurait  voulu  tm  arrêt  de 
mort ,  pour  le  rendre  plus  respectaeex , 
et  pour  avoir  le  plaisir  de  lui  donner  sa 
grâce.  Comme  il  ne  put  payer  l'amende 
de  70,000  écus  à  laquelle  u  avait  été  cuu- 
daumé,  il  demeura  plus  de  deux  ans  en 
prison.  EnOn  il  obtint  d'être  renvoyé  de- 
vant le  Parlement  de  Paris ,  qui  le  dé- 
chargea de  toute  accusation.  Chabotmou- 
rut  en  l543 ,  regardé  comme  un  homme 
plus  courtisan  que  grand  politique. 

CHABOT -DE -L'ALLIER  (GeorKW- 
Antoine) ,  avocat ,  né  à  Montluçon  dans 
le  Bourbonnais ,  le  13  avril  1758,  em- 
brassa la  cause  de  la  révolution  avec  mo- 
dération, et  fut  successivement  procu- 
reur-syndic du  district  de  Montfuçoo, 
administrateur  du  département  de  l'Al- 
lier, et  président  du  tribunal  de  sa  ville 
natale.  Après  le  10  août^  il  osa  demander, 
dans  l'assemblée  primaire  et  ensuite  dans 
rassemblée  électorale,  qu'on  imposât 
aux  députés  qu'on  allait  nommer  la  con- 
dition de  maintenir  le  pouvoir  monar- 
chique en  France ,  et  de  s'opposer  à  l'ét^ 
blissement  de  la  loi  agraire.  U  exigea 
même  et  il  obtint  qu'on  insérât  sa  pri- 
position  au  procès-verbal,  malgré  ler cla 
meurs  des  républicains;  néanmcûnstl  fut 
élu  suppléant  à  la  Conventi«i>  et  il  jrfiA 
appelé  après  le  9  thermÂfor  ;  mais  il  en 
fut  d'abord  écarté  eotnwu  roualisêt^  et  n'y 
lut  admis  que  dans  le  mois  de  mai*s  l79â 
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inaQdle  parti  de  la  Montagoe  eut  été 
craaé.  Il  fat  éla  de  nouveau ,  en  1799 , 
neinbre  du  eonseil  des  Cina-Cenu ,  et 
bmanda  une  loi  répressive  de  la  presse. 
4)peléautribunat>  il  y  prononça  sou- 
ent  des  discours  sur  des  questions  lé- 
islatives,  et  contribua  àla  rédaction  des 
Afférents  codes  civils.  Il  vota  aussi  pour 
I  ooosulat  à  vie ,  et  contribua  de  tout 
so  pouvoir  à  réubllssement  du  gouver- 
nement impérial,  qu'il  regardait  comme 
s  seul  moyen  de  terminer  la  révolution, 
ipvès  h  suppression  do  tribunat,  il  fut 
ommé  inpecteur-général  des  écoles  de 
feioit,  et. en  1807  membre  du  corps  légis- 
itif  >,  puis  iuge  à  la  eour  de  cassation ,  et 
n  18.10con8eiller  de  TUniversité.  Il  adhé* 
a  &  la  déchéance  de  Bonaparte ,  et  la 
lOttvemement  de  la  Restauration  lui  con- 
nrva  toutes  ses  places.  Il  mourut  le  19 
vril  1619.  Il  a  publié:  Tahhim^  la  lé- 
iilaâion  aneienm  $ur  les  sueeeuions  ^  ti 
fia  législation  nouvelle  établie  par  le 
odeeimil^  1804,  in-^;  (kmmentaire sur 
g  M  du  il^  germinal  an>  II  ^  relaliteanœ 
yieeeêsions^  180S ,  in-8  ;  nouvelle  édition, 
818,  3  vol.  in-8;  Quesliom  transitoi" 
$s  sur  le ûode Napoléon^  1809,2vol.  in-4. 
CHABOT  (François) ,  né  à  Saint-Ge- 
liez  dans  le  Rouereue,  en  I7â9 ,  fut 
levé  au  collège  de  Rnodez,  où  son  père 
lait  cuisinier  ;  il  se  lit  ensuite  capucin , 
t  devint  gardien  de  son  couvent.  La 
Bcture  des  livres  profanes  égara  son 
«prit  naturellement  trop  ardent,  cor- 
ompit  ses  mœurs,  et  bientôt  il  devint 
e  sandale  des  pieux  cénobites  ses  oon- 
rères.  La  révolution  ayant  éclaté.  Cha- 
bot se  hâta  de  profiter  des  décrets  de 
'assenftblée  constituante  pour  sortir  de 
on  couvent,  et  devint  grandrvicaire  de 
'évéqne  constitutionnel  de  Blois,  qui  le 
évoqua  bientôt  quand  il  connut  sa  con- 
Inite*  Son  zèle  fou^eux  le  conduisit  ft 
'assemblée  législative  et  à  la  convention, 
ïù  il  se  iUstingua  par  sa  violence ,  ses 
ourberies  i  ses  motions  séditieuses  «  son 
ludace  et  ses  dénonciations ,  tendant  à 
inverser  les  faibles  appuis  qui  soute* 
talent  encore  le  trône  des  Bourbons.  Il 
K>u86a  même  son  fanatisme  révolution- 
laire  jusqu'à  se  faire  blesser ,  pour  faire 
Toire  que  la  cour  avait  fait  attenter  à 
les  jours.  G*est  lui  qui  imagina  de  donner 
mz  jeunes  gens  mis  proprement  ladé- 
lomination  de  muscadins  ^  et  qui  osa  le 
>remier  se  présenter  à  rassemblée  avec 
e  costume  aégodtant  qui  distinguait  alors 
iesèbauds  patriotes,  siumommés  sans^ 
mloiUs.  Cest  aussi  lui  qui  fit  adopter  la 
lualiiîcation  de  mM^tagnards  pour  les  dé- 
putés de  son  parti ,  qui  se  plaçaient  const 
ranfwnent  nur  tes  bancs  les  uUis  élevés  de 
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la  salle  >  et  qui  obtint  le  décret  qui  me 
tamorplK^ait  la  cathédrale  de  Paris  eu 
temple  de  la  raison.  Enfin ,  il  se  permit 
d'insulter  l'infortuné  Louis  XVI,  lors- 
qu'il vint  se  réfugier  à  l'assemblée  >  corn* 
battit  le  projet  de  lui  donner  des  conseils, 
et  vota  sa  mort.  Il  n*en  fut  pas  moins  mt« 
prisé  dans  son  parti  même ,  et  considéré 
comme  un  de  ses  instruments  obscurs 
dont  le  zèle  tourne  au  profit  de  ceux  qui 
courent  la  même  carrière.  Après  s'être 
marié  avec  une  autrichienne ,  il  commen- 
ça à  voir  diminuer  son  influence ,  devint 
suspect  à  son  tour,  et  fut  enfermé  au 
Luxembourg.  En  vain  il  rappela  son  dé- 
vouement et  écrivit  à  Robespierre ,  dont 
il  avait  toujours  été  le  bas  valet ,  il  ne 

Imt  obtenir  grâce  »  et  fut  enveloppé  dans 
a  perte  de  ceux  qu'on  lui  avait  fait  dé- 
noncer* Lorsqu'il  prévit  quel  devait  être 
son  sort,  il  s'empoisonna  avec  du  su- 
blimé corrosif;  mais  les  douleurs  qu'il  en 
ressentit  lui  firent  demander  à  grands 
cris  des  secours  à  ceux-mémes  qui  gé- 
missaient dans  les  fers  par  suite  de  ses 
dénonciations.  L'un  d'eux,  le  docteur 
Soufflet,  lui  fit  donner  du  contre-poison. 
Il  fut  guillotiné  trois  jours  après ,  le  5 
avril  1794. 

GHABRUS,  général  athénien  ,  célè- 
bre par  ses  actions  guerrières,  défit, 
dans  un  combat  naval ,  Pollis,  général  la- 
cédémonien.  Envoyé  au  secours  des  Thé* 
bains  contre  les  Spartiates ,  et  abandonné 
de  ses  alliés,  il  soutint  seul,  avec  ses 
gens,  le  cboc  des  ennemis.  Il  fit  mettre 
ses  soldats  l'un  contre  l'autre,  un  genou 
k  terre ,  couverts  de  leurs  boucliers ,  et 
étendant  en  avant  leurs  pi  ques  ;  cette  at* 
titude  empêcha  qu'ils  ne  fussent  enfon- 
cés :  AgésUas ,  g^énéral  des  Laeédémo- 
niens ,  quoique  vainqueur ,  fut  obligé  de 
se  retirer.  Les  Athéniens  érigèrent  une 
statue  à  Chabrias,  dans  la  ^sture  où  il 
avait  combattu.  Tachos,  rot  d'Egypte, 
lui  donna  le  commandement  de  ses  uou- 
pes,  contre  les  Perses  ;  plus  tard,  ayant 
mis  le  siège  devant  Chio  ,  il  y  périt.  Tan 
355  avant  J.^.  Son  vaisseau  fut  coulé  à 
fond.  Il  aurait  pu  l'abandonner  et  se  saU' 
ver  à  la  nage  ;  mais  il  préféra  la  mort  à 
une  fuiie  honteuse, 

GHABRIT  (Pierre)  naquit  en  1755,  à 
Parent ,  près  de  Coudes ,  en  Auvergne , 
de  parents  d'une  condition  très-mo- 
deste. Il  fut  mis  de  bonne  heure  au  col- 
lège de  Billoui,  et  envoyé  bientôt  à  Pa- 
ris pour  y  étudier  le  droit.  Au  retour, 
la  difficulté  de  percer  et  l'inaction  dans 
la  carrière  qu*il  était  destiné  à  fournir 
l'attristèrent  profondément.  En  1779  , 
il  publia  un  opuscule ,  sous  ce  titre  : 
Du  luxe  dans  la  fJmaqne  ^  se  rattachant. 
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par  cet  éerit ,  à  Vécole  âJon  damiil»He 
des  physiocrates ,  s'efforçant  de  prauter 
qae  fAuTergne  devait  rester  agricole, 
et  se  garder  soigneusement  des  mami- 
factures.  Ce  fut  en  souffrant  les  tristes 
altematires  du  besoin  et  de  cette  aisance 
factice  qu'entretient  un  emprunt  pe^- 
nianent,  que  Gtial>rit  composa  un  autre 
ouiragecpû  devait  le  faire  remarquer, 
sans  lui  apporter  Taisanee  ni  le  repos. 
Le  duc  de  Bouillon  l'ayant  nommé  Cou* 
iHiUr  au  e&nseil  êcmterain  de  son  duché, 
ee  fut  alors  que  Chabrit  put  acheter  son 
oeuvre .  et  la  lÎTrer  à  la  publicité ,  grâce 
probablement  à  la  sollicitude  de  son  pro- 
tecteur. En  effet,  le  livre  de  te  Mcmar- 
chie  françoÛB  et  de  ses  lois  flot  imprimé 
à  Bouillon,  en  1783;  il  parut  en  3  vol. 
in-9,  assez  forts ,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
succès  que  le  premier  vit  le  jour.  De 
toute  part  les  éloges  vinrent  compenser 
les  souffrances  de  Chabrit  Le  tueeès  fut 
tel ,  qu'il  valut  à  Tauteur  la  chaleureuse 
fwotecticm  de  Diderot  auprès  de  Cathe* 
rîne  IL  Aux  succès  de  salent ,  de  jour- 
naux ,  de  partis ,  vint  s'ajouter  le  succès 
académique.  Le  livre  de  Chabrit  fut  cou- 
ronné par  rAcadémie  française  ,  en 
même  temps  que  le  meneur  du  mouve- 
ment encyclopédique  Tappuyait  auprès 
de  l'impératrice  de  Russie,  comme  nous 
avons  dit.  Cependant,  soit  que  des  dr- 
CffiEkstanees  inconnues  retardassent  Par- 
rivée  de  la  réponse  royale ,  soit  que  Ca* 
therîne  craignit  d'appeler  près  aeUele 
protégé  de  Diderot,  dont  l'enthousiasme 
révohitîonnaire  commençait  à  l'effrayer, 
Chabrit,  voyant  ses  ressources  pécuniai- 
res  devenir  de  plus  en  plus  insuffisantes, 
malgré  son  succès  récent,  se  laissa  al- 
ler au  chagrm  le  plus  noir ,  et  un  matin 
on  le  trouva  sans  vie  :  il  avait  mis  §n  à 
aesjours  avec  un  poison  violent.  Celait 
«n  I7d5.  Ses  souffrances  ne  l'excusent 
pas,  sans  doute;  mais  dies  font  com- 
prendre sa  lamentable  destinée.  Quant  à 
son  livre ,  il  présente  une  étude  historî- 
oue  et  critique  de  la  législation  f^ançaise^ 
depuis  l'invasion  des  Barbares  jusqu'au 
règne  de  Louis  XVI.  Chabrit  avait  pris 
Montesquieu  pour  mattre,  et  ne  fit  qu^exa- 
gérer  les  côtés  saillants  de  son  modèle. 
11  y  a  sur  Chabrit  une  Notice  dans  les 
TMeiUs  Mit.  de  F  Auvergne ,  par  J.-B. 
Bouiflel,  tom.  vi,  pag,  S52-264. 

CHABROL  DE  CROUZOL  (  André- 
Jean  ,  comte  de) ,  naquit  à  Riom  le  14 
novembre  1771.  Destiné  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique,  il  fut  élevée  l'Oratoire  de 
eette  ville ,  mais  ne  tarda  pas  à  en  être 
arraché  par  la  première  réauisition.  Sous 
Teinpire,  il  fut  nommé  auiRteur  au  con- 
seil d'Etat ,  et  remplit ,  en  cette  qualité. 
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difcrses  fonctions  à  Orléans  «à  Paris,  «» 
Touraine  et  en  Ilivrie.  La  RestanratMi 
le  fit  conseiller  d^ËUt,  puis  préfet  dm 
Lvoo.  En  1817 ,  Laine ,  minisire  de  FId- 
teneur  ,  le  choisit  pour  soue  sccrétaiie 
d'Etat  En  lââO,  on  lui  conia  U  direc- 
tion générale  des  Momiales.  En  iai4t 
Louis  XVIII  le  nomma  ministre  dm  la 
marine  et  pair  de  France.  Ce  fut  hn  ^  ^ 
h  la  retraite  de  M.  de  Villèle»  forma  k 
nouveau  abinet  appelé  le  ministère  Mai^ 
tîguae  ;  lui-même  en  fit  parti  e  jusqu'au  t 
mars  1828.  Rentré  au  ministère  au  «Mis 
d'août  1839,  il  accepta  alors  le  porta- 
feuilk  des  finances ,  qu'il  garda  jusqirac 
mois  de  mai  l8S0.  Au  mois  d'août  sui- 
vant, il  continua  de  siéger  à  la  Chambre 
des  fair» ,  mais  demeura  dès  lots  étraiH 
ger  à  tous  les  mouvements  des  |[Mrti8» 
Sa  modération  bien  connue  lui  %Tait  €0»> 
cilié  Testhne  de  ceux  mèaies  dont  les 
opinions  difleraient  le  plus  des  siamiei. 
Il  est  mort  le  7  octobre  18S6* 

CHABROL  DE  VOLVIG  (GiDMiC-Jè- 
seph-Gaspard ,  comte  de) ,  namiit  en  An* 
vergne.  Peu  après  sa  sortie  de  rEœle  pa- 
lytecbniqae,  il  fit  partie  de  rexpéditiQD 
d'Egypte  en  qualité  d'ingénieur  ,  et  ooa» 
péra  au  grand  et  bel  ouvrage  publié  sur 
cette  contrée  par  la  Commission  sdentl- 
fique.  Rentré  a  Paris ,  il  fut,  après  le  tS 
brumaire,  nommé  par  Bonaparte  sous- 
préfet,  et  en  iSOo  préfet  de  Monteootte* 
Après  la  conspiration  du  sénértf  Malet, 
il  remplaça  le  comte  Frodiot  à  la  préfe^ 
tare  de  la  Seine.  En  1818  »  il  fut  nanmé 
en  outre  autltre  des  requêtes.  A  la  pre« 
mière  Restauration  .  il  se  rendit  au-de- 
vant du  rd,  en  qualité  de  premier  ma- 
gistrat du  département ,  et  obtint  bientdt 
la  place  de  conseiller  d'Etat.  Au 
de  Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe  ,  il  m 

Élit  aucune  fonction ,  et ,  à  la  i 
estauration  «  il  fut  appelé  de  nouveau 
à  la  préfecture  de  la  Semé ,  qu'il  conser- 
va jusqu'en  1830.  Il  était  membre  de  h 
Chambre  des  députés,  lorsqu'O  eat  meit 
en  1843 ,  A  la  suite  d'une  longue  mala- 
die. De  Chabrol  a  laissé  un  souvenir  ho- 
norable dans  Tadiûnistratien  è  la  télé 
de  laquelle  il  a  été  placé  pendant  phai  de 
quinze  années. 

eu  AFFOY  (  aaude-  François  -  Marie 
Petit*Benott  de  ),  né  à  Besancon  ,1e  7  lé- 
vrier 115S ,  d'une  famille  anoenae  ^^^ 
la  maffistrature ,  fil  ses  étades  au  i 
nah-e  oe  Saînt-Sulpiee»  et  fut  non 
après  son  ordination ,  archicfiacre  du  die- 
eese  de  Besançon  par  Mgr  de  DurrfbK, 
archevêque  de  cette  vflle ,  qui  le  chargea 
en  outre  de  la  haute  direetien  du  sémi- 
naire. L'abbé  ChafTof  s'aoqvitta  de  oet 
eiiTploi  avec  ime  prudence  au-deasusde 
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dge#  LûnqQf.  la  révolntîaa  écUta ,  il 
miTit  soo  arcbevèque  âaQ§  reiil.  Après 
la  mort  de  ce  prélat  «  il  fut  chargé  par 
Téréqne  de  Lausanne  de  veiller  sur  les 
Snrétrefl  français  réfugiés  en  Suisse ,  et  il 
s'knposa  des  sacrifices»  afin  depounroir 
àl^ur  subsistance.  On  rapporte  qu'à  cette 
époque ,  malgré  la  rigueur  des  lois  ré- 
▼okûîonnaîres  «  il  Tint  secrètement  en 
France  pour  assister  un  mourant.  Après 
le  concordat,  il  retourna  à  Besancon,  où 
il  se  lîTra  à  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. En  1817 , Tabbe  Chaffo;^  fut  appe- 
lé à  Tévédié  de  IVImes  ;  mais  il  ne  Dut 
.prendre  possession  de  son  siège  qu  en 
1821 .  U  apporta  dans  radministration  de 
oe  diocèse  tonte  Tardeur  de  son  zèle.  Il 
établit  un  grand  et  petit  séminaire ,  ins- 
titua des  missions  diocésaines ,  excita 
dans  son  clergé  l'amour  des  fertus  sa- 
cerdotales» et  forma  dans  la  cathédrale 
vu  cours-modèle  de  catéchisme.  A  la 
suite  de  plusieurs  attaques  d'apoplexie  • 
i    sa  santé  fut  gravement  altérée,  et  il 
I    mourut  le  29  septembre  1837 ,  à  Tâge  de 
quatre-Tingt-cinqans.  On  lui  doit  un  ou- 
!    vrage  sons  le  titre  d'ina^f a ,  qu'il  com- 
posa pour  la  direction  des  religieuses. 
,        CHAHUT  (Philippe],  jésuite,  né  à 
I    Tours  en  1602  »  professa  les  humanité , 
I    la  philosophie  et  la  théologie.  Il  mourut 
recteur  du  collège  de  Pans ,  en  1669 , 
après  avoir  quitté  renseignement  pour 
se  livrer  à  la  direction  des  consciences. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  ascétiques  :  la 
$cie7u:e  du  $altU  »  Paris,  1655 ,  in-4  ;  le 
Manuel  de  dévotion^  Bouen  ,  in-8  ;  les 
iioyem  de  m  bien  disposer  è  la  mort  ; 
VÂvant-igoût  du  Paraaii,  ou  Moyem  de 
s*entretenir  avec  Dieu  après  la  oommu^ 
nion  ,  1653  ,  in-8  ;  VExcellence  de  VG- 
raison  mentale ,  1656  ,  in-8  ;  le  Secret 
4e  la  vrédesiinatwu^  1659  »  in-8  ;  le  ilft- 
roir  de  la  ioiine  mort;  De  la  Simplicité 
ehrHîenne  ;  les  Moyens  spiriluels  de  Sa-^ 
vonaroUt  1675.  Ces  deux  dernière  on- 
vrages  sont  des  Traductions  des  traités 
de  Savonarole ,  intitulés  :  De  Simplici- 
taie  vilœchrislianm;  ExpositioOratiomê 
Dominicœ  iiuadruplex. 
CHAIS  (Pierre),  né  à  Genève  en  1701, 

fasteur  de  l'Eglise  protestante  française 
La  Haye  en  1738 ,  a  donné  quelques 
^  ouvrages  analogues  à  son  état ,  qui  sont 
recherchés  de  ceux  de  sa  communion  ; 
tels  soDt  :  La  sainte  Bible  avec  un  Com^ 
mentaire  littéral  et  des  Notes  choisies  ^ 
tirées  de  divers  auteurs  anglais  «  La  Haye, 
1743  et  années  suivantes ,  8  voL  in-4. 
I^s  deux  dernim  ne  parurent  qu'en 
1700.  Ce  long  Commentaire  n'embrasse 
iwis  encore  tous  les  livres  liistofiques  de 
^Ancien-Testament;  Caiécbisme  histori- 
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que  et  âfiffmaUque^  I755»in-a;  Le  mm 
littéral  de  rSeriture,  1758,  S  vol.in'12|. 
traduit  de  Thomas  Stackhouse  ;  Lettres 
historiques  et  dogmatiques  sur  lejubUà 
et  les  indulgences^  1751»  8  vol.  in-8,  <9* 
posées  aux  dogmes  des  catiioliques ,  sur 
cette  matière.  11  est  mort  à  La  Haye  en 
1785. 

CHAISE  (  Filleau  Jean  de  La  } ,  frère 
du  traducteur  de  Don  Quichotte ,  né  à 
Poitiers  ,  vint  à  Paris  de  bonne  heure, 
s'attacha  à  la  duchesse  de  Longueville  » 
au  duc  de  Rohan ,  et  aux  solitaires  de 
Port-Royal.  Il  mourut  en  l693.  Son  His^ 
(otrv  de  saint  Louis ^  Paris,  1688  «  3  vol. 
in-4,  faite  sur  les  Mémoires  deTîllemont, 
est  devenue  rare.  Quoiqu'écrite  d'un 
style  lâche,  elle  fut  reçue  avec  tant  d'enw 
pressement,  que  le  libraire  fut  obligé,  le 
premier  jour  de  la  vente,  de  mettre  des 
gardes  chez  lui.  Ceux  qui  n'avaient  pas  le 
môme  enthousiasme  pour  les  ouvrages 
de  PorMloyal  ,  engagèrent  l'abbé  de 
Choisy  à  donner  ime  autre  Histoire  de 
saint  LoMtt*  £lle  fut  composée  en  moins 
de  trois  semaines;  et,  malgré  son  air  su- 
perGciel .  les  agréments  et  la  légèreté  du 
stvle  du  nouvel  historien  firent  oublier 
rérudition  de  l'ouvrage  de  La  Chaise, 
dont  les  matériaux  seuls  lui  avaient  coûté 
deux  ans  de  recherches. 

CHAISE  (François  de  LaX  né  au  châ- 
teau d'Aix  en  Forez  en  1624 ,  se  fit  jé- 
suite au  sortir  de  la  rhétorique.  U  était 
petit-neveu  du  Père  Cotton,  célèbre  dans 
cette  compagnie.  Après  avoir  professé 
avec  beaucoup  de  succès  les  belles-lettres  , 
la  philosophie  et  la  théologie,  il  fut  élu 
provincial  de  la  province  de  Lyon.  11  rem- 
plissait cet  emploi,  lorsque  Louis  XIV  le 
choisit  pour  sou  confesseur,  à  la  place  du 
Père  Larier,  en  1675.  Une  figure  noUe 
et  intéressante,  un  caractère  doux  et  poli, 
lui  acquirent  beaucoup  de  crédit  auprè» 
de  son  pénitent.  Les  jansénistes  Taoear 
sèrent  aindulgence  dans  un  temps  où , 
selon  eux,  il  aurait  dû  être  sévère.  Os  le 
blâmèrent  encore  plus  d'être  entré  dan» 
toutes  les  mesures  que  le  monarque  prit 
contre  eux.  U  est  sûr  qu'il  ne  leur  fut  pas 
favorable ,  et  il  ne  devait  pas  l'être.  Il 
mourut  en  1708,  à  85  ans,  membre  de 
l'académie  des  Inscriptions,  dans  lo- 
quelle  il  méritait  une  place  par  son  goût 
pour  les  médaflles.  (Voyez  les  Eloges  def 
aeadémieiens .  par  M.  Boze,  tome,  1 ,  p. 
135).  V Histoire  particulière  du  Père  it 
La  Chaise  ,  Cologne,  1696,  3  vol.  in-16, 
est  plutôt  une  satire  qu'une  histoire  ;  la 
Vie  qui  en  est  un  abrégé ,  imprimée  eu 
1710,  ne  vaut  pas  mieux.  Le  duc  de 
Saint-Simon ,  qui  ne  peut  être  suspect 
quand  il  dit  du  bien  des  Jésuites,  en 
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parie  sur  un  tout  autre  ton.  «  Le  Père 
«  de  f^a  Chaise,  dit-il ,  était  d'an  esprit 
«  médiocre ,  mais  d'un  bon  caractère , 
«  juste,  droit,  sensé,  sage,  doux  et  mo> 
«  déré ,  fort  ennemi  de  la  délation,  de  la 
«^  Ticrfence  et  des  éclats.  Il  a?ait  de  Thon- 
<  neur,  de  la  probité,  de  rhumanité ,  de 
«  la  bonté  ;  affable ,  poli ,  modeste ,  mé- 
«  me  respectueux.  Il  était  désintéressé 
«  en  tout  genre,  quoique  fort  attaché  à 
«  sa  famlUe  ;  il  se  piquait  de  noblesse  , 
«  et  il  la  favorisa  en  tout  ce  qu*ii  put  ; 
«  il  était  soignenx  de  bons  choix  pour 
«  répiscopat,  surtout  pour  les  grandes 
«  places;  et  il  fut  heureux,  tant  qu'il  eut 
«  l'entier  crédit.  Facile  à  revenir,  ^uand 
«  il  avait  été  trompé ,  et  ardent  à  reparer 
«  le  mal  aue  son  erreur  lui  avait  fait 
^  faire ,  d  ailleurs  judicieux  et  précau- 
«  tîonné.  Par  bien  aes  faits  en  sa  vie ,  il 
«  supprima  bien  des  friponneries  et  des 
«  avis  anonyranes  contre  beaucoup  de 
i'  gens,  en  servit  quantité  et  ne  fit  ja- 
«(  mais  de  mal  au'à  son  corps  défendant  ; 
<(  aussi  fut-il  géoéralemeot  regretté.  Les 
a  ennemis  mêmes  des  Jésuites  furent  for- 
«  ces  de  lui  rendre  justice  ,  et  d'avouer 
«  que  c'était  un  homme  de  bien  et  hon- 
«  nétement  né ,  et  tout  à  fait  pour  rem- 
«  plir  sa  place.  »  L'éloge  que  le  roi  lui- 
même  fit  de  lui  en  présence  de  tous  ses 
courtisans  ,  lorsqu'on  vint  lui  apporter 
les  clés  de  son  cabinet  et  ses  papiers,  est 
bien  propre  à  dissiper  la  calomnie  et  à 
faire  respecter  sa  mémoire.  «  Il  était  si 
<(  bon,  dit-il,  que  je  le  lui  reprochais  sou- 
«  vent,  et  il  me  répondait  :  Ce  n'est  pas 
«  moi  qul'suis  bon ,  mais  vous  qui  êtes 
«  dur*  ï> 

CHÂLCIDIUS ,  philosophe  platonicien 
do  3«  siècle,  a  laissé  un  bon  Commentaire 
sur  le  Timée  de  son  maître.  Quelques 
savants  l'ont  cru  chrétien ,  parce  qu'il 
parle  de  l'inspiration  de  Moïse.  Il  est  vrai 
qa*il  rapporte  ce  aue  les  Juifs  et  les  Chré- 
tiens en  ont  pense  ;  mais  il  en  parte  avec 
l'indifférence  d'un  homme  qui  ne  veut 
point  examiner  la  vérité  des  faits  ;  il  ne 
parait  décidé,  que  lorsqu'il  s'agit  du  pa- 
ganisme. Son  Commentaire  ,  traduit  du 
grec  en  latin,  parut  à  Leyde,  1617,  in-4. 

CBALCONDYLE  (Laonic),  naUf  d'A- 
thènes, se  retira  en  Italie  après  la  des- 
truction de  l'empire  grec»  et  y  mourut 
lœrs  Tan  44^.  H  est  auteur  d'une  £ft*. 
taire  des  rtire#  eu  dix  livres,  depuis  1298 
jusqu'en  1462.  Cette  Fûtotw ,  traduite 
en  latin  par  Clanser,  est  intéressante  pour 
ceux  qui  veulent  suivre  l'empire  grec 
dans  sa  décadence  et  dans  sa  chute ,  et 
la  puissance  ottomane  dans  son  origine 
«t  ^ns  ses  progrès  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
de  faits  mis  sans  examen.  Ce  qu'il  a  écru 
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toudiant  Bi\|az«l ,  a  phv  l'air  iTmi  ro- 
man que  d'une  histoire.  Celle  de  Chal- 
condyte  parut  en  ^ec  et  en  latin ,  au 
Louvre ,  en  1650  ,  in-fol.  Cette  éditioii 
renferme  :  AnnaUs  sultamomm ,  écrites 
par  des  Turcs  en  leur  lan|;ue  ,  tradui- 
tes en  latin  par  Leunclanus.  Il  y  en  *; 
une  traduction  française  de  Yigenère  , 
continuée  par  Thomas  Artus  et  par  Ulé^ 
zerai,  166-i,  3  vol.  in-fol. 

CHALCONDYLE  (Démétrius),  crée 
de  Constantinople  ,  réfugié  en  Italie , 
après  la  prise  de  cette  ville  par  Mahomet 
II.  Il  mourut  à  Rome  en  1518,  après  avoir 

Sublié  une  Grammaire  ffreeque^  in-fol., 
ont  la  première  édition ,  àans  date  et 
sans  nom  de  ville,  est  très -rare.  Elle  fut 
réimprimée  à  Paris  en  1525,  et  ft  Bâie  en 
1546,  in-4. 

CHALES  (Claude -François  Bliixn 
des),  jésuite,  né  à  Chambéry  en  i621, 
fit  honneur  à  sa  société  par  ses  talents 
pour  les  mathématiques.  Ses  supérieurs» 
rayant  chargé  d'enseigner  la  théologie^ 
en  auraient  uit  d'un  excellent  mathéma- 
ticien un  théologien  médiocre,  si  le  doc 
de  Savoie  n'avait  dit  qu'on  devait  laisser 
vieillir  un  tel  homme  dans  la  sdence 
pour  laquelle  il  avait  un  talent  décidé.  Il 
professa  avec  distinction  à  Marseille  ,  à 
Lyon ,  à  Paris ,  et  mourut  à  Turin  en 
1678.  On  a  de  lui  un  Court  de  maihémor 
tiques  complet,  en  latin,  1674,8  v.  in-foL 
et  1680,  4  vol.  in-fol.  Son  Traité  de  Im 
navigation  et  ses  Recherches  sur  le  centre 
de  gravité^  sont  les  deux  morceaux  de  « 
recueil  dont  les  connaisseurs  font  le  plus 
de  cas.  Le  Père  de  Châles  est  le  premier 
qui  a  reconnu  que  la  réfraction  de  la  lu- 
mière était  une  condition  essentielle  à 
la  production  des  couleurs,  dans  i'arc-en: 
ciel ,  dans  les  verres  ,  etc.  ;  découverte 
dont  Newton  a  fait  la  base  de  sa  théorie 
des  couleurs.  Le  télescope  de  œt  ilios^ 
tre  anglais  paraît  se  trouver  aussi  dans 
la  catoptrique  du  jésuite,  liv.  9  «  prog. 
54.  On  a  encore  de  lui  :  Principes  ée 
Géographie  ,  Paris  ,  1677  ,  in-l2t  d'un 
grand  usage. 

CHALIEK  (Marie-Joseph),  né  en 
1747 ,  à  Beaulard ,  en  Piémont ,  €taii  né> 
^ociant  à  Lyon ,  lorsqu'édata  la  révolu- 
tion française.  Il  en  adopta  les  principes  • 
avec  un  enthousiasme  qui  tenait  du  dé- 
lire ,  prit  Marat  pour  modèle ,  erra  un 
tribunal  révolutionnaire  à  Lyon ,  et  s*en 
fit  le  chef.  Heureusement ,  ses  sangui- 
naires projets  furent  bientôt  arrêtés  :  la 
population  se  souleva;  il  fut  condamné 
à  mort  le  17  juillet  1793,  et  exécuté  le 
lendemain. 

CH  ALIEO  (  rabbé),  né  à  Tain  en  Uau- 
phiné,  le  29  avril  1733,  de  parents  r^ 
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6,  défini  secrétaire  de  révéque  de 
Scînt-FoD8,  et  easiûte  professeur  de  théo- 
ogle  à  ToHTDon  ;  mais  il  quitta  cette 
iuiiré  pour  s*ooeuper  uniquement  de  l'é- 
Dde  de  l'antiquité  et  des  monuments.  Il 
iflt  Biort  en  1810.  Les  manuscrits  qu'il  a 
aiasés  ont  été  publiés  sous  le  titre  de  : 
Wémovres  9ur  I9Ê  diversBs  antiquités  du 
\épart9me»l  dt  la  Drame  et  sur  les  diffé- 
tnU  peuplée  oui  VhMiaient  av<nU  la 
pnquéie  des  momaine ,  Valence  1811  » 
D-e*.  11  avait  composé  un  cabinet  très- 
urieux  d'antiquités,  dont  Millin  a  donné 
a  description  dans  se»  Voyage  au  midi 
le  la  France, 

CHALINIÈRE  (  Joseph-François  Au* 
kSBOis  dela)»dianoine  pénitencier  de 
"égtise  d'Angers  ,  membre  de  Tacadé- 
Die  de  la  même  ville,  et  ancien  profes- 
lear  en  théoloçie,  est  auteur  des  Confia 
*wng9e  du  dioefee  d'Angere  sur  la  grâce  / 
m  3  vol.  in-12.  Quoiqu'il  eût  moins  de 
>ré<âflioii  et  de  netteté  dans  Tesprit  que 
ïabio,  le  premier  auteur  de  ces  Conf<H^«R- 
ret^  son  ouvrage  ne  laisse  pas  d^étre  es-! 
imé.  Il  partagea  sa  vie  entre  l'étude  et 
les  exercices  de  son  ministère,  et  se  dis- 
iDgna  autant  par  son  zèle  que  par  son 
Irudition.  U  mourut  en  1759.  (Voyez 
Bjjhm.) 

CHALIPPE  (Louîs-François-Candide),' 
réeoUety  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Père  Candide ,  né  à  Paris  en  1684 ,  y 
DQourut,  en  1757,  à7S  ans.  Il  s'était  ac- 
suis  l'estime  des  gens  de  bien  et  princi- 
pateœcnt  de  ses  confrères,  par  ses  vertus 
st  sa  sdenee.  Il  a  donné  an  public  :  Vie 
ie  saint  Frangoie  SÀetiee ,  Paris,  1729 , 
m-4,  et  1736,  a  vol.  in*i2,  pleine  de  re- 
cherches et  de  bonne  critique.  Elle  a  ef- 
lacé  toutes  les  histoh^  de  ce  saint  fon- 
dateur ,  qui  avaient  paru  jusqu*alors  ; 
Oraum  funèbre  dn  cardinat  de  MaiUy^ 
1733  ;  des  Serwwne» 

CHALLE  (Charies-Hichel-Ange) .  né  k 
Paris  le  18  mars  1718 ,  suivit  le  penchant 
qu'il  avait  pour  rarcbitedure  et  la  pein- 
tore.  Ayant  eu  pour  maîtres  dans  sa  pa- 
trie Le  Moine  et  Boucher,  il  alla  pertec- 
lionner  ses  talents  sur  les  beaux  modèles 
Que  présente  l'Italie.  Il  y  dessina  des  vues, 
des  monuments,  dont  plusieurs  ont  été 
gravés.  S'étani  fait  connattre  par  plu- 
sieurs tableaux ,  il  xe^t  des  invitations 
de  plusieurs  souverains  pour  se  rendre 
dans  leurs  Etats  respectifs ,  entre  autres 
du  roi  de  Prusse  a  de  l'impératrice  de 
Eussie;  mais,  de  retour  d'Italie  dans  sa 
patrie,  il  ne  voulut  point  en  sortir.  Il  fut 
lait  professeur  de  perspective ,  et  décoré 
de  Tordre  de  Sainc-Miclwl*  Son  talent 
dans  l'aiehitecture  fit  qu'on  le  ehargea 
lies  décorations  de  toutes  les  fêtes  qui  se 
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donnèrent  de  son  tenpé  à  Versailles.  U 
mourut  à  Paris  le  8  janvier  1778. 

CHALLOKER  (Richard),  évéque  de 
Dibra,  vicaire  apostolique  de  Londres, 
se  fit  estimer  des  protestants  mêmes  par 
ses  belles  qualités.  Il  n'était  pas  né  ca- 
tholique; il  embrasira  la  vraie  religion 
vers  la  vingtième  année  de  son  âge.  Ce 
prélat  mourut  le  12  janvier  1781.  On  Ini 
doit  des  Mémoires  pour  servir  à  l'Fw loi- 
rs de  ceux  qui  ont  souffert  en  Angleterre 
pour  la  rsligUm,  Londres,  1741,  ouvra- 
ge ou  il  prouve  avec  évidence  que  les  An- 
S  lais  ont  fait  mourir  un  grand  nombre 
e  personnes,  précisément  pour  cause 
de  religion,  et  réfute  les  hérétiques  qui 
ont  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  dé- 
chûrer  la  mémoire  de  ces  témoins  de  In 
foi.  U  n'est  pas  surprenant  qu'ils  aient  été 
condamnés  comme  criminels  de  lèse-ma- 
jesté ;  le  conseil  du  roi  resarde  le  souve- 
rain comme  chef  de  la  religion ,  et  ceux 
qui  lui  refusaient  cette  qualité ,  comme 
criminels  de  lèse-majesté.  On  a  encore  de 
Challonner  un  grand  nombre  d'ouvrages 
fort  goûtés  des  catholiques  anglais  :  Les 
fondements  de  la  doctrine  catholique; 
Histoire  abrégée  des  commencements  et 
des  progrès  de  la  religion  protestante;  La 
fierre  de  touche  du  protestantisme;  Le 
jeune  homme  instruit  sur  les  fondements 
de  la  religion  chrétienne;  L'autorité  in- 
faillible de  V Eglise  dans  les  matiires  de 
doctiine  fondée  sur  les  promesses  de  Jé- 
sus-Christ^ etproutée  par  les  ouvrages 
mêmes  dee  protestants;  Essai  sur  Vesprit 
des  prédicateurs  dissidents;  Le  chrétien 
catholique  instruit  dans  les  sacrements  ; 
Les  fondements  de  Vancienne  religion; 
Britannia  sancta^  2  vol.  ln-4,  contenant 
les  vies  des  saints  les  plus  célèbres  des 
deux  royaumes  ;La  Cité  de  Dieu  du  Nou- 
veau-Testament; Précaution  contre  les 
wUthodisteSyCte, 

CHALMERS  (Alexandre),  biographe 
anglais,  natif  d'Aberdeen  en  Ecosse, 
mort  à  Londres,  le  10  décembre  1834 , 
âgé  de  76  ans ,  travailla  au  journal  Le 
Publie  Ledger,  Il  ne  tarda  pas  à  être 
compté  parmi  les  meilleurs  écrivains  pé- 
riodiques. 11  donna  de  bonnes  éditions 
des  classiques  anglais  auxquelles  il  joignît 
d'excellentes  Notes  biographiques.  On  lui 
doit:  Uïk^  Histoire  df Angleterre t  1793, 
.  2  vol.  ;  un  Glossaire  des  mots  vieillis  qui 
se  trouvent  dans  les  OEuvres  de  Shakes- 
peare, 1797;  Dictionnaire  de  la  langue 
anglaise^  1820,  in-8,  etc.  Mais  son  meit* 
leur  ouvrase  est  sans  contredit  son  Die- 
Ummaire  biographique^  1812-1817,  32 
vol.  id-8. 

CHAL0TA1S  (Louls-Anne-Raout-Iftenfl 
de  Cabadwc  de  La),  prorureur-?;énérn! 
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du  Piiri^nml  d6  Bennes ,  né  le  6  mira 
1701,  dans  eette fille,  eà  il  meorut  le 
12  jnillel  17S5.  G*é6t  lui  qoi  donna  le 
bnnie  au  proeèe  fait,  en  4763,  à  nn 
Ordre  célèbre,  et  cela  par  un  compte 
rends,  aurai  fameux  dans  rhistolre 
de  la  religion ,  que  celui  de  Necker  dans 
lliistoire  de  râtat  Un  compte  rendu  ne 
suffisant  pas,  La  Chalotais  en  fit  un  se- 
cond. Les  Jettes  n'ont  pas  en  de  pins 
terrible  adversaire.  Ces  Comjilef  reiidiw, 
publiés  en  8  vol.  in-ta ,  sont  écrits  avec 
une  foroe  égale  à  la  haine  qu'il  avait 
▼onée  à  ces  religieux.  «  Il  n'ia  point  gar- 
«  dé,  V  dît  une  société  de  gens  de  lettres 
nonanspeeta  dans  cette  matière,  «  de 
«  iustes  mesures,  lorsmiMI  a  parlé  des 
«  liorames  célèbres  que  la  société  éteinte 
«  a  produits  dans  presque  tons  \f»  gen- 
«  Tes.  «  Il  fut  amplement  féftilé  par 
rifMio9<e49  rimMtilMi  des  JèsmiUt,  et  par 
les  Cmnptes  rtndut  dês  comptes  ftndm. 
C'est  aussi  La  Cbriotais  qui ,  avec  son 
fils ,  prit  l'initiative  dans  la  levée  de  bcm- 
elien  des  Etats  provinciaux  contre  la 
monarchie,  et  des  Parlements  contre  le 
ministère  :  levée  dont  Tissue  fut  la  révo- 
lution de  f789,  que  La  Chalotais  ne 
voyait  pas.  Il  fut  arrêté  et  enfermé  dans 
la  cilaoelle  de  Saint-Malo,  et  jugé  dans 
cette  ville,  en  1705,  accusé  d'avoir  écrit 
an  ministre  Saint- Florentin  nn  billet 
anonyme  ainsi  conçu  :  «  Dis  à  ton  maître 
que,  malipré  lui,  nous  chasserons  ses 
19  J....,  et  toi  aussi.  »  11  s'agissait  de 
12  juges  de  Bretagne,  qui  n'avaient  pas 
donné  leur  démission.  Nouscroyous  Tac- 
ousation  fausse,  parce  que  La  Chalotais  a 
déclaré ,  dans  son  testannent,  fait  le  IS» 
mois  de  sa  activité ,  qu'il  était  indigne- 
ment calomnié  en  ajoutant  :  «  Qt»  Dieu 
me  soit  en  aide,  consentant  qu'n  me  pu- 
nisse éternellement  si  je  ments.  »  Et 
parce  qu'il  a  commencé  son  premier  Mé- 
moire par  ces  paroles  :  a  Je  suis  dans  les 
fers  ;  je  trouve  un  moyen  de  former  un 
Mémoire,  je  Tabandonne  à  la  Providence, 
pour  ma  justification  et  celle  de  mon 
fils.  »  Le  moyen  était  un  cure-dent ,  de 
Teau ,  de  la  suie ,  et  du  papier  d'envelop- 
pe de  sucre;  et  le  Mémoire  fit  dire  à  Vol- 
taire :  <K  Le  cure4eat  grave  pour  l'immor- 
talité.... Les  Parisiens  sont  des  Miches, 
gémissent,  soupeni  et  oublient  tout.  » 
tes  mnlheurs  du  procurenf-^toéral  ne 
finirent  qu'à  la  mort  de  Louis  XV.  Il  re- 
Tinl  à  Rennes  après  dix  ans  d'exil;  en 
écrivant,  le  11  noveoibre  1775  :  «  Je  vais 
mener  une  nouvelle  vie,  gràees  antdt 
Xoytf  XVI  €t  à  la  tême;  mais  je  crains 
qu'elle  ne  soit  pas  longue.  Je  Ressens 
toutes  les  incommodités  de  la  vieillesse , 
fruiu  d'une  guerre  aussi  longue  que  eeHe 
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de  Troie.  »  li  revoyait  son  plan  d^ééncar 
tien ,  ionqull  mourat  dix  ans  après  soo 
retour,  le  même  mois  (juillet)  que  ses 
Mémoires  avaient  été  imités.  Son  fMt^ 
le  compagnon  de  ses  résistances  pmln^ 
mentahres ,  périt  sous  la  hacbe  rêrtÊm^ 
tionnaire  an  mois  de  janvier,  comme 
Louis  XVI.  On  a  de  La  Chalotais ,  eolre 
ses  Cùm^tes  rendus^  les  différents  Êtémt^ 
tes  relatife  à  son  affaire,  parmi  lesquels: 
yExpotéjuUitUaafde  sa  eonduUe,  1797, 
in-4  ;  un  Es$ai  d^édueatiaa  nallomrla  , 
1763 ,  in-l?.  Lorsque  l'Ordre  des  Jésuites 
n'eut  plus  le  timen  de  l'Université,  ce  liit  la 
mode  de  faire  des  systèmes  d'éducation. 
Voici  une  page  de  celui  de  La  Chalotais, 
dans  lequel,  non  pins  que  dans  aucun  an- 
tre, rien  n>st  propose  qui  aolteapablede 
remplacer  FOrdre  oes  Jésuites,  que  Baoon 
lui-même  regardait  comme  le  grand 
maître  de  Téducation.  Toutefois  La  Cha- 
lotais s'exprime  en  ces  termes  :  «  H  y  a 
tout  à  perdre  pour  Us  Etats ,  ei  pmir  la 
partieuiierschegquise  dètruU  lardi^kmm 
Eh  !  qu'on  dise  quel  avanta^  il  peut  ré- 
sulter pour  le  genre  hnmam  d^ffalMic 
dans  les  citoyens  les  motifs  de  la  vertu, 
et  les  principes  des  bonnes  actions  ;  n'est- 
ce  pas  autoriser  le  riee  et  le  crime  qui 
n'ont  jamais  de  digues  assez  fortes  et  que 
déjà  des  motifs  plus  puissants  ne  peuvent 
arrêter  ?  Je  demande  si  l'histoire  fournit 
un  seul  exemple  de  peuples  dont  la  reli« 

Êon  nationale  ait  été  le  ooras  entier  da 
religion  naturelle  (je  dis  le  corps  en» 
tier),  et  si  ce  n'est  par  le  Chriêtiani$m$ 
seul  fm  ta  ne<t]W  è  runiêmf  Si  les  phi- 
losopnes  modernes  ne  sont  pas  redeva* 
blés  de  leurs  hmnères  sur  les  points  foi 
plus  împorlants  de  cette  religion  à  Tavan- 
tage  qu  ils  ont  d'être  nés  dans  la  religion 
chrénenne?  Si,  paries  seules  lumieies 
de  la  raison,  ilsenssent  été  sur  les  points 
qu'ils  établissent  maintenant  avec  tant  de 
vérité  et  tant  de  force ,  moins  vacilUnts 
et  plus  aflbrmis  que  Soerale  et  Cicéron, 
et  les  plus  grands  génies  de  Tant iquité  t 
Je  demande,  d^ailiemfs,  t'il  ees  possible 
de  rmuire  naiioneUe  eme  relifUm  pmtmeat 
philosophique?  si  nnercH^on  sans  Mie 
public  ne  s^abolirait  pas  bientôt,  et  si  ele 
ne  ramènerait  pas  innilUblement  la  und- 
tiluds  i  ridolAtrie  ?  Quand  les  kicféddes 
auront  résolu  ces  questions  d'une  thom 
satislalsante,  on  pourra  répondre  i  ies 
objections  qui  sont  proposées  qvhianê- 
des  trop  tara  ;  des  ofafecdsns  que  les  Por- 
phyre, lesCdse,  les  Julien  «nt  ignorées, 
et  qu'ils  eussent  nn  faiie  valoir  sans  ré* 
plique,  s'ils  avaient  délndt  an^iavaot 
trois  on  quatre  fafts  de  rétablissement  dk 
la  reigion  •chrétienne ,  qui  n^était  pas 
éloigné  de  leur  ternes.  » 
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GBALVET  œierre-Viment),  né  èGie- 
loble  ea  1767,  embrassa  Tétat  eedé&ias- 
liqae ,  et  se  farouvail  déjà  dans  les  ordres» 
kMPsque  la  révolution  éeldta«  Il  en  adopta 
tes  idées  avec  chaleur,  et  pour  les  pro- 
pager il  publia ,  depuis  le  15  août  1791 
luaau'en  1793,  une feuOIe périodique ini- 
titiuée  :  Journal  ehriêi9n ,  ou  VÀmi  dn 
auBurs,  delà  rtligim  el  de  rég4dUè.  Cette 
collection  forme  2  ?ol.  in-8.  Lors  de  la 
formation  de  l'école  noroiale,  il  y  fut 
envoyé  comme  élève,  et  devint  profes- 
seur d'histoire  à  Técole  centrale  ae  Vlsè* 
re,  puis  conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  de  Grenoble.  Il  est  mort  dans 
cette  Yille  en  1807  «  et  a  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits  qu'on  n'a  pas  ju- 
gés dignes  de  rimpression«Il  avait  pubué, 
en  1793,  un  petit  ouvrage  sur  les  oualilés 
et  les  devoirs  d'un  instituteur,  Pans,i&-S, 
qui  n'eut  aucun  succès ,  parce  qu'on  n'y 
trouve  rien  de  neuf,  qu'il  manque  d'or- 
dre, et  que  le  style  en  est  commun;  et  ea 
1797,  BQ>lioth€qu9  du  Daupkbiè,  Gre- 
noble ,  in-8.,  qu'il  donna  comme  une  nou- 
I  velie  édition  de  celle  d'Allart,  et  à  la- 
I  quelle  il  fit  des  cbwgements  et  des  aug- 
,  mentations;  néanmoins  l'abbé  de  Saint- 
I  Léger  (Mercier)  a  prétendu  que  cet  ou- 
I  vrage  ne  valait  pas  Fancîen.  Il  a  aussi 
,  donné  une  nouvelle  édition  des  Poému 
I  de  Charles  d'Oriéans,  Grenoble,  laOS, 
in-U. 
GHAM,  troisième  fils  de  Noé ,  né  vers 
,   2446  avant  J.-C.,  cultiva  la  terre  avec  son 
,   père  et  ses  frères  après  le  déluge.  Un 
I    jour  que  I^oé  avait  pris  du  vin  avec  excès, 
ne  lui  connaissant  pas  sans  doute  la  pro- 
priété d'enivrer,  il  s'endormit  dans  une 
posture  indécente.  Cham  le  vit,  avertit 
ses  frères ,  pour  exposer  son  père  à  leurs 
'    railleries.  I(oé,  instruit  de  son  impu- 
,    dence ,  maudit  Chanaam,  ûls  de  Cham , 
'    punissant  le  père  dans  les  enfants  ;  il  ne 
'    faut  pas  douter  que  Cbanaan  ne  méritât 
d'ailleurs  cette  punition  nar  ses  crimes 
personnels.   «   Cham,  dit  un  homme 
'     «  très-versé  dans  l'étude  des  saintes  kt- 
a  très,  avait  été  béni  de  Dieu  avant  sa 
«  faute  (  Gtn.  9  )  ;  voilà  pourquoi  Noé  ne 
«  le  maudit  point  personnellement;  mais 
«  il  annonce  que  cette  bénédiction  divi- 
«ne  ne  s'étendra  point  sur  ses  descen-' 
«  dants.  Selon  le  style  des  livres  saints, 
«  .vm4iTe  ne  signifie  pas  toujours  souhai- 
«  ter  du  mal ,  mais  en  prédire  :  ici  les 
«  verbes  sont  au  futur ,  et  non  à  l'opta- 
«  tif;il  faut  donc  traduire  :  Chanaameta 
<  «Mtidif ,  et  non^ue  Chtauianêoiimau- 
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GHAMBSRS  (WiUiam),  célèbre  archi- 
tecte anglais ,  né  en  Suède ,  et  ongioaira 
d'Ecosse,  reçut  sa  première  éducation  ea 
Angleterre ,  fiit  nommé  contr<Meurf;éné- 
ral  des  bâtiments  du  roi,  trésorier  de 
l'Académie  royale  des  arts,  et  mourut  à 
Londres  le  8  mars  1796.  Il  était  associé 
de  presque  toutes  les  académies  d'arcfal- 
teeture  de  l'Europe.  On  a  de  lui  :  Des- 
siiu  dsf  édifiées,  meubles^  habité^  fn«cAi- 
nes  «(  uêiensUet  des  Chisiois,  Londres, 
1751,  in-fol.  réimprimé  à  Paris  en  1776, 
in-4;  Dissertation  sur  le  jardmags  de 
l'Orient,  Londres,  1772,  in-4  :  cet  ou- 
vrage parut  la  même  année  en  anglais  et 
en  français ,  et  fut  réimprimé  à  Londres 
en  i774  avec  des  augmentations;  Traité 
d^architeeture  civile^  Londres,  1759  et 
1768,  in-foL;  Ploiu,  ë/^aeioii«,  coupes 
et  vues  ferspecUvss  des  jardins  de  Mew , 
Londres ,  1763  et  1 769  ;  TraiU  de  la  par- 
lie  décorative  de  l'arekitielwre  dmle, 
avecâS  planches,  Londres,  1791,  in» 
folio. 

GHAMBON  deMoRTADZ  (Nicolas),  né 
en  1748  à  Brevannes  en  Champagne, 
(pratiqua  d'abord  la  médecine  àLanjpres,- 
et  vint  se  fixer  en  1780  à  Paris,  où  il  fut 
agrégé  à  la  société  royale  de  médecine , 
et  nonuné  médecin  en  chef  de  la  Salpé- 
trière.  A  l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  embrassa  la  cause,  il  renonça  à  son  état, 
et  fut  nommé  successivement  administra- 
teur des  impositions  et  finances  de  Pa- 
ris ,  puis  maire  de  cette  ville.  Il  l'était  à 
l'époque  du  jugement  et  de  la  mort  de 
Louis  XVI ,  et  u  a  publié,  en  mai  1814, 
im  Uémoire  pour  se  justifier  de  quelques 
reproches  qui  lui  ont  été  faits  au  sujet 
des  relations  qu'il  eut  alors  avec  le  roi- 
martyr.  Quelques  jours  après  que  le  cri- 
me fut  eommis ,  il  se  démit  de  sa  place, 
et  eut  le  bonhem*  d'échapper  au  décret 

âui  prononçait  peine  de  mort  contre  tout 
émissionnaire  de  fonctions  publiques. 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  reprit  l'exer- 
cice de  la  médecine,  et  fut  considéré  de- 
puis comme  un  des  habiles  médecins  de 
la  capitale.  Il  est  morten  1826,  et  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Nous  cite» 
rons  :  Traité  dé  i'anihrax,  avec  des  notes 
et  observations  critiques,  1781 ,  in-12; 
TraiU  des  fièvres  malignes  ,  1787 ,4  vol. 
in-12  ;  Observationes  clinicŒf  curationes 
morborum  fsariorum ,  1789  ,  in-4  ;  Des 
VMtladies  des  enfants ,  1799, 2  vol.  in-8; 
un  grand  nombre  d'articles  dans  VEncff^ 
clofédie  méthodique ,  dans  la  CoUeetim 
de  la  société  royeUede  mèdeesne^  el  dana 
le  Dictionnaire  d^agticulture  de  Rosier. 
CHAMBRAI  (Roland  Fibâbd,  sieof 
de  ) ,  appelé  aussi  Chantelou ,  né  à  Cam- 
feraitpavsnt  et  ami  de  PesiMyer»,  seeié* 
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taire  d*EUt,  est  plus  connu  pour  aroir 
amené  Le  Poussin  de  Rome  en  France» 
que  par  son  Parallèle  de  VoTcHleetuu 
aniiquêonee  la  moderne^  Paris,  in-fol« 
ie50,  réimprimé  en  4703,  quoique  bien 
accueilli  dans  son  temps»  et  assez  estimé 
encore  aujourd'hui.  U  a  traduit  en  fraa- 

fiis  le  Traité  de  la  peinture  de  Léonard  de 
tnci,  Paris,  1661 ,  in-fol. ,  et  les  qua- 
tre liffres  d'arehileeture  d'André  Palladio, 
Paris»  1654,  in-fol.  Il  mourut  à  Cam- 
brai en  1676. 

CHABIBRAI  (  Jacques-François-  de  ) , 
chevalier,  grand-croix  de  rordre'de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  né  en  1687 ,  s'acquit 
une  grande  réputation  dans  la  guerre 
qu'il  fit  toute  sa  vie  aux  infidèles ,  sur 
lesquels  il  prit  onze  vaisseaux,  entre  au- 
tres la  Patrone  de  Tripoli  en  1723,  et  en 
1732,  la  Sultane  y  portant  pavillon  de 
contre-amiral  du  grand-seigneur.  Pour 
récompense  de  ses  services,  le  grande 
maître  le  fit  vice-amiral  et  commandant 

Sénéral  des  troupes  de  terre  et  de  mer 
e  la  religion.  Ce  brave  homme  fit  cons- 
truire à  ses  frais ,  dans  Pile  de  Goze,  une 
forteresse  appelée  de  son  nom  la  Cité 
neuve  de  Chhmhrai  ;  et,  par  cet  ouvrage 
important,  il  a  mis  les  Gozetins  h  l'abri 
des  insultes  des  Barbaresques ,  rendu  le 
siège  de  Malte  presque  impossible,  et 
assuré  le  commerce  des  puissances  chré- 
tiennes dans  la  Méditerranée.  Il  mourut 
Tan  1756  à  Malte ,  avec  la  réputation  du 
plus  grand  homme  de  mer  de  son  siècle. 
CHAMBRE  (François  Ilharabt  de 
La) ,  docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  et  dianoine  de  Saint-Benoît, 
né  k  Paris  le  2  janvier  1698,  mourut  dans 
la  iiième  ville  en  1753 ,  ft  55  ans.  On  a 
de  lui  différents  ouvrages ,  qui  prouvent 
qu'il  avait  approfondi  les  matières  qu'il 
a  traitées.  Les  principaux  sont  :  un  frai- 
U  de  la  vérité  de  la  religion,  6  vol.  in-12, 
bon  ouvrage,  où  le  mérite  du  style  se 
toouve  réuni  à  la  justesse  et  à  la  solidité 
des  raisonnements  ;  un  Traité  de  V Eglise, 
6  vol.  in-lâ;  un  Traité  de  la  grâce,  en 
A  vol.  iu-12  ;  un  Troîl^  du  Formulaire  , 
«n  4  vol.  in-12  ;  et  plusieurs  autres  écrits 
contre  le  baianisme,  le  jansénisme  et  le 
quesnellisme;  une  Inlroduetionà  la  théo- 
logie tin- 12,  etc. 
CHAMBRE.  (Voyez  Cubeau.) 
CHAMFORT  (  SébasUen-Roch-Nico- 
Us  ),  de  l'Académie  française ,  né  dans 
un  village  près  de  Glermont  en  Auver- 
gne en  1 741  »  d'un  père  inconnu  et  d'une 
paysanne,  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
«^  fut  admis  comme  boursier  au  collège 
ues  Grassins.  II  y  remporta  dans  la  suite 
les  dnq  premiers  prix  de  l'Université.  Le 
iliitgriA  qfk'û  coniiit  de  la  position  huoû*. 
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liante  oA  sa  naissance  flléiptime  le  lais- 
sait dans  la  hiérarchie  sociale,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  donner  à  son  esprit  cette 
teinte  lugubre,  et  à  sa  amversation  ce 
genre  sarcastique  qui  firent  sa  réputa- 
tion. L'indépendance  de  son  caractère  et 
la  fougue  de  ses  passions  se  firent  sen- 
tir dans  tous  les  événements  de  sa  vie. 
Sans  fortune,  il  travailla  d'abord  pour 
les  journalistes  et  pour  les  libraires.  Le 

{>remier  ouvrage  qui  lui  fut  confié  fut 
e  Foca5tt/atr0  fronçai* ,  dont  plusieurs 
volumes  sont  de  lui.  Il  se  livra  ensuite  à 
la  composition  de  quelques  ouvrages  qui 
lui  firent  un  nom  dans  le  monde  littéraire. 
Son  Epitre  (en  vers)  d'un  père  àeon  file^ 
sur  la  naiuanee  de  son  petil-^s,  fut  cou- 
ronnée par  l'Académie  française;  la  Jeune 
Indienne ,  joli  petit  drame,' dont  le  strie 
est  en  général  tacile  et  naturel .  et  le  dia- 
logue ingénieux  sans  affectation ,  eut  le 
plus  grand  succès  ;  le  Marchand  de  Sm^fr- 
ne ,  quoique  ce  ne  soit  qu'une  bluetle 
d'esprit,  fut  très-bieu  accueilli.  Ses  Elo- 
ges de  Molière  et  de  La  Fontaine  furent 
couronnés,  l'un  par  l'Académie  française, 
l'autre  par  TAcadémie  de  Marseille.  Ces 
succès  l'enhardirent.  Il  voulut  essayer  ta 
tragédie;  mais  son  Jlfii»to|^/ta  prouva  l'ab- 
sence totale  du  génie  tragique.  Ce  drame, 
de  la  plus  mortelle  froideur,  sans  action, 
sans  intérêt ,  sans  conduite ,  sans  carac- 
tères ,  sans  situations ,  ne  put  se  soute- 
nir,  malgré  les  intrigues  de  ses  amisqui 
cherchèrent  à  prouver  que  le  stvie  de 
cette  pièce  était  celui  de  Racine.  Cham- 
fort ,  dégoûté  du  théâtre  ,  y  renonça  en- 
tièrement ,  et  se  livra  à  la  composition 
de  quelques  contes.  Enfin  la  révolution 
arrivant ,  il  s'en  fit  un  des  enfants  per- 
dus. Il  ne  rêva  que  dub  »  liberté,  pa- 
triotisme, et  travailla  au  Mercure  de 
Francf  ,aGnde  propager  les  principesdé- 
mocratiqoes,  ne  prévoyant  pas  qui]  en 
serait  une  ûei  premières  victimes.  Il  fut 
l'auteur  de  cette  fameuse  devise  :  Guerre 
aux  ehàteaussy  paix  aux  chaumières!  En 
1791,  il  se  fit  recevoir  aux  Jacobms,  et  il 
en  fut  nommé  secrétaire.  Après  le  10 
août ,  il  obtint  la  place  de  bibliothécaire 
de  la  Bibliothèque  nationale ,  et  ce  fut 
peut-être  la  cause  de  sa  perte.  Habitué  à 
parler  librement  de  tous  les  hommes ,  U 
ne  les  ménageait  pas.  En  voyant  sur  tou- 
tes les  portes  ces  mots  écrits  par  les  Jaco- 
bins La  ftatemité  ou  la  mort  /  il  dit  :  «  La 
«  fraternité  de  ces  gens-là  ressemble  fort 
«  à  celle  de  Gain  et  d'Abel.  •  Quelques 
autres  bons  mots  semblables  le  hrent  ar- 
rêter; mais  il  fut  bientôt  mis  en  liberté. 
Il  avait  contracté  une  si  grande  horreur 
pour  la  prison»  que^  sur  le  point  d'être  ar 
r^té  de  nouveau  »  il  se  tira  un  coup  di 
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i^tolet,  et  se  fit  plusieurs  blessures  avec 
Il  rasoir.  De  prompts  secours  le  rap{)elè- 
!nt  malgré  lui  à  la  vie:  Use  remit  bien- 
t  ;  mais  une  humeur  dartreuse  à  la- 
jclle  il  était  sujet,  s'étant  oortée  sur  la 
;ssie ,  il  expira  le  13  avril  1794.  Peu 
hominés  de  lettres  ont  été  plus  recber- 
lés  dans  la  société  et  y  ont  joui  d'une 
msidération  plus  flatteuse  ;  on  peut 
re  même  qu'elle  surpassait  de  beaucoup 
mérite  de  ses  ouvrages.  Voici  le  juge- 
ent  qu'en  porte  La  Harpe  :  «  Ses  Éloçe$ 
de  Molière  et  de  La  Fontaine  sont  d'ua 
écrivain  très-ingénieux,  mais  qui  a 
plus  de  critique  et  de  goût  que  d'élo* 
quence.  En  total  rien  de  ce  qu'il  a  fait 
n'appartient  ni  à  l'éloquence  ni  à  la 

Soésie  :  ce  fut  un  homme  de  beaucoup 
^esprit ,  bien  plus  qu'un  homme  de 
talent;  il  n'en  avait  montré  que  le 
germe  dans  sa  Jeune  Indienne ,  et  ce 
germe  avorta.  Ce  qu'il  y  a  de  Irès-re- 
marauable ,  c'est  que  le  naturel  dans 
les  iaées  et  la  facilité  de  diction ,  ca« 
ractère  de  ce  coup  d'essai  «de  la  jeu- 
nesse de  Cbamfort,  ne  se  sont  jamais 
retrouvés  depuis  dans  aucune  de  ses 
compositions  poétiques.»  Outre  les  ou- 
rages  que  nous  avons  cités  de  lui ,  il  en 
composé  plusieurs  autres.  Ses  Œuvres 
nt  été  recueillies  par  Ginguené,  son 
mi ,  et  publiées  à  Paris  en  1795,  4  vol. 
1-8.  Ses  lx>ns  mots  ont  été  imprimés  en 
800,  sous  ce  titre  :  Chamforliana. 
CBâIVULLARD  (Michel  de  ),  d'abord 
onseiUer  au  Parlement  de  Paris,  maître 
es  requêtes ,  conseiller  d'Etat,  contrô- 
mr  général  des  finances  en  1707,  pgr- 
int  a  toutes  ces  places  par  la  réputation 
le  sa  probité  plutôt  que  par  son  habileté, 
kyant  été  rapporteur  d'un  procès  perdu 
»ar  sa  négligence,  il  renait  à  la  partie 
O,000  livres  qui  en  faisaient  l'objet  être- 
lonçaà  sa  proiessîon.Ilne  voulut  se  cliar- 
;er  clés  finances  de  la  guerre ,  qu'après 
[ue  le  roi  lui  eut  dit  :  Je  serai  votre  second, 
^es  cris  du  public  l'obligèrent  de  se  dé- 
nettre  de  ces  deux  emplois,  du  premier 
n  1708  et  du  second  en  1709.  Il  augmenta 
es  impôts ,  multiplia  les  billets  de  mon- 
laie,  vendit  à  vil  prix  les  croix  de  St-Louis; 
1  se  servit  de  tous  les  expédients  auxquels 
m  a  recours  dans  les  temps  malheureux, 
l  mourut  en  I7âl,  à  70  ans,  regardé 
^mme  un  particulier  honnête  homme , 
3l  comme  un  ministre  faible  ;  mais  peut- 
hre  ne  considère-t-on  pas  assez  que , 
iorsqu'arrive  le  tempe  marmié  par  la 
Providence  pour  humilier  les  rois  et 
les  empires  ,  le  zèle  des  ministres  , 
les  talents  des  généraux,  toutes  les  res- 
sources de  l'Etat ,  sont  maîtrisés  par  les 
événemeati}. 
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GflAMILLART  ( Etienne],  jésuite,  lié 
à  Bourges  en  1656,  enseigna  les  humani- 
tés et  la  philosophie  avec  succès.  On  le 
vit  paraître  ensuite  dans  les  chaires ,  et 
il  annonça  la  parole  de  Dieu  pendant 
vingt  ans ,  avec  autant  de  zèle  que  de 
truie.  Il  mourut  à  Paris  en  1780.  Il  était 
très-versé  dans  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité. On  a  de  lui  :  une  savante  édition 
de  Prudence,  à  l'usage  du  Dauphin,  avec 
une  interprétation  et  des  notes,  Paris , 
1686,  in-4  ;  elle  est  rare  ;  Digser talions 
sur  plusieurs  médailles,  pierres  gravées 
et  autres  monuments  d*anliquités,  1711, 
in-4.  Le  Père  Chamillart ,  qu'une  incli*' 
nation  naturelle  avait  porté  à  l'étude  des 
médailles,  était  devenu  un  antiquaire 
habile.  Cependant  le  désir  de  posséder 
quelque  chose  d'extraordinaire ,  et  qui 
ne  se  trouvât  point  dans  les  autres  ca- 
binets de  l'Europe ,  l'aveugla  sur  deux 
médailles  qu'il  crut  antiques.  La  pre- 
mière était  un  Pacalien  d'argent,  mé* 
daille  inconnue  jusqu'à  son  temps,  et  qui 
Test  encore  aujourd'hui.  Le  Père  Cha- 
millart, ayant  trouvé  cette  pièce,  en  fit 
grand  bruit.  Pacatiea,  selon  lui,  était 
un  tyran  ;  mais  par  malheur  personne 
avant  lui  n'en  avait  parlé,  pas  même  Tré- 
bellius  Poliio,  et  ce  tyran  sortait  de  des- 
sous terre,  après  14  ou  1500  aus  d'ou- 
bli. La  fausseté  de  cette  médaille  a  été 
Jénéralement  reconnue  depuis  la  mort 
e  son  possesseur.  La  seconde  médaille 
sur  laquelle  il  se  trompa  aussi  était  une 
Annia  Faustina^  grecque,  de  grand  bron- 
ze.  La  princesse  y  portait  le  nom  d'^lu- 
relia^  aoù  le  père  Cbamillart  conclut 
qu  elle  descendait  de  la  famille  des  An- 
tonius.  Elle  avait  été  frappée  ,  selon  luic 
en  Syrie ,  par  les  soins  d  un  Quirinus  6<i 
Cirinus ,  qui  descendait,  <i  l'en  croire,  de 
ce  Quirinus,  dont  il  est  parlé  dans  r£vaa- 
giie  de  saint  Luc.  Le  Père  Chamillart 
étala  son  érudition  dans  une  belle  Dù- 
serlation.  Il  triomphait ,  lors<|u'un  anti- 

Ïuaire  romain  se  déclara  le  père  d'Annla 
austina ,  et  en  fit  voir  quelques  autres 
de  la  même  fabrique.  (Voyez  Colonia 
Dominique  de). 

CHAMILLY  (Claude-Christophe  Loa* 
HIER  d'ËTOGEs  de),  né  à  Paris  en  1732, 
devint  premier  valet  de  chambre  de 
Louis  XVI,  et  demanda  à  être  renfermé, 
avec  lui  au  Temple  après  Taifreuse  jour 
née  du  10  août ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
L'infortuné  monarque  lui  adressa  des  re- 
mercîments  dans  son  TestavMnt.  Cha- 
milly  fut  condanmé  à  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  le  33  jum  1794. 

CHAMPAGNE,  ouChafaignb  (Pfai« 
lippe),  peintre ,  né  à  Bruxelles  eu  1602  • 
mort  eu  i6t4,  vint  à  Paris  en  I62i ,  et  s  y 
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perfedionna  ww  le  Poussin,  et  cous 
Duchesne  t  premier  peintre  de  la  reine« 
Après  la  mort  de  cet  artiste  ,11  eut  sa 
pace,  son  appartement  au  Luxembourg, 
et  une  pension  de  1200  livres.  Il  aurait  été 
aussi  premier  peintre  du  roi,  si  le  cré- 
dit, la  réputation  et  les  talents  de  Le 
Brnsï  ne  lui  eussent  enlevé  cette  place. 
La  décence  guida  toujours  son  pinceau , 
ainsi  que  ses  mœurs.  Il  était  doux,  labo- 
rieux, complaisant,  bon  ami.  Ses  tableaux 
ont  de  l'invention ,  son  dessin  est  cor- 
Tect ,  ses  couleurs  d'un  bon  ton ,  ses  pay- 
sages aj^réables;  mais  ses  compositions 
/Nmt  froides,  et  ses  figures  n'ont  pas  as- 
aez  de  mouvement.  11  copiait  trop  servile- 
ment ses  modèles.  Le  Crucilix  de  la 
-voûte  des  Carmélites  du  fauboui^  Sainl- 
€ermain,  regardé  comme  un  chef-d'œu- 
vre de  perspective ,  est  de  lui.  On  voit 
encore  beaucoup  de  ses  ouvrages  dans 
plusieurs  maisons  royales  et  dans  diffé- 
rentes églises  de  Paris. 

CHAMPAGNE  (Jean-Baptiste) ,  neveu 
du  précédent,  et  peintre  distingué,  né 
à  Bruxelles,  en  1643.  Admirateur  pas- 
sionné de  son  oncle ,  il  s'attacha  surtout 
à  l'imiter,  et  il  y  réussit  en  partie ,  quoi- 
qu'il eût  moins  de  vigueur  et  de  naturel. 
Ses  principales  Œuvres  sont  à  Vincen- 
nes  et  aux  Tuileries  ;  il  devint  profes- 
seur à  l'académie  de  peinture.  Il  est  mort 
en  1688. 

CHAMPAGNE  (Jean-Francois),  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Semur  en  i75l , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  Congré- 
gation de  Saint-Maur.  Il  abandonna  son 
couvent  à  l'époque  de  la  Révolution , 
et  se  maria  quelque  tem|)s  après.  En 
1795 ,  il  fut  charge  d'organiser ,  à  Paris, 
le  collège  qui  prit  le  nom  de  Pryîanée, 
et  quoique  moine  apostat  il  en  garda , 
pendant  quinze  ans,  la  direction.  Il  a 

Îublié  une  Traduction  estimée  de  la 
\flUiqu9  d'Aristote,  2  vol.  in-8;  des 
Fuêê  êur  VorganUatûm  de  renseigne- 
ment de  lajeuneise ,  in-8;  une  Traduc- 
tion du  Bfare  clausum  et  apertum ,  de 
Grotius ,  in-8. 

CHAMP AGNY  (Jean-Baptiste  Nom- 
père  de  ) ,  duc  de  Cadore ,  né  &  Roanne, 
dans  le  Forez,  en  1736,  d'une  famille 
noble ,  fut,  dès  son  enfance,  destiné  à  la 
marine,  et  il  était  parvenu  au  grade  de 
major  de  vaisseau,  lorsque  la  révolutiott 
éclata.  Nommé,  en  1789,  député  de  lano- 
Uesse  du  Forez  aux  Etats-Généraux,  il 
|>assa  un  des  premiers  de  son  ordre  dans 
^  ta  chambre  du  tiers-état,  et  en  fut  élu 
;  secrétaire  le  16  février  1790.  Il  contribua 
h  faire  adopter  plusieurs  projets  de  ré- 
forme dans  le  code  maritime,  etproposa, 
«n  1791 ,  de  ne  plus  admettre  de  distino* 
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tion  entre  la  marine  reyde  et  fe  marine 
marchande.  Sous  le  règnedela  Terreur, 
il  fut  mis  en  arrestation ,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'après  le  9  ttiermidor  ;  mais 
il  ne  reparut  sur  la  scène  polltiqne  qu'a- 
près le  18  brumaire  (9  novembre  1799  ), 
et  alors  il  fut  appelé  au  conseil  d*Etat  et 
envoyé,  en  juillet  1801 ,  à  Vienne  eooune 
ambassadeur.  Rappelé  en  1804  pour  prenh 
dre  le  portefeuille  du  ministère  de  llnté^ 
rieur,  il  fu^  comblé  d'éloges  et  de  pré^ 
sents  par  la  cour  autricbienne,  et  feime^ 
reur  Franoola  II  mit  le  comble  à  sa  bien^ 
veillance,*en  consentant  à  devenir  la 
parrain  de  son  fils ,  né  à  Vienne  le  19 
septembre  1804^  Lors  du  saerede  Bona- 
parte, il  alla  recevoir  Pie  Vif  à  Fontat» 
nebleau ,  et  il  eut  pour  Sa  Sainteté  tous 
les  égards  convenables.  A  peine  installé 
dans  ses  hautes  fonctions,  ii  fit  au  corps 
législatif  un  rapport  très-hrillant,  on  9 
s'appliqua  à  faire  ressortir  les  avanta- 
ges du  nouveau  gouvernement  •  et  il  fé- 
ficita  les  Chambres  d'être  revenues  aux 
formes  monarchiques ,  les  seules  conve- 
nables à  une  faraude  nation ,  et  d'avoir 
abjuré  les  principes  républicains.  De 
Champagny  accompagna  son  maître  à 
Milan ,  et  assista  à  son  eouronnenient 
comme  roi  d'Italie ,  au  mois  de  septem- 
bre 1S05.  Il  fitun  rapport  pour  proromur 
la  levée  de  toutes  h»  gardes  nationales, 
afin  de  soutenir  la  gnerre  contre  f  Antri-» 
che;  et  en  février  l866,9enfit  un  autre 
pour  faire  rendre  à  leur  ancienne  destina- 
tion les  églises  de  Sto<reneviève  et  de  St- 
Denis.  Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  passa 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
par  des  promesses  fallacieuses  il  vint  à 
bout  d'attirer  le  roi  d'Es^gne  à  Bayonne;. 
Pour  justifier  sa  conduite,  il  fit  un  rap* 
port  le  24  avril  1808 ,  où  ii  établissait» 
comme  une  des  bases  de  la  sûreté  de 
l'Europe  et  de  ladélivranee  de  l'Espagne, 
la  nécessité  d'employer  tons  les  mq^ns 
pour  faire  descendre  du  trdne  un  prince 
faible  qui  se  laissait  dominer  par  la  poli- 
tique anglaise ,  et  qui  ne  pourrait  Jamais 
donner  à  son  peuple  qu'une  existence 
précaire. Ce  ministre  serendità  Bayonne 
avec  Bonaparte,  et  fut  chargé  de  tous  les 
actes  de  violence  contre  la  famille  royale. 
Cette  même  année  il  fiit  créé  dnc  de  Ca- 
dore. Cependant  l'usurpation  du  sceptre 
castillan  ne  s'étaut  pomt  effectuée  avec 
autant  de  facilité  que  la  flatterie  ministé- 
rielle Pavait  espéré,  de  diampiq^y  se 
vit  obligé  de  demander  lIntervratiOQ  des 
armes  terribles  de  son  maître  pour  ler- 
mlner  ce  que  la  diplomatie  avafc  com- 
mencé avec  autant  de  perfidie  que  de  ma- 
ladresae*  L'Autriche  en  profita  pour  re- 
commencer la  guerre;  il  suivit  Bonaparte 
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cette  rapide  campe^e ,  et  il  eon- 
tribua  h  le  condusioii  du  traité  de  paix 
qui  aineiia  le  mariage  de  Marie-Louise-  Il 
sroposa  ensuite  la  rfonion  de  la  Hollande 
a  la  France,  qui  fut  consommée  en  1810. 
Cest  ainsi  qu*en  flattant  rambltion  de 
Vempereur,  il  n'élera  an  premier  rang 
parmi  ses  conseillers  Intimes.  Le  duc  de 
Cadore  continua  d'administrer  le  dépa^ 
tement  des  affaires  extérieures  jusqu'en 
181 1  »  çiull  fut  remercié  pour  n'avoir  pas 
compris ,  dit-on ,  les  intentions  de  son 
malueà  l'égard  de  la  Russie,  et  n'avoir 
pas  su  donner  à  la  diplomatie  française 
une  direction  conforme  à  ses  projets.  Il 
reçut  en  dédommaiEcment  Tintendance- 
générale  des  domaines  de  la  couronne , 
nuis  le  titre  de  sénateur  le  5  avril  18t3. 
Lors  de  Tinvasion  des  souverains  alliés 
en  18(4  «  on  lui  donna  le  commande- 
jDeut  d'une  légion  de  la  garde  nationale 
parisienne  «  et  il  adhéra  »  le  34  avril  de 
U  même  année,  à  la  déchéance.  Le  roi 
ie  créa  pair  l«  4  juin  1814  ;  néanmoins  on 
k  vit ,  au  retour  de  Bonaparte ,  accepter 
one  seconde  fois  la  place  d'intendant- 
^én<^ral  de  ses  tlomaines ,  et  siéger  par- 
mi les  pairs  de  la  nouvelle  Chambre.  La 
seconde  Restaurbtion  l'ayant  privé  de  sa 
diuuité,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  Mais 
De  Ca2es,  voolanl clianger  en  f8f9lama- 
jotité  de  la  Chambre  des  pairs  dans  un 
sens  libéral ,  comprit  le  duc  de  Cadore 
sur  une  nouvelle  liste  qui  devait  rendre 
au  ministèi»  la  ma  orité  ;  toutefois  il  ne 

J'ouit  pas  long-temps  de  cette  nouvelle 
laifur  :  il  termina  sa  carrière  le  3  juillet 
1834. 

CHAMPAIN  (Stanislas),  compositeur 
dramatique ,  né  à  Marseille  le  19  novem- 
bre 1763»  vint  à  Paris  au  mois  de  juîn 
1776,  et  fut  assez  heureux  pour  faire 
entendre  à  la  chapelle  du  roi,  k  Versail- 
les, un  Jfofel  à  erand  chmêr ,  de  sa  com- 
po»îtian«  A  la  me  de  sainte  Cécile  de  la 
même  anné« ,  Il  donna  aux  Mathurins 
«ne  Jfffsteet  le  Moiet  de  Ver^Mles.  Par- 
mi ses  nombreuses  compositions,  on  cite 
U  Mélomanie, 

CH AMPCENETZ  (  le  chevalier  de  ) , 
«fficier  aui  gartles  françiises  h  l'époque 
et  la  Révolution,  resta  fidèle  à  la  monar- 
chie ,  et  comme  il  maniaitavec  beaucoup 
4'e»*prit  l'arme  du  ridicule,  il  devint  un 
des  plus  ingénieux  défenseurs  de  la  cause 
royale ,  et  trayailla  avec  Rivarol  aux 
AbU$  dês  Apàlr^f ,  feuille  gale  et  malr- 

,  gne,  oii  l'on  trouve  des  détrdis  pimiants 
et  des  anecdotes  assez  airieiises.  Kchap- 

\  pé  lieureuseinent  aux  proscriptions  qui 
sui%trent  la  journée  du  tO  août ,  Il  se  le- 
tira  à  Aleaux  ;  mais  ayant  eu  Timprudence 
de  venir  se  lixer  à  Pans*  il  lul  arrêté  et 

feu.  n. 
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condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu* 
tionnaire,  le  24  juillet  1794,  comme 
complice  d'une  conspiration  existant  dans 
la  prison  où  11  était  détenu.  Son  carac- 
tère ne  se  démentit  pas  jusqu'à  son  der- 
nier moment  :  après  avoir  entendu  l'ar- 
rêt de  condamnation  «  et  du  même  toa 
«lu'il  eût  pris  à  la  cour ,  il  demanda  ans 
juges  qui  venaient  de  prononcer  sa  seo* 
tence ,  à  faire  une  observation.  —  Pour- 
quoi faire?  lui  répondit  le  féroce  Dumas. 
—  Parce  que»  dit  Champcenetz ,  je  fais 
toujours  monter  ma  garde  à  la  section, 
et  je  voudrais  savoir  si  je  ne  puis  pas 
également  me  faire  remplacer, 

CHAMPEAUX  (Guillaume  de),  archi- 
diacre de  Paris  dans  le  19"  siècle ,  fonda 
nue  communauté  de  chanoines  réguliers 
à  SaInt-Victor-lès-Paris ,  et  y  professa 
avec  distinction.  Abailard ,  son  disciple» 
devint  son  rival,  et  disputa  longuement 
et  vivement  avec  lut.  Champeaux  mou* 
rut  religieux  de  Clteaux  en  1121 ,  après 
avoir  été  quelque  temps  évc'^ue  de  Clià« 
lons-stir-Marne.  On  a  de  lui  un  TraiU 
de  Corigine  de  Vàme  dans  le  Thesaurue 
aneedotorum  de  Martène  ,  et  d'autres 
ouvrages  manuscrits. 

CIIAMPIËR  (  Symphorien  ) ,  Campe- 
ritri,  et  aussi  CampegiuM^  car  d  prit  aussi 
ce  nom ,  s'attribuant,  par  une  sotte  va- 
nité, une  orisiue  commune  avec  Tillustre 
famille  de  Campége ,  ou  Campeg^i ,  de 
Bologne,  et  deCampisi,  de  Pavie,  na- 

3uit  ft  Saînt-Symphorien-le-Châtel ,  près 
e  Lyon  .  en  1472.  Il  fit  ses  humanités  a 
Paris,  étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
exerça  cet  art  à  Lyon ,  et  acquit ,  par  sa 
pratique  et  ses  écrits,  une  grande  répu- 
tation, qui  le  mit  en  correspondance 
avec  les  savants  de  son  temps.  U  fut 
premier  médecin  d'Antoine ,  duc  de  Lor- 
raine, suivit  ce  prince  en  Italie,  l'an 
1509,  et  combattant  h  ses  côtés,  signala 
sa  valeur.  Il  accompagna  encore  ce  même 
priuce,  dans  le  mê;uepays,  en  1515,  et 
se  trouvant  à  Pavie,  fut  agrégé  au  col- 
lège de  médecine  de  cette  ville.  De  re- 
tour à  Lyon ,  il  tenta ,  mais  en  vain ,  d'y 
faire  étanlir  un  collège  de  inédecluc,  qui 
ne  fut  fondé  que  lonstemps  après  sa 
mort ,  gui  arriva  en  1535 ,  ou  1539  .  ou 
1540.  Champier  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  médecine  et  d'his- 
toire. Ses  contemporains  le  louèrent  avec 
excès ,  et  ses  successeurs  le  censurèrent 
outre  mesure.  Haller,  plus  juste,  le  peint 
d'untra:t  :  Non  indortus  Aosio,  dit-il  • 
poiygraphue  el  cuUector ,  semibarbarue 
iamen.  Tous  ses  ouvra^ej  sont  imnour- 
vus  de  goiU  et  de  critique  ;  cependant, 
ceux  d'histoire  comme  ceux  de  niédecino 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Nous  citerons  : 
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un  Diahguê  (en  latîo)  potor  la  dalmc^ 
iim  des  arU  wutgi^ueSf  Lyon ,  in-4«  a? aal 
iSffï  ;  Roia  gtUltea  cmnibui  sanUaUm 
affêetanlibw  utilit  et  neutêaria ,  dont  il 
sWfait  quatre  éditions  à  NaDcy,  Paris 
et  Valeoce  ;  Praetica  nova  in  «uéieinà , 
anssi  quatre éditioos,  à  Lyon»  Venise  et 
Bâle  ;  Mirabilium  divinarum  kmmam^ 
rumque  libri  IV ,  Lyon ,  1547 ,  in-4  ; 
Symphmia  Galeni  ad  HippœraUm^  ele^ 
Lyon ,  1528  et  1631 ,  ln-8 ,  oentre  le  «ya- 
tème  médical  des  Arabes,  dontCbam- 
pterfutun  des  premiers  à  ébranler  Tîik 
Huence  ;  De  corporum  animarvmqm 
morbis  ei  ecr%m  remedii» ,  Lyon ,  152S  »' 
io^  ;  Bortui  gaUieus  ,  j»ro  Galliê'^  in 
Galliâ  scriplui^  eU.^  in  qm$  gallminGal' 
hâ  omnium  œgriludinum  remédia  reps* 
rire  docel^  née  medieaminibmegereperp' 
griniâ ,  cikm  Deus  et  natmra  de  neeeuet» 
riis  unicuique  regicniprondea^^  Lyon, 
1533  Jn-8 ,  83  pages  ;  Campus  Elysins 
GaUiœ  ammnilaUs  referlus ,  m  f  no  sunî 
wtedieinœ  amposiUB,  hêrbœ  et  plantes  ai- 
rentes ,  in  quoguidauid.apud  indos,  aie./ 
reperitur^  apad  QaUos  reperiri  poses 
éemamlrtUur  y  Juyon^  1533  ^in-S,  suin 
de  phisteurs  Opuscules ,  entre  lesquels  : 
Spéculum  medicichrietiani  ds  tMlilifaii- 
do  sapientia  cuHu^  ac  ds  vsris  et  salmtO' 
ribus  animi  et  corporis  rsmediis.  Et  plu-* 
sienrs  autres  ouvrages  ^  dont  deux  en 
français.  Les  historiques  sont  nombreux 
aussi  ;  nous  indiquerons  :  Lss  grandes 
(ironiques  despnnces  de  Savoie  et  Pii» 
monty  Paris  ,  1516,  în-fol. ,  compilation 
mal  écrite  »  mais  pleine  de  recherches  ; 
De  origine  et  commendatione  HvitaHs 
Lugdunensie,  Lyon,  1507*  in-fbl.  ;  Eccls" 
siesLugdunensishierarchiaqussest  Fremi- 
dm  mima  sacfef^Lyon,  1537,  in-folio; 
la  Vis  du  chevalier  Bayard^  15)5«  in^, 
ouvrage  romanesque  ^  indigne  de  ce 
héros  ;  Recueil  des  histoirss  d^Àustrasis^ 
SU:. y  Lyon,  1509,  in-fol.  ;  Tropkeswm 
Gallorum ,  quadruplicem  eorumdm  corn» 
plectens  /iûjortam,  Lyon,  1507,  in-fol. , 
où  il  fait  la  description  de  l'entrée  trioin> 
phanle  de  Louis  XII  dans  Gènes;  la  Nef 
dss  darnes^  la  Nef  des  princes,  in-4;  Ds 
antiquilate  domûs  Turnoneneis,  Lyon, 
1527  ,  in-fol.  ;  Genealogia  Lolharingo- 
rmmprincipum,  Lyon,  1537,  in-folio; 
l'auteur  est  un  de  ceux  qui  ont  donné  le 
plus  de  cours  aux  fables  débitées  sur  IV 
rigioede  la  maison  de  Lorraine.  Il  avait 
été  consul  de  Lyon  en  1520  et  1533* 

GHAMPIER  (Claude),  Gis  de  Sympbo- 
rien ,  célèbre  médecin  qui  s'occupa  aussi 
d'histoire,  écrivit  à  l'âge  de  18  ans  ses 
Singularités  des  Gaules,  livre  curieiu , 
imprimé  en  1588,  in-16. 

CHAMPIOiN  DE  KILOW  CCharles- 


Ffaaeofs  ) ,  né  à  Hennés  en  1994,  de  Ir 
famille  des  Champion  de  Cioé ,  eotit 
chei  les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésm, 
et  ae  Hvra  atee  un  grand  succès  à  la  pié* 
dieation  etàrensiigaement»  Après  lai» 
lidoD  de  aan  Ordre,  il  a'établllà  Orlémi, 
•I  s'attacha  à  la  paroisse  de  SUVinoeat 
Il  mourat  dans  cette  ville,  miH  éMa 
paraaacienceet  •€•  vertos,  afépsqia 
de  la  terreur,  en  1794,  âgé  de  Hms». 
On  ade  lai:  IfMitial  de  MoraU^ilTii 
MorcsausB  choisis  des  PropKèles,  nicft 
français,  1777 ,  s  r.  io-ll  ;  et  notaauacBl 
lea  Lasisentations  de  Jérimés^  Iradaiaes 
en  frMçais ,  1177  ;  de  petifes  Pt^  ilfli" 
nés  de  §poâC ,  dont  il  faisait  la  nraofBS 
av  ooll^  LcNiis-le^rand  ;  Jsivmihsé 
lyriques  d^un  amateur  f  1779,  iii-8di 
79  pages  :  Catéchisme  pratians ,  1783» 
iB*l2;  Critique  posthume  a  un  esms^ 
de  Voltaire,  1773,  in-8  de  37  ^âgei 
(contre  les  CommeiUasres  sur  Comédie]; 
deoi  LetirseeomtesMnt  des  rèfUsimiiÊh 
partiales  sur  les  Oàssroaihns  ds  Clé' 
ment ,  1773,  ia-l». 

CHAMPION  DE  Pai9TALlERt<iitil 
Jeune  (  François  ) ,  Ton  des  plus  grandi 
hommes  do  18*  siéde,  et  |iourtaot  Tsa 
des  moins  conn»  ;  mais  la  justiee  poli* 
colière  et  plus  encore  f  édifieatioD  sociili 
demandent  une  réhabilitation.  '  ht  génii 
doit  regagner  en  faveur  ce  qn'il  a  peftto 
en  patieoee.  Il  naquit  à  Rennes  es  nn« 
neuf  ans  après  son  frère  (  dont  Tait  fNé- 
oède),  qui  fut  sans  doute  soaprmâ* 
instituteur,  et  qu'il  smrpassa  sans  le tt- 
voir;  car  rhabileté  est  essentieUennC 
naïve.  Il  fit  d'excellentes  études  cbo» 
jésuites  de  Rennes.  Ses  maîtres,  babiw 
dans  Tart  de  prévoh* ,  furent  assez  btii- 
reitx  pour  s'aroroprier  Champion  Is 
jeune.  Il  entra  oans  la  sodété  eélèfaie: 
c'était  un  acte  de  foi  et  de  eoonre,  «^ 
c'était  le  tempe  où  la  ruine  des  Jàaiieii 
depuis  longtemps  préméditée,  oe^oi* 
vati  Urder  de  s^opérer.  Le  sage  soit  fl 
vocation  quand  mims,  lorsqu'il  s'adtde 
militer  pour  Dieu  (  le  nom  des  OiaflH 
pion  est  militant)  ;  il  pense  <vi<^!^*£ 
mais  an  lendemain.  Le  jeune  jorn 
commença  par  enseigner  les  beHes4etM 
dans  plosieors  collèges  de  son  Ordre;  f% 
en  dwnier  lien ,  avec  son  frère  à  I^uiJ^ 
le-Grand,  où  il  vit  se  former  plu?"** 
des  hommes  qui  dcTaient  scaadaliiera 
perdre  la  France»  On  remarque, dans» 
cours  du  mal,  un  moment  oùlapras 
grandes  vertus  Individuelles  ne  1*?^ 
plus  rieo  devant  la  corruption  génc» 
La  ruine  des  Jésuites  fut  cobs^«»J^ 
1^  deux  Champion,  dispswés çomœfc 
tant  d'autres,  se  résigoèrent.  «  ij£J* 
que  le  chrétien ,  dil  le  jeune .  qw  ware 
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inponéneot  le  plus  nâotttable  ûimn  des 
aoâétés.  Ce  sufilplice  pios  cuisant  que  le 
£bb  ,  qui  toarmenle  l'âme  immédiate- 
■ml  el  sans  relAche ,  le  mépris  et  la  tU* 
lieion.  »  Cest  pourquoi  le  diristianisme 
a  vaincu  Julten-f  Apostat»  Caivîo  et  VoU 
ttfre.  L'abbé  ChainpioD  parait  avoir  de* 
meoré  ^Icnie  temps  à  Paris»  après  la 
dteohitioD  de  sod  Ordre.  Les  faiu  alors, 
les  véflexions,  le  temps  ne  lai  manquaient 
fMmt.  Cefuten  1707  qu'il  publia,  avec  les 

jiiytea  initiales  Ch le  jeune ,  cbex 

IMMOsy,  lesFarJ^lÀ  ttuaphilosophe  pffh 
•tfneûil ,  que  le  sHeooe  des  philosophes  n'a 
fsa  empêchées  de  se  trouver,  tout  de  sui- 
se»  dans  toutes  les  malos,  et  que  soixante 
naw^^n  écoulées  depuis  n'ont  fiiit  que 
HMiro  de  plus  en  plus  célèbres.  Ce  livre, 
iuliqiie  dans  son  genre ,  suAt  pour  eoo- 
stater  un  grand  homme.  HuraolecnsoD 
litre  ..plus  hnmble  encore  en  sa  forme 
(petit  vol.  in't^),  il  révéla,  on  peut  le 
dire,  tonte  une  belle  philosophie.  On  le 
réimprima,  en  1786,  en  2  beaux  ia-8  , 
avec  des  augmentations  oonsitlérables , 
aaus  le  titre  du  Theologun  philosophé. 
Mabii  est  bon  de  conférer  les  deux;  le 
premier,  peut-être,  est  le  plus  remar* 
^aaUe.  Les  plus  habiles  hommes  de  ce 
siède  ont  admiré  ce  livre  admirable,  qae 
ia  eomte  de  Maistre  faisait  recherrher  ii 
asm  prix  à  Paris  pour  ses  amis  d'Italie. 
Od  dirait  <|u'il  y  prit  plusieurs  de  ses 
tnits  sublimes.  M.  de  Bonald  en  faisait 
aoanuDuel.  L'Université  aurait  pu  le 
laeDflimander  et  le  donner,  comme  un 
«faaM'ceuTre  de  littérature  ;  le  gouver* 
■eaaciit ,  comme  vn  modèle  de  sagesse 
politique;  les  séminaires  ,  comme  un 
amlèle  de  dialectique.  L'illustre  auteur 
voyait  venir  la  révolution  de  93  ;  et  c'est 
probablement  dans  l'effroi  que  lui  inspi- 
rait b  capitale,  où  elle  devait  éclater. 
S'il  s'était  reuré  avec  son  frère  à  Or- 
ins  ;  seulement  ils  paraissent  avoir  fait 
ooelqaes  séjours  à  Rennes,  où  le  jeune 
Dtimprimerson  dernier  ouvrage.  Partout 
ilv  étaient  fédiflcation  de  la  ville  et  du 
diocèse;  composant  dans  le  silence  de 
haaox  déreloppemenu  ou  de  belles  suites 
à  leurs  premiers  ouvrages  ;  7Vé«or  du 
dMfien,  propre  à  r»nottt7tf/«r  et  eonsom- 
mor  le  eJkritlIaatfmt  dans  les  dmet,  dédié 
*  Madame  Louise,  carmélite»  3  vol. 
ifr-IS,  Orléans,  1778;  3  vol. ,'  ibid., 
178B.  Ce  livre»  d'un  autre  genre  que  les 
ForiMf,  eut  un  plus  g[rand  succès;  vrai 
AaflWl'œavre  systématique  de  piété  et  de 
taisQo,  où  se  trouvent  alternativement! 
deanges  onctueuses  et  des  pages  déeisi-: 
j^^ÎTrmié  émnini  Nom  dt  Jésus,  1787  / 
ia-12 ,  Orléans ,  etc. ,  livre  moins  connu» 
mais  qui  montre  le  développement  de  la 
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piété,  et  même  de  la  pensée  de  Tauteur; 
Rêlmiis  diaprés  Us  sœsreicss  de  soial 
lonaes ,  in-l2  ;  iVotfSfilft  poroèolef  /"oa- 
diss  msT  des  fkUxms .  1  vol.  in  iS;  Hou* 
vsUes  lêUtis  ds  piété  comomoblss  à  Ums 
IsséiatSf  4  vol.  iiH3,  Rennes,  1809, 
1804:  c'est  le  champ  du  cygne.  L'auteur 
des  célèbres  FortéM»,  tout  plein  de  jours 
qu'il  était,  s'y  remontre  souvent  tout  en* 
Uer.  Depuis,  il  ne  vécut  que  pour  lui- 
même  et  pour  le  Dieu  qu'il  avait  si  sou- 
vent défendu.  Ses  dernières  années  furent 
une  prière  perpétuelle,  il  mourut  le  10 
septembre  1812,  è  Rennes,  âgé  de  80 
aas ,  en  voyant  venir  la  An  d*un  empire 
fameux,  dont  la  piété  n*avait  été  que  po- 
litique, et  en  annonçant,  encore  ime 
fois,  à  sa  famille  et  à  ses  amis  Que(qa'aa 
ou  Quelque  ekme.  Dans  rimpossibilité  où 
nous  sommes  de  faire  connaître  loutea 
les  beautés  et  tous  les  traits  de  génie  qui 
frappent  à  toutes  les  pages  du  célèbre 
Philosophe  provincial ,  nous  rapporte* 
rons  quelques-unes  de  ses  annonces  delà 
Révolution,  faites  vingt  ans  à  Tavance, 
avec  une  vérité,  une  énergie,  des  formée 
et  un  talent  du  premier  ordre.  Tantôt  il 
ia  présente  sousuneallégorie  ingénieuse, 
et  tantôt  avec  une  admirable  nudité. 
«  Au  milieu  d'un  vaste  globe,  représen* 
tant  l'univers  ,  s'élève  une  colonne,  sur 
le  falte'de  laquelle  on  lit  ces  grands  mots  : 
Omsiis  votestas  à  Deo.  Au  bas  de  la  «h 
lonne ,  a  l'orient ,  est  un  autel  en  marbre 
blanc,  sur  lequel  il  y  a  trois  encensoôi 
d'or  fomanu.  A  l'ocddent  est  un  trèna 
de  bronze ,  où  l'oo  remarque  une  épéeei 
un  sceptre  d'acier  en  sautoir;  aux  volo«» 
tes  du  chapiteau ,  du  cùté  de  rautel,sont 
suspendues  des  mitres*  des  tiares,  des 
bandelettes,  les  unes  blanches ,  les  au- 
tres rouges  :  du  côté  du  trône,  dea 
couronnes ,  des  cordons  et  des  diadèmes 


rautreTautel;  serrant  d'un  bras  laoa» 
lonne ,  et  levant  l'autre  pour  enlever  les 
glorieux  symboles  attaches  au  chapiteau; 
mais  les  mouvements  de  sa  mam  dana 
l'air  semblent  ébranler  une  nuée  grosse 
de  foudres,  qui  repose  au-dessus  de  la 
colonne  et  menace  d'éclater.  Vers  la  basa, 
le  luxe  et  ravarîee  excitent  ime  troupe 
de  nains  Informes  à  creuser  indifférem- 
ment sous  le  trône  et  sous  l'aulel ,  avec 
des  instruments  d'agriculUire  et  de  divers 
métiers,  pour  découvrir  ime  mine  d'ar- 
gent, dans  laquelle  on  les  vmt  s'enterr» 
UNit  vifs ,  et  sur  le  pqfnt  d'être  enaUatis 
par  un  gouffre  de  feu  qui  ternÛBe  la  gra- 
vure: a  droite  et  è  gauche,  plusieurs 
groupes  de  specUUuii  paraissent  s«gt- 
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ler  beaucoup ,  et  attendre  tous  un  grand 
évéoeinent...  »  — *  «  Les  hétérodoxes  et  les 
srhîsmatiques  ne  sauraient  faire  tort  à 
h  croyanee  catholique ,  soit  qu'ils  en 
adoptent  une  partie ,  soit  qu'ils  en  re- 
iettent  une  autre.  On  connaît  assez  le 
principje  et  l*époque  de  leur  révolte.  La 
plus  sainte  hiérarehie  peut  couver  encore 
de  nouveaux  monstres ,  et  rÉvÉNEu but 

QUI  BOIT  LIS  FAinS  SCLOBB  APPBOCHB 
BANS  QO*ON  LE  TOIB.  A  CCUX-Ci  11  CU  SUC- 

cédera  d'autres  «  jusqu'au  moment  où 
l'esprit  de  mensonge  n'aura  plus  la  fu- 
neste liberté  de  se  promener  sur  la  terre 
en  soufflant  parmi  nous  de  subtiles  fu- 
reurs... Vous  êtes  trop  sévère,  croyez- 
moi  :  laissez  faire  le  luxe»  qui  égalise 
toutes  les  conditions ,  et  ruine  celles  qui 
dépassent  le  niveau  ;  l'ambition,  qui,  en 
augmentant  la  foule  des  aspirants ,  con- 
fondra nécessairement  la  noblesse  et  la 
roture  ;  la  faveur,  qui  avilira  les  titres  en 
les  prodiguant;  l'avarice  »  qui  mettra  le 
tarif  aux  distinctions ,  et  vendra  la  gloire 
ou  l'opulence ,  qui  achètera  de  la  valeur 
et  des  services  ;  la  volupté  ,  qui  dessé- 
chera la  source  du  meilleur  sang;  la  pa- 
resse et  son  inséparable  compagne»  la 
pauvreté ,  qui  feront  contraster  si  ridicu- 
lement l'état  et  la  naissance ,  et  rédui- 
ront en  chimères  le  sang  et  ses  augustes 
S  rétentions;  avec  le  temps ,  sans  doute , 
y  aura  tant  de  noblesse  »  et  une  no- 
blesse si  lamentable,  que,...  Toutes  les 
idées  sont  si  renversées  aujourd'hui;  on 
est  ni  loin  des  notions  les  plus  claires  : 
les  vérités,  qu'on  a  toujours  regardées 
comme  le  rudiment  à»  mœurs  et  la 
source  de  l'honnêteté  publique,  ont  telle- 
B(ient  dégénéré  en  pronlèmes  et  en  para- 
doxes ;  on  a  tellement  oublié  les  maximes 
fondamentales  du  patriotisme  même  et  de 
Sa  saine  politique,  qu'avanitrente am ^ 
supposé  que  cela  continue,  on  n'enten- 
dra raison  sur  rien  :  le  brouillard  gagne 
et  s'étend  Hur  toute  rEurope ,  au  point 
qu'on  n'y  verra  plus  en  plein  midi.  Je 
conseillerai  donc  à  tous  ceux  qui  espè- 
rent vivre  et  à  qui  le  délire  épidémique 
n'a  pas  encore  fait  tourner  la  tête,  de 
recueillir  bien  précisément  les  hotmières 
de  leur  bon  sens ,  et  d'écrire  comme 
quelque  chose  de  fort  rare  ee  que  du 
premier  coup  d'œil  leur  esprit  deciden 
juste  et  convenable  :  surtout  qu'ils  pren-. 
neot  garde  de  se  rebuter ,  par  la  raison 
que  cela  leur  paraîtrait  trop  évident.  En 
1797  00  98  AU  FL08  tâed,  il  sera  temps 
de  faire  imprimer  le  recueil  ;  alors  on 
trouvera  neuf  ce  qu'jl  y  a  de  plus  simple; 
et  je  craindrais  même,  vu  les.  pro- 
grès de  la  déraison,  que  ce  livre  ne  parût 
encore  trop  extraordinaire.  Cependant  je 
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pense  que  peu  à  peuon  s'y  aecoutnmeta: 
ainsi  un  malheureux,  tout  à  coup  soi^ 
d'uu  noir  cachot  où  il  languissait  depuis 
bien  de»  années ,  souffre  de  la  première 
vue  du  soleil  ;  mais  il  ne  tarde  pas^à  .s'v 
Ciire....  »  Ces  passages  font  partie  de 
ceux  que.M.  Hem*i  Dujaidin  a  extraîli 
du  Pailofophe  provincial  y  et  dont  il  a 
composé  la  Prophétie  de  Champion  d§ 
PonlalitT ,  qui  forme  9  pages  de  son 
OrucUymriMi  et  Ut  aannhs  guivantes, 
i  vol.  4n-13.  Cette  Prophétie  ,  pcopie- 
ment  dite ,  est  précédée  d'un  ProiogtUt 
qui  présente  le  tableau,  tracé  par  Cham- 
pion lui-même ,  de  l'état  des  esprits  en 
France  à  l'époque  où  il  écrivait.  Ainsi  le 
urologue  constate  les  causes,  et  la  Pro- 
phétie annonce  les  effeU.  (  Voyez  le  Père 
Elisée,  BBAUVAtt»  Poulub,  Beaitbbbabis 
etc.,  etc.  ) 

CHAMPIONNET  (  Jean-EUenne  ) ,  né 
en  1762  ft  Valence  en  Dauphiné  ,  d'u& 
avocat  nommé  Legrand ,  et  d'une  fer- 
mière ,  reçut  le  nom  de  Cfiampùmnel, 
en  provençal  petit  champignon^  par  allu- 
sion à  sa  nalssaDce.  Soldat  à  Tâge  de  14 
ans,  il  assista  au  si^e  de  Gibraltar  en 
qualité  de  volontaire  dans  le  régiment  de 
Bretagne.  Pendant  les  guerres  de  Ja  dé- 
volution ,  sa  bravoure  lui  mérita  d'êb« 
élevé  aux  premiers  grades.  Après  avoir 
décidé ,  en  1794,  le  succès  de  la  journée 
de  Fleurus ,  où  il  commaudait  une  divi- 
sion au  centre  de  l'armée;  après  avoir, 
en  1798 ,  fait,  en  qualité  de.génà'al  en 
chef,  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
où  le  général  Mack  et  tout  son  état-ma- 
jor tombèrent  entre  ses  mains ,  il  se  vît 
mis  en  jugement  et  destitué  par  suite  de 
sa  mésintelligence  avec  Faitpoult ,  com- 
missaire envoyé  (»r  le  Directoire.  Placée 
Tannée  suivante ,  à  la  tête  de  rannée  des 
Alpes ,  il  battit  les  Autrichiens  à  Fenes- 
trelles  ;  bientôt  après  il  remplaça  iloreau 
à  l'armée  d'Italie  et  y  remporta  de  nou- 
veaux avantages.  Mais  un  échec  l'atten- 
dait à  Genola  :  son  armée,  alors  attaquée 
d'une  épidémie,  fut  battue  par  les 
Austro-Russes  supérieurs  en  nombre.  H 
mourut  lui-même  à  Autibes  en  1799»  des 
suites  de  la  contagion. 

CHAMPLAIN  (Samuel),  né  à  Bronaye 
en  Saintonge ,  fut  envoyé  par.Henri  IV^ 
dans  le  Nouveau-Monde ,  en  qualité  de 
capitaine  de  vaisseau.  Il  s'y  signala  pac 
son  courage  et  par  sa  prudence ,  et  on 
peut  le  regarder  comme  le  fondateur  de 
la  Nouvelle-France.  C'est  lui  qui  fit  bâtir 
la  ville  de  Québec;  il  fut  le  premier  ^i^ 
vemeur  de  cette  colonie,  et  travailla 
beaucoup  h  Térection  d.nne  nouvelle 
compagnie  pour  le  commerce  du  Canada. 
Cette  société,  établie  en  1628,  fut  app& 
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lée  îa  compagnie  âê$  auoeiii,  qai  STaient 
à  leur  tète  le  cardinal  de  Richelieu.  Il 
mourut  à  Quél»ec  en  I6S5.  On  a  de  lui 
les  Vojfageê  dé  la  Nùm>eUe'Prane$,  dite 
Canada^  Pails,  1632 .  in-4  «  fig.  Il  re- 
monte aux  premières  découvertes  de  Vé- 
rtzani,  et  descend  jusqu'à  l'an  1631.  Cet 
ouvrage  est  excellent  |)Our  le  fond  des 
ciioses,  et  pour  la  manière  simple  et  na- 
turelle dont  elles  sont  rendues.  L'auteur 
paraît  un  homme  de  tète  et  de  résolution» 
désintéressé ,  et  plein  de  xèle  pour  la  re- 
ligtOQ  de  l*Elat. 

CHAAIPOLUON  •  LE- JEUNE  (  Jean- 
Franoois  )  naquit  à  Figeac  eu  1790.  Il 
montra*  dès  IT^nfance*  une  aptitude  re- 
marquable pour  les  langues  orientales. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  au  ooltége 
de  Grenoble,  il  vint  a  Paris ,  où  il  suivit 
le  cours  d'arabe  de  Sylvestre  de  Sacy* 
Etant  entré  en  relation  avec  Tabbé  Ter- 
san,  il  se  livra ,  d'après  ses  conseils ,  à 
l'étude  de  la  langue  cophte ,  et  lut  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  patience  les  ma- 
nuscrits orientaux  qui  pouvaient  l'initier 
à  la  connaissance  des  antiquités  ég^rp- 
tiennes.  En  1809.  le  gouvernement  im- 
périatle  nomma  professeur-adjoint  d^his- 
toire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Greno- 
ble. Ce  fut  à  cette  époque  qu*il  commen- 
?i  la  publication  d*un  ouvrage  intitulé  : 
Eayptê  ants  la  Pkaraorn  «  et  dans  le- 
Suei  il  se  proposait  de  présenter  l'histoire 
e  Tancienne  Egypte,  sa  géographie,  sa 
religion  ,  son  commerce  et  ses  mœurs, 
n  en  avait  déjà  fait  imprimer  les  deux 
premiers  volumes  précéoés  d'une  intro- 
duction, lorsiiue  les  événements  politi- 
ques vinrent  interrompre  ses  travaux. 
Son  artachement  à  la  cause  impériale  , 
dont  11  donna  des  preuves  pendant  les 
Cent-Jours,  le  compromit  auprès  du  goo- 
vemenient  de  louis  XVIII  oui,  h  son  se- 
cond retour,  lui  intima  l'orore  de  quitter 
Paris  et  l'exila  à  Figeac.  Cepembnt  il  eut 
bientôt  la  permission  de  revenir  dans  la 
capitale,  et  il  eut  plus  tard  à  se  louer  de 
Tappui   qui  lui  fut  accordé.  lUi  1891, 
€ha:upollion  lit  connaître  les  'premiers 
résultats  de  ses  recherches ,  et  il  lut  à 
FAcadémie  royale  des  inscriptions    et 
belles^fsttres  un  premier  Mémoire ,  dans 
lequel  il  établissait  les  deux  points  sui- 
vants :  1«  que  Témlure  hiiraUque  ou 
laeerdotale   n'était  qu'une  abréviation 
des  signes  hiéroglyphiques;  3»  que  ces 
signes  abrégés ,  auxquels  les  Egyptiens 
avaient  recours  |>our  écrire  avec  plus  de 
célérité,  conservaient  la  même  valeur  que 
les  hiéroglyphes  qu'ils  représentaient. 
Dans  un  Mémoire  postérieur  il  s'occupa 
de  récriture  dèmotique  ou  populaire,  et 
prouva  qu'elle  se  composait  d'un  certain 
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nombre  de  signes  pris  dans  la  série  gé- 
nérale des  signes  kUrati^ê  et  nyant  la 
même  valeur.  Ce  s^tème  si  ingénieux 
devait  bientôt  recevoir  une  éclatante  con« 
firmation.  L'inscription  hlérogl}'phique 
de  Rosette,  au  bas  de  laquelle  se  trouvait 
la  traduction  grecque,  et  une  autre  in* 
scription  d'un  petit  obélisque  de  Pblloé , 
dont  le  sens  était  éga  lement  connu,  prou- 
vèrent que  Cbampollion  avait  réellement 
pénétré  le  sens  de  récriture  hiéroglyphi» 
que ,  et  le  ienne  savant  put ,  dès  1822 , 

Irablier  VAiphiibet  de$  hiérogfyphes^  sous 
e  titre  de  :  LeUree  à  M.  OtiHer,  Paris, 
in-8.  En  1824,  il  donna  le  Prieis  du  »yslè' 
mehiiroglyphique,  qui  n'était  que  le  com- 
plément de  bon  premier  ouvrage  ,  et  où 
i\  exposa  dans  son  ensemble  le  système 
des  diverses  écritures  égyptiennes.  La 
découverte  de  Champollion  avait  produit 
une  grande  sensation  dans  le  monde  sa- 
vant ;  le  roi  LmiN  XVIII  voulut  donner 
à  l'auteur  un  témoignage  de  sa  satisfac- 
tion ,  et  lui  envoya  une  tabatière  d'or  en- 
richie de  diamants.  Cependant  les  mo- 
numents que  Champollion  pouvait  con- 
sulter à  Paris  étaient  peu  nombreux ,  et 
il  désirait  vivement  aller  visiter  ceux  que 
possède  ritalie.  Ayant  pu ,  grâce  aux  re- 
commandations du  duc  de  Blacas  et  aux 
enoouraijements  du  roi ,  entreprendre  ce 
voyage,  il  recueillit  dans  les  alvers  mu- 
sées qui  lui  furent  ouverts  une  quantité 
considérable  d*objets  curieux  sur  PE- 
gypte,  que  la  liste  cirile  acheta  pour  en 
former  le  musée  égyptien.  Nomme,  à  son 
retour,  conservateur  de  cette  curieuse 
collection ,  Champollion  dès  lors  se  Hvra 
d'une  nuinière  exclusive  à  l'étude  de  tout 
ce  qui  concernait  l'ancienne  Kgypîe  ;  et 
comme,  pour  compléter  les  rètuliats  dé|à 
obtenus,  il  lui  semblait  nécessaire  de  vi- 
siter les  lieux  mêmes  dont  il  étudiait  I  his- 
toire, il  demanda  et  obtint  du  gouverne- 
ment une  mission  pour  aller  en  Egypte. 
Ce  nouveau  voyage  eut  pour  la  »c*  ence 
les  plus  heureux  résultats.  Le  courageux 
et  patient  antiquaire  explora  toutes  les 
parties  de  la  haute  et  de  la  basse  R^pICt 
visita  Thèbes  et  la  Nubie,  descendit  dans 
les  tombeaux  des  rois ,  pnrt»urut  leurs 
immenses  galeries ,  et  ne  laissa  auitin 
monument  de  quelque  valeur  sans  le  des- 
siner ou  sans  le  décrire.  Au  bout  de  deux 
années  d'investigations  il  revint  en  Fian- 
ce V  rapportant  aver  lui  une  riche  et  pré- 
cieuse collection  de  manuscrits,  de  notes, 
de  dessins ,  de  peintures  ,  qu'il  déposa  * 
soit  à  la  bibliothèque  royale ,  soit  an 
musée  du  Louvre.  Arrivé  à  Paris  le  5 
mars  48SO,  il  s'occupa  aussitôt  de  don- 
ner à  la  découverte  qu'il  avait  faite  une 
base  scientifique  en  composant  une  Gram- 
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maire  égyptienne.  Cet  impoitaot  oiifrage 
^tait  presque  entièremeot  terininé,  lors- 
qu'il reMenUt  lee  preiTHère$  aittîntes  du 
inal  qui  l'enleva  à  la  tcienoe  et  aux  lettres 
le  4  mars  1839.  Champollion  unissait  à 
<de  vastes  connaissances  un  caractère  dé* 
aîoléressé  et  bienveillant  qui  le  faisait 
aimer  de  tous  ceux  avec  lesquels  il  en* 
trait  en  relation.  Il  avait  toujours  ooo- 
serve  les  sentiments  religieux  que  ses 
ilécouvertes  seienti6ques  confirmèrent 
encore  en  donnant  un  nouvel  appui  au 
témoignage  des  livres  sacrés.  Avant  de 
mourir  il  reçut  avec  édiOcation  les  sacre» 
menu  de  TEglise.  Ses  principaux  ouvra* 
ges  sont  :  Obsêrt>aliùH$  sur  te  Caieilo§u$ 
des  manuscrits  copiés  au  musée  Bwrgia , 
à  VtlUtri^  par  GifhZoego  «  Paris  ,  1811, 
iii-8  ;  V  Egypte  eaus  les  fharamiê,  ou  I0- 
cherches  sur  la  géographie^  la  religion  , 
la  langue  et  l'histoire  de  lEgfpte  àront 
l^invasiondé  Camdyié,  Paris,  1814,  3  vol. 
in-8,  avec  une  carte  ;  iMUe  sur  les  odes 
fnnsliques  attribuées  à  Salomon^  adressée 
aGrégoire^  Paris,  1815,  in-8;  Observa- 
Uans  sur  les  fragments  cophteê  de  VAn- 
eien  et  du  Noitveau-Testament ,  publiés 
|Nir  W.-F.  Engelbreth,  Paris,  1818,  in^; 
leitres  à  J#.  Daeier  relatives  à  Falphahet 
dee  kiérttgiyphes  phonétiques  employés 
far  Us  Egyifiiens  pour  inscrite  sur  leurs 
wumusnents  les  noms  des  oouwrains  grecs 
et  romains,  Paris,  1822,  in-8,  avec  quatre 
planches  ;  Pemthéon  égyptien ,  collection 
de  personnagee  mftMoqignes  de  Van-- 
tienne  Egypte ^  d'aprèe  les  monuments^ 
eeoee  un  texte  esrpUcaUf,  1823,  30  livrai- 
•ans  formant  2  vol.  in-4  avec  dOO  plan- 
ches ;  Lettre  à  M.  Letronme  sur  VexpU- 
cation  pkonétiguedes  nowu  de  Petémenon 

^  otde  Cléopdtre  demsles  hiéroglyphee  de 
la  mmnie  rapportée  par  M.  Caillaud^ 
1834,  tn-8;  deux  LeUrts  an  duc  de  Bla- 
eue  d*Àulps ,  relatives  au  musée  royal 
égyptien  de  Turin  ^  1834-183A,  9  parties, 
iD^,  avec  atlas  ;  Précis  du  système  hièro- 
glyphique  dee  aneiene  Egyptiens ,  on  Re- 
cherches sur  les  éléments  premiers  de  cette 
deriture  sacrés^  sur  leurs  diverses  combi- 
nuisons^  et  sur  les  rapports  de  ce  système 
aivec  les  autres  méthodes  grapMfuee  égyp- 
tiennes,  f  8ft4  ;  Cataloanedes  papiers  égyp- 

*  tiem  du  mutée  du  VaUcan,  1826 ,  in-4  ; 
Sspplication  de  la  principale  scène  peiMe 
des  papyrus  funéraires  égpptiens ,  1896 , 
i»^  ;  Aperçu  de  la  découverte  de  VAlpha- 
het  hiéroglyphigme  égyptien  ,  1837,  in«. 
La  système  de  Champollion  snr  récriture 
liiéroglYphimie  de  randenne  Egypte ,  à 
raide  duquel  on  peut  lire  et  traduire  les 
InscripCions  nombreuses  qui  se  trouvent 
fneoro  sur  les  anciens  monuments ,  n'a 
îamais  été  sérieusement  contesté  ;  nuis 
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il  vient  d'être  confirmé,  tout  récemment 
encore  (mars  1844),  par  la  découverts 
d'une  nouvelle  inscription  de  Rosette  » 
qui,  en  donnant  plus  de  certitude  à  In 
science  blérogiyphique,  lui  fournira  les 
moyens  de  prendre  les  plus  grands  déve- 
loppements. 

CHAMPS  (Etienne  Agabd  des),  né  à 
Bourges  en  1613,  proviacial  des  jésuites 
de  Paris,  se  fit  aimer  au  dedans  et  consi- 
dérer au  dehors  par  sa  politesse  et  son 
mérite.  Le  grand  Condé  et  le  prince  de 
Conli  riionorèrent  de  leur  estime.  Ce 
jésuite  mourut  à  la  Flèche  en  1710,  à  88 
ans,  après  en  avoir  passé  71  dans  sa  com- 
pagnie, et  pratique  avec  exactitude  ton- 
tesles  vertus  de  son  état,  n  s*e5t  fait  prin- 
ctpalement  connaître  des  thédogiens  » 

Sar  son  livre  :  De  hegresi  Janseniemd  » 
édiéà  Innocent  %,  en  1654.  La  matière 
de  la  grâce  y  est  approfondie.  On  Vsl  ré- 
imprimé à  Paris  en  1738,  in-foL 

CHANAAN,  l'un  des  filsdeOiam, 
donna  son  nom  h  cette  portion  de  terre, 
promise  à  la  postérité  d'Abraham ,  ap^ 
pelée,  dans  la  suite  Judée,  et  aiyourd'hui 
Palestine  ou  la  Terre-Sainte.  On  montrait 
autrefois  son  tombeau,  long  de  Tingt-dnq 
pieds,  dans  la  caTerne  de  la  montagne 
des  Léopards,  qui  n'était  pas  loin  de  Jé- 
rusalem. Il  faut  bien  se  garder  de  onoixe 
que  ce  tombeau  prouve  la  taille  gigan-^ 
tesque  de  Chanaan.  On  sait  que  les  an- 
ciens ne  mesuraient  pas  les  tombeaux 
sur  la  grandeur  des  cadavres. 

CHANDLER  (Richard),  savant  bdié- 
niste  anglais,  né  en  1738,  mort  en  i8l0, 
fot  d'abord  nommé  membre  du  coU^ 
de  la  Magdeleine  à  Oxford ,  et  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres;  il  fut 
ensuite  choisi  parla  société  des  diiettana, 
pour  aller  en  Orient  reenellUr  des  docn* 
ments  sur  l'ancien  état  de  ces  contrées , 
et  revint  en  Angleterre  avec  une  ample 
moisson  de  matériaux  aussi  curieux  qu  »• 
structifs.  Dès  Tannée  1760,  il  publia  le 
premier  Tolume  des  AnifpsUés  ioniensies^ 
m-fol*  ;  le  second  n*a  paru  qu'en  1800.  Il 
publia  ensuite  :  /nsrrtplionef  antiguesple- 
resque  noadi^in  édites ,  In  ilnd  «Inort  il 
Grweêd,  prmsert\m  Alhenis  eolleclm ,  Ox- 
ford, 1774,  in-fol.  ;  Voyages  deme  tAsSe 
H  dans  la  Grèce  en  1775  et  1776.  S  vol.; 
VHistoire  trUtum  ou  de  Troie. 

CBANDOS  (Jean),  rhevalier  de  la  Jar* 
retière,  fut  nommé  par  Edouard  III ,  roi 
d'Angleterre ,  lieutenant-çénéral  de  ton* 
tes  icê  terres  que  oe  pnnce  possédai 
hors  de  cette  Ile.  Ce  fut  lui  qui  fit  prison- 
nier Bertrand  du  Goesdin  a  la  bataille 
d'Auray,  donnée  en  1864.  Lonçfu'E- 
douanl*  III  érigea  le  duché  d*Ai|(Uftafno 
en  principauté ,  en  fitveurdu  pnnce  d^ 
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Galles  ,  «m  fils  »  ChandoB  devint  le  «on- 
nétablé  du  jeune  prince.  Il  fat  toé ,  en 
1309,  dans  tin  combat  sur  le  pont  de 
liems^e  près  de  Poitiers. 

GH  AVGEUX  (Pierre-Nioolas),  né  It  Oi^ 
léans  en  17tO,  et  mort  en  1800,  a  laissé: 
Truiié  éei  extrémeg^  on  ÈiémenU  d$  ia 
science  de  laréalité^  Amsterdam  «  t7ia , 
2  vol.  ln-12,  ouna;;e  dont  Hdée  est  neuve 
•et  le  plan  bien  suivi ,  mats  dont  le  style 
manque  de  précision  et  de  forre.  On  peut 
en  eofuetlter  la  leetore ,  dit  l'abbé  Saba- 
tier,  à  ceux  qui  veulent  avoir  une  idée 
tiecte  des  vices,  des  défauts  et  des  vertus 
^^mi  fbnt  le  partage  de  lliumanité  ;  une 
BibUùthèque  frammoHeaie  ahrégée ,  ou 
jPfouveamx  Mémùires  mr  la  pmroiê  et  fi* 
criiurt ,  in-8, 1773.  oà  l'on  troave  des 
îclécA  neuves  ,  fines  et  déiieates ,  mab 
souvent  trop  peu  développées.  On  a  efr> 
eore  de  hii  pinsieurs  ofuerveêims  sur 
l^éleecrtdté,  les  baromètres  et  autres  ob- 
jets de  physioue  ou  dlûsloire  naturelle, 
«naérés  dans  le  Jimmal  de  pkffeiqme  de 
l'abbé  Bozier.  Il  a  aussi  inventé  et  rectifié 
plusieurs  Instruments  de  physique. 

CHANLÂIRE  (P.-G), géograpbe, 4!lief 
de  division  à  l'administration  générale 
des  foréte,  directeur  du  bureau  topogra- 
phioue  du  cadasbre  de  ia  France  et  de 
rAtlas  national ,  membre  de  TAcadémie 
eeltique,  de  l'athénée  des  arU  et  de  plu- 
Meurs  autres  sociétés  savantes,  «  pulNJé: 
Ailaâ  de  la  farlie  méridiatude  de  VBt^ 
rt>pe,  en  46  feuilles  ;  Cetrte  du  théHre  de 
la  guerre  en  Orient,  en  8  grandes  f euHles; 
une  Carie  d^Egypte  avec  la  carte  parti- 
culière du  ïhUa;  aveeCajutaine,  la  Carie 
de  la  Belgique  «  en  69  feuilles  ,  d'après 
F^raris,  et  une  réduction  en  4  feuilles , 
avec  TEspagnol  ;  avec  Herbin,  Tableau 
général  de  ia  nouteUe  divieion  de  la 
MraneeeadèparlemenU^  arrendieeemerUe 
commanaum  et  fuslieee  de  paiec,  tSOS, 
in-4;  avec  Penchet.  Deeeripiten  lopogra^ 
fhique  et  aatùlifue  de  la  France^  1810 
et  années  suivantes  ,  3  vol.  in-4;  plu» 
sieurs  Cariée  de  VAUae  unhereelde  Men- 
tale, et  beaucoup  d'autres  dressées  ou 
•retoncbées  par  lui.  Il  est  mort  vers  l'an» 
née  ISlâ. 

CHANTAL  (sainte  Jeanne-Fran^tse 
FbAmiot  de)  naquit  à  Dijon  en  1572. 
San  père,  président  à  mortier ,  avait  re- 
fiiséia  charge  de  premier  président  que 
Henri  IV  hn  avait  olferte.  La  jeune  m- 
moi  fut  mariée  à  Chnstophe  de  Rabutin» 
baron  de  Chantai,  Talné  deoette  maison. 
Sa  vie ,  dans  le  mariage ,  fnt  un  modèle 
4idievé.  La  prière  succédait  à  la  lecture, 
et  le  travail  à  la  prière.  8a  piété  ne  se  dé- 
«lentit  point,  lorsqu'elle  eut  perdu  son 
«ari ,  tué  par  snallMwr  à  la  chasse,  ((uoi- 
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qn'eTle  n*eât  alors  que  26  ans ,  elle  fit 
vœnde  ne  point  se  remarier,  et  vécut 
depuis  comme  unefemnie  qui  n'était  plus 
dans  le  monde  que  pour  Dieu  et  ses  en- 
fants. Leur  éducation ,  le  soin  des  pan» 
vres  et  des  malades  devinrent  ses  uni« 
ques  occupations  et  ses  seuls  divertisse» 
ments.  Ayant-  oonnu  saint  François  ds 
Sales  en  1604  «  elle  se  mit  entièrement 
sous  sa  conduite.  «  Cétait,  dit  un  histo- 
«  rien ,  la  coopératrice  que  le  ciel  lui 
«  avait  préparée.  Après  avoir  été  d*abord 
«  l'exemple  des  jeunes  personnes  de  son 
«  sexe ,  par  sa  piété ,  par  sa  modestie  , 
c  par  f  mnocenee  et  ta  douceur  de  ses 
«  mœurs;  celui  des  femmes  mariées ,  par 
«  la  régularité  de  sa  conduite,  par  le  sage 
«  gonvemement  de  sa  maison ,  par  too- 
«  tes  les  nualités  qui  rendent  une  fem- 
«  me  également  chère  et  respectable 
«  à  son  époux ,  Françoise  retraçait  à 
«  Dijon  une  image  fidèle  de  cette  venve 
c  mémorable,  autrefois  canonisée  de  son 
<  vivantàBéthulieparlavoiz publique.» 
Le  saint  évéque  ne  tarda  pas  oc  lui  com- 
nnniquer  son  projet  pour  l'établissement 
de  l'Ordre  de  la  Visitation.  Elle  entra  dans 
ses  vues,  et  en  jeta  les  premiers  fonde- 
ments à  Annecy  TaniêlO.  Le  reste  de  sa 
vie  fut  employé  à  fonder  de  nouveaux 
monastères»  et  à  les  édifier  par  ses  ver- 
tus et  par  son  zèle.  Lorsqu'elle  monntt 
iiMoulms  en  1614,  on  en  comptait  87. 
Il  y  en  eut  à  la  fin  du  siècle  150  ,  et  en* 
viroB  6,606  reHgjciises.  Dans  l'histant 
même  qu'elle  expira ,  Hle  fut  canonisée 
par  la  voix  de  ses  filles  et  par  celle  da 
peuple.  Le  pape  Benoît  XIV  a  confirmé 
ee  jugement,  en  la  béatifiant  en  1754,  et 
Clément  Xni  en  la  canonisant.  On  publia 
ses  Lettres  en  1660  ,  in-4.  Marsoilier  a 
publié  sa  Vie  fit  vd.  in-12.  Paru,  1779. 
CHANTELOU.  (Voyez  CHAitBHAi.l 
CHANTELOUP  (dom  Claude),  en  tatin 
CoiMaluput ,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur ,  né  à  Vion  près  de 
Sablé,  en  Anjou  Tan  I6l7  ,  prit  d'abord 
lliabit  des  religieux  de  Fontevrault , 
mais  le  quitta  btentdt  pour  embrasser 
rOrdre  de  Saînt-Bcnc^lt  II  fit  profession 
à  Saiut-Louis  de  Toulouse,  le  7  février 
1640,  à  Vâge  de  23  ans.  Le  Père  Uabil- 
km  parle  de  iui  comme  d*un  savant  re- 
commandabie  pour  f  étendue  de  ses  cos- 
naissances.  Il  était  très-versé  dans  l'his- 
toire, et  lié  avec  tons  les  gens  de  lettres 
de  Paris.  Le  Père  Chanteloup  mourut  le 
28  novembre  i66i.  On  connaît  de  loi  : 
une  édition  des  Sermons  de  Saint-Ber- 
nard ,  précédés  de  sa  Vie  ,  par  Alain , 
évéque  d*Auxerre,  et  suivis  de  la  Vie  de 
êoint  Malachie  ,  composée    par  saint 
Becn^rd  ^  Paris ,  1662,  in-4  ;  t*flfsro(r« 
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éêVétbaye  ie  Mont-Majùur  «  et  eelU  de 
SaM-Ànéri  é'Aftignm  ,  en  mattuscrits 
coDAenrés,  le  premier  dans  Tabbaye  de 
ee  nom ,  et  le  second  dans  les  archives 
àt  Saint-<}ermain-des*Pré8.  Chanteloup 
eut  aussi  beaueoup  de  part  à  la  Btd<io- 
theque  oieétiqu^  et  au  Spieilègê ,  pu- 
bliés par  dom  d*Achéry.  Il  avait  fait 
imprimer  à  Paris  le  Bréviaire  dn  Bé- 
nédiciins^  et  commencé  V Histoire  de$ 
obbayes  de  Marmoutiere  el  de  Saint- 
Florent.  Celte  dernière  a  été  achevée  par 
dom  Jean  Guignes. 

CHANTRRËAU  LEFÈVRE  (  Louis) , 
intendant  des  forliflcations  de  Picardie , 
puis  des  gabelles ,  ensuite  de  l'éYalua- 
tion  de  la  principauté  de  Sedan  ,  enfin 
intendant  des  ûnanoes  des  duchés  de  Bar 
et  de  Lorraine ,  exerça  tous  ces  emplois 
avec  beaucoup  d'applautli^ssement.  L'es- 
prit des  affaires  était  soutenu  en  lui 
Sar  Tétude  de  riiistoire,  de  la  politique , 
es  belles4eUres ,  et  par  un  ^rand  fonds 
d'érudition»  Il  était  né  à  Paris  en  4588, 
et  y  mourut  en  lG5d  ,  regretté  des  sa- 
vants, auxquels  sa  maison  servait  de  re- 
traile.  On  a  de  lui  des  Mémoires  snr  l'o- 
rigine des  maisom  de  Lorraine  et  de  Bar^ 
in-fol. ,  I6i2 ,  composé!»  sur  des  pièces 
originales  ;  un  Traité  de»  fiefs  ,  1652  , 
in-folio,  ilans  lequel  il  s'attacne  à  aocré- 
diier  cette  erreur ,  indicne  d'un  savant 
tel  que  lui  :  «  Que  les  fiefs  héréditaires 
«  n*ont  commencé  qu'après  Hugues  Ca- 
«  pet.  »  Chantereau  étaU  plus  propre  à 
rétablir  des  passages  tronquén  ,  qu'à 
débrouiller  le  chaos  dans  lequel  l'origine 
des  anciennes  niaisons  et  dignités  est 
plongée  ;  un  Traité  lourhanl  U  maria^fe 
d^Anshettet  de  Blithilde,  1647  ,  in4;  ce 
livre  est  fuit  contre  la  Véritable  origine 
de  la  2e  et  3*^  lignée  de  la  maison  de 
France. MM.  de  Sainte-Marthe  ont  suivi, 
dans  leur  3'  ëdiiion  de  VHistoire  généa- 
logique de  la  maison  de  France^  Topi- 
nion  de  Chanlereau  ;  un  antre  où  il 
agile  celte  question  :  Si  les  terret  d^ entre 
là  Meuse  et  le  Rhin  sont  de  l'empire  ? 
I64i,  ïa-i  ou  in-8. 

CHàNTRëAU  (Pierre-Nicolas) ,  né  à 
Paris  en  1741,  mort  à  Auch  le  15  octo- 
bre 1808,  passa  fort  jeune  en  Espagne, 
où  il  composa  une  grammaire  espagnole, 
intitulée  :  Àrte  de  hablir  bien  francèn  , 
qui  obtint  un  grand  nombre  d'éditions, 
et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'académie 
royale  espagnole.  Il  revint  en  France 
en  17S2,  et  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire lors  de  rorganiKation  des  écoles 
centrales ,  d^abonl  à  celle  du  départe- 
ment du  Oers,  et  ensuite  à  Pécole  mi- 
litaire qui  était  alors  à  Fontainebleau. 
Kous  ne  citerons  pas  ses  autres  produc- 
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lions  qui  n*0Dt  obtenu  que  ptm  êè 
succès.  Ses  Vnjfoges  ne  sont  que  ém 
compilations  faites  sans  choli  et  sans 
goût ,  et  avec  l'intention  de  déprimer  la 
religion  et  les  peuples  dont  il  parle.  Ils 
n'ont  pas  même  le  mérite  du  style.  Set 
Histoires  sont  semées  d'errau»  aide 
fautes  nombreuses. 

CHAPEAUVILLE  (Jean),  né  ft  liéga  an 
loôl,  fut  examinateur  synodal  en  1578, 
curé  de  Saint-Michel ,  puis  chanoine  de 
la  collégiale  de  Saint- Pierre;  Inquiaîlaar 
de  la  foi  en  I58i  ;  chanoine  de  la  cathè- 
drale.grand  pénitencier  en  1587,  et  l'an* 
née  d'après,  grand-vicaire  ;  archidiacre 
en  1589,  et  enfin  prévôt  de  Saint-Pierre. 
Il  se  dévoua,  étant  curé,  au  service  des 
pestiférés,  non  seulement  de  aa paroisse» 
mais  encore  des  pestiférés  abandonnéf 
dans  les  autres  paroisses.  C  Vsten  grande 
partie  à  ses  soins  que  l'on  doit  rérectîan 
du  séminaire  épiscopal  de  Liège.  Il  hhni- 
rut  usé  de  travaux  l'an  1617,  ayant  consa- 
cré sans  relâche  près  de  40  ans  de  sa  vie 
au  service  de  ce  vaste  diocèse.  Nous  avons 
de  lui  :  De»  cas  réservés  ,  Liège ,  1614, 
in-8  ;  Explication  du  catéchisme  romain^ 
1698;  De  V administration  des  saerewnenlle 
en  temps  de  peste  ^  Louvain,  1637  ;  Viia 
saneti  Perpstui ,  1691  ;  Gesta  poHifkum 
Leoii«nsiam,  1612-1616,  3  vol.  in-4; 
c'est  une  ample  collection  d'hisAortens 
originaux  de  liège ,  avec  «les  notes  criti- 
ques, ouvrage  estimé  des  savants  ;  Ds  Us 
première  H  véritable  origine  de  la  fiU 
du  corps  de  J^ms-Chrixt ,  etc. 

CHAPELAIN  (Jean)  naquit  à  Paris 
en  1595.  Au  sortir  des  classes,  H  sa  char- 
gea de  réducation  des  enfants  du  mar- 
quis de  La  Trousse  ,  grand-prév^  de 
France ,  et  ensuite  de  radmînistration 
de  ses  affaires.  Ce  fut  chez  ce  marquia 
qu'il  crut  sentir  en  soi  des  talents  pour 
la  poésie.  Le  succès  qu'eut  son  Jugement 
de  V Adonis  du  ciievalier  Marini  lui  fit 
croire  qu'il  était  appplé  h  enfanter  un 
poème  épimie.  Le  plan  de  sa  Jeamne 
d'Arc  ,  d'anord  en  prose  ,  sembla  fart 
beau;  mais  lorsque  Touvrage  mis  en  vers, 
après  vins^t  ans  de  travail ,  vit  leiour, 
il  fut  sifflé  par  les  moindres  connais*- 
senrs.  Une  Ode  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, la  Critique  du  Cid  une  vaste  Utté» 
rature ,  ouelques  pièces  de  poésie  ,  loi 
avaient  fait  une  foule  de  partisans  et 
(Padmirateurs  :  la  Pucelle  •  publiée  en 
1656,  in-folio,  détruisit  en  un  moment 
la  gloire  de  40  années.  On  reconnut  qu'an 
po-ivait  savoir  parfaitement  les  rî^es 
i!j  Tart  politique,  et  n*étre  pas  poète. 
Blontmaur  lui  adressa  ce  distique  : 

nu  Capellul  dtadùn  expeaiau  ^aelto* 
Pttt  i»Dte  la  {tecn  teapwa  pr^Ut  mm*. 
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Jffvsc  •!  belle  I 
^Mi  *  te  famu  II  ftrdllMi  IgH»  | 
Bi  de  M  Biaia 
llMftMilla 


Ce  poëme  eut  d*abord  six  éditkms  en 
dtx4Mrit  mois ,  grâce  à  la  réputation  de 
raitteor ,  et  au  mauvais  goOt  de  quel-^ 
quca«iraa  de  ses  partisans  ;  mais  les  vers 
ctt  parurent  durs  aux  arbitres  de  la  poé« 
aie.  Boileau  ,  Raeine  ,  La  Fontaine  et  ' 
M«lqnes  autres  s'imposèrent  la  peine 
oe  lire  un  certain  nomnre  de  pages  de 
ce  poème,  lorsqu'il  leur  échappait  quel- 
me  faute  contre  le  langage.  Chapelain  , 
aeTemi  la  risée  du  public,  après  en  avoir 
élé  rorade,  youiut  bien  avouer  qu*il  fai- 
sait mal  des  Ters  ;  mais  il  soutint  en 
ndme temps,  qu'endigue  disciple  d'Ans- 
toie,  il  avait  observé  toutes  les  règles 
4e  rart  11  n'avait  à  la  vérité  manqué  qu'à 
«ae  seelf ,  celle  d'Intéresser  et  de  plaire. 
SoD  poëme,  en  excitant  le  mépris  du  pu- 
blic» n'empêcha  pas  que  le  grand  minis- 
tre Colbert  ne  lui  demandât  une  liste 
des  savants  que  Louis  XIV  voulait  hono- 
rer de  gratifications  ou  de  pensions.  Il 
en  obtint  lui-même  une  de  3,000  liv.,  et 
n'en  fat  pas  moins  économe.  On  sait 
qu'il  eut  assez  de  délicutesse  pour  placer 
sur  eette  liste,  même  ses  critiques  et  ses 
ennemis.  On  connaît  les  plaisanteries 
de  Despréaux  et  de  Racine  sur  sa  per- 
ruque. On  la  métamorphosa  en  comète. 
Fûelière»  oui  avait  part  à  tous  ces  ba« 
dioases  mêlés  de  bassesse  ,  remarqua 
que  la  métamorphose  manquait  de  jus- 
tesse  en  un  point.  •*  C'est ,  dit-il ,  que  les 
«  oamèies  ont  des  cheveux ,  et  la  ne rru- 
•  que  de  Chapelain  est  si  usée  qu'elle  n'en 
«  a  pbM.  »  Molière  ridirulise  Chapelain 
dans  les  Feaiiiifs  «avonUf ,  sous  le  nom 
de  Trissoiin.  Il  faut  avouer  que  Chape- 
hin ,  comme  poète  ,  était  tel  qu*on  l'a 
dépeint  ;  mais  il  était  d'ailleurs  doux , 
complaisant ,  officieux ,  sincère.  11  avait 
de  (a  bonne  philosophie  dans  le  carac- 
tère. Il  refusa  ia  place  de  précepteur 
du  grand-dauphin,  que  le  duc  de  Mon- 
Uvsier  lui  avait  fait  présenter.  On  doit 
le  regarder  comme  un  des  principaux 
ornements  de  l'Académie  française  dans 
son  commencement ,  par  les  qualités  de 
aon  cœur  et  la  justesse  de  son  goût.  Il 
moomt  en  1674.  Les  ouvrages  qui  res- 
tent de  lui  ,  outre  son  PoAne  de  ia 
PmelU^  dont  il  n'y  a  eu  jamais  que  dou- 
ze chants  imprimés ,  les  douze  autres 
étant  restés  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque du  roi,  sont  :  une  Paraphroie  en 
lert  du  Miivmt  ;  des  OiUs  parmi  les- 


quelles celte  quM  adressa  au  cardteal 
ae  Richelien  mérite  d'être  distinguée. 
Chapelain  avait  alpra  tant  de  réputa- 
tion ,  que  ce  ministre  emprunta  son  nom 
pour  accréditer  une  de  ses  productions. 
On  a  de  lui  des  MiUmgu  de  UUérature^ 
tirés  de  ses  lettres  manuscrites ,  par  De- 
nis Camusat ,  Paris  ,  1726 ,  in-13.  On  y 
voit  une  critique  judicieuse  de  plusieurs 
ouvrages  «  assaisonnée  de  beaucoup  de 
politesse.  Le  discernement  et  la  finesse 
qu'on  y  aperçoit  doivent  faire  revenir 
les  personnesimpartiales  des  prélugés 
qu'elles  ont  conçus  contre  Chapelain  ; 
préjugés  fondés  en  partie  sur  les  railleries 
outrées  de  Boileau.On  lui  attribue  encore 
une  Jrai/ticiion  de  Gutman  d^Àlfaraeke. 
— «  Véritablement  Chapelain  avait  beau- 
coup de  littérature,  dit  Palissot.Son  Po€' 
me  de  la  Pucelle  ,  trop  yanté  avant  de 
paraître,  détruisit  en  un  moment  la  ré- 
putation prématurée  qu'il  avait  eu  l'a- 
dresse d'usu/per.  Cet  exemple  doit  ef- 
frayer tous  les  écrivains  qui  se  pressent 
de  recueillir  les  suffrages  des  sociétés  par 
des  ouvrages  Qu'ils  ffardent  prudemment 
dans  leurs  portefeuilles,  et  gui  devraieut 
n'en  sortir  jamais.  Le  moindre  défaut 
delà  Fue$Ueesi  d'être  ennuyeuse.  Le 
style  t  d'ailleurs  ,  à  quelques  endroits 
niès  ,  en  est  si  âpre  et  si  hérissé 
d'inversions  dures,  que  Racine  etDoileaa 
s'imposaient  pour  punition,  dans  des 
jeux  de  société,  d'en  lire  quelques  vers, 
rions  avons  vu  les  tragédies  de  Marmon- 
tel  servir  au  même  usage.  —  La  satire 
la  plus  juste  est  toujours  mêlée  d'exa- 
gération :  si  Chapelain  était  loin  du  som- 
met ,  il  n'était  pas  du  moins  au  plus  bas 
degré  du  Parnasse;  et  Buileau  lui-même 
ne  put  s  empêcher  de  dire  a  qu'un  vers 
«  noble  ,  quoique  dur,  peut  s'offiir  dans 
«  laPweli;  •  Mais  nous  en  connais- 
sons de  très-nobles ,  et  qui  ne  sont  pas 
durs.  Voici ,  entre  autres ,  une  compa- 
raison qui  nous  tombe  sous  les  yeux  ,  et 
|ui  prouve  qu'avec  un  peu  de  goOt, 
;bapelain  n'edt  pas  été  médiocrement 
poète  :  Tel  e$t  un  fier  lion,  •  etc.  Après 
l'avoir  rapporté ,  Palissot  ajoute  :  «  Mous 
serions  flattés  de  trouver  de  pareils  vers 
dans  quelquesHinsde  nos  jeunes  poètes.  » 
Pour  nous ,  citons  les  vers  suivants,  sur 
Dieu  ou  la  Trinité  divine  : 

VM  Irtf  I«  9OTIMM  ,  m  •■«  W«l«  CMCBM  , 

U  MpréMt  |ioa««lr,  la  mtfHmc  arkaw, 
Bt  le  Mf  fféais  •■MOT ,  aaif  «s  triaM  » 


a 


Ces  vers,  comme  vers,  sont  asi»ez  beaux  : 
ils  sont  de  Chapeiaiu,  et  Chapelain  n*en 
manque  pas  de  meilleurs. 

CHAPELAIN  (CharicH-Jean-Baptiste 
Le),  jésuite,  oé  à  Rouen  le  iS  aoAt 
17 10 ,  et  liis  d'un  des  plus  éloquenU  pro- 
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cor«urs-géDéraia4|u*alteutlePaTl«neiit  | 
de  I<îoroiaDdle ,  mort  à  Mallnes  k  6  dé^  ^ 
cembre  1779  «  annonça  en  Fraoee  la  pa^ 
rôle  de  Dieu,  arec  un  tel  éclat,  que 
^'iiupératrice-reioe  l!arie*Tliérèse  le  fil 
inviter  à  venir  prêcher  à  sa  eoor.  8es 
Sermom  furent  imprimés  à  Paria  en  1767, 
en  6  voL  îa-ia. 

CHAPELLE  (Glande-EmniMiuel  Um^ 
iieb),  surnommé  Chapelle»  nom  du 
village  où  il  naquit  en  1626,  entre  Paris 
et  Saint-Denis,  fils  naturel  de  François 
Lulllier,  maître  des  comptes,  e«t  Gas- 
sendi pour  maître  dans  la  philosophie, 
et  la  nature  dans  Fart  des  veni«  La  dé- 
lieatesse  et  la  -légèreté  de  son  eucit, 
renjouement  de  son  oaraetère,  le  nrent 
rechercher  des  personnes  du  premier 
rang,  et  des  gens  de  lettres  les  plus  cé- 
lèbres. Racine,  Despréaux,  Molière,  La 
Fontaine ,  Bemier,  Veurent  peur  ami  et 
pour  conseil.  Boileau ,  l'ayant  un  jour 
rencontré ,  le  prêcha  sur  son  penchant 
pour  le  vin.  Chapelle  feignit  d'entrer 
dans  ses  raisons,  le  poussa  dans  un  ca- 
baret, pour  moralisertout  à  sonaise,  et 
le  fit  enivrer  avec  lui.  Ses  Pci$i$s  portent 
l'einpreinte  de  son  caractèra ,  mêlé  de 
mollesse  et  de  plaisanterie.  Son  Foya^e, 
composé  avec  fiadiaumont,  est  le  pre- 
mier modèle  de  celte  poésie  négligée  et 
facile,  dictée  par  le  plaisir  et  rindoience. 
On  a  dit  avec  raison  que  Chapelle  était 
plus  naturel  que  poU ,  plus  libre  dans  ses 
idées  que  correct  dans  son  style.  Des- 
préaux lui  reprodie  de  tomber  souvent 
dans  le  bas.  Chapelle  avait  la  conversa- 
tion si  séduisante,  qu'on  ne  pouvait 
s'empécber  de  prendre  beaucoup  de  part 
à  ce  qu'il  disait.  Un  jour  qu'il  était  avec 
Mlle  Chocars,  fille  d'esprit,  la  femme 
de  chambre  les  trouva  tous  deux  en  lai^ 
mes.  Elle  en  demanda  la  raison ,  et  Cha- 
pelle lui  répondit  d'untonanimé,  «  qu'ils 
«  pleuraient  la  mort  du  poète  Piodare 
«  tué  par  les  médecins.  »  La  liberté  fut 
la  seule  divinité  de  Chapelle.  Le  grand 
Condé  rayant  invité  à  souper,  il  aima 
mieux  suivre  des  joueurs  de  boules, 
avec  lesquels  il  se  trouva  et  s*enîvra.  Le 
prince  lui  en  faisant  des  reprodies  :  «  En 
«  vérité,  Monseigneur,  lui  dit-il,  e'é- 
«  taient  de  bonnes  gens  et  bien  aisés  à 
«  vivre  que  ceux  qui  m'ont  donné  œ 
«  souper.  »  Toutes  les  fois  qull  était  en 
pointe  de  vin ,  il  expliquait  le  système  de 
4Sassendi  aux  convives,  et  lorsqu'ils 
étaient  sortis  de  table,  il  continuait  la 
leçon  au  maître  d'hôtel.  Cet  épicurieu 
vécut  sans  engsgement,  coûtent  de  huit 
mille  livres  de  rente  viagère ,  et  mourut 
à  Paris  en  1686,  âgé  d'environ  70  ans. 
On  a  de  lui ,  outre  son  Voltage,  quelques 


CBA 

petttes  pièces  fiigftivos  en  versetenj 

S  l'on  ht  avec  plaisir.  LeFèvre  de  8 
arc  a  donné,  en  4765 ,  en  S  vohinies 
in-12,  une  nouvelle  édlttoodu  féffoge 
de  ChapeUe  et  Badttumont .  et  des  on- 
vrages  du  premier,  avec  des  Koêet  et 
des  Mémoire  «ur  la  vie  de  fna  et  de 
l'autre. 

CHAPELLE  (Jean  de  La) 
Bour^  en  16S6,  d'une  famille  i 
Le  prince  de  Conti,  dont  il  éiair 
taire ,  fcovoya  en  Suisse  en  lttS7. 
XIV,  instruit  de  son  laleat  po«r 
aflkires,  l'eai^oyi  aussi  quduuo  ter 
dans  le  roèoM  pays.  La  Chapelle  fit  ^ 
naître  bienlét  ses  dispositions  poar  la 
politique  et  pour  les  întérèis  des  nrfnees. 
Les  LellfêM  d'un  Smi$$ê  à  «n  FrmÊçmis 
iwr  Ui  inUrMê  der  jn-tiiaet  de  T Airape 
4an$  la  guerre  de  1701 ,  eomposéea  sur 
les  Mémoiru  des  ministres-de  la  eour  de 
Fnnce ,  sont  pleines  de  réflexions  foel- 
quefois  judicieuses  et  quelqntfels  ferî- 
viales.  Cest  un  tableau  de  l'état  ad  se 
trouvaient  silors  les  puissances  belligé- 
rantes ,  mais  i^in  de  préventkNia  natio- 
nales. L'auteur  cacha  en  vam  son  nom  et 
sa  patrie;  son  style  le  décela.  L'Aeadémie 
française  lui  avait  ouvert  ses  norles  en 
1688 ,  après  l'exclusion  de  l'abbé  Fare- 
tière.  Il  mourut  en  178S,  Igé  de  Ce  ans. 
Outre  ses  LgUttidTwiSmine^  rcooeiliies 
enfi  fol.  ]n*l2,  Bâie,  ou  plntOt  Faris, 
1703,  on  a  de  lui  plusieurs  tragédies, 
ZaSde,  TélMiante^  C/êopdlre,  et  les 
C«rroMs«d*dr<éa»s,  comédie.  LaOïa- 
pelle  fut  un  de  ceux  q|ui  tâchèrent  dV 
miter  Raeme;  car  «  Bacine,  dit  un  homme 
«  d*esprit,  forma,  sans  le  vontoir,  une 
«  école,  comme  les  grands  peiiilfes; 
«  mais  ce  fut  un  Raphaël  qui  ne  fit  peint 
«  de  Jules  Romain.  »  Les  pièces  de  II- 
mitateur  sont  fort  au-dessous  de  leur 
modèle.  Elles  eurent  pourtant  ouelques 
succès ,  et  l'on  joue  encore  sa  CUoféin. 
On  lui  doit  aussi  :  Lt9  omMon  ëe  CatmlU 
et  de  Ti(niUe,  romane  dont  la  lednre  se 
peut  produire  aucim  bien,  et  qui  d*a^ 
leurs  sont  mal  écrits  ;  Catulle  et  Veâàt 
y  parlent  fort  maussadement ,  si  Ton  en 
croit  l'abbé  de  Ghaulieu.  L'auteur  dit  â 
la  fin  de  son  TUmiU,  qu'il  désirerait 
employer  le  reste  de  ss  vie  à  écrire  fliis- 
toH-e du rtenede  Louis XIV:  eétAUm 
mal  s'v  pr^arer,  que  d'ezcner  sa  plmne 
sur  des  aventures  romaneamaes;  JVé- 
ntotref  àûferiçuaf  sur  fa  ute  ^dvwaad, 
prineêdeCmM,  Péris,  1696,  in-4.  On 
trouve  asQ  Jfflage  par  d'Aleaabertdans  le 
tome  IV  de  \'Hi$Unr9  dm  memtrm  de 
l'Académie  fnmçaiee. 

CHAPELLE  (  Aroiand  de  U),  pasteur 
de  Téidise  française  à  la  Haye,  mort  dans 
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«Il  Ife  cfaneé  m  1746,  8*e8l  Ait  eon- 
«ialtf«  dans  la  répoMîqoe  des  lettres  par 
des  omrragespénodiquea ,  btotoriqaes  et 
polénûques.  Tels  sont  :  B(biiolhèque  «m- 
ifUHm,  171MT97, 16  vol.  iii-l2,  oui  n'a 
^aa  joui  d'une  grande  eélébrHé  ;  BibUo' 
êkèdmrmhmmk  des  mnngti  éestamtnU^ 
fnillel  1798,  à  jnin  1736,  14  Tol.  in-8  : 
mt  dernier  jeamal  littéraire  a  été  con- 
tinné  depuis;  MémMt€$  de  Pologne, 
^AoBStevdam,  1799,  in-l9;  ils  eontiennent 
ce  qui  t'est  passé  de  plus  remarauable 
dans  ee  royaume  depuis  la  non  du  roi 
Auguste  U  en  17SS ,  jusqu'en  17ST;  La 
snpliytoii tkréHewM démontrée  parla  té- 
smrtciim  éê  N.-S.  JHm^hriH^  tra- 
dvlla  de  Panglais  de  H.  Ditlon ,  AnMtei^ 
dan,  1738,  2  ?ol.  in-6;  Parla,  1739, 
i»4;  NéeeuiU  du  cniU  puMit,  4746, 
îihB,  Francfort,  1747.  11  y  prétend  jus- 
tifier les  asaemMées  des  ealvinistes  du 
Languedoc  et  antres  prorinees  méridio- 
nalesdela  Franee,  en  réponse  è  une 
leffrif  i|ui  arait  été  publiée  à  Rotterdam 
«a  1745,  où  il  était  démontré  que  les 
salTiBistes  n'a?aient  pas  ce  droit  $  que  ces 
assemblées  étaient  détendues  par  les  lois 
constitutionnelles  du  royaume;  qu'elles 
Bo  tendaient  qu'à  en  troubler  le  repos. 
CHAPELLE  (l'abbé  de),  censeur  royal 
«t  Membre  des  académies  de  Lyon  et 
de  Boucn ,  né  vers  1710,  cnltlTa  les  ma- 
Hiématîquea  avec  succès ,  et  publia  plu- 
sienn  ouvrages  sur  cette  sdence,  qui 
îoeirsnt  longtemps  de  Festime  publique; 
mais  depuis  qu'il  en  eiist»  de  meilleurs, 
ils  SDDI  entièrement  oubliés.  U  mourut  à 
Pms  vers  1793.  On  a  de  lui:  Discourt 
sur  rélMlt  des  molMiMilisuss,  1743, 
ia«13;  fnsltefiou  ÂÊ^kmèUrU,  1746, 
S  vd.  ia-«;  Eiioi  mr  la  Mmlé,  3  vol. 
i0Hi3;  jréi*odrfialiir9lit  do  auMr  Ut 
wiaiadm  êm  earpt  ol  les  dMgmMHtê  de 
TsipHl,  traduite  de  Tanglals,  1749, 
i»-13;  I^raM  ét$  êeeHonê  emiqwêt  si 
4Mlros  courtes  unoioufioo,  1760,  in-8; 
Vdn  dM  eammmniqaêr  «os  idéoo,  Paris, 
1769  :  cTesf  un  plan  d'édaeation  publique, 
composé  en  1761,  à  l'oecasion  de  réta- 
liKsaement  de  l'école  royale  militaire;  Le 
«snfrUsftto,  on  VBmfoelrimiike,  Lon- 
dfcs,  1773,  in-19.  Cet  ouvrage,  le  plus 
complet  que  nous  aycMis  sur  cette  ma- 
tière, est  curieux.  L'suteurs'attadiepor- 
ticulièremept  à  prouver  que  les  onides 
et  ptusiours  faits  acrvcHleux ,  qui  n'a- 
ymest  point  été  expliqués  Jusqu'alors , 
fcuvent  rétro  au  moyen  de  Vongtfofri- 
méfSM  ;  7r«ilé  de  fo  ooiuf  ruofion  du  ooo- 

approuvé  pur  l'Académie  des  sciences, 
1774,  in-8.  Le  soMlMudre  est  un  sppa- 
tcii  ea  liège,  à  i'aido  duquel  un  homme 
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peut  marcher  horliontàlement  sur  un 
neuve  et  même  contre  le  courant.  L'au- 
teur en  fit  lui-même  plusieurs  fols  fessai 
sur  la  Seine. 

CHAPELLE  (Louis  fabbé),  profes- 
seur de  phtlosopnie,  et  ensuite  directeur 
de  l'hépital  de  la  Salpétrière,  né  en  1733 
à  ArinOiod  (Jura  ),  mort  à  Paris  le  10 
février  1789,  s'était  ait  estimer  par  ses 
lumières ,  son  zèle ,  une  activité  qui  ne 
souSrait  nulle  Interruption  de  travail,  et 
ses  connaissances  littéraires  et  pbîloso- 
nhiques  qui  étaient  très-étendues.  Cest 
lui  qui  est  auteur  de  la  vigoureuse  dé- 
fense de  THiêUâre  dee  %empt  fabuleux 
contre  M.  de  Guignes,  BL  Anquetil  et 
l'abbé  du  Voisin ,  quil  publia  sous  ce 
titre  :  BUtotre  véritable  dee  iempe  fa- 
baienx^  oon/lrméo  par  lee  crttifues  fuon 
enafàitee^  Liège  et  Paris ,  1779,  m-8, 
éhef-d'eravre  d'érudition  et  de  critique, 
où  il  a  su  habilement  fondre  toute  la 
aubstance  de  Touvrage  dont  il  fiiisait  l'a- 
pologie ,  et  qui  peut  en  quelque  sorte  le 
remplacer.  (Voyez  le  Journal  hUtorique 
et  îiuéraire  dn  15  aoOt»  1780,  page  601, 
46  avril,  1786,  page 575.) 

CHAPELLE  (fabbé  de  La),  aumôtiier 
de  Louis  XVIIl  et  de  Charles  X ,  con- 
seiller d'Etat ,  directeur  au  ministère  des 
aikires  eedésiastiques  ^  naquit  en  1757 
au  rbéteau  de  Pommiers ,  en  Beaujolais. 
Après  avoir  termhié  ses  études  tinéofo- 
duoes  au  séminaire  de  Saint-Sulpice , 
Paobé  de  La  Cbapelle  fut  nommé  grand- 
vicaire  de  Lyon  par  Mgr  de  Itfontazet, 
alors  ardievégue  de  cette  ville;  il  quitta 
ces  fonctions,  lorsqiie  Mgr  de  Marbeuf  eut 
succédé  à  ce  prélat.  Pendant  Itf  révo- 
lution, l'abbé  de  La  Chapelle  se  retira 
en  Italie  et  ne  revint  en  France  qu'en 
1806.  6es  talents  le  firent  désigner  pin- 
sieurs  fois  pour  l'épiscopat ,  mais  il  refusa 
toujours.  En  l8lt  il  fut  nommé  aumônier 
du  roi ,  et  en  1§34  Mgr  Frayssinous  t'ap- 
pela à  une  des  directions  du  ministère 
des  albiresceclésiasUques  qu'A  venait  de 
former.  Il  devint  plus  tard  conseiller 
d'Etat  et  commissaire  do  roi  pour  la  pré- 
aentatfon  du  budget  du  clergé.  L'abbé 
de  La  Chapelle  n^i  pas  toujours  montré 
dans  les  fooetions  importantes  qui  lui 
lurent  confiées  tout  le  zèle  et  toute  Tac- 
tivité  qu'on  eût  pu  désirer;  il  défendit 
avecmottesse  les  intérêts  du  clergé;  on 
lui  a  surtout  reproché  deus  circulaires 
relatives  aux  ordonnances  du  16  juhi 
1818.  Destitué  sous  le  ministère  de  Po- 
Kgnac  en  Ittfi,  il  conserva  cependam 
son  litre  de  conseiller  d*Etat.  Depuis 
1610 ,  l*abbé  de  La  Chapelle  s'était  retiré 
auprès  de  sa  famille;  il  est  mort  le  ào 
décembre  1834. 
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ClIAPPE  D'AUTRROCHE  (JfiiD),  oé- 
lèh.e  astronome  de r Académie  desscien- 
œs  de  Paris,  naquit  ft  Mauriac  en  Au- 
vergne l'un  I73â ,  d'une  famille  noble. 
Il  prit  rétatccidéaiastîque  de  bonne  heure, 
et  se  consacra  dès  lors  à  sa  science  favo- 
rite. l'aUronomie*  L'Académie  des  scien- 
ces le  nomma  en  1760,  pour  aller  obser- 
ver en  Sibérie  le  |)assage  de  Vénus ,  fixé 
an  6  juin  1761.  De  retour  en  France,  il 
rédij^ea  la  RelatUm  de  son  voyagé  en  Si- 
hétU ,  et  la  lit  imprimer  à  Paris  en  1768, 
en  2  vol.  in4  avec  atlas  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge a  essuyé  de  fortes  critiques  de  la  part 
ors  gens  qui  prétendaient  uien  connaître 
cette  iirovince  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
que  plusieurs  de  ses  observations  ne 
soient  très-justes.  Celle  qui  a  le  plus 
olfensé  les  Russes  est  la  suivante  :  «  On 
«  mVcrit  que  de  ce  pays  sortiraient  au 
«  premier  moment  des  peuples  entiers , 
«  qui,  comme  les  Huns,  viendraient 
«  s'eiuparer  de  notre  petite  Europe;  j'ai 
«  trouvé,  au  lieu  de  ces  peuples,  aes  ma- 
«  rais  et  des  déserts  :  »  ce  qui  est  exacte- 
ment vrai.  Si  on  excepte  les  provinces 
voisines  de  la  mer  Baltique  ,  le  vaste  em- 

Îûre  de  Russie u*a  qu*une  population  très- 
iaible.  On  a  publié  un  AMgè  dece  voya- 
ge à  Amsterdaii»,  1769-70,  4  vol.  in-h, 
lîg.  Un  nouveau  passage  de  Vénus  étant 
annonce  pour  le  13  juin  1768 ,  notre  as- 
tronome partit  en  1767  pour  aller  l'obser^ 
ver  à  St-Lucar ,  sur  la  o6te  la  plus  occi- 
dentale de  TAmérique.  Une  maladie  épi- 
déuiique  désolait  cette  contrée.  L'abbé 
Chuppe  en  fut  attaqué,  et  mourut  victi- 
me d'un  zèle  pour  l'astronomie,  qui 
allait  réellement  jusqu'à  Texcès.  Il  avait 
dit  en  quittant  Paris,  que  •  s'il  était  sûr 
«  de  mourir  le  lendemain  de  son  obser- 
«  vation ,  ce  ne  serait  point  un  motif 
«  pour  le  détourner  de  ce  voyage.  »  Ce- 
pcuilaut  ses  ObMervaiiom  que  M.  Cassinl 
nous  à  données,  Paris  ,  in-4,  n'ont  pas 
répandu  sur  l'astronomie  des  lumières 
dij;nes  d'un  tel  sacrifice.  On  espérait  sur- 
tout qu'elles  serviraient  d  faire  connaître 
la  VI aie  distance  du  soleil;  mais  cette 
distance  reste  toujours  un  problème.  Les 
soin>»  avec  lesauels  on  a  comparé  les  06- 
.  êeivaiiom  de  Vabbé  Chappe  avec  celles 
de  Cajauebourg  et  de  Wardhus ,  n'ont 
pu  déterminer  la  parallaxe  de  cet  astre 
avec  assez  de  précision  et  de  certitude , 
pour  en  déduire  un  calcul  qu'on  puisse 
regarder  comme  fixe  et  immuablement 
arr  té. 

CtlAPPE  (Ignac84JrbalnJean) ,  né  en 
l'<6*>  à  Rouen ,  était  le  frère  atné  de  l'in- 
venieu'^du  télégraphe.  Avant  la  révolu- 
lion  ,  il  exerçait  une  charge  de  finances 
qu  il  perdit  à  cette  époque,  et  en  1791  il 


fut  élu  député  k  rassemblée  là^MatiTO. 
Lonîque  son  frère  eut  fait  la  deconveras 
du  télégraphe  t  il  se  joignit  ii  lui  pool 
faire  des  expériences  qui  rénastrent«  et 
dont  il  fut  rendu  compte  à  l'assenblét 
nationale  dans  la  séance  du  S2  mars  17M.. 
Kn  1793,  les  deux  frères  furent  aolonséB 
à  établir  d'abord  trois  postes  d'essai  ;  le 
résultat  ayant  eu  un  ykem  suceès,  ils 
exécutèrent  une  première  ligne  de  Paris 
à  UUe .  qui  tut  terminée  en  179i.  Nom* 
mes  tous  les  deux  administrateurs  ëee 
lignes  télégraphiques  qui  ont  été  organi- 
sées à  diverses  époques ,  Chappe  l'alné  a 
conservé  cette  place  jusqu'en  182g.  Qia^ 
pe  est  mort  en  1828  ;  il  avait  été  décoré 
de  la  croix  de  la  Réunion  et  de  ceUe  de 
la  Légion-d*fJonneur.  On  a  de  lai  une 
HUloire  de  la  télégraphie ,  Paris ,  IttM  * 
2  vol.  in-8 ,  avec  planches. 

CHAPPE  (Claude),  neveu  de  Chappe- 
d'Auterocbe,  né  à  Brùlon  dans  le  Maine 
en  i7e3,  se  fit  connalire  avantageuse» 
ment  dès  l'âge  de  '^0  ans,  par  plunews 
Mémoiree  intéressants  (|uii  fit  insères 
dans  le  Journal  de  physique.  Le  désir  de 
communiquer  avee  des  amis  éloignés  île 
son  habitation  de  quelques  lieues  lui  fit 
concevoir,  dit-on,  le  projet  de  parier 
par  signaux.  Ayant  réussi  dans  cette  ten- 
tative au-delà  de  ses  espérances ,  il  fit  de 
nouveaux  essais  pour  exécuter  son  pre» 
cédé  en  srand ,  et  lorsqu'il  eut  atteint  le 
but  qu*il  s'était  proposé,  il  offrit,  en 
1 792 ,  à  rassemblée  législative ,  l'honma- 
^e  de  son  heureuse  et  utile  invention  » 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  télégraphe^ 
de  deux  mots  greos  qui  sîgnifieut  démrr 
de  loin.  Cependant,  rétablissement  de  le 
première  ligne  télégraphique  ne  fut  or- 
donné qu'en  1793 ,  et  la  première  nol^ 
velle  qu'elle  transmit  fut  la  reprise  de 
Conde  sur  TennemL  On  sentit  alors  eom. 
bien  cette  découverte  pouvait  devenir 
importante,  et  on  s'ocou|»a  de  lui  donner 
toute  l'extension  nécessaire.  Chappe  ile- 
vint  le  directeur-général  de  cette  admi- 
nistration ;  mais  il  ne  jouit  pas  paisible- 
ment du  fruit  de  son  travail  :  plusietvs 
rivaux  prétendirent  que  le  télégraphe 
n'était  pas  une  découverte,  et  essayèrent 
de  présenter  de  nouveaux  systèmes  télé* 
graphiques,  pour  se  mettre  à  la  place  de 
Chappe.  Ces  procédés  peu  délicats  affec- 
tèrent sa  santé,  il  mourut  subitement  le 
25  janvier  1805.  Longtemps  avant  Jui, 
on  s'était  servi  de  signatne  pour  eonimm- 
niquer  des  phrases,  mais  des  phrases  con«» 
venues.  Les  marins  empleyaienteenu>}'ea- 
depuis  un  temps  immémorial.  Enée  le 
tacticien ,  qui  Oorissait  du  temps  d'Aris- 
tote,  fait  mention  de  quelques  expérien- 
ces, dont  l'objet  était  de  signaler  ks 
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Mttres  de  Talphabet  à  plasieon  ttatioiis; 
Baid  celte  méthode  »  qui  8*exécutait  par 
B  moyen  de  torches  ou  autres  signaux 
emblables,  était  fort  longue  ;  il  fallait 
me  nuit  entière  pour  transmettre  deux 
m  trois  mots.  Amontons,  vers  la  fin  du 
8«  siMe,  essaya  de  la  mettre  en  usage 
(t  de  la  simplifier  ;  mais  il  n'a  laissé  au- 
une  trace  de  la  machine  qu*il  avait  in- 
feotée.  Chappe  a  donc  la  gloire  «  si  on 
le  veut  pas  lui  laisser  Tinvention  entière 
le  l*objet ,  d'avoir  imaginé  une  machine 
•impie  et  facile,  qui  peut  se  transporter 
Mirtout,  qui  résiste  auxplus  grandes  tem- 
létea ,  qui  n'exige  ordniairement  qu'un 
ligne  par  idée  et  jamais  plus  de  deux , 
)l  qui,  en  quelques  heures,  transmet 
jne  nouvelle  à  une  centaine  de  lieues , 
H  confirme  qu'on  l'a  reçue.  Sa  gloire  est 
Tautant  plus  grande ,  qu'il  n'imiia  au- 
cune des  machines  dont  on  s'était  servi 
îusqii'alors.  Son  tombeau ,  au  cimetière 
lu  Père  Lachaise ,  à  Paris ,  est  surmonté 
d'un  petit  télégraphe  en  miniature. 

GHAPT,  ou  CBATdeRAST]GNAc(Ay- 
meri),  était  issu  d'une  illustre  et  ancienne 
maison  du  Périgord ,  qui  fait  remonter 
son  origine  aui  anciens  sires  de  Chaba- 
nois ,  connus  dans  nos  histoires  dès  la  fin 
du  il* siècle.  11  fut  d'abord  trésorier  de 
l'église  romaine ,  évéque  de  Volterre  et 
gouverneur  de  Bologne,  ensuite  transféré 
a  rarchevécbéde  la  même  vill^  en  1361. 
Il  obtint  en  1365,  de  Temiiereur Charles 
IV  ,  la  confirmation  des  privilèges  de  son 
église,  et  le  titre  de  prince  de  l'empire. 
Il  y  Ht  fleurir  l'Université,  dont  il  était 
dianeelier  II  fut  transféré  de  nouveau 
en  1371  àl'évéché  de  Limoges,  et  nommé 
gouverneur  de  toute  la  vicomte  de  Limo- 

Î;es.  Il  mourut  la  veille  de  Saint*Martin , 
'an  1390.  Ce  prélat,  également  recom- 
mandable  par  les  qualités  qui  font  le  ci- 
toyen, par  les  vertus  d'un  .évoque,  et 
par  le  caractère  libéral  d'un  prince ,  fut 
pleuré  comme  un  père.  Protecteur  des 
savants  et  savant  lui-même,  il  répandit 
ses  bienfaits  sur  les  gens  de  lettres. 

CUAPTDE  RASTIGiNAC  (Armand) , 
docteur  de  Sorbonne»  grand- vicaire  d'Ar- 
les et  abbé  de  St-Mesmin,  fut  envoyé 
aux  Ktats-Généraux  par  rassemblée  du 
clergéd'Orléans.  Il  siégea  aussi  à  l'assem- 
blée constituante,  et  dans  la  séance  du 
12  octobre  1789,  il  demanda  avec  plu- 
sieurs autres  membres  que  la  discussion 
«oneernant  les  biens  du  clergé  fui  ajour- 
née. L'abbé  de  Rastignao  n*échappapas 
ft  la  fureur  révolutionnaire.  Enfermé,  au 
mois  d'août  1792,  à  l'Abbaye,  il  y  périt 
victime  des  massacres  du  2  septembre 
suivant,  figé  de  66  ans.  On  a  de  lui  : 
QHtHiQM  iur  la  propriété  des  hî$n$^cnd$ 
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Becîêiioitiquei  en  France^  1789,  in-8; 
Accùrd  de  la  révélation  et  de  la  raison 
contre  le  divorce  ^  1790,  in-8,  ouvrage 
estimé  par  les  théologiens  ;  une  Trainc» 
lion  de  la  Lettre  Synodale  da  patriarche 
Nicolas  à  Vempereur  Alexis  Comnène , 
sur  réreciion  des  métropoles. 

CHAPTAL  (iean-Antoii.e) ,  né  le  4 
juin  1756  à  I9ogaret  (Lozère),  d'un  phar- 
macien ,  fit  ses  études  à  Mende,  et  alla 
les  terminer  chez  les  Pères  de  la  doctri- 
ne chrétienne  à  Roilez.  En  1777,  il  fut 
reçu  docteur  a  la  Faculté  de  médecine , 
et  vint  à  Paris  pour  y  perfectionner  ses 
connaissances,  particulièremeut  pour  y 
étudier  la  chimie,  qui  fut  toujours)  ol  jet 
principal  de  ses  travaux.  En  1781  ,  il  tut 
nommé  professeur  de  chimie  à  Mont- 
pellier, et  ()opularisa  bientôt  par  la  luci- 
dité fie  son  enseignement  une  science 
jusque-là  abandonnée  aux  médecins  et 
aux  phnrmaciens.  Chaptal,  d'ailleurs,  ne 
se  proposait  pas  seulement  d'établir  les 
lois  théoriques  de  la  science  ;  il  voulait 
surtout  en  faire  rapplicatlon  aux  arts  in- 
dustriels. C'est  ainsi  qu^ayant  reçu  par 
succession  une  somme  de  300,000  francs, 
il  remploya  à  former  un  établissement 
de  produits  chimiques,  qui ,  pour  In  pre- 
mière fois ,  donna  au  commerce  français 
taeide  mslfurique ,  l'almn  artificiel  t>i  la 
roiMU/tfcaVe,  que  jusque-là  on  avait  tirés 
de  l'étranger.  Les  services  qu'il  avait  ren- 
dus par  ces  essais ,  d'ailleurs  encore  im- 
fiarfaits,  Ini  firent  accorder,  en  1787, 
e  cordon  de  Saint-MIcliel  et  des  lettres  de 
noblesse.  Le  roi  d'Espa&ne  et  Washington 
lui  firent  les  offres  les  plus  brillantes  pour 
l'engagera  transporter  ses  établissements 
dans  leurs  Etats;  mais  il  nréréra  rester 
en  France.  Lorsque  la  réyolution  éclata , 
Chaptal  en  adopta  les  princiiies  avec  en- 
thousiasme; toutefois  il  ne  prit  aucune 
part  aux  excès  de  cette  épotiue,  et*  fut 
même  incarcéré  en  1793  sous  I  mculnathm 
de  fédéralisme;  anaisle  besoin  quel  on  eut 
d'avoir  recours  à  ses  connaissances  chi- 
miques pour  la  fabrication  de  la  poudre 
qui  commençait  à  manquer,  le  fit  mettre 
en  liberté.  Appelé  à  Paris  par  le  «oniité 
de  salut  publie ,  Il  fut  mis  à  la  tète  des 
ateliers  de  Grenelle ,  et  par  la  simplifica- 
tion qu'il  introduisit  dans  les  procédés,  il 
parvint  à  produire  trente-cinq  milliers  de 
poudre  par  jour.  Quelque  temns  après, 
Chaptal  fut  nommé  professeur  de  chim'e 
végétale  à  l'école  polytediiiique  qui  ve- 
nait d'ifttre  établie.  Après  le  9  thermi  'or, 
il  retourna  à  llontpeliier,où  il  réorgsui^a 
l'école  de  médecine ,  et  parut  de  nouveau 
dans  sa  chaire.  La  révolution  du  18  bru- 
maire le  rappela  à  Paris  ;  ayant  été 
nommé  par  le  premier  consul  membre 
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du  conseil  «fElat,  il  fut  diargé,  à  cette 
époque,  de  présenter  nn  plan  sur  Hns- 
truction  publique ,  et  il  proposa  plusieurs 
mesures  utiles  qui  furent  adoptées,  prin- 
cipalement en  ce  qui  concerne  les  arts. 
En  1800,  Chaptal,  dont  la  haute  capa- 
dté  avait  été  appréciée»  remplaça  Lucien 
Bonaparte  au  ministère  de  Tintérieur, 
et  il  donna  bientôt  à  cette  vaste  adminis- 
tration nmpulsion  la  plus  heureuse.  Les 
manufactures  et  le  commerce  appelèrent 
d'abord  son  attention.  Il  rétablit  et  mul- 
tiplia les  bourses  et  les  chambres  de 
commerce  ;  il  en  régla  la  législation.  (Test 
à  lui  que  Ton  dut  la  fondation  de  la  pre- 
mière école  des  arts  et  métiers,  établie 
d*abord  à  Gomplègae«  et  transportée  de- 
puis à  Châlons.  Il  fit  des  règlements  sur 
fa  police  des  ateliers  et  sur  Tes  rapports 
des  maîtres  et  des  ouvriers.  Les  routes 
furent  réparées,  et  11  en  établit  de  nou- 
velles. Il  creusa  des  canaui,  ouvrit  de 
ttus  côtés  de  voies  de  communication  qui 
devaient  servir  à  la  fois  au  commerce  et 
à  la  guerre  9  fit  publier  les  proeédés  utiles 
qui  étaient  encore  peu  connus,  encoura- 
gea l'usage  des  mécaniques,  introduisit 
en  France  Tusage  du  rouge  d'Andrinople 

Sour  la  teinture  des  cotons,  la  culture 
u  pastel  qui  fut  substitué  à  Tindigo , 
l'emploi  des  terres  ocreuses  au  lieu  des 

Souzzolanes  d'Italie.  Il  porta  sa  sollicitu- 
e  sur  les  mesures  à  prendre  dans  l'inté- 
rêt de  la  santé  publique,  fit  des  règlements 
sur  la  police  des  inhumations ,  la  réforme 
des  prisons,  le  service  des  hôpitaux  dans 
lesquels  il  admit  de  nouveau  les  sœurs 
de  la  Charité.  En  i804,  malgré  la  rare 
activité qu*ll  avait  déployée,  Chaptal  fut 
obligé  de  quitter  le  ministère  peu  de 
temps  après  rélal^lîssement  du  gouverne- 
ment impérial.  On  n*a  jamais  bien  connu 
la  cause  de  cette  disgrâce ,  qui  a  été  attri- 
huée,par  quelques-uns  à  de  misérables  in- 
trigues d'amour.  Quoiqu'il  en  soit,  Chap- 
tal se  consola  de  la  perte  de  cette  haute 
position  en  se  livrant  de  nouveau  à  ses 
travaux  scientifiques.  Il  reprit  la  direc- 
tion de  l'établissement  de  produits  chi- 
miques qu'il  avait  fondé  à  Neuilty ,  et  il 
élabora  de  nombreux  Mémoires  qu'il  lut  à 
rinstitut  dont  il  était  membre .  et  publia 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  devenus  les 
manuels  des  fabricants.  En  1805,  Il  fut 
nommé  grand-officier  de  la  Lé^îon-d'Hon- 
neur  et  membre  du  sénat.  Plus  tard  il 
reçut  le  titre  de  comte  et  eut  la  permission 
d'ériger  sa  terre  de  Chanteloop  en  majo- 
rât. En  1813,  Il  fut  envoyé  en  qualité  de 
eommissaire  extraordinaire  dans  la  dix- 
neuvième  division  milîiaire,  pour  essayer 
de  soutenir  le  pouvoir  chancelant  de  Na- 
poléon ^  ex  il  s'aoQuitta  de  cette  mission 
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avec  le  plus  grand  dévouement  En  1814 
il  adhéra  à  la  déchéance,  malsil  ne  futpat 
compris  dans  la  liste  des  pairs  nommés 
par  Louis  XVIII.  Pendant  les  Cent-Jomrs« 
l'empereur  le  nomma  d*abord  directeur- 
général  du  commerce ,  et  peu  de  tempf 
après  ministre.  Au  second  retour  & 
Bourbons,  Chaptal  cessa  de  faire  parti  " 
de  la  Chambre  des  pairs,  mais  fût  mainte^ 
no  dans  son  fauteuil  ft  l'Institut.  En  1817» 
il  devint  membre  du  conseil  général  des 
hospices,  et  eut  occasion  de  rendre  à 
cette  administration  d'importants  servi- 
ces. En  1819,  il  fut  compris  dans  la  pro- 
motion de  pairs  faite  par  De  Cazes,  et 
il  s'est  montré  ft  la  Chambre  ce  qu'il  avait 
toujours  été,  modéré,  laborieux ,  indé- 
pendant. Il  a  pris  part  à  toutes  les  dis- 
cussions importantes,  et  a  été  nommé 
rapporteur  de  plusieurs  projets  de  loi  ;  son 
âge  et  sa  santé  altérée  ne  rempéclièrent 
même  pas  de  continuer  ses  travaux  légis- 
latifs. Dans  ses  dernières  années,  il  a  enle 
chagrin  de  voir  sa  fortune  presque  entière- 
ment compromise.  Chaptal  est  mort  le  SO 
juillet  1832.  On  a  de  lui  :  Contpeeluiphif' 
siologicus  de  fontibus  differentiarum  rela- 
tive ad  scientiaê,  1777  ;  Tableau  analy- 
tique du  cours  de  chimie  fait  à  Montpellier^ 
1788  ,  in-6  ;  ElémenU  de  chimie ,  1790 ,  3 
vol.  in-8:  3«  édition,  1796,  1803;  Traité 
des  êalpitres  et  goudrons ,  1796  »  in-8  ; 
Tableau  des  principauçc  sels  terreux  et  . 
êubstances  terreuses ,  1798 ,  in-8  ;  Essai 
sur  le  perfectionnement  des  arts  chimi- 
ques en  France,  1800  •  in-8  ;  Essai  sur  U 
blanchiment:  Art  de  faire ,  de  gouverner 
et  de  perfectionner  les  vins  y  1801 ,  ïn-8; 
2*  édition ,  1819;  Traité  théorique  et  pra- 
tique de  la  culture  de  la  vigne ,  avec  Varl 
de  faire  les  vins^  les  eaux  de  vie,  esprits 
de  vin  et  vinaigres^  2  vol.  in-8;  La  chi- 
mie appliquée  aux  arts ,  1 806, 4  vol.  ia-8; 
Art  de  la  teinture  du  colon  en  rouge , 
1807 ,  in-8;  Art  des  principes  chimiques 
du  teinturier-dégraisseur ,  1808  ,  in-8; 
De  Vindustrie  française,  iSiO^  2  vol.  in-S; 
Chimie  appliquée  à  V agriculture  ^  1823, 
2  vol.  in-8;  2» édition ,  1829.  Il  a  inséré 
en  outre  plusieurs  articles  dans  les  Anna- 
les de  chimie  et  le  Noweau  Dictionnaire 
d*  agriculture, 

CHÂPUIS  (Claude),  né  àlmbolseen 
Touraine,  était  chanoine  de  Rouen,  valet* 
de-chambre  et  garde  delà  bibliothèque  du 
roi.  Il  mourut  vers  1572 ,  assez  avancé  en 
âge.  On  a  de  lui  différentes  poésies  dans 
un  livre  intitulé  :  Blasons  analomiques 
du  corps  féminin,  faits  par  divers  auteurs, 
Lyon,lô57,  in-12;  Discours  de  ta  cour 
(envers),  Paris,  1643,  in-l6i  Rouen, 
même  année ,  în-8. 

CHâRAS  (Moïse)  «  haUle  pharmacQ 
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pôle,  né  à  Uzès  en  1618,  fut  dioisi  pour 
faire  le  cours  de  chimie  au  jardin  royal 
ÛJB8  plantes  de  Paris,  et  s'en  acquitta  avec 
im  applaudissement  général  durant  neuf 
années.  Sa  Pharmacopée  rapide  t  gaUni- 
que  et  chimique ,  1653,  2  yoL  1q-4,  fut  le 
fruit  de  ses  le^ns  et  de  ses  études;  et 
quoiqu*on  ait  fait  mieux  depuis ,  elle  n'est 
pas  hors  d*usage.  II.  y  fait  Tacalyse  du 
loudantim,  et  prouve  que  par  sa  nature, 
émoussant  la  pointe  des  humeurs  âeres 
gui  interrompent  le  sommeil ,  et  arrêtant 
le  mouvement  de  ces  mêmes  humeurs  , 
il  doit  procurer  aux  malades  des  nuits 
tranquifles*  11  explique  encore  dans  cet 
ouvrage,  d'une  manière  très-nette,  pour- 
quoi Teau-forte  fond  tous  les  métaux , 
excepté  For;  et  pourquoi  l'eau-régale,  oui 
I  met  For  en  fusion ,  ne  peut  pas  fondre  les 
I  autres  métaux ,  par  exemple ,  Targent. 
,  tt  L'argent,  dit-il ,  a  des  pores  dont  roo- 
!  <c  verlure  est  proportionnée  à  la  grosseur 
!  «  des  pointes  des  j^articules  de  feau- 
;  «  forte ,  assez  aiguës  par  un  bout  pour 
:  ce  entrer,  et  assez  larges  par  l'autre  pour 

a  séparer  les  parties  du  métal.  Mais  i'or, 
■  a  dont  les  pores  sont  beaucoup  plus  étroits 
,  «  que  ceux  de  l'argent ,  ne  peut  pas  ad- 
!  «c  mettre  ces  particules  ;  donc  Teau-forte 
[  ce  doit  foudre  l'argent  et  non  pas  Tor. 

a  Quant  à  Teau-régale,  elle  doit  au  con- 
'  a  traire  fondre  Tor  et  non  pas  Targent. 
*  a  Les  narties  de  ce  dissolvant,  subtilisées 
'  a  par  le  sel  ammoniac ,  passent  trop  H- 
:  ic  Irement  par  les  pores  de  l'argent»  et 
'  (c  ne  trouvent  que  dans  For  des  pores 

>  a  disposésà  les  seconder  dans  leurs  fonc- 
^  (C  lions.  »  Cet  ouvrage  fut  traduit  dans 
'  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  en  chi- 
nois même  pour  la  commodité  de  Tem- 

'  pereur.  Les  ordonnances  contre  les  caK 
i  vinistes ,  Tobligèrent  de  quitter  sa  patrie 

en  1680.  Il  passa  en  Angleterre^  de  là  en 
I  Hollande ,  et  ensuite  en  Espagne  avec 
I  rambassddeur,  qui  le  menait  au  secours 
'-  de  son  maître  Charles  11,  languissant 
I   depuis  sa  naissance*  Les  médecins  de  la 

cour  furent  scandalisés  de  certains  pro- 

>  pos  de  Charas.  Ils  le  déférèrent  à  Tinqui» 
'  sition ,  et  il  n'en  sortit  qu^après  avoir  ab- 
juré la  religion  protestante.  Charas  avait 
alors  72  ans.  11  revînt  à  Paris,  fut  agrégé 
à  TAcadémie  des  sciences,  et  mourut  bon 
caUioIique  en  1698  ,  âgé  de  80  ans  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  avait  abjuré  la  secte 
avec  connaissance  de  cause.  On  a  de  lui, 
outre  sa  Phannacopée  un  excelleotTraiTé 
delà  thériaque,  Paiis,  1668  et  1685 ,  in- 
12;  et  un  autre  *  non  moins  estimable , 
Delà  vipère^  1694,  in-8.  Il  joignit  à  celui- 
ci  un  poème  latin  sur  ce  reptile,  qui  n'est 
que  médiocre  pour  le  style.  La  Collection 
de  l'Académie  des  sciences  contient  de 


CHA  4<3 

lui  piusieufi  JféiRotr«f .  (Voyez  la  rehi^ 
tion  de  son  Voyage  e»  Espagne  dans  le 
Journal  de  Verdun ,  année  1776 ,  mois 
de  mars  et  suivant.) 

CHARDIN  (Jean) ,  fils  d'un  joailliec 
protestant  de  Paris,  né  en  1649,  vovagea 
en  Feae  et  dans  les  Indes  orientales.  U 
revint  à  Paris  en  1670,  chargé  d'une  com- 
mission par  le  roi  de  Perse»  et  fit  un  se- 
cond voyage  dans  ce  pays  en  1677.  Il 
commerçait  en  pierreries.Charles  II,  roi 
d'Angleterre,  lui  conféra  de  sa  main  la 
dignité  de  chevalier.  U  mourut  à  Lon- 
dres» en  1713,  estimé  et  regretté.  Le  jRs- 
cueil  de  tes  voyages ,  traduits  en  italien» 
en  anglais ,  en  flamand,  est  en  dix  volu- 
mes in-l2 ,  et  trois  volumes  in-4 ,  1711  ; 
quatre  volumes  in-4, 1735,  Amsterdam  » 
avec  figures ,  édition  encore  recherchée» 
où  l'on  a  ajouté  plusieurs  diatribes  con- 
tre les  Papes,  qui  ne  se  trouvaient  pas 
dans  l'édition  de  1711.  Les  Voyages  de 
Chardin  ont  été  réimprimés  en  dix  volu- 
mes in-8,  et  atlas  in-fol. ,  Paris,  1511,  et 
au{;menté8  d'une  Notice  sur  la  Perse,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  ce 
jour ,  et  de  Noies  tirées  des  voyageurs 
modernes,  par  L.  Langlès.  Ils  sont  à  la 
fois  très-curieux  et  très-vrais;  et  on  doit 
bien  les  distinguer  de  ceux  de  Paul  Lu* 
cas,  et  de  tant  d'autres  voyageurs,  qui 
n'ont  couru  le  monde  que  pour  en  rap- 
porter des  ridicules  et  des  mensonges. 
Chardin  donne  une  idée  complète  de 
la  Perse ,  de  ses  usages  $  de  ses  mœurs , 
de  ses  coutumes ,  etc.  La  desn-iptioa 
qu'il  fait  des  autres  pays  orientaux 
qu'il  a  parcourus  ,  n'est  pas  moins 
exacte.  Ses  voyages  peuvent  être  très- 
utiles  surtout  à  ceux  qui  feraient  le 
même  commerce  que  lui.  On  a  encore  de 
ce  célèbre  voyageur  :  Couronnement  de 
Soliman  UU  roi  de  Perse^  et  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  deux  premières  annéee  de 
son  règne  j  Paris,  1671,  inl2. 

CHARDON  DE  LUGNY  (Zacharie), 
protestant  eonverti  par  Bossuet ,  élevé 
au  ministère  ecclésiastique  dans  le  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,  député  du  roî 
et  du  clergé  de  France  pour  les  contro-, 
verses,  travailla  avec  un  grand  zèle  à  la 
conversion  des  protestants ,  et  mourut  le 
23  Juin  1733>  âgé  de  90  ans.  On  a  de  lui  : 
Traiii  de  la  Religion  chrétienne,  Paris, 
1697,  2  vol.  in-12  ;  Recueil  des  falsifica- 
tions que  les  ministres  de  Ûenève  ont  fai- 
tes  dans  V Ecriture- Sainte ,  en  leur  der- 
nière traduction  de  la  Bible,  Paris,  4707, 
in-12  ;  Nouvelle  méthode  pour  réfuter  Té- 
tablissement  des  Eglises  prétendues  réfor- 
mées et  de  lettre  religione ,  Paris ,  1731, 
in-12.  (Voy.  VEssai  sur  l'influence  de  la 
religion  au  XVllh  siècle. 
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CHAHDON  (dom  Chartec).  né  à  Ko!- 
Carigoan, en  1695 ,  se  fit  bénédictin  en 
1712,. dans  la  congrégation  de  Saint- 
Tannes,  enseigna  la  rbétortqtie ,  la  phi- 
kisophie  et  la  théologie.  Le  chapitre  gé- 
néral tenu  à  Tout  eu  1730  le  destitua  à 
cause  de  son  opposition  à  la  bulle  C^Jit- 
genitiu*  Il  mourut  à  Metz  le  9t  octobre 
1771 .  Il  possédait  le  grec ,  Théhreu  et  le 
syriaque,  et  était  versé  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique. H  a  donné  une  HUloirê  dêi 
saerêmefUi^  Paris,  1745,  6  toI.  ln-8  ;  ou- 
vrage d'une  grande  érudition,  réfutation 
historique  des  erreurs  des  sacramental- 
res,  qui  justifie  la  foi  et  la  pratique  de 
l'Rglise  par  la  simple  exposition  des  faits 
et  le  tableau  des  anciens  siècles,  en  tout 
conforme,  quant  h  la  substance  des  cho- 
ses, a  celui  des  dernjers  temps.  Cet  ou- 
trage a  été  traduit  en  italien,  Brescia,  3 
vol.  in4  II  a  laissé  en  manuscrit  une 
Bittoire  de$  variaiions  dam  la  diêcipline 
de  t  Eglise ,  et  un  Tratié  contre  Us  incré- 
dules modernes. 

CHARF.NTON  (Joseph-NIcolas)  ,  jé- 
•oile,  né  à  Blois  en  1649,  mort  à  Paris 
en  1735,  âgé  de  86  ans.  On  a  de  lui  : 
Enfretiens  de  Vàme  dévoU  sur  Us  prtfi- 
eipales  maximes  de  la  vie  inlérieuref  tra- 
duction de  Thomas  à  Kempis,  Paris,  1709, 
jn-i2  ;  V Histoire  générale  d^Eêpagne ,  du 
Père  Mariana^JésuiU^  Iraduiie  en  fran- 
çais :  augmentée  du  oommaire  du  mime 
auteur  et  des  fastes  Jusqu'à  nos  Jours  ; 
etvse  des  notes  historiques,  géographiques 
4t  critiques,  desmédaillrs  et  des  cartes 

téographiqurs,  Paris,  172>,  5  tomes  en 
vol. ,  in-4.  C'est  par  Tordre  de  Piiilippe 
V,  roi  d'£s{>agne .  qu*il  enlre{>rit  cette 
traduction  ;  il  la  dédia  à  ce  prince.  Sa 
préface  est  curieuse ,  et  louYrage  esti- 
mable. 

CHARÈS,  orateur  athénien.  Il  lui  ar- 
riva un  jour  de  parier  fortement  contre 
les  sourcils  terribles  de  Phocion  ;  les 
Athéniens  a'en  étant  mis  à  rire,  Phocion 
leur  dit  :  «  Cependant  ces  sourcils  ne  vous 
«  ont  fait  aucun  mal  ?  mais  les  risées  de 
«  ces  beaux  plaisants  ont  fait  souvent 
«  verser  bien  des  larmes  à  notre  ville.  » 
On  croit  que  ce  Cliarès  est  le  même  qui 
vivait  l'an  367  avant  i.-C. 

CH ARES,  sculpteur,  natif  de  Lynde», 
«ne  des  trois  villes  de  l'Ile  de  Rhodes  , 
disciple  de  Lysippe ,  s'immortalisa  par 
le  Oimeux  Colosse  du  Soleil ,  l'une  des 
sept  merveilles  du  monde.  Cette  statue 
était  d'airain,  et  avait,  suivant  Plîne,  70 
«ondées  ou  t05  pieds,  Tabbé  Monget  lui 
en  lionne  108,  d'autres  150.  Ces  différents 
calculs  prouvent  assez  Tignorance  où  Ion 
est  de  sa  véritable  hauteur.  Le  savant 
Uuratori  en  a  liait  presqu'uD  pygmée  ;  et 
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▼a  les  exagérations  énormes  que  les  an- 
ciens ont  mises  dans  ces  sortes  de  rérïls, 
il  parait  que  cette  diminution  est  très- 
raisonnable.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Chmrèi 
employa  douxe  ans  à  cette  statue  ,  el  b 
plaça  a  rentrée  du  port  de  Rhodes.  IMe 
avait  un  pied  sur  la  pointe  d*an  des  ro- 
chers de  ce  port ,  et  l'autre  pied  sur  le 
rocher  opposé  ,  de  façon  que  les  navires 
passaient  entre  ses  jambà.  Ce  colosse 
fut  abattu  par  un  tremblement  de  terre, 
après  avoir  été  46  ans  debout.  Moavias, 
calife  des  Sarrasins ,  s'étant  emparé  de 
Rhodes  l'an  633  de  J.-C.  >  le  vendit  à  no 
marchand  juif ,  qui  en  chargea,  dit-on, 
neuf  cents  cliameaux. 

CHARETTE  DE  LA  COOTIIIE  (Fran- 
çois-Atiianase  de),  général  vendéen,  né  à 
Couffé,  près  d'Ancenis  en  Bretagne  »  le 
SI  avril  1763,  d'une  famille  ancienne  et 
distinguée,  entra  dans  la  marine  à  Tâge 
de  16  ans ,  s'y  conduisit  honorablement 
et  devint   lieutenant  de  vaisseau.  En 
I7d0  il  épousa  madame  de  Bols-Foncaud, 
sa  parente,  et  quitta  le  service;  mais,  pm 
de  temps  après,  il  alla  se  réunir  aux  nui- 
grés  a  Coblentz.  Ayant  éprouvé  quelques 
désagréments ,  que  son  esprit  fier  et  in- 
dépendant ne  pouvait  supporter ,  il  ren- 
tra en  France,  se  trouva  à  Paris  i  la  fu- 
neste journée  du  10  août,  et  tenta  vaine- 
ment,  ainsi  oue  beaucoup  d'autres  gen- 
tilshommes, de  parvenir  jusqu'aux  Toile- 
ries pour  défendre  lemonal^que.  Il  se  re- 
tira alors  dans  le  Poitou,  où  il  ineoiit  une 
vie  indolente  dans  son  château  ,  à  deux 
lieues  de  Machecoul ,  dans  le- temps  tué- 
me  où  l'insurrection  avait  déjà  éclaté  dans 
une  partie  de  la  Vendée.  Dtiix  fols  les 
paysans  étaient  venus  le  chercher  pour 
le  mettre  à  leur  tète ,  deux  fois  il  avait 
refusé  ;  une  troisième  ils  revinrent  au- 
près de  lui.  le  menaçant  de  le  massacrer 
8*il  ne  voulait  pas  être  leur  général.  Il 
prît  alors  son  parti  ;  dès  ce  moment  il  n'y 
eut  plus  dincertitude  dans  sa  conduite,  et 
jusqu'à  sa  mort  il  défendit  courageuse- 
ment la  cause  au'ii  avait  embrassée.  La 
troupe  qui  venait  de  se  donner  ft  lui  était 
fort  indisciplinée  ;  sa  position  à  leur  télé 
en  quelque  sorte  forcée  la  rendait  encore 
plus  diffif^ile  à  commander  ;  aussi  eut-il 
i|ueli|ups  peines  dans  les  commencements 
a  maintenir  son  autorité.  Ses  soldats  s'é- 
taient portés  à  des  excès  et  à  des  cruautés, 
il  ne  les  approu^'a  point ,  et  ne  les  souf- 
frit jamais  en  m  présence  ;  mats  il  ne  mit 
pas  une  grande  iinportanee  à  les  prévenir, 
réfiédiissant  que  par  là  les  insur|(é8  qui 
étaient  sous  ses  ordres  s'Imposaient  ta 
nécessité  de  se  défendre  avec  plus  de 
courage  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains d*uneoneinl  dont  ils n^avaient  poifit 
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de  quartier  I  espérer.  Chtrette  comme»* 
fa  par  attaquer  Pornîc,  et s*en  empara; 
,  il  marcha  easnite  sur  Challans ,  mais  il 
I  fut  repoossé.  Plosiears  antres  rerers  qu'il 
(  ^proiif  a  irritèrent  son  armée,  les  soldats 
*  s'ameutèrent  et  foillirent  le  massacrer; 
'^  il  ne  parript  à  obtenir  Tordre  et  la  subor^ 
]  4linalion  qu'en  obtenant  à  Saint-Colom- 
'  bîn  un  avantage  considérable  et  inespéré. 
n  prit  alors  unepoâtion  plus  ferme,  s*em- 
{uira  de  Noirmoutier ,  agranditses  opéra- 
tions, et  les  concerta  avec  les  généraux 
de  la  grande  année  Tcndéenne.  Flatté  de 
.  la  considération  qne  ceux-ci  lui  témoi- 
gnèrent I  il  résolut  de  concert  atee  eux 
l'attaque  de  Nantes,  dont  la  prise  eût  été 
fort  aTantagense  ;  mais  des  circonstances 
.  linpréTues  et  une  résistance  extrême  fi- 
rent échouer  cette  entreprise,  et  portè- 
rent m  coup  terrible  à  l'armée  royaliste 
4|ui  y  perdit  Cathelineau  son  chef  et  plu- 
sieurs officiers  distingués.  Vers  le  même 
temps  les  républicains  ayant  reçu  de  non- 
Tdles  forces ,  et  comptant  pa'rmi  leurs 
troupes  la  braye  garnison  de  Mayence , 
attaquèrent  les  Vendéens.  Charette,  sen- 
tant que  toute  résistance  serait  raine,  se 
reftfara  sur  les  bords  de  la  Serre ,  et  là  , 
féani  à  tous  les  antres  chefs.  Il  remporta 
àTorfou  une  rlctoire  complète  sur  les 
Mayençais;  le  lendemain  II  marcha  sur 
Menlaigu,  avec  Lescure ,  et  il  obtint  en- 
core un  avantaffe  eonsidérable  sur  f  ar- 
mée du  général  Beysser,  qui  Tenait  se 
réonlr  à  Tarmée  de  Mayence  ;  puis,  au 
Keu  de  rerenir  joindre  la  grande  armée 
INMir  tenter  une  attaque  générale,  il  con- 
tinua d*aTancer  sur  la  gauche ,  et  battit 
encore  les  ennemis  à  Saiot-Pulgent  ;  mais 
d'Elbée  et  Bondiamp,  privés  du  renfort 
sur  lequel  ils  comptaient,  ne  purent  ache- 
ver  la  défaite  des  Mayençais.  Ce  défaut 
de  concert  commença  à  semer  la  division 
parmi  les  chefs.  Charette,  mécontent  de 
ce  qne  le  commandement  général  de 
tontes  les  forces  vendéennes  quMI  esoé- 
rait  y  avait  été  donné  à  d'Elbée ,  profita 
de  cette  circonstance  pour  se  retirer,  et 
laissa  l'armée  qui  venait  de  le  secourir 
en  proie  à  toutes  les  forées  républieahies. 
Il  refusa  constamment  de  repondre  aux 
messages  des  autres  généraux,  et  fîit  at- 
taquer IHe  de  Noirmoutier.  Il  s*en  empara 
dans  le  même  temps  que  bi  grande  ar- 
mée battue  à  Chollet  repassait  la  Loire. 
Attaqué  à  son  tour  par  le  général  Haxo, 
il  fut  acculé  à  la  mer  et  bloqué  dans  les 
marab  de Bonin,  oft  tt  laissa  toute  son 
artillerie  après  Favolr  endouée ,  ses  ht» 

tages  et  ses  aaunitioos.  8en  armée  sem- 
laii  devoir  y  périr^mala  il  parvint*  la 
retirer  d'un  pas  si  dsngereux  à  travers 
les  eanaux  et  les  fossés.  La  guerre  prit 
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alors  unearaetèredllKrent.A  fatéted'one 
troupe  dénuée  de  tout.  Il  fallut  renon- 
cer à  toute  entreprise  importante ,  et  se 
borner  à  combattre  des  corps  Isolés  en 
fuyant  d'un  Heu  à  un  autre.  Néanmoins 
il  obtint  encore  de  légers  avantages ,  et 
parcourut  ensuite  pendant  plusieurs  mois 
le  Bas-Poitou.  Il  joignit  ensuile  StofAet 
et  Marigny,  autres  chefs  de  la  Vendée , 
qui ,  chacun ,  avaient  une  armée ,  et  il 
tenta  inutilement  de  se  faire  nommer 
généralissime  ;  il  fut  convenu  seulement 
que  les  trois  armées  combRieraient  leurs 
mouvements.  Ces  trois  généraux  réunis 
pouvaient  espérer  de  grands  succès;  mais 
fa  jalousie  vint  encore  les  diviser;  cepen- 
dant une  opération  est  décidée»  et  il  pa- 
rait qu'elle  le  fut  pour  la  perte  de  Mari- 
eny,  qui  commençait  à  acquérir  de  Tin* 
fluence  sur  l'armée.  11  se  rend  au  lieu  du 
rendez-vous  avec  sa  troupe.  On  lui  refuse 
des  vivres ,  il  s'emporte  et  se  retire  dans 
ses  cantonnements.  Charette  aussitôt  for- 
me un  conseil  de  guerre ,  fait  les'  fonc- 
tions de  rapporteur,  et  conclut  à  la  mort 
comme  s'il  avait  quelque  droit  sur  un  gé- 
néral en  dief  ^  son  égal;  On  assure  qu'il 
fut  influencé  par  un  intrigant  qui  le  sub- 
juguait totalement;  quoi  qu'il  en  soit,  la 
condamnation  fut  prononcée;  mais  elle 
demeura  longtemps  sans  effet,  parce  qu'il 
était  difficile  de  l'exécuter.  Marigny  s*en 
inauiétaitpeu;  cependant  il  tombe  ma- 
lade, on  le  surprend  sans  défense,  et  l'ar- 
rêt est  exécuté.  Après  quelques  attaques 
peu  importantes  qne  firent  les  deux  gé- 
néraux qui  occupaient  la  contrée,  Cha- 
rette y  demeura  seul  vers  le  mois  de  juin 
1794.  Avant  rassemblé  phis  «le  forces,  il 
conçut  le  projet  hardi  de  détruire  trois 
camps  retranchés,  y  réussit  et  se  couvrit 
de  gloire,  surtout  à  l'attaque  du  camp  de 
Saint-Christophe,  près  de  Challans.  Son 
nom  commençait  a  retentir  dans  toute 
l'Europe  et  ft  faire  trembler  les  républi- 
cains. La  Convention  songea  alors  à  ter- 
miner à  tout  prix  une  guerre  trop  longue 
et  trop  désastreuse.  Des  négociations  fo- 
rent entamées  et  reçues,  d'abord,  avee 
méfitfice.  Cependant 'Charette  consentit 
àserendre  à  riantes  pour  y  conclure  une 
amnistie,  qu'il  ne  signa  qu'avec  peine  et 
contre  le  vœn  de  beaucoup  de  ses  com- 
pagnons, dans  laquelle  il  fut  statué  «  que 
«  les  Vendéens  auraient  le  libre  exerciee 
«  de  leur  religion ,  qu'ils  resteraient  ar- 
«  mes  comme  gardes  territoriaim  •  et 
«  recevraient  des  Indenmltés  pour  les  ra- 
«  vages  de  k  guerre.  »  Ces  condftlons 
fhrent  Meotél  enfMntes  de  part  et  d'an- 
tre ;  la  guerre  recomrnen^  avee  une  non* 
veHe  avdeur.  Charette  emporta  le  camp 
retrandiédes  Essarta,  et  obtint  plusieurt 


Digitized  by 


Google 


466 


CHA 


autres  avantages.  Après  la  maHieureuse 
descente  de  Quiberoa ,  il  fit  périr  par  re« 
présailles  les  prisonniers  qu'il  avait  eh 
son  pouvoir,  et  Ton  revint  à  combattre  à 
la  vie  et  à  la  mort.  L*espérance  d*uD  débar- 
quement d'émigrés  qui  devait  avoir  lieu 
soutenait  encore  le  courage  desVendéens; 
mais  n'ayant  pu  s'effectuer,  Charette  n'é- 
prouva plus  que  des  revers.  Cerné  par  le 
Général  Hocbe,  il  dégagea  les  officiers  de 
leur  serment ,  et  déclara  oue  pour  lui  il 
avait  juré  sur  l'Evangile  ae  mourir  en 
soldat  et  en  chrétien.  Peu  de  ses  officiers 
le  quittèrent.  Poursuivi  d'asile  en  asile  , 
blessé  et  n'ayant  que  trente  hommes  avec 
lui,  il  inspira  encore  assez  de  crainte  aux 
républicains  pour  qu'on  lui  fît  offrir  un 
million  et  le  passage  libre  en  Angleterre. 
Il  préféra  combattre  jusqu'à  ce  que,  acca- 
blé de  ses  blessures  et  obligé  de  se  faire 
porter  par  un  soldat  rei»té  seul  avec  lui, 
il  fut  atteint  entre  Montaigu  et  Bellevilie. 
On  le  conduisit  à  Nantes ,  et  il  n'y  dé- 
mentit point  sa  fierté.  Interrogé  pourquoi 
il  avait  repris  les  armes ,  il  répondit  que 
c'était  pour  sa  religion  ,  sa  patrie  et  son 
roi,  et  fut  conduit  à  la  mort  le  29  mars 
1796.  Il  demanda  uu  prétfe  ,  reçut  ses 
sacrements  et  commanda  lui-même  aux 
soldats  de  faire  feu.  Mélange  sin^lier 
de  vertu  et  de  Yice,  Charette  n'avait  pas 
une  de  ces  âmes  pures  et  chevaleresques 
qui  enchaînent  l'admiration  et  se  ren- 
contrent si  rarement;  mais  il  était  émi- 
nemment doué  de  qualités  propres  à  sa 
situation.  Lorsque  aucun  motli  pressant 
ne  l'animait,  il  était  d*une  Insouciance 
sans  égale  ;  mais  une  fois  retourné  au 
combat ,  rien  n'égalait  son  ardeur  et  son 
courage.  D'une  fermeté  d'âme  invariable 
et  supérieure  aux  revers,  il  marchait  droit 
à  son  but  sans  pouvoir  en  être  détourné 
par  les  incidents  les  plus  Ûcbeux  et  les 
plus  inattendus.  Lors  même  que  tout 
était  désespéré ,  il  sayait  relever  le  eoa- 
rage  de  ses  soldats  et  les  maintenir  Jus- 
qu'à i'extrémiié.  Il  connaissait  sa  force 
et  sentait  qu'il  était  plus  que  tout  autre 
capable  de  commander  ;  mais  cette  dis- 
position, en  le  rendant  extrêmement  ja- 
loux et  défiant,  lui  fit  oublier  souvent  les 
vrais  intérêts  de  la  noble  cause  qu'il  avait 
h  défendre ,  et  à  laquelle  il  put  sacrifier 
sa  vie ,  mais  pas  toujours  sa  vanité  ni  son 
ressentiment,  lorsque  son  amour-propre 
était  offensé.  L'histoire  lui  reprochera 
toijûours  la  condamnation  injuste  de  Ma- 
rigny.  et  surtout  d'avoir  abandonné  la 
grande  armée  vendéenne  dans  un  mo* 
ment  qui  devait  décider  de  son  sort* 
CHARIBERT.  (Voyez  C^iibbat.) 
CHAAILA^US,  neveu  de  Lycurgue,  et 
roi  de  Lacédémone,  commença  à  se  si- 
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maler  par  une  victoire  sur  les  Arglen». 
n  fit  ensuite  la  guerre  aux  Tégéates ,  et 
Quoiqu'il  eût  suivi  le  commandement  de 
I  oracle,  il  ne  laissa  pas  d'être  mis  eo  dé- 
route, et  même  d'être  pris  dans  une  sor- 
tie que  firent  les  Tégéates,  secondés  par 
leurs  femmes.  Il  racheta  sa  liberté  en  leur 
accordant  la  paix.  Ce  roi  était  d'un  na- 
turel si  doux ,  qu'Archélaûs  son  collègue 
disait  quelquefois  en  pai  lanl  de  sa  gran- 
de bonté  :  <c  Qu'il  ne  a'éionnatt  pas  que 
«  Charilaûs  fut  si  bon  envers  les  gens  de 
«  bifo  ,  puisqu'il  Tétait  même  a  l'égard 
«  des  méchants.  »  Ce  n'était  pas  faire 
l'éloge  d'un  homme  chargé  de  faire  ob- 
server les  lois  et  de  punit*  le  crime. 

CUARITON  D'APHRODISE,  secré- 
taire d'un  rhéteur  nommé  Athénogore  » 
vivait  à  la  fin  du  4*  siècle,  si  ces  noms 
ne  sont  pas  supposés,  comme  il  y  a 
graude  apparence.  On  a  trouvé  de  noire 
temps  un  roman  grec  sous  son  nom,  in- 
tilulé  :  Les  amours  de  Chmreoê  et  de  Cal- 
lirhoi^  dont  d'Orville,  professeur  d'his- 
toire à  Amsterdam ,  a  publié  une  édition 
en  1750, 2  vol.  in-4,  avec  la  traduction 
latine  et  des  notes.  Cet  ouvrage  a  été  ré- 
imprimé à  Leipsick,  in-S,  i733,  et  à 
Venise  en  1812,  in-4.  Il  y  en  a  une  tra- 
duction française  par  Larclier,  à  Paris, 
en  1763 , 2  vol.  in-12.  Fallet  en  a  donné 
une  nouvelle  version  en  1775 ,  in-S.  Il  a 
été  aui>si  traduit  en  italien ,  Rome,  1752, 
in-4,  et  1756,  in-8.  La  fable  de  ce  roman 
est  assez  bien  conduite ,  sans  épisodes  et 
sans  écarts.  Il  y  a  de  l'intérêt ,  et  il  est 
bien  ménagé.  Le  dénouement  en  est  sim- 
ple ,  la  vraisemblance  est  presque  gardée 
partout;  et,  ce  qui  est  plus  surpreuant» 
c'est  que  contre  la  règle  générale  de  ces 
sortes  d'ouvrages,  on  ne  trouve  dans 
celui-ci  aucune  situation  licencieuse,  au- 
cune image  obscène,  bien  différent  de 
ceux  que  nous  avons  vus  paraître  surtout 
dans  ce  siècle,  et  dans  lesquels  tous  les 
genres  de  séduction  sont  mis  en  usa^ 
pour  corrompre  l'innocence  et  pervertir 
les  mœurs.  «  Les  plus  heureuses  incU- 
a  nations,  dit  un  sagelii^loricn ,  ne  tien- 
<c  nent  pas  contre  le  poison  de  ces  iectu- 
cc  res;  le  fruit  d'une  bonne  éducation , 
a  l'innocence  des  premières  années ,  Ta- 
«  mour  du  devoir,  tout  est  ébranlé  par 
«  ces  malheureux  ouvrages...  A  force  de 
a  vouloir  réaliser  en  soi  les  prétendus 
a  beaux  sentiments  des  héros  de*  ro- 
cc  mans,  on  s'accoutume  à  n'aimer  que 
CL  ce  que  le  monde  aime ,  et  à  négU- 
a  ger  ce  que  la  religion  prescrit.  Le  nau- 
«c  frage  suit  de  près  la  témérité  que  Ton 
a  a  eue  de  s'exposer  à  tant  de  dangers, 
a  Voilà  les  fruits  amers  de  ces  lectures 
a  insinuantes  et  perfides  dont  les  parents 
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t  et  les  ioslituteurs  sont  quelquefois  les 
t  premiers  h  donner  Texemple  à  leurs 
>  enfants  et  à  leurs  élères  ;  et  il  ne  faut 
:  pas  s'étonner  si  tous  les  travaux  d'une 
i  éducation  faite  souvent  6  grands  frais, 
c  se  terminent  par  donner  à  la  société 
t  une  foule  de  sujets  médiocres,  souvent 
1  même  corrompus.  »  La  seconde  tra- 
luction  de  ce  roman  est  plus  élégante 
[lie  la  première  ;  mais  celle-ci  est  d  une 
idélité  scrupuleuse. 
CHARLAS  (Antoine),  prêtre  de  Couse- 
anà,  mourut  dans  un  âge  avancé  en 
698  «  a  Rome ,  où  il  s'était  fixé  quelques 
nuées  avant  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Trac- 
alus  de  liberlatibus  Eccleiiœ  GaUieaniB, 
[1-4.  Le  but  de  l'auteur  n'était  d'abord 
lue  d  attaquer  différents  abus,  intro- 
iMits  par  les  jurisconsultes  et  les  magis- 
rats  français,  sous  prétexte  de  conserver 
es  libertés  de  leur  église.  Mais  un  de  3es 
protecteurs  à  la  cour  de  Rome  Fensa* 
!ea  d'étendre  la  matière,  et  ù  traiter  des 
Iroits  du  Pape ,  qu'il  croyait  violés,  dans 
es  articles  du  clergé  de  France  en  1682. 
A  dernière  édition  en  1720,  à  Rome,  3 
'oK  iu-4,  est  bien  plus  ample  que  la  pre- 
nîère.  C'est  un  ouvrage  savant  et  écrit 
ivec  pureté  ;  De  primatu  summi  Pontifia 
'i>,in*4;  De  la  pumanee  de  V Eglise, 
»ntre  le  jésuite  Mainbourg.  (Voyez  ce 
lom.)  Causa  regaliœ,  contre  Noël  Alexan- 
Ire,  Liège,  1685,  in-4.  Le  savoir,  la 
nodestie,  la  piété,  distinguaient  l'abbé 
^harlas.  Quoiqu'il  ait  dirigé  pendant  quel- 
jue  temps  le  séminaire  de  Pamiers  sous 
M.  Gaulet,  il  avait  un  caractère  et  des 
)rincipcs  plus  décidés  que  ce  prélat. 

ROIS  DE  FBA^CE. 

CHAIVLES  MARTEL,  ftls  de  Pépiu  de 
3éristal  et  d'une  concubine  nommée  Al- 
Miîde,  fut  rec*onnu  ducpar les  Âustrasiens 
in  715.  Héritier  de  la  valeur  de  son  père , 
\  défit  Chilpéric  II ,  roi  de  France,  en  dif- 
férents combats,  et  substitua  à  sa  place 
m  fantôme  de  roi  nommé  Clotaire  IV. 
Iprès  la  mort  de  ce  Clotaire ,  il  rappela 
Dnilpéric  de  l'Aquitaine  où  il  s'était  réfu- 
té, et  se  contenta  d'être  son  maire  du  pa- 
lais. Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Saxons  et  les  Sarrasins.  Ceux-ci  furent 
taillés  en  pièces  entre  Tours  et  Poitiers, 
l'ai^  732.  On  combattit  un  jour  entier; 
les  ennemis  perdirent  plus  de  100  mille 
Bommes.  Abdérame  leur  chef  fut  tué,  et 
tettr  camp  pillé.  On  a  répété  souvent  que 
Charles  reçut  le  nom  de  Martel,  parce 
qu'il  s'était  servi  d'un  marteau  pour  écra- 
ser les  barbares.  Mais  on  s'est  trompé. 
Martel  et  Martin  sont  un  même  nom ,  et 
I  on  sait  la  vénération  que  les  Francs 
•valent  pour  saint  Mariln.  Martel  était 
d'ailleurs  un  nom  particulier  dans  la  £i- 
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mille  des  Pépin ,  puisque  les  deux  pre« 
miers  ducs  auxquels  les  Austrasiens  oon- 
fièrent  le  soin  de  les  gouverner ,  lorsqu'ils 
essayèrent  de  se  séparer  du  royaume^ 
étaient  parents,  et  que  Tun  se  nommait 
Pépin  et  l'autre  Martel.  Les  incursions 
des  Sarrasins  continuaient  toujours  dans 
le  Languedoc  et  la  Provence ,  le  vain- 
queur les  chassa  entièrement ,  et  s'em- 
para des  places  dont  ils  s'étaient  rendus 
maîtres  dans  TAquitaine.  Charles  ne 
posa  point  les  armes  :  il  les  tourna  con- 
tre les  Frisons  révoltés,  les  gagna  à 
TEIat  et  à  la  religion ,  et  réunit  leur  pays 
à  la  couronne.  Thierri,  roi  de  France, 
étant  mort  en  737 ,  le  conquérant  conti- 
nua de  régner  sous  le  titre  de  duc  des 
Français ,  sans  nommer  un  nouveau  roi. 
Il  mourut  en  741 ,  A  Quersi-sur-Oise.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  deux  nonces  du 
pape  Grégoire  III  lui  avaient  apporté  les 
clefs  du  sépulcre  de  saint  Pierre ,  avec 
d^autres  présents,  et  lui  avaient  demandé 
des  secours  contre  Luitprand,  roi  des 
Lombards.  Mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
les  envoyer.  Le  clergé  perdit  beaucoup 
sous  ce  conquérant.  Il  entreprit  de  le  dé- 
pouiller. Samt  Boniface  Pappelle  le  des- 
tructeur des  monastères ,  et  dit  quHl  mou- 
rut d'une  mort  honteuse,  et  après  de  longs 
tourments.  Peut-être  pourrait-on  Fexcu- 
ser  à  un  certain  point ,  à  raison  des  cir- 
constances où  il  se  trouvait .  des  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Sarrasins , 
et  de  la  conduite  des  évèques  qui ,  par 
une  ardeur  inconsidérée,  oubliant  les 
fonctions  pastorales  pour  repousser  les 
barhares  par  les  armes ,  se  dénouillèrent 
en  quelque  sorte  eux-mêmes  de  la  sanc- 
tion sainte  qui  couvrait  leurs  personnes  et 
leurs  possessions.  Un  historien  judicieux 
a  eu  raison  de  dire,  «  que  par  l'emploi  des 
a  biens  ecclésiastiques  h  des  fins  mêmes 
«  louables ,  mais  différentes  de  leur  des- 
a  tination,  les  notions  furent  confon- 
a  dues ,  les  principes  anéantis  ou  altérés, 
«  les  bases  ae  la  politique  et  du  gouver- 
a  nement  ébranlées.  »  Un  des  titres  de 
gloire  de  Charles  Martel  est  d'avoir  donné 
le  jour  à  Pépin  le  Bref  y  qui  fonda  la  se- 
conde dynastie  des  rois  de  France. 

CHARLEM  AGNE ,  ou  Chaales  I'',  fils 
de  Pépin ,  roi  de  France ,  naquit ,  selon 
la  plus  commune  opinion,  à  Saitzbourg, 
château  de  la  Haute-Bavière,  vers  l'an 
742 ,  quoique  quelques-uns  le  disent  né 
à  JupiUe,  près  de  Liège,  etd^autres, 
mais  sans  fondement,  a  Ingelheim.  Ai^rès 
la  mort  de  son  père,  il  eut  la  Neustrie, 
la  Bourgogne  et  TAquitaine,  et  après 
celle  de  Carloman  son  frère  •  en  77  W  il 
fut  reconnu  roi  de  toute  la  monarchie 
française.  Ses  premiers  exploits  furent 
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contre  Hunatde,dac  l'Aquitaine,  qui, 
fl'étant  fait  moine .  quitta  son  monastère 
é  pour  se  mettre  à  la  tète  de  quelques 
troupes  qui  s'étaient  réfoltées.  U  fut 
▼aincu  et  fait  prisonnier.  Cbarlemagne 
résolut  ensuite  de  mettre  ses  sujets  de 
delà  le  Rhin  à  couvert  des  insultes  des 
Saxons ,  peuples  barbares  et  féroces ,  qui 
depuis  longtemps  disaient  des  courses 
dans  la  France  germanique,  y  portaient 
le  fer  et  le  feu ,  et  en  enleYaient  les  habi- 
tants qu'ils  réduisaient  en  esclava^.  11 
niarqha  contre  eux .  les  délit  et  prit  leur 
meilteure  place  qui  était  Eresbourg,  châ- 
teau situé  vers  Paderborn,  en  fit  passer 
la  gvnison  au  fil  de  Tépée ,  rasa  le  tem- 

Se  de  la  fameuse  idole  Irminsul ,  et  par* 
mua  au  reste  de  la  nation.  Tandis  qu'il 
tâchait  de  mettre  un  frein  à  la  licence 
des  Saxons,  Tltalie  implorait  son  secours. 
Didier,  roi  des  Lombards,  déTastaitTex- 
archatdeBavenne  et  les  Etats  de  l'Egli- 
se. Charles  marche  contre  lui ,  le  fait  pri- 
sonnier dans  Pavie ,  et  joint  au  titre  de 
roi  des  Français ,  celui  de  roi  des  Lom- 
bards. Le  conquérant  confirme  la  dona- 
tion faite  au  Pape,  de  Texarchat.  A  peine 
le  vainqueur  des  Saxons  fut-il  éloigné , 
que  ces  peuples  reprirent  les  armes  et  re- 
commencèrent leurs  ravages.  Charles 
accourt,  les  bat  et  leur  par<fi)nne  encore. 
II  passe  ensuite  en  Espagne  pour  rétablir 
Ibm-Algrabi  dans  Saragosse.  Il  assiège 
Pampelune ,  se  rend  maître  du  comté  de 
Barcelone;  mais  son  arrière-garde  est  dé- 
faite à  Roncevaux  nar  les  Arabes  et  les 
Cascons,  et  il  perd  dans  cette  journée 
iloland,  son  neveu  supposé,  si  célèbre 
dans  les  anciens  romans.  Les  Saxons,  tou- 
jours inquiets  et  prompts  à  violer  leurs 
engagements ,  avaient  encore  profité  de 
Tabsence  deCbarles  pour  renouveler  leurs 
dépradations  et  avaient  mis  tout  a  feu  et 
à  sang,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe, 
depuis  Deutz,  vis-à-vis  de  Cologne ,  jus- 
qu^à  Coblentz.  Cliarles  les  défit  de  nou- 
veau, et  les  Saxons  demandèrent  encore 
Sardon.  Il  le  leur  accorda,  et  leur  laissa 
es  ecclésiastîaues  pour  les  uistruire  dans 
la  religion  chrétienne,  persuadé  que  c'é- 
tait le  moyen  le  plus  efucace  pour  adou- 
cir la  férocité  de  cette  nation.  Vitîkindt 
qui  avait  beaucoup  d'influence  sur  ce 
peuple,  les  entraîna  encore  dans  une  ré« 
volte,  et  c'était  la  septième  dont  ils  se 
rendaientooupables.  Alors  Cliarles,  voyant 
<|u*U  ne  gagnait  rien  par  la  douceur ,  ré- 
solut de  sévir,  ne  croyant  pouvoir  assu- 
rer le  repos  de  ces  peuples  (|ue  par  ce 
iiioyen.  Il  fit  trancher  la  tète  ù  quatre 
«nilie  cinq  cents  de  ceux  qui ,  contre  la 
1<  i  des  serments ,  avaient  été  trouvés  sous 
<  ^  armes.  H  témoigna  ensuite  aux  Saxons 
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que  œ  n'était  mi'à  regret  qu'il  rendait 
leur  sang,  qu'u  ne  voulait  pas  détroire 
leur  nation ,  qu'il  leur  accorderait  volon- 
tiers la  paix,  si  leurs  chefs ,  qui  s'étaient 
reUrés  voulaient  venir  traiter  avec  lui.  Il 
leur  donna  même  des  otaees  pour  la  sû- 
reté de  leurs  personnes  ;  il  les  reçut  sTee 
bonté ,  les  disposa  par  sa  douceur  au  rliris- 
tianisme,  eut  la  meilleure  part  à  la  con* 
version  du  fameux  Vitikind;  établit  avec 
le  concours  du  Saint-Sié^e  onze  évèques 
dans  leurs  pavs,  les  laissa  vivre  siioa 
leurs  lois ,  et  leur  fit  goûter  les  douceurs 
de  la  paix.  Cest  avec  raison  que  le  célè- 
bre Marquard  Freher  l'appelle  Mvliainm 
ferodmmarum  gentium  no»  tàm  dostî- 
torem  quàm  enioUitor$m  et  insUiutorewi, 
«  n  ne  voulut  cette  fois ,  dit  M.  de  La 
«  Bruyère ,  faire  grâce  aux  Saxons  qu^ 
«  condition  qu'ils  deviendraient  chré- 
«  tiens.  Cette  conduite,  digne  d'un  prince 
«  religieux ,  n'était  pas  moins  digne  d'un 
«  prince  éclairé.  Les  Saxons  i  peuples 
«  sauvages  et  féroces,  ne  connaissaient 
«  encore  que  les  vices  de  la  nature,  et  ne 
«  cultivaient  point  les  vertus  de  la  société. 
«  Leur  culte,  aussi  garossier  aue  leurs 
«  mœurs ,  s'adressait  a  des  idoles  qu'ils 
«  arrosaient  du  sang  humain,  tuperstî- 
«  lion  cruelle .  qui  naissait  de  leur  carae- 
«  tère  faroucne  et  le  fortifiait.  On  ne 
«  pouvait  les  soumettre  qu'en  adoucis- 
«  sant  leurs  mœurs;  et  c  était  à  la  rdi- 
«  gion  seule  qu'il  appartenait  de  plier  cet 
«  esprits  inflexibles.  Le  changement  ar- 
«  rivé  dans  les  mœurs ,  depuis  la  publî» 
«  cation  de  TEvan^iile,  garantissait  le  sue- 
«  ces  de  l'entrepnse.  En  effet,  sur  quel- 
«  que  peuple  chrétien  que  Ton  jette  les 
«  yeux ,  on  verra  que  la  loi  de  Jésus- 
«  Christ  l'a  rendu  moins  cruel.  »  Hais 
c^est  là  précisément  ce  qui  indispose  si 
fort  les  pnilosopbes  modernes.  Si  Char- 
lemagne  n'avait  fait  usage  de  ses  for 
ces  que  pour  détruire  la  religion  chré- 
tienne partout  où  s'étendait  sa  puissance, 
il  n'est  poinl;  d'éloges  qu'il  ao  reçût  de 
leur  part;  mais  parce  que  ce  prinœ  ne 
faisait  cas  de  son  autorité  et  de  ses  cod- 
auétes  qu'autant  qu'elles  contribuaient  à 
établir  le  règne  du  diristianisme  sur  les 
ruines  de  ridolâtrie,  il  n'est  point  sur» 

§  Tenant  qull  soit  un  des  objets  les  jflm 
Irects  des  injares  de  la  secte  antioirè* 
tienne,  comme  des  calomiries  les  pte 
abonunables  et  les  plus  arMes.  C'est 
ainsi  que  Voluire  n'a  point  rougi  de  hd 
attribuer  rinstitution  de  la  conrioeliiii- 
aw  9  autrement  dit  irilmMtt  secrtf  ds 
Westphalie^  tandis  que  tous  les  lilst*> 
riens,  depuis  le  Sf  jusque  vers  le  milieu 
du  14*  siècle,  gardent  le  plus  profond  sîlen* 
ce  lur  Vùrlgine  et  rétablissementdo  cettf 
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iridlctîon  »  tandis  que  ceux  qui  ont  trai^ 
de  VBisi(nr$deSa3çeàestO'^  11*  et  12* 
fecles ,  n'en  (Usent  pas  un  mot ,  et  qu'on 
î  trouve  pas  dans  leurs  vastes  histoires 
moindre  trace  d^unecour  de  justice  de 
itte  nature.  (Voyez  Màxihilibn  i.) 
Ce  ne  fut.  dit  M.  Rigolet  de  Juvigny , 

âu^après  avoir  reconnu  l'insuCfisance 
es  moyens  qu*il  avait  employa  d'a- 
bord pour  contenir  dans  le  devoir  les 
Saxons  très-indociles   au  joug,  que 
Gharlemagne  publia,  en  789,  le  lameux 
capitulaire  De  pariibus  Seuront»,  rap- 
porté par  Baluse  »  par  lequel  il  pro- 
nonce la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
apostasieraicQt,  ou  qui  se  rendraient* 
coupables  de  quelque  crime  ou  délit 
contre  la  religion ,  la  paix  publique,  et 
la  fidélité  due  au  souverain.  Qu'on  exa- 
mine  toutes  les  lois  contenues  dans  ce 
capitulaire,  enire  autres  »  celles  dont 
Yoltaire  abuse  pour  flétrir  la  mémoire 
de  Gharlemagne,  et  qu*on  juge  d'après 
les  mœurs  du  8*  siècle»  et  les  événe- 
ments qui  ont  dicté  cette  législation 
rigoureuse ,  si  ces  lois  ont  rien  de  cruel 
et  de  tyrannique  ?  Qu'auraient-ils  Tait, 
en  pareil  cas,  ces  pliilosophes  si  amis 
:  de  rhnmanitérsi  ennemis  des  rois,  si 
;  toléraots,  criant  à  tous  les  habitants  de 
:  Tunivers :  Vous  éUt  libres;  qui  nedai- 
:  gnent  pas  se  placer  ni  dans  le  siècle , 
;  ni  se  transporter  dans  le  pays  dont  ils 
prétendent  écrire  rbistoire;  qui  jugent 
.  des  mœurs  et  des  usages  des  anciens 
:  peuples  sur  les  nôtres ,  des  vues  des 
:  plus  grands  princes  du  moyen  âge, 
[  d'ai)r&  les  systèmes  de  politique  qu'ils 
[  se  rorment  éux-mémes;  qui  supposent 
c  des  causes  pour  apprécier  des  effets  à 
c  peine  connus;  dont  rimagination  en- 
(  lui  fait  les  frais  des  tableaux  chiméri- 
c  ques  qu'ils  mettent  sous  nos  yeux, 
x  et  sur  lesquels  ils  s'épuisent  en  faux 
<  raisonnements  et  en  réflexions  inutiles? 
(  Qu'auraient-ils  fait  ces  pédagogues  en- 
:<  nuyeux  du  genre  humam ,  s^il  eût  été 
K  possible  que  Fun  d^ux  se  fât  trouvé  à 
:c  la  place  de  Gharlemagne?  Heureuse- 
K  ment  ils  n'existaient  pas.  »  Gbarles, 
maître  de  l'Allemagne,  de  la  France  et 
de  ritalie ,  marche  à  Rome  en  triomphe , 
16  fait  couronner  empereur  d'Occident 
par  Léon  III,  l'an  800 ,  et  renouvelle  l'em- 
pire des  Gésars,  éteint  en  476  dans  Au- 
gustule.  On  le  déclara  Gésar  et  Auguste; 
on  lui  décerna  les  ornements  des  anciens 
empereurs  romains ,  surtout  Taigle  im- 
périale. Depuis  Bénévent  jusqu'à  Rayon- 
ne ^  et  de  Rayonne  jusfftt'en  Bavière,  tout 
était  en  sa  puissance.  Qu'on  suive  les  li- 
mites de  son  empire ,  on  verra  qu*il  pos- 
sédait toute  la  Gaule ,  une  province  d^£s- 
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pagne,  le  cfmtinentdel'ItaUe  jusqu'à Bé- 
névent,  toute  l'Allemagne  «  les  Paya-Raa 
et  une  partie  de  la  Hongrie.  Les  bornes 
de  ses  Etats  étaient,  à  l'orient,  le  Maab 
et  les  montagnes  de  la  Rohème  ;  au  cou- 
chant «l'Océan;  au  midi»  la  Méditerra- 
née; au  nord,  TOcéan  et  l'Oder,  pèa 
(m*il  fut  empereur,  Irène,  impératrice 
d'Orient ,  voulut,  dit-on ,  TéiMuser,  pour 
réunir  les  deux  empires  ;  mais  une  révo- 
lution subite ,  ayant  précipité  du  tr6ne 
cette  princesse,  fit  évanouir  ses  esnéran* 
ces.  Vainqueur  partout,  Charles  s'appli* 
qua  à  policer  ses  Etats,  rétablit  la  marine, 
visita  ses  ports ,  fit  construire  des  vais- 
seaux, forma  le  projet  de  Joindre  le 
Rhin  au  Danube  par  un  canal ,  pour  la 
jonction  de  TOcéan  et  du  Pont-Euxin. 
Aussi  grand  par  ses  conquêtes ,  que  par 
l'amour  des  lettres,  il  en  fut  le  protec- 
teur et  le  restaurateur.  On  tint  devant  lui 
des  conférences,  qu'on  peut  regarder 
comme  l'origine  de  nos  académies.  Son 

Salais  fut  Fasile  des  sciences.  Pierre 
e  Pise  vint  d'Italie,  Alcuin  d'Angleter- 
re ,  etc.  ;  tous  furent  comblés  de  biens  et 
de  caresses.  Gharles  n'était  point  déplacé 
au  milieu  de  ces  savants  ;  car  il  était  yersé 
dans  les  langues ,  et  surtout  dans  la  lan- 
gue latine  qu'il  piossédait  comme  sa  lan- 
gue maternelle.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
conféra  la  version  latine  des  saints  Evan- 
giles avec  la  version  syriaque  et  l'original 
grec,  et  y  fit  des  corrections.  Au  rapport 
du  savant  Lambecius,  on  conserve  a  la 
bibliothèque  impériale  à  Vienne,  l'exem- 

Slaire  d'une  explication  de  ré{rftre  aux 
omains ,  corrigé  de  sa  main.  Que  l'abbé 
Velly  vienne ,  après  cela ,  nous  dire  qae 
Gharlemagne  ne  savait  pas  même  écrire 
son  nom.  L'Eglise,  dans  son  empire,  lui 
dut  le  chant  grégorien ,  la  convocation 
de  plusieurs  conciles,  la  fondation  de 
beaucoup  de  monastères.  Outre  l'école 
de  Paris  qu'il  établit ,  il  en  érigea  dans 
toutes  les  églises  cathédrales,  et  à  Rome 
un  séminaire.  «  Son  exemple ,  dit  un  aa- 
ti  teur  moderne ,  ranima ,  vivifia  tout ,  et 
«  chacun  s'empressa  d'acquérir  des  oon- 
«  naissances.  Cette  émulation  devint  gé- 
«  nérale,  et  avança  beaucoup  les  progrès 
CE  des  études.  Celle  de  la  religion  surtout, 
«  qu'il  fallait  puiser  dans  les  sources  de 
«  rEcriture-Sainte,  et  dans  les  écrits  des 
«  premiers  Pères  de  l'Eglise,  fut  cou- 
ce  ronnée  par  les  plus  grands  succès.  A 
«  mesure  que  la  vérité  répandait  sa  lu- 
«  mière,  les  belles^ettres  et  les  bonnes 
«  mœurs  qui  en  sont  la  suite ,  repre- 
«  naient  leur  rigueur;  car,  malgré  des 
«  traits  impies  lancés  de  nos  jours  contre 
«  le  christianisme  par  une  audacieuse 
«  philosophie*  elle  est  forcée  d'avpuer  CD 
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«  secret  que  €*est  cette  religion  sainte 
«  qui  00U8  a  tirés  de  la  barbarie,  en  adou- 
c  cissant  nos  mœurs  ;  qui  a  éclairé  nos 
«  esprits,  en  soumettant  notre  raison  «  et 
«  qui  unit  tous  les  boinmes ,  non  par  les 
«  nœuds  vains  et  légers  d'une  orgueil- 
«  !  leuse  bienfaisance  (termedont  on  abuse 
«  trop  souvent  aujourd'hui),  mais  par  les 
«  liens  si  doux  et  si  chers  de  la  charité.  » 
Cest  relativement  à  son  nom  que  Ton 
donna  le  nom  de  livres  Carolinshuiï  Trai- 
té sur  le  euUe  des  images ,  dont  la  dernière 
édition  est  de  Hanovre,  1731 ,  in-8,  sous 
ce  titre  :  Augusla  concilii  Nicœni  II  cen^ 
sura.  On  sait  que  les  Pères  de  Francfort 
furent  trompés  par  une  traduction  infi- 
dèle et  même  hérétique  des  décrets  du 
concile  de  Nicée,  où  Ton  décernait  aux 
saints  le  même  cuite  qu*à  la  Divinité  : 
leur  erreur  est  une  erreur  de  fait.  Au 
reste ,  les  livres  Carolins,  d'où  l'on  a  tiré 
Thistoire  du  concile  de  Francfort,  ne  sont 
rien  moins  qu*aulbentîques,  comme  plu- 
sieurs critiques  l'ont  prouvé,  entre  au- 
tres Bellarmîn  (Conlrov.  de  conc.  lib.  2  , 
e,  8).  Outre  les  Capilulaires  ^  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Baluze,  Paris, 
1677  ,  3  vol.  in-folio,  on  a  de  Charlema- 
gne  des  Lettres  qui  ont  été  insérées  dans 
fa  Collection  de  dom  Bouquet,  et  une 
grammaire,  dont  on  trouve  des  frag- 
ments dans  la  Polygraphie  de  Trithème. 
Ses  lois  sur  les  matières  ecclésiasriques 
sont  pleines  de  sagesse.  On  connaît  entre 
autres  celle  que  Ot  ce  religieux  prince 
pour  entretenir  parmi  les  rustres  et  les 
pâtres  la  piété  unie  à  une  gatlé  sainte.  Il 
voulait  quils'chantassent  les  cantiques  de 
V Eglise,  surtout  le  dimanche ,  enmenani 
leurs  troupeaux  aux  pâturages  et  en  les 
rantienant  chez  eux,  afin  que  tout  le  monde 
les  WÊConnût  pour  chriliens  et  pour  ivvots. 
Les  lois  qu*ii  a  portées  sur  les  matières 
civiles  sont  également  admirables ,  pour 
un  temps  qu'il  plaît  aux  philosophes  mo- 
dernes de  taxer  d'ignorance ,  et  où  il  y 
avait  peut-être  plus  de  sagesse  que  dans 
le  nôtre.  Il  ordonna ,  ce  qu'il  esthonteux 
qu'on  ait  exécuté  si  tard  en  France .  que 
les  poids  et  les  mesures  seraient  mis  par 
tout  son  empii<^  sur  un  pied  égal.  Il  nxa 
le  prix  du  froment ,  du  seigle ,  de  Tavoi- 
ne  ;  régla  le  prix  des  étoffes ,  et  Ihabille- 
ment  de  ses  sujets  sur  leur  étal  et  sur  leur 
rang.  S'il  ordonna  par  son  testament  que 
les  quelques  des  trois  princes ,  ses  gis , 
pour  tes  limites  de  leurs  Etats,  seraient 
décidées  par  le  jugement  de  la  croix  (ce 
jugement  consistait  à  donner  gain  de 
cause  à  cdui  des  deux  parties  qui  tenait 
le  plus  longtemps  les  bras  élevés  en 
croix) ,  c'est  que  le  génie  ne  prévaut  ja- 
«ats  entièrement  sur  les  coutumes  de 
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son  siècle  ;  et  il  faut  convenir  que  Ies4é« 
damations  auxquelles  les  philosophes  se 
livrent  à  cette  occasion ,  sont  absolument 
mal  fondées.  «  Ces  sortes  de  pratiques, 
a  dit  un  auteur  plus  modéré,  n'étaient 
«  sans  doute  pas  le  fruit  d'une  sagesse 
«  profonde ,  ni  d'un  discernement  biea 
«  juste  ;  mais  étaient-elles  aussi  inseu* 
«  sées  qu'on  le  dit  ?  Dans  ce  temps  de 
c(  simplicité ,  les  chrétiens  disaient  tout 
«  bonnement  à  Dieu:  Seigneur,  cède 
c<  cause  est  si  embrouillée ,  que  les  juge» 
n  même  n'y  voient  goutte  ;  A  uteur  de  i<mte 
«  vérité ,  et  de  toute  justice ,  daignez  su^ 
«  pléer  à  leurs  lumières,  et  nous  montrer 
c(  de  quel  côté  est  le  bon  droit,  La  juslica 
«  d'une  cause ,  lorsqu'elle  e&t  bien  obs- 
€<  cure  et  bien  compliquée,  se  fait-elle 
<i  toujours  connaître  plus  clairement  dans 
«  le  (abyrinthe  de  la  procédure  moderne, 
<(  dans  ce  conflit  de  principes  et  de  maxi- 
ce  mes  contradictoires ,  dans  cette  multi- 
«  tude  de  décisions  réformées  et  réfutées 
c(  les  uns  |}ar  les  autres ,  que  dans  les 
«  épreuves  judiciaire  s  de  nos  bons  et  îgno- 
«  rants  aïeux  ?  »  Charlemagne,  se  sentant 
près  de  sa  fin,  associa  à  renij^ire  Louis  , 
le  seul  Gis  qui  lui  restait,  lui  donna  la 
couronne  impériale ,  et  tous  ses  autres 
Etats,  à  l'exception  de  l'Italie ,  qu'il  garda 
oour  Bernard,  Gis  de  Pépin.  Il  mourut 
l'année  d'après ,  le  3^  janvier  8i4,  dans 
la  71*  année  de  soh  âge,  la  47*  de  son 
règne,  et  la  14*  de  son  empire.  On  Ten- 
terra  à  Aix-la-Chapelle,  avec  les  ome* 
ments  d'un  chrétien  pénitent,  et  ceux 
d'un  empereur  et  d'un  roi  de  France,  et 
on  lui  Gt  cette  courte  épitaphe:  «  Ci-git 
a  Charles,  grand  «it  orthodoxe  empereur, 
a  qui  a  étendu  glorieusement  le  royaume 
«  lies  Français ,  et  qui  l'a  heureusement 
«  gouverné  pendant  quarante -sept  ans,  a 
Lorsqu'Othon  III  fit  ouvrir  son  tombeau, 
on  retira  ceux  de  ses  ornements  que  la 
temps  et  l'humidité  n'avaient  pas  gâtés; 
trt  ils  font  encore  aujourd'hui  partie  du 
trésor  de  Fempire,  particulièrement  sa 
couronne ,  son  cimeterre  et  le  livre  des 
Evangiles.  Pétrarque  a  parlé  de  ce  tom- 
beau dans  la  3«  épitre  du  premier  li\re, 
en  ces  termes:  Vidi  Aqucnsem  CaroU 
svdem  et  in  templo  marmoreo  vercndum 
barbaris  gmtibus  sepnfcrum.  Le  nom  de 
céconqiiéiant  législateur  remplit  la  terre. 
Le  prince  était  grand ,  lliomme  l'était 
da\antage.  Les  rois  ses  enfants  furtnc 
ses  premiers  sujet»,  les  instruments  de 
son  pouvoir  et  les  modèles  de  robéissan- 
ce.  Il  mit  un  tel  tempérament  dans  les 
ordres  de  FEtat,  qu'ils  furent  contreba- 
lancés, et  qu'il  resta  le  maître.  T(»ui  fut 
Uni  par  la  rorre  de  son  génie.  Il  empê- 
cha l'oppression  du  clerj^é  et  des  hommes 
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1^^  ves ,  en  mPTinnt  continuellement  la  no- 
Wesse  d'expéilftion  en  expédition.  11  ne 
fui  laissa  pas  le  temps  de  former  des  des- 
seins ^  et  roccupD  tout  entière  à  suivre 
lès  sien».  L'empire  se  maintint  par  la 
grandeur  du  chef.  Mattre  absolu  de  ses 
peuples,  il  mît  sa  gloire  à  en  être  le  père, 
«t  il  goâta  le  plaisir  de  voir  qiVil  en  était 
aîn>é  autant  qu'il  en  était  craint.  Encore 
plus  redoutable  aux  ennemis  de  la  reli- 
gion qu'à  ceux  de  l'Etat,  il  fut  toiïjours 
le  fléau  de  l'hérésie  et  du  vice,  le  pro- 
tccleur  le  plus  zélé  aussi  bien  que  l'enfant 
le  plus  soumis  et  le  bienfaiteur  le  plus 
libéral  de  l'Eglise.  Ses  victoires  furent 
pour  elle  des  conquêtes,  elle  fruit  le  plus 
doux  qu'il  recueillit  de  tant  de  combats , 
ce  fut  détendre  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  à  proportion  qu'il  étendait  le  sien. 
Vaste  dans  ses  desseins,  simple  dans 
rexécutiott,  personne  n'eut  à  UD  plus  haut 
^egré  l'artde  faire  les  plus  grandes  choses 
avec  facilité ,  et  les  plus  difficiles  avec 
promptitude.  Il  parcourait  sans  cesse  son 
vaste  empire ,  portant  la  main  où  il  me- 
naçait de  tomber,  passant  rapidement 
îles  Pyrénées  en  Allemagne,  et  d'Alle- 
magne en  Italie.  Quelques  auteurs  mo- 
<\ennes  lui  ont  disputé  le  titre  de  Grand, 
sans  doute  parce  qu'il  leur  a  paru  trop 
•chrétien;  mais  les  historiens  équitables 
conviennent  tous  que  personne  ne  mérita 
«lieux  de  porter  le  nom  de  Grand ,  que 
^set  empereur.  Il  était  doux,  et  ses  ma* 
Dières  étaient  simples ,  ainsi  que  celles 
^es  glands  hommes.  Il  aimait  à  vivre 
ivec  les  gens  de  sa  cour.  Chartema^ne 
fut  marié  huit  fois.  Du  vivant  de  son  père 
Pépin,  il  épousa  Himiltrude.  Il  déféra 
ensuite  trop  aux  conseils  de  sa  mère  Ber- 
trade ,  qui  lui  frt  répudier  cette  Himil- 
ti*ude  pour  prendre  la  fille  de  Didier ,  roi 
t       <!les  Lon.bards;  mais  quelques  mois  après, 
touché  des  remontrances  que  les  prélats 
de  son  royaimie  et  le  pape  Etienne  lui 
I       firent ,  il  renvoya  cette  princesse  en  Ita- 
I       lie ,  et  rnpppla  Himiltrude.  Devenu  veuf, 
il  épousa  en  second^  noces  Hildegarde 
I        l'an  773.  Fginhart,  qui  nous  adonné  les 
<tnnafe8  de  sou  règne  et  la  vie  de  ce 
I        prince,  appelle  concublnef  les  dernières 
femittes  de  Charte  magne  :  sur  cela  les 
écriva'ns  modernes  ont  accusé  ce  prince 
mI  incontinence;  mais  ils  n'ont  pas  tait  at- 
tenHon  qu'on  entendait  souvent  par  le 
mol  de  concubine ,  une  femme  mariée , 
mais  sans  certaines  formalités,  et  )]ui 
•  n'avait  pas  certaines  prérogatives ,  à  cau- 
se de  linégatité  de  condition  et  le  défaut 
de  dot  ;  de  Id  venait  que  les  enfants  qui 
nat8«aient  de  ces  mariages  étaient  exclus 
de  la  snrcessioti  des  Etals  de  leur  père. 
Il  faut  convenir  cependant  qu'on  trouve , 
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dans  ce  temps-1:^,  quelques  exemples  qu! 
semblent  prouver  que  la  doctrine  de  l'ia* 
dissolubilité  du  mariage   avait  souffert 
quelques  obscurcissements  :  et  c*est  ainsi 
quQ  plusieurs  auteurs  ont  expliqué  le 
grand  nombre  d'épouses  que  ce  prince 
eut  successivement.  Charles  gouverna  sa 
maison  avec  la  même  sagesse  que  sok 
empire.  II  fit  valoir  ses  domaines,  et  en 
tira  de  quoi  répandre  d'abondantes  au* 
mônes  et  soulager  son  peuple.  Charlema- 
gne  avait  les  yeux  grands  et  vifs ,  un  vi- 
sage gai  et  ouvert ,  le  nez  açjuilin.  Quel- 
ques auteurs  ont  voulu  en  faire  un  géant, 
et  c'est  un  préjugé  général  parmi  le  peu- 
ple d'Aix-la-Chapelle.  On  peut  voir  là- 
dessus  la  dissertation  de  Maruuard  Pre- 
her ,  De  italurà  Caroli  magm.  Eginhart 
assure  que  sa  taille,  quoique  haute,  n'a- 
vait rien  d'extraordinaire  :  Slalurdemi" 
nenti  quœ  tamen  justam  non  excederel.  II 
ne  portail  en  hiver ,  dit  Eginhart ,  qu'un 
simple  pourpoint  fait  de  peau  de  loutre, 
sur  une  tunique  de  laine  bordée  de  soie. 
11  mettait  sur  ses  épaules  une  esp^ce  de 
manteau  de  couleur  bleue  ;  et  pour  chaus- 
sure ,  il  se  servait  de  bandes  de  diverses 
couleurs ,  croisées  les  unes  sur  les  autres. 
Paschal  111 ,  anti-pape,  le  mit  au  nombre 
des  saints  en  11 65  ou  1166. 11  a  encore 
été  canonisé  par  Rainaud ,  archevêque  de 
Cologne,  et  par  Alexandre,  évéque  de 
Liège ,  en  présence  de  l'empereur  Fré- 
déric Bnrberousse,  qui  publia  un  diplôme 
pour  Vélévaiion  et  l'exaltation  de  son 
corpx.  Les  papes  légitimes  ont  constam** 
ment  toléré  le  culte  que  lui  rendent 
encore  les  églises  d'Aix-la-Chopelle,  de 
Reims,  de  Rouen,  etc.  Benoît  XIV  pré- 
tend que  cette  tolérance  et  cet  usage  suf- 
fisent pour  autoriser  les  honneurs  que 
lui  rendent  les  églises  particulières,  et 
valent  une  béatification.  Louis  XI  onlon- 
na  que  sa  féie  seraft  célébrée  le  28  ian- 
vier.  Cependant  dans  quelques  endroits, 
comme  à  RIetz,  on  fait  tous  les  ans  un 
service  pour  le  repos  de  son  âme.  «  Les 
pays  qui  composent  aujourd'hui  la  Fran- 
ce et  l'Allemagne  jusqu'au  Rhin,  dit  un 
historien  célèbre ,  furent  tranquilles  pen- 
dant près  de  cinquante  ans,  et  l'Italie 
1)eQdant  treize.  Depuis  son  avènement  à 
'empire,  point  de  révolution  en  France, 
point  de  calamités  pendant  ce  demisiè- 
cle,  qui  par  là  est  unique-  »La  Bruyèrea 
donne  VnUtoirede  Cnarlemagne  en  2  vol. 
in-12.  Elle  est  infiniment  préférable  à 
celle  que  M.  Gaillard  a  publiée  en  1783, 
4vol.  in-13,etenl8lSetl8i9,en2vol. 
in-8:  compilation  sans  ordre,  sans  choix 
et  sans  goût;  remplie  de  déclamations 
sans  objet  réel ,  et  ne  censures  sans  jus- 
tesse ,  où  le  caractère  de  ce  grand  prince 
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est  eotièrement  défibré ,  las  faits  altérés 
et  travestis,  et  Thisloire  aaserrie  aux 
TQes  d'une  philosophie  qui  ue  raiêonm 
rAûtotri»suirantrexpressionderauteur, 
que  pour  séduire  et  pour  eorrompre; 
pour  exalter  les  Sardanapale,  les  Julien, 
les  AndiHMiic  »  les  Wenceslas ,  et  ealom- 
nier  les  Constantin,  les  Théodose,.,  les 
Cbarlemagne ,  les  saint  Louis. 

CHARLES  n,  dit  le  Chaw^e,  fils  de 
Judilh»  seconde  femme  de  Louis-Ie-Dé- 
bonnaire  »  né  à  Francfort-sur-le-Mein  le 
13  juin  823,  roi  de  France  en  840,  élu 
empereur  par  le  Pape  et  le  peuple  romain 
en  875,  fut  couronné  Tannée  d'après.  Le 
commencement  de  son  règne  est  célèbre 
par  la  bataille  de  Fontenai  en  Bourgo- 
gne ,  donnée  en  841 ,  où  ses  armes,  join- 
tes à  celles  de  Louis  de  Bavière,  vain- 
uuirent  Lothaire  et  le  jeune  Pépin ,  ses 
trères.  Charles  ne  proflta  point  de  sa 
victoire.  La  paix  fut  conclue,  il  conserva 
r Aquitaine  avec  la  Neustrie,  tandis  que 
Louis  avait  la  Germanie^  Lothaire,  Taîné, 
l'Italie  et  le  titre  d'empereur.  Une  nou* 
▼elle  guerre  vint  Toccuper.  Les  Normands 
avaient  commencé  leurs  ravages.  Charles 
leur  opposa  l'or  4u  lieu  du  fer.  Ces  mé» 
nagements ,  indignes  d*un  roi  qui  aurait 
dû  plutôt  se  battre  que  marchander,  oc- 
casionnèrent de  nouvelles  courses  et  des 
déprédations.  Ayant  voulu  proGter  de  la 
mort  de  Louis-le-Germanique,  et  repren- 
dre sur  ses  enfants  ce  qiril  avait  cédé 
dans  le  dernier  partage  de  la  Lorraine* 
il  fut  battu  par  Louis  ,.  second  fils  du 
prince  défunt.  Revenant  d^ltalie ,  où  il 
avait  fait  un  voyage  pour  y  porter  la 
guerre ,  il  mourut  a  Biriord  en  Bresse, 
le  6  octobre  877 ,  après  avoir  régné  37 
ans  comme  roi  de  France,  et  presque  2 
comme  empereur.  L'on  prétend  qu'un 
juif,  nommé  Séiléclas,  son  médedn  et  son 
favori,  l'empoisonna.  Quelaues  égriTains, 
faisant  sans  doute  plus  d  attention  à  sa 
puissance ,  au'aux  qualités  qui  font  les 
rois ,  ont  voulu  lui  donner  le  surnom  de 
Grand;  «  mais  la  postérité,  dit  un  his- 
«  torien,  ne  Ta  nommé  que  Chm-iu-le^ 
«  Chauve.  C'était  en  effet  un  prince  plus 
«  puissant  quedigne  de  l'être ,  plus  sen- 
«  sible  à  l'ambition  qu'à  la  gloire,  moins 
*«  prudent  que  rusé,  et  plus  avide  de  con- 
«  nuétes,  que  propre  à  régir  et  à  défen- 
«  dre  ses  Etats.  Tout  ce  qu'il  eut  de 
«  grand  ou  de  singulier,  c*est  que  dans 
«  raltemative  de  prospérité  et  d'adver- 
«  site,  où  il  passa  presque  toute  sa  vie»  il 
«  soutint  beaucoup^nieux  les  revers  que 
«  la  bonne  fortune.  »  C'est  à  son  empire 
gne  commence  le  gouvernement  féodal. 
La  France»  dévastée  par  les  guerres  d- 
Tiles  que  les  enfants  de  Louis4^Débon- 
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nairo  s'étaient  £ûtes  entre  eu  « 
devenue  la  proie  des  Normands.  Lesnei- 
gneurs  français ,  obligés  de  se  défeadi» 
chacim  sur  son  territoire,  s'y  fbrltfièreiic 
et  se  rendirent  redoatablM  lui  sveœi* 
seurs  de  Charles.  Us  ne  les  laîasèrttt 
snr  le  tr6ne,  que  tant  ou'ils  eorcnt  en 
main  de  quoi  les  enridiir.  Mais  quand 
enfin  ils  furent  dépouillés  de  font»  les 
grands,  qui  n'avaient  plus  rien  à  eD  espé» 
rer,  se  firent  déclarer  rois,  tels  qu'Enoea 
et  Baoul,  dont  la  puissance  ne  passe  pas 
cependant  à  leur  postérité.  Les  grands 
offices  militaires^  les  dignités  et  les  titres* 
les  ifaidiés,  les  marquisals,  les  comtés 
devinrent  héréditaires  ;  et  ce  ne  fot  pa» 
un  petit  coup  porté  à  l'autorité  royale. 

CHARLES  le  Gros ,  fils  de  Louîs-le- 
Germanique ,  né  vers  Tan  833,  roi  de 
Souabe  en  876 ,  fut  élu  roi  d'IuUe  et  em- 
pereur en  881  ;  mais  on  le  destîtiui  dans 
ime  diète  tenue  au  diâtean  de  Tribnr. 
pré»  de  Mayence ,  en  887 ,  par  les  Fran- 
çais et  les  Allemands.  U  avait  réuni  svr 
sa  tête  toutes  les  couronnes  de  Cbarle- 
magne. Il  parut  d'abord  assez  fwrt  pour 
les  porter  ;  mais  sa  faiblesse  se  fit  bienlôt 
connaître.  Il  fut  méprisé  par  ses  sa]ets, 
et  par  l'impératrice  Richarde ,  accusée 
d'infidélité  avec  son  premier  mlnisue. 
L'empereur  déposé ,  réduit  à  demander 
sa  subsistance  a  Arnould,  son  neveu  et 
son  successeur,  mourut  de  chagrin  à 
Richenow ,  près  de  Coostanoe  ,  le  13 
janvier  888. 

CHARLES  III,  le  SimpU,  fils  de  Louis- 
le-Bègue ,  né  le  17  septembre  879 ,  d'nne 
seconde  femme ,  du  vivant  même  de  la 
première ,  fut  couronné  roi  de  France  en 
893.  Ce  prince  était  le  seul  desoendantlé- 
gitime  de  Cbarlemagne.  Sa  fiiblesseéda- 
u,  dès  qu'il  eut  en  main  les  rênes  de  FE- 
Ut.  Il  ne  profita  pas  de  ses  avantages  an 
dehors,  et  ne  remédia  pas  aux  goems 
intestines  de  son  royaume.  Les  Rer- 
mands  continuaient  leurs  ravages.  Cbar- 
les-Je-Simple ,  touché  des  reprâcntatiens 
de  son  peuple  accablé  par  ces  pirates, 
offire  à  leur  chef  RoUon  la  paix ,  sa  fille 
Giselle  et  la  Neustrie  qu'iia  appel«ent 
déjà  Normandie,  sous  la  condition  qu'il 
en  ferait  hommage ,  et  qu'il  embrasse- 
rait le  christianisme.  Le  barbare  deman- 
da encore  la  Bretagne.  On  dispou  et  eQ> 
la  lui  céda.  La  gloire  et  l'avantage  dla- 
maniser ,  par  des  inoeurs  chrétiennes ,  la 
formidable  nation  des  Normands ,  adèu» 
cirent  aux  Français  ce  nouveau  sacrifiée» 
L'empereur  Louis  IV  étant  mort ,  Char^ 
les-le-Simple  aurait  pu  être  ékà  ;  mais,, 
réduit  a  un  petit  domaine  par  lê%  usur- 
pations ^té  grands  de  son  royaume,  t 
aevithOBsd'âat  de  faire  valoir acsdieilt 
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rempirjB.  Robert,  frère  do  roi  fiudes» 
Mrma  quelque  temps.après  uo  puissant 
arti  contre  lui ,  et  se  fit  sacrer  roi  en 
22.  Charles  loi  lÎTra  baiatUe  et  le  tua. 
1  profita  si  mal  de  cet  aTaotase ,  que  les 
idieux  eurent  le  temps  ile  lui  opposer 
laoui  de  Bourgogne.  Quelque  temps 
prte,  Herbert  renferma  au  château  de 
éronne,  où  il  mourut  le  7  octobre  929, 

50  ans.  Son  fils  Louis  porta  le  nom 
'Ouiremer  ,  parce  qu'il  fut  transporté 
n  Irlande  pend^at  les  malheurs  de  son 
ère. 

CHABLES  IT,  te  Bel^  troisième  fils 
e  Philîppe-Ie-Bel ,  parvint  à  la  couronne 
e  France  en  1322 ,  par  la  mort  de  son 
rère  Philippe- le-Long  ;  et  à  celle  de  Na* 
in'e ,  parles  droits  de  Jeanne ,  sa  mère. 
I  se  signala  d'abord  par  leo  recherches 
es  ftoanciers ,  presque  tous  tenus  de 
ombardieet  d'Italie  pour  piller  la  Fran- 
e.  Les  semences  de  division  entre  FAn- 
leterre  et  la  France  subsistaient  tou- 
wrs.  La  guerre  commença  entre  Char- 
ge-le-Bel  et  Edouard  II.  Charles  de 
^alois,  son  onde,  alla  en  Guienne,  et 
^empara  de  plusieurs  villeà.  La  reine  Isa* 
elle  d'Angleterre  fut  priée  de  passer  la 
ler  ,  pour  aller  rétablir  la  concorde  en- 
re  ces  deux  princes ,  dont  l'un  était  son 
rère  et  Tauire  son  mari.  L'affaire  fut 
»ient^  terminée.  Charles  rendit  au  roi 
['Angleterre  tout  ce  qu'il  lui  avait  |>ris  • 

condition  que  ce  prince  viendrait  en 
«rsonne  à  sa  cour  rendre  hommage 
le  la  Guienne,  ou  qu^il  en  chargerait 
Couard  son  fils ,  en  lui  cédant  le  do- 
naine  de  cette  belle  provioce.  L'arrivée 
lu  jeune  prince  en  France  fut  le  sceau  ' 
le  la  paix  entre  les  deux  nations.  Char- 
es*le-Bel  mourut  le  ]**  février  1328  ,  à 
'âge  de  34  ans.  Le  pape  Jean  XXII  avait 
ait  de  vains  efforts  pour  mettre  sur  sa 
été  la  couronne  impériale ,  qall  voulait 
^ter  à  Louis  de  Ba?ière  ;  mais  Chsrles- 
e-Bel  n'avait  ni  assez  de  courage ,  ni 
issez  d'intrigue  pour  pouvoir  la  prendre 
)t  la  garder,  n  montra  quelque  zèle  pour 
a  justice;  mais  ses  peuples  n'en  furent 
>as  mieux  traités ,  et  il  laissa  l'Etat  ac- 
cablé de  dettes.  Ce  prince  avait  épousé 
m  premières  noces  Blandie  de  Bonrgo- 
^e  ,qui  fut  accusée  d'adultère  en  1314. 
n  fit  déclarer  ce  mariage  nul  pour  cause 
le  parenté,  en  432i.  Cette  princesse  prit 
le  voile  à  Maubuissun  ,  ou  elle  mourut 
en  1326.  Charles  IV  épousa  en  set-ondes 
aoees  Marie  de  Luxembourg^  fille  de 
^empereur  Henri  Vil ,  qui  mourut  en 
1324.  Dès  l'année  suivante ,  il  contracta 
on  troisième  mariage  avec  Jeanne  d*£- 
vreux  qui  lui  survécut  lon^ttenips. 
CHARLES  V ,  U  Sage .  fils  aîné  du  roi 
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Jean,  né  h  Vineennes ,  le  21  janvier  1337, 
fut  le  premier  prince  qui  prit  le  titre  de 
Dauphin.  Il  succéda  à  son  père  le  8  avril 
1364.  La  France  était  alors  dans  la  déso- 
lation et  répuisement.  Il  remédia  à  tout 
par  ses  négociateurs  etses  généraux.  Ber* 
trand  du  Guesclin  tomba ,  dans  le  Maine 
et  dans  l'An.ou ,  sur  les  ouartlers  des 
troupes  anslaises ,  et  les  défit  toutes  les 
unes  après  les  autres.  Il  rangea  peu  à  peu 
le  Poitou,  la  Saintonee,  le  Rouergue, 
le  Périgord,  une  partie  du  Limousin ,  le 
Ponthieu ,  sous  Tobéissance  de  la  Fran- 
ce. II  ne  resta  aux  Anglais  que  Bordeaux, 
Calais ,  Cherbourg,  Bavonne  et  quelques 
forteresses.  Bertrand  du  Guesclin  s'était 
déjà  signalé  par  son  ordre  en  Espagne  ; 
il  avait  chassé  du  royaume  de  Castilie 
Pierre-te-Cruel,  meurtrier  de  sa  femme, 
et  avait  fait  couronner  à  sa  place  un  bâ- 
tard, frère  de  ce  roi.  Ses  avantages  sur 
l'Angleterre  étaient  toujours  constants. 
Une  bataille  navale  sur  les  côtes  de  là 
Rochelle ,  en  i37S ,  où  le  comte  de  Pem- 
brock  et  8,000  des  siens  furent  faits  pri- 
sonniers, accéléra  une  trêve  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Les  Français 
avaient  perdu,  sous  le  roi  Jean ,  tout  ce 
que  Pfainppe- Auguste  avait  conquis  sur 
les  Anglais  :  Charles  s'en  remit  en  pos- 
session par  sa  dextérité  et  perses  armes. 
La  mort  d'Edouard  III  le  mit  en  état  d'a- 
chever la  conquête  de  la  Guienne  ,  qu'il 
reprit  tout  entière ,  à  la  réserve  de  Bor- 
deaux. L'empereur  Charles  IV ,  s'étant 
voué  à  Saint-Maur  de  France  •  dans  les 
douleurs  de  la  goutte ,  vint  de  Prague 
à  Paris  en  1378.  Le  roi  de  France  le  re- 
çut avec  magnificence.  L'année  suivante, 
fe  duc  de  Bretagne  s'étant  révolté ,  il 
confisqtia  ses  Etats  ;  mais  il  ne  put  par- 
venir à  s'en  emparer  :  la  mort  vint  le 
surpremlre  le  16  septembre  1380 ,  à  la 
quarante-troisième  année  de  son  âge.  Les 
historiens  le  font  mourir  d'un  poison  que 
le  roi  de  Nava>re  lui  avait  fait  donner , 
lorsqull  n'était  encore  que  dauphin.  Un 
médecin  allemand  arr.'ta,  dit-on,  la  vio- 
lence du  poison  ,  en  lui  ouvrant  le  bras 
par  une  fistule  qui  donnait  issue  au  ve- 
nin. Le  jour  même  de  sa  mort ,  il  sup- 
prima, par  une  ordonnance  expresse,  là 
pltmart  des  impôts.  On  trouva  dans  ses 
coffres  dix-sept  millions  de  livres  de  son 
temps,  dus  à  l'ordre  et  à  l'économie  qu'il 
mit  dans  les  finances,  et  aux  soins  da 
faire  refieurir  Tagriculture  et  le  cooh 
merce.  Jamais  prince  ne  se  plut  tant  à 
demander  conseil ,  et  ne  se  laissa  moins 
gouverner  (|tie  lui  par  ses  courtisans. 
Ayant  appris  qu'tm  seigneur  avait  tenu 
un  discours  trop  libre  devant  le  jeune 
Charles ,  son  fite  atné .  il  chassa  lé  cou- 
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pable  de  sa  cour,  et  dit  à  ceux  qui  étaient 
{présents  :  «  Il  faut  inspirer  aux  eafanis 
«  des  princes  Tamour  de  la  vertu ,  aûn 
«  quMIâ  surpassent  en  bonnes  œuvres 
«  eeux  qu^ils  doivent  surpasser  en  di- 
«  gnité.  »  Insensible  à  la  flatterie,  il 
connaissait  le  véritable  prix  des  éloges. 
Le  sire  de  la  Rivière,  son  chambellan  et 
son  favori ,  s'entretenait  avec  ce  (grince 
sur  le  bonlieur  de  son  règne.  Oui ,  lui 
dit  le  roi,  Jf  suis  heureux^  parce  que  fax 
le  pouvoir  de  faire  du  bien,  Edouanl  di- 
sait qu*il  n*y  avait  point  de  roi  qui  parût 
si  peu  à  la  tête  de  ses  années,  et  qui  lui 
suscitât  tant  d'affaires.  La  guerre  avec 
l'Angleterre  Ot  renaître  la  marine.  La 
France  eut  une  flotte  formidable  pendant 
quelque  temps.  C'est  à  Charles  V  qu*on 
Qoit  encore  l'arrêt  qui  6ie  la  ma.oriié 
des  rois  de  France  à  N  ans  :  arrêt  qui 
remédia  aux  abus  des  régences  qui  absor- 
baient Tautorité  royale.  11  déracina ,  au- 
tant qu'il  put,  l'ancien  abus  des  gueires 
particulières  des  seigneurs.  Malgré  l'a- 
mour que  Charles  eut  constamment  pour 
son  peu()1e,  et  le  zèle  avec  lequel  il 
travailla  a  épurer  son  gouvernement,  il 
n'a  pu  échapper  aux  iniques  censures  des 
onnemis  forcenés  de  toute  autorité  légi- 
tîjîie.  Ou  a  vu  un  auteur  avancer,  en 
1789  ,  que  le  tyran  Charles  V  [ut  sur- 
nommé le  Sage»  pour  avoir  trouvé  le 
moyen  de  contenir  la  ville  de  Parvt ,  en 
élevant  les  tours  de  la  Bastille.  «  Cliar- 
<t  les  V  un  tyran  I  s'écrie  un  critique  : 
«  voilà  une  idée  étrangement  nouvelle  ! 
a  Et  rAcadémié  française ,  proposant  en 
«  17C6 ,  l'éloge  de  ce  prince ,  pour  le  su- 
«  jet  d'un  prix  que  remporta  M.  de  La 
«  Uaroe  ,  ne  se  doutait  pas  qu'elle  pro- 
«  posât  l'éloge  d'un  tyran.  Elle  croyait, 
a  oelte  compagnie ,  avec  tous  ceux  ((ui 
«  connaissent  l'histoire ,  que  Charles  V 
«  fit  construire  la  Bastille ,  moins  poury 
«  enfermer  des  prisonniers  que  pour 
«  servir  de  boulevart  à  la  ville  de  Paris, 
«  contre  les  ennemis  de  TËtat,  ainsi  que 
«  l'attestent  les  historiens  du  temps,  A 
o  l'égard  du  surnom  de  Saa^,  Charles  V 
«  le  mérita  pr  la  sagesse  desordonnan- 
«  ces  qu'il  fit  contre  les  duels ,  contre  les 
«  jeux  de  hasard ,  etc.  ;  par  son  amour 
«  pour  les  lettres  ;  par  les  traductions 
«  (\iù\  flt  faire  en  notre  langue ,  deplu- 
c<  sieurs  auteurs  anciens  ;  entin  par  un 
«  règne  qui  est  une  époque  mémorable 
«  dans  rdistoire  de  notre  littérature ,  ne 
«  fât  ce  que  par  l'établissement  de  la  bi- 
«  bliothèqiie  du  roi.  Voilà  les  titres  qui 
«  méritèrent  à  Charles  V  le  surnom  de 
«  S(iqe;  et  si  l'on  en  pouvait  douter ,  il 
«  suffirait  de  jeter  les  yeux  sur  les  bio- 
«  graphies  de  ce  prince.  »  En  effet ,  les 
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talents  eurent  en  lui  un  protecteur.  Il  ji- 
niait  les  livres  et  encourageait  les  au- 
teurs. Ce  fut  sous  son  rè^ne  que  partit 
le  Songe  du  Verqier^  qui  traite  «k  la 
puissance  spirituelle  et  temporelle  «  et 
flatte  celle-ci  au  préjudice  de  Taulre  , 
parce  qu'il  fut  composé  dans  des  ciroon« 
stances  où  le  roi  était  méconteat  du  Pape 
(  Voyez  LouviBRS  et  Jean  de  Vbbtus.  ) 
Sa  bibliothèque  était  placée  dans  le  châ- 
teau du  Louvre.  Il  vmt  à  bout  de  ras- 
sembler environ  neuf  cents  volumes  : 
collection ,  à  la  vérité ,  mal  choisie ,  mais 
qui  marquait  du  moins  ce  qu'était  im 
prince  a  qui  son  père  n'avait  laissé 
qu'environ  vingt  volumes.  C'est  de  son 
temps  qu'on  joua  les  pièces  dramaliques 
appelées  mystères.  L'abbé  de  Choisya 
écrit  VUiitoire  de  Charles  K»  Fane, 
1689  ,  in-4. 

CHARLES  VI,  dit  U  Dim-Aimè,  fils 
du  précédent,  né  le  3  décembre  1368,  à 
Pans.  Son  père  lui  donna  le  Daupbioé 
en  apanage ,  et  il  fut  ainsi  le  premier 
prince  de  France ,  qui  porta  le  titre  de 
dauphin  en  naissant.  Il  parvint  au  tronc 
le  16  septembre  1380.  Sa  jeunesse  livra 
la  France  à  l'avarice  et  à  l'ambitiou  de 
ses  trois  oncles,  les  ducs  d'Anjou,  ds 
Berry  et  de  Bretagne.  Ils  étaient,  par 
leur  naissance,  les  tuteurs  de  l'Etat;  ils 
en  devinrent  les  tyrans.  Louis  d'Anjoa» 
après  s'être  emparé  du  trésor  de  sou  pa- 
pille, accablé  le  peuple  d'imp6ts.  La 
France  se  souleva.  Les  rebelles  de  Paris, 
qu'on  nommait  les  mailloiins  ,  parce 
qu'ils  s'étaient  servis  de  maillets  de  1er 
pour  se  défaire  des  financiers,  furent 
punis,  sans  qu'on  pût  faire  cesser  lei 
murmures.  La  sédition  était  arrivée  pen- 
dant l'absence  du  roi.  Charles,  âj^é  seu- 
lement de  14  ans,  mais  guerrier  il^ 
l'enfance ,  venait  de  gagner  sur  les  Fla^ 
mands,  révoltés  co  ntre  leur  comte ,  la 
bataille  de  Rosbecq,  dans  laquelle  il  leur 
tua  25,000  hommes.  Cette  victoire  jcU 
l'épouvante  dans  les  villes  rebelles  ;  toutes 
se  soumirent,  à  Texception  de  Gaod.  Il 
se  préparait  à  fondre  sur  l'Andeterre, 
lorsque,  marchant  contre  Jean  de  ftUlAt- 
fort,  duc  de  Bretagne ,  chez  qui  Pierre 
deCrabn,  assassin  du  connétable  de  Clis- 
son,  s'était  réfugié,  il  fut  frappé  d'un 
coup  de  soleil^  qui,  dit-on,  lui  tourna  la 
têie  et  le  rendit  furieux;  mais  il  est  certain 
que  sa  démence  s'était  annoncée  aupa- 
ravant par  des  égarements  dans  ses  jeux 
et  dans  son  esprit.  Les  uns  prétendent 
qu'elle  provenait  d'une  potion  amoa- 
reuse;  les. autres,  de  la  frayeur  que  l«i 
causa  un  grand  homme  d'une  figure  hi- 
deuse qui  était  sorti  d'un  buissoa ,  et  qui, 
ayant  arrêté  son  cheval  par  la  biiae» 
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avait  crié  :  Arrête ^  prince,  (u  es  (rahî, 
l'â  vas'tu?  Dans  ses  premiers  accès,  le 
rui  tira  son  épée  et  tua  quatre  hommes. 
Les  projets  de  guerre,  comme  on  le  pense 
bien ,  s  évanouirent.  On  signa  une  trêve 
de  28  ans  avec  Richard  II.  Charles  était 
Toujours  dans  sa  frénésie;  pour  comble 
de  malheur,  il  reprenait  quelquefois  sa 
raison.  Ces  tueurs  de  lK)n  sens  furent  fa- 
tales. On  n'osa  point  assembler  les  Etats, 
ni  rien  décider,  et  Charles  resta  roi.  Jean 
Sans-Peur,  duc  de  Neverg  et  de  Bourgo- 
gne ,  vint  à  la  cour  pour  y  exciter  des 
troubles  et  s'emparer  du  gouvernement. 
Ce  prince,  né  scélérat,  fit  tuer  le  duc 
d'Orléans ,  frère  du  roi.  Ce  meurtre  mit 
le  feu  aux  quatre  coins  du  royaume.  Les 
Anglais  ne  manquèrent  pas  de  proOter 
de  la  division,  lis  remportèrent  la  vic- 
toire d*Azincourt,  en  1415,  qui  couvrit 
la  France  de  deuil.  Sept  princes  français 
restèrent  sur  te  champ  de  bataille.  Les 
ennemis  prirent  Rouen,  avec  toute  la 
Tformandie  et  le  INIaine.  Les  Français , 
divisés  sous  les  noms  d^Orléanais  et  de 
Bourguignons  «  s'immolaient  à  Tenvi  aux 
fureurs  de  l'une  et  de  l'autre  faction.  Le 
duc  de  Bourgogne  fit  regorger  de  sang  la 
capitale  et  le»  provinces;  et  lorsqu'il  fut 
tué,  en  t4Wt  par  Tannegui  du  Châtel, 
sa  mort,  loin  d'arrêter  le  carnage,  ne 
Ht  que  l'augmenter.  Philippe-le-Bon , 
son  fils,  voulant  venger  ce  meurtre, 
s'unît  avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre , 
et  avec  Isabelle  de  Bavière ,  femme  de 
Charles  VI ,  princesse  dénaturée,  qui  par 
ce  complot  faisait  perdre  la  couronne  au 
daiiphin  son  fils.  Le  jour  où  se  conclut , 
à  Troyes ,  ce  monstrueux  traité  ,  parut 
atec  raison  infiniment  plus  funeste  q^ue 
la  journée  d'Azincourt.  Henri  V  fut  dé- 
claré régent  et  héritier  du  royaume,  par 
son  mariage  avec  Catherine ,  dernière 
fille  de  France.  Le  roi  d'Angleterre  vint 
è  Paris ,  et  y  gouverna  sans  cootradic;- 
tiom.  Le  dauphin,  retiré  dans  l'Anjou, 
travaîHa  vainement  &  défendre  le  trône 
de  son  père.  On  croyait  (|ue  la  couronne 
de  France  serait  pour  toujours  à  la  mai- 
son de  Laneastre ,  lorsque  Henri  mourut 
à  Vîncennes,  le  28  août  1 422.  Charles  VI 
ne  lui  survécut  que  fort  peu  de  temps , 
étant  mort  le  2i  octobre  de  la  même 
année.  Sa  maladie  avait  dégénéré  en  une 
sotnbre  imbécillité,  et  plusieurs  Fatlri- 
huèrent  è  la  mngie.  Sa  démence  ayant 
augmenté  par  un  accident  arrivé  à  un 
behet,  on  envoya  cbercller  un  magicien 
à  Montpellier  pour  le  désensorceler.  «  1^ 
«  Hiort  de  Charles  VI  sauva  la  France^ 
«  dit  lé  président  Hénault,  comme  celle 
«  de  Jean  Sans-Terre  avait  sauvé  TAn- 
«  gleterre.  >  —  Quand  on  considère  ce 
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a  temps  malheureux,  ajoute  cet  histo- 
«  rien ,  on  ne  saurait  comprendre  l'aveu- 
«  glenientdes  peuples;  ils  abandonr.Mt 
«  sans  le  moindre  murmure  les  lois  fon- 
oc  damentales  de  l'Etat,  à  la  fureur 
«  d'une  reine  déshonorée ,  et  à  Timbé- 
«  cillité  d'un  roi  sans  volonté  ;  tandis 
«  que  dans  d'autres  temps  ils  s'opposent 
«  avec  véhémence  à  des  dispositions  sa- 
«  ges ,  faites  pour  les  rendre  heureux* 
«  Anne  d'Autriche  est  l'objet  de  la  haine 
«  des  Parisiens ,  et  Isabelle  de  Bavièro 
«  l'est  de  leur  confiance.  »  Ce  fut  sous 
ee  règne  que  le  Parlement  devint  conti- 
nuel; Philippe-le-Bel  l'avait  rendu  sé- 
dentaire; mai$  il  ne  s'assemblait  que 
deux  fois  ,  ou  même  une  seule  fois  par 
an.  VHiiloire  de  Charles  Fi  a  été  écrite 
par  l'abbé  de  Choisy,  1695,  in-4,  1750, 
in-13;  et  par  Baudot  de  Juilly,  sous  le 
nom  de  mademoiselle  de  Lussan»  Paris, 
1753,  8  vol.  in-12. 

CHARLES  VH,  dit  le  Victorieux, 
parce  qu'il  reconquit  presque  tout  son 
royaume  sur  les  Anglais,  moins  par  lui- 
même  que  par  ses  généraux ,  naquit  à 
Paris  le  22  lévrier  1403.  Il  prit  la  qualité 
de  régent  en  1418,  et  fut  couronné  à 
Poitiers  en  1422.  Il  eut  à  combattre,  en 
prenant  la  couronne,  le  régent  Bedfort, 
trère  de  Henri  V,  et  aussi  absolu  que 
lui.  Tous  les  avantages  furent  d'abord 
du  o6té  des  Anglais.  Ils  ne  nommaient 
Charles  VII ,  aJors  dans  le  Berri ,  que  le 
roi  de  Bourges.  Il  se  moqua  de  leur  inso- 
lence ,  et  s  en  vengea  à  la  bataille  de 
Gravelle  en  1423  ,  et  à  celle  de  Montargis 
en  1427.  Ces  deux  succès  ne  découra- 

gèrent  pas  les  Anglais.  Us  mirent  le  sié^e 
evant  Orléans ,  prêt  à  se  rendre ,  quoi- 
que le  brave  Dunois  le  défeniUt.  Charles 
VII  pensait  déjà  à  se  retirer  en  Pro- 
vence, lorsqu'on  lui  présenta  une  jeune 
paysanne  de  20  ans ,  pleine  de  courage 
et  de  vertu ,  qui  lui  promet  de  faire  lever 
le  siège  d'Orléans ,  et  de  le  faire  sacrer 
à  Reims.  On  résiste  d'abord.  On  l'arme 
ensuite;  elle  marche  À  la  tête  d'une 
armée ,  se  jette  dans  Orléans ,  et  le  dé- 
livre. De  nouveaux  succès  viennent  à  la 
suite.  Le  comte  de  Richemonl  défait  les 
Anglais  &  la  baUille  de  Patay,  où  le  fa- 
meux Talbot  fut  fait  prisonnier.  Louis  HL 
roi  de  Sicile ,  joint  ses  armes  à  celles  de 
son  beau-frère.  Auxerre,  Troyes»  Cbâions, 
Soissons,  Compiègne  se  rendent  au  roi. 
Reims,  occupé  parles  Anglais,  lui  ouvre 
ses  portes.  Il  y  est  sacré  en  présence  d% 
la  Pucetle,  prise  hient6l  après ,  au  siège 
de  Compiègne,  et  brûlée  comme  sor- 
cière. Henri  VI,  pour  animer  son  parti, 
quitte  Londres,  et  vient  se  faire  sacrer 
à  Paris  :  cette  ville  était  alors  aux  Anglais. 
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Les  Français  ne  tardèrent  pas  de  s'en 
rendre  là  maîtres.  Charles  y  fit  son  en- 
trée en  1437  ;  mais  ee  ne  fut  qu*en  1450 
que  les  ennemis  furent  entièrement  chas- 
sés de  la  France.  Le  roi  reprit  sucoessi* 
▼ement  tout  le  pays  qu'ils  avaient  con- 
quis, et  il  ne  leur  resta  plus  que  Calais. 
«  Charles  ne  fut  en  quelque  sorte ,  dit  le 
«  président  Hénault,  que  le  témoin  des 
m  menreilles  de  son  règne.  S'il  parut  à 
«  la  tête  de  ses  armées,  ce  fut  comme 
«  guerrier  et  non  comme  chef.  On  peut 
«  même  dire  qu'il  ne  dut  ses  succès 
c  qu'aux  généraux  qui  le  faisaient  agir. 
«  Sans  eux,  il  aurait  souvent  négligé  ses 

•  armes  et  ses  aflTaires ,  pour  se  livrer  à 
«  ses  amours.  »  Un  jour  qu'il  était  tout 
occupé  d'une  fête,  iidemandaàLa  Hire, 
qui  lui  parlait  de  choses  plus  importantes, 
ce  qu'il  pensait  de  ces  divertissements  ? 
Je  pente,  lui  répondit  La  Hire,  qu*on  ne 
eaurail  perdre  eon  royaume  pltu  gélmenL 
Le  dauphin  fâché  de  cette  indolence,  et 
aigri  contre  son  père  par  les  ducs  d'A- 
lençon  et  de  Bourbon,  se  révolte  contre 
lui/  Son  père  le  poursuit,  le  désarme  et 
lui  pardonne.  Cet  acte  de  démence  ne  le 
corrigea  pas  :  il  persista  dans  sa  rébellion, 
et  se  maria  avec  la  fille  du  duc  de  Savoie, 
pour  se  ménager  un  appui  contre  le  res- 
eentiment  du  roi.  On  a  bien  eu  raison  de 
dira  de  Charles  VII ,  qu'il  avait  été  mal- 
heureux par  son  père  et  par  son  fils.  La 
fin  de  son  règne,  quoiqu'ufortunée  pour 
lui,  fut  assez  heureuse  pour  la  France, 
surtout  si  Ton  en  considère  le  comuien- 
cement.  Ennemi  des  partis  violents,  et 
même  de  toute  affaire  sérieuse,  il  ne  put 
soutenir  les  divisions  de  sa  cour  et  de  sa 
famille.  Il  tomba  malade  à  Mehun-sur- 
Tèvre  en  Berri.  Un  malheureux  confident 
lui  ayant  dit  qu'on  voulait  l'empoisonner, 
la  cramte  se  joignit  à  la  mélancolie,  et 
il  ne  voulut  plus  manger.  Quoi  qu'on  pût 
faire  pour  dSssiper  ses  terreurs,  il  de- 
meura plusieurs  jours  sans  toucher  à  au- 
cune nourriture ,  et  s'affaiblit  d'une  telle 
manière,  oue,  lorsqu'on  parvint  à  lui 
persuader,  de  prendre  quelque  aliment, 
son  estomac  retréd  ne  put  rien  soutenir. 
Il  mourut  ainsi ,  par  la  petir  de  mourir, 
le  33  juillet  1461 ,  à  63  ans ,  après  avoir 
reçu  néanmoins  tous  les  sacrements  de 
^Eglise  avecbeauooiip  de  piété,  et  en 
suppliant  le  Seigneur  de  lui  faire  la  même 
miséricorde  qu^  la  sainte  pénitente,  dont 
en  célébnitce  jour-là  la  mémoire.  «  Char- 
«  les  VU,  dit  un  historien  célèbre,  dans 
«  la  suite  de  sa  vie  ainsi  qu'à  la  mort, 
«  n'offrit  qu'un  long  tissu  de  contradio- 
«  tiens  :  en  butte  aux  plus  grands  revers, 
«  en  commençant  et  avant  de  commencer 

•  I  régner,  et  durant  trente  ans  ensuite 
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«  aœompagné  sans  interrapUon  de  ii 
c  victoire;  plein  de  foi,  religieux  jos- 
«  qu'à  la  piété,  et  très-peu  réglé  dau 
m  ses  mœurs  ;  plus  soldat  que  eapitaine^ 
«  plus  heureux  qu'habile,  choisîa&ant 
c  bien  ses  généraux  et  assex  mal  ses  Ca- 
c  voris;  bon,  libéral,  populaire, affable 
«  jusqu'à  la  familiarité,  et  parfaitement 
«  obéi»  si  ce  n*est  de  son  fils ,  dont  il  ne 
c  fut  ni  aimé  ni  ménagé,  tandis  ^u'fl 
«  était  adoré  de  son  ueuple.  »  C'est  aom 
Charles  VII  que  cessèrent  de  se  tenir  les 
cours  plénières  ;  la  guerre  eontre  les  An- 
glais en  fut  le  prétexte ,  elles  étaient  tel 
a  charge  aurai  et  à  la  noblesse.  La  noblesse 
s*y  ruinaitau  jeu,  le  roi  en  dépenses  énor- 
mes de  table,  d'habits  etd'équipages;  ilki 
fallait  chaque  fois  habiller  ses  officiers, 
ceux  de  la  reine  et  des  princes.  Ce  fot 
aussi  sous  son  règne  que  la  taille  devint 
perpétuelle.  Jusque-la  les  Etats-Géné- 
raux, suivant  les  besoins  de  l'Etat,  s'é- 
taient imposé  une  taille*  U  v  avait  des 
droits  légers  sur  la  vente  des  boissons  en 
détail,  nommés  aides  et  gabelle.  Ils  avaient 
nommé  des  gens  pour  les  percevoir.  Ces 
impôts  n'étaient  que  pour  un  temps; 
sous  Charles  VII  ils  devinrent  perpétuefa, 
et  le  roi  nomma  des  préposés  pour  les  re- 
cueillir. Il  jugeait,  ou  faisait  juger  par 
ses  officiers,,  les  malversations  de  ces 
préposés ,  qui  l'eussent  été  par  le  peuple, 
s'ils  eussent  continué  à  être  les  préposés 
du  peuple.  Ce  fut  encore  sousce  prinee 
que  la  gendarmerie  fut  réduite  à  quinae 
compagnies,  chacune  de  i  00  hommes  d'ar 
mes.  Cnaque  gendarme  avait  son  chevaii- 
léger.  Il  établit  aussi  5,400  archers,  dont 
une  partie  combattait  à  pied,  et  l'autre 
servait  de  cavalerie  légère.  La  Franee 
prit  une  nouvelle  face.  Lorsqu'il  en  deriat 
roi ,  ce  n'était  ou'un  théâtre  de  carnage; 
chaque  ville,  «aque  bourg  aTait  gar- 
nison. On  voyait  de  tous  cotée  des  ferts 
et  des  diâteaux  bâtis  sur  tes  émineaees, 
sur  les  rivières,  sur  les  passages  et  en 
pleine  campagne.  Les  rois  n'avaient  eo 
Jusque-là  que  les  troupes  que  devaient 
fournir  les  feudataires ,  qui  ne  les  prê- 
taient que  pour  le  nombre  des  jours  sti- 
pulés ,  et  avec  lesquelles  on  pouvait  livrer 
une  bataille  et  rien  de  plus.  Hais  quand 
Charles  VII  eut  des  troupes  à  lui ,  il  dé- 
truisit beaucoup  de  ces  farteresses,  et 
Louis  XI  encore  plus.  (Voyez  son  lf«i- 
lotVf,  par  Baudot  de  Juilly, Paris,  17M, 
3  vol.  in-13.) 

CHARLES  yill«  dit  VJMbU  H  U 
CaurCo^,  fils  de  Louis  Xi ,  roi  de  FrMice, 
naquit  à  Amboise  le  30  juin  1470;  il 
monta  sur  le  trdne  de  son  père,  le  9ù 
aoât  1483.  Son  espritn'avait  reçu  aucune 
culture.  Louis  XI  craignant  que  son  DU 
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re  se  limât eontre  loi,  comme  il  8*était 
Igué  hii-méme  contre  son  père,  le  tint 
lans  robsenrHé  et  dans  llgnoranee.  Il 
le  borna  à  loi  faire  apprendre  ces  mots 
tatins  :  Qwi  nneii  dUiimulare^  neseit 
nsigmor».  La  sœur  de  Cbaries  YIII ,  Anne 
ie  France,  dame  deBeaojeii»  eut  le  gou« 
vernement  de  la  personne  de  son  frère , 
par  la  testament  de  son  père ,  confirmé 
aar  les  Etats^énéraux.  Loois ,  due  d'Or- 
léans ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Louis 
Xil ,  premier  prinee  du  sang ,  jaloux  que 
yantcnité  eût  été  confiée  à  une  femme, 
ex<nta  mie  guerre  dviie  pour  aToIr  la  tu- 
telle. On  se  battit  dans  les  proriaces ,  et 
anrtout  en  Bretagne;  mais  le  due  ayant 
été  fait  prisonnier  il  la  journée  de  Saint- 
Aubin  en  1486 ,  et  enfermé  tout  de  suite 
dans  la  tour  de  Bourges ,  les  di?isious 
cessèrent.  Le  mariage  de  Gharies  VIII , 
en  1491»  avec  Anne  de  Bretagne»  ci- 
anenta  la  paix,  et  proeura  de  aoureaux 
Etats  à  la  France.  Charles  et  Anne  se  cé^ 
dèreat  mutuellement  leurs  droits  sur  la 
Bretagne.    La   conquête  du   royaume 
de  Naples  tentait  l'ambition  du  roi  de 
Vranoe.  Il  fiit  la  paix  arec  le  roi  d'Ara- 
gon ,  lui  rend  la  Gerda^e  et  le  Bous- 
sillon  »  et  lui  fait  une  remise  de  trois  cents 
mille  éeus  qu'il  devait,  sans  faire  atten- 
tion que  douze  Tillages  qui  joignent  un 
Etat  valent  mieux  ,  dit  un  historien , 
.  qn'un  royaume  à  400  lieues  de  ches  soi. 
Charles  enivré  de  sa  chimère ,  et  perdant 
de  vue  ses  vrais  intérêts ,  descend  en 
Italie.  Il  entre  dans  Rome  en  vainqueur 
à  la  lueur  des  flambeaux,  en  1494,  et 
fait  des  actes  de  souverain  dans  cette 
métropole  du  monde  chrétien.  Alexandre 
VI ,  réfugié  dans  le  château  Saint- Ange, 
capitule  avec  lui,  investit  du  royaume 
de  Naples,  et  le  couronne  empereur  de 
Constantinople.  La  terreur  du  nom  fran- 
çais lui  ouvrit  les  portes  de  Capoue  et  de 
Kaples,  Charles  y  entra  en  U95,  avec 
,     les  ornements  impériaux.  Le  Pape,  les 
Vénitiens ,  Sforce ,  duc  de  Milan ,  Ferdi- 
nand d'Aragon,  Isabelle  de  Castille, 
étonnés  d'une  conquête  si  prompte ,  tra- 
vaillent à  la  lui  faire  perdre.  Il  fallnt  qu'il 
repartit  pour  la  France,  six  mois  après 
,      l'avoir  quittée.  Il  n'y  rentra  qu*avec  beau- 
coup de  peine,  et  par  une  victoire.  Il 
fallut  livrer  bataille  à  Fomone ,  village 
\      près  de  Plaisance.  L*armée  des  conte- 
aérés  était  forte  dTenriron  40,000 1mm- 
aies;  la  sienne  n'était  que  de  8,(NK).  Les 
Français,  leur  roi  à  leur  tête,  furent 
vainqoeurs  dans  cette  journée.  Naples 
fet  perdu  en  aussi  peu  de  temps  qu'il 
avait  été  eonquis.  Charles,  revenu  en 
Fnmce,  ne  pensa  plus  à  reprendre  un 
rsTaume  qui  hii  amit  tant  coûté.  Il  mou- 
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rut,  le  7  avril  1498 ,  au  diâteau  d'Am« 
boise,  avec  de  crands  sentiments  de  piété, 
à  9ff  ans,  dont  il  en  avait  régné  15.  Sa  santé 
avait  été  chancelante,  et  son  esprit  tenait 
d  esa  santé.  Sa  bonté  et  sa  douceur  étaient 
sans  égales.  Il  était  si  tendrement  aimé 
de  ses  domestiques,  que  deux  tombèrent 
morts  en  apprenant  qu'il  venait  d'expirer. 
Les  historiens  rapportent  une  action  qui 
lui  fait  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il 
aimait  beaucoup  les  femmes.  Dans  le 
temps  qu'il  éUit  dans  la  ville  d'Ast,  il 
trouva ,  le  soir,  en  se  retirant  dans  son 
appartement,  une  jeune  fille  fort  belle» 
crâe  les  courtisans  lui  avaient  achetée. 
Cette  fille  le  supplia,  les  larmes  aux 
yeux,  de  sauver  son  honneur.  Le  roi  fit 
Tenir  ses  parents,  et  ayant  su  que  leur 

Iiauvreté  les  avait  empêchés  de  marier 
eur  fille,  et  les  avait  obligés  à  la  vendre, 
il  paya  sa  dot,  et  fa  renvoya  pénétrée  de 
respect  et  de  reconnaissance.  «  Cette 
9  œuvre  héroïque,  dit  l'abbé  Bérault, 
«  attira  les  plus  abondantes  bénédictions 
«  de  la  grâce  sur  ce  prince  •  qui  parut 
«  dans  la  suite  un  homme  tout  nouveau 
«  dans  l'ordre  de  la  religion.  Depuis  cette 
«  époque  remarquable ,  il  commença  sé- 

<  rieusement  à  régler  sa  conduite  et  ses 
«  discours  même ,  assez  licencieux  aupa- 
m  ravant:  il  ne  sortit  plus  de  sa  boucha 
«  oue  des  paroles  conformes  aux  règles 
«  (te  la  plus  sévère  pudeur,  et  qui  nTex- 
«  primaient  le  plus  souvent  oue  la  crainte 
«  de  Dieu ,  avec  une  tendre  affection 

<  pour  ses  peuples.  Il  veilla  soigneuse- 
«  ment  au  maintien  de  l'ordre  public, 

<  au  rétablissement  de  la  discipline  ecclé* 
«  siastique ,  qui  en  est  un  des  nrind- 
«  paux  appuis,  et  alla  îjusqu'à  réformer» 
«  autant  qu'il  fut  possible,  la  pluralité 
a  des  bénéfices  et  le  séjour  inutile  des 
«  bénéficiers  à  la  cour.  Il  redoubla  ses 
«  aumônes,  prit  la  coutume  de  se  oon- 
«  fesser  souvent,  écouta  lui-même  les 

<  plaintes  de  ses  sujets,  accommoda  leurs 
«  différends,  fit  rendre  exactement  et 
«  promptement  la  justice,  déposa  les 
«  mauvais  juges ,  pnt  des  mesures  pour 
«  borner  la  dépense  de  sa  maison  aux 
«  revenus  de  ses  domaines,  et  ne  lever 
«  des  impôts  quepour  les  nécessités  ex- 

<  traordinaires,  draprès  l'avis  des  E:ats 

<  du  royaume.  »  C'est  sous  ce  roi  que  la 
grand-conseil  fut  érigé  en  cour  souve- 
raine. Son  HUiofre  a  été  recueillie  par 
D.  Godefroy,  Paris,  1684,  in-fol. 

CHARLES  IX,  né  ft  Samt-Germain> 
en-Laye,  le  27  juin  1550,  monta  sur  le 
tréne'de  France  le  15  décembre  1560, 
après  la  mort  de  son  frère  François  II,  fifs 
de  Henri  II.  H  n'avait  que  10  ans,  qirand 
il  fàt  sacré  à  Rehns.  Catherine  de  M(* 
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dicis,  sa  mèn,  lui  ayant  demandé^i  la  fa!- 
Messe  de  son  âge  pourrait  lui  permettre 
de  supporter  la  fatigue  des  longues  cé- 
rémonies qui.  accompagnent  le  sacre  de 
nos  rois?  a  Oui»  oui»  madame,  lui  ré- 
a  pondit-il ,  ne  craignez  rien  :  qu*on  me 
«c  donne  des  sceptres  à  ce  prix ,  la  peine 
«c  me  paraîtra  bien  douce  :  fa  France  vaut 
<x  bien  quelques  heures  de  fatigue.  »  Le 
plus  grand  embarras  de  la  reine,  sa  mère, 
élait  d'arrêter  Tardeur  qu'il  montrait 
pour  la  guerre.  a£b  pourquoi, disait-il  en- 
ce  se  plaignant,  me  conserver  si  soi^neu- 
a  sèment?  Veut-on  me  tenir  toujours 
«  enrermé  dans  une  boîte,  comme  les 
<c  meubles  de  la  couronne  ?  -^  Mais,  Sire, 
(C  hii  remontrait-on,  ne  peut-il  pas  arri- 
«  ver  quelque  accident  Tâcheux  &  votre 
«  personne  ?  —  Qulmporte ,  répondit-il, 
«  quand  la  France  me  perdrait,  u'ai-je 
ce  pas  des  frères  pour  prendre  ma  place  ?» 
Caiherine  de  Médicis  eut  Tadmlnistration 
du  royaume,,  avec  le  roi  de  Navarre,  An* 
toine  de  Bourbon,  qu'on  déclara  lieu- 
tenant-général. Catherine,  partagée  entre 
deux  factions,  colle  des  Bourbons  et 
celle  des  Guises ,  résolut  de  les  détruire 
Tune  par  Tautre,  et  alluma  ainsi  la  guerre 
civile.  Elle  commença  par  convoquer,  en 
1561 ,  le  colloque  de  Poi>>sy  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants;  et  le  ré- 
sultat de  ce  colloque  ayant  été  un  édit 
favorable  à  ceux-ci,  le  royaume  fut  en 
feu ,  et  Texpérience  fit  voir  plus  que  ja- 
mais que  les  privilèges  accordés  aux  sec- 
taires ne  font  que  renfoicer  l'esprit  de 
rébellion  et  d*audace.  Un  autre  événe- 
ment hâta  la  guerre  civile.  Le  duc  de 
Guise,  en  passant  près  de  Vassy  en  Cham- 
pagne,  trouva  des  calvinistes  qui  chan- 
taient leurs  psaumes  dans  une  grange, 
avec  un  air  d  insulte  et  de  morgue.  Une 
partie  de  ses  gens  troublèreut  la  céré- 
monie. On  commence  à  se  battre.  Guise 
accourt  pour  apaiser  le  tumulte ,  il  est 
frappé  (Tune  pierre;  ses  gens  furieux 
tuent  plusieurs  protestants.  Ce  massacre 
fort  exagéré  par  les  factieux  leur  servit 
de  prétexte ,  pour  lever  une  armée ,  et 
fut  le  signal  de  la  révolte.  Condé,  dé- 
claré en  1562  chef  et  protecteur  des  pro- 
testants, surprit  Orléans  qui  devint  le 
boulevard  de  Thérésie.  Les  huguenots, 
à  son  exemple,  se  rendirent  maîtres  de 
Rouen  et  de  plusieurs  villes.  Le  duc  de 
Guise  les  vainquit  à  Dreux.  Les  géné- 
raux des  deux  armées  furent  faits  pri- 
sonniers ;  c'étaient  le  prince  de  Condé  et 
le  connétable  de  Montmorenci  qui  com- 
mandaient. Guise  ffagna  la  bataille,  quol- 
qu'H  ne  commanoàt  qu'en  second.  Du 
âiamp  de  victoire  de  Dreux,  il  alla  assié- 
ger Orléans.  Il  était  prêt  d'y  entrer,  lors- 
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que  PoHrot ,  huguenot  faMU^M ,  Tas* 
sassina  en  1563.  La  même  anné^,  Charles 
IX  fut  déclaré  majeur  à  13  ans  et  uii 
jour,  au  Parlement  de  Rouen  ,  après  la 
prise  du  Hâsresurles  Auglaîs,  ennemis 
de  la  France  et  amis  des  huguenots.  La 

Faix  lut  conclue  Tannée  suivante  avec 
Angleterre.  Charles,  après  Ta Toirjurée> 
partit  pour  faire  la  visite  de  son  royaume. 
A  Rayonne  ,  îl  eut  une  entrevue  avec 
Isabelle  d'Espagne ,  sa  soeur,  femme  de 
Philippe  II.  La  présence  du  roi  ne  pacifia 
pas  les  troubles  dans  les  difTérenies  pro- 
vinces. Les  huguenots,  animés  par  Condé 
et  par  Coligni,  voulurent  se  saisir  de  sa 

CeriMinne  à  Monceaux.  Ils  donnèrent  la 
ataille  de  Saint-Denis  contre  le  conné- 
table qui  fut  blessé  à  mort ,  après  arotr 
remporté  la  victoire.  Le  duc  d'Anjou, 
depuis  Henri  111,  se  mit  bientôt  à  la  tête 
de  l'armée  royak.  Ce  prince,  général 
heureux ,  quoique  roi  faible  dans  la  soi  te, 
gagna  les  batailles  de  Jarnac  contre 
Condé,  et  de  Mootcontour  contre  Coli- 
gni, dans  la  même  année  .16C9.  L'éclat 
de  ces  deux  journées  inspira  à  Charles 
IX  une  vive  jalousie  contre  le  duc  d'An- 
jou son  frère,  qui  dans  le  fond  cependant 
n'était  qu*un  sentiment  d*émuIatJon  ;  car 
il  l'aima  toujours  tendrement.  Après  la 
mort  d'Anne  de  Montmorenci ,  tué  à  la 
bataille  de  SaintrDenis  en  1567,  la  reine- 
mère  demanda  i)our  le  duc  d'Anjou  la 
dignité  de  connétable.  Le  roi  pénétrant 
ses  vues ,  qui  étaient  de  donner  à  ce 
prince  de  nouvelles  occasions  de  se  si- 
gnaler, lui  répondit  :  «  Tout  jeune  qne 
«  je  suis,  je  mesensassez  fort  pour  porter 
«  mon  épée  ;  et  quand  cela  ne  serait  pas, 
«  mon  fière,  plus  jeune  que  moi,  serait-il 
«  propre  à  s  en  charger?  »  Une  paix 
très -favorable  aux  protestants,  qui  vînt 
finir  celte  guerre  sanglante,  augmenta 
les  alarmes  des  uns  et  1  audace  des  autres. 
Charles  crutpouvoirrapprocherles  esprits 
en  donnant  sa  sœur  en  mariage  au  jeune 
Henri,  roi  de  Navarre;  mais  le  bruil  irai 
ou  faux  d'une  nouvelle  conjuration  pro« 
duisit  tout  à  coup  une  scène  horrible, 
que  quelques  auteurs  ont  cru  faussement 
avoir  été  longtemps  préméditée*  Una 
nuit,  veille  de  Saint-Barthélemien  1572, 
les  maisons  des  protestants  de  Paris  fu- 
rent forcées.  Hommes,  femmes,  enfants» 
tout  fut  massacré  sans  distinction.  Coli- 
gni fut  assassiné  par  Besme.  Son  corps» 
séparé  de  sa  tête ,  fut  pendu  par  les  pieds 
au  gibet  de  Montfaucon.  Chanes  IX,  dont 
la  vengeance  n'était  pas  encore  assouvie, 
voulut  jouir  de  ce  spectacle  horrible.  Un 
de  ses  courtisans  l'avertissant  de^e  re- 
tirer, parce  que  le  cadavre  sentait  mau- 
vais, Il  lui  repondit  par  ces  u)ots  de  Vi« 


Digitized  by 


Google 


CBA 

^Hus  :  ft  Le  oorps  d'un  enneirti  mort  sent 
ou  ours  bon.  »  Cette  boucherie^  pour  la- 
pielle  Grégoire  Xtll  fit  une  procession 
iBume,  parce  qu'il  la  considérait  connue 
B  Gn  des  guerres  civiles  et  des  alternats 
|vi  se  renouvelaient  sans  cesse  contre  la 
eligion  et  TËtat,  porta  la  rage  de  la  ven- 
[eance  au  cœur  des  protestants,  déjà 
ssez  animés  par  le  fanatisme  de  secte, 
(s  ne  Toulurent  point  laisser  reprendre 
3S places  de  sûreté,  qu'on  leur  avait 
Qcordées,  Montauban  leva  Tétendard 
'une  nouvelle  révolte.  La  Rochelle  Ti- 
lita.  Le  duc  d'Anjou,  qui  en  fit  le  siése, 
perdit  presque  toute  son  armée  ;  et  les 
lUguenols,  malgré  la  Saînt-Bartbélemi , 
lies  victoires  de  Jarnae  et  de  Blont- 
ontour,  furent  toujours  formidables. 
:barles  mourut  à  24  ans,  en  1574.  Il  se 
epentit  avec  raison  d'avoir  voulu  main- 
enir  son  règne  par  des  moyens  violents 
t  inhumains.  La  vérité  de  1  histoire  nous 
blige  cependant  d'ob.server  que  la  jour- 
lée  de  Suint-Barthélemi ,  dé,à  assez  dé- 
esta ble  par  les  rxcès  réels  qui  sV  sont 
ommîs,  a  été  étrangement  défigurée 
lar  des  exagérations  démeuties  par  les 
iieilleurs  auteurs  contemporains.  Un 
crivain  judicieux ,  qu'on  a  calomnieuse- 
nent  accusé  d'avoir  fait  l'apologie  de 
elle  exécution  sanguinaire,  a  démontré: 
*  que  la  religion  n  y  a  eu  aucune  part.; 
!•  que  ce  fut  une  alTâire  de  proscription; 
••  qu'elle  ne  regarda  que  Paris;  4'  qu'il 

péril  beaucoup  moins  de  monde  qi;'ou 
l'a  cru,  etc.  (Voyez  Capilupi.)  C'est  à 
ort  qu'on  a  accusé  Charles  d'avoir  dissi- 
nulé  quelques  mois  auparavant  avec  Ta- 
niral  de  Coligui ,  qu'il  fut  voir  en  appre- 
laut  un  danger  qu  il  avait  couru  ;  c  est  à 
ort  qu'on  a  supposé  que  le  mariage  de 
a  sœur  était  un  piège  tendu  pour  attirer 
es  huguenots  et  les  immoler  tous  :  la 
ésolution  de  massacrer  leurs  chefs  fut 
►rise  subitement,  et  inspirée  parla  crainte 
l'une  conspiration  que  Ton  prétendait 
tre  formée  contre  le  roi.  Il  crut  qu'il  n'a- 
ait  d'autre  parti  à  prendre  que  de  périr 
ui-mvime  ,  ou  d'employer  la  violence 
tour  perdre  ses  ennemis.  «  Un  roi,  réduit 

à  traiter  avec  ses  sujets  devenus  ses 
:  ennemis,  dit  un  auteur,  leur  pardonne 
:  difficilement  cette  injure  ;  Charles  JX 
1  indigné  des  conditions  qu'on  lui  avait 
t  fait  subir,  frappé  de  ce  qu'il  avait  à 
'  redouter  de  la  part  d'un  parti  toiijours 
i  menaçant,  conçut  le  funeste  projet  de 
(  se  déiaire  des  chefs  du  parti  hu«:\ïQ* 
(  not,  »  Du  reste ,  ce  massacre  d'cm- 
riront, SCO  sujets  inquiets,  dangereux 
ît  redoutés ,  quoique  très-condamnable 
>ans  doute  lui-mi^ne ,  est  infiniment  par- 
lonnable  eu  cojuparaison  des  longues  et 
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saxiebDtcs  exécutions  décernées  de  sang 
froid  contre  les  catholiques ,  par  la  rciub 
Elisabeth,  par  Edouard  VI,  par  Jacques  I, 
et  une  multitude  de  protestants  fanatl- 
<iues,  contre  lesquels  personne  ne  s'é» 
lève ,  et  dont  on  afiecte  par  là  même  de 
faire  des  grands  hommes.  Le  faux  zèla 
des  philosophes,  de  ces  apôtres hypo« 
crites  de  la  tolérance,  ne  se  tourne  que 
contre  les  catholiques  :  les  imposteurs 
s'excusent  et  se  supportent  les  uns  les 
autres  ;  mais  si  les  amis  de  la  vérité  ont 
commis  quelque  faute,  c'est  une  atrocité 
que  rien  ne  peut  expier.  Charles  IX 
aimait  les  lettres  elles  beaux-arts;  iL 
reste  encore  des  vers  de  lui ,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite  pour  son  temps  (Voyez 
RoNSABo) ,  et  un  Traité  de  la  chasse  du 
cerf^  Paris,  1625,  in-8.  Il  aimait  les 
poètes ,  quoiqu'il  ne  les  estimât  pas.  On 
assure  qu'il  disait  d'eux,  qu'il  fallait  les 
traiter  comme  les  bons  chevaux ,  les  bien 
nourrir  et  ne  pas  les  rassasier.  C'est  de* 
puis  lui  que  les  secrétaires  d'Etat  ont 
signé  pour  le  roi.  Charles  était  fort  vif 
dans  ses  passions.  Villeroi  lui  ayant  pré- 
senté plusieurs  fols  des  dépèches  à  signer, 
dans  le  temps  qu'il  allait  jouer  à  la  paume-. 
«  Signez,  mon  père,  lui  dit-il,  signez  pour 
moi.  -—  Eh  bien  !  mon  maître ,  reprit  Vil- 
leroi ,  puisque  vous  me  le  commandez, 
je  signerai.  «  Un  des  plaisirs  de  Charles 
était  d'abattre  d*un  seul  coup  la  tète  des 
ânes  et  des  cochons  qu'il  rencontrait  en 
allant  à  la  chasse.  Lausac,  un  de  ses  fa-  . 
voris,  l'ayant  trouvé  l'épée  à  la  main 
contre  son  mulet ,  lui  demanda  grave- 
ment :  «  Quelle  querelle  est  donc  survenue 
entre  sa  majesté  très-chrétienne  et  moa 
mulet  »  ?  Malgré  ses  défauts  Charles  avais 
d'excellentes  qualités:  il  aimait  vivement 
sa  mère  et  ses  frères  ;  IL  ét.aitgénéreux  et 
magnifique,  sincèrement  attaché  à  ses 
amis ,  de  quelque  religion  qu'ils  fussent, 
et  ne  respirait  que  le  bonheur  de  l'Etat 
et  de  ses  sujets.  Qu'on  se  représente  ce 
prince ,  environné ,  d'un  c^é,  d'ennemis 
toujours  prêts  à  lever  l'étendard  de  la 
révolte  ;  de  l'autre,  des  courtisans  jaloux, 
ambitieux,  intrigants,  occupés  de  leurs 
seuls  intérêts  :  aigri  et  Irrité  sans  cesse 
par  les  uns,  presque  toujours  mal  con- 
seillé par  les  autres,  et  dans  quel  âge  ? 
dans  un  âge  où  l'on  se  connaît  à  peine 
soi-même,  où  l'on  n'a  aucune  expérience 
des  hommes  et  des  affaires  :  sans  doute 
on  sera  moins  prompt  &  le  condamner. 
•.  Charles  IX,  dit  un  auteur  qui  n'est  pas 
«  suspeeî  dans  cette  matière  (Mayer, 
«  protestant,  dans  sa  Galerie  philm- 
«  phique),  était  brave,  et  savait  prendra 
«  son  parti.  Investi  à  Monceaux  par  les 
«  rebelles, iiscjelte au milieudesSuisses^ 
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«  Jft  périrai  en  roi  avec  tous  ,  pTvfdt  qat 
«  (1eiiievoir«i€nerc8ptjf>;et6erettraà 
«  Meam,  0t  on  sait  qu'il  lui  fot  tesda* 
«  de  noinreHes  embûches  «  dont  sa  mère 
«  \ù  présenra  en  le  ramenant  à  Paris. 
«  De  là  rorigme  de  cette  haine  invind- 
m  ble  que  Charles  IX  prit  contre  les  fau- 
«  caeuots,  dans  lesquels  il  ne  royaitque 
a  des  sujets  rebettes.  —  Cbarles  IX ,  oon- 
«  tjnue  le  même  avtenr,  après  ivoir 
«  épuisé  toutes  les  voies  de  la  douceur 
«  envers  les  protestanls,  fut  irrité  con- 
«  tre  eux  ^ar  les  excès  auxquels  ils  por- 
«  taient  rindisdpline.  Toutes  les  fois 
«i  ou^on  intercédait  pour  eux ,  il  répon- 
«  aait  que  la  sé?érité  était  justice.  Long- 
«  temps  il  leur  avait  pardonné ,  et  leur 
«  avait  toujours  rendu  leurs  biens  et 
«  leurs  charges.  Après  avoir  dispensé 
«  ses  sujets ,  à  son  avènement  à  la  cou- 
«  ronne,  du  droit  de  joyeux  avènement,  il 
«  eut  la  douleur  d'être  obligé  d'établir  des 
«  impôts  excessifs*  et  de  s'entendre  dire 
«  à  peu  près  les  mêmes  paroles  que  les 
«  Liciens  répondirent  d  Brutus  :  «  Si  tu 
«  veux  que  je  te  pale  un  double  tribut, 
«  ordonne  à  mes  terres  de  produire  deux 
«  moissons  à  la  fois*  »  Il  eut  rinteniiou  de 
«  réparer  tant  de  désordres  ;  il  s'occupa, 
«  Quelque  temps  avant  sa  mort ,  des  ré- 
«  Quctions  qui  lui  paraissaient  possibles. 
«  Catherine  l'avaient  toujours  tenu  éloi- 
«  gné  des  affaires,  et  avait  attaché  son 
«  activité  sur  des  occupations  frivoles. 
«  Le  travail  était  nécessaire  au  roi  ;  il 
«  donnait  peu  de  temps  à  son  repos , 
«  était  presque  toujours  debout  à  mi- 
te nuit..,.  Tel  était  ce  peuple  séditieux, 
«  rebelle,  que  Charles  IX  n'aimait  point, 
A  et  qui  mt  la  victime  d'un  ordre  surpris 
«  à  la  faiblesse  et  à  la  frayeur  a'un 
«  jeune  roi^  «  Anquetil,  Tnn  de  nos 
meilleurs  historiens,  qui  avait  l'esprit 
sage  et  des  vues  vraiment,  philosophi- 
ques, est  du  même  sentiment,  il  n'a 
point  cherché  la  cause  de  la  conduite  de 
Charles  IX  dans  la  perversité  du  cœur 
'  humain ,  mais  dans  sa  faiblesse  ;  «  idée 
«  parfaitement  jUSte,  dit  un  écrivain  ju- 
«  dicieux.  Les  grands  crimes  qui  rem- 
«  plissent  les  pages  de  l'histoire,  ces 
«  terribles  proscriptions  qui  embrassent 
«  à  la  fois  l'innocent  et  le  coupable, 
«  semblent,  au  premier  aspect,  annoncer 
'  «  l'abus  de  la  puissance  et  de  la  force. 
«  Quiconque  sait  réflêdiir  n'y  voit  que 
«  le  dernier  terme  de  la  faiblesse.  L'au- 
.  «  torité,  jouissant  de  toute  la  plénitude 
^«  de  ses  droits,  est  quelquefois  for* 
'  •  cée  d'être  sévère;  rautorité  contestée 
«  pousse  seule  la  vengeance  ou  la  pré- 
«  caution  jusqu'à  Tatrodté  ;  et  voilft  pour- 
«  quoi  les  princes  faibles  sont  queniuç- 
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«  fhis,  et  f es  Actions  toiHevrSf  iahs 
«  misérieorde.  Il  paratt  certain  que  f|iâr- 
«  les  IX  s'était  siorèrement  réroQe9|k 
«  avec  les  calvhristes  à  la  paix  de  tlM. 
«  Mais  les  bravades  de  ces  mêmes  caV 
«  vinisles,  après  la  Messure  de  Tamirtf , 
«t  les  insinuations  perfides  de  Caiberine 
«  et  des  Guises ,  qui  cherchaient  sans 
«  cesse  à  lui  persuader  qu'on  en  voulait 
«  à  sa  vie ,  le  poussèrent  à  des  résolutions 
«  extrêmes.  Ce  fut  dans  ces  momenls 
a  qufl  Jura  que ,  Risque  sa  mère  et 
c  son  frère  trouvaient  bon  qu'on  toit 
«  l'amiral,  il  le  voulait;  mais  afussi  folk 
<c  les  huguenots  de  FVance,  afin  qinl 
«  n'en  restât  pas  nn  seul  qui  pût  le  tai 
«  reprocher,  ces  paroles,  échappa  tb 
a  colère  du  roi,  ces  paroles  qui  aàifois- 
«  calent  plus  de  frayeur  que  de  résdô- 
«  tton ,  furent  regardées  comme  un  coii- 
«  sentement  formel  et  positif.  On  hâta 
«  l'exécution.  Vainement  Charles  voulut 
«  la  suspendre  en  donnant  ordre  qu*Q^ 
«  n^entreprlt  rien  contre  la  vie  de  Fa^ 
ce  mirai;  il  n'était  déjà  plus  temps;  elfc 
a  ressentiment  de  Guise,  qui  avait  jinré 
«  de  venger  la  mort  de  son  père ,  n'avab 
«  pas  laissé  au  roi  le  temps  de  se  ré>> 
«  tracter.  Au  reste,  la  chose  alfa  besa- 
ce coup  plus  loin  qu'on  ne  l'avait  d'aborf 
«  pensé,  puisque  la  reine-mèré,  guiavaîi 
«  la  plus  çrande  part  à  cet  horrible  maa* 
«  sacre,  disait  avee  une  affreuse  sécu- 
«  rite  :  Quant  d  mol ,  je  n'ai  sur  la  oon^ 
«  science  que  la  mort  de  six.  Après  la 
«  Saint-Barthélrmi ,  le  caractère  oe  Char- 
ce  les  IX  changea  tout  à  fait.  Il  devint 
<c  sombre  et  rêveur;  il  levait  souveutlès 
fit  yeux  au  ciel  en  poussant  de  profonds 
«  soupirs.  Au  lit  de  la  mort,  it  se  félid- 
«  lait  de  n'avoir  point  de  fils  pour  ni» 
«  peint  laisser  sur  le  trdne  un  enfaitf 
«  exposé  aux  mêmes  chagrins  que  lui: 
tr  pensée  qui  fait  voir  combien  la  ooa« 
«  ronne  fut  pesante  à  ce  teune  monarque^ 
«  qui  D*eut  souvent  le  choix  qu'entre  des 
«  démarches  hasardeuses.  II  n'est  |M 
ft  inutile  de  remarquer  ici  avec  AnquetiL 
«  et  c'est  une  des  plus  importantes  leooRi 
«  qu'on  puisse  tirer  de  la  lecture  de  l'his- 
«  toire,  que  te  bras  vengeur  deDieus*é- 
«  tenttil  sur  tous  ceux  qui ,  souillant  aux 
«  peuples  letirfi  antipathies  et  leurs  anir 
tr  mosîtés ,  l^s  entraînèrent  dans  des 
«  guerres  cfvi|és,  srmrces  de  tous  Ici 
«  crimes.  Le  premier  ilçs  .Guises  fut 
«  tué  par  un  assassin  ;  Je  marédtti  de 
«  Saint-André,  un  des  triumvirs»  péril 
«  dans  le  champ  d*lionnciir,  mais  é§a» 
«  leœent  assassiné  ;  le  pte  'îier  pnnceda 
«  Coudé  eut  le  m'*me  soit;'  Ani^âue  da 
«  Bourbon ,  roi  de  Navan^ ,  et  le  con^ 
'  «  néiaUe  de  Montmoi'eDci  périrent  de 
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leam  bl#B9«re8;  ramiraî,  le  cardi- 
nal «le  Chârillott»  son  frère  et  une 
foule  de  ofitilesee  la  pins  «linlinguée 
dee  lieux  religions ,  périreni  dam  Tri- 
pace  de  douze  aos  par  tous  les  genres 
2l«  mort  que  la  rage  et  la  fureur  sont 
caïuibles  d'inventer  ;  exemple  terrible, 
tCHyours  perdu  et  tou'ours  renouvelé  : 
tant  il  est  vrai  que  Texp^ience  n*est 
pas  une  autorité  snlRiiaDte  contre  les 
passions  des  hommes  !  »  Des  lois  sases 
irent  publiées  sous  le  règne  de  Charles 
%r  les  soins  du  chancelier  de  Uiospital  \ 
laîs  ce  ministre,  secrètemenl  attaché  aux 
ii|;uenot<i,  ilonna  au  gouvernement  un 
m  «llnronsistance  et  de  faiblesse  qui 
niait  iunnimeiit  à  la  chose  publique. 
CHARLKS  X«  roi  de  France  ,  naquit 
Versailles  le  9  octobre  1767.  Il  élait  le 
uatrième  Gis  du  grand  Dauphin,  fils  de 
.ou ÎH  XV,  et  frère  de  Louis  XVI  et  de 
«ouïs  XVIII.  Il  rrçut,  à  son  baptême ,  le 
lom  de  Charles-Philippe  avec  le  titre  de 
omte  d'Artoi»  qu'il  a  conservé  jusqu'à 
'époque  de  son  avènement.  Malgré  une 
ducation  solide  et  chrétienne,  il  se  laissa 
Il  traîner  par  le  mauvais  exemple;  il  se 
irra  aux  plaisirs  avec  toute  la  fougue  de 
'âge ,  et  mena  pendant  sa  jeunesse  ime 
rfe  déréglée,  enharmonie  avec  les  mœurs 
îccncieuses  de  la  cour  de  son  grand-père. 
Néanmoins,  au  milieu  de  ses  plus  grands 
^gareinenU.il  respecta  toujoure  les  choses 
unîmes,  et  si  sa  ronduiiit  ne  fiit  ni  régu- 
ière,  ni  pieuse  comme  celle  de  liouis  XVI, 

I  sut  mieux  que  son  autre  frère  Louis 
KVIIlréMsierà  rinfluenee  des  principes 
|)hîlosopliiques.  Il  y  a  toujours  de  la  res* 
source  et  un  grand  es|ioir  de  retour  chez 
m  homme  en  qui  la  corruption  du  eœur 
n'a  pan  été  asse/«  puissante  pour  pervertir 
'esjirit  :  aussi  le  comte  d'Artois  revint* 

II  facilement  à  une  conduite  meilleure , 
lès  que  l'expérience  et  la  réflexion  exer- 
cèrent quelque  emi^lre  sur  lui.  Ayant  eu 
jn  duel  avec  le  duc  de  Bourbon,  il  fiH 
forcé  de  quitter  momentanément  la  cour; 
il  alla  visiter  Madrid  ,  et  en  1782  11  prit 
part  comme  volontaire  à  la  campagne  de 
lîibraltar.  Il  revint  ensuite  en  France,  et 
il  continua  de  mener  une  vie  dissipée  • 
lui  affligeait  les  honnêtes  gens;  mai» il  se 
Taisait  '  remarquer  par  l'aménité  de  ses 
manières ,  la  générosité  de  son  cœur.,* 
Ifts  grAces  de  sa  conversation ,  et  |iar  des 
ftiots  heureux  qui  annonçaient  un  esprit 
Rn  ,  délicat  et  aimable.  Lorsque  la  révo* 
hition  éclata,  le  comte  d'Artois,  sans  se 
prononcer  pour  le  maintien  des  abus 
Visiants,  manifesta  surtout  son  oppo- 
ntion  contre  les  excès  dont  la  demande 
fc  leur  ftuppressi<Hi  était  acconqiagnée. 
Cette  conduite  attira  sur  lui  Tanimosité 
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•aopèlahre,  et lortqo'll se  rendit  aoFa- 
•nispde-Justlce  pour  faire  enregistrer, 
par  les  ordres  du  roi»  les  édits  sur  le  tim- 
bre et  sinr  Timp^t,  il  fallut  que,  pour 
échapper  alix  insultes  de  hi  multitude, 
ta  voiture  Mt  entourée  d'une  nombreuse 
escorte  ;  bientM  même  sa  Kvrée'  fut  pro- 
scrite ,  et  ne  put  plus  paraître  dans  lei 
rues  de  la  capitale.  Cependant  il  n*étall 
point  ennemi  de  toute  réforme  raisonna* 
ble  ;  il  flt  même  de  larges  concessions  à 
l'esprit  révolutionnaire,  et  il  demanda 
par  une  lettre  de  sa  main  la  réunion 
des  trois  ordres  anx  Etats-Généraux  ; 
mais  il  ne  put  dissiper  les  préventions 
dont  il  était  devenu  rohjet ,  parce  que  ta 
révolution  voulait  le  renversement  et  non 
la  réforme  ou  l'amélioration  de  ce  qui 
existait.  Des  affiches,  dans  lesquelles  or 
demandait  la  tête  de  ce  prince ,  furci4 
placardées  sur  les  murs  de  la  capitale. 
Après  la  prise  de  la  BaNtille,  LouLs  XVI, 
eral^nt  que  la  présence  de  hou  frère  à 
Pans  ne  servtt  de  prétexte  aux  factieux 
pour  exciter  de  nouveaux  désordres ,  et 
ne  Vy  croyant  d'ailleurs  plu^  en  sâreté , 
lui  conseilla  de  quitter  la  France  et  lui 
ordonna  de  se  rendre  à  Turin.  Le  comte 
d'Artois  avait  épousé,  en  1778,  Marie> 
Thérèse  de  Savoie ,  dont  il  avait  eu  trois 
enfants  :  ta  princesse  Sophie  ,  qui  mou- 
rut eo  bas  âge,  elles  dues  d'Angouléuie 
et  de  Berry.  Il  reçut  un  accueil  favora- 
ble à  la  cour  de  Turin,  et  eut,  bient^ 
après,  une  entrevue  avec  rem,>ereur 
d  Autriche  Léopotd  et  le  roi  de  PrtiHse, 
oui  lui  promirent  de  hii  fournir  les  moyena 
de  venir  au  secours  de  son  frère  te  rot 
Louis  XVI.  Mats  la  diplomatie  intervint, 
et  il  fut  défendu  au  comte  d'Artois  de 
faire  aucun  préparatif  d'armement.  La 
position  s'agitravalt  de  jour  en  jour; 
Louis  XVI ,  pour  obéir  a  un  décret  de 
l'Assemblée,  avait  invité  ses  frères  à 
rentrer  en  France  ;  le  comte  d'Artois  lui 
répondit  qu'il  ne  pouvait  obtempérer  à 
d€s  ordres  èvidemmtmt  arrachés  par  la 
niofenee^  Le  2  janvier  1792 .  ^Assemblée 
législative  décréta  d'accusation  le  comte 
d'Artois,  et,  quatre  mois  après,  elle  sup- 
prima le  traitement  qui  hii  avait  été  alloué 
par  la  constitution,  en  même  temps  qu  ellS 
déclarait  son  apanage  saisissable  |iar  ses 
créanciers.  A  près  lattentat  du  21  janvier, 
le  frère  de  Louis  XVI  se  relira  en  Russie, 
oà  l'impératrice  Catherine  lui  remit  de  sa 
main  une  magnifique  épée  dont  elle  von* 
lait ,  dit-elle ,  qu'il  se  servit  pour  U  réla- 
6iî«ireaieaf  si  la  gloire  de  sa  maison.  En 
1795,  il  se  rendit  en  Angleterre,  espérant 
y  trouver  des  moyens  de  tenter  un  débar* 
«fuement  dam  la  Vendée.  Le  gouverne* 
meuT  anglais  mit  en  effet  à  sa  disposi- 
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tîiD  laMÉile  ItJamm^  hhnà  «kte- 
qiielie  il  flionta  ;  naak  après  «f oir  ^éhai^ 
que  à  rile-Diea ,  et  afoir  navigué  quel- 
qiie  temps  en  présence  des  cdtes  de  Bre- 
tagne, ie  comte  d'Artois,  craignant  de 
ae  eompriMiiettre  iBoUlenenl,reTi(itcB 
Angleterre  sans  aToûr  rien  entrepris.  H 
^lemenra  <lès  lors  éùranger  aui  affairai 
politiques,  et  vécut  dans  la  retraite  à 
flarlveU  en  Ecosse;  nais,  en  leiS ,  lors- 

au'il  apprit  les  désastres  de  Ja  campagne 
e  Moscou  •  ii  se  rendit  à  Bftle  d'où  il  pé- 
nétra en  France,  et  le  12  avril  1814,  il 
fit  son  entrée  è  Paris.  Un  innenae 
oorléi»  suivit  le  prince  à  I^otre-Dameet 
de  là  %  palais  des  Tuileries  dont  il  prit 
possession  au  nom  de  son  frère.  La  popur 
latioo  de  Paris  montra  un  grand  entbo» 
siasoie.  «  Rien  n'est  changé  eo  France , 
«  avait  dit  le  comte  d'Artois,  je  n'y  vois 
«  qu'un  Français  de  plus.  »  Et  ces  paro- 
les avaient  été  répétées  de  bouche  en 
bouche.  Le  Ii ,  un  acte  du  sénat  canféra 
i  Monsieur  Tautorilé  proviseâie  m  atten- 
dant que  son  frère,  appelé  au  tréne ,  eût 
acoepté  la  Charte  eonstitulâooneUe.  Le 
prince  eut  l'adresseven  oettecirconstance» 
d'éluder  une  dédaration  de  nrincines  qui 
eût  porté  atteinte  à  t'aulorité  royaledont 
le  pouvoir  cansUtuftionnel  n'eût  pias  été  re- 
connu, et  ii  répondit  :  «  J'ai  pris  connais- 
«  sance  de  l'acte  qui  appelle  au  trâœ  de 
«  France  mon  auguste  frère.  Je  n'ai  point 
«  reçu  de  lui  le  pouvoir  d'accepter  la  con- 
<«  stitution;  mats  je  connais  sessentiments 
«  et  ses  principes,  et  je  ne  crains  pas 
«  d'être  désavoué  en  assurant  qu'il  en 
«  admettra  les  bases.»  £n  qualité  de 
lieutenant-général  du  royaume,  il  prit 
les  mesures  nécessaires  pour  maintenir 
Tordre  public.  Après  l'arrivée  de  Louis 
XY III  à  Paris ,  le  comte  d'Artois  cessa 
ses  fonctions  de  lieutenant-général  du 
royaume ,  et  fut  nomoiécolonel-^néral 
des  gardes  nationales  de  France ,  puis 
rétabli  dans  son  ancien  titre  de  colonel* 
général  des  Suisses.  Pendant  le  cours  de 
la  première  Restauration,  il  visita  les 
provinces  et  dépkya  dans  ce  voya^  la 
grâce  chevaleresque  et  la  bonté  qui  lui 
étaient  naturelles.  Lorsqu'on  apprit  à 
Paris  le  débarquement  de  Napoléon  à 
Fréjus,  il  partit  immédiatement  pour 
Lyon;  mais  les  dispositions  hostiles  des 
esprits  rendirent  inutiles  les  efiiofts  qu'il 
lit  pour  retenir  les  troupes  dans  le  de» 
roir ,  et  il  fut  foientèt  obligé  de  revenir 
ilans  la  capitale.  Le  30  mars  il  suivit  le 
roi ,  son  frère,  qui  venait  de  prendre  le 
cbeimnde  Gand.  Après  les  Cenf'lDnrs,  U 
rentra  en  France,  et  fut  chargé  de  pré- 
sider, leMjoHiet,  le  collège  éleetorai 
de  U  Seine,  où  ilobliot  nn  grand  suceèf 
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par  faménilé  de  ses  manières  et  npnh- 
pos  de  ses  paroles.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  celle  où  H  monta  s«r  le  trône,  il 
prit  peu  de.part  aux  afllrires  ;  il  parak 
néanmoins  enie ,  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  4e  Louis  XVUI,  il  essava 
de  fafaro  prevdoir  i'influence  de  ses  idées 
politiques.  Ainsi  ce  fut  lui  qui  fit  entrer 
dans  le  conseil  des  ministres  M.  de  Vit- 
Me ,  un  des  hommes  d'état  les  plus  h»- 
èîies  qui  aient  gouverné  la  France. 
Lorsque,  le  16  sepîembro  1^4,  il  aumta 
smr  le  tréne,  il  annonça  aux  ministres 
assemblés  à  Saint«€kmd  qu'il  ne  TOulaH 
rien  changer  au  gouvernement  de  son 
frère,  ii  prit  mémo  des  mesures  henren- 
sesipii  le  popularisèrent  :  il  abolit  la  cm- 
sure ,  et  proclama  une  anmisUe  générslo 
de  tous  les  délits  poliâ«ues  ;  il  iaism 
aussi  échapper  des  paroles  qui  lurent 
aecneillies  avec  transport  par  l'mKnton 
publique.  €n  défendant  aux  soldats  do 
repousser  la  foule  «{ul  se  pressait  sur  son 
passfge,  on  l'avait  «nsàidu  8*écrier  : 
Pointée  hallebardes l  Son  règne  enfin 
s'annonça  sous  les  auspices  les  plusfi- 
rorables*.  Le  2S  septembre,  le  nouvean 
roi«  qui  avait  pris  le  nom  deCharies  X. 
onvrit  la  session  législatîve  par  un  dîs- 
eo«s  d  ans  lequel  on  remarqu  a  le  passage 
suivant  :  «  La  confiance  de  la  nation  no 
«  sera  pas  tromnée.  Messieurs,  je  con- 

•  nais  tous  les  devoirs  que  m'imposa  Iq 
«  royauté;  mais  fort  de  mon  amourponr 
«  mon  peuple ,  fespère,  avec  raiuede 
«  Dieu,  avoirte  courage  et  la  fenneléné» 
«  ce8MirespourlesremnKr...Vousasâs- 
«  terez.  Messieurs,  àlacértoooie  do 
c  mon  sacre...  je  renonvclleral  le  asr* 
«  muni  de  mttinîeHir  et  de  faire  obiervir 

•  leeloie  ée  CElmt  H  he  ineUUUioMC^ 
«  iroyées  par  le  rot  mon  frère,  »  Ainsi 
semblait  assuré  l'heureux  accord  delà 
religimi  et  de  la  monarcbie  avec  les  idées 
nouvelles.  Mais  l'o^positibn  avait  à  sa  têts 
des  hommes  que  rien  ne  pouvait  désar* 
saer,  parce  que  leur  ambition  démesurée 
ne  pouvait  être  satisfaite  que  par  une  ré* 
rolution  ;  ils  avaient  résolu  de  chasser 
la  dynastie  des  Bourbons,  bien  pcnna- 
dés  qu'avec  celle  qui  la  remplaeerait,  ils 
s'élèveraient  d'une  position  inférieun 
an  premières  charges  de  l*Etat.  Cétait 
un  parti  pris  cbes  eux  de  blâmer  toutes 
les  mesures  qu'atioptait  ou  proposait  le 
^vememènt.  Ils  n'étalent  contents  de 
rien ,  ils  attaquaient  tout  ;  cTétait  en  vain 
(pi'on  leur  faisait  des  concessions  :  d 
moins  de  le  dire  ouvertement ,  lis  n'au* 
raient  pu  mieux  faire  comprendre  an'ils 
ne  le  faisaient  par  leurs  discours  et  leurs 
actes,  leur  intention  de  ne  mettre  h» 
les  armes  que  quand  ils  auraient  vaincu. 
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î<al-à-(1ire ,  renrfvsé  le4rène«  TU 
lalUrent  la  lei  <lc  rimkiuiiité ,  qui  réhtf 
ûtitaîl  les  preprtélés,  en  effaçant  ies 
[isti  notions  d'ori^foe^  et  <|h1  rétabljs- 
«it  runien  ftaitm  ies  Français;  la  loi 
lu    Sacrilège  «    qui  frappait  ks   vols 
sommis  dans  les  églises ,  <i  une  peine  lé- 
{èrenMnt  plus  forte  que  les  vols  eom- 
Ms  dans  les  maisoBS  iohabi4ées  ;  entia 
Is  oombailtfeot  tontes  les  lois  proposées 
;t  leo  firent  so«?ent  éobouer.  Ea  i«27 , 
n  victoire  de  Ifavadn  vînt  faire  trêve 
m  moment  aux  attaques  incessantes  de 
*o|>fM>sition;  le  sentiment  nattonaJ  s'enor- 
^uelUit  cln  iiriilant  succès  remporté  par 
notre  marine,  Les  sneeès  de  la  poIitiq«e 
ministérielle  à  rexlérieor  ne  ^rent  ee- 
l>eiidant  empêcher  les  €oU^es  éleeto- 
raox  d'envoyer  a  la  Chambre  des  dé- 
liutés  une  matorité  hostile  Jk  radmiuis- 
iration  qui«  -appuis  sept  années,  éuit 
â  In  tète  des  affaires.  <:iiarles  X ,  dont 
l'attente  avait  été  tmrapée^  se  vil  alors 
coatroiat  d'aecqUer  la  dèmisfii«n4ie  de  V  ik 
lèle  et  d*appeleîr  an  mimstère  de  Mar- 
tignae ,  dont  la  politique  mcMlérée  et  «on- 
cillante  devait  essaver  4ie/cakner  les  es- 
pnts  et  de  rendre' au  gouvernement  la 
popularité  qu'il  avait  perdue.  L'irrita- 
^QB«  ea  effet,  s'accroissait  de  jonr«n 
jour,  et*  pendant  les  éjections,  des  Ixon- 
bles  graves  avaient  éclaté  à  Fads  ;  des 
barricades  avaient  été  élevées  «t  le  san^ 
avait  cotdé  dans  les  mes.  Un  dos  pre- 
miers actes  du  nouveau  ministère  Ait  de 
ojroposer  aax  Ctiambres  les  lois  mantci- 
pale  et  départemmlah ,  dent  les  partis 
extrêmes  firent  échouer  les  prinapales 
dispositions.  On  s'était  efforcé ,  depiuis 
longtemps^  de  représenter  le  roi  comme 
dominé  par  le  clergé  et  particuiièreinent 
par  les  Jésniles  ;  on  pariait  sans  cessa 
des  prétendus    envabissements    de  ce 
qu'on  appelait  alors  le  partUffélre.  Pour 
se  rendre  Topinion  favorable,  de  llarli- 
gnac  crut  devoir  prendre  une  mesure 
dont  les  conséquences  funestes  ne  sont 
fait  sentir  jusqu'à  la  proclamation  de  la 
liberté  d'enseignement  après  la  révolu- 
tion de  février.  Le  lu  juin  iS26,  parurent 
des  ordonnances  provoquées  par  les  pré- 
tendus amis  de  la  liberlé,  et  oui  liinilaient 
à  vingt  mille  le  nombre  des  élèves  des  pe- 
tits séminaires  et  interdisaient, toujours 
au  nom  de  la  liberté,  à  tout  membre  d'une 
congrégation  religieuse  le  droit  de  diriger 
ces  écoles.  Les  évéques  réclamèrent  avec 
beaucoup  de  fivacité  contre  cette  atteinte 
grave  portée  à  la  liberté  de  censcienee 
et  à  Tindépendance  de  l'Eglise;  mais  ils 
se  virent  bientôt  obligés  de  soumettre 
au  nouveau  régime  leurs  écoles  secon- 
daires. Le  12  août  182S ,  après  la  d^tuN 
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des  Ciuimbres,  Charles  X  se  mit  en  roina  • 
pour  visiter  les  villes  de  Metz,  Luné* 
ville,  Strasbourg,  liulhausen.  Il  fut  a<^ 
cueilli  partout  avec  «n  enthousiasme  qui 
remplit  son  âme  de  bonheur;  mais  à  la 
rentrée  des  Chambres ,  il  ne  tarda  pas 
à  être  désabusé,  et  il  futbientAtoonvaincu 
que  toutes  ces  démonstrations  étaient 
hypocrites,  qu'elles  étaient  le  résultat 
d'un  mot  d'ordre  donné  pour  le  distraire» 
pour  loi  faire  illusion  sur  les  dangers 
qu'il  «ourait.  £n  mettant  Martignue  a  la 
tête  de  son  ministère,  en  le  laissant  pro- 
poser la  plupart  des  mesures  que  lùp^ 
position  avait  jusqu'aloDS  réclamées,  il 
croyait  l 'avoir  désarmée  et  satisfaite.  Or» 
les  attaques  avaient  oootinué  aussi  vio- 
lentes qu'auparavant,  et  les  moyens  do 
les  repousser  avaient  été  affaiblis.  Chac* 
les  X  jugea  dès  lors  que  les  ameea» 
siens  étaient,  non  seulomeot inutiles , 
mais  nuisibles ,  et  qu'il  devait  s'appuyer 
sur  des  Immmes  énergiques  et  moins' 
disposés  è  se  laisser  séduire  par  les  belles 
paroles  et  les  pmAestations  ae  ses  enoe- 
inis.  Il  reay4^a  Martignae  qui  était  de- 
venu inpuiasant  à  la  Chambre ,  et  diar- 
gea  le  prince  de  Poligoac  de  former 
une  nouvelle  administration.  Mais  les 
députés,  usurpant  un  droit  quels  Charte 
ne  leur  avait  pas  donné ,  ne  voulurent 
point  attendre  les  actes  du  làouveau  mi- 
nistère peutp  les  oonti'ôler  ;  ils  dédarè- 
rest,  au  nombre  de  231 ,  que  les  minis- 
tres n'avaient  pas  leur  oooQance.  Le 
roi  eut  le  cour^  4le  résister  à  cette 
attaque,  et  maintint  son  miaistère;  il 
prorogea  d'abord  la  Chambre,  et  en 
prononça  ensuite  la  ilissolntion.  Dans 
le  discoiu^s  d'ouverture ,  il  avait  annoncé 
qu'il  préparait  une  expédition  pour  in- 
fliger ail  dey  d'Alger  un  châtiment  se* 
vère  qui  devait  Deurner ,  ajoutait-il ,  au 
profit  de  la  chrétienté.  Le  ministre  de 
la  guerre,  Bourmont,  qui  avait  l'affec- 
tion de  l'armée  à  cause  des  mesures 
qu'il  avait  prises  en  sa  faveur  ,  fut 
nommé  général  «n  <'hef  de  reipéditien. 
Le  2à  mai  1630,  la  flotte  était  sous  voile, 
et ,  le  13  juin,  elle  était  à  l'ancre  dans  la 
baie  <de  Sidi-Femich.  Le  débanquement 
s'o|>éra  aussitôt,  et  le  soir  l'armée  em- 

Eorta  sa  première  position.  Le  4  juillet , 
i  fort  r£mpereiir  se  rendit,  et  te  d ,  le 
dey  d'Alger  capitula.  Ce  triomphe,  si 
glorieux  pour  aos  anses  et  si  important 
par  ses  résultats  ,  ne  put  cependant 
consolider  le  trùne  ébranlé  de  Char- 
les X.  Les  élections  avaient  eu  lieu,  et  le 
23  juillet  les  résultats  en  étaient  connus, 
les'2fll  avaient  été  réélus,  et  in^sqne  par- 
tout  l'opposition  l'avait  emporté.  Dealers 
le  rot  ne  poumit  pins  sortir  de  hi  poa»> 
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llmi  diAciteoù  il8*était  engagé  qu'en 
retivdyonf  son  ministère  on  en  ayant  re- 
cDurs  à  un  eoup  d*Etat;  c'est  ce  dernier 
.  psrti  au*tl  était  résolu  de  prendre.  Il  y 
aTait  dans  la  Charte  un  article  (Tarticfe 
14)  qui  était  ainsi  conçu  :  «  Le  roi  est  le 
«  chef  suprême  de  l'Etat,  commande  les 
«  forces  de  terre  et  de  mer,  déclare  la 
«  ffuerre ,  fait  les  traités  de  paix ,  d*al- 
«  fiance  et  de  commerce ,  nomme  à  tous 
«  les  emploi»  de  Tadministratlon  publi- 
«  que,  eXfaUUs  règlemenis  etordan^ 
m  naneei  néeeêt^irt  pour  Ceœéeution  det 
«  loif  et  la  iûreii  d€  VElat  m  Cet  article 
avait  toujours  été  regardé  par  tous  les 

Sirtis  comme  donnant  au  roi  un  droit  de 
ctatiire  dont  il  pouvait  vser  dans  les 
circonstances  difficiles  :  l'opposUion  elle- 
même  Ta  reconnu  après  son  triomphe, 
puisqu'elle  Ta  retrancné  de  la  Charte.  On 
ne  pouvait  discuter  que  la  question  d*op- 
portunité  ;  or,  il  était  impossible  alors  ae 
ne  pas  reconnaître  la  nécessité  d*user  de 
ce  pouvoir  extraordinaire ,  puisque  les 
députés  violaient  hardiment  la  Charte 

'  et  refusaient  au  roi  le  plus  important  des 
droits  d'un  roi  constitutionnel ,  cehii  de 
choisir  ses  ministres.  En  conséquence, 
Charles  X  rendit  le  25  juillet  des  ordon- 
nances qui.  suspendaient  ia  tilierté  de  la 
{tresse  et  modifiaient  d'une  manière  grave 
a  loi  électorale.  A  la  nouvelle  de  ce  coup 
d^lat ,  les  députés  présents  â  Paris  pro- 
testèrent ,  les  fabricants  fermèrent  leurs 
ateliers  et  congédièrent  leurs  ouvriers 
qui  firent  bientôt  une  armée  redoutable. 
Dans  la  soirée  du  27,  des  groupes  com- 
mencèrent à  se  former ,  et  dans  la  rue 
Saint-Honoré  des  coups  de  feu  furent 
échangés  entre  la  garde  royale  et  le  peu- 
ple. Le  28,  Unsurrection  prit  t^ut  à  coup 
nti  caractère  grave  et  menaçant  ;  rHôtel- 
de-Ville  fut  pris  et  repris ,  des  engage- 
ments eurent  lieu  sur  les  boulevards  et 
dans  d'autres  quartiers.  Le  maréchal  de 
Ragusé  commandait  ;  mais  il  était  per- 
sonnellement hostile  aux  nouvelles  or- 
donnances, et  il  montra  beaucoup  d'hési- 
tation. Laffite  et  plusieurs  autres  députés 
se  rendirent  aux  Tuileries  pourdemander 
une  suspension  d'armes  et  le  retrait  des 
ordonnances.  Mais  ils  n'accompagnèrent 
leur  supplique  d'aucune  offre  de  squ- 

-  mission  de  la  part  de  leurs  collègues  de 
Ja  Chambre  des  députés  ^  et  ils  persisté-» 
rent  à  s'appuyer  uniquement  sur  les  ar« 
tides  de  la  Charte  qui  étaient  favorables 
à  leurs  prétentions  et  ft  rèictjer  cf  ux  qui 
les  condamnaient  Charles  Xl  «uquel  ces 
propositions  furent  communiquées ,  per- 
sista et  refusa  toute  concesnion-  La  lutte 
«ontinua  ;  pendant  la  nuii ,  des  barrica- 
des furent  élevées  dans  toutes  les  riies 
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de  Paris,  et  la  garde  royale  se  troun 
resserrée  dans  le  Louvre  et  tes  Tuileries. 
Bientôt  elle  fut  attaquée  dans  cette  der- 
nière position  et  obligée  de  l'évacuer. 
Dès  lors  rinsurrection  était  maîtrise  de 
la  capitale ,  et  le  drapeau  tricolore  avait 
remplacé  le  drapeau  blanc  au  haut  de 
tous  les  monuments  publics.  Charles  X, 
qui.  la  veille  encore,  avaitété  à  lâchasse 
avec  le  Dauphin ,  dont  les  imprudents 
ministres  n'avaient  pris  aucune  précau- 
tion ,  prit  le  parti  de  quitter  Saint-Cloud 
et  de  se  retirer  à  Rambouillet.  Arrivé 
dans  le  château ,  il  rendit  trois  ordon- 
nances :  l'une  oui  révoquait  celles  du  25 
juillet  ;  la  deuxième  qui  nommait  un  nou- 
veau ministère;  la  troisième  qui  convo- 
quait les  Chambres  pour  le  8  août.  Mab 
la  Chambre  des  députés  s*était  déjà  réu- 
nie ,  et  elle  ne  tint  aucun  compte  de  ces 
mesures  conciliatrices.  Voyant  toutes  sei 
espérances  trompées ,  Charles  X  se  dé- 
cida ,  le  3  août ,  a  abdiquer  avec  son  (ils 
le  Dauphin  en  faveur  du  due  de  Bor- 
deaux ;  il  écrivit ,  h  ce  sujet ,  une  lettre 
au  duc  d'Orléans,  par  laquelle  il  riitsti- 
tuait  lieutenant-général    du  royaume. 

i Voyez  rarlicle  Louis-Philippe.)  L*arte 
l'abdication  fut  transcrit  par  les  ordres 
de  ce  prince  sur  le  registre  de  TétatcivU 
de  la  maison  roplct  aux  archives  de  la 
Chambre  des  pauv  ;  mais  du  reste  Ton 
passa  outre  ,  et  la  Chambre  des  députés 
le  considéra  comme  non  avenu.  Il  ne  res- 
tait plus  dès  lors  au  prince  infortuné,  qu'à 
quitter  la  France  et  à  reprendre  une  troi- 
sième fois  le  chemin  de  rexil  ;  il  se  diri- 
gea avec  la  famille  royale  sur  Cherbourg. 
Le  gouvememeut  provisoire  lui  avait  en- 
voyé des  commissaires  qui  raccompagnè- 
rent jusqu'au  lieu  de  reinbarqnetnent. 
Arrivé  le  16  août  à  Cherbourg  ,  le  vieux 
roi,  qui  supportait  avecdignîiéet  notilesse 
ses  nouveaux  malheurs ,  monta  imnié- 
diatement  sur  la  frégate  qui  avait  été  pré- 

Sarée ,  et  le  17  il  mouillait  dans  ta  rade 
e  Spithead  en  rue  de  Port&mouih  ;  et, 
après  avoir  demandé  par  une  lettre  adres- 
sée an  roi  d'Angleterre  une  hospitalité  qui 
ne  pouvait  lui  être  refusée ,  il  descendit 
h  terre  et  choisit  pour  résidence  le  châ- 
teau d'Holyrood  en  Ecosse ,  qu'il  avait 
déjà  habité.  En  1832 ,  il  quitfa  TAugle- 
terre  et  il  alla  vivre  avec  sa  famille  au 
Hradschin  de  Prague,  où  rcmpereur 
d'Autriche  avait  rois  à  sa  disposition  une 
partie  de  l'ancien  château  du  Hvrg,  Eu 
1836 ,  le  prince  voulut  se  rapprocht^r  de 
l'Italie,  et  choisit  Goritz pour  le  lieu  de 
sa  nouvelle  résidence.  En  y  arrivant, 
Charles  X  paraissait  préoccupé ,  et  par- 
lait souvent  de  sa  fin  prochaine.  Le  l<^ 
novembre,  il  eut  une  incoimnodiié  légère 
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4ji»  ne  rempéabi  pas  cepeDdantdes'ap- 

f>rocher  de  la  «aiote  table  et  de  célébrer 
a  fêle  de  leiu  les  Sainte.  Le  4,  jour  de 
la  SaÎQl-Cbaries,  il  fut  (uris  d*mi  frîasoo 
peDclant  Va  messe,  et  bientôt  les  symptè- 
iDCs  du  choléra  se  déclarèrent.  Averti  de 
la  graTité  de  son  état  par  ceux  qui  l'en- 
touralent  «  le  pieux  monarque  «lemanda 
atec  empressement  et  sans  émotion  les 
sacrements  de  l'Eglise.  Le  cardinal  Latil 
Yîni  les  lui  apporter,  et  Mgr  Tévéque 
d'Ilermopolls  lui  adressa  nue  touchante 
allocution.  Le  prélat ,  lui  ayant  ensuite 
demandé  s'il  pardonnait  à  ceux  qui  lui 
avaient  fait  du  mal ,  le  prince  mourant 
répondit  :  <i  Je  leur  ai  pardonné  depuis 
«  longtemps  t  je  leur  pardonne  eneore 
«c  dans  cet  instant  de  ^rand  coeur...  Que 
a  le  Seigneur  fisse  miséricorde  à  eux  et 
«  à  moi  !  «  Puis  il  pria  pour  la  France 
el  la  bénit.  Enfin ,  le  6  novembre  1836, 
après  nue  douloureuse  agonie,  il  rendit 
le  dernier  soupir  à  une  heure  et  demie 
du  matin.  Son  forps  fut  emluiumé  et  son 
céeur  fut  mis  dans  une  boite  de  plomb. 
Le  ll«  le  cercueil  du  prince  fui  porté 
dans  Téglise  des  Franciscains  de  Goritz, 
et  déposé  dans  le  caveau  des  comtes  de 
Thorn.  Ainsi  mourut,  loin  du  sol  de 
la  patrie ,  ce  prince  que  ses  vertus  au- 
raient dû  faire  aimer  et  respecter;  il 
avait,  avec  des  formes  plus  séauisaïUes , 
toutes  les  qualités  de  son  frère  Louis 
XVI .  mais  plus  de  fermeté.  Né  et  élevé 
an  milieu  des  séductions  du  gouverne* 
ment  absolu,  il  li'êtait  franchement  ré* 
signé  au  r6le  de  roi  constitutionnel.  On 
ne  lui  a  fait  qu'un  seul  reproche  fondé; 
ma»  il  était  puéril  :  c'était  de  paraître 
plus  à  son  aise  avec  les  grands  seigneurs, 
ses  amis  d'enfance ,  qu'avec  les  hommes 
nouveaux.  Toutefois  il  employait  plus 
souvent  ceux-ci  que  les  premiers.  Quoi- 
que ses  enopiiiis  abusassent  de  la  Cliar* 
te^  et  la  violassent  pour  mieux  réussir 
à  le  renverser ,  il  Ta  respectée  lui-même 
jusqu'à  la  fin  ;  car  on  ne  peut  lui  repro* 
dirr  les  ordonnances  du  mois  de  juillet 
fg30,  puisqu'elles  étaient  appuyées  sur 
Tarlide  14  de  la  Charte.  Sa  chute  ne 
peut  sVxpliqiier  que  par  ia  haine  fana- 
tique des  ambitieux  et  par  l'affaiblisse- 
ment  de  toute  croyance  aux  principes 
d'ordre,  de  morale  et  de  stabilité  dans  la 
nation.  Aussi  la  catastrophe  qui  l'a  ren- 
versé a-t-elle  profondément  altéré  tous 
les  éléments  de  prospérité ,  et  la  France 
sera  pendant  longtemps  encore  en  proie 
aux  secousses  politiques  et  aux  vicissi- 
tudes des  révolutions. 

EMPfiEECBS. 

CHAULES  l.  11,  m.  (Voyez  Chailc- 
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SUONE,  CBAnLES-LI-CRACVE  et  GHAA- 

LE8-LB  Gbos  ,  rois  de  France.  ) 

CHARLES  IV ,  fibde  Jean  de  Luxem- 
bourg ,  et  petit-fils  de  l'empereur  Henri 
VII,  né  le  16  mai  1316,  monta  sur  le 
trône  impérial  en  I3i7.  Son  règne  est 
célèbre  par  la  fameuse  tulU  ior^  donnéa 
dans  la  diète  de  Nuremberg ,  en  1356  ; 
Bartlmle  la  composa.  Le  style  de  cette 
charte  se  ressent  du  goût  du  siècle.  On 
commence  par  apostropher  les  sept  pé- 
chés mortels.  On  y  trouve  la  convenance 
des  sept  électeurs ,  par  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit  el  le  chandelier  à  sept  bran- 
ches. Par  cette  loi  fondamentale,  on 
fixe ,  1'  le  nombre  d'électeurs  à  »ept  ; 
T  on  assigne  à  chacun  d'eux  une  grande 
charge  de  la  couronne  ;  Z""  on  règle  le 
cérémonial  de  l'éleetion  et  du  couronne- 
ment; 40  ou  établit  deux  vicariats  ;&*  les 
élentorats  sont  déclarés  indivisibles;  6*oa 
confirme  aux  électeurs  tous  les  droits  de 
la  souveraineté ,  appelés  supériorité  ter- 
ritoriale ;  V  le  roi  de  Bohême  est  placé 
à  la  tête  des  électeurs  séculiers.  Cette  loi 
de  l'empire ,  conservée  à  Francfort ,  et 
écrite  sur  du  velin  avec  un  grand  sceau 
ou  bulle  d'or  au  bas ,  fut  presque  ache- 
vée à  Nuremberg.  On  y  mit  la  dernière 
main  à  Metz  aux  fêtes  de  Noel.Charles  IV 

Lfut  servi  dans  une  cour  plênière  avec 
cérémonies  les  plus  imposantes.  Ijt 
duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant  lui 
donna  à  boire  ;  le  duc  de  Saxe ,  grand* 
maréchal ,  parut  avec  une  mesure  d'ar- 
gent pleine  d'avoine  ,  qu'il  prit  dans  un 
gros  tas  devant  la  salle  à  manger.  L'éleo- 
leur  de  Brandebourg  donna  à  lavera 
Fempereur  et  à  l'impératrice,  et  le  comte 
Palatin  posa  les  plats  sur  la  table.  CkaJr- 
les  IV  mourut  le  39  novembre  l378,  à 
Prague,  dout  il  a\ait  fondé  rUniveniité 
en  1361.  Il  introduisit,  autant  qu*il  put, 
en  Allemagne  ,  les  lois  et  les  eouiiniies 
de  la  France  où  il  avait  été  élevé.  Il ainui 
encore  ^lus  sa  famille  que  rAlteniagne. 
On  disait  même  ^iie,  comme  il  Tarait 
ruinée  pour  ac«|uerir  l'empire ,  il  ruina 
ensuite  l'fmpire  pour  remettre  sa  mai- 
son.!! en  fil  garder  les  trésors  et  les  orne» 
menis  «laiis  un  de  ses  chàieaux  en  Bo- 
hême. Son  siècle  se  prévenait  tdujours 
pour  celui  qui  avait  ces  ornement»  à  sa 
disposition  ;  le  peuple  les  regardait  rotn*' 
me  un  gape  de  l'autorité  légiliine.  Char^ 
les  IV  était  si  persuadé  qu'il  perpétuerait 
de  cette  manière  la  couronne  iiii|)ériale 
dans  sa  famille,  qu'il  fit  graver  les  amies 
de  Bohême  sur  le  poiuineau  de  Tépée  de 
Charlemagne.  Cet  empereur  aimait  et 
cultivait  les  lettres;  il  |iaiiait  ciiNj^lan^ 
gués;  mais  il  joignait  à  une  âme  iaiMè 
un  esprit  viBin  et  un  cœur  intéressé  m 
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«vide.  Ou  a  de  hiide  boos  Jfflnaîrer  sv 
«a  ?te ,  que  Ton  iraHve  dans  le  Râtttrii 
ttr$  kiMtwrÎÊM  ée  Bttkétm  de  Fréber.  Le 
Pon  a  reeotiin  «s  Apaphthegnm^  Us 
«nitté publiés  par Fréiicr , dims le  tome 
Sdeaci»5criplar«fvr«jii  féfNMnûrannm 
€>al  a»  eommencemet  dl»  loa  règne 
<|if«ié«t  phrjr  rwieHieftdca  âmes 
à  î^n ,  attHbiiée  coaranBémtnt  à  Bciv 
tboI4  Schwaru»  fcatteiseûndt  Fribearg 
«ttUrisfaïf* 

(jaABLES^QOHiT  «  archidsc  d'Aotii- 
dte^  fik  akié  dis  PWippeeiée  Jeenae  de 
Casiille,  né  à  Gaad  le  U  férricrldOO , 
Mi  d'Espo^ne  en  f  5lft,  fat  élu  eiapereor 
en  lôl9.  François  i",  roi  de  France,  lui 
dispiita  rempire  par  ses  inbrtgues  et  sam 
argeoft.  Clvirtes ,  dont  la  jeunesse  doa- 
Rail  moifis  d*0Bibrage  aux  électeurs  que 
le  caraekèfe  aaqniet  de  aoa  rtva4,  reat* 
porta  sur  hri.  Cette  rifaiîté  aHaon  la 
^erre  entre  la  Fiaaee  et  rua^pirr  ea 
1621.  L'Italie  en  fut  prtnctpÉtoaMBt  le 
tbéAtre.  EJàe  atatt  commeBœ  en  Espa* 

Sie,  elle  fat  bientâl  dans  le  Milanais. 
larles-Quint  s'en  empara,  et  en  diassa 
Lautrec.  11  ne  resta  à  François  1*  que 
Crémone  et  Lodt;  et  Gènes,  qui  tenait 
encore  pour  les  Français ,  leur  fut  bien- 
t(k  enleré  par  les  impériaux.  Qiar&es , 
ligué  ayec  Henri  Vlli  ,  roi  d'Anglelerrc, 
«ut  l'avantage  de  s'attacber  un  général 
haLile,  qne  r  imprudence  de  François  1* 
avait  trop  peu  ménagé.  11  fait  des  offres 
an  eonnétable  de  Bourbon,  et  Bourbon 
le  sert  contre  sa  patrie.  Adrien  VI ,  Flo- 
WffÊttG  et  Venise  se  joignent  à  lui.  Son 
armée ,  conduite  par  Bourbon ,  entre  en 
France,  fait  le  siège  de  MarseUie,  le  lève 
et  revient  en  Italie  en  1524.  La  même 
année,  les  Français,  commandés  par 
Bonnivet,  sont  battus  à  Biagras,  et  per> 
dent  le  chevalier  Bayaid,  qui  seul  va* 
lait  une  armée.  L'année  d'après,  se  don- 
na la  fameuse  baUille  de  Pavie  (  cette 
bataille  porte  aussi  le  nom  de  Rebec) , 
«ft  François  I*  fut  pris.  Cbarles-Qaint, 
alors  à  Madrid,  reçut  son  prisonnier 
avec  beaucoup  d'égarcis ,  et  dissimula  sa 
iak.  11  défendit  même  les  marques  de 
rallégresse  publique.  «  Les  chrétiens,  di^ 
Il  •  ne  doivent  se  réjonir  que  des  vie- 
loires  qu'ils  remportent  sur  lesinfidè|es.» 
—  «  La  prise  d'un  roi,  d'un  héros  qui 
m  devait  faire  ndltre  de  si  grandes  révo- 
«  Itttions,  ne  produisit  guère,  dit  un 
«  historien  célèbre,  qu'une  rançon ,  des 
m  reproches,  des  démentis,  des  défis 
«  solennels  et  inutiles.  »  L'indifférence 
4e  Cliarles,  ou,  si  l'on  veut,  une  mode- 
aation  qui  peut  paraître  excessive,  le 
priva  des  fhiiU  d'une  si  grande  victoire. 
An  lieu  d'attaquer  la  France  immédiate- 
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mtnt  apeès  la  bataWe  df  Pavri* ,  il  sa 
aOBtesta  éelsire  signer  iFrvaifoîst*  uit 
traité  que  eslaîret  nViit  garde  de  tenir  : 
il  se  lÎRaa  mèmt  contre  saar  vaiaqiieHV 
avec  Ckémeaa  vn,  It  resd^Angtetenr* 
tes  Pterentias,  les  Vémtteas  et  lesSaia- 
ses.  Daurbeci  marche  contre  Hoaw,  cl  ^ 
est  lue;  mais  le  prine«  drorange  frtM 
sa  piace  :  Rome  est  pttide  cl  aaecsi^. 
Le  râpe,  véfagiéaa  cl»5tecHi  Sam^Au^, 
est  fait  prisonnier.  Chartes  eut  borrrur 
èea  cxcia  conmis  dans  cette  ooeaskia  , 
indifia  des  prières  p*iMiqaes  ce  envoya 
des  ardres  exprès  pour  réfav^gasenieni 
dn  Fape.  Un  traité  caeda  à  Qiarisrai . 
appelé  la  TroiUdm  Dttmm  (entre  Hv- 
goertle  de  SavaiCr  tante  ée  denies- 
Qoint,  et  Louise  de  Savoie ,  mère  de 
François  ) ,  concilia  ces  deux  monarques. 
Charles  s'accommoda  aussi  airee  tes  Té» 
nâliens,  et  domiala  paix  ft  Sforee  etàsea 
autres  ennemis.  Trai^lle  en  Evrepa 
en  1585,  il  passe  en  Afrique  avec  «ne 
armée  de  pins  de  50  mille  hoames,  d 
commence  les  opérations  par  le  sîége  de 
la  Goulette.  L'expérience  lai  ajant  ap- 
pris que  tes  succès  suivent  la  vigilance , 
il  visitait  souTentson  camp.  Une  nuit, 
faisant  semblant  de  tenir  da  côté  dea 
ennemis ,  il  s^approche  d'une  senti- 
nelle, qnierta  suivant  l'usage  :  Qui  tm4àf 
Charles  hii  répondit  en  contrefaisant  la 
voix  :  Jota-Zoî,  je  ferai  la  fortune,  La 
sentinelle,  le  prenant  pour  on  ennemi,  hii 
tira  nneoup  de  fusil ,  qui  heureusement 
fiit  mal  ajusté.  Charles  fit  ausaitdtuncri 
qui  le  fit  recoDoattre.  Après  la  prise  de 
la  Goulette ,  il  défisdt  le  fameux  amlrai 
Barberousse,  entre  rlctorieux  dans  Tu- 
nis, rend  la  liberté  à  32  mîHe  esclaves 
chrétiens,  et  rétablit  Biulei-Hassensor 
son  trône.  Comme  il  pouvait  être,  à  ta 
heure,  dans  le  cas  de  donner  ou  dere 
voir  bataitte,  il  marchait  toujours  en  i 
aumilteu  dtes  enfants  perdus.  Le  nàarquis 
de  Guast  est  obligé  de  lui  dire  :  «Comme 
général ,  je  vous  ordonne  de  vous  placer 
au  centre  de  l'armée ,  et  avec  les  ensei* 

Sues.  »  Charles,  pour  ne  pas  affaiblir  ta 
iscipllne  militaire  qu'H  avait  établie, 
obéit  sans  murmurer.  S'il  n'y  avait  pas 
d'ennemi  plus  redoutable  ,  il  n*y  en  avait 
pas  de  plus  généreux.  On  saH  comment 
il  en  agit  envers  divers  princes  qu'il  pou^ 
vait  dépouiller,  et  qu'il  se  contenta  dlm* 
milter.  Le  boulan^r  de  BarberovRe 
vint  un  jour  lui  offnr  d'empoisonner  son 
mettre;  Charles  eut  horreurr  de  cette 
offre ,  et  fit  avertir  ce  fameux  oorsatrt 
d'être  sur  ses  gardes.  La  paix  de  Cam« 
brai,  en  pacifiant  la  France  et  l'Espagne, 
n'avait  pas  rapproché  le  cœur  des  rot& 
Charles-ftuint  entre  en  Provence  avecôl 
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ffnîtte  bofBines  ,  »*avMiee  jnsqnrà 
seiUe ,  oieile  siège  der«iit  Aries^el  fini 
ravager  en  mène  tenq»  la  Cht»p«goe 
et  fa  Picardie,  Cootraiot  et  se  retirer , 
aprte  avoir  perda  119e  partie  dr  soo  ar- 
mée ,  il  pense  aie  paix.  On  eoociat  uoe 
ti'ève  de  dix  aiiDée&  à  Nice  ea  1638.  L*aii- 
néa  suivante»  ClKnles  demande  à  Fkaa» 
.  ^is  le  pessage  par  la  France  »  peur  aller 
punir  les  Gantois  r^oltés.  U  l'obtient  : 
Frao^ois  va  au-devant  de  lui,  et  Charles 
â-'arréte  à  Paris  sans  rien  craindre.  Un 
cavalier  esp^nol  lui  ayant  dit  que»  ai  les 
Fraii^is  ne  le  retenaient  priaoDnier,  ils 
seraient  bien  faibles  on  biea  avenus  : 
«  Us  sont  l'un  et  l'autre ,  hii  répondit 
^empereur  ^  et  c^est  sav  cela  que  je  me 
ile.  »  Il  se  Cail  davantage  encore  à  ses 
armées  y  et  à  ses  habiles  génémnz,  qiM 
se  tenaient  prêts  à  tirer  raison  de  sa  dé- 
tention. Charles ,  disent  ks  historiens 
.français,  promit  Tinvestilare  du  Mila* 
nais  à  Françoie,  pour  un  de  ses  fils; 
mais  il  est  certain  qu'il  ne  répondit  que 
par  des  défaites  aua  installées  que  Fran- 
çois lui  fit^  et  Voltaire  convient  que  ce 
lÎQon&rqne  prit  pour  une  promesse  une 
parole  vague.  Est-il  d'ailleurs  raboooable 
ile  supposer  que,  pour  châtier  une  ville, 
Tenipereur  voulût  se  dépouiller  du  plus 
Deau  duché  de  FEurope?  Les  Gantois 
furent  domptés  et  punis.  La  giierre  se 
ralhuna  en  1&42.  Henri  Vlli  se  joignit 
à  Charles  contre  la  France ,  qui,  malgré 
la  bataille  de  Cérisoles ,  se  trouva  dans 
Je  plus  ^rand  danger.  La  paix  fut  conclue 
à  Crépi  en  1645.  Quelques  années  aupa- 
ravant, Cliarles  avait  passé  en  Afrique 
-pour  conquérir  Alger,  et  en  était  revenu 
sans  gloire.  Charles-Quint  fut  aussi  oc- 
cupé des  troubles  causés  par  Lutherque 
de  ses  guerres  contre  la  France.  Il  opposa 
d*abora  des  édits  à  la  confession  d'Amgs- 
bourg ,  a  à  la  ligue  offensive  et  défensive 
de  Smalkalde.  Mais  ni  la  victoire  signa- 
lée qu'il  remporta  àMalberg  sur  Tannée 
des  confédérés  en  1&47,  ni  la  détention 
de  l'électeur  de  Saxe  et  du  landgrave  de 
liesse,  ne  purent  contenir  ks  protestants, 
toujours  soutenus  par  la  France  et  par 
les  Turcs  (|w ,  par  de  puissantes  diver»- 
ftions.,  obligèrent  rempereur  à  user  d'in- 
dulgenee.  L'an  1548,  il  fMïà  k  grand 
Intérim  àaas  la  diète  d'Augsbourg,  for* 
mulaire  de  foi  »  catholique  pour  k  dog- 
me, favorable  aux  hérétiques  pour  la 
discipUae.  On  permettait  la  eoaf>e  anx 
iaïques  et  le  mariage  aux  prêtres.  Ce 
tempérament  ne  satnfit  personne.  Bfau- 
liee  »  électeur  de  Sexe ,  et  Jeachim,  élec- 
teur  de  Brandebourg,  tenjours  ses  en- 
nemis, ligués  avec  Henri  11  l  le  forcèrent, 
ealâ^,  de  signer  la  paix  de  Paaasw.Ce 


traké  portait  qae  Vifdêrtm  serati  eassé 
et  annnllé,  que  l'empereur  terminerait  à 
l'amiabk  daiM  une  diète  !e^  disputes  sur 
la  reHgien,  et  qae  les  protestants  joui- 
raient, en  attendant,  d*une  pleine  liberté 
de  GonscRoce.  Charks^uint  ne  fut  pas 

fis  heureux  devant  Metz,  défendu  per 
doc  deGube.  Il  fut  obligé  d'en  lever 
le  mége.  Des  écrivains  snperiiekls  et 
passionnés  ont  accusé  Charles  de  s'èfre 
veogé^  Tannée  snîvante,  du  mauvais  sue- 
cèS'  de  celte  expédition .  sur  la  vifle  de 
Térouane  fn*H  nt  démolir,  tandis  que 
Ton  sait,  ftn^enjpouvoir  douter,.que cette 
démolition  ne  fut  accordée  qu'aux  vives 
instanoesdes  Etats  de  Flandre.  «  L'année 
«  suivante ,  dit  un  historien  impartial, 
«  k  guerre  se  répandit  dans  les  Pays- 
a  Bas  ;  Charles-Quint  prit  d'assaut  la 
«  ville  de  Térouane ,  dont  les  habitants, 
«  passionnément  attachés  à  la  France , 
«  avaient  commis  d'affreus  brigandages 
«  dans  la  Flandre.  L'empereur  résolut 
<  de  détruire  celte  ville  jusqu'aux  fonde- 
«  ments.  Les  Etats  de  Flandre  requirent 
«  qu'il  plût  à  Se  Majesté  de  donner  tel 
«  ordre  sur  la  démolition  de  ladite  ville, 
«  que,  pour  ravenir»  l'espoir  puisse  être 
«  àié  aux  Français  de  s'y  pouvoir  re- 
«  meltreoubrefaire.  Leurs  vœux  furent 
»  si  bien  remplis,  qu'il  ne  resta  plus  que 
«  k  souvenir  de  Térouaoe,  et  le  champ 
«  où  elk  fut.  »  La  guerre  durait  toujours 
sur  les  frontières  de  la  France  et  de  rlta- 
Ile  avee  des  succès  balancés.  Charles- 
Qnint,  vkitli  par  les  matadks  et  les 
faligues,  et  détrompé  des  illusions  hu- 
maines ,  résolut  d^écttter  un  projet 
formé  depuis  lon^mps  et  mûri  dans  le 
cahne  de  k  réflexion.  Il  fait  élire  roi  des 
Romains  sen  frère  Ferdinand,  et  lui  cède 
Tempire  le  7  septembre  1S56  (cession 
qui  ne  fut  reconnue  per  les  princes  alle- 
mands qu'en  1558  ) ,  après  s'être  démis 
auparavant  de  la  couronne  d'Espagne  en 
faveur  de  Philippe  son  fils ,  en  présence 
de  Maximilien ,  roi  de  Bohême ,  de  la 
reine  son  épouse,  des  reines  douairières 
de  France  et  de  Hongrie,  du  duc  de  S» 
vok,  du  duc  de  Brunswick ,  du  prince 
d'Orange,  des  grands  d^pagne,  et  de 
k  principak  noblesse  d'Italie,  des  Pays- 
Bas  ,  de  f  Allemagne  ,  et  des  ambassa- 
deurs de  toutes  les  ;;missances  de  l'Europe. 
Ce  grand  prince  rendit  compte  de  ce 
qu'il  avait  riit  pour  mériter  sa  retraite 
qu'il  regardait  comme  une  récompense  de 
ses  travaux  :  et  prenant  son  fils  entre  ses 
bras.  Il  k  plaça  hiiméme  sur  le  trône. 
Spectaek  iimllme ,  intéressant ,  atten- 
drissant, qui  tira  des  larmes  de  cette 
auguste  assemblée.  Il  dit  à  soo  fils  en  k 
quittant  :  «  Vous  ne  pouvez  me  parpr 
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«  de  ma  lendraite  qu'en  trarailUnt  an 
«  bonheur  de  vos  smets.  Pubsiez  -  tous 
«  atok  des  enfants  qui  vous  engagent  à 
«  aire  un  jour  pour  Tun  d'^ui,  ce  que 

•  je  Ma  aujourd'hui  pour  vous!  »  Il  se 
retira  quelque  temps  après  à  Saint-Just, 
monastère  situé  dans  un  vallon  agréable» 
sur  les  frontières  de  Castille  et  de  Portu- 

Î^al.  La  |>romenade,la  culture  des  fleurs. 
ese]ipériences  de  mécanit|ue,  la  lecture, 
les  offices,  les  autres  exercices daustratu 
remplirent  tout  son  temps  sur  ce  non* 
veau  théâtre.  Tous  les  vendredis  de  ca- 
r<me ,  il  se  donnait  la  discipline  avec  la 
communauté.  On  prétend  que ,  dans  sa 
retraite,  il  regretta  le  trône.  Prétention 
réfutée  par  le  genre  de  vie  qu'il  y  mena 
avec  une  constance  qui  ne  s  est  pas  dé- 
mentie d'un  moment  Si  Charles  s'était 
repenti  d'avoir  quitté  la  puissance  sou- 
veraine ,  il  se  serait  occupé  de  tons  les 
événetnents  politiques ,  il  eût  entretenu 
des  liaisons  avec  les  courtisans ,  il  e\\i 
formé  des  intrigues  pour  troubler  l'Etat, 
ou  le  gouverner  encore  de  sa  retraite. 
«  Il  partit  pour  Saint-Just,  dU  l'abbé 

•  Rayual ,  y  vécut  obscur  et  n*en  sortit 
«  jamais.  »  Chartes-QuiQt  finit  son  rôle 
par  une  scène  singulière,  mais  dont  on 
avait  déjà  vu  des  exemples.  Il  fit  célé- 
brer ses  obsèques  pendant  sa  vie,  se  mit 
en  posture  de  mort  dans  un  cercueil,  en- 
tendit faire  pour  lui-même  toutes  les 
f/âères  qu'on  adresse  à  Dieu  pour  ceux 
lEsii  ue  sont  plus ,  et  ne  sortit  de  sa  bière 
/^i^e  pour  se  mettre  dans  un  lit.  Une  fiè- 
vre violente,  qui  le  saisit  la  nuit  d'après 
cette  cérémonie  funèbre,  l'emporta  le  21 
septembre  15.^8,  âgé  de  58  ans  6  mois 
27  jours.  Charles-Quint  ne  voulait  être 
ni  loué ,  ni  blâmé.  Il  appelait  ses  histo- 
riens, Paul  Jove  et  Sieidao,  ses  menteurs, 

Earce  que  le  premier  avait  dit  trop  de 
ien  de  lui ,  et  l'autre  trop  de  mal.  Ses 
Instructions  à  Philippe  il  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Antoine  Tessier , 
JLa  Haye,  1700  /in-li.  Les  rois  d'Espagne 
n'ont  porté  le  titre  de  Majesté  que  depuis 
l'avénementde  Charles^uint  à  l'empire. 
Letî  a  écrit  sa  Vie  en  italien,  qu  ou  a 
traduite  en  français  en  4  vol.  in-l  s  ;  mais 
on  préfère  VHfsfoire  du  même  pritice, 
écrite  en  anglais  par  Robertion ,  et  tra- 
duite en  français  par  M.  Suard,  Paris, 
1771,2  voL  in-4,  et  6  vol.  in*l2.  Elle  est 
écrite  avee  autant  de  vérité  qu'on  peut  en 
attendre  d'un  protestant  et  d  un  philoso- 
phe du  18«  siècle,  qui  écrit  l'histoire  d'un 
prince  catholique  et  pieux.  Pour  bien 
luger  du  caractère  et  des  actions  de  Char- 
les-Quint, il  ne  faut  (toint  s'en  tenir  aux 
protestants  qui  le  r^ardent  comme  leur 
prejuier  ennemi,  ni  aux  Espagnols  qui 
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en  ont  Uil  nn  hevme  surnatan^.  •!  «ne 
Français  qui,  humiliés  par  les  déHsiies  et 
la  prison  de  Ftançois  1*,  ont  cru  clen>lr 
rabaisser,  autant  qu'il  leur  était  possHii^^ 
la  ^oire  de  soo  vainqueur.  Les  natioiu 
neutres,  oui  dans  oe  temps -n^ont  eu  au- 
cun démêlé  ni  aucune  alliance  mec  P  Au- 
triche, nous  fournissent  des  a|»préeîa- 
teurs  moiu  suspects.  «  Je  ne  troure 
point ,  dit  le  comte  d'Oienstiern«  par- 
mi les  chrétiens ,  de  béroe  préférable 
à  Charles- Quint.  Ce  moDan|ue  avait 
autant  de  mérite  personnel  qtte  «tlm^ 
blleté  dans  Fart  de  régner.  Parmi  le» 
grandes  actions  dont  la  vie  de  cet  «m* 
pereur  n'a  été  qu'un  tissu ,  je  bVq 
trouve  point  qui  soit  plus  digne  «t'ad*- 
mîration  que  la  doniile  abdication  «le 
l'empire  et  du  royaume  d*Es|Migne.  Il 
connut  à  fond  le  faux  brtUant  des  gnm* 
deurs  et  du  faste  du  monde;  et  trou- 
vant que  ces  vanités  n'étaient  pas  tlî* 
gnes  de  l'attachement  d'une  grande 
âme,  il  préféra  la  retraite  de  Saine- 
Jnst  au  troue  impérial.  Il  trouva  dans 
cet  état  une  satisfaction  |>ltts  solide,  ea 
regardant  avec  compassion  l'uveugle* 
ment  et  rinouiétude  des  grands  et  des 
petits  dans  le  monde ,  qu  il  ne  sentit 
de  contentement,  étant  Farbilre  de 
l'Europe.  »  Parmi  les  écrivains  fJnuH 
çais,  il  s  est  trouvé  des  hommes  disHir» 
gués .  qui ,  se  mettant  au^deestv  de  la 
faiblesse  des  préjugés  et  des  tojusfices 
nationales,  ont  parlé  de  Charlià-Qnint 
comme  d'un  des  plus  grands  princes  et 
des  plus  grands  Iiommes  dont  1  histoire 
nous  aii  transmis  le  souvenir.  »  On  peut 
«  dire  à  Tégard  de  ce  prince,  dit  tepné- 
«  aident  de  Thou ,  que  Ja  vertu  seiiiUa 
n  disputer  avec  la  forttme  pour  l'élever, 
«  à  Tenvi  Tune  de  l'autre,  au  ^us  haut 
«  point  de  la  félicité  dont  il  était  dfgtiet 
«  et  je  ne  crois  pas  que  noire  siède,  ni 
«  les  temps  les  plus  reculés ,  puissent 
a  nous  donner  nu  modèle  d'un  priaee 
«  orné  de  plus  de  vertus ,  et  {dus  digne 
«  dVtre  pro|iosé  aux  sonverahù  ipl  ven- 
«  lent  gouverner  avee  «les  principes  de 
«  justice  et  de  vertu.  »  -^  «  La  leHgien, 
«  dit-il  dans  un  autre  endroit ,  fut  son 
«  objet  principal,  et  on  doit  rapportera 
«  ce  motif  presque  tout  ce  qu'il  lit  pen- 
«  daot  la  guerre  et  durant  la  paix ,  et 
«  su  tout  œ  qu'il  entreprit  fiour  proeiH 
«  rcr,  maleré  de^  obstacles  inims,  im 
«  concile  légitime  qui  yùn  mettre  lapnx 
«  dansTEglise;  dessein  uni  fut  tant  de 
«  fols  renversé,  soit  par  i  ainbitien  des 
a  Papes  oui  n'agissaient  pas  en  cela  de 
«  botmeroi,  soit  par  nos  guerraieii* 
a  jours  renouvelées  avec  un  malbeiireux 
«  succès.  Cepsndautil  selfît  tm^ounee 
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«  |»ictiiiyr(^t,  etennnthenrêmeinent 
«  a  koQU  »  Vollaire,  après  avoir  démon- 
ivépar  des  faiu  que  Chartes  n*a  jamais 
eu.raBil)ltioD  que  quelques  éerivains  lui 
attribuent ,  et  après  avoir  fait  observer 
ouTil  distribuait  des  Etats  que  rien  ne 
1  cmpMtait  de  |;arder  pour  lui-même , 
rniv^rse  l*opinionquiattadie  le  repentir 
à  la  retraite  de  ce  prince  dans  le  monas- 
tère de  SatAt-ittst.  «  L'empereur ,  dit-il, 
avait  résolu  depuis  longtemps  de  dérober 
à  tant  de  soins  une  vieillesse  prématurée 
et  infirme,  et  un  esprit  détrompé  de 
toutes  les  illusions...  La  commune  opi- 
nlofi  est  qu'il  se  repentit  ;  opinion  fonaée 
seulenent  sur  la  faiblesse  humaine,  qui 
croit  impossible  de  quitter  sans  regret 
ce  ^ue  tout  le  monde  envie  avec  fînreur. 
Charles  oublia  absolument  le  théâtre  où 
il  avait  joué  un  si  grand  personnage,  i* 
—  «  Ce  grand  prince,  dit  le  continna- 
teor  de^M^uet,  renonça  tout  à  fait  au 
mande;  et  par  une  retraite  qui  le  sépa* 
rait  des  choses  de  la  terre  »  il  eut  le  plai- 
I    air  de  survivre,  pour  ainsi  dire,  àlui- 
,    même.  »  On  voit,  après  tous  res  pas!ia* 
,    ges ,  i|iie  si  M.  Garnier  »  dans  sa  nouvelle 
HiêiBiTê  de  Frante  ;  Fahbé  Rérault»  dans 
^    son  UiêUrire  de  fEgUee;  Lingual,  dans 
I     la  aontlauation  deVHiti^e  univereelU 
,    de  Hardion,  ont  oublié,  par  rapport  à 
,    Chai4es<}uiat,  les éfçards  dus*  la  vérité  et 
A  latléoeuce  »  on  aurait  tort  d'accuser  tous 
les  écrivains  français  de  la  m^me  injus- 
I    tire,  il  est  difficile  de  comprendre  com- 
,    ascot  le  savant  auteur  de  VHieknre  de 
l'Eflieeu  pu  s>n  tenir  esLClusivemént 
;     aux  détracteurs  de  Charles^iint ,  sans 
consulter  au  moins  quelquefois  les  his- 
>     toriena  qui  en  ont  parlé  avec  une  raison 
calme  »  et  qui  réfutent  mol  h  mot  ce  qu'il 
dit  touchant  le  caractère  et  la  conduite 
;     de  oe  grand  empereur.  Sa  chimère  de  la 
I    awuarclile  universelle  revient  à  chaqtie 
;     proMS.  Quelque  cbofe  qu'il  fasse,  fùt-ce 
la  plua  utile  et  même  la  plus  édifiante , 
c*eat  par  baiiletnr ,  par  ambition ,  par  in- 
trigue «  par  fourberie  ,  etc.;  on  ferait 
presque  un  livi«  des  épItliètcH  de  ce  genre 
vasaensbiéas  contre  la  mémoire  ae  ce 
prîsMse«  et  cehi  dans  une  histoire  ecclé- 
aiastiqtte^  dentiiiée  sans  doute  à  toutes 
les  nations,  dont  Fauteur ,  plus  que  tout 
antre  écrivain,  doit  être  pénétré  de  ces 
atniiaieals  dVqiilté  et  de  modération  qui 
reçoivent  une  sanction  particulière  de  la 
aaiure  et  de  l'oliiet  de  »on  travail,  deces 
'    vacs  générales  d'utilité  et  d'édifiration , 
qtt*oa  s'aitead  à  trovver  exclusivement 
4ans  la  rédaction  des  annales  chrétien- 
nes •  laites  par  4in  ministre  d*un  Dieu  de 
vériié  e4  île  juntice. 
CUAIILIlS  VI,  cinquièflie  OU  de  Tem- 
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Sereur  Léopold,  né  le  1"  octobre  1685 , 
édaré  rot  d'Espagne  par  son  père  en 
1703,  fut  couronné  empereur  d'Alle- 
magne en  1711.  La  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne  ,  allumée  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  son  père , 
laneuissait  de  toutes  parts.  La  paix  fut 
enhn  signée  à  Rastadt  entre  Tempercur 
et  la  France  ,  le  7  septembre  1714  ,  et 
ratifiée  par  leinpire  le  9  octobre  suivant* 
Par  ce  traité ,  les  frontières  de  l'Aile* 
mape  furent  remises  sur  le  pied  du 
traité  de  Ryswick.  On  céda  à  Tempe- 
reur  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sar- 
daigne ,  les  Pays-Bas ,  les  duchés  de 
Milan  et  de  Mantoue.  L'Allemagne,  tran* 

Siille  depuis  cette  paix ,  ne  fut  trou- 
ée que  par  la  guerre  de  l7l6  contre 
les  Turcs.  L'empereur  se  ligua  avec  les 
Vénlliens  pour  les  repousser.  Le  prince 
Eugène,  qui  les  avait  vaincus  autrefois  à 
Zenta,  fut  encore  vainqueur  à  Péter- 
waradin.  Témeswar  •  la  dernière  place 
ooMIs  possédaient  en  Hongrie  ,  se  ren- 
dit en  1716,  et  Belgrade  eu  1717,  après 
l'entière  défaite  des  Turcs ,  qui  étaient 
venus  au  secours  de  la  place.  Cette 
guerre  finit  par  la  paix  de  Passarowitz 
en  1718,  qui  donna  à  la  maison  impé- 
riale Témesv^ar,  Belgrade  avec  une  par- 
lie  de  la  Servie  ,  de  hi  Bosnie  et  de  la 
Valachie.  Les  victoires  remportées  sur 
les  Ottomans  n'emp<^chèrent  pas  le  roi 
d'Espaene  de  recommencer  ta  guerre 
contre  Tempereur.  Le  cardinal  Albéroni, 
alors  premier  ministre  de  cette  monar- 
chie ,  voulait  recouvrer  les  provinces 
démembrées  par  la  paix  d'Utrecht.  Une 
flotte  espagnole  débarque  en  SardaignCr 
et  en  moins  de  luiit  jours  chasi^e  les  Un- 
périaux  de  tout  le  royaume.  La  qua- 
druple alliance  conclue  à  Londres  en 
1718,  entre  la  Grande-Bretagne,  la  Fran- 
ce ,  l'empereur  et  les  Etats-Généraux  , 
fut  occasionnée  par  cette  conquête.  Elle 
avait  pour  ob  et  de  maintenir  les  traités 
d'Uirecht  et  de  Bade  •  et  daccommmler 
les  affaires  d'Italie.  L*empereur  recon- 
naissait Philippe  V  roid*E^pagne,  et  nont- 
mait  don  Carlos,  son  fils  aîné,  suocessinir 
éventuel  des  duchés  de  Parme ,  de  Plai- 
sance et  de  Toscane  ;  il  avait  la  Sicile  au 
lieu  de  la  Sardaigne.  Le  roi  d'Espagne 
ayant  rejeté  ces  conditions ,  la  guerre 
continua  jusqu'à  la  disizràce  d*Albéroni. 
Philippe  V accéda,  en  17:tO«  à  la  quadru- 
ple alliance .  et  fit  évacuer  les  tles  de  Si* 
elle  et  de  Sardaigne.  Le  traité  de  Vienne» 
sigiié  en  iTSS,  finit  tout.  Cliarles  renon- 
ça à  ses  prétentions  sur  la  monarchie 
ê-spagnule  ,  et  Philippe  aux  provinces 
(lui  en  avaient  été  démembrées.  La 
Pragmatique-SaneUon^  qui  avait  essuyé 
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d'abord  aitelqiics  eontradicUftns  ,  avait 
^lé  rc^ueraouée  «TauparaTant  ccimme  loi 
f^Kiilaiaentale.  L'empereur  ,  |Mkr  oe  rè- 
glement, apiMlalt  à  la  sueeessioii  des 
Etats  de  la  maiioa  d'Autriche»  audéiàut 
d'enfants  mâles,  sa  fille  alnëe  et  ses  des- 
cendaiTts  ;  ensuite  ses  autres  filles  et 
leurs  descendante  ,  selon  le  droit  d'aî- 
,  nesse.  Charles  VI,  heureux  i>ar  ses  ar- 
mes et  par  ses  traités  ,  aurait  pu  Tétre 
'  plus  longtempa,  s'il  n'eût  travaillé  à  eï- 
dure  le  roi  Stanislas  du  trdoe  de  Po- 
logne. Auguste  II  ^tant  mort  eu  173a  , 
Charles  VI  fit  éh're  Frédéric-Auguste  , 
fils  du  feu  roi ,  et  appuya  son  élection 
par  ses  armées  et  par  celles  de  Busiiie. 
Cette  démarche  alluma  la  guerre.  L'Es- 
pagne f  la  France ,  la  Sardajgne  la  lui 
déâarèrent.  Les  Français  prirent  Kli^l, 
Trêves ,  Trarbach ,  Philisbourg.  Le  roi 
4le  Sardaigne  ,  à  la  tête  des  armées 
françaises  et  espagnoles ,  s'enpan  en 
x>eu  de  temps  de  tout  le  duché  de  Mt* 
lan.  Il  ne  resta  plus  h  l'empereur  que  la 
ville  de  Mantoue,  L*année  impériale 
est  battue  à  Parme  et  à  Guastalla.  Don 
Carlos,  a  la  tète  d'une  année  espagnole, 
se  jette  sur  le  royaume  de  Naples  ,  et 
après  avoir  défait  les  Autrichiens  à  la 
bataille  de  Bitonto  ,  prend  Gaete,  Ca* 
poue,  et  se  fait  déclarer  roi  de  Naples 
€n  1734.  L^année  d'après,  il  est  couronné 
à  Palerme  roi  des  Deux-Siciles.  Le  vain- 
cu fut  trop  heureux  de  recevoir  lescon* 
4lîtions  de  paix  que  lui  offrirent  les  vain- 
queurs. Les  préliminaires  furent  arrêtés 
à  Vienne  le  3  octobre  1735 ,  et  le  traité 
définitif  sl^né  le  18  novembre  1738.  Par 
m  traité»  le  roi  Stanislas  abdiquait  la 
couronne  de  Pologne  et  en  amservail 
le  titre  ;  on  le  mettait  en  possession  des 
duchés  de  Lorrame  et  de  Bar  ;  on  as- 
signait au  duc  de  Lorrame  le  grand-du- 
«hé  de  Toscane  ;  don  Carlos  gardait  le 
royaume  des  Deux-Siciles  ;  le  roi  de  Sar- 
daigne avait  Tortone .  Novarre ,  h  sou- 
veraineté de  Langhes.  L'empereur  ren- 
trait dans  le  duché  de  Milan  et  dans  les 
Etats  de  Parme  et  de  Plaisancr,  la  France 
y  gagnait  la  Lorraine  et  le  Bar  après  la 
mort  de  Stanislas  ,  et  garantissait  la 
PragmaliaueSancdon.  La  mort  du  prince 
Eugène  fut  un  surcroît  de  malheurs 
pour  Charles  VI ,  qui»  par  son  ailiaaee 
âvec  la  Russie,  se  crut  obligé  de  prendre 

$»art  à  la  guerre  qu'elle  faisait  aux  Tures. 
>'armée  impériale  souffrit  beaucoup  par 
lés  mardies,  la  peste  et  la  famine  :  pres- 
que tous  les  avantages  furent  du  côté 
des  Tures.  A  la  paix  signée  le  l*"'  sep- 
tembre 1739 ,  on  leur  céda  la  Valachie 
et  ta  Bosnie  Impériales ,  la  Servie  avec 
fietgrade  après  ravoir  démoli.  On  régla 
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que  les  rives  dn  IXamibe  et  dehSni 
seraient  les  frontières  de  UHuBgiBict 
de  l'empire  ottoman.  La  OMoiiiie  nfe. 
pilée  dottiee  traité  fut  eoiéiinii 
die  la  Rnssie^  la  rtdéitisQ  tnniiîii 
de  Belgrade,  ce boaksvwà  éhéà 
tienté  ,  qui  pouvait  soatenil  m  ^ 
siège ,  la  disigrftce  apparaMe  kmk 
de  Miepperg ,  qni  avait  ligné  le  tni. 
et  rappreo^iina  qne  Vemf/am  nekin 
pas  d'y  donner,  ont  fait  îflHïgiiMr^ 
que  cause  secrète  et  ineonaiie  te  » 
gociation  si  intprévue  et  s  laytes 
terminée.  C'est  une  tradili»  ttçmk 
parmi  les  Hoognûs,  qoek^aièi 
François,  dqMàis  eapereWié^è 
rarcliidttchesse  Marie-ThérèM  ,»aK(k 
enlevé  par  les  Turcs  dans  uoe  poiieè 
chasse  qu'il  avait  lûte  impntaa 
dus  le  voisinage  daeaapdesiolBiÉi 
et  que  sa  délivrauee  fut  le  pôi  de« 
grands  sacrilices ,  faits  avec  bm  pn^ 
titude  qui  maintint  le  seciet  dehéR 
Quoi  qtt*ii  en  soit  de  eettc  initiBk, 
que  des  personnes  instruites  éanHih 
toire  du  temps  ont  affirmée  et  DiéesK 
une  assurance  égale,  le  traité  tAvÊi 
à  Vienne  sans  restricliou  et  sats  dds 
Les  Russes  en  furent  fort  irriià.eib 
lettre  du  eomte  de  Munich  au  piiei 
Lobkowitz  £ût  assez  coaoailiefxs 
général  ne  eroyait  pas  que  cetti  |É 
fût  l'eCTet  des  opérations  éela  gHR 
Charles  VI  nsoumtleT  octobre  I7ifil 
6Saos,avee  le  regret  d'avoir peHrne 
grande  partie  des  eonfuétesdn  priBB 
Eugène.  C'était  un  prince  doux,  j«lS| 

8ieux«  ferme  dans  f adversité ,  noda 
ans  le  bonheur ,  tr^occupé  (ba- 
voirs du  gouvernement.  Ses  emos 
mêmes  ne  lui  ont  trouvé  aocttw 
Grand  et  ma^iGqoe  dans  ses  pr#.i 
il  n'en  forma  lamais  qninefBntfl.v^ 
gés  vers  le  luen  publie»  H  fit  w" 
grand  nombre  de  lailereflfies,  stm 
vers  les  frontières  de  la  Taniue  i«n 
des  hôpitaux  snpeibes ,  pscstf  ffiB 
celui  &  Peslh ,  destiné  aaz  um* 
valides  ,  est  partieuiièteaïeBt  i» 
quabte  ;  fit  construire  des  cben»* 
et  commodes  dans  des  endcsïti  ux^ 
sibles,  par  les  dmcs  et  les  p^»^ 
des  Alpes  :  cem  de  OmAit  et  n 
Croatie  sont  de  vrais  dteârtfoint" 
ce  genre.  L'éloge  de  l'empewWtFf? 
père  Catics,  os  ««i  pièce  »f^^ 
d'éloquence*  .^^^ 

CHARLES  VH  ,  fi»  de  lfaii»2 
Emnumuel ,  éledcv  de  BasM^ 
à  Bruxelles  en  tS07*  Après  la  vtnm 
andes  Vi  ,  U  dciMidi  le  lof»^* 
Bohême  ,  en  vertu  d'un  testamojt» 
Ferdinand  I,  la  BattterAulnd>»>  «^^ 


Digitized  by 


Google 


CBA 

province  démembrée  de  U  Bavière ,  et  le 
Tjrol ,  comme  un  héritage  enlevé  ft  sa 
maison.  Il  refusa  de  reconnaître  l'archi* 
duchesse  Marie-Thérèse  pour  héritière 
universelle  de  la  maison  cTAuCriche  »  et 
protesta  contre  la  Pragmatique-Sanction^ 
dont  une  armée  de  100,000  hommes  au- 
rait dû  faire  ta  garantie»  suivant  ia  pen- 
sée du  prince  Eugène.  Ses  prétentions 
furentle  signal  de  la  guerre  de  1741.  Les 
srmes  de  Louis XV,  qui  avait  solennelle- 
ment adhéré  à  la  Pragmatique ,  firent 
conronner  Télecteur  duc  d^Autriclie  à 
TJntz,  roi  de  Bohème  à  i^ague  «  et  em- 
pereur à  Francfort  en  1742.  Des  com- 
mencemenls  si  heureux  ne  se  soutin- 
rent pas.  Les  troupes  françaises  et  ba- 
varoises furent  détruites  peu  ft  peu  par 
oefles  de  Fa  reine  de  Hongrie.  La  guerre 
était  un  fardeau  trop  pesant  pour  un 
prince  accablé  dinffrmités,  et  oénué  de 
grandes  ressources,  tel  qu'était  Charles 
YII.  On  lui  reprit  tout  ce  au'îl  avait 
eonquis.  En  1741 ,  le  roi  tfe  Prusse 
ayant  fait  une  diversion  dans  la  Bo- 
hême, Charles  en  proQta  pour  recouvrer 
ses  Etats.  Il  rentra  enfin  dans  Munich 
sa  capitale ,  et  mourut  deux  mois  après, 
le  20  janvier  1745,  dans  la  4$"  année  de 
son  âge. 

BOTS  I>*ESPÀG1«£. 

CHARLES  I,  roi  d'Espagne.  (Voyez 
Cdablbs  -  QuiMT ,  empereur  >  c'est  le 
même.) 

CHAHLES  n,  roi  d*Espagne  ,  fils  et 
successeur  de  Philippe  IV ,  né  le  6  no- 
vembre 1661^  fut  proclamé  le  15  octobre 
1665 ,  sous  la  tutelle  d'Anne  d'Autriche 
sa  mère,  t!  épousa  en  premières  noces 
Marie-Louise  d'Orléans  ,  et  en  secondes 
Marie- Anne  de  Bavière,  princesse  de 
Neubourg.  Il  n'eut  point  d'enfants  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre.  Ce  n'était  point 
un  prince  d'un  grand  génie  ;  sa  bonne 
volonté  ne  put  remédier  à  Tétat  de  fai- 
blesse où  se  trouvait  l'Espagne.  Mais 
il  montra  les  qualités  d'un  monarque 
juste  et  chrétien  ^  surtout  une  piété  vive 
et  tendre,  dont  11  faisait  la  règle  de  tou- 
tes ses  actions.  Etant  allé  à  TEscurial, 
dans  Tespérance  de  fortifier  sa  santé 
chancelante  par  la  pureté  de  Tair  qu'on 
y  respire,  ce  prince  voulut  visiter  le  lieu 
destiné  à  sa  propre  sépulture ,  et  fit  ou- 
vrir les  tombeaux  de  ses  ancêtres.  H  y 
vît  celui  de  Charies-Quint  son  trisaTeuT^ 
qui  avait  fait  autrefois  la  même  chose  , 
persuadé,  sans  doute,  que  c'est  un  spec- 
lade  dont  les  rois  ne  s'occupent  point 
assez ,  et  dont  l'impression  ne  peut  que 
les  rendre  justes  et  bons  ;  il  vit  aussi 
ceux  de  Pbinppe  II ,  de  Philippe  IV  son 
père.  On  lui  montra  ceux  des  reines  ;  il 


CHA  491 

baisa  k  main  de  Marie-Anne  d* Autriche) 
sa  mère.  Ayant  fait  ouvrir  le  tombeau 
dé  Marie-Louise  d^Orléans,  son  épouse, 
il  fondit  aussitôt  en  larmes;  il  voulut  Tem- 
brasser  :  on  ne  pouvait  le  résoudre  k 
s'arracher  d'auprès  de  ce  triste  obj  et.  For- 
cé de  le  quitter  :  «Adieu,  chère  princesse, 
dit-il  y  je  viendrai  vous  tenir  compagnie 
avant  un  an.  »  Charles  »  qui  sentait  ses 
forces  diminuer  de  jour  en  jour ,  pouvait 

S  révoir  sa  mort;  s'il  eût  pu  oublier  l'état 
e  lang[ueur  où  il  était ,  toute  l'Europe 
semblait  ne  s'occuper  que  du  soin  de 
Ten  avertir  par  ces  fameux  traités  où 
Ton  disposait  de  ses  royaumes ,  comme 
si  le  ciel  eût  déjà  disposé  de  sa  person- 
ne. Dès  Tan  1698 ,  la  France  «  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  partagèrent  ses 
Etats  cc-mme  vacants.  Au  mois  de  mars 
1700,  on  fit  un  nouveau  partage  qui  na 
proihiisit  pas  plus  d'effet  que  le  premier» 
«  Le  monarque  ,  dit  un  historien ,  vit 
«  tous  ces  mouvements  avec  une  fer-- 
«  meté  qui  me  paraît  supérieure  à  la  va- 
«  leur  lies  phis  grands  guerriers.  »  II 
crut  bien  faire,  sans  doute,  en  déférant, 
par  le  conseil  du  caidinal  Porlocarrera 
la  couronne  à  Philippe  de  Bourlion  ,  au 
préjudice  des  princes  de  sa  mnisoa; 
mais  ce  testament  occasionna  un  em« 
brasement  général.  Charles  mourut  le 
1**  novembre  1700.  En  lui  finit  la  bran- 
che aînée  de  la  maison  d'Autriche  ré- 
gnante en  Espagne.  (Voy.  Philippe  V.) 
CHARLES  Ui.  roi  d'Espagne ,  iîls  da 
Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse  ,  né 
en  1776  ,  fut  appelé  à  la  succession  de 
Toscane  par  la  mort  d'Antoine  Far- 
nèse  »  dernier  rejeton  de  k  célèbre  mai- 
son de  Médicis ,  et  s'empara  de  ses  Etats 
malgré  l'opposition  de  rAutriche.  Qua- 
tre ans  après,  il  fut  élu  roi  de  NapTes  » 
s'empara  de  la  Sicile  ,  et  |)rit  le  titre  de 
roi  des  Deux-Siciles  ,  qui  fut  reconnu 
par  Louis  XV,  et  confirmé  en  173S  par 
la  paix  de  Vienne.  Il  fit  preuve  de  bra- 
voure et  de  talents  militaires  ,  lorsqu'il 
joignit  ses  forces  à  celles  de  l'armée  es- 
pagnole pour  repousser  de  l'Italie  les 
armées  autrichiennes.  Il  continua  de 
gouverner  paisiblement  le  royaume  de 
,  Naples  pendant  IS  années.  Appelé  aa 
tr6tte  d'Espagne  par  la  mort  de  son  frère 
Ferdinand  VI ,  et  peu  de  temps  après 
son  avènement ,  Charles  conclut  avec 
Louis  XV ,  en  1761 ,  le  pacte  de  famille 
qui  assurait  les  droits  et  réunissait  toutes 
les  forces  de  la  maison  de  Bourbon.  Il 
se  joignit  à  la  France  dans  les  ferres 
qu'elle  eut  à  soutenir  contre  1  Angle- 
terre. Ce  prince  mourut  à  Madrid  en 
1788. 
CUARL««  IV,  roi  d'Espague  et  des 
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Indes,  fils  atné  de  Charles  TIT  et  de  Jlb- 
rte-Aniélie  de  Saxe,  né  à  Knpies  le  il 
nnvf^mbre  1748,  fini  en  Espagne  Iorsc|ue 
Cfiarles  fil  fut  appelé  à  cette  couronne , 
en  1759,  par  la  mort  de  Ferdinand  VI 
son  frère.  Il  avait  une  aversion  prononcée 
pour  le  mar()ui«  de  L^Esqnilache ,  minis- 
tre et  favori  de  Charles  III,  qu*il  regar- 
dait comme  la  principale  cause  de  Péloî- 
gneinent  où  le  roi  le  tenait  des  afiaires. 
Le  caractère  impétueux  de  rînfunt  cliaa- 
gea  tout  à  fait,  peu  de  mois  après  son  ma- 
riaire  avec  sa  cousine  M  a  rie- Louise  de 
Parme.  Il  montra  d'abord  de  Téloigne- 
ment  pour  la  princesse  ;  puis  il  eut  pour 
elle  une  déférence  qui  allait  Jusqu'à  ra- 
veu^lement.  Il  monta  sur  le  trône  en  1788. 
A  L*Ksqu1iacbtf  succéda  le  comte  de  Flo- 
rida-Blanca ,  qui,  apr^s  le  décès  de  Char- 
lés  III ,  eut  pour  successeur  le  comte  d'A- 
rànda.  La  reine  avait  dé^a  fait  pré- 
senter au  roi  don  l^lanuel  Godoi ,  entre 
les  mains  duquel  il  finit  par  remettre 
tous  les  intérêts  de  sa  famille  et  de  ses 
peuples.  Charles  IV,  de  crainte  d'irriter 
les  révoltitionnalrcs  français  contre  Louis 
XVI ,  refusa  d'abord  de  s^unir  aux  autres 
souverains  pour  faire  la  guerre  à  la  Fran- 
ce; mais  ,  quand  H  apprit  que  ,  malgré 
ses  cfToris,  son  cousin  a  /ait  péri  sur  un 
écliafaud,  il  résolut  de  prendre  les  armes. 
Le  comte  d'Aranda,  qui  combattit  ce 
projet,  fut  exilé ,  et  Go<ioî,  lui  succédant 
au  ministère,  obtint  bientôt  le  litre  de 
dnc  de  La  Alcudia.  Pendant  une  lutte  de 
deux  ans,  les  revers  et  les  suct^ès  furent 
balancés;  mais  Godoi,  jusqu'alors  eu. 
paix  avecrAn^cIeterre,  se  brouilla  avec 
cette  puissance  pour  écouter  le^  propo- 
sitions de  la  république  française,  et  la 
paix  fut  siguée  à  Bâie  dans  le  mois  d'a- 
vril 1705.  A  cette  occasion,  Charles  IV 
conféra  son  favori  le  tUre  de  Prince  de 
la  Paix.  L*année  suivante  ,  le  ministre 
conclut  une  alliance  offensive  et  déten- 
«ive  entre  la  France  et  TEspasue.  La 
reine  vx  Gotloi  gouvernaient  arbitraire- 
ment le  royaume  ;  Charles  IV  se  livrait 
presq!ie  tout  entier  ft  la  chasse.  L'aveu- 
glement de  ce  prince  pour  sou  favotî 
étuit  w),  qu'il  ne  s'apercevait  pas  que  ce- 
lui-ci cherchait  à  Tindisposer  contre  son 
fils  Ferdinand,  alors  prince  des  Asturîes. 
Cependant  Charles  IV  aimait  avec  ten- 
dresse ses  enfants,  et  il  le  prouva  par  sa 
longue  répugnance  à  déclarer  la  guerre 
au  Portugal,  où  sa  fdle  Chariot  te  était  ma- 
riée avecle  prince  du  Brésil.  Les  instances 
de  Lucien  Bonaparte ,  et  les  conseih  de 
Godoi  lui  arrachèrent,  il  est  vrai,  en  1800, 
me  déclaration  de  gueire;  mais,  au 
bout  de  quatre  mois,  il  donna,  pour  la 
première  fois,  à  son  minisire   l'ordre 
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positif  de  terminer  les  hostilités.  T^  nep* 
tralité. qu'avait  oUenije  l*£sn9goe  fat, 
vompue  par  les  Anglais ,  dont  ragre&NÎoa.- 
înailenduedonna  lieu,  en  novembre  iSOû^. 
à  la  bataille  de  Trafalgar,  où  les  oiarîoe^ 
française  et  espagnole  furent  presque  ea- 
tièrement  détruites.  La  France  89  troa*. 
vait  alors  en  guerre  avec  rAutriche ,.  la 
Russie  et  l'Angleterre  ;  TEspagne  lui 
fournissait  des  secours  en  hommes  et  ea 
argent.  Napoléon ,  en  échangie  du  duché 
de  Parme,  donna  la  Toscane  ft  l'infant 
don  Louis ,  neveu  de  Charles  IV»  niaiié 
avec  Marie-I/)uise ,  infante  d^Espqgae,. 
et  lui  conféra  le  titre  de  roi  d'ÉArurie  ;  ■ 
mais  oe  jeune  prince  mourut  peu  d'an- 
nées après,  nommant  sa  femme  régente 
du  nouveau  royaume.  Cette  apparente. 
générosité  n'était  qu'un  motif  plausible 
pour  exiger  d'autres  sacrifices  de  TEspat- 
gne.  Charles  IV  ferma  donc  ses  ports  aux 
navires  de  la  Suède,  avec  laquelle  son  al- 
lié était  en  guerre  ;  il  accorda  en:»iiile  à 
Bonaparte  16,000  hommes  des  meilleu* 
f  ()  troupes ,  qui  partirent  pour  le  Nord, 
sous  les  ordres  du  marquis  de  La  Romana*. 
Pour  récompenser  ce  dévouement  de 
Charles  IV,  Napoléon  se  préparait  à  lui 
ravir  son  royaume.  Il  commença  par  dé* 
posséder  de  ses  Etats  la  reine  d'Etrurie* 
Godoï ,  retiré  du  ministère  après  sea 
mariiige  avec  la  nièce  du  roi  «  avait  fiait 
plac:  ft  Urquijo ,  si  hostile  au  clergé  et 
au  Pape  ;  mais  il  ne  cessait  d'eniretenir 
la  discorde  entre  le  roi  et  son  fila  .  le. 
prince  des  Asturies.  Charles  IV,  irrité  da 
projet  d'iiUiaiice  convenu  entre  ce  prinoe 
devenu  veuf  et  une  Gllede  Lucien  Bo-. 
naparte,  fit  arrêter  Ferdinand  ;  mats 
bientôt  il  se  réconcilia  avec  son  61s.  Sur 
ces  r^ltrcfuiies ,  les  troupes  fraocalses 
étaient  entrées  dans  la  Péninsule.  f«e  roi 
les  croyait  envoyées  pour  8*opposer  à 
quelque  tentative  de  révolte  de  la  p«tn  du 
prince  des  Asturies,  ennemi  de  Godei; 
le  j^euple  pensait,  au  contraire  ,  qu'elles 
étaient  Tenues  cour  amener  Charles  IV 
à  exiler  de  Madrid  le  favori,  objet  de  la 
haine  générale.  Telle  était  la  confiance 
que  celui-ci  avait  su  inspirer  au  roi  pour 
son  allié,  que  Charles  IV  Q>ntrevit  les 
véritables  intentions  de  Bonaparte  qu'au 
moment  où  Tagent  de  Giuloî  arriva  en 
toute  hâte  de  Paris.  Le  bruit  se  répandît 
alors  que  le  roi,  ainsi  que  l'avait  fait  la 
maison  de  Bragauce ,  allait  passer  eu 
Amérique,  par  ordre  de  Napolëou.  et  le. 
peuple  fît  éclater  son  mécontentement 
dansTuisurrection  d*Aranjuez,  le  17  mars 
1808.  Charles ,  n'ayant  plus  à  ses  CJtés 
(îodoï,  qui  s'était  caché ,  abdiqua  la  cott« 
ronne  eu  faveur  de  son  fils,  proclamé, 
sous  le  nom  de  Ferdinand  Vil.  Trois 
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jmm  après,  il  pria  le  noinreau  roi  d*aller 
ëélivrei*  Godo!  des  maiiis  du  peuple,  qui 
aivait  découvert  sa  retraite.  Ferdinand 
«béît;  mais,  quand  Charles  sut  qu'on 
retenait  toujours  Gode»  prisonnier ,  il  se 
i«n(»iitit  d*avoir  abdi(}ué,  et  écrivit  à  Na- 
poléon 4u*il  le  choisissait  pour  juge  en* 
ire  lui  et  son  iils.  D'un  autre  côté  •  Fer^ 
éinand  Vtl  s'était  laissé  entraîner  jusqu'à 
Bayonne ,  oil  l'avait  précédé  son  frère 
don  Carlos.  Bonaparte  invita  Charles  IV 
âi  venir  rejoindre  ses  fils  ;  le  roi  et  la  reine 
ne  voulurent  y  consentir  qu'après  qn*ou 
eut  rendu  la  liberté  à  Godoî.  Arrivé  A 
Bayonne,  Charles  IV,  séduit  de  nouveau 
par  les  instinualions  de  son  favori ,  fit 
\enlr  Ferdinand,  et,  devant  la  reine  et 
Bonaparte,  lui  donna  l'ordre  d'aMiituer 
à  Kon  tour  la  couronne,  par  un  acte  signé 
de  lui  et  de  ses  frères.  Napoléon  appuyant 
Charles  IV ,  Ferdinand  fut  contraint  dé 
atlisuer  l'acte  par  lequel  il  rendait  à  son 

Sre  le  trône  qu*il  en  avait  reçu ,  et 
larles  ,  de  son  côté,  fit  la  cession  de 
sea  droits  à  Napoléon.  La  famille  royale 
saudcoiina  cet  acte  à  Bordeaux  ,  le  12 
mai  1808.  Après  avoir  s^oomé  quelque 
temps  a  Fontainebleau  et  à  Compiègne  , 
Cbarle«i  IV  obtmt  la  permission  d  habiter 
Marseille  avec  la  reine  Marie-Louise,  Go- 
doî,  et  l'infant  don  François  de  Paule, 
80D  plus  jeune  fils;  puis' il  se  rendit  à 
Boine,  en  I8ti.  Sa  vive  et  tendre  piété 
lui  en  faisait  préférer  le  séjour.  Cepen- 
dant, h  la  déct)éance  de  Bonaparte,  Fer- 
dinand reoouvra  ses  États ,  et  se  récon- 
ciira  tiient6t  avec  son  père.  Le  28  novem- 
bre 1819,  celui-ci  succomlMi  à  uue  atta- 
que de  goutte,  que  la  mort  de  la  reine 
avait  sans  doute  occasionnée.  Jusqu-ison 
dernier  soupir,  il  avait  conservé  pour  elle 
et  pour  Godol  le  plus  tendre  attaâiement. 
Cliarles  IV  était  d'une  taille  avantageuse, 
avait  Talr  in>posant,  et  était  doué  d'une 
fon«e  si  extraordinaire ,  que  ,  sans  le 
moindre  efibrt ,  il  brisait  les  marières  les 
plu»  solides,  domptait  et  arrêtait  les  clie- 
vauz  les  plus  fougueux;  aussi,  n'ailnai^îl 
%ne  les  exercices  vioiients.  Son  cœur  était 
ton  et  sensible  ;  on  le  voyait  frlssfinner, 
quand  il  devait  signer  quelque  arrêt  de 
oiort;  la  moindre  émotion  lui. faisait  ré- 

Êandre  des  larmes.  Il  portait  la  probité  et 
\  loyauté  jusqu'au  scrutuile,  et  ne  pouvait 
sU|>poser  l'Ingratitude  dans  un  ami,la  per- 
fidie  dans  un  a'Iié,  rintidélité  dans  une 
épouse.Maîs  senoualités  furentternies  par 
son  aveugle  prédilection  pour  un  favori 
q>ii  Feutn^a  dans  tes  plus  grands  écarts. 
Cliarles  IV  perdit  son  royaume  et  se  per- 
dit loinséine  par  un  excès  de  faiblesse. 

1018  D'ANGtETElRe. 

CUAAL£SI»  roi  d*Angleterre.d'£- 
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cosse  et  d'Irlande  ,  tié  le  29  novembre 
inoo,  successeur  de  Jacoues  I,  son  père, 
le  9  avril  1625 ,  épousa  la  même  année 
Henriette  de  France ,  fille  de  Henri-le- 
Grand.  Son  règne  commença  par  des  mur- 
mures ,  et  finit  par  un  forfait.  La  faveur 
deBuckingham,  son  expédition  niaibeu- 
reuse  à  la  Rochelle,  les  conseils  violents 
de  Guillaume  Laud,  arehevèqiie  de  Can- 
torbéry, produisirent  un  mécontentement 
général.  Les  Ecossais  armèrent  contre 
leur  souverain.  Le  feu  de  la  guerre  ci\ile 
éclata  de  toutes  parts.  On  conclut  un 
traité  éqirivoque  pour  faire  finir  les  U'ou- 
bles.  Charles  congédia  son  armée.  I^es 
Ecossais,  secrètement  soutenus  par  Ri- 
chelieu, feignirent  de  renvoyer  la  leur 
et  l'augmentèrent.  Charles  ,  trompé  par 
ses  sujets  rebelles,  se  voit  forcé  d'armer 
de  nouveau.  Il  assemble  tous  les  pairs  «lu 
royaume,  convoque  le  Parlement,  et  ne 
trouve  partout  que  des  factieux  et  des 
perfides.  Le  comte  de  StrafTord  était  un 
de  ses  principaux  appuis,  on  l'accusa  d*a- 
voir  voulu  détruire  la  réformalion  et  la 
liberté,  et  sous  ce  faux  prétexte  on  le  con- 
damna à  mort  ;  Charles  fut  forcé  de  si- 
gner sa  condamnation.  Il  se  reprocha 
vivement  cette  faiblesse ,  qui  ne  rendit 
ses  ennemis  que  plus  insolents.  «  Ali  I 
«  disait-il  sans  cesse,  sous  prétexte  d'arr^- 
«  ter  une  bourrasque  populaire ,  j'ai  ex- 
«  cité  une  temp  te  dans  mon  sein.  » 
Pressé  de  tous  côtés,  Charles  assemble  im 
nouveau  Parlement,  gu'il  ne  fut  plus 
maître  de  casser  ensuite.  On  y  décida 
qu'il  faudrait  le  concours  des  Chambres 
pour  la  cassation.  On  obligea  le  roi  d*y 
consentir,  et  deux  ans  après  on  1^  con- 
traignit de  sortir  de  L.on(tres.  La  monar- 
chie anglaise  fut  renversée  avec  le  mo- 
narque. En  vain  il  livra  plusieurs  batail- 
les aux  parlementaires.  La  perte  de  celle 
de  Nazerby,  en  I6'i5,  décida  tout.  (  hôr- 
les  désespéré  alla  se  jeter  dans  les  bras 
de  l'armée  d'Ecosse ,  qui  le  livra  au  Pnr- 
lement  anglais.  Le  prince  ,  instruit,  de 
cette  lâcheté ,  dit  a  qu'il  aimait  nneux 
«  être  avec  cen^  qui  l'avaient  acheté 
«  chèrement,  qu'avec  ceux  qui  l'avaient 
«  bassement  vendu.  »  La  Chambre  dt^s 
communes  établit  un  comité  de  dix-huit 
personnes  ,  pour  dresser  contre  lui  des 
accusations  juridiques  :  accusations  con- 
tre le.^queiles  il  se  défendit  par  des  Mé- 
moires où  Falkland  (voyez  ce  mol)  lui 
servit  de  secrélaire.  On  le  condauma  à 
périr  sur  un  échafaud.  Il  eut  la  tète  tran- 
chée le  9  février  1649,  dans  la  49*  anu<^ 
de  i'on  âge  ,  et  la  *i5«  de  son  règne.  La 
Chambre  des  pairs  fut  supprimée,  U  Hcr- 
ment  de  lidélté  et  de  suprématie  aboli , 
et  tout  le  pouvoir  remis  entre  les  matas 
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du  peimU  fui  veaait  de    trtm^r  «m 
inaios  dans  le  sang  de  son  woL  CromweL 
priDGÎpal  auteur  de  ce  parricide,  dédeié 
général  perpétuel  des  troupes  de  TEtat  » 
régna  despàtiquemeiit,  sous  le  titre  mo- 
deste deprolacteNT. La  oonstauee  de  Char- 
les dans  ses  refers  et  dans  le  supplice 
étonna  ses  ennemis  mêmes.  Les  phis  eo- 
Tenimés  ne  purent  s'empédier  de  dire 
qu'il  était  mort  avec  bien  plus  de  gran- 
deur qu'il  n'avait  vécu  ;  et  qu'il  prouvait 
ce  qu'on  avait  dit  souvent  des  Stuarts , 
qu'ifs  soutenaient  leurs  malheurs  mieux 
que  leur  prospérité.  On  l'honore  aujour- 
d'hui comme  un  martyr  de  la  religion  an- 
glicane. Le  jour  de  sa  mort  est  célébré 
par  un  jeûne  général.  Cliarles  fut  boa 
maître,  bon  ami ,  bon  père,  bon  époox , 
mais  roi  mal  conseillé.  On  lui  attribue 
un  petit  ouvrage  intitulé  :  ica»  BoMUikè^ 
espèce  de  journal  que  Charles  avait  écrit 
pendant  le  cours  de  ses  longues  infortu- 
nes, qu'il  avait  continué  dans  ses  diver- 
ses prisons ,  où  il  peignait  ses  actions  et 
ses  sentiments ,  et  qui  est  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  :  PorérmU  du  roi , 
m-12.  U  produisit  autant  d'effet  sur  les 
Anglais,  que  le  testament  de  César  sur 
les  Eomams.  Cet  ouvrage ,  pieiu  de  reli- 
gion et  d'humanité,  fit  détester  à  ces  in- 
sulaires.  ceux  qui  les  avaientprivés  d'un 
tel  roi.  Son  PriKèstBt  aussi  traduit  en 
français,  petit  vol.  in-l3,réimprîmé  dans 
la  deitiière  édition  de  Rapln  Thoiras. 
L'historien  Hume ,  ce  ilatteur  perpétuel 
delà  violence  et  de  la  tyrannie  »  ne  pot 
s'empêcher  de  prendre  le  parti  de  Char- 
les,  et  de  le  représenter  comme  la  vic- 
time d*une  tourbe  d*homttes  fourties  et 
scélérats  :  il  a  compris  que  l'opinion  pu- 
blique était  trop  ceatraire  à  ctn  goût  et 
à  son  jugement  particulier,  pour  que  son 
Eisloire  n'en  souffrit  pas.  «  Je  laisse  aux 
«  historiens  profanes,  dit  un  auteur,  le 
«  soin  de  marquer  par  queUe  suite  d'é- 
«  vénements  la  fortune  ou  plutôt  la  Pro- 
«  vidence  conduisit  sur  un   échafiMid 
«  Charles  I,  l'im  desmeilleurs  rois  qu'ail 
«  eus  Ja  Grande-Bretagne ,  et  qui  aurait 
«  mérité  de  mourir  nurtyr  d'une  autre 
«  religion  que  de  celle  d^ii^leterre ,  si 
«  la  vraie  foi  pouvait  se  ménter  par  les 
«  œuvres.  »  £n  1*286,  on  a  publié  un  £0- 
CM^I  de  différenu  toits,  où  Charles  I 
dans  ses  malheurs  se  phità  déposer  son 
âme.  On  y  trouve  ces  «aamees  :  «  J'es- 
«  time  l'Eglise  audessus  de  l'Etat ,  la 
«  gloireduChristau-dessusdelauMeniie* 
«  etle  salut  des  âmes  préférable  à  la  cott- 
«  senratian  des  carpe.» — «Ne  faites  ja* 
«  mais  peu  d'état  des  moindres  choses 
«  qui  touchent  à  la  religion  »  ,  disait^ii 
àson  Gis  qui  devait  être  Charles  IL  Lors- 
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qu^ll  em  adwfé  iadiscooraqu'ftMtpie* 
aoBoer  «I  moment  «raat  de  tombcrsom 
la  haehe  de  ses  aAassini,  il  ptdesniim 
de  réréqoe  Juxon ,  qui  rassisnit,  le  1mb« 
deau  sous  lequel  il  releva  Un-méas  8« 
cheveux.  «  âire ,  lui  dit  le  prélat,  il  as 
«  reste  |>hu  à  voira  Majesté  qu'un  paiâ 
«  ffinchir  ;  il  est  douloureux,  il  cit  dif« 
«  fieile;  mais  il  est  amut,  et  cette  ooste 
«  douleur  vous  enlève  à  la  terre  Mir 
«  vous  porter  dans  le  ciel  à  uateoMr 
«  saBsnn.  —  le  passe,  répondit  le  lei, 
«  d'une  eoarottne  caduque  et  onni|itilils 
«  à  eelie  que  ne  pent  soufileranam 
«  corruption»* —  Voici  une  des  demie* 
ics  lettres  deeemalftsufinKvreid'oaflMtf- 
htmwm  paye,  à  Charles  U  :  «  Monfih, 
s'il  faut  que  vous  ne  me  voyiez  plos, 
et  que  ce  soit  Tardre  de  Diea  qae  je 
sois  euterré  pour  jamais  dansceus ob- 
scure et  si  barbare  prison,  adieu!  Je 
laisse  à  vos  soins  votre  mère  :  sobtcim» 
vous  qu'elie  a  été  contente  de  SDoffifir 
pour  moi,  avec  moi ,  et  avec  voos  awi, 
par  une  magoaniaiité  Incomparable* 
Quand  ils  m'auront  fidt  oiearir,  je  pris 
Dieuqu'H  ue  fasse  pas  lelnniheriai 
indignation  sur  non  penphu  Qoaet  ft 
oeux  qui  at'aoront  aimé,  je  loobula 
qu'Us  n'aient  pas  soîet  de  aetroniw 
àdire  quand  je  ne  serai phis ,  taiu^ 
vous  désire  de  nfoire  et  de  bien.  Jih 
aaeratsmieuiquVm  vous  méki€^^ 
ki-Z^Hom  que  Chariet  *IHÏreiidr» 

eequeDieumnauradcMiBéà^ 
1  et  Tautne.  Goni;^  veaiHMS 
avec  scia  ee  qwi  oaéiiteFa  de  rèm; 
évitez  qu'on  pulase  rien  Tepseadredi 
votre  admimsiraijon  ;  car  j'ai  wv- 
mé qmU  mtmmmu  éèmmétUM^ 
ko»  ••  prrfignls  d'okmi muiUpim 
de raiiye  àa  la  ré/bnaaf «sa. Que» 
mémohvet  oMrn  nom  vivent  ea  vont 
souvenûr.  C'est  ce  que  dénrean pu» 

2ui  vous  aime,  et  qui  fut  autre»»  «« 
e  trais  florissants  roj^aoïDes.  Adioa. 
jusqu'à  ce  quenous  pussions  nous  lei* 
contrer  au  ciel  »  ei  nous  ne  le  po^wv 
pas  sur  la  terre:  j'espère  qa'oow» 
phis  heureux  vous  attend.  »  . 

CHARLES  H ,  roi  d'Angleteire ,  fib« 
précédent,  né  le  29  mai  t<3i,.eyggî 
longtemps  ses  malheurs  dans  àmamm 
contrées  de  l'Europe.  Beeooandaborf 
en  Irlande  roi  d'Angleterre ,  9»StSl 
du  marrais  d'Ormond  ;  bat»  ««  f»yj 
Duttbar  et  à  Worchestar,  en  4tf  IJ  « 
retira  ea  France  auprès  de  la  w*f  " 
mère ,  déguisé  tantôt  en  bdcbeniàiU>^ 
tôt  en  valet  de  chambre. l'^^A^^ 
neur  d'Ecosse,  devenu  amltreaaiowjp 
Pariement,  Sfirès  la  mart  di,C«Wï'»2*; 
s'i^magiMt  de  faire  revenir  leioi.  «* 
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Charkt  fut  vêfpdé  ta  lBgl«- 
finre  eu  1660,  et  l'année  attirante  cmcod- 
lé  àX4Midres«  Vutï  de  «es  prendenton» 
âoi  de  vençer  la  mort  du  ni,  son  père, 
Hur  ceux  qui  en  étatent  les  autoufteHte 
MMDpUces  ;  dix  des  plus  coupables  tarent 
f^UDis  da  dernier  supplice.  Le  peuple  , 
iui  avait  paru  si  fort  réptdrficain ,  asna 
um  roi  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulol. 
La  guerre  contre  les  Holbndats  et  contre 
le»  Français,  quoioue  très -onéreuse , 
Q'excita  puisque  point  de  monnutes. 
EJie  Onlt  en  1667  par  la  paix  de  Bréda. 
DÎDq  aos  après,  il  fit  un  traité  arec  Lonîs 
KIV ,  conu«  la  Hollande.  La  guerre  qui 
en  fut  la  suite  ne  dura  qve  deux  ans , 
et  laissa  à  Charles  tout  le  temps  fu'il 
fallait  pour  faire  fleurir  les  arts  et  les 
belles-lettres  dans  son  rofanose*  H  fit  pu- 
blier laiib^té  deceDscienee^nspcDdit 
les  lois  pénales  contre  les  Boo^oonfor- 
ladstes  ;  il  fonda  la  société  royale  del/>ii« 
cires  en  166O ,  et  l'encouragea.  Le  Parle- 
meut  d* ÀDgkîerre  lui  assigna  un  revenu 
dç  douze  cent  mille  Uvres  stoling.  Cbar- 
les ,  malgré  cette  somme ,  et  une  forte 
pension  de  la  France,  fut  presque  tou- 
jours pauvre.  Il  vendit  EHmkerqtie  à  Louis 
XIV  deux  cent 'cinquanle  mille  livres 
sterling,  et  fit  banquiNroute  à  ses  sujets. 
Cette  prodigalité  et  ses  mceurs  déréglées 
teraireot  les  qualités  brillantes  et  aima- 
lUes  qui  rauraient  rendu  un  des  pre- 
miers princes  de  rfiiurope.  Il  mourut  le 
6  février  1666,  sans  postérité.  Charles 
fut  favorable  aux  calnoliques  :  on  croit 
mémo ,  avec  fondement»  qu'il  eut  Tavaiv- 
tage  de  moiurir  cathoUque.  (  Vofec  le  ré- 
cit de  sa  mort  dans  Vaiêioire  d^ Angle» 
terre  par  Liagard.)  Le  prêtre  catholique 
Huddflestoo  reçut  son  abjuration ,  et  lui 
administra  les  sacrements  d'fixtréme* 
Onction  etd'EucharIstie.  LaChambredes 
communes  avait  voulu,  dès  son  vivant» 
exclure  son  frère,  le  duc  d'Yorck,  de  la 
couronne  d'Angleterre.  Charles  cassa  ce 
Parlement,  et  finit  sa  vie  sans  plus  en 
assembler. 

nois  nx  suàns. 
CHARLES ,  nom  de  piusieurs  rois  de 
Suède ,  dont  Thistoire  ne  nous  est  point 
parvenue.  CHàntas  Vil,  fiisde  Swerker, 
vivait  en  tl60.  Chaelbs  VUI,  ou  Ca- 
SUTSON ,  en  1448 ,  et  Chàelbs  IX  en 
1611. 

CUARLES-GUSTAYE  X  •  fils  de  Jean 
Casimir,  comte  Palatin  du  fthin,  né  à  Mi- 
Ifl^iog,  en  162a,  monta  sur  le  trâne  de 
Suède  en  1664 ,  après  l'abdleation  de  la 
reine  Christine  sa  cousine.  (  V.  ce  mot»)  il 
neconnaissait  qna  U  guerre,  et  la  fit  heu- 
leusenent^  Il  tourna  d'abord  ses  armes 
«nfre  les  Polonais.  U  remporta  laoélèbre 
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dfeTarsovIe ,  et  leur  enleva  phi- 
sieursplaees.  Cette  conquête  fut  rapide  : 
depuis  Dantzick  jusqu'à  Craeo vie,  rien  ne 
lui  résista. Casimir,  roi  de  Pologne,  secon- 
dé par  Fempereur  Léopold ,  fut  vainqueur 
à  son  tour.  etTecoavra  ses  Etats  ,  après 
avoir  été  obligé  de  les  quitter.  Les  Danois 
avaient  pris  part  à  ce  tte  guerre  ;  Charles 
marcha  eaolre  eux.  Il  passa  sur  la  mer 
glacée,  dUe  en  Ile,  jusqu  à  Copenhague,. 
et  réonlt  la  Scanie  à  la  Suède.  Il  mourut 
H  CkNtienboui^  le  13  lévrier  1660,  à  Tâge 
de  67  »is,  avec  le  dessein  d 'établir  dans 
son  royaume  la  puissance  arbitraire. 
Puiimdorf  a  écrit  son  Hhttnre  en  latin , 
8  voL  in-fo1^ ,  Nuremberg  ,  1606  ;  tra- 
duite l'année  d*après  en  français»  Nurem- 
berg, 1697,  ^  vol .  in-foUo. 

CHARLES  XI ,  fils  du  précédent,  na- 
quit le  2ft  décembre  16^ ,  et  succéda  à 
son  père.  Il  n'était  encore  égé  que  de 
cinq  ans ,  lorsqu'il  monta  «or  le  tr6ne. 
Christiem  V,  roi  de  Banemarck,  lui 
ayant  déclaré  la  guerre  en  1674,  Charles 
le  battit  en  dillérentes  occasions,  à  Hetms- 
tadt ,  à  Lunden ,  à  Landskroon ,  et  n'en 
perdit  |>as  moins  toutes  les  places  qu'il 
possédait  en  Poméranie.  Il  recouvra  ces 
places  par  le  traité  de  Nimègue  en  1679, 
et  mourut  l'an  1697  dans  la  42r  année  de 
son  âge ,  lorsque  l'Empire,  l'Espagne  et 
la  floilande  d^in  o6té ,  la  France  de  l'au- 
ire ,  l'avaient  choisi  pour  médiateur  de 
la  paix  conclue  *  Ryswîck.  C'était  un 
prince  guerrier,  actif,  prudent,  mais  trop 
despotique.  Il  abolit  l'autorité  du  sénat . 
ettjvannisa  ses  sujets.  Sa  femme  le  priant 
un  jour  d'en  avoir  compassion  ,  Charles 
lui  répondit  :  «  Madame,  je  vous  ai  prise 
«  pour  me  donner  des  enfants ,  et  non 
«  des  avis.  »  On  a  Imprimé  un  livre  cu- 
rieux des Àneedaêet  de sim  règne ^  1716, 
in-13. 

CHARLES  XII,  fils  du  précédent, 
naquit  le  97  juin  1682.  Il  commença 
comaie  Alexandre.  Son  précepteur  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  fiensait  de  ce 
héros  :  «  Je  pense,  lui  dit  ce  jeune  prince» 
«  que  jevoudraisluiressembler. — Mais, 
<K  lui  «ut-on ,  il  n'a  vécu  que  trente-deux 
<i  ans.  —  Ah!  reprit-il,  n'est-ce  pas  as* 
«  sez  quand  on  a  conquis  des  royaumes  ?• 
Impatient  de  régner,  il  se  fit  dédarer  ma- 
jeur à  quinze  ans;  et  lorsqu'il faHut  le 
couronner ,  il  arracha  la  couronne  des 
mains  de  l'archevêque  d'Upsal,  et  se  la 
mit  lui-même  sor  la  tête  avec  un  air  d^ 
arandeor  qui  imposa  à  la  multitude.  Frê- 
aéric  lY,  roi  de  Daneoaarek  ;  Auguste , 
roi  dePoktfne;  Pierre,  czar  oeMoscovie, 
comptant  tirer  avanta^  de  sa  jeunesse  , 
se  liguèrent  tous  trois  contre  ce  jeune 
pnBoe.  Charles,  âgé  ii  peme  dt  dix-huit 
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«08,  \êÊ  aUMva  tous  l'un  a|irês  l'autre , 
courut  daes  le  Danemarek»  assiégea  Co» 
penbairue ,  força  les  Danois  dans  leurs 
retranchemeniB.  Il  Ht  dire  à  Frédéric  leur 

.  roi ,  que ,  s'il  ne  rendait  justice  au  due 
de  H olsteio ,  son  beau-frère ,  contre  le- 
quel il  avait  commis  des  liostllités ,  il  se 
préparât  à  voir  Cof»euha|nie  détruit ,  et 

.a<»n  royaume  mis  à  feu  e t  àsang.  Ces  me- 
naces du  jeune  héros  amenèrent  le  traité 
de  TraYendal ,  dans  lequel,  ne  votriaut 
rien  pour  lui-même,  et  conteut  d'humilier 

£00  ennemi ,  il  demanda  et  obtint  tout 
ce  ^u'il  voulut  pour  son  allié. Cette  guerre 
finie  en  moins  de  six  semaines  dans  le 
cours  de  1700 ,  il  marche  droit  à  Nerva 
assiégée  par  lOO  mille  Russes.  Il  les  atta- 
Gue  avec  9  mille  homme»  ,  et  les  force 
dans  leurs  retranchements.  Trente  mille 
furent  tués  ou  noyés,  30  mille  demandè- 
rent quartier,  et  le  reste  fut  pris  ou  dis- 
persé. Charles  permit  à  la  moitié  des  sol- 
dats Russes  de  s'en  retourner  désarmés, 
et  à  l'autre  moitié  de  repasser  la  riTière 
avec  leurs  armes.  Il  ne  garda  que  les  gé- 
néraux, auxquels  il  fit  donner  leurs  épées 
et  de  Targent.  Il  y  avait  parmi  les  [irison- 
niers  un  prince  asiatiaue,  né  au  pied  du 
mont  Caucase,  qui  allait  vivre  en  capti- 
vité dans  les  glaces  de  la  Suède.  «  C'est, 
«  dit  Charles ,  comme  si  jTétais  prisou- 
«  nier  chez  les  Tartares  de  Crimée  ;  » 
paroles  qu'on  rapporte  pour  donner  un 
exemple  des  bizarreries  de  la  fortune,  et 
dont  on  se  rappela  le  souvenir ,  lorsque 
le  héros  suédois  fut  forcé  de  chercher  un 
asile  en  Turauie.  Il  n'y  eut  guère  ,  du 
côté  de  Charles  XII,  dans  la  bataille  de 
Keiva ,  que  l,âOO  soldats  tués  et  environ 
SOO  t»lessés.  Le  vainqueur  se  mit  en  de- 
voir de  se  venger  d'Auguste,  après  s'être 
vengé  du  czar.  Il  passa  la  rivière  de  Duna, 
battit  le  maréchal  de  Stenau  qui  lui  en 
disputait  le  passage,  força  les  Saxons 
dans  leurs  postes  et  remporta  sur  eux 
une  victoire  signalée.  H  entre  ensuite 
dans  laCourlande  qui  se  rend  h  lui,  vole 
en  Lithuanie,  soumet  tout,  et  va  joindre 
ses  armes  aux  intrigues  du  cardinal  pri- 
mat de  Pologne ,  pour  enlever  le  trdne  à 
Auguste.  Maître  de  Varsovie,  il  le  poursuit 
et  gagne  la  bataille  de  Clissau ,  malgré 
les  prodiges  de  valeur  de  son  ennemi.  Il 
met  ile  nouveau  en  fuite  ramiée  saxonne 
commandée  par  Stenau  ,  assiège  Tbom, 
et  fait  élire  roi  de  Pologne  Stanislas  Lec- 
zin»kl.  La  terreur  de  ses  armes  faisait 
tout  fuir  devant  lui.  Les  Moscovites 
étaient  dispersés  avec  la  même  facilité. 
AugiiSte,  rédui.taux  dernières  exti  émîtes, 
demande  la  paix,  Charles  lui  eu  dicte  les 
couditious  ,  l'oblige  de  renoncer  à  son 
royaume  «  et  de  reconnaître  Stanislas. 
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Cette  pafx  eondue  en  1706,  Auguste  dC* 
trdné,  Stanislas  affermi  sur  le  trône, 
Charlaf  Xlf  aurait  pu  et  même  dû  se  ré- 
concilier avec  le  czar;  il  aima  miéax 
tourner  ses  armes  contre  lui  ,  com|ilànt 
apparemment  de  le  détrôner  comme  il 
avait  détrôné  Auguste.  Il  part  de  la  Saxe 
dans  l'automne  de  1707,  avec  une  armée 
de  43  mille  hommes.  Les  Moscovites 
abandonnent  Grodno  à  son  appnnriif .  fl 
les  met  en  fuite ,  passe  le  Boristhène , 
traite  avec  les  Cosaques,  et  vient  camper 
sur  le  Dézéna.  Charles  XII ,  après  ptu- 
sieurs  avantages,  s'avançait  vers  Moscou 
par  les  déserts  de  l'Ulîraine.  La  for- 
tune Tabandonna  à  Pultava»  le  8  juillet 
1709.  Il  fut  défait  par  le  ccar,  blessé  à  ta 
jambe ,  toute  son  année  détruite  ou  Diite 
pribOimière,  et  contraint  de  se  sauver  sur 
des  brancards.  W.  Coxe  raconte,»  à  cette 
occasion,  l'anecdote  suivante  qu'il  dit  te- 
nir du  prince  de  Menzikof ,  auquel  le 
prince  Wolkonski  Taxait  rapportée: 
«  Après  la  bataille  de  Pulrava ,  cfit-tl,  un 
«  oflicier  russe  poursuivit  Charles  XII , 
«  à  la  t^te  d*un  petit  détachement ,  d 
«  était  prêta  1  atteindre ,  lorsqu'un  alde- 
«  de-camp  du  prince  Menzikof  lui  ap- 
«  porta  1  ordre  de  s'arrêter.  L'ofGcier 
«  obéit  ;  mais  il  envoya  dire  en  même 
«  temps  à  Menzikof  qu'il  espérait  faire 
«  le  roi  de  Suède  prisonnier.  MeBzikof , 
«  qui  n'avait  point  donné  d'ordre,  fut 
«  ion  étonné.  On  chercha  en  vain  l'aîde- 
«  de-camp.  Enfin ,  on  en  parla  au  czar 
«  qui  ne  voulut  faire  aucune  rerherche, 
«  et  on  conclut  de  ce  ipi'il  dit  dans  celte 
«  occasion ,  ^ue  Pierre  lui-mAme  avait 
«  envoyé  Taide-de-camp ,  ne  se  souciant 
«  pas  d*un  tel  prisonnier  qnt  lui  aurait 
«  causé  beaucoup  d^embarras.  »  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  à  laquelle 
il  est  difficile  d'ajouter  foi ,  Charles  ,  ré- 
duit à  chercher  un  asile  cliez  les  Turcs, 
passa  le  Bnriï»ifaène,  ga^na  Oczakow,  et 
se  retira  a  Bcnder.  Cette  défaite  remit 
Auguste  sur  le  trône ,  et  immortalisa  le 
cznr.  Le  grand-seigneur  reçut  Charles 
XII ,  comme  le  méritait  un  guerrier  dont 
le  nom  avait  rempli  l'univers.  Il  lui  don- 
na une  escorte  de  qnatre  cents  Tarta- 
res. Le  dessein  du  roi  de  Suède,  en  ar- 
rivant en  Turquie,  fut  d'exciter  la  Porta 
contre  le  czar.  N'ayant  iias  pu  réussir  ni 
par  ses  menaces  ni  par  ses  intrigues ,  il 
s'opinlAtra  contré  son  mallienr,  et  lirava 
le  grand-suhan ,  quoiqu'il  fût  presque 
sou  prisonnrer.  La  Porte  Ottomane 
souhaitait  beaucoup  de  se  défkired'ontd 
Ilote*  On  Totdut  le  forcer  à  partir.  Il  sa 
retranc'ha  dans  sa  maison  de  Bender,  s*y 
défendit  avec  quarante  domestiques  con- 
tre une  année,  et  ne  se  rendit  que^uaad 
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/la  maison  fnt  en  feu.  It  ftnt  coorenir 
qu^une  telle  eondnite  dansuo  Etat  où  on 
lui  avait  aceordégénéreasenient  un  asile 
manquait  de  décânce ,  eC  qu'elle  ii*élak 
pas  même  sensée ,  tu  qu'il  n'en  pouvail 
espérer  aucun  fruit.  De  Bender  on  le 
traàsfëra  à  Ândrioople,  puis  à  De^nlr- 
Tocca.  Cfette  retraite  lui  déplaisait  ;  H 
résolut  de  passer  au  lit  tout  le  temps  qu*H 
y  serait.  Il  resta  dii  mois  ooucbé ,  fen 
gnant  d'être  malade.  Ses  malheurs  aug- 
mentaient tous  les  jours.  Ses  ennemis , 
fvrofitantde  son  absence,  détruisaieni  son 
armée  »  et  lui  erleraient  non  seulement 
SCS  eon<{uétes ,  mais  edles  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  partit  enfin  de  Demir^occa, 
et  traversa  en  poste ,  avee  deux  eompa» 
moDs  seulement,  les  Etats  héréditaires  de 
rempereur,  la  Franeonie  et  le  Mecklen- 
l>ourg,  et  arriya  le  onzième  jour  ft  Stral- 
suBd ,  le  S2  novembre  1 7 14.  Assiégé  dans 
cette  rllle ,  il  se  sauva  en  Svède ,  réduit 
à  rétat  le  plus  déplorable*  Ses  revers  ne 
ravalent  point  corrigé  de  la  fureur  de 
combattre,  il  attaqua  la  Norwége  avec 
;  Une  armée  de  20  mille  hommes ,  aeeom- 
,  yaçné  du  prince  héréditaire  de  Hesse  , 
qui  venait  œépouser  sa  sœur,  la  prineesse 
ulrique.  Il  foraia  le  siège  de  Frédérieshall 
,  -an  mois  de  décembre  1718.  Une  lialle 
ratteignit  à  la  tète,  comme  H  visitait  les 
ouvrage^  des  ingénieurs  à  la  lueur  des 
étoiles,  et  le  renversa  mort  le  11  décem- 
bre sur  les  9  heures  du  soir.  Quelquea 
Mémoires  disent  qu'il  fut  assassiné  ,  et 
;  ^e  la  balle  partit  d'une  main  très-voi- 
4sme,  comme  Tattitude  du  roi,  qui  mou- 
I   rut  en  portant  la  main  sur  son  épée  , 
isemble  l'indiquer  ;  d'autres  ciroonstan- 
ees,  quelques-unes  même  de  celles  que 
^Voltaire  rapporte  en  combattant  celle  opi- 
'   nion ,  eoncourentà  prouver  la  même  cho- 
se. Tous  ses  projets  de  vengeance  péri- 
'    rent  avec  lui.  Il  méditait  dts  desseins  qui 
devaient  changer  la  face  de  l'Europe.  Sui- 
vant ce  plan  chimérique ,  le  csar,  s'unts- 
'    i^ait  avec  lui  pour  rétablir  Stanislas ,  et 
I    {)Our  détrôner  son  compétiteur.  H  lui  four- 
nissait des  vaisseaux  pour  chasser  la  mai- 
son de  Hanovre  du  trône  d'Ans^terrè,  et 
y  remettre  le  prétendant;  et  des  troupes 
lie  terre,  pour  attaquer  Georges  dans  ses 
Etats  de  Hanovre,  et  surtout  dans  Brème 
et  Wenlen,  qu'il  avait  enlevés  au  héros 
Suédois.  «  Charles  Xlî,  dit  le  président 
de  Montesquieu,  n'était  point  Alexandre. 
La  nature  ni  la  fortune  ne  furent  jamais 
st  fortes  contre  lui ,  que  luiinéme.  — -  Le 
possible  n'avait  rien  de  piqnant  pour  lui, 
dit  le  président  Hénault  :  il  lui  fallait  des 
succès  hors  du  vraisemblable.  »  On  a  eu 
raison  de  l'appeler  le  Don  Quichotte  du 
^ord.  IlporU,  suivant  son  hîslorien,  fou* 
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tes  les  Tertus  des  héros  à  un  excès ,  oà 
eues  sont  aussi  dangereuses  que  les  vices 
opposés.  Inflexible  jusqu^à  l'opiniâtreté , 
libéral  jusqu'à  la  profusion*  courageux 
jusqu'à  la  témérité,  sévère  jusqua  la 
cruauté ,  il  fut  dans  ses  deraièrcs  années 
moins  roi  que  tyran ,  et  dans  le  cours  de 
sa  vie,  plus  soldat  que  héros.  Ce  fut  un 
homme  singulier,  niais  ce  ne  ftat  pas  un 
grand  homme.  Il  avait  une  taille  avanta- 
geuse et  noble ,  wi  beau  front»  de  grands 
veux  bleus,  les  cheveux  blonds ,  le  teint 
biane,  un  nés  bien  formé;  mais  presque 
point  de  barbe  ni  de  dieveux,  et  un  sou- 
rire désagréable.  Cet  homme,  d'un  cou- 
rage eflMné ,  poussait  la  douceur  et  la 
simpliciié  dans  le  commerce,  jusau'à  la 
tiSMdlté.  Ses  mœurs  étaient  austères  et 
dures  même.  Quant  à  sa  rdigion ,  il  fut 
Indifférent  pour  toutes,  quoiqu'il  profes- 
sât extérieurement  le  luthéranisme.  Son 
histoire  a  été  pesamment  écrite  par  Nor- 
berg,  son  chapelain,  en  8  vol.  in-4,  Ams- 
teroam,  f74i;  plus  élégamment ,  mais 
avec  moins  d'exactitude,  par  Voltaire. 

CHARLES  Xlil ,  roi  de  Suède,  second 
ftls  du  roi  Addplio-Frédéric  et  de  Louise- . 
Ulrique,  sœur  de  Prédéric-le-Grand,  na-  ~ 
quit  le  7  octobre  174S,  et  fut  nommé  dès 
sa  naissance  grand-amiral  de  Suède  ;  ses 
études  furent,  en  conséquence,  dirigées 
vers  la  marine.  11  fitt  élu  ,  en  1765,  pré- 
sident honoraire  de  la  société  des  scien- 
ces dlJpAld,  et  fit ,  en  1770,  un  voyage 
en  Allemagne,  en  Prusse,  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  France.  La  mort  de  son  père  le 
rappela  en  Suède,  où  il  oontribua  forte- 
ment au  succès  de  la  révolution  faits 
dans  riutérêt  du  trône  contre  un  or^eil- 
leux  sénat,  et  reçut  en  récompense ,  de 
son  frère  Gustave  III,  le  poste  important 
de  gouverneur -général  de  Stockholm. 
Charles  fut  nommé ,  en  1779,  doc  de  Su- 
dermanle,  et  épousa,  en  1774,  Hedvig- 
Eiisabeth-Chartotte ,  nrineesse  de  Hols- 
tein-€otlerp.  Lors  de  la  guerre  de  la 
Suèdecsntre  la  Russie  en  1788,  ce  prince 
eonmandait  l'escadre  qui  battit  les  Rus- 
ses dans  le  golfe  de  Finlande,  et  ramena 
tieureusemenl  sa  flotte  dans  le  port  de 
Carlskrona,  parla  saison  la  plus  dange- 
reuse. Il  fut  ensuite  nommé  gouvemetir- 
général  de  la  Finlande,  où  il  avait  été 
diargé  de  maintenir  Tordre,  et  obtint  ta 
prérogative  d'avoir  pour  sa  garde  im 
corps  de  fruèniif.  Après  Faasassinat  de 
Cwtave  III  em  79S,  commeson  fils  unique 
B'avaHpas  atteint  sa  nogorlié,  la  régence 
fat  donnée  au  dtle  de  Sudermauie ,  qui 
svt  ménager  è  la  Suède  une  paix  bono- 
rable ,  et  conclut  avee  le  Danemavek  une 
alHaneedeat  le  but  était  de  protéger  la 
navîgatlott  dans  les  mera  du  Hord.  U 
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fonda  «  à  cette  ëpeaue»  le  musée  de  Stoc- 
koim  ,  une  académie  militaiie  pour 
deux  cents  jeunes  gens ,  et  se  concilia, 
par  son  ffou? eroement  «  raffeclion  du 
peuple.  GustaTe-Adolphe  iV  étant  de- 
venu'maieuren  1796*  le  duc  lui  remit  les 
rênes  de  l*Etat  et  se  retira  dans  son  châ- 
teau  de  Rosesberg.  Le  nouveau  roi  s'en* 
gagea  dans  une  lutte  inégale  avec  la 
Russie ,  contre  le  tau  de  tous  les  chefs 
militaires  et  politique»;  mais  devenu  sourd 
h  toutes  les  réclamations ,  il  se  vit  enfin 
obligé  d*abdîquer  en  faveur  du  duc  de 
Suderinanie ,  qui  fut  proclamé  roi  dans 
la  cathédrale  de  Stockholm  le  29  juin 
1809.  Charles  se  hâta  de  faire  la  paix 
avec  Napoléon.  Le  monarque  détrôné 
avait  un  fils,  le  prince  Charles  d'Augus* 
temberg,  qui  semblait  devoir  hériter  de 
la  couronne ,  au  moins  après  la  mort  de 
Charles  XllI.  Cependant  ce  dernier ,  au 
mépris  des  droits  de  son  neveu  «  adopta 
en  1810,  pour  son  fils  et  son  sur^cesseur , 
Je  maréchal  Bernadotte  que  les  Etats  du 
royaume  avaient  choisi.  La  4  novembre 
181 4,  sa  politique  adroite  acquit  la  Mor- 
wéjse  à  la  Suède  en  dédomiiiagemenl  de 
ia  Finlande,  et  il  entra ,  au  mois  de  juin 
1816,  dans  la  Sainte- Alliance.  Charles 
Xlll  est  mort  le  5  février  1818 ,  âgé  de 
10  ans,  laissant  le  trdne  h  Bernadotte , 
qui  lui  a  su(K;édé  sous  le  nom  de  Char- 
les XIV.  En  lui  fiuit  la  dynastie  des  an- 
ciens rois  de  Suède  Grand -matlre  des 
francs-maçons,  il  avait  fondé,  le  27  mai 
1811,  Tordre  de  Charles  XIII ,  qui  devait 
être  uniquement  donué  aux  francs-ma- 
çons d*un  grade  élevé.  Go  prétend  qu'il 
était  aussi  membre  des  sociétés  secrètes 
4le  r  Allemagne. 
CHARLES  XIV.  (  Voy.  BBaNADOiTE.) 

BOIS  DZ  NAVABttB. 

CHARLES  II ,  roi  de  ISavarre ,  comte 
d'Evreux,  i\iHe  Mauvais^  naquit  Tau 
1332,  avec  de  l'esprit,  de  l'éloquence  et 
de  la  hardiesse,  mais  avec  une  méchan- 
ceté qui  ternit  Téclat  de  ces  qualités.  Il 
lit  assassiner  Char  les  d'Espagne  de  laCer- 
da ,  connétable  de  France ,  en  haine  de 
ce  qu*on  avMt  donné  à  ce  prince  le  comté 
d'Angouléme,  qu'il  demandait  pour  sa 
femme,  fille  du  roi  Jean.  Charles  V,  fils 
de  ce  monarque ,  et  lieutenant-général  du 
rovaunie,  le  fit  arrêter.  Mais  le  Mavarrois, 
6'étanl  sauvé  de  sa  prison  «  conçut  le  pro- 
jet de  se  faire  roi  de  France'.  Il  vint 
souffler  le  feu  de  la  discorde  A  Paris ,  d'où 
il  fut  chassé,  après  avoir  commis  toutes 
sortes  d'excès*  Dès  que  Charles  V  fut 
parvenu  à  la  couronne,  le  roi  de  Navarre 
cherdia  un  prétexte  pour  reprendre  les 
armes;  il  fut  vaincu.  Il  y  eut  un  traité  de 
paixenlre  Charles  et  lui,  en  1365»  On 
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lui  laissa  le  conté  d'Evreux,  son  jiatr!. 
moine ,  et  on  lui  donna  Montpellier  et  m 
dépendances  pour  ses  prétentions  sur  II 
Bourgogne ,  la  Champagne  et  la  Brie,  li 
poison  était  son  arme  ordinaire;  on  pré- 
tend qu'il  8*en  servit  pour  Charles  Y. 
Sa  mort,  arrivée  en  1387,  fut  digne  de 
sa  vie.  Il  s'était  fait  envelopper  dans  da 
drnps  trem|>és  dans  de  leau-de-vie  et  du 
soufi)*e,  soit  pour  ranimer  sa  chalem 
affaiblie  par  les  débauches ,  soit  pourgue- 
rir  sa  lèpre  ;  le  feu  prit  aux  draps  ei  le 
consuma  jusqu'aux  os.  C'est  ainsi  que 
presque  tous  les  historiens  français  ra- 
content la  mort  de  Charles  II;  cepeadant 
dans  la  lettre  que  l'évéque  de  Dax,  soa 
principal  ministre,  écrivit  à  la  reineBla» 
che ,  sœur  de  ce  prince ,  et  veuve  dePb^ 
lippe  de  Valois,  il  n'est  fait  nulle  mentioi 
de  ces  nouvelles  circonstances ,  niais  seu- 
lement de  vives  douleurs  que  le  roiaiait 
souffertes  dans  sa  dernière  maladie,  arec 
de  grandes  marques  de  pénitence  et  ds 
résignation  h  la  volonté  de  Dieu.  «  Ce 
tt  prince  avait ,  dit  Mézerai ,  toutes  les 
«  i)onnes  qualités  qu'une  méchante  im 
«  rend  pernicieuses,  l'esprit,  iVloqneoee, 
«  Tadresse,  la  hardiesse  et  la  libéralité.» 
eu  ARLES  11  I ,   surnonimé  U  NobU, 
roi  de  Navarre,  fils  deCharles-le-Mauvais, 
lui  succéda  à  Tâ^^e  de  25  ans,  et  futcour 
ronné  à  Pampelune  le  29  juillet  IS9d.  H 
avait  toutes  les  grandes  qnalitéi»  de  soa 
père ,  suivant  les  Espagnols,  et,  de  favea 
des  Français  ,  aucun  de  ses  défauts.  Il 
s'appliqua  à  réformer  les  abus  qui  s'étaient 
fslisbés  dans  son  royaume  ;  il  examina  les 
donations  faites  par  ses  préili^cesseiirs, 
rétat  des  principales  cités  et  des  grandes 
\illes,*  enfin,  il  obtint  du  roi  d'Angle- 
terre la  restitution  de  Cherbourg  et  de 
quelqucb  autres  places,  etil  réjila  a  Pamia- 
ble  avecle  roi  d* Aragon  les  froniièresdes 
deux  royaumes.  La  cathédrale  de  Paop^ 
lune  était  en  grande  partie  ruinée,  les  laoj* 
tantsen  général  en  étaient  affligés,  oius 
ils  se  trouvaient  dans  rimpuîssance  delà 
faire  rétablir  ;  il  assigna  la  quatrième  par- 
tie de  ses  revenus  pour  cette  reconslnjC" 
lion.  N'ayant  pu  obtenir  de  la  France  do 
restitutions  de  terres  qui  appartenawnia 
sa  maison ,  il  en  fit  le  voyage,  et  «  wm 
traité  par  lequel  il  renonçait  à  toutes  ses 
prétentions  sur  les  comtés  de  Chainj»- 
gne ,  de  Brie  et  d'Evreux  ;  il  céàaoe^Z, 
Cherbourg,  et  on  lui  donna  enécMO^ 
la  ville  et  le  territoire  de  Nemours,»*^ 
le  titre  de  duc,  une  pension  m  i^^ 
livres  par  an ,  et 200,000  écus  poarw 
dédommager  des  revenus  dont  m  awi 
été  privé  depuis  la  saisie  de  ses  tw». 
Charles  contribua  h  rétablir  la  poix  eni» 
les  ducs  d'Orléans  et  de  fiour^j^o^  ^ 
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issa  à  la  FraDce  une  haute  idée  de  sa 
ersonne.  De  retour  dans  set  Elats  avec 
De  somme  d'argent  considérable,  ils'oc- 
spa  de  faire  fleurir  les  arts,  ei  fit  bâtir 
eux  palais:  Tun  k  Oiite,  Tautre  à 
'afalla.  Rappelé  en  France  après  l'horr)* 
le  assassinat  du  duc  d*Orléans,  commis 
ar  ordre  de  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
ne  nég1ij;ea  rien  pour  soutenir  Tinfor* 
mé  Charles  YI  et  sa  famille ,  et  il  eut 
eancoup  de  part  aux  deux  traités  de 
liartres  et  de  Bicétre.  Son  équité  et  sa 
lodération  étaient  si  connues ,  que  ses 
oîslns  le  prirent  souvent  pour  arbitre 
ans  leurs  querelles;  et,  sans  prendre 
arti  dans  aucune  «  il  les  accommoda  tou- 
es  par  ses  bons  ofQces  et  par  Tautorité 
[ifil  s^était  acquise.  I^  longue  paix  qu'il 
Vait  procurée  â  la  Navarre  avait  tellement 
>nrîcni  ses  Etats,  qu'il  était  beaucoup 
>lus  puissant,  et  avait  plus  d'influence 
*n  Europe  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs, 
"ependant  il  savait  prendre  les  armes 
lans  l'occasion  :  le  comte  d'Armagnac 
\yant  commis  des  hostilités  sur  les  do- 
tuaines  du  comte  de  Foix ,  il  se  jeta  sur 
fe  comté  d'Armagnac ,  y  fit  de  grands 
ravages  et  se  relira.  Une  de  ses  raisons 
fut  de  prévenir  de  semblables  incursions 
dans  le  voisinase  de  ses  Elats;  et  il  est 
certain  que  sa  diligence  a  secourir  ses 
alliés,  et  Tefficacité  des  secours  qu'il  leur 
donna  »  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui 
faire  passer  la  plus  grande  partie  de  son 
règne  en  paix.  Il  mourut  à  Olile  le  8  sep- 
tembre f  425,  dans  la  64«  année  de  son 
âge ,  et  la  89«  de  son  règne.  C'était  un 
prince  véritablement  illustre  par  ses  sen- 
timents et  ses  actions  ;  il  jouit  de  ce  qui 
devrait  faire  la  plus  grande  félicité  des 
rois,  de  Tamour  de  ses  sujets. 

CHARLES  DE  FRAISCE,  second  fils 
du  roi  Philippe-Ie-Hardi ,  eut  en  apana- 
ge les  comtés  de  Valois»  d'Alençon  et 
du  Perche  en  Parisis.  Il  fut  investi,  en 
1283 ,  du  royaume  d'Aragon,  et  prit  en 
^ain  le  titre  de  roi.  Bouiface  VIII  y  ajouta 
celui  de  vicaire  du  Saint-Siège.  11  passa 
en  Italie ,  y  fit  quelques  exploits ,  et  fut 
surnommé  Défenseur  de  Vbglise,  Il  ser- 
vit avec  plus  de  succès  en  Guienne  et  en 
Flandre,  et  mourut  à  Mogent  en  1323. 
On  a  dit  de  lui ,  qu'il  avait  été  fils  de  roi , 
frère  de  roi ,  oncle  de  roi  et  pire  de  roi , 
sans  être  roi,  11  était  père  dePbilippe  VI 
dit  ds  Valois. 

CHARLES,  duc  de  Guienne,  frère  de 
Louis  XI.  (Voyez Louis  XI.) 

CHARLES,  duc  de  Bourbon,  fils  de 
Gilbert,  comte  de  Montpensier,  et  de 
Claire  de  Gonzague ,  naquit  eu  1489.  Il 
fut  fait  connétable  eu  1515,  à  2G  ans. 
Beveim  vice-roi  du  Milanais  »  il  s'y  lit 
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aimer  de  la  noblesse  par  sa  politesse,  et 
du  peuple  par  son  alTabilité.  Il  s'étaitcou- 
vert  de  lauriers  dans  toutes  les  affaire*! 
d'éclat,  et  surtout  à  la  bataille  de  Mari- 

§nan.  La  reine*mère,  Louise  de  Savoie, 
ont  il  n'avait  pas  voulu  »  dit-on ,  aperce- 
voir les  sentiments»  lui  ayant  suscité  un 
procès  pour  les  domaines  de  Bourbon, 
Charles  se  ligua  avec  l'empereur  et  le  roi 
d'Angleterre  contre  la  France  sa  patrie. 
Il  était  déjà  dans  le  pays  ennemi,  lorsque 
François  1"  lui  envoya  demander  l'épée 
de  connétable  et  son  ordre.  Bourbon  ré- 
pondit :  «  Quanta  Tépée,  il  me  l'ôta  à  Va- 
«  lenciennes,  lorsqu'il  confia  h  M.  d'Alen- 
«  çon  l'avant-garde  qui  m'appartenait. 
«  Pour  ce  qui  est  de  Tordre,  je  l'ai  laissé 
«  derrière  mon  cbevet  ft  Chantilly.  » 
Charles,  devenu  général  des  armées  de 
lenipereur ,  alla  mettre  le  siège  devant 
Marseille  en  1524,  et  fut  obligé  de  le  le- 
ver. Il  fut  plus  heureux  aux  batailles  de 
Biagras  et  de  Pavie,  au  gain  desquelles 
il  contribua  beaucoup.  François  I"  ayant 
été  nris  dans  cette  dernière  journée , 
Bouroon ,  touché  du  malheur  de  son  stn-' 
cien  souverain ,  passa  en  Espagne  ft  sa 
suite  pour  veiller  à  ses  intérêts  pendant 
les  négociations  de  l'empereur  avec  son 
prisonnier.  Un  seigneur  espagnol ,  nom- 
mé le  marquis  de  Villano ,  ne  voulut  ja- 
mais prêter  son  palais  pour  y  loger  Bour- 
bon: «  Je  ne  saurais  rien  refuser  à  votre 
«  Majesté,  dit-il  à  Charles-Quint;  mais 
«  si  le  duc  loge  dans  ma  maison.  J'y 
«  mettrai  le  feu  au  moment  qu'il  en  sor- 
«  tira ,  comme  à  un  lieu  iiifect<^  de  la  per- 
«  fidie ,  et  par  conséquent  indigne  d  être 
«  habité  par  des  gens  d'honneur.  »  Le 
général ,  de  retour  dans  le  Milanais,  fil 
quelques  démarches  équivoques  qui  pou- 
vaient faire  douter  s'd  n'était  pas  aussi 
infidèle  à  Charles-Quiiit  qu'il  l'avait  été  ik 
François  1**.  I/)rsqn'il  se  jeta  entre  les 
bras  de  cet  empereur ,  on  avait  fait  une 
pasquinade.  On  y  représenuit  ce  prince 
donnant  des  lettres- patentes  au  conné- 
table. Derrière  eux  était  Pasquin  qui 
faisait  signe  avec  le  doigt  â  l'empereur , 
et  lui  disait:  «  Charles,  prenez  garde.  » 
Bourbon  alla  se  faire  tuer  ensuite  au  sié- 

fe  de  Rome ,  en  montant  des  preiniers  k 
assaut ,  en  1527.  Il  s'était  véiu  ce  jour- 
là  d'un  habit  blanc ,  «  pour  être,  disait- 
il,  le  premier  but  des  assiégés  et  la  pre- 
mière enseigne  des  assiégeants.  «  Dans 
la  crainte  que  son  corps  ne  fdt  insulté 
par  le  peuple  romain,  ses  soldats ,  qui 
lui  étaient  dévoués,  l'emportèreota  Guete 
où  ils  lui  dressèrent  un  magnifique  mau- 
solée. Son  tombeau  a  été  détruit,  et  son 
corps  embaumé  est  devenu  un  objet  de 
curiosité   pour  les  voyageurs.  Charles 
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passa  longtemps  pour  le  plus  honnête 
fiomme,  le  plus  puissant  seigneur,  le 
plus  grand  capitaine  de  la  France;  mais 
les  tracasseries  de  la  reine-mère,  en  cau- 
sant son  évasion ,  ôtèrent  à  ses  vertus 
tout  leur  lustre.  M.  Baudot  de  Juitlj  a 
donné  un  roman  sous  son  nom ,  l606 , 
in-12.  Gilbert  son  secrétaire  a  écrit  sa  vie 
qoi  a  été  insérée  dans  le  Recueil  publié 
par  M.  de  Laval  sous  le  titre  de  Des$»ins 
éeê  frofeisiom  nobU$  et  publiques»  Le 
comte  de  Goilbert  a  fait  une  tragédie 
intitulée  Lecatuiélaèlê  de  Bourbon,  1785, 

ÎD-S. 

CHARLES  DE  BOURBON,  filsde  Cbai^ 
les  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme ,  car- 
dinal, archevêque  de  Rouen,  et  légat 
d'Avignon ,  fut  mis  sur  le  trône  en  iSêf 

.|»ar  Charles  de  Lorraine ,  dnc  de  Mayen- 
ne, après  la  mort  de  Henri  Hl ,  sous  le 
nom  de  Charles-  X.  Quelques  écrivains 

<mX  dit  qu'il  avait  accepté  la  conronne , 
pour  la  faire  perdre  à  Henri  IV  son  ne- 
'veu.  C'est  précisément  tout  le  contraire. 
Vers  le  temps  où  il  fut  déclaré  roi ,  il  en- 
"voya,  de  sa  prison  de  Fontenai  en  Poi- 
tou ,  son  chambellan  à  Henri  IV ,  avec 
une  lettre  |Hir  laquelle  il  le  reconnaissait 
pour  son  roi  légitime.  «Je  n'ignore  point, 
«  disait-il  à  un  de  ses  confidents ,  que 
«  leslimieurs  en  veulent  à  la  maison  de 

.  «  Bourbon*  Si  je  me  suis  joint  à  eux , 
«  c'est  toujours  un  Bourbon  qu*ils  reeon- 
«  naissent,  et  je  ne  Tai  fait  que  pour  la  con- 
«  serration  des  droits  de  mes  neveux.  » 
Ce  famtôme  de  la  royauté  mourut  de  la 
javelle  à  Fontenat-Ie-Comte  en  1690 , 
ogé  de  e7  ans. On  frappa  des  monnaîesen 
ijoQ  nom.  (Voyez  Convb  Louis  I.}  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  Jacques  du  Breul, béné- 
dictin,  Paria,  1613,  in-4. 

CHARLES  DE  FRAliCE,  comte  d'An- 
jou, frère  de  saint  Iiouis,  né  en  1*220, 
épousa  Béatrix,  héritière,  de  Provence  , 
mil  l'aceoropagna  en  Egypte ,  où  II  fut 
laH  prisonnier  Tan  1260.  Ce  prince  àscm 
retour  soumit  Arles,  Avicnon,  Marseille, 
qui  prétendaient  être  Indépendantes,  et 
qai  même,  après  le  succès  de  Charles,  con- 
servèrent de  grands  privilèges.  Il  fut  in- 
v^esti  du  royaume  de  Naplâ  et  de  Sicile 
en  I2i5  ;  et  phisienrs  critiques  placent  à 
«eue  époque  l'origine  de  Thommage  que 
les  rois  de  Naples  rendent  annuellement 
auSaint-Si^e;  hommage  que  d'autres 
font  remonter  jusqn*à  R<^ert  GuncAjin. 

2ayeEcemot)  Blalnfroi,  usnrnateur 
ce  royaume ,  fut  vaincu  par  lui ,  et 
tué  Fannée  d*Mirès  dans  les  ptames  de 
Wnevenl.  Sa  fanme,  ses  enfants,  ses 
icésois  furent  livrés  an  vainqueur  qni  fit 
périr  en  prison  cette  veuve  et  le  ma  qui 
lui  fctiaitr  Gnnrsdtn ,  duc  de  Souabe ,  ^ 
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petît-fib  de  l'empereur  Frédéric  II,  étant 
venu  avec  Frédéric  d'Autriche  pour  re- 
couvrer lliéritage  de  ses  aïeux» iîit  fait  p» 
sotiuier  deux  ans  après ,  et  exécuté  daos 
le  marché  de  Naples  |>ar  la  main  du  bour- 
reau. Ces  exécutions  tirent  délester  Char> 
les.  Un  gibelin,  passionnément  altndiéà 
la  maison  de  Sbuabe ,  et  brûlant  de  ven» 
ger  le  sang  répandu ,  trama  un  complot 
contre  lui.  C'était  le  fameux  Jean  de  Po»- 
chita  (  voyez  ce  mot  ) ,  dont  Chartes  avait 
confisque  les  biens ,  et ,  selon  plusieurs 
historiens ,  séduit  la  femme*  iics  Sici- 
liens se  révoltèrent.  Le  jour  de  Pdqncs 
1989 ,  au  son  de  ladoche  de  véiwes,  tous 
les  Français  furent  ma&uicrés  dans  File, 
les  uns  dans  les  églises,  les  autres  an 
portes ,  ou  dans  les  places  publiipies»  les 
autres  dans  leurs  maisons.  Il  y  eut 8 
mille  personnes  égoreées.  Cliarles  mou- 
rut en  li85 ,  avec  Ta  douleur  d'avoir 
poussé  ses  sujets ,  par  sa  violence  et  sa 
cruauté,  h  se  livrera  cette  Tcngeanee 
extrême ,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Vêpres  Skiliennee, 

CHARLES  II ,  dit  le  BoOeux  ,  fils  de 
Charles  de  France ,  comte  d'Anjou ,  né 
en  1248.  Il  commandait  à  Naples  pendant 
l'absence  de  Charies  1,  en  1284 ,  lorsque 
Roger  de  Loriat,  ambrai  de  Pierre  d' Ara- 
son  »  vint  avec  sa  flotte  le  défier  au  com- 
bat. Le  jeune  prince,  plus  brave  qu'ex- 
périmenté ,  sortit  du  port  avec  70  gal^ 
res  pour  lui  livrer  bataille,  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  dans  le  château  de 
Mattagrifone,  où  on  le  traita  durement 
pendant  toute  sa  captivité.  Il  faillit  même 
être  victime  de  la  fureur  du  peuple ,  qui 
demandait  h  grands  cris  son  supplice  par 
représailles  de  la  cruauté  exercée  par 
son  père  envers  l'infortuné  Conradin; 
mais  la  généreuse  résistance  de  la  reine 
Constance,  qui  commandait  en  Sicile  pour 
le  roi  son  mari ,  sauva  ce  jeune  ponce- 
Il  fut  envoyé  depuis  en  Catalogne  «  el 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  1288  «  par  Tcn- 
tremise  du  roi  d'Angleterre.  Il  tut  sacré 
à  Rome  le  39  mai  1289.  Phis  doux ,  plus 
humain,  plus  religieux  que  son  perc, 
mais  n'ayant  pas  les  mêmes  talents  mili- 
taires »  il  ne  put  jamais  parrenir  à  recon- 
Trer  la  Sicile ,  dont  Frédéric ,  frère  de 
Jacques  roî  d'Aragon ,  s'était  emnaré 
pendant  son  absence-  Il  s'occupa  à  nlre 
fleurir  la  religion  et  les  arts,  fonda  quan- 
tité de  monastères ,  fit  bâtir  piusienrs 
églises  et  palais ,  augmenta  Fenceintede 
Naples,  accorda  beaucoup  de  prirUégesà 
ses  habitants,  donna  plusiemu  oonstila- 
lions  ou  capitulaires  fort  sages,  et  fit  rédi- 
ger par  écrit  les  coutumes  de  Naples.  Il 
chassa  encorelesSarrasinsdesonroyaa- 
me,  et  mourut  «*«  lso9.  après  avoir  ob- 
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teoD  ramour  de  ses  peuples  par  Miih«- 
manité  et  son  attachement  à  la  justice. 

CHARLES,  duc  de  Bourgogne,  dit 
ie  Bardi^  le  Guerrier^  U  Téméraire,  fils 
de  PbîIîppe-le-Bon ,  naquit  à  Dijon  en 
1433.  Il  succéda  d  son  père  en  1467.  Deux 
ans  auparavant,  il  avait  gagné  la  l>ataille 
de  Montlhéri.  11  fut  encore  vainqueur  à 
Saint-Trond  contre  les  Liégeois.  U  les  sou- 
mit,  hunilia  les  Gantois,  et  se  déclara 
Tennemi  irréconciliable  de  Louis  XI, 
avec  lequel  il  fut  loujours  en  guerre.  Ce 
fiit  lui  qui  livra  à  ce  prince  le  connétable 
de  Saint^Pol ,  qui  était  allé  se  remettre 
entre  ses  mains ,  apr^s  en  avoir  reçu  un 
sauf^conduit.  Cette  perfidie  lui  valut  St- 
Quentin,  Ham,  Boucbain,  et  le  trésor  dfe 
la  malheureuse  victime  de  sa  lâcheté.  Ses 
entreprises  depuis  furent  toutes  funestes. 
I^es  Suisses  remportèrent  sur  lui  les  vic- 
toires de  Granson  et  de  Morat  en  1476. 
C'est  à  cette  dernière  journée  qu'il  perdit 
ee  beau  diamant,  vendu  alors  peur  un 
écn,  çue  le  duc  de  Florence  acheta  depuis 
si  chèrement.  Les  piques  et  les  espadons 
des  Suisses  triomphèrent  de  la  grosse  ar- 
tillerie et  de  la  gendarmerie  de  Bourgo- 
gne. Charles-le-Téméraire  périt  en  1477, 
défait  par  le  duc  de  Lorraine ,  et  tué  en 
se  sauvant,  après  la  bataille  qui  se  donna 
près  de  Nancy,  qu'il  avait  assiégé.  «Leduc 
de  Bourgogne  ,  dit  un  historien»  était  le 
plus  puissant  de  tous  les  princes  qui  n'é- 
taient pas  rois,  et  peu  de  rois  étaient  aussi 
puissants  que  lu  i.  A  la  fois  vassal  de  Tem- 
pereur  et  du  roi  de  France ,  il  était  très- 
redouta{)le  à  l'un  et  à  l'autre.  Il  inquiéta 
tous  ses  voisins ,  et  presque  tous  à  la  fois. 
Il  fît  des  mall>eureux,  et  le  fut  lui-même. 
On  ne  peut  néanmoins  lui  refuser  d'ex- 
cellentes qualités,  auxquelles  plusieurs 
historiens  ne  semblent  pas  avoir  rendu 
assez  de  justice.  »  Philippe  de  Commines 
nous  apprend  qu'il  était  très -chaste, 
qu'il  défendit  rigoureusement  le  duel,  et 
qu'il  administra  la  justice  avec  vigueur. 
Il  parait  que  le  duc  René  a  eu  recours  à 
la  trahison  pour  perdre  ce  redoutable  ad- 
versaire. Campobasso»  le  sire  d'Ange,  le 
seigneur  de  Montfort ,  qui  abandonnè- 
rent Charles  dans  le  moment  le  plus  cri- 
tique, n'ont  pas  passé  sans  quelque  inté- 
rêt dans  le  parti  des  Lorrains.  Ils  furent 
richement  récompensés  pour  une  action 
que  la  vraie  valeur  n'eût  payée  que  de 
mépris  et  de  haine.  Aussi,  les  Suisses  de 
farmée  de  Aené  ne  voulurent  pas  rece- 
vohrles  traîtres,  et  serrèrent  les  rangs, 
pour  les  empêcher  de  prendre  plaee  parmi 
eux. On  voit  à  Bruges,  dans  l'église  de 
Notre-iyame,  le  toniU^au  de  ce  duc  et  ce- 
lui de  sa  fille  Marie  ;  ce  sont  deux  pièces 
superbes. 
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CHABLES  I",  duc  de  Lorraine,  fiîs  pal 
né  de  Louis  d'Outremer,  naquit  à  Laon 
en  953 ,  et  fit  hommage-Uge  «e  ses  Etats 
à  l'empereur  Oihon  II,  son  cousin;  ee 
qui  indigna  les  seigneurs  français.  Louis- 
le-Fainéant,  son  neveu,  étant  mort  , 
Charles  fut  privé  de  la  couronne  de  Fran- 
ce par  les  Etats  assemblés  m  967,  et  Hu- 
gues Capet  fut  mis  sur  le  trône.  Ce  prince 
tenta  vamement  de  faire  valoir  son  droit 
par  les  armes.  Il  fut  pris  à  Laon  le  2  avril 
991,  et  renfermé  dans  une  tour  à  Or- 
léans ,  où  il  mourut  3  ans  après. 

CHABLES  II,  duc  de  Lorraine ,  né  à 
Tool  vers  1364,  était  fils  du  duc  Jean, 
empoisonné  à  Paris  le  27  septembre  1 382, 
et  de  Sophie  de  Wiltembers .  U  se  signala 
dans  plusleiurs  combats ,  rat  connétable 
en  1418,  et  mourut  le  2S janvier  I43i. 

CHABLES  IH,  dit  U  Gremd,  fils  <le 
François  1",  due  de  Lorraine,  et  de 
Christine  de  Danemark,  né  à  Nancy  eii 
1543  ,  n'avait  cpie  3  ans  lorsque  son  père 
mourut.  Henri  II,  roi  de  France,  s'étant 
emparé  des  villes  impériales  de  Metz, 
Tout  et  Verdun,  exigea  de  Christine 
qu'elle  lut  remît  le  jeune  prince  pour  le 
faire  élever  sous  ses  yeux.  Cliarles  joi- 
gnant à  tous  les  avantages  extérieurs  les 
plus  heureuses  dispositions,  Henri  II  for- 
ma le  projet  de  lui  faire  épouser  Claude, 
sa  fille ,  et  le  mariage  eut  lieu  à  Paris  en 
1659.  Charles,  8*étantrendu  dans  ses  Etats 
en  1560,  travailla  d'abord  à  mettre  son 
armée  sur  un  pied  respectable,  et aug- 
■lenter  les  fortifications  de  ses  villes  fron- 
tières. Il  s'occupa  ensuite  tout  entierdu 
bonheur  de  ses  sujets,  rassembla  les  lois 
qui  les  avalent  régis  jusque-là,  en  or- 
uoona  la  révision,  réprima  la  fureur  des 
duels»  agrandit  Nancy .  fonda  runiver- 
sité  de  Pont-a-Mousson,  encouragea  le 
commerce  et  protégea  les  arts.  Il  mourut 
à  Nancy  le  14  mai  1608.  Joseph-Francis 
Costeoe  Nancy  a  publié  son  Eloge,  Franc* 
fort,  1764,  in-«. 

CHARLES  IV  DE  LORRAINE ,  petit- 
fils  de  Charles  III,  prince  guerrier,  plein 
d'esprit ,  mais  inquiet  et  capricieux .  H  so 
brouilla  souvent  avec  la  France,  qui  le 
dépouilla  deux  fois  de  ses  Etats,  et  le  ré- 
duisit à  subsister  de  son  armée  qu'il 
louait  aux  princes  étrangers.  En  I6«'i|  » 
il  signa  la  paix,  et  aussitôt  après  se  dé- 
clara pour  les  Espagnols,  qui  moins  trai- 
tables  qne  les  Français ,  et  comptant  pea 
sur  sa  fidélité,  Temermèrent  dans  la  d^ 
tadeUe  d'Anvers,  et  le  transférèrent  de 
là  à  Tolède  jusqu'en  1659.  L'histoire  de 
sa  prison  se  trouve  à  la  fin  des  Mémm* 
re$  de  Seauvesn ,  Cologne,  1600 ,  in^lî. 
Trois  ans  après,  en  1«62,  il  signa  k  traité 
de  Montmartre,  tar  lequel  il  CaisaitLoui'i 
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XIV  héritier  de  ses  Eiats,  à  eondition  que 
Cous  les  priDcesde  sa  famille  seraient  dé- 
darés  princes  du  sang  de  France  •  el 
qu'on  lui  permettrait  de  lever  un  million 
sur  TEtat  qu'il  abandonnait.  Ce  traité  pro- 
duisit de  nouvelles  bizarreries  dans  le  duc 
de  Lorraine.  Le  roi  envoya  le  maréchal 
de  la  Ferlé  contre  lui.. Il  céda  Marsal,  et 
le  reste  de  ses  Etats  lui  fut  rendu.  Le  ma- 
réchal de  Créqui  Ten  dépouilla  de  nou- 
ireau  en  1670.  Charles,  qui  était  aC(H)u« 
tumé  à  les  perdre,  réunit  sa  petite  armée 
à  celle  de  fempereur.  Turenne  le  défit  à 


le  maréchal  de  Créqui  dans  Trêves ,  s'en 
rendit  maître,  et  le  fit  prisonnier.  Il  mou- 
rut près  de  Birkenfeld  la  même  année 
1675  âgé  de  71  ans.  «  Ce  prince  né  avec 
«  beaucoup  de  valeur  et  de  talents  pour 
«  la  guerre ,  dit  le  président  Hénault , 
«  n'était  cependant  qu'un  aventurier  , 
«(  qui  eût  pu  faire  fortune ,  s'il  tàl  né 
«  sans  biens,  et  qui  ne  sut  jamais  eonser- 
«  ver  ses  Etats,  il  était  singulier  en  ga- 
«  lanterie  comme  en  guerre.  Mari  de  la 
«  duchesse  Nicole,  il  épousa  la  princesse 
«  deCantecroii;  amoureux  ensuite  d'une 
«  |>ariiiienne,  il  passa  un  contrat  de  ma- 
<«  riage  avec  elle  du  vivant  de  la  prin- 
m.  cesse.  Louis  XIV  fit  mettre  sa  maîtresse 
«  dans  un  couvent,  ainsi  qu'une  autre 
«  demoiselle  h  laquelle  le  bizarre  liOrrain 
«  voulait  s'unir.  Il  finit  par  proposer  un 
«  mariage  à  une  chanoinesse  de  Poussai, 
u  «t  il  Taivait  épousée ,  sans  les  opposi- 
«  fions  de  la  prmcesse  de  Cantecroix.» 
CHARLES  V,  duo  de  Lorraine,  second 
Hls  du  duc  François  et  de  la  princesse 
Claude  de  Lorraine,  sœur  de  la  duchesse 
nicole  de  Lorraine  et  neveu  de  Charles 
]  Y,  né  à  Vienne  en  1 643,  succéda  Tan  1 675 
à  son  oncle  dans  ses  Etats  ;  ou  plutôt , 
dit  le  président  Hénault,  dans  l'espérance 
de  les  recouvrer.  L'empereur  Léopold 
n'eut  point  de  plus  grandf  général  ni  a  al* 
iié  plus  fidèle  :  il  commanda  ses  armées 
jivec  gloire.  Il  avait  toutes  les  bonnes  qua- 
lités de  son  oncle ,  sans  «*n  avoir  les  dé- 
fauts ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
XiV.  Mats  en  vain  il  mit  sur  ses  éten- 
4)ards  :  Autnunc  aui  nunaéàm  fou  main- 
tenant ou  jamais),  le  maredial  de  Créqui 
lui  ferma  toujours  l'entrée  de  la  Lorraine. 
Charles  fut  plus  heureux  dans  les  guerres 
de  Hongrie,  où  il  se  signala  par  plusieurs 
victoires  remportées  sur  les  mécontents 
et  par  des  conquêtes  sur  les  Turcs.  On 
prétend  que  ses  succès  auraient  été  plus 
considérables,  si  le  prince  de  Bade ,  qui 
tâchait  de  rendre  suspect  son  attache- 
ment ù  la  maison  d'Autriche ,  et  qui  do- 
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minait  à  la  cour,  n'avait  pomt  laissé  maiii 
quer  ses  armées  du  nécessaire;  ce  qui  con- 
traignit le  duc  de  lever  le  siège  de  G:ula 
en  1684«  place  qu'il  emporta  en  I6ë6.  En 
1674 ,  on  le  mit  sur  les  rangs  pour  la 
couronne  de  Pologne  ;  mais  ni  son  nom, 
ni  l'appui  de  l'empereur  ne  ptirent  la  lui 
procurer.  De  retour  de  ses  expéditions  de 
Turquie ,  il  vint  servir  contre  la  France, 
prit  Mayence  en  1690  •  et  mourut  la 
même  année  à  48  ans ,  à  Wels  en  Autri- 
che, il  avait  eu  la  gloire  de  seconder  Jean 
Sobieski  dans  la  délivrance  de  Vienne,  et 
celle  de  le  délivrer  lui-même  à  la  journée 
de  Barkam.  Charles,  digne  par  ses  ver- 
tus politiques,  militaires  et  chrétiennes, 
d'occuper  le  premier  trône  de  Tunivers^ 
ne  jouit  jamais  de  ses  Etats.  «  C'était  un 
«  prince,  dit  le  maréchal  de  Berwick, 
«  éminent  par  sa  prudence,  sa  çiéiéet 
«  sa  valeur  ;  aussi  habile  qu'expérimenté 
«  dans  le  commandement  des  armées; 
«  également  incapable  d'être  enflé  par  la 
«  prospérité ,  comme  d'être  abattu  par 
«  radversité;  toujours  juste,  toujours  gé- 
ft  néreux,  toujours  affable.  A  la  vérité,  il 
«  avait  quelquefois  des  mouvements  via 
«  de  colère,  mais  dans  l'instant  la  raison 
«  prenait  le  dessus  cl  il  en  faisait  ses  ex- 
«  cuses.  Sa  droiture  et  sa  probité  ont  parib 
«  lorsque,  sans  considérer  ce  qui  pouvait 
«  lui  être  personnellement  avantageux» 
«  il  s'opposa ,  en  1686  ,  à  la  guerre  que 
«  Tempereur  méditait  contre  la  France, 
«  quoique  ce  fût  l'unique  moyen  pour 
«  être  rétabli  dans  ses  Etats.  »  Charles  V, 
se  sentant  près  de  la  mort,  écrivit  a 
l'empereur  la  lettre  suivante  :  «  Sacrée 
«  Majesté,  suivant  vos  ordres,  je  suis 
«  parti  d'Emsbruck ,  pour  me  rendre  à 
a  Vienne  ;  mais  ic  suis  arrêté  ici  par  un 
«  plus  grand  maître.  Je  vais  lui  rendre 
«  compte  d'une  vie  que  je  vous  avais 
«  consacrée  tout  entière.  Souvenez-vous 
«  que  je  quitte  une  épouse  qui  vous  tou- 
«  che ,  des  enfants  à  qui  je  ne  laisse  que 
«  mon  épée,  et  des  su.ets  qui  sont  dans 
«  l'oppression.  »  L*empereur  lui  avait 
fait  épouser  sa  soeur  Eléonore-Maric , 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  III,  et  reine 
douairière  de  Pologne.  De  ce  mariage 
naquit  le  duc  Léopold  1^,  père  de  l'eu}- 
peur  François  V  (Voyex  Léupold,  duc  de 
Lorraine  ).  La  Brune  a  donné  la  Vie  du 
due  Charles  F,  in-l2.  Il  a  paru  aussi 
sous  son  nom  un  Testament  po/tli^ne, 
Leipsick,lG96,  in-S,  pauvre  ouvrage, 
que  les  notes  de  l'édition  d'Am>terdam, 
1749,  achevèrent  de  rendre  digne  du  fa- 
natisme protestant.  On  ratlrlbue  cepen- 
dant à  un  abbé  lorrain,  nommé  Chèvre- 
mont. 
CHARLES  (S.)  (Voyez  Boebohée). 
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CHAULES  DR  LORRAINE,  archcvé- 
|ue  de  netnis,  de  Narboone,  ET^qtic  d« 
dCtK  ,  de  Toul ,  de  Verdun,  de  Teroua- 
ie«  de  Lii^m  et  de  Valeoce,  abbé  de 
Saint-Denis,  de  Fécamp,  deCluni,  de 
Aarmoutier,  etc.,  naquit  à  JoinVille  en 
1525  ^  de  Claude  de  Lorraine ,  premier 
duc  de   Guise.  Paul  IH  l'honora  de  la 
pjmirpre  romaine  en  1547.  Le  cardinal  se 
»i^ala  au  colloque  de  Poissy ,  qu*il  avait 
ménagé  ,  disent  ridiculement  les  protes* 
tamts ,  pour  faire  admirer  son  éloquence. 
L'année  d*auparavant ,  en  1560,  il  avait 
proposé  d'établir  Tinquisition  en  France, 
en  remontrant  que  ce  moyen  avait  cons- 
tamment préservé  le  Portugal ,  FRspa- 
^e  et  l'Italie ,  du  malheur  des  guerres 
civiles  ,  oà  l'bérésle  avait  plongé  le  reste 
de  i^Eiirope.  \^  chancelier  de  l'Hôpital 
8*y  opposa.  Pour  tenir  un  milieu,  le  roi 
attribua  ta  connaissance  du  crime  d'hé- 
résie aux  évéques,  à  Texclusiondes  Parle- 
ments. Le  cardinal  de  Lorraine  parat  avec 
beaucoup  d*éclat  au  concile  de  Trente,  et 
y  déploya  son  zèle  pour  l'Eglise  et  pour 
la  conservation  de  la  doctrine  catbolique, 
contre  les  efforts  des  sectaires.  De  retour 
en   France,  il  fut  envoyé  en  Espagne 
par  Charles  IX ,  dont  il  gouvernait  les 
iidances  en  qualité  de  ministre  d*Elat. 
Il  est  faux  qu  il  ait  eu  la  moindre  part  à 
'  la  Sainl-Barthélemy»  comme  le  suppose 
M.  Chénier  dans  sa  très-fanatique  et  sa- 
erilége  tragédie  de  Charles  IX,  Le  car- 
dinaln'était  pas  même  alors  en  France  : 
il  se  trouvait  à  Rome.  11  voulait  sans 
>   doute  qu'on  fit  une  guerre  implacable  à 
des  fanatiques  révoltés;  il  pensait  que 
toute  paix ,  toute  trêve  avec  eux  était 
inutile   et  dangereuse.  «  L*événement, 
«  dit  un  auteur,  a  prouvé  qu'il  était  beau- 
I    «  coup  meilleur  politique  que  le  chance- 
l    «  lier  de  l'ilApitaL  Sa  maxime  était  celle 
I     «  de  Platon  et  des  plus  fameux  philoso- 
I    «  phes  anciens  et  modernes,  qu'il  ne 
!     «  doit  y  avoir  dans  un  Etat,  qu'un  seul 
I     «  culte ,  et  que  ce  culte  doit  être  vrai  ; 
!     «  que  c'est  là  une  loi  fondamentale  et 
«  constitutionnelle;  que  la  religion  cesse 
«  d^étre  efficace,  quand  les  citoyens  sont 
^  persuadés  que  toute  religion  est  bonnes 
«  qu'on  ne  peut  être  fortement  attaché 
"«  qu'à  une  religion  exclusive.  »  Ayant 
I     eu  une  faiblesse^dans  une  procession  de 
pénitents  à  Lyon,  et  n'avant  pas  vouhi  se 
I      retirer  de  peur  de  troubler  la  cérémonie , 
il  fut  saisi  d'une  fièvre  qui  le  conduisit 
au  tombeau  en  lS7i.  Il  travailla  à  ré- 
former la  magistrature ,  fit  fleurir  les 
acienceset  les  cultiva. 

CHARLES  DR  LORRAINE,  duc  de 
Mayenne ,  second  fîls  de  François ,  duc  de 
Guise  (voyez  ce  nom),  né  en  i5j4,  se  dis- 
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tingiia  anx  sièges  de  Poitiers  et  de  la  Ro- 
chelle, et  à  la  tetaille  de  Montcontour.  Il 
battit  les  protestants  dans  la  Guienne,  dans 
le  Dauphiné  et  en  Saintonge.  Ses  frères 
ayant  été  tués  à  Blois,  il  succéda  à  leurs 
projets, se  déclara clief de  la  ligue,  et  prit 
le  titre  de  Heulenani-génèral  de  l'Etat  et 
couronne  de  France.  Il  avait  été  long- 
temps jaloux  de  son  firère  le  Balafré,  dont 
il  avait  le  courage ,  sans  en  avoir  Taotî- 
vite.  Il  marcha  contre  son  roi  légitime 
Henri  IV,  à  la  télé  de  30,000  hommes, 
et  fut  battu  à  là  journée  d'Arqués,  et 
ensuite  à  celte  d'lyi7 ,  quoique  le  roi  n'eâr 
guère  plus  de  7,000  hommes.  Ija  faction 
des  Seize  ayant  fait  pendre  le  premier 
président  du  Parlement  de  Paris,  et  deux 
conseillers  qui  s'opposaient  à  leur  inso- 
lence, Mayenne  condamna  au  mémesifp- 
plice  quatre  de  ces  factieux ,  et  éteignit 
par  ce  coup  d'éclat  cette  cabale  prête  à 
l'accabler  lui-m^me.  Il  ne  persista  pas 
moins  à  maintenir  la  lisne.  Enfin ,  après 

f>lusieurs  défaites,  il  s^accommoda  avec 
e  roi  en  1599.  «  Cette  paix,  dit  le  prési- 
dent Hénault,  etU  été  plus  avantageuse 
pour  lui ,  s*il  l'eût  faite  plus  tAt  ;  et  quoi- 
que l'on  reconnaisse  mii*  ce  fut  un  grand 
homme ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  n'avait  su 
bien  faire  ni  la  guerre  ni  la  paix.  »  Henri 
se  réconcilia  sincèrement  avec  lui  :  il  lui 
donna  sa  confiance  et  le  gouvernement  de 
lile-de-FraDce.  Un  jour  ce  roi  le  fatigua 
dans  une  promenade ,  le  fit  bien  suer , 
et  lui  dit  au  retour  :  «  Non  cousin ,  voilà 
«  la  seule  vengeance  que  je  voulais  tirer 
«  de  vous,  et  le  seul  mal  que  je  vous 
«  ferai  de  ma  vie.  »  Charles  mourut  à 
Soissonsen  1611. 

CHARLES -ALEX  ANDRE  DE  LOR- 
RAirïB.  gouverneur  des  Pays-Bas,  grand- 
maitrede  Tordre  Teutonique,  frère  de 
l'empereur  François  1,  naquit  à  Luné* 
Tille,  le  12  décembre  1715  ,  de  Lèopold- 
Joseph ,  duc  de  Ixirraine  •  et  d'Elisabeth- 
Charlotte  d'Orléans.  Le  prince  Charles , 
quelque  temps  après  le  mariage  de  son 
frère  avec  Théritièrede  la  maison  d'Au- 
triche ,  fut  fait  général  d'artillerie ,  puis 
feld-maréchal;  il  commanda  l'armée  en 
Bohême  l'an  1742.  S'éiant  emparé  de 
Czasiau ,  il  livra  bataille  au  roi  de  Prusse, 
qui  remporta  la  victoire  en  perdant  pres- 

?|ue  toute  sa  cavalerie.  La  paix  ayant  été 
aite  la  ni^me  année  entre  le  roi  de  Prisse 
et  la  reine  de  Hongrie ,  le  prince  Char- 
les tourna  ses  armes  contre  tes  Français, 
qui  faisaient  de  grandes  conquêtes  en 
Bohême,  enleva  Pyserk,  Pilsen,  mit  le 
siège  devant  Prague  le  28  iuiltet,  et  prit 
Leutméritz  avant  la  fin  de  cette  campa» 
gne.  En  1744,  il  commanda  sur  le  Rhin , 
qu'il  traversa  le  2  juillet  de  la  manière  la 
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ilus  gloriense  ;  il  s^empara  des  l^oas  da 
îpire«  de  Germeintbeiin,  de  Lauterboarg 
et  de  Haguenaii,  et  s'établit  au  milieu  de 
TAlsace  ;  mais  le  roi  de  Prasse,  en  yîo- 
laot  la  paix  de  Breslau ,  fît  une  diversioQ 
qui  obligea  le  priace  Cliarles  d'abandon* 
fter  TAsIace.  Il  fit  sa  retraite  eu  boa  or- 
dre, et  repassa  le  Rhia  à  Benteim  ,  le 
25  août,  en  présence  de  l'aroiée  fran- 
çaise. Il  retourna  en  Bohême  et  contrai- 
gnît le  roi  de  Prusse  d'abandonner  ses 
conquêtes.  L'année  suivante ,  ce  monar- 
que le  battit  à  Friedberg  et  à  Pran(kdtz, 
Charles  commanda  encore  les  armées  au- 
trichiennes en  t7â6,  défit  le  général 
Keitz ,  et  chassa  les  Prussiens  4e  toute  la 
Bohême;  la  même  année,  le  93  norem- 
bre»  il  les  déût  encore  rares  de  Breslau. 
11  n*eut  pas  le  même  boubeur,  le  5  décem- 
bre suivant,  à  la  bataille  de  Lissa.  Ce 
prince,  souvent  malheureux  dans  les 
combats,  n'en  fut  ^s  moins  an  grand  gé- 
néral, brave,  intrépide  dans  les  dangers, 
sage  dans  le  conseil  ;  il  s'est  fait  souvent 
redouter  même  aprte  sa  défaite.  Per- 
sonne ne  sut  mieux  que  lui  choisir  ua 
camp,  le  fortifier,  faire  une  retraite  stlre 
et  honorable.  Il  se  faisait  aimer  et  admirer, 
autant  par  sa  générosité,  sa  douceur, 
son  affabilité,  que  par  son  esprit  et  Téten* 
due  de  ses  connaissances  dans  Thistoire , 
la  philosophie ,  les  matliématiques ,  la 
mécaui{|ue ,  et  par  un  amour  sincère  de 
la  religion.  Les  gens  de  lettres  trouvaient 
auprès  de  lui  un  accès  facile  :  sa  biblio- 
thèque •  son  cabinet  de  médailles  et  d'his- 
toire naturelle ,  etc.,  tout  leur  était  ou- 
vert. Sous  son  gouvernement,  les  lois 
ont  été  respectées ,  l'abondanoe  publique 
constamment  maintenue,  le  commerce 
protégé  et  étendu ,  etles  peuples  en  géné- 
ral rendus  heureux.  11  ne  Ai  cependant 
pas  la  moitié  du  bien  qui  était  dans  son 
CQSur.  sans  cesse  contrarié  parles  minis- 
tres nommés  par  la  cour  de  Vienne ,  et 
déjà  infectés  de  Tesprit  de  nouveauté  et 
des  prétendues  réformes,  qui  préparaient 
le  bouleversement  de  ces  provinces.  Ce 
bon  prince ,  qui  en  (prévoyait  les  consé- 
quences ,  résista  autant  qu'il  fut  en  son 
pouvoir  a  ces  ennemis  delà  diose  publi- 
que, et  quoique  soo  autorité  fût  fort  cir- 
conscrite, le  respect  qu'on  lui  devait  et 
le  tendre  attachement  qu'avait  pour  lui 
Uarie-Thérèse ,  empêchèrent  les  réfor- 
mateurs empiriques  de  réaliser  la  plupart 
de  leurs  funestes  spéculations.  Les  Etats 
ie  Brabant  lui  élevèrent  une  statue  pé- 
destre de  bronze  ;  on  en  voit  une  éques- 
tre sur  ia  niaiscm  des  brasseurs  à 
Bruxelles.  Il  mourut  le  4  juillet  17S0,  au 
château  de  Terwueren.  il  avait  épousé  , 
k  7  janvier  i;44,  Mai'ie-Anne  dAutrt- 
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die ,  seconde  fille  de  Charles  Vï ,  qa*II 
perdit  la  même  année. 

CHARLES -LOUIS  DE  LORBÂINE 
(le  Prince) ,  archiduc  d'Autriche ,  né.ea 
1771 ,  fut  un  des  plus  grands  capitaines 
que  l'Autriche  ait  produits.  Il  fit  sespre- 
mières  armes  en  1793.  sous  le  prince  d& 
Cobourg  qui  lui  oonGa  le  commande- 
ment de  son  avant-garde,  malgré  sa 
jeuna5se;  il  eut  une  grande  part  à  la 
victoire  de  Nerwinde,  et  se  distingua  anx 
combats  de  Charleroy  et  de  Fleuras. 
Homme,  bicnt4t  après,  feld-marédiai, 
il  obdot ,  en  179S,  le  commandemeot  e» 
dief  des  armées  autrtdiiennes,  en  Alle- 
magne. Il  avait  à  combaiUre  deun  ar- 
mées françaises,  commandées^  l'une  par 
Moreau,  râutre  par  Jourdao.  Après  une 
série  de  succès  et  de  revers ,  a  peu  près 
balancés ,  il  réussit ,  par  une  combinai- 
son savante,  à  se  dérober  devant  Moreau 
en  laissant  une  division  suifisante  pour 
Toccuper  et  le  mieux  tromper.  Il  rejoint 
rapidement  avec  le  reste  de  son  anué» 
celle  qui  était  opposée  a  Jourdan^et  force 
ce  général  à  battre  en  retraite  et  à  reftts- 
ser  te  Rhin.  Après  cet  éclatant  succès, 
il  se  porta  sur  Moreau  avec  toutes  ses 
forces ,  mais  il  ne  put  Tentamer  ;  Mo^ 
reau  le  tint  toujours  à  distance,  et  fit  une 
retraite  menaçante  qiii  lui  acquit  autant 
d'honneur  qu*une  victoire.  Dans  ce  mo- 
ment ,  Bonaparte  venait  de  battre  et  de 
détruire  successivement  quatre  anuées 
antrichiennes  ,  en  Italie  ,  et  pouvât 
marcher  sur  Vienne  ;  on  envoya  le  prince 
Charles  pour  l'arrêter ,  mais  on  ne  put 
lui  donner  qu'une  armée  désorganisée 
avec  laquelle  il  essaya  vainement  de  dé- 
fendre le  passage  du  Tagliamento  et  les 
gorges  du  Tyroi.  Le  gouvernement  au- 
trichien résolut  alors  «le  demander  la 
paix,  etie  traité  de  Campoformio  fut 
signé.  La  guerre  ne  tarda  pas  A  recom- 
mencer. Bonaparte  était  en  Egypte ,  et 
la  Russie  avait  envoyé  Souwarow  en  Ita- 
lie* Le  priace  Charles  prit  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Rhin  battit  en- 
core une  Ibis  Jourdan ,  et  alla  jusqu'en 
Suisse  Inquiéter  Maaséna.  Ma»  il  fut 
bientôt  obligé  de  retourner  sur  les  bords 
du  Rhin,  et  Masséna  profita  de  son  dé- 

Ï^art  pour  écraser  les  Russes.  Souwarowv 
urieux ,  attribua  ses  itfvers  II  la  retraite 
du  prince  Charles  dont  il  amena  la  révo- 
cation par  ses  plaintes.  Hais  après  la  ba- 
tadle de  Uohenlinden,  lorsque  la  route  de 
Vienne  était  ouverte  k  Tannée  française, 
le  gouvernement  autrichien  se  bâta  de 
rappeler  le  prince  Charles.  Sur  ces  en- 
tretaites,  ua  traité  de  paix  fat  signé  4 
Lunéville,  et  le  prince  Charles  devint 
ministre  de  ia  guerre.  XI  déploya ,  daui 
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eette  nouvelle  position,  wi  talent  non 
moins  grande  quoique  plut  modeste, 
que  sur  le  champ  de  bataille.  Il  réorga- 
nisa l'année,  et  la  tint  prête  à  rentrer  en 
campagne.  En  1805 ,  lorsque  la  eoerre 
eut  été  de  nouveau  déclarée»  il  fut  en- 
voyé en  Italie;  il  y^  eut  pour  adversaire 
Masséna  ,  auquel  il  disputa  la  victoire  à 
Caldiero  ;  mais  c'était  en  Allemagne  que 
la  principale  lutte  devait  avoir  lieu,  et  II 
futraçpdé  a]Mrès  la  bataille  d'AusteriiU. 
Ha  paix  ayant  été  signée  à  Presbourg,  il 
redevînt  mrnîstre  de  la  guerre ,  et  réor- 
ganisa encore  une  fob  Tarmée.  L'Au- 
triche sufiportait  avec  peine  les  condi- 
tions humiliantes  qui  lui  avaient  été  im- 
posées ;  elle  voulut  tenter  encore  une  fois 
le  sort  des  armes.  L'archiduc  fut  nomaé 
généralissime  des  armées  autriehienoes; 
dans  cette  campagne  il  eut  quelques  suc^ 
ces,  lorsqu*il  n'eut  h  oombaUre  que  de 
simples  maréchaux;  mais  il  tut  toujours 
battu,  lorsqu'il  eut  devant  lui  Napoléon 
en  personne ,  ou  tout  au  plus  put-il  gar- 
der ses  positions  comne  a  Essling.  Il  fut 
donc  obligé  d'évacuer  la  Bavière  et  la 
Bohème ,  et  de  se  réiugier  sous  les  murs 
devienne;  il  dut  même  reculer  jusqu'à 
Ebersdorf ,  après  avoir  laissé  entrer  les 
Français  dans  la  caplulc.  Il  lit  ses  dis* 
positions  pour  tenter  un  suprême  effort; 
c'est  alors  qu'eut  lieu  la  terrible  bataille 
de  AVagram.  Après  une  lutte  sanglante 

3ui  avait  coûté  la  vie  à  tO,000  hommes , 
es  deux  côtés,  l'arcbiduc  ordonna  la 
retraite  ;  mais  il  la  fit  en  lx)n  ordre,  et 
sa  défaite  ne  dégénéra  point  en  déroute. 
,  Voici  le  Jugement  que  porte ,  sur  eette 
bataille,  Savary,  duc  de  Rovigo,  qu'on 
ne  peut  point  soupçonner  de  partialité 
en  faveur  du  pridœ  Charles.  «  Enfin , 
«  vers  les  quatre  heures  du  soir,  l'arcbi- 
«  duc  se  mit  en  retraite  sur  tous  les 
'    «  points,  nous  abandonnant  le  champ 
!    «  de  bataille;  mais  sans  prisonniers ,  ni 
«  canons,  et  après  s'être  battu  d'une 
«  manière  à  rendre  prudents  tous  les 
«  hommes  à  entreprise  téméraire.  On  le 
I    «  suivit  sans  trop  le  presser;  car  il  n'a- 
«  vait  pas  été  entamé ,  et  nous  ne  nous 
I     R  souciions  pas  de  le  faire  remettre  en 
'     «  bataille.  »  Depuis  cette  époque ,  le 
prince  Charles  se  retira  de  b  vie  politi- 
'    que  et  miKtatre  :  c'est  incontestablement 
le  plus  grand  capitaine  que  l'Europe  ait 
pu  opposer  à  Napoléon ,  sans  excepter 
même  Wellington;  car  il  a  eu  à  lutter 
avec  l'empereur  à  l'apogée  de  sa  puis- 
sance et  avec  des  forces  non  supérieures 
en  nombce;  tandis  qu'à  Waterloo  le  gé- 
néral an^tais,  outre  son  armée  égale  en 
nombre  a  l'armée  française  qui  venait 
d'être  improvisée,  avait  à  sa  dbposl- 
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tion  Blueher  et  l'armée  prussienne.  Le 
j^ince Chartes  est  mort  à  Vienne,  le  30 
avril  1847,  a  l'âge  de  76  ans.  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  qui  sont  fort  es* 
timés  :  Pr»Actpe#  de  itraiégie  dévelop* 
pis  par  la  reltUion  dé  la  campagne  de 
1796,  3  vol.  in-8,  avec  atlas;  Campa-^ 
pie$  de  1799 ,  en  Allemagne  et  en  Suisse^ 
2  vol.  in-8  avec  atlas. 

CHARLES  DE  G0!9ZAGUE,  fils  de 
Louis  «  était  duc  de  Nevers,  en  France, 
lorsqu'il  alla  prendre  possession  du  du- 
ché de  llantoue.  Il  fut  secondé  par  les 
armes  de  Louis  XHl,  et  se  conduisit 
avec  autant  de  prudence  que  de  valeur. 
H  mounit  en  1637. 

GUARLES-LE-GUERRIER ,  duc  de  Sa- 
voie, était  fils  d'Amédée  IX,  et  frère  de 
Philibert  I,  auquel  U  succéda  en  1482.  Ce 
prince  était  bien  fait ,  sage ,  vertueux , 
afiable ,  libéral  et  instruit.  Il  eut  beaucoup 
de  traverses  à  essuyer  au  eommencement 
de  son  rècne.  L'an  1485,  Charlotte,, 
reine  de  Crnrpre ,  et  veuve  de  Louis  de 
Savoie ,  confirma  «  en  faveur  de  Charles , 
la  donation  qu'elle  avait  faite  de  son 
royaume  au  duc  son  époux.  C'est  sur  ce 
fondement  que  les  ducs  de  Savoie  ont 
pris  le  titre  de  roi  de  Chypre.  Charles 
eprasa  Blanche  de  Montf errât ,  fille  de 
Croillaimie  Patéologoe  VI,  marquis  de 
Montferrat,  dont  il  eut  tm  fils  qui  lui 
succéda.  Charles-le-Guerrier  promettait 
un  règne  glorieux ,  lorsqu'il  mourut  le 
13  mars  1489,  à  21  ans.  Le  marquis  de 
Saluées,  qu'il  avait  vaincu  en  personne  ^ 
et  dout  il  avait  subjugué  le  pays,  fut 
soupçonné  de  l'avoir  fait  empoisonner. 

CHARLES  III  •  duc  de  Savoie ,  suc- 
céda à  Philibert  II ,  son  frère .  en  1504. 
Sa  rare  douceur  le  fit  surnommer  {«  Ban;^ 
mais  il  eut  aussi  trop  de  bonté  :  son  rè- 
gne fut  fort  agité  et  très-malheureux.  St 
ce  prince  eût  été  aussi  édairé  qu'il  était 
bon  et  pacifique ,  il  n'aurait  point  cher* 
ché  à  se  rendre  médiateur  dans  les  in- 
terminables différends  qui  divisaient 
rempereor  son  beau-frère ,  et  le  roi  de 
France,  aon  neveu; ou  tout  an  moina 
n'ayant  pu 'les  concilier,  Il  serait  resté 
neutre  dans  la  guerre  qu'ils  se  firent  Tuft 
à  Tautre.  Il  se  déclara  ,  et  maliiemreuse- 
ment  il  prit  le  mauvais  parti  ;  aussi  eut- 
il  la  douleur  de  voir  ses  Ëtats  envahis 
par  le  vainqueur.  Il  supporta  longtemps 
ses  revers  avec  la  plus  héroïque  con* 
stance;  mais  la  dernière  invasion  des 
Français,  dans  ses  Etals ,  après  un  traité 
de  paix  condu,  atettit  son  courage  »  et 
le  pénétra  d'un  chagrin  si  profond ,  qu'il 
mourut  à  Verceil ,  le  !6  septembre  i553.* 
Charies  III  fut  le  prince  le  f^us  malheu- 
reux de  son  siècle ,  et  celui  cependant 
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qui  mérita  le  plu»  de  passer  des  jours 
heureux  et  paisibles.  Sa  bonté  fut  ex- 
trême; 00  ne  cessa  d*eo  abuser,  on  ne 
cessa  de  le  tromper  ;  il  fut  très*géné* 
reux  «  et  ne  fit  que  des  ingrats»  Il  aima 
les  sciences  et  les  arts,  et  ce  goût  adou- 
cit ,  en  plus  d'une  occasion ,  lamertume 
de  ses  chagrins.  Ami  et  pèredesessu- 
jetSy  illes  souIa|;ea  autaol  qu'il  fut  en 
lui  ;  accessible  a  tous ,  il  ne  donnait 
point  audience  à  des  heures  marquées , 
et  dans  quel  temps  oue  ce  fût ,  on  pou- 
tait  lui  parler.  Sa  sobriété  était  telle,  que 
le  religieux  le  plus  austère  de  son  tomps 
eût  eu  de  la  peine ,  i>eut-étre ,  h  s'y  sou- 
mettre; mais  il  eut  trop  de  camleur, 
troD  de  franchise  ;  il  ne  sut  point  dissi- 
muler ,  et  l'on  sait  combien  cet  art  est 
nécessaire  aux  souverains.  Il  manquait 
aussi  de  fermeté  ;  timide  dans  ses  entre- 
prises et  lent  à  se  résoudre,  il  edtélé 
mieux  placé  dans  le  conseil  que  sur  le 
trône  ;  enfin ,  son  plus  grand  malheur 
fut  d'être  né  dans  un  siècle  où  la  ruse 
et  la  violence  tenaient  lieu  de  justice  et 
menaient  à  la  gloire. 

CHARLES -EMMANUEL  I  ,  duc  de 
Savoie,  dit  le  Grande  naquit  au  château 
de  Rivoli  en  1562.  Il  signala  son  courage 
au  camp  de  Montbrun ,  aux  combats  de 
Vigo ,  (f* Ast,  de  Châtilion ,  d'Ostage  ;  au 
siège  de  Vérue  ;  aux  barricades  de  Suse* 
Il  cul  des  vues  sur  la  Provence  en  1590. 
Philippe  II,  son  beau-père,  l'aida  à  se 
faire  reconnaître  protecteur  de  cette 
province  par  le  Parlement  d'Aix,  afin 
que  cet  exemple  en$;ageât  la  France  de 
reconnaître  le  roi  d'Espagne  pour  pro- 
tecteur de  tout  le  rovaume.  Charles- 
Emmanuel  tourna  ensuite  ses  regards 
sur  le  troue  impérial ,  après  la  mort  de 
renipercur  IVlatnias  ;  sur  le  royaume  de 
Chyiire  qu'il  voulait  conquérir,  et  sur  la 
principauté  de  Macédoine,  que  les  peu- 
ples de  ce  pays,  tyrannisés  par  les  Turcs, 
lui  offrirent.  Les  Genevois,  â  peine  affer- 
mis dans  leur  révolte,  furent  obligés  de 
défendre  leur  ville ,  en  1602,  contre  les 
armes  de  ce  prince,  qui  lit  tenter  une  es- 
calade sans  succès.  Henri  IV  firavecluiun 
traité  par  lequel  il  lui  laissait  le  marqui- 
sat de  Saluées,  pour  la  Bresse  et  le  Bu- 
gey.  lorsqu'on  hii  parla  à  la  cour  de 
rendre  le  marquisat,  il  répondit  «  que 
le  mot  de  reUiiulion  ne  devait  jamais  en- 
trer dans  la  bouche  des  princes ,  surtout 
des  guerriers.  »  Toujours  remuant,  il 
s'opnosa  encore  aux  armes  des  Français, 
k  celles  des  Espagnols  et  des  allemands, 
après  la  guerre  pour  la  Vnlteline.  Il  mou- 
rut de  chagrin  le  26  juillet  1630.  Son 
ambition  le  jeta  dans  des  voies  détour- 
nées et  indignes  d*un  grand  prince.  Il 
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nV  eut  jamais  d'homme  moins  ouvert 
que  lui.  On  disait  que  son  cœur  était, 
comme  son  pays ,  inaccessible.  Il  liAtii 
des  palais  et  des  églises  ;  il  aima  et  cuU 
tiva  les  lettres  ;  mais  il  ne  songea  pa» 
assez  à  faire  des  heureux  et  ft  l'âlre.  ^ 

CHARLES-EM^LANtlEL  II ,  duc  de 
Savoie  ,  t»rince  de  Piémont ,  fils  de  Vic- 
tor-Amédée  I" ,  commença  â  régner  «i 
1638,  après  la  mort  du  duc  François.  Il 
n'avait  alors  que  quatre  ans.  Les  Espa- 
gnols profitèrent  de  la  faiblesse  de  la  ré- 
gence pour  s'emparer  de  diverses  places^ 
mais  la  paix  des  Pyrénées  rétaidit  b 
tranquillité  en  Savoie  :  elle  ne  fui  titiu«- 
biée  que  par  un  léger  difi'érend  avec  la 
république  de  Gènes.  Charles-Emmanoel 
mourut  en  1675,  de  la  révolution  quelta 
causa  un  accident  arrivé  à  Victor-Amé- 
dée  son  fils,  renversé  de  cheval  en  fai- 
sant ses  exercices.Turin  lui  doit  piusiears 
de  ses  embellissements.  H  n'oublia  pas 
les  autres  parties  de  ses  Etats.  Il  perça 
un  rocher  qui  séparait  le  Plémou  du 
comté  de  Nice,  et  y  pratiqtia  un  chemin 
large  et  commode,  pour  faciliter  le  eom- 
nierce  entre  ces  deux  provinces.  Cet  ou* 
vrage  immortel,  qui  lui  fit  plus  d'hon- 
neur qu*une  conquête»  a  été  consacré  par 
un  monument. 

CHARLES-EMMANUEL  Hl  ,  roi  et 
Sardaigne  ,  fils  de  VictorAmédée  II,  na-* 
quit  en  1701.  D'excellents  matires  deve^ 
loppèrent  les  talents  qn'il  avait  reçus  de 
la  nature  pour  la  guerre  et  la  politiqtie. 
Son  père  ayant  renoncé  volonuirereent 
h  la  couronne,  en  1730 ,  Charles-Emma- 
nuel monta  sur  le  trône  et  roocupa  en 
grand  prince.  11  entra  dans  les  projets 

S  Je  firent  TE^pagne  et  la  France  d'affaî- 
ir ,  en  1733 ,  la  maison  d'Autridie  ;  et 
après  s'être  signalé  par  quelques  actions 
mémorables  dans  celle  courte  guerre,  il 
fit  la  paix  et  obtint  le  Novarois,  le  Torto- 
nals ,  et  quelques  autres  fiefs  dans  le  Mi- 
lanais, Celte  paix  de  1 738  lut  suivie  d'aae 
guerre  qui  arma  presque  toute  l'Europe. 
Le  roi  de  Sardaij^ne,  quelque  temps  in- 
certain ,  s'unit ,  au  commencemeot  de 
1742,  avec  la  reine  de  Hongrie  contre  la 
France  et  TEspagne.  Il  eut  des  aucofcs  et 
des  revers;  mais  il  lui  plus  souvent  vain- 
queur que  vaincu;  et  lors  même  qu'il  eut 
le  malheur  d'être  battu,  on  admire  en 
lui  les  dispo;>itions  et  les  ressources  d'un 

général  habile.  Il  eut  encore  le  bonheur 
e  faire  une  paix  avantageuse.  H  resta 
en  possession  de  toutes  les  arquisitîoBS 
dont  il  jouissait  alors ,  et  prlnc^lemeni 
des  disuias  que  lui  avait  cédé»  la  reine 
de  Hongrie  par  le  traité  d'alliance  de 
1742  «  du  Vigevanesque ,  d'une  partie  du 
Pavcsan ,  etc.  Charles-Emmanuel ,  tout 
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entier  ft  s«s  sujets*,  embellit  ses  Tilles, 
lorlîiia  ses  places,  disciplina  ses  troupes, 
i^x  régla  tout  par  hii-méme.  Il  mourut  le 
s20  révrier  1773.  Son  Code ,  traduit  en 
Iraiiçais ,  a  été  imprimé  à  Paris,  1771 , 
2  vo\.  in-i2.  La  religion  fut  protégée  et 
les  talents  de  ses  ministres  encouragés  ; 
toutes  les  places  ecclésiastiques,  même 
les  eTècfaés,  furent  donnés  au  concours. 
CHARLES-EMSIAISUEL  IV  ,  roi  de 
Sardaigne,  fils  de  Victor-Âmédée  ni,né 
à  Turin  le  24  mai  1751 ,  porta  jusqu'à 
son  avènement  au  trône  le  titre  dé  prince 
de  Piémont,  et  fut  élevé  par  les  soms  du 
^lieux  et  savant  rardinal  Gerdil ,  qui  lui 
iU!»pira  les  sentiments  religieux  qui  ont 
toujours  fait  depuis  là  règle  de  sa  con- 
duire. Le  27  août  1773,  il  épousa  Marie- 
Adélaïde^loiilde-Xavière  dr.  France, 
soetir  de  Louis  XVI ,  et  cette  alliance  res- 
serra encore  les  liens  qui  existaient  entre 
les  deux  maisons  par  les  mariages  des 
deux  soeurs  du  prince  de  Piémont  avec  le 
comte  de  Provence  et  le  comte  d* Artois, 
depuis  Louis  XVIII  et  Charles  X,  célé- 
brés en  1771  et  1773.  Le  gouvernement 
révolutionnaire  de  France  ayant  déclaré 
la  guerre  à  Victor-Âmédée  en  1792 ,  ce 
monarque ,  après  avoir  perdu  une  partie 
de  ses  ICtats,  fut  obligé  de  capituler  avec 
les  Français,  et  de  leur  céder,  en  1796 , 
toutes  ses  piaees  fortes.  Ce  fut  dans  ces 
malheureuses  conjonctures  que  Charles- 
Emmanuel  monta  sur  le  trône.  Il  se  vit 
lorcé  de  faire  un  grand  nombre  de  réfor- 
mes dans  toutes  les  parties  de  Padmini»- 
tratîon ,  ce  qni  augmenta  le  nombre  àeB 
mécontents.  Il  voulut  sévir  contre  tes  ré- 
volutionnaires du  Piémont,  qui  souf- 
flairnt  Tesprit  de  révolte,  et  les  exemples 
qu'il  Ht,  avancèrent  le  moment  de  1  ex- 
plosion. Gènes  ayant  donné  asile  à  quel* 
Sues  insurgés ,  le  roi  crut  de  son  devoir 
e  déclarer  la  gnettre  h  la  république  li- 
gurienne; mais  le  Directoire  intervint 
dans  la  querelle,  et  le  malheureux  prince 
fut  obligé  de  se  réfugier  en  Sardaigne  le 
24  février  1799.  Le  mauvais  état  de  sa 
santé  et  le  chagrin  que  lui  causa  la  perte 
de  sa  femme,  morte  h  Naples  le  7  mars 
iSoâ,  en  odeur  de  sainteté,  le  détermina 
d'abdiquer  sa  couronne  le  4  juin  de  ta 
Blême  année  en  faveur  de  Victor-Emma- 
nuel .  due  d'Aoste ,  son  frère,  qui  la  céda 
à  son  autre  frère  en  aotlt  1822.  Charles- 
Emmanuel  se  retira  à  Rome,  où  it  se  li- 
vra aux  exercices  de  piété  qui  avaient 
toujours  fait  sa  principale  consrilation.  Il 
y  eut  une  douce  compensation  de  ses 
fMlnes,  ea  entendant  proclamer  sa  CIo- 
tilde  Yênhûbte  par  Pie  VII ,  le  10  avril 
lê08.  Charles-Emmanuel  mourut  le  6  oc- 
tobre I8i9,  après  avoir  édifié  les  Romains 


GH.\ 


607 


par  la  pnreté  de  ses  moeurs  et  la  régula- 
rité de  sa  conduite.  Pour  se  conformer 
à  ce  qu'il  avait  ordonné  par  son  testa- 
ment, on  l'inhuma  sans  pompe  et  en 
habit  religieux  dans  l'église  des  Jésuilet 
de  Saint-André  de  QuirlnaL 

CHARLES-FÉLIX  1  (Joseph-Marie  ) , 
roi  de  Sardaigne ,  né  le  6  avril  17G6  à 
Turin,  quatrième  Cls  de  Victor-Amédée 
III ,  reçut  en  naissant  le  titre  de  duc  de 
Genevois ,  qui ,  après  le  traité  de  Cli,e- 
rasco,  fut  change  momentanément  en 
celui  de  comte  d'Arti.  Il  fut  élevé  militai- 
rement; mais  quoiqu'il  eût  quelque  got)t 
pour  les  armes ,  on  ne  le  vit  pas  ensuite 

f prendre  beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
a  guerre.  Placé  loin  du  trône  par  son 
âge,  et  d'un  caractère  simple  et  modeste, 
il  se  conforma  facilement  a  sa  position  de 
l'un  des  derniers  enfants  du  roi ,  et  sup- 
porta éts  sa  jeunesse  avec  sa  famille  tou- 
tes les  calamités  de  Tépoque  révolution- 
naire. Après  avoir  subi,  pendant  plus  de 
deux  ans,  la  captivité  où  turent  tenus  les 
siens ,  il  les  suivit  en  Sardaigne ,  et  il  fut 
vice-roi  de  cette  Ile,  lorsque  Charles-Em- 
manuel s'en  éloigna  en  1799.  Charles- 
Félix  avait  épousé  ,  en  1807 ,  Marie- 
Christine  de  Naples,  sœur  de  la  reine 
des  Français  ,  alors  dudiesse  d'Orléans. 
QuStà  Victor  -  Emmanuel  recouvra  ses 
Etats  du  continent,  le  duc  de  Genevois 
resta  plusieurs  anuées  vice-roi  en  Sar- 
daigne, et  il  s'y  fit  chérir  par  sa  justice 
et  sa  bienveillance.  Revenu  en  Piémont, 
il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires ,  et 
s'occupa  exclusivement  de  la  culture  des 
arts.  En  1821 ,  les  deux  époux  étaient 
allés  jusqu'à  Modène  pour  y  voir  le  frère 
de  la  prmcesse ,  Ferdinand  IV .  lorsque 
éclata  dans  le  Piémont  la  révolution  qui, 
liée  à  celles  de  Naples  et  d'Espagne ,  ne 
tendait  h  rien  moins  qu'au  renversement 
de  toutes  les  monarchies  de  l'Europe. 
Victor-Emmanuel  ne  manqua  d'abord  ni 
de  courage  ni  de  fermeté ,  et  il  se  dispo- 
sait à  marcher  contre  les  rebelles ,  à  la 
tête  de  quelques  régiments  fidèles,  quand 
une  partie  des  trouoes  se  réunit  aux  in- 
surgés et  s'empara  ae  la  citadelle  de  Tu- 
rin ,  annonçant  et  demandant  h  grands 
cris  l'établissement  en  Piémont  et  même 
dans  toute  l'Italie ,  de  la  constitution  es- 
pagnole que  venaient  d'adopter  les  Ct)r- 
tès.  Sommé  de  consentir  h  ce  nouvel  état 
de  ctioses ,  ce  monarque  aima  mieux  ab- 
diquer la  couronne,  qui  appartenait  alors 
à  son  frère ,  le  duc  de  Genevois  ;  mais  ce 
prince  était  encore  a  Modène,  el  cette 
absence  fut  une  circonstance  favorable  à 
la  cause  royale ,  puis(|ue  le  duc  se  trou- 
vait ainsi  hors  de  l'atteinte  des  rebelles, 
et  que  ceux-ci  ne  pouvaieJitpas  du  moifl 
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lui  arracher  par  des  violences  une  adhé- 
sion qu'il  n'eût  certainement  pas  donnée 
volontairement.  Dès  qu'il  connut  la  réso- 
lution de  son  frère,  Charles-Félix  dé- 
clara ou'il  ne  rejetait  point  le  fardeau  du 
pouvoir  dans  des  circonstances  aussi  im- 
portantes ,  aussi  difficiles  ;  mais  qu'il 
n'accepterait  le  litre  de  roi  que  toraqu'il 
serait  assuré  que  «m  frère  s'en  était  dé- 
mis sans  contrainte  et  qu'il  y  persistait. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  l'autorité 
fut  de  lancer  contre  les  rebelles  un  décret 
royal  d'une  grande  énergie  »  pardonna 
à  tous  les  soldats,  mais  tint  pour  félons 
et  traîtres  tous  les  sousK^fficiers.  Ayant 
donné  le  commandement  de  ses  troupes 
au  comte  de  Latour,  les  rebelles  fo- 
rent battus  à  Novarre,  et  k  révolte  fut 
aussitôt  réprimée  sur  tous  les  nmots. 
Charles-Félix  ne  voulut  rentrer  dans  sa 
capitale  que  lorsque  tous  les  actes  d'une 
justice  indispensable  furent  consommés. 
Trois  des  chets  de  la  révolte  subirent  la 
peine  de  mort.  En  attendant  le  retour  du 
roi ,  le  comte  de  Thaon  fut  nommé  vice- 
roi  ,  et  11  s'entoura  d'hommes  fidèles  et 
dévoués ,  notamment  du  chevalier  Cho- 
lex.  Dès  que  l'ordre  fut  complètement 
rétabli, Cbarles-FéHx  exigea  une  seconde 
fois  que  son  frère  renouvelât  son  abdica- 
tion ,  et  quand  il  fut  bien  persuadé  que 
telle  était  la  dernière  volonté  de  Viclor- 
Emmanuel ,  il  quitta  Modène ,  prononça 
une  amnistie  et  vînt  prendre  possession 
de  son  royaume  au  milieu  des  acclama- 
tions. Son  règne  fnt  aussi  heureux  que 
paisible.  En  1822 ,  il  publia  un  Code  mi- 
lilaire  fondé  sur  les  véritables  principes 
de  la  justice  et  de  la  discipline.  Après 
avoir  ctiargé  une  commission  de  prépa- 
rer les  Codes  civil  et  criminel^  il  prit  en- 
core d'autres  mesures  pour  la  régularité 
du  système  monétaire ,  pour  le  caUul  àè" 
eimal  et  pour  la  garantie  du  commerce  ; 
enfin,  malgré  la  rigueur  des  temps,  son 
règne,  qui  fut  bien  court,  doit  être  re- 

Î(ardé  comme  l'un  des  plus  heureux  de 
a  monarchie  sarde.  Ge  prince  mourut  à 
Turm  le  27  avril  1831 ,  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie,  ne  laissant  pas 
de  postérité;  le  prince  de  Carignan  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Charles- Albert. 
CHARLES- ALBERT,  roideSardai- 
gne,  né  le  2  octobre  1798,  appartenait 
à  la  branche  collatérale  de  la  maison 
de  Savoie.  En  1821 ,  le  roi  de  Sardalgne 
Victor  -  Emmanuel  ayant  abdiqué  .  son 
frère  et  son  successeur  Charles-Félix, 

S  il  n'avait  pas  d'enfants  et  qui  était 
ors  absentdu  Piémont,  nomma  Charles- 
Albert  régent  du  royaume  jusqu'à  son 
arrivée.  Le  jeune  prince ,  céilaut  à  l'in- 
fluence de  quelques  amis  qu'il  avait  dans 
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les  sociétés  secrètes ,  déclara  qui!  adop« 
tait  la  Constitution  des  Certes  d'Espa- 
gne. Mats  une  armée  autridiioDoe  ea- 
vahit aussitôt  le  Piémont;  la  lévohitiofi 
fut  ainsi  étoufiëe,  et  Chartes-Albert  fbl 
obligé  de  se  retirer  à  Florence,  fia  1833, 
pour  laver  la  faute  qu'il  avait  eoBiabe, 
il  alla  servir,  en  qualité  de  volontaire, 
dans  l'année  française  chargée  de  ren- 
verser le  gouvernement  des  Certes ,  ea 
Espagne.  Il  se  conduisit  avec  braveare 
sur  le  champ  de  bataille ,  rentra  en  créée 
et  revint  à  Turin.  En  1831 ,  il  saceedi  I 
Charles-Félix  ;  les  libéraux ,  à  cause  de 
leurs  anciens  rapports  avec  lui,  avaieat 
espéré  qu'il  gouvernerait  d'après  leon 
conseils  ;  mais ,  fortement  impreâsiooaé 
pr  ia  chute  de  Charles  X,  en  France, 
il  suivit  d'abord  la  politique  de  rAiitd- 
che ,  et  réprima  viçoureusement  la  tea- 
tative  révolutionnaure  faite,  en  1SS4, 
par  le  général  Ramorino  k  la  tète  de  lé- 
fugiés  Italiens»  polonais,  allemands,  elc; 
quelques  prisonniers  furent  méroe  jugés 
et  fusillés.  Après  la  caustropbe  de  fé- 
vrier 1848,  Chades-Albert  se  laissa  <lo- 
miner  par  rinflueoce  des  passions  réro- 
lutioiinaires  et  établit  «  dans  ses  Etats, 
un  gouvernement  constitutioiuiel.  Une 
fut  bientôt  plus  le  maître  de  contenir  le 
torrent  débordé;  il  déclara  la  gnerre  i 
l'Autriche  ,  envahit  la  Lombardie,  et 
proclama ,  le  31  mai ,  sa  réunion  au  Pie- 
mont  sous  la  dynastie  de  Savoie,  tiais 
le  maréchal  Radetski ,  que  son  invasicB 
subite  avait  surpris  et  forcé  de  battre» 
retraite ,  reprit  bientôt  l'offensive  et  le 
diassa  de  Milan.  Un  armistice  fot  atoo 
conclu ,  le  roi  revint  k  Turin  où  les  dé- 
magogues l'accusèrent  de  trahison  et  le 
menacèrent  de  le  renverser,  s'il  nerc- 
prenait  pas  les  armes.  Charlcs-Aloert 
céda  à  leurs  injonctions  ;  après  avoir  m 
sept  mois  à  réparcr^lcs  pertes  de  soa 
année  ,  après  s'être  procuré  de  I  argcut 
en  pillant  les  biens  ecclésiastiques  et  w 
collèges  des  Jésuites  qu'il  venait  d  expo- 
ser, il  rentra  en  campagne.  La  lutte  w» 
menca  immédiatement  dans  les.F'^ 
«le  Novarre,  et  se  termina  «*»*J}i!*  Pf 
l'entière  défaite  des  Piémontaid.  Cbar«^ 
AU>ert,  désespéré,  chercha  A  se /m» 
tuer  au  milieu  de  la  déroute,  ^'^J^ 
balles  l'épargnèrent  malgré  lui.  Alors  » 
demanda  une  su^Mnsioo  a»*^"?/ 
assembla  son  état-major,  «Miqua  «V/J 
venr  de  soii  fiU.  aîné ,  se  mit  "«««f  *V 
Icment  en  route  pour  s'éloigner  i»  » 
Etate .  et  ne  s'arrêta  qu'à  OporI»  ea  w 
twKal ,  où  il  est  mort  de  chagrin  '*  ^ 
jiiiilet.  Charlcs-Albcrt  avait  <*«<ï«f'S 
réelles;  U  avait  de  l'élévalioa  dans  »«^ 
J  idées  et  de  la  diguité  dans  sa  ew«i««w. 
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mais  cPétrît  mi  esprit  snpeifieiel  et  peu 
flolide  qui  tirait  gnelqucfois  dct  éTéne- 
■Bents  al  de  sa  propre  expérience  des 
eonctnsioDS  oppi»ées  à  eelles  qo^aiie 
raisoo  droite  et  éclairée  aurait  dâ  ioi 
samércr,  et  qui  prenait  les  réTes  de  son 
ambition  poar  des  eaicols  bieD  étabVis. 

CHARLES,  somomnié  h  Bon ,  Gis  de 
saint  Canmtj  rot  deDanemarek  et  d'AlÎM 
de  Flandre,  devint  comte  de  Flandre  en 
1119  ^  après  ta  mort  de  Baudonin  ,  qui 
VaTait  însiitoé  son  héritierpar  testa  ment. 
Il  donna  à  ses  sujets  Feiemple  delà  pra- 
tique de  toutes  les  TertasdirétieDnes,  et 
s'occupa  constMoment  à  les  rendre  heu- 
reux. Ayant  appris  que  quelques  gruds 
opprimaient  le  pays,ii  porta  des  lois  sages 
contre  eux.  Berthonl  qui  avait  nsorpé  fa 
Xn'évdté  de  St-Dooatien  de  Bniges ,  à  la- 
quelleJadignitédechancelierde  Flandre 
était  attacbéa,  forma,  pour  se  venger  du 
vertueux  Gonte  qui  arrêtait  le  cours  de 
ses  injustices,  rnorrible  projet  de  lai 
ôier  la  vie ,  et  en  confia  Vexécution  à 
I  quelques  scélérats  qui  se  portèrent  dans 
1  église  de  St-Damien ,  où  le  comte  allait 
tous  les  jours  de  grand  malin.  Charles , 
averti  de  ce  qui  se  tramait ,  se  contenta 
I  de  répondre  :  «  Nous  sommes  toujours 
I  «  enTîronnés  de  dangers  ;  il  suffit  qne 
I  «  nous  ayons  le  bonlieor  d'appartenir 
I  «  à  Dieu.  Si  ifest  sa  volonté  que  nous 
I  «  perdions  la  vie ,  pouvonsHMus  la  per- 
I  «  ara  pour  une  meilleure  cause  que 
,  «  pour  celle  de  lajusticeet  de  la  vérité?» 
,  Tandis  qu'il  réduit  les  psaumes  de  la 
,  pénitence  devant  Faotel  de  ta  sainie  Vier- 
ge,  ses  ennemis  fondirent  sur  lui  et  Tas- 
I  Bassinèrent  le  3  mars  1124.  «  C'était, 
«  dit  un  historien,  un  prince  ennemi 
,  «  de  la  flatterie  ;  il  n'estimait  ceux  qui 
I   «  rapprochaient,  qu*à  proportion  de  la 
;  «  franchise  avec  laquelle  ils  Tavertis- 
I   «  saient  de  ses  fautes.  Plus  d'une  fois 
,  «  il  épuisa  ses  trésors  en  faveur  des  pau- 
«  vres  ;  et  lorsqu'il  n'avait  plus  rien  A 
,    «  leur  donner,  il  faisait  vendra  ses  pro- 
pres habits  pour  les  soulager.  Il  leur 


«  oistrihuait  lui-même  du  pain  et  de 
«  quoi  couvrir  leur  nudité*  On  remarqua 
«  ôu'étant  dans  la  ville  d'Ypres .  il  leur 
«  donna  en  un  seul  jour  jusqu'à  7,800 
«  pains.  Il  les  aimait  enfin  si  tendre- 
«  ment ,  qu*il  tint  toufours  le  blé  et  les 
«  autres  denrées  à  bas  prix  ,  afin  qu'ils 
«  ne  ressentissent  point  les  effets  oc  la 
«  misère.  »Une  oonduito  si  sage  et  si 
chrétienne  lui  a  mérité  le  titre  de  Yiné- 
rM$. 

CHARLES-THÉODORE,  prince  de 
Snlubach ,  éleeteur  palatin,  né  en  1724, 
fut  investi  en  1743  des  duchés  de  Ja- 
Uecs  et  de  Berg^  par  un  traité  avec  les 
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!  rois  de  Prusse  et  de  Poiè|;ne.  H  em- 
brassa la  cause  de  la  Bavière  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche  ,  et 
lorsque  la  paix  d^ Aix-la-Chapelle  eut  ré- 
tabli la  tranquillité  dans  ses  Etats ,  il 
se  livra  à  la  culture  des  arts  et  des  scien- 
ces. La  ville  de  Manheim  lui  doit  ses 
plus  beaux  ornements  et  la  fondation 
de  deux  académies  :  Tune  de  dessin  et 
de  sculpture  ,  et  Tantre  des  sciences. 
Après  la  mort  de  Maximitien-Joseph  , 
électeur  de  Bavière ,  qui  ne  laissa  point 
d'enfants ,  Charles-Tnéodore  hérita  de 
ce  duché,  le  30  décembre  1777.  Cette 
succession  donna  lieu  à  une  guerre  entre 
l'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  ;  mais 
la  paix  fut  signée  sans  en  venir  à  une 
aetion  importante ,  le  13  mai  1779.  Ce 
nrince  ne  s'occupa  plus  alors  que  de 
radministration  de  ses  Etats  et  du  bon- 
heur de  ses  sujets.  Le  comte  de  Rum- 
ford  ,  son  ministre ,  le  seconda  dans  ses 
intentions,  en  formant  plusieurs  établis- 
sements pour  le  soulagement  des  pau- 
vres ;  mais  la  euerre  vint  troubler  une 
si  heureuse  auministration.  En  1793  , 
rélecteur  Charles- Théodore  fut  obligé 
d'entrer  dans  la  coalition  contre  la  Fran- 
ce, et  ses  Etats,  voisins  de  cette  puis- 
sance, curant  beaucoup  à  souffrir  dans 
cette  guerre  malheureuse.  Charles-Théo- 
dore mourut  le  T6  février  1799  ,  sans 
postérité.  Ses  Etats  ont  passé  à  la  mai- 
son de  Deux-Ponts,  qui  fui  succéda  dans 
la  personne  de  Maximilien-Joseph ,  de- 
puis nM  de  Savièra. 

CHARLES  DE  SAINT>PAUL  ,  dont 
le  nom  de  famille  était  Viatard  ,  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  des 
Feuillants ,  fut  nommé  évéque  d'Avran- 
chcs  en  1640,  et  mourut  en  1644.  Il  est 
très-connu  par  sa  6éo§raphie  sacrée , 
imprimée  avec  celle  de  Sanson ,  Ams- 
terdam ,  1704,  a  vol.  în-foijo.  Son  Ta- 
bhau  de  la  rhèêmique  françaite  est 
au-dessous  du  mé^iHocre  ,  aussi  reste-t-il 
dans  ToublL  On  a  encore  de  lui  :  Mé- 
moires dM  emdinal  de  RiekeUeu,  Paris , 
1640 ,  in-fol. ,  qui  furent  condamnés  à 
être  brûlés ,  comme  calomnieux  et  pré- 
judiciables à  l'Etat  ;  mais  cet  arrêt  du 
Parlement  ne  fut  pomt  exécuté. 

CHARLES  (Jacqucs-Alexandre-César), 
physicien.  Il  se  fit,  d'abord,  oonnatlre  d 
Paris  par  des  cours  de  physique  expé- 
rimentale qull  donnait  au  Louvra ,  et 
qui  attiraient  un  grand  concours  de  spec- 
tateun*  Loraque,  en  1788,  ladécouverte 
des  ballons,  par  les  frères  Montcolfier, 
vînt  étonner  la  France,  ce  fut  lui  qui 
construisit ,  avec  Pilatre  du  Rozier  et 
Robert ,  le  premier  aérostat  qui  s*éleva 
de  Paris  le  35  août  de  la  même  année-. 
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Il  prétendit  avoir  fait  cette  déeoQverte 
ayant  Montgolfier  ;  mais  il  paraît  qu'il 
'  Favait  cherc£ée  par  d'antres  moyens  qui 
n'avaient  pu  réussir.  Toutefois  il  em* 
pJo]f*a  le  gaz  hydrogène,  dont  la  densité 
est  infiniment  moindre  que  Pair  atmo- 
çpli^rique,  et  qui  a  fini  par  prévaloir  »ur 
Tair  dilaté  employé  pour  les  premières 
montgolfières.  Louis  XVI ,  pour  récom- 
penser ses  travaux ,  lui  accorda  une 
Sension  de  2,000  francs,  et  invita  TAca- 
émie  des  sciences  à  joindre  son  nom 
à  celui  de  Afontgolfier  sur  ta  médaille 
destinée  à  consacrer  l'invention  de  la  na- 
vigation aérienne.  Il  était  parvenu  à  se 
former  un  cabinet  de  nhysique  oui  était 
un  des  plus  beaux  de  I  Europe.  Le  gou- 
vernement  en  fit  Tacquisition  ,  et  lui  en 
laissa  la  jouissance  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée le  7  avril  1823.  à  7G  ans.  Il  a  don- 
né quelmies  àUmoireê  dans  le  Mecueil 
de  I  Académie  des  sciences»  dont  il  était 
membre  ,  et  il  a  rédigé  plusienrs  articles 
dans  la  partie  mathématique  de  VEney- 
cloitédie  mélliodique, 

CHARLKT (Nicolas-Toussaint),  dessi- 
nateur célèbre,  né  à  Paris,  le  20  dé- 
cembre 1792,  où  il  est  mort  le  1*  jan- 
vier 1846.  Personne  n'a  porté  aussi  loin 
Tart  de  saisir  et  de  rendre,  avec  le 
crayon ,  les  mœurs  et  les  scènes  popu- 
laires. Ses  ingénieuses  compositions  bril- 
lent par  la  grdc«,  l'esprit  et  le  naturel. 
Il  est  le  créateur  et  le  modèle  du  genre. 
CHA]\LëTON  (Gauthier),  célèbre  mé- 
decm  anglais,  naquit  dans  le  oomié  de 
Somnierset ,  le  S  février  1619.  Après 
avoir  été  reçu  au  doctorat  à  Oxford  en 
1642,  il  fut  mis  au  nombre  àt»  médecins 
ordinasies  du  r&;  Charles  1**,  et  devint 
men:bre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Sa  réputation  et  ses  succès  le  firent 
appeler  à  Padoue  en  1678,  pour  y  occu- 
per la  première  chaire  de  médecme  pra- 
tique :  mais  n'ayant  pu  s'aceontumer  à 
ce  pays,  il  revint  à  Londres  au  bout  de 
de  deux  ans,  et  fut  chargé  par  le  collège 
des  médecins  de  faire  des  le^ns  d'ana- 
tomie  ;  il  fut  aussi  président  du  même 
oollége ,  depuis  1689,  jusqu'en  l€»l  ,  et 
se  retira ,  peu  de  temps  après,  dans  1  île 
de  Jersey,  où  il  mourut  en  1707.  «  Char- 
leton  ne  fut  pas  seulement  célèbre  com- 
ine  médecin,  dit  un  historien  de  la  mé- 
decine, dans  un  ouvrage  publié  en  1831, 
il  fut  également  renommé  pour  ses  vas- 
tes connaissances  en  philosophie,  en  his- 
toire et  en  antiquités.  Si  nous  cherchons 
à  apprécier  ses  titres  en  médecine,  nous 
devons  reconnaître  qu'ils  sont  de  peu  de 
▼alcur  aujourd'hui.  Il  se  distingua  par 
des  connaissances  étendues  dans  les  dif- 
férentes brandies  de  la  médecine,  et  ses 
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écrits  se  recommandent  par  la  méltiâde 
et  la  clarté;  mais  ils  ne  contiennent  rien 
d*onginal.  Ils  sont  remplis  d*idées  hy- 
pothétiques prises  dans  les  systèmes  dt 
Van  Helmont ,  dans  ceux  des  diâniâ- 
très  et  des  mécaniciens.  Ses  ouvrages  en 
anatomie  et  en  philosophie  ne  sont  pas 
le  fruit  de  recherches  poùtives.  Il  avoae 
n'avoir  disséqué  (]ue  peu  de  cadavres. 
Mais  il  eut  le  mérite  d*embrasser  un  des 
premiers  la  nouvelle  théorie  de  iadrcub' 
tion  de  son  contemporain  Uarvey.  Son 
attachement  à  la  philosophie  atomisti- 
que  rendit  un  peu  suspects  ses  senti- 
ments religieux  ,  malgré  le  soin  qu*a 
avait  pris  aélablir  une  distinction  entre 
les  opinions  philosophiques  et  religieu- 
ses d  Epicure.  »  Charleton  a  beaucoup 
é(  rit  ;  loid  les  titres  de  ses  principaux 
ouvrages  :  The  darknet  ofalheum^  tte.^ 
ou  Le»  linèbreê  de  l'alhéiime  diM$ipé$ 
parles  lumières  de  la  nature^  Londres , 
1651,  in-4;  Phytiologia  EpUunhGasseH- 
do-CharkUmiana  ,  cr  a  Fabric  of  na- 
tural  scienee  ereeled  upon  ihe  moêt  an- 
cienl  hypothêsis  of  aloms  ,  ib.  ,  1654  « 
in*fol.  ;  EpiewruSj  kis  morals  ,  d'après 
pliisieus  auteurs  ,  avec  une  apologie 
d'Epicure ,  ib.,  1655,  -66,  -70,  in-4;  Tke 
immoi'taiily  of  tAe  hitman  sou!,  ou  Ff  m- 
morlalUé  de  l*àme  prouvée  par  des  tai- 
sons naturelles^  ib. ,  1657  ,  Jn-4  ;  Na- 
tural  kistory  ofnutriiion  ^  etc. ,  oo  Bisl. 
nat*  de  la  nutrilion,  de  la  vie,  des  moû^ 
vemenls  volontaires^  etc. ,  ibid.  ,  I6.i9  « 
trad.  lat.  intitulée  :  Exereilaliones  pfty- 
sico^nalomicm  de  tnolu  animaU  ,  ib. , 
1659,  -78  ,  in-l3,  Amsterd.,  1659,  tn-13, 
La  Hâve,  1681 ,  in-16  ,  et  avec  la  dis* 
Kert.  de  Cole ,  De  seeretione  ,  4G8S , 
tn-12;  un  Traité  latin,  sur  les  diffàmcer- 
des  animaux^  et  leurs  noms  dans  plusieurt 
langues  ,  Londres  et  Oxford  ;  Diseomrs 

ien  anglais)  sur  les  différents  esprits  des 
tommes;  un  autre  sur  les  diverses  ititira" 
lions  des  vins ,  etc. ,  Londres  ;  Hisicire 
naturelle  des  passions^  aussi  en  anglais , 
Londres,  1674  ,  in-8;  L'harmonie  de  ta 
loi  naturelle  et  de  la  loi  divine  posithse» 
en  anglais  ,  ib. ,  16S2  ,  in-8  ;  et  encora 
d'autres. 

CHARLEVOIX  {Pierre-François-Xa- 
vier de),  jésuite,  né  à  Saint-Quentin ,  le 
29  octobre  1682  ,  professa  les  humanités 
et  la  philosophie  avec  beaucoup  de  dis- 
tiiiction.  Nommé  pour  travailler  an  Jour- 
nal  de  Trévoum^  il  remplit  cet  ouvn^ , 
pendant  22  ans ,  d*exoalleots  extraits.  Il 
mourut  d  la  Flèche,  le  f"*  1761.  Des 
mœurs  pures  et  une  science  profonde  le 
rendaient  le  modèle  de  ses  confrères  et 
Vo\)[H  de  leur  estime.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  en  beaucoup  de 
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!OÙrs  :  Histoire  et  description  du  Japon^ 
iH  6  vol.  in-12,  et  2  in-4.  Ce  livre,  bien 
Icrit  et  très-détdîHé ,  renferme  ce  que 
'ouvrage  de  Kempfei*  offre  d'intéressant, 
it  réfute  ses  calomnies  contre  les  chré- 
iens  du  Ja^n .  par  des  faits  multipliés, 
olennels,  incontestables,  que  le  seul 
anatisme  de  secte  a  pu  nier  ou  dénatu» 
er  ;  HUloirede  l*IU  de  Saint-Domingue, 
Q-4,  2  vol. ,  Paris,  1730;  Amsterdam  , 
733 ,  4  Tol.  in-ld.  Cet  ouvrage,  qui  est 
crit  avec  simplicité  et  avec  ordre ,  est 
ussi  curieux  que  sensé.  L*8uteur  s*est 
orné  à  Tbisloire  civile  et  politique,  sans 
ptrer  dans  le  détail  des  missions  ;  ffû- 
Qire  du  Paraguay^  6  vol.  in-13  :  c*est  le 
léme  ton ,  la  même  sagacité  et  la  même 
xactitude  que  dans  tes  ouvrages  précé- 
ents;  Uieloite  générale  de  la  Nouvelle- 
Tance  ,  in-12,  4  vol  :  c'est  le  meilleur 
e  tous  les  livres  écrits  sur  celte  matière; 
He  de  la  mère  Marie  de  V Incarnation , 
à- 12,  livre  écrit  avec  onction  et  propre 

nourrir  la  piété.  Ces  diflérents  ouvra- 
:es  ont  été  bien  reçus  de  ceux  qui  ju* 
ent  sans  préjugés;  on  souhaiterait  seu- 
sment  un  peu  plus  de  précision  dans  le 
tyle. 

CHARLIER  (Jean],  surnommé  Ger- 
on,  prit  ce  nom  d'uu  villoge  du  diocèse 
e  Reims,  où  il  vit  le  jour  en  1363.  U 
tudia  la  théologie  sous  Pierre  d'Ailly, 
t  Lui  succétia  dans  la  dignité  de  chan- 
eljer  et  de  chanoine  de  l'église  de  Paris, 
eàn  Petit  ayant  eu  la  làcheré  de  justifier 
i  meurtre  de  Louis ,  duc  d'Orléans,  tué 
n  1408  jpar  ordre  du  duc  de  Bourgogne, 
revson  fit  censurer  sa  doctrine  par  les 
octeurs  et  par  l'évéque  de  Paris,  quoi- 
u'il  paraisse  favoriser  lui-ni^me  la  doc* 
fine  du  tyrannicide.  Au  concile  de  Cons- 
ince,  il  assista  comme  ambassadeur  de 
Vance;  il  s'y  distingua  par  plusieurs 
liscours ,  et  surtout  par  celui  de  la  su- 
léi'iorité  du  concile  au-dessus  du  Pape; 
equi  n'empêcha  pas  qu'il  ne  reconnût, 
n  des  termes  très-forts ,  la  primauté  et 
I  juridiction  du  Pape  dans  toute  l'Eglise, 
rasant  pas  revenir  à  Paris,  où  le  duc 
le  Bourgogne  l'aurait  maltraité,  il  fut 
ontrainlde  se  retirer  en  Allemagne  dé- 
;uisé  en  pèlerin,  et  ensuite  à  Lyon,  dans 
e  couvent  des  Célestins,  où  son  frère 
tait  prieur.  Cet  Imumie  illustre  poussa 
'humilité  jusqu'à  devenir  maître  d  école. 
1  mourut  en  1429,  à  66 ans.  La  plupart 
le  ses  O^ttore^  furent  d'abord  imprimées 
I  Strasbourg  en  l48$.  Eihnond  Richer 
es  infecta  de  sa  doctrine ,  et  les  publia 
i  Paris  en  1G06.  Du  Pin  a  donné  un  Re- 
ueil  des  ouvrages  de  Gerson^  en  5  vol. 
ii-folio,  publié  en  KoUanUeen  1706.  Us 
•ont  distribués  en  cinq  classes.  On  trouve, 
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dans  la  première,  les  Dogmatiques:  duiis 
la  seconde ,  ceux  qui  roulent  sur  la  dis- 
cipline; dans  la  troisième,  les  OEuvres 
de  morale  et  de  piété;  dans  la  quatrième, 
les  OEuvres  mêlées.  Cette  édition  est 
ornée  d'un  Gersoniana^  ouvrage  cu- 
rieux; mais  où,  comme  dans  tous  les 
ana^  il  y  a  des  choses  pour  le  moins  très- 
douteuses.  On  trouve  aussi  dans  cette 
édition  un  Traire  composé,  dit-on,  par 
Gerson,  au  ooncile  de  Constance ,  et  pu* 
blié  pour  la  première  fois  par  le  compi- 
lateur luthérien  Van  dcr  Hart ,  à  la  fin 
du  17«  siècle,  dans  la  collection  des  écrite 
relatifs  à  ce  concile  :  pièce  suspeC^e  et 
probablement  défigurée,  car  il  n'y  a 
nulle  apparence  aue  Gerson  ait  écrit  les 
extravagances  qu  il  renferme.  Aussi  du 
Pin,  s'obstinaiit  à  lui  en  faire  honneur, 
fut  obligé  de  l'imprimer  hors  du  royau- 
me. (Voyez  Petit-Didiem.  )  Gerson  a 
été,  sans  contredit,  l'un  des  docteurs 
les  plus  recommandables  de  son  temps. 
Il  n'était  cependant  pas  bien  savant  dans 
l'histoire  ecclésiastique,  ni  dans  les  écrits 
des  saints  Pères,  qu'il  cite  ordinaire- 
ment comme  ils  sont  dans  les  décrets  de 
Gratien ,  où  souvent  ils  sont  rapportés 
peu  exactement.  S<m  style  est  dur  et  né- 
gligé, jnais  énergique.  Quelques  pseudo- 
canonistes  se  sont  servis  de  son  nom  pour 
affaiblir  lautoritédu  Saint-Siège.  Ils  allè- 
guent des  passages  relatifs  aux  temps  de 
schisme  et  de  scandale  où  se  trouvait 
TEglise ,  où  le  Pontife  légitime  est  un 
sujet  de  problème,  où  la  paix  de  l'Eglise 
ne  pouvait  naître  que  de  la  déposition  de 
tous  les  contendants  ;  mais  ils  n'ont  garde 
de  rapporter  les  endroits  où  Gerson  s'ex- 
prime d'une  manière  claire ,  générale  et 
absolue  sur  cette  matière,  «  L'état  de  la 
«  papauté,  dit-il,  a  été  institué  surna» 
«  tureliement  et  immédiatement  de  Jé- 
«  sus-Christ,  comme  ayant  une primaite 
«  monarchique  et  royale  dans  la  hiér^r- 
a  cliie  ecclésiastique.  Car,  de  même  que 
«  les  prélats  mineurs ,  tels  que  les  curés, 
«  sont  soumis  à  leurs  évéques,  quant  à 
«  l'exercice  de  leur  puissance ,  et  qu'ils 
«  peuvent  limiter  et  restreindre  l'usage 
«  de  leurs  pouvoirs,  il  n'est  pas  douteux 
R  aussi  que  les  prélats  majeurs  ne  soient 
«  soumis  au  Pape,  et  qu  il  ne  puisse  en 
«  user  de  même  à  leur  égard.  »  (  De 
Stat,  Eccl.  c.  oper.  fom.  2 ,  coL  532.  ) 
«  La  plénitude,  dit-il  ailleurs,  de  la 
ft  puissance  ecclésiastiaue  qui  comprend 
«  celle  de  l'ordre  et  de  ta  juridiction , 
«  tant  dans  le  for  interne,  que  dans  le 
«  for  externe ,  et  qui  peut  s'exercer  im- 
a.  médiatement  et  sans  limitation  sur  qui- 
«  conque  est  de  l'Eglise,  ne  peut  résider 
«  que  dans  le  Souverain-Pontife,  parce 
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»  qifautrcmènt  le  gouvernement  de  fE- 
«  p;llsc  ne  serait  pas  monarchique.  » 
(Operum^  iom- 1 ,  pàg.  145,  etc.  )  Qucï- 
ffues  auteurs  lui  ont  attribué  l'excellent 
livre  de  V Imitation  de  Jènu-Christ  ;  mais 
il  n'est  pas  plus  de  lui  que  du  pré- 
tendu moine  Gersen ,  Gessen  on  Gaen, 
Dems  forgés  sur  celui  de  Gerson.  (Voyez 
AMOBT,  GEfiSEN,  Naudé»  Thomas  a 
Kbmpis.) 

CHARLIER  (Gilles),  savant  docteur 
de  Sorbonne ,  natif  de  Cambrai ,  dont  il 
fut  élu  doyen  en  1431 ,  se  distingua  an 
concile  de  Bàle  en  1433,  et  mourat  doyen 
de  la  Faculté  de  théotogîe  de  Paris  en 
1472.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  sur  les 
-cas  de  conscience,  qu'on  ne  consulte 
plus.  Ils  furent  imprimés  à  Bruxelles 
en  1478  et  1479,  2  vol.  in-fotîo,  sons 
le  titre  de  Carlierii  Sporta  et  Sportula, 

CHAKNOIS  (Jean-Charles  ts  Vacreb 
de}»  né  à  Paris  vers  1745 ,  commença  à 
se  faire  connaître  dans  la  littérature  par 
la  continuation  du  Journal  des  théâtres. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  la  rédaction  du 
Mercure,  pour  la  partie  des  spectacles, 

3u'il  traita  avec  autant  d'honnêteté  que 
e  goût.  En  1791 ,  il  continua  le  Mode- 
rateury  journal  commencé  par  MM.  Fon- 
tanes  et  Delandine:  mais  les  principes 

Î[uMt  professa  le  perdirent.  Sa  maison 
ùt  pillée  :  arrêté  lui-même  après  la  jour- 
née du  10  août,  et  conduit  à  la  prison  de 
l'Abbaye ,  il  fut  massacré  le  2  septembre 
suivant.  Il  a  laissé  :  des  Nouvelles,  1782, 
in-18;  Histoire  de  Sophie  et  d'Ursule, 
1788,  2  vol.  in-12;  Recherches  sur  let 
costumes  et  sur  les  théâtres  de  toutes  les 
nations j  tant  anciennes  que  modernes, 
4790,  2  vol.  in-4.  Il  a  aussi  travaillé  aux 
Costumes  et  annales  des  grands  théâtres 
de  Paru,  1786  à  1789,  7  vol.  in-4. 

CHARON  de  Lampsaque ,  flis  de  Py- 
thoclës ,  l'un  des  plus  anciens  historiens 
grées  que  Ton  connaisse ,  florissait  quel- 

2ue  temps  avant  Hérodote.  Il  écrivit  une 
ïiitoire  des  Perses,  en  deux  livres ,  qui 
sont  cités  par  Plutarque  et  par  Athénée. 
Suidas  rapporte  que  cet  ouvrage  était 
une  histoire  de  la  guerre  que  Darius  et 
après  lui  Xereès  avaient  faite  aux  Grecs.  ' 
Il  avait  encore  écrit  une  Histoire  ou  Dm* 
€ription  de  P Ethiopie,  une  autre  de  la 
€rèeey  en  4  livres;  deux  livres  touchant 
Lampsaque,  et  quatre  du  territoire  delà 
même  ville.  De  tous  ces  ouvrages  et  de 
quelques  autres  que  Charon  avait  publiés, 
il  ne  nous  reste  que  quelques  fragments 
que  l'abbé  Sévin  a  recueillis,  et  traduits 
en  français,  dans  son  Mémoire  ds  Charon 
éê Lampsaque.  (Académie des  inscrtp* 
lions,  tome  li,  page  66 et  suivantes.) 
Creuser,  dans  son  recueil  imituK  :  Bis- 
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(oricorum  grœeonun  antiqulssimons» 
fragmenta,  Heidelbcrg,  1806,  in-8,  les 
a  rassemblés  de  nouveau  arec  plus  d>sa^ 
titude  encore  que  l'abbé  Sévin ,  et  le«  ? 
accompagnés  de  remarques  très^savaotes. 
et  de  recherches  sur  les  autres  écrivaîot 
de  ce  nom  ,  qu'on  avait  confondus  fré* 
quemment  avec  l'auteur  de  VHisi^redis 
Perses, 

CHARON  (Louis-François),  graveur, 
né  à  Versailles  en  1783 ,  mort  en  ianviai 
1839,  fut  élève  de  Chastegnier,  et  fit  faire 
un  grand  pas  à  la  gravure  en  donnaxkt  k 
moyen  de  la  perfectionner.  Outre  plu- 
sieurs gravures  qu'il  a  exposées  au  Lou- 
vre ,  nous  citerons  :  Charles  X  à  cheoaL 
d'après  Aubry,  aqua-tinta;  le  Marchmnà 
de  chevaux  ,  d'après  C.  Vemet;  quatre 
SujeU  de  la  vie  é^Àlcitnade  ^  d^aprèi 
Lordou. 

CHARONDÂS ,  de  Catane  en  Skile, 
donna  des  lois  aux  habitants  de  Thurîum, 
rebâti  par  des  Sybarites ,  et  leur  dcfen* 
dit»  sous  peine  de  mort,  de  se  trouver 
armés  dans  les  assemblées.  Un  jour  ayant 
appris,  au  retour  d'une  expédition.  Qu'il 
y  avait  beaucoup  de  tumulte  dans  1  as« 
semblée  du  peuple,  ilyvola  |M>ur  Fa- 
paîser,  sans  avoir  Tattention  de  quitter 
son  épée.  On  lui  fit  remarquer  qu  il  vio* 
lait  sa  propre  loi  ;  il  répondît  :  Je  pré* 
tends  la  confirmer  et  la  seellsr  même  dm 
«Km  sang;  et  sur-le-champ  il  s^enfonçi 
son  arme  dans  le  sein.  Parmi  ses  lois, 
on  remarque  celles-ci  :  !<>  Quiconque  pas* 
sait  à  de  secondes  noces,  après  avoir 
eu  des  enfants  du  premier  lit ,  était 
exclu  des  dignités  publiques;  dans  ri- 
dée qu'ayant  paru  mauvais  père,il  sérail 
mauTais  magistrat,  â"  Les  calomniateurs 
étaient  condamnés  à  être  conduits  par  la 
ville,  eonronnés  de  bruyères,  cooime 
les  derniers  des  hommes.  S»  Les  déser- 
teurs et  les  lâches  devaient  paraître  trois 
jours  dans  la  ville,  revêtus  d'un  habit  de 
femme.  4*  Gharondas,  regardant  Figno- 
rance  comme  la  mère  de  tous  les  vices, 
voulait  que  les  enfants  des  dtoyens  fus- 
sent instruits  dans  les  belles-lettres  et  les 
sciences.  Ce  législateur  était  dtsdple  de 
Pylbagore,  selon  Diogène-Laêrce. 

CHARPENTIER  (  François  ) ,  doyen 
de  l'Académie  française  et  de  eelle  des 
belles-lettres ,  né  à  Paris  en  16»>,  mou- 
rut en  1702,  à  82  ans.  On  le  destina  d'a- 
bord au  barreau;  mats  H  pféféra  les 
charmes  des  belles-lettres  aux  épines  de 
la  chicane.  Les  langues  savantes  et  l'an- 
tiqnité  lui  étaient  très-eonnues.  H  eon&î- 
hua  plus  que  personne  à  cette  belle  suite 
de  médailles  qu'on  a  frappées  sur  les 

Srincinaux  événements  du  règne  de  Louis 
Vf.  On  a  de  lui  :  quelques  P9ètie»t  plet- 
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nés  àe  grands  mois  et  vides  de  choses  ;• 
la  Vie  éCt  Sacrale ,  in-12 ,  qu'il  apcoin- 
pagna  des  Choses  mémorabUs  de  ce  phîlp- 
sopbe,  traduite  da  grec  de  Xénophon; 
une  Traduction  de  la  Cpropédie^  in-19. 
«  Tout  ce  qu^on  peut  estimer  de  ses  Tra- 
«  ductions^  dit  un  critique,  ce. sont  les 
«  notes  vraiment  instructives,  genre  de 
«  mérite  toujours  à  la  portée  des  écri- 
«  vains  laborieux,  mais  qui  facilite  le 
«  travail  des  traducteurs  modernes ,  qui 
«  savent  si  bien  s'approprier  tout  ce  qui 
«  peut  leur  donner  un  air  d'érudition, 
«  et  leur  épargner  les  rechercb^s  qu'exi- 
^  ge  la  véritable  »  ;  la  Défense  et  Vexcel- 
lenee  de  la  langue  française,  2  v.  in-13.  Il 
s'était  élevé  une  querelle  pour  savoir  si 
les  inscriptions  des  monuments  publics 
de  France  devaient  être  en  latin  ou  en 
français.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  lan- 
^e  latine  ne  soit  plus  propre  aux  inscrip- 
tions que  la  française  ;  et  Cbarpentîer  ne 
l'a  pas  assez  senti'.  Les  inscriptions  qu'il  lit 
pour  les  tableaux  des  conquêtes  de  Louis 
jCIV,  peintes  àVersailles  par  Le  Brun,  mon- 
trèrent qull  était  plus  facile  de  soutenir  la 
l>eauté  de  notre  langue,  que  de  s'en  ser- 
vir heureusement.  Charpentier  diercbait 
le  délicat ,  et  ne  trouvait  que  Temphali-' 
'  <{ue.  Racine  et  Boileau  firent  des  inscrip- 
!  tions  latines,  pleines  d'une  noble  et  éner* 
I  glque  simplicité,  qu'on  mit  à  la  place  de 
i  ses  hyperboles.  On  a  encore  de  Cbarpen- 
I  tier  plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Sa 
I  prose  est  assez  noble ,  mais  elle  manque 
I  de  précision.  Ghaipentier  était  naturelle* 
ment  éloquent,  et  parlait  d'un  ton  fort 
animé.  Lorsque  son  feu  s'allumait  par  la 
contradiction ,  il  lui  échappait  quelque* 
fois  des  choses  plus  belles  que  tout  ce 
qu'il  a  écrit.  On  a  publié  en  1724, inl2, 
un  Carpentonana;  recueil  qui  n'a  pas  été 
mis  par  le  public  au  rang  des  bons  ou- 
vrages'de  ce  genre;  on  y  trouve  pour- 
tant quelques  anecdotes. 

CBfARPENTlER  (Louis),  littérateur, 
né  à  Brie-Comte-Robert,  dans  le  18*  siè- 
cle ,  ne  s'est  fait  connaître  que  par  les 
ouvrages  suivants  :  Lettres  erUiques  sur 
divers  écrits  contraires  à  la  religion  et 
eux  moeurs,  1751 ,  2  voL  in-13;  la  Dé- 
cence en  elle-même  dans  les  nations.  Us 
personnes  et  les  dignités  $  1767,  in-12  ; 
Nouveaux  contes  moraux ,  ou  Histoires 
galantes  et  mortdes  ,  1767 ,  in-i2  ;  Vos 
hisirs^  contes  moraux^  1768,  in-12; 
VOrphelin  normand^  ou  les  petites  Cau- 
ses et  les  grands  EffeU,  1760,  3  vol.  in42  ; 
Le  nouveau  père  de  /arnî/Ze,  traduit  de 
Vanglaîs,  1708,  in-12  ;  Essai  sur  les  caU' 
ses  de  la  décadence  du  goût  relativement 
<u  thédire,  1768,  in-12;  Mémoire  d'un 
titoyen,  ou  le  Code  de  V humanité^  1770, 
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2  vcJ.  in-12  ;  Essai  historique  sur  Us 
modes  et  sur  les  eostwnes  en  France,  1776, 
ln-12. 

CHARBI  (Jacques  Prévost,  seigneur 
de),  un  des  plus  braves  et  des  plus  vi- 
goureux capitaines  français  dans  le  16« 
siècle.  Montluc  en  parlé  souvent  avec 
éloge  dans  ses  Commentaires;  Du  Yil- 
lars ,  dans  ses  Guerres  du  Piémont ,  ra- 
conte qu'il  abattit  d'un  coup  de  revers  le 
bras,  g^rni  de  manches  de  mailles  en  fer, 
d'un  capitaine  allemand,  au  siège  de 
Crescentino.  Lorsque  le  régiment  des 
gardes-françaises  tut  formé,  Charri  en 
tut  le  premier  mestre  de  camp.  Mais 
d'Andefot,  Jaloux  de  ce  que  ce  régiment 
était  distrait  de  son  commandement.  Ut 
assassiner  Charri  sur  le  pont  Saint-Mi- 
chel, lorsqu'il  se  rendait  au  Louvre ,  le 
81  décembre  1563. 

CHARRIER  DE  LA  ROCHE  (Louis) , 
évéque  de  Versailles ,  né  à  Lyon ,  le  l7 
mai  1738,  d'une  famille  originaire  d'Au- 
vergne ,  entra  comme  chanoine  dans  le 
chapitre  noble  d'Ainay,  et  il  en  devint 

Î>révôt  ;  il  était  aussi  prieur  du  Bois-d«- 
a-Salle  en  Beaujolais ,  et  Mgr  de  Moiw 
tazet ,  alors  archevêque  de  Lyon ,  l'avait 
nommé  son  grand-vicaire  et  son  ofGcial 
métropolitain,  c'est-à-dire  président  du 
tribunal  auquel  on  appelait  des  jugements 
de  rofiicîalité  ordinaire  et  de  celle  des  ' 
suffiragants.  Il  remplissait  ces  différents 
emplois  avec  antant  de  zèle  que  de  sa- 
gesse ;  et  jouissant  de  très-grands  reve- 
nus, il  se  faisait  remarquer  par  sa  charité 
pour  les  pauvres,  qui  fut  toujours  sa 
vertu  de  prédilection.  Les  prisons  se 
trouvant  sur  sa  paroisse ,  il  prodiguait 
des  secours  aux  malheureux  qui  y  étaient 
détenus.  On  le  vit  souvent  leur  porter  les 
consolations  de  son  ministère ,  et  même 
les  accompagner  au  lieu  du  supplice.  Ce- 
pendant, à  la  mort  de  Mgr  de  Monlazet, 
dont  malheureusement  il  avait  adopté  les 
opinions,  il  perdit  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait à  l'Archevêché ,  et  Mgr  de  Marbœuf 
lui  refusa  des  lettres  de  grand-vicaire  ; 
ce  qui  te  porta,  dit-on ,  a  embrasser  le 
parti  des  novateurs.  Nommé  député  aux 
Etats-Généraux,  il  fui  le  premier  des 
membres  du  clergé  (|ui  passa  à  la  Cham- 
bre do  tiers-état,  et  lorsque  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  fut  décrétée ,  en 
1791 ,  il  se  hâta  de  hii  prêter  serment. 
Cependant,  le  18  novembre  1790,  il  s'é- 
tait élevé  contre  le  projet  d'envahir  le 
Comtat-Venaissln,  et  le  28  août  suivant* 
contre  la  proposition  de  ne  regarder  le 
mariage  que  comme  un  acte  civil.  Bien- 
tôt après  il  fut  nommé  évéque  de  Rouen; 
mais  Mgr  de  la  Rochefoucauld  étanv  en- 
core vivant ,  cette  nomination,  éprouva 
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beaucoup  d*opposUion.  Alors  Clmtier 
doona  sa  démission  «t  se  retira  dans  ses 
foyers.  Après  le  siège  de  Lyon ,  il  fol  in- 
carcéré comme  prêtre*  avec  une  grande 
farlie  de  ses  habitants;  mais  il  fut  assez 
eurenx  pour  ne  perdre  niia  vie,  ni  la 
fortune.  Les  pauvres  qu'il  aviâl  tant  de 
fois  secourus  par  ses  largesses  se  réuni* 
rent  pour  demander  sa  liberté  et  Tobtin- 
rent.  Nommé  »  en  1802,  à  révécbé  de 
Versailles,  il  rétracta  «  dans  une  Instrue- 
Uon  pastorale  le  serment  qu'il  arait  prêté 
h  la  constitution  civile  du  clergé;  et  Pie 
VII ,  lorsqu'il  vint  en  France,  I  accueillit 
avec  une  bonté  bienveillante.  JLe  premier 
consul  l'avait  nommé  son  premier  aumô- 
nier, et  dans  plusieurs  ae  ses  mande* 
nients  l'évéque  de  Versailles  fit  sefD  éloge; 
ce  qui  ne  Tempéchapas  d'être  m  déspre- 
iniers  à  adhérer  à  sa  déchéance ,  et  4  taire 
chanter  le  Dimine^  sakmm  foc  n§em.  Il 
est  trai  qu'au  retour  de  l'empereur  de 
nie  d'Elbe,  il  le  reconnut  de  nouveau  : 
mais  il  ne  se  rendit ,  dit-on ,  aux  Tuile- 
ries ,  que  sur  Tinvitation  expresse  qui 
lui  en  fut  faite»  et  il  vit  avec  joie  la  se* 
conde  Restauration,  Mgr  Charrier  de  la 
Boche  était  d'un  caractère  faible  ,  mais 
on  a  toujours  reconnu  en  lui  les  mœurs 
d'un  bon  ecclésiastique.  Il  a  publié  une 
Jtéfulalion  de  rifi$ir%tciion  de  Mgr  Asse^ 
Une  eontf  la  consUlHlion  ewilt  du 
clergé ,  et  plusieurs  autres  brochures 
pour  la  défense  de  cette  constitution  • 
dans  Tannée  1781.  Depuis  il  n'a  rien 
écrit,  parce  qu'il  n'a  pu  moins  faire  que 
de  reconnaître  les  vices  de  cette  consti- 
tution. Il  est  mort  le  17  mars  1837. 

CHARRON  (Pierre),  né  à  Paris  en 
4541 ,  d*abord  avocat  au  Parlement,  fré- 
quenta le  barreau  pendant  eina  ou  six 
années.  Il  le  quitta  pour  s'appliquer  à 
l'étude  de  la  théologie  et  à  I  éloquence 
de  la  chaire.  Plusieurs  évéques  s'empres* 
sèrent  de  l'attirer  dans  leurs  diocèses, 
etlui  procurèrent  des  bénéfices  dans  leurs 
églises.  11  fut  successivement  théologal 
deBazas,  d*Ax,  de  Lectoure,  d'Agen, 
de  Cahors ,  de  Condom  et  de  Bordeaux. 
Michel  Montaigne  lui  accorda  son  amitié 
€t  son  estime.  Il  lui  permit  par  son  testa- 
ment de  porter  les  armes  de  sa  maison  : 
igràcc  puérile ,  mais  dont  un  gascon , 
quoique  philosophe ,  devait  faire  beau- 
coup de  cas.  Charron  lui  témoigna  sa  re- 
connaissance ,  en  laissant  tous  ses  biens 
au  beau-frère  de  ce  philosophe.  En  1&95  , 
Charron  fut  député  à  Parts  pour  i'assenv 
Liée  générale  du  clergé ,  et  choisi  pour 
secrétaire  de  celte  illustre  compagnie.  Il 
aurait  votiUi  finir  ses  jours  chez  les  Char- 
treux ou  chez  les  Célcstins  ;  mais  on  le 
refusa  dans  ces  deux  Ordres ,  à  cause  de 
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son  âge  avancé,  et  plus  encore  du  peail» 
oonsistance  au'on  supposait  à  sa  vocatioâ. 
n  mourut  suMement  à  Paris,  dansuik 
rue,  en  1603.  On  a  de  lui  :  Le$  ttvUfl- 
rith,  in-8,  1595.  Par  la  première,  t 
eombatles  athées;  parla  seconde,  te 
païens,  les  Juifs,  les  mabométans;eti|tf 
la  troisième,  les  hérétiques  et  les  s<£is^ 
matiques.  Les  catholiques  appiatidirêtit  a 
cet  eavrage ,'  et  les  protestants  ratttip^ 
rent  vainement  :  aucun  de  leurs  écriTaint 
d'alors  n'avait  ni  la  force  de  style^  m 
Tesprit  méthodique  de  Charron;  Tim 
de  ut  sagesse ,  Bordeaux  ,  1601 ,  M. 
Eizévir ,  in^lS ,  1646.  Ce  Hvre  oombiflaK 
si  vivement  les  opinions  populaires,  tpt 
Charron  semblait  donner  datis  un  e:^^ 
contraire  à  celui  qu'il  condaniodit  Bàji 
docteurs  de  Sorbonne  le  censurèim; 
l'Université,  la  Sorbonne,  leChâtâ^i 
le  Parlement  s'élevèrent  contre  Jiii;le 
président  Jeennin ,  t  qui  on  confia  î9^ 
affaire ,  dissipa  l'orage ,  et  dit  qu'il  faM 
permettre  la  vente  du  livre  /emnie  m 
livté  if  état;  mais  cette  décision  ncjffifr 
fia  pas  l'ouvrage  aux  yeux  de  eeux  tji 
ne  pensent  pas  sur  toutes  choses  d'après 
l'autorité  d'un  magistrat.  Le  jésuite  (^ 
passe  a  mis  Charron  au  rang  de  Thfo- 
phile  et  de  Vanini.  Il  le  croit  même  ptas 
dangereux,  «  d'autant  qn'ilditphudÊ 
«  vilainies  qu'eux,  et  lesafta?ec^em 
«  peu  d'honnêteté.  »  Il  le  peint  «JitttJ 
«  un  athéisme  brutal ,  accoquini  i  to 
«  mélancolies  langoureuses  ettruaDdê&" 
Il  aurait  pu  lui  reprocher  avec  piW* 
raison  que  dans  son  livre  de  la  Sa^ut** 
il  copie  souvent  Michel  Montaigne»  sOû 
maitre,  et  c'est  la  vraie  source  des  erjene 
de  Charron.  Plusieurs  passages  de  fl& 
Traité  ont  été  corrigés  dans  les  émbons 
postérieures  ;  seize  JHseours  chriM, 
Bordeaux,  4600, în-S.  •     , 

CHARTIER  (Alain),  arcbidiacrt* 
Paris,  conseiller  au  Parlcnieot,  aj^ 
Normandie,  et,  suivant  quelques  biogra- 
phes ,  à  Boyeux,  en  1886,  fut  secrétaire 
de  Charles  VI  et  de  Charles  VII ,  rois  de 
France.  Il  fit  les  délices  et  l'admirau» 
de  la  cour  sons  ces  deux  princes, (pi 
l'envoyèrent  en  ambassade  vers  piusieiro 
souverains.  Marguerite  d'Ecosse,  W 
mière  femme  du  dauphin  de  France,  ae- 
puis  Louis  XI,  rayant  ru  miom^ 
i  chaise ,  s'approcha  de  lui  po"\f,^' 
,  Les  seigneui-s  de  sa  suite,  {Çm^ 


qu'elle  eût  appliqué  sa  boHcfejaj 
d^un  homme  aussi  laid,  b  pnncc^ 
répondit ,  tfiiVi/e  notait  fflf  Wj* 
ime,  mai*  la  bouche  qni  «;'«?*  P^ 
,.^,^é  tant  de  helles  choses.  On  Juidonw 
le  nom  de  père  de  V éloquence  [ranc^ 
Il  était  digne  de  ce  Utrc  par  s^P^ 
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JtUAC.  quA  par  ms  venu  C*étail  21imbiii& 
le  sp9  umya  qui  parlait  k  mieiu.  Il  mou- 
\xlh  Avignouan  1449.  Ses  ÛBuvr^iont 
lé  publiées  ea  1647 ,  in-8 ,  par  Ducbes* 
^.  La  première  partie  renferme  des  ou- 
Tase^  .e^  prose ,  VHUtoirê  d$  Charlê$ 
r//>  nttrilmée  à  Gilles  Bouvier,  qui  a'ea 
i  été  que  le  cootiauateuT ,  le  Curial  (  ou 
e  Courtisan)^  k  rratl«  de  Pupèrtmee. 
e  Quadri/oj^tM  invectif  contre  Edouard 
II ,  ^t  plusieurs  autres  pièces  qu^on  lui 
i  faussement  attribuées.  On  trouve  ses 
Moitiés  dans  la  secoade  partie  ;  mais  loua 
es  morceaux  ne  sont  pas  de  lui,  et  plu- 
iieurs  sont  indigues  de  son  nom. 

CHABTIEU  (  Jean) ,  bénédictin,  frère 
lu  précédent ,  eut  la  place  de  chantre  de 
>aiQt-Benis.  U  est  auteiur  des  grandes 
Chroniques  de  France^  vulgairement  a^ 
[>elées  Chroniques  ds  SattU-Dêni*^  rédi- 
gées en  français,  depuis  Pbaiaflwnd  jus- 
lu'àu  décès  de  Charles  VII,  en  S  v.in-tol., 
Paris,  1483,  livre  rare  et  très -cher. 
V Histoire  de  Charles  F//,  p^r  4ean 
Char  lier,  parut  au  Louvre  en  16^1, 
iu*fol« ,  par  les  soins  du  savant  Godefroi, 
qui  renrlchit  de  plusieurs  autres  pièoes 
^ui  n*avaient  pas  encore  vulejour.  Char- 
tier  est  aussi,  crédule  que  sec  et  peu 
exact. 

.  GHAKTitES  (Renaud  de) ,  évéaue  de 
Beauvais,  puis  archevêque  de  Reims  eu 
1414,  fut  nommé  chancelier  de  France 
en  1424 ,  et  reçut,  l'an  1439,  le  chapeau 
de  cardinal,  au  concile  général  de  FIo* 
rence,  des  mains  du  pape  Eugène  IV.  La 
même  année ,  ce  prélat  sacra,  dans  sou 
église  métropolitame ,  en  présence  de  ia 
Pucelle  d'Orléans ,  le  roi  Charles  VII,  au- 
quel  il  rendit  de  grands  services.  Il  mou- 
rut subitement  à  Tours  le  4  atril  1443, 
où  il  était  allé  trouver  le  roi ,  pour  trai- 
ter de  la  paix  avec  l'Angleterre. 
.  CHÀRVET  (Claude),  prêtre  et  archi- 
diacre de  Téglise  de  Vienne,  est  connu 
par  une  Histoire  de  cette  même  église , 
((ui  parut  à  Lyon,  en  1761 ,  iu-4,  et  qui 
avait  été  revue  par  Bourdot  de  Riche- 
bourg  ;  ce  qui  a  fait  dire  que  celui-ci 
en^  était  l'auteur.  Avant  de  devenir  ar- 
chidiacre, Charvet  avait  été  chanoine  de 
Saint-Douat,  et  avait  écrit  sur  ce  bourg 
antique  des  Mémoires  aujourd'hui  per^ 
dus.  L'âbbé  Charvet  fut  un  des  derniers 
cnii  purent  consulter  les  archives   de 
vienne,  dont  les  trésors  furent  disper- 
sés ou  jetés  aux  flammes,  pendant  la  ré- 
volution :  il  utilisa  avec  talent  une  bonne 
partie  des  ressources  qu'il  avait  en  main. 
Sa  Chronologie  des  premiei's  évéques  est 
butlve;  les  récits  des  premiers  temps 
restent  incomplets,  Tauteur  ayant  né- 
gligé de  recourir  à  des  livres  qui  étaient 
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cependant  eonnus  de  tout  le  monde, 
tels,  entre  autres,  que  les  Acta  Sancle^ 
ri^m,  publiés  par  les  Bollandistei.  Char* 
vet  n'a  pas  donné  aux  biographies  de 
poutifes,  de  prêtres  ou  de  moines  pieu 
et  savants  toute  Timportaoce  qu'elles 
opt;  il  passe  sous  silence  beaucoup  de 
fondations  religieuses,  qui  attestent  ledér 
vouement  de  nobl  esseigneurs,  de  grandes 
dames  aux  misères  du  pauvre  et  à  Té* 
ducaiion  de  la  jeunesse.  Charvet  laisse 
trop  aussi  à  désirer  .  pour  l'exposition  et 
la  défense  de  la  doctrine  catholique  em 
face  des  erreurs  qui  se  produisent  aux 
divera  siècles  de  son  liîstoire.-  Il  est  trè»> 
bref  sur  la  réforme,  très-bref  sur  Mi* 
chel  Servet.  D\in  autre  côté,  il  s'effca-e 
visiblement  de  dénigrer  le  langage  et  la 
conduite  des  Papes,  et  sou  livre ,  à  tout 
furendre,  n'a  pas  de  choses  vraiment  chré- 
tiennes, ni  qui  fassent  aimer  TËglise  de 
cet  amour  que  lui  doit  un  catholique.  *- 
En  1769 ,  Charvet  publia  un  SuftplémsHi 
h  son  Histoire  de  la  saints  Eglise  dr 
Vienne,  in-4  de  SO  paoes.  Cet  opuscule 
renfermait  quelques  acrailions  et  corree* 
lions  :  il  est  plus  rare  que  l'ouvrage  au» 
quel  il  fait  suite*  On  a  encore  de  Cluirvet 
un  livre  manuscrit ,  les  Fastes  de  la 
ville  de  Vienne ,  in-4  de  256  pages,  dont 
il  a  été  donné  une  analyse  dans  la  E$^ 
vue  de  Vienne^  tona.  m,  pag.  124  et 
168.  V Histoire  de  Charvet  est  pluscom-^ 
plète  et  plus  étendue  que  celle  de  ses  deux 
devanciers,  Le  Lièvre  et  Drouet  de  Mail» 
pevtuy.  En  lS47,prolitant  des  travaux  de 
ces  divers. écrivains  et  conduisant  l'hîs* 
toire  de  l'Eglise  de  Vienne  iustiu'à  la 
suppression  du  siège,  M.  GoHomuetpu* 
blia  3  vol.  in-8 ,  sur  le  même  sujet» 
Lyon,  Motlion,  1847.  U  y  a«  depuis» 
ajouté  un  Supplément ,  Lyon,  Boitel» 
in-8  de  S2  pag. ,  qui  contient  une  Dit* 
sertation  sur  remplacement  d'Epone, 
par  l'abbé  Didier,  prêtre  de  Vienne; 
des  notes  inédites  sur  le  clergé  du  dio- 
cèse,* pendant  la  Révolution,  |)ar  Mgr 
d'Aviau ,  une  Lettre  de  Mgr  Boulogne , 
nommé  archevêque  de  Vienne,  etc.  Nous 
ignorons  l'époque  de  la  mort  île  Charvet. 
Liai  France,  littéraire  de  Quérardet  la  Bio- 
graphie  universelle  indiquent  VHistoirs 
de  V Eglise  de  Vienne  à  l'article  Bourdot 
de  Richebourg. 

CIIASOT  DE  NANTIGNY  (Louis),  né 
à  Saulx-le-Duc  en  Bourgogne  au  mois 
d'août  1692,  s'adoona  particulièrement 
à  la  science  des  généalogies.  C'est  lui  qui 
a  travaillé  à  cette  partie  pour  les  Suppléa 
ments  de  Moréri.  On  a  encore  de  lui  : 
Tablettes  géographiques ,  Paris,  1725,  in* 
12  ;  Généalogies  historiques  des  ancisns 
patriarchss^rois,  empereurs  et  ds  êoutes  Us 
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tnaisùM  souveraines  jufqu*à  préêmî,  Pa* 
ris,  17S6-1788,  4  vol.  in-4  :  eet  ouvrage 
n'est  point  achevé;  TabUtieê  hisimgfte$, 
géniiUogiqueê  el  ehrwotogiqMêê^  Paris, 
3747-57 ,  8  vol.  in*24;  TabU$  génialoai' 
çuêê  de  la  maiicn  de  Franee  ei  de  ceîu$ 
qui  en  anU  sorties ,  in-4  :  c'est  un  extrait 
«e  ses  généalogies  historiques  ;  Tahletles 
ie  Thémis,  2vol.  in-S4;  Abrégé  de  la  gè- 
néologie  dss  vieomies  de  Limagne^  avec 
une  DitsertaiUm  sur  la  branche  de  Can- 
àals^  Paris,  1757,  in-l2.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  remarquables  par  l'exactitu- 
de des  détails ,  et  par  une  méthode  claire 
et  précise.  Il  mourut  le  39  décembre 
1756. 

CHASSELOUP-LAUBAT  (François, 
marquis  de)  naquit  à  Saint-Somin  près 
Marennes ,  le  18  août  1754 ,  d'une  famille 
noble.  Admis  dès  l'âge  de  16  ans  à  l'école 
de  Mézières ,  il  en  sortit  lieutenant  d'ar- 
tillerie. En  1 774,  il  passa  dans  le  corps  du 
Çénie  pour  lequel  il  se  sentait  une  voca- 
tion spéciale.  Lorsque  la  révolution  écla- 
ta ,.  il  en  adopta  les  principes  et  refusa 
d'émigrer.  En  1793,  lors  de  l'invasion 
des  Prussiens ,  il  se  jeta  dans  Montmédy 
qu'il  défendit  avec  habileté.  En  1793. 
1794  et  1795 ,  il  continua  à  servir  avec 
éclat  dans  les  armées  de  la  république. 
Lorsque  Bonaparte  fut  nommé  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  il  donna  le 
commandement  du  génie  à  Chasseloup, 
qui ,  pendant  le  cours  de  cette  brillante 
campagne,  déploya  les  plus  srands  ta- 
lents militaires.  En  1800 ,  il  fut  en  oore 
appelé  au  commandement  du  génie  de 
Tardiée  d'Italie,  et  prit  part  à  toutes  les 
affaires  importantes  de  cette  campagne. 
Bonaparte,  qui  avait  su  apprécier  la  rare 
capacité  de  Chasseloup ,  1  employa  dans 
les  guerres  qui  suivirent;  et  pour  le  ré- 
compenser des  éclatants  services  qu'il  y 
rendit,  il  le  nomma  successivement  grand'- 
officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  con- 
seiller d'Etat  en  service  ordinaire,  séna- 
teur. En  1813,  Chasseloup  fut  chargé 
d'inspecter  les  places  de  (a  Péninsule, 
et  en  i8l4 ,  il  reçut  la  mission  d'établir 
la  ligne  de  défense  de  Montereau  à  Or- 
léans. Pendant  les  Centr Jours ,  il  refusa 
'de  prendre  du  service  malgré  les  ofiVes 
jg»r^xvpereur.  Réintégré  après  la  secon- 
de IVestauration  dans  la  Chambre  des 
pairs ,  il  y  vota  contre  la  condamnation 
du  maréchal  Ncy.  En  1819,  il  recul  du 
roi  le  titre  de  marquis ,  et  fut  nommé 
président  du  conseil  de  perfectionnement 
de  l'école  polytechnique.  Chasseloup-Lau* 
bat  est  mort  à  Paris  le  0  octobre  1833. 
Il  a  publié:  Essais  sur  quelques  parties 
des  fortifications  et  de  Vartitlerie ,  1811 , 
ia-8  ;  Correspondance  d'un  général  fran* 


GHA 

caî$af)ee  un  général  autrichien  sur  divers 
sv^ets,  par  le  général  C.-L.,  Paris»  1801« 
réimprimé  en  1808  avec  ouelques  chan- 
gements sous  le  titre  de  Correspondance 
entre  deum  généraux ,  etc.  Chasseloup- 
Laubat  a  été  l'un  des  généraux  de  génie 
les  plus  distingués  de  nos  guerres  de  la 
révolution  et  de  l'empire;  il  a  introduit 

f>lusieurs  améliorations  importantes  dans 
e  système  de  défense  des  places  fortes. 
CHASSENEUX  (Bartfaélemi  de) ,  né  i 
Issy-l'Evéque ,  près  d*Autun,  en  i480, 
passa  du  Parlement  de  Paris  où  il  était 
conseiller,  à  celui  de  Provence  où  il  fut 
premier ,  ou  plutôt  seul  président  «  car 
alors  il  n'y  en  avait  point  d'autre.  Il  oc- 
cupait ce  poste ,  lorsque  cette  compagnie 
rendit,  en  1540,  le  fameux  arrêt  contre 
les  habitants  de  Cabrières  et  de  MérinddI. 
Ce  magistrat  en  arrêta  l'exécution  tant 
au'il  vécut;  mais  après  sa  mort,  en  I54l, 
1  arrêt  eut  son  effet.  (Voyez  OppÈnE.) 
On  a  de  lui  un  Commentaire  latin  sur  les 
cûutumeê  de  Bourgogne  et  de  presque  toute 
la  France ,  in-folio,  imprimé  cinq  fois 
pendant  la  vie  de  l'auteur ,  et  plus  de 
(]^uinze  depuis.  La  dernière  édition ,  en- 
nchie  de  VEloae  de  Chasseneux ,  par  le 
président  Bouhier,  a  été  donnée  in-4, 
Paris ,  1717  ;  et  encore  depuis  refondue 

rir  le  même  éditeur  dans  une  autre  de 
vol.  in-folio;  Conct/m,  Lyon,  1531,  in- 
folio.  C'est  dans  cet  ouvrage  <}u'on  trouvé 
une  espèce  d'excommunication  pronon- 
cée par  rofficial  d'Autun ,  contre  les  mou- 
ches qui  mangeaient  le  raisin  dans  le  ter- 
ritoire de  Beaune.  Cette  excommunica- 
tion n'était  <iu'une  espèce  d'imprécation 
et  de  malédiction,  aue  l'on  était  dans  Tu- 
sage  de  pratiquer  dans  ce  temps-là  ooo- 
tre  les  animaux  malfaisants ,  et  d'autres 
fléaux.  C'est  une  prière  ardente  et  con- 
fiante qui  va ,  à  l'exemple  de  Josué ,  jus- 
qu'à commander  au  nom  de  Dieu.  Cet 
usage  ne  mérite  pas  le  blâme  que  les  pro- 
testants ont  répandu  sur  le  président, 
éditeur,  de  même  que  sur  Chasseneux, 
encore  moins  les  gloses  et  les  fables  qu*its 
ont  accumulées  sur  cette  pratique.  (Voyez 
Mémoires  de  Nicéron  ,  t.  3  )  ;  Catalogue 

Îloria  mundi,  Lyon ,  loâ9 ,  in-fol.  ;  les 
^pUaphes  des  rois  de  France  jusqu'à 
François  /«',  en  vers  français^  avec  des 
distiques  latins,  et  leurs  efigieSy  Bor- 
deaux, sans  date,  très-rare  ;  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Bourgogne ,  en  latin  » 
réimprimé  plusieurs  fois  et  précédé  de  sa 

CHASTELAIN  (Claude) ,  dianoine  de 

l'église  de  Paris,  sa  patrie ,  fut  mis  par 

M.  de  Harlay,  archevêque,  à  la  tête  d'une 

.  compagnie  pour  la  composition  des  livres 

I  d'église.  11  possédait  ta  science  des  litor* 
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les,  des  rites  et  des  cérémonies  deTE- 
Use.  Il  atait  pareonru  lltalie ,  la  Fran- 

d ,  r  Ailemagoe  »  et  partoat  il  avait  étudié 
is  usages  de  cliaque  église  particulière. 
t  connaissait  tout  ce  qu  il  y  avait  de  eu- 
ieux  dans  les  lieux  où  il  passait ,  et  sou- 
MDt  il  en  instruisait  même  les  gens  du 
8iys.  Il  mourut  en  1713 ,  à  78  ans.  On  a 
e  lui  ;  les  deux  premiers  mois  de  Tannée 
u  Martyrologe  romain,  Paris,  1705, 
1-4 ,  traduits  en  français,  avec  des  addi- 
008  à  chaque  jour  des  saints  mil  ne  sont 
(>lnt  placés  dans  ce  Martyrologe  selon 
ordre  des  siècles;  la  première,  de  ceux 
e  France  ;  la  seconde ,  de  ceux  des  su- 
es pays  ;  et  des  notes  sur  chaque  jour, 
«s  recherches  de  l'auteur  regardent  prin- 
ipalement  la  vérité  de^  faits.  Il  était  très- 
e  avec  le  Père  Papebroch  »  l'un  des  plus 
slèbres  bdlandisles.  On  conserve  a  la 
Jbliothèque  des  avocats  de  Paris  une  co- 
ie  manuscrite  du  second  volume,  qui 
oniprend  les  mois  de  mars  et  d^avnl  ; 
iartyrologe  universel,  Paris,  1709,  in-4. 
*est  la  traduction  en  français  du  Marty* 
aloge  ronuUn  avec  des  notes  et  des  ad- 
itions.  Cet  ouvrage  est  rédigé  dans  le 
oût  du  précédent,  plein  de  l'érudition 
1  plus  recherchée  ;  Vocabulaire  hagiolo- 
ique  dans  les  étymoloaUe  de  la  langue 
'-ançaiee  de  Ménage  ;  Fteds  saint  Ckau^ 
loni,  Paris,  1699,  in-12.  Les  hollandis- 
»  lui  ont  dédié  un  volume  de  leur  savan- 
i  Colleeti<m.  ^ 

CHAST£LER  (Jean,  marquis  de) ,  gé- 
éral  au  service  d'Autriche,  et  descen- 
ant  d'une  ligne  collatérale  de  la  maison 
e  Lorraine ,  naquit  le  93  janvier  1763  à 
Ions  en  Belgîaue ,  et  entra  dans  TAcadé- 
lie  du  génie  de  Vienne ,  d'où  il  sortit  en 
780  avec  le  grade  de  sous-lieutenant, 
ait  bientôt  capitaine,  il  se  signala  dans 
I  guerre  contre  les  Turcs,  et  mérita  par 
a  valeur  le  grade  de  major,  la  croix  de 
ordre  de  Marie-Thérèse  «  et  enfin  le  ti- 
re de  lieùtenant-colonel  du  génie.  C'est 
n  cette  qualité  qu'il  fut  chargé  de  la  re- 
onstniction  du  fort  de  Namur ,  et  ensuite 
mployé  au  siège  de  Lille.  U  fit  les  cam- 
agoes  de  1793  et  1794  contre  les  Fran- 
ais ,  et  il  se  distingua  en  plusieurs  ren- 
ontres ,  notamment  à  Watignies  où  il 
ombaltit  avec  une  rare  intrépidité  »  et  à 
attaque  et  h  la  prise  des  lignes  que  les 
raiiçais  avaient  élevées  devant  Mayence. 
I  fut  chargé  de  porter  à  Vienne  la  nou- 
elle  de  cette  victoire»  et  fut  reçu  arec 
listinction  par  l'empereur  et  nommé  co- 
rnet le  3  noTcmbre  1795.  En  1798^  il  fut 
nvoyé  à  Saint-Pétersbourg  pour  y  négo- 
ier  une  seconde  coalition  contre  la  Fran- 

e ,  et  Tannée  suivante  il  fit  la  campagne 
l'Italie  et  contribua  beaucoup  au  succès 
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de  Vérone.  En  1803 ,  il  organisa  les  mill* 
ces  du  Ty  roi  d'une  manière  si  satisfaisante 
que  l'empereur  lui  accorda  la  propriété 
d'un  régiment  de  chasseurs  tyroliens.  Le 

{>rince  Charles  le  choisit,  en  1805,  pout 
e  chef  d'état-major  de  l'armée  qu'il  com- 
mandait en  Italie,  et  en  1S08  il  fut  nommé 
commandant  de  Romorn,  et  il  dirim 
les  travaux  entrepris  pour  relever  les  for- 
tifications de  cette  place.  Quand  la  guerre 
recommença ,  en  1809,  entre  la  France 
et  TAutriche ,  il  fut  chargé  d'organiser 
l'insurrection  du  Tyrol ,  et  il  y  réussit 
complètement.  U  tombaariroprovistesur 
une  division  française  isolée  qu'il  écrasa» 
et  il  parvint  à  se  rendre  maître  de  tout 
le  Tyrol,  avant  que  les  Francis  pussent 
venir  au  secours  des  leurs,  fionaparte, 
irrité  de  cet  échec ,  déclara ,  dans  un  or- 
dre du  jour,  qu'Userait  traduit  à  une 
commission  militaire  aussitôt  qu'il  serait 
fait  prisonnier ,  et  passé  par  les  armea 
dans  les  vingt-quatre  heures,  comme 
chef  d'un  rassemblement  de  brigands,  et 
il  envoya  contre  lui  le  maréchal  Lefèbvre 
avec  des  forces  considérables.  Chasteler 
fut  donc  forcé  à  la  retraite  et  parvint  a 
s'échapper.  L'empereur  d^Âutriche,  pour 
le  récompenser,  lui  accorda  le  grade  de 
feld-marécbal-lieutenant  avec  le  titre  de 
diambellan  et  celui  de  commandeur  de 
IVdre  de  Léopold.  Il  se  distingua  encore 
dans  la  campagne  de  4813  qui  amena  la 
chute  de  Bonaparte,  et  en  décembre 
tSl4  il  fut  nommé  commandant  militaire 
de  Venise.  H  s'occupait  de  Inetlre  en  dé- 
fense Theresienstaat  contre  Murât ,  qui 
se  portait  sur  la  Haute-Italie,  lorsqu'il 
mourut  le  7  mai  1815.  Le  marqui»  de 
Chasteler  était  un  des  généraux  les  plus 
braves  et  les  plus  actifs  de  l'armée  autri-> 
chienne.  Il  avait  reçu  quinze  blessures 
sur  le  champ  de  bataille.  Il  était  aussi 
très-instruit,  parlait  douze  langues,  et 
avait  des  connaissances  très-étendues. 

CIIASTELET(Gabrielle  Emilie  de  Bbe- 
TBcii.»  marquise  do),  naquit  en  1706,  du 
baron  de  Breteuil ,  introducteur  des  am- 
bassadeurs et  princes  étrangers  auprès 
du  roi.  Son  esprit  et  ses  grâces  la  firent 
rechercher  en  mariage  par  plusieurs  sei- 
gneurs distingués.  Elle  épousa  le  mar- 
quis du  Ghastelet-Lomont,  lieutenant - 
général  des  armées  du  roi,  d'une  famille 
Illustre.  liCsbons  autenrs  anciens  et  mon- 
dâmes lui  furent  familiers  dès  sa  jeu^ 
nesse.  Elle  s'appliqua  surtout  aux  philo- 
sophes et  aux  matnématiciens.  Son  coup 
d'essai  fut  une  Explication  de  la  Philoeo^ 
plue  de  Leibnitz ,  sous  le  titre  à'InsliWh 
tione  de  physique ,  in-8 ,  adressées  à  son 
fils,  son  élevé  dans  la  géométrie.  Les  rê- 
ves sublimes  du  philosophe  allemand  ne 
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lui  avant  pam  ensuite  que  d^  rêves  « 
elle  f  ubaudonua  pour  NewtOD.  Elle  tra- 
duisit ses  Principe*  et  les  commenta.  Cet 
ouvrage  imprimé  après  sa  mort,  en  2  voK 
in-4,  a  été  revu  et  ccftrrigé  par  M.  Clai- 
raut.  La  marquise  du  Chastelet  mourut 
d'une  suite  de  couches  en  1749,  à  43  ans, 
au  palais  de  LuuéviUe.  L*étude  ne  Téloi- 
^a  point  du  monde.  £Ue  se  livra  à  tous 
les  plaisirs*  les  recherdha  même  plus 
€u'une  femme  sa|;e  n'a  coutume  de  le 
taire.  Elle  avait  pris  ce  goût  chez  les  gens 
qu'on  appelle  p7it{(Mopnef  \  elle  en  avait 
toujours  auprès  d'elle,  à  Paris,  à  Cirey 
et  a  Lunéviile.  Ces  messieurs  lui  avaient 
aussi  appris  à  ne  point  souffrir  de  criti- 
ques. Un  auteur,  ayant  osé  en  risquer  une, 
ne  tarda  pas  à  se  voir  renfermer  ;  mais 
dans  l'espoir  qu'il  serait  plus  circonspect 
dans  la  suite,  la  marquise  le  fit  élargir» 

CHASTELET.  (  Voyez  Chatelet). 

CHASTELUX  (Frauçois-Jcin),  d'une 
ancienne  maison  de  Bourgogne,  né  à 
Paris  en  1734,  entra  de  bonoe  heure  au 
service ,  et  se  distingua  successivement 
en  Allemagne  et  en  Amérique,  où  il  passa 
en  1780.  A  son  retour  en  France,  il  ob- 
tînt le  gouvernement  de  Longwy.  11  moup 
rut  h  Paris  le  27  octobre  1788.  L'Acadé- 
mie française  l'avait  reçu  en  1775.  Dès  sa 
jeunesse,  il  avait  été  lié  avec  ce  qu'on  ap- 
]>elle  les  philosopheê,  et  avait  toujours 
élé  irès-zéié  partisan  de  leurs  0{)inions , 
comme  on  le  volt  dans  son  Traité  de  la 
FéliciU  publique^  rempli  du  fiel  le  plus 
amer  contre  le  christianisme ,  auquel  il 
rend  néanmoins  des  hommages  forcés , 
en  montrant  combien  les  républiques 
chrétiennes ,  les  moins  bien  constituées, 
sont  supérieures  aux  gouvernements  les 
plus  vantés  de  l'ancienne  Grèce.  Son 
Voyage  dam  V Amérique  êeptenirionale 
est  empreint  du  même  philosophlsme^ 
(Voyez  le  Jowrnal  hislorique  et  liiêèraire^ 
1**  mars  1787 ,  p.  333.  )  Ce  qu'il  a  écrit 
sur  l'union  de  la  poésie  et  de  la  musique 
prouve  que  ces  matières  lui  étaient  peu 
lonnues.  Parmi  ses  autres  ouvrages.  Il 
faut  placer  un  Dieeoure  tur  lee  aoafUo» 
^ee  et  les  désavantages  qui  résultent  pour 
*  Europe  de  la  découverte  de  l'Àviériguê, 
I.oiulrcs,  Paris,  1787,  in-8;  un  Eloge 
é'Eelvélius'y  des  Discours  (en  vers)  à  l'ar» 
n^e  américaine^  traduit  de  l'aidais  de 
David  Humphreys  ;  des  Ârlicla  au  Swp^ 
plément  de  C Encyclopédie ,  et  dans  ta 
journaux  littéraires  du  temps. 

CHAT*  (Voyez  Chapt). 

CHATAM.  (  Voyez  PiTT). 

CHATEAUBRIAND  (Geoffroy,  comte 
de),  naquit  en  Bretagne  en  1761  »  d'une 
ancienne  famille  de  ce  pays«  Frère  ahié 
du  vicomte  de  Chateaubriand,  dont  le 
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nom  est  devenu  ai  célèbre ,  îl  déb'nta^it 
la  charge  de  conseliler  an  Parlement  ji 
Renées.  En  i7S7 ,  il  épousa  la  fille  ataée 
de  Le  Peletier  de  Roeimbo ,  présidm 
k  mortier  au  Parlement  de  Paris,  pet^ 
fille  de  Maleaberbeff.  Le  22  avril  1794, 
accusé  d'émigniUon,  il  noiita  sur  l'édii- 
£iud  avec  Malesberbes.  Il  fut  précédé  di 
quelques  secondes  par  «a  jeune  feinmê, 
âgée  de  92  ans ,  et  par  >a  betfe-mîrei 
son  beau-père  avait  été  exécuté  ta  veiDl. 
Ainsi  fut  anéantie  la  fhmiBe  de  Hatei'* 
herbes.  Le  comte  de  Cbaleaubriand  lah* 
sait  deux  fils ,  dont  l'un  a  quitté  ta  eff* 
rière  des  armes  pour  se  Touer  au  serriix 
des  autels  dans  FOrdre  des  Jésuites. 

CHATEAUBRIAND  (René-Francois- 
Avguste,  vicomte  de) ,  né  à  Salnt-MafQ, 
le  4  septembre  1768 ,  d'une  famîlle  qoi 
se  flatte  de  descendre  dta  anciens  codSm 
souveramsde  Bretagne.  Il  vint  au  monde 
à  peine  viable ,  et  même  un  moment  oa 
le  crut  mort  ;  mais  sa  nourrice  le  voua  i 
Notre-Dame  de  Nazareth,  et  it  a jooii 
jusqu'il  sa  mort,  d'une  santé  inébranla- 
ble. Son  père  »  homme  respectable  sont 
beaucoup  de  rapports  «  s'occupait  eepen- 
dant  peu  de  réducatlcm  de  ses  enfan^, 
et  se  contentait  d'exiger  d'eux  une  grande 
soumission  ;  mais  sa  mère,  dont  la  bonté 
et  la  douceur  ne  s'efEacèrent  jamais  de 
son  souvenir ,  lui  inculqua  de  boone 
heure  les  principes  religieux.  Son  père 
le  desUnait  à  la  marine ,  et  Tenvof a  a 
Brest  pour  subir  un  examen  de  caj^a- 
té  ;  le  jeune  Chateaubriand  retint  dttj 
sa  faniUe,  avant  d'avoir  reçu  sonbrJM 
d'aspirant.  Il  eut  alors  quelque  venéiié 
d'entrer  dans  Tétat  ecclésiastique  ;  matf 
des  lectures  dangereuses,  qui  ébran»- 
rent  sa  foi,  le  firent  renoncer  à  ee  pro» 
jet.  Bientôt  les  orages  des  paaaîcws  ntt- 
cèrent  leurs  rayages  danfc  c«*ï«/"! 
ardente  :  îl  lut  même  en  pwie  ado 
tentations  de  suidde.  Sur  ces  entrefaittf, 
soa  frère  afné,  qu'on  appelait  le  comte 
de  Gombomrg,  lui  obtint  une  sous-Iieo- 
tenance  dans  le  régiment  de  FTavarre^ 
frère ,  ayant  épousé  M»»«  de  Rosambo, 
petitc-fiUe  de  Malesberbes.  avaitun  grana 
crédit  à  la  cour;  U  obtint  de  \}^»^ 
ment  pour  Chateaubriand  W/*^ 
capitaine*  A  cette  époque,  les  wS^T 
ligieuses  du  jeune  officier  se  révelHôt^ 
il  reçut  la  tonsure  des  n»to^^.^  fK 
Pressigny ,  alors  évéque  de  Ssmi-^^* 
il  fit  même  quelques  démardies  «  »» 
leur  donner  de  suite  pour  «5?.w!f 
l'Ordre  de  Malte.  Mais  il  rewwnb'J'^f^ 
dans  l'indifférence,  sinon  ^^^' 
par  la  fréquentation  dea  Pb«ïï 
tels  que  Ginguené .  Lebrun,  Champs» 
et  autres.  11  s'adonna  dès  lors  à  la  niw 
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.MtOTie;  s»  première  publiealimi  Ail  ime. 
tàftie  inUtuiée  :  L'Amour  de  la  eampa- 
jnMt  ,   et  insérée  dans   VÀlmanach,  des 
Inuêes.  En  1789,  il  vit  commencer  là  ré- 
volatîoii   avec  défiance  ,  et«  dans  une 
émeute  h  Rennes ,  il  mit  Tépée  ft  la  main 
■poQT  repousser  la  populace.  L'année  sui- 
vaiite  ^  il  <)ukla  le  service  à  la  suite  d'une 
févQlte  qui  éclata  ilans  son  régiment. 
X)oué   d  une  ima^înalioD   prodigieuse , 
tourmenté  du  désir  de  voyager  et  dé- 
goûté i^ar  tout  ce  qui  se  passait  sous  ses 
.yeux  ,  il  partit  pour  TAmérique  dans  le 
j}ut  de  découvrir  un  passage  conduisant 
À  la  mer  Polaire.  Il  fut  accuetfll  par 
'Washington,  visita  lîcw-York,  Boston, 
Philadelphie  et  les  aiUres  principales 
villes  des  Etals-Unis,  traversa  les  Sava- 
nes et  les  déserts  de  ce  pays ,  étudia  les 
mœurs  des  peuplades  sauvages ,  au  mi- 
lieu desaueites  il  écrivit  les  premières 
pages   d  Atala  et  de  René.    Dans  ces 
courses ,  il  apprit  le  déplorable  résultat 
de  la  fuite  de  Varennes  et  Tarreslation 
de  Louis  XVI  ;  il  se  rembarqua  immé- 
diatement, arriva  au  Havre  en  1792,  se 
rendit  à  Saint-Malo  auprès  de  sa  mère  > 
se  maria  et  éinigra  avec  son  frère  pour 
rejoindre  Tarmée  de  Coudé.  Il  entra , 
comme  garde-uoble ,  dans  la  7^  compa- 
gnie bretonne,  et  prit  part  à  la  première 
campajme  contre  l'armée  de  la  républi- 
que;, dans  les  intervalles  des  batailles  il 
achevait  son  Voyage  en  Àmét-^m^  et  son 
Aiala.  Le  manuscrit  de  ce  dernier  ouvra- 
ge, qu'il  portait  toujours  dans  son  havre- 
sac,  lui  sauva  la  vie  en  amortissant  une 
balle  qui  lui  était  destinée.  11  fut  blessé 
grièvement  à  la  cuisse  au  siège  de  Thion- 
Tille ,  laissé  pour  mort  dans  un  fossé , 
ramassé  et  jeté  dans  un  fourgon  par  les 

fens  du  prince  de  Ligne  qui  le  menèrent 
Namur.  Il  se  traîna  ensuite  comme  il 
put  jusqu^à  Bruxelles  où  11  retrouva  son 
frère  ;  celui-ci  le  fit  conriuire  ft  Ostende 
où  il  s*embarc|ua  pour  Jersey.  Chateau- 
briand se  rendit  à  Londres  aussitôt  après 
«a  guérison;  il  y  arriva  dans  un  dénûment 
^complet  et  connut  la  misère  dans  toute 
sa  rigueur.  Encore  souffrant,  il  était 
obligé  de  travailler  pour  vivre  ;  il  tradui- 
sait pour  les  libraires  et  donnait  des  le- 
çons de  français,  et  il  ne  trouvait  pas  tou- 
jours des  élèves ,  ou  des  éditeurs  qui 
voulussent  acheter  les  produits  de  sa 
«  plume.  Ce  fut  dans  le  même  temps  qu'il 
composa  son  Besai  sur  les  rêwluliont , 
(ublié  a  Londres  en  1797.  Cet  ouvrage 
se  ressent  de  la  situation  d'esprit  où  se 
trouvait  alors  fauteur  :  ses  propres  mal- 
heurs, ainsi  que  ceui  de  sa  famille ,  Ta- 
valeiit  aigri  ;  son  frère  et  sa  belle-sœur 
avaient  été  guillotinés  avecMaledierbes, 
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sa  femme»  sa  sœur  et  sa  mère  avaient  été 
jetées  en  prison  ;  la  foi,  uuî  est  si  puis* 
santé  pour  alléger  Te  poids  de  tous  les 
maux ,  s^était  assoupie  dans  son  âme  t 
Y  Essai  respire  ramertume,le  scepticisme, 
Tincrédulité.  Mais  cette  triste  situation 
s'améliora  bientôt  :  les  recommandations 
de  sa  mère  mourante  rappelèrent  Cha- 
teaubriand h  la  foi.  Alors  il  conçut  et 
exécuta  le  plan  du  Génie  du  ChrisHa- 
nisme.  Il  explique  ainsi  lui-même  son 
retour  ft  ses  premières  croyances  :  «  Je 
«  n*ai  point  cédé  ,'j'en  conviens ,  à  de 
«  grandes  lumières  surnaturelles;  ma 
«  conviction  est  sortie  du  cœur  :  j*ai 
m  pleuré  et  j'ai  cru.  »  Lorsque  Bonaparte 
eut  été  nommé  premier  consul.  Cha- 
teaubriand rentra  en  France ,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  émigrés  ;  il  s'associa 
avec  Fontanes  pour  la  publication  du 
Mercure*  Il  fit  imprimer  Alala  en  1801; 
cet  épisode  détaché  du  Génie  du  ChrUUn» 
nisme  eut  un  grand  succès  ,  l'ouvrage 
lui-m^me  parut  bientôt  après.  Le  mo- 
ment était  favorable  ;  après  une  violente 
persécution  ,    une    réaction  modérée  • 
mais  bien  marquée,  se  faisait  sentir  en 
faveur  de  la  religion  ;  quel  que  soit  le 
jugement  qu'on  porte  sur  la  valeur  in- 
trlDSèque  du  Génie  du  Christianisme ,  il 
a  fait  incontestablement  beaucoup   de 
bien  :  Il  n'a  sans  doute  pas  opéré  de  conr 
versions ,  mais  il  a  fait  aimer,  re^pecter^ 
ou  au  moins  admirer  la  religion  cath(h 
liaue ;  s'il  ne  Fanas  prouvée ,  il  Ta  glo* 
rinée,  il  a  ranimé  le  courage  de  ses  en- 
fants ,  de  ses  amis,  et  diminué  ,  paralysé 
la  haine  de  ses  ennemis.  Bonaparte  dési- 
rait s'attacher  Chateaubriaud;il  le  nomma 
premier  secrétaire  du   cardinal  Fesch, 
ambassadeur  à  Rome,  et  ensuite  ministre 
plénipotentiaire  de  France,  en  Valais. 
Mais  à  la  nouvelle  de  l'assassinat  du  duc 
d'Enghien ,  Chateaubriand  donna  sa  dé* 
mission ,  comme  une  protestation  contre 
un  si  grand  crime.  Cette  retraite  lui 
donna  la  facilité  de  faire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  qu'il  désirait  voir  depuis 
longtemps.  Il  visita  la  Grèce,  l'Egypte , 
la  Syrie ,  parcourut   l'emplacement  où 
fut  Carthage ,  et  revint  en  France  par 
l'Espagne.  Il  se  retira  ensuite  dans  son 
domaine  de  la  Vallée-aux-Loups  ;  c'est 
alors  qu'il  composa  Le  dernier  des  Àbeneé- 
rages ^  r Itinéraire,  les  Martyrs.  Nous 
n'avons  pas  à  émettre  un  avis  sur  le  mé- 
rite de  ces  ouvrages  ;  ils  achevèrent  dll- 
lustrer  Fauteur,  et  donnèrent  un  nouvel 
argument  à  ceux  qui  le  prodamaienl 
déjà  le  premier  écrivain  de  son  siècle. 
Bonaparte,  qui  désirait  toujours  le  rame- 
ner à  lui ,  le  fit  nommer,  en  1812 ,  mem- 
bre de  l'Académie  française  en  rempla-* 
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cernent  de  Cbénier;  mais  le  diseoun 
qu'avait  préparé  le  nooTel  élu  était 
une.  protestation  si  Tigooroase  eontre 
les  crimes  de  la  rérolutioD  et  le.  gou- 
vernement despotique  de  TEmpereur, 
que  la  réception  fut  ajwimée  indéfint- 
ment.  Mais  fheure  de  la  Providence  avait 
sonné  pour  Bonaparte ,  un  coup  de  vent 
du  nord  avait  renversé,  brisé  ce  chêne 
colossal  dont  les  racines  Umehaieni  à 
Vempire  des  morU.  Chateaubriand  si- 
gnala son  entrée  dans  la  carrière  politi- 
que par  la  publication  de  sa  fameuse 
broclmre  de  Uonaparle  et  de$  Bourbons, 
Cet  opuscule  fut  un  événement;  Louis 
XVIU  disait  qu'il  lui  avait  valu  une  ar- 
mée. Chateaubriand ,  animé  de  la  pas- 
sion (hi  bien  «  du  vrai ,  luttait  corps  à 
corps  contre  la  passion  du  mal,  contre 
les  passions  révolutionnaires  que  leur 
défaite,  dans  les  dernières  luttes,  avait 
Tendues  furieuses.  Au  retour  de  Napo- 
léon de  nie  d'Elbe,  Chateaubriand  sui- 
irit  le  roi  à  Gand  et  fit  partie  de  son  con- 
seil en  qualité  de  ministre  d'Etat  ;  à  la 
seconde  restauration  y  conserva  son  titre, 
mais  refusa  de  faire  partie  du  ministère 
en  compagnie  de  Foudié  le  résicide  et 
de  Taileyrand  Tapostat.  Avec  oe  l'exal- 
tation quant  aux  formes ,  il  n'en  avait 
point  quant  au  fond ,  il  aurait  voulu 
réunir  et  attacher  au  gouvernement 
constitutionnel  et  les  partisans  du  des* 
polisme  et  ceux  de  rmdépendance  ab- 
solue ;  c*est  dans  ce  but  qu'il  publia  :  La 
yonarchie  selon  la  Ckarie.  Ce  qu1l  y  a 
jle  remarquable  dans  cet  écrit,  en  deliors 
des  discussions  particulières  à  la  circon- 
stance ,  c'est  l'énergie  avec  laquelle  l'au- 
teur réclame,  j>our  le  clergé ,  une  pro- 
Sriété  particulière  en  dédommagement 
e  celles  qu'on  lui  avait  enlevées,  la  tenue 
des  registres  de  l'état  civil  et  la  liberté 
complète  d'enseigner  à  tous  les  degrés. 
Le  ministère  Decazes  avait  rendu  queU 
que  espoir  aux  révolutionnaires ,  aux 
ennemis  de  la  religion ,  aux  partisans  de 
la  licence.  Chateaubriand  fonda  le  Con^ 
servaleur  en  compagnie  des  Montmo- 
tency,  des  Lévis,  des  Villèle,  des  Bo- 
nald ,  etc.,  en  oj^position  à  la  Minerve 
que  rédigeait  Benjamin  Constant  et  qui 
soutenait  le  ministère  et  toutes  les  doc* 
trines  antisociales  dont  il  était  le  protec- 
teur. Decazes  allait  succomber  sous  de  si 
puissantes  attaques,  lorsque  l'assassinat 
du  duc  de  Berry  acheva  de  le  renverser. 
Chateaubriand  dit  de  ce  ministre,  à  cette 
occasion ,  que  le  pied  lui  cnail  glissé 
dans  le  sang  :  accusation  trop  forte ,  si 
l'on  entend  dire  que  Decazes  était  com- 

Î|lice  volontaire  du  crime  ,  mais  très- 
ondée  si  l'on  veut  seulement  affirmer  que 
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la  pioteetion  dont  il  favorisait  kfe  M. 
mes  et  les  principes  révolationDsiref-, 
avait  dû  exciter,  encourager  rasi^asste. 
Bientôt  après ,  M.  ile  Vilfèle  éerint  fe 
chef  d'un  nouveau  ministère  ;  il  fit  mol- 
mer  Chateaubriand  ai]>bassadettr  à  Be^ 
Jin ,  puis  à  Londres ,  et,  en  im,  3  lé 
diargea  de  représenter  la  France  aaeoih 

frès  de  Vérone,  où  il  fit  décider  la  guerre 
'Espagne  dont  le  résultat  fut  deeonh 
Simer»  pour  un  temps,  larévolstioa 
ns  ce  pays*  et  de  rétablir  le  roi  Fo^ 
dlnand  sur  son  trtoe.  Enfia,  M.  di 
Villèle  lui  obtint  le  ministère  des  aflâ- 
res  étrangères;  mais  Chateaubriand  ne 
croyait  lui  devoir  aucune  reconnaissafiee 

Sour  tant  de  bons  offices:  la  domiDalioB 
u  premier  ministre  lui  devint  ianip- 
portable ,  il  prit  la  résolution  de  le  snp- 

Elanter;  et  lx)n  ne  peut  s'empêcher  de 
lâmer  sa  conduite  à  cette  épo<}ue.  M.  da 
Villèle  lui  éUit,  sans  doute ,  infinimeal 
inférieur  comme  écrivain ,  mais  il  loi 
était  de  beaucoup  supérieur  eomine 
homme  d'Etat  ;  pour  le  renverser,  Coa- 
teaubriand  descendit  à  des  manaumi 
peu  dignes  de  loi  ;  il  souleva  seciète- 
ment  ses  amis  contre  la  ooEversioo  de 
la  rente,  mesure  tellement  équitable > 
qu'elle  n'a  plus  aujourd'hui  d'advenah 
res  sérieux ,  et  il  la  fit  rejeter.  Il  W; 
aussitôt  après,  brusquement  ilesutué; 
le  parti  royaliste ,  dans  la  stupeur ,  ne 
l'abandonna  pas ,  et  voulut  d'abord JS 
soutenir;  mais  il  se  sépara  lui-même  » 
lui,  et  s'allia  aux  libéraux  sans  faire 
néanmoins  complètement  cause  cofs- 
mune  avec  eux  ;  il  réussit ,  avec  leur  a^ 
pui,  ft  renverser  M.  de  Villèle ;«oasie 
ministère  Martignac,  il  accepta  laaiMfr 
sade  de  Rome,  donna  sa  démission  a 
l'avènement  du  prince  de  Poligasc  et 
rentra  dans  l'opposition;  contre  soniBjj 
tenlion ,  sans  doute  ,  les  coups  qa" 
avait  portés  à  M.  de  Villèle  étoient  retoo- 
bés  sur  le  gouvernement ,  et  contriwe- 
rcnt  à  décider  la  chute  de  la  Restauw- 
tion.  L'opinion  publique  était  l«»fJ2î 
convaincue  qu'il  y  avait  largeroent  F» 
part,  que  les  vainqueurs  de  Juillet  le  por- 
tèrent en  triomphe ,  à  son  grand  depni- 
sir,  et  lui  firent  honneur  de  leur  victoire* 
Honteux  de  ce  résultat,  il  ^^^'r^ 
le  règne  de  Louis-Philippe,  &  la  déteDw 
de  la  branche  aînée  :  chacune  de  8«  wj* 
chures  faisait  événement;  run«^2tt 
amena  son  arrestation  préventive ,  «" 
comparution  devant  la  cour  d  assww  • 
il  fut  acquitté.  Il  passa  le  reste  de  st  r« 
étranger  aux  affaires,  »'<m^c"P'"  ,^i* 
rédacUon  de  ses  Mémoires  d'inUre4om^ 
et  de  la  publication  de  quelques  oamj 
ouvrages»  ne  manquant  jamais»  <i«* 
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McaaUn  s*eii  présentait ,  de  donner  des  i 
MUTçs  de  80D  inébranlable  attaehe- 
«Dt  à  la  famille  lOjrale  exilée.  Mais  il 
issaitsottfeBt  percer >  au  dehors,  l'a- 
icrtiune  dont  son  âme  était  remplie  ; 
.était  aigri  contre  les  légitimistes  qui 
aTaient  pas  touIu  le  suitre  dans  son 
[^position  f  et  contre  les  libéraux  qui 
ivaient  dépassé;  il  aceusait  ces  der- 
ler»  d'avoir  fait  la  révolution  de  1880, 
k  les  premiers  de  leur  avoir  facilité  les 
loyens  de  la  faire  par  leur  maladresse, 
\  en  ne  voulant  pas  se  ranger  sous  sa 
annière*!!  vécut  assez  pour  voir  la  révo- 
itioa  de  1848  qu'il  avait  prévue,  ainsi  que 
^us  les  gens  sensés,  la  re^rdant  comiM 
oe  conséquence  nécessaire  de  celle  de 
830,  et  s  étonnant  seulement  qu'elle 
*amvât  plus  tôt.  Il  était  gravement  ma* 
ide,  quand  édatarinsurrection  du  mois 
e  juin  1848;  il  put  encore  eiprimer 
»n  admiration  pour  la  mort  héroïque 
e  Tarchevéque  ae  Paris  ;  il  reçut  avec 
M  et  piété  les  secours  de  la  religion ,  et 
i  expira  le  4  juillet  1848.  Chateaubriand 
.  eu  une  immense  influence  sur  la  litté- 
ature  de  son  siècle ,  c'est  lui  qui  est  le 
réateur  du  romantisme  ;  mais  la  plupart 
le  ses  continuateurs  ou  de  ses  disciples 
»nt  outré  ses  défauts  sans  s'approprier  ses 
[ualités^si  ce  n'est  à  un  degré  bien  infé- 
ieur.  Ce  genre  a  l'avantage  de  débarras- 
er  le  talent,  le  génie  des  entraves,  des 
lîfficultés  (lui  le  retiennent  dans   son 
issort  ;  mais  11  a  aussi  l'inconvénient  de 
lélivrer  la  médiocrité  des  règles  que 
s  goût  de  tous  les  siècles  a  établies 
»our  foire  respecter  le  vrai»  le  naturel. 
)n  reproche  assez  grave  a  été  fait  i 
ihateaubriand  par  tous  les  hommes  sé- 
ieux  :  dans  le  tableau  qu'il  fait  des  pas- 
ioos  ,  ses  peintures  sont  si  voluptueuses 
lu'elles  ne  peuvent  être  mises ,  sans 
langer,  sous  les  yeux  de  la  jeunesse, 
!t  qu'eues  seraient  même  capables  de 
roubler  l'âge  mûr  et  la  vieillesse.  Dans 
a  VU  dêVabbideRaneè,  dans  ses  JW- 
noirci  d^ouire-tombe ,  ouvrages  de  ses 
lernières  années ,  il  peint  beaucoup  trop 
i  nu  les  mœurs  licencieuses  du  17*  stè- 
le et  celles  de  son  temps  ;  et  les  consé- 
piences  naturelles  de  plusieurs  de  ses 
éfloxions  pourraient  mener  à  des  prin- 
4»e8  déplorables,  et  contraires  à  ceux 
|B'il  a  défendus  pendant  toute  sa  vie.  Il 
aut  conclure  de  tout  celaquesiChateau- 
viand  a  rendu  de  grands  services,  s'il  a 
ité  un  puissant  auxiliaire  pour  la  religion 
(I  les  bonnes  doctrines,  on  ne  doit  point 
a  regarder  comme  uu  chef  d'école  qu'on 
luisse  suivre  aveuglément. 
.  CHAÏEAUBUUNC  Jean-Baptistc  Vi- 
riende),  maltrenrhôtel  ordinaire  de 
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Mgr  le  due  d'Orléans,  né  à  Angoutéme 
en  4S86,  fut  reçu  membre  de  l'Acadéniie 
française  en  1753 ,  à  l'âffe  de  67  ans ,  et 
mourut  en  1775 ,  âgé  oe  89  ans.  11  est 
auteur  de  quelques  tragédies,  entre  au* 
très  de  Mahomet,  de  Philoclèle  etd'As^ 
iwana»^  qui  aujourd'hui  sont  presque  ou« 

GHATEAUNEUF  (  A.-H.  Laptbbbb  , 
dit),  né  a  Avignon  le  99  septembre  1766, 
historien  et  romancier ,  un  des  derniers 
représentants  de  là  4ittérature  légère  et 
souvent  immorale  du  18*  siècle  ,  mort  è 
l'hôpital  le  S4  août  1842 ,  nous  a  laissé  : 
Paraboles  de  l'Evangile  mises  en  vers^ 
1795  ;  Cornélius  Nepot  français ,  ou  Ao- 
tioe  êur  les  généraux  qui  se  sont  illustrés 
éans  la  ràfx^ution^  1803 ,  réimprimée  et 
cmitinuée  en  1808, 1812,  1820  et  1823; 
Vie  du  Maréchal  Lannes,  1813;  Histoire 
du  général  Moreau,  1814;  Histoire  d^^ 
Napoléou^  1815;  des  Mélanges,  1829,  sic, 

CHATË  AIT-REGNAUD  (François-Louis 
RoossELET ,  comte  de  ),  d'une  maison 
^ancienne  de  Tooraine,  né  en  1637 ,  fut 
également  utile  à  la  France,  et  sur  terre 
et  sur  mer.  Nommé  chef  d'escadre  en 
1678,  il  défit  l'amiral  Ruyter  en  1675. 11 
conduisit  un  convoi  en  Irlande  en  1689, 
et  l'année  d'après  il  en  ramena  les  trou- 
pes françaises  et  18,000  Irlandais.  Dans 
la  guerre'  de  la  succession  d'Espagne ,  il 
ramena  les  flottes  espagnoles  en  Europe 
et  mît  en  sûreté  les  ties  de  rAmérique. 
Ses  services  lui  méritèrent  la  place  do 
vlce*amiral  en  1701 ,  le  bâton  de  maré« 
dial  de  France  en  1703 ,  et  le  collier  des 
ordres  du  roi  en  1705.  Il  mourut  en  1716, 
à  80  ans. 

CHATfiIGNERAYE  (  François  de  Yî- 
vonne ,  seigneur  de  La  ),  fils  puîné  d'An* 
dré  de  Y ivonne ,  grand  séoécnal  de  Poi- 
tou ,  parut  avec  distinction  à  la  cour  sous 
François  1"  et  Henri  II.  11  était  lié  de  la 
plus  tendre  amitié  avec  Gui  de  Chabot, 
seigneur  de  Jarnac;  l'indiscrétion  de  ses 

§ropos  le  brouilla  avec  ce  courtisan.  Il 
it  un  jour  à  François  I",  dont  il  était 
fort  aimé ,  que  Jarnac  s'était  vanté  à  lui 
d'avoir  eu  les  faveurs  de  sa  belle-mère 
Magdeleinede  Puyguion,  seconde  femme 
de  Charles  Chabot ,  seigneur  de  Jarnac, 
son  père  ).  Le  roi  en  plaisanta  le  jeune 
Jarnac;  celui-ci  piqué  au  vif.  non  con- 
tent de  nier  le  tait ,  répondit  que,  sauf 
le  respect  dû  à  sa  Majesté,  La  Chatei- 

fneraye  avait  menti.  Sur  ce  démenti  qui 
evint  public,  La  Chatelgneraye  deman- 
da à  François  I*'  la  permission  d'un  com- 
bat à  outrance;  mais  ce  prince  ne  voulut 
point  l'accorder,  ils  l'obtinrent  enfin  de 
Henri  II ,  successeur  de  François  r.  Le 
10  juillet  15479  le  combat  eut  Heu  en 
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diamp^M ,  dans  le  parc  de  fiakit-GeP-' 
naîn-en-Laye,  aa  présÏMiea  duroUdoeoih 
nétable  Montmorenei  et  de  queiquea  au- 
tres seigneiirs.  La  Chateigneraye»  après 
«voir  reçu  une  blessure  très-dao^ereuse 
au  jarret  «  tomba  par  terre.  Sa  vie  était 
i  la  discrétion  deJarAae;le  tainqueur 
supplia  phi^eurs  fois  le  roi  d'accepter  le 
don  qu'il  lui  Prisait  de  La  Ctiataigneraye 
qui  ne  voulait  point  demander  la  vîe.  Le 
roi  se  laissa  enfin  gagner  par  les  prières 
de  Jarnac ,  et  par  celles  du  connétable , 
et  permit  qu'on  portât  La  Cbateigneraye 
dans  sa  tente  pour  le  panser;  mais  la 
honte  de  se  voir  vaincu  le  jeta  dans  an 
tel  désespoir,  qu'il  en  mourut  trois  jours 
après.  Il  avait  été  rassaiUant  dans  le 
combat  «  et  Jarnac  le  soutenant.  H  avait 
à  peine  28  ans.  Il  se  fiait  tellement  sur 
son  adresse ,  et  faisait  si  peu  de  cas  de 
800  ennemi,  qu'il  avait,  sutvwt  Bran- 
tôme, préparé  un  souper  splendide,  pour 
régaler  ses  amis  le  jour  même  du  com- 
bat ;  mais  la  fortune  des  armes  en  déci- 
da autrement.  Le  coup^de  Jarnac  a  passé 
depuis  en  proverbe  pour  signifier  une 
ruse  •  un  retour  imurévu  de  la  part  d'un 
ennemi.  L'intervalle  des  formalités  qui 
précédaient  ces  sortes  de  combat  avait 
été  employé  par  les  deux  cbampions  à 
s'exercer  dans  les  armes.  Jarnac  avait , 
dit-on  t  si  bien  profité  des  leçons  d'un 
maître  d'escrime  qu'en  s'exerçant  avec 
lui ,  il  ne  manquait  jamais  le  coup  qu'il 
porta  à  La  Chateigneraye.  Ce  combat  en 
cbamp-dos  est  le  dernier  qui  se  soit  vu 
en  France.  Le  regret  qu'eut  Henri  II  de 
la  mort  de  La  Cbateigneraye,  son  favori, 
le  fit  jurer  qull  n'en  accorderait  plus.  A 
cette  aneienne  institution  des  lois  lom- 
bardes ,  succéda  la  licence  des  duels  par- 
ticuliers ,  qui  depuis  deux  siècles  a  plus 
fait  verser  de  sang  en  Europe,  et  surtout 
en  France ,  qu'il  n'en  avait  été  réoandu 
dans  les  combats  en  champ-dos  depuis 
leur  origine. 

CHATEL  (Tanneguydu),  grand-maî- 
tre de  la  maison  du  roi«  d'une  famille 
ancienne,  passa,  l'an  1404,  en  Angle- 
terre pour  venger  la  mort  de  son  frère 
aine,  tué  par  les  Anglais  devant  l'Ile  de 
Jersey.  11  revintde  cette  expédition,  char- 
gé d'un  riche  butin.  Il  se  signala  ensuite 
en  Italie  contre  farmée  de  Ladislas,  usur* 
pateurdela  couronne  de  Sidle^  De  re- 
tour en  France,  il  combattit  avec  valeur 
â  la  journée  d'Azincourt,  en  1415,  et 
deux  ans  après  se  rendit  maître  de  Mont- 
Ihéry,  et  de  plusieurs  antres  places  aux 
environs  de  Paris,  occupées  parles  Bour^ 
guignons.  Lorsque  cette  ville  fut  prise 
par  la  faction  de  Bourgogne,  en  141 8,  il 
sauva  le  dauphin  Charles  4iuquel  il  était 


ait adié.  Gomme  il  était  un  de  sai  pka 
intimes  confidents,  on  lui  imputa  le  oon» 
seil  du  meurtre  de  Jean-Sans-Pèor,  doc 
de  Boiurgogne,  enneni  déclaré  de  es 

grince.  Après  la  mofC  de  (Munies  VI, 
harles  VII  récorad^nsa  ses  services  par 
la  charge  de  grand*maltre  de  son  bétd. 
Il  l'envoya  ensuite  en  Provenee  avec  le 
titre  de  gouverneur;  et  e'tat  dans  cette 
province  qn'il  mourut  en  i44S ,  avec  la 
réputation  (run  grand  capitaine  et  d'an 
habile  politique. 

CHATEL  (Tanneguy  du  ) ,  vieomte  de 
La  Bellière,  neveu  du  précédent,  a  une 
plaee  dans  rhistoire  par  Tattentioo  qu'il 
enl  de  faire  rendre  les  derniers  de?(iin 
à  Charks  VII ,  abandonné  par  les  taw- 
tisans  occupés  alors  à  flatter  le  noaveao 
roi.  Il  employa  90,000  écus  pour  sesfo* 
nérailles,  et  n'en  fut  remboursé  que  ëi 
ans  après.  François  II,  après  sa  mort, 
ayant  été  néglige  par  ks  éuise ,  comaie 
Cbarles  VU ,  on  mit  sur  son  drap  tm- 
tuaire  ces  mots  :  Où  est  maintenani  Tas- 
negmy  du  Chalel  ?  Ce  sujet  fidèle  fut  tué 
d'un  coup  de  fauconneau  au  siège  de 
Bouchain  en  1477. 

CHATEL  (Pierre  du)  CoiteUsniM,  na- 
tif d'Arc  en  Barrois,  s'éleva  parsonseid 
mérite  et  fut  Tun  des  plus  savants  prélats 
du  I6«  siècle.  Après  avoir  étudié  et  ré- 
genté à  Dijon ,  il  voyagea  en  Allemagae, 
en  Italie  ,  et  dans  la  Grèce  :  daos  oes 
courses  utiles  il  recueillit  grand  nomlM 
de  connaissances,  et  gagna  l'estime  des 
savants.  De  retour  en  France ,  il  Ait  lec- 
teur et  bibliothécaire  de  François  T.  u 
était  le  seul  bomme  de  lettres  qusc^ 
prince  prétendait  n^avoir  pas  épuisé  a 
deux  aos.  U  vivait  à  la  cour  et  y  était 

Soûté.  Les  envieux  de  son  érudition  et 
e  sa  iiTeur  se  réunirent  pour  élever  sur 
ses  ruines  un  nommé  Bigot,  dont  ils  van- 
taient avec  affectation  Tesprit  et  le  yirte 
savoir.  Le  roi ,  avant  de  le  faire  venir  de 
Normandie ,  sa  patrie ,  voulut  conQa}ti;e 
quel  liomme  c'était.  Du  Châtel  loi  dit 
que  c'était  un  pbilosopbe  qui  suivait  M 
opinions  d*Aristote.  Biquelhs  «»<2 
opinions?  continua  le  prince.  Sire,J^ 
partit  Tadroit  courtisan ,  AfUU^Ufrefm 
\en  répmbliqmet  à  VEtal  moiMfchiqneJi^ 
mot  fit  une  impression  si  forte  sur  r«' 
prit  de  François  l*,  qu'il  ne  voulut  pW 
entendre  parler  de  Biêot  Ce  prinee,  vw; 
lant  élever  du  Châtel  aux  premières  fli- 

fnités  de  l'Eglise,  fut  curieux  d'appren- 
rede  lui  s'il  était  gentilhomme.  ^trs< 
répondit  le  savant,  iU  étaierU  trois  [r^ 
dwurareh^  de  Noè;jene  ioitpot  m 
duquel  des  troiêjeeuU  sorti.  Peu  de  temp» 
après,  il  parvint  à  Tépiscopat.  H  tut  w 
que  de  ïulte  en  1589,  deMàconca  \M 
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I  «and  avmtolerdePk*8iMé0niS48,  cn- 

I  Go  évéqtie  d^OrWaos  en  IftSt  ;  Il  y  moii- 

I  r«it  d*apoplinrie  en  prêchinit,  le  3  féfrier 

I  1M2.  Cet  ill«0ire  prélat  administra  les 

I  sacrements  à  François  1**  ;  il  eut  riion- 

I  neur  de  reeeroir  le  Dauphin  ,  fils  de 

I  fiennll ,  et  MarieStoatt,  reine  d'Ecosse. 

I  il  était  très-versé  dans  les  langues  orien- 

II  tnles ,  et  fM  éloquent  en  ebaire.  On  a  de 
I  lui  (|uelqoes  ouvrages.  Pierre  Galland  a 

«crit  la  vie  de  ce  prélat,  et  Baluse  la  fit 
ioipriroer  à  Paris  en  1684,  in-8. 

1  ■'  CHATEL  (Jean),  fils  d*un  marciiand 
^    tirapier  de  Parts,  ne  profita  point  de  l*é- 

dncotion  que  son  père  lui  donna.  H  s'an- 
'  nonça  dans  le  monde  par  un  crime  eié- 
.     <*.rable.  Ce  jeune  homme ,  plein  de  son 

TTOir  projet,  trouva  le  moyen  de  pénétrer 

2  tlans  l^appartement  de  Hend  ly,  de  re- 
'  liour  à  Paris  après  son  expédition  des 
r  Pays-Bas  en  1594.  Ce  priiiee  s'avan«iit 
'  Ycrs  deux  ofllders  qui  étaient  venus  Jui 
'     rendre  leurs  dcfoirs  et  qui  t9ml)èrent  à 

*  ses  genoux  ;  comme  il  se  baissait  pour 

*  les  relever,  Châtel  lui  donna  un  coup  de 
'     couteau  dans  la  lèvre  supérieure  du  cdté 

droit.  1^  coup  lui  cassa  une  dent.  L*as- 

'     sassin  se  fourra  dans  la  presse»  maison 

"     le  i*econttut  à  son  visage  effaré.  Se  voyant 

I     pris»  il  avoua  aussitôt  son  crime.  Henri 

I      IV  voulait  qu*on  le  laissât  aller;  mais  il 

h      liit  conduit  au  Fort  l'Evéque  sous  bonne 

i     garde,  il  soutint  dans  son  premier  Inter- 

I     Togatoire  qu'il  avait  commis  ce  parricide 

i      eom  me  une  action  qu'il  croyait  méritoire. 

I      Les  faussetés  dont  on  a  souvent  barbouillé 

I      cet  nHtcle  nous  obligent  b  transcrire  ce 

t      que  les  historiens  les   moins  prévenus 

f      pour  les  Jésuites  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

r      «  On  lui  demanda  ,  dit  le  continuateur 

i       «  de  Pleury  (  Hitt.  Becl ,  t.  36 ,  p.  489 , 

t       «  509 ,  etc.  ),  chez  qui  il  avait  étudié;  il 

I      «  répondit  que  erélait  chez  les  Jésuites 

I       «  du  collège  de  Paris;  qu'il  avait  étodié 

«  trois  ans  sous  le  père  Gueret ,  et  en 

«  dernier  lieu  aux  écoles  de  droit  de  TU- 

«  niversité  ;  que  c'était  de  lui-même  qu'il 

«  avait  pensé  qu'en  tuant  le  roi  il  expie- 

«  raît  ses  péchés  ;  il  protesta  constam- 

«  ment  jusqu'à  la  mort ,  et  au  milieu  des 

«  tourments ,  que  ni  le  père  Gueret  ni 

*■  aucun  jésuite  n'avaient  aucune  part  à 

é  son  crime.  »  Dupleix  (HisL  de  Henri- 

le-Grand ,  p.  165)  coafimie  ce  que  le 

continuateur  de  Fleury  avance.  «  Les  Je- 

«  suites,  diMI,  étaient  hais  d'aucuns  des 

«  juges  mêmes  ;  mais  ni  preuve ,  ni  pré- 

«  soiuption  ne  pouvant  être  arrachée  de 

«  la  bouche  de  rassassin  par  la  violence 

«  delà  torture,  pour  rendre  les  Jésuites 

«  complices  de  son  forfait ,  des  commîs- 

«  saires  furent  députés  pour  aller  fouil* 

é  1er  tous  les  livres  et  écrits  de  cette 
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«  oomjNignfe.  »  A  ces  témoignages  on 
peut  ajouter  celoi  de  M.  de  TEtoile  ,  qui 
ne  doit  point  être  suspect  ;  il  dît  que  Châ- 
tel ,  par  son  interrogatoire,  déchargea  dn 
tout  les  Jésuites,  même  le  père  Gueret 
son  précepteur  (Joiim.  àe  V Etoile  à  Tan- 
née 1595  );  M.  de  Thon ,  iiv.  8  ;  Mat- 
thieu, tom.  2,  Ttv.  I,  p.  182;  Cayet, 
Kv.  6,p.  432;  Sutly  (Mémoires,  t.  2. 

S  457,  édit.  de  1763  ) ,  disent  que  Châtel 
sculpa  formellement  et  son  professeur 
et  tous  les  Jésuites  de  lui  avoir  jamais 
conseillé  d'assassiner  le  roi,  ou  même 
dTavoir  eu  aucune  connaissance  de  son 
dessein ,  quoique,  suivant  M.  de  l'Etoile, 
Ltigolv,  lieutenant  de  la  maréchaussée,  se 
fèt  déguisé  en  confesseur  pour  arracher 
de  Châtel  son  secret.  Un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi,  coté  9,033,  confirme 
tontes  ces  vérités.  «  Le  Parlement ,  dit 

<  Péréfixe  (HistfHre  de  ffenri-ie-Grand, 

<  p.  295),  condamna  le  parricide  à  avoir 
«  le  poing  droit  brûlé  et  à  être  tenaillé , 
«  puis  tiré  â  quatre  chevaux.  Le  père  de 
«  ce  misérable  fut  banni ,  sa  maison  de 
«  devant  le  Palais ,  démolie ,  et  une  py- 
R  ramide  érigée  en  la  place.  Les  Jésuite:», 
«  sous  lesquels  ce  méchant  avait  étudié, 
«  furent  aussitôt  accusés  de  l'avoir  imbu 
ff  de  cette  pernicieuse  doctrine,  qu'il  est 
«  permis  d'assassiner  un  roi  hérétique 
«  on  excommunié  ;  et  comme  ils  avaient 
«  beaucoup  d'ennemis  ,  le  Parlement 
«  bannit  toute  la  société  du  royaume  par 
«  le  même  arrêt  de  leur  écolier...  Ceux 
«  qui  n'étnient  point  leurs  ennemis  ne 
«  croyaient  pas  que  la  société  tûi  coupa- 
«  blé;  de  sorte  que,  h  quelques  années 
«  de  là  (dix  ans) ,  le  roi  révoqua  l'arrêt 
«  du  Parlement,  et  les  rappela.  »  (Voyez 

GnTGII4BD,  GcnSBCT,  BOUCHBT.) 

CHATELAIN  (Georges),  Caslellanus , 
gentilhomme  flamand  ,  né  à  Gand  en 
1404,  et  élevé  h  la  cour  des  ducs  de  Bour- 
gogne, passait  pour  un  des  hommes  de 
son  temps  qui  entendait  le  mieux  la  lan- 
gue française.  Il  mourut  le  20  mars  li74. 
On  a  de  lui  nu  Reeueit  (en  vers  français) 
êes  ehoiet  mertfeilieuitft  avenuee  de  sm 
iempe,  1531,  in  4;  VWtioire  de  Jacques 
Lafain ,  Anvers,  163i ,  in-4  ;  d'autres  ou- 
vrages qui  ne  6ont  his  aujourd'hui  que 
{>ar  les  savants  qui  veulent  tout  voir.  On 
ui  atiribiié  :  !e  Chevalier  dêtibèrè,  ou  la 
Mort  dn  due  de  Bourgogne  devant  iVancy, 
1489,  in-4. 

CHATELAIN  (Martin) ,  né  aveugle  à 
Warwick  dans  le  17*  siècle  ,  faisait  an 
tour  des  ouvrages  finis  en  leur  genre , 
tels  que  des  violes,  des  violons ,  etc.  On 
lui  demandait  un  jour  ce  qu'il  désirait  le 
plus  devoir:  «  Les  coideurs,  répondit-il^ 
«  parce  que  je  connais  presque  tout  le 
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«  retU  aa  toueher.  — Mais/réplkiiia-t- 
«  on ,  n'aiffleriez-vous  pas  mieux  voir  le 
«  ciel  ?  —  Non ,  dit-il  «  j'aimerais  mieus 
«  le  toucher.  » 

CHATELET,  ottCHASTBLBT(Pau]  Hay, 
leigneurdu),  gentilhomme  breton,  avo- 
eat-géoéral  au  Parlement  de  Rennes,  en- 
suite maître  des  requêtes  et  conseiller 
d'Etat ,  fut  nommé  commissaire  au  pro- 
cès du  maréchal  de  Marillac.  Celui-ci  le 
récusa  comme  soa  ennemi  capital ,  et 
comme  auteur  d*une  satire  latine  en  prose 
rimée  contre  hu.  On  croit  qu'il  fit  suggé- 
rer lui-même  cette  requête  de  récusation 
au  maréchal  ;  mais  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, ayant  découvert  son  artifice  ,  le  fit 
mettre  en  prison.  11  en  sortit  quelque 
temps  après.  C'était  un  homme  d'un  esprit 
ardent,  et  plein  de  saillies.  Etant  un  jour 
avec  Saint-Preuil,  qui  sollicitait  avec  cha- 
leur la  ^*âce  du  duc  de  Montmorenci , 
le  roi  lui  dit:  a  Vous  voudriez,  je  pense, 
«  avoir  perdu  .un  bras  pour  le  sauver.— 
«  Je  voudrais  ,  sire,  repondit  du  Chate- 
«  let,  les  avoir  perdus  tous  deux,  car  ils 
«  sont  inutiles  à  votre  service  :  et  en 
«  avoir  sauvé  un  qui  vous  a  gagné  des 
«  batailles,  et  qui  vous  en  gagnerait  en- 
«  core.  »  Il  fit  un  factum  également  hanli 
et  éloquent  pour  ce  général.  Le  cardinal 
tfe  lUchelieu  lui  en  ayant  fait  des  repro- 
ches, en  disant  que  cette  pièce  condam- 
nait la  justice  du  roi  :  «  Pardonnez-moi, 
«  répliqua  du  Chatelet;  c'est  pour  iusti- 
«  fier  sa  miséricorde,  s'il  a  la  bonté  d'en 
«  user  envers  un  des  plus  vaillants  hom- 
«  mes  de  son  royaume.  »  Du  Chatelet 
fut  un  des  ornements  de  l'Académie  fran- 
çaise dans  sa  naissance.  Il  mourut  en 
1636,  à  43  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose  :  V Histoire 
de  Berlrand  du  Guesclin^  connétable  de 
France,  in-folio,  1666,  et  in-4, 16^3,  cu- 
rieuse par  les  pièces  justificatives  dont 
on  l'a  enrichie  ;  les  Ùbeervations  eur  la 
vie  et  la  condamnation  du  maréchal  de 
Marillac,  1633 ,  ln-4  ;  Recueil  des  pièces 
pour  servir  à  l' histoire  ^  1635  ,  in-folio  ; 
Prose  rimée,  en  latin,  contre  les  deux 
frères  Marillac,  dans  \e  Journal  du  car- 
dinal de  Richelieu  ;  une  Satire  assez 
longue  contre  la  vie  de  la  cour  ;  plu- 
sieurs Pièces  de  vers ,  qui  ne  sont  pas 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux. 

CHÂTELLAIN  (Jean  Le),  religieux  au- 
gustin,qui  vivait  dans  le  16e  siècle,  fit 
paraître  de  grands  talents  pour  la  prédi- 
cation. Sa  réputation  s'était  répandue  au 
loin  ;  il  parut  avec  éclat  dans  les  chaires 
des  principales  villes  de  France;  mais, 
moins  orthodoxe  qu'éloquent,  il  étala  des 
principes  qui  favorisaient  l'hérésie  des 
luthériens.  Les  ecclésiastiques  de  Lorrai- 
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no,  oà  il  ivait  été  appelé  pour  prêdier  • 
ayant  entendu  sei  ducoon,  le  dénooeè- 
rent  à  l'autorité  ;  et  il  fut  arrêté  eonuiM 
il  s'éloignait  de  Metz ,  en  1534 ,  et  eoD<- 
duit  en  prison  à  Noniény,  petit  homrg 
peu  distant  de  la  Tille.  Les  nagtslrats  As 
Metz  n'ayant  pomt  montré  asaer  de  fer» 
meté  dans  le  jugement  de  cette  affaiie, 
le  pape  Clément  VII  nomma  des  juges 
pour  examiner  la  cause.  Convaineii  d'être 
nérétique  et  relaps,  Chatellain  liit  con- 
damne à  être  bi^lé  par  raolocilé  sécu- 
lière f  à  laquelle  oo  le  livra  ;  fa  sentieiiee 
fût  exécutée  le  19  janvier  162S.  Quel- 
ques-uns disent  qu'avant  de  mourir  n  té* 
tracta  ses  erreurs.  On  lui  attribue  une 
Chronique  de  la  tilU  de  MhîM ,  en  rime , 
1698,  in-13.  Cette  édition  ne  va  que  jus- 
qu'à l'année  1541,  Cette  chronique,  enuk* 
tmuée  jusqu'en  1550,  a  été  réimprimée 
par  dom  Calmet  dans  le  tome  trois  de  sou 
Histoire  de  Lorraine.  On  oonnatt  des 
manuscrits  où  la  oontinuatiouva  jusqu'en 
1620. 

CHATELLARD  (Jean Jacques  du) ,  né 
à  Lyon  en  1693 ,  entra  de  bonne  iieure 
dans  bi  compagnie  de  Jésus.  H  protose 
d'abord  les  belles-lettres  ;  mais  son  goât 
rentratnaît  vers  les  mathématiques  ,  et 
ses  supérieurs  ne  voulurent  jjas  sèner  le 
nature.  Après  les  avoir  «oselgMet  dans 
les  collèges  t  il  fut  nommé  profeseene 
d'hydroffraphie  au  port  de  Toulon  ,  et 
chargé  de  rinstnicUon  des  gardes  ée  le 
marine.  Il  exerça  ce  pénible  et  critique 
emploi  pendant  trente-trois  ans ,  et  eut 
gagner  l'estime,  le  respect,  rattachemenl 
et  la  conGanee  de  cette  jeune  nobleise* 
Il  mourut  à  Lyon  le  15  octobre  1757«  Ou 
a  de  lui  :  Recueil  des  traités  de  «MlAina- 
tiques  à  Vusage  de  MM.  ie$  ^rdes  de  la 
marine ,  estimé  ;  il  le  publia  en  1749, 4 
vol.  in*12,  h  la  prière  de  ses  élèves ,  pooi 
l'avancement  desquels  il  avait  un  zèle  in- 
fatigable ;  «  mais  ce  zèle  n'était  rien,  dit 
«  HabbéPaulian»  comparé  à  celui  dont 
«  il  était  animé,  lorsqu'il  travaiibiit  à 
«  leur  faire  éviter  les  ecueils  trop  ordi^ 
«  naires  dans  leur  état ,  ou  à  les  ûire 
«  rentrer  dans  les  sentiers  de  la  vertu.» 

CHATELLIER  ( Charles-Louis  de  Sal- 
mon  du) ,  évégue  d'fivreux  ,  naquit  au 
château  du  Cbâtellier,  alors  dlooèse  du 
Mans,  le  24  août  1761»  d'une  famiUe 
noble  et  distinguée.  11  se  destina  de  bonne 
heure  à  l'état  ecdésiastique  ,  reçut  la 
tonsure  à  l'âge  de  douze  ans  ,  &t  sea 
études  théologiques  au  sémioaire  de 
Saint-Sulpice ,  et  fut  pourvu  d'un  cano- 
nicat  dans  la  cathédrale  du  Mans,  lors- 
qu'il n'était  que  sous-diacre  et  n'avait 
que  vingt-un  ans.  Il  émigra  en  1791,  se 
retira  d'abord  aux  Pays-Bas  et  ensuite  en 
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Angleterre;  de  retour  en  France  en  1814, 
û  deTint  aum6nier  de  Monsieur,  comte 
d'Artois.  En  1817,  il  fut  nommé  é?èque 
àe  liaon;  mais  ce  siège  n'ayant  pas  été 
conseryé  par  le  concordat ,  on  l'appela  à 
celui  de  Mende  où  il  ne  se  rendit  pas , 
parce  qu'avant  rarrivée  de  ses  bulles  il 
tut  promu  à  Tévéché  d'Evreux  »  et  sacré 
le  a  juin  1823.  Le  roi  Charles  X ,  qui 
avait  pour  lui  une  affection  particulière, 
le  nomma  comte  et  pair  de  France.  En 
tS2S^  Mgr  du  Ghâtellier  se  prononça  avec 
énergie  contre  les  ordonnances  du  16 
juin  qui  concernaient  les  petits  séminai- 
res. £n  1830,  il  alla  à  Verneuil  offrir  ses 
hommages  au  roi  qui  prenait  le  chemin 
de  l'exR ,  -et  depuis  cette  époque  il  ne 
quitta  plus  son  diocèse.  Msr  du  Ghâtellier 
se  distiDguait  par  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère, par  un  ^and  attachement  à  ses 
devoirs,  par  son  inépuisable  charité.  U  est 
nort  le  9  ami  1841. 

CIIATILLON,  ou  Chastillon  (6iU- 
cber,  seigneur  de) ,  d'une  maison  alliée 
à  celle  de  France ,  qui  tire  son  nom  de 
Châtillon-snr-Manie ,  entre  Epemay  et 
Château-Thierry,  était  sénéchal  deBour- 
go«;ne  et  bouteiller  de  Champagne.  U 
Auivit  le  roi  Philippe- Auguste  au  foyage 
delà  Tenre-Sainle,  et  se  distingua  au 
siège  d'Acre  en  1191.  Il  ne  se  signala 
pas  moins  à  la  conquête  de  la  Normandie 
enlâlS,  en  Flandre,  où  il  se  rendit 
■lattre  de  Toornay,  à  la  bataille  de  Bou- 
lines au  gain  de  laquelle  il  contribua. 
Il  prit  ensuite  le  nom  de  comte  de 
Saint'PoMÎ,  sa  femme  ayant  hérité  de 
ce  comté,  il  mourut  en  1219,  la  même 
année  qu'il  s'était  croisé  contre  les  Albi- 
geois. 

GHATILLOM  (  Gaucher»  comte  de  For- 
céan),  arrière  petlt-£ls  de  Gaucher,  sei- 
gneur de  Ghàtillon ,  se  distingua  telle- 
ment à  la  journée  de  Gourtray,  que 
Fhillppe-Ie-Bel  lui  donna  en  récompense 
Fépée  de  connétable  en  1302.  Il  eut 
beaucoup  de  part  k  la  victoire  de  Mons- 
en^Puelle  en  13IKI;  conduisit  le  prince 
Louis  Hutin  en  Navarre ,  le  fit  couronner 
à  Pampelune  en  1307,  et  fut  le  principal 
ministre  de  ce  roi.  Il  contribua  aussi  à 
la  victoire  de  Mont-Gassel  en  4828 ,  et 
mourut  comblé  d'honneurs  et  de  gloire 
en  1329  «  figé  de  80  ans.  La  maison 
de  Ghâtill<m  a  produit  plusieurs  autres 
grands  hommes.  L'auteur  des  Mémoires 
four  rinslruelim  dêM.U  duc  de  Bùur* 
goane.  a  raison  de  dire  que  cette  maison 
a  été  décorée  dans  ses  premières  bran- 
ches de  tant  de  grandeur,  qu'il  ne  restait 
que  la  royauté  au-dessus  d'elle. 
GHATILLON.  (  Voyez  Golwni.  ) 
GHATRË  (Glaudede  la),  maiéchal 
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dé  France ,  chevalier  des  ordres  du  rof , 
et  gouverneur  du  Berri  et  d'Orléans,  s'é- 
leva par  son  mérite  et  par  la  faveur  du 
connétable  de  Montmorency,  dont  il  avait 
été  page.  Il  se  fit  un  nom  distingué  par 
ses  eiploits  en  divers  sièges  et  combats. 
S'étant  jeté  dans  le  parti  de  la  ligue ,  il 
se  saisit  du  Berri ,  qu'il  remit  dans  la 
suite  au  roi  Henri  IV.  Il  mourut  en  1614, 
à  78  ans,  avec  la  réputation  d'un  très* 
brave  officier ,  mais  d'un  médiocre  gé- 
néral. On  a  de  lui  :  la  prUe  de  Tkim' 
ville  en  1555 ,  Paris ,  1558,  in-4.— Il  eut 
un  fils ,  Louis  de  La  Ghatbb,  qui,  sans 
beaucoup  de  mérite,  obtint  cependant  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en  1616 , 
et  mourut  en  1630.  La  maison  de  la  Gha- 
tre  tire  son  nom  d'un  grand  bour^  du 
Berri  sur  l'Indre.  Elle  a  produit  plusieurs 
personnages  illustres ,  entre  autres  , 
Pierre  delà  Ghatre,  archevêque  de  Bour- 
ges et  cardinal ,  mort  en  1711. 

GHATRE  (Edme,  roarquisdela),  comte 
de  Nancais ,  de  la  même  famille  que  les 
précédents,  maître  de  la  garde-robe  du 
roi ,  puis  cx)lonel  général  des  Suisses  et 
Grisons  en  1643,  se  si^ala  à  la  ba« 
taille  deNortlingen,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier ,  et  mourut  des  suites  d'une  bles- 
sure en  1645.  On  a  de*lui  des  Mémoiree 
curieux  et  intéressants ,  qui  se  trouvent 
imprimés  avec  ceux  de  la  Rochefoucauld, 
à  la  Hâve ,  1691 ,  in-t^.  Ils  ont  le  mérite 
de  la  vérité ,  avec  l'air  du  roman. 

GHATTERTON  (Thomas),  littérateur 
anglais ,  naquit  à  Bristol,  le  20  novembre 
1752,  de  parents  pauvres;  il  fut  placé 
dans  l'école  de  charité  de  Colston,  ft  rage 
de  8  ans ,  et  il  paraît  que  les  goûts  poéii-' 
ques  d'un  des  maîtres  de  cette  école  con- 
tribuèrent  à  donner  la  même  direction  h 
Pesprit  du  jeune  Chatterton.  Son  premier 
ouvrage,  qu'il  écrivit  à  il  ans  et  demi, 
fut  une  Salire  contre  un  méthodiste  qui 
avait  changé  de  secte;  cette  satire  n'a  été 
connue  que  depuis.  11  quitta  l'école  vers 
l'âge  de  14  ans  et  fut  placé,  en  qualité 
de  clerc,  diez  un  procureur  de  Bristol. 
C'est  à  cette  époque  que  se  rattache  la 
circonstance  qui  détermina  sa  destinée. 
Depuis  longtemps  on  conservait,  dans 
l'église  de  Sainte-ftlarie  Redclife  de  Bris- 
tol, plusieurs  cofi'res  remplis  de  papiers, 
qui  y  avaient  été  déposés  par  le  fonda- 
teur, Guillaume  Ganynge ,  riche  mar- 
chand qui  vivait  sous  le  règne  d'Edouard 
IV.  Un  de  ces  coffres  étuit  fermé  de  six 
clefs  qui  furent  perdues  vers  l'an  1727. 
On  le  ut  ouvrir  pour  en  tirer  quelques 
titres  qu'on  supposait  y  être  renfermés, 
et  on  livra  le  reste  des  vieux  parchenilus 
à  quiconque  voulut  s'en  emparer.  Ghat- 
terton,  déjà  possédé  de  l'amour  pour  les 
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aotiquités^  les  examina  avec  atteotiaa» 
se  ()rocura  des  dictionnaires  de  tous  les 
anciens  dialectes  de  son  pays,  et,  en 
1768 ,  à  l'occasion  de  Touverture  du  pont 
de  Bristol ,  il  fit  paraître  dans  le  journal 
de  cette  ville  une  Description  de  moines , 
ptusant  pour  lapremîère  fois  sur  le  vieux 
poni^  tirée  d'un  ancien  manuscrit.  Ce 
morceau,  auquel  il  ne  manque  pour  être 
curieux,  que  rautlienticité,  excita  d'au- 
tant plus  viven)cnt  l'attention  »  qu'on  ne 
Fouvait  soupçonucr  Chatterton  d'en  être 
auteur.  On 'le  questionna  sur  la  ma- 
nière dout  il  se  Telait  procuré  ;  le  ton  ùq 
ces  questions  que  Ton  fit  même  accom- 
pagner de  menaces  lui  déplut,  et  ce 
ne  fut  que  lorsqu'on  s'y  prit  d'une  ma- 
nière plus  douce  qu'il  déckra  qu^il  venait 
du  coffre  deCanynge»  ainsi  que  plusieurs 
autres  manuscrits  précieux.  Chatterton 
s^occupait  depuis  un  an  de  composer  les 
ouvrages  qu'il  a  donnés  sous  les  noms  de 
plusieurs  anciens  poètes,  et  notamment 
ce  Rowley,  moine  ou  prêtre  séculier  du 
to^  siècle.  Il  s'était  étudié,  en  même 
temps,  ù  donner  aux  feuilles  de  parche- 
ailn  l'air  d'antiquité  convenable  à  ses 
projets.  Il  donna  quelques-uns  de  ses 
rétendus  manuscrits  à  deux  antiquaires 
!e  Bristol  dont  il  obtint  en  retour  quel- 
ques secours  d'argent ,  et  offrit  à  Horace. 
Walpole,  dans  une  lettre,  de  lulcom^ 
mumquer  ses  découvertes,  comme  échan- 
tillon desquelles  11  lui  envoya  une  ode  sur ^ 
la  mort  de  Richard  1".  Cbaiterton,  en' 
ayant  reçu  une  réponse  favorable,  répli- 
qua par  une  autre  lettre  ^u'il  terminait 
par  demander  un  emploi  qui  pût  le  mettre 
en  état  de  se  livrer  à  son  goût  pour  la 
poésie.  Walpole ,  qui  commençait  à  se 
douter  de  quelque  supercherie,  ût,  sur 
là  pièce  qu  il  avait  reçue,  un  examen  qui 
forlifia  ses  soupçons.  Il  les  exprima  à 
Chatterton  qui  en  consen^a  du  ressenti- 
ment. Tou5  ses  efforts  ne  pouvaient  amé- 
liorer sa  position ,  ^ui  était  quelquefois 
très-pénible  ;  dans  1  espoir  de  s'acquérir 
de  la  célébrité ,  il  se  convainquit  bientùt 
qu'il  s'était  encore  trompé.  Il  souffrit, 
souvent  la  faim,  et  ce  fut  à  ce  qu'il  paraît, 
après  avoir  passé  plusieurs  jours  sans 
manger,  qu  il  s'empoisonna  avec  de  l'ar- 
senic. Il  mourut  le  23  août  1770,  âgé  de 
moins  de  18  ans.  A  peine  la  nouvelle 
fut-elle  connue ,  qu'un  intérêt  tardif  s'at- 
tacha à  sa  mémoire.  Si  les  poésies,  qu'il 
a  données  sous  le  nom  d'anciens  poètes , 
sont  de  lui ,.  comme  il  paraît  en  effet  cer- 
tain, elles  sont  le  premier  de  ses  titres 
de  gloire.  Quant  aux  ouvrages  qu  il  adon- 
nés sous  son  nom,  ses  Satires  sont  ce  qu'il 
y  a  de  mieux.  Ses  ouvrages  forment  3  vol. 
lU-S ,  plusieurs  fuis  réimprimés. 


CIUUCEa  (G«ofiroy),  te  Jfofol  Oea 

Anglais ,  né  à  Londrçs  en  1328^  m^t  é^  . 
l4oo,  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Wes^. 
minster.  11  composa  des  poésies  à  la, 
louange  du  duc  die  Lancastre,  soa  beaiib- 
frère ,  et  partagea  la  bonne  et  la  man^f 
vaise  fortune  de  ce  monarque.  Ses  Poésie 
furent  publiées  à  I^ndresen  i72Uuk4éL 
On  y  trouve  des  contes  pleins^  d'^i^oife- 
ment,  de  naïveté  et  de  licence,  fait», 
il'après  les  troubadours  et  d'après  Bçfi- 
cace.  L'imagination  qui  lesadicté?  é^M 
vive  et  féconde;  maLs  très-peu  réglée,  et. 
souvent  très-obscène.  Son  style  est  avili 
par  un  grand  notpbre  de  mots  obscuç 
et  inintelligibles.  La  langue  anglaise  éiaU 
encore,  de  son  temps,  rude  et  ^ro^, 
sière.  Si  l'esprit  de  Chaucçr  était  agr4»>', 
ble,  son  langage  ne  l'était  p^»  €$  1m 
Anglais  d'à  présent  ont  pçine.  à .  ^én*  . 
tendre.  Chaucer  a  laissé ,  outre  ses  pocr. 
sies,  des  ouvrages  en  prosD.:  le  2W-« 
tamen^  d'amour;  ^n  Traité  ,c^  Tcu/ro- 
labe.  11  s'était  appliqué  pi  l'aétronomi*. 
etaui  langues  étrangères,  autant  qu'à  la^ 
versification.  Il  avait  même  voulu  d^g-. 
maliser.  Les  opinions  de  Wiclef  faisaient 
beaucoup  de  bruit;  Chaucer  les  em? 
brassa,  et  se  ût  chasser  pour  quelque, 
tetnus  de  sa  patrie^ 

CHAUCHëMER  (Le  Père  François}^, 
religieux  de  l'Ordre  de  Sainf-Doniinique^ . 
docteur  en  théologie,  né  àfilois'en  1U4Ô,. 
mort  à  Paris,  le  6 janvier  1713,  fut  prth 
vincial  de  Paris.  Jl  prêcha  plusieurs  fois 
devant  le  roi ,  et  fut  toujours  applaudi. 
Outre  un  grand  nombre  de  Sermons 
qu'il  laissa  manuscrits,  on  a  de  biî  :  Se^ 
mons  sur  les  w^^tères  de  la  religioi^ 
chrétienne,  Paris,  1709,  in-l2;  TraiU 
de  piété  sur  let  avantages  de  la  mort 
chrétienne^  Paris,  1707,  2  vql.  in-1^, 
réimprimé. en  17l4et  en  1721.  l^Iarle- 
Angélique  Chartier,  femme  de  T^u^tn 
conseiller  au  Parlement  de  Paris ,  ayant 
été  décanitée  en  1699,  pour  avoir  attenta 
à  la  vie  de  son  mari ,  François  Gastaud^ 
avocat  au  Parlemenjt  d'Aix ,  se  diverlita 
faire  son  Oraison  funèbre,  Chaucbemer^ 
ciui  ne  put  souffrir  qu'on  plaisantât  sur 
un  sujet  si  grave ,  fit  dans  une  court» 
Mtre  la  critique  de  cette  pièce ,  et  publia 
déplus  un  Discours  moral  et  chrétiêm 
sur  le  même  sujet.  Gastaud  répondit ,  et 
donna  une  critiaue  particulière  du  Dis* 
cours  moral  et  enrétien*  On  a  un  Recueil 
de  ces  petits  ouvragesi  Paris,  1699, 
in-8. 

CH  AUDET  (  Antoine-Denis),  sculpteur 
et  peintre ,  né  à  Paris  le  âl  mars  tîGJ^ 
mort  le  19 avril  1810»  remporta  legraud 
prix  en  1784.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  nue  s\ail\xt  àVEdipe ;  Texcelleote 


Digitized  by 


Google 


caiA 

Ggure  de  Cfpari»8$;  la  tMMdè  ta  M^ ,  l 
exécutée  en  snni^eiit  et  plaeée  dans  le  pa- 
lais des  Tuileries;  celle  de  Oinelimolii*, 
daDs  la  salle  du  sénat;  les  bustes  de  Sa- 
baiièr^  de  David,  de  £«roy,  du  eardtnal  • 
Manry,  et  de  Lamoigwm  ie  MaUiker' 
les- 

CHAUDON  (Lftuls  MaViol),  né  à  Va- 
lensoles  le  lO  mai  1737 .  était  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Ciuny ,  qui  fut  sé- 
cularisée en  1787.  Il  d  comjxné  plusieurs 
oavragesen  faveur  de  la  religion,  nui 
lui  ont  mérité  deux  brefe  honorables  des 

{>apes  Clément  XIII  et  Pie  VL  11  était  de 
'académie  des  Arcades  de  Rome,  et  mou- 
rut le  28  mai  1817.  On  a  de  lui  :  Uute 
à  M»  U  matquU***tur%m  prrdiealAir  du 
l5*fiM0, 1755,  ia-4;  Ode  ^ur  la  cà- 
lamniêj  1756 ,  ln-4;  Othà  MM*  (eséchô- 
mns  de  Marseille,  1757;  Nouveau  dic- 
tionnaire hieiorique,  1765,  4toI.  In-S, 
7*  édition ,  Gaen ,  1789 ,  »toI.  in-8.  Cette 
édition  doit  être  acoompasuéé  d'un  Sup- 
pUmetU  en  4  vol.;  8* édition,  180ft,  13 
TOl.  in-8,   avee  Delandine;   9*  édition 
donnée  à  Paris  par  Prudliomme ,  1810 
et  années  suivantes,  20  vol.  in-8.  Cet 
ouTrage>  dont  le  fonds  n'est  pas  sans 
mérite,  est  malheureusement  défiguré 
par  des  fautes  sans  nombre ,  qui ,  loin 
a*étre  corrigées  dans  cette  dernière  édi- 
tion, y  ont  été  multipliées,  l'auteur 
'  n^ayamt  pu  y  donner  aucun  soin.  Ce  dic- 
tionnaire a  été  traduit  en  italieqi  en  22 
vol.  in*8,  avec  des  additions  importan- 
tes ;  Chr(moîogiete  manuel ,  Avignon, 
1766 .  ia-24  ;  V Homme  du  monde  éclairé^ 
1774,  in-12  ;  avec  Tabbé  de  La  Porte,  Bi- 
bliothèque Sun  homme  dégoût ,  Avignon, 
lî7'2 ,  2  vol.  in-li  :  cet  ouvrage  a  été 
entièrement  refondu  par  Barbier ,  Paris, 
1808,  5  vol.  in-S;  Dietionnaire  inter^ 
prête  manuel  des  nome  latine  de  la  géofra- 
;  pkie  ancienne  et  moderne  y  Paris,  1777, 
in*8;  LeçoiM  d'hieloire  et  de  chronolo- 
gie, Caea,  1781  ;  EUmente  de  Vhisloire 
I    ecclésiastique  jusqu^au  pontificat  de  Pie 
VI ,  Caen,  1785 ,  in-8,  et  1785  ,  2  voL 
in-t2.  Il  a  eu  part  au  Ùictionnaire  anii- 
philosophiguB ,  1767 ,  in-8 ,.  8*  édition , 
1776, 2^vol.  in^. 

CHAUFFËPlÉCJaeques-Oeoi^es),  né 
à  Leuvyrarde  en  Prise,  le  9  novembre 
1702,  embrassa  de  bonne  heure  Tétat 
acclésiastique  parmi  les  prétendus-réfor- 
Hés,  exerça  successivement  le  ministère 
àFIessingue,  à  Delft,  et  depuis  1743  à 
Amsterdam.  l\  mourut  dans  cette  ville  le 
8  juillet  1786.  Il  est  connu  par  divers 
ouvrages  qu'il  a  composés  ou  traduiu 
en  français.  Son  principal  est  un  Diclion" 
nuire  historique  et  critique ,  pour  servir 
4e  supplément  à  eelui  de  Ba§ief  Amster- 
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1780-17M,  4  voT.  in-fol.  Cbauffe- 
pié  ny  a  point  imité  le  scepticisme  de 
sou  modèle  ;  mais  il  donne  en  toute  occa- 
sionressor  au  fanatisme  de  secte.  Luther 
et  Calvin  sont,  si  on  Ten  croit,lesdeuxplus 
grands  hommes  du  monde.  M.  de  Bon- 
ne^arde  a  donné  un  abrégé  de  ces  detix 
'lexicographes,  en  4  vol.  in-S,  Lyon,  1773. 
En  réduisant  leurs  ouvrages  en  un  seul , 
M  a  retranché  les  impiétés  de  l'un  et  le 
fanatisme  de  Tautre ,  et  par-là  a  mis  le 
lecteur  chrétien  en  état  de  proGter  des 
lumières  de  ces  deux  écrivains,  saùs 
s'exposer  à  la  contagion  de  Terreur.  Du 
reste,  Chauffepié  a  du  respect  pour  la 
religion ,  et  la  défend  en  plusieurs  occa- 
sions, avec  autant  de  lumière  que  de  zèle« 

CHAULIAG.  (Voyez  Cauliag). 

CEAI3LIEU  (Guillaume  Ahfbtb  de) 
naquit  ft  Fontenai  dansie  Vexin-Normand 
en  1639,  avec  un  génie  heureux  et  fa- 
cile. Les  agréments  de  son  esprit  et  la 
gaité  de  son  caractère  lui  gagnèrent 
Famitié  des  ducs  de  Vendôme.  Ces  priâ- 
tes le  mirent  à  la  tête  de  leurs  affaires  • 
et  lui  donnèrent  pour  30,000  livres  dé 
rente  en  bénéfices.  Le  grand-prieur 
allait  souper  chez  lui  comme  chez  un 
ami.  L*abbé  de  Chaulieu  avait  dans  son 
appartement  du  Temple  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'amis  ,  qull  charmait 
par  son  enjouement.  Elève  de  Chapellèt 
il  se  livra  comme  lui  à  la  volupté  et  ren- 
dit fidèlement  dans  ses  poésies  son  génie 
etcelul  de  son  ma!ti*e.  On  rappelait  VAna- 
crion  du  Temple ,  parce  que ,  comme  le 
poète  grec,  il  se  livra  aux  vers  et  à  Tamour 
jusqu'au  dernier  â^e.  A  80 ans,  étant 
aveugle,  il  aimait  Mlle  de  Launai, depuis 
M""  de  Staël ,  avec  la  chaleur  de  la  pre- 
mière jeunesse.  L'abbé  de  Chaulieu  mou- 
ruten  1720,  à  81  ans.  Les  meilleures  édi* 
lions  de  ses  Poésies  sont  celles  de  1733 , 
en  2  vol.  in-8,  sôus  le  titre  d'Amsterdam, 
et  celle  de  Paris,  en  1774,  en  2  vol. 
in-8 ,  d*après  les  manuscrits  de  l'auteur; 
et  augmentée  d'un  grand  nombre  de  nou- 
velles pièces.  «  Il  est  fâcheux,  dit  un  cri- 
«  tique ,  <)ue  la  jeunesse  ne  puisse  lire 
«  ses  ouvrages  sans  danger,  et  les  gens 
«  sages  sans  indignation.  Tout  ce  quil 
«  dit  ne  tend  qu'à  accréditer  une  philo- 
«  Sophie  épicurienne  d'autant  plus  dan- 
«  gereuse ,  qu'il  a  su  la  rédaire  en  sen- 
«  timent...Iiten  néanmoins  déplus  révo! 
«  tant  aux  yeux  d'une  raison  ,  nous  ne 
«  disons  pas  austère,  mais  éclairée,  que 
«  ce  penchant  à  faire  consister  tout  le 
«  bonheur  dans  la  jouissance  dés  plaisirs 
«  des  sens.  La  philosophie ,  qui  se  vante 
«  si  hautement  d'être  la  dépositaire  des 
«  vraies  lumières  aurait  dâ  rejeter  un  sys- 
n  tèioe  si  faux  eu  lui-même»  et  ai  Wfo- 
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«  ure  à  é^nàtr  ThiuMnité*  Aa  mi-' 
«  traire  elle  l'étend,  le  |)réooiilse«  et  ne 
!«  craÎDt  pas  desacrifier  ainsi  sa  gloire  à 
«  Tenvie  de  se  procurer  des  partisans , 
«  au!  oublient  ce  qai  leur  en  coûte  pour 
«  ngurerdaos  la  société  des  âmes  faibles 
«  et  des  esprits  forts.  » 

CHAULNëS  (Michel-Ferdinand  d'Air- 
BfiBT  d*AiLLY  f  duc  de),  pair  de  France, 
lieptenant-général  des  armées  et  gouver- 
neur de  Picardie»  naquit  à  Paris  en  1714.  - 
Après  s*étre  illustré  par  une  longuesuite 
de  travaux  militaires ,  il  consacra  tous  ses 
loisirs  à  la  culture  des  sdenceset  desarts, 
et  s'adonna  particulièrement  à  ladiop- 
trique  et  à  Fart  de  perfectionner  les  ins- 
truments de  mathématiques,  et  surtout 
ceux  oui  servent  à  l'astronomie.  Il  mou- 
rut le  23  septembre  1769 ,  presque  subi- 
tement ;  mais  il  avait  mis  quelques  jours 
auparavant  ordre  à  ses  affaires  tempo- 
relles» et  reçu  les  derniers  sacrements 
avec  les  sentiments  les  plus  marqués  de 
la  piété  et  de  la  religion,  qui  avaient  tou- 
tours  été  la  règle  de  sa  conduite.  On  a  de 
lui  :  la  Nouvelle  méthode  fcur  diviser  U$ 
initruments  de  mathémaltqttei ,  dam  la 
description  des  arts  et  métiers ,  publiés 
par  rAcadémiedes  sciences,  1768»  in-foL, 
à  laquelle  on  a  .joint  sa  Description  <f  «m 
microscope  et  différents  micromètres  des- 
tinés à  mesurer  des  parties  circulaires  ou 
droites  axtec  la  plus  grande  précision  ; 
an  Mémoire^  où  brille  partout  le  génie 
de  Tinvention ,  sur  une  nouvelle  machine 
parallactique  plus  solide  et  plus  commo- 
de que  ceUesqui  sont  en  usage  ;  plusieurs 
JfmotrMdans  le  Recueil  de  l'Académie 
des  sciences;  et  quelques  pièces  dans  le 
Journal  de  physique, 

CHAUMETIE  (Pierre-Gaspard) ,  né  à 
Nevers  en  1763 ,  eut  pour  père  un  cor- 
donnier, qui  lui  fit  commencer  des  étu- 
des qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  li- 
vrer au  vice  et  à  la  dissipation.  Il  fut 
d'abord  mousse,  ensuite  timonier  suriia 
vaisseau,  puis  clerc-copiste  chez  un  pro- 
cureur à  Paris.  Dès  les  premiers  jours 
de  la  Révolution,  il  s'enrôla  dans  les  trou- 
pes démagogiques  formées  par  Camille 
Desmouiins ,  pour  haranguer  la  multitu- 
de dans  les  groupes  populaires.  Il  tra- 
vailla aussi  en  80usH)rdre  au  journal  in« 
titulé  :  Révolutions  de  Paris ,  par  Pru- 
d'homme, et  resta  confondu  parmi  les 
révolutionnaires  subalternes  jusqu'au  10 
août  1792,  qu'il  devint  membre  de  cette 
trop  fameuse  municipalité  qui  s'installa 
elle-même.  Il  fut  ensuite  procureur  de  la 
commune  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  Il  renonça  alors  à  ses  pré- 
noms de  Pierre- (raspard,  pour  prendre 
celui  iïAnaxagoroi ,  saint  qui ,  disaît-il , 
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af ait  été  pendu  pour  son  incrédiilMl. 
ChauBMlte  '  protSessa  eonsCamoMait  mvpt 
une  aorte  de  complaisaneelesopiiileiiis  db 
eiubdes  Cordeliers  :  aussi  en  peu  de  temps 
il  acquit  un  poti?<^r  immense  dans  la  ca- 
pitale. Son  intiniité  avec  le  faroiiciie  Bé* 
bert  augmenta  encore  son  Inllaenee  et 
fit  treinJ>ler  la  Convention  elle-ménie.  II 
fut  le  persécuteur  le  phis  acharné  ite 
illustres  prisonniers  du  Temple  «  provo- 
qua la  formation  du  tribunal  révoratioii- 
naire,  la  loi  des  suspects,  fit  mettre  une 
taxe  exorbitante  sur  les  rkbes,  proposa 
toutes  les  voies  de  destruction  qu'A  emC 
les  plus  promptes,  et  se  permit  des  actes 
d'un  despotisme  et  d'une  cruauté  qu! 
approchaient  quelquefois  de  ladénuenoe. 
Il  voulait  que  les  Parisiens  ne  portassent 
que  des  sat>ot8,  et  qu'on  plantât  dei 
pommes  de  terre  dans  les  jardins  des 
Tuileries  et  du  Luxembourg.  «  C'est  avec 
«  des  pommes  de  terre,  disait-il ,  que 
«  tous  tes  Français  doivent  se  nourrir;  > 
et  cependant  sa  table  était  couverte  de 
mets  les  plus  délicats ,  et  il  ne  buvait  que 
les  vins  les  plus  exquis  et  en  grande 
quantité.  C'est  alors  qu  il  parlait  le  mieux. 
Son  organe  net  et  sonore  plaisait  à  la 
multitude  qui  applaudissait  a  toutes  ses 
exagérations.  Il  attira  sur  les  Girondins 
lajournéedu31  mai  179S.  Chaumette, 
ivre  alors  de  sa  puissanoe  et  de  sa  force , 
voulut  exécuter  l'abominaUe  projet  de 
faire  de  l'athéisme  une  institntton  poli- 
tique ,  et  de  détruire ,  en  renversant  ht 
autels,  tous  les  principes  de  morale  et  de 
sociabilité.  La  faction  kéberiiste»  qui, 
sous  un  autre  nom  que  le  sien ,  ne  sui- 
vait que  son  impulsion,  dirigea  cette 
abommable  entreprise.  Des  ordres  fu- 
rent donnés  pour  le  pillage  des  églises , 
et  les  comités  révolutionnaires  commi- 
rent plus  d'horreurs ,  de  brigandages  et 
de  profanations  dans  leur  propre  patrie , 
que  les  Goths  et  les  Vandales  dans  toutes 
leurs  irruptions  ches  les  peuples  chré- 
tiens dans  des  siècles  barbares.  Paris 
donna  l'exemple  de  l'impiété  par  des  fêtes 
aussi  ridicules  qu'épouvantables ,  qui  fu- 
rent imitées  dans  toutes  les  provmces. 
Les  vases  sacrés ,    les  ossements   des 
saints ,  les  trésors  des  églises ,  les  cen- 
dres des  moru ,  les  monuments  4n  génie 
et  des  arts ,  tout  fut  confondu  et  détruit 
avec  une  aveugle  fureur;  mais  après  avoir 
fait  disparaître  des  templeschrétienstout 
ce  qui  pouvait  rappeler  le  vrai  Dieu,  il 
restait  à  lui  substituer  une  idde  digne 
des  hommes  du  jour.  Chaumette  instîma 
alors  ses  orgies  sacrilèges  connues  sous  le 
nom  de  fétu  de  ta  Raison^  où  les  plus 
infâmes  créatures  érigées  en  divinités  re- 
çurent rencens  du  peuple  abruti.  Ce  culte 
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4leiix  n*eat  cependant  qunne  dorée 
phénière  :  Robespierre  et  Danton ,  sen- 
imt  <|ii'il  fafiait  an  frein  poor  arrêter  la 
Qultitude,  ne  Tappronvèrent  point.  Le 
rremicr  même  fit  décréter  que  le  peu- 
pu  finamçaii  rec(mnai$s<Hi  VexUlenûe  de 
*E€rs^tiprêtMBt  rimmart€Llitidê  Vâme, 
1  iléclara  aossi  le  maintien  de  la  liberté 
les  cultes:  mais  en  même  temps  les  fêtes 

S  ['on  célÀrait  étaient  aeeompagnées  de 
ants  d'imprécation  contre  la  religion 
Atlioliqoe.  CShanmelte,  fier  de  ses  succès, 
i*ea  affecta  pas  moins  une  sorte  d'indé- 
wndance  qui  le  compromit  avec  le  comi- 
é  de  salut  pid>lic.  Un  orage  s'éleva  cou- 
re son  parti  :  Robespierre  fit  d^abord 
irréter  Hébert ,  son  substitut,  le  Prus- 
lien  Clootz ,  et  quelques  autres,  afin  de 
Isoler  de  ses  prmdpanx  appuis  ;  il  le  fit 
snsttite  saisir  lui-même  et  conduire  au 
Luxembourg,  où  il  ne  montra  qu'une 
faiblesse  et  une  lâcheté  égales  à  l'audace 
ie  sa  conduite,  iorsqull  était  libre.  Il  fut 
exécuté  le  13  avril  1794,  et  prédit  sur' 
réchafaud  que  ceux  qui  l'avaient  con^ 
damné  ne  tarderaient  pas  à  le  suivre. 

CHAUMFTTES  DES  FOSSÉS  ,  drog- 
nan  en  Orient  en  1802,  successivement 
consul  à  Steltin ,  Gothenbourg  et  Lima , 
mort  en  venant  de  cette  dernière  ville , 
le  9  octobre  4841,  a  laissé:  Mimoiret  tmr 
la  Narwégt^  imprimés  à  Uma;  et  un 
travail  manuscrit  sur  la  Bosnie. 

GHAUMONT  (saint),  vulgairement  ain- 
si appelé,  son  vrai  nom  étant  Ennemond , 
né  aune  illustre  famille  originaire  des 
Gaules,  vint  à  Paris  sous  le  règne  de 
Clovis  II,  et  mérita  par  ses  vertus  d'être 
'  hoisi  par  ce  prince  pour  être  le  parrain 
de  son  fils  aîné,  depuis  roi  sous  le  nom 
deCloUireflI.  Son  zèle  et  sa  piété  Tayant 
élevé  sur  le  siège  de  Lyon,  il  remplit  les 
devoirs  de  T^isoopat  avec  toute  rexar- 
litude  d'un  fidèle  pasteur.  La  ville  de 
Lyon  lui  dut  l'établissement  d\ine  com- 
munauté de  vierges,  particulièrement 
consacrées  aux  oeuvres  de  charité ,  au- 
quel deux  de  .ses  soeurs  lui  furent  fort 
iitiles.  Ce  saint  évêque  fût  massacré  le 
23  septembre  tô7 ,  près  de  Chalon-sur- 
Saône,  par^une  troupe  de  soldats,  char- 
ités de  cette  sacriléffc  exécution  par 
Kbrom,  maire  du  palais,  qui  craignait 
qne  le  prélat  ne  fit  emnailre  les  vexa- 
tions dont  il  accablait  le  penpie  de  Lyon. 
CHAUMONT  (  Chariesd'ÂiiBOM  de) 
Darvint,  par  la  protection  de  son  onde 
le  cardiml  d'Amboise  »  a«x  grades  de 
maréchal  et  d'anurai  de  France*  H  ne 
manquait  ni  de  valeur  ai  de  connaissan- 
ces dans  Tart  militaire  ;  mais  son  opi« 
uiâtreté  lui  nuisait  sonvent.  Il  se  trouva 
a  la  bataille  d'Aignadel  en  15(K>,  inan- 
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qua  de  faire  prisonnier  le  Pape,  en  1 51 1 , 
et  laissa  prendre  La  Mirandofe.  Le  vif 
chagrin  qu'il  conçut  de  cette  perte  Pen- 
traîna  an  tombeau ,  dïins  le  mois  de  fé- 
vrier suivant,  âgé  de  38  ans.  En  mou- 
rant, il  sentit  des  remords  pour  avoir 
fait  la  guerre  au  Pape  ,  et  il  en  deman- 
da Pabsolution. 

CHAUMONT  (Jean  de) ,  seigneur  du 
Bois-Gamier,  conseiller  d'Etat  ordinaire, 
et  garde  des  livres  du  roi  Henri  IV, 
knourut  le  2  août  1667 ,  âgé  de  84  atis. 
Ce  magistrat  s'occupa  de  la  théologie  ; 
mais  il  ne  fut  point  engagé  dans  les  liens 
du  mariage ,  comme  ra  avancé  un  lexi- 
cographe, qui  lui  donne  aussi  le  nom  de 
Jacques,  Nous  avons  de  lui  la  Chaîne  de 
diamants ,  sur  ces  paroles  :  «  Ceci  est 
mon  corps,  »  Paris ,  1684,  in-8 ,  et  au- 
tres ouvrages  de  controverse. 

CHAUMONT (Paul-Philippe  de),  frère 
ptné,  et  non  Gis  de  Jean  (ci-<lessus), 
rai  succéda  dans  la  place  de  garde  des  li- 
vres du  cabinet,  et  fut  reçu  à  l'Académie 
française ,  en  l65i.  Louis  XIV  ,  dont  il 
était'  lecteur,  lui  donna  révêché  d*Ax, 
en  1671.  L'amour  de  Fétude  le  lui  fit  re- 
mettre en  1684,  pour  se  livrer  entière- 
ment à  son  penchant.  Il  mourut  à  Paris 
en  1697.  On  a  de  lui  un  livre  contre  Tin- 
crédulité ,  qui  a  pour  titre  :  Réflexions 
mer  le  Christianisme^  Paris,  1693,  2  vol. 
iU'lS.  L'abbé  d'Olivet  et  le  Père  Ificéron 
en  parlent  avec  éloge. 

CHAUSSARD  (Pierre-Jean-Baptiste), 
né  à  Paris,  le  29  janvier  1766 ,  d'un  ar- 
chitecte du  roi ,  mort  le  !•'  octobre  1823, 
fit  ses  études  au  collège  de  Satnt-Jeau- 
de-Beauvais ,  sous  le  trop  célèbre  Du- 
puis,  auteur  de  VOrigine  des  cultes,  dont 
il  adopta  les  principes.  Il  embrassa  d'a- 
bord la  profession  d'avocat ,  et  composa 
une  Théorie  des  lois  criminelles,  qu'il 
publia  en  1789,  époque  de  la  Révolutiou. 
Il  en  adopta  avec  enthousiasme  les  prin- 
cipes, substitua  à  son  nom  celui  de  Pu- 
Hieoia ,  et  fut  envoyé  en  1792  dans  la  Bel- 
gique pour  y  propager  les  doctrines  du 
jour.  Cest  principalement  par  ses  soins 

Sue  fut  consommé,  à  Bruxelles,  Tacte 
e  réunion  de  la  Belgique  à  la  France. 
An  retour  de  sa  mission ,  il  fut  nonimé 
secrétaire  de  la  mairie  de  Paris ,  puis  du 
comité  de  salut  publie ,  et  enfin  de  la 
commission  de  rmstruction  publique,  il 
parait  qu*il  adopta  un  moment  les  idées 
desfhéophilantnropes,  et  qu'il  enseigna 
leur  morale  do  haut  delà  chaire  de  Saint- 
Germain -rAnxerroîs.  Privé  bientôt  de  sa 
place.  Il  se  trouva  réduit  à  la  plus  grande 
détresse ,  et  chercha  des  ressources  dans 
la  littérature.  Fourcroy  lui  fit  obtenir  . 
en  1809,  une  place  de  i>rofesseijr  ôf> 
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belles-lettres  au  lycée  de  Rouen ,  d'où  il 
pSTssa  au Ijrcëe  d*Orléans,  et  enfin  à  la  chai* 
re  de  poésie  latine  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Nîmes  ;  maisFontanes  Tautorisaàré- 
aider  à  Paris  comme  chargé  de  trataux 
classiques  pour  l'Université  ,  afin  qu'il 
pût  conserver  son  titre  et  ses  appointe- 
ments, A  la  Restauration ,  il  perdit  Tun 
et  Tautre,  et  s'occupa  uniquement  de 
littérature.  On  a  de  lui  :  HéliogabàU ,  ou 
Esquiue  morale  de  la  diuolution  ronuiine 
40US  les  empereun ,  1803;  Leeauleurt 
modernes  y  ou  Voyage  de  Christine  et  de 
Casimir  en  France  pendant  le  règne  de 
Louis  XIV;  Esquisse  detmmurs  gmiraUs 
du  diX'Seplième  siècle  ^  diaprés  les  ené* 
moires  secrets  des  deu^  ex-souveraim , 
Paris,  1807,  3  vol.  in-8;  Lw  triomphes 
de  la  paix ,  odes ,  1807 ,  in-4  ;  Vlném- 
trie  et  les  Arls^  3*  édition ,  1806,  iu-4; 
plusieurs  brochures  de  circonstance  t  et 
autres  ouvrages.  Ghaussard  avait  de  Tin* 
fitruction.  S'M'fut  égaré  par  ie  délire  ré- 
volutionnaire, il  eut  du  moins  le  bonheur 
de  se  repentir. 

CHÂUSSIER  (François),  médecin,  na- 
quit h  Dijon  en  1746. 'En  1794,  il  fut  ap- 
pelé à  Paris  pour  préparer  ,  de  concert 
avec  Fourcrov ,  l'organisation  de  l'ensei- 
gnement de  la  médecine ,  et  fut  nommé 
professeur  d'anatomie  et  de  physiologie 
a  l'école  de  Paris,  médecin  et  professeur 
de  chimie  de  l'Ëcole  Polytechnique. 
Chaussier  est  mort  à  Paris  en  1828,  après 
avoir  demandé,  par  son  testament,  que 
ses  dépouilles  mortelles  fussent  transpor- 
tées directement  de  sa  maison  au  cime- 
tière. Son  incrédulité  avouée  et  ses  opi- 
nions politiques  l'avaient  fait  rayer,  en 
1823,  du  nombre  des  professeurs  de  l'E- 
cole de  médecine.  On  a  de  lui  :  Méthode 
de  traiter  les  morsures  des  animaux  en- 
rages et  de  la  vipère ,  suivie  d'un  Traité 
sur  la  pustule  maligne  ^  Dijon,  1785, 
in-12  ;  Exposition  sommaire  des  muscles 
du  corps  /iumam,  Dijon,  1789,  in-8  ; 
Principes delasquelétonologieyi797;  Ta-- 
hlcau  synoptique  des  nerfs  de  Vhomme , 
1797 ,  in4  ;  Tableau  synoptique  des  mu^ 
€les  de  Vhomme  ,  1797  ;  Découverte  de  la 
vaccine  et  de  l'inoculation  de  la  vaccine, 
1801 ,  in-8  ;  Opuscules  de  médecine  lé- 
gale, 1789-1790,  in-8;  Exposition  des 
différentes  parties  de  la  structure  de  Ven- 
eéphaU  ou  cerveau ,  Paris ,  1807 ,  in-8 , 
avec  6  planches  ;  Recueils  anatomiques  à 
l'usage  des  jeunes  gens  qui  u  dettinent  à 
l'élude  de  la  chirurgie^  de  la  peinture  et 
de  la  sculpture;  Recueil  de  mémoires^ 
consultations  et  rapports  sur  divers  o6- 
jets  de  médecine  légale ,  Paris,  l8l4,in-8, 
avec  planches,  etc.,  etc.  lia  publié,  en 
4>utre,  un  grand  nombre  de  Mémoires 


dans  divers  recueils  scienti  fiques.  Chan^ 
sier  s'était  surtout  adonné  â  l'étude  d« 
l'anatomie,  de  la  physiologie  et  de  la  m^ 
decine  légale. 

CHAUVEÂU-LAGARDB  .  avocat  cé- 
lèbre par  le  courage  qu'il  déploya  dans 
le  procès  de  Tinfortunée  Marie- Antei* 
nette,  naquit  à  Castres  en  1763.  et  moi»- 
rut  à  Paris  le  :24  février  4841.  Pendant  la 
révolution,  Cbauveau  prit  généreuse^ 
ment  la  défense  de  tous  ceux  qui  récla- 
mèrent ses  conseils  et  son  appui,  et  son 
éloquence  les  arracha  bien  souvent  an 
farouche  accusateur  Fouquier-Tainrille. 
La  reine  le  choisit  pour  partager  avec 
Tronson  du  Coudray  Thonnenr  de  la  dé* 
fendre.  L'intérêt  qu'ils  montrèrent  en 
faveur  de  leur  illustre  cliente  leur  atti- 
ra la  haine  des  Jacobins ,  qni  les  mi- 
rent en  arrestation  et  leur  firent  subir  un 
long  interrogatoire.  Il  fut  aussi  le  dé- 
fenseur de  Charlotte  Corday ,  qui  se  glo- 
rifiait du  crime  qu'on  lui  imputait  ;  el  il 
n*eut  autre  chose  à  faire  valoir  en  faveuc 
de  l'accusée,  que  son  calme  en  présence 
de  la  mort.  Cbauveau  a  publié  une  JSo- 
tiee  historiaue  sur  le  procès  de  Marie- 
Antoinette  a  Autriche  ,  reine  de  FVanee^ 
et  de  Madame  Elisabeth  de  France  ,  on 
tnbunal  révolutionnaire^  in-8. 

CHAUVELIN  (  Henri  -  Philippe  de  ) , 
abbé  de  Alontier-Ramey ,  et  conseillei 
d'honneur  depuis  1768  au  Parienient  de 
Paris,  se  distmgua  dans  Tafiaire  de  la 
proscription  des  Jésuites,  et  devînt  par 
là  le  coryphée  des  Jansénistes.  On  a  de 
lui  deux  Discours  contre  ces  religieux  , 
prononcés  en  Parlement  en  1601.  Les 
Jésuites  y  opposèrent  V Apologie  dé  Vin* 
stitut ,  le  Compte  rendu  des  comptes  ren- 
dus ,  V Appel  à  la  raison ,  etc.  11  mourut 
Tan  1770,  à  l'âge  de  54  ans.  Il  était  plein 
de  feu ,  petit  et  extrêmement  contrefiiit. 
On  connaît  cette  épigramme  du  poéle-Rop 

Quelle  eet  eetie  groieaque  ébeaebe  , 
lel-ce  un  homme?  cH-ce  on  tapt^oHf 
Ccle  perle...  une  nicon  gaoclis 
•eri  et  reMoK  à  ce  Mjoa. 
Il  veut  Jouer  un  penonoige, 
11  prête  aux  foui  •»■  Mit  appui. 
Il  eareiae  aa  propre  Inia^e 
Deni  les  ridicalM  d'autrul , 
Il  ■'aiasie  à  chaque  ounsfu 
liera  de  nature  coaainc  tsL     . 

CHAVIGNY  (  Jean-Aimé  de  ) ,  admi- 
rateur et  disciple  du  célèbre'Michell^os- 
tradamus ,  naquit  à  Beaune  dans  le  pre- 
mier quart  du  16*  siècle,  fit  d'excellentes 
études,  et  fut,  à  l'âge  de  trente  ans- 
docteur  en  droit  et  en  théologie.  Jean 
Dorât,  son  ami,  savant  professeur  et 
poète  célèbre,  l'engagea  à  étudier  l'as- 
tronomie ou  plutôt  l'astrologie;  car  c'est 
ainsi  qu'alors  on  nommait  la  science  des 
astres  et  de  leur  action  sur  les  choses  da 
la  terre-  Cédant  aux  conseils  du  poète  « 


Digitized  by 


Google 


CHA 

Siavi^y  quitta  son  pays,  ses  travaux  et 
a  position  Drillante  qu'il  s'était  faite  dans 
&  monde ,  et  se  rendit  à  Salon ,  où  de- 
fieurait  Nostradamus  dont  la  renommée 
tait  extraordinaire,  et  sous  lequel  il 
oolait  se  perfectionner  dans  les  matbé- 
latiques  et  se  livrer  à  l'étude  des  astres. 
Quoiqu'il  se  soit  occupé ,  presque  tout 
s  reste  de  sa  vie  »  de  calculs  astrologie 
ues,il  était  encore  loin  d'égaler  son 
laltre ,  quand  il  mourut  en  160^1.  à  l'âge 
e  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui  :  lAndro- 
yne^  traduit  du  latin  de  Jean  Dorât, 
vec  quelques  autres  Traductiom ,  tant 
u  grec  que  du  latin ,  sur  le  même  sujet, 
•yen,  4570,  in-8;  la  Première  face  du 
anus  françois ,  contenant  sommaire-' 
tent  les  troubles,  guerres  civiles  et  aut- 
res  choses  mimùrables  advenues  en  la 
France  et  ailleurs  depuis  1534  jusqu^en 
589  ;  Fin  de  la  maison  Valésienne ,  ex- 
raite  et  colligée  des  Ceniuries  de  iVbi- 
radamusj  Lyon ,  1594,  in-4,  très-rare. 
)'est  une  explication ,  par  l'histoire ,  des 
Tophéties  de  Nostradamus  ;  elle  a  dû 
oûter  bien  des  recherches  et  bien  du 
Bmps.  Cet  ouvrage  est  en  latin  et  en 
rançais  ;  le  texte  des  quatrains  y  esttra- 
luit  en  latin.  L'auteur  a  suivi  Tordre 
bronologique  des  faits ,  auxquels  il  ap- 
ilique  les  prédictions.  Souvent  il  a  ren- 
ontré  juste;  mais  il  se  trompe  aussi 
[uelquefois.  Outre  cette  explication,  Gha- 
i^y  publia  deux  ans  après  des  Commen- 
atres  sur  les  Centuries  et  Prognostica- 
ions  de  Nostradamus  , .  1596  ,  in-8» 
uvrage  non  moins  rare  que  le  précé- 
lent  ;  et  les  Pléiades ,  divisées  en  sept 
ivres  ^  prinses  des  antiques  prophéties 
t  conférées  avec  les  oracles  de  Nostra- 
^4imus  ,  Lyon  ,  1603  ;  2*  édition,  aug- 
nentée .  1606 ,  in-8.  Dans  ce  dernier  ou- 
rage,  Fauteur  applique  des  prophéties  à 
ienri  IV ,  auquel  il  promet  l'empire  de 
'univers  ;  c'est  un  tort  et  un  ridiciue  qu'il 
lût  dû  s'épargner,  et  qu'oht  aussi  à  se 
eprocher  presmie  tous  les  commenta- 
eurs  de  Nostraaamus  qui  ont  prétendu 
olr  clair  dans  l'avenir.  Plusieurs  ont 
ait  la  même  promesse  à  Louis  XIV  ;  et 
)ouys  et  Befteau  écrivaient  avant  1806 
|ue  Napoléon  ferait  la  conquête  de  l'An- 
;leterre.  Ils  s'imaginaient  que  Nostrada- 
nus  l'avait  dit  ;  mais  l'astrologue  n'en 
»arle  pas.  Chavigny  fit  d'autres  vers  la- 
ins  que  ceux  de  sa  traduction  des  qua- 
raîns  expliqués  dans  la  Première  {ace 
\u  Janus;  u  en  flt  aussi  de  français  et 
néme  de  grecs.  Ou  en  trouve  de  lai  à  la 
été  de  plusieurs  ouvrages.  Il  donna  en- 
core des  Larmes  et  Soupirs  sur  le  trépas 
rès-regretlé  de  M.  A.  Fioncé ,  Bizontin, 
Paris,  1682,  in-8.  fort  rare. 
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CHAZELLES  (  Jean-Matthieu  de  ),  pro* 
fesseur  d'hydrographie  à  Marseille ,  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  naquit 
à  Lyon  en  1657 ,  et  mourut  à  Marseille 
en  1710.  Il  joignit  à  ses  talents  un  grand 
fonds,  de  religion  :  ce  qui ,  comme  dU 
Fontênelle,  assure  et  fortifie  toutes  le§ 
vertus.  Il  avait  voyagé  dans  la  Grèce  et 
dans  l'E^pte ,  et  en  avait  rapporté  des 
observations  et  des  lumières.  Il  y  mesura 
les  pyramides  et  remarqua  que  les  qua- 
tre côtés  de  la  plus  grande  sont  exposés 
Srécisément  aux  quatre  régions  du  mon- 
e ,  à  l'orient,  à  l'occident,  ^u  midi  et  au 
septentrion.  Ce  fut  lui  qui  imagina  qu*on 
pmirrait  se  servir  de  galères  sur  l'Océan  ^ 
pour  remorquer  les  vaisseaux ,  quand  le 
vent  leur  serait  contraire  ou  leur  man- 
querait. En  1690,  quinze  galères,  par- 
ties de  Rochefort,  donnèrent  un  nou- 
veau spectacle  sur  l'Océan.  Elles  allèrent 
jusqu'à  Torbay  en  Angleterre ,  et  servi- 
rent à  la  descente  de  Tinmouth.  Cha- 
zelles  y  fit  les  fonctions  d'ingénieur,  et 
se  montra  sous  deux  points  de  vue  bien 
différents ,  sous  ceux  de  savant  et  d'hom* 
me  de  guerre.  On  lui  doit  la  plupart  des 
Cartes  qui  composent  les  deux  volumes 
du  Neptune  français ,  1693 ,  in-fol.,  sans 
compter  un  bon  nombre  d'observations 
très-utiles  pour  l'astronomie ,  la  géogra- 
phie et  la  navigation. 

CHEFFONTAINES  (Christophe  de}  , 
en  latin,  à  CapOe  Pentium ^  en  bas-bre- 
ton ,  Penfenteniou ,  naquit  dans  l'évéché 
de  Léon,  en  Basse-Bretagne,  vers  Tan 
1532,  et  mourut  à  Rome  en  1595.  Sa 
science  et  sa  piété  relevèrent  successive- 
ment â  l'emploi  de  professeur  en  théolo- 
gie chez  les  Cordeliers ,  où  il  était  entré 
de  bonne  heure  ;  h  celui  de  général , 
dont  il  fut  le  55*  ;  et  à  la  dignité  d'arche- 
vêque de  Gésarée.  Il  flt  les  fonctions  épis- 
copales  du  diocèse  de  Sens,  en  l'absence 
du  cardinal  de  Pellevé ,  qui  en  était  titu- 
laire. Quelques  théologiens  l'avaient  atta- 
qué, lorsqu'il  n'était  que  professeur.  La 
nécessité,  qui  le  contraignit  d'aller  se  dé- 
fendre à  Rome ,  fut  l'occasion  pour  lui 
de  son  élévation  ;  mais  son  mérite  réel 
en  fut  la  vraie  cause.  Il  vit  cinq  Papes 
pendant  son  séjour  dans  cette  ville  :  Sixte- 
Quint,  Urbain  VII,  Grégoire  XIV,  Inno- 
cent XI ,  Clément  VIII.  Les  marques  de 
bonté  qu'il  reçut  de  chacun  de  ces  Pon- 
tifes témoignèrent  assez  c^ue  les  accusa- 
tions formées  contre  lui  n'étaient  pas 
suffisamment  fondées.  Engagé  par  de- 
voir à  enseigner  la  soolastique,  il  eut 
assez  de  pénétration  pour  oser  écrire  ce 
qu'il  en  pensait.  Son  recueil,  intitulé: 
Varii4ractatus  et  disputaliones  de  neecs- 
sariâ^thcologiœ  scholasticœ corrcctione^ 
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Paris,  158^  iii-8,  est  recherché  ;  maïs  la 
trop  grande  vivacité  de  l'auteur ,  et  une 
espèce  d'extrême  où  il  paraît  donner, 
Fmit  fait  mettre  ft  Viniex  du  condle  de 
Trente.  (Voyez  Anselmb,  Molina,  Lom- 
«\BD  Pierre, etc)  Ses  autres  Traff^ , 
les  uns  moraux ,  les  autres  dogmatiques, 
sont  nioîns  estimés,  quoique  dignes  de 
qndqae  attention.  Ils  marquent  xm  hom- 
me qui  avait  secoué  quelques  préjugés  , 
et  qui  cherchait  à  en  faire  revenir  son 
siècle,  n  s'éleva  contre  le  préjugé  meur- 
trier du  duel ,  qui  •  après  avoir  presque 
succombé  au  zèie  des  rois  dirétiens«  re- 
parut avec  plus  d*empire  que  jamais  dans 
le  siècle  delà  prétendue  pnilosophie.  Son 
Traité  sur  cette  matière  est  en  français, 
i$ous  ce  titre  :  Chritiênnê  eonfutatiom  dm 
foini  d'honneur,  Paris,  1576»  in-8.  On 
Itri  doit  encore  plusieurs  ou?rages,  dont 
les  prmcipaux  sont  :  Dèhnse  de  Im  foi  que 
noi  ancêtres  ont  eue  en  ta  présence  réelle  ; 
Réponse  familière  à  une  fpUre  contre  le 
libre  arbitre,  in-8,  Paris,  1571  ;  ouvrage 

Si  a  fourni  matière  à  des  critiques  ;  Dé- 
\se  de  la  foi  contre  les  impies^  les  athées, 
êtc.y  in-8. 
CHELONIS.  (Voyez  CLÈoiiBaoTB. ) 
CHELSUM  (James) ,  minisUre  angli- 
can, né  à  Weslminster  en  1740,  mort  en 
1901 ,  a  publié  :  Remarques  sur  Vkisioîre 
romaine  ds  Gibbon,  1772  et  1778,  in-8  ; 
Défense  des  remarques  sur  VBistoire  ro- 
maine ^  1785,  în-8  ;  Essai  surVhistoire 
du  Mezxo-Tinto,  in-3. 

CHEMCOTTE  (Alexandre},  membre 
des  sociétés  asiatiques  de  Londres  et  de 
Pnris,  mort  le  21  novembre  1S35  à  Hel- 
.singfortenFmlande,  était  Tnn  des  plus 
savants  orientalistes  de  l'Europe.  Il  a  nu- 
filié  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  un- 
portant  est  VBistoire  de  Vempire  arabe 
4ou^  les  Abassides. 

CHEMIN.  C  Voyez  Dochemih.) 
CHEMINAIS  DEMONTAIGUCTîmo- 
léon) ,  jésuite,  né  à  Paris  en  lG52,d*un 
oomir.is  de  M.  de  la  Vriliière,  secrétaire 
d'Etat,  fit  admirer  son  talent  pour  la 
;  diaire  à  la  cour  et  à  la  ville.  Lorsque  ses 
infirmités  lui  eurent  interdit  le  ministère 
de  la  prédication  dans  les  églises  de  Pa- 
ris et  de  Versailles ,  il  allait  tous  les  di- 
manches instruire  les  pauvres  de  la  cam- 
pagne. Sa  réputation  a  longtemps  appro- 
che de  celle  de  Bourdaloue  :  elle  a  para 
céder  ensuite  cette  proximité  ft  celle  de 
Masslllon:  il  semble  néanmoins  que  ses 
discours  sont  plus  touchants ,  et  lont  en 
général  plus  d^effet  sur  les  cœurs,  quoi- 
«lue  peutrélre  moins  éloquents  que  ceux 
de  Tevéque  de  Clermont.  Le  Père  Bre- 
tonneau  a  pabljé  ses  Discours  en  5  vol. 
tni2.  Le  Vèie  Cheminais  mourut  en 
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1689,  âgé  de  S8  ans,  en  d^e  ministre 
de  cette  religion  qui  Tavait  animé  peo- 
dani  Sa  vie.  Sa  carrière  fut  courte .  mab 
eue  fut  bien  remplie.  On  a  encore  ae  lot: 
Les  sentimenU  de  piété,  1691 ,  îiv  U ,  ou- 
vrage qui  se  ressent  un  peu  trop  da  style 
de  la  diaire,  et  pas  assez  du  langage 
simple  et  affectueux  de  la  dévotioii. 

ŒEMNITZ  (Martin) ,  Chemmtius. 
disdple  de  Mélancthon ,  est  fameux  par 
son  Examen  du  concile  de  Trente ,  cours 
de  thédôgie  prolestante  ,  un  in-fol.  oa 
4  in-8.  Il  mourut  en  1586. 11  éuit  né 
en  1522  à  Britzen  dans  le  Brandebourg, 
d*un  ouvrier  en  laine.  Les  princes  de 
sa  communion  l'employèrent  dans  les  af- 
faires de  l'Eglise  et  de  TEtat.  Personne 
n'a  mieux  réfuté  ses  erreurs  que  ie 
cardinal  Bellarmin. 

CHEMNITZ  (Jean-Jérôme),  pasteur  de 
réglise  des  mihtaîres  à  Copennague,  ne 
en  1730,  mort  le  12  octobre  1800,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  importants  sur  This- 
toire  naturelle,  qui  ont  contribué  aux  pro- 
,grès  de  cette  science.  Ils  sont  tous  écrits 
en  allemand.  Les  principaux  sont  :  Petit 
essai  de  testacéotliéoUHiie  pour  parvetUr 
à  la  connaissance  de  Dieu  par  les  coquU^ 
lages,  Francfort ,  1660  ,  in-4  ;  Sw  «» 
genre  de  coquillages ,  nommé  ciuloa  par 
Linnée ,  Nuremberg ,  1784 ,  in-4  ;  Nour 
veau  cabinet  systématique  de  coquU^ 
lages ,  12  vol.  grand  in-4.  C'est  un  des 
plus  beaux  ouvrasses  que  nous  ayons  en 
ce  genre,  et  un  des  plus  complets.  U  a 
été  commencé  par  Blartini ,  qm  a  publié 
seulement  les  trois  premiers  volumes. 

CHÊNEDOLLÉ  (Charles-Ploult  de), 
né  à  Vire  en  1769 ,  mort  au  château  de 
Coisel  près  de  Caen  le  â  décembre  183^ 
était  dune  famille  noble.  U  fit  avee 
distinction  ses  éludes  au  collège  de  Juillj, 
dirigé  par  les  Oratoriens.  Lors  delà  Ré- 
volution, il  émigra ,  et  habita  la  Bdgî- 
que,  la  Hollande  et  FAllemagne.  À  Ham- 
bourg, il  se  lia  avec  RivaroTet  ooficou- 
rut  à  la  rédaction  du  Spectateur  du  Nord, 
recueil  hebdomadaire  qui  répandait  en 
Allemagne  la  connaissance  de  la  littéra* 
ture  française.  Lorsque  Napoléon  rap- 

Sela  les  émigrés ,  Chénedollé  s'empressa 
e  rentrer  dans  sa  patrie.  En  1807 ,  il  fil 
paraître  le  Génie  de  rAomme,  poëm 
qui  fait  son  principal  titre  de  gloire. 
C'était  là  un  immense  cadre  à  rempUr.  Si 
cette  production  n'est  pas  sans  détrais  t 
il  est  du  moins  certam  qu'il  y  a  de  l'é- 
lévation dans  les  pensées ,  de  la  vérité 
et  de  la  couleur  dans  les  images ,  par* 
tout  un  style  brillant  et  pur.  Coènedotté 
concourut  aux  jeux  florasx,  et  trois  fbii 
,  il  obtint  le  prix  de  l'Ode.  Fontaœs  esti- 
I  mait  Chénedollé  ;  en  1810,  il  lui  donna 
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A  Rouen  une  place  dans  lUniTentté; 
deux  ana  après ,  il  devint  inspecteur  de 
racadémie  de  Caen.  Louis  XVIII  lui 
dooiia  la  croix  de  la  L^ion-d'Honneur. 
En  1830 ,  il  fut  nomme  inspecteur-gé- 
néral de  l'Université  ,  fonction  qu'il  ré- 
signa en  1832.  Ayant  pris  sa  retraite , 
il  alla  habiter  son  château  de  Coisel  près 
de  Caen,  où  il  est  mort.  L'académie  des 
Jeux  floraux  à  Toulouse ,  dans  les  con- 
cours desquels  il  avait  obtenu  de  si 
beaux  succès  ,  Tavait  nommé  maître 
èa-jenx.  ChènedoUé  n'était  pas  seule- 
ment poète,  il  avait  encore  des  conaais- 
saoces  étendues  et  une  instruction  scien- 
tifique remarquable.  Outre  le  Génie  d$ 
Thomm§  ,  qui  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primé Y  Cnénedollé  a  publié  :  Vlnvun" 
tion,  poème  dédié  à  Kiopstock,  com- 
posé et  publié  à  Hambourg ,  1795  ;  £#< 
prii  dêRivarcl,  avec  Fayolle ,  Paris, 
1808;  E Itides  poétiquêêy  recutiX  dans  le- 
quel se  trouvent  les  trois  Odes  couron- 
nées à  Toulouse ,  Paris,  1820  et  1822  ; 
divers  fflorceaui  de  poésie  oubliés  dans 
le  Spectateur  du  Nord ,  VAlmanach  dee 
Musée  ;  un  Eloge  de  la  Neuslrie  ,  ode 
insérée  dans  les  Mémoires  dee  anliquai'- 
Tes  delà  Normandie.  ChénédoUé  demeiH 
rant  loin  de  la  capitale ,  ce  grand  centre 
de  la  publicité,  a  laissé  beaucoup  d*ott- 
TTages  en  manuscrit  ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :'Tilut,  ou  Jérusalem  dé- 
truite ,  poème  ;  Mélodies  normandu  * 
poésies  nationales  inspirées  par  les  sites, 
les  mœurs  et  Thistoire  de  son  pays;  les 
Odes  d'Horace,  traduites  en  prose  ;  des 
Toyages  et  des  Mémoiree. 

CHKNEVIX  (Richard),  littératenr  et 
chimiste  anglab,  né  en  Irlande  d*une 
familte  d'origine  française  «  sut  allier  la 
culture  des  lettres  à  l'étude  des  scîen- 
ees.  En  1801,  il  devint  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  et  fit  ensuite 
partie  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
Tantes  de  TEurope.  Il  est  mort  k  Paris  le 
5  avril  1830.  On.  a  de  lui  :  Remarques 
eur  la  nouvelle  nomendature  chimique  , 
Londres,  1802,  in-l2;  Observatùms  sur 
lee  systèmes  minéralogiques  ;  dans  cet 
écrit  il  prend  la  défense  du  système  de 
Haùy  contre  cehii  de  Wemer  ;  et  un 
grand  nombre  d'écrits  iasérés  dans  le 
recueil  des  Transactions  pkUosophiquee. 
CHÉNIER  (  Louis),  ancien  consul  à 
Constantinople,  et  ensuite  à  Maroc ,  né 
rn  1728  à  Montfort ,  bourg  à  12  lieues 
de  Toulouse»  11  revint  en  France  en  1784, 
et  il  s'occupa  de  mettre  en  ordre  les 
nombreux  matériaux  qu'il  avait  rassem- 
blés. Dès  I7S7,  il  publia  set  Recherchée 
hisloriques  sur  Us  Mamree ,  et  histoire 
deVempire  de  Maroc ^  3  roi.  hi-8  ,  qui 
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furent  suivies ,  deux  ans  après  ,  dm 
Révolutions  de  Pempire  Ottoman ,  hi-g. 
Ces  deux  ouvrages»  écrits  avec  pureté  el 
Régence,  contiennent  des  détails  pié-^ 
deux  sur  le  commerce  •  les  mœurs  et  il; 
gouvernement  ;  mais  la  partie  histcMi- 
que  en  est  extrêmement  négligée  :  l'an* 
teur,  ignorant  les  langues  orientales , 
n'a  pu  avoir  recours  aux  sources  origi« 
nales ,  el  s'est  trop  souvent  apouyé  du 
témoignage  des  écrivains  qui  l'avaient 

K  recédé.  Chénier  embrassa  le  parti  de 
i  Révolution  ,  et  fit  partie  dn  premier 
comité  de  surveillance  de  la  commune 
de  Paris;  mais  il  n'éievaîamais,  dit-on»  la 
voix  en  faveur  du  crime  ou  d'un  acte 
arbitraire.  Le  triste  sort  d'André  ,  so» 
second  fils ,  qu'il  chérissait  tendrement , 
et  qui  périt  sur  l'échafand,  bâta  la  fin  de 
sa  vie.  U  mourut  à  Paris  le  S5  mat 
47%. 

CHÉNIER  (MarienJoseph  de),  fils  du  pré- 
cèdent ,  né  à  Constantinople  le  28  août 
1764,  toi  amené  en  France  dès  Tâgele 
plus  tendre.  Après  avoir  fait  dressez 
mauvaises  études  ,  il  embrassa  la  car- 
rière militaire  ,  et  devint  officier  dans 
un  régiment  de  dragons;  mais  bientôt  II 
quitta  le  service  et  revint  à  Paris  ,  où  it 
fit  représenter  ,  le  •  noyembre  1786 , 
sa  tragédie  d*Asémire ,  qui  n'eut  aucun 
succès;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de 
son  Caries  /X,  représenté  en  17JB9 ,  et 
dent  l'esprit  de  parti  s'empara  avee  une 
dialeur,  qui  devait  dès  lors  faire  pres- 
sentir les  maux  qui  éclatèrent  depuis. 
La  ans  comparèrent  cette  pièce  aux 
diefs«4'œuvre  de  la  seène  française; 
les  autres  la  rabaissèrent  au-dessous  des 
faibles  productions  ;  ce  uu'il  y  a  de  cer- 
tain, cW  qu'elle  ne  out  son  succès 
qu*att  ssjet  choisi  par  l'auteur,  pour 
rendre  odieux  les  rois  et  les  prêtres 
qtt*oik  voulait  perdre  ,  et  aux  maximes 
communes  de  liberté  et  de  tolérance  tmi- 
verselle  qui  v  sont  répandues  avec  profil- 
sion  et  qui  devaient  être  applaudies  avec 
transport,  attendu  l'esprit  de  rerUge 
aui  commençait  à  se  montrer  en  France. 
Pour  arriver  plus  sûrement  à  son  but , 
Chénier  y  dénature  les  faits  de  l'hisféire; 
il  y  peint  comme  un  monstre  le  cardinal 
de  Lorraine ,  qu'il  accuse  d'^re  le  prin- 
cipal auteur  de  la  St-Barthélemi,  etqii'il 
amène  sur  la  seène  pour  hii  faire  débiter 
des  maximes  ftnatiques  ,  tandis  qna  le 
cardinal  était  alors  a  Rome.  «  La  jpièoe 
«  cottsidârée  en  elle-même  ,  dit  La 
•  Harpe ,  manque  de  plan ,  d'intrigne  » 
«  d'action,  d'mtérét,  de  mouvemeni* 
«  de  caractère  et  de  dialogue ,  en  na 
«  mot ,  de  tout  oe  qui  eonstiuie  le  ta- 
«.  lent  dramatique.  »  Dans  toutes  les  au» 
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Iret  pièees  de  Chénîer,  on  trouve  les 
mêmes  défauts  ;  si  elles  ont  obtenu  quel- 
que succès ,  elles  Tont  dû  à  Tattention 
qu'il  a  eue  de  ne  choisir  que  des  sujets 
qui  prêtaient  singulièrement  aux  décla- 
mations révolutionnaires ,  tels  que  Em- 
HYin.hMorlieCalas  y  Caîuê-Grac' 
ekus,  Timolion  et  Finélon.  Ce  dernier 
drame  cependant  n'en  paraissait  guère 
susceptible,  sll  eût  voulu  peindre  cet  ar- 
cheva[]ue  tel  que  nous  le  connaissons  ; 
mais  accoutumé  à  ne  suivre  ni  les  carac- 
tères indiqués  par  l'histoire  ,  ni  les  faits 
les  plus  authentiques  ,  il  travestit  ce  vé- 
nérable prélat  en  sophiste  de  la  fin  du  18* 
siècle;  et  d'une  pièce  qui  devait  être  tou- 
te religieuse,  il  en  a  fait  un  drame  licen- 
cieux, en  y  ajoutant  une  intrigue  scan- 
daleuse hors  de  toute  vraisemblance.*  La 
«  Révolution,  dît  un  critique  moderne,  a 
«  fait  avorter  le  talentde  Chénier.  Gâté 
«  par  les  succès  faciles  quMl  a  obtenus  à 
«  la  faveur  du  désordre  ,  égaré  par  la 
«  Kcence,enivré  des  honneurs  et  du  pou- 
«  voir,  aveuglé  par  de  faux  principes,  et 
«  surtout  par  l'orgueil,  il  n'a  produit 
«  que  des  ouvrages  faibles  et  monstrueux 
«  tout  à  la  fois  ;  on  y  cherche  en  vain  la 
«  raison,  le  jugement,  la  décence ,  on  n'v 
«  trouve  que  des  éclairs  du  fanatisme  phi- 
«  losophique,  et  tous  les  malheureux  pa- 
«  radoxes  des  brouillons  et  des  nova- 
teurs. »  En  récompense  de  ses  travaux 
littéraires ,  Chénier  fut  nommé  membre 
de  la  Convention  nationale  on  1792.  Il  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et  composa  des 
hymneê  et  contofos  pour  toutes  les  fêtes 
jrépublicaines,  et  en  particulier  pour  l'a- 
pothéose de  Marat.  Il  fut  depuis  membre 
de  toutes  les  législatures  qui  se  sont  suc- 
cédé Jusqu'au  mois  de  mars  1802 ,  et  se 
montra  constamment  attaché  au  parti  de 
Ja  Révolution.  Il  s'attira  beaucoup  d'en- 
nemis par  sa  conduite ,  par  ses  opinions 
•et  la  hauteur  de  son  caractère.  Il  était 
-dans  la  disc^Hee  la  plus  complète,  lors- 

Su'il  mourut  en  1811.  Outre  ses  pièces 
e  théâtre,  il  a  publié  des  EpUres,  des 
Odes,  des  Pâmes  et  des  Satire$  en  vers 
-contre  ses  ennemis  et  contre  la  religion, 
où  Ton  trouve  cependant  quelque  talent 
poétique.  Son  Théâtre  a  été  recueilli  en 
2  vol.  in-18,  ses  Poé$ie$  en  1  vol.  in-8  , 
et  ses  OEuvrei  complétée  en  8  vol.  in-8. 
iM  ouvrages  en  prose  de  Chénier  sont 
moins  nombreux  que  ses  ouvrages  en 
vers.  Les  principaux  sont  :  un  Discoure 
sUr  les  mrogrès  des  connaissafiees  humai- 
nes en  Europe  ,  et  de  Vcnseignemenl  pu- 
tUe  en  France.  Ce  discours,  qui  pouvait 
être  du  plus  grand  intérêt ,  n  W  cepen- 
dant qu'une  déclamation  usée  et  triviale, 
4jui  manque  de    justesse  et  même  de 


GHË 

philosophie.  On  n'y  ti^ouye  ni  vues  pro- 
rondes ni  notions  politiques ,  mais  une 
parfaite  ignorance  des  nommes  et  des 
choses ,  et  tout  le  fatras  d'un  jeune 
rhéteur  ft  peine  échappé  de  la  poussière 
des  classes  ;  Tableau  historique  de  téUt 
et  des  progrès  de  la  lilîiralure  flrançaûe 
en  Europe,  depuis  1789, 2"  édition,  Paris, 
1816,  in-8.  Cet  ouvrage,  dont  le  style  en 
général  est  pur,  correct,  harmonien  et 
quelquefois  éloquent,  mériterait  des  âo- 
ges ,  si  Tauteur ,  oubliant  ses  opinions 
politiques ,  eUt  rendu  justice  au  talent 
réel  ;  mais  il  transforme  souvent  des 
pygmées  en  géants  ,  des  ouvrages  juste- 
ment oubliés  ,  en  chefs-d'œuvre  qnf  ont 
posé  les  limites  du  genre.  Nos  plus  pe- 
tits philosophes  y  reçoivent  des  ieuatt«:es 
outrées ,  et  nos  écrivains  les  pins  dis- 
tingués ,  qui  ont  osé  élever  la  voix  pour 
appeler  la  morale  au  secours  de  la  lé- 
gislation ,  et  la  religion  à  Tappul  de  la 
politique ,  éprouvent  la  critique  la  pins 
amère.  On  ne  peut  donc  nullement  s'en 
rapporter  à  ses  jugements  s  surtout  par 
rapport  à  nos  écrivains  modernes;  mais 
ce  n'est  pas  le  seul  défaut  de  son  ou- 
vrage,  il  est  essentiellement  vicieux  dans 
sa  base,  ayant  entrepris  de  prouver  qne 
jamais  la  raison  humaine  n'avait  été  plus 
loin  qu*à  Tépoque  même  ,  où  it  est  resté 
tristement  démontré  qu'il  n'y  eut  jamais 
moins  de  raison  avec  plus  de  prétentions 
CD  raisonnement  ;  il  est  eneore  trèa-sté- 
rile  en  observations  neuves  ou  profondes; 
et  complètement  nul  dans  ses  résnllats  ; 
Fragment  du  cours  de  lUtéralure  fait  à 
rAthinée  de  Paris  en  1806 «(1807,  Paris, 
1818  ,  in-8.  Ce  cours  fit  du  bruit  ;  il 
était  singulier  de  voir  Chénier  succéder 
dans  cette  place  à  La  Harpe  ,  et  laneer 
des  traits  contre  le  christianisme  et  les 
prêtres ,  de  cette  chaire  où  celui-ci  avait 
fait  entendre  un  lan^ge  tout  différent. 
Chénier  ne  négligeait  aucune  occasion 
d'inculquer  rincrédulité  ,  et  n^épargnait 
pas  les  plaisanteries  contre  les  saints, 
tes  papes  et  les  prêtres.  I^s  hommes  les 
moins  religieux  lui  ont  reprodié  cette 
affectation  de  rebattre  sans  cesse  le  mê- 
me sujet ,  et  on  a  relevé  dans  plusieurs 
journaux  ses  erreurs  et  ses  calomnies  ; 
plusieurs  morceaux  de  littérature  insérés 
dans  les  journaux  et  spécialement  dans 
le  Mercure  de  France  dont  il  était  un 
des  rédacteurs  en  1809  et  I810é 

CHÉNIER  (André-Marie  de),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Gonstantmople  le  M 
octobre  1762.  Conduit  en  France  ft  Tàge 
le  plus  tendre,  il  fut  confié  jusqu'à  neuf 
ans  aux  soins  d'une  tante,  sœur  de  son 
père,  qui  demeurait  h  Careassonne.  Vers 
1773  ,  il  fut  placé  avec  ses  deux  frèresi 
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«tnés  au  collège  de  Navarre  à  Paris ,  où 
il  ne  tarda  pas  à  développer  ses  heureu- 
ses dispositions  et  son  coût  pour  la  poé- 
sie. A  seize  ans  il  savait  le  grec  ,  et  il 
traduisit  au  collège  une  Ode  de  Sapbo  ; 
cette  pièce ,  sans  être  digne  de  voir  le 
jour  ,  portait  déjà  le  cachet  d'un  talent 
original.  A  vingt  ans ,  André  entra  , 
«omme  sous-Ueutenant  dans  le  régiment 
d' Angoumois  en  garnison  à  Strasbourg. 
Ne  trouvant  dans  la  vie  militaire  qu'une 
oisiTeié  qui  lui  était  â  charge ,  et  des 
jylaisirs  frivoles  qui  ne  pouvaient  le  sa- 
t.isfaire,  il  revint  après  six  mois,  à  Paris, 
retrouver  ses  livres  ,  et  se  consacrer  à 
des  études  sérieuses  qui  devaient  le  faire 
F^pénétrer  si  avant  dans  le  génie  de  Tan- 
'tiquité  grecque.  Le  jeune  Ghénier  re- 
-cnercba  le  commerce  de  tout  ce  que  les 
•arts ,  les  sciences  et  les  lettres  possé- 
Klaieilt  alors  de  talents  distingués ,  et  il 
se  lia  avec  Lavoisier,  Paiissot ,  David  et 
I  Lebrun.  Le  désir  qu'il  éprouvait  d'em- 
-brasser  le  cercle  entier  des  connaissant 
xses   humaines  Tentratua  dans  des  ex« 
!  oès  de  travaH ,  qui  altérèrent  sa  santé. 
Les  deux  frères  Trudaine  contribuèrent 
I  -par  les  soins  d'une  tendre  amitié  à  hâ- 
I  ter  sa  guérison,  et  le  décidèrent  à  les  ac- 
,  comparer  dans  un  voyage  qu'ils  firent 
-en   suisse.  Ghénier  n'avait  alors  que 
;  i^ingt-deux  ans.  Ce  fut  au  retour  de  cette 
,  ^xcursion  poétique  qu'il  suivit  en  An- 
I  gleterre  le  marquis  de  la  Luzerne,  nom- 
-mé  ambassadeur  à  Londres  ,  qui  parais- 
sait disposé  à  se  charger  de  sa  fortune. 
Mais  les  espérances  dont  on  l'avait  flatté 
ne  se  réalisèrent  point.  Après  aroir  dé- 
voré pendant  quelque  temps  les  dégoûts 
d'un  assujétissement  auquel  son  carac- 
tère ardent  et  inquiet  ne  se  pliait  qu'a- 
vec peine,  Ghénier  revint  à  Paris  et  s'y 
fixa  définitivement  en  1788.  G'est  alors 
•qu'il  songea  à  régulariser  ses  travaux 
poétiques  »  et  qu'u  traoi  le  plan  de  plu- 
sieurs ouvrages  considérables.   Nourri 
de  la  lecture  des  Grecs,  il  s'efforça  de 
rendre  à  l'idylle  et  à  l'élégie  française 
Cjstte  simplicité  et  cette  grâce  antiques 
<lont  nos  noetes  avaient  depuis  long- 
temps perdu  le  secret ,  et  il  y  réussit. 
Mais  en  reproduisant  dans  ses  œuvres  le 
goût  exquis  des»  anciens  ,  il  imita  trop 
souvent  la  licence  de  leurs  tableaux ,  et 
il  est  à  regretter  que  la  pudeur  ne  soit 
pas  toujours  respectée  dans  ses  poésies. 
"Fuyant,  autant  qu'on  la  recherche  au- 
jourd'hui une  publicité  précoce ,  et  mû- 
rissant son  talent  en  silence,  il  ne  con- 
-fiait  le  secret  de  ses  travaux  et  de  ses 
espérances  poétiques  qu'à  un  petit  nom- 
bre d'amis,  parmi  lesquels  son  frère  et 
Lebrun  occupaient  la  première  place. 
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La  violente  explosion  de  1789  vint  Tar 
racher  à  ces  paisibles  occupations.  Ami 
de  la  liberté  légale,  André  Ghénier  des- 
cendit dans  l'arène  pour  la  défendre  à 
la  fois  contre  les  soutiens  de  l'ancien  ré^ 
gime  et  contre  les  fauteurs  d'anarchie; 
et  il  concourut  avec  quelaues  écrivahis 
de  mérite  à  la  rédaction  du  Journal  de 
Paris.  Lorsque  le  sang  eut  coulé,  le  jeune 
poète  se  prononça  avec  une  généreuse 
énergie  contre  les  excès  populaires: 
«  Abominable  spectacle ,  disait-il ,  dans 
«  un  Avis  a%m  Prançais  sur  leurs  vérU 
«  tables  ennemis ,  ignominieux  pour  le 
«  nom  français  ,  ignominieux  pour  Tes- 
«  pèce  humaine,  de  voir  d'immenses 
«  troupes  d'hommes  se  faire  au  même 
«  instant  délateurs,  juges  et  bourreaux.» 
Indigné  du  procès  inique  fait  à  Louis 
XVI  »  Ghénier  brigua  le  périlleux  hon- 
neur de  partager  avec  Malesherbes  la 
défense  de  l'infortuné  monarque;  quand 
Tarrêtfut  prononcé  ,  ce  fut  lui  qui  ré- 
digea la  lettre  aux  députés  de  la  Gonven- 
tion,  par  laquelle  le  roi  déclarait  en 
appeler  au  peuple  du  jugement  qui  le 
condamnait.  Les  talents  et  la  coura- 
geuse probité  de  Ghénier  le  signalaient 
suffisamment  à  la  haine  des  anarchistes. 
Pour  échapper  à  leurs  poursuites ,  Ghé- 
nier quitta  Paris  ,  et  se  retira  à  Ver- 
sailles. Mais  ayant  appris  qu'un  de  ses 
amis,  M.  Pastoret,  venait  d'être  arrêté  à 
Passy,  il  s'y  rendit  sur-le-champ  pour  of« 
frir  a  sa  famille  quelques  paroles  de  con- 
solation. Des  commissaires  chaînés  d'une 
visite  de  papiers  l'arrêtèrent  et  le  condui- 
sirent en  prison.  La  poésie ,  qui  avait  été 
la  passion  de  sa  vie  ,  vint  adoucir  pour 
lui  rhorreur  d'une  réclusion  dont  le 
terme  était  la  mort.  G'est  à  Saint-Lazare 
que  Ghénier  composa  cette  ode  de  la  Jeu- 
ne captive ,  où  se  trouvent  exprimées 
d'une  manière  si  touchante  des  illusions 
et  des  espérances  que  te  poète  ne  pou- 
vait conserver  pour  lui-même.  Les  vers 
Qu'il  composa  sous  les  verroux  oflTirent  la 
udèle  image  des  sentiments  dont  son 
âme  fut  remplie  durant  les  jours  qui 
précédèrent  son  supplice.  La  froideur 
de  ses  amis,  dans  cette  circonstance  ,  lui 
suggéra  quelques  réflexions  amènes  dont 
ses  poésies  ont  gardé  la  trace  comme 
dans  \Ep((re  sur  Voubli  où  il  dit  : 

OabUéf  aujoard'hal  dau  Ml  affreux  rcpain , 

Mille  ■atiMmowioM  «omM  mol 
P«d4o*  au  eroca  Mttf  ianta  da  aharnler  papolâiN 
Seroal  aarvb-aa  p«upl«-mi. 

Biais  il  fait  éclater  son  indignation  con- 
tre les  oppresseurs  de  la  France  dans 
les  vers  suivants  : 

Uoorlr  sans  vider  mon  earqaole, 

Saoe  percer ,  mbs  fUtrIr ,  saut  fdoler  da»  ta  fnç^ 

Cet  bourreau  barboallicon  da  laial 

Cei  i)raaa effrooKa dt  la  Fraaca  asatnrl^.. 
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A  côté  de  cet  ven  emfiremts  de  oo!ère  » 
oa  aime  à  trouver'  des  pensées  nobles 
et  consoUintes, Inspirées  par  la  sérénité 
d'une  âme  tranquitle.Tout  ie  monde  con- 
naft  les  derniers  vers  d'ÂJidré  Chénier: 

OtÊÊnm  ma  éamkt  Wf—  ,  ntmim»  «a  émkxwijUm 

ÈmÊmm  la  ta  d^ttl  bcaa  Imt  , 
A«9i«4^ré«hBte«4rci    - 


A  cette  épojpie  terrible,  Toubli  était  pour 
les  prisonniers  le  seul  moyen  de  salut. 
Mais  André  Cliénier  pouvatt-il  être  ou* 
i>lté  ?  Son  père  fatigiaitde  plaintes  inu- 
tiles les  boinmes puissants,  qui  tenaient 
entre  leurs  mains  la  destinée  de  son  fils. 
«Allez,  lui  dit  Tun  d'eux,  votre  fils  sor- 
«  tira  dans  trots  jours.  »  Il  sortit  en  ef- 
fet ,  mais  pour  entendre  son  arrêt  de 
mort ,  qui  fut  exécuté  le  7  thermidor 
<]794),  c*est-àHlire  ravant-veiUedajour 
qui  délivra  la  France.  En  allant  au  sup- 
plice, André  rencontra  sur  la  (atale  char- 
rette le  poète  Rouchcr  son  ami.  Cha- 
cun d'eux ,  oubliant  son  sort ,  déplorait 
celui  de  l'autre.  «  Je  n'ai  rien  fait  pour 
«  la  postérité  ,  disait  Cbénier  ,  »  puis 
on  l'entendit  ajouter  en  se  frappant  le 
front  :  PêurtarU  f  avais  qu^iu  chose 
là!  «  C'était  la  Muse, dit  M.  de  Château- 
«  briand,  qui  lui  révélait  son  talent  au 
«  moment  de  la  mort.  »  Les  Œuvres 
d*André  Cliénier  ont  été  recueillies  et 
publiées ,  avec  une  Noliee  sur  l'auteur , 
par  M.  H.  de  Latouche ,  Paris,  1819 , 1 
▼oK  in-18.  Une  deuxième  édition  a  paru 
en  1622 ,  même  format.  Les  Œuvres 
d'André ,  réunies  h  celles  de  son  frère , 
ont  encore  été  imprimées  ia-8  «  Paris  , 
1824-25. 

CHENU  (  Jean  ) ,  avocat ,  né  à  Bourges 
en  1559,  mourut  en  16S7.  Oa  a  de  lui  : 
Chrcnoiogie  des  Mckis  de  France,  en 
latin ,  Paris ,  4621 ,  ia-4,  ouvra^  super- 
ficiel; Antiquité  de  Bintrges^PSiriSj  1621  « 
în-4;  Chronologie  des  archevêques  de 
Bourges^  en  latin ,  1621 ,  in4;  Privili^ 
ges  de  la  ville  de  Paris ,  i(âl ,  in-4 1  et 
quelques  livres  de  jurisprudence,  oubliés. 
Ses  autres  ouvragées  sont  savants,  mais 
mal  écrits.  C'était  ua  homme  très-labo- 
rieux. 

CHEREBERT.  (Voyez  CABiBEaTO 
.  CHÉRILE,  poëte  grec,  ami  d'Hérodfot^;^ 
dianta  la  victoire  cpie  les  Atliéniens  rem- 
portèrent sur  Xercès.  Ce  poème  charma 
tellement  les  vainqueurs  «  qu1ls  firent 
donner  à  fauteur  «ne  pièce  d'or  pour 
chaque  vers,  et  qu'ils  ordonnèrent  qu'on 
réciterait  ses  poésies  avec  celles  d'Ho- 
mère. Nous  en  avons  quelques  fragments 
dans  Aristoce»  dans  Strabon ,  et  dans  Jo- 
sèphe  contre  Appion.  Le  général  Lysan- 
dre  voulut  toujours  avoir  Chérile  auprès 
de  lui ,  pour  que  ce  poète  transmît  à  la 
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postérité  sa  gloire  et  se;  actipos.  Hac9ef 
n'en  avait  pas  une  opinion  avantageuse; 
il  lui  reproche  de  la  lenteur  et  de  ITIiié» 
galité  : 

Si»  mlU^  «skiM canal.  Il GhqrilH 01^ 

CHÈRON  (£l»abelh-Sophiek  fille  4'ai 
peintre  en  émail  de  la  vule  4e  Ifeaws, 
naquità  Paris  en  .1648,  €t  eÉitjMiafàn 
pour  maître.  A  Tâgc  de  14  ans»  le  mam 
de  cette  enfant  était  déjà  cé^bre,  «I 
éclipsait  celui  de  son  père.  L'âluslre  |« 
Brun  la  présenta ,  ea  1672  «  àl'aeailéiM 
de  peinture  et  de  scidpture  «  4yi  canns- 
na  ses  talents  en  lui  donnant  le  titre  dT*- 
cadémicienne.  Cette  fille  illustre  se  par- 
tageait entre  la  peinture  «  les  bu^^iies  sa» 
vantes,  la  poésie  et  larausiqaei^  EUe^a 
dessiné  en  grand  beaucoup  ne  Mente 
gravées ff  travail  pour  lequel  elfeapuit 
un  talenl  décidé.  Ses  taUeeiix  n'étaieel 
pas  moins  recommandables  par  on  Inbi 
goût  de  dessin»  une  facilité  de  Miaeeaa 
singulière,  un  beau  ton  de  couleur  tel 
une  grande  intelUgence  dudair-obseir. 
Toutes  les  manières  de  peindre  lai  éuieel 
familières.  Elle  a  exce&é  dvis  Hiinniwi, 
dans  la  pemture  à  l'huile ,  dans  le  par- 
trait,  et  surtout  daps  ceux.dea  feipvnes. 
On  dit  qu'elle  peignait  souvent  de  aie- 
moire  des  personnes  absentes  «  avec  au- 
tant de  ressembl  ance  mie  si  elle  &es  avait 
eues  sous  les  reiaa»  Cacadénsîe  dà  JU- 
covrali  de  Padoue  Thonora  du  sumeai 
d'^rato,  et  lui  donna  une  place  dans  sa 
compagnie.  Elle  mourut  à  Paris  en  17  ti^ 
âgéede6dans,  aussi  estimable pr  les 
qualités  du  cœur  que  par  celles  de  Tes- 
prit.  EUe  avait  été  élevée  dans  lareMig^ina 
protestante;  mais  Tayaut  quittée  pour  la 
catliolique ,  elle  prouva  par  ses  vertus  la 
sincénié  de  sa  eonversioii.  (Voves  sou 
Eloga ,  Paris ,  1713 ,  in-S.)  On  a  de  oette 
fille  càèbre  :  Essai  des  ptouaut  H  eau- 
tiques ,  mis  en  vers  et  eori^hia  de  fig^ 
Paris,  1693,  in-S.  Us  figures  tuai  de 
Louis  Chéion,  sou  frère,  bon  graveur 
et  habile  peintre,  né  à  Paris  eu  tS60  ,et 
moi*t  à  Londres  en  1723.  oR  il  s'était  r^ 
tiré  pour  y  professer  le  calviBîrae;  le 
CanUque  d^HaJbaelêe  et  le  psasÊme  loi» 
traduits  en  vers  français,  et  publiés*  ca 
1717, ia-4,  par  Le  âay  •  iA0(nienr  du 
roi ,  qui  avait  épousé  cette  feaune  d*es> 
prit;  Les  cerises  renverâèes  ,  pièce  ia» 
génleusa  et  plaisante ,  que  la  célèbre 
Rousseau  estimait ,  et  qu'on  pahlit  en 
1717 ,  avec  la  Balrackêmiûmachis  d'Hf- 
mère,  traduite  en  vers  par  Boivia  lee»^ 
det.  La  poésie  de  INUle  Cbéron  est  sa»* 
vent  faible.  Biais  il  y  a  d'excellents  bm^ 
ceaux.  i.  B.  Rousseau  a  beaiMomi  kat 
une  Ode  sur  le  jugement  dénier, 
I     CBÉRON  C  Loms-Claude  ],  aé  à  Paaa 
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le  18  octobre  1758,  mort  II  Poitiers  le  13 
octobre  1807.  On  a  de  lui  :  JU  FoiU  àno- 
pyme^  comédie  en  deux  actes  et  en  Tere, 
qui  inancfne  d'aetion ,  mais  en  général 
élégamment  écrite  ;  Caitm  éTUHqiu^  tra- 

Sédie  en  trois  actes  et  en  vers ,  imitée 
[Addisson;  Le  Tartufe  des  miBurêt  comé- 
die en  quatre  actes  et  en  vers ,  imitée  de 
Stwridan  ;  quelqnes  traihuiiùn». 

CHÉRUBIPI  D'ORLÉANS  (le  Père), 
eapucin ,  a  fait  plusieurs  onvrages  sa- 
vants ,  parmi  lesquels  on  distingue  :  La 
i^î&pittque  oculaire,  Paris,  1671,  in-fol.; 
Laviiwn  parfaite^  1677-1681,  2  vol. 
in-fol.,  fig.  Ces  livres  renferment  des  cfao- 
tes  enriensesqni  les  font  rechercher. 

CHERUBINl   (  Marie- Louis-Charles- 
Zenolri-Salvador),  compositeur  de  musi- 
que, naquit  à  Florence  le  8  septembre 
1760.  n  apprit  «  dès  l'âge  de  neuf  ans , 
les  règles  de  la  composition  sous  Bartho- 
lomeo  Felici  et  sous  son  fib  Alessandro , 
pais  il  jassa  sous  la  direction  de  Pietro 
Bizzan  et  de  Gluseppe  Castruoci.  £n 
1773,  c'est-A-dire  à  l^dge  de  13  ans,  il 
eompîosa  et  fit  exécuter  une  Mené  eolen- 
nelle  et  un  intermède,  et  à  13  ans  il  don- 
na à  MEglise  et  au  théâtre  plusieurs  ou- 
;  Traces.  Le  grand-duc  de  Toscane  Léo- 
poldll,  protecteur  éclairé  des  beaux- 
aita ,  lui  accorda  une  pension  en  1778 , 
'  pour  qu^il  pt^t  aller  à  Bologne  étudier 
'  teus  le  célèbre  Sarti.  Ce  fut  cet  habile 
maître ,  dont  il  suivit  pendant  quatre  ans 
'   les  leçons ,  qui  lui  donna  cette  profonde 
eonnaissance  du  contre-point ,  qui  est  le 
caractère  principal  de  son  talent.  Cberu- 
bini  se  mit  enfin  à  composer.  Il  donna , 
en  1780,  Topera  Quinto  Fahio,  à  Alexan- 
'    drie  ;  en  1782,  ceux  SÀrmida  de  Messen- 
tio^  à  Florence,  et  d^Adriano  in  Siria,  k 
Ltvoume  ;  en  1784»  Quinio  Fa6io,  et  h 
Sposo  di  ire  femine ,  à  Rome;  en  4784, 
YidaUde,  h  Florence ,  et  A  tes$andro  nelle 
Indie^  h  Mantoue.  Cherubîni  se  rendit 
à  Londres ,  et  y  fit  exécuter  en  1785  et 
1TB7  la  Finia  Prineipesun,  et  Giulio  Sa- 
btno.  Il  fut  bieni^  appelé  à  Turin  pour 
écrire vneiphiginie  en  AuHde.W  était 
déjà  venu  a  Paris  en  1794,  mais  il  ne  s*y 
fixa  qu'à  son  retour  de  Turin  ,  en  1788  ; 
ce  fut  alors  qu'il  fit  la  musique  du  Démo- 
fhon  de  Marmontel  pour  TOpéra.  La  mo- 
not(mie  générale  de  cette  œuvre  nuisit 
h  son  suooès ,  et  le  Dhnopkon  de  Vogel 
fit  bientôt  oublier  celui  de  Clierubiiii.  Mais 
on  établit,  en  1789,  un  opéra  italien  à 
Paris;  la  troupe  était  excellente  :  Cherubî- 
ni en  deviot  le  chef  d'orchestre,  et  lui  fit 
représenter  plusieurs  opéras  de  Paisiello, 
de  Chnarosa,  etc.,  aux(|itels  il  ajouta  di- 
vers Morceaux ,  en  général  assex  goûtés; 
nous  citerons  surtout  le  magnifique  qua- 
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tuor  Cara  >  da  voi  dipende ,  dans  les  Fw 
giatori  felici;  mais  il  n'osa  jamaisrisouer, 
sur  ce  tnéâtre ,  aucun  opéra  entier  de  sa 
façon ,  pas  même  un  seul  de  ceux  qu'il 
avait  composés  jadis  en  Italie.  Il  est  vrai 
que  Cimarosa  était  un  rival  redoutable. 
Tout-âhcoup  Cherubîni,  sortant  de  la  route 
des  grands  maîtres ,  voulut  se  faire  no- 
vateur :  la  mélodie  était  usée,  vieille; 
elle  exl^  une  dépense  considérable  d'i- 
magination; le  révolutionnaire  employa 
toute  sa  science  à  développer  son  ins- 
trumentation ,  et  en  substituant  k  la  mé" 
lodie  les  efiéts  bruyants  d'une  orchestra- 
tion savante;  il  assura  à  la  musique  d'ef- 
fet un  triomphe  momentané  sur  la  mu- 
sique de  sentiment.  Cette  révolution  fut 
eommeneée  par  son  opéra  de  Loda^êka , 
représenté  en  1791.  Déjà  Mozart,  et  après 
lui  Méhul ,  avaient  su  tirer  parti  d^me 
puissante  harmonie  alliée*  la  mélodie; 
Cberubini  n'inventait  pas  en  cela;  il  don- 
nait seulement  plus  d'importance  à  Thar» 
monie;  il  sacrifiait  l'art  à  la  science,  et 
e^est  en  cela  qu'il  nous  parait  avoir  fail 
un  mal  considérable  à  l'école  sur  laquelle 
il  a  exercé  une  longue  influence.  Cepen«* 
dant  le  public  n'était  pas  encore  habitué  à 
ces  effets ,  et  en  général  les  ouvrages  de 
Cberubini,  malgré  la  science  profonde 

rii  s'y  trouve ,  furent  peu  goûtes  et  sont 
peu  près  oubliés  aujourd  hui  :  ils  man- 
quent de  verve,  de  variété,  d'originalité. 
La  mélodie  y  est  nulle ,  ou  si  souvent 
brisée ,  interrompue ,  qu'on  ne  peut  la 
suivre.  Cependant  l'opéra  des  deux  Jour- 
nées^ joué  en  180O,  est  resté  au  Réper- 
toire ;  il  fut  proposé»  dans  le  rapport  sur 
tes  prix  décennaux ,  en  1810,  pour  une 
mention  honorable.  Les  opéras  d'Elisa^ 
4795,  de  Mèdée,  1797,  composés  d'après 
le  système  de  musique  développé  dans 
LodoUka ,  eurent  raoms  de  succès.  Che* 
nibini ,  qui  n'était  encore  quMnspecteur 
du  Conservatoire,  ne  trouvant  pas  sa  po- 
sition en  rapport  avec  sa  réputation, 
partit  alors  pour  l'Allemagne.  Il  se  ren- 
dit à  Vienne  en  1805 ,  et  y  fit  représen- 
ter son  opéra  de  Faniska^  qui  obtint  un 
grand  succès.  Mais  la  campagne  d'Auster- 
litz  changea  sa  poàition  en  Autriche  :  il 
fut  oblisé  de  revenir  à  Paris.  Napoléon, 
qui  ne  I  aimait  pas ,  le  laissa  de  cûté.  En 
vain  écrivit-il  sa  partition  de  FimmagliO' 
n«,t8)9,  l'empereur  ne  lui  donna  au*» 
cun  encouragement,  il  se  retira  alors 
auprès  du  prince  de  Chimay,  chez  lequel 
il  com|K»a  sa  Mes^e  en  m.  Cberubini» 
s*écartant  de  toirtes  les  traditions  reçues, 
voulut,  a-t-on  dit, que  sa  musique  exprîr 
mât  le  sens  dramatique  des  paroles; 
mais  cette  innovation  eut ,  suivant  nous, 
un  résultai  déplorable  :  cefutdeconfoop 
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dre  deux  genres  très-dilTérents ,  la  mosi- 

2ue  dramatique  et  la  musique  reliffieuse. 
.a  Restauration  valut  àCherubinile  titre 
de  professeur  au  Conservatoire,  ea  1816; 
celui  de  surintendant  de  la  musique  du 
roi ,  la  même  année  ;  enfln  celui  de  di- 
recteur du  Conservatoire*  en  18S2.  U 
avait  été  nommé,  en  1814,  membre  de 
riDstitut.  Depuis  cette  époque,  Cheru* 
bini  a  peu  travaillé  pour  le  théâtre.  Son 
dernier  ouvrase  a  été  ÀH-Baba ,  ioué  en 
1833  etaccueuli  froidement.  Il  a  préféré 
composer  des  œuvres  religieuses  en  as- 
sez grand  nombre,  notamment  la  Me9$9 
du  sacre  de  Cliarlei  X.  Chérubin!  est 
mort  le  IG  mars  1842,  ù  l'âge  de  83  ans. 
Ingres  a  fait  son  portrait  en  18  il  •  On  a  de 
ce  savant  musicien  :  Prineijfes  ilémet^ 
taire»  de  mvitique.  Ce  dernier  ouvrage 
fut  fait  avec  la  oollab  oration  de  Goasec  et 
Le  Sueur. 

CHERVIN  (Nicolas),  célèbre  médecin, 
naquit  à  Saint-Laurent-d*Oingt ,  arron- 
dissemeutde  Villefranche,  département 
du  Uhùne,  le  6  octobre  1783.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Villefranche  et  à  Lyon, 
il  entra  dans  le  commerce ,  qu'il  aoan- 
donna  bientôt  pour  Tétude  de  la  méde- 
cine. En  1812 ,  il  se  fit  recevoir  docteur 
à  Paris.  La  même  année,  il  fut  envoyé  à 
Mayence  pour  étudier  le  typhus  noaoM- 
miaU  11  fit  ensuite  plusieurs  voyages  dans 
le  but  d'observer  fa  fièvre  jaune.  L'aca- 
démie des  sciences  lui  décerna  un  prix 
de  )0,000  francs ,  pour  le  récompenser 
des  recherches  auxquelles  il  s'était  livré 
et  des  services  qu'ii  avait  rendus  à  la 
science.  Chervin  était  membre  de  Facadé- 
mie  de  médecine  et  de  la  Lé^on-d'Hon- 
neur.  Il  est  mort  dans  la  misère  la  plus 
profonde  le  14  août  1843.  U  a  laissé  des 
Brochures  sur  la  fièvre  jaune ,  devenues 
trèsrares  aujourd'hui.  Il  a  été  le  principal 
collaborateur  de  l'ouvrage  suivant  *  Do- 
eumenli  recueillit  par  la  eommmtioH 
médicale  française  mvooyee  à  Gibraltar 
pour  chserver  la  fiètnre  jaune  qui  a  régné 
dan»  ceUe  place ,  1830,  3  vol.  in-8. 

CUËSEÂUX  aean-PhilippeLoys  de), 
Dé  à  Lausanne  en  1718,  mort  à  Paris  en 
1751 ,  était  petit-fils  du  célèbre  Crouxas. 
Les  académies  des  sciences  de  Paris ,  de 
Gœitingen  et  de  Londres  se  l'associè- 
rent. U  astronomie,  la  géométrie,  la 
théologie,  le  droit,  la  méoecine,  l'his- 
toire ,  la  géographie,  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes  Foccupèrent  tour  à  tour; 
mais  une  élude  trop  étendue  et  trop  va- 
riée Fa  rendu  quelquefois  superficiel. 
Dès  l'âge  de  17  ans ,  il  avait  lait  trois 
traités  ae  physique  sur  la  dynamique, 
sur  la  force  de  la  poudre  à  canon ,  et  sur 
le  mouvement  de  Tatr  dans  la  propaga' 
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(ion  du  son.  On  a  encore  deCheseandK 
Dissertations  criliaueê  «ter  la  partie  jvt- 
pkétique  d«  r£m(«cV«*Samto,  Piris,17Stf 
in-8  ;  un  Traité,  de  la  eomèU  da  1743,  tt 
des  EUmenlê  de  coimographie  et  ^attn- 
nomM,  qu'il  composa  ea  faffenr  ta 
jeune  seigneur.  Il  est  presque  otite- 
ment  l'auteur  de  la  Caria  de  VBtkàk 
ancienne.  Seigneur  de  Correvon  a  priié 
la  Vie  de  Cheseaux  avec  une  dissenate 
de  cet  auteur  sur  V Année  ée  la  naùma 
de  J.-C,  dans  le  txoisièoie  rchuat  àtu 
Traduetûmàu  Traitéda  la  MOigimiàà 
disson,  Genève,  1771,  ia-8. 

CHÉSELDEN  (GuîiUume)»  diinopsi 
célèbre  de  Londres ,  né  en  1688,  dam  li 
comté  de  Leicester ,  mort  en  I7ââ,  iH 
ans,  était  de  la  société  rwale  de  eene 
ville,  et  correspondant  de  r  Académie  4» 
sciences  de  Paris.  Les  heureux  soocès  es 
Douglas,  qui  suivait  la  métliode  du  Fiài 
Jacques  dans  rextractioo  de  la  ^m 
par  le  haut  appareil,  Faniaièrcntastt- 
vre  et  à  pratiquer  la  même  méthode;  et 
dans  l'ezpériôice qu'il  en  fit»  il  ne  tuoeia 
d'autre  sujet  de  se  repentir,  que  celai  ds 
n'avoir  pas  tenté  ce  secours  plus  tôt;  i 
faut  dire  qu'il  perfectionna  cette  mélho- 
de.  Mais  de  toutes  ses  opérations, crik 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  d'avoir 
rendu  la  vue  U  un  jeune  hoame  de  14 
ans ,  aveugle  de  naissance.  On  trouve  k» 
détails  circonstanciés  de  cette  cpécatioa, 
dans  les  TransaclUmsfkUotapkipstt'^ 
dans  les  Mémoire$  de  l'académie  deckt^ 
rwrgie.  Quelques  faux  philosophes  n'oot 

Sas  rougi  d'opposer  cette  guénson  à  ceili 
e  l'aveugle  né  de  l'Evangile  ,  comaie  à 
une  opération  chirurgicale  pouTait  ètie 
comparée  à  une  simple  parole  on  à  dn 
moyens  qui  ne  prennent  leur  efficace  qpi 
dans  la  volonté  de  Dieu.  Chéseldea  don* 
na,  en  1713 ,  une  Ànatomia  du  corpsioF 
main,  réimprima  pour  la  onzième  fou 
en  1778  ;  cet  ouvrage  est  semé  d'obsc- 
valions  très^curieuses ,  et  orné  de  qu»* 
rante  planches  fort  exactes.  Le  roèmeaB- 
tour  a  donné  une  Ostéographiê^  Londres, 
1773 ,  in-foK  avec  de  ûès-oelles  figures. 
On  y  trouve  une  exposition  des  raaiadies 
des  os ,  remarquable  par  son  exactitade; 
mais  cet  ouvrage  fut  durement  cHti^aé. 
par  Jean  Dougus;  un  Traiié  àe  Fopiru' 
lion  de  la  taille  par  le  hoMt  appareil ,  en 
anglais,  traduit  en  français  par  Ni^gacs, 
ouvrage  critiqué  violemment  par  l'au- 
teur du  Lti^lomtu  castratus ,  attribué! 
Jean  Douglas  ;  l'iTufoire  de  sa  wuanin 
de  tailler^  en  anglais,  Londres  ,  1730; 
traduit  en  français  par  Guérin ,  ParîSt 
1818,  in-8. 

CHESNAYE  (Nicole  de  la),  auteur  ab- 
solument inconnu ,  auquel  on  attribue 
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I  ime  moralité  assez  rare,  qui  est  intitolée: 
'  La  N^A»  santé  ^  avec  le  gouvemaU  du 
'  torpê  Aumaûi,  la  condamnation  des  ban* 
guets ,  et  le  traiiè  des  passions  de  Vâme  y 
:  Paris ,  Vérard ,  in4,  sans  date  ;  et  Paris, 
^Michel  Lenoir  j  1511 ,  iiK4,  fis., goth. 
V  CHESNE  (ABdré  du),  appelé  Te  Père 
^de  Vffiêêoirê  de  France  ^  naquît  en  1584 
^a  ille  Bouchard  en  Touraine.  Il  fut  éera- 
^sé  en  1640 ,  à  56  ans,  par  une  charrette, 
^ea  allant  de  Paris  à  sa  maison  de  eam- 
^  pagne  à  Verrière.  On  a  de  lui  :  une  His- 
^ioire  dss  Papes,  Paris,  1653,  2  vol.  in- 
^foL;  une  Histoire  d'Analeîerre,  en  2  vol. 
Kîn-foh,  comme  la  précédente,  Paris,  1634, 
^et  regardées  rune  et  l'autre  comme  des 
teonpilations.  indigestes;  VHisicire  des 
Hardinauaf  français ,  qu'il  commença  et . 
^me  son  fils  acheva  en  partie»  Paris,  1660. 
B 11  n'y  en  a  que  2  vol.  de  publiés*  et  il 
hi devait  y  en  avoir  quatre.  C'est  un  ouvrage 
itmal  fait,  mal  digéré,  et  encore  plus  mal 
I  ^erit  ;  un  Recusil  des  historiens  de  France^ 
»  il  devait  contenir  34  vol.  in-fol.  Il  donna 
L  les  deux  premiers  vol. ,  depuis  l'origine 
:ide  la  nation  jusqu'à  Hugues  Gapet;  le 
s:  troisième  et  le  quatrième ,  depuis  Char- 
iles-Martel  jusqu'à  PhHippe- Auguste , 
B  étaientsous  presse  lorsqu'il  mourut.  (Son 
r  Qls  François  du  Chesne ,  héritier  de  Té- 
iTuditson  âe  son  père  ,  publia  le  cinquiè- 
tme»  depuis  Philippe -Auguste  jusqu'à 
I  Pbilippe-le-Bel.);  Ùistùriœ  Franeorumei 
I  Normanorum  se^lores,  in  fol.;  Les  gè- 
i  néalogies  de  Montmorenei^  ChàtiUon , 
\  Ouines  ,  Vergy ,  Dreux^  Bélhune ,  Cha- 
I  ieigners ,  7  vol.  in-fol.;  Histoire  des  ducs 
,  de  Bourgogne,  I6l9  et  1628 ,  2  vol.  in-4; 
I  Bibliotheca  Chtniaeensis ,  Paris  1614, 
I  in-fol.  etc.,  recueil  utile  et  rare  qui  con- 
i  tient  d'excellentes  pièces  pour  l'fK^^otVtf 
!  de  Vabbaye  de  Cluny  et  ses  dépendances, 
I  II  l'a  publié  avec  D.  Marrier.  Du  Chesne 
était  un  des  plus  savants  hommes  que  la 
France  ait  produits  pour  l'histoire ,  sur- 
tout pour  celle  du  Éas-Empire.  Il  com- 
muniquait libéralement  ses  recherches , 
non  seulement  à  ses  amis ,  mais  encore 
aux  étrangers.  La  redierche  sur  les  anti- 
quités des  villes  de  France,  que  plusieurs 
écrivaîDS  lui  ont  attribuée ,  ne  paraît 
point  être  de  cet  écrivain. 

CHESNE  (Jean-Baptiste  Philipotot 
iu),  jésuite ,  né  en  1682  «  au  village  du 
Chesne  en  Champagne ,  dont  il  prit  le 
nom,  mourut  en  1755,  dans  sa  soixante- 
troisième  année.  On  a  de  lui  :  Abrégé  de 
i'iMf loirs  d'£ipa0iie,in«12;  Abrégé  de 
J^histaire  asieienne,  in*l2.  Ces  deux  on- 
.«rages,  quoique  superficiels,  comme  le 
«ont  nécessairement  les  ouvrages  élémen- 
taises,  ont  servi  à  l'éducation  de  la  jeii- 
AiSfisc  )  pour  laquelle  l'auteur  avait  du 
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talent;  La  uienee  de  la  jeune  noblesse^ 
1780,  3  vol.  in-12,  ouvrage  qui  a  eu  un 
succès  mérité,  et  qu'on  a  imprudemment 
remplacé  parues  livres  imbus  des  erreurs 
de  la  philosophie  du  jour.  Il  serait  à 
souhaiter  qu'on  les  réimprimât  avec  çiuel- 
ques  additions  ;  Le  prédestinatianisme. 
17âi,  in-^;  Histoire  au  baïanisme,  1731, 
in-4.  C'est  dans  ces  deux  ouvrages  que 
paraissent  le  savoir  et  le  talent  du  Père 
du  Chesne ,  et  où  l'on  a  admiré  l'honime 
qui  dans  les  livres  précédents  a  pu  s'ape- 
tisser  et  se  proportionner  aux  besoins  et 
aux  facultés  du  premier  âge.  Cependant 
YHisloire  du  baianisme,  ayant  paru  ren- 
fermer des  censures  trop  fortes  de  quel- 
ques opinions  et  de  quelques  hommes 
célèbres,  fut  mis  à  Vindex  par  un  décret 
du  17  mars  1734.  (Voyez  Soto.) 

CHÉTARDIE  (  Joachim  Trotti  de  La), 
l'un  des  plus  grands  hommes,  nous  di- 
rions volontiers  le  plus  grand ,  dans  un 
ordre  de  choses  où  le  génie  serait  apprécié 
comme  il  doit  l'être,  selon  la  aouble 
raison  de  la  logique  rigoureuse  dans  la 

f)ensée  et  de  la  charité  perpétuelle  dans 
'action;  né  le  23 novembre  1636,  au 
château  de  son  nom  et  de  sa  famille^  pa- 
roisse d'Ëxcideuil,  au  diocèse  de  Limo- 
ges, et  mort  à  Paris  le  29  juin  I7l4, 
comme  avec  le  siècle  de  Louis -le-Grand. 
La  famille  de  La  Chétardie ,  Tune  des 
plus  anciennes  de  TAngoumois ,  donnait 
encore  des  ambassadeurs  en  Russie  au 
milieu  du  18e  siècle.  Il  entra  laïque  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris  en 
1657,  et  fut  successivement  docteur  eu 
théologie  de  Sorbonne,  supérieur  des 
sémhiaires  de  son  ordre  au  Puy-en-Velay 
et  à  Bourges ,  prieur  de  Saiot-Cosme- 
risle-les-Tours  (comme  héritier  de  sou 
grand-oncle ,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris),  et  enfin,  à  la  prière  du  sage 
Tronson,curé  de  Saint-Sulpice,  alors 
comme  amourd'hui  la  principale  paroisse 
de  Paris.  La  première  année  de  son  exer- 
cice fut  marquée  par  la  conversion  de  la 
célèbre  dame  Guyon.  Bientôt  sa  renom- 
mée fut  telle,  que  les  communautés  les 
plus  sages,  les  plus  nobles  personnages 
de  la  cour  et  de  la  ville,  et  le  roi  lui« 
même ,  voulurent  l'avoir  pour  directeur. 
Madame  de  Maintenon  et  les  princesses 
de  Conti  surtout  lui  donnaient  à  la  fois 
leurs  âmes  et  leurs  trésors  à  gouverner. 
Lorsque  Louis  XIV  le  nomma  à  l'évéché 
de  Poitiers  en  1702  :  «  J'ai  soixante-six 
raisons  (il  avait  66  ans)  qui  m'empê- 
chent de  recevoir  l'honneur  que  me  fait 
Votre  Majesté.  »  Sa  charité  égalait  sa 
science  ;  et  quelquefois  c'étaient  les  prin- 
ces qui  en  avaient  le  plus  besoin.  «  La 
reine  d'Angleterre ,  dit  VEssai  sur  Vin^ 
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flueiut  êe  la  religiùn ,  la  reine  dout  Fa 
pension  Q*était  pas  payée  eiactemeot  au 
milieu  des  désastres  publics,  recourut 
plus  d'une  fois  h  lui,  et  il  s^eopressalt 
d'offrir  à  cette  fflustre  exilée  toutes  sor  les 
ile  consolations.  »  Mais  c'était  surtout 
aux  établissements,  aux  communautés  et 
aux  associations  publiques ,  que  La  Cbé- 
tardie  donnait  son  attention.  Il  en  cou- 
Trit,  on  peut  le  dire«  sa  paroisse,  A 
Texemple  d'Olier  qu'il  avait  pris  pour 
modèle.  C'est  à  lui  que  Paris  dut  ses  pre- 
mières Eeoleê  dominicaîeê^  d'où  sortaient 
à  ta  fois  de  bons  ouvriers,  des  artistes 
distingués,  des  jeunes  gens  honnêtes^  et 
dont  les  règlements  ont  été  copiés  depuis 
par  les  plus  sages  instituteurs  d'arts  et 
métiers.  Les  écoles  des  Frères  de  la  doc- 
trine chrétienne,  dont  les  progrès  ont 
fait  et  feront  à  jamais  Thooneur  de  la 
France,  à  laquelle  ils  semblent  appar- 
tenir en  prq>re,lui  doivent  peut-être 
autant  Texistence  qu'AFabbé  de  La  Salle, 
qu'il  aopela  de  Reims,  qu'il  établit  sur 
sa  paroisse,  et  qu'il  enoourap;ea  de  ses 
conseils  et  de  ses  secours.  Mais  il  nous 
faut  le  voir,  ce  semble,  de  plus  près., 
en  laissant  parler  l'auteur  4^  Y  Essai  Mê- 
torifue  iUr  VéglUê  de  Saini-Sulpice  : 
«  M.  de  La  Chétardiè  était  d'une  taille 
avantageuse,  bien  âiit  de  sa  personne, 
Tespecuble  en  son  abord  et  dans  ses  ma- 
nières d'agir,  qui  étaient  toutes  gra- 
denses  et  se  ressentaient  de  la  droiture 
de  son  cœur.  Il  était  rempli  de  zèle  pour 
l'honneur  de  Dieu;  ferme  qu'il  était 
dans  le  bien ,  constant  dans  la  saine  doc- 
trine, il  était  ennemi  de  tout  ce  qu'on 
appelle  nouveauté;  il  en  donna  des  preu- 
ves, lorsque  M.  Oursel,  supérieur  de  sa 
communauté,  ayant  été  d'avis,  en  Sor- 
bonne,  de  ne  point  recevoir  la  Consti- 
tution, il  ne  crut  pas  devoir  le  garder 
Sus  longtemps  et  le  pria  de  se  retirer, 
était  libéral •  obligeant,  tendre  en- 
vers les  paufres  :  il  en  donna  surtout  des 
preuves  en  1709  (l'année  de  la  grande 
disette).  Dès  le  moment  qu'il  fut  curé, 
il  mit  tous  ses  revenus  dans  la  niasse  des 
aumtoest  pour  être  employés  avec  les 
sommes  qu^on  lui  confiait  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres  néeéssiteux ,  l'en- 
tretien des  écoles  charitables,  dont  la 
dépense  était  et  est  encore  très-grande, 
et  jpour  celui  des  communautés  tant  re- 
ligieuses oue  séculières  de  cette  paroisse, 
qui,  pendant  les  années  de  cherté,  sans 
ces  secours  extraordinaires,  auraient 
été  réduites  à  cesser  et  à  se  dissiper,  et 
qui,  par  ce  moyen,  se  sont  soutenues* 
n  ne  se  réserva  que  ce  qui  lui  était  abso- 
lument nécessaire  pour  son  entretien, 
•a  pension  ft  la  communauté,  ainsi  que 
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pour  les  gages  et  pension  de  aoa  domefi- 
tique.  Le  3juin  i7i4,.peu  de  j9ima¥aot 
sa  mort,  il  se  fit  rendre  un  compte  «xael» 
on  (présence  du  supérieur  et  d«s  qvain 
anciens  de  la  communauté  ^  de  tinit  ee 

2u'il  avait  reçu  et  dépensé  dkpviâ  liaU 
tait  curé  et  le  signa  avee  •!»•  Il  avail 
fait  et  écrit  de  sa  main  aoni  testainfni, 
le  15  avril  1713;  il  y  ajouta  et  fit  quel- 
ques légers  chan^ments  dans  a  der- 
nière maladie.  Voici  quelques-unes  lits 
dispositions  au'il  renferme,  et  qui  mar- 
quejit  bien  lliumilité  qui  le  caractérisa 
toute  sa  vie  :  «  Je  désue  qu'en  soeoe 
très-peu  de  temps  et  avee  le  moins  d'af- 
fectation qu'on  pourra  les  docbes  de 
l'église,  ne  voulant  causer  aucun  brait 
ou  édat:  ie  ne  veux  aucune  Icntnrs 
qu'un  simple  morceau  d'étoffe  noire  de- 
vant la  porte  de  la  maison  et  autant  de- 
vant celle  de  l'église  ;  je  défends  toute 
impression  de  billets  pour  convier  à  mon 
service  qui  que  ce  soiL  J'ai  été  tropbs- 
noré  d'avoir  été  associé  avec  MM.  les  curis 
de  Paris  ;  j'espère  qu'ils  prieront  et  ferœt 

Erler  pour  moi»  Un  convoi  simple  •  saes 
mit,  sans  concours,  sans  eocun  édat. 
Je  souhaite  beaucoup  qu'on  célèbre  pour 
moi  une  grande  messe,  le  corps  présent, 
et  qu'on  me  recommande  le  dimancbe 
suivant,  pendant  le  prône,  aux  prièns 
du  saint  aergé,  et  de  Mesdeurs  et  Dames 
de  la  paroisse,  les  suppliant  de  se  sou- 
venir de  moi  devant  le  Seigneur;  et  les 
conjurant  de  me  pardonner,  si  j'ai  man- 
qué à  quelqu'un  de  mes  devours  à  leur 
égard,  ou  de  ne  leur  avoir  pas  donné  ie 
bon  exemple  auquel  j'étais  tenu*  ou  de 
ne  leur  avoir  pas  été  asses  utile  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Je  ne  ménie 
pas  d'être  inhumé  dans  le  caveau  de 
MM.  les  prêtres  et  autres  ecdésiastiques 
du  séminaire  de  Saint-Sulpioe,  que  j'ai 
toujours  recardés  comme  des  saints.  Je 
suis  très-fâché  de  n'avoir  pas  profité  de 
l'éducation  chrétienne  et  eoclesiasUqoe 
que  j'ai  reçue  cbex  eux«  Je  les  révèie 
comme  de  vrais  serviteurs  de  Dieu.  Je 
prie  mon  exécuteur  testamentaire  de  faire 
mettre  mon  cosur  dans  un  vase  denlomb 
et  de  l'inhumer  ft  leurs  pieds«  voulant  y 
être  pour  rendre  hommage  h  leur  sain* 
teté,  et  pour  y  avoir   cette  situation 
humble,  en  réparation  des  fautes  que 
j'ai  commises  en  leur  compa|;nie ,  et  qui, 
sans  doute,  les  ont  mal  édifiés  et  con- 
tristés;  j'espère  qolb  m'admettront  par 
grAce  dans  leur  compagnie,  oùjjeneoi^ 
rite  tout  au  plus. que  le  dernier  liéo. 
Pour  mon  corps,  je  me  tiendrais  lieureat 
d'être  inhumé  au  cimetière,  près  fai  eos» 
munaulé  de  MM.  nos  prêtres  et  eo» 
frères ,  aux  prières  et  sacrifiées  desqueii 
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jt  ma  reeommaode  autant  que  Diea  le 
Nor  îDspirera.  Quant  ftoMiS  Mens,  s*H 
<n  mte  eiieon  en  ma  di^KMltioQ ,  j*en  • 
tends  de  oenx  dema  famille,  je  les  laisse 
tHi  héritiers  de  notre  maison ,  à  qui  de 
drsit  ils  appartiendront  :  cenz  qae  je 
pourrais  avoir  à  Paris  sont  de  si  petite 
valeur,  qu'ils  be  méritent  pas  qu'on  en 
fiKse  aueone  disposition  particulière  ; 
>  cependant,  pour  éviter  tout  embarras, 
wuà  l'ordre  que  je  crois  y  derdr  mettre. 
Je  déclare  n'avoir  ni  or  ni  argent  qui 
m^sppartienne  en  propre,  car  J'ai  aban* 
donné  le  revcmi  araïuel  qui  m'aimdt  pu 
revenir  personnellement  pour  faire  subf- 
flîster notre  communauté,  qui,  sans  ce 
secours,  serait  tombée;  et  je  ne  me  suis 
retenu  de  toute  cette  eure  on  bénéfice, 
qut  ce  qui  m*a  été  précisément  néces- 
saire pour  mon  entretien  et  oelni  d'un 
domestique  qui  me  sert.  De  sorte  que , 
n*ayant  ni  patrimoine  ni  bénéfice,  je  dé- 
clare que  ce  qu'on  pourra  me  trouver 
d'or  on  d'argent  à  ma  mort  est  un  dépôt 
que  Messieurs  et  Dames  de  la  paroisse 
n'ont  mis  entre  les  mains  pour  le  dé- 
Ijenser  aux  besoins  don  pauvres  et  main- 
tien des  bonnes  œuvres  de  la  paroisse, 
et  par  conséquent  qu'il  faut  le  remettre 
aot  assemblées  de  oiarité*  Pour  mes  meu- 
Ues,  ils  sont  de  très-petite  yaleur.  »  Il 
donne  son  calice  et  son  ornement  à  Té- 
glise  où  il  avait  été  baptisé,  ses  effets  et 
méuUes  à  son  domestique ,  et  une  partie 
de  Pargent  que  l'on  retirera  de  ses  livres, 
pour  faifc  prier  Dieu  pour  lui ,  une  autre 
an  domestiques  de  la  communauté, 
l'autre  aux  pauvres  de  la  paroisse.  «  Telles 
sont  mes  dernières  dispositions  au  sortir 
de  ce  monde,  où  je  quitte  tout  sans  re- 
gret, excepté  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
fondée  sm'  ses  mentes  et  sur  les  miséri- 
cordes infinies  de  Dieu.  Je  ne  crains 
p^tla  mort,  comprenant  bien  qu'un 
nomme  éclairé  sur  sa  religion  doit  haïr 
la  vie  d'Adam  et  soupirer  après  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Ainsi  je  m*en  vais,  mais  je 
reviendrai  ;  je  m'endors ,  mais  je  me  ré- 
veillerai; je  meurs,  mais  je  ressusci- 
terai ;  j'emporte  cette  douce  espérance 
dans  mon  sein,  et  j'entre  dans  le  tom- 
uesQ,  attendant  la  résurrection  des  morts 
et  la  vie  du  siècle  avenir.  Ainsi  soit-il.  » 
H.  de  U  Chétardie  donna  sa  démission, 
le  1t  juin  171 -f»  entre  les  mains  de  M.  le 
cardinal  d'CsIréee,  abbé  de  Saint-Ger- 
i^a ,  en  faveur  de  M.  Languet ,  son  vi- 
caire. Le  nonce  dn  Pape  vint  le  visiter, 
«t  il  mourut  dans  saconununauté,  au 
nuKeu  de  ses  prêtres  qu'il  chérissait  et 
dont  H  était  chéri ,  le  36  jum  de  la  même 
année.  A  peine  fut-ll  expiré,  que  tout  le 
oond?  s'empressa  de  lui  venir  baiser  les 
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pieds  ;  et  on  lut  obligé  de  laisser  le  pres- 
bytère ouvert  pour  y  laisser  entrer  les 
paroissiens ,  qui  désiraient  tous  de  lui 
rendre  leurs  derniers  devoirs.  On  suivit 
autant  qu'on  le  put  ses  intentions;  ce 
qui  n'empêcha  point  qu'il  n'y  eût  le  pins 
grand  concours  à  son  convoi  et  service 
qui  se  fit  à  l'église  le  î  imilet.  MM.  les 
curés  de  Paris  s'y  trouvèrent;  les  deux 

Elus  anciens  firent  diacre  et  sous-diacre. 
r.  Languet  dit  la  çiand'messe  et  fit  les 
obsèques.  A  la  sollicitation  de  MM.  du 
séminaire,  on  transporta  le  corps  dans 
leur  chapelle  basse,  où  il  fut  ionumé  à 
cdté  de  MM.  de  Pou»ié  et  de  la  Barmon- 
dière.  Cet  à  jamais  admirable  et  digne 
curé  fut  toujours  très-appliqué  à  ses  de- 
voirs  de  pasteur;  il  trouva  encore  le 
temps  d'écrire ,  et  l'on  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  très-estimés  :  HinnUiœ  in  qtta^ 
Inor  partes  divisw ,  C(mpleel9nte$  expo» 
Htianes  Evangeliorum  quœ  Ihminieiê 
oHieque  anni  diebut  legtmimr^  4  vol. 
in*12,  et  2  vol.  in-4;  Homilie$p<mr  le$ 
dimaneheê  et  filet  de  tannée ,  8  vol.  in-4; 
Caiiehiêwie,  ou  Abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne,  ci -devant  intitulé  :  Coté» 
chisme  de  Utmrges ,  in-13.  Il  en  donna 
une  septième  édition  en  1714,  4  voL 
in-13;  txereieeg  de  piété  pendant  ta  sainte 
Messe ,  et  prières  ou  élévations  pour  sane* 
ti/ter  les  24  heures  du  jour  et  de  la  nuit , 
in-lt  ;  Abrégé  du  catéchisme  de  Bourges, 
in-12;  Entretiens  ecclésiastiques^  tirés  de 
l'Ecriture-Sainte,  du  Pontifical  et  des 
Saints  Pères,  ou  Retraite  pour  les  ordi* 
nemds^  4  voL  in-11;  Retraite  pour  les 
ecclésiastiques,  8  vol.  in-13;  Freuves 
sommaires  de  la  croyanee  de  VEglise^ 
in-l2;  Explication  de  VApocaiffpse  par 
V Histoire  ecclésiastique ,  potir  préœnir 
Us  catholiques  et  les  nouveaux  convertis 
contre  les  fausses  interprétations  des  mî* 
nûfrft,  in-4  et  in-8,  lfi92, 1701 ,  etc.  ; 
1707.  A  la  fin  de  cet  ouvrage ,  on  trouve 
la  Vie  des  persécuteurs  de  TEglise ,  et 
cène  de  Constantin  et  de  sainte  Hélène, 
qui  lui  ont  rendu  la  paix.  H.  de  La  Cbé- 
tardie,  ayant  envoyé  ces  ouvrages  au  pape 
Clément  XI,  en  int  remercié  par  deux 
brefs.  (Voyez  Holzhauseb.)  C  est  h  ces 
divers  livres,  c'est  surtout  a  son  Caté» 
ckisme^  véritablement  du  premier  ordr^ 
que  La  Chétardie  a  dû  Timmense  auto- 
rité dont  il  a  joui  de  son  vivant,  et  qui 
n'a  fait  que  s'accroître  depuis  sa  mort: 
on  ne  slmaginera  jamais  assez  l'impor- 
tance, futilité,  la  nécessité,  non  seule- 
ment pour  la  jeunesse*  mais  encore 
pour  rige  mûr  et  tous  les  âges,  de  ce 
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Nouveau'Teêtament,  puisque  c*est  Tex- 
plication,  Tabrégé,  à  Tusagede  tout  le 
monde  »  la  substance  de  oes  livres  divers, 
hors  desquels  il  n'est  pas  plus  de  science 
lue  de  saut  Les  plus  grands  hommes  « 
les  plus  beaux  génies  de  l'Eglise  ont 
aspiré  à  composer  des  catéchismes  après 
avoir  publié  tous  leurs  autres  livres,  pour 
les  couronner,  et  au  besoin  pour  les  rem- 
placer tous.  Et  les  évéqaes,  qui  sont  su- 
périeurs à  tous  les  grands  hommes  utiles, 
puisqu'ils  sont  les  gi^ands  hommes  né- 
ceisatreê  «  n'ont  guère  de  mission  plus 
divine  et  plus  bienfaisante  que  celle  de 
composer  ou  de  perfectionner  les  Calé* 
ehismes.  LaChétardite,  qui  voyait  de  haut 
et  de  loin ,  se  prépara  de  bcmiie  heure  à 
celle  science  fondamentale.  Et  comme  si 
l'amour  de  l'âge  de.  l'innocence  était  la 
condition  delà  supériorité ,  ilcommença 
par  appeler  à  lui  et  catéchiser  Ut  pettU 
enfanté  avant  d*instrulre  le  grand  monde 
et  le  grand  siècle.  Son  ouvrage,  qu'il  a 
perfectionné  toute  sa  vie  dans  de  nom- 
breuses éditions ,  est,  de  l'avis  des  plus 
grands  maîtres  et  des  meilleurs  juges  en 
cette  matière ,  le  meilleur  de  tous  les  ou- 
vrages de  ce  genre.  On  peut  le  consi- 
dérer comme  le  Catéchume  âet  eaté- 
chitmes.  C'est  là  qu'on  ne  trouve  pas  tin 
mol  oui  n'exprime  une  pensée ,  pas  une 
pensée  qui  ne  soit  im«  preuve  ou  qui  ne 
concoure  à  une  preuve  de  vérile^  né- 
cessaire ou  utile ,  et  pas  une  vérité  qui 
n'oblige  de  près  ou  de  loin  h  un  bon 
fropos ,  ou  à  une  bonne  action.  Telle  est 
la  seule  littérature  vraie,  et  la  seule 
aussi  qui  progresse  et  ^ui  demem*e.  Le 
beau  catéchisme  qui  avait  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  dans  les  17«  et  18* 
siècle ,  et  qu'on  avait  tiré  à  des  nombres 
très-consioiérables,  était  devenu  si  rare 
et  si  recherché  de  nos  jours ,  qu'on  l'a- 
chetait à  tout  prix.  Un  libraire  de  Bour- 
ges ,  le  pays  même  où  le  livre  avait  paru 
pour  la  première  fois,  l'a  fait  réimprimer, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  et  l'édition  est 
déjà  presque  épuisée.  L'esprit  dans  l'ou- 
vrage de  La  Cuétardie  le  dispute  quel- 
quefois à  la  simplicité,  et  la  simplicité 
ne  va  guère  sans  le  sublime.  La  Ché- 
tardie  a  joint  à  son  Caléchisme  desoptM- 
cules  qui  sont  de  petits  diefs-d'oeuvre 
dans  un  grand  ;  par  exemple  :  Quelquee 
motifi  pour  une  religieuse  obligée  à  réoir 
1er  Voffice  en  une  langue  qu'elle  n*entmd 
pas  y  15  pages  qui  sapent  dans  ses  fon- 
dements une  des  grandes  bases  de  la  ré- 
forme. 

CHÉTARDIE  (le  chevalier  de  La), 
neveu  de  Til  lustre  curé  de  Saint-Sulpice, 
mort  vers  1700 ,  était  un  homme  d'esprit, 
plein  de  politesse.  Il  est  auteur  de  deux 


CHB 

ouvrages.  Le  premier  a  pour  titre  :  /fu^ 
truciion  pour  un  Jeune  seigneur^  on  YJâti 
<Vun  galant  genliOumme ,  La  Haye,  1688^ 
in-12;  et  le  deuxième  est  intitulé  :  hu- 
truelion  pour  une  princesse ,  ou  YJiée 
d'une  honnête  femme^  Amsterdam ,  1685, 
inl2. 

CEiEVAI9ES  (Jacques  de),  connu  sous 
le  nom  du  Père  Jacques  erAuiun^  du 
lieu  de  sa  naissance ,  prit  l'habit  de  ca- 

Ïmcin  dans  la  province  de  Lyon ,  où  il  se 
it  un  nom  parmi  les  prédicateurs  et  les 
théologiens  de  son  temps;  il  a  écrit: 
L'amomr  triomphant  des  tmpossibUitésde 
la  natmre  et  de  la  morale,  on  Discours 
sur  le  très-auguste  sacrement  de  CEuchâF^ 
Hslie,  tn-4,  Lyon,  1633;  Lesentretiem 
curieux  d^Bermoëore  et  du  voyageur  in- 
connu ,  etc.,  in-4,  Lyon,  1654  :  c'est  une 
réfutation  des  ouvrages  de  J«  P.  Le 
Camus ,  avec  une  apologie  des  Ordres  re- 
ligieux; La  conduite  des  Illustres  9  ou 
les  Maximes  pour  aspirer  à  la  gloire 
d'une  vie  héroïque  et  chrétienne  ^  Paris, 
1657,  3  vol.  in-4;  UincréduHU  igno^ 
rante  et  la  eréduHté  somuit»,  on  ssget 
des  magiciens  et  sorciers^  avec  la  réponse 
à  un  livre  intitulé  :  Apologie  pour  ton 
les  grands  personnages  qui  ont  été  accusés 
de  magie ,  par  Naudé,  in4 ,  Lyon ,  1671; 
Justm  expeelaliones  nùstrm  saluUsy  oppo* 
sitœ  despleratûmi  seseuli,  2  vd.  ht4,  Lyon, 
1649. 

CIIEVANNE  i  ancien  conseiller  à  h 
cour  royale  de  Bourges ,  naquit  à  Surgy 
en  1761,  de  parents  aisés.  Il  étudiait  le 
droit  à  Paris,  lorsque  la  révolution 
éclata;  il  en  ei^rassa  les  princi^  avec 
enthousiasme.  Chevanne  fut  nommé  soo- 
cessivement  électeur  à  l'assemblée  pri« 
maire,  administrateur  du  directoire  du 
district  de  Glamecy,  membre  de  l'admi- 
nistration centrale  dudépartemeat  Dans 
ces  diverses  fonctions,  il  se  montra  par- 
tisan à'^ne  réforme  prudente  et  mo- 
dérée. Les  excès  révolutionnaires  le  ré- 
voltèrent bientôt  ;  il  voulut  s'y  opposer, 
et  cette  résistance ,  rare  dans  oes  temps 
difliciles,  lui  vahit,  en  1798,  une  longue 
incarcération  qui  faillit  lui  coûter  la  vie. 
Le  9  thermidor  le  sauva.  Plus  tard,  ii 
devmtchefde  division  au  ministère  de 
la  justice ,  puis  magistrat  de  sûreté  à 
Clamecy,  d'où  il  fut  envoyé  en  Italie  en 
qualité  d'abord  de  procureur-général  ai- 
minel  à  Sienne ,  et  ensuite  de  premier 
avocat-général  près  la  cour  impériale  do 
Florence.  En  1813,  il  fut  obligé  de  rentrer 
en  France  à  cause  d'un  duel  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  un  militaire  qui  Yvn&t 
insulté  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Le  duc  de  Massa,  ministre  de  la  justice^ 
le  nomma  peu  après  conseiller  à  la  cour 
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T<ija1e  de  Bourges.  Il  est  mort  à  Clameey 
au  mois  de  septembre  1843.  Cheyanne  a 
publié  plusieurs  articles  de  jurisprudence 
dans  duTérents  journaux. 

CHEVASSU  (Joseph),  curé  des  Rous- 
ses t  dans  le  diocèse  ae  Saint-Claude,  né 
àSaint-€laude,  en  Franche-Comté,  le 
6  noTembre  1674,  mort  dans  la  même 
▼ille  le  15  octobre  1753,  était  l'exemple 
du  troupeau  qu'il  instruisait.  On  a  de 
lui  :  des  Miditalions  ecclisiasiiqtM , 
Ijron»  1787,  4  vol.;  1743 ,  5  vol.  in-12  ; 
médUalioni  «tir  la  poisian ,  Lyon ,  1746, 
in-l:2;  AMgi  du  Rituel  romotii,  avec 
des  imtructioni  tur  les  iaeremmts  , 
Lyon,  1746,  in-12  ;  U  Mi$nonnaire  pc^ 
roiuial,  4  vol.  in-12,  renfermant  ses 
prônes  et  des  conférences  sur  les  prin- 
cipales vérités  de  la  religion.  L*oaction 
n'était  pas  la  qualité  dominante  de  cet 
orateur  ;  mais  il  était  instruit,  et  il  pos- 
sédait bien  l'Ecriture  et  les  Pères. 

CHEVERUS  (J.-B.-A.-M-  Lefèbvre 
de) ,  cardinal,  archevêque  de  Bordeaux, 
,  naquit  le  28  janvier  1768  à  Mayenne, 
oii  son  père  occupait  une  charge  de 
justice.  Il  fit  ses  études  au  coUége  Louis- 
le-Grand  à  Paris;  très-jeune  encore,  il 
jouissait  d*un  bénéfice  simple  à  la  nomi- 
nation de  Monsieur,  depuis  Louis  XVllI; 
il  montrait  déjà  du  goût  pour  la  piété  et 
se  distinguait  jpar  son  application ,  la  vi- 
vacité de  son  intelligence  etd'beureuses 
«aalités.  Il  Quitta  Louis-le-Grand  pour 
entrer  au  séminaire  de  Saint-Magloire , 
tenu  par  les  Oratorlens,  etil  fut  ordonné 
prêtre  le  18  décembre  1790 ,  dans  la  der- 
nière ordination  publique  qu'il  y  eut  à 
Paris.  Il  n'avait  pas  encore  rage  requis 
pour  le  sacerdoce,  mais  on  venait  de  dé- 
créter la  constitution  civile  du  clergé  : 
un  schisme  était  à  cjraindre.  De  Cheverus, 

Se  les  dangers  n'efiDrayèrent  pas,  voulut 
-e  prêt  à  prendre  parti  dans  la  lutte, 
et  0  profita  de  la  dispense  que  Tévéque 
du  Mans  avait  demandée  pour  lui  au 
Saiot-Siéffe;  il  n'avait  alors  que  23  ans. 
Nommé  a  la  cure  de  Notre-Dame  de 
Mayenne  en  remplacement  de  son  oncle, 
vîsux  et  infirme,  auprès  duquel  il  avait 
aabord  rempli  les  fonctions  de  vicaire , 
K  jeune  abbé  de  Chevems  ne  put  en 
prendre  possession,  parce  qu'il  refusa  de 
prêter  le  serment  ;  toutefois  il  exerça, 
pendant  quelque  temps,  le  ministère  en 
secret  dans  la  paroisse.  Obligé  bientôt  de 
u  quitter,  il  revint  à  Paris  où  il  se  trou- 
vait au  moment  des  massacres  de  sep- 
tembre. Il  se  cacha,  pendant  ces  funestes 
journées,  chez  son  frère,  étudiant  en 
droit  au  collège  Louis-le-Grand,  qui  lui 
procura  un  d^isement  et  un  passeport 
pour  sortir  de  France.  Arrivé  en  Angle- 
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terre ,  où  il  s'était  duîgé ,  il  donna  d'a- 
bord quelmies  leçons,  et  ouvrit  ensuite 
une  cbapefie  pour  les  catholiques  de  son 
quartier.  On  lui  offrit  d'aller  prendre  la 
direction  d'un  collège  nouvellement  éta- 
bli à  Cayenne;  mais,  après  s'être  con- 
suite  devant  Dieu,  il  refusa,  et  plus  tard 
il  eut  lieu  de  s'applaudir  de  cette  déter- 
mination; car,  sans  doute,  il  n'eût  point 
échappé  ft  la  persécution  qui  atteignit 
les  prêtres  de  ce  pays.  En  1795 ,  l'abbé 
Matignon,  docteur  de  Sorbonne,  qu'il 
avait  connu  à  Paris,  lui  écrivit  de  venir 
le  joindre  à  Boston  où  il  était.  L'abbé  de 
Cheverus  hésita  d'abord ,  puis  se  décida 
à  partir.  Avant  de  quitter  l'Europe,! 
voulut  mettre  ordre  t  ses  affaires,  et 
pour  se  délivrer  de  tout  souci  à  cet  égard 
il  fit  cession  de  ses  biens  présents  et  à 
venir  à  ses  frères  et  sœurs.  Après  cet 
acte  de  généreux  renoncement,  il  s'em- 
barqua pour  Boston ,  où  il  arriva  le  3 
octobre  1796.  L'abbé  Matignon  l'y  ac- 
cueillit avec  la  plus  grande  satisfaction, 
et  bientôt  les  relations  les  plus  intimes 
s'établirent  entre  les  deux  nusslonnaires. 
Tout  devint  commun  entre  eux ,  et  ils 
travaillèrent  au  bien  de  la  religion  avec 
un  admbrable  talent.  Par  leurs  soins ,  le 
nombre  des  catholiques  s'accrut;  on 
pensa  alors  &  bâtir  une  église.  Une  sous- 
cription fut  ouverte  ;  mais,  quoique  le 
président  des  Etats,  John  Adam,  se  fût 
mis  à  la  tête  des  souscripteurs,  les  res- 
sources furent  peu  abondantes  et  la  cons- 
truction avança  lentement;  elle  ne  fut 
termmée  qu'en  septembre  1802.  L'abbé 
de  Cheverus  visitait  de  temps  en  temps 
les  catholiques  des  environs  de  Boston 
qui  n'avaient  point  de  prêtre ,  et  il  pas- 
sait jusqu'à  deux  ou  trois  mois  chez  les 
Indiens  de  Passamaquody  et  de  Fe< 
nobscot;  allant  et  venant  d'une  tribu  à 
l'autre,  il  portait  partout  les  bienfaits  de 
son  ministère,  et  soutenait  avec  joie  des 
privations  de  toute  espèce.  En  1798,  il  eut 
une  nouvelle  occasion  de  déployer  son 
zèle  et  son  dévouement:  la  fièvre  jaune 
régnait  dans  Boston ,  toutes  les  imagi- 
nations étaient  frappées,  et  la  frayeur 
l'emportant  sur  les  sentiments  de  la  na- 
ture dès  que  la  maladie  éuit  entrée  ^el- 
que  part,  tous  abandonnaient  la  maison 
et  laissaient  le  pauvre  malade  sur  son  lit 
de  douleur  sans  secours  comme  sans  con- 
solation.  Dans  cette  extrémité,  l'abbé  de 
Cheverus  n'hésita  pas  à  se  dévouer,  el 
bientôt  on  le  vit  voler  de  maison  en  mai- 
son; apôtre  et  infirmier  de  tous  les  ma- 
lades ,.  rien  ne  pouvait  l'arrêter.  «  Il 
«  n'est  pas  nécessaire  queie  vive,  ré* 
«  pondait-il  ;  mais  il  est  nécessaire  que 
«  les  malades  soient  soignés,  les  mori- 


Digitized  by 


Google 


£44 


CHE 


«<  bonds  assistés.  »  Kt  tout  te  temps  que 
dura  la  mafadie,  il  o^interrompit  pas  uo 
seul  jour  ces  exercices  de  cliarîté  aussi 
pénibles  qae  périlleux.  Une  si  belle  con- 
duite porta  au  plus  haut  point  rattache- 
ment et  le  respect  des  habitants  de 
Boston  pour  sa  personne.  En  même 
temps  qu'il  se  livrait  à  ses  ceuvres  de 
zèle  et  de  dévouement ,  Tabbé  de  Che- 
▼en»  cultivait  les  sciences  ecclésiasti- 
ques et  les  lettres  profanes;  observateur 
attentif  et  pénétrant  de  la  société,  il 
avait  remarqué  la  haute  estime  qu'on 
âyait  pour  les  sciences  humaines  etceiu 
qui  les  possédaient,  il  pensa  qu'il  ne 
pouvait  être  permis  à  uç  prêtre  de  né- 
gliger ce  moyen  d'exercer  de  l'influence 
sur  les  hommes  du  monde,  et  il  s'appli- 
qua avec  une  grande  ardeur  aux  études 
qui  étaient  le  plus  en  honneur  a  Boston; 
îi  apprit  si  bien  l'andais  qu'il  était  de- 
venu le  maître  des  difficultés  de  cette 
langue,  et  la  parlait  avec  une  rare  cor- 
rection. Après  le  concordat  de  1801, 
i'abbé  de  CneVerus  fut  vivement  sollicité 
par  sa  famille  et  par  ses  amis  de  revenir 
en  France  ;  il  eût  désiré  se  rendre  à  leur 
vœu ,  mais  son  alTection  pour  l'abbé  Ma- 
tignon et  les  instances  de  l'évéque  de 
Carrol  le  décidèrent  à  rester  en  Améri- 
que, et,  après  de  longues  hésitations,  Il 
annonça  enfin  à  ses  ouailles,  le  diman- 
che après  Pâques  1803,  qu'il  demeurerait 
avec  elles  et  qu'il  partagerait  leur  bonne 
et  leur  mauvaise  fortune.  En  1808,  Mgr 
de  Carrol  demanda  l'érection  de  nou- 
veaux sièges  aux  Etats-Unis;  il  destinait 
l'un  d'eux  a  l'abbé  Matignon ,  mais  celui- 
ci  refusa  et  indiqua  son  ami  qui  fut  nommé 
à  sa  place  et  sacré,  en  1810,  évéque  de 
Boston.  Mgr  de  Cheverus  avait  toutes  les 
qualités  reauises  pour  Tépiscopat  :  il  était 
pieux  et  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  il  possédait  une  grande  instruc- 
tion; doué  d'une  facilité  merveilleuse 
Four  les  langues ,  il  savait  le  grec  et 
hébreu,  il  parlait  et  écrivait  le  latin 
comme  sa  langue  maternelle;  il  avait 
fait ,  ainsi  que  nous  favons  dit,  une  étude 
particulière  de  l'anglais;  il  s'exprimait 
en  chaire  avec  facilité,  et  cherdiait  plus 
à  convaincre  qu'à  briller  ;  ses  discours 
avaient  une  onction  douce  et  persuasive; 
il  savait  se  mettre  ft  la  portée  de  toutes 
les  classes  et  parler  à  chacun  le  langage 
qui  lui  convenait.  La  douceur  de  son 
commerce,  raffabilité  de  ses  manières 
lui  avaient  fait  des  amis  parmi  les  pro- 
i;  testants  et  les  catholiques,  et  il  savait 
3  être  bon  et  affectueux  pour  les  uns  comme 
pour  les  autres.  Du  reste ,  rien  ne  fut 
changé  dans  sa  manière  de  vivre  qui 
resta  aussi  simple  et  aussi  modeste  qu'au- 
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paravant  ;  il  n'avait  qu'une  petite  duiyi^ 
Dre,  et  en  la  montrant  aux  étrangers  qid 
venaient  le  voir,  il  leur  disait  en  sou- 
riant :  «  Vous  vojez  le  palais  épîscopal» 
«  il  est  ouvert  à  tout  le  monde.  »  11  coo- 
tinua  à  exercer  les  plus  humbles  fonc- 
tions du  ministère,  confessant  «  caté- 
chisant., visitant  les  pauvres  et  les  ma- 
lades; ses  chères  tribus  de  Penobscot  et 
de  Passamaquody  le  virent  évéque  td 
qu'ils  Pavaient  vu  simple  prêtre,  et  il  ne 
considéra  son  épiscopat  que  comme  une 
obligation  à  un  plus  grand  dévouemeuL 
Au  mois  de  septembre  1818,  Mgr  de 
Cheverus  eut  le  malheur  de  perdre  son 
vieil  ami  Fabbé  Matignon  «  il  en  conçut 
«n  profond  chagrin;  {>rivé  (Tun  aiixilîaire 
si  zélé  «  ses  occupations  s'accrurent  et 
bientôt  sa  santé  en  fut  altérée  ;  il  pensa 
dès  lors  à  retourner  en  France  auprès 
de  sa  famille.  En  1823,  Hyde  de  NeuviHei 
ambassadeur  de  France  aux  Etats-Unis» 
ayant  parlé,  ft  son  retour ,  des  vertus  de 
Pévêque  de  Boston,  de  sa  charité  et  de 
son  zèle ,  le  gouvernement,  ne  voulait 
pas  que  réghse  de  France  fût  |>rîvée 
plus  longtemps  des  services  d'un  si  pré- 
cieux coopérateur,  le  nomma  à  Tévlcbé 
de  Montauban.  Mgr  de  Cheverus  reçut, 
avec  l'avis  de  sa  nomination^  des  lettres 
pressantes  gui  Tinvitaient  à  accepter.  Ce 
lut  pour  lui  de  nouveaux  sujets  de  CDm« 
bats  ;  les  catlioliques  et  les  protestants  di» 
Boston  se  réunirent  pour  le  prier  de 
rester  avec  eux.  En  effet,  le  prélat  n'ac- 
cepta pas  immédiatement.  Le  23  avrfl 
1823,  deux  cent  vingt-six  habitants  no- 
tables de  Boston  écrivirent  en  France 
pour  essayer  de  faire  révoquer  sa  nomi- 
nation; mais  les  motifs  mêmes  quHs 
alléguaient  devenaient  un  obstacle  à  l'a» 
complissement  de  leurs  désirs.  Mgr  de 
Cheverus  reçut  de  France  de  nouvelles 
instances  auxquelles  il  crut  impossible 
de  se  refuser.  Avant  Je  partir,  u  fit  les 
adieux  les  plus  touchants  aux  habitants 
de  Boston ,  et  distribua  aux  ecclésiasti- 
ques qu'il  laissait  et  à  ses  amis  tout  ce 
qui  ne  lui  était  pas  strictement  néces- 
saire, ses  livres,  ses  meubles,  etc.  II 
voulait,  disait-Il,  exécuter  son  testament 
comme  s'il  edt  été  mort;  il  partit  de 
New-York  le  V*  octobre.  Sa  traversée 
fut  d'abord  heureuse;  mais,  à  l'entrée  de 
la  Manche,  le  bâtiment  fut  surpris  par 
une  tempête  et  oblisé  de  s'échouer  le  21 
octobre  près  le  cap  de  la  Hogue.  Les  pa» 
sagers  coururent  des  dangers  ;  cepenaani 
on  n'eut  à  regretter  aucun  malheur.  Hgr 
de  Cheverus  fut  recueilli  par  le  curé 
d*Audervllle,  près  Cherbourg,  et  il  officia 
dans  son  église  le  jour  de  la  Toussa inl. 
Le  prélat  ne  se  revit  pas  sans  émotion 
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tor  la  terr«  naole.- Avant  de  n  rendre  ^ 
ilontanban ,  il  Toidat  aller  Visiter  m  fa- 
inille  à  Hayenne  et  reToIr  sei  anciens 
amis.  Enfin,  le  28  juillet  1824,  il  fit  son 
ntrée  dans  son  nouveau  diocèse,  où 
èlentôt  il  conquit  tous  les  cœurs  comme 
il  avait  fait  à  Boston.  Les  ministres  pro- 
lestants eux-mêmes  étaient  yenus  le  sa- 
luer. On  raconte  de  lui  des  traits  tou- 
chants :  il  savait  qu'on  curé  deson  diocèse 
était  mal  avec  le  maire  de  la  commune; 
Il  apprend  que  le  magistrat  était  à  Mon- 
CaniMin,  il  se  rend  chez  lui ,  et  sans  au- 
tres explications:  «  Je  crains,  dit-il, 
«  d'être  indiscret;  me  prometteas-vous 
«  de  faire  ce  que  je  désire  ?»  Le  maire 
proteste  qu'il  serait  tropheureui  de  faire 
quelque  chose  oui  fût  agréable  à  Mon- 
seigneur. Alors  Mgr  de  Cheverus  Tem- 
hriose  sur  les  deux  joues ,  et  hii  dit  : 
FùfUM  C9la  à  votre  euré.  Le  maire,  tout 
ému,  promit  que  dès  ce  moment  il  ou- 
bliait tous  ses  griefs  contre  le  curé ,  et 
Se  révéque  pouvait  considérer  la  récon- 
iation  comme  déjà  faite.  Dans  une 
inondation  du  Tarn,  il  monUra  le  plus 
^nd  dévouement  :  on  le  vit  se  porter 
partout  où  il  y  avait  du  danger;  la  tête 
nue,  et  dans  Teau  jusqu'aux  genoux,  il  en- 
courageait plus  encore  par  son  exemple 
que  par  ses  paroles  ceux  qui  aidaient  les 
habitants  des  maisons  submergées  k  sau» 
ver  leur  mobilier.  Il  en  recueillit  plusieurs 
dans  son  palais,  les  nourrit  è  ses  Irais  et 
leur  prodiçia  toutes  sortes  de  secours. 
Nous  pourrions  rapporter  beaucoup  d'au- 
tres traits  de  ce  senre  dans  Ja  vie  de  Mgr  de 
CheTerus.  Pendant  le  carême,  il  assistait 
aux  offices  et  prêchait  trois  fois  par  se- 
maine dans  sa  cathédrale.  En  1826,  Mgr 
d'Aviau,  ardievêque  de  Bordeaux,  étant 
mort,  Mgr  Prayssinous  pensa  que  ce  vé- 
nérable prélat  qui  laissait  dans  son  dio- 
eèse  de  si  profonds  regrets  ne  pouvait 
être  mieux  remplacé  que  parl'évêquede 
Hontauban,  et  Mgr  de  Cheverus  fut 
appelé  par  le  roi  a  ce  nouveau  siège. 
Peu  après  il  fût  nommé  pair  de  France  ; 
eette  dernière  faveur  était  d'autant  plus 
pttrquée  que  personne  ne  partagea  avec 
I    mi  les  honneurs  de  la  promotion.  Il 
arriva  à  Bwdeaux  le  14  décembre,  et  la 
réputation  qu'il  s'était  ûiite  à  Montauban 
I   «Hit  prévenu  les  esprits  en  sa  fîaveor  ; 
I    nmb  sa  diarité  »  les  grâces  de  son  esprit, 
;   It  simplicité  de  ses  manières  dépassèrent 
«>eore  l'attention  publique.  Mgr  de  Che- 
vous  était  le  père  de  tous,  mais  plus 
Particulièrement  de  son  clergé;  non 
^Mement  il  accueillait  avec  la  plus 
^de  bienveillance  les  prêtres  de  son 
*><Q€èse  quand  ils  venaient  à  Bordeaux, 
ne  voulant  pas  qu'ils  eussent  d'autre 
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table  que  la  sienne,  mais  il  se  plaisait 
également  à  recevoir  les  habitants  de  la 
ville  et  les  étrangers  qui  Tenaient  le  sa- 
luer. Toute  discussion  politique  était  en- 
tièrement bannie  de  ses  salons ,  et  il  in- 
terdisait toute  conversation  sur  cesiqet. 
Son  zèle  épiscopal  fut  ft  Bordeaux  ce  qu'il 
avait  été  à  Montauban  et  h  Boston.  Il  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  tourner 
au  nrofit  de  la  religion  dans  son  diocèse; 
mats  sa  sollicitude  se  porta  principale- 
ment sur  l'éducation  de  la  jeunesse  :  il 
soutint  et  encouragea  les  maisons  de 
Frères  et  de  Soeurs;  les  séminaires  étaient 
Tobjet  continuel  de  ses  soins ,  et  rien  ne 
lui  coûtait  pour  assurer  la  prospérité  de 
ces  prédeux  établissements.  Le  collège 
royal  appela  également  son  attention, 
et  il  eut  le  bonheur  de  réussir  dans  les 
efforts  qu'il  fit  pour  faire  revivre  dans 
cette  maison  la  foi  et  la  pratique  de  la 
religion.  Dans  une  circonstance  grave, 
Mgr  de  Cheverus  sembla  se  séparer  de 
ses  collègues,  il  refusa  de  signer  le  Mé- 
moire présenté  au  roi  par  Mgr  de  Cler^ 
mont-'Tonnerre  au  sujet  des  ordonnances 
du  16  juin  1828.  Mais  le  différend  ne 
portait  que  sur  la  forme,  il  trouvait 
quelques  expressions  de  ce  Mémoire  trop 
vives  et  trop  fortes;  quant  au  fond,  il 
était  d'accord  avec  tous  les  évêques  de 
France.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
les  pairs  nommés  par  le  roi  Charles  X 
ayant  été  exclus  par  la  Chambre ,  Mgr 
de  Cheverus  fut  atteint  par  cette  mesure; 
loin  de  s'en  plain<hre,  fl  sembla  s'en  ré- 
jouir, et  il  fit  insérer  dans  tous  les  jour- 
naux de  Bordeaux  une  note  ainsi  ccmçue  : 
«  Sans  approuver  Texclusion  prononcée 
«  contre  les  pairs  nommés  par  le  rot 
«  Charles  X .  je  me  réjouis  de  me  trou- 
«  ver  hors  de  la  carrière  politique,  et 
«  j'ai  pris  la  ferme  résolution  de  ne  pas 
«  y  rentrer  et  de  n'accepter  aucune 
(c  place  ni  aucune  fonction.  Je  désire 
«  rester  au  milieu  de  mon  troupeau  el 
«  continuel*  à  y  exercer  un  ministère  de 
«  tsharité,  de  paix  et  d'union.  Je  pré* 
«  cherai  la  soiunission  au  gouvernement» 
«j'en  donnerai  rexemple,  et  nous  ne 
«  cesserons,  mon  dergé  et  moi ,  de  prier 
«  avec  nos  ouailles  pour  la  prospérité  de 
«  notre  chère  patrie.  Je  me  sens  de  nltis 
a  en  plus  attaché  aux  habitants  de  Bor- 
«  deaux.  Je  les  remercie  de  l'amitié  qu'ils 
«  me  témoignent.  Le  vœu  de  mon  cœur 
«  est  de  vivre  et  de  mourir  au  milieu 
«  d'eux,  mais  sans  autre  titre  que  celui 
«  d'un  archevêque  et  ami.  «Depuis  cette 
époque  en  eOèt,  Mgr  de  Cheverus  ne  sortit 
plus  de  son  diocèse  qu'une  seule  fois 
pour  venir  à  Paris  recevoir  le  chapeau 
de  cardinal.  Tout  entier  à  ses  fonctiiMis, 

Digitized  by  CjOOQ IC 


646 


CHB 


n  Tîsitait  son  troupena  et  y  maintenait 
Tordre  et  la  paix.  Sa  répntatioa  pro- 
tégea 800  dergé  dans  les  moments  les 
pli»  fAcheux,  et  préserra  son  diocèse  des 
troubles  qui  aîllenrs  affligèrent  TEglise. 
Dès  18339  Mgr  de  Chererus  avait  été  dé* 
ligné  poarétre  eardinal;  mais  l'occupa- 
liou  dAncôoe  retarda  sa  présentation  » 
et  il  ne  fut  nommé  que  le  l**  férrier 
1836.  Il  n'araic  pas  recherché  cet  hoa- 
neùr,  il  Tavait  ao  contraire  décliné,  en 
indiquant  un  antre  prélat  qu'il  en  jugeait 
plus  digne;  toutefois  il  ne  crut  pas  de* 
Toir  le  refuser.  II  vint  à  Paris,  selon 
Tusage ,  recevoir  la  barrette  des  mains 
dn  roi.  Après  cette  cérémonie  il  retourna 
à  Bordeaux ,  où  il  fut  reçu  avec  un  Tért- 
ialAe  enthousiasme.  Cependant  le  nou- 
veau cardinal  ne  devait  pas  jouir  lon;^- 
temps  de  sa  haute  dignité ,  il  avait  déjà 
éprouvé  une  attaque  dont  les  suites 
BTaient  eu  peu  de  gravité;  mais  elle 
laissait  des  inquiétudes  qui  n'étaient  que 
trop  fondées.  Il  paraissait  prévoir  lui- 
même  quelque  accident  fâcheux.  Le  13 
}uillet  1636  il  voulut  se  confesser»  quoi* 
que  ce  ne  fût  pas  son  jour  ordinaire  de 
confession;  dans  la  nuit  il  éprouva  beau- 
coup de  malaise ,  et  le  lendemain  matin 
on  le  trouva  sans  connaissance.  Cet  état 
ee  prolongea  jusqu'au  49,  où  il  expira 
au  milieu  des  lannes  de  son  clergé  et  de 
la  douleur  générale  des  habitants  de 
Bordeaux.  Ses  obsèques  furent  célébrées 
arecune  grande  pompe,  et  Mgr  Tévèque 
de  La  Rochelle  lut  chargé  de  prononcer 
Toraison  funèbre.  La  mort  de  Mgr  de 
Chevenis  fut  une  pande  perte  pour  TE- 

Sise  de  France;  il  unissait  d  beaucoup 
I  savoir  les  grâces  de  Tesprit  et  les 
qualités  du  cœur.  Sa  vie  a  été  pour  tous 
mt  encouragement  et  un  modèle.  Malgré 
Fardeurde  son  zèle,  il  sut  se  concilier 

Sar  son  affectueuse  chanté  la  &veur 
es  hommes  mêmes  les  plus  prévenus 
contre  la  religion;  et  la  popularité  qui 
s^attache  encore  à  sa  mémoire  n'a  coûté 
à  sa  conscience  aucun  sacrifice,  elle  n'/i 
été  qu'un  juste  hommage  rendu  aux  ver- 
tus d'un  pieiix  et  saint  évéque. 

CIIEViLLlËR  (André  ) ,  né  à  Pontoise 
en  1636,  parut  en  Sorbonne  avec  tant  de 
distinction,  que  Tabbé  de  Brienne .  de- 
puis évéque  de  Coutances ,  lui  céda  le 
premier  fieu  de  licence  ,  et  en  Ot  môme 
les  frais.  Il  mourut  en  1700,  bibliothé- 
caire de  Sorbonne.  Sa  piété  égala  son 
Bavoir,  et  son  savoir  était  profond.  On 
l'a  TU  se  dépouiller  lui-même  pour  revê- 
tir les  pauvres ,  et  vendre  ses  livres  pour 
les  assister.  On  a  de  lui  :  Origine  de  rim- 
primeriede  Paris  ^  dissertation  hîslorî- 
«{oe  et  critkiue,  pleine  d'érudition  et 
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sourent  citée  dans  le» iMinle»t_  ^ 
yhiquâê  de  Maittaire,  1694,  in-4; 
gnind  canon  dé  Vi%Ui$  freeqêt ,  r 
en  firamçaiê^  1609,  in-13.  C'ett  pintdt 
une  paraphrase  qa*iine  traduction  ;  Ms« 
aertation  latine  sur  U  carnet  ie  CfcnM 
dotne ,  kHàchanl  ki  formmtei  êê  /M ,  I66i, 
in-4. 

CHEVREAU  (Urbain)  naquit  k  Um- 
dun  en  1613.  11  fit  paraître  beaneoap 
d'esprit  dans  ses  premièrea  études.  La 
reine  Christine  de  Suède  le  dboisit  pour 
secrétaire ,  et  Félecteur  palatin  pouraon 
conseiller.  Chevreau,  ixé  dans  oette  conr, 
contribua  beaucoup  à  la  converâon  d^ia 

Srincesse  électorale  ,  depuis  dochease 
'Orléans.  Après  la  mort  de  l'éteotcw;!! 
revint  en  France ,  et  iMt  dMÛsipar* 


Xiy  pour  précepteur  du  due  i 
Le  dâûr  de  vaquer  en  repos  ans  cxnî- 
ces  de  la  vie  chrétienne  l'obligea  de  ^êSêt 
ter  la  cour  pour  ae  retirer  dansaa  patrie, 
où  il  mourut  en  1710 ,  âgé  de  88  ans.  n 
ne  rougit  jamais  de  la  religion  an  miiîen 
des  gran<u.  Sa  piété  fut  tendre,  astant 
que  son  érudition  fut  profonde.  On  M 
doit  les  ouvrages  suivante  :  VEcoiê  dn 
toge ,  traduit  de  l'anglais  de  jQMph  BaB, 
164o  et  1664  s  C(mgiàéralion$  fnrhiUm, 
et  delà  TranqmlUté  â^eMprii,  tradnîaes 
de  l'anglais  du  même  auteur,  1648  et 
1690,  in-12  ;  une  Trodunton  dn  T^nM 
de  la  Providence  ,  de  Xhéodormt ,  16», 
petit  in-12  ;  les  ToblôaMX  de  la  férteaui, 
en  1651 ,  in-6  ,  depuis  réimprimés  avae 
des  changements  sous  ce  titre  :  Efeieék 
la  fortune  ,  1656,  in-8 ,  rommjgiiî  fat 
bien  accueilli  dans  le  temps  ;  l'flisSstnr 
du  monde  »  en  1686,  réimprimée  plusiem 
fois*  et  dont  la  meilleure  édition  eatcdie 
de  Paris ,  1717 ,  en  8  vol.  in-12 ,  avec  des 
additions  considérables ,  par  Bonrgaais 
de  Chastenet.  On  sent ,  en  lisant  'calte 
histoire ,  que  l'auteur  avait  puisé  dai 
les  sources  primitives  ;  mais  if  ne  les  cile 
pas  toujours  avec  fidélité.  L*liistoire  grco> 
que,  la  romaine ,  la  mahométane,  y  aooi 
traitées  avec  assez  d'exactitude.  L'antear 
aurait  pu  se  dispenser  de  mêler  aux  f^ 
rites  utiles  de  son  ouvrage  les  généalo- 
gies rabbjniques  qui  le  défigurent ,  et 
quelques  discussions  qui  ne  dteraient  en- 
trer que  dans  une  histoire  en  gmd; 
QKttt^re^  méléee  ,  S  parties  in-li ,  L» 
Haye,  1697.  Ce  sont  des  lettres  semées 
de  vers  latins  et  français  .  queknefoia 
ingénieux,  quelquefois  faibles  ;  rexpli» 
cations  de  passages  d'auteurs  anciens , 
grecs  et  laUns;.d'anoedotaa  lîtiénnrea,. 
etc.;  Chetnana^  Paris,  SvoL,  -Mfl^ 
1700,  recueil  dans  lequel  Fauteur  a  mnSf 
de  petites  notes,  des  réflexions,  des  faits 
littéraires  qu'il  n'avait  pas  un  fwe  entier 
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RIS  ses  aiitres4>uvTage6.  Cberreau  avait 
iai  à  i'étudc  des  anciens  le  commerce 
B  quelques-uns  des  modernes ,  et  il  s*é- 
Jt  formé  chez  les  uns  et  chez  les  au- 
es.  11  avait  beaucoup  lu  ;  mais  dans  ses 
ires  II  n'accable  ps  son  lecteur  par  un 
ùp  grand  amas  oe  recherches  érudites. 
est  souvent  loué  par  Tannegui  Le  Fè- 
K,  qui  lui  a  adressé  plusieurs  de  ses 
ttres  ;  par  M.  Dacier,  et  par  les  plus 
(biles  critiques  de  son  temps.  «  Mais  h 
peine ,  dit  un  critique  du  18*  siècle , 
son  nom  est-il  aujourd'hui  connu  du 
eommun  des  littérateurs  ;  on  a  oublié 
do  moins  qu*n  a  été  jiin  des  plus  beaux 
esprits  du  siècle  dernier;  cependant 
ses  ouvrages  offrent  plus  de  talents  , 
une  liuérature  plus  étendue  que  les 
inpductions  d'un  grand  nombre  d'é- 
crivains qui  brillent  dans  celui-ci ,  el 
sont  destinés  au  même  sort.  » 
GBEVRET  (  Jean),  né  à  Menlan  ,  le 
•  mars  1747,  employé  à  la  Bibliothèque 
1  roi  depuis  1765,  et  mort  à  Meulau , 
i5  août  1820  9  a  publié  durant  le  cours 
r  la  Révolution  diverses  brochures  mo- 
les ou  politioues.  Un  y  voit  que  Tau^ 
iir  avait  embrassé  la  cause  de  la  li- 
Tté  avec  un  enthousiasme  qiii  Tentralne 
nvelit  dans  la  déclamation^  mais  qui 

hiî  fit  jamais  oublier  les  principes  re- 
;ieus  et  chrétiens  »  dont  il  se  montre 
vtout  vivement  pénétré.  Voici  la  liste 
f ses  écrits,  telle  qu'il  Ta  inscrite  lui- 
Sme  dans  le  Catalogue  des  auteurs  à  la 
Uiolhèque  du  roi  :  Epitre  ai  humanité 
à  la  pairie  en  parliculier.^  sur  le  hm 
ireel  Vidée  de  la  véritable  liberté,  1789, 
S  ;  Manuel  des  citoyens  français ,  suivi 
pluneurs  lettres  relatives  à  réducaliony 
90  ,  in-8  ;  De  V amour  et  de  sa  puissance 
préme^  ou  Développement  de  ses  œu' 
fis  dans  la  nature  el  dans  nos  cœurs  , 
tris,  1791,  in-8;  Etrennesà  la  jeunesse 
mçaisCj  1792,  in-8  ;  Principe  universel 
\ducation ,  et  motif  obligatoire  d'union 
de  paix  pour  tous  les  nommes,  toutes 
t  nations  ,  ou  la  véritable  philosophie 
riant  aux  yeux  pour  éclairer  Vespritei 
|/er  le  cœur^  1792,  in-8;  De  Véduca- 
m  dans  la  république ,  et  de  ses  moyens 

prospérité  et  de  gloire,  1792,  in-8; 
incipes  de  sociabilité^  ou  Nouvel  ex- 
si  des  droits  et  des  devoirs  de  lliomme 
du  citoyen,  Paris,  1793,  in-8;0&ii- 
eê  philosophiques ,  polUiqiies^  morales 
d'éducation,  4789-1793,  iû-8. 
GB£VR£US£  (Alarie  de  Rohan-Mo^t- 
dtON,  duchesse  de)»  née  en  1600,  épou- 
p  en  1617,  Charles  d'Albert,  duc  de 
lynes ,  connétable  de  France ,  et  en 
^  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Che- 
.  Cette  dame,  célèbre  par  sa  beau- 
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té  et  par  son  esprit,  fut  ennemie  du  car« 
dînai  de  Richelieu  ,  parce  qu'elle  voyait 
avec  peine  la  manière  dont  il  traitait  1^ 
reine,  pour  laquelle  son  a'.tachemeu^ 
était  déclaré.  Le  cardinal  l'en  punit  par 
rexil  ;  elle  fut  même  obligée  de  sortir  de 
France,  et  de  se  retirer  À  Bruxelles,  d*ou 
elle  entretenait  commerce  avec  la  reine. 
Quand  cette  princesse  fut  devenue  ré* 
gente ,  la  duciiesse  de  Chevreuse  revint 
triomphante  à  la  cour  ;  mais  sa  faveur  fut 
de  courte  durée,  parce  qu'elle  entra  dans 
les  intrigues  contre  le  cardinal  Mazarin, 
selon  que  le  coadjuteur,  avec  qui  elle 
était  fort  liée ,  penchait  pour  ou  contre 
la  cour.  Cette  duchesse  conserva  cepen- 
dant toujours  de  l'aicendant  sur  Tesprit 
delà  reine;  elle  la  poussa  à  consentir  à 
la  disgrâce  du  fameux  surintendant  Fou- 
quet,  et  mourut  en  1679.  Ce  fut  par  elle 
que  le  duclié  de  Chevreuse  vint  à  ses  en- 
fants du  premier  lit.  Le  cardinal  de  Retz 
fait  dans  ses  Mémoires  Téloge  de  son  es- 
prit et  de  sa  vivacité. 

CHEVRIER  (François-Antoine) ,  né  à 
Nancy,  au  commencement  du  18*  siècle» 
d'un  secrétaire  du  roi ,  montra ,  dès  sa 
jeunesse,  beaucoup  d'esprit  et  de  mé- 
chanceté. Après  avoir  parcouru  divers 
pays,  tantôt  riche,  tantôt  pauvre,  con* 
sacré  tour  à  tour  à  Tintrigue  et  aux  let* 
très ,  il  alla  mourir  en  Hollande  en  1762. 
Cet  auteur  avait  du  talent ,  de  Tesprit  et 
de  l'imagination  y  et  surtout  beaucoup 
de  facilité;  mais  il  en  abusait,  et  il  n'a 
rien  laissé  de  véritablement  estimable.  Il 
est  auteur  de  quelques  Comédies  et  de 
quelques  ouvrages  en  prose.  Plusieurs 
romans  :  Cela  est  singulier  ;  Magc^Kou  ; 
Mémoires  d*une  honnête  femme ,  in-12; 
Le  Colvorteur,  în-12.  Ce  cfernier  ouvrage, 
plein  d'atrocités  révoltantes  et  de  sailiiea 
neureuses ,  est  une  satire  affrreuse  des 
moeurs  du  siècle  ;  Mémoire  pour  servir 
à  r  histoire  des  hommes  illustres  de  Lor- 
raine ,  avec  une  rèfutolion  de  la  Biblio- 
thèque de  Lorraine^  de  dom  Calmet,  Bru- 
xelles ,  1754,  2  vol.  in-12;  Histoire 
civile ,  militaire ,  eccUsiastique  ,  politi-r 
que  el  titléraire  de  Lorraine  el  de  Bar  » 
Bruxelles ,  1758,  7  vol.  in-lS;  les  Ridi- 
cules du  siècle ,  in-12,  ouvrage  qui  fut 
proscrit  dans  sa  nouveauté..  L'auteur 
avait  trempé  son  pinceau  dans  le  fiel,  et 
presque  tous  ses  caractères  sont  outrés  : 
ce  livre  est  d'ailleurs  très-médiocre  ;  His- 
toire de  la  campagne  de  1757  »  jusqu'au 
i** janvier  i'l$\);U  Testament  politique 
du  maréchal  de  Belle-Ile ,  son  codicille  et 
sa  vie,  en  3  vol-  in-12, 1761-1762.  Ce 
sont  des  if cfiu>tre# supposés,  mal  digé* 
rés,  mais  bien  écrits  et  curieux.  Il  esta 
regretter  qu'un   tel  sujet  n'ait  pas  été 
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tr&ité  par  im  ëcrivain  mieux  iostniit  oa 

«lus  véridîqae  ;  VHittoirB  de  Corse  ^ 
\^^cf,  1749, 10-12.  M.  l'abbé  Oennanes 
en  a  donné  tme  meilleure ,  en  3  ▼.  in-13, 
1776;  Pri^et  de  paix  gMral$\  Alwu^ 
nach  de$  gens  dfesDtril  »  par  un  homme 
qui  n'est  pas  sot.  L  indécence  »  la  satire 
impudente,  Tobscénité  et  Timpiété  do- 
minent dans  cette  misérable  brochure , 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  lines  de 
cet  écrivain ,  dont  les  mœurs  ne  valaient 
pas  mieux  que  les  ouvrages,  qui ,  «  près- 
«  que  tous  infectés  «  dit  un  critique, 
«  de  Vesprit  de  satire  et  du  poison  de 
«  la  haine ,  peuvent  être  comparés  à 
«  ces  nuées  d'insectes  éphémères  qui 
«  piquent  un  moment ,  et  ne  vivent 
«  qu'un  jour.  »  11  préparait  de  nouvelles 
horreurslorsqu'il  mourut.  La  Fie  du  Père 
Norbert,  eajluein^  est  une  des  dernières 
productions  de  Cbevrier. 

CHEYNE  ( Georges) ,  célèbre  méde- 
cin-géomètre ,  dit  Sauvages ,  naquit  en 
Ecosse,  en  1671 ,  et  fut  d'abord  destiné 
à  Tétat  ecclésiastique;  mais  il  tourua 
ses  vues  vers  la  médecine,  se  rendit  à 
Londres,  devint  membre  du  collège 
des  médecins  d'Edimbourg  et  de  la  So- 
ciété royale  ;  il  habitait  alternative- 
ment Londres  et  Balfa  ;  il  mourut  dans 
vette  dernière  ville  le  12  avril  1742.  C'é- 
tait un  bon  philosophe  et  un  bon  mathé- 


maticien. Il  avait  beaucoup  de  piété  ; 
c'est  pourquoi  l'auteur  d'une  Noltee  sur 
sa  vie,  insérée  dans  le  Magasin  Euro^ 
pèen^  t.  XX,  1791,  p.  356,  contient  cette 
observation  très-honorable  :  «  Il  faut  le 
dire  à  la  gloire  des  professeurs  en  mé- 
decine, les  plus  grands  inve&teurs  dans 
celte  science  et  les  praticiens  les  plus  cé- 
lèbres ne  furent  pas  moins  renommés  par 
leur  piété  quelpar  l'étendue  de  leurs  con- 
naissances ;  et  véritablement  on  ne  doit 
point  s'étonner  que  des  hommes,  appelés 

I)ar  leur  profession  à  scruter  les  secrets 
es  plus  cachés  de  la  nature,  soient  les 
hommes  les  plus  pénétrés  de  la  sagesse 
et  de  la  bonté  de  son  Auteur.  .•  Cette 
science  a  peut-être  produit  en  Angleterre 
une  plus  grande  constellation  d'hommes 
fameux  par  le  génie,  l'esprit  et  la  science, 
qu'aucune  autre  brandie  de  nos  connais- 
canoës.»  Cela  rappelle  que  Morgagnirépé* 
lait  souvent  :  «  que  ses  connaissances  en 
«  médecine  et  en  anatomie  avaient  mis 
«  sa  foi  à  l'abri  même  de  la  tentation.  » 
Il  s'écriait  un  jour  :  «  Oh  !  si  je  pouvais 
aimer  ce  grand  Dieu  comme  je  le  con- 
nais. »  (Voyez  Elogiodel  dotlors  Giam- 
latlista  Morgagni,  Esemeriéi  di  Romay 
13  Giugno^iin^  w«  24.)On  adeCheyne 
plusieurs  ouvrages  dont  nous  indique- 
ions  :  Principes  de  la  religian  naturelle^ 
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en anglaU,  Londres,  1705, 1714,  I7S«, 
ln-8,  où  il  prouve  1  existence  de  Dica 
parla  structure  de  l'homme  et  des  aoî^ 
maux,  et  que  les  mouvements  volontairea 
ne  sont  pas  l'etTet  d'une  cause  mécani- 
que :  Eudi  sur  le  traitemenidelagoutie^ 
aussi  en  anglais,  1720,  et  souvent  de- 
puis ;  Essay  on  keaHh  and  long  tn^Lott- 
dres,  1725 ,  trad.  en  franc,.  Paria,  172»; 
en  latin ,  par  l'auteur,  avec  des  augment» 
sous  ce  titre  :  T^aetatus  de  ktfinnonm 
sanitate  tuendâ,  vitdqueproducindAy  ete.1 
Londres,  1726,  in-8;  Paris,  1742,  2voL 
in-12  :  excellent  traité  d'hygiène  ,  qui 
peut  toujours  être  fructneusenient  oan^ 
suite;  Ndturai méthode  of  euring^  efc  J 
ou  Méthode  naturelle  de  guérir  lee  mala^ 
dies  du  corps  et  celles  de  Vetprit  gui  en 
dépendent^  traduit  en  français  par  rabbé 
de  La  Chapelle,  Paris,  1749 ,  2  voL; 
Essai  sur  le  régime^  avec  dnq  discours 
médico-philosophiques^  en  anglais,  1739, 
1740  et  1753 ,  in-8  ;  quelques  autres  ou- 
vrages de  philosophie  et  de  mathéroat^ 
ques ,  qui  ne  valent  pas  ses  livres  de 
médecine 

CHËZY  (Antoine-Léon),  orientalisle^ 
naquit  à  Paris  le  15  janvier  1773.  Après 
être  sorti  de  l'Ecole  Polytechnique,  où  ï 
avait  été  admis  à  l'époque  de  sa  fœma- 
tion ,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'arabe  et  du 
persan.  Empêché  par  une  maladie  de 
suivre  Tarmée  d'Orient  en  qualité  dlo* 
terprète,  il  revint  à  Paris,  et  fut  attaché 
au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale.  La  langue  sanscrits 
appela  dès  lors  son  attention ,  et  il  se  mit 
àrétudier  avec  une  grande  ardeur,  mal- 

f'é  l'insuffisance  des  ouvrages  qu'il  avait 
sa  disposition.  En  18i4,  une  chaire  de 
langue  et  de  littérature  sanscrites  fut 
créée  pour  lui  au  collège  de  France, 
mais  elle  fut  supprimée  l'année  suivante. 
En  1816,  Chézy  fut  élu  membre  de  Ta* 
cadémie  des  hiscriptions  et  belles-lettres, 
et  peu  après  les  sociétés  de  Calcutta  et 
de  Bombay  l'admirent  au  nombre  des 
associés  étrangers.  Après  la  mort  deLan- 

{(lès,  il  lui  succéda  dans  la  chaire  ds 
angue  persane  a  l'école  des  langues 
orientales  vivantes  ;  mais  fl  ne  put  obte- 
nir la  place  de  conservateur  des  manus- 
crits orientaux  à  la  Bibliothèque  du  roi, 
quoiqu'il  eût  été  attaché  depuis  vin^- 
quaU*e  années  à  ce  département.  Chezy 
est  mort  au  mois  d'août  1832.  On  a  de 
lui  :  Discoure  prononcé  au  coUége  rogak 
de  France^  à  fouveriure  du  cours  de  la»' 
gue  et  de  Hltérature  sanserilee ,  Paris , 
1815,  in-8  ;  Mediouin  et  LeSlm^  poème 
tradait  du  persan  deDjamI ,  Paris,  1807, 
2  vol.  in-18;  Taé^datta^Boêha^  on  k 
mortd'Tatlinadattat  épisode  extraite! 
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«doit  éo  Taimayan&  ,  poemd  épiqiit 
inscrit,  Paris,  1814,  iii-8;  lia  en  outre 
«rni  des  articles  au  Jéurnai  de$  Sa* 
mM$f  ao  «KmtmiI  oêiatique,  aax  ilima* 

I  it  (a  Uêêéralurê  0Î  dêi  ari$. 
CHIABRERA  (Gabriel)  »  poète  italien, 
i  à  Ssvone  en  1552  «  fortifla  à  Rome 
m  Inclination  et  ses  talents  pour  les 
iHes-lettres.  AULe  Manuce  et  Antoine 
sret  hil  donnèrent  leur  amitié,  et  Tal^ 
irent  de  leurs  conseils.  Il  mourut  h  Sa- 
me  en  1537,  à  85  ans.  Le  papeUrtiain 
m ,  protecteur  des  poètes,  et  poète  lui* 
Ime,  Fintita,  en  16)4,  d'aller  à  Rome 
mr  Tannée  sainte;  mais €hîabrera s'en 
Mmsa  sur  son  âge  et  ses  marmites.  Ce 
^te  était  un  des  plus  beaux  esprits  et 
»  plus  laids  personnages  de  l'Italie.  Il 
laissé  des  Poèties  hUioriqH9S^  drama- 
fm0s^  fMMraJMef  lyriqmt.  On  estime 
irtout  ces  dernières ,  imprimées  sépa* 
ment  en  1718,  in-8.  Ses  poèmes  hérof-* 
les  sont  :  VitaUa  liberaia;  Fonêîo:  il 
ifiero;  AmadHday  ou  la  Confie  de 
kodes  par  Amèdh  de  Saume,  L'abbé 
u^uoci  publia  le  Recueil  de  ses  ouvrages 
1 1718,  ft  Rome,  en  8  vol.  iii-8.  Ils  ont 
é  réimprimés  depuis  à  Venise,  1711 , 
vol.  in-8,  1708  et  1783,  5  vol.  in-12  ; 

Vie  de  l'auteur j  qu'on  regarde  comme 
Pindare  de  ritalle,  est  à  la  tête  de  ce 
cueil.  On  en  a  une  nouvelle  édition , 
mise,  1731,4  vol.  in-8. 
CHICOT,  (i^cntilhomme  gascon ,  fou 
BeiKî  IV ,  tut  très-attaché  à  ce  prince, 
était  né  en  Gascogne,  et  avait  de  la 
rtune  et  de  la  valeur.  Il  se  trouva ,  en 
»81,  au  siège  de  Rouen,  et  y  fttprison- 
er  le  comte  de  Glationy ,  de  la  maison 
)  Lorraine.  En  le  prfiientant  au  roi ,  il 
i  dit  :  «  liens,  je  te  donne  ce  prisonnier 

II  est  h  moi.  »  Le  comte,  désespéré  de  se 
lir  pris  par  un  homme  tel  que  Chicot , 
I  donna  sur  la  tête  un  coup  a'épée,  dont 
mourut  quinze  jours  après.  Il  y  avait , 
lus  la  chambre  où  il  était  malade ,  un 
Idat mourant.  Le  curé  du  lieu,  parti- 
n  de  la  Ligue,  vint  pour  le  confesser  ; 
ais  il  ne  vouhit  pas  donner  l'absolution, 
irce  qu'il  était  au  service  d'un  roi  bu- 
lenot.  Chicot,  témoin  du  refus,  se  leva 
I  foreur  de  son  lit,  pensa  tuer  le  curé, 

raurait  fait,  s'il  en  eût  eu  la  force  ; 
tis  il  expira  quelques  moments  après. 
CHICOYFIBAU  (François  ),  conseiller 
État  et  premier  médecin  du  roi,  naquit 
ilontpellier  en  f8Tâ,  de  Michel  Chl- 
kyneau ,  professeur  et  chancelier  de  la 
iculté  de  médecine  de  cette  ville.  Après 
roir  été  reçu  au  doctorat,  n'étant  âgé 
ne  de  31  ans,  il  fut  pourvu  en  'survi- 
mce  des  places  de  son  père,  et  à  sa 
«rt^  il  y  ajouta  celle  de  conseiller  en  la 
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cour  des  aides  de  Montpellier.  Envoyé  è 
Marseille  où  régnait  la  peste ,  ce  méde* 
cin  parut  plein  d'audace  et  de  confiance 
dans  cette  ville,  où  tout  un  peuple  égaré 
n'attendait  que  la  mort,  il  rassura  les 
habitants  ;  il  calma  par  sa  présence  leurs 
vives  alarmes  :  on  crut  voir  renaître  l'es- 
pérance, dès  qu'il  se  montra.  Ces  servi* 
CCS  forent  récompensés  par  un  brevet 
honorable,  et  par  une  pension  que  le  roi 
lui  accorda.  L'an  1731 ,  il  fut  appelé  ft  la 
cour,  pour  y  être  médecin  des  enfants 
de  France,  par  le  crédit  de  Chirac,  dont 
il  hvait  épousé  la  fille;  et  à  la  mort  de 
celui«ci,  H  fut  fait  premier  médecin  du 
roi,  conseiller  d'Etat ,  et  surintendant 
des  eaux  minérales  du  royaume.  Il  était 
aussi  associé  libre  de  rAcadémle  des 
sciences  de  Paris.  Il  mourut  k  Versailles 
Fan  1759 ,  âgé  de  près  de  80  ans.  Chicoy- 
neau  n'a  laissé  que  de  très- petits  ouvra- 
ges, et  à  peine  connus.  Le  plus  curieux 
est  celui  ou  il  soutient  que  la  fetU  n'est 
pas emtagieuie ,  Lyon  et  Pans,  1721, 
in-12.  On  croit  qu'il  n'embrassa  cette 
opinion  que  pour  plaire  à  Chirac ,  son 
beau-f^re,  qui  en  était  fortement  entiché. 
Il  a  fait  plusieurs  ouvrages  sur  la  peste  ; 
en  voici  les  thres  :  Relation  succinete  tou- 
chant Us  accidents  de  la  peste  de  Mar- 
seille, son  prognostie  et  $a  eréatioUy  Pa- 
ris ,  4720,  in-8  ;  Observations  et  réflexions 
touchant  la  nature^  etc.,  de  la  peste  de 
Marseille,  in-12,  Lyon  et  Paris  ,  1721  ; 
Lettre  pour  prouver  ce  quHl  a  avancé 
dans  ces  observations^  Lyon,  172 L»  in-ll, 
savoir ,  que  la  peste  de  Marseille  n'était 
pas  contagieuse;  Oratio  de  contagiopes- 
tilenii^  Lyon,  1723,  in-8 ,  en  français , 
Montpellier ,  1723 ,  in-8  ;  Traité  des  cau- 
ses, etc.  de  la  peste  ^  ete,^  Paris,  1744. 

CHICOYNEAU  (François) ,  né  à  Mont- 
pellier en  1702 ,  eut  pour  premier  maître 
son  père ,  dont  il  a  été  parlé  cî-dessus. 
Le  célèbre  Chirac  lui  enseigna  ensuite  à 
Paris  les  principes  de  la  médecine  ;  du 
Vcmay  et  Winslow ,  l'anatomie,  et  Vail- 
lant, la  botanique.  Chieoyneau,  né  avec 
un  génie  facile ,  délicat ,  pénétrant,  ne 
pouvait  que  faire  des  progrès  sous  de  tels 
maîtres.  La  démonstration  des  plantes 
fut  sa  première  fonction  dans  l'Université 
de  Montpellier;  il  la  remplit  avec  \e  plus 
grand  succès.  Le  jardin  royal  de  cette 
ville ,  le  plus  ancien  du  royaume  et  l'ou- 
vrage d'Henri  IV,  fut  renouvelé  entiè- 
rement et  en  peu  de  temps.  Ce  ne  fut  pas 
avec  moins  de  distinction  qu'il  présida 
au  cours  publie  d'anatomie.  Son  père 
ayant  voulu  le  faire  revêtir  de  la  charge 
de  conseiller  à  la  cour  des  aides,  il  parla 
le  langage  des  lois  avec  la  même  iiisance, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  goût  que 
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celui  (le  la  aMacine.ll  aounit  en  1740| 
à  88  ans ,  professeur  ei  (thsncelier  de  TU- 
flDîvénité  de  médedne  de  MonrpeUier. 

CUIÉZB  (Jeen^Jérôme-Frédérie  de) , 
né  eQ  1761 ,  d'une  famille  de  conseillers 
au  Parlement  de  Grenoble ,  tourna  de 
Jboiine  beiare  ses  regards  vers  le  sanc- 
tuaire y  et  fit  ses  études  au  séminaire  de 
Saint  -  Sulpioe.  Il  fut  d'abord  employé 
dans  les  catéchismes ,  ensuke  on  le  nom» 
ma  maître  desconfârences;  mais  il  ne 
prit  point  le  bonnet  de  docteur ,  vrai^ 
scmblablement  parée  que  Mgr  de  Vinti* 
mille»  évéque  de  Careassonne,  qui  vou- 
lait en  faire  son  grand-vicaire,  t'engai^ 
it  partir  pour  son  diocèse.  La  révolution 
vint  le  surprendre  au  commeneemeiitde 
sa  carrière,  mais  elle  ne  ralentit  point 
son  courage.  Malgré  les  dangers  qu'il 
arait  à  courir,  il  continua  à  exercer  se- 
crètement les  fonctions  de  son  ministère 
dans  le  diocèse  de  Garcassonne  et  dans 
celui  de  Toulouse ,  et  ▼  rendit  des  ser- 
vices  importants.  Les  familles  ehrélien* 
nés  deces  deux  vMles  n*oublieront  jamais 
le  zèle  intrépide  et  l'adresse  qu  il  dé- 
ploya dans  ces  jours  malheureux.  Aucune 
cramte  ne  pouvait  le  retenir  ,  lorsqu'il 
était  appelé  pour  seeourir  les  fidèles  au 
Ut  de  la  mort,  et  plusieurs  fois  il  péné- 
tra dans  les  prisons  pour  encourager  les 
prêtres  qui  y  étaient  ^renfermés.  Il  atta- 
qua aussi  par  un  écrit  le  serment  de  haine 
à  la  royauté.  Lorsque  des  temps  moins 
orageux  permirent  aux  prêtres  de  rentrer 
dans  leur  patrie,  l'abbé  deChièze  refusa 
toutes  les  places ,  et  il  consacra  tout 
son  temps  à  des  esercices  de  charité, 
à  répandre  d'abondantes  auménes  dont 
la  distribution  lui  était  confiée,  ft  sou- 
tenir la  jeunesse  dans  Texercice  de  la 
yertu ,  et  à  diriger  une  maison  d'édiuca- 
tion.  Lorsdu  retour  de  Pie  VII  en  Italie, 
il  se  rendit  à  Casteinaudary  pour  lui  de- 
mander sa  bénédiction  et  des  pouvoirs  de 
missionnaire.  Alors  il  parut  animé  d'une 
nouvelle  ardeur ,  et  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  donner  des  retraites  au  Hersé, 
aux  séminaires ,  aux  fidèles,  et  ile  i&i- 
ger  de  grandes  missions  dont  il  soute- 
nait le  poids  avec  un  zèle  infatigable.  Ses 
discours  n'étaient  point  apprêtés  ;  il  né- 
gligeait même  les  règles  de  la  composi- 
tion, et  s'abandonnait  à  Tinspiraiion.  Ses 
discours  pleins  de  feu  électrtsaient  ses 
auditeurs,  et  il  eut  phisieurs  fois  la  sa- 
«isfadion  de  ramener  les  plus  rebelles. 
Son  nom  devint  célèbre  dans  le  Midi ,  et 
Ipus  ses  confrères  le  reconnurent  commo 
leur  chef  et  leur  modèle.  Une  fièvre  céré- 
brale, causée,  dit-Hin,  par  les  fatigues 
d*une  mission  qu'il  venait  de  donner  à 
Marbonne ,  le  conduisit  au  tombeau  le  ti  | 
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•wil  l^fT  ;  Il  se  trvtivait  èCisteinaQdtof • 
Ce  vénérable  cedésiaMlque^  doiiila  mm- 
desUe  égniait  llnfatlgaMocharité^  ««ait 
reteé  lesévéchésde  MoBtpeiKeretdrAfi- 
gouléme  pourso  Ihrer  tmf^ueflaeBtàla 
prédication  de  la  parole  de  Dicii. 

CHIFFLET  (  Cbiide}  naquitâ  9m 
non  l'an  lS4l ,  fot  professeur  eBétaHk 
runiverslté  de  IMte ,  acquit  noo  «mde 
réputation  desefence,  et  roonnitè  Mie 
le  15  novembre  1580,  laissant  pliiiiiims 
ouvrées  surlajurlqtradeneoetqmlqwi- 
itts  snr  riiistoire  :  De  mUutitiiai€mkm% 
As  p9rîvmièm  teiliviit;  IM  jure  flM^ 
dfmmkionun  ;  m  $emmd9  eapU$  éifU 
A^iliméiêqmêUio,  Lyoa,  IftM,  îa^: 
traités  qui  ont  été  réimprimés  dans  les 
çaliecticdi  des  jurtseoiisultaa  alieiaands; 
un  Commenlaiin»,  très-rare  on  perdu, 
sor  les  SnHUnUeê  de* Jnatinieii;  d)e  «nfi- 
f«o  fiiMiifiMile  Uber  «MlftiaMw«  Lov* 
vain,  1628,  in-8,  plusieurs  fois  ifîm* 

S  rimé;  Ils  Amunimd  lf«retUtnl«Mrcf 
drif  rsrtffii  ^«Honiai;  tlensatototriyn. 
kliemrom&tm  sud  C»oftf Conftno  «i^fMH 
fUiii ,  Lau  vain ,  1697 ,  in  -A. 

CHIFPUT  (JeanJacqnes)  nmit  à 
Beaan^nen  156^  Après  aviotrTl^^D 
curieux  et  en  savant  les  principales  villes 
de  TEurope,  il  fut  choisi  pour  méie- 
dnordtnairede  l'arcbidacbesse  desPi^ 
Bas  et  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV«  Ce 

?  rince  le  chargea  d'écrire  VkktBèfwâi 
ordre  d9  la  TifUtmét^.  H  s'éUR  éf^k 
fait  connaître  au  pnbKc  par  des  o« 
savants.  Lesprincipaux  sont:  Fin 
ctvUas  iwpêriatû...  mtmuwunti» 
ifniay  sic.,  in-4,  Lyon  ,  HlfS  ou  16S0. 
Cest  néanmoins  la  même  éditioii;  iln'v 
a  que  le  frontispice  de  cliaii||é«  Céùt 
mfoîrs  de  Besan^n  est  en  nsaezbeao 
latin;  mais  Tautcur  fait  do  cotte  vflla 
celtique  une  ville  toute  romaiiie.  D'aO< 
leurs,  si  Ton  retranehait  do  la  partie 
ecclésiastique  les  fables  «i  les  1^9»- 
des ,  son  in-4  serait  bien  diminué;  Fi»> 
dicim  Hiêpaniem^  in^foK,  Anvers,  1666, 
ouvrage  fait  pour  prouver  qine  la  raee 
des  Hugues  Capet  ne  dcaoesd  pas  en 
llgnie  mosciilînedeCiiarlemifne^  et  qoe, 
du  côté  des  femmea»  la  maison  d'Antrî» 
chc  précède  celle  des  Capétima  ;  Le  ftM^ 
ChUdiêbrûnd^  i64d,  ln-4,  en  réponse  an 
«rot  ChHdebfnmd,  d'Autcuit  de  €om- 
bault ,  1669 ,  in-4«  Cest  encore  ponr  con- 
tester4'optnioo  de  ceux  qui  liaîsaient  der 
cendre  Hugues  Capet  de  CKiMebranA 
firére  de  diai'ies  lleyteli  Me  AmpniM 
Rhemêtui^  Anvers,  1651,  in-lisl.,  dnos 
lequel  rauteurtraitede  fable  Itn'àasireds 
ce  qu*on  appelle  la^salnte  Ampoule.  Il  e» 
treprend  de  iH-otnrcr  qu'Ulocwtar ,  aieh^ 
vé^uedeabeittiSt  en  télé  rinventear* 
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Mir  Mte  Y&Mr  kt  droln^de  8Q0  église. 
£e  destnictoor  ^  r  AmiMNile  ^  Rheims 
adnettail  le  SMîre  àe  Besançoir;  il  a 
même  écrit  im  in-4,  wlîtalé:  De  IMeii 
it8imkr^likifi  CktisH,  An?  en,  I(tt4,  pour 
eouteaîr  mm  ■emîmeDt;  ReenMi  ée$  êmi- 
.êéiieptdmmdre  la  Frmiee  et  tEspagne , 
Ap«m  IfiSi  jmiqu'en  1611 ,  Anrers , 
164$.  if^8;  huiqniaûrd.  Tederieaurei, 
Invefff^  1632,  in^  %AiHUiavinikaêa, 
.Anvers,  1660,  i»4al«;  C0miii«iilariiM 
Loïkariensis,  1640,  in-fol.;  PultfUfBtri- 
^iffmvmiilaku^  1658,  in-S.  Cest  on  traité 
•ooBire  le  quinqurna ,  dont  les  proprié- 
tés n'étaient  pat  enoore  asses  cennues. 
Ceuvant  moonit  en  1660 ,  âgé  de  72an8. 
Comme  médeeia,  il  n'est  giière  eonnn ; 
maïs  comme  érudit ,  i\  a  jeiii  de  qnekfue 
estime»  Ses  livres  sont  pleins  de  reelwr- 
«bsft,  et  si,  en  les  écrivant»  fl  avait  se» 
eoué  certains  préjugés ,  et  s'était  attaché 
il  nn  âfrangenient  mécbodique  ,  ils  atr- 
nient  encore  pins  de  réputation  qu'ils 
n'en  ont.  Ses  envrages  jolo/tiieo-Kiilort- 
fuot  -ont  été  recueilfisà  Anvers,  d  vol. 
m-foi.  (Voy.  Nieéron,  tome  25,  pag.  225.) 
CHIFFLET  (Jalei^),  filsdu  précédent, 
né  vers  |610,  docteur  en  théologie,  prieur 
de  Dampienre  et  gnnd-vicaire  de  Par- 
chevêche  de  Besancon  ,  fut  fait  Tan  1648 
dmnoelîer  de  l'ordre  de  la  Toison  d*or 
par  Philippe  iV,  roi  d'Espagne ,  et  mou- 
nu  m  1676.  Il  n'était  pas  moins  savant 
%ue  son  père ,  et  il  s'est  fait  connaître 
par  plusieurs  ewrages ,  dont  voici  quel- 
miesHms  :  i'Atifoîrs  eu  hm  ehevaiier 
^•cquee  ds  LaUain,  Bruielles,  1684, 
hH43  Trttmdelamaimmde  1^,1644, 
iB-foi«;  Letmm^^iMi  d*ftowMiir  4e  Uwutir 
•0»  de  ToMM,  Anvers,  1645,in-fol.  ; 
Brepiarûm  Mtieriomn  ordînis  Vellerii 
«ir«t,  Aavers,  teu,  in4. 

CUIFFLET  (Jean),  frère  da  pi^cé- 
deat,  né  à  fiesançan ,  cfadomia  au  droit 
-et  aui  langues  savantes.  Il  fut  faR  r ha- 
leine de  Toumay  en  1651 ,  ensuite  pré- 
dieatsttr  de  Hul^  IV ,  roi  d  Espagne, 
et  des  archidna  Jeanct Léopold.  n  s'était 
aussi  heaoeoap  appliqué  à  Tétude  des 
médailles ,  el  en  avait  assemblé  me  belle 
«oUeetîas.  il  mmml  le  27  iwvembre 
1666,  à  l'âge  d'onvifon  53  ans,  après 
avokpuhlié  :  Jmiieimmée  fèMâ  Jceuma 
MiM«,  Amwrs,l666,  h^4;  ilpol^- 
<K0  dMsnrtclio  ée  qmalmr  htrk  «fH«t- 
fii4  «TAil«oC<t ,  Juêtimimm ,  Trièmiiûno, 
waliaiu>t  et  Son- ftaymmido ,  Anvers, 
M61»etdansie  TrésPr  ieUJmriemnt- 
■émce  ramamed'Evraid  Otbon  ;  plosiSeurs 
iKsMrMtans  jicr  des  4meeriplieme  emîir 
^tMs,  eie*  denCjnelqQesHnios  eat  trouvé 
piacedansie  Wemr  des  emHqwiUe  ro- 
«awmdeGmvioB,  tmne49  et  dans  le 
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fome  t2desif  «(l^iiiléf  ^r^ftts»  de  Grono- 
viufl ,  entre  autres  :  Socralet^  tivedegem^ 
mis  ^tut  imagine  cœiatit  judieium^  cum 
earym  ictmitus ,  qui  a  élé  aussi  imprimée 
h  part  à  Anvers ,  1557 ,  in-4.  On  y  trouve 
les  choses  les  plus  grotesques  sur  le  sage 
Socmte. 

Cil IFFLET  (Philippe) ,  frère  de  Jeai^ 
Jacques,  naquit  à  Besançon  le  10  mai 
1597 1  fîit chanoine  de  celte' ville,  vicaire- 
général  de  1  archevêque,  et  mourut  à 
Vâge  d'environ  60  ans.  Il  aimait  beaor 
coup  les  livres,  et  non  seulement  il  en  a 
entassé  un  grand  nombre ,  mais  il  en  a 
publié  plusieurs  qui  révèlent  sa  science 
et  sa  piété.  On  a  oc  lui  :  Larmes  funèbres 
sur  la  mort  de  Philippe  III  ^  roi  caXAoJi- 
que,  Louvain,  1621 ,  ln-4,  latin  et  fran^ 
çais  ,  en  vers  ;  Le  phénix  deê  princes^  oo 
la  Vie  du  pievx  Albert  mourant^  tra- 
duit du  latin  d'André  Trévère  etd*Erioe 
Putean  (Henri  Dupuis)  ;  UUtoire  du  siège 
deBreday  traduite  d(u  latin  d*iierman 
Hugon,  en  français,  Anvers,  1631, 
tn-foL;  Histoire  au  prieuré  de  Nolr&' 
Dame-de-Belle-Fonlame  ^  au  comté  éf 
Bourgogne ,  Anvers,  1G31  •  in-4  ;  Dévih 
iion  ausB  saintes  dmes  du  purgatoire  ^ 
Anvers,  1683,in-12;  Concilii  iridentini 
eanones  et  décréta ,  cum  prafalione  et  no- 
its ,  Anvers ,  1640 ,  in-12  :  ces  notes  sur 
le  concile  de  Trente  sont  fort  estimées; 
17tnt*(aCion  de  Jésut-Christ  iraduHe  eu 
français,  Auitn,  1644,  in-3«  avecflg., 
traduction  quia  eu  sept  éditions;  Tkomm 
àKempis  de  Imitfitione  libri  I  F,  ex  reo^ 
sîoue  Ph.  CAi#efit,  Anvers,  1647, S'é^ 
tîon,  1671,in-l2. 

CHIFFLET  (Pierre-François),  savant 
jésuite,  né  à  Besançon,  en  1592,  était 
d'une  famille  de  savants.  Aurès  avoir 
professé  plusieurs  aunéeslapnilosophie, 
la  langue  hébraïque  et  ("ErritureSamtOv 
il  fut  appelé  à  Paris  l'an  1675,  nar  le 
grand  Colbert ,  pour  oieitre  en  ordre  lei 
médailles  du  roi.  II  mourut  le  5  octobre  » 
et  non  le  11  mai  1682, 5  90  ans.  Ona  de 
lui  quantité  d'ouvrages,  entre  autres: 
Lettre  sur  Bèairisc ,  ewnlesse  de  Champs 
gne ,  Dijon ,  1656 ,  ln-4  ;  cet  ouvra^ , 
rempli  ne  recherches  «A  été  réimprimé 
m  1809,  sous  \a  même  date  de  1656,  i 
25  exemplaires  seulement.  Les  gravures 
représentant  des  soeaui  et  des  annoîriee 
manquent  5  cette  édition;  Histoire  da 
Vathaye  et  de  la  piUe  de  Toumus ,  ihid^ 
1664 ,  m-4,  peu  commune  et  assea  esti- 
mée; cependant  celle  de  l^abbé  ioeoia 
est  plus  complète  ;  une  bonne  Caru  de  lu 
Franche-Comté  en  4  feuilles.  Il  a  donné 
aussi  des  édiiioni  ait  plusieurs  aodene 
écrivains  :  entre  autres  de  saint  Fulgeii- 
ce ,  de  Ferrand  le  diacre ,  de  Cresoonius» 
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avec  des  notes ,  Dijon ,  1649 ,  in«4 ,  des 
9pu$eule$  d'Alcuin,  de  Rabanmaur  et  de 
quelques  anonymes,  m-4  ;  des  Œuiéres  de 
Victor  de  Vite ,  de  Vigile  deTapse,  Dijon, 
1G64,  in-4  ;  d'une  VU  de  sainU  Gène- 
mèw ,  par  un  anonyme  qu'on  voulait  faire 
passer  pour  auteur  ancien ,  et  qui  a  été 
traduite  depuis  en  firançais  par  le  Père 
JLalIemand.  «  Chifllet ,  dit  Baillet ,  avait 
^nde  connaissance  des  temps  auxquels 
ont  vécu  les  auteurs  qu'il  a  publiés.  » 

CHIFFLET  (Marie -Bénigne -Ferréol- 
'Xavier]  naquit  à  Besançon  le  21  février 
1766 ,  aune  famille  illustre  par  les  savants 
qu'elle  a  produits.  En  1786,  il  fut  admis 
au  Parlement  de  sa  ville  natale ,  où  il 
s'acquit  par  l'excellence  de  son  jugement 
Testime  de  ses  collègues.  Obligé  de  quitter 
la  France  en  1791 ,  il  entra  dans  Tarmée 
deCondé,  et  fit  la  campagne  en  1792 
comme  eavaliernoble.  Ayant  quitté  léser- 
Tîce  militaire,  il  reprit  ses  |>remières  étu- 
des sur  le  droit  public,  et  visita  les  princi- 
pales Universités  d'Allemagne.Dès  que  le 
calme  eut  été  rétabli,  il  rentra  en  France. 
Bn  l8l4,  il  fut  nomoié  conseiller  di  la  cour 
impériale  de  Besançon ,  et  peu  après  pré- 
sident de  chambre  '&  la  même  cour.  En 

1814,  le  retour  des  Bourbons  fit  revivre 
en  loi  ses  anciens  sentiments  pour  leur 
famille ,  et  il  se  mit  à  la  tête  des  royalis- 
tes de  la  Franche-Comté.  Elu  député,  en 

1815,  par  le  département  du  Doubs,  il 
siégea  à  l'extrême  droite ,  et  quoiqu'il 
reconnût  l'utilité  de  certaines  réformes 
opérées  par  la  révolution ,  il  se  montra 
disposé  k  revenir  au  gouvernement  abso- 
lu. llTota  pour  la  loi  contre  les  régicides, 
et  sans  demander  le  rétablissement  de  la 
confiscation  pour  les  condamnés  politi- 
ques ,  il  aurait  touIu  cependant  que  Ton 
prélevât  sur  leur  fortune  les  sommes  né- 
cessaires pour  indemniser  TEtat  des  frais 
occasionnes  par  leur  révolte.  II  appuya 
les  propositions  qui  ftirent  faîtes  de  ren- 
dre au  clergé  une  dotation,  et  se  joignit  à 
de  Bonald  pour  demander  Tabolition  du 
divorce.  Ecarté  de  la  Chambre  par  Fin- 
lluence  du  ministère  d  la  suite  de  l'or- 
donnance du  5  septembre,  il  ne  put  y 
)entrer  qu'en  1820.  A  cette  époque ,  il  fut 
élu  par  ses  collègues  l'un  des  vice-pré- 
sidents de  la  Chambre ,  et  en  1821  le  roi 
le  nomma  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Besançon.  Il  continua  à  siéger 
«ir  les  mêmes  bancs,  fut  rapporteur  de 
plusieurs  projets  de  lois  importants,  par- 
ncniièrement  du  projet  concernant  les 
délits  de  presse ,  et  de  celui  qui  punissait 
le  sacrilège.  En  18S7  ,  Chifllet  fut  créé 
pair  de  France  et  reçut  le  titre  de  vi- 
comte. 11  prit  part  dans  la  Chambre  haute 
it  plusieurs  discussions  sur  la  contrainte 
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par  oorpa,.  aor  le  duel  ;  il  fat  aussi  Vm 
des  oomiDissains  chargés  de  l'ezanen  da 
projet  de  loi  sur  l'inlerprébtioii  des  lois. 
Aprè9  la  révolutioade  1890,  Chifflet,  qui 
avait  été  écarté  de  la  Chambre  et  avait 
donné  sa  démission  de  prenier  président 
de  la  cour  de  Besancon ,  se  retira  dam 
une  terre  à  Montmifey^  près  4e  Ddle» 
où  il  est  mort  le  18  septembre  1835.  Ce 
savant  magistrat  avait  toujours  été  atta- 
ciié  à  la  religion  et  en  pratiquait  tous  les 
devoirs. 

CHILDEBERT I" ,  fils  de  Clovis  et  de 
Clotilde,  commença  de  régner  à  Paris 
en  511.  Il  se  joignit  à  ses  frères  Clodomlr 
et  Clotaire,  contre  Sigisnond,  roi  de 
Bourgogne  ;  le  vainquit,  lefit  massacrer, 
lui,  son  épouse  et  ses  enfants,  et  préci- 
piter dans  un  puits*  Gondemir ,  devenu 
successeur  de  Sigismond,  fut  défait 
comme  lui*  Sa  mort  mit  fin  à  soft  royau- 
me ,  que  les  vainqueurs  nartagèrent  entre 
eux.  IL  y  avait  près  de  120  ans  que  la 
Boureogne  jouissait  ^a  titre  de  royaume, 
quand  elle  fut  réunie  àrempire  de  France 
en  524.  Après  avoir  triomphé  de  leurs 
ennemis ,  Childèbert  et  Clotaiie  se  firent 
la  guerre  entre  eux;  mais  un  orage,  qui 
vint  fondre  sur  le  camp  du  premier,  l'obli- 
gea de  faire  la  paiiLOiildebert,  accom- 
pagné de  Clotaite ,  tourna  ensuite  ses 
armées  contre  l'Espagne,  alla  mettre  le 
sié|se  devant  Saragoase ,  fut  battn,  et  con- 
tramtde  le  lever  en  542.  De  retour  en 
France,  il  fit  une  cession  à  Clotatre  de 
ce  oui  lui  revenait  de  Ja  succession  de 
Th&debalde,  bâurd  de  Théodebert, 
leurneveu.il  était  malade,  lorsqu'il  hn 
céda  cet  héritage.  Dès  qu'il  fut  en  santé, 
il  voulut  le  ravoir ,  et  seconda  la  révolte 
de  Cbramne,  fils  natmrel  de  Clotaire.  La 
mort  mit  fin  à  tous  ses  projets.  Il  fut  en- 
terré en  558  à.Paris,  dani  t'élise  de  St- 
Germain-des-Prés ,  qu'il  avait  fait  bâtir 
sous  le  titre  de  Sainte^roix  et  de  Saint» 
Vincent  Û  ne  laissa  que  des  filles  de  sa 
femme  Ultrogote ,  Inhumée  dans  la  mémo- 
église.  Son  frère  Clotatre  régna  seul  après 
lui.  C'est  le  premier  exemple  de  la  lot 
fondamentale  qui  n'admet  que  les  mâles 
à  la  couronne  ae  Franee.  La  charité  de 
ce  prince ,  et  son  zèle  pour  la  religiOD  » 
ont  fait  oublier  son  ambition  et  saeruau* 
té.  Il  donna  sa  vaisselle  d'er  et  d'argent 
pour  soulager  les  pauvres  de  sa  caphaie, 
et  signala  sa  piété  par  un  grand  nombre 
de  fondations* 

CHILDEBERT  II,  fils  de  Sigdiert  et 
de  Brunehaut,  succéda  ft  son  père  dans 
le  royaume  d'Austxasie  en  575,  ft  fâg» 
de  cinq  ans.  Il  se  ligua  d'abord  avec  Con- 
tran son  onde,  roi  d'Orléans,  contre 
Chilpério  «  roi  de  Soissons;  puis  il  s*unîl 
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ft  ediii-d  pdor  faire  la  g««re  à  Gontran. 
Il  porta  eiiMiite  les  armes  en  Italie ,  mais 
sans  beaneopp  de  saecès.  Après  la  mort 
de  SOD  ODde ,  il  réunit  à  TAustrasie  les 
royavoMS  d'Orléans  et  de  Bourgocne»  et 
une  partie  decehii  de  Paris.  H  périt  par 
le  poison  trois  ans  après,  en  596,  àS6 
ans.  Son  règne  fut  renarquable  par  di- 
Ters  règlements  pour  le  maintien  du  bon 
ordre  dans  htê  Etats.  Il  y  en  a  un  qui 
ordonne  que  rbomicide  sera  puni  de 
mort  ;  auparavant  il  n'était  eondamné 
qa^à'bne  peine  pécuniaire. 

CHILDEB£RT  III ,  dit  le  Juêie,  fils  de 
Thierri  I  ou  lit,  et  frère  de  Clovis  III, 
sneeéda  en  606  à  ee  dernier  dans  le  royau- 
me de  France,  à  l'âge  de  12  ans.  Il  en 
régna  16 ,  sous  la  ^annie  de  Pépin  , 
maire  du  palais ,  qui  ne  lui  laissa  aucune 
part  au  gouTcmement,  se  bornant  à  en- 
tendre les  causes  de  ses  sujets  et  h  leur 
faire  rendre  justice.  Il  fonda  plusieurs 
monastères,  et  ûiisait sa  principale  oecu' 
pation  des  pieux  exerdoes  de  la  religion. 
Il  mourut  Van  711 ,  et  fut  enterré  dans 
féglise  de  Saint-Etienne  de  Choisy ,  près 
de  Compiègne. 

CHILDEBRAND ,  fils  de PtopIn-l^Gros 
ou  de  Héristal,  et  frère  de  Charles  Mar- 
tel, est,  selon  quelques  auteurs,  la  lige  des 
rois  de  France  de  la  troisième  race.  11  eut 
muvent  le  commandement  des  troupes 
sous  Charles  Hartel ,  et  il  les  conduisit 
arec  courage. 

CHILDÉRIC  I«,  fils  et  successeur  de 
Mérovée,  monta  sur  le  tréne  des  Fran- 
(ab  Tan  458.  Il  fht  déposé  l'année  sui- 
Tante  pour  sa  mauvaise  conduite,  et  con- 
traint de  se  retirer  en  Thuringe,  d'ot  il 
ne  fut  rappelé  qu'en  4<fô.  On  connaît  peu 
tes  autrctf  événcfmentsde  son  règne,  amsi 
que  ceux  des  rtenes  précédents.  Il  mou- 
lut en  481.  On  deeooyrit  à  Toumay ,  l'an 
1656,  le  tombeau  de  ce  monarque;  l'em- 
pereur Léopold  fit  présent  à  Louis  XIV, 
des  armes»  des  médailles  et  des  autres  an- 
tiouitéa  qui  s'y  trouvèrent;  ce  genre  de 
trésor  avait  passé  au  cabinet  impérial 
après  la  mort  de  l'ardiiduc  Léopold,  gou* 
vemeur  des  Pays-Bas. 

CHILDÉRIC  11 ,  fils  puhié  de  Clovis  11 
el  de  sainte  Bathilde»  rot  d'Austrasie  en 
660,  le  fut  de  toute  la  France  en  670, 
par  la  mort  de  Clotaire  III,  aen  firère ,  et 
par  la  retraite  forcée  de  Thierri.  Ebroîn , 
maire  du  palais ,  ayant  voulu  mettre  ce 
dernier  sur  le  trône;  lut  rasé  et  confiné 
dans  un  monastère,  et  le  prince  enfermé 
dans  l'abbaye  de  Sainl^Denls.  Childéric, 
naître  absolu  du  royaume,  se  conduisit 
d'abord  par  les  sages  conseils  de  Léger, 
évéque  crAutun.  Tant  que  le  aalnt  prélat 
lécul»  les  Francis  furent  heureux  ;  mais 
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après  sa  mort  il  se  rendit  odieux  et  mé- 
prisable à  ses  siqets,  par  ses  débauches 
et  ses  cruautés.  Bodillon .  seigneur  de  l:i 
cour,  lui  ayant  représenté  avec  liberté  le 
danger  d'une  imposition  excessive  qu'il 
voulait  établir,  il  le  fit  attacher  à  un  pieu 
contre  terre,  et  fouetter  cruellement.  Cet 
outrage  fit  naître  une  conspiration.  Le 
même  Bodillon ,  chef  des  conjurés.  Tas- 
sassina  dans  la  forêt  de  Livri  en  673 ,  à 
peine  âgé  de  24  ans.  Il  fit  le  même  trai- 
tement à  la  reine  Bilihilde,  alors  enceinte^ 
et  à  Dagobert  leur  fils  aîné,  encore  en- 
fant. Leur  autre  fils  ,  nommé  Daniel , 
échappa  seul  à  ce  massacre.  (  Voy.  Chil- 
naïc  II.)  Thierri  sortit  de  Saint-Denis 
et  reprit  la  couronne. 

CHILDÉBIC  m,  dit  Vldioi ,  le  FaU 
nèant^  dernier  roi  de  la  première  race  t 
lhti>roclamé  souverain  en  743  .  dans  la 
partie  de  la  France  que  gouvernait  Pépin  ; 
c^est-à-dire,  dans  la  Neustrie,  la  Bourgo- 
gne et  la  Province.  Pépin,  le  voyant  ab- 
solument incapable  de  régner,  le*fit  raser 
et  enfermer  dans  le  monastère  de  Sithiu 
(aujourd'hui  de  Saint-Bertin  ) ,  en  753. 
Chilnéric  y  mourut  trois  ans  après  sa  dé- 
position. Celait  un  prince  faible  qui  pou- 
vait h  peine  commander  aux  domestiques 
de  sa  maison.  Pépin  consulta ,  dit-on  > 
le  pape  Zacfaarie ,  pour  savoir  s'il  était  & 
propos  de  laisser  sur  le  trône  de  France 


qui  l'était  Avfi 
en  effet*  Le  P.  Le  Gointe ,  dans  ses  An- 
naUi  êeeUsiatiiti  Franecfwn  ,  traite  ce 
récit  de  fable  ;  et  il  parait,  par  l'histoire 
de  Pépin ,  qu'il  fut  proclamé  roi  par  la 
nation  assemblée  à  Soissons ,  sans  aur 
oun  concours  du  Pape.  C'est  sous  Chil- 
déric ,  l'an  14t,  que  fut  convoqué  le  con- 
cile de  Leptme ,  aujourd'hui  Lestine  en 
Cambresis.  (Le  P.  Daniel  dit  EniiMi^ 
palais  des  rois  d'Austrasie ,  dont  on  voit 
encore  les  ruines  auprès  de  Binch  en 
Hainaut).  C'est  dans  ce  concile  que  l'on 
commença  ft  compter  les  années  depuis 
rincamation  de  Jésus-Christ.  Cette  épo- 
que a  pour  auteur  Denis-le-Petit  dans 
son  cyde  de  Fan  526,  et  Bède  l'employa 
depuis  dans  son  Hiêtoitê  d^ Angleterre. 

CHILUNGWORTH  (Guillaume),  né 
à  Oxford  en  1602 ,  consacra  ses  talents  & 
la  controverse.  Les  missionnaires  jésuites 
qui  allèrent  en  Angleterre  sous  les  rè- 
gnes de  Jacques  l*'  et  de  Chartes  I**,  lut- 
tèrent contre  lui ,  et  eurent  rhonneur  de 
la  victoire.  Chîllingworth  fut  terrassé  ; 
ces  athlètes  sacrés  lui  firent  reconnaltm 
la  nécessité  d'un  juge  infaillible  en  ma- 
nière de  foi ,  et  rattachèrent  à  la  religion 
catholique.  Laud ,  évéque  de  Londres  i 
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f âdié  que  les  enoemi»  de  TB^se  andi- 
caoe  eusseut  fait  cette  conquête  «  tâeha 
de  raroeoer  le  D<wveeu  coBvi\rti  »  et  ein* 
ploya  le  grand  argument  de  l'intéisSt .  GhiU 
ling^oiib,  après  avoir  fait  un  voyaye  à 
t)ouai ,  rentra  daoa  son  aaeieone  com- 
munion, pour  être  revêtu  de  la  chanoel* 
lerie  de  Salisbury,  et  de  la  prébende  de 
Briiworth  dans  le  Northam|ytoi^  Alors 
\e&  catholiques  nublièrentcontre  lui  quan- 
tité d'écrits.  CniUingworth  leur  répondit 
en  1637  par  son  ouvage  traduit  de  l'an- 
glais en  français^  sous  ce  titre  :  La  re/t- 
gicn  prçtestoMU ,  voie  sûre  pour  h  salut, 
Amsterdam,  17S0,  3  voL  in-13.  Cet  ou-* 
vrage,  modèle  de  logique,  selon  Locke, 
n'a  pas  paru  tel  aux  catholiques ,  ni  mê- 
me en  général  aux  bons  logiciens;  il  y 
a  cependant  de  la  netteté  d»DS  le  style , 
et  de  rénidition  dans  les  autorités  que 
Fauteur  rassemble.  Chilltopforth  s'était 
aussi  appliqué  à  la  géométne  ;  il  fit  même 
la  fonction  d'ingénieur  au  siège  de  (ilo- 
tester  en  1643.  Il  se  trouva  à  la  prise  du 
château  d'Arundel ,  où  il  fîit  lait  prison- 
nier. On  le  conduisit  à  Chieliester;  il  y 
mourut  en  1&44.  Sa  réputation  était  celle 
d'un  écrivain  laborieux ,  d'un  homme  in- 
eonstant  et  intéressé.  On  a  de  lui  des 
Sermonê  en  sa  langue ,  et  d'autres  écrits, 
outre  celui  que  nous  avons  cité  ;  mais 
c  est  le  seul  qu'on  ait  traduit  en  français. 
CHILOjy ,  Tun  des  sept  sages  dé  la 
Grèce,  éuit  lacédémonlen  :  il  passe 
pour  avoir  contribué  le  plus,  à  l'établis- 
sement des  éphores ,  et  fut  revêtu  lui- 
même  de  cette  dignité  ,  dans  laquelle  il 
donna  des  preuves  de  son  intégrité.  Il  ne 
se  reprochait,  dit-on,  qu'une  chose  à  la 
mort  :  c'était  d'avoir,  pendant  sa  magis- 
trature, accordé  la  vie  à  son  meilleur  ami , 
qui  s'était  rendu  coupable  d'un  crime 
capital.  U  pensait  en  cela  bien  différem- 
ment des  philosophes  de  .œ  siècle ,  qui, 
sous  le  faux  prétexte  d'humanité,  vou- 
draient arracher  à  la  mort  les  plus  grands 
scélérats ,  et  lui  substituer  un  genre  de 

Sunition  qui  ne  différerait  pas  beaucoup 
e  la  condition  d*une  infinité  d'honnêtes 
GitO][ens.  (Voy.  Caubntius.)  Chilon  passe 
;aussî  pour  être  Tauteur  du  style  laconi- 
que, parce  qu'il  parlait  peu,  et  débitait 
ses  sentences  en  peu  de  mots.  Le  fameux 
Esope,  avec  lequel  il  eut  des  confiérenoes 
philosophiques  ,  lui  aérant  demandé  s'il 
savait  ce  que  Jupiter  faisait  dans  le  ciel  : 
«  Oui ,  dit-il ,  je  le  sais  e  il  abaisse  ce  qui 
«c .  est  élevé ,  et  élève  oe  qni  est  abaissé.  » 
Interrogé  sur  ce  qu'il  v  avait  de  plus  dif- 
fidle,  il  répondit  :  gèriêr  U  êêCttU  Pé* 
riandre  lui  ayant  écrit  qu'il  allait  se  met* 
tre  è  la  tête  d'une  armée ,  et  qu'il  était 
près  de  sortir  de  son  pays  pQur  estuer 


on 

dansJepa^eiMMmî,  ilàii  réotnait  «  miH 
<  se  nd  M  sârelé  chex  kn  ^  an  lien 
«  d'aller  .troubler  les  entras  ; 
n  tyran  devait  se  «Eotre  he 
«  qu'il  ne  finissait  ses  ieun  m  par  lofer 
«  ni  par  le.  poison.  »  C'est  hii  fui  fit 
Uraver  ea  lettres  d'or  ees  marÎMiri  an 
templede  Delphes  :Coiiii«Mo«  Coi-«i^bu; 
et  :  Ne  iétàn  tim  ds  Prap  «wnilaf  anr. 
Comme  ces  andeos  sages  laissaient  tou- 
jours éehsoper  des  traita  de  felîn,  il  ar- 
riva que  Cntloa  moumt  de  joie ,  en  eoi- 
brassant  son  fils  qui  avait  remporté  le 
prix  du  oesteau  jeux  olympiques. 

CHILPÉRIC I ,  fils  putné  de  aolaîie  I, 
voulut  avoir  Paris  pour  son  paruge,  après 
la  mort  de  son  pare  en  561.  On  tira  an 
^rt  les  quatreirefMnMs^  et  il.  régna  mat 
Soissens»  Il  épousa  en  S67Galsuîiide,  et 
M  assura  pour  dot ,  auivant  l'usage  de 
son  temps,  «ne  partiedes  domaioesdsnt 
il  avait  hérité  de  Garibert.  Cbilpérie  avait 
alors  imo  concubine  rIsharbareFrédé» 
gonde.  La  reine  Cut  troiiTée  morte  dans 
son  lit.  Le  soupQon  de  cet  attentat  1 
avec  raison  sur  la  maîtresse , 
lorsque  le  roi  l'eut  épousée.  Brunehant, 
soeur  de  Oalsuinde,  arme  Sigebert ,  son 
mari,  et  venge  sa  mort,  en  obtenant  les 
domaines  donnés  à  sa  sœur  pour  dot.  La 
règne  de  Chiite  fut  une  suite  de  que- 
relles et  d'injustices.  Ses  sujels  fiuent 
accablés  d'inmdts ,  chsmie  ripent  payait 
une  barrique  de  vin;  on  donnait  une  sssa* 
me  pour  disque  tête  dtesdsve.  Fousié 

Sar  Frédégoôde,  il  cooimit  toutes  sorts 
e  forfaits ,  jusqu'à  saerift«r  ses  propns 
enfsnts  à  ce  monstre  d'îoipudkâlé  es  do 
barbarie^  U  fut  assassiné  àOielles ,  eu 
revenantde  la  chasse,  ranfi84,  Frédé- 
gonde,  pour  laquelle  il  avait  tout  fait,  et 
Laudri,  son  amant ,  furent  aoupçonnés 
d'avoir  eu  part  à  oe  meurtre.  Grégoire  dt 
Tours  appelle  Chilpéric  le  JVéreu  et  l'IEl* 
roda  de  son  temps.  Ce  prince  possédait 
très-bien ,  disoi ,  la  langue  latine  :  chosu 
étonnante  pour  un  siède  où  les  grands 
se  faisaient  un  mérite  de  leur  àgnuranoa. 
CHILPÉAIC;  il  ,  appdé  auparavant 
Danid,  fils  de  Childérie  il,  aneeédu  à 
Dagohert  111  en  7l5,  et  Ait  nommé  CÊâU 
pMe,  Rainfroi,  maire  du  palais,  le  mit 
a  la  tête  des  troupes  eoun^Chsrles  Ifar* 
td  ;  mais  il  fut  défait,  et  contraint  de  lU» 
connaître  son  vainqueur  pour  maire» 
Chilpéric  il  mourut  a  Attignv  en  7Jfii|  et 
fut  transporté  à  Noyon,  on  ileslefllmé. 
CHIMAY  i  ieanne*Uarie-Ignaee-llBfi» 
rèseCABAsint,  iNrineeBse  de),eéièfara 
perse  beaiilé^  fiUe  de  Cahanms,  bssH 
quier  à  Bardeaux,  msrtéed'abmndannmr» 
quisde  Fontsnay , dont  dleeutunfllb^ 
£tt  U93«  elle  était  reveqna  areo  ce  fiis 
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'  à  B»r40M»  •  kmfo'eito  lot  airélée  et 
'  ietée^en^(m;ie  rcprémitaBtTaUie& 
h  vit  à  cette  occmm»,  cd  défini  é^et* 
dûment  MMwreuK  et  la  fit  mettre  cm  II* 
bméi  EUe  tntonnia  k  Paf is  ali  elle  fàt 
de  »ooreaii  jetée  en  fuiien  ;  Taitlea  eut 
le  conragexle  la  rédamer  à  RebespieRe 
^i,  cependant,  ne  Mebatt  ma  faeile«> 
ment  aea  tictiaiea;  il  ^obtint,  et  ré« 
pou8a  amnlôt  ^a>Ue  eut  pn  faire  pro- 
noncer aen  divem.  Maia  ri  n'eut  guère 
a  se  louer  de  sa  conduite  ;  1^  Tatlièn 
fut  une  des  femmea  lea  ph»  éhontéee  dé 
cette  époque  ;  eVe  porta  au  plus  liaut  de- 
mré  Voubli  dee  convenances  sociales , 
l'indécenoa  dans  m  parure,  la  licence  cl 
le  cynisme  dans  ses  merars.  TsUfen 
ayant  suivi  Bonaparte  en  Egypte,  elle 
eut  deux  enfants  ittégitines  pendant  son 
absence;  à  son  retour,  elle  demanda  le 
divorce»  et  eut  untreisième  enfant  pen- 
dant la  procédure.  Le  18  avril  1805 , 
gnoique  sea  deux  maria  vécussent  en- 
core, elle  en  époum  un  trofoième,  le 
comte  de  Caraman»  mûAïC,  nlustud, 
prince  de  Cbimay.  Celui-ci  devint»  en 
1815,  uades  grands  dignitaires  de  la 
eouroone  des  Pavs-Bas;  mais  sa  femme 
ne  put  jamais  obtenir  d'être  présentée 
à  la  cour  de  Bruxelles  ,  non  plus  qu'à 
celle  des  Tuileries.  Lorsque  ses  deux 
premiers  maris  furent  morts,  elle  put  faire 
célébrer  son  troisième  mariage  à  l'église. 
Elle  est  morte  à  Chlniay*  le  15  janvier 
183&,  après  avoir  reçu  les  sacrements  et 
manifesté  son  repentir  des  désorchres  de 
sa  vie.  flous  ajouterons,  à  sa  dédnrge, 
^oe ,  pendant  son  union  avec  TaHien,  die 
rendK,  par  son  intermédiaire,  tous  les 
services  qu'ellçput  à  ceux  qui  s'adressè- 
rent à  elle.  Nous  disons  cela  moins  dans 
lé  but  d'inspirer  de  l'intérêt  pour  sa  mé- 
moire, ou ,  pour  diminuer  le  mtoris  qui 
doit  peser  sur  sa  conduite  seaocudeusc, 
que  pour  satisfaire  à  la  vérité  bistoriqoe 
et  niouirer  que  tous  sea  penchants  iré- 
taient  pis  mauvais;  car  elle  a  àù  foire  le 
bien  plutôt  par  instinct  que  par  vertu ,  et 
il  est  impossible  de  supposer  du  cœur  à 
une  femme  qui  divorce  deux  fois ,  et  qui 
prend  un  troisième  mari  du  vivant  des 
deux  premiers;  d'alUeurs,  on  ne  peut 
oublier  l'ingratitude  avec  laquelle  elle 
B^esi  Goudttite  envers  Tallien  qui  avait 
risqué  sa  propro  tète  pour  sauver  la 
sienne* 

cm  NG ,  emiiereur  de  la  Chine,  vivait, 
ecloii  les  chroniques  ehinoiseS|  l'an  lil6 
af:)iit  i.^.  Il  donna,  ditHon,  Vl'ambaa- 
sadeur  de  la  Cochînchine ,  une  machine 
qui  ne  tournait  toujours  vers  le  Midi  de 
non  pi-opre  mouvement ,  et  qui  oandiâ- 
sali  sûrement  ceux  qui  voyageaient  par 
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met  ou  par  teite.  Quelques  êcrfvains  ont 
am  que  e*était  la  boussple  ;  mais  il  est 
naturel  de  ne  pas  s*exeroer  beaoteup  à 
deviner  la  nature  de  cette  machine,  toute 
PÉndenne  histoire  de  la  Chine  n'étant 
qu'un  amas  de  contes. 

CH1NG  ou  XI ,  ou  CHT-B0Alf6TI«  cmr 

pereur  de  la  Chine  vers  Tan  240  avant 
JAl, ,  rendit  son  nom  fameux  par  un 
rrand  nombre  de  victoires  ;  mais  il  16 
déshonora  par  ses  cruautés  envers  les 
vaincus.  Après  avoir  concis  toute  la 
Chine  ,  dont  il  ne  possédait  auparavant 
qu'une  partie  .il  porta  ses  armes  contre 
les  Tartares  ;  et  pour  empêcher  leurs  îr- 
foptions,  il  fit  bâth*,  dans  l'espace  de 
cinq  ans ,  cette  fameuse  muraille  qui  sé- 
pare la  Chhie  de  la  Tartatie.  EOe  sub- 
siste encore  en  grande  partie.  Lorsqu'on 
dit  qu'elle  a  400  lieues  de  longueur,  on 
y  comprend  des  espaces  remplis  par  les 
montagnes,  et  ceux  où  il  n^  a  qu'un 
ffSBsé.  Il  n'y  apTO]Nrement  que  tOO  lieues 
de  murs  ,  construits  partie  en  brique  et 
partie  en  terre  battue.  Ce  remnart  n'a 
pas  empêché  les  Tartares  de  sumuguer 
la  Chine*  Ching  avait  plus  de  godt  pour 
la  guerre  que  pour  les  livres ,  car  il  or- 
donna qu'on  les  brûlât  tous. 

CHINiAC  DE  LA  BASTIDE  (Mathieu), 
né  en  1780,  mort  en  1802,  entueprit, 
de  concert  avec  d'Ossieux,  un  Abrégé  de 
VHiêtùin  liiUram  de  Fnmee  :  les  deux 
premiers  volumes,  qni  vont  jn8qu*à  Taii» 
née  435,  parurent  en  1773  ,  in4S  ,  sous 
ce  litre  :  iiiHoire  de  la  HUèratmre  frai^ 
çaii9,  dêfntis  les  tempi  Us  pltu  reeutésjtu* 
^n^à  «os  i&urê,  avec  un  latleau  duprogrit 
deê  arU  dent  ia  wumarckû.  Un  travail  de 
oe  çenre  a  été  fait  et  publié  en  1827, 
Pans,  1  vol.  in-8  ,  par  M.  Henrion,  sous 
le  titre  de:  HUtùirê  HuértnredelaFrnnc» 
aniérieure  à  Lfmis  AT/;  3«  édition ,  1637, 
Paris,  un  vol.  in-8,  sous  le  titre  de: 
HUtoirê  liUiraire  de  la  fhtneê  eu  moyen- 
âge  ;  il  embrasse  Tépoque  la  moins  ap* 
prédée  de  riiistoire  de  ia  civilisation 
nançaise«  Chtniac  fit  aussi  une  rraduc* 
iion  des  Commêntaireê  de  César,  dont  il 
ne  publia  que  le  tome  1^  de  la  seconde 
partie,  sous  le  titre  asseï  singulier  de  ; 
mueriatUm  tur  ieê  BagqneSy  Paris,  sans 
date,  1786,  in-a.  On  y  voH  me  ptanche 
représentant  l'ancien  jeu  géographique 
des  Phéniciens,  qui  oflfrait  la  position  de 
la  métropole  de  Tyr  avec  toutes  ses  colo» 
mes;  jeu  (pii  s'est  conservé,  dit-on,  jus- 
qu'à nos  jours  sous  le  nom  de  marettet 
et  qui  est  l'origine  des  armoiriea  de  Na- 
varre, Cet  ouvrage  est  diflls  et  rempSf 
didées  svstématiques. 

CHINÛC  DE  LA  BASTIDE  (Pierre), 
filère  puîné  du  présent ,  avocat  au 
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Parlemeat  «i#l*»ris,  né  k  Ahamt,  près 
de  BriT6,  dans  le  Limousin,  le  6  mai 
I74l,s'étalt  d'abord  desUnéà  réUtecdé* 
siastique  qu*il  quitta  pourrie  barreau*  H 
fut  dans  1  ancien  régime  Heutenan^gé* 
néral  de  la  sénéchaïusée  d'Uzerche  ,  et 
devint  président  du  tribunal  criminel  de 
la  Seine  »  en  1796.  On  a  de  lui  le  Dû* 
cours  de  Vabbé  Fleuty  iur  lês  liberUt  de 
T Eglise  gallicane^  avec  tmOmmeiUaire 
par  M.  Vabbi  deC,  de  L. ,  au^là  des 
$no»U,  à  Venseigne  de  la  vMtèy  1766,  in- 
12.  Cet  écrit,  imprimé  clandestinement , 
comme  on  le  yoit,  et  où  le  Pane  et  la 
cour  de  Rome  spnt  assez-  maltraités , 
éprouva  diverses  critiques  ,  auxquelles 
Cbiniac  répondit  par  un  autre  ouvn^e , 
sous  ce  titre  :  RéÂesione  tmportoiUef  el 
cpologéliaues  nsr  le  nouveau  commentaire^ 
etc. ,  Pans,  1766 ,  in-12.  On  lui  a  aussi 
attribué  une  Uissertalùm  sur  la  préémù 
nenee  de  Vépiscopat  sur  laprétrise,  1766, 
in4.  Ses  autres  ouvrages  sont:  Discours 
sur  la  nature  et  les  dogmes  de  la  religion 
gemkêse^  SÊrvant  de  frèlimfinavre  4  TE- 
glise gallieane^  Paris,  1769,  in-12*  Une 
nouvelle  édition  de  YHist&ire  des  Celtes 
dePelloutier,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, Paris,  1770, 8  vol.  in-12  et  3  vol. 
in-4.  Il  y  a  .joint  entre  autres  une  Disser- 
tatUm  sur  le  temps  oà  la  religion  chrè- 
tienne  fut  établie  dans  les  GwsUs  ;  l'Hû- 
foire  die  capitmiaires  des  rois  de  la  pre- 
mière et  seconde  race,  1779,  in-8.  Cest  là 
traduction  de  la  préfeoe  de  la  oolieetion 
des  capitulaires  de  Baluse  ;  une  nouvelle 
édition  du  Traité  de  Vautorilé  du  Pape , 
de  Burigny,  6  vol.  in>8 ,  qui  lui  attira  de 
nouvelles  critiques.  (  Voy.  Bciiont)  ;  un 
Essai  de  philosophie  morale ,  1802, 5  vol. 
in-8. 

CHIISIAC  DE  LABÂSTIDË  (Jean- 
Baptiste),  né  le  15  octobre  1747,  et  dé- 
cédé en  1768,  a  publié  le  Miroir  fidèle^  ou 
Entretiens  d'AHste  et  de  FhUindoTj  1766, 
in-12. 

CHINILADAN,  roi  d'Assyrie,  succes- 
seur de  Saosduebin.  (Voyez  rïABUCHono- 
BosoB  I.)  Cyaxares,  fils  de  Phraortes  et 
roi  des  Mèdes  (voyez  Cyaxares),  assié- 

Sea  Ninive;  comme  il  était  sur  le  point 
e  la  prendre,  Chinlladan  se  brûla  dans 
son  palais ,  vers  l'an  626avant  J.-G.  Quel- 
ques auteurs  le  confèndent  avec  Sarda- 
napale  :  d'autres  prétendent  qu'il  est  le 
même  que  le  Nabuchodonosor  dont  fait 
mention  lelivrede/iidtlft.(Voyez  ce  nom.) 
U  est  assez  difficile  de  savoir  la  vérité, 
lorsque  les  événements  sont  arrivés  sous 
nos  yeux>:  que  doit-ce  être,  lorsqu'il  y 
a  deux  ou  trois  mille  ans  entre  eux  et 
nous  ? 
CHm-NOr^G,  empereur  de  la  Cbine, 


cni 

régna,  si  Too  en  croit  les  annales  fabs* 

leuses  de  ee  pays,  l'an  S887  av«nt  J.-C.  •  ^ 

et  enseigna  aux  honaee  à  cultiver  In 


terre*  et  à  tirer  lepaiadofiroment^tia 
vin  ou  riz.  LesCninoîs  lui  doivestc»- 
cote,  suivant  leurs  historiens ,  l'art  éê 
faire  les  toiles  et  les  étoffes  de  soie,  la 
connaissance  de  traiter  les  nHladies,les 
chansons  sur  la  fertilité  de  la  campagne, 
la  lyre  et  la  guitare.  Les  historiens  chi- 
nois lyoutent  qu'il  mesura  le  preroier  la 
fil^ire  de  hi  terre  et  détenmna  les  qua- 
tre mers  :  ces  expresdons  suffisent  pour 
apprécier  les  découvertes  de  Cbin-Noog. 
CHIRAC  (Pierre  ),  célèbre  médecin» 
né  en  1650  à  Conques  dans  le  Roner- 
gue,  se  destinait  an  sacerdoce,  et  vîntes 
1678  à  Montpellier  pour  étudier  ta  Théo* 
l^e.  Charge  de  dhriger  l'édneation  chi 
fils  d'un  maître  apothicairedeeetle  TiHIe» 
il  commença  à  étudier  ia  médecine  Taa 
1680 ,  étant  âgé  de  trente  ana*  Le  célèbre 
Cbtcoyneau,  dttneelier  de  Itlniteraité 
de  Montpellier ,  ayant  connu  les  talenis 

de  ee  jeune  homme,  alors  ecdésiastfque, 
hii  confia  Téducation  de  ses  deux  fits , 
dont  l'un  fut  JenuLs  prender  médedn  da 
roL  Le  goût  de  fabbé  Chirac  pour  la  mé- 
decine ,  paraissant  plufr  déterminé  que 
sa  vocation  pour  l'état  ecdésiasttque,  il 
devint  membre  de  la  Faculté  de  Hont* 
pdlier  en  1683 ,  et  y  enseigna  cinq  ans 
avec  le  plus  grand  succès.  De  la  tfaewie 
il  passa  à  la  pratique ,  et  ne  fut  pas 
momsapplaudi.  Le  maréchal  de  r^oailles , 
à  la  prière  de  Barbeyrac,  alors  le  plus 
célèbre  docteur  de  Montpellier ,  lui  don- 
na la  place  de  médecin  de  l'armée  de 
Roussiilon ,  en  1693.  L'armée  ayant  été 
attaquée  de  la  dyssenterie  Tannée  d'a- 
près ,  Chirac  loi  rendit  les  plus  impor- 
tants services.  Le  duc  d'Orléans  vodot 
l'avoir  avec  lui  en  Italie ,  en  1706,  et  en 
Espagne ,  en  1707.  Uombei^  étant  mort 
en  17 15, 0^  prince ,  déjà  récent  du  royau- 
me, le  fit  son  premier  médecin  ;  et  à  la 
mort  de  DodaH ,  en  1730 ,  il  eut  la  mê- 
me place  auprès  de  Louis  XV.  I!  avait 
été  reçu,  en  1716,  membre  de  TAcadémie 
des  sciences ,  et  deux  ans  après  il  succé- 
da à  Fagon  dans  la  surintendance  des 
jardins  royaux.  Cet  habile  homme  obtint 
du  roi,  en  1728,  des  lettres  de  noblessse, 
et  mourut  en  1733,  à  82  ans.  Rochefort 
et  Marsdile  lui  eurent  de  grandes  oblî- 

g étions  :  la  première  de  ces  villes,  dans 
I  maladie  epidémlque  connue  uoos  le 
nom  de  maladie  de  Siam  ;  et  la  seecmde  • 
dans  le  ravage  de  la  peste,  en  1730.  Du 
sein  de  la  cour,  il  procura  à  cette  Yîlle 
les  médecins  les  plus  instruits ,  les  con- 
seils les  plus  salutaires ,  les  secours  les 
plus  abondants.  «  Les  ouvrages  qu'il  a 
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«  lalaiët  f  èil  un  m^dedn  biUfographe , 
«  sont  en  petit  nonalwe,  et  ne  répondent 
«  pas  à  la  réputation  dont  il  Jouissait; 
«  ils  sont  généralement  écrits  dans  un 
«  style  fort  négligé ,  et  remplis  d*expll- 
«  cations  très^hypoâiétiques  pour  la  plu- 
«  part.  »  Nous  citerons  :  Eœirail  ^un$ 
Meiirm  sur  la  stmeiiÊre  des  ekiveux^  Mont- 
peiiier,  1088,  in«13.  «  Chirac,  sans 
«  doute,  n'a  («svn  tout  ce  qu'il  décrit, 
«  dit  l'auteur  que  nous  Tenons  de  citer  ; 
«  naais  le  fond  de  ses  observations  mé- 
«  rite  quelque  confiance.  Dans  un  Mé- 
^  moire  présenté  à  r  Académie  des  sden- 
«  ees,  M.  Dutrochet  a  montré  que  les 
«  poils  offraient  en  effet  beaucoup  d'ana- 
«  logie  a? ec  les  plumes ,  et  ses  idées  se 
«  rapprocbent  singnlièronent  de  celles 
«  de  Cbirae.»  (Voyez  J<mmal  eomplé- 
mMni.4uDie$.fdêê  êei$nc.  mid.^  tom.V, 
pag.  866)  ;  QwBêiio  medieo^hirwrgiea , 
He. ,  Montpellier ,  1707 ,  in-12 ,  traduit 
«fi  français  sous  ce  titre  :  Obtervaticn$  de 
chirwrfie^  sur  lanalureet  le  traitement 
dês  plaies^  etc.,  Paris,  1743,  in-12;  Trai- 
ii  de$  fièvres  maUgnes  et  des  fihres  pes" 
tilenîieUes  qui  ont  régné  à  Roehefort ,  en 
1694 ,  avec  des  ecnsnltatùms  sur  plusieurs 
nuUadies ,  Paris,  1742,  in-19.  «  Ourra^c 
«  remarquable ,  dit  le  biblio^phe  déjà 
«  cité,  par  l'esprit  d'obsenration  que  Tau- 
«  teur  y  montre  ;  il  s'abandonne  moins 
«  ici  à  ces  théories  hypothétiques  qui  lui 
«  sont  si  familières  #  pour  se  laisser  gui- 
«  der  par  rexpérience.  Chirac  fit  de  nom- 
«  breuses  ouvertures  de  cadavres,  qui 
«  le  conduisirent  ft  penser  que  les  fièvres 
«  qu'il  observait  étaient  le  résultat  d'une 
«  inflammation  du  cerveau  et  des  orga- 
.«  nés  de  la  digestion.  Il  déduit  de  ses  ob- 
«  servatiotts  une  thérapeutique  plus  ra- 
«  tionnelle.  »  (  Voyes  dans  les  Ârehives 
fénér.  de  méd^ ,  tora.  1 ,  1S23,  un  extrait 
des  faits  et  des  principes  eiposés  par 
Chirac  dans  cet  ouvrage.)  Dissertatians 
et  eonsuUaUims  médicales  de  Chirac  et 
^loa,  Paris,  1744,  in-12  ;  deux  ou  trois 
écrits  contre  Vieussens  ,  sur  la  décou- 
verte de  l'adde  dans  le  sans.  (  Voyez 
ViBuasiiis.  )  Il  y  a  beaucoup  de  person- 
nalités dans  ces  écrits  polémiques. 

CHISHULL  (Edmond),  chapelain  de 
la  factorerie  anglaise  à  Smyrne,  en  1698, 
4nottrttt  le  16  mai  1738.  On  a  de  hii  des 
Sermons»  des  Poésies  latines;  majs  l'ou- 
vrage qui  lui  a  acquis  une  grande  répu- 
^tkm  eut  intitulé  :  Ànliquitates  asuUU 
es  ràrûltsMun  straim  antécédentes^  numr 
mis  et  fguris  ssneis  ornâtes^  Londres, 
1728  »  in-folio.  Ces  hiscriptîons  et  ces 
antiquités  ont  été  recueillies  dansTAsie- 
Mineure ,  dans  les  ancienne  villes  de  la 
<ircce  et  de  l'Archipel.  Elles  sont  d'une 
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grande  utflité  pour  l'histoire  grecque.  La 
sagacité  qu'il  y  a  dans  ces  recherclies 
prouve  l'habileté  de  Cbishull.  On  a  en- 
core de  lui  :  De  nummis  Smgrtueis  in 
medicorum  honorem  percussis^  joint  h 
VOralio  Harveia  de  Mead  ,  1715,  in-4. 

CHLADTnr,  ou  Chàbdenius  (Martin), 
théologien  lutfiérien ,  naquit  àCremnitz, 
en  Hongrie ,  Tan  1669  ;  il  alla  à  Wittem- 
herg ,  où  il  devint  maltre-ès-arts,en  I69i« 
Apris  y  avoir  soutenu  différentes  thèses, 
et  entre  autres  une  de  Eeelesid  gretcà  Ao- 
dttfmd,  et  une  de  diptvéhis  velerum^  il 
fut  établi  pasteur  dans  la  petite  ville  d'U- 
biffau,  qcril  quitta  pour  aller  exercer  les 
mêmes  fonctions  à  Laussig.  Peu  après, 
il  fut  fait  prévôt  et  surintendant  k  Jes- 
sen  :  enfin  il  devint  docteur  et  professeur 
en  théologie  à  Wittembers,  où  il  fut,  pen- 
dant les  dernières  années  de  sa  vie,  prévôt 
de  l'église  du  château,  et  assesseur  du  con- 
sistoire. II  mourutdans  cette  dernière  ville 
le  12  septembre  1725.  On  a  de  Ibi  :  !>• 
fids  et  ritibus  Ecelesiœ  grœcœ  hodiemœ; 
De  dipiyehis  veterum;  Epislola  de  abusa 
chemiœ  in  rébus  saeris;  Dissertalio  de 
Ecelesiis  colchieis ,  earumgue  statu ,  doC' 
trinà  et  ritibus^  Wittembeig,  1702,  in-4 , 
Disserlatio  theolog^guâ  revelationes  Bri- 
gitlsf  eœcutit ,  ibid.,  1715 ,  ln-4. 

CHL  ADNY  (Jean-Martin),  fils  du  précé- 
dent, né  en  1710,  rédacteur  d'un  journal 
helmomadaire  sur  la  Bible ,  est  connu  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les 
prmcipaux  sont  :  Logica  praetica^  seu' 
prMemata  loaica ,  Leipsick ,  1741 ,  in-8  ; 
Programma  de  faiis  htbliùtheem  Auçjusli' 
ni  in  excidio  Hippenensi  n  ib.,  1742,  in-8  ; 
Opuscmla  academica^  Ibid.,  1741  et  1750, 
2  vol.  in-8  ;  VinSMm  amùris  Dei  puri 
adversàs  suhUlissimas  Fenelonii  ewrrup* 
telas^  Erlang,  1747,  jn-4. 

CHOCQUET  (Louis),  poète  français 
du  16*  siècle,  est  auteur  du  Mgstère  à 
personna^ies  de  VApoealfpse  de  saint 
jeant  qui  fut  représenté  en  1541  à  Pa- 
ris. Ce  poëme  d'environ  9,000  vers,  et 
très-rare ,  fut  imprimé  la  même  année  à 
Paris,  in-folio,  à  la  suite  des  Actes  des 
Apôtres^  des  deux  Grebans. 

CHODORLAHOMOR,  roi  des  Elami- 
tes ,  peuples  qui  habitaient  une  partie 
de  la  Perse,  vers  Tan  1925  avant  J.-C. 
Les  rois  de  Babvlone  et  de  la  Hésopo* 
tamie  relevaient  de  lui.  Il  étendit  ses  con- 
quêtes jusq^u'à  la  mer  Morte.  Les  rois  de 
la  Pentapme  s'étant  révoltés,  il  marcha 
contre  eux,  les  défit ,  et  emmena  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  parmi  lesquels 
était  Loth«  neveu  d'Abraham.  Le  patriar- 
che surprit  pendant  la  nuit  et  défit  Tar 
mée  de  Chodoriahomorv  et  ramena  Loth 
avec  tout  ce  que  ce  prince  lui  avait  enlevé. 
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CEODOymCKl  (  Daniel  *  aiotb»  ) ,  | 
l>eiQtre  grafeur,  né  a  Dai^tzlck  le  16  oo- 
tobre  1726,  mort  a  Berlia  en  18ÛK  On 
distinnid  parmi  ses  ouvrages  de  peinture 
une  Pasnon  de  Jétus-Chrùl^  en  douze 
parties  «  qu'il  arait  peinte  en  mîgnature, 
mais  d'un  fini  si  précieux ,  que  tout  le 
monde  avait  voulu  la  voir  etenoonnaibre 
l'auteur.  Il  grava»  pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  dilierents  sujets  qui  y  avaient 
rapport ,  et  entre  autres,  Ut  prisonnierjf 
russes  à  Berlin,  secourus  par  les  Aobtr 
tants:  c'est  une  de  ses  gravures  les  plus 
rares.  On  estime  aussi  sa  gravure  des 
Adieux  de  Calas ^  qu'il  termina  en  1767. 
Les  épreuves  qui  portent  cette  date  sont 
très-recherchées»  parce  qu'il  n'en  fut  tiré 
que  cent  exemplaires.  U  a  beaucoup  tra- 
faillé pour  T^rto^t^,  GesMTj  le  romande 
Don  QuichoUe,  etc. 

CHOIN  (Marie-Emilie  Joly  de),  d'une 
Ihmille  noble,  originaire  de  Savoie  ei  éta- 
blie en  Bourgogne ,  fut  placée  vers  la  fin 
du  seizième  siècle  auprès  de  madame  la 
princesse  de  Gonti.  Le  dauphin^  qui  eut 
occasion  de  la  voir ,  en  devint»  dit-on» 
amoureux;  mais  on  prétend  qu'elle  ne 
souffrit  ses  assiduités,  qu'après  l'avoir 
épousé  secrètement ,  comme  Loui&  XIV 
son  père  avait  épousé  madame  de  M&in- 
tenon.  £n  lisant  les  Mémoires  du  due  de 
Saint-Simon,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'elle  n'ait  été  effectivement  soc  épouse. 
Après  la  mort  du  dauphin  en  17111,  elle 
se  retira  à  Paris  dans  une  maison  qu'a- 
Tait  habitée  madame  de  La  Favelle,  où 
elle  vécut  dans  une  espèce  d'ooscurité. 
Elle  ne  sortait  de  sa  retraite  que  pour 
faire  de  bonnes  oeuvres,  et  mourut  en 
iT44. 

CHOIN  (Albert  Jolt  de),  de  la  même 
famille  que  Marie-Emilie,  naquit  le  22 
janvier  1702,  à  Bourg-en-Bresse,  dont 
son  père  était  gouverneur,  fut  sacré  év6- 

2ue  de  Toulon ,  le  8  juin  I7d8,  après  avoir 
té  doyen  de  la  cathédrale ,  et  grand-vi- 
caire è  Nantes.  Le  cardinal  de  Fleury  le 
fit  nommer  à  cet  évéché ,  et  personne  ne 
fut  plus  surpris  que  de  Chom ,  a  la  leo- 
8ure  de  la  lettre  qui  lui  apprenait  cette 
nommation.  Il  exposa  ses  craintes  et  ses 
difficultés  ail  cardinal ,  le  priant  d'accep- 
ter sa  renonciation;  mais  celui-ci.  con- 
firmé par  cette  répugnance  dans  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  Choin,  exigea  qu'il 
conservât  son  évéché ,  en  lui  promettant 
expressément  que  le  roi  le  soutiendrait. 
Arrivé  dans  son  diocèse  »  il  n'en  sortit 
que  pour  se  rendre  aux  assemblées  du 
derçé,^  ouand  il  y  était  député.  Dans  son 
palais ,  if  fit  revivre  la  simplicité  des  évè- 
ques  des  beaux  siècles  de  l'Eglise.  Tout 
son  meuble  consistait  dans  le  pur  néces- 
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saire  ;  fait4nte»A>tUal  jantis  rcvélii  qm 
de  laine.  }\  n'«it  «f  un  srand-vicain ,  «| 
voulait  que  toytes  les  «fitaifes  .passnaeAl 
par  ses  mains:,  il  aiattail  aon  plokir^ 
Bien  recevoir  les  prélits  de  ma  dl««è9e. 
Tous  ses  diooésani,  indîatiaotciBan», 
avaient  un  libre  a^eès  chas.  lui.  Ses  r<v«» 
nusélaient  presque  tousfoiir.leftpa«¥res, 
surtout  pour  les  pauvres  ftMmieux.  Son 
zèle  pour  k  maiatieade  U  foi  était  trè»» 
ardent  :  on  Ta  souvent  eotoiëQ  dure  ^4i 
était  prêt  a^nonter  sur  l'échaiiad  fibur 
sostenir  les  intérétsde  la  religioB.  U  ëcri- 
Tit  à  ce  sujet  une  lettre  trèHongoev  trds- 
forte  «  et  vraiment  apastoMqne,  qui  était 
un  tmilé  dea  droili  de  rEitiae,  à  La- 
moignon,  chanceU»  de  Franae.  Dans 
les  waires  les  ptusembarranaotesde  soa 
diocèse,  il  disait  «a'il se  savait  qu'une 
ressource  :  a  C'est  là ,  »  diaait-il<n  mo»* 
trant  son  oratoire ,  qui  était  une  tribuae 
donnant  dans  l'4glise.  Soa  désinléresse- 
ment  lui  fit  refuser  ubb  Msêjû  qis'oa  loi 
avait  donnée  nour  suppléer  h  ki  «odi^ilé 
des  revenus  de  son  évéché.  Ce  priHal 
mourut  le  15  avril  1769.  On  a  de  fui  : 
ImtruelionssurU  BilMêl^  Lyon,  1778^ 
S  vol.  in-4t  ouvcage  digne  de  beanoonp 
d*éloges  V  et  qui  seul  peut  tenir  lieu  de  w- 
blioUièque  à  un  eoclésiasti^ue  engagé 
dans  le  saint  ministère,  il  a  été  sfRirent 
réimprimé,  et  on  le  connaît  aous  le  j»bi 
de  RUusl  de  Twimu  De  Choin  a  aassi 
donné  un  grand  nombre  de  MamdemâHêê 
qui  étaient  le  Croit  de  son  travail. 

CUOIS£lIL  (Charles  de),  raanpin  de 
PjuaiiiN  ,  d'une  dea  frfuB  illustres  famil- 
les de  France,  brilla  au  siège  de  La  Fère 
en  lâSO,  à  celui  de  Paria  en  1M9,  et  au 
combat  d'Aumale  ea  1698.  Henri  1V% 
qui  aimait  en  lui  le  grand  générai  et  le 
si^et  fidèle,  le  fit  capitaine  deata  gardes. 
Il  obtint  le  bâton  de  maréchal  de  Frnea 
sous  Louis  XllI  en  1^9, et  fut  employé 
dans  la  suerre  contre  les  huguenots  en 
1621  et  1622*  Quoiqu'il  ne  commandât 
pas  en  chef,  il  eut  plus  de  part  que  les 
connétables  de  Luynes  et  de  Lesdiguiè> 
res  sous  lesquels  il  servait  à  la  prise  do 
Clérac,de  Samt-Jean-d' AogeIy,de  Aofaut, 
de  Carmain  et  de  Montpellier»  On  pré- 
tend qu'il  entendait  mieux  k  guerre  de 
siège  que  celle  de  oampa^e.  il  ent  cc^ 
pendant,  en  difi'érentes  fois,  le  comman- 
dement de  neuf  armées ,  se  trom-a  à  4T 
batailles  ou  combats,  remit  sens  Tobéls- 
sance  du  roi  53  villes  des  rd>clles ,  senril 
pendant  46  ans,  et  reçut  dans  toutes  ces 
expéditions  86  blesiurea.  11  mourut  en 
1626  4  âgé  de  63  ans. 

CHOISËUL  BU  PLESSIS-PRASLni 
(César  de)  ,.due  et  pair  de  France ,  neven 
duprécédlentaseaivuda  dèsaa  jeunesse  ea 
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iktsieurs  sièges  et  eombils.  ItftitlUt  mi^ 
sédial  de  Franœ  fte  29  ivia  164$,  gagna 
ai>aUille  de  Tranckeroo  en  iSiè.  L'ex» 
doit  le  plus  éclalaot  de  cet  bemme  illua* 
re  fut  La  victoire  de  Rliétel,  où  il  défit 
m  16^  lemaréchal  de  Tarenne,  qui  eom» 
nandait  l'armée  espegooie*  Cette  jour-» 
lée  fut  un  jour  de  triomphe  pour  la  cour, 
lont  la  tranquîKîté  dépendait  du  sort 
les  armes.  Cuoiseul  avait  été  obois i  TaiH 
lée  d'auparavaat  pour  ^  être  gouverneur 
te  Moasieur*  Il  fut  fait  cordon^bleu  en 
.662,  duc  et  pair  l'année  d'après.  Il  moiin 
ut  à  Paris  en  1675,  à  78  ans ,  également 
ecofoniandable  par  sa  valeur ,  ses  servi- 
w  et  8a  fidélité.  Le  maréch^  de  Ghoi- 
•ul  passait  pour  être  plus  capable  d'exé- 
luter  nn  projet  que  de  le  former.  H  avait, 
lit-oo,  plos  d'expérience  que  de  talent, 
'X  plus  de  bon  sens  que  de  génie.  M.  Tur- 
lin  a  publié  sa  Fie  et  cefle de  Charles, 
4>ii  oncif ,  à  la  suite  de  VHisieitê  des  hom^ 
nés  Ulusires  ds  Frames ,  écrite  d'un  style 
imianesque  et  aifecté.  Ella  compose  le 
I6«  vol. 

CHOISEUL  BU  FLESSIS-PRASLIN 
Gilbert  de),  frère  du  précédent,  embrassa 
'état  ecclèiiaslique»  tandis  que  ses  frères 
prenaient  le  parti  des  armes.  Ils  se  dis- 
ifigiièrent  tous  également.  L'abbé  de 
ilhoiseul,  nommé  à  Tévéché  de  Gom- 
ninges  en  1644^  donna  une  nonvelle  face 
k son  diocèse >  par  ses  visites,  par  ses 
(Oins.  11  nourrit  ses  pauvres  dans  les  an- 
nées de  misère ,  assista  les  pestiférés  dans 
tin  temps  de  contagion,  établit  des  se- 
nûDaires,  réforma  son  elercé.  Devenu 
Evéque  de  Tournai  en  1671,11  s'j  montra 
somme  à  Comminges.  Ce  prélat  mourut 
kParisenl08d,à  76  ans.  Il  avait  été 
employé  ^  en  IGCS,  dans  des  négoeialions 
pour  raccommodement  desdisputes  occa- 
sionnées par  le  livre  de  Jansénius.  Il 
avait  eu  aussi  beaucoup  de  part  aux  con<« 
rérences  qui  se  tinrent  aux  Ëtats  du  Lan- 
guedoc sur  Taffaire  des  quatre  évêques. 
Toutes  ces  négociations  ne  servirent  qu'à 
constater  ropiniâtreté  des  défenseurs  du 
livre  de  Jansénius ,  et  les  liaisons  trop 
étroites  que  CUoiseuI  avait  toujours  eues 
avec  ceux  de  ce  parti.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  Mèmoirss  touchant  la 
religion ^  3  in-12,  contre  les  athées,  les 
déistes,  les  libertins  et  les  protestants, 
et  vainement  attaqués  par  ceux-ci  ;  Tra-^ 
duetion  (française)  des  psaumes ,  dês  ean" 
tiques  et  des  hymnes  de  V Eglise^  réim* 
primée  plusïearsUÀi^iMémoiresde  divers 
exploits  du  nuirithal  du  Plessis-PtasHn , 
1676,  in-l. 

CHOISEUL-STAIN VILLE  (Elîemie- 
François  de),  due  de  Cholseul-Amboise 
en Touraine, psir  de  France,  né  ie26 


j«in  1719 ,  dans  un  état  de  fortime  trè» 
médiocre.  Tourmenté  du  noble  désir  de 
couvrir  d\ine  aloire  nouvelle  un  nom  déjà 
illustre ,  il.  était  entré  dans  la  carrière  de& 
armes;  mais  son  génie  étant  moins  tour- 
né du  côté  de  la  guerre  que  de  la  politi- 
que ,  il  se  tivra  bientôt  aux  négociations. 
Il  fut  ambassadeur  à  Rome,  et  ensuite  k 
Vienne.  La  maison  d'Autriche,  dont  il 
avait  rhonneiir  d'être  allié,  crnt  trouver 
en  lui  nn  serviteur  zélé  h  celle  de  Frang- 
ée, et  forma  en  sa  faveur  un  puissant 
pnrti.  De  retour  à  Paris ,  sur  la  fin  de 
1758 ,  il  fut  nommé ,  le  premier  novem- 
bre ,  ministre  et  secrétaire  d*Etat  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères ,  et  créé 
en  même  temps  duc  de  Choiseul ,  et  Tan- 
née suivante  pair  de  France.  Il  sut  ga* 
gner  rentière  confiance  de  Louis  XV,  et 
en  profiter  pour  réunir  sur  sa  personne 
les  grands  emplois  de  la  cour  etdu  royau- 
me. Il  fut  fait  miuistre  de  la  guerre  en 

1761 ,  colonel  des  Suisses  et  Grisons  en 

1762,  ministre  de  la  marine  la  môme  an- 
née, enfin  il  devint  gouverneur  de  la 
province  deTouraine,  graud  bailli  de 
Uaguenau,  surintendant  des  postes.  C'est 
à  ce  ministre  qu*on  doit  le  fameux  pacte 
de  famille,  conclu  en  1761  entre  la  Fran- 
ce, l'Espagne ,  le  roi  des  Deux-Siciles  et 
TInfant  duc  de  Parme ,  qui  fut  négocié  si 
secrètement,  qu'il  n*en  transpira  rien 
qu*après  sa  signatui^e.  Le  roi  u'Espagne 
lui  en  témoins  sa  satisfaction  en  lui  en- 
voyant la  Toison-d'Or.  Ayant,  dans  plus 
d'une  occasion,  abusé  de  la  confiance  que 
le  roi  avait  en  lui,  en  favorisant  en  se- 
cret les  prétentions  et  les  menées  des 
Parlements  opposées  aux  volontés  du  roi, 
il  fut  disgracié  le  24  décembre  1770,  et 
relégué  dans  son  château  de  Cbauteloup« 
près  de  Tours.  Après  la  mort  du  roi ,  il 
reparut  à  In  cour  sans  rentrer  dans  le  mi- 
nistère ,  et  mourut  h  Paris  le  8  mai  1785. 
Choiseul  avait  beaucoup  d'esprit,  tra- 
vaillait facilement,  et  avait  le  talent  de 
pénétrer  les  hommes  et  de  profiter  des 
événements.  On  Itti  reproche  une  admi- 
nistration ]>eu  économique,  et  d*avoir 
été  prodigue  des  biensr  de  l'Etat.  Il  con* 
tribua  beaucoup  à  la  destruction  des  Jé- 
suites en  France. 

CHOISEUL-STAINVILLE  (Jacques), 
comte  et  maréchal  de  France .  fit  ses  pre- 
mières campagnes  en  Autriche ,  et  devint 
successivement  capitaine,  chambeHaa« 
colonel  des  chevaq  -  légers  de  Lovrensr 
tein,  avec  lesquels  il  se  distingua  en  di- 
verses rencontres,  sous  les  ordres  des 
maréchaux  Daun  et  Laudon.  1^  premier 
février  1759 ,  il  fut  nommé  général-ma- 
jor, et  le  15  novembre  suivant  «  iparé- 
dial-lieutenant;  mais  H  résigna,  peu  de 
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{ours  après;  ce  litre  j^iv  passer  an  sèr: 
vice  de  la  France,  où  il  Ait  fait  lîentenaitt- 
général  le  18  mai  1760.  Il  se  rendit  en* 
anite  il  Tannée  d'Allemagne,  qui  était 
prête  à  se  mettre  en  moufement,  et  il 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les 
Prus<;ietts.  Cependant  il  se  vit  obligé  de 
se  retirer  devant  des  forces  sniJérienres , 
et  il  prit  position  sur  Vacha ,  où  il  atten- 
dit de  pied  ferme  les  détachements  qiii 
pressaient  son  arrière-garde  ;  Il  les  battit, 
reprit  son  mouvement,  et  joignit  Far- 
inée qui  s'assemblait  aux  environs  de 
Friedberg.  Là,  il  reçut  sa  nomination 
d'inspecteur<commandant  des  grenadiers 
de  France,  et  d'inspecteur^eénéral  d*in* 
fanterie;  il  se  porta  aussitôt  en  avant , 

S  rit  le  commandement  du  corps  destiné 
couvrir  l'armée,  et  battit  le  prince  hé- 
réditaire, auquel  il  enleva  quinze  pièces 
de  canon,  dix-neuf  drapeaux  et  deux  mille 
prisonniers.  Il  occupa  ensuite  Lich ,  et 
8*y  maintint  jusqu'au  moment  où  Ten- 
nemi  eut  retiré  toutes  ses  troupes.  Alors 
il  vint  à  la  cour ,  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  employé  l'année  suivante 
dans  le  Haut-Rhin,  où  il  se  distingua 
également.  Il  emporta  le  diâteau  de  Na* 
gel ,  rallia  sous  Cassel  les  troupes  aux 
ordres  du  marquis  de  Lévis ,  marcha  à 
Tennemi ,  le  rejeta  de  Tautre  côté  de  la' 
rivière,  et  rangea  toute  la  Hesse  sous  son 
commandement.  Obligé  de  se  mettre  en 
retraite  devant  le  prince  Ferdinand,  il  se 
leplia  sur  le  champ  de  Cassel  »  et  fit  de 
si  heureuses  dispositions,  que  l'ennemi 
n'osa  pas  Tattaquer.  La  paix  eut  lieu 
bientôt  après,  et  il  reçut,  le  18  juin 
1783 ,  le  bâton  de  maréchal  de  France  » 
et  en  1786  la  croix  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  assista  à  l'ouverture  des  Etats- 
Généraux  en  1789,  et  mourut  bientôt 
après. 

CHOISEUL-GOUFFIER  (Gabriel- Au- 
guste, comte  de).  Son  goût  pour  les  scien- 
ces rengagea  d'entreprendre  à  22  ans  un 
voyage  dans  4a  Grèce,  pour  rechercher 
les  vestiges  de  son  ancienne  splendeur. 
Il  visita  toutes  les  lies  de  rArcbipel ,  les 
côtes  de  rAsie-Mineure,  hi  Troade,  et 
revenant  ensuite  de  Constantinople  a 
Athènes ,  il  remonta  vers  le  nord  par  le 
détroit  des  Thermopyles ,  la  plaine  de 
Pharsale  et  la  vallée  de  Tempe  jusqu'en 
Dalmatie.  Il  publia,  à  son  retour,  le  résul- 
tat de  ses  recherches  et  de  ses  observa- 
tions ,  sous  le  titre  de  Voyagé  fntioretgue 
4e  la  Grèce,  tom.  1*  Paris,  1782,  très- 

Srand  in-folio,  orné  d'un  grand  nombre 
e  iîgures,  supérieurement  exécutées, 
tome  2, 1809  à  182K  M.  de  Choiseul  fut 
nommé,  en  1789,  ambassadeur  de  France 
auprès  de  la  Porte  ottomane ,  el  ce  voyage 
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fht polir  lârmie  occasion' de  nonrdlêi 
ittcouvertes  et  de  nouveaux  travaux.  Déf 
crété  d'arrestation  le  22  octobre  1792  pal 
la  Convention,  pour  avoir  eu  des  relations 
avec  les  princes  %  (tères  de  liOuis  XYI*  il 
se  rendit  en  Russie ,  où  Tinipératrice  le 
reçut  de  la  manière  la  plus  flatteuse,  et 
Uii  accorda  une  pension;  Paul  I*  le  nom- 
ma ensuite  son  conseiiler  intime ,  et  di- 
recteur de  l'académie  des  arts  et  des  bi- 
bliothèques impériales.  Le  comte  de  ChoH 
seul  rentra  en  France  en  1802,  et  pri( 

g  ace  Tannée  suivante  à  llnstitutenquâh 
:é  d'ancien  membre  de  l'académie  d«f 
inscriptions.  Au  retour  do  roi  en  181$,  if 
fut  nommé  ministre  d'Etat,  membre  dit 
conseil  privé  et  pair  de  France.  Il  est 
mort  le  22  juin  1817,  à  85  ans.  ^ 

CHOISY  (  François  -  Timoléoo  de  )  / 
prieur  de  Saint-LÔ,  et  grand  doyen  ds* 
fa  cathédrale  de  Bayeux ,  Tun  des  qua- 
rante de  l'Académie  française ,  naquit  à' 
Paris  en  1644.  Sa  première  jeunesse  ne' 
fht  pas  trop  réglée.  H  est  tirès-vrai  auH 
s'haDîlla  et  vécut  en  femme  pendant' 
quelques  années,  et  qu*il  se  lirra,  dans^ 
une  terre  auprès  de  Bourses,  au  lîbcrti-' 
nage  que  couvrait  ce  déguisement  ;  mais 
il  n'est  pas  vrai  que,  pendant  mfil  me-, 
nait  cette  vie,  fl  écnvait  son  J^'s^ôîre 
ecclèsiastique ,  comme  le  dit  un  écrira$n 
célèbre ,  qui  sacrifie  souvent  la  vérité  k; 
un  bon  mot.  Le  premier  volume  de  c$t 
ouvrage  parut  en  1703.  L^abbé  de  Cfaolsjr 
avait  alors  près  de  60  ans.  Il  aurait  été 
difficile ,  qu'à  cet  âge,  il  eût  conservé  les 
agréments  et  la  ngure  qu'il  lui  fallait 
pour  jouer  ce  rôle.  En  1685  ,  il  fut  en- 
voyé, enoualité  d'ambassadeur,  auprès' 
du  roi  de  Siam ,  aul  voulait ,  dit-on ,  sa 
faire  chrétien.  L'abbé  de  Chôisy  se  fit 
ordonner  prêtre  dans  les  Indes  par  le  vi- 
caire apostolique ,  non  pas  pour  avoir  de 
quoi  s'amuser  dans  le  vaisseau ,  comme 
le  dit  un  écrivain  satirique  >  mais  par  des 
motifs  plus  nobles.  Il  mourut  en  1724 ,  à 
Paris ,  à  80  ans.  L'enjouement  de  son 
caractère,  les  grâces  de  son  esprit,  sa 
douceur  et  sa  politesse  le  firent  aimer  et 
rechercher.  On  distingue  parmi  ses  ou- 
vrages les  suivants  :  Journal  du  vojfage 
de  Siam,  fait  en  1685  et  1686,  Paris  , 
1687,  in-4.  Cet  ouvrage,  écrit  d*un  style 
aisé ,  plein  de  galté  et  de  sailltes,  man- 
que quelquefoisd'exactitùde;  il  est  d'ail- 
leurs très-superficiel ,  ainsi  que  la  phi- 
part  de  ses  autres  écrits;  la  Vie  de  DavH^ 
m-4 ,  et  eelie  de  Salùmm ,  in-12  ;  la  Vie 
de  David  est  accompagnée  d'une  bter- 
prétatton  des  psaumes,  avec  lesditTé- 
renées  dé  Vbébreu  et  de  la  Vulgate  ;  Hû* 
taire  de  France  tous  lèi  règnes  de  saini 
Eauie,  de  FhilUppe  de  VoMe»  du  rtt 
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Jetin^  de  Charles  V  et  de  Cft^rCet  Vi , 
5  vd.  in-4.C66  Fie^nvaîeiit  été  publiées 
cliacu»e  séparément,  un  les  areiuifies^n 
]7âO,  en  4  vol.  ia-iâ.  L'aotoir  ksAëed- 
ttes  de  cet  air  libre  et  nalnvel  qm  âat 
rattention  sur  la  forme,  et  empèolie  ée 
trop    examiner   r^actitude   du  fond. 
(Vfl^ez  Jeao  de  Fjixe.ui  de  La  Chaise  )  ; 
IJImilaUon  d^  Jésut-Christ ,  tsaduhe  eu 
français,  réimparimée  in-12  eu  1736. La 
première  éditkia  était  dédiée  à  M^  âe 
HaJQteDon»  avec  celle  épigraphe  :  Avéi, 
filia  ,  ei  vide^  et  mclina  <iwrem  tuam^  tt 
■c<meupî$cêl  r$ffp  éeeorùm  tuum  ;  Vt^tmte 
de  VEgUn  ^  en  il  vol.  iu4  et  dn-lâ. 
Li^abbé  deChoisy.auraiît  pu  rintituler  : 
JBUtoire  ecdhiofHqw  et  profane,  fly 
parle  des  galanteries  des  rois,  a()rès  avoir 
raconté  les  vertus  .des  fondateurs  d'or- 
dres. £n  ne  voulant  pas  accabler  son  ou- 
vrage d'érudition  «  il  a  euppriné  une 
infinité  de  faits  et  de  .détails  aussi  ins- 
trnciifs  qulntéressants.  Le  ton  de  Fau- 
teur n'«5t  pas  assez  noble ,  et  il  cherche 
trop  à  égayer  uoe  histoire  qui  ne  devait  ' 
être  qu'édifiante;  Mémoiree  p<mr  servir  j 
à  Vhisloite  de  Louis  XIV ^  2  vol.  in-lfi. 
,  On  y  troïKve  des  choses  vraies ,  queloues- 
I  unes  de  fausses^beancoup  de  hasardées  ; 
.  et  le  s^le^n  est  rtrop  familier  ;  les  Mir 
■  anoirei  de  la  eomiesee.dee  Barres rtn  i7d^, 
,  petit  in-lfi  :  c'est  IHnstoire  des  débauches 
;  de  la  jeunesse  de  Tailleur^  Le  compila- 
teur de  la  Vie  de  rtMé  de  Choisy ,  in*8, 
I  publiée  en  174s  ,^  Genève  (  qu'on  croit 
être  l'abbé  d'(i)làvfit),.s'est  beaucoup  servi 
'   de  cet  ^ouvrage  scandaleux,  dans  le  détail 
,    des  aitentuffes  galantes  de  son  héros  ; 
'    ouatFe  Dùfhffum^'Bur  Vimmortalilé  de 
\    Vdmey  sur  l'.eœi$t£nce  de  Dùu.^  sur  la 
>    Troviienee  et:sur,la  reiigim,  en  168& , 
în-jil.  (Le  premier  de  .«es  Dialogues  est 
I    de  4'alihé  .rde  Dan^ean  ;  Ile  second  du 
i    n^ême  et  de  l'abbé  deCboisy;  lelroi- 
!    sièine  et  ;le  quatvième ,  de  ce  dernier.  Ils 
sont  dignes  de  l'un  .et  de  l'autre ,  quoi- 
que peu  approfondis.  On  a  réimprimé  oet 
euvra^à  Paris ,  en  1766,in-12;  Vie  de 
madame  âe  Miramiou ,  fondatrice  des 
fiUe$de£alnle-Gm»viève,  Pacis ,  1806  , 
«0-4. 

CH0KIGR  (Srasme  db  Sdislet)  ,  né 
à  Liégeien  t^eik,  d'une  famîllemeblef  qui 
a.ppÎBtee  «nom  dtun  dltâteau  qui  estià 
deux  lieues  de  «eeUe  ville  .^rar  la  Hanse, 
ae  distingua  par  «es  lumières  dans  b  in- 
ri^pnnéenoe^  -ta  pvobt&é  ,  son  attaéht- 
meotàflaielifrinn  lâe  aes  pètes,  et  son 
aHabililé  qiiiluiafiait  oandiié 'l'amour  «t 
l-eçtime  de  nais  ses  tnmhajieQS.  Al  mon- 
rut  k-lSféurier  liiâfi.  ïious:avQnsde  lui  : 
Bejuthdiatione  ordinarii  m  esemvtoe  et 
t  A^rum  ab  ordînffmaœimfdiwe^wkfi^ 
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lM»«  9  v<â.  in*4.  Oet  -onvraffe  fut  aug* 
mente d'vnvolame  par  Jean-HPIerre  Ver- 
horst ,  fiuflî:agastt  de  Trêves ,  CtAogne, 
166S  ;  TracîaUu  de  aêooeaHie  feudtdi-' 
but,  Cologne,  1614,  in4. 

CSOKIËB-Sl^RLET  (  Jean-Eniest  ) , 
fiière  du  précédent ,  né  à  Lié^e  enloTl, 
fnt  d'aboid  chanoine  de  8aint  -  Paul  ti 
Uége,  puis  chanoine  de  la  cathédrale , 
abbé  séôiKier  de  Visé,  grand-vicaire ,  et 
mourut  yers  l'an  1650.  Il  avait  pris  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  à  Orléans,  et 
s'était  beaucoup  appliqué  aux  antiquités 
romaines ,  dont  Juste-Lipse  lui  avait  in- 
spiré le  ^ôùi.  Pour  se  perfectionner  dans 
•cette  science ,  il  parcourut  l'Italie.  Les 
magnifiques  monuments  de  sa  piété  et  de 
sa  muninoence,  l'hôpital  des  Incurables, 
la  maison  des  Repenties .  le  couvent  et 
l'église  des  Minimes,  etc.,  etc.,  rendront 
sa  mémoire  à  jamais  précieuse  à  sa  pa- 
trie. 19ou8  avons  de  lui  :  des  Notes  sur  le 
traité  de  8énèque ,  De  la  iranquiHité  de 
tâme^  Liège  ,  1607  ;  un  Oofnmentaire 
,Bm\&  Politique  de  Juste-l^ipse,  avec  plu- 
sieurs traités ,  ibtd.,  16^  ;  De  lapermu^ 
taiiméee  bkièfices^  Borne,  1700,  in-fol.; 
Commentaria  in  régulas  eancellaries  Al» 
,phûn$i  Soto ,  in-4 ,  Liège ,  1668  ;  Scholia 
in  preees  primariae  imperainris,  1621 , 
în-4  ;  Be^  nummarid  prisoi  eevi ,  eoUatâ 
ad  eBSiimationeminonefeBprmenlit,  1649, 
in'S;  Vindides  i^berlatis  eecUsiastieœ  ^ 
4630,  in^;  Faeis  bisiorhtrum  eenturiee 
dtMB,  #«50,  in*fol.  On  y  voit  les  mœurs  et 
les  usages  de  diverses  nations;  Thesau^ 
rus  oasuiem  reservalorum.  Nous  avons 
encore  de  lui  des  ouvrages  de  eontro- 
verse,  etc. 

CBOLIN  (Pierre  ) ,  de  Zug  en  Suisse , 
fut  précepteur  de  Théodore  de  Bèze.  Il 
devint  ensuite  professeur  de  belles-letires 
à  Zuridi,  et  monrut  l'an  1542.  Cliolin 
^tatt  habile  dans  la  langue  gi*eeque  ;  Bude 
en  faisait  beaucoup  de  cas.  Il  a  traduit 
de;gfecen  latin 'les  livresde  la  Biblique 
les  protestants  regard(*nt  eoiiuue  apocry- 
phes. 11  a  eu  part  avec  Léon  de  Juda  « 
Bibitander ,  Pelliean  et  B.  Ctautier ,  à  la 
Bible  de  Zurich ,  qui  est  dhargée  de  no- 
tes littérales  etde  «colles  sur  les  marges. 
Cette  Bible  est  estimée  parmi  les  prote»* 
'tants. 

CHOHEL  (  Plerre4ean-Baptisle  ) ,  mé- 
decin et  botaniste,  né  à  >Paris  en  l67l  « 
fit  «es  études  chec  les  Jésuites  ;  Il  devint 
médecin  ordinaire  du  )P0i,^'appliqua  avec 
tucoès  à  la  botanique ,  dont  il  donnait 
des  Imonsdans  un  jardin  qu'il  avait  loué 
dans  leiailbourg  6aint-j8cque«,  et  où  11 
jMait4<éuni  un  grand  nombre  de  plantes 
médieinalw.  On  établit  au  même  endroH 
.^^éeole  de  phaimaoie,  qui  y  et^  encore^ 
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et  c'est  ainsi  qu'on  doit  à  Chomel  eette 
institution.  Chomel  fut  associé  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  élu  doyen  de  la  Fa- 
culté de  médecine ,  et  mourut  le  3  juillet 
1740.  M.  Fr.  Chomel,  aujourd'hui  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
est  un  de  ses  descendants.  Nous  avons 
de  lui  une  Histoire  (très-utile)  d^s  Plantes 
imnUes^  en  3  toI.  in-12,  Paris  ,  1761. 
C'est  la  quatrième  édition  ;  elle  fut  don- 
née  par  le  fils  de  l'auteur.  II  y  en  a  d'au- 
tres ,  Paris ,  1783 , 1  Tol.  in-8 ,  et,  avec 
des  additions,  Paris,  1810,  a  vol.  in-8. 
Chomel  publia  quelques  autres  ouvrages. 

CHOMPRÉ  (Pierre) ,  licencié  endroit, 
né  à  Nancy,  en  1698,  diocèse  deChûlons- 
£ur-Marne,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et 
y  ouvrit  une  pension.  Son  zèle  pour  l'é- 
ducation de  la  jeunesse  lui  procura  beau- 
coup d'élèves;  il  leur  inspirait  le  goûlde 
rétude  etFamour  de  la  religion.  Il  mou- 
rut à  Paris  Iel8juilletl760,à6âan$. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages;  les  prin- 
cipaux sont  :  IHctionnaire  abrégé  de  la 
Fable,  pour  Vintelligenee  des  pches  ,  des 
tableaux  et  des  statues ,  dont  les  sujets 
sont  tirés  de  Vkigîoire  poétique,  petit  in-12, 
souvent  réimprimé.  M.  Millinen  a  publié 
en  1801  une  nouvelle  édition,  Rome, 
corrigée  et  considérablement  augmentée, 
7  vol.  petit  in-8;  Dictionnaire  abrégé  de 
laBibU,  pour  la  connaissance  des  ta- 
hleaux  historiques,  Urés  de  la  Bible  même 
et  de  Flavius  Joséphe^  ln-12.  M.  Petilot 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  revue  et 
augmentée,  in-8 et  in-12,  1816;  Intro- 
duction à  la  langue  latine ,  1753 ,  in-12; 
Méthode  la  plus  naturelle  pour  enseigner 
àlire^  in-12;  Vocabulaire  universel,  latin- 
français^  1764  ,  în-8  ;  Vie  de  Brutus, 
premier  consul  à  Rome,  1730,  in-8;  Vie 
de  Callisthènes,  philosophe,  4739,  in-8. 
Ces  deux  Vies  sont  peu  estimées ,  et  le 
style  en  est  trop  négligé;  Selecta  latini 
sermonis  eœemplaria ,  1771,  6  vol.  in-12. 
L'auteur  a  compilé  ce  qu'il  a  jugé  déplus 
propre  à  son  objet  dans  les  anciens  au- 
teurs latins  ,  soit  en  prose,  soit  en  vers  : 
le  texte  y  est  conservé  dans  sa  parfaite 
intégrité.  Tous  les  extraits  sont  accom- 
pagnés d'un  petit  vocabulaire  utile  ;  Tra- 
duction de  fouvrage  précédent.  Il  y  a 
plusieui*s  m(>rceaux  rendus  avec  fidélité 
et  avec  élégance  ;  mais  on  en  trouve  aussi 
un  grand  nombre  qui  sont  semés  d'ex- 
pressions peu  françaises,  de  phrases  lou- 
ches et  mal  construites. 

CHOPIN  (  Reaé  ) ,  natif  de  Bailleul  en 
Anjou,  en  1537,  plaida  longtemps  avec 
«lisiiuclion  au  Parlement  de  Paris  ;  retiré 
ensuite  dans  son  cabinet,  il  fut  consulté 
comme  un  des  oracles  du  droit.  Il  mourut 
il  Paris  en  1606,  à  69  ans.  Ses  ouvrages 
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onl  été  publiés  en  1663 ,  6  voKîn-fol.,  ett 
latin  et  en  français.  Il  y  a  aussi  une  au- 
tre édition ,  latme  seulement ,  en  4  toI. 
Son  latin  est  fort  concis,  et  souvent  ofas* 
cur  et  ampoulé.  On  le  comparait  au  ju- 
risconsulte Tuberon,  qui  avait  affecté  de 
se  servir  des  mots  les  plus  surannés.  Set 
ouvrages  les  plus  estimables  sont  :  le  se- 
cond vol.  de  la  Coutume  ^Ânjou  ;  le 
Traité  de  Domanio,  pour  lequel  Henri  fil 
l'anoblit  ;  les  livres  De  sacré  foliii^  Ds 
privilegiis  rusticorum^  remplis  de  beHes 
recherches  et  de  décisions  jodideoses. 
Son  livre  sur  la  Coutume  de  Paris  est 
trop  abrégé,  et  rempli  de  trop  de  distes- 
sions  et  de  citations  de  lois  étrangères. 
Ckop  in  avait  beaucoup  d'esprit  et  aéni- 
dition  ;  mais  son  zèle  pour  la  Ligue  bâ 
▼alut  une  satire  atroce,  sous  te  titre 
à* Anti'Ciopinus ,  1592,  jn-4,  atbibuée 
à  Jean  de  Villiers-Botman.  Conarae  eette 
pièce  a  ttaquait  en  même  temps  les  dioses 
et  les  personnes  les  plus  respectables, 
elle  fut  brûlée  par  arrêt  du  cMisell.  Ce 
qui  y  avait  donné  lieu  est  Oratio  de  pou» 
tificis  Gregorii  XIV  ad  GaUoê  dipkmaio 
à  criticis  notis  vindicato ,  Paris  ,  1691 , 
in-4.  Le  jour  que  Henri  IV  entra  dans 
Paris,  sa  femme  perdiiresprît*  etilre» 
çut  ordre  d'en  sortir  ;  il  y  resta  cependant 
par  le  crédit  de  ses  amis.  Ce  jurisconsuite 
étudiait  ordinairement  coudié  pr  terre 
sur  un  tapis ,  et  entouré  des  livres  qui 
lui  étaient  nécessaires. 

CHORIER  (Nicolas),  avocat  an  Parie* 
ment  de  Grenoble ,  né  à  Vienne  &i  Dau- 
phlné  l'an  1609 ,  cultiva  de  bonne  heure 
la  littérature ,  et  négligea  le  barreau  pour 
se  livrer  tout  entier  à  l'histoire,  llpnbifti 
celle  du  Dauphiné  ,  2  vol.  in-ifol. ,  46SI 
et  1673.  «  Chorler ,  dit  Tabbé  Lenglet. 
«  était  un  auteur  peu  exact.  Il  ne  loi 
«  fallait  que  la  plus  légère  connaissance 
«  d'un  fait  pour  bâtir  dessus  une  non» 
c  velle  histoire.  »  On  doit  porter  le  mê- 
me jugement  de  son  Nobilitnre  du  Dm- 
phini,  4vol.  inl2,l687  ;  de  son JffwlDtre 
généalogique  de  la  maison  de  Setssemme^ 
4  V.  in-12  ;  de  son  Histoire  du  duc  dete^ 
diguièresj  1683,  Jn-12  ;  des  Antiqu&i$  de 
la  ville  de  Vienne  ^  1659.  in-12.  Ces  ou- 
vrages firent  passer  Cnorier  pour  im 
écrivain  ennuyeux  ;  mais  son  uvre  iniî* 
tulé  :  Âloysiee  Sigeœ  Totetanœ eeUyru^  So» 
tadicade  arcanis  Âmoris  et  Fenerû, Is 
fit  regarder  comme  un  auteur  infâme. 
Cette  abominable  production ,  attribuée 
sans  fondement  à  rillustre  Louise  Sigée 
de  Tolède  (  dont  le  nom  se  trouve  par* 
ml  les  LittéreUeurs  du  16" siècle)  ,  cSl 
certainement  deChorier,  dont  toute  la 
vie  a  répondu  aux  maximes  qui  y  soûl 
débitées.  Il  en  donna  les  six  premieis 
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dialogues  A  son  libraire ,  pour  le  dédom- 
mager de  la  perte  qu'il  avait  faite  sur  le 
premier  f  ohime  de  VHitUnn  du  Dau- 
pàM.  De  pareils  livres  ne  devraient  ja- 
mais trouver  de  lecteurs,  et  encore  moins 
de  traducteurs;  mais  A  la  honte  des  let- 
tres et  des  mœurs,  celui-ci  a  trouvé  les 
uns  et  les  autres.  Un  magistrat  de  Gre- 
noble se  diargea ,  dit-on ,  d'en  paver  les 
frais,  et  le  fils  du  libraire  d*en  faire  la 
traduction.  Ce  livre,  digne  du  feu,  loin 
de  rétablir  les  afiaires  de  l'imprimeur» 
Tobligea  d'abandonner  son  commerce , 
et  d'éviter  par  la  fuite  un  châtiment 
eiemplaire.  Le  7*  entretien  fut  imprimé 
a  Genève  sur  un  manuscrit  très-peu  lisi- 
ble; ce  cpii  occasionna  les  fautes  dont 
cette  édition  fourmille.  Chorier  eut  l'im- 
podence  de  s'en  plaindre ,  voulant  abso- 
lument en  être  reconnu  pour  l'auteur; 
et  ses  amis ,  qui  connaissaient  sa  dépra- 
vation ,  n'eurent  pas  de  peine  à  le  croire. 
Son  livre,  imprimé  ensuite  sous  le  titre 
de  :  Joannis  Meursii  elegantiœ  lalini 
urmonit ,  méritait  bien  peu,  d'ailleurs, 
qu'on  le  revendiquât.  Son  latin  est  très- 
pende chose,  quoique  Alard,  bibliothé- 
caire du  Dauphiné,  dise  qu'il  est  fleuri, 
agréable  et  coulant  ;  et  que  ses  vers,  faits 
en  même  langue ,  sont  si  beaux  qu'on  les 
prendrait  pour  dés  productions  au  siècle 
d^Angusle.  On  croirait  volontiers  qu'A- 
lard  a  voulu  faire  une  ironie ,  s'il  avait 
«a  assez  d'esprit  pour  cela.  Chorier  mou- 
rat  en  1692. 

CHORON  (  Alexandre-Etienne),  pro- 
fesseur et  compositeur  de  musique ,  na- 
quit è  Gaen  le  21  octobre  1773.  Dès  son 
enfance,  ses  dispositions  pour  la  musi- 
ifue  étaient  si  heureuses,  qu'il  apprit  sans 
maître ,  et  sans  autre  secours  que  les  ou- 
Trages  de  d'Alembert  et  de  J.-J*  Rous- 
seau ,  les  principes  de  la  composition. 
Gfétry  l'engaeea  ensuite  à  prendre  des 
leçons  de  Tabbé  Rose,  habile  théoricien. 
Forcé  d'étudier  les  mathématiaues  pour 
poovoir  exécuter  les  calculs  de  la  compo- 
sition musicale,  il  fit,  dans  cette  étude, 
des  progrès  si  rapides,  que  Monge  le  fit 
nommer  répétiteur  pour  la  géométrie 
descriptive  a  l'école  normale  en  1795  , 
puis  chef  de  brigade  à  l'Ecole  Polytech- 
nique. Cboron  apprit  l'italien  et  l'alle- 
madid;  il  étudia  les  ouvrages  des  princi- 
paux auteurs  qui  ont  écrit  dans  ces  deux 
fangnes,  et  bientôt  il  eut  acquis  une  im- 
anease  érudition  musicale.  Divers  ouvra- 
ges que  nous  citerons  plus  loin  le  firent 
^ors  avantageusement  connaître,  et  vers 
iS49,  le  ministre  des  cultes.  Bigot  de 
Préameneu,  lui  confia  la  direction  de  la 
psnsique  des  fêtes  et  cérémonies  reli- 
gieuses» et  le  chargea  de  réorganiser  les 
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mattrises  et  le  dnsur  des  cathédrales. 
Mais  les  événements  de  I8i4  empéM^ 
rent  l'exécution  de  ce  travail  que  1  empe* 
reur  avait  approuvé  ;  cependant  il  rat 
nommé,  en  1816,  directeur  de  ropérsi 
et  il  profita  de  l'influence  que  luidonnall 
cette  position  pour  demander  la  rèorg^ 
nisation  du  Conservatoire  de  musiquftf 
que  le  gouvernement  avait  fermé  c 


une  fondation  d'oriaine  républicaine. 
L'école  de  chant  et  oe  dédamation  lut 


rétablie  et  reprit  bientôt  son  ( 
réputation.  Choron  perdit,  en  1817  »  sa 
place  dedirecteurdel'Opéra.Ce.fut  alors 
qu'il  conçut  le  projet  d'enseigner  la  mu- 
sique par  une  médiode  simultanée»  qu'il 
appela  concerlati(««  Son  projet  fut  approo* 
ve  par  l'intendant  de  fa  maison  du  roi 
Pradei ,  et  Choron  se  mit  aussitôt  h  Vcm» 
vre  avec  Tenthousiasme  qui  lui  était  ha* 
bituel  ;  il  publia  enl818  sa  Jf^UMs  son* 
eertante  de  musiaue  à  quair$  portia  •  et 
donna  une  nouvelle  extension  à  son  éeola« 
qui  devint  plus  tard  le  Cumurvalùire  de 
musique  élastique-  Il  parcourut  ensuite 
la  France  et  recruta  partout  des  élèves; 
et  peu  de  temps  aprte ,  en  1837 ,  on  en* 
tendit  pour  la  première  fois,  à  Paris, 
les  compositions  de  Badi ,  de  Handel  et 
de  Palestrlna.  Le  gouvernement,  cédant 
à  l'enthousiasflM  général,  excité  par  les 
succès  de  Choron  »  se  décida  alors  à  l'en* 
eourager  ;  on  lui  alloua  une  subventioDi 
et  il  institua  un  pensionnat*  Il  ne  secon* 
tentait  pas  de  répandre  le  goût  de  la  mtt> 
Bique  dans  les  classes  élevées,  il  vouhdl 
la  rendre  populaire  ;  il  fit  des  essais  en 
grand  sur  les  enfanu  des  écoles  des  Frè» 
res ,  et  ses  succès  prouvèrent  qu'il  n'y 
avait  qu'à  vouloir  pour  réussir.  La  rév«^ 
lution  de  1830  arriva  sur  ces  entrefaites  s 
le  Conservatoire  de  musique  dassîque 
coûtait  à  l'Etat  46,000  fr.  ;  trente-deux 
élèves  y  étaient  élevés  et  formés  à  Fart 
du  professorat  :  dans  un  de  leurs  accès 
d'économie  >  les  Chambres  réduisirent 
l'allocation  de  46,000  fir.  à  i3,000.  Eo 
vain  Choron  protesta-t-il,  en  vainrap- 
pela-t-il  les  services  qu'avait  rendus  son 
école ,  la  réduction  fut  maintenue  et  l'é* 
cole  fermée.  Il  en  mourut  de  chagrin  le 
29  juin  1834.  Il  avait  publié  sur  l'art  mu- 
sical un  grand  nombre  d'ouvrantes ,  dont 
nous  citerons  seulement  les  principaux: 
Collection  de  romaucn^  chansons  «tpoé- 
siesy  mises  en  musique,  1806,  in-8  :  plu- 
sieurs  de  ces  airs,  entre  autres  celui  de 
la  Sentinelle^  sont  devenus  populaires  ; 
Dictionnaire  historique  des  musiciens  ^ 
etc.,  morts  ou  vivants^  Paris,  I810-I8iâ , 
2  vol.  in-8 ,  en  société  avec  FayoUe  ;  âfé- 
thode  élémentaire  de  musique  et  deplainm 
chanta  à  Vusage  des  séminaires  et  mai* 
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irtiês  dêteaîhéiràie;  iBlt,  ki-13;  Traîli 
fémirml  im  9€iS4i4i9  imlru/menU  iTor- 
«to(re,.  tSlS  V  tB^;  BMMhègwf  ency- 
HêpiéUfméêwmii^m,  lSl4,iii«;  liore 
rterol  4#  Farit,  Miii€iumf  I0  dUml  (iii 
4jo«Am  <ie  ftrit ,  ècrU  en  ecmtn^pmi , 
cfr.  f  1^7;  JlMWNlf  ooiieefl«nfe  ie  nw- 
jffw  4  pliiffwi»rf  fNnitef ,  Hune  éifi- 
mUé  gndmêUê^  de.,  1617;  ExpoMUim 
MpmUmim  ées  mincipes  de  la  mmipa, 
êmvem  êe  oompt^iMiil  à  (a  mHhoiâ  roit- 
M«mte,  1818-,  Méfftoéfe  éejûMnHihanl, 
emUnml  ke  lefeme  et  eaureicei  néce^Mit- 
têê ,  «le»,  1816  V  fetit  ia-4;  1>  musicien 
prsOique^  ptmr  apprendre  aux  Hèves  à 
eompoter  coneeiewmU,  1818;  Méthode 
rmieomnée  d'karmimie  et  d^aecompagne- 
enentàVnengeànprofeeeewr^elc.^  1818; 
MMMU  prnHque  d^harmoniùet  d'eccomr 
pnÊHewmU  à  Vusagedet  Hève$^  etc.,  1818  ; 
MUtiiode  ameerimUe  de  plaiihchant  et  de 
eonête-foèU  eçetieiaeHque ^  etc.,  1819; 
Solfège ,  ou  lacmu  élémentaires  de  mu- 
eêqne  eneemenB;  Selfige  à  plnsieurs  voix 
eane  baeeeeénHnm  ;  Solfige  harmonique, 
qmSseroieee  mèikodiquee  dPharmonievo- 
Mle,  0lc. ,  1819. 

CHOSROÈS,  dit fe ITrond ,  fils  et  sno- 
4M8Mw<leCabadès,  roi  de  Perse  en  531, 
4iii»a  ta  paix  an  lUMnaîm,  ft  condî- 
tktt  qv'iia  loi  fendraient  les  TÎUes  qo'ils 
raient  e(Ni<|iiiie9 ,  et  qu'lla  ne  fortifie^ 
laient  point  de  places  frontières.  Quel* 
quea  années  après ,  il  revînt  sur  les  ter- 
les  mmaines;  Bélisaire  le  repoussa, 
et  ta  fatfade  rentrer  dans  ses  Etats, 
r«n  MS*  Après  ta  mort  de  Justînien , 
Cfaoaroès  env^a  «n  ambassadeur  à  Jua- 
.  lin  If,  powreniMjer  à  continuer  la  pen- 
flion^aeliri  feisaitremptre.  Ce  prince  lui 
ré|ioMtt  fièrenent  «  qu'il  était  honteux 
«  peur  les  Romains  de  payer  tribut  à  de 
«  petits  peuptasdimrsés  decdlé  et  d'au- 
«  Ire»  »\jDe6eeoQde  ambassade  n'ayant 
pas  été «ienx  reçue,  Ghosroès  letaune 
Casante  amée*,  fondit  sur  fempire, 
pntphisieuit  ^es.et  tt*aooorda  une 
trè?e  de  Mb  ans  ^^aprèa  beaucoup  de 
rafagea*  il  ta  rompt  en  579,  désola  la 
Késraelamie  et  ta  Cai^adoce;  mais  son 
atmee  ayurt  été  entièrement  défaite  par 
lea  tnwpea  de  Tempereur  Tibère  II  »  et 
tannéme  contraint  de  s*enfuir ,  il  mou- 
nu  de  dHkmrin  en  cette  année,  après  un 
règne  de  4l  ans.  Cétalt  im  prince  fier, 
dsr,  cruel,  imprudent ,  maïs  courageux, 
qui  n'en!  ta  titre  de  Grand  que  par  sts 
talents  militaires  et  ses  oooqaétea. 

CHOSROÈB  11  mouta  sur  le  trône  de 
Perse  en  S90,  à  la  place  de  son  père  Hor- 
misdas,  que  tes  sujets  aTaiepI  mta  en 
prison,  après  lui  avoir  crevé  les  yeux. 
U  nouveau  roi  fit  assommer  son  père. 
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et  fut  chassé  quelque  temps  après  comme 
hii.  Dans  son  malheur ,  if  ^adre^si^à  1 
tre  suprême.  Màm  la  bride  à  son  cbe 
et  lui  laissa  fa  décision  de  son  soit^'i  ^ 
bien  des  fatigues,  il  arriva  dans  une  viDe 
des  Romains.  L'empereur  Maurice  ta  ni- 
cot  avec  bonté ,  lui  donna  des  secours  et 
fe  fit  proclamer  roi  une  seconde  fius. 
Chosroès ,  rétabli  sur  le  trône,  punît  lès 
rebelles,  récompensa  ses  bienfaîteut»,  et 
les  renvoya  dans  leurs  Etats.  Après  ta 
mort  de  Maurice  assassiné  par  Fhoea$, 
Cbosrote,  voulant  venger  sa  mort ,  péné* 
Ira  dans  Tempire  avec  une  puissante  ar- 
mée en  604,  s^empara  de  plusieurs  tIBi^ 
entra  en  Arménie ,  en  Gappadoçe,  eu  I^ 
phiagonie,  défit  les  Romains  en  plusieurs 
occasions ,  et  poussa  ses  dégâts  jusqo'Ji 
ChaMdome.  Héraclius ,  couronné  empe- 
reur après  avoir  fiadt  mourir  Phocas  «  ile* 
manda  la  paix  au  roi  de  Perse^  en  loi 
représentant  qu*ii  n'y  avait  plus  aucun 
juste  sujet  de  raire  la  guerre.  Chosroès , 
pour  toute  réponse ,  envoya  une  armée 
fbrnddable  en  Palestine.  Ses  troupes  pren- 
nent Jérusalem  »  brûlent  les  églises ,  en- 
lèvent les  vases  sacrés,  nktssacrent  tas 
derçs,  et  vendent  aux  Juifs  touç  les  chré- 
tiens qu'ils  font  prisonniers..  Zonare  rap- 
porte que.  dans^sa  fureur,  Chosroès  Lira 
qu'il  pourstmrait  les  Romains  jusque' «e 
qu'il  les  eût  forcés  de  renier  Jésus-Cbrisc 
et  d'adorer  te  soleil.  Hérnclius,  ayant  re- 
pris courage ,  défit  les  Perses ,  et  propo- 
sa la  paix  à  leur  roi,  qui,  écoutant  à  peme 
cette  offre ,  dit  avec  dédain,  que  $ee  gé- 
nivaux  et  ses  soldats  feraienl  la  répatue. 
L'armée  romaine  «  animée  par  plusieurs 
succès  réitérés,  remporta  de  nouveOcs 
victoires ,  et  obligea  Chosroès  à  prendra 
la  fiute.  Ce  prince,  se  laissant  aller  à 
rabattement,  désigna  alQrs  pour  son  ^ae- 
eesseur  Merdesane  »  son  cadet;  au  pr^u» 
dice  de  &oè$ ,  son  JEUs  atné.  Gelia-d 
prend  les  armes,  fût  arrêter  son  père, 
renferme  sous  une  voûte  qull  avait  fait 
bAtir  pour  cadier  ses  trésors  ;  et  au  liea 
de  nourriture,  lui  fait  servir  dé  Vor  et  de 
fargent.  Il  mourut  de  faim  au  boql  da 
quatre  jours  en  628.  Quelques.hisiorieas 
ont  dit  que  Chosroès  savait  puieux  Arie- 
iote,  que  Désnoslhène  ne  samiU  Thmijf' 
dide.  Son  ambition  et  sa  cruauté  ne  prou- 
vent pas  qull  eût  beaucoup  profilé  des 
leçons  de  morale  du  philosoime  grec 

tHRAHmSi  fils  naturel  de  Clotaîre  1% 
se  révolta  contre  lui,  et  se  Upia  avec  ta 
comte  de  Bretagne  ;  mais  le  .père  lrrilé& 
vra  batafite  à  aoa  fils ,  le  vauuiuU ,  et  li 
brûta  avec  toute  sa  familta,  dans  une  c» 
bane  oti  il  s'était  sauvé  en  &êO.  (  Voyci 

CLOTAmBr.) 

CHRÉTIEN,  ou  CnnssiaEXtf^deTroyef 
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iit  Mknê99Ur,  |N>ëte  français,  êrtteur  et 
tiironifiKir  d«  JeaiHie,  fsomtefte  de  Plui- 
dra,  Tiviit  fcrs  r«i  l39o,  et  a  fait  en 
vfn  jpÊmÂtmnRomêmdêthttalêriêêê  te 
r«M#-ffefiér,  qm  sont  en  manuscrit 
powr  la  ptapart  dans  la  bîMîolbèquo  dp 
io{  de  Fmnee.  Celui  de  pgreevalle  Gcnh 
hiê  a  ététradoil  cn»ro6e  et  imprimé  en 
1530,  irvM. 

CHUÉTIElf  (Pierre },  né  àPolignf, 
fol  directeur  du  ceHéfle  établi ,  dès  cette 
époque  V  dans  cette  Tille  et  déjà  célèbre  ; 
il  paissa  dans  la  magistratare  vers  l58o , 
et  mourut  en  1604.  Il  a  publié  :  LncaMci 
ttmUmÊ9,€m  Phanalim  libris  disumpti^ 
Hk  guihm  fteiei  hetlorwm  mpmd  Bèifaê 
§99k>mm  teprm$€MQiwr^\nr4*  —  Vn  au- 
tre CBBBTiBEf,  du  prénom  de  I^Vas» 
est  «n  de  nos  plus  anciens  poètes  dra- 
matiques. I!  it  représenter,  sur  le  tkéé- 
tre ,  en  1008  »  le  AoeiiimMiil  êi  Céphale; 
M  donna  ensuite  les  Porfiigwir  inforê»- 
nh;  Ammm  «I  Thamofr;  Àtbein,  on  te 
FfnfMmce*  tragédies;  Lês  Amtmtes^  et 
enfn  un  poème  en  ren  :  Le$  nyc^ 
émirat. 

CHRÉTIEN  (  Florent)  naquît  à  Or- 
léans en  t64l.  Sm  génie  et  ses  talents  le 
irent  thcSàr  pour  reiller  à  rédoeation  de 
Benrf  de  tfavarre ,  depuis  roi  de  Fraiice. 
On  a  de  lui  dirers  ourrages  en  rers  et 
en  prose  :  des  trafêdks  ;  une  iroékietion 
€Oppien^  in-4;  des  ^p^mmffMr  grecques; 
Ifes  qvalratîM  de  son  ami  pibrac,  m»  en 

Sec  el  en  latm  ;  des  miif9$  très-mor- 
ntes  centre  Ronsard ,  sous  le  nom  de 
la  Baronjr,  1564,  in-8.  Il  arait  du  ta« 
lent  povr  ee  démîer  genre»  et  il  eut  part 
à  la  satire  MMfpèe.  H  possédait  supé* 
rieurementles  finesses  de  la  langne  greo^ 
que.  Ce  bel  esprit  mourut  en  lào ,  à  sè 
ans  y  après  être  entré  dans  le  seinde  l'E- 
glise catholique.  QuoiquH  eiH  fait  des 
satires,  il  eonserra  ses  amis.  Son  coeur 
tfàvait  point  départ  ft  ses  censures  ^  mil 
ne  prenaient  lenr  source  que  dans  la  cna- 
lenr  de  son  imagination.  (Toyez  Pierre 
La  Roy  etGuLor.y 

ClfltÉTIElf  fGilles-LoQis),  premier 
▼îeloncelle  de  l'Opéra,  né  à  Versailles  en 
t75«,  mort  le  4  mars  1011.  Ruiné  par  la 
résolution ,  il  troinra  «ne  ressource  en 
faisant  des  portraits  an  Aytionoem^, 
instrument  dont  il  est  inventeur.  11  a 
laRsé?  Jto  marfyuf  IhidWiasmmg  êeimcê 

'••terfllf ,  t9T$UXfM  9    #f  €9p0Ê9  9ft  «    OW 

Cfmmaht  H  DieUmnmirt  musical, 
^11 ,  in-8  y  arec  nn  eabier  de  plandies 
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ses 


h4,  qu'il  a  graré  lui-même. 

CBRIST  (Jean-Frédéric),  célèbre  prn> 
itaseurdldstoireà  runîrenitédléna,né 
à  Gaboorg  en  arrillTM,  etmort  à  Leip- 
iick  le  3  aoât  175.S.  Ses  principaux  on- 


nages  sont  ;  BJefiwwiâ»»  êê9  mmoffêm 
WMy  ekifres,  Uiir9Ê  inlltefcf»  elr.,  âom 
tàfitêh  leê  jieiiilrm,  ymeewr»  e#  éeui- 
nafèwn  ont  désifM  Uwr$  mwi9 ,  Leip- 
Mty  1747 ,  in-a ,  Cet  ourrare,  écrit  en 
allèinand,  a  été  traduit  en  nrançais  par 
Sellius,  Paris,  475C,  in-8.  Quoiqu'on  ▼ 
trouire  plusieurs  expileatiotts  peu  satfsM* 
santés  •  c*est  encore  le  meilleur  onrrage 
que  nous  ayons  sur  cette  matière;  im- 
fM  aeuâemiûmy  Halle,  17ST.  Cest  un  re- 
cueil de  dissertations  sur  niasieurs-  polnits 
de  philologie,  d*histob«  du  droit  romain 
et  de  littérature  classique;  Origims  Lùi^ 
fo6arrfte<0,  HaNe,  t798,  in-4. 

CHRISTIAN,  ou  Cnnanmif  F*,  rd  de 
Danemarck  ,  succéda  è  Cbristopbe  de 
Barlère ,  en  1448 ,  et  se  Ht  admirer  par 
sa  prudence ,  sa  douceur  et  par  ses  li- 
bénilités  envers  les  pautres.  Il  instifut. 
Pan  1478,  l'ordre  éeVÊUphmi,  et  mon* 
rut  en  1461. 

CHRISTIAN,  ouCniSTHinlI,  roi  de 
Danemarck,  surnommé  U  Cnt^ ,  monta 
sur  le  trdne  après  la  mort  de  Jean  son 
père,  en  1513.  H  aspira  à  la  couronne 
de  Suède,  dès  qo*il  posséda  celle  de  Da^ 
nemarck.  Ayant  eu  le  bonheur  d'être 
élu,  en  1590,  après  quelques  traversés , 
•il  devint  le  tyraa  de  ses  nouvenux  sujets, 
qn*il  avait  promis  de  traiter  comme  ses 
enftnls.  Il  «mna  une  liteaux  prineinanx 
seigneurs  ecdésiastiquea  et  séculiers, 
et  les  fit  égorger  lesunsaprèa  lee  antres 
au  milieu  du  festiti.  Oustave-Vas» .  b  la 
tête  de  quelques  Suédois,  résolut  de4é- 
fivrer  sa  patrie  de  ce  monstre»  Cbris« 
lien ,  qui  avait  en  son  pouvoir»  à  Copen* 
bague ,  la  mère  et  la  smur  de  asn  enne> 
nri,  fit  jeter  ces  deux  prtaeesse»  à  le  mer» 
enfertnées  rune  et  rentre  denenn  sac. 
Le  corps  de  radmiliislratenr  de  Suède 
fîit  déterré,  et  le  baitave  poussa  la  fé- 
rocité jusqtt*à  se  jeter  ilesaua  et  le  mop* 
dre.  Il  favsait  couper  les  cadtfwes  pv 


morceaux,  et  les  envoyait  dane  les  pro- 
vinces pour  inspirer  une  terreur  géné- 
rale. Les  pafmns  furent  mcMcé*  de 
se  voir  4oiiper  un  pied  el  tme  meim  » 
s1ls  faisaient  la  moladve  plabite.  •  Ha 
paysan  qui  est  tiépeur  la  fuerre ,  dlaail 
le  tyran,  devrait  se  contenter  #tBne  main 
etd^m  pied  naturel  avee  une  jambe  de 
bois.  »  Ce  scélérat,  lefclt  dhi  sang  de  ses 
sujets  ,  fut  bientôt  aussi  exécrable  aux 
Danois  «faux  8uédDi&  Ses  peuples,  aoi- 
méspar  Mdérie,duedoBOi»lski;  bil 
Urent  sigiri6èr  rbcte  de  sa  dépesitieia 
Pan  15»,  par  la  ptemler  megiMral  de 
lutiand.  Gsdief  dejnstiéepevts  bCMa- 
Han  sa  sentence  dans  Oiptaihagm  aaè» 


Le  tyran  ae  dégrada 
fuyant .  se  retirs  en  Flandre  dans 
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SUIS  de  Oufflei-Qiiint,  ton  beau-frère. 
Après  a?oir  erré  ûix  ans ,  il  s'efforça  de 
remonter  sur  le  Irène.  Les  troupes  hoU 
landaises  lui  furent  inutiles.  U  fut  pris 
et  mis  dans  une  prison ,  où  il  finit  ses 
jours  en  1559,  dans  une  vieillesse  abhor- 
rée et  méprisée.  On  Fappela  le  Ninn 
du  Noid.  Frédéric  de  Holstein,  son  onele, 
fut  élu  dans  Copenhague  roi  de  Dane* 
marck ,  de  Norwége  et  de  Suède  ;  mais 
il  n'eut  de  la  couronne  de  Suède  que  le 
liUre  :  Gustare-Vasa  ,  le  libérateur  de 
son  pays  ,  en  Ait  proclamé  roi. 

CHRISTIAN,  ou  Chusxiuh  III ,  fils 
et  successeur  de  Frédéric!*,  en  1534, 
lut  oouronné  Tan  1586  à  la  manière  des 
Luthériens  ,  dont  il  embrassa  la  secte  , 
déjà  introduite  par  son  père  dans  ses 
£tau.  Il  diassa  les  érèques,  et  ne  garda 
que  les  chanoines.  Il  mourut  en  1559,  à 
39  ans.  Il  institua  le  collège  de  Copen- 
hague ,  et  rassembla  une  belle  biblio- 
thSiue. 

CHRISTIAN,  ou  CmiSTinif  IV ,  roi 
de  Daneraarck  ,  succéda  en  1588  à  Fré- 
déric il ,  son  père.  U  fit  la  guerre  aux 
Suédois ,  et  fut  élu  chef  de  la  ligue  des 
protestants  contre  rempereur ,  pour  le 
rétablissement  du  prmce  palatin,  en 
1625.  Il  mourut  le  38  férrier  1648 ,  à  , 
71  ans,  après  avoir  été  défait  plusieurs 
fois  par  les  armées  de  Ferdinand  IL 
C'éUit  un  monarque  plein  de  fermeté , 
un  guerrier  intrépide ,  un  prince  d*une 
capacité  étendue  et  d'une  grande  mag- 
nanimité; mais  ces  qualités  furent  mal- 
lieureusement  ternies  par  des  passions 
violentes,  qui  sonrent  obsenreissaient 
sa  raison  et  rétrécissaient  ce  jugement 
sol  ide  qu'il  avait  reçu  de  la  nature.  Chris- 
tian, son  fils,  avait  été  élu,  de  son  vivant 
mène ,  roi  de  Danemarck  ;  mais  il  pré- 
céda son  père  au  tombeau  le  2  juin  1647. 
La  plupart  des  historiens  ne  le  comptent 
pmnt  au  nombre  des  rois  de  Itanemarck. 

CHRISTIAN,  ou  CuiSTiBBR  V.  monu 
sur  le  trône  de  DanemardL  en  1670  , 
après  Frédéric  III,  son  père,  qui  Tavait 
dedaré  son  successeur  dès  1655.  Il  se 
ligua  avec  les  princes  d'Allemagne ,  et 
déclara  la  guerre  aux  Suédois  ;  mais 
ceui-ct  battirent  ses  troupes  en  diverses 
oocasions*  U  mourut  le  4  septembre 
-1699,  dans  sa  54*  année.  C'était  un  prince 
oottrageux  et  entreprenant. 

CHRISTIAN  VI ,  roi  de  Danemarck, 
imccéda,  en  1780,  à  Frédéric  IV,  son 
père.  Il  était  né  en  1699.  il  profita  de  la 
iMix  dont  Jouissaient  ses  Etats  pour  amé- 
fiorer  la  situation  intérieure  du  pays,  et 
ftire  fleurir  les  sciences,  les  arts  et  les 
manu&etures.  Il  fit  venir,  à  grands 
frais ,  des  ouvriers  de  tous  les  rovau- 
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mes  d'Europe;  établit  une  banane  royale 
qui  procura  un  grand  uombred  «vanta^sa 
an  commerce ,  consacra  des  sommes  im- 
menses à  rembellissement  des  iparlien 
de  Copenhague  détruits  psr  Iteoeadie 
de  1728,  et  a  la  construetioa  du  palais 
de  cette  capitale  devenu  la  proie  des 
flammes  en  1795.  Le  luxe  de  ce  prinae 
protesunt  mit  les  finances  dans  le  (àss 
déplorable  état  ,  mal^é  des  subiides 
considérables  qu'il  avait  reçus  de  phn 
sieurs  puissances.  Il  mourut  eo  1746* 
Son  fils  Frédéric  V  lui  succéda. 

CHRISTIAN,  ou  CHnmnnn  Vli,  fils 
de  Frédéric  V,  roi  de  Danemsorek ,  hû 
succéda  le  15  janvier  1766.  Après  avoir 
été  couronné  en  1767  ,  il  paicounrt  sno* 
cessivement  TAllemagne,  laHoUandt, 
rAngleterre  et  la  France.  Il  vil  dans  es 
voyage  les  savants  et  les  littérateurs  les 
plus  distingués  ,  fréquenta  les  acadé- 
mies, et  laissa  partout  la  réputation 
d*un  prince  affable  et  instruit.  De  retour 
dans  ses  Etata,  au  commencement  de 
1769,  il  conserva  d'abord  pour  principal 
ministre  le  comte  de  Bemstorf  ,  qui 
avait  joui  de  toute  la  confiance  de  Fré* 
déric  V  •  et  montra  de  bonnes  inlen* 
tions  ;  mais  naturellement  faible  »  il  se 
laissa  bientét  dominer  par  Sbtiensée^ 
son  médecin ,  qui  fut  mis  à  la  tête  de 
son  conseil ,  et  s'attira  la  baise  des  mih 
litaires  et  des  nobles  par  des  réformes 
indiscrètes.  La  reine  douaicière  ,  qui 
avait  cherché  inutilement  à  brouillée 
Christian  avec  la  reine  aou  épouse.,  afht 
d'avoir  la  principale  part  à  la  direction 
àt&  affaires ,  profita  habilement  de  quel* 
ques  démariehes  inconsidérées  de  celle 
princesse  et  des  imprudences  de  Struen- 
sée  ,  pour  obtenir  du  roi  Tordre  d'arr6* 
ter  Tun  et  Tautre  »  sous  prétexte  qu'ils 
étaient  occupés  de  dresser  un  acte  pour 
le  faire  renoncer  à  la  couronne.  La  si- 
ffuature  de  cet  ordre  lui  tut  arracbée  de 
force ,  dit^on ,  le  16  janvier  1773  »  à  la 
suite  d'un  bal;  et,  depuis  ce  moment^  la 
gestion  des  affaires  fut  eotro  les  mains 
de  la  roine  douairièro  et  de  son  fils.  Le 
roi,  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  ôtait 
firéquemment  l'usage  de  la  raison»  non* 
rut  le  18  mars  1808 ,  à  l'âge  de  60  ans. 
(Voyez  Mathildb,  Caroline.) 
CHRISTIERN.  (Vovez  CnuiSTUiu) 
CHRISTINE  de  Bauzo»  qu'on  nomme 
9iU$sidâStommelen,  de  l'endroit  de  sa  naisr 
sance ,  naquit  dans  le  village  de  ce  nooL» 
au  duché  de  iuliers.,  en  13ôâ ,  et  se  dis* 
tingua  par  ses  vertus  et  une  piété  extrar 
ordinairo,  que  le  ciel  illustra  de  diven 
prodiges,  aie  mourut  en  181S.  Ou  voit 
son  tombeau  dans  régllse  collégiale  de 
Juliers,  où  son  cori^s  fut  transporté  eu 
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Ièf9.  On  a  d'elle  un  grand  nombre  de 
XellTM.  Quelques-uns  confondent ,  non 
sans  de  bonnes  raisons ,  cette  Cbrisline 
atec  CnusTiNB  V Admirable ,  qui  vivait 
^gaiement  dans  le  13*  siècle. 

•CHRISTINE ,  reine  de  Suède,  née  en 
l^ae,  succéda  à  Gustave- Adolphe  ,  son 
père  j  mort  en  1632  au  milieu  de  ses  vic- 
toires* La  pénétration  de  son  esprit  éclata 
dtason  enfance.  Elle  apprit  huit  langues, 
elhit  en  original  ThMcy^de  ti  Pùlj/be, 
dans  un  âge  où  les  autres  enfants  lisent 
à  peine  des  traductions.  Grotius  ,  Des- 
cartes et  plusieurs  autres  savants  forent 
rléa  à  sa  eeur,  et  l'admirèrent*  Chris* 
,  devenue  majeure  ,  gouverna  avec 
sagesse ,  et  affermit  la  paix  dans  son 
royaume.  Comme  elle  nese  mariait  point, 
les  Etats  lui  firent  de  vives  représenta- 
tions ;  elle  s'en  débarrassa  un  jour,  en 
ieur  disant  :  «  J'aime  mieux  vous  dési* 
«  gner  un  bon  prince  et  un  successeur 
«•  capable  de  tenir  avec  gloire  les  rênes 
«  du  gouvernement.  Ne  me  forcez  donc 
«  point  de  me  marier;  il  pourrait  aussi 
«  facilement  naître  de  moi  un  Néron 
«  ou'un  Auguste.  »  L'amour  des  lettres 
et  de  la  liberté  lui  inspira  le  dessein,  dès 
ï'àfB  de  30  ans,  d'abandonner  un  peuple 
qei  ne  savait  que  combattre ,  et  d'abdi- 
ouer  la  oouronne.  Elle  laissa  mûrir  ce 
ocssern  pendant  sept  années.  Enfin,  après 
avoir  coopéré  par  ses  ambassadeurs  aux 
traités  de  Westpbalie  gui  pacifièrent  l'Ai- 
iemagne,  elle  ctescenait  du  trône  pour  y 
faire  monter  Charles-Gustave  son  cousin 
germain ,  en  1664.  Le  dégoût  pour  les 
affaires,  les  embarras  de  la  royauté,  quel- 
ques sujets  de  mécontentement ,  contri- 
buèrent autant  ft  ce  sacrifice,  que  sa  phi* 
losophie  et  son  goût  pour  les  arts.  Chris- 
tine quitta  la  Suède  peu  de  jours  après 
ion  abdicotion,et  fit  frapper  une  médail- 
le, dont  la  légende  était  que  le  Parnasse 
taut  fnieux  fue  h  irâne.  Travestie  en 
homme  ,  elle  traversa  le  Danemarck  et 
l'Allemagne ,  se  rendit  à  Bruxelles  ,  y 
embrassa  la  religion  catholique,  et  de  la 
passa  a  Inspruck,  où  elle  abjura  solennel- 
lement le  luthéranisme.  La  cour  de  Fran- 
ce hii  rendit  de  grands  honneurs.  La  plu* 
part  des  femmes  et  des  courtisans  n  ob- 
servèrent pas  dans  cette  princesse  le  gé- 
nie qui  brillait  en  elle,  et  n  y  virent  gu'une 
femme  habillée  en  homme  ,  qui  aansait 
mal,  brusquait  les  flatteurs,  et  dédaignait 
Isft  coiflftares  et  les  modes.  Des  hommes 
iQOtns  frivoles ,  en  rendant  justice  à  ses 
^leots  et  à  sa  philosophie,  détestèrent 
Tassassinat  de  Monadeischi ,  son  grand 
écuyer,  et  son  amant  selon  quelques*uns. 
On  sait  qu'elle  le  fit  poignarder  presque 
^n  sa  présence  ,  à  Fontainebleau  ,  dans 
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la  Galerie  des  £erfii ,  le  10  novend>re 
1657.  Les  jurisconsultes  qui  oiit  compilé 
des  passages ,  pour  Justifier  cet  attratat 
d'une  suédoise  jadis  reine,  méritaient 
d'être  ou  ses  bourreaux  ou  ses  vicdmes. 
L'horreur  générale  qu'inspira  ce  meuro 
tre  la  dégoûta  de  la  France.  Elle  veulnt 
passer  en  Angleterre;  mais  Cromwell 
n'ayant  pas  approuvé  ce  voyage,  elle  re* 
partit  bientôt  pour  Rome.  Chrbtine  s'y 
livra  à  son  goût  pour  les  arts  et  pour  les 
sciences,  principalement  pour  la  chimie, 

Ies  médailles  et  les  statues.  Les  affahres 
le  cette  princesse  se  trouvaient  dans  le 
plus  grand  désordre.  Alexandre  VIL  qui 
était  alors  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
lui  ayant  donné  le  cardinal  Azzoiini 
pour  les  réghr,  elle  parut  d'abord  peu 
contente  de  cette  précaution,  et  pensa  à 
retourner  en  Suède  en  1660,  a|Mrèsli 
mort  du  roi  Charles-Gustave.  Les  Etatii 
n'étaient  point  disposés  à  lui  redonnai' 
une  couronne  qu'ielle  avait  abdiquée. 
Elle  revint  à  Rome  pour  la  troisième  fois  ; 
et,  loin  de  témoigner  encore  son  mécon- 
tentement de  la  conduite  do  Souverain- 
Pontife  à  son  égard,  die  en  comprit 
toute  la  nécessité  et  la  sagesse ,  et  fit 
d'Azzolini  (voyez  ce  mot)  son  ami  et 
son  liéritier.  Elle  continua  son  commerce 
avec  les  savants  de  cette  patrie  des  arts , 
et  avec  les  étrangers.  En  1685,  année  da 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  elle 
écrivit  au  chevalier  de  Terson ,  ambas- 
sadeur de  France  en  Suède ,  une  lettre 
sur  redit  révocatif.  Elle  déplorait  le 
sort  des  calvinistes  avec  une  vivaeité;  qui 
fit  dire  k  Bayle  qui  l'inséra  dans  s<m  jour- 
nal ,  que  cette  lettre  était  un  reste  de  pro- 
testantisme :  c'était  plutdt  un  reste  d'à- 
nimosité  contre  la  France,  et  un  mouve- 
ment de  compaaaion  envers  des  gens  qiii 
avaient  fait  a  ce  royaume  tout  le  mal 
possible.  Le  prince  de  Condé  finit  sa  car- 
rière l'année  d'après^  Christine ,  qui  l'a- 
vait toujours  admiré,  écrivit  à  Mlle  Scu- 
déri ,  pour  rengager  k  célébrer  ce  héros* 
«  La  mort ,  disait-elle  dans  sa  lettre  « 
«  qui  s'approche  et  ne  manque  jamais 
«  son  moment ,  ne  m'inquiète  pas  ;  je 
«  l'attends,  sans  la  désirer  ni  la  crain- 
«  dre.  «  Elle  mourut  trois  ans  après  es 
i6S9,  dans  sa  63«  aimée.  Elle  ordonna 
qu*on  ne  mettrait  sur  son  tombeau  que 
ces  mots  :  D.  O.  Jf .  Vixit  ChrisUana 
am.  LXn.  •  Les  inégalités  de  sa  oan- 
«  duite  ,  de  son  humeur  et  de  ses  goûts, 
«  dit  d'Alembert ,  le  peu  de  déoeoce 
«  qu'elle  mit  dans  ses  actions  s  le  peu 
«  d'avantage  qu'elle  tira  de  ses  oon- 
«  naissances  et  de  son  espni«  pour 
«  rendre  les  hommes  heureux  :  sa  berlé 
«  souvent  déplacée;  ses  discours  equi- 
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«  TMoe»  wria  rfligkti  ^'elfe  Snail 
«  quiriér,  et  snv  celle  ^'ellè  arûr  enr 
enta  kl  fie*  pour  BàoÊÎ  dire 
menée  pami  «lea 


qu'eNé  a 
quîner 


«  émngevB  qui  ne  raînaient  aaa  :  a» 
«  cela  jusiifie*  ploi  tpi'elle  ne  K»evii,  la 
«  brièveté  de  M»épi«pie.«  Ce  périrait^ 
qui  eontienl  des  ehoee»  f»aiai  ,  méaa- 
meîoa  ua  ten  d'aigreiir^  ^li  le  iatt  jnile» 
meùc  saspeeter.  CoaMneai  vevt^ag^  per 
ewnple,  qrn  Cfarieiliie-eétdé'readre  les 
hommes  hwrmw  par  mm  nprU?  Ow  re- 
coanelt  là  le  langage  da*  la  pMtoaaphie 
dogmatisaote  de  é'AiemberK  Sa  vie  m^- 
roNlf  n'a  rien  de  MânaMa^vtt  qafeHa 
ayail  abandonné  le  trône  peor  firre  eA 
elle  se  plairait  fo  mieun.  €€  qn'oii  dit  de 
ses  dbpeekionB  éqoftfoquea  en  nmière 
de  religion  est  tout  ft  6il  sana  prtttvca» 
(VoyerBoissa^.)  ArehenMIz.biblietbé- 
Caire  du  landgrave  éa  Hesse-Cassel ,  a 
donné  quatre  gioa  i»bimea  ^  ni-4  »  aar 
cette  prinflesserSautle  titre  éeMémtniret. 
On  y  trottfe  deux  eaoa-nngf  letitm^  et 
deux  0Q?r9f^  de  CkiR9tkia.Laprei»iere5t 
intitulé  :  Ontragfs  dekinr^ ou  Maaiimaf 
€t  âênimcM^  les  oneatriflslea,  les  atuare^ 
ingénveuaea ,  toea  et  ferleasent  pensées. 
Lareivede  Suèdayparle,  presque  en 
même  tempa,  pomr  la  taiéaance  et  Kin- 
faillibilité'  du  Pifé.  Le  secood  éerft  a 
poinr  tsnre  :  Màfitatkmt  mt  la  «k  «I  2ea 
acHanidmgrtmdÀlêCumâm^  auquel  aatte 
priactsse  atank  à  être  oamuarée  »  quol- 
qtt'en  ne  Toie  guère  sut  quoi  ee  parallèle 
pût  être  fondé.  O»  a  imprimé  une  petite 
satire  eentve  aile ,  saus  le  âlre  de  :  Fta 
dr  lia  reine  eMÊ$im,  ifn,  inl3  ;  le 
ReeueH  de  m  médMtee ,  1740  ,  In-folio. 
Laeombe  a  dbnné,  eu  ngt,  leL  ia-ts  » 
une  MiMoiPe  de  CkHeiMe ,  asser  bien 
écrtte,iifiaispe»eMele^ctoCiHya  bien 
des  eheaet^basardées»  Vn  autre  Lacombe, 
d'Avignon  ,  a  publié  èes  Eetêreé  ekoieie» 
de  la  reine  de  SuèOe^  qui,  à  quelques  al- 
térations prèa,  sont  réeltesBent  d^'^elle,  et 
des  Leitree  Herétee  qnft  sont  supposées* 
Gatteau-Calleviils,  membre  de  PAcadé- 
mie  des  seiencea  de  Stockholm ,  a  puMIé 
une  mifoira  de  CMelime,  tehiede  Steède, 
ctee  un  Prêdn  MffttH^ua  demne  lee  mi- 
cwne  9emp9im^^è  Uk  men  de  Qnstate^ 
Adk^he^-Grand,phedelafeme^^Ans, 
1815,  3  fol.  If»*a.  A  la>fib  de  eet  oaarage» 
on  Irouta  un  Ckedx  de  lettrée  de  Chris- 
tine, une  Jhttee  dé  sm  productiotts ,  son 
Te#lmnenl  etune  IMitfan  du  prieur  Le 
Bel,  sur  lamaNistiiuose atOtra  de Mona- 
delsehî ,  et  ptaslaurs  autres  pièces  esriett- 
ses.  A  de  Tasteafscberehes ,  rautenr  de 
cette  histoire  a  joint  Fart  prédcax  de 
les  classer  arec  méthode  et  de  les  ex- 
poser afee  daaté.  On  reconnaît  en  lai 
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rbémme  d'Etat  qui  a  fait  une  étuèajpm- 
fondé  des  hommes  et  des  ebosea ,  ^  lan 
juosaveeoneBMdératîott  efr  usa  Impav» 
tialité  fart  raies  dans  la  phipaat  dm 
historiens.  Onpourrakiuirepga<meruuai> 
ques  termes  impaopres ,  quekiuea  répé- 
titions; nniaéasnégligeiicea  sont  aimil»» 
nient  ladietéea  par  la  nabla  aiauplioilé 
d'un  atvfe  généralemeaa  tofiect  «  €t  ps^ 
remploi:  todicÎBWi  dea  matériaili  qor  la 
séjaoreriesreiatlanadorauiettvan  Soldu 
Tavaient  mis  à  même  da  se  praonren. 

CHtlSTINE  DE  FIMCB  ,  filta  da 
Henri  fV  et  de  Marie  de  Médieîa^  née  e» 
loaé^  époitfa  Vtalaa^Améééa  ^  due-  de 
Savoie>  en  Mia» HMe  eonsaora  taos  aan 
joura  à  la  pratique  des  vertus  al  à  fédn 
catlaitdeaésenfanUi  San:  épouot  e»  am»- 
raot,  Fan  1637«  la  déclara  régema  da 
sea  EtiÉs.  L*ambition  des  grands  arma 
ses  snîets  contre  elle ,  et  occasionna  laa 
maux  dont  la  Savoie  fut  affligée.  Gett» 
princesse  gouverna  ses  Etats  aveek  plua 
grande  prudence,  jalnte  à  une  sage  pa> 
hUque ,  jusqu'en  164» ,  «le  Charle^EaiK 
manuel ,  son  fils,  fut  déclaré  atateur,  lia 
donnant  rien  au  hjne  de  la  oanr  ,  dle 
trauva  moyen  de  fonder  des  monaslèfes* 
et  de  réparer  des  égbsea.  Suivant  rcxen^ 
pie  de  son  frère  Louis  XIII ,  elle  mit  par 
un  vœu  solennel  ses  Etala  et  s»  peraoana 
soua  la  protection  da  la  aaiale  Vieife* 
Comblée  de  mérites  et  da  rerti»»  cOa 
mourut  en  I66a. 

CHRISTINE  crAbbé),aé  è  blrea  le 
13  janvier  I7éd,  encra  à  18  aaa  dana  In 
congréptian  de  la  doctrine,  qui  se  vaunil 
aux  travaux  de  renseignement.  Aaafea 
avoir  été  ordonné  paètre,  il  fat  emplayé 
suceessiveraent  dans  lesmaîaans  de  Beau- 
caire ,  Mende ,  Narbonne,  Barcelonnette» 
et  plus  tard  d' Aii ,  aft  il  professa  la  phi-^ 
loaopUe.  U  se  fit  une  haute  réfUtatioK 
comme  prédicateur.  Son  talent  était  ai 
apprécié,  que  l'archevêque  d'Aia  ne  vou- 
lut jamais  lui  permalbre  de  quitter  aaa 
diocèse  pour  prendre  possession  d'un  bé> 
néftce  dont  la  ftunikk  de  sa  mère  araît  la 
disposition  dans  la  vilis  dlMes.  Pendant 
larévulntienilseretîva  àHahan,  aùil 
se  fivra  à  renseignement.  De  retour  em 
France,  aprèa  le  coneoidat,  il  fiit  neromé 
curé  db  la  paroisse  de  Saint«Jean  itUrà 
muras,  è  Aix.  fin  IS»,  il  fut  cbnrgil  de 
prononcer  Toraison  funèbre  du  cavdiaal 
de  Bausset.  Ce  fut  son  dernier  discaurs» 
On  y  trouve  tes  qualités  qui  distinmiaieat 
son  talent  En  1033*,  ^abbé  arotae 
devint  chanaine  titulaire  ;  depnia ,  Mon-' 
seigneur  Rey ,  appelé  è  Févèché  da  Dmou, 
lui  avait  donné  des  lettres  de  ^and-^i- 
raire.  Il  est  mort  le  iS  octobre  1^42,  à- 
l'âge  de  da  ana. 
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CHRISTOPHE  (saint),  c'estjhdire, 
murie-^khêt,  e*t  1»  tfte  traneléi  V%n 
^Mr    pendtonl  I»  itagiante  {Misénitioft 
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ae  F««iecffew  mee  eanlre  ïca  dvétieiis. 
IMëlancntlhoft  pr éleMlût  qaH  n^  avait 
lMnaiBe»4eaatBtCliriBfiphe;aHM  les 
boHaiNlisies-  H  tau»  Irs  §age»  criISqaes , 
«B  Fmtaat  I»  talUe  gpgaaieaqiie.  et  les 
anecdëUsMulevaea  ajaaCéea  *  Hkiéfaire 
dis  satM  iBart^r,  ont  reciNiflu  aon  exîs- 
tmctt.  £«9  îviagies  4e  saînt  Cfartstof^e 
ont  founii  une  ampfe  malière  à  la  criti* 
ipar.  IfelaoBa  ebsem  i|He,  deaa  les  slè- 
<4«a  d'igae? asœ ,  on  étair  persuadé  q^'ooi 
ne  pouvait  mourir  en  réprouvé,  le  .cour 
qpfoaawrait  faune  laiagedeee  sàînt; 
c^^vu  pour  cela  eu  hi  plaçant  à  rentrée 
dauégliaea^eiifu'ear  la  petguaitiurle 
debers  avee  le»  verv  suivairt»  : 


Oubiea: 


Bt  ^elquefoia 


Buaa  des  ver»  ^  valent  naieux ,  )e  eé- 
lèbara  Vida  donne  les  raisons  suivantes 
de  la  grandeur  et  de  Taction  dans  les- 
quelles ce  saiat  est  représenté  : 

CMttoplwrt ,  loUiMi  ikM  tmm  wfw  la  « 
ttotowt  CltfMiiB  im&UbI  fm«  kuMrto 


»•  {ledibav  hciMViit  fcr  ail*  Mari» 
M  f  «l«  Boa  polcvM ,  Biai  «■«{  mrparl*  «M  » 

C*|trlt  «  rigida»  flttk  J««a  fetra  hr 

OMala  «aèd  vlaiar  avpaMaii  «ara  ,  i 

Daai  anaibw  BAlaMB  «lA  nsla  a 


«Md  paib ,  «n  «il  dht .  Mfiiaàî  ai.  iiiVN  tan  r 
Aarirv  «BMta  k«M  «a  b«M»irt»  aaiaM. 

L'Eglise  d^Ûrieut  c<4èbre  la  fiUe  àt  ce 
martyr  le  •  mai  ^el  l'Egliaed'Occicienl  le 
»  juillet,  te  avuk  iteours  à  sou  inler- 
cesBURi  dans  les  temps  de  peste«  Plusieurs 
églises  eut  été  éluvées  eu  Francs  ,  en 
Bspagos  et  eu  Italie  sous  son  mvoca* 


CHaiSTOPBE, romain  drnansaDce, 
Chassa  le  pape  LéonV,  et  s'emparadu siège 
dcRosie  en  nuvemlNrsdoa^  Citasse  A  sou 
tour,  Tannée  suivaiite^  parSergius  III,  il 
fot  relégué  (bus  uu  monastère  el chargé 
dsdiatnes.  Sices  violeue^s  et  moyens  int* 
ques  eiAplojés  pour  psrveuir  h  la  dignité 
pstttificale»  et  les  scènesscaadaleiises  qui 
en  résnltaieat  snl  de  quoi  affliger  le 
chrétien,  il  y  trouve  dTun  auU^e  edté  la 
matière  des  réflexious  les  plus  ronsolan- 
les.  «  Le  Sauveur,  dit  un  sage  historien^ 

•  dormait  dans  la  bari|ne  de  Pierre  , 
«  tandis  qu'elle  était  Utiur  des  veutset 

•  des  flou  prêts  à  rengli mtir  ;  mais  hie»- 

•  IM  eu  s^fei^iUam,  il  devait  la  déKvrer 

•  avee  ms  édut  propovtiowié  à  la  grau- 

•  devr  du  péril.  Cette  épreuve  ne  pou* 


«  .Tait  nuire  qu'aux  disciples  inidèles , 

•  qor  »  faisant  injure  à  la  vérité  iucréée^ 

•  avaient  cru  les  puissances  infernales 

3)sbles  de  prévaroîr  contre  F  arche  du 
ut.  Le  vrai  fidèle,  an  contraire  «  eu 
e  devait  prendre  un  nouveau  degré  d*af- 

•  fennissement  dans  la  fol.  En  tÊei ,  si 
<r  le  vaisseau  de  fEgHsene  s'est  pas  brisé 

•  ft  de  leliéeneilSt  c'est  qu'il  est  Uu- 

•  jeura  guuipeiné  par  fcr  nnin  du  Sei* 

•  gnenr ,  et  non  par  les  bras  des  boni* 
«  mes;  s^  a  évite  ce  naufrage ,  il  n'en 

•  est  point  qui  puisse  le  fanre  périr.  » 
(Voyez  ÂLiXATtraB  vr,jBJLN  xii.)  Chris- 
tophe  est  regardé  comme  antipape  par 
^dusieurs  auteurs. 

CflRfSrrOPBE  ,  fils  aîné  de  Romain 
Lécapène  et  de  Théodora ,  fut  associé  à 
Tempive  par  son  père  en  920.  Deux  A^b 
frères  de  ce  prince ,  Etienne  et  Constan* 
tm  y  furent  également  déclarés  Augustes» 
Ainsi  Ton  vit  avec  élonnement  cinq  em- 
pereurs régner  en  même  temps  à  Cons-* 
tantinople.  Romain  «  qui  avait  usurpé  le 
premier  rang ,  occupait  le  trône  avec 
Christophe ,  Etienne ,  Constantin  IX  et 
Constantin  X  ;  mais  Romain  fut  celui  oui 
eut  l'auterilé  prépondérante.  Christopfae 
réçia  avec  ses  coHè^^ues  »  onze  ans  et 
trois  mois ,  et  lermma  sa  vie  à  la  fleur 
de  son  âge  en  août  931.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Cbxistophk,  fils  de 
renpereur  Constantin .  Copronyme ,  dé- 
clare César  par  sen  père  en  76e,  et  qu'I- 
rène fit  mettre  à  mort  en  797,  dans  hi 
vlHe  d'Atbènes ,  ou  il  était  reloué. 

CHRISTOPHE  (Henri),  n^e,  roi 
dUai ti  (Saint-Domingue)  sous  le  nom  de 
Henri  I«r ,  naquit  le  6  octobre  |767  dane 
l^e  de  la  Grenade,  une  des  Antilles* 
Après  avoir  servi  dans  la  ^erre  de  l'in-^ 
dépendance  amésicaine,  ou  il  reçut  une 
blessure  au  siège  de  Savanab,  H  vint  dans 
ffle  de  Saint-Iloudngue ,  et  fut  eniptoyé 
sur  une  plantation  de  Limonade,  mii  ap- 
partenait  alors  à  Dureau-de-la-Malle,  en 

SuaKté  de  commandeur  ou  surveillant 
es  nègres.  Dès  le  commencement  des 
troubles  que  la  révoIntiDii  fit  édater  aux 
Antilles  francises,  en.l790,  Cbristopl^ 
embrassa  la  cause  de  l'indépendanœ  des 
noirs.  Il  se  faisait  remarquer  par  sa  grai»> 
de  stature,  par  son  naturel  dur  et  farou* 
elle,  par  une  certaine  force  de  caractère 
qui  depuis  a  contribué  à  son  élévation. 
Après  avoir  été  survsillant  des  nègres  es» 
daves  comme  hif ,  il  devint  pers^teot 
an  blancs,  et  s'enrichit  de  leurs  dépooil» 
les ,  eu  achetant  à  vil  prix  la  portion  do 
butin  de  ses  camarades  ;  il  rassembla  une 
petite  troupe  sous  ses  ordres ,  parrou» 
FUt  le  pays  en  encourageant  la  révolte» 
et  se  fit  bientét  un  nom  par  sa  bravourv 
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et  son  activité.  Toussaint-Lonrertore  le 
fit  général  de  lungade,  pour  l'opposer  au 
général  Moïse  son  ne?eu,  jeune  militaire 
plein  de  courage,  qui  s'était  déclaré 
loutre  lui.  Cbristopne»  propre  à  joner 
tous  les  r^es ,  eut  recours  à  la  ruse.  Il 
se  rendit  auprès  de  Moïse,  dont  il  feignit 
départager  la  haine  contre  Toussaint, 
et  unit  par  le  livrer  à  ee  dernier ,  qui  le 
fit  attacher  à  la  bouche  d'un  canon  et 
mettre  en  pièces.  Christophe,  pour  récom- 
pense de  sa  trahison ,  eut  à  sa  place  le 
commandement  de  la  province  m  nord. 
Cependant  les  partisans  de  Moïse,  qui 
étaient  nombreux,  s'insurgèrent  an  Cap, 
dans  la  soirée  di^  ai  octobre  l80l ,  pour 
venger  sa  mort;  mais  à  peine  réunis , 
iJbnstophe  tombe  sur  eux  avec  ses  guides, 
abat  de  sa  propre  main  la  tète  de  deux 
mutins,  dissipe  le  rassemblement,  et 
fait  arrêter  les  cheliB.  D'autres  révoltes 
Relatent  :  il  vole  sur  tous  les  points,  en 
impose  aux  rebelles ,  leur  tait  mettre  bas 
les  armes,  et  ordonne  qu'on  fusille  ceux 
lui  les  commandent.  Au  commencement 
le  1802 ,  forcé  d'abandonner  la  ville  du 
Cap  au  général  Lederc ,  il  y  mit  le  feu 
avant  d'en  sortir,  etalla  joindre  Toussaint- 
Louverture  avec  3,000  hommes.  Bientôt 
après  il  négocia  avec  les  Français ,  leur 
donna  des  marques  apparentes  de  sou- 
mission, et  opéra  le  dàarmement  d'un 
grand  nombre  d'insurgés  ;  mais  voyant 
Parmée  de  Lederc  affaiblie,  il  passa  de 
nouveau  du  c6té  des  noirs,  se  lia  avec 
Dessalines,  et  força  les  Français  d'éva- 
cuer la  colonie.  Ce  dernier  pnt  alors  le 
titre  d'empereur  d'Uaîtt,  sous  le  nom  de 
Jacques  P'  ;  Christophe  devint  un  de  ses 

Généraux  et  l'un  des  premiers  seieneurs 
e  sa  cour.  Jaloux  de  sa  puissance,  9  cons- 
pira contre  lui  avec  le  mulâtre  Péthion , 
autre  général  de  Dessalines;  et  après 
avoir  porté  les  nè^m  à  la  révolte,  ils Vas- 
sassinèrent  au  milieu  de  sa  troupe  le  17 
octobre  1806.  Ces  deux  chefs  devinrent 
bientôt  rivaux  i  l'un  resta  au  Cap ,  l'au- 
tre se  retira  au  Port-au-Prince,  et  fut 
battu  plusieurs  fois  par  Christophe  qui , 
n'ayant  pu  le  subjuguer  entièrement ,  le 
laissa  dominer  sur  une  partie  du  pays,  et 
se  fît  couronner  au  Cap  le  2  juin  1811, 
sous  le  nom  de  Henri  I**.  U  se  forma  une 
cour  nombreuse,  récompensa  généreuse- 
ment ses  partisans,  parvint  à  lier  des  re- 
lations commerciales  avec  plusieurs  na- 
tions européennes,  et  montra  une  cer- 
taine habileté  daiis  l'art  de  gouverner  ; 
mais  la  crainte  de  subir  le  même  sort  qu'il 
avait  fait  éprouver  à  Dessalines  le  ren- 
dit superstitieux ,  despote,  fanatique  et 
cruel.  Ses  troupes  s'étant  révoltées ,  et 
voyaut  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  d'é- 


CHR 

chapper ,  il  se  donna  la  mort  dans  la  nuH 
du  6  au  6  octobre  1820.  Cette  révolution, 
qui  se  préparait  depuis  longtemps  parmi 
les  cheâ  de  l'armée  ,  s'opéra  presque 
sans  tirer  un  coup  de  fusu.  Malgré  lear 
ordres  donnés  parle  prudent  de  la  co- 
lonie ,  qui  s'est  érigée  en  république ,  le 
peuple  massacra ,  quelques  jours  après, 
le  fils  de  Christophe,  et  quelques^ms  des 
ministres  de  ce  tyran,  qui  s'étaient  retirés 
dans  le  fort  Henri.  Toute  la  partie  fran- 
çaise de  Saint-Domingue  reconnut  alors 
ftoyer  pour  président  de  la  république 
d'Haïti. 

CHRODEGANG  (saint),  évéque  de 
Metz  en  743 ,  mort  en  766,  fut  employé 
par  Pépin  en  diverses  négodations.  La 
plus  honorable  est  celle  de  l'année  7S3 , 
où  il  fut  chargé  d'amener  en  France  le 
pape  Etienne  II,  qoi  lui  accorda  le  pal- 
lium  avec  le  titre  d'ardievéque.  Il  insti- 
tua une  communauté  de  dercs  réguliers 
dans  sa  cathédrale ,  et  leur  laissa  une 
Règle  ooroposoC  de  34  artides.  Ce  saint 

Srelat  est  regardé  comme  le  restaurateur 
ela  vie  commune  des  deros  ;  et  c'est  Fo- 
rigine  la  mieux  marquée  des  chanoines 
reliera. 

CHROMACE  (saint),  Chromaciiu,  pleot 
et  savant  évéque  d'Aquilée  au  4»  siède, 
défendit  avec  zèle  Rufin  et  saint  Jean 
Cbmostème ,  fut  ami  de  saint  Ambroise 
et  de  saint  Jérôme.  Il  mourut  vers  l'an 
406.  U  nous  reste  de  lui  dix-bnit  home- 
liée  sur  saint  Matthieu.  On  y  trouve  une 
explication  de  l'Oraison  dominicale,  et 
d'excellentes  maximes  sur  l'aumône ,  le 
jedne,et  les  autres  vertus  chrétiennes. 
L'auteur^s'exprime  d'une  manière  cor- 
recte; il  a  beaucoup  de  justesse  et  de 
prédslon  dans  les  idées  ;  ses  réflexions 
tendent  toujours  an  bien  des  lecteurs. 
C'est  fort  mal  à  propos  que  les  dix-huit 
homiUes  de  saint  Cbromace  ont  été  rédi- 
gées en  un  ou  en  trois  traités  dans  la  plu- 
part de  éditions. 

CHRYSÉRUS,  ou  GHaTSoiiJs,  affiran- 
cbi  de  l'empereur  Harc-Aurèfe,  vers  Tan 
162  de  J.-C.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  contient  la  Ible  de  tous  ceux  <pii 
avaient  commandé  à  Rome  depuis  la  fon-> 
dation  de  cette  ville.  Cet  index  se  trouve 
parmi  les  additions  que  Scaliger  a  insé- 
rées dans  la  Chronique  d'Eusèbe. 

CHRYSIPPE,  philosophe  atoîcten,  na- 
tif de  Solos  dans  la  Cilicie ,  se  distingua 
parmi  les  disdples  de  Cléanâie,  succes- 
seur de  Zenon ,  par  un  esprit  délié.  Il 
paraissait  si  subtil,  qu'on  disait  tx  que  si 
ce  les  dieux  faisaient  usage  de  ta  logique^ 
«  ils  ne  pourraient  se  servir  que  de  celle 
<c  de  Chrysippe.  »  Avec  une  certaine 
dose  de  génie ,  il  avai|  encore  plus  d'a- 
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mour-piopre.  Quelqu'un  lui  ajant  de- 
mandé à  qui  il  confierait  son  fils,  il  ré- 
pondit :  «  A  moi  ;  car  si  je  savais  que  quel- 
«  aifunmesurpassât  en  science, j'irais 
«  aès  ce  moment  étudier  à  son  école»  » 
Diogène  Laërce  a  donné  I9  catalogue  de 
se»  ouvrages,  qui,  selon  lui,  se  mon- 
taient à  311  traiUs  de  diàUeiimte.  Il  se 
répétait  etse  contredisait  dans  plusieurs» 
et  pillait  à  tort  et  à  travers  ce  qu'on  avait 
^crit  avant  lui.  Ce  qui  fit  dire  a  quelques 
critiques,  que,  si  l'on  était  de  ses  produc- 
tions ce  qui  appartenait  à  autrui,  il  ne 
resterait  que  du  papier.  H  fût,  comme 
tous  les  stoïciens,  l'apôtre  du  destin  et  le 
défenseur  de  la  liberté,  contradiction  qu'il 
est  difficile  d'accorder.  Sa  doctrine  sur 

{plusieurs  autres  points  était  abominable. 
I  approuvait  ouvertement  les  mariages 
entre  un  père  et  sa  fille,  une  mère  et  son 
fils.  Il  voulait  qu'on  mangeât  les  cadavres 
au  lieu  de  les  enterrer.  Telles  étaient  les 
nobles  leçons  d'un  philosophe  qui  passait 
pour  le  plus  ferme  appui  de  l'école  la 
plus  sévère  du  paganisme.  Il  faut  néan- 
moins avouer  que  l'humeur  dogma- 
tisante de  la  philosophie  du  jour  a  été 
plus  loin  encore.  On  a  vu  un  homme,  vic- 
time des  erreurs  dominantes,  proposer 
en  1784,  dans  uoe  ville  des  Pavs-Bas , 
par  des  vues  tout  autrement  philosophi- 
eo-économlques,  «de  tanner  les  peaux 
«  humaines,  d'en  faire  un  culc  utile; 
«  d'attendre ,  ou  de  hâter  la  mort  de  ses 
«  progéniteurs  ponrse  donner  une  chaus- 
«  sure  de  famille  ;  il  assurait  même  avoir 
«  converti  en  cliandelles  la  graisse  de 
«  six  femmes  de  sa  connaissance.  » 
(  Voyez  le  J<mmàl  historique  et  littéraire^ 
45  septembre  1784 ,  page  156. }  Ghry- 
sippe  déshonora  sa  secte  par  plusieurs 
ouvrages ,  plus  dignes  d'un  lieu  de  dé- 
iMiucfae  que  du  portique.  Aulu-Gelle  rap- 
porte cependant  .un  fragment  de  son 
iFraiUëe  la  Providence^  qui  lui  fait  beau- 
coup plus  dlionneur.  «  Le  dessein  de  la 
«  nature,  dit-il,  n'a  pas  été  de  soumettre 
«  les  hommes  aux  maladies  ;  un  tel  des- 
«  sein  serait  indigne  delà  source  de  tous 
«  les  biens.  Mais  si  du  pian  général  du 
«  monde ,  tout  bien  ordonné  qu'il  est ,  il 
«  résulte  quelques  inconvénients»  c'est 
«  qu'ils  se  sont  rencontrés  à  la  suite  de 
«  Pouvrage ,  sans  qu'ils  aient  été  dans 
«  le  dessein  primitif  et  dans  le  but  de  la 
«  Providence.  »  Ce  philos(n>he  mourut 
l'an  207  avant  J.-G.,  ou  d  un  excès  de 
vin  avec  ses  disciples ,  ou  d'un  excès  de 
rire,  en  voyant  un  âne  manger  des  figues 
dans  un  bassin  d'argent  :  deux  causes  de 
mort  bien  peu  assorties  à  la  gravité  phi- 
lasophique. 
CHRYSOLOGUE.  (  Voyez  Pibrrb.) 
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CHRYSOIOGUE.  (  Voyez  Andib.  ) 
CHRYSOLORAS  (Emmanuel),  savant 

frec  du  15*  siècle ,  passa  en  Europe  à  la 
emande  de  Tempereur  de  Constantino- 
ple,  pour  implorer  l'assistance  des  prin- 
ces cnrétiens  contre  les  Turcs.  Il  profes- 
sa ensuite  à  Pavie  et  à  Rome  la  langue 
grecque  presque  entièrement  alors  igno- 
rée en  Italie ,  et  les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  Ce  savant  mourut  à  Constance 
durant  la  tenue  du  concile  en  1415,  à  47 
ans.  On  a  de  lui  :  une  Grammaire  grée- 
qu9 ,  Ferrare ,  1509 ,  in-8  ;  un  ParallèU 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Rome  ;  des 
lettree^des  difcotirs,efc.— Jban  Cbivsolo- 
^AS,  son  neveu  et  son  disciple ,  soutint  la 
gloire  de  son  oncle  :  celui-a  mourut  avant 
1427. — Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
Démétrius  Chrysolobas,  autre  écrivain 
grec ,  qui  yivait  à  peu  près  dans  le  même 
temps  sous  le  règne  de  Manuel  Paléo- 
logue. 
CHRYSOSTOME.  (Voyez  Jean.) 
CHUBB  crhomas),  déiste  anglais  »  né 
en  1679,  fut  d'abord  apprenti  gantier; 
il  s'associa  ensuite  avec  un  de  ses  amis 
fabricant  de  chandelles  à  Salishury.  Son 
éducation  s'étant  bornée  à  apprendre  à 
Ike  et  à  écrire ,  il  chercha  h  s'instruire 
par  la  lecture,  et  il  y  consacrait  tous  les 
moments  de  relâche  que  lui  laissait  sa 
profession.  Il  acquit  en  peu  de  temps  une 
connaissance  asseï:  étendue  des  mathé* 
matiques  et  de  la  eéographie  ;  mais  son 
étude  favorite  était  la  théologie.  Trop 

S  eu  instruit  pour  apprécier  les  ouvrages 
e  ce  ffenre ,  il  se  laissa  éblouir  par  les 
écrits  de  Whiston,  et  il  devint  tout  a  coup 
un  adversaire  décidé  du  dogme  delà  Tri- 
nité (Voyez  Newton,  t.  2 ,  362).  Il  s'ima- 
gina même  pouvoir  écrire  sur  ce  sujet , 
et  il  composa  un  Traité  $ur  la  suprématie 
de  Dieu  te  Père,  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, quoique  tr^médiocre  ;  mais  il  pou- 
vait étonner  de  la  part  d'un  homme  sans 
lettres.  Il  publia  ensuite  une  CoUectiefn 
de  traités  sur  diffèrenU  sujets^  et  un  Dis- 
cours sur  la  raison  par  rapport  à  la  ré- 
vélation ,  où  il  a  voulu  prouver  que  la 
raison  est  un  guide  suffisant  en  matière 
de  religion.  On  y  aperçoit  clairement 
que  l'auteurne  croyait  ni'^  la  révélation, 
ni  à  une  Providence,  ni  aune  vie  future. 
Il  mourut  subitement  Vers  1747,  avec  la 
réputation  d'un  homme  d'une  Imagina- 
tion ardente,  et  d'autant  plus  tranchant 
qu'il  était  moins  instruit. 

CHURCHILL  (  Winston  de  Wooton 
Basset),  gentilhomme  anglais,  de  la  pro- 
vince de  Wiltz,  descendant  d'une  ancien- 
ne famille,  né  en  1620,  suivit  le  parti  de 
Charles  II,  et  eut  beaucoup  à  souffrir  du 
parti  contraire.  ''  '"'  ^'-'— ^  "■  *'■ 


Il  fut  xObhgé  de  se  reti- 
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rer  à  Ash  dans  le  Deromliire;  aiaislore- 
gne  Charles  II  fut  réubli  sur  le  trôiM ,  il 
rat  honoré  de  divers  emplois  par  le  roi» 
et  créé  chevalier.  La  soeiéte  royale  le 
fhoîshponr  undeses  menbres»  et  il  vou* 
hK  répondre  h  ce  dioix  par  une  histoice 
cTADgleterre,  intitulée  :  Us  dieux  dfi  la 
Breîigrw^  Londres»  1675  •  in-fol.,  en  an- 
glais. Elle  contient  les  Vies  des  rois  de  la 
Bretagne  depuis  l'an  du  monde  2855  jus- 
qu^à  1  wsée  de  notre  ère  1660.  On  sent 
4u*eHe  remonte  trop  baut  pour  n*étre 
pas  farde  de  fkbiea*  Il  mourut  le  26 
maris  1688  »  comblé  des  bienfaits  du  roi 
Jacques  II. 

CHURCHILL  CJeanl»  fils  du  précédeut» 
due  et  comte  de  Martborough.  né  k  Xsh 
dans  Ve  Deronsbire  en  1650  •  commença 
k  porter  les  armes  en  France  sous  TiV- 
renne.  On  ne  rappelait  dans  l'armée  que 
le  bel  anglais;  mais  le  générai  français» 
£tun  historien ,  jugea  mie  le  bel  anglais 
serait  un  jour  un  grand  homme.  Ses  ta- 
lents militaires  éclatèrent  dans  la  guerre 
de  l7tH.  Il  prîtVen]o»Ruremoode,  LiégOt 
et  obligea  les  Français ,  qui  ar aient  été 
iusqu'aux  portes  de  liimègue,  de  se  re- 
tirer derrière  leurs  lignes.  La  campagne 
de  Tannée  1703  ne  6it  pas  moins  glo- 
rieuse; il  prît  Bonn,  Hui ,  Llmbourg«  se 
rendit  maître  du  pays  entre  le  Rbin  et  la 
Meuse.  L'année  1704  fut  encore  plus  fu- 
neste à  la  France.  Marlborough ,  après 
avoir  forcé  un  détachement  de  Far- 
née  de  B&Tière ,  s'empara  de  Bonawect, 
passa  le  Danube,  et  mit  la  Bavière  à 
contribution.  La  bataille  d^ocbstedt  se 
donna  dans  le  mois  d'août  de  celte  an- 
née. Le  prince  Euf^ène  et  Mariborough 
remportèrent  une  victoire  complète^  qui 
Ôta  cent  lieues  de  pays  aux  Français  »  et 
du  Danube  les  ieta  sur  le  Rhin.  L'An- 
gleterre érigea  à  la  gloire  du  général  un 
Ëais  immense  qui  porte  k  nom  de  Bîeinr 
m,  parce  que  la  bataille  d'Hochstedt 
était  connue  sous  ce  nom  en  Alleinagne 
et  en  Angleterre,  une  grande  partie  de 
farmée  française  ayant  été  faile  prison- 
nière à  Blefnheim.  Les  succès  d'Hochstedt 
forent  suivis  de  ceux  de  Ramillies  en 
1706,  d'Audenarde  en  17a8,etde]Vl2tf- 
plaqnet  en  1709.  Mariborough ,  s'éUnt 
trop  ouvertement  opposé  à  la  paix  avec 
la  France  ft  perdit  tous  ses  emplois^  fut 
disgracié,  et  se  retira  à  Anvers.  Le  peu- 
ple» dit  un  historien ,  ne  regretta  point 
nu  citoyen ,  dont  Tépée  Im  devenait 
inutile  et  les  conseils  pernicieux.  A  Ta- 
vénement  dû  roi  Georges  à  la  couronne 
en  1714,  il  fut  tappele  et  rétabli  dana 
toutes  seseliarges.  Quelques  années  avant 
aa  mort,  il  se  déchargea  des  affaires  po- 
Uiqnes ,  et  mourut  dans  renfance  en 
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1722 ,  âgé  de  7ians«  à  Wiinbar-X^id^ai 
On  vit  le  vainqueuar  4'Horiiatedijwwg  «■ 
palet  avec  ses  pages  ,.daaa  ses  aanîèr«s 
années.  GuîUaume  lil  Tavait  odBi  4'ihi 
seul  mot ,  loffsqu*en  monrant  (i  coiweiila 
à  la  princesse  Anne  de  s'en  servir,  «mmw 
d'un  homme  qui  avail  Ja  tète  liwde  cC 
le  eoBiir  diano.  Ses  sneoèft  ne  rempédi^ 
rent  pas  de  centenir  deaesfflw 

CHURCHILL  (Charles  ]i,  poaie  satiri- 
que, né  en  «731  à  Westminster,  vovien 
1764  à  Boulogne,  se  fit  eonnsltr*  f&t 
La  RoÊciaie ,  nc«nie  satjriqne  oMie 
les  auteurs  anmais.  On  elle  ensetn  et 
ktt  :  PnkfhàHs  es  ftiise»  jwiilarais  é$m 
Mûe, satire  cont^  les  Eoeaais;  TAv- 
tew,  gradeus  opuscule;  la  Comflrsmee; 
U  DueUùU,  CAdieu,  k  TeMS,  T/urf^ 
pendtuue.  En  gjénéral,  Chitfdiitt ,  obliné 
d'écrire  pour  vivre ,  a  écrit  avee  Uc^  je 
précinitaU'on  et  de  négligence. 

CHUSAI .  l'un  des  pUis  fidëes 


teurs  de  David»  qui,  ayant  appris  In  ré* 
volted'Absalon.vint  trouver  In  roi,  is 
tête  couverte  de  poussière,  eiaesba^ 
déchirés..  David  l'ayant  eugagiè  à  létudic 
d'entrer  dans  le  parti  d'AMalon^  pNBT 
pénétrer  ses  desseins  et  s'oppoicr  mik 
conseils  d'Adûtophei ,  Gbusa  atta.  à  Jécw» 
salem,  gagna  la  confiance  de  oe  pripet 
rebelle,  et  détourus  par  sa  prudence  les 
conseils  que  lui  doonait  Adiitoplml  de 
poursuivre  David.  Ce  servieeâit  lesalnt 
de  ce  princoi  qui  passa  «i^sit£t  le  Jour- 
dain pour  se  mettre  en  sûztté,  sers  Tna 
1023  avant  Tére  chrétienne. 

CHUSSE  (Michd-AiiKe  de  U),  habile 
antiqyaire  parisien,  eeiehre  dans  le  18f 
siècle»  quitu  sa  patne  de  bonne  hem 
pour  aUer  à  Borne  étudier  les  antimiités. 
Le  Qiéme  goût  qû  l'y  avait  amené  i  y  fiia. 
Son  fiomenton  Uusmvm^  l^ome,  174i» 
2  voL  petit  în-foU  fig. ,  pronsa  ses  sne- 
ces.  Les  éditions  deRomc,  lOOaeu  1707, 
iurCûl.  ^  sont  moins  rècherchéeSi.  Ce  re- 
cueil estimable  comprend  unesute  nom- 
breuse de  gravures  antiqeesdont  on  nV 
vait  pas  encore  joui  par  rîmpritfieu  II 
s'en  est  fait  plusieurs  éditions.  Grfsvius 
l'inséra  en  entier  dans  son  àstusil  des 
aniiquiiisrssÊoinss,  Le  méaneasÉimspn 
bliaun  tUcusUds  fievtsê§rmÊim^aiUi' 
^es,  &ome,  1700,  in4y  fie.  Les  eipli- 
cations  sont  en  italien,  et  \m  pL  esoni- 
tées  par  Bartholi.  On  a  encoNds  lai: 
Ficlwtm  emUqim  erfffUoFnm  lemastnim 
H  ssf^kknNasanmm,  1796,  Mh|bL,.ellt 
^gfgnd  ffltttul  msi#M«en  JbsHiftdainn" 
Hauiiés  romaanef,  Amsterdam»  iïOft»!» 
fol.  fig.  Cesdiflércms  euvn^sas  efirei* 
heancoup  d'éroditioa  et  de  si^Mié^lm 
curieux  les  consultent  souvent. 

CHYTRiEUS (David),  ministre iat>é- 
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«  oéà  logdiai^en  1590*  et  mort  en 
^  à  70  ans.  On  a  de  hii  Blnsieiirsou- 
wft€j<tyiiliMrentrechercfaé>dMwleteinp< 
par  oeux  de  son  fiarti.  Le  pkis  oonnn  est 
an  €)omimmiairesurrÂpoeMiyiMte^  15)6, 
Hi-6  «  renpK  de  réTeries,  et  où  H  mar- 
que do  rattachement  à  la  doctrine  de  So- 
cîD.  On  a  encore  de  lui:  une  HisHùn  de 
la  cw^euion  d^Àugébemrg,  Anvers,  1572, 
inM  ;  une  Chnnehgù  latine  de  l'Hûtotrr 
d'Hérodote  et  de  Tlmefdido,  Hdnstadt, 
i&86 ,  in«4,  très-nre.  Il  t a  joint  ûe  be- 
làone  kittananm  r§ctè  tmlUttendâ^  oà, 
Ofirès  queloues  lé^jères  observations  sur 
lanéorâaîaedeiliistotpo,  il  donne  nne 
Bote  de  <|iielqne8  historiens  arec  des  re- 
■larqnes  ;  Tabmla  phUotcpkiom ,  «tv  Sb^ 
rieê  pkikioph^rwn ,  dans  les  Àkti^itit 
grecquêê  ;  Ùhrmiieon  Saronim  et  mciw»- 
rum  (UUfuoi  genîium ,  oè  onno  1500  od 
4611,  Lei^tck,  10*28,  ia-ft>l.  :  c'est  la 
AeUteure  édition  de  cet  ouvraiee  qui  a 
eu  du  sueoès  ;  CMttiHioHen  de  VHUUnre 
de  la  FrttêH ,  de  Schotz,  on  aUemamt  ; 
Chrvnùl^gim  vita  Alpkmui,  H  Luéoviei 
Xii  HCaPBli  V  tmperaforif,  WHtem* 
lier« ,  1596,  in*4.  Cfa^rams  était  prédsé- 
mcAt  ee  qu'on  appelle  vn  oomptfatoor 
oHomand.  Il  ne  compoMît point,  il  re- 
oaeillaitdans  mille  auteurs  de  quoi  former 
«es  ouvrages.  On  en  imprima  le  BecueU 
à'IMiovre  «ntOCN,  2toI.  in-M. 

CiACONIU»,  en  GiAOOfr  tPfeire).,  né 
à  Tolède  en  iStS ,  ehanoiae  à  SévîNe  , 
morte  Rome  en  1581,  M  emplové  par 
le  pope  Grégoire  XIIl  à  oorriger  le  Ca- 
lendrier avee  d'anCres  savants.  On  doit 
à  ses  veilles  des  iVbIflv  savantes  mir  Ter- 
tuUien,  Gassi^»^  Pompeioo-Festiu ,  Cé- 
sar, etc.  C'était  son  génie  de  corriger 
Ses  anciens  anlears,  de  rétaUirites  passa- 
ges tronqués ,  d'expUqner  les  dlfficUes , 
et  de  ienr  donner  un  aeuvesru  jour.  On  a 
encAre  de  kri  :  Optifcuio  hn  oonrmn*  ros- 
êntm  tnseripthmei;  As  penâeHIfm  Bi  mm- 
mÊrUttnunmiÊ,  Aome^  tOUS^  în«0;dK' 
frteiiiMO  romane  ,  Rome,  iS90^  in^O  ; 
'  ^ola^  velue  AamonormncalBitdizrviim, 
dans  le  tome  8*dn  iPhi— mw  OÊMqnilth 
iMadeGrsBim. 

a^GONiVS.^  mi  Ckaosn  (Alplionse) , 
de  Baeca  dans  rAadahmsîen  professa 
avec  distinotioa  dansKOrdrede  Saint-Do- 
ananue,  ot  nmarat  à  Rome  ven  Mil, 
avecletiii«  de  patriardie  d'Alexandrie. 
On  a  tie  IsD  :  VUm  ti  gâta  rmmmormm 
jmnlificwm  el  earimaiWiim ,  nénaprimé  II 
Rome  en  If76 ,  en  %  val  in-M.,  avec 
vae  coatinaatîon-:  oaUeetion  eavante  et 
ideiae  de  recfcerehes.  Marie  Cuaraaeci 
fa  conlimiéo  îusqn^au  pape  Clémnrt  XII, 
Rome,  allia,^  vol.  vn-^oU;  Ji£elor»a 
aiTMeoNf  éefltiBPîc^ûoiBe,  I5K,  in4bl. 
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C'est  dansœtonvrage ,  d'afUeurscDneczx 
et  estimé,  queCiaconius  avance  que  Tàme 
de  Trajan  a  élëdélivrée  de  fenfer  par  les 
prières  de  saint  Grégoire  :  conte  puéril 
et  absurde ,  de  quelque  manière  qu'on 
fenvîsase ,  maïs  qu'on  ti-ouve  avant  Cia- 
oonios  dans  quelques  anciennes  légen- 
des ;  BihUolkeca  scriplormn ,  publiée  par 
Camusat  à  Paris ,  17S1 ,  in-foi.,  et  Ams- 
terdam ,  1743  :  répertoire  utile  aux  bi- 
Miograplies ,  mais  qui  n'est  pas  exempt 
de  fautes  ;  ExpHeaîiùn  de  la  eoionne  Ira- 
/Sne,  en  latin,  1576,  in-fo1.,  fig.;  en 
Italien,  lf80,in-fof.,fig*€îacohiusmaQ- 
guaft  de  eritique.  Outre  la  fable  de  Tra- 
jan ,  qu*il  débitait  d'un  air  grave,  il  doa« 
aait  la  pompre  romaine  à  saint  Jérôme  s 
eequ'on  peut  néanmoins  en  quelque  sorte 
justifier ,  sur  ce  que  le  saint  docteur  rem- 
plissait ,  à  quelques  égards ,  près  do  pape 
Damase ,  les  fonctions  qui  depuis  sont 
devenues  propres  aux  cardinaux.  Sa  Bi- 
hlioîkèqme ,  qui  est  par  ordre  alphabéti- 
que ,  ne  va  que  jusqu'à  la  lettre  E. 

ClAAfCf  AM,  ou  TaAMCiAN  (le P.  Mi- 
ehel),  relr^eux  armémen  de  h  congréga- 
tion des  Mekbitaristes  de  Venise ,  né  en 
17SS ,  à  Gonstantinople ,  fut  destiné  dès 
sa  jeunesse  à  la  profession deioaillier,  et 
commença  assez  tard  ses  études  ;  mais  H 
travailla  avec  tant  de  cèle ,  qu'il  surpassa 
tous  ses  condisciples  dans  la  connais.$aQ- 
oede  l'arménien  littéraire  «  et  il  se  vit 
Hentdt  en  état  de  .renseisner.  Il  le  fit 
avec  succès  h  Yenise  iienoant  un  assez 
grand  nombre  d'années;  mais  des  diffé- 
rends quH  eut  avec  lesmenibres  de  8( 
eongrqration ,  dans  un  1^  avancé,  fobli* 

rrent  de  se  retirer  à  Gonstantinople ,  oà 
termma  sa  carrière  à  l'Age  deB6  ansi, 
le  80  novembre  t83d.  H  a  laissé  uno 
Grammmre  arménienne^  Venise ,  1779  , 
în-4  :  ouvrage  dilfus  et  surcharge  d'une 
Maité  de  détails  inutiles  ;  une  ffistoire 
étàrminie ,  Venise,  1784-86 ,  S  vol.  in-4. 
Cette  oompiltftion ,  écrhe  d'un  style  sim- 
pte,  mais  toujours  pur  et  correcS ,  est 
très-uâle  pour  eomiattre  Fétat  mil  et 
earfésiasiique  des  temps  modernes  de 
rArménie;  mais  elle  laisse  beaucoiijp  % 
dénrarfMmrla  partie  ancienne ,  qm  est 
rempKe  d'frraan  «t  entièrement  desti- 
taéedecrKIqne.  LSnteur,  qui  ignorait 
la  iangaelame ,  n'avdt  pu  se  procurer 
dK  assez  grande  oonnaissance  de  l'his- 
toire des  nations  étrangères^  f  Arménie; 
m  CommeiilBvra  sur  lespemmes ,  It)  vol. 
îa-<a,tR  lAosieurs  autres  ouvrages  et  opus- 
oales  sur  la  théologie  ou  sur  ues  matiè- 
res  asœwqa^s» 

CfAMPITII  t'emi-Vustln^ ,  nnOtre  des 
bref^  de  grâce,  préfiet  des  brefs  de  jnsti«^ 
oe ,  enauNie  abrévrateur  cl  secrétaire  di 
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Grand-Parc,  naquit  à  Rome  en  1638.  Il 
abandonna  Tétude  du  droit  pour  la  pra- 
tique de  la  chancellerie  apostolique.  Ces 
emplois  ne  lui  firent  pourtant  pas  négli- 

ger  les  belles-lettres  et  les  sciences.  Ce 
it  par  ses  soins  que  se  forma  à  Rome,  en 
1671 ,  une  académie  destinée  à  Tétude  de 
lliistoire  ecclésiastique ,  pour  laquelle  il 
avait  une  forte  inclination.  En  1677,  il 
établit, sous  la  célèbre  Christine,  une 
académie  de  physique  et  de  maUiémati- 
ques,  que  le  nom  de  sa  orotectrice  et  le 
mérite  de  ses  membres  nrent  bientôt  coil- 
naître  dans  TEurope.  Ce  savant  mourut 
en  1698 ,  âgé  de  6ô  ans.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  en  italien  et  en  latin , 
très-savants ,  mais  peu  métiiodiques ,  et 
dont  la  diction  n'est  pas  toujours  pure  : 
Conjectura  de  perpétua  axyfnorum  %ttu 
inEcclesiâlalinà,  in-4,  1688;  Veiera 
vionumenla ,  in  quibue  prœeipuè  muswa 
opéra ,  sacrarum  profanarwnque  œdium 
structura  ditsertationibuê  ieonilnuquê 
Uluitrantur,  1690  et  1699, 2  vol.  in*fol.: 
c'est  lin  traité  sur  Torigine  de  œ  qui 
reste  de  plus  curieux  dans  les  bétiments 
de  l'ancienne  Rome  »  avec  TexpUcation 
et  les  dessins  de  ces  monuments  ;  De  ta- 
eris  eBdificiis  à  Constanlino  Magno  ecnê- 
truetis,  in-fol.,  1693;  V Examen  des  mes 
desPapee,  qui  pcnlent  le  nom  d'Anas- 
tase-le-Bibliothécaire ,  en  latin  ,  Rome , 
1688,  in-4.  Ciampini  prétend  q«e  ces 
Fia  sont  de  plusieurs  auteurs,  et  qu'il 
n'y  a  que  cdfes  de  Grteoîre  IV ,  de  Ser- 
gius  II ,  de  Léon  lY ,  de  Benoît  III  et  de 
Nicolas  I>  qui  soient  d'Anastasé;  plu- 
sieurs autres  Disêertations  imprimées  et 
manuscrites  ;  De  v%c0'eemeeUaTio ,  Rome, 
1694,  in-4  ;  De  ahhrewatorilmsde  curie, 
Rome ,  1696 ,  in-4.  Ces  deni  traitéssont 
curieux  et  savants.  On  a  donné  la  collec- 
tion des  Œuvree  de  Ciampini ,  avec  sa 
Ft0,  Rome»  1747,  3  vol.  m-fol.  C'est nn 
service  que  l'on  a  rendu  au  public,  car 
ses  ouvrages  étaient  rares  et  recherchés. 
CIANTAR  (Jean- Antoine,  le  comte) , 
de  la  famille  des  Paléologues,  né  dans 
l'Ile  de  Malte  le  l4  septembre  1696,  mort 
en  novembre  1778,  laissant  plusieurs 
ouvrages  qui  eurent  de  la  vogue  en  Italie. 
Son  édition  de  Malta  UluHraira  d'Abela, 
qu'il  avait  continuée  et  augmentée,  parut 
en  1772.  Le  second  volume  fut  publié 
après  sa  mort,  en  1780 ,  par  les  soins  dû 
comte  Georges-Séraphin,  son  fils.  Cian- 
tar  laissa  entre  autres  :  Comitie  J.  An^. 
Ciantar^acad.  intronati^  êpigrammat. 
/t6. ///,  Rome,  1737,  in-4;  De  beato 
Paulo  aposlolo  in  Melitam  eiculo  Àdria- 
tici  maris  insulam  naufragio  ejeeto  diS' 
tertationes  apologetica  in  inspeeliones 
anti'Criticas  R.  JP.  D.  Iqnatii  Gewqiide 
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Melitensi  apostoli  naufragio  ^  deseriféè 
in  ael,  apost.^  cap.  27  el  28 ,  ete,^  yen&e^ 
1788;  DeanUquâinseriptionenuper  effàm 
sa  in  Melitœ  urhe  notabili  DisserUUio  w 
Naples ,  1749  ;  Critica  de'  eritiei  moder^ 
m,  ehedall'  anno  1730  fin  alT  anno  17661, 
serissero  suîlaeontroversia  del  naufragim 
di  S.  Paolo ,  apostolo^  Venise ,  1763. 

CIANTES  (Joseph),  né  à  Rome  Tan 
1612,  entra  dans  1  Ordre  de  St-Domiai- 
que,  s'y  distingua  par  ses  vertus  et  sa 
science ,  fut  nommé  a  un  évêché  dans  te 
Calabre ,  et  mourut  à  Rome  en  1670,  On 
a  de  lui  :  De  la  perfection  de  la  vie  èpiâ' 
copaU ,  en  italien  ;  De  sacro-êOMctà  Tri- 
nilate  ex  anîiquorum  hebrœorum  tesiimo* 
niis  eomprohatâ  ;  De  Incamatione  Verlii  ; 
les  Livres  de  saint  Thomas  oonêre  te 
gentils^  traduits  en  hébreu. 

CIBOT  (  Pierre-Martial  ) ,  jésuite  «  né  à 
Limoges  en  1727.  Ayant  obtenu  de  ses 
supéneurs  la  liberté  de  se  consacrer  aux 
missions,  il  partit  pour  la  Chine  le  7  nar» 
1768.  C'est  à  lui ,  ainsi  qu'au  savant  Père 
Amiot ,  que  nous  devons  la  plus  grande 
partie  des  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus  sur  la  Chine.  Ils  ont  servi  k 
composer  les  Mémoires  sur  les  Chinois  « 
15  vol.  in-4 ,  dont  ils  forment  la  majeure 
partie;  l'écrit  le  plus  important  de  ee 
jésuite  est  VEssaisur  Vanttquiié  des  Chi^ 
nois ,  inséré  dans  le  tome  l**  des  Mèsm^ 
res\À\  prétend  y  prouver  quTao  fut  le 
fondateur  et  le  premier  législateur  de 
l'empire ,  et  regarde  comme  fabuleux  le 
règne  des  sept  emperetirs  qui  l'ont  pré- 
cédé. Cette  opinion  ne  s'accorde  point 
avec  le  sentiment  du  plus  grand  nombre 
des  lettrés  chinois,  ni  avec  celui  du  Père 
Amiot  qui  a  cru  devoir  défendre  Tinté- 

frite  de  la  chronologie  chinoise  dans  une 
issertation  particulière  insérée  à  la  tète 
du  tome  2  des  Mémoires,  On  peut  repitK 
cher  au  Père  Cibotun  peu  de  diffusion 
dans  le  style ,  et  quelquefois  trop  d'écarts 
d'imagination  ;  mais  ces  défauts  sont  bien 
rachetés  parle  fonds  toujours  intéressant 
de  ses  observations,  et  par  l'étendue  et 
la  variété  de  ses  recherches* 

CICCI  (  Marie-Louise },  née  à  Pise  eu 
1760,  d'une  famille  noble.  Son  penchant 
se  développa  dès  son  jeune  âce.  Ses  pro* 
ductionssont  presque  toutes  obus  le  gen- 
re anacréontique ,  et  brillent  surtout  par 
l'élégance,  la  grâce  et  la  facilité.  Une  m- 
disposition  légère ,  qu'elle  négligea,  la 
conduisit  au  tombeau  le  8  mars  1794. 
Elle  était  membre  de  l'académie  de  Pise 
et  de  celle  des  Intronali  de  Sienne.  Ses 
Poésies ,  précédées  de  son  Eloge ,  ont  été 
recueillies  par  son  firère*  et  imprimées 
par  Rodoni  à  Parme,  1796,  in-16. 
CICÉRI  (  Paul-César  de  ) ,  abbé  oom- 
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mendataire  de  Kotre-Dame  eu  Basse- 
Totiraine,  prédicateur  ordinaire  du  roi 
et  de  la  reine,  et  membre  de  l'Académie 
fratiçaise  ,  naquit  à  Gavaillon  dans  le 
Comtat-Tenalssin ,  le  24  mai  1678,  d'une 
famille  noble  originaire  de  Milan.  Il  rem- 
plit, pendant  le  cours  d'une  Tîe  assez 
longue,  l'honorable  ministère  de  la  chai- 
re ,  avec  autant  de  succès  que  de  zèle. 
Privé  de  la  vue  sur  la  fin  de  ses  jours ,  et 
par  conséquent  peu  occupé ,  il  se  déter- 
mina à  retoucher  ses  Sermons ,  et  sa  mé- 
moire tai  presque  son  unique  guide  dans 
ce  travail.  On  les  imprimait ,  lorsqu'il 
mourut  le  27  avril  1749 ,  à  T^e  de  81 
ans.  M.  Bassinet  les  a  publiés  en  6  vol. 
în-12 ,  Avignon ,  1761  •  Sa  sœur,  mar- 
quise de  Puygiron-Cicéri ,  les  dédia  à  la 
reine.  L'auteur,  sous  le  poids  de  Finfir- 
mîté  qui  le  privait  de  la  vue ,  composa  le 
DitcouTs  qui  les  précède ,  et  dans  lequel 
il  établit  les  principes  de  l'art  oratoire , 
et  combat  avec  force  les  innovations  que 
la  paresse  ou  le  défaut  de  talent  voulait 
y  introduire.  Les  deux  derniers  volumes 
contiennent,  outre  un  Sermon,  douze  Pa- 
négyriques^  deui  Oraisons  funèbres  et  la 
Vie  de  l'auteur.  L'abbé  de  Cicéri  alliait 
aux  vertus  chrétiennes  et  morales  un 
caractère  aimable  et  une  humeur  égaie. 
I  Ses  actions  n'étaient  cas  la  réfutation  de 
'  ses  discours.  Une  diction  pure  *  saine  et 
I  naturelfe,   des  dessins  communément 
bien  pris,  des  citations  appliquées  à  pro- 
pos ,  des  mouvements  bien  ménagés*  des 
raisonnements  et  des  preuves;  voilà  ce 
qui  lui  assure  une  place  narmi  le  petit 
nombre  des  orateurs  sacres  de  la  deu- 
xième  classe 

CfCÉRON  (Marcus-Tullius)  naquit  à 
Arpino,  dans  la  terre  de  Labour,  l'an  106 
avant  J.-C. ,  d'une  famille  ancienne  de 
chevaliers  romains^  mais  peu  illustre.  La 
nature  lui  fit  part  de  tous  les  dons  néces- 
saires à  un  orateur,  d'une  figure  agréa- 
ble, d'un  esprit  vif,  pénétrant,  d'un  cœur 
sensible ,  d'une  imagination  riche  et  fé- 
conde. Son  père  ne  négligea  rien  pour 
cultiver  un  génie  si  heureux.  Il  étudia 
sous  les  plus  habiles  maîtres  de  son 
temps,  et  fit  des  progrès  si  rapides,  qu'on 
allait  dans  les  écoles  pour  voir  ce  prodige 
naissant.  La  première  fois  qu'il  plaida  en 

Î)ublic,  il  enleva  les  suffirages  desjuges, 
'admiration  des  auditeurs,  et  ut  ren- 
voyer Rosdus,  son  client,  absous  de 
l'accusation  d'avoir  été  le  meurtrier  de 
son  père.  Gicéron,  malgré  ces  applaudis- 
sements ,  n'était  pas  encore  content  de 
lui-même  :  il  sentait  qu'il  n'était  pas  tout 
ce  qu'il  pouvait  être.  Il  quittaRome,  passa 
I  à  Athènes ,  et  s'y  montra ,  pendant  deux 
;  ans ,  moins  le  disciple  que  le  rival  des 
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plus  célèbres  orateurs  de  cette  capitale  de 
fa  Grèce.  Apollonius  Molon,  l'on  d'entre 
eux,  l'ayant  un  jour  entendu  déclamer , 
demeura  dans  un  profond  silence,  tandis 

Sue  tout  le  monde  s'empressait  d'applau- 
ir.  Le  jeune  orateur  lui  en  ayant  de- 
mandé la  cause  :  «  Ahl  lui  répondit-il, 
«  je  vous  loue  sans  doute  et  vous  admire, 
«  mais  je  plains  le  sort  de  la  Grèce  ;  il  ne 
«  lui  restait  plus  que  la  gloire  de  Télo- 
«  quence ,  vous  allez  la  lui  ravir  et  la 
«  transporter  aux  Romains.  »  Cicéron , 
de  retour  à  Rome  ,  y  fut  ce  que  Dé*- 
mosthène  avait  été  à  Athènes.  Ses  ta* 
lents  le  firent  monter  aux  premières 
dignités.  A  Tâge  de  31  ans ,  il  fut  ques- 
teur et  gouverneur  en  Sicile.  A  son  re- 
tour on  Te  nomma  édile,  ensuite  préteur, 
et  enfin  on  l'honora  du  consulat.  Pendant 
son  édilité ,  il  se  distingua  moins  par  les 
jeux  et  les  spectacles  que  sa  place  l'obli- 
geait de  donner,  que  par  les  grandes 
sommes  qu'il  répandit  dans  Rome  affligée 
de  la  disette.  Son  consulat  est  à  jamais 
célèbre  par  la  découverte  de  la  conspira- 
tion de  Gatilina,  qui  avait  juré  la  ruine 
entière  de  la  répuâique.  Cicéron ,  averti 
par  Fulvia,  maîtresse  d'un  des  conjurés, 
éventa  le  complot ,  et  fit  punir  les  fac- 
tieux. Bien  des  gens  l'avaient  traité  au- 
paravant d'homme  de  deux  jours,  qu'on 
ne  devait  pas  élever  à  la  première  dignité 
de  l'Etat;  on  ne  vit  plus  alors  en  lui  que 
le  citoyen  le  plus  zélé ,  et  on  lui  donna 
par  acclamation  le  nom  de  Père  de  la 
patrie.  Clodius  ayant  cabale  contre  lui , 
Gtcéron  se  vit  obligé  de  sortir  de  Rome, 
et  se  retira  à  Thessalonique  en  Macé- 
doine. Il  ne  soutint  pas  cet  exil  avec  un 
courage  bien  philosophique.  «  Ne  sa- 
«  chant,  dit  un  auteur,  où  il  devait  aller, 
«  ni  ce  qu'il  devait  faire,  craintif  comme 
«  une  femme ,  capricieux  comme  un  en- 
«  fant ,  il  regretta  la  perte  de  son  rang , 
«  de  ses  richesses,  desoncrédit.  Il  pleura 
«  la  ruine  de  sa  maison  que  Clodius 
«  avait  fait  détruire.  Ilffémit  d'être  éloi- 
«  gné  de  Térentia ,  qu'il  répudia  peu  de 
«  temps  après.  »  Les  vceux  de  toute  l'I- 
talie le  rappelèrent  Tannée  suivante,  58^ 
avant  J.-(j.  Le  jour  de  son  retour  fut  un 
jour  de  triomphe;  ses  biens  lui  furent 
rendus,  ses  maisons  de  la  ville  et  delà 
camna^^e  rebâties  aux  dépens  du  public* 
Cicéron  fut  si  charmé  des  témoignages  de 
considération  et  de  l'allégresse  publique, 
qu'il  dit  :  «  qu'à  ne  considérer  que  les 
«  intérêts  de  sa  gloire,  il  eût  du,  non 
«  pas  résister  aux  violences  de  Clodius, 
«  mais  les  rechercher  et  les  acheter.  »  Sa 
disgrâce  avait  cependant  fait  beaucoup 
d'impression  sur  lui  ;  il  fatigua  de  ses 
plaintes  ses  amis  et  ses  parents ,  et  cet 
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liomme,  qui  êfkJî  si  bien  défendu  les  an- 
tres ,  s'osa  fas  tnmn  la  fooadie  pour  sa 
défendre  IxÂ-mèmt.  «e  H  montra ,  tiit  on 
«  iHstonen,  autant  de  faiblesse  dans  l'at- 
«  taifue  de  Clodios ,  qu'il  arait  montré 
m  de«ouragepour  étouffer  la  conjuration 
«  de  Gatilina  ^ans  le  sang  des  parricides. 
«  Il  parut  en  fjubtîc  revêtu  ahabits  de 
«  denfl,  parcourant  la  i^laoe  et  la  ville , 
«  pour  sollicifter  la  protection  des  ci- 
<  toyens.  11  s^onbHa  si  fort ,  et  garda  si 
«  pen  les  bienééances  dans  cette  démar- 
«  che  humiliante,  qifà  force  de  Toaloir 
«  attirer  la  compassion  des  citoyens ,  il 
«  se  rendit  Tëritablcmcnt  ridicule  et  mé- 
«  prisable.  »  Le  gouvernement  de  Gill- 
de  fui  étant  échu ,  il  se  mit  à  la  tête 
des  légions  ,  pour  garantir  sa  province 
lie  rincursîon  des  Parthes.  H  surprit  les 
ennemis ,  les  défit ,  se  rendrt  maître  de 
Ptndenisflc  •  Tune  de  leurs  plus  fortes 

S  laces,  la  Rvra  au  pillage ,  et  en  fît  ven- 
re  les  habitants  à  fencnère.  Se&explolts 
guerriers  lui  firent  décerner  par  bes  sol- 
ats  ie  titre  d*fmperator,  et  on  lui  aurait 
accordé  à  Rome  rhonneur  du  triomphe. 
Bans  les  obstacles  qu*y  mirent  les  trou- 
bles de  la  république.  Ces  applaudisse- 
meiits  étaient  d'autant  plus  flatteurs,  que 
la  valenr  et  rintrépidité  ne  passaient  pas 
pour  ses  plus  grandes  vertus.  Dans  le 
cdmmencemem  de  la  guerre  civile  de 
César  et  de  Pompée ,  il  parut  d'un  carac- 
tère faible ,  timide ,  flottant ,  irrésolu,  se 
repentant  de  ne  pas  suivre  Pompée ,  et 
D'osant  se  déclarer  pour  César.  Ce  der- 
nier ayant  triomplhé  de  son  rival,  Cicéron 
obt'mt  son  amitié  par  les  plus  nasses  adu- 
lations. Dans  les  troi^hles  ^aï  suivirent 
l'assassinat  de  ce  grand  'bomme ,  il  favo- 
risa Octave  dans  le  dessein  de  s'en  faire 
un  protecteur  ;  et  cet  bomme,  gui  tétait 
Tante  que  sa  robe  avait  détruit  les  armées 
d'Antoine,  donna  é  la  république  un  en* 
lemi  cent  fois  |dus  dangereux.  On  lui 
reprochait  de -craindre  moins  la  ruine  de 
la  liberté,  qne  l'élévation  d'Antoine.  Dès 
que  le  triumVirat  fut  formé ,  Antohie , 
contre  qtii  ^  avait  prononcé  ses  î^hiSp- 
piqnei^  demancia  sa  tète  'à  Octave,  qui 
eut  la  lâdi(^  delalui  aecordar.  Cicéron 
Touhrt  d'dbord  se  sanver  par  mer;  mais 
ne  pouvant  soutenirles  tni.'ommodrtés  de 
^navigatitm  ,  H  se  fit  mettre  à  terre; 
^KaBdt«  ^^  préTéraîtde  mourir  dans 
«  sa  psftrie.  gril  avatt  autrefois  sainrée 
;  «  des  fureurs  de  Cartilina,  à  la  doUleur 
\m  4'en  vivre  éloigné.  »  Les  assassins  Tat- 
^  tttgnirent  auprès  d*nne  de  ses  maisons 
!ét  campagne;  Il  fit  anssitdt  arr(*ter  «a 
litière  ,  et  présenta  sson  cou  au  fer  des 
mcvrtriera.  Ije  tribun  Popufius-T^nas, 
isrA  devait  4a  vie  1  aon  élpquence  •  exé- 
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cuta  sa  oommlssion  bailiare ,  ooupa  la 
tète  et  la  main  droite  de  Cicéron  «  .ei 
porta  ne  digne  tribut  an  féroce  Antoine* 
Fulvia,  femtne  d'Antoine^  ato»i  rindî. 
cative  que  son  époux,  per^  6o  pliiaieiifs 
endroits j  avecvn  poinçon  d'or*  la  lan- 
gue de  Cicéron.  Ces  tristes  restes  dujplos 
grand  des  orateurs,  du  libérateur  de  sa 

{latrie ,  furent  exposés  sur  la  tribune  anc 
larangnes.  qu'il  avait  tant  de  fois  Dût 
retentir  de  sa  ^oix  éloquente.  H  avait  68 
ans  ,  lorsquH  fut  égorgé ,  fan  43  avant 
J.-C.  La  première  édition  de  Cteêroa 
complète  est  de  Milan,.  149B  etl-lft»,  4  v. 
in-f.  Celle  de  Venise,  J6S4, 1536  et  1537, 
4  vol.  in-fol. ,  est  aussi  fort  race.  Celle 
dlEIzévlr,  1W2, 10  vol.  in-iâ,  «ert  très- 
jolie  et  fort  recherchée.  On  estime  encore 
celle  de  1661 ,  2  vol.  in-4.  l\  ny  a  de  Q- 
eoron  ,  mm  Nolis  varinrum  ,  in-8,  que: 
Epistoîœ  ad  familiares,  1677,2  vol.; 
adÀtticum,  16S4,  2  vdl.;  Ik  Ogiciis^ 
1688 ,  i  vol.  ;  Oraiiones ,  J699 ,  ^  lomas 
en  6  vol.  Pour  les  compléter ,  il  favt  / 
joindre  les  6  vol.  qu'a  donnés  Davi^ust 
Cambridge  depuis  t730  Jusqu'en  l7IS, 
qui  sont  :  De  Moinalwne  ;  Academica  ; 
Ttiseulanœ  quœslionex;  th  Finibus  bofia- 
Tum  et  malorum  ;  De  Naturâ  dearum,; 
De  Legibtu,  cl  Rtietorica ,  Leyde.,  1761 . 
in-8.  On  y  joint  encore  :  Episfolarum  «d 
(^mf um  frarr^m ,  fiags-Comit. ,  172S; 
Liherde  tlaris  nraioribui,  Ozon.,  ITie; 
Cictronis  rfcelortcortim  ad  Heremnuwa^ 
Lugd.-Bat,  1761  ;  et  ad  Qainîum  fr»- 
trem  diaiogi  trm  de  oratore^  Londbi  » 
1746.  Ces  21  vol.  forment  ce  qu'on  ap- 
perle  le  Cieèrmi,  eum  Notis  variorum.  La 
Cicéron  de  Groiiovius  ,  Leyde,  1692,  4  v. 
in-4;  fit  celui  de  Verbu^e,  Amsterdam, 
1724,  S'vol.  in-fol. ,  ou  4  vol.  in4,  ou 
12  vdl.  in-8,  sont  estimés.  Il  y  en  a  nue 
jolie  édition  de  Glascow,  1749^  20  vol. 
in-î2  ;  et  une  de  Paris,  Barbou,  1768, 
14  vol.  ln-12.  Les  livres  de  Cicéron  ,  ai 
ttsum  Detphini^  sont  :  De  ÀrU  oraioriâ^ 
1087, 2  vol.  iii-4;  Oraîionei,  1684 , 3  vol. 
in-4;  ^piflolœaflfamiUaree^  1685, in-4; 
Opnra  ihifoBophftd  ^  16H9,  in^.  Enfin 
Fabhé  d'Olivet  doim.i  à  Tari^  en  1740, 
TU  9  vol.  in-4 ,  une  belle d  savante  édî- 
tipn  des  ouvrages  de.  I^orateur  romain. 
Elle  a  été  réimprimée  à  Padoue ,  "Venise 
et  Genève;  mais  ces  éditions  sont  bien 
inférieinres'd  celle  de  Paris.  La  demièt^ 
cependant  est  encore  rerlwrtbée.  On  de- 
vise ordinairement  les  ouvrages  de  Cic^ 
ron  en  quatre  ji:friies  :  t"  Ses  Traiiès  nir 
itt  rhétorique ,  qui  sont  mis  à  la  tèle  des 
rbéteurs  talius,  comme  ses  'HatamquMik 
ta  tStedes  orateurs.  Ses  trois  livres  de 
l'irt  omto/rr,  traduits  par  rablié  Colin, 
iQ-12,  sont  iufiuiiiient  srécicux  ù  toua 
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mat  qui  cultivent  PéloqueBoe.  Dans  cet 
eueUent  envraffc,  la  téeheresae  des  pré- 
cqiilss  est  égayée  par  tout  ce  que  l'um- 
ailé  lomaioe  a  de  plus  ingénieux ,  de 
pkii  délicat,  de  plus  riant.  Son  livre,  in- 
titulé, L'Oratemr,  ne  le  cède ,  ni  pour 
les  préceptes,  ni  pour  les  tours,  au  précé- 
dant Gio^n  y  donne  Tidée  dt  n  orateur 
IMrfiiit,  non  tel  qu'il  n*y  en  ait  Jamais  eu» 
nais  tel  qu'il  peut  être.  Son  Dialogu9 
tdressé  à  Brutus  est  un  dénombrement 
des  personnages  illustres  qui  ont  brillé 
au  barreau  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Eomains.  Il  n'appartenait  qu*à  un  génie 
léeond  et  flexible,  tel  que  Cîcéron ,  de 
crayonner,  avec  tant  de  ressemblance, 
tant  de  portraits  différents.  S»  Ses  Bor 
Tangues  ;  elles  sont  mises  ft  c6té,  et  peut- 
toe  au-dessus  de  celles  de  Démosthène. 
Ces  deux  grands  hommes  ,  si  souvent 
comparés,  parvinrent,  par  des  routes 
dllTérentes.  à  la  même  gloire.  L'élo- 
quence derorateur  grec  est  rapide,  forte, 
pressante;  ses  expràsions  sont  hardies, 
sssflgures  véhémentes,  mais  son  style 
est  souvent  sec  et  dur.  L'éloquence  de 
l'orateur  latin  est  plus  douce,  plus  cou- 
lante, plus  abondante,  et  peut-être  même 
trop  abondante.  11  relève  les  choses  les 
plus  communes  ,  et  embellit  celles  qui 
sont  les  moins  susceptibles  d'agrément. 
Toutes  ses  périodes  sont  cadencées  ,  et 
c'est  surtout  dans  cet  arrangement  des 
mots,  qui  contribue  infiniment  aux  grâ- 
ces du  discours  et  au  plaisir  de  l'oreHIe , 
qu'il  exceDe  au  plus  haut  degré.  On  a  dit 
que  Démosthène  aurait  été  encore  plus 
goAté  à  Rome  que  Cicéron ,  parce  que  les 
Bomains  éuient  naturellement  sérieux; 
et  Cicéron  à  Athènes  plus  que  Démos- 
thène ,  parce  que  les  plaisanteries  et  les 
fleurs  dont  il  ornait  son  éloquence  au- 
raient amusé  les  Athéniens,  peuple  léger 
et  badin.  (Voyez  DAhosthènb.)  3*  Ses 
lÀvre$  phUdophiques.  «  Ce  qui  doit  éton- 
«  ner ,  dit  un  homme  d'esprit ,  c'est  que 
«  dans  le  tumulte  et  les  orages  de  sa  vie, 
«  cet  homme,  toujours  chargé  des  afTai- 
«  res  de  l'Etat  et  de  celles  des  particu- 
«  liers,  trouvât  encore  du  temps  pour 
«  être  instruite  fond  de  toutes  les  sectes 
«  des  Grecs,  et  qu'il  fût  le  plus  grand 
«  philosophe  des  Romains,  ainsi  que 
«  rorateur  le  plus  éloquent.  »  Ses  livres 
des  Offeeê  sont  recommandables  par  le 
ton  de  bonnes  mceurs^  de  réflexion , 
d'humanité,  de  patriotisme  qui  y  régnent 
tour  à  tour.  Tout  n'y  est  pas  exact;  mais 
f  est  ce  qu'on  cheraierait  en  vain  chez 
m  plus  raisonnables  des  anciens  philoso- 
fmes.  Ses  iJvr^dsIail^puèfifiMfldtft  lois 
attachent  autant  par  leur  goût  exquis  de 
politique,  que  par  l'art  et  la  délicatesse 
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avec  lesquels  les  matières  y  sont  traitées. 
On  trouve  dans-ses  Tuseiuanes ,  dans  ses 
Qmestioni  académiques,  dans  ses  deux 
Kvres  de  ia  Naturs  des  disuœ  «  le  philo- 
sophe, le  savant  et  l'écrivain  élégant 
4<»  Ses  EpUrss.  Bayle  leur  donnait  la 
préférence  sur  tous  les  ouvrages^  de  ce 
grand  écrivain.  L'homme  de  lettres, 
rhomme  d'Etat  ne  devraient  jamais  se 
lasser  de  les  relire.  On  peut  les  regarder 
comme  une  histoire  sécrète  de  son  temps. 
Les  caractères  de  ses  plus  illustres  con- 
temporains y  sont  peints  au  naturel ,  les 
jeux  de  leurs  passions  développés  avec 
finesse.  On  y  apprend  à  connaître  le  cœur 
de  l'homme  et  les  ressorts  qui  le  font 
agir.  Cicéron  s'était  aussi  mêle  de  poésie, 
il  traduisit,  étant  jeune,  Aratus  envers 
latins  ;  la  quantité  de  fcrs  qu'il  en  cite 
dans  son  second  livre  de  la  Nature  des 
dieux  prouve  que ,  dans  un  âge  avancé  « 
Il  ne  désavouait  pas  ce  fruit  de  sa  jeu- 
nesse. Il  ne  fut  d'ailleurs  pas  aussi  mau- 
vais poète  <|u'on  le  pense ,  el  l'on  aurait 
tort  de  le  juger  précisément  sur  le  vers 
devenu  trop  fameux  pour  sa  gloire.  Au 
reste ,  il  ne  s'agit  pas  de  comparer  Cicé- 
ron ft  Virgile;  on  sent  bien  que  l'espace 
qui  les  sépare ,  en  fait  de  poésie ,  est  im- 
mense. Cette  traduction,  intitulée  Aralea^ 
nous  a  été  donnée  en  français  par  Pin- 
gré  ,  avec  de  bonnes  notes ,  Paris ,  1787, 
3  vol.  in-S.  Plutarque  nous  a  conservé 
quelques  bons  mots  de  Cicéron ,  qui  ne 
lui  feront  pas  honneur  dans  la  postérité. 
En  général,  il  était  trop  railleur,  et  affec- 
tait trop  de  mêler  des  plaisanteries,  bon- 
nes ou  mauvaises ,  dans  les  choses  les 
plus  sérieuses.  Parmi  les  traductions  de 
ses  ouvrages ,  on  distingue  :  les  Offees , 

Sar  Barett,  Pari^,  1776,  in-13.  Il  y  en  a 
eux  traductions  plus  modernes  :  l'une 
intitulée  :  Des  Devoirs,  par  Brosselard, 
1798,  a  vol.  in-12.  Son  style  ne  manque 
ni  de  facilité ,  ni  de  pureté,  ni  même 
d'une  certauie  élégance;  mais  l'auteur 
laisse  à  désirer  une  étude  plus  approfon- 
die du  texte  et  une  plus  grande  connais- 
sance des  finesses  oe  la  langue  latine  : 
l'autre  par  Gallon  La  Bastide,  Paris",  1806. 
2  vol.  in-lS  ,  qui  n'a  pas  fait  oublier  là 
première;  les  Tusculanes,  par  Bouhier 
et  d'Olivet,  avec  des  remarques,  Paris , 
1766 ,  S  vol.  in-12  ;  Entreliens  surUsnor 
lure  des  dieux  ^  par  d'Olivet ,  avec  des 
remarques  du  président  Bouhier ,  Pari% 
1775,9vol.  in-13;  les  deux  livres  de  lé. 
DioinaUon^  par  Régnier  -  Desmarais , 
Paris ,  1710,  ln-12  ;  les  livres  de  la  Fietï- 
lesse  ,  de  rAmitié  ,  les  Paradoxes  ,  le 
Songe  de  Setjnon  et  la  Lettre  polUique  à 
Quintus,  par  Barett,  Paris,  1776,  in  13. 
Il  y  en  a  une  autre  traduction  nouvelle 


Digitized  by 


GcOîgle 


^78 


CiC 


par  Gdloft  la  Bastide  «  Fatla,  IM4/ 
lOrlS  ;  mais  eaUa  ée  B»«a  esl  cnoen 
prtférée;  EiUretùnt  mr  l$$  vrms  èîint 
HêwrUi tnnoif  iMMcs^  par  Regnier-Dei- 
snaraia,  Paris,  1731  et  ITM  ^  rratl«  di 
la  emuotatUm ,  par  Jacques  Morabîn , 
Xaris ,  I75a  ;  ka  Àeadèin^uei  »  a^eo  des 
vemarquea  par  David  Dunad,  etrefoes 
par  CapperoQîer,  Paria,  17M,  deux  par- 
ties in-la  ;  Traité  it$  Uriê,  par  Morabin, 
Paris,  1777  ,  iii-12;  Ik  la  Mi^^iqm»,  ou 
iHi  mêilUwr  gùin^mêtMnL  par  Baniardi» 
Paris.  1807 , 3  vot.  i»-l2  ;  la  Mhéioriquê , 
parCassagne,  Paris»  1673,  i»-13;  les 
trois  Dialoguêê  d$  foratettr^  par  M.  P., 
Paris,  1818, 9  vol.  ia-lâ;  TraiU  dafom- 
fsur,  par  l'abbé GoIîb,  1761  et  i%0&, 
iihUt  ;  ISnirêlienê  $ur  lu  er«(««ra  «7/tia- 
irg$,  par  deYUUfore,  1736 ,  in-lS;  les 
Porlittona  oira(otrcs,par  Gharbuy ,  Paris, 
1756,  iji-13  ;  Jk  la  eompoêitùm  mtijMre^ 
oa  De  TîhmiiIio»,  par  Abel  Lagué ,  Pa* 
ris,  1813,  in-ia;  les  OmilCNw,  perde 
Villefore ,  Paris,  1732 ,  8  toL  iii-12  ;  les 
mimet^  choisies  et  revues  par  de  Wailfy, 
Paris,  1786,  3  vol.  iB-12,  réimpriams 
en  1801  en  4  voL  avec  les  PhiUppifiuM 
^\eg  CalihMÀr»  d-dessoos;  FHHpfi» 
qua$  de  Démofilbèiie  et  CaiUinaim  de 
GicéroD,  par  Fabbé  d'OLtvet,  Paris,  1771, 
in-12;  L»Ure$  familière»^  par  l'abbé  Pré* 
v6t,  Paris,  1745,  5  v.  in-lS  ;  les  aiilBi«t, 
augmentées  dénotes  par  Goujon ,  Paris, 
1801 ,  6  vol.  ift-e  ;  lellfii  è  Bfuim,  par 
le  même,  Paris,  1744,  ïOrt%%  Leitresà 
AUicui^  avec-des  remarques,  par  Hubert 
de  Montgault,  Paris ,  1738 ,  6  vol.  in^lâ; 
Lettrci  à  Quinluê ,  par  le  Deist  de  Botî- 
doux, Paris,  1813;  Pensée$^  parTabbé 
d'Olivet,  Paris,  1764.  Du  Ry«r  avait  Ira* 
duit  la  plus  grande  partie  oes  ouvrage» 
deCicéron,  1670,  13  vol.  in-13;  mais 
cette  version  lâche ,  incorrecte  et  infidèle 
ne  peut  être  d'aucun  usage.  La  traduction 
des  Œuvrer  de  Cicéron,  8  vol.  in-12, 
1783*89,  ne  vaut  guère  mieux;  elle  est 
de  plus  défigurée  par  des  jugements 
faux,  et  des  préventions  qui  ne  prouvent 
^e  trop  combien  ce  travail  était  au-des- 
8U8  des*  forces  du  traducteur.  Thomas ,  à 
l'en  croire ,  est  tout  autre  orateur  que 
Cicéron.  «  Quoii  a  dit  à  cette  occasion 
«un  homme  de  lettres  et  de  goût,  Tho» 
«  raas , supérieur  à  Cicéron!  Thomas, 
«  ipiest  SI  guindé»  si  boursoufflé,quiest 
«  SI  souvent  éloigné  de  la  nature,  qui 
«  laisse  presque  toujours  à  désirer  les 
«  oualitesqu'on  admire  dans  les  anciens! 
<«  Quand  on  peut  foire  de  pareilles  mé- 
«  prises,  on  ne  se  montre  guère  digne 
«  de  traduire  Citènm*  v  On  publia  les 
Œuvres ctmpUla de  Cicéron^  traduites 
en  français ,  le  texte  en  regard,  avec  la 
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FSa  drCicdran ,  Mis,  481MS,  tf  y^ 
iB-a.  Cette  entreprise  a  obecrai  le  fias 
brillant  aneeès;  on  aurait  désM  egyan 
dantpltta  de  coneetloB  dans  fliptè»- 
sien  du  texte  lato»  pH»  dTétéganea «t 
d'exactitnde  dans  la  plupttrtdesnoiriifci 
tradaeliona,  etaitrUHHplusd»diioui> 
ment  dans  la  révision  des  andeaaea. 
L'abbé  Préf  ôt  nous  a  donné  une  FisMr» 
de  Cieéfon  liftée  de  set  ^erlTf  aS  dbt  «en» 
meihU  de  tan  HkUj  amt  êm  jiriiiaai  ar 
dee  éetotrciaMfiiMia,  4  vol.  io-lt,  fMI- 
1749.  Cet  ownage,  traduit  4m  l'niîgMi 
de  MidietflD,  est  écrit  avec  celte  élé^M 
oui  caradérise  le  style  des  antres  pft» 
ouetions  deeetacadànldeD.  Mbmirina 
poblié  vne  aa»e  BistoiM  de  rotuseor 
htîB,  en2  vol.  ifr4.  Gbaenae a sMf mé- 
rite ;  et  les  KttéraMvs  foà  veulent  eon- 
nattre  Gieéron  doivent  bra  Tune  êtPaih 
tre,  ainsi  que  PHàMrv  dm  qumêre  CM^ 
rmi ,  par  Tabbé  Hacé;  et  les  Benmrfmei 
swrUtUdê  Cieértm^  et  Ptaitaiqne,  par 
Secousse.  On  peut  aiasi  cenMierle 
Court  d»  Linèratmre  de  Lahatpe,  mais 
seulement  pour  ce  «piifécarde  sesovfra- 
ges;  car  pour  an  vie pumqne ,  soif  ml 
ne  soit  pas  asaex  nreiand  dans  tiristone, 
soit  que  son  enuoiisiasme  peur  Pélo- 
quence  de  Cicéron  fait  avebglé,  fi  le 
loue  presque  tenjews ,  et  il  ve«t  absohi- 
ment  faire  un  beowie  dISfeat  de  ecMqui 
ne  fîit  jamais  au*«n  grand  orateur.  Ceux 
qui  ont  dilcnill  ne  lui  avait  man<|ué  que 
d*étre  diNtien  ont  ntt  dire  vni  en  ce 
sens  que  le  cfaristianisne  en  etft  fait  m 
sage  parfait ,  un  honunesottdément  ver- 
tueux. Mais  tel  qu'il  a  été ,  Cioéron  nHéi 
point  honoré  la  profession  do  chrfttia- 
nisme.  Il  parie  des  diaix,  tantôt  en 
sloiXcien ,  tantôt  en  académleien,  tantôt 
en  épleurien.  Ce  potîtîfne  saieritége  ne 
voidait  pas  essuyer  la  moindre  disgrâee» 
par  rapport  à  la  reUglen  ;  il  n'avait  sur  ee 
pomt  aucun  système  ftxe,  et  ébpvfiit 
pour  et  contre  sur  le  même  siTJet.  Ce 
qu'il  établit  d'un  côté,  illedétndt  de 
rautre,  comme  il  a  fait  au  sujet  dii 
suicide.  Il  soutient  que  Dieu  ignore 
Tavenir.  Dans  ses  Offeee .  en  pariant 
de  la  sainteté  et  de  rinviobbilité  dn 
serment,  il  dit  qu'on  doit  Tobserver, 
non  par  la  crainle  de  Dieu,  qui  ne 
s'en  occupe  pas ,  mais  parce  que  la 
justice  nous  oUige  à  tenir  ce  que  nons 
avons  promis.  Daes  le  troisième  lifredes 
Paradoxeê,  il  préteud  qiie  toutes  les  fen- 
tes sont  égales,  sentimean  eontraire  ft  la 
raison  et  à  l'équité.  Le  conseil  que  don- 
nait Caton  aux  jeunes  gens,  d'aller  voir 
les  courtisanes,  était  mfâme;  ma^la 
manière  dont  Cicéron  le  éélend  et  Tap- 
prouve  dans  son  Ormsô^  peur  Célius  ne 
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Ut|^  moiasd'iNneor.  Mous  ne  |»aTle* 
rons  pas  desoD  amour  povr  sa  fille  TuUiei 
tout  on  Ta  accusé;  mais  nous  dirons ^ 
l'a^wis  Plolaroiie,  qu'it  Tâge  de  61  ans, 
1  réfnidia  la  umine  Térentia,  ponr  ne 
Mft  avoiir  donné  un  équipage  assez  bril^ 
tanl  à  sa  fiUe,  el  qne,  dans  la  suite,  il 
répodia  sa  seconde  femme,  parée  qu'elle 
ft'éuil  réjouie  de  la  mort  de  Tullie.  Sa 
pexpéineile  el  insatiable  vanité,  ses  in* 
constances  t  ses  adulations ,  etc. ,  lui  ont 
altké,  même  de  son  vivant,  des  sarcas- 
■acB  qu'il  n'avait  que  trop  mérités.  (Voyes 
GoLUvs^  Lucira,  SÉiisiim»  Socsati, 
Sxii^OEf ,  SoiAV ,  ZAiiea ,  ete.  ) 

GICÉROIH  (fiolntos-Tuttiiis),  ficère 

du  précédent ,  après  aïoir  été  préteur 

l'an  de  Borne  091 ,.  eut ,  au  sortir  de  sa 

charge,  le  département  de  TAsie,  où  il 

demeura  trois  ans»  César  le  prit  ensuite 

pour  son  lieutenant  dans  la  guene  des 

Gaules.  Il  n'eut  pas  lieu  de  se  repentir 

de  aoià  chois.  Gieéron  se  comporta  avee 

tout,  le  courage  et  la  prudence  possibles 

dans  plusieurs  occasions  périlleuses  ;  mais 

durant  la  guerïe  civile  »  il  abandonna  le 

parti  de  ee  ^^ral ,  pour  suivre  celui  de 

Pompée,  eequifui  la  cause  de  sa  perte. 

Compris  dans  la  proscription  des  trinm- 

tirs ,.  il  futtiié*avee  son  liJs  l'tti  4a  avant 

Jl.-G«  On  trouve  de  loi  quelques  Poésies 

dans  le  Corvus  poUarum  de  Maittaire.  ïk 

est  auteur  du  livre  :  Pf  jfelUi<mê  «onsu- 

laliU,  inséré  dans  les  uHuvrtê  de  son 

frère ,  et  traduit  en  françsis  par  Adry , 

à  la  suite  d'une  nouvelle  édition  de  la 

Traàuctwa  des  Traités  de  VÀmUU  et  de 

fa  VieUlme ,  par  Barett. 

CICOGNARA(LéopQlâ, comte  de), 
naquit  à  Ferrare  dans  les  Etats  du  Pape, 
le  âS  novembre  17t7.  Il  suivit  d'abord 
des  cours  de  droit  civil  et  publie,  puis 
•'a^na  a  la  peinture,  dins  laquelle 
il  montra  quelque  talent  ,  et  étudia 
ensuite  les  beaux*arts  ainsi  que  les  aoti- 

?Qités  de  toute  sorte.  Après  avoir  visité 
Italie  dans  ses  diverses  parties»  il  se 
fixa,  en  1795«  à  Modène,  et  devint  mem- 
bre du  comité  d'armement  général  de 
cette  vlUe,  puis  ministre  plénipotentiaire 
à  Turin  et  conseiller  d'£tat.  En  1808, 
Cieo^ra  fut  nommé  président  de  l'aca- 
demie  des  beaux-arts  de  Venise,  où  il 
opéra  d'utiles  réformes ,  et  fit  de  sa  mai- 
son le  rendez-vous  des  savants  et  des  ar- 
tistes. Il  voyagea  ensuite  en  France,  en 
Aficmsgne  et  en  Angleterre,  et  profita 
de  son  séjour  dans  ees  dtvers  pays  pour 
se  former  une  riche  et  précieuse  biolio- 
ih^ae,  que  des  revers  de  fortune  l'ont 
plus  tard  obligé  de  vendre  à  vil  prix.  Ci- 
oognara  est  mort  à  Venise  le  5  mars  1834, 
«il  suites  d'une  phthisie  pubnonaire* 
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On  a  de  lui  entre  autres  :  WUleên  dt  la 
eevlplwre  denuii  la  naisionce  de  eei  art  » 
jmqu*em  necle  àe  Cmuma^,  Flerence , 
1818,  8  vol:  in-fol.  :  eei  oitvrage  ne.  mé- 
rite pas  teofours  les  éloges  qui  kri  ont 
été  donnés  par  le  plus  grand  nombre  des 
critiques;  Catmiogne  raitmmi  des  Htret 
d'art  ei  étemUfvUé  pmeédèe  par  le  e&mU 
de  CUognara^  1831,  a  vol.  in^ }  les  BM- 
/fcfs  lee  phu  remarqutUdei  de  Yemse, 
18âD,  1  vel.  avec  figures* 

€ID  (le) ,  dont  le  vrai  nom  était  don 
RonaieoB  Du2  del  Bivab,  né  à  Burgos 
vers  Tan  IMO,  fut  élevé  à  la  cour  de 
Ferdînand  i*de  Castille,el  s'acquit,  par 
sa  bravoure,  la  réputation  d'un  desplus 
grands  capitaines  de  setf  siècle.  Dès  qu'il 
fut  en  élat  de  porter  les  armes,  on  le  fit 
chevalier.  Sa  valeur  ne  tarda  pas  àee 
signaler.  Il  vainquit  les  Maures  en  plu- 
sieurs  cosabats,  leur  enleva  Valence  el 
plusieurs  autres  plaoes  mm  moins  impor- 
tantes. Le  comte  Gomez  eut  une  querelle 
avec  lui  :  le  Cid  le  tua  dans  un  combat 
particulier.  Le  héros  aimait  passionné-^ 
ment  Gbimène,  fille  de  ce  comte,  et  n'en 
était  pas  moins  aimé.  L'honneur  exigeait 
d'elle  la  vengeance,  Tamour  voulait  le 
pardon»  cdui-eî  l'emporta.  Chimènede* 
manda  le  Cid  au  roi  Ferdinand ,  peur  es- 
suyer ses  larmes,  et  en  fît  son  époux. 
C'est  cette  situation  déeliiranle  au'a  si 
bien  exprimée  le  grand  Corneille  dans  la 
tragédie  intitulée  :  Le  Cid,  imitée  de  Tes* 
{Mignol.  Ce  héros  mourut  à  Valence  en 

CIENFDEGOS  (Alvarez) ,  né  l'an  1687 
à  Agoerra ,  ville  d'Espagne  dans  les  As- 
turies ,  jésuite  en  1676 ,  professa  la  phi- 
losophie à  Compostelle,  et  la  théologie  à 
Salamanque  avec  beaucoup  d'api^udls- 
sements.  Sa  pénétration  et  son  habileté 
engagèrent  les  empereurs  Joseph  iv  et 
Charles  VI  à  remployer  auprès  des  ro>^ 
de  Portugal  dans  diverses  négociations 
importantes ,  qu'il  termina  au  gré  des 
deux  couronnes.  Ce  dernier  empereur 
lui  procura  le  chapeau  en  1730,  non 
sans  difficulté  par  rapport  à  son  ouvrage 
sur  la  Trinité,  dans  lequel  plusieurs  doc- 
teurs croyaient  avoir  trouve  des  expres- 
sions inexactes.  L'empereur  le  fit  ensuite 
son  ministre  plénipotentiaire  à  Rome , 
puis  il  devint  évéque  de  Catane ,  et  enfin 
archevêque  de  Montréal  en  Sicile.  Ce  car- 
dinal ,  après  s'être  démis  de  son  arche- 
védié ,  mourut  à  Rome  le  l9  août  1739. 
On  a  de  lui  différents  ouvrages  :  jBnigma 
ikeologiewmin  mysterio  SS.  rrmîfatts , 
Vienne  9 1717,  2  vol.  in-fol.  ;  VUa  o*f- 
condiia  euh  tpecieJme  EuehariHieis  ^ 
Rome,  1728,  in-fol.;  La  vida  delvene- 
rabik  P.  Juan  Nielo,  I69a,  in-8;  La 
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Vida  iil  santQ   Franeiseo  d$  SorgiSf 
1702»in-fol. 

aaxLE  (Jean-Midiel } ,  iœpotteor . 
qui  parut  k  Paris  ea  1670*  Il  sy  disait 
princêé»  $Qn§€Uoman,faeka$$plimi' 
folintiairê  soMMrattt  de  JfnmUm,  dm 
nfifomme  de  Ckf^pre^  de  TrikiMonde,  efc, 
U  s'appelait  autr«iBaiitJKaA4Miel-JI«y.  Ce 
préteodu  prince  naquit  (  seloii  Roeoles) 
de  parents  chrétiens,  dans  la  ville  de  Tro- 
govisty  ou  Tergofitza  en  Valachie..  Son 
père  était  fort  estimé  de  Matbias,  vaj^Tode 
de  Moldavie.  Il  mit  son  fils  auprès  de  oe 
prince ,  qui  l'envoya  avec  son  résident  à 
Constantmople.  Après  la  mort  deMa- 
thlas,  Cicale  revint  en  Moldavie,  où  il 
espérait  oe  s'élever  avec  l'appât  des  sel- 
meurs  du  pays;  mais  n'ayant  pu  réussir 
dans  son  dessein  *  il  retourna  a  Constan- 
tinople,  et  se  fit  turc.  Cet  aventurier 
courut  de  pays  en  pays,  et  trompa  près- 
Œie  tous  les  rois  de  l'Europe,  qui  le  dis- 
tmgnèrent  par  raccueil  le  plus  honora- 
ble, n  iouissait  du  frai  t  de  son  imposture, 
lorsqu  un  homme  de  eondition ,  qui  l'avait 
vu  à  vienne  et  qui  savailson  hutoire  •  dé- ; 
masqua  ce  fourhequi  n'oss  plosrepardtre.^ 

CIGNANI  (CJiarles) ,  peintre  Italien, 
né  à  Bologne  en  1628 ,  fut  disdple  de 
rAlbane,et  mourut  en  1719.  Clément 
XI,  qui  avait  souvent  employé  son  pin-^ 
ceau,  le  nomma  prince  de  l'académie  de 
Bologne,  appelée  encore  aujourd'hui 
VÀeadémie  ClemêtUinê*  La  coupole  de  la 
Madona  del  Fuoco  de  Forli  •  ou  ce  pein- 
tre a  représenté  le  paradis ,  est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  la  force  de  son 
^énie.  Ses  principaux  ouvrages  se  voient 
a  Rome»  à  Bologne,  à  Forli.  Ils  sont 
tous  recommandables  par  un  dessin  cor- 
rect, un  coloris  gracieux ,  une  composi-. 
lion  élégante.  Gignani  peignait  avec  beau- 
coup de  facilité ,  drapait  avec  goût ,  ex- 
primait très-bien  les  passions  de  l'âme, 
et  les  aurait  encore  mieux  rendues ,  s'il 
ne  se  fût  pas  attaché  trop  à  finir  ses  ta- 
bleaux. Cet  artiste  joignait  à  ces  talenu 
nne  douceur  de  mœurs  et  nne  bonté  de 
caractère  aussi  estimables  que  rares. 

CIMABUÉ(Jean),  peintre  et  archi- 
tecte de  Florence ,  ué  en  1230,  mort  en 
1300,  est  regardé  comme  le  restaurateur 
de  la  peinture.  Instruit  par  les  peintres 
grecs  que  le  sénat  de  Florence  avait  ap- 
pelés, il  fit  renaître  cet  art  dans  sa  patrie. 
Charles  I",  roi  de  Naffies ,  passant  par 
Florence ,  l'honora  d'une  visite.  Qp  pos- 
sède encore  quelques  restes  de  ses  ta- 
blesux  à  fresque  et  à  détrempe ,  où  l'on 
remarque  du  génie  et  beaucoup  de  talent 
naturel  ;  mais  peu  de  ce  bon  goût,  qu'on 
doit  aux  réflexions  et  à  l'étude  des  beaux 
cuvrages. 
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CIMARO&i  (Dominiq«e),  cétthm 
compositeur  de  musique,  ne  à  llaplct. 
en  1764.  Elève  du  Conservatoire  de  cette 
ville,  il  y  développa  les  premiers  ^ecniea 
de  son  rare  Ulent.  U  avait  k  pema  2S 
ans,  qne  déjè  il  avait  <^teoa  de  non»- 
breux  succès  sur  les  prmcipaox  IhéAtits 
de  ntalie.  Sa  réputation,  toujours  crois- 
sante, le  fit  appeler  en  Russie  et  dans 
plusieurs  cours  d'Allemagne ,  pour  y 
composer  des  opéras  sérieux  et  booflbns* 
Parmi  les  premiers ,  on  met  au  premier 
rang  VÀrtax$reèi  de  MétasUse ,  Péné^ 
lùfê,  rOlyjnpiaile  et  les  Hcrmem,  On 
préfère  cependuit  ses  opéras  bouffons» 
Ceux  qui  ont  èbtenn  le  phis  de  succès 
sont:  gli  itdmiei  fensron,  Vlmprmt^ 
réo  in  oi^uslte,  U  Cnduh.  Ginmmm  • 
BamardiEme,  et  surtout  U  Jfairisicnio 
$egr$Uo^  qui  est  son  chef-d'œuvre.  Ton» 
ces  opéras  brillent  par  l'invention^,  Tori- 
ginalilé  des  Idées,  la  richesse  des  ac- 
compagnements et  l'entente  des  effets  do 
la  scène.  Il  en  a  composé  plus  de  cent 
îvlngt,  et  une  trentaine  reparaissent  sou- 
vent sur  les  principaux  théâtres  de  TEu- 
rope.  U  exoeflait  encore  dans  l'Oralorto. 
.Son  SaerifU:io di  Àhramo  est  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art  musical.  Cimarosa  tt*é* 
tait  pas  moins  redierché  ponr  la  pureté 
et  la  douceur  de  ses  mœurs,  que  pour 
ses  talents  et  sa  modestie.  Sa  voix  était 
agréable,  et  il  chantait,  avec  autant 
d^mpressement  que  de  grâce, les  plus 
beaux  morceaux  de  ses  opérai.  Il  est 
mort  à  Venise ,  le  11  jaufler  1801. 

CIMINO.  (Voy.  Aqoilaro.) 

CIMON  ,  général  des  Athèmeus,  fils 
de  Miltiade,  ne  s'écarta  point  de  la  route 
que  son  père  lui  avait  tracée.  Ce  grand 
nomme  étant  mort  chargé  d'une  amende, 
Cimon  fut  emprisonué  pour  l'acquitter , 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  cédant 
par  un  contrats  honteux  et  digne  des 
mœurs  païennes ,  Elphinie,  sa  sœur  ,  et 
en  même  temps  sa  femme ,  à  Caillas , 
qui  satisfit  pour  lui  au  fisc  public.  Bien- 
tôt après  ,  Cimon  trouva  des  occasions 
fréquentes  de  se  signaler  dans  les  com- 
bats. Les  Athéniens  ayant  armé  con- 
tre les  Perses ,  il  enleva  à  ces  derniers 
leurs  plus  fortes  places  et  leurs  meil- 
leurs alliés  en  Asie.  U  défit,  le  même 
jour»  les  armées  persanes  par  terre  et  par 
mer  ;  et,  sans  perdre  de  temps  ,  il  vola 
au-devant  de  80  vaisseaux  phéniciens 

âui  venaient  jomdre  la  flotte  des  Perses 
e  la  Chersonese,  les  prit  tous,  et  Uilla 
en  pièces  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes qui  les  montaient.  Il  mit  en  mer 
une  flotte  de  aOo  vaisseaux ,  passa  en 
Chypre  ,  attaqua  Artabaze  ,  se  rendit 
.  maître  d'un  grand  nombre  de  ses  vais- 
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i,  et  pmmuiTit  le  reste  de  sa  flotte  | 

[iwqu*eD  Phéaicie.  En  reTenant  ,  il  at- 
seignit  Blénbixe,  autre  général  d'Ar- 
laaeroès,  lui  lif  rt  eombat  et  le  défit.  Cas 
aiM»^  contraignirent  le  mi  de  Perse  à 
ii^er  ce  traite  si  eélèbre ,  qui  procura 
une  paix  dorieuse  pour  les  Atoéniens 
et  leurs  aiTiés.  Quand  il  fallut  partager 
les  prisonniers  faits  dsns  ses  victoires , 
on  8*en  rapporta  au  général  vainqueur  : 
il  mil  d'un  côté  les  prisonniers  tout  nus, 
et  de  Tautre  leurs  colliers  d'or  «  leurs 
brasselels,  leurs  armes, leurs  habits,  etc. 
Jjes  aHiés  prirent  les  dépouilles ,  creyant 
avoir  fait  le  meilleur  choix;  et  les  Athé- 
niens gardèrent  les  hommes,  qu'ils  ven- 
dirent chèrement  aux  vaincus.  Glmon 
parut  aussi  grand  dans  la  paixque  dans  la 

eierre.  li  rendit  beaucoup  de  ses  citoyens 
mreux  par  ses  libéralités.  Ses  jardins 
et  ses  vergers  forent  ouverts  au  peuple; 
ea  maison devintrasilederhidigent.  L'o- 
rateur Goigias  disait  de  lui  quUl  aima$' 
sait  des  riehe$$€$  jpovr  i'm  9êrvir;êl  qu*il 
M'emervait  p<mr  u  faire  eitimer et  homo- 
rmr.  On  peut  voir  ici,  en  passant,  quel  était 
le  but ,  quelle  étsit  l'âme  des  plus  belles 
actions  du  jpaganîsme ,  et  combien  Tei^ 
'  tiiUîen  avait  raison  de  définir  un  païen, 
quelque  parfait  qu'il  parût ,  un  animal 
vaiu  et  ^orieux  :  animal  glarim.  Malgré 
ses  vertus  morales,  il  n'égalait  point  Tné- 
nmlode  dans  la  sdenee  du  gouverne- 
aient.  Son  crédit  fut  ébranlé  par  ses  ab- 
sences fréifuentes ,  par  les  vérités  dures 
qu'il  disait  au  peuple  ;  et ,  après  avoir 
servi  sa  patrie,  il  eut  la  douleur  d'en  être 
iMinoi  par  Fostracisme.  On  le  rappela 
ensuite ,  selon  la  coutume  du  volage  et 
capricieux  peuple  d'Athènes  ,  et  on  le 
nomma  général  de  la  flotte  des  Grecs 
alli^.  llporta  la  guerre  en  Egypte  :  il 
reprit  son  ancien  projet  de  s'emparer  de 
rtie  de  Chypre;  mais  il  ne  put  l'exécutcMr 
étant  mort  à  son  arrivée  dans  cette  fie 
à  la  tête  de  son  armée ,  l'an  449  avant 
J--C. 

CIMON  ,  vieillard  romain ,  ayant  été 
cpodamné  par  le  sénat ,  nour  quelque 
crime ,  à  mourir  de  fÎBiim  dans  les  fers , 
sa  fille  qui  avait  la  liberté  de  venir  le  voir 
le  fit  subsister  quelque  temps ,  en  lui 
donnant  à  sucer  son  propre  sein.  Les 
juges,  informés  de  cette  piété  Industrieu- 
se, firent  grâce  an  père  en  faveur  de  la 
fille.  Tite-Live  et  d'autres  écrivains  di- 
sent que  c'était  la  mère  de  cette  fille  et 
non  le  père  ,  qu'on  avait  condamnée  ft 
mourir  de  faim.  Yalère-Maxime  parle 
avec  admiration  d'un  tableau  qui  repré^ 
sente  cette  action  de  piété  filiale ,  et  fai- 
I  sait  la  plus  grande  impression  sur  les 
I      sœurs,  fforetil  «i  tivp^t  hominum  ocM^ 
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éèm  l^Fua  facHpittam  iniagiium  viâenî: 
eoêutquê  antiqui  eonâUiomm  prmsenliii 
speetdcuH  aémiraêUme  rmwvaiti.  Passa- 
ge bien  propre  à  justifier  l'usage  que  les 
catholiques  font  des  peintures  dans  les 
matières  de  religion ,  et  la  place  qu'ils 
leur  accordent  dans  les  temples. 

CINCINNATUS  (Ludus-Q^nctius)  fut 
tiré  de  la  charrue  pour  être  consul  ro- 
main ,  Tan  468  avant  J.-C.  Il  maintint, 
par  une  sage  fermeté ,  la  tranquillité 
pendant  le  cours  de  sa  magistrature  ,  et 
retourna  labourer  son  champ.  On  l'en 
tira  une  seconde  fois  ,  pour  l'opposer 
aux  Eques  et  aux  Voisques.  Créé  dic- 
tateur ,  il  enveloppa  les  ennemis ,  les 
défit ,  et  conduisit  à  Rome  lemr  général 
et  les  autres  officiers  diargés  de  fers. 
On  lui  décerna  le  triomphe ,  et  il  ne  tint 
qu'à  lui  de  se  voir  aussi  ridie  qu'il  était 
illustre.  On  hii  offrit  des  terres ,  des  es- 
claves ,  des  bestiaux  ;  il  les  refusa  cons- 
tamment, et  se  démit  de  la  dictature  , 
au  bout  de  seize  jours  ,  pour  aller  re- 
prendre sa  charrue.  Elu  une  seconde  fois 
dictateur,  à  l'âge  de  80  ans,  il  triompha 
des  Prénestiens  ,  et  abdiqua  vingt-un 
jours  après.  Ainsi  vécut  ce  romain ,  aussi 
ffrand  quand  ses  mains  victorieuses  ne 
dédaignaient  pas  de  tracer  tm  sillon, 
que  lorsqu'il  dirigeait  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  et  qu'il  faisait  mordre  la 
poussière  aux  ennemis  de  la  république. 
Un  historien  a  dit  élégamment  :  Gaudei 
telbiê  Umreûto  «om«re,  et  triumpKali 
aratore, 

CINNA  (Ludus-Comélius),  quatrefols 
consul  romain ,  appartenait  à  l'illustre 
famiOe  Comelia ,  et  fut  l'un  des  plus 
fougueux  j^rtisans  de  Marins.  L'an  87 
avant  J.-C. ,  ayant  voulu  rappeler  Ma- 
rins, malgré  les  oppositions  d^Octavius, 
son  collègue ,  partisan  de  Sylla ,  il  se  vit 
obligé  de  sortir  de  Rome  »  et  fut  dé- 
pouillé par  le  sénat  de  la  dignité  consi»- 
lairc.  Retiré  chez  les  alliés,  irièvepromp- 
tement  une  armée  de  trente  légions, 
vient  assiéger  Rome,  accompagné  de 
Marins,  de  Carbon  et  de  Sertorîus  ,  oui 
commandaient  chacun  un  corps  d'armée. 
La  famine  et  les  désertions  avant  obligé 
le  sénat  à  capituler  avec  lui,  il  entre danfe 
Rome  en  triomphateur,  assemble  le  peu- 
ple à  la  hSte  ,  fait  prononcer  l'arrêt  du 
rappel  de  Marins.  Des  ruisseaux  de  sang 
coulèrent  bientét  dans  Rome.  Les  satel- 
lites du  vainqueur  égorgèrent  sans  pitié 
tous  ceux  qui  venaient  le  saluer,  et  aux- 
quels il  ne  rendait  pas  le  salut  :  c'était 
le  signal  du  carnage.  Les  plus  Illustres 
sénateurs  furent  les  victimes  de  sa  rage. 
Octavius,  son  collègue ,  eut  la  tête  tran- 
chée. Ce  barbore  fat  tué  trois  ans  après. 
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r«a  86  mat  J.-C. ,  P«  v 
àe  MB  année,  fi  aftii  ,  dit  un  boarnie 
d'ciprU.  touln  les  pante»  qui  fini  «h- 
piner  à  la  Cyramiie  «  et  aoeun  des  talesls 
qui  iMOvest  j  comnire. 
.  €INNÀ  (Ciiéîufl-Goniéliw)  derait  le 
jour  à  une  petite-fiUe  du  graad  Pompée. 
Il  Alt  OQDfameo  d'une  comptratioa  con- 
tre AugHSte^fui  luàpardoBoa  à  la  prière 
de  i'iiupératrioe  Lhrie.  L'empereur  le  fit 
Tenir  «oa  la  chaanbre  ,  lui  rappela  les 
ebligatîonB  ou'il  lui  avait;  et  après  quel- 
ques veprocaes  sur  son  ingratunds ,  le 
pria  é'ctie  de  ses  asns  »  et  M  douna 
méoie  le  consulat ,  qu'il  exerça  Fannée 
suiyaiite,  fers  la  96*  du  règne  d* Auguste. 
Cette  générosité  toucha  si  fort  Cioua , 

3ull  tedepuisun  des  sujets  les  plussélés 
e  ce  prioee.  Il  lui  laissa  ses  biens  en  mou- 
rant ,  aelon  Dion.  Voltaire  doute  bean- 
coup  de  la  démence  d'Auguste  envers 
Cinaa.  Tacite  ni  Suétone  ne  disent  rien 
de  celte  aventure.  Le  dernier  psrle  de 
tantes  les  conspirations  f^les  contre 
Auguste:  aurait-il  passé  seus  silence  la 
plus  célèbre  ?  La  singularité  d'un  consu- 
lat donné  à  Cinna  pour  prix  de  la  plus 
noire  perfidie  n'aurait  pas  échappé  à 
tous  les  historiens  coniemporaûis.  Dion 
Caasius  n'en  parie  qu'après  Sénèque,  et 
ce  morceau  de  Sénèque  ressembte  plus 
è  une  déclamation  qu'à  une  vérité  histo- 
rique. De  plu&,  Séneque  met  la  scène  en 
Gaule ,  et  Dion  à  Rome.  Cette  conspi- 
ration »  réelle  ou  supposée ,  a  fourni  su 
grand  Corneille  le  sujet  de  l'un,  et  peut- 
être -du  premier  de  ses  chefs -d'oeuvre 


CIMNA  (Ctius-Hdvios) ,  poète  latin , 
vivait  dana  le  temps  des  triumvirs.  Il 
avait  composé  UB  poème  en  vers  hexa- 
mètres, iatituM  Sm^ma  »  dans  lequel  U 
décrivait  l'amour  nacestneux  de  Myrrhe. 
Servais  et  Priscien  nons  en  ont  conservé 
qndquce  vers  Insérés  dans  le  Ctoipus 
poftanan  de  M aittaire. 

CINNAICÈS,  historien  grec  du  ifi*  siè- 
de,   accompagna  l'empereur   Manuel 


Comnène  dans  II  phirart  de  ses  voyages. 
11  écrivtt  i'JERsAiîrs  de  ce  prineeenCliv. 
Le  prenrier  contient  la  vie  de  Jean  Com- 
aène ,  et  les  cinq  autres  cdle  de  Manuel. 
C^  undea  meilleurs  historiens  grées 
modernes^  et  on  peut  le  compter  après 
Thucydide.  Xénophon,  et  les  autres  his- 
toriens anciens.  Son  style  est  noble  et 
pur ,  les  iiîts  sont  bien  détaillés  et  choi- 
sis avec  godt  U  ne  s'aœorde  paa  toujours 
avec  mcélas  son  coosemporain.  Geful^ 
tt.«M  les  Grem  firent  toutes  sortes  de 
inhboiisaux  Utius^etannamèianure 
)  les  Latms  comasirent  des  cruauté 
I  contre  les  Grecs.  Ils  pourraient 


CIR 

bien  avoir  ralion  tous  les  deux.  DuCan 
a  donné  une  édition  de  Cùmawnès,  i 
lf70  «  imprimée  au  Louvre,  eu  grec  et 
ea  latin,  avec  de  savantes  ebseivatiooBr 

C«Q^ARBR£S(Jean},  f^tlufimto- 
ra»»  natif  d'Auiillac,  nommé  profoe^ 
aeur  royal  en  langue  hébraïque  et  evri*> 
que  en  1564,  avait  beanooup  de  piété, 
et  ce  qui  estasses  rare  dans  un  savane^ 
il  était  homoM  d'oralaon.  Il  moumt  l'sa 
1M7,  après  avoir  Isissé:  une  Crnuamai- 
Vf  à^cffue,  imprimée  plusieurs  fois  et 
dont  la  meilicure  édition  est  de  ifioe» 
in-4;  la  IVadiicIto»  de  plusieurs  onvr»> 
ges  d' Avicenne ,  médedn  arabe. 

CINQ-MARS  (Benri  Coiflter,  de  Roséa^ 
marquis  de  ),  second  fils  d'Antoine  Coi^ 
fier*  Bsarquis  d'EIftat,  maréchal  de 
France,  né  en  16S0 ,  fiitiedevsbie  de  sa 
fixrtoae  au  cardinal  de  Richelieu,  intisK 
ami^  son  père.  11  fut  ait  ca(Ntaino  aux 
gardes ,  puis  grand-mattre  de  la  gaid»- 
robe  du  roi  en  1037,  et  deux  ans  après 
grand-éeuyer  de  France,  Son  esprit  ctaft 
agréable,  sa  figure  séduisante.  Le  ecrdl> 
nal  de  Richelieu ,  qui  voulait  se  servbr  de 
lui  pour  coanstee  les  pensées  les  plus 
secrètes  de  Louis  XIU,  lui  apprit  le 
moyen  de  captiver  le  ceeur  de  ce  prinee. 
U  parvînt  à  la  plus  haute  fsvear,  msis 
rambition  étoufb  bientôt  en  lui  la  re- 
connaissance qtt*]|  devaft  an  ministre  et 
an  roi  :  il  baissait  intérieurement  le  car- 
dinal, parce  qu'il  prétendait  le  mattn- 
ser  ;  il  n'aimaât  guère  plus  le  monarque* 
parce  que  son  humeur  sondire  {[êaait  le 
goût  qu'H  avait  pour  les  phnsirs.  «  Je 
suis  bien  mslheuiuux,  disait-il  à  ses 
amb ,  do  vivre  avee  un  homme  qui  m'en- 
nuie depuis  le  matin  jusqu'au  soir*  »  Ce- 
pendant Cinq-Mars,  par  re^ranee  de 
supplanter  le  ministre  et  de  gouverner 
r£tat,  dissimula  ses  dégodts.  Tandis 
qu'il  tâchait  de  cultiver  le  peadiant  ex- 
trême que  Lonia  XIU  «ait  pour  lui ,  Il 
excitait  Gaston,  duc  drOriésM ,  à  la  ré- 
volte, et  attirait  le  duc  de  Bouillon  dans 
sonpartL  On  envoya  un  émissaire  en 
Espagne,  et  on  fit  un  traité  avee  Gastoo, 
pour  ouvrir  la  France  aux  ennemis.  Le 
roi  étant  allé  en  penonne,  enlfiéS, 
conquérir  le  RoussUlon ,  Cinq-Macs  le 
suivit,  et  fat  plus  que  jamais  dans  aes 
bennes  grâces^Loais  XIII  lulpaiiaitao» 
vent  de  la  peme  qu'il  ressentait  d*èlre 
-dominé  par  un  ministre  impérieux.  Cinq* 
Mars  profitait  do  ses  confidences  pouf 
l'aigrir  cnoore  davantage  eontia  le  cae^ 
diaal.  RicheUcH,  dangereusement  mal#^ 
deè  Tarasoan,  ne  doutait  pins  de  sa  dis- 
sorte»  ania  soa  bonheur  voulut  qui 
déceavrit  le  traité  conehi  par  lea  ÊMtieul 
avec  rfispagne.  II  en  donna  avia  an  roL 
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ïïJîWÊprtwdetH  Onq-Mars  fût  arrêtée  Nar- 
bomie  et  rondvit  à  Lyon,  ûû  intnudt 
Bon  procès;  H  faNait  é»  preaves Dm- 
ir«lles  pour  le  cmidaimier  ;  G«»ii  les 
feorttît  pour  tclMler  si  propre  grAee. 
«Mars  eut  la  tête  trandhée  le  It  aep- 
i64l.  D'étant  que  dans  la  iKSr  an- 
née  éc  son  âge. 

C3NDS,  on  Giifo,  jnrhfMmsoite  de  Pis- 

toie ,  d'une  famille  noble  da  nom  de  Si- 

SftllMddl,  naquit  en  1870.  Ona  deluî  :  des 

Ccmmuniaim  snr  le  Code  et  enr  nne 

*Mrtie  -du  Digeste;  nnelques  PMess  ds 

fwdnef  Umikmm,  Cresciiabém  dit  qu^il 

«8t  le  pins  doux  et  le  plus  agréable  poêle 

'^pii  ah  fleuri  avaitt  Pétrarqae.  11  est  ta- 

^gBtéé  par  les  IMîens  eannne  le  preanier 

qui  a  a»  donner  de  la  grftee  à  la  poésie 

lyrifoe*  Ils  lisent  enoore  ses  v^en^  dont 

le  TteuM  a  été  Irnpriœéî  Bameen  iSSS^ 

iiKg ,  rare,  età  Venise  en  1680.  fi  mon- 

snitàlolonie  en  issa,  aîee la répnta- 

tion  d^m  nomme  aaraot. 

CIOLER  >(9tani6las),  m  Tmixie, 
-é'véqoe  de  Posnanie ,  un  des  poâes  les 
pfvs  diailBgttés  de  son  temps.  On  croit 
'  ^uHl  est  le  premier  qni  écrivit  des  sa6- 
'  res ,  car  msloire  èe  fat  littératnre  polo- 
naise ne  fait  pas  mention  qne  qnelfurnn 
<   ait  éerit  avant  loi  en  œ  genre  de  poésie, 
I  Stanislas  Glolekmonnit  en  t4S8.—Gao- 
^   iJBK(Eraeaae),nonaié  aussi  et  pins  €on- 
>   nusemslenom  deYITBI.lln8,néàGra- 
|   «ovie  dans  le  19*  siècle  d'une  innlUe  aà- 
I    OTOre.  Protégé  ponr  ses  taleals  oar  le 
I    grand-doc  de  litfaoanie,  AleaandSn,  il 
obtînt,  en  44tl ,  à  Craeovie,  le  grade  de 
ëocieur-ès4estres,  pnls  flort  créé  chanoi- 
i    vie  et  enfin  évéfae  de  PlotdL.  n  fiit  en- 
1    "voréenisia,  par  Sigismond  !** ,  roi  de 
I    ^logne ,  è  la  oonr  de  Home ,  à  Tcffet  de 
t     cenciKer  les  difRrends  qni  s'élenttent 
I    «ntrè  Sigismond  et  MsximUîen,  arebi- 
I     dac  d'Amrkfic ,  et jpoor  prévenir  la  mé- 
«ântdiigeiice  des  Turcs  contre  la  cfavé- 
I     ttenté.  ITayant  pas  rèoBd  dans  ses  dé- 
marches ,  il  uepût  obtenir  fa  barrette  de 
cacdiDal ,  et  moanftà  Itome  en  létS.— 
CiOLaKtJeocitte^f  o«  ViTBii.iirs.0ni9sn- 
naît  de  lui  les  onvrages  suivants  :  £Jpf- 
iféemt  m&Êidai  Tf;lMCrymm  tn  fknere 
«re|«r«  »mKfa«y«l ,  Craoovtie,  1817; 
Htnm  TVomépaiiw  ;  JSUmiê  awailiny 
JaeotJmtidioinî^CraoaviR,  1880. 

CM»LEK,  on  Viratuo,  malbëmafieien 
4it  pbynefen  polonais  du  19"  sibde.  H  fiit 
le  premier  qui  fit  osoMlItre  a  renropo  la 
sôeneedelWSm  d^aprtamn optkien 
•arabe  nomme  ^f-fliossu*  Faini  ses  pra- 
•dnctiens,  ^  ne  toent  publiées  Me 
I  AienahKtird,  après  sa  mort,  «onscitn- 
I      voas  les  suirames  :  féldliomii  penpet- 
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fti;  fUMm^  mathewuOfciéùeHuimi 
ée  ^Ueà^ideêt  iit  ttafnrd,  rMvm  tf  pro- 
feetione  radtorvm,  vintf ,  luminum ,  eoio- 
rvm  alqu$fwrmarwm,quam  vulgà  pttnpec' 
flvfltfn  oocônlt  /i&fidsccm,  Nnrembetg 
1551  ;  Oplicm  ikesaurui  Âl-Ehitem  Att^ 
tis^  Hbri  teptem ,  mme  fHmûm  eUM. 
EJuiâem  Itber  dé  crefuseulii  et  tmèimn 
asemstamèiif .  EJu$diem  VUeili<mi$  fkth 
tingo  Piâoni ,  librl^eeem ,  à  Fr.  JHme- 
ro,  Bâle,  ISTfi;  Sar  la  phytifiioaU^  m»r 
fordte  det  ^iru,  sur  U$  emelumms  M' 
msfUttJres,  inr  la  êcience  det  atotmemenlf 
téieiles. 

CIRINO  (André),  dere  régoTier  de 
Messine ,  né  en  161S,  mort  à  Palerme  en 
1654 «  à 46  ans,  est  auteur  de  ploslenta 
ouvrages  concernant  la  venaison  :  Fari» 
teetUmeif  êiw  de  ptnatUmê  flintwm. 
Messine,  1650,  in-4;  De  venalicne  ût 
maiiÊrâ  animaiium,  Palerme,  1655,  ii^ 
5  ;  De  natmé  eî  eolertié  ccmam  ;  De  nd- 
lurd  pUeium,  ibid.  ;  FistorMi  delfopefft, 
Gdnes,  1656,  in4. 

CmO-FEBIlT,  peintre  et  ardiîtecte  ro- 
main, né  en  1684,  fut  comblé  d'honneurs 
par  Alexandre  Vil ,  par  trois  autres  Pa- 
pes ses  successeurs,  et  par  d'autres  prin- 
ces. I<e  grand-duc  de  Florence  le  char- 
gea d^àdiever  les  ouvrages  que  Pierre  de 
Cortone,  son  maître,  avait  laissés  im- 
parfaits; le  disdple  s*en  acquitta  digne- 
ment. Une  manière  grande ,  une  sage 
composition ,  un  beau  génie  feront  tou- 
jours admirer  ses  ouvrages.  Cette  adnd- 
ration  serait  encore  mienx  méritée,  sll 
edt  animé  et  varié  davantage  aes  carac- 
tères. Ciro-Ferri  mourut  à  Borne  en  1685, 
de  la  jalousie  que  lui  causa  le  mérite  de 
Badcci,  célèbre  peintre  génois. 

CIRON  (Innocent),  obancelierdérOid- 
veisité  de  Toulouse ,  professa  le  droit  en 
cette  ville  avec  réputation  au  17*  riède. 
On  a  de  lui  des  Obêetraticm  latines  snr  le 
droit  canonique ,  imprimées  5  Touloosc , 
i645,in-fol.;ri1cs  sont  estimées  tst  Fê- 
taient davantage  autrefois. 

OTRYDE  LA  GUETTE  (S.),  mort  na 
commencement  du  tè'  siède,  s'est  Mt 
«n  nom  dans  la  république  des  lettras 
par  riiMeire  des  deux  frvmm^aff ,  4^ 
puie  la  mort  de  CetUlvna  jut^u'à  teUe 
d^ÂHteine.  Cet  ouvrage  est  intéressant  «t 
bien  éorit  ;  la  dernière  édition  de  Paris , 
1781 , 4  Tdl.  in-n ,  renl^nne  rbisHte 
d'Auguste  par  Lanrey.  Le  même  aumr 
a  traduit  de  respagnol  trais  bisioires 
également  curieuses  et  intéresmntes.  ta 
prea^ra  est  celte  do  la  CanguA»  m 
Mestiam  •  par  Antonio  do  Soila^  Parla» 
16ai,in4,5*éCtion,  1788 ,  «  vel,  !•• 
l9;1aaeconde,ccltod6la  Confwftaif 
la  FTorids,  par  Ferdinand  Soto ,  Parts, 
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1684 a  1699«  inlS;  h  troUème ,  odle 
de  la  Conquête  du  JBfetm,  par  Zaratit 
1700. 

CIVILIS  (CIaudiu8)tbataTet  iUuatre 
par  sa  nolriesse  et  par  sa  râleur,  vit  ait 
dans  le  premier  siècle.  Il  avait  été  accusé 
d'avoir  voulu  troubler  le  repos  de  Tein- 
pire,  sQus  Néron ,  qui  le  fit  mettre  aux 
fers.  Galba  Fen  tira^  et  s'en  repeotit. 
Civilis,  voulant  venger  son  injure,  sou- 
leva contre  Rome  les  Bataves  et  leurs 
alliés.  Il  conduisit  cette  révolte  avec 
•dresse;  ennemi  déclaré  sans  le  paraître, 
il  sut  abuser  les  Romains  qui  ne  lui  soud- 
çonnaient  point  de  tels  seuliments.  Mais 
quelque  temps  après  il  leva  le  masaue, 
et  s^étant  joint  aux  Gaulois,  il  a^t 
Aquilius  sur  les  bords  du  Rhin.  Les  Ger* 
mains ,  attirés  par  le  bruU  de  cette  vic- 
toire, unirent  leurs  armes  aux  siennes. 
,Civilis,  fortifié  par  ce  secours»  vainquit 
en  deux  combats  Lupercus  et  Perennius 
Gallus,  qui  tenaient  pour  Vitellius,et 
feignit  de  n'avoir  pris  les  armes  qu'en 
fiveur  de  Vespasien.  Il  se  servit  heureu- 
sement de  ce  prétexte ,  battit  Vocula ,  et 
fit  entrer  quelques  légions  dans  son  parti; 
mais  lorsque  la  révolte  des  Gaules,  qu*ii 
avait  suscitée  l'an  70  de  J.-G.,  eut  dé* 
trompé  les  Romains,  ils  se  rendirent  près 
de  Ceréalis.  Ce  général  fut  attaqué  dans 
son  camp  même  «  vers  Trêves,  où  Tutor 
et  Classicus  s'étaient  unis  avec  lui.  On  le 
battit;  mais  ayani  ranimé  son  codrage 
et  celui  de  ses  troupes,  il  défit  les  enne- 
mis et  prit  leur  camp.  Une  seconde  vic- 
toire repoussa  Civilis  dans  la  Batavie.  Ce 
rebelle  sut  donner  des  couleurs  si  favo- 
rables à  sa  révolte,  qu'on  la  lui  pardonna. 
En  d'autres  temps,  un  grand  homme 
innocent ,  qui  dédaignait  de  se  justifier 
des  inculpations  de  l'envie,  était  con- 
damné pour  prix  de  ses  services.  Ici  un 
imposteur  trouve  le  moyen ,  grâce  à  ses 
beftes  paroles,  d'éluder  les  justes  accu- 
aations  dont  on  le  chargeait. 

GIZOS  (François),  né  à  Bordeaux  en 
ns&,  mort  en  1828  à  Toulouse,  où  U 
exerça  la  profession  d'avocat,  a  laissé: 
HUloire  poétique  de  la  de$trucUon  et  dm 
rétablissement  des  Parlements,  1795, 
in-12;  Cours  complet  d^iloquencê  appli- 
quée auharreau,  Toulouse,  1814,  4  vol. 
in-8  ;  quelques  Comédies» 

CLAIRÂUT  (Alexis-Claude)  naquît 
à  Paris  le  7  mai  1713,  d'un  habile  maJtre 
de  mathématiques,  qui  lui  apprit  à  lire 
dans  les  éléments  d^ËucUde.  Le  jeune 
Çlairaut  lut,  en  1726,  n'étant  âgé  que 
de  12  ans  et  8  mois  un  Mémoire  à  TAca- 
demie  des  sciences ,  sur  quatre  nouvelles 
courbes  géométriques  de  son  invention. 
Il  soutint  rjdée  qu^avaient  donnée  de  loi 


€LA 

des!  heortox  eonmeoeomeftti;  et  M  p«- 
bOa  en  1780  des  tUckerdiêê  sur  les  coiir- 
bsi à  doublé  courbwe^  In4,-  dignoi  des 
plus  grands  géomètres.  L' Académie  des 
sciences  loi  ouvrit  son  sein  à  IS  ans» 
avant  l'âge  prescrit  par  ses  règlemeots , 
et  l'associa  aux  académiciens  qatalièratt 
au  nord  pour  déterminer  la  tmm  de  îa 
terre.  Au  retour  de  la  tapooie»  U  cal» 
cula  la  figure  du  globe ,  sdon  les  rè^es 
de  l'attraction,  c'est-à-dire ,  q»elle forme 
lui  devait  imprimer  son  mouveneotde 
rotation ,  joint  à  l'atlraetion  de  taoles 
ses  parties.  Il  soumit  eocore  au  caioA 
J'équilibre  qui  retient  la  luae  entre  le 
soleil  et  la  terre,  suivant  le  ^rstèsas 
newtonien  de  ces  trois  cotm.  L'abem» 
tion  des  étoiles  et  des  planètes  «  que 
Bradley  a  le  premier  regardée  esoune 
un  phénomène  de  la  lumière .  doit  à 
Çlairaut  la  théorie  qu'on  en  a.  Nous  ne 
parlons  pas  d'une  infinité  de  Mémairu 
sur  les  mathématiques  et  l'astniBoane» 
dont  il  a  enrichi  l'Académie.  Cest  par« 
Uculièrement  d'après  ses  calcula,  et^ 


de  Halley  (voyez  ce  mot),  aa'an  sTest 
déterminé,  conformément  a  la  tliéorie 
de  Newton,  à  regarder  les  eomèles  eem- 
me  des  planètes  aussi  andeiuMS  que  ie 
monde,  et  soumises  à  des  lois  uoiver- 
selles.  quoique,  à  dire  le  vrai,  lear  eosis 
périodique  et  régulier  ne  pareiase  pas 
encore  asses  constaté  ;  Clairanl  Isî- 
mème  s'est  trompé  sur  celle  de  1759, 
qui  est  la  seule  qu'on  cite  avec  qiielqae 
apparence  en  nveur  du  cours  régu- 
lier. Halley  a  paru  l'avoir  prédite,  tan- 
dis que  d'autres  l'avaient  aimeneée  pour 
1757,  et  d'autres  {>our  1758;  Hallegr 
n'a  pas  osé  déterminer  l'année;  il  e 
mis  raltemative  l758  ou  .1768.  Mais 
cette  comète  était<»  la  même  que  oeile 
de  1882  ?  Cest  de  qnm  il  est  permis  de 
douter  (voyez  les  06servsl.  pAélos.  sur 
les  sysi.^  p.  170).  Nous  avons  de  Çlai- 
raut :  ElimenU  de  gitmèêrU^  1741,  in-S, 
très-estimables  par  leur  clarté  et  leur 
précision;  Eléments  droljn^ère,  1746, 
in-8|  oui  ont  le  même  odérite;  Thêorêe 
de  la  figure  de  la  terre ^  1743,  la-8; 
Tables  de  la  lune,  1764,  in^.  Ces  ou- 
vrages le  firent  regarder  comme  un  des 
premiers  géomètres  de  l'Esrope,  et  il 
obtint  les  récompenses  qu'il  mtfitait.  Il 
était  de  la  société  du  Josi-nol  dneemasUs^ 
qu'il  remplit  d'excellents  extraîls.  Gel 
académicien  mourut  en  ITfii»  dans  un 
âge  peu  avancé.  Ses  mosurs  douces  et 
son  caractère  bon,  égal ,  ^ligesnt,  lui 
concilièrent  l'estline  des  honnêtes  gens. 
CLAIRE  (sainte) ,  née  à  Assise  en 
1193,  d'une  famille  noide»  renon^ea 
ûède  entre  les  mains  de  saint  Fim^ 
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V^M  IMS.  Ce  saint  instîHiteiir  lui  donna 
lliabit  de  pénitente  à  Notre-Dame  de  la 
J^ortkNMole.  Enes'^nleniia  ensuite  dans 
régllse  de  Saint-Daoïien ,- près  Assise  t 
où  elle  demeura  pendant  43  ans  atee 
nluaieurs  compagnes  de  ses  austérités  et 
ae  «es  vertus.  Cette  église  fut  le  berceau 
de  rordre  des  Pauvres-Femmes,  appelé 
•D  Italie  dtff/fPoosre-PoMNtf,  et  en  France 
sie  Sainu-Claire ,  ou  des  ClarUta.  Cette 
foiKlatrice  le  ffouverna  suivant  les  in- 
structions qu'elle  avait  reçues  de  saint 
François.  A  limitation  de  son  père  spi- 
rMuel,  eUefit  un  testament,  ponrre- 
eommander  à  ses  sœurs  l'amour  de  la 
pauvreté.  «  Elle  voyait  dans  cette  vertu, 
«  dit  un  historien,  le  retranchement  de 
«  tous  les  objets  propres  à  enflammer  les 
«  passions.  Elle  la  regardait  comme  Té- 
«  oole  de  la  patience ,  par  les  occasions 
«  qu'elle  fournit  de  soufiï'ir  diverses 
I  «  sortes  de  privations,  comme  le  moyen 
I  «  de  parvenir  à  parfait  détachement  du 
I  «  inonde ,  dans  fecpiel  consiste  Tessence 
I   «  de  la  véritable  piété.  «  Elle  mourut  le 
Il   août  1269.  Son  corps  fut  porté  à 
Assise.  Ce  convoi ,  honoré  de  la  pré- 
I  senoe  du  Pape  et  des  cardinaux,  se  fit 
i  comme  un  triomphe  au  son  des  trom- 
I   jettes  et  avec  toute  la  solennité  possible. 
I   Alexandre  IV  là  mit  peu  de  temps  après 
I    dans  le  Catalogué  des  saints.  Les  reli- 
I    gieusesde  son  Ordre  sont  divisées  en 
Damianiêtes ,  exactes  observatrices  de  la 
I    rè^le  donnée  à  leur  fondatrice  par  saint 
François  ;  et  en  Urbanùltê ,  ^i  suivent 
les  règlements  mitigés,  donnés  par  Ur- 
bain IV*  Ces  dernières  religieuses  doi- 
vent leur  origine  à  Isabelle  de  France, 
•œur  de  saint  Louis,  qui,  en  iâô5, 
fonda  le  monastère  de  Long-Champs,  près 
Paris. 

^  CLAIRON  (Ckire-Josèphe  Leyris  de 
La  Tude,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Madeanol selle),  née  en  Flandre ,  aux  en- 
virons de  Coudé,  en  1723,  morte  à  Paris 
tD  1803,  obtint  un  ordre  d'entrer  à  la 
Comédie-Francaise  dans  remploi  des  Sou- 
hreUêi.  Ces  râes  convenant  peu  à  l'or- 
gueil de  son  caractère,  elle  demanda,  en 
1753,  ccJui  de  Plièdre^  dans  lequel  ma- 
demoiselle Dumesnil)  produisait  alors 
beaucoup  d'effet,  et  elle  y  obtint  un 
succès  complet.  Elle  déploya  successive- 
ment les  plus  rares  talents  dans  les  rôles 
deZ^efrM,  d'iinaneetd'JSkcfre.  Ayant 
refusé  en  I7S6  de  jooeravec  le  comédien 
Dubois,  eHe  reçut  Tordre  de. se  rendre 
au  Fort^rEvèque,.et  la  femme  de  Tln- 
lendant  de  Paris  eut  la  fiûblesse  de  hi 
fondutre  elle«iéffle  dans  sa  voiture.  En 
fntrant  éaas  sa  prison,'  mademoiselle 
Clairon  fit  obaeiTer  à  rexenppt  qu'elle  se 
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soumettait  adx  ordres  de  sa  Majesté, 
mais  quo  son  honneur  restait  intact ,  et 
que  le  roi  loinméme  n'y  pouvait  rien. 
«  Vous  avez  raison ,  hii  'dit  Texempt ,  oà 
<r  II  ïk*j  a  rien  le  roi  perd  ses  droits.  » 
La  vanité  de  cette  actrice  ne  pouvant 
supporter  cette  punition,  elle  demanda 
sa  retraite.  Elle  publia  en  1799:  J|f^inotr«# 
dPHippolyU  Clainm ,  et  réfeœian$  sur  îa 
déclamation  IhêàtraU^  in-8;  mais  co 
n'est  pas  dans  ces  Mèmoireê  que  Ton 
doit  cnercber  des  détails  exacts  sur  s» 
vie  privée. 

CLAPARËDE,  ministre  protestant,  né 
à  Genève  en  1727,  se  distingua  comme 
prédicateur,  et  travailla  aux  P^aume$  et 
aux  PropMlM  dans  la  traduction  de  la  Bi-» 
ble,  publiée  à  Genève  en  1805.  On  a  encore 
de  lui  des  DisMrra^oiwsur  les  miracles* 
sur  Tauthenticité  des  livres  du  Nouveau- 
Testament,  sur  les  démoniaques,  sut 
le  don  des  langues,  etc.  Il  mourut  ea 
1801. 

CLARAC  (le  comte  de) ,  né  en  1777  ,  à 
Paris ,  où  il  est  mort  le  20  janvier  1847  , 
était  doué  d'une  rare  aptitude  pour  les 
langues.  Ses  talents  le  firent  choisir 
pour  présider  à  l'éducation  des  enfanta 
de  Joacbim  Murât,  qui  occupait  alors  le 
tréne  de  Ifaples,  et  bientôt  il  reçut  la 
mission  délicate  de  diriger  les  fouilles 
de  Pompéies.  A  la  Restauration,  il  fut 
attaché  aabord  comme  aide-de-camp  au 
duc  de  Resgio ,  puis  envoyé  au  Brésil 
à  la  suite  de  Tamoassade  extraordinaire 
du  duc  de  Limembourg ,  et,  à  son  re-^ 
tour ,  il  fut  nommé  conservateur  des  an- 
tiquités greoques  et  romaines  au  musée 
du  Louvres.  On  a  de  lui  de  savantes  IKs- 
iertaliom  $ur  les  fimillss  d«  Pomj^s,  sur 
la  slaius  antique  de  Vénus  Vielrix,  sic, , 
tXsurlasiatusanliquê  connue  sousleuom 
de  V Orateur  du  Gemumieus  et  d^un  per^ 
scnnage  rofiwiin,  en  Mercure,  Paris,  1 822» 
in-4,  avec  deux  planches;  Deseripliandes 
antiquités  du  musée  royal  ^  1828,  in-8; 
Description  des  owsrages  de  seulpiura 
française  des  Ifi» ,  17«  et  18*  siècles  exno- 
ses  dans  les  salles  de  la  galerie  d^Àn^ 
goulême ,  1824,  in-8  :  Musée  de  seulp' 
twre  ancienne  et  moderne,  1826-1846» 
4  vol.  gr.  in-8,  avec  pi.  gr.  în-4  oblong; 
Mélanges  d^anliquiUs  grecques  et  ro^ 
maines^  1830,  in-8. 

CLARABfONTIUS,  ou  CtAmOMOimiis 
(Scipion) ,  habile  mathématicien  et  boa 
histwien,  né  à  Césène  en  1585 ,  fut  pro« 
fesseur  en  philosophie ,  successivement 
à  Pérouse ,  à  Pise  et  à  Césène.  H  enn 
brassa  l'eut  ecclésiastique  dans  un  âge 
assez  avancé.  On  a  de  lui  un  grand  nom** 
bre  d'ouvrages  sur  la  philosophie ,  Ta»* 
tronomie  et  rhistoire.  Les  principanv 
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«»»;  Ik  tWMié  magm  ommU  1^8;  Ih 
itibm  norâ  «U/<w  ^imi  mm  1673,  tCOO 
«1 1604  ampêrwerêi  Dt  phatibiu  Imub  ; 
Cœ$enm  hiHariarum  lié.  ZVi^  Cétèw, 
1641  «  iii4;  Coni$Uhtt9oUg9lkadê  Cm- 
itnàirmwipktmu*  Jean^ifiapUste  Riedoli 
a  doQDé  le  catalague  des  oavragea  de 
ClaramoBtiua»  daos  la  Cknmohpa  r»- 

CLARENCE.  (Voyez  Edouabd  IV.) 
CLARItJS  t  moitte  de  Saiat-Pierre-le- 
Vif  de  Sens ,  avait  d'abord  embrassé  la 
fie  monastique  dans  l'abbaye  de  Saint* 
Benott-iur-Loire  ,  où  il  demeura  ions- 
temps,  li  est  auteur  de  la  partie  de  la 
Chronique  du  montulèn  dcSoiiil-Pîerr^ 
U-Vif,  qui  s'étend  jusou'à  l'an  112*. 
Don  Luc  d'Acberv  l'a  publiée  en  grande 
partie  dans  son  Smeiii§0,  tome  11.  Don 
Bouquet  en  a  inséré  des  morceaux  dans 
k  CoUerlio»  des  histortena  de  France. 
Cette  ChrotUqw  est  importante  ponr 
l'histoire  de  France. 

CLAAIUS,  ou  CLAato  (Isidore),  né 
au  château  de  Chiari,  près  de  Brescia , 
en  1496 ,  de  bénédictin  du  Mont«-Ca8sin 
devenu  éféque  de  Foligno,  paret  avec 
distinction  au  concile  de  Trente  «  et  se 
fit  aimer  et  respecter  de  soa  peupte  pour 
aon  zèle  et  snitout  ponr  aa  charité»  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  estimables  ponr 
Térudition  qu'ils  renfernent ,  et  par  Icnr 
«tililé.  Les  principaux  sont:  Vulfola  •ii- 
Uû  vêUri$  et  nonileetaenmiUi^  etc.  ;  Scào> 
Uainnovo  Tetl.  Ces  deux  ouvraset,  aon*. 
wnt  consulfeéa ,  sont  au  rang  des  meilleurs 

Siaient  été  &ils  en  ce  genre.  Le  premier 
t  mis  à  TtndsCy  pour  quelques  passa* 
ges  de  la  préface ,  dans  lesquels  l'auteur 
ne  respeetait  pas  assez  la  Vulgate  ;  maia 
la  défense  de  le  lire  fut  levée  par  les  dé- 
putés du  eeneile  de  lïente  pour  Teza- 
«iendeslivres;de85«niioiuwtii«,  1  vol. 
io-folio  et  9  ia-4  ;  des  Letlrse  avec  denz 
Ofuecuke ,  publiés  par  dom  Maur  Piaz- 
Xà  ;  Tradmetien  latine  du  livre  de  saint 
Kil  ;  De  ekriêHanà  phUoeophià  dans  le 
tomeXdel'iljiipiitfimaeo/éfeliode  don 
Hartenne.  Ce  savant  et  saint  prélat  nwu* 
rut  en  155S ,  à  60  ans.  11  éenvait  nette* 
ment  et  avec  facilité. 

CLÀRK  (Jean),  médecin  émsais^  né 
à  Eoiburgh  en  1744,  nmt  à  Bath ,  le 
t4  avril  1808.  tt  entra  au  service  de  la 
eompagnâe  des  Indes,  en  qnlité  d'aide- 
dikuigien,  et  recueillit  dans  ie  cours  de 
Ml  vwjrage  des  obsarvatiou  qu'il  a  pu* 
Miées  aays  ce  titre  ;  Ohwnialiewi  emt  to 

duroallas 


«Mlodîsi  qui  règmmi  ie  pfas 
•svafet  aum  pays  rfcandi»  i 
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9beefUutioue  eut  be  fiêvfue  tfi'^flierns» 

I7fi0 ,  iD4  ;  c'est  aen  meillettr  ( 
aceMqui  ft  fondé  aa  répolaftiett  < 
auteur  médirai. 

CLAJUUS  (Samuel),  ssiglais, 
versé  dans  les  laMues  orientslea,  i 
à  Brackler.  dans  la  previoee  de 
Hampten,  en  l«S3.  U  f ut  Hait  dir< 
de  llmprimcrie  de  l'Oniveraité  d'Oxiai* 
(atvMlypof  rnpheK  «t  ptéCet  de  H  WhB^ 
tbèque  bodiéleane.  H  a  donné  beuuuuup 
de  son»  à  la  Fo^y^lelft  dTAaglelema, 
surioot  à  l'hébreu,  anzveriiens  cini 
déennes  et  persanes.  Il  a? ait  mêaae  paé-^ 
paré  les  matiàrsa  pour  un  septième  v»4 
fume,  mais  iln'a  pas  eu  la  satMMikNrd» 
le  voir  imprimé.  On  lui  doit  — ' 


IVaclaluf  d«  ptwfodid  «raMcd.  Oifonl , 
1061.  Il  mourut  le  87  déeembre     ' 


Walloa ,  piinctiial  rédacteur  de  cette  Ah 
%f(ella,  rend  hommage  à  la  acieMeds 
Clarke  dana  ses  Prol^fométtft. 

CLABKJ:  (Samuel),  ministre ^m  pvé- 
dicant  anglais ,  à  Londres,  eut  beaneoefr 
à  souffrir  du  temps  de  CremwelL  U  fia 
député  pw  ceux  de  sa  secte  en  IMO, 
pour  félmiier  Charies  II  sur  aen  rétaUio. 
sèment,  et  mourut  le  i6  déoemhre  ittt» 
après  avoir  publié  :  im  Jf erfyrelofe  ea 
anglais,  1661 .  in4biio;  Vieedêquipm 
pereotmogee  éminenêe  du  eièele  peieà^ 
avec  figures,  Londres,  1683,  io-Mioç 
VU  dee  gMremmemgleUe  :un  Trwiiéeai^ 
tre  lu  loUremee^  aie, ;  EMoikre  éeGuiÊ^ 
laume-le-'Cemquàtemi ,  Londres,  il69, 
in-4. 

CLilBKE  (Samuel  ),  fils  du  préoédem^ 
né  en  UfO ,  partagea  lea  aaaiivaia  traita» 
ments  que  Cremwel  fit  eaaufcr  à  eaft 
p^ ,  et  perdit  l'eîm^ol  ^ilveilt  « 
collège  de  Pembroc  à  Cambridge.  Il  pâma 
le  resté  de  sei  jours  dans  la  retraite,  ne 
s'occupent  que  de  l'étude ,  et  mourvt  es 
1701,  âgéde74aw.OnadetaiphH 
sieurs  ouvrages  sur  TEetilureiSaliiiet 
tous  écrite  en  anglais,  entre  autres  ont 
Goncofdmice ,  des  iiwnelnlHms  sur  laula 
la  BiUe  ;  un  IWnlé  df  VmUmMdêrS^ 

CLARK£  (Samuel  ),  né  *  Kenrich,  la 
11  octobre  1676,  obtint  par  san  ménia 
la  cure  de  la  paroiase  de  SauUJacqMS 
de  Londres.  U  fiit  pemiant  quelque  tempe 
dans  le  parti  dea  neuveaus  ariens,  parnl 
lesquels  setvounécntNewtanitWistoai 
a  soutint  sonnaotiment  dana  im  livie 
Intitulé  :  £n  daefrint  de  rCcHlurw  «r  ta 
IWntfé ,  imprimée  en  mfif  1 
«reedeaaddWons  eal71t,H 
la  treiaième  mis  j 
ées.j 
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>  Son  attaobemem  tvop  eoom  k  H 
secte  qu'il  avait  enimstée  Teaipêelia 
d'être  archcféqiie  de  €aiilorbéry.  La 
naiie  Anne  voulant  lui  donaer  cette  dt- 
C^té,  6i(M0Q,  évéqee  de  LonAres»  dit  ft 
«ette  princesse  :  «  Madame ,  Clarke  est 
«  le  plus  savant  et  ia  ^s  lionnlte  liem- 
m  me  de  l'Angletenre  ;  ii  ne  M  nnin*- 
«  qoe  qu'une  chose  ;  c^est  d'être  clané- 
«  tieo.  »  Clarke  ae  distingua  autant  par 
awNi  caraetèce  que  par  ses  tsienis.  Doux , 
CDmmanicatif  »  il  a  é^  également  reeher- 
dbé  par  les  étrangers  et  par  ses  eompa- 
tràotea.  Il  mennit  en  17)9 ,  après  avoir 
abandonné  rarianisme  ;  nais  il  nTènt pas 
le  courage  de  s'élever  kisqu'à  la  prom- 
Itàoa  complète  des  vérités  de  la  foi ,  quoi^ 
que  chcx  un  esprit  droit  et  conséquent , 
jrienne  paraisse  pins  naturel,  fvofez 
SiKirroN ,  t.  a,  S64).  Ses  ouvrages ,  Lon- 
dres«  l73g,4vol«  in«folio,  sont  pour  la 
phipert  en  anglais  ;  quelques-uns  ont  élé 
tranuile  en  français.  On  remarque  dans 
I  tons  un  savant  édatré ,  nn  écrivain  mé- 
tliodique  fui  net  les  matières  tes  plus 
I  abatraites  à  la  portée  de  tout  le  monde  , 

far  vne  neClelé  et  une  précision  admira- 
les.  Le  l)el-esprit  qui   l'a  appdé  une 
\   mrme  mmeMm   à  raitmnêmênt   devait 
I   ay|outer  que  c^était  une  machine  si  bien 
I   ëirigée,  que  dans  tout  ce  qui  ne  coneer- 
I    nait  pas  les  préjugés  de  secte  ,  elle  n'en 
I    yroduisait  ordinairement  que  de  con- 
vaincants et  de  démoostrattfs.  On  a  de 
I    lui  :  JNseotirf  ewneemani  l'éire  «l  le$at- 
Uibutê  et  DUu ,  l$ê  Migatimu  de  la  r^ 
iigUm  nalwrelU ,  la  viriU  et  la  cenituêe 
êe  la  révéUdim  chrèîiefmê,  emttmus  en 
as  îse  êermvn»^  préékè$  éom»  Cègiiêe  eoM- 
I     slroie  de  Saini^Paul ,  en  1704  el  1706 ,  à 
I     ia  Uotwre  fimièe  par  thheri  Boyle.  Cet 
ouvrage ,  traduit  en  français  par  Ricoticr, 
I     Anuterdam,  1717,  a  vol.  in-8  ,  et  dans 
I     laooel  l'auteur  a  suivi  le  plan  d*Abbadtc, 
a  elé  réimprimé  plusieurs  fois.  L'édition 
I     d'Avignon  17M,  sans  nom  de  ville,  en 
3  vel.  In-ia,  renfiarme  quelifues  notée  ^ 
et  une  dciaBriaftoii  du  même  docteur,  sur 
la  SBiritualieé  et  J*inmiortalité  de  l'âme , 
traduite  de  Tanglais;  des  ParaphroMes 
ourles  qimtre  éfaagéllslcs;  dixniepi  Ser- 
meas  sur  diflérenta  sujets  Intéressants  ; 
I^sUref  à  IMmlmr  rimmortafité  de 
,     fâme ,  avee  des  réflexions  snr  le  livre  in- 
titnlé:  ilMy]iier,o«  Or/^njv  d$  la  vie  de 
MUtan:  Lettrmé  M  Bêaiie^  sur  la  pro- 

Kion  de  lavitease  et  de  la  force  ;  la 
Hq»^  de  Robault,  traduite  en  latin, 
17ie,  in48  ;  une  autre  Traiuetion^  dans 
I      la  même  langue ,  de  lOplique  de  Newton, 
1719,  in-$.  Clarifia  fut  un  des  premiers 
I      qui  soutinrent  dans  les  écoles  les  prind- 
I      pesée  ce  célèbre  pl^den;  de  savantes 
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IMêê  sur  lee  Commentafi^  de  César , 
Londres,  1712 ,  in-fol;  V Iliade  d'Homère 
engrecet  en  latin,  Londres,  1754,4 
vol.  io-4 1  avec  des  observations  pleines 
d'érudition.  L'auteur  mourut  en  acnevant 
cet  ouvrage ,  dont  il  n'avait  encore  pur 
blié  que  la  moitié. 

CLAEUŒ  (  Hugh  ) ,  célèbre  graveur 
anglais ,  né  en  1745 ,  s'adonna  partîeu* 
lièrement  à  la  gravure  héraldique .  et  i 
celle  dite  en  kUree ,  dans  lesquelles  U 

nint  au  plus  haut  degré  de  supériorité. 
\l  mort  le  S3  octobre  1892  ,  après 
avoir  publié  une  HisUdre  abrégée  de  la 
ekenaierie^l  roi.  in-8 ,  et  une  IniroduC' 
Htm  à  la  telence  héraldique ,  regardée 
comme  le  meilleur  ouvrage  en  ce  genre, 
et  qui  a  obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. 

CLARKE  (Edward-Daniel),  voyageur 
anglais,  né  en  1768  ,  àChiehester,  d'un 
pr^endier  de  cette  ville ,  fit  ses  étmics  à 
Cambridge,  et  y  prit  ses  degrés  en  1790. 
Vers  1794,  il  accompagna  fordBcrwidi 
en  Italie ,  et  en  1799 ,  il  entreprit  un  im- 
mense voyage  avee  Cripps,  son  camarade 
de  collège ,  et  ils  parcoururent  le  Dane- 
niarck,Ta  Norwége,  ta  Suède,  la  Laoonie, 
la  Finlande  ,  la  Russie  ,  la  Crimée  ,  la 
Circassie ,  l'Asie-Mineure ,  la  Grèce ,  la 
Turquie  ;  ils  rentrèrent  dans  leur  patrie 
en  traversant  rAlfcniagne  ella  France^ 
et  rapportèrent  de  ce  voyage  une  collec- 
tion considérable  de  minéraux ,  de  ma- 
nuscrits, de  marbres  antiques,  le  célèbre 
sarcophage  d'Alexandre  et  Tinscriptioû 
en  troii»  langues,  connue  sous  le  nom  do 
Pierre  de  HoMette,  Peu  de  temps  après 
son  retour  en  Angleterre  .  vers  1801, 
Clarke  fut  nommé  recteur  de  Harhon  ;  il 
jouissait  déjà  d'un  autre  bénéfice  dans  le 
comté  d'Kssex.  En  1896,  il  commença  un 
cours  de  minéralogie  à  rUntvcrsilé  de 
Cambridge,  et  en  1808  on  créa  pour  lui 
dans  cette  Université  une  chaire  pour 
rcnseigrtcmenl  de  celte  science.  Plus  lard 
il  en  fut  nommé  bibliothécaire.'  Il  est 
mort  le  9  mars  18i3.  On  a  de  lui  :  Té- 
mùignagei  de  différents  auteurs  lourhani 
In  xiatae  roUmnle  de  Ctris^  placée  dan$ 
le  peslibule  de  la  bfbHoihique  publique  de 
Cambridge,  avec  un  précisée  son  enlève- 
menl  d'ICleutis ,  le  Si  novembre  180f  ;  le 
Tombeau  d^ Alexandre;  DûMertatinn  sur 
te  narrophage  transporté  d'Alexandrie  au 
Muséum  britannique,  1805,  in-4;  Ojsirir 
butinn  méthodique  du  régne  minéral^ 
1807 ,  Infol.  ;  i;irfref  au  directeur  du 
Muséum  brilnnuique .  i80T,  in-4;  Des- 
eription  de»  marbres  grecs  transporlésdei 
êtMTds  du  Ponî-Eusin ,  de  C Archipel  et  de 
Ha  Méditerranée,  et  placée  dasu  le  fsesti^ 
hule  de  la  bibliot^ite  de  PUmvereiU  à 
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CamMàfe,  1809,  ÎQ-S;  Foyifw^ii  êff- 
JérenUê  emUrkidê  VEuropt,  de  VÂiiêti 
ât  r  Afrique,  Londres»  I8IO,  18|S^  1814^ 
1816  et  1819, 5  f  ol.  grand  iii-4,  fig.  s.oo- 
vraM  où  ToQ  trouve  im  grand  nombre 
de  faits  curieux  et  ini|K>rtaDt8  relatifii  à 
des  pays  mal  eonnus,  ou  à  des  peupla- 
des presque  Ignorées  avant  les  oescrip- 
lions  du  Toyageur  anglais  ;  les  deux  pre- 
miers volumes  surtout  ,  contenant  la 
Kussie,  la  Tartarie  et  la  Turquie  «  ont  eu 
le  plus  grand  succès;  Ledre  à  Herkert 
Maràhe,  «n  réponse  mux  i^têrvatiom  son* 
$ifniadani9tmp0mphUiêurlm$oeiiiiÊ 
htbliqueê  angtaiitê  a  ifrmgères ,  1811 , 
in-8;  Caîaloigtu  sive  NoUHanumuierip- 
torum  oui  à  E.-D.  CUarU  compara  ^  in 
libliotiUcA  hodUianâ  adservanktr;  tnsc* 
nmlur  seholia  qwBdam  inedita  in  PMo* 
nem  et  in  carmina  GreqorH  NagUmMeni, 
Oxonii,  1813, 9  vol.  in-4;  le  JlAmir,  ou* 
vrage  périodique  »  dont  les  exemplaires 
sont  rares  même  en  Angletem* 

GLARKE.  (Voy.FjBi.TBX.) 

CLAUDE-LYSIAS,  tribun  des  troupes 
romaines  qui  faisaient  garde  au  temple 
de  Jérusalem.  Il  arracha  saint  Paul  des 
maios  des  Juifs  9  qui  voulaient  le  faire 
mourir;  et  pour  connaître  le  siqet  de 
leur  animosité  contre  lui,  il  fut  sur  le 
point  de  l'appliquer  à  la  question ,  en  le 
faisant  fraoper  de  vei^ges.  Mais  saint 
Paul  ayantdit  qu'il  éuitcitoyen  Romain, 
ce  tribun  n'osa  passer  outre ,  et  il  ren- 
voya dans  la  tour  Antonia ,  d'où  il  le  fit 
conduire  sous  une  bonne  escorte  à  Gé-i 
sarée ,  sur  les  a? is  qu'il  reçut  que  plus 
de  40  juifs  avaient  conspiré  contre  cet 
apôtre. 

CLAUDE  I*  (Tîberins  Ciaudius  Nero 
Prusus),  surnommé  Germanieuê  et  Bri- 
tannicut ,  fils  de  Drusos  et  oncle  de  Ca- 

S^ula ,  né  4  Lyon,  dix  ans  avant  Tère 
irétienne,  (ni  le  seul  de  sa  famiHe  que 
son  neveu  laissa  vivre-  Après  la  mort  de 
Caligula  assassiné ,  Claude  tat  prodaraé 
empereur  par  les  soldats,  qui  le  rencon- 
trèrent oar  hasard,  comme  il  se  cachait 
pour  échapper  aux  meurtriers,  (^olque 
le  sénat  eût  envie  de  rétablir  la  ripubli- 

Î|ue ,  11  n'osa  s'opposer  à  son  élection,  et 
e  reconnut  l'an  41  de  J.*C.  Il  étaH  alors 
dans  sa  50«  année.  Les  maladies  de  sa 
Jeunesse  l'avaient  rendu  faible  et  timide. 
Au  commencement  de  son  règne,  il  s'en* 
nonca  assez  bien;  mais  il  se  démentit 
bientôt ,  et  ce  ne  fut  plus  qu'un  enfiint 
sur  le  trône.  Il  avait  refusé  tons  les  titres 
fastueux  que  l'adulation  des  courtisans 
avait  inventés  ;  9  avait  orné  Rome  d'é- 
difices publics,  et  l'avait  charmée  par  son 
affabilité  et  sa  politesse ,  son  application 
aux  affaires  et  so«\  écpiité.  Mais  il  ne  pa^ 
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lUl  eosnite  qaTun  imbédle  qui  ne  onn 
naissait  ni  sa  force,  ni  sa  faiblesse ,  Bl 
ses  droits,  ni  son  devoir.  I«  sénat ,  ton^ 
jours  flatteur,  parce  qu'il  n'était  plus 
maître  .décerna  les  honneurs  ilu  trii»- 
phe  à  rempereur,  pour  le  succès  de  se» 
armes  dans  la  Bretagne.  Clauâe  voulut 
le  mériler  lui-même,  passa  dans  cette  fie 
l'an  43  de  J.-C.  et  y  fut  vainqueur  par 
ses  généraux.  A  son  retour,  Il  retenba 
dans  sa  stopidîté.Lf  mpudique  Messaiioe» 
sa  ftmme ,  le  subjugua  au  point  qu^il  ta, 
uiprit  les  débaudaes  ,  et  en  fut  même 
témoin ,  sans  en  é^  troublé.  Ce  monstre 
de  barbarie  et  de  lubricité  voulait-elle  se 
venger  du  mépris  d'un  amant  :  elle  trou* 
vaît  son  faible  époux  toujours  prêt  à  loi 
obéir.  Trente  sénateurs  et  plus  de  troik 
cents  chevaliers  furnitmis  àmortsoté 
son  règne.  Le  barbare  prenait  plaisir  à 
voir  ces  exécutions  sanguinaires.  Il  étail 
tellement  familiarisé  avec  l'idée  des  tor- 
tures, qu'un  de  ses  ofllders  lui  rendant 
compte  du  supplice  d'un  homme  consu- 
laire ,  il  répondit  froidement  :  «  le  ne 
«  vous  avais  pas  dit  de  le  fiiire  mourir  ; 
«  mais  qu'importe ,  puisque  cela  est 
«  fait?  »  Gamine,  gouverneur  de  la  I>al- 
niatie,s'étant  fait  proclamer  emporeur, 
écrivit  au  fantôme  qui  régnait  ft  Home 
une  lettre  pleine  de  menaces  ,  s'il  ne  se 
démettait  de  l'empire;  Claude  allait  se 
soumettre,  si  on  ne  Ten  avait  emnêché. 
Après  bl  mort  de  Messatine,  sa  troisième 
femme ,  dont  il  se  défit ,  Il  épousa  Agrip- 
phie ,  sa  nièce,  quoiqu'il  eut  promis  de 
ne  plus  se  mener.  Celle-ci  le  subjugua 
encore  :  c'est  à  sa  soUidtation  quil  adopta 
Néron ,  au  préjudice  de  Britannîens.  Elle 
l'empoisonna  avec  un  ragofit  de  cfaainpi- 
fi^ons  ;  mais  comme  le  poison  le  rendit 
simplement  malade ,  elle  envoya  dier- 
cher  Xénopbon ,  soir  médecin  »  qui ,  fel- 
ffuantde  lui  donner  un  de  ces  vomitib 
dont  il  se  servait  ordinairemait  après 
ses  débauches,  lui  fit  passer  une  plu- 
me empoisonnée  dans  la  gorge.  Il  en 
mourut  Tan  54  de  J.-C.  Sa  mère  disait 
«  que  ce  n'était  qu'un  homme  ébauché  ; 
«  que  la  nature  ravait  commencé  sans 
«  rachever  ;  »  et  lorsqu'elle  accusait 
Quelqu'un  de  folie ,  die  disait  «  qull 
était  plus  fou  que  son  flb  Claude.  »  De 
lui-même  H  n'était  qu'Miot;  sa  fUbkaso 
en  Ot  tm  tyran.  Il  composa  quelques  ou- 
vrages qui  se  sont  perdtts,  et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  cette  perte  n'est  pas 
grande» 

CLAUDE  II  (Aurélhis),  né  dans  lH- 
lyrie  en  314,  d'abord  tribun  mHîtaire 
sous  Dèce ,  eut  ensuite  le  gouvememetrt 
de  sa  province  sous  Valérien.  Ii'armée  le 
déclara  empereur  l'an  3tô,  après  la  mort 
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de  G  alUen.LViDpire  reprit  une  nouvelle 
vie  sous  son  çouvernement.  Il  abolit  les 
anpôts,  rendit  aux  particuliers  les  biens 
que  son  injuste  prédécesseur  leur  avait 
enleyés.  Une  femme ,  instruite  de  son 
équité,  vint  le  trouver  et  lui  dit  :  «  Prinee, 
«  un  officier,  nommé  Claude,  a  reçu  ma 
«  terre  de  Gallien  ;  c'était  mon  unique 
«  bien»  faites-la-moi  rendre.  »  Claude, 
reconnaissant  que  c'était  ^e  lui-même 
quelle  parlait,  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  «  Il  faut  que  Giaude>  empereur , 
«.  restitue  ce  au*a  pris  Claude,  ^articu- 
«  lier.  »  Tandis  qu  il  faisait  fleurir  l'em* 
pire  an  dedans,  il  le  défendait  au-debors. 
I^es  Goths,  au  nombre  de  320  mille,  pillent 
la  Thrace  et  la  Grèce  ;  Claude  marche 
contre  eux ,  les  poursuit  jusqu'au  mont 
Hœmus ,  et  remporte  les  victoires  les 
plus  signalées»  La  peste  qui  était  dans 
leur  armée  contribua  à  leur  défaite. 
die  se  glissa  malheureusement  dans 
celle  des  Romains,  y  fit  les  mêmes  rava- 
ges et  emporta  Claude  en  370 ,  à  Tâge  de 
56  ans.  Cet  empereur  fut  à  la  fois  grand 
capitaine,  juge  équitable  et  bon  prince. 
I  Un  plus  long  règne  eût  rendu  à  Rome 
tout  son  édat,  et  a  l'empire  son  ancienne 
,  gloire» 

,    .  CLAUDE ,  évèque  de  Turin ,  au  8*  sîè- 
de,  était  espagnol  de  naissance.  Ayant 
I  puisé  l'amour  de  la  nouveauté  dans  Té- 
I  cole  de  Félix  d'Urgel ,  et  perdu  ainsi  la 
fi»i  qui  est  indivisible,  il  embrassa  faci- 
lement les  erreurs  des  iconoclastes,  et 
toussa  les  choses  plus  loin  que  la  plupart 
'entre  eux.  L'abbé  Tbéodémie  et  Dun* 
gai  usèrent  de  leurs  talents  pour  écarter 
u  contagion  qui  menaçait  l'Eglise  ocd- 
dentaU,  «  Quel  orgueil,  dit  ce  dernier» 
I  «  de  fouler^  aux  pieds,  de  briser  avec 
'  «  mépris  ce  quedeDuis  800  ans,  c'est-à- 
«  dire,  depuis  l'établissement  du  cbris- 
'  «.  tianisme,  les  saints  Pères  ont  permis 
:  «  qu'on  exposât  dans  les  églises,  et  même 
\  «  dans  les  maisons  particulières,  pour 
«  la  gloire  du  Seigneur!  Peut-on  compter 
«  au  nombre  des  chrétiens  celui  qui  re* 
!   «  jette  ce  que  reçoit  toute  TEglise?  » 
CLAUDE,  frère  célestln ,  vivait  sous 
le  règne  de  Charles  VI ,  au  commence- 
ment du  15«  siècle ,  et  il  était  digne  d'é- 
dairer  le  iiOtre.  Nous  avons  de  lui  un  ou- 
vrage philosophique  Des  err$urs  de  nos 
iensatumt  et  des  influences  célestes  sur  la 
terre  ^  contre  l'astrologie  judiciaire ,  où  il 
s'exprime  avec  tant  de  justesse  et  de  pré- 
cision, qu'on  le  croirait  l'ouvrage  d'un 
moderne ,.  si  on  le  traduisait  du  latin  sans 
indiquer  l'auteur.  Oronce  Fine  en  a  pu- 
I    Uié  une  ^  édition  en  154) ,  chez  Simon 
de  Colines ,  sons  ce  titre  :  De  his  quœ 
mundo  mirabUiter   eveniunt.   L'auteur 
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mérite  d*étre  placé  à  c6té  des  Racon  el 
des  Lodce.  Les  auteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle  et  quelques  autres  bio' 
graphes,  au  lieu  de  lui  donner  la  quali* 
Scation  a^  frère  cèlestin^  rappellent  Fran* 
çois-Claude  Célestin. 

CLAUDE  (Jean),  célèbre  ministre  pro- 
testant, né  à  la  Sauvetat  dans  l'Agenois 
en  1619,  d'un  père  ministre,  fut  élevé 
par  lui  dans  le  sein  de  la  théologie  et  de 
la  controverse.  Ministre  à  l'âge  de  26  ans, 
il  professa  ensuite  pendant  huit  ans  la 
théologie  à  Ntmes  avec  le  plus  grand  suo« 
ces.  Cmude  s'étant  oppose  aux  sages  in- 
tentions de  quelques-uns  de  son  parti, 
qui  voulaient  réunir  les  protestants  a 
ixglise,  le  ministère  lui  fut  interdit  par 
la  cour  dans  le  Languedoc  et  dans  le 

aerci.  Il  vint  à  Paris,  et  fut  ministre  de 
arenton  depuis  1666  jusqu*en  1685, 
année  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes. 11  passa  alors  en  Hollande ,  où  ses 
talents  et  son  nom  l'avaient  annoncé  de- 
puis longtemps.  Le  prince  d'Orange  le 
gratifia  aune  pension.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  en  16^,  regardé  par  son 
parti  comme  l'homme  le  plus  capable  de 
combattre  Amauld  et  Bossuet.  son  élo* 
quencce  était  forte,  animée,  serrée,  pres- 
sante. Il  manquait  d'une  certaine  élé- 
gance, mais  son  style  n'en  était  pas  moins 
fort ,  pour  être  sim|)le.  Peu  de  contro- 
versistes  se  sont  servis  plus  heureusement 
des  finesses  de  la  logique  et  des  autorités 
de  Térudition  ;  il  en  tira  tout  le  parti  qu'on 
peut  s'en  promettre,  quand  on  a  contre 
soi  la  vérité,  et  qu'on  ne  peut  raisonner 
que  sur  des  principes  faux.  On  remarque 
ce  caractère  dans  tous  ses  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Réponse  au  Traité 
de  ta  perpéCuiU  de  la  foi  sur  V eucharistie^ 
i67l ,  2  vol.  in-8  ;  Défense  de  la  réforma- 
lion,  ou  Réponse  aux  préjugés  légitimes 
de  NicoU^  2  vol.  ln-4  et  in-12;  Réponse 
à  la  conférence  de  Bossuet,  in-12;  Les 
plaintes  des  protestants  cruellement  op- 
priméê  dans  U  royaume  de  France ,  Co- 
logne, 1713,  in-12  ;  ouvrage  où  il  parait 
avoir  oublié  les  maux  que  Ta  secte  avait 
causés  dans  ce  pays.  Bayle  lui-même  se 
moque  des  lamentations  des  calvinistes 
sur  leurs  prétendues  persécutions,  et  leur 
déclare  que  leur  conduite  justifie  pleine- 
ment  la  sévérité  avec  laquelle  on  les  a 
traités  en  France;  plusieurs  wrmon*  în-8, 
écrits  avec  une  éloquence  mâle  et  vigou- 
reuse; cinq  volumes  în42  iVOEuvres 
posthumes,  contenant  divers  Traités  de 
théologie  et  de  controverse.  Sa  Tie  a  été 
écrite  par  Abel  Rotolphe  de  Ladvère,  pas- 
teur desréformés  à  La  Haye,  Amsterdam, 
1687,  in-12. 
CLAUDIA  (  Anton/a  ) ,  fille  de  Tempe* 
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reor  CUnde  vfotd'abardouaritei  Caéios 
Pompéius,  mis  à  mort  iMur  ordre  de  Mes- 
nline,  et  ensuite  à  Sylla  Faustus ,  dont 
elle  eut  un  fils.  Ce  second  époux  de  Gau* 
dîa  Alt  assassiné  par  ordre  de  Néron  l'an 
•S'de  J.-G.  EHe  fut  dle-méme  Tictime  de 
la  barbarie  de  ce  prince  qui  »  devenu  veuf 
de  Poppée,  morte  enceinte  sous  ses  coups, 
lui  offint  sa  main  avec  le  titre  d'impéra* 
triée.  Elle  rejeta  ses  offires ,  et  lYéron  lui 
fit  Cterla  vie,  lorsqu'elle  était  encore  à  la 
fleur  de  son  âse. 

CLAUDIEIf ,  poète  latin,  natif  d'Alex- 
andrie en  Egypte,  florissattsous  Areadius 
et  Honorius ,  qui  lui  firent  éri  ser  une  sta- 
tue dans  la  place  Trajane.  Il  tut  Tami  de 
Stilicon ,  qoi  périt  en  voulant  usurper  le 
trtee  ioij^nal.  Alors  Famitié  d'un  grand 
liorome,  devenu  coupable ,  fut  un  crime, 
et  Claudien  quitta  la  cour.  On  croit  qu'il 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite 
et  la  disgrâce.  Ce  poète  était  né  avec  un 
esprit  vif  et  élevé:  c'est  le  caractère  de 
ses  écrits.  Une  imaeioatlon  qui  a  quel- 
quefois l'éclat  de  celle  d'Homère ,  des  ex- 
pressions de  génie ,  de  la  force  quand  il 
peint,  de  la  précision  toutes  les  fois  qu*il 
est  sans  images ,  assez  d'étendue  dans 
•es  tableaux,  et  surtout  la  plus  grande 
richesse  dans  ses  couleurs  :  voilà  les  beau- 
tés de  Claudien.  Mais  il  est  rare  que  la 
fin  de  ses  pièces  réponde  à  leur  commen- 
cement. Il  est  souvent  enflé;  il  se  laisse 
emporter  à  ses  saillies;  il  n'a  nul  goût 
pour  varier  le  tour  de  ses  vers  qui  retom- 
bent sans  cesse  dans  la  même  cadence. 
Les  écrivains  qui  ont  dit  que  c'est  le  poète 
béroTque  quia  le  plus  approché  de  Vir- 
gile, devaient  aussi  remarquer  que  ce 
n'est  que  de  fort  loin.  Il  passe  pourtant 
pour  un  des  derniers  poètes  latins  qui 
aient  eu  quelque  pureté  dans  un  siède 
grossier.  Parmi  les  éditions  de  Claudien, 
on  estime  la  première,  Yicence»  1683, 
In-folio  ;  celle  de  Helnsius ,  le  fils ,  Elzé- 
▼îr,  1650.  în-12;  celle  de  Barlhius, 
Francfort,  1650,  in4,  nar  rapport  au 
commentaire  qu'on  y  a  joint;  celle  des 
Faiiontm,  1665,  ini;  fédition  donnée 
ln-4, 1677,  ai  utwn  Delfhini;  ceQe-ci  est 
peu  commune;  et  celle  de  Burman,  Ams- 
terdam, 1760,  in4.  Les  pièces  que  les 
connaisseurs  lisent  avec  le  plus  de  plai- 
sir dans  Claudien,  sont  les  Inveelives 
contre  Rufin ,  en  deux  livres  ;  celles  con- 
tre Eutrope,  aussi  en  deux.  Après  Ces 
Slèces,  vient  le  poème  de  YEnUvemeni 
eProieifine;  et  celui  du  Consu/ol  d'/fo- 
non'tTA  suit  de  près.  Plusieurs  critiques 
çmt  cru  que  Claudien  était  chrétien  ;  mais 
il  parait  qu'ils  se  sont  ti*ompés ,  et  que  ce 
n'est  que  par  considération  pour  Hono- 
rhis  que  le  poêle  a  quelquefois  célébré 
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cette  retigion.  Hoos  avons  ne  tradiselSo» 
complète  de  ses  OEuvreg,  par  H.  Souque, 
de  Lalour ,  Paris ,  1798 ,  2  vol.  tn-S  ;  Ml* 
chaud ,  de  l'Académie  française,  a  donn6 
en  vers  français  une  imitation  de  waa 
poènae  sur  VDnihwneni  de  Frùeerpine^ 

CLAUDIEN  MAMERT,  prêtre  et  ftft- 
re  de  Mamert,  archevêque  de  Yienne* 
publia  dans  le  5*  siècle  un  traité  tur  ta 
nature  de  Pdme^  contre  Fauste  de  Uet» 
qui  prétendait,  dit-on,  qu'elle  n'est  pas 
spirituelle,  Hanau,  1612,  et  Zwîdtau« 
1655. 1  vol.  in-8.L'flîitotr«  eecUstoêtiqm 
de  r  abbé  Racine  lui  attribue  une  pîèee  de 
vers  contre  la  poésie  profane;  mais  ce 
poëme  est  une  suite  de  la  lettre  de  saint 
Paulin  de  Noie  à  Jove.  C'est  avec  plos  de 
raison  qu'on  lui  donne  VHynme  de.Qi 
Croix ,  que  plusieurs  diocèses  chantent 
au  vendredi  saint:  Ponge,  limguatgfo* 
riosi  preelium  eertaminis,  etc.  Elle  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Péres, 
et  dans  les  livres  d^église.  Mamert  avait 
été  moine  dans  sa  jeunesse,  et  avait  fai 
une  partie  des  auteurs  grecs  et  latins.  B 
était  un  des  plus  savants  de  son  temps ,  et 
moilrut  en  473  ou  474. 

CLAtlDIUS  APPIDS.  (Voyez  Vttfil- 
nns.) 

CLAUDinS  PULCHER,  fib  d'Anuoi 
Claudius  Csecus,  consul  romain  Vtai  249 
avant  J.-C.,  avec  L.  Jultus Pullus, perffit 
une  bataille  navale  en  Sicile  contre  les 
Carthaginois.  Il  fit  une  autre  entreprise 
sur  Drénanl,  mais  Asdrubal,  gouver- 
neur de  la  place,  en  étant  averti, Tatf en- 
dit  en  bataille  à  Tembouchure  de  son 
port.  Claudius ,  quoique  8ur|>ris  de  troa- 
ver  les  ennemis  en  bonne  posture,  les 
attaqua  inconsidérément.  Asdaib^li  se 
servant  de  son  avantage,  coula  t  fond 

Slusieurs  vaisseaux  des  Romains  »  en  prit 
3 ,  et  poursuivit  les  autres  jusqu'auprès 
de  Lilybée.  Les  dévoU  du  paganfeme 
Crurent  que  le  mépris  (bien  louable  en 
lui-même ,  s*il  eût  pris  sa  source  dans  une 
religion  plus  éclairée)  que  Claudius  avait 
fait  paraître  des  augures,  lui  avait  attiri 
ce  châtiment;  car,  comme  on  lui  présen- 
ta la  cage  où  étaient  les  oiseaux  sacrés , 
voyant  qu'ils  ne  voulaient  point  manger  i 
«  Qu'ils  boivent,  dit-il,  puisqu'ils  ne 
a  veulent  pas  manger  ;  »  et  aussitôt  fl  les 
fit  jeter  &  Tean.  Claudius,  de  retour  1 
Rome ,  fut  déposé  et  condamné  a  Tamen- 
de.  On  l'obligea  même  de  nommer  un 
dictateur.  Il  désigna  un  certain  C.  Glau- 
cia ,  Tobjet  de  la  risée  du  peuple.  Le  se; 
nat  contraignit  ce  dernier  à  se  démettre 
en  faveur  d^Attilius  Collatinus.  Claudius 
ne  respecUiit  pas  plus  sa  patrie  que  sa  r» 
ligîon.  Il  était  un  de  ces  téméraires  trog 
connus  aujourd'hui,  qui  se  moquent  éga- 
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ement,  et  des  honneurs  ^*<m  tend  à 
)ieu»  et  de  Tobéissaoce  qu'on  doit 
LUX  hommes  placé»  à  la  tête  des  aHMs 
iommes« 

CLAUDnJSMAllIUSVIÇTOR,OQyiG- 
ûOBiiMUS,  rhéteur  de  Marseilte  daas  le  5* 
liède^mojrtsbua  l'empire  de  Théodwfrle- 
ri^ime  et  de  Yâleiuiuiea  III,  laissa  um 
?o&ne^ur.  la  Genète  envers  hexamitrea, 
st  une  EpUre  à  l'abbé  Salomon  contre  la 
corruption  des  moeurs  de  aon  siècle.  Ces 
Iciu  ouvrages  ont  été  imprimés  avec  les 
Pùésies  de  êoint  Âvile  de  vienne*  Victor 
nourut  vers  l'an  450- 

CLAUSEL  DE  COUSSERGITES  (Mi- 
ehel-Ârmand^  prêtre,  ancien  membre  da 
conseil  royal  de  l'Instruction  nublique» 
Éiaqujt  à  Goussçrgues^  dlocte  ae  Rcniei, 
te  il  octobre  1763.  Son  pare  ,  qui  était 
conseiller  k  la  Chambre  des  comptes  du 
Languedoc,  habitait  Montpellier;  le  jeune 
Clausel  y  fit  ses  premières  études.  Il 
quitta  ensuite  cette  ville ,  et  vmt  k  Paris 
pour  être  placé  au  séminaire  des  Trente- 
Trois  ,  puis  à  la  communauté  de  Laim 
qui  réunissait  déjà  plusieurs  de  ses  corn- 

Îatriotes  y  et  entre  autres  Fraysainous  et 
ioyer.  Ordonné  prêtre  le  22  décembre 
1787  «  il  entra  à  la  communauté  des  prê- 
tres de  la  paroisse  de  Saint-Sulpicé»  dont 
la  régularUé  était  renommée.  A  l'époque 
de  la  révolution,  il  retquma  dans  kdio- 
Cèse  de  Bodez,  où  il  passa  les  tempe 
les  plus  difficiles.  Il  (ut  mis  en   pri- 
son sous  la  terremr;mai8  quoiqu'il  etlt 
refusé  le  serment  et  qu'il  m  irère  de 
deux  émigrés,  il  échappa  à  l'écbafaad. 
£n  1797,  il  revint  à  Pans,  et  fut  un  des 
premiers  ecclésiastiques  qui  travaillèrent 
a/^llf^er  les  croyances  religieuses  et  à 
rétablir  rexef  cice  public  du  culte.  Dès 
1801,  Frayssmous  avait  ouvert  dans  Vé- 
glise  des  Carmes  un  concours  de  confé- 
rences qu'il  devaitcontinuer  avec  un  plus 
grand  éclat  dans  l'église  de  Saint^ulpice. 
Ces  instructions  avaient  alors  la  forme  de 
simples  entretiens  ;  Clausel  était  un  des 
interlocuteurs  :  il  remplit  souvent  ce  rôle 
aveck  vivacité  d'esprit  qui  lui  était  natu- 
relle. Nommé,  après  le  concordat,  grand- 
vicaire  du  diocèse  d'Amiens,  il  lut  pen- 
dant ouelaue  temps  chargé  parTévêque, 
Mgr  deVllIaret^de  radministration  spiri* 
tuelledu  département  de  l'Oise,  qui  eom- 
prenaitles  trois  anciens  sièges  ae  Noyon, 
Beauvais  etSenlls.  Pendant  les  GentrJours 
il  suivit  Louis  XVUi  àOand,  rentra  avec 
lui,  et  reprit  ses  fonctions  de  grand-vi- 
caire à  Beauvais.  En  1820,  il  prononça 
dans  la  cathédrale  de  Beauvais  Toraisôn 
fun^re  du  duc  de  Berri.  Hsr  de  Bom- 
Mes  confirma  les  pouvoirs  de  Clausel , 
et  le  nomma  archidiacre  de  Beauvais*  En 
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ta»»  rabbé  dansel  fotappeK  au  Conseil 
royal  de  l'instruction  publime,  où  il  rem- 

Saça  l'abbé  Elicagaïay  ;  il  y  fui  ckargé 
!S  Facaltéf  de  tnéologie  caUioUque,  des 
aumênien  da  collège,  des  écoles  des  Frè* 
res  et  des  rapports  avee  le  gouvernement 
pour  les  écoles  secondaires  ecclésiastH 
qnes.  Il  était  l'ami  de  Frayssinous,  et  fl 
iàt  pu  être  élevé  aux  premières  dignités 
du  derffé  ;  mais  il  se  contenta  d'inOuer 
sur  qudques  choix  pour  Téplscopat ,  et 
voulut  rester  dana  une  position  où  il 
pouvait  rendre  de  grands  services  à  la 
religion  et  à  l'Eglise»  Chmael  fut  laêé , 
en  IS28  et  1834  »  à  une  quepelle  fâcheuse 
dans  laqudle  il  porta  à  la  fois  ,1a  viva- 
cité de  sou  caractère  el  la  vigueur  de 
son  talent  11  avait  cru  devoir  rédamer 
danal'affaûre  de  Chaslet,  curé  de  Char- 
tres ,  contre  ce  qu'il  regardait  eemme 
une  injustice  ;  mais  il  ne  garda  j^  toute 
la  mesure  que  commandait  la  poeitîOD  du 
prélat  auquel  il  répondait.  En  18i6,  il 
soutint  une  autre  oontrovense  plus  vive 
encore  et  d'une  nature  plus  grave.  L'ah* 
bé  de  La  Mennais  venait  de  publier  sou 
livre  ;  Ih  Im  religion  ccnsidèrie  dans  sas 
rapparia  avec  V ordre  fàUUque  et  dvU. 
Clausel  s'éleva  avec  force  contre  cet  ou- 
vrage ,  dans  sept  écrits  qu'il  publia  sue* 
cessivement  :  la  chaleur  qu'il  mit  dans 
cettiB  discussion  s'explique  par  les  déno- 
minations injurieuses  dont  ses  adversaiies 
s'étaient  senis  à  son  égard*  Au  com* 
menoement  de  1828»  Feutrier  ayant  été 
smpelé  au  ministère  des  affaires  ecclé- 
siastiques ,  en  remplacement  de  Frayssi- 
nous»  l'abhé  Clausel,  qui  avait  vu  avec 
peine  cette  nomination,  crut  devoir  atta* 
quer  un  catéchisme  que  Mgr  Tévéque  de 
Beauvais  vouait  de  publier,  dans  une 
brodiure  dont  la  sévérité  ne  fut  pas  gé- 
néralement approuvée.  Ses  intentions , 
toutefoia,  étaient  boimes,  et  il  avait 
pensé  remplir  un  devoir.  Il  ccmtinuait  à 
siéger  au  Conseil  royal  de  rinstruetion 

§ttblique;  mais,  à  la  suite  de  quelque» 
isGussions  qu'il  eut  avec  le  nouveau  mi- 
nîstre ,  de  Vatisménil,  on  lui  conseilla  dé 
s'absenter  ;  il  demanda  un  congé ,  et  se 
rendit  à  Rome ,  où  il  se  trouva  a  la  vooit 
de  Léon  XII.  Ifer  deClermout-Tonnerre, 
qui  était  venu  dans  cette  ville  pour  l'è* 
lection  du  nouveau  pontife ,  le  choisit 
pour  l'assister  au  conclave.  L'abbé  Clau- 
sel revint  en  France  en  1829,  et  reprit 
ses  fonctions  au  Conseil  royal  de  I  ins- 
truction publique.  En  juiliet  1830 ,  il  ao- 
courut  auprès  de  son  ami  Mgr  d'Hermo- 
polis ,  qui,  résidant  alors  aux  Tuileries, 
courait  les  plus  grands  dangers ,  et  lui 
ménagea  les  moyens  de  quitter  la  eapi» 
taie.  Quelques  jours  après,  prévenu  q^'•o 
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!vouUit  lui  d«ii|8od«r  fla  dënuitioa ,  U  tè 
reûra  et  obtint  m^e  pensfea  de  retraits 
de  deux  mille  francs.  Quoiqu'il  eût  reçu 
dea  lettres  de  grand«vicaire  de  Mgrrar* 
ehevèaue  décris»  il  aliademenrer  à 
TenaïUes  ..auprès  de  son  ami  Mfgc  Bor- 
dâtes t  éveque  de  cette  fille*  La  société 
de  ûe  prélat  formait  presque  sa  seule  disr 
traction.  Tous  deux  avaient  beaucoup 
d*ajsrément  dans  Tesprit,  et  leurs  oonver^ 
salions  étaient  pleines  de  charme  et 
d'intérêt  pour  ceux  qui  les  écoutaient. 
L'abbé  Clausel  avait  toujours  eu  les  habi- 
tudes d'un  bon  piètre,  et  disait  la  messe 
tous  les  jours.  Ce  fut  en  célébrant  le 
saint  sacnfice  dans  la  cathédrale  de  Ver* 
Bailles ,  le  dimanche  des  Rameaux,  qu'il 
éprouva  une  première  attaque;  il  tomba 
en  lisant  la  Passion.  Dès  lors  sa  santé, 
qui  jusque-là  avait  été  bonne  ,  déclina 
rapidement.  Il  comprit  raveràssement 
que  lui  donnait  la  Providence ,  et  il  se 
prépara  d'une  manière  plus  particulière 
au  terrible  passage  ;  il  fit  une  confession 
générale ,  et  renonça  aux  distractions 
qui  lut  étalent  les  pfus  chères.  De  nou- 
velles attaques  altérèrent  de  plus  en  plus 
ses  facultés;  enfin  la  parai vsie  devint  à 
peu  près  générale.  Sa  famille  ayant  dé- 
siré ravoir  auprès  d'elle,  il  revmt  à  Pa- 
ris ,  où  il  est  mort  le  23  janvier  1835 , 
assisté  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris. 
L'abbé  Clausel  aimait  les  lettres  et  avait 
l'esprit  cultivé;  il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'écrits  qui  tous  sont  relatifs  aux 
eontrover9tô  dans  lesquelles  il  fut  enga- 
gé. On  a  de  lui  :  Courtes  réflexùmi  iur 
Vaffairê  du  euri  delacalhidraU  de  Char- 
tres, par  un  doeUur  en  théologie ,  6  pa- 
ges in-8  ;  Dernières  et  sueeinetes  paroles 
sur  la  même  affaire,  10  pages;  Lettre  d'un 
docteur  en  théologie  en  réponse  aux  Obser- 
vations d^un  eanoniste^  l<^r  juin,  8  pages; 
Couru  réponse  à  ta  courte  Méfulaiion  de 
tout  ce  qui  aéié  ditenfameur  de  M.  Chas- 
les,  4  pages  ;  Lettre  de  M.  Vàbhé** ,  doc- 
teur en  théologie,  à  M.  U  comte  de**% 
wnsHlkr  d^Etat,  4  juillet,  24  pages  ; 
Beuxiéme  Lettre  du  mém« ,  4  août ,  15 
pages  ;  Quelques  observations  sur  le  der- 
nier écrit  de  M.  Vabbé  de  La  MennaU, 
par  un  ancien  grand^vicaire,  19  pages  ; 
fhuveUes  observations  sur  Vouvrage  de 
M.  l'abbé  de  La  Mennais  ;  Dernières  oft- 
êmaiiMis  sur  le  même  ouvrage;  Réfie- 
mms  diverses  sur  les  écriU  de  M.  de  La 
Memms  et  sur  le  Mémorial  \  l^ouveau 
^up-d^mU  sur  le  Mémorial  catholique  ^ 
Encore  un  mol  sur  le  Mémorial  etsur  les 
doctrines  subversives  de  la  saùie  philosO' 
^ie  et  de  la  foi;  Le  Mémorial  caihoUque, 
la  Société  catholique  et  C  Encyclopédie  ne 
fimt  fu^un,  QuJustification  de  Vécritpré- 
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ééltnl;  Observations  sur  U  nouoeicu  fûom 
tiehismê  de  Beauvais  et  sur  VinitruçHom 
poêtprak  donnée  à  cette  occasion^  Cevdn 
vers  opuscules  font,  honneur  k  l'espitt 
de  l'auteur ,  mais  l'ardeur  de  son  caraor 
ière  s'y  Ciit  quelquefois  trop  vivement 
sentir.  L'abbé  Clausel  avait  pubHé  ea 
1809,  de  concert  avec  son  firère  «fné  , 
une  Vie  des  Saints ,  purgée  des  défauts 
de  cdie  de  Mésenguy ,  et  à  laquelle  i! 
avait  ajouté  les  saints  que  cet  witenc 
avait  volontairement  omis* . 
*  CLAUSEL  (Bertrand),  comle  et  m»- 
rédial  de  France ,  naquit  à  Afirepoix  ea 
1773.  Il  s'enrôla  comme  volontaire  ea 
1791 ,  et  parvint  rapidement  au  grade 
de  eapitame.  U  fit  les  campagnes  de 
1794  à  1795  à  l'armée  des  Pyrénées» 
passa  ensuite  à  l'armée  dltahe,  com- 
manda une  brigade  dans  la  campagne  de 
1799|  et  fit  partie  de  l'expédition  de  Saint- 
Doimngue.  En  1802 ,  après  la  mort  da 
général  Leclero,  il  aida  le  général  Ro- 
chambeau  à  sauver  les  débris  de  l'ar- 
mée, puis  il  revint  en  France.  Il  futnoo^ 
mé,  en  1804,  commandeur  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  et  envoyé  à  l'armée  du  Nord 
avec  le  grade  de  général  de  division  ;  j)ea 
de  temps  après  ilpassa  en  Italie  »  et  ooâr 
tribua,  en  1809^  à  la  conquête  de  FAutri* 
elle.  Mais  c'était  en  Espame  que  Clausel 
devait  s'illustrer.  Dans  les  campagnes 
de  1801  à  1811 ,  ilsoutint  totitle  poids  de 
la  guerre  terrible  que  les  Espagnols  fai- 
saient aux  armées  minçaises.  En  1813,  il 
commanda  en  chef  l'armée  oue  Marmont» 

Kièvement  blessé ,  avait  été  forcé  d'a- 
ndonner ,  et  ce  fut  alors  qu'il  fit  cetta 
brillante  retraite  dite  de  Portugal ,  com- 
parée à  celle  de  Ney  en  Russie»  H  ren- 
tra en  France,  au  moment  où  les  Bour- 
bons venaient  de  remonter  sur  le  trtoe. 
Louis  XVIII  le  nomma  ffrand'croix  de 
l'ordre  de  la  Réunion  et  (£eval!er  de  St- 
Louis ,  et,  peu  de  temps  après,  inspec* 
leur-général  d'infanterie.  Lors  du  retour 
de  rile  d'Ëlbe ,  Clausel  rejoignit  le  dra- 
peau tricolore  et  reçut  Iccommandement 
d'une  armée  à  la  téie  de  laquelle  il  oppo- 
sa aux  ennemis  qui  envahissaient  les  pro- 
vinces du  Midi  une  énergique  résistance. 
Compris,  après  la  seconde  restauration, 
dans  l'ordonnance  du  24  juillet  1815,  il 
fut  déclaré  traître  au  roi  et  à  la  patrie  et 
fut  forcé  de  fuir  aux  Etats-Unis.  Il  revint 
cependant  à  la  suite  de  l'amnistie  ôb 
1820 ,  fut  envoyé  ft  la  Chambre  des  den- 
tés par  Tarrondissement  de  Rethd  en 
1827  ,  coopéra  à  la  révolution  de  juillet 
et  fut  envoyé  en  Afrique  en  qualité  de 
gouverneur-général.  Rappelé  en  France 
en  1831,  le  généra!  Clausel  reçut  alors 
le  bâton  de  Maréclial,  etiut  de  nouveau. 
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«CB  l8S3,eiifoyéen  AJcMe  m'fl  erati- 
tttua  de  gonremer  jOBcnrfn  1896.  A  cette 
époqne ,  ayant  éeDoné  fe  la  première  et* 
MdmioQ  de  GoDStaBtKie ,  il  fat  rappelé 
et  eat  pmir  sueeeneur  le  général  Dam- 
r^mont.  De  retour  en  France,!!  contimia 
de  Méger  à  la  Chambre  des  députés ,  et 
nyoamt  en  1842.  H  a  publié  quelques 
Brochwrtê  mr  son  gou?emement  en 
A.infnie« 

CLAVEAU  (AntolnenGHbert),  eéièbre 
«Toeat  de  cour  d^asstses ,  naouit  à  Chft- 
teauroux  ,  département  de  I  indre,  en 
nss.ndébuta,  lefeaoètieiS^dansraf- 
f^re  du  petit  bereer  des  Aip^,  traduit 
devant  la  oour  spéciale  de  Paris^  comme 
«ecosé  d*«ii  faus  intéressant  le  trésor 
imbtîe  î  11  i^aglssait  d'un  trait  grossier 
xnit  avec  de  la  suie  sur  un  billet  de  lote- 
rie. Le  petit  berger ,  à  peine  fieé  de  10 
ans^n'aTMtpascenscienee  de  la  crimi- 
nalité de  l'acte  qu'on  lui  reprochait.  Il  ne 
«avait nî  lire,  ni  écrire;  il  n*aTaitfait 
«|u*obéir  à  ta  tante  morte  en  couches  à  la 
0>nciergerîe.  Cette  cause  était  pleine  de 
détails  toodiants.  Claveau  en  sut  tirer 
parti ,  et  Témotion  qu'il  produisit  dans 
rauditoire  fut  portée  à  son  comble,  lors- 
que, à  la  fin  de  son  discours,  il  demanda 
que  son  jeune  client  »  si  intéressant  par 
in  candeur  et  les  longues  souflirances 
avait  endurées  [cet  enfant  avait  fait 
pms  de  deux  cents  fieues  à  pied  »  avait 
séjourné  dans  quatre-vingt-six  prisons , 
et  était  sax^  parents),  lui  tût  remis.  Il  l'a- 
dopta ,  et  le  fil  élever  à  ses  frais.  Cla- 
veau plaida  encore  dans  plusieurs  affai- 
res importantes ,  notamment  dans  celle 
du  colonel  d'Arguines,  condamné  &  mort 
par  la  cour  spéciale  de  Paris,  et  qu'il 
parvint  ù  sauver  ;  dans  celle  de  Bouton , 
<^mpromi$  dans  l'affaire  des  pétards^ 
doni  U  obtint  la  grâce  à  Tépoque  du  sa- 
cre de  Xharles  X.  Claveau  cependant, 
malgré  son  talent  et  les  traits  honora- 
bles que  Ton  citait  de  lui,  occupait  au 
palais  une  position  équivoque.  Il  était  du 
nombre  de  ces  avocats  qui  ne  plaident 
que  dans  les  affaires  criminelles,  et  qui, 
^  tort  ou  â  raison,  sont  soupçonnés  de 
faire  avec  leurs  clients  des  marchés  peu 
honorables  pour  leur  profession.  U  est 
mort  à  Paris  en  1837.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  Ménwire$ ,  moins  remarqua- 
Wes  par  le  style  que  par  l'énergie  chaleu- 
reui»«  dont  ils  sont  empreints. 

CLAVIRK  (Etienne)  naquit  à  Lyon  en 
1762.  ConsellUr  au  Châtelet  de  Paris 
nvant  la  révolution,  il  devint  ensuite  juge 
criminel  de  la  cour  de  la  Seine ,  et  per- 
dit cette  place  pour  avoir  refusé  de  con- 
damner le  général  Moreau.  On  rapporte 
4|ue  Alurat  lui  ayant  fait  de»  instances 
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pour  ^I  prenoBçflt  cette  eondamnatiOfif 
en  raiBOfant  que  Bonaparte  ferait  mm 
sa  général ,  il  lui  répondît  :  «  Eh!  qui 
«  nous  fera  erace  à  nous  f  •  Eu  1814,  fl 
fiit  nommé  cbeva  lier  de  la  Légion-dHon- 
neur  et  censeur  royal.  En  1816  «  il  fut 
compris  dans  la  liste  des  membres  de  Vtt 
cademie  des  inscriptions  et  belles-lettret. 
Clavier  est  mort  à  Paris  le  18  novembre 
1817.  On  a  de  lui  :  une  Ediliùn  de  la 
Traéwitim  de  Plulargne  par  Amyot» 
avec  des  Notes  et  des  ObservaUene  par 
MM.  Brotier  et  Vtuvillers ,  etc. ,  25  vol. 
in-8,  Paris,  1801  à  1806  ;  une  Tradurtim 
d^Àpollod&re  avec  le  teite  grec,  Paris , 
1805,  2  Tol.  in-8  ;  JKiloire  des  première 
temps  de  Ut  Grèce  ^  depuis  Inoehussue- 
qu'à  laehuie  des  Pisislratides,  Paris  1809, 
«  vol.  in-8  ;  Mémoires  sur  les  oracles  de§ 
anctens,  Paris,  1811,  in-8.  Il  a  en  outre 
donné  de  nombreux  Articles  au  Magasin 
encyclopédique  et  à  la  Biographie  uni' 
verselle,  ,  ,     ^ 

CLAYIÈRE  (Etienne),  ministre  des  fi- 
nances sous  Louis  XVI,  né  à  Genève  le 
57  janvier  1135,  d'un  français  qui  sé- 
tait  retiré  dans  ceUe  ville.  Il  y  exerçait 
la  prolesslon  de  banquier,  et  entra  dans 
toutes  les  querelles  qui  troublèrent  cette 
petite  république.  Il  en  fut  chassé  à  la 
suite  d'une  discussion  orageuse ,  et  vint 
s'établir  à  Paris.  Il  y  continua  son  geiK 
iVindustrie ,  introduisît  à  la  bourse  un 
esprit  d'agio ,  qui  n'était  connu  encore 

Îiu'impartaitement ,  et  qui   depuis  a  fait 
ortune.  Lorsque  la  révolution  arriva»il 
s'en  montra  le  partisan  outré.  Lié  avec  Mi- 
rabeau, Brissot  et  au  très  du  même  parti, 
il  les  aida  dans  leur  projet  contre  la  cour; 
écrivit  contre  Kccker ,  son  compatriote, 
qu'il  n'aimait  pas ,  attaqua  ses  plans  de 
finances ,  et  fut  plusieurs  fois  loué  a  la 
tribune  comme  un  excellent  publiciste  et 
un  habile  linancier.  Quoique  étranger, 
il  fut,  en  1791,  nommé  député-suppléant 
à  rassemblée  législative  par  les  électeurs 
du  déparlement  de  Parb ,  et  il  aurait  pu 
y  prendre  place  après  la  dém'ission  de 
Moneron  ;  mais  if  préféra  le  ministère 
des  contributions  publiques  ,  auquel  u 
fut  appelé  au  mois  de  mars  1792.  U  ne 
réussit  pas  mieux  que  ses  prédécesseurs 
à  rétablir  les  finances ,  et  fut  successi- 
vement attaqué  par  Robespierre,  Billaud- 
Varenne  elles  sections  de  Paris, qm  le 
dénoncèrent  avec  une  espèce  de  fureur. 
Pour  toute  réponse,  il  provoquai  examen 
de  sa  conduite  politique  ;  mais  les  événe- 
ments du  31  mai  1793 ,  en  renversant 
Bes  protecteurs,  entraînèrent  sa  chute. 
Il  fut  arrêté  et  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Convaincu  qu'il  ne  pouvait 
éviter  la  mort.  Il  préféra  se  la  donner 
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luî-mème ,  en  s'enfonçant*  ptiidant  la 
nuit  du  8  au  9  décembre ,  un  large  eoo- 
teau  dans  le  sein.  Sa  femme  a^imp^- 
aonna  deux  jours  après.  On  lui  aceôrde 
de  la  sagacité  et  des  connaissanoes;  mais 
il  avait  un  amour-prqxre  extrême»  et  une 
tète  beaucoup  trop  exaltée  pour  un  em^ 
ploi  de  ce  genre,  il  a  publié  ai? erses  Bwh 
€hurei  particulièrement  sur  les  finances, 
qui  décèlent  du  talent,  de  la  finesse,  mais 
trop  d'idées  systématioues,  rendues  dans 
un  style  incorrect  et  déclamalmre. 

CLiiYTON  (Ri^rt) ,  prélat  irlandais, 
Membre  de  la  société  royale  et  de  oelle 
des  antiquaires  de  Londres,  né  à  Dublin, 
^  1695,  fut  évéque  de  Kiltala  en  1729, 
puis  de  Corck  en  i735.  et  enfin  de  Ciogker 
en  1745,  et  mourut  le  25  février  1758, 
après  avoir  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages estimés,  tous  écrits  en  anglais  :  In» 
troduclion  à  V histoire  des  Juifs,  traduite 
de  l'anglais  en  français,  Leyde ,  I75â, 
in4;  la  Chronologie  du  texte  hébreu  dé" 
fendue ,  1751 ,  in-4  ;  Dissertation  mr  les 
prophéties ,  ouvrage  qui  a  pour  but  de 

Ïrouver  que  la  fin  de  la  dispersion  des 
uifs  et  la  ruine  du  papisme  auront  lieu 
vers  l'an  2000;  Meeherchee  sur  la  nais^ 
êanee  du  Messie ,  1751 ,  inS;  le  Dogme 
de  la  Trinité  conforme  aux  lumières  de 
laraison,  1751 ,  in-4,  (  Voyez  Nkwton  , 
Isaac)  :  ce  qu'il  faut  entendre  d'une 
conformité  négative,  c'esl-à-dîre ,  d'une 
non-opposition  ;  ouvrage  qui  a  beaucoup 
de  rapport  au  traité  de  Lelbnitz  intitulé: 
Sacro^ancta  THnitasper  nova  argumen- 
ta logica  defensa;  Défense  de  Vhistoiredu 
Vieuvet  du  Nouveau-Testament^  contre 
milord  Bolinçbrockc,  1762-1759,  3  vol. 
in-8;  Journal  d'un  voyage  du  grand  Caife 
au  mont  Sinaî^  avec  des  remarques  sur 
l  ongine  des  hiéroglyphes ,  et  la  mytholo- 
9^^dff9anciens  Egyptiens,  1753,  in-4. 

CLEANDRE,  phrygien  d'origine ,  es- 
clave de  condition,  sut  gagner  les  bonnes 
grâtîcs  de  l'empereur  Commode,  qui  en  fit 
son  favori  et  son  chambellan,  l'an  182  de 
J.-C.  après  la  mort  de  Pérennius ,  puni , 
deux  ans  auparavant,  du  dernier  supplice 
pour  ses  concussions  et  ses  crimes.  Cléan- 
dre,  dans  ce  poste  elissant,  ne  fut  pas  plus 
naodéré  (|ue  celui  auquel  il  succédait. 
Créé  mmistre  d'Etat,  il  vendait  toutes  les 
charges  do  l'empire;  Il  mettait  à  prix 
d  argent  des  affranchis  dans  le  sénat,  et 
Ion  compta  en  une  seule  année  25  con- 
Buls  désignés.  Il  cassait  les  jugements 
des  magistrats  ;  et  ceux  qui  lui  étaient 
suspects ,  il  les  rendait  criminels  auprès 
de  son  maître.  Enfin  son  insolence  et  sa 
cruauté  allèrent  à  un  tel  excès ,  que  le 

Ï^euplc  romain,  ne  pouvant  plus  le  souf- 
rir ,  fut  sur  le  point  de  se  soulever.  L'em- 


CLfi 
Menr,  contraint  d'abandcmner  Oéàm 
2r  e  à  J'indignatlon  publique  ^  lui  fit  coor 
per  la  tète  *  Tan  de  J.-C.  190* 

CLÉANTHË ,  philosophe  stoîcitii,  aé 
àAMos,  dans  laTroaile^aiAti»,  Ait 
d'abordathlète,  et  sesnitensusté  panai 
les  diseiples  de  Zenon,  ir  fiçiiaitsa^e 
à  tirer  de  Teatt  pendant  la  nuit,  afin  dm 
pouvohr  étudier  le  jour.  L'^àJéops^e 
rayant  appelé  pour  rendre  qoel  ttiétier 
le  faisait  <vivre,  il  amena  unjanUilfl»*  e£ 
une  bonne  femme  :  il  puisais  de  refev 
pour  l'un,  pétrissaîtpou^rautre.  Lesju» 

g  es  voulurent  hii  faire  un  présent;  mÛË 
i  philosophe,  9«e  sa  sk^briti'Mis»- 
trait ,  sefltesa  de  i  aeeepler*  Après  la'moft 
de  Zenon,  ilrenplitsa  place  au  Pnnigiie, 
et  eut  pour  disciples  io  n^  Antigemis ,  et 
Chrysippequi  ftitaon  successeur.  GlASft- 
the ,  qui  florissait- environ  Tan  lG9nf«iS 
J.-a,se  laissa  monriréo  fakn  à Tége  de 
70  anst  et  selon  «pie^uesiuis  àt^9.  Cet 
homme,  qui  «l'avait  pas  le  courage  desop- 
iKwter  ia  vie  ■;  endumit  assez  paliemiiieiil 
les  pliûsanteries  des  philosopiieS'ses  eon» 
frèMs:  m»isce  nMlaitpaB  sans Ésnâaon*> 
ner  ses  gépemes  de  quelque  grain  de  va-* 
nité.  Quelqu'un  l'ayant  appelé  éne:  «  Jo 
«  suis  celui  de  Zenon  «  répondit-il ,  et  il 
«  n Y  a  cpie  md  seul  q[tti  puisse  porter 
a  son  paquet.  »  On  lal-reprdcheit  vsà 
jour  sa  timidité  :  «  C'est  un  nëtfreuz  dé* 
«  faut,  dit-il»  fen  commiets  mqins  do 
«  fautes.  I*  il  comperait  les  [^érfpatëiidenft 
aux  instruovents  de  musique ,  qui  fent 
du  bruit  et  Oes'entendentposeuX'méOnàt 
comparaison  qui  peut  être  appfa'miée  à 
hieti  des  philosophes^ 

CLÉARQUE ,  Spartiate^  envoYéà  Bf* 
zance  par  sa  républiqtie,  profita  de*  triMl^ 
blés  de  cette  ville  pour  $^érig«r  «n  tfrin. 
Lacédémone  Tayant  rappfHé,  Il  uinu 
mieux  se  réfugier  dans  nonié,  IH**"™ 
jeune  Cyrus,  que  d'obéir.  Après^-'^TO 
d'Artaxercès  sur  ce  prîwJe  .^  «*n  flpèrë, 
Cléarque  alla  chez  Tissapheme  ,  satrape 
d'ArUxercès  ,  avec  plusieurs 'officiers 
grecs*  Tissapherne  les  arrêta ,  d^  les  èor 
vova  au  roi  qui  les  fit  mourir,  contréia 
foi  du  traité  de  paix ,  l'an  M3  avant/.-C. 
Sa  grande  maxime  était ,  «  qu^on  ne«au« 
«  rait  rien  faire  d'une  armée  sans  ^ 
ft  sévère  discipline  :  »  aussi  répétait-il 
souvent ,  «  ou  un  soldat  doit  plus  ctaM- 
«  dre  son  gfnéral  que  les  ennemis*  » 

CLÉARQUE  ,  philosophe  péripheo- 
cîen,  et  disciple  d'Arîslote,  étoîinattfda 
Sorti.  Les  anciens  autcurf  panent  «  Un 
avec  éloge ,  et  assurent  qu'il  ne  cédait  en 
mérite  à  aucun  de  sa  secte.  Il  composa 
divers  ouvrages ,  dont  il  ne  resté  qu'un 
fragment  du  rratCé  touchant  le  sommeil, 
conservé  par  Josèphe. 
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CLÉAVSa  (WiUiam),  prâit  ^„  , 
Aé  en  1113,  d'un  eodttiasyque  qai  te- 
nait une  école  à  Twiford,  dans  le  Bue* 
Up|;lMaisbîre •  fiit élevé  &  Oxford,  et 
dfvinl  nrécepteor  damaravie  de  Buekin» 
glufli.Bev  sa  pratectlOB  iiftit  nonunéeii 
iraiprébepdierdeWeatanalcr,  évéque 
deChMteren  1787,  de  Saint-Asapfa  en 
i<8Q6vjDt il  se  montra  un  des  plus  fermée 
défeosettisdes  doctrines  de  l'EgUse  d'An* 
gleterre«  On o  delui ; Ik  BkgihwM §rm^ 
concm  liber  $m§tdariê ,  Oxford»  I7d9 , 
in-â;  iestS^nnom,  dont  il  publia  la  eolleo- 
tîoaaveeoeux  Je  sfl» frère  enltt)8;et 
9»eiqaes  aulree  ouvoiges»  la  plupart 
souple  voile  de  TanoByme.  Uestmortle 
16  avril  1816»     . 

CI^U£,  l'une  des  filles  mnaîneadon* 
néesen^liteà.eoiMim,  loraqu'ttmit 
le  siège  devant  RQme«  versran5a7avant 
J.«C,  pour  rétaUirles  Tarquins  sur  lo 
trpne.  Ennuyée  do  tumulte  du  oamp  » 
eue  se  sauva  et  passa  le  Tibre  à  la  nage, 
malfré  les  traiu  «u'oa  loi  tirait  do  sm- 

te.  PofseoM,  àqui  on  la  senvom,  lui 
t  présent  d'un  cheval  superbement 
équipé,  et  lui  pespiit  d'emmener avee 
elle,  en  s'en  retournant ,  ceUes  de  ses 
compagnes  qu'elle  voudrait:  elle  choisit 
les  plus  jeunes,  parce  que  leur  âge  ks 
exposait  davantage.  Le  sénat  fit  ériger 
a  cette  hérome  une  sUtue  équestre  dans 
la  place  publique. 

CLÉMANGIS>  0QGjuasÀN«8  (Nico- 
las de) ,  né  ft  Clamenges»  village  dn  dio- 
cèse de  Châlons,  docteur  de  Sorboime, 
ensuite  recteur  de  l'Université  de  Paris , 
fut  secrétaire  de  rantlnape  Benoît  XIII. 
On  1  accusa  d'avoir  drâsé  la  bulle  d'ex- 
ainununication  contre  le  roi  de  Franee. 
xi  ayant  pu  se  laver  entièrement  de  oetto 
imputaUon,  il  alla  s'enfermer  dans  la 
Ukàrtreuse  de  Yalle-Ombrwise,  et  y  com- 
posa pUiùeurs  ouvrages.  Le  roi  lui  ayant 
a^rdésoiâ  pardon,  il  sertit  de  sa  re- 
traite ,  et  mourui  peovlseur  du  coU^  de 
Navarre  vers  1430,  et  selon  «elmies  au- 
teurs j  en  1440.  On  voit  enme  dans  la 
chapelle  de  ce  collège  où  fllut  enterré, 
son  épitaphe  que  voici  : 
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aita»  Ail ,  CttiiMBM  t 

Il  avait  été  chanoine  deLangres ,  fl  était 
aim  chantre  et  archidiacre  de  Paris.  On 
ade  lui  .entre  autres  ouvrages  :  De  «lu- 
i^Jx^^^Sf'H**  '^^^^  dans  le  SmciUgê 
duPh?dAchcry,et  plusieurs  hurn. 
a?yJ1  u^  ^sex  pur,  pour  un  temps 
ou  la  barbarie  réûntS,  H  contribua  beau- 
coup  à  ranimer  rétude  desbelles-lettres , 
tt  à  nppder  dans  sa  naUon  le  style  des 
anciens,  dontU  approche  beaucouppour 
léloquenee,  la  noblesse  des  pensées. 


réUgatt»  dn  style,  les  araycatioBs  des 
auteurs  profanes  et  saerés.  Quant  au  traité 
Dit  €wrrupU>  iceltia  staîu^  que  quelques 
auteurs  lui  ont  attribué ,  il  paraît  certain 
qu'il  n'est  pasde  lui  (V.  Jean  de  Cbbjib}. 

CLEMBriCE  (ioseph-Guillaume),  né 
auHavre-de-Gréee,  cnanoinede  Rouen , 
s'est  &it  connaître  par  des  ouvrages  sa* 
vanis  et  solides ,  où  le  christianisme  est 
défendu  avec  dignité  et  avec  force  ;  tels 
que  la  Difauedêê  liom  ds  r  Ancien  Taj- 
tameni  eenir»  ia  PMôeophie  de  VkMoirû  ; 
et  YA^hmUiHti  dê$  Hvre§  tant  du  /Von- 
UMMi  que  de  VAneieii^Teêiameni ,  démon* 
trie,  BtleurviridiHU  défendue,  en rifa- 
talion  de  la  Bible  enfin  eâspliquie  de  Vi^ 
Coérs, Paris,  17^3,  1vol.  in-8,  qui  dé* 
cile  autant  d'érudition  que  de  critiqua 
et  est  écrit  d^une  manière  vigoureuse  et 
avec  tout  le  laconisme  que  la  diose  com- 
porte; le>  CaraUèree  dm  Meeeie  vérifiés 
en  Jéeui  de  Natareth^  Rouen,  1776,  t 
vol.  in-8.  L'abl>é  Clémence  mourut  en 
1792. 

CLÉMENCET(p.  Chéries)*  né  en  1704 
à  Painblane,  dio<»se  d'Autun ,  entra  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur»  fut  appelé 
à  Paris  dans  le  monastère  des  Rlanc^Maii* 
teaux.  C'était  un  homme  ardent^  en  pré- 
sence dequi  il  ne  fallait  dire  ni  du  mal 
des  Jansénistes,  ni  du  bien  des  Jésuites. 
Né  avec  l'amour  du  travail.  Il  écrivit  Jus- 
qu'au tombeau.  On  a  de  lui  :  VArt  de  vé* 
rifler  les  daleê ,  commencé  par  D.  Maur 
d*Antine,  qu'il  publia  avec  b.  Durand  « 
1760»  in-4»  et  qu'il  fit  réimprimer  avee 
D.  Clément,  corrigé  et  aunienté  en 
1770,  in-fi»l.  On  a  nommé  ce  fameux  ou- 
vrage :  VArt  de  vérifier  leedalet  «I  défais 
eifier  les  foiu  ;  Hietaire  générale  de  PoH' 
iZofai ,  1755-1767 ,  lo  vol.  in-13.  On  en 
a  une  autre  de  J.  Racine,  et  encore  une 
autre ,  publiée  en  1766.  Toutes  ces  His- 
foires  se  réduisent  à  nous  apprendre  que 
l'esprit  de  dispute  et  de  parti  amena  enfin 
la  destruction  totale  et  la  démolition  de 
ce  monastère  célèbre  ;  les  tomee  10  et  11 
de  YHUtme^  liUérenre  de  France  ;  il  a 
travaillé  au  reeueil  des  Leifrsf  dêe  Papes 
avec  D.  Durand  ;  ouvrage  commencé  par 
D.  Constant;  £a  vériU  eiViimouneevic* 
tarieuees  de  Verreur  et  de  la  eakmnie^au 
«u/el  dufrojei  de  Bourg^Fcntains,  1758, 
a  vol.  in-l2.  Ce  livre  n'est  pas  le  seul 
dans  lequel  fauteur  ait  réfuté  les  Jésuites. 
Mais  puisqu'un  religieux  voulait  écrire 
eontre  des  religieux ,  il  aurait  dû  pren- 
dre un  ton  plus  modéré.  C'est  Clémencel 
qui  a  le  plus  eontribué  à  la  ftoiense  colleo- 
âon  inululée  ;  £«lvmfi  des  assertions 
dangereusss  H  psmicisuses  des  onoror 
fies  des  Jésuites:  ounageoù  l'on  voit  par- 
tout l'empEtinte  d'une  main  ennemie  de 
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Dieu  et  de  M8  rainls,  de  FEilKfleet  deees 
«liiiktres,  da  roi  et  de  eef  sujeti. 

GLÉBfENT  i>'ALSTAHDmit ,  pbHiMO- 
lAe  platonieien,  devenu  chrétien,  s*lrt» 
tadia  à  saint  Panténus,  qni  gouvernait 
Péoole  d'Alexandrie  »  et  qu^il  eomi^are  à 
vue  abeille  indostriense  qui  fbnnaîiaoa 
miel  des  fleurs  des  Àpwes  ef  des  Pr<K 
phètes.  Clément  fut  mis ,  après  lui  »  à  la 
tête  de  cette  école  Tan  l90.  Il  eut  un 
grand  nombre  de  disciples  ,  que  Ton 
compta  ensuite  parmi  les  meUIeurs  mat- 
très  :  entre  autres ,  Origtae ,  et  Alexan- 
dre, évéque  de  Jérusalem.  Il  mourut  vers 
Pan  217.  Parmi  ses  ouvrages ,  les  plus 
célèbres  sont  :  son  Exhortatim  aux 
foXent^'  qui  a  pour  objet  de  faire  sentir 
rabsurdité  de  ridolâtne;  et  cette  absur- 
dité devient  singulièrement  frappante 
par  le  précis  historique  que  donne  Tau- 
teur  de  la  mytfaoK^e  païenne.  Clément 
a  inséré  dans  cet  ouvrage  plusieurs  dé- 
couvertes curieuses  qu'iTavalt  fAites  dans 
ses  voyages,  dont  il  se  sert  pour  fortifier 
ses  raisonnements,  etqui  attachent  agréa- 
blement le  lecteur  ;  son  Pidagogme  :  c'est, 
selon  lai ,  un  maître  destiné  à  former  un 
enfant  dans  la  voie  du  ciel ,  et  à  le  faire 
passerdel'étatd'enfaneeàceltti  d*homme 
parfait;  ses  SPrtmmtet,  ou  Tfipi$ierie$f 
recueil  de  mélanges ,  ^visé  en  8  livres , 
où  il  y  a  peu  d'ordre.  «  On  ne  peut,  dit 
«  l'auteur  lui-même ,  comparer  cet  ou- 
«  vrage  à  un  jardm,  où  les  arbres  et  les 
«  plantes  sont  rangés  avec  symétrie  ;  il 
«  ressemble  plutôt  à  un  amas  d'arbres 
«  sauvages,  venus  d'eux-mêmes»  et  qui 
<x  sont  épars  çà  et  là.  »  H  ajoute  qu'il 
l'avait  fait  pour  lui  servir  de  répertoire 
dans  sa  yieillesse,  lorsque  la  raéïÂoire 
Tiendrait  à  lui  manquer.  On  Ta  accusé 
d'avoir  trop  suivi  les  principes  des  an- 
ciens philosophes ,  de  ne  s'être  pas  tou- 
jours exprimé  arec  assez  d'exactitude. 
Mais  M  ^t ,  en  général ,  expliquer 
d'une  mamère  faTorable  les  «idrof  ts  qui 
paraissent  obscurs  ou  peu  corrects.  Si  le 
style  de  cet  ouvrage  est  un  peu  dur ,  oit 
en  est  dédommagé  par  Térudltion  qui  y 
règne,  et  par  fabondanee  et  la  variété 
des  matériaux  qull  renferme  ;  ses  Hwth 
^ppom ,  ou  ln«lfiic<totta,  dans  lesquelles 
Il  fait  un  peu  trop  d'usage  du  plaiomsme, 
surtout  pour  un  doeieur  si  vmsin  des 
Apètres-L'écoled' Alexandrie  ne  s'appli- 
qua pasasses  àèriter  éereprodM;  ses 
chefs ,  en  inventent  des  systèmes  fondés 
«HT  la  métaphysique ,  parurent  s'écarler 
de  la  smipIMé  de  la  foi.  L'éniditkm  de 
Clément  était  consommée  dans  le  sacré 
«t  dans  le  profane.  Il  était  beaucoup  plus 
fort  sur  la  morale  que  sur  le  dogme.  H 
éent  prasq«ataqo«a  sans  ordre  et 
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suite.  Son  slyfe  est  en  général  fort  né* 
riigé,  excepté  dans  son  Pèdagognê ,  où 

I  «st  plus  Aeurii  «  HoufconTonoos/tt 
«un  savant  théologien ,  que  eu  PH^o  c« 
«  aottveift  obsiMr,  «pi'fl  est  dUtteilo  ii 
«  pkvndre  lé  vrai  sens  de  cet|tt'ildlr; 
«  mais  let  philosophes  qti'ileoplooiiqttll 
et  féftrte  n^étaient  pès  eui-mêiMs  ftR 
«  iiàirs.  Quieotique  eependant  oe  àoÊh 
«r  nera  la  peine  «e4e  wre  ,  ooru  tfMê 
«  de  rétendue  'é»  son  érudidcm  ;  <"> 
M  grandes  idées  qu^l  s^^  colicaes deh 
«  mtoérioarèé  dtrine^  dofefdeaeftédeti 
«  rédemption ,  de  la  sainteté  à  lm|Uele 
«  un  chrétien  doit  tendre.  H  a  iuffé  kl 
«  pa?èns ,  qu'il  eonuMssait  tmmn, 
«  avec  moins  de  sévérité  4]U0  B*oat  ftit 
«'  plusieun  autres  Pères  i  maîa  II  n'a  dis- 
«  simulé  n!  leurs  erreurs  ni  leurs  Tiees:  i 
La  meîfleura  édition  dea  ouvrage*  âe  es 
Père  est  cdie  d'Oxford  ,  donnée  par  le 
docteur  ^tter  en Itm,  s  voK  itt'^mh  La 
réimpfressidn  de  Venise,  tT6T;  ^t  aKta 
estimée',  midiqu'éHe  ait  dès  atigmMn* 
lions.  On  fait  entore  oas  do  rédittan  de 
Paris ,  lUd  ;  oeHe-el  est  peu  cemitnme; 
Benott  X1V«  dans  une BhttrUUém  fà 
est  à  la  tète  du  MortgrolàgB  reniât»,  U 
oontesia  le  titre  de  sem(. 

€liÉBfB!fT  P'(sàmt),  disiHpIede-salnt 
Pierre,  dont  H  leout  rordiuatioav  uil- 
rant  le 4émoîgMge*  de  TertoHiea,  aue- 
céda  l'an  M  à  saint  Glat  ou  Ameitt. 
Saint  Paul  parie  de  loi  dans  son  IS^Irs 
anal  Phili^ienê»  €e  fut  sous  son  ponti- 
ficat que  Domltien  excita  la  seconde  pcr* 
aécotion  contre  les  chrétiens.  Quelques 
savants  prétendent  que  c'eat  il  aaint  Clé* 
ment  qu^on  doit  la  missIOB  dès  premiers 
évêqoes  dans  les  Oauks ,  que  d'tatres 
rapportent  au  pontifical  de  seM  Fabien. 

II  mourut  saintement,  ou,  selon  d*auires& 
H  souffrit  le  martyre  Tan  100.  Lès  «ctes 
que  Métaphraste  net»  a  doup^dey 
martyre  né  méritent  aueude  eosridé- 
ration;  maHceta  ne  prouve  pas  queaifint 
GlémcM  dViU  pas  versé  son  aaug  peut  la 
foi.  Rufin ,  la  pape  Zottme,  el  le  eooelle 
de  Bazas,  tenu  en  459,  lui  donuent 
expressément  le  litre  de  martyr.  B  est 
mis  ausfii'  au  «ombre  dea  martyre  dim  le 
canon  de  la  Messe.  On  a  atttiboé  à  m 
saint  Pape  :  les  CéHsHifÊikmi  ofoMi- 
fUtff,  livre  àoneten  et  utile  ;  les  Rèootni- 
ti4m$,  ouvrage  dté  par  Origène,  stfet 
Epiphane  et  Rufin ,  qui  ont  cra  uû'cifeo- 
tivement  ee  livre  «Uit  dé  saiiit  Oéasent, 
mais  que  les  EtMonites  Pavaient  élan- 
gement  défiguré;  le  pape  Géliise  ra  mil 
au  rang  des  Ihnres  apoeiyphes;  cinq  Idê- 
fret  qui  aoni  du  nombre  dea  JMsrMCir 
Lea  critiques  convieBoent  auJevAsi 
assez  géuéralencnCt  quetoutoda  tfest 
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ldtniQft€léQMBU  CeqaieBettM» 
"  °i>t^  tnii  JjpUf»  mmCmféi^ 
Imcimim  Dêfiémiy  totroiifét 
(  le  17*  siècle,  et  iwblîéeàOilMI 
«B  ]6ts  fer  IMrieîiif  Jintet  tor  na 
«mimit  «envd^AleiHMlrie^  oà  eHe  esl 
elfe  te  Ai.WeMfau-^TaeteawDta  C'esius 
4w|rtBi  beBaiflM>wntiiltde.Vft0lifiiîté. 
«  11  y  *,  éki  TMIemoBt^  àaencoup  de 
«  iwm  «t  dVMiioD*  iweoinpepièpi  de 
«  ^nuleocei  dedouceor»  de  itte  H  de 
«  cberité.  lie etfleea eet ëair.  BUee m 
«  |rend  npipert  af  ee  npUn  mu$  Ué* 
m  iirgyji.  OoyireHirc  le  inéme  Mae  et 
«  les  mêmes  pnoles;  ee  q«  «fait  ereîre 
«  à  quehfte  mm  fne  eeiiit€léi—rt.  était 
«  le  iradueteur  deeetteXjKUrt  de  ealat 
«  Faul.  »  Piusien»  eeitimies  M  attri- 
bvest  eneore  me  aatve  i«#lltv  «us  £•- 
rtnlftiMit,  doDtil  m  jmhh  ntte  ^'on 
graiid  fragmeat  publié  es  latin  juar  G^ 
liefjroi  Weodelia,  et  entrée  par  Fatrieiue 
iiuNUa  II  perallf  en  eflet,  tfii'il  «n  est  vé- 
rîteblenentrantenr.  Saint  Denis  de  Co> 
fimhe»  danS' sa  lellrs  à  Soter,  éféqne  de 
Borne»  atteste  ^He  de  tempe  iounémo- 
Hai  on  la  lisait  dans  son  église^  Saint 
Inénée  le  qnaiirie  de  irêffiitoBali  €l  Ir^s- 
fnriiiaiin,  Glémem  d'iieaanérie  la  n^ 
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Mrtedanaaee  Slroeialee,  aeet.  S, 
israse  an  fraymeat  que  noas  en  atoas. 


(Mgène  la^  oile  daae  son  Ceanamlaire 
anr  saint  Jean^  et  dane  aen  tirre  des 
Pnmdj^Êê.  Il  eit  fanx^eomme ledit  M. 
dn  Bmigw,  m  qa*Eus4te,  saiat  Jértee 
«  et  Phodae  fa  rrtettsnt  absolnaient  » 
Philippe  Rondiaini  a  doané  la  Fi^deee 
Pape  sons  ce  titre  :  jDf  5.  Omeiile  pwd 
elfaarip»»,  ^«afne  ftas^iicd  in  arèe  «o- 
^mà^  RMMie,  nm,  vohA. 

CLÉIdENT  U ,  sneeesseurde  Grégoire 
Vit  stt^on  de  naissance,  appdé  aupara* 
ywÊk  5iiM0er«  éTéqne  de  Bambeig,  éln 
Pape  an  concile  de  Siitri  en  1046,  moonit 
le  n  actolMn  1047.  CéUitnn  penlilefef^ 
inenx,  qai  nNUOra  beaneenpdeièleeon- 
tro  la  simonie. 

CLÉMENT  in  (PanI  on  Panlio),  ro- 
main» évèque  de  PrénisU ,  oi>tint  ta 
(Aaiia  ape^eiiqne  apiîe  (^rteoire  Vlli, 
la  lOdécembia  llW.et  nMHmt  le  V 
nus  1197,  après  avoir  pnUié  nne  erai- 
aade  coatre  Im  Sarrasins.  G'ea  le  prê- 
ter des  Papes  qui  ait  ajonlé  rannée 
de  sen  pemideat  ans  datm  dn  Uen  et  du 

CLÉMENT  IV  (Gnj  Fonianafaon  de 
Fonl^cs  ),  néde  parenU  nobles  à  Salnl- 
GiUasaBrleRMne,  dabord  militaire, 
Mina  jnriasQBsnUe,  détint  seerécaire 
da  aamt  Laaie.  Après  la  mort  de  sa 
bmam,  il  embcama  l'état  ecdéalmtî- 
nne«  Ibt  areheréqne  de  Markanae,  eai^ 


dhml,  dftaiedeSabIne»  etlégsten  An. 
lîmo  ■      ■ 


monta  snr  lé  Ssint-Siége  en 
taeft.  On  eut  beaucoup  de  adoe  à  lut 
faim  accepter  la  papauté,  qn*il  ne  ffarda 
que  Ivms  ans,  étant  moit  à  Vilcroe  ea 
1M8.  Rien  n'égale  la  modestie  de  ce 
JBsae»  comme  on  le  mît  par  une  lettre 
qu'a  écrtrit  A  Pierro^le^yroe,  son  ncren. 
11  ne  veut  point  que  ses  parenb  viennent 
le  Hoaver  sans  un  ordre  particnlicr,  ni 
qa'ilsyeoorgueillissent,  etdMrchentdm 
partis  plus  avantagena  à  diasc  de  son 
élévation ,  ni  qu'ils  se  diaigent  de  ro» 
commandalion»  pour  personne.  SmIUlm 
étttijt  recberehees  en.manafe»  il  leur 
oiHt  une  dot  si  asodiquc,  mralesaimè-» 
rent  mieux  se  faire  religieuses*  Celle 
qnHl  promit  A  sa  nièco  ne  ftit  que  de 
800  livres  tomnoia,  encore  à  condition' 
qu'elle  fuserait  le  fUs  d'un  simple  che- 
valier. Il  tâcha  de  dissuader  mint  Louis 
d'une  nouvelle  croisade  »  et  ne  la  publia 
qu'avec  répugnance  ;  non  qu'il  improu- 
vât le  but  de  œe expéditions,  mais  parce 
que  les  msuvab  succès  qu'efles  avaient 
aaa  fnsqu'alors  lui  inspiraient  une  timl* 
dite  prudente.  On  a  dit  que,  lorsque 
Cbarks  de  France*  roide  Sidie,  le  con« 
sulta  sur  ce  qu'il  devait  laire  do  Gonra- 
dln»  soaprisonuierct  son  concurreat» 
le  pontife  lui  conseilla  de  le  lEsire  monrir; 
mais  Fleur?  et  Muralori  le  justifient  de 
cette  basse  imputation ,  et  le  Père  Jacob 
Spon  «ncore  mieus,  en  prenvant  que 
Gouradin  fàt  mis  à  mort  un  an  aprêa 
celle  du  Pape.  On  saitqn*après  la  aiort 
de  ce  Pape ,  il  y  ent  un  interrègne  do 
trois  ans.  «  Ce  tut  dane  cet  intervalle, 
dit  un  autre  historien ,  marqué  avec 
préebion  par  Onillattose  de  Puy-Lau» 
rent«  et  par  la  CJbroaoleyii  de  Mont* 
fort  qu'ont  anivie  lea  critiquée  mo- 
dernes les  plna  «timablee,  et  par 
conséquent  après  la  mort  de  Clément 
lY,  que  Gharlee  d'Anjcn  fit  mourir  le 
jeune  Gonradin*  Il  est  donc  mutile 
d'alléguer  avec  quelques  apdogistca 
simulés,  pour  panltie défendre  Clé* 
ment  d'avoir  eentiibné  à  cette  eaécn- 
m  baibara  i  fi  esa,   dis-fa,   plna 
rinntile  d'attégner  que  Charles  en 
'  paroePapeelparsmcerdl- 
(Test  sons  le  pentificst  de 
démeaftlV,  qnolee  ccnfrèresda  Gon- 
fanon  s'associèrent  à  ftome  en  l'honneur 
de  la  safane  Vierge.  CeltaoonMnea  été, 
dit-on,  la  premièroet  la  modèle  de  toatm 
les  antres.  Oa  a  de  ce  Pape  qir^* 
vrages  et  des  lettres  dans  le 
doMartèna. 


fi 


CLÙIBKTV»  appelé     . 

de  fienU  onTSsA;  né  à  VUlan- 
la  dioeèee  de  Bordeaux,  fnl 
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«rdiflvèiroe  de  cette  église  en  I SOO.  JLpfèi 
k  mort  de  Benott  XI,  le  eicré  eoUeget 
kngtempe  divisé ,  Me  réunit  en  it  fa?eur. 
Son  couronnement  se  fijt  le  l4.septenibre 
ItOôàLFont  où  il  appela  les  cardinaux. 
Hattbieu  Rosso  des  Ursins,  leur  dojren, 
dit  à  cette  occasion  :  L'Eglise  n$  renien- 
éra  dê'Um§Umiç9  en  UoMe;  je  canmait 
im  ûaseanê*  Le  vieux  cardinal  ne  se 
trompait  ftts.  Le  nouveau  Pape  élaUit  la 
flour  romaine  sur  le  bord  du  Rbtee.  U 
déclara  vouloir  faire  son  séjour  à  Avi- 
gnon «  et  s'y  fixa  en  1309.  «  Cependant 
«  toutes  les  raisoua ,  dit  Pabbé  Béiault, 
«  faisaient  du  séjour  habituel  de  Home 
«  un  devoir  indispensable  pour  le  Pape, 
.«  en  onalité  tant  de  chef  de  l'Eglise, 
«  aue  d'évéque  de  cette  capitale  du  mon* 
«  de.  C'était  là  aue  le  prince  des  apôtres 
«  avait  transfère,  de  TOrient,  la  pri- 
«  mauté  de  Ta^stolat;  et  en  quittant  le 
«  séjour  d'Antioche ,  il  avait  quitté  en 
«  wamt  temps  le  titre  de  cette  egUse,  à 
«  laquelle  il  avait eusoin  de  préposer  un 
«  nouvel  évéque.  Par  un  enchaînement 
«  de  révolutions  et  de  conjonctures ,  où 
«  les  plus  hardis  penseurs  n'ont  pu  mé* 
m  connaître  la  conduite  de  la  Providence, 
«  k  souveraineté  de  Rome ,  en  passant  a 
■  ces  pontifes*  les  y  a  mis  sur  un  pied 
«  «nsai  digne  delà  suréminenée  de  leur 
«  rang,  que  favorable  A  la  sainte  liberté 
«  de  leur  ndnistère.  Les  factions  passa- 
«  gèfes  de»  Romains,  les  troubles  et  les 
m  dangers  de  l'Italie  t  de  l'aveu  même 
.«  des  apolo^jistes  de  Clément  V,  n'en 
«  eussent  point  banni  «n  saint  Léon,  un 
j*  saint  Grégoire,  tant  d'autres  ponàfcs 
«  d'une  héroïque  vertu:  et  que  doivent 
-m  donc  être  tous  les  souverains  pontifes, 
<c  sinon  des  hommes  svq^érieurs  aux  fai- 
«  blesses  ordinaires,  de  Thumanlté  ?  » 
Les  Romams  ae  plaionfa^nt  beaucoup, 
0t  malhenreusement  la  conduite  de  Clé- 
sient  V  semMait  fournir  1^  la  médisance. 
Jls  dirent  qu'il  avait  étàblU  le  Saint-Siège 
jen  Franee  pour  ne  pas  ee  séparer  de  la 
4)omtes8e  de  Pétigord,  iule,  du  comte  de 
^oix,  dont  il  dtait  éperdument  amou- 
reux, et  qu'il  menait  Unijours  avec  lui. 
On  l'accusait  .de  faire  un  honteux  trafic 
4es  chose»  aacrées,  etc.  Ces  rmoches , 
<X  d'autres  qirf  peuvent  être  fondés  à 
quelques  égards ,  ont  été  beaucoup  exa- 
garés  par  ViUani  et  d'autres  historiens. 
Pour  en  juger  sans  préoccupation ,  ilfaut 
lire  là  saffe  et  savante  JHêurteHimi,  du 
Père  Rerthier,  qu'on  voit  à  la  tête  du  13« 
tome  de  YBûkin  de  V  Eglise  gaUieane. 
Clément  se  joignit  à  Philippe4e*Bel  pour 
exterminer  l'Ordre  des  templiers,  rabolit 
«n  partie  dans  un  oonaistaice  steret  pen- 
dant le  condie  général  de  Vienne  en 


CLE 

Diuphinê»  en  1810.  OneoimaltleslifQ» 
ments  divers  que  lés  historiens  ont  portes 
de  cette  abolition.  11  parait  induGtabto 
que  Je  p^pe  et  le  roi  ont  eu  de  très-grandi 
torts  »  4U  moms  dans  la.  nûmitre  M  pro^ 
céde^  JÏQus  d)serverotis  seulement  que 
cette  |J>oUiion  ne  s'est  f^lte  qui»  pârtUl 
décret  prpTJfioîre  et  non  par.  un  jugeinent 
définitiTsur  la  i:éalitédes  crimes  de^aecfr 
ses.  Aon  per  modwn  definiHw»  4enkniim^ 
$ed  fir  viam  pravisUmie  et  ordinatioàU 
apoiloliets.  Il  est  cttrtainque  les  templiers, 
supposés  même  innocents,  ne  p<liivaient 

eus  exister  avec  honneur  et  avec  fruit 
Bs  historiens  sont  d'accord  qu'Us  aont 
convenus  d'abord  généralement  des  &its 
qu'on  leur  reprocmiit;  doit  crahUe,  soit 
espérance,  ils  ont. avoué,  quoique  quel- 
ques-uns se  soient  rétractiés  ensuite.  Or, 
4e$  hommes  assez  lâches  pour  se  dé^o- 
norer  eux-mêmes ,  pour  se  couvrir  de  In 
honte  des  crimes  les  pluâ  énormeSj,  ne 
pouvaient  plus  servir  l'Eglise  de  Bien 
sans  scandale  et  sans  murmure  de  la  part 
des  fidèles.  (Voyez  Moi.iT  Jacques  de.) 
Ce  pontife  mourut  le  20  aviil  1314,  a 
Roquemaure,  près  d'Avignon,  comme 
il  se  faisait  transporter  à  Bordeaux  pour 
respirer  l'air  natal.  Sa  mort  presi^  su* 
bite,  qui  parut  être  la  suite  de  rajoume* 
ment  fait  par  Molay  (voyez  encore  ce 
mot  ) ,  et  divers  accidents  qui  empoison- 
nèrent sa  vie»  fut  resardée  comme  une 
funition  de  la  conduite  qn'il  avait  fènue 
l'égard  des  templiers,  et  de  la  finisse 
démarche  de  faire  d'Avignon  la  rési- 
dence du  pontife  romain.  Son  eouroUié- 
ment  avait  été  suivi  de  présages  que  les 
Italiens  regardèrent  comme  fimestes.  Ce 
spectacle  avait  attiré  tant  de  monde, 
qu'une  vieille  muraille,  trop  chargée^de 
spectateurs,  s'écroula,  blessa  Phi^pe- 
le^BeU  écrasa  le  duc  de  Bcetaene,  ren- 
versa le  Pape  et  lui  fil  tomber  m  tiare  de 
dessus  la  tète.  Us  Romains  appellent 
encore  aiijourd'hui  la  translation  d^ 
Saint-Siège,  la  eapiiwU  de  Mf^àim. 
On  doit  à  Clément  V  une  compimion 
nouvelle ,  tant  des  décrets  du  concile  gé- 
néral de  Vienne  auquel  il  avait  prémé, 
que  de  ses  épîtres  ou  consthutions  ;  ^est 
ce  qu'on  appelle  les  C/éinsnttH|iF;,  dgit 
les  éditions  de  Maycnce,  14<r1^  Iw, 
1471  et  1473,  in-foL  sont  rares.       . 

CUËMENT  VI  (Pierre  Rogçr;»  B- 
mousin,  docteur  de  Paris.,  moa^  sorte 
siège  pontifical  en  1342;  apt&lfinort 
de  Benoit  XII.  Il  avait  été  bénéd^eQU  de 
la  Chaise-Dieu  en  Auvergne ,  puisaraie- 
véque  de  Rouen,  enfin  cardinal  Le  com- 
mencement de  son  pontificat  fut  marqué 
par  U  publication  d'une  bulle,  par  V 
quelle  d  promettait  de^  grâees  à  tous  les 
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ttuTres  deres  qui  se  présenteraieni  dans 
eux  mois.  Cette  promesse  en  attira  en 
KU  de  temps  pins  de  cent  mille ,  qui 
fondèrent  Avignon  et  ftitiguèrent  le 
^pe.  Clément  ne  trouva  rien  de  mieux, 
ibe  de  faire  quantité  de  réserves  de  pré- 
Mteures  et  d'anbayes,  en  dérogeant  aux 
l^ctions  des  cliapitres  et  des  commu* 
foutes;  dérogation  qui  prodiifsit  peut* 
lire  un  pfus  grand  mal  que  le  bien  qu'il 
toulaît  faire.  En  1345,  il  accorda,  pour 
Ea  50^  année,  rinduleenee,  que  Boni- 
race  VIII  n'avait  établie  que  pour  la 
f1)0««  Sa  bulle  est  la  première  qui  com- 
pare ceue  indulgence  au  jubilé  de  Tan- 
deune  loi.  On  compta  a  Rome  en  1350, 
depuis  un  million  jusqu'à  1200  mille  pè- 
lerms.  Clément  Vf  mourut  en  1S53,  dans 
de  grands  sentiments  de  religion.  L'année 
«rauparavant,  étant  tombe  malade,  cl 
donna  une  constitution  où  il  disait:  «  Si 
«  autrefois  étant  à  un  moindre  rang,  ou 
«  depuis  que  nous  sommes  élevé  sur  la 
«  chaire  apostolique,  it  nous  est  échappé, 
«  en  disputant  ou  en  préchant ,  quelque 
«  chose  contre  la  foi  catholique  ou  la 
«  morale  chrétienne ,  nous  le  révoquons 
«  et  le  soumettons  à  la  correction  du 
«  Saint-Siège.  »  Pétrarque,  qui  vivait  de 
son  temps  ♦  lui  donne  l'éloge  de  très-sa- 
vant pontife.  Clément  Vf  n*oub)ta  rien 
pour  délivrer  l'Italie  de  h  tyrannie  de 
JLouis  de  Bavière ,  qui  avait  pris  le  titre 
d*«mp6r^r;  il  envoya  un  légat  dans  le 
royaume  de  Haples  pour  travailler  a  la 
réunion  des  Gnccs  et  des  Arméniens.  Ce 
Pape  a  composé  divers  ouvrages,  des 
Sermons  et  un  beau  Diicaurt  à  la  cano- 
atsaiîon  de  saint  Yves.  Fléury  (tom.  jcx, 
liv.  96 ,  n,  13)  a  tracé  un  portrait  peu  fa- 
Torable  de  ce  Pape,  stnr  la  seule  autorité 
de  Matthieu  Villahi»  historien  passionné, 
«réatûire  de  Louis  de  Bavière,  d'autant 
plus  suspect  sur  le  dompte  de  Clément , 
Wil  ne  voit  rieA  en  hii  qde  d^odieux ,  à 
1  exception  de  sa  science  qu'il  fait  l'effbrt 
^e  donner  pour  médiocre,  tandis  qu'une 
ibule  d'autres  historiens  lui  accordent 
tme  érudition  et  des  lumières  supérieu- 
?es,  une  extrême  bienfaisance ,  un  fonds 
d'humanité,  dé  bonté  et  de  douceur,  qui 
a  fait  dire  à  Pétrarque  loi-même  que  la- 
mais  personne  n'avait  porté  à  ptin  jtnte 
titre  te  nom  de  dément.  Un  particulier, 
^i  l'avait  grièvement  offensé  dans  sa 
première  condition ,  osa  lui  demander 
nue  grâi^  extraordinaire  quand  il  fut 
Mpe.  Clément  se  souvint  de  rinjure ,  et 
dit:  Non ,  jamais  on  m  me  reiroehera 
âe%'A*ilTèvengi,  et sur-le^amp  il  accorda 
ce  qu'on  Itn  demandait.  (Voyez  Audb- 
«BANUO  La  facifité  confiante  avee  la- 
quelle Fleory  a  répété  les  calomnies  de 
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Tlllani,  doit  suffire  pour  tenir  le  lecteur 
en  garde  contre  les  jugements  que  cet 
historien  de  l'Egiise  a  portés  sur  plusieurs 
hommes  illustres,  et  particulièrement 
sur  quelques  souverains  pontifes. 

CLÉMENT  VII  (Jules  de  Médids)» 
d'abord  chevalier  de  Rhodes ,  succéda  t 
Adrien  VI  en  1523.  Cru  dans  sa  jeunesse 
fils  naturel  de  Julien  dcMédicis,  Léon  X 
son  parent  le  déclara  légitime,  sur  la 
déposition  de  quelques  personnes  qui 
assurèrent  qu'il  y  avait  eu  entre  son  père 
et  sa  mère  une  promesse  de  mariage.  La 
faveur  dont  il  jouit  sous  ce  Pape,  la  pour- 
pre dont  il  fut  honoré,  lui  frayèrent  le 
chemin  à  la  chaire  pontificale.  Il  reçut 
une  amt)assade  solennelle  de  David,  rot 
d'Afayssinie ,  qui  lui  demanda  des  mis* 
sionnaires,  et  reconnut  sa  primauté, 
dans  l'assemblée  de  Bok^e,  en  pré* 
sence  de  Charles-Quint  qui  venait  dwe 
couronné  empereur.  H  se  ligua  avee 
François  P,  les  princes  d'Italie  et  le  roi 
d'Angleterre,  contre  Charles.  Cette  ligue 
appelée  latiila,  parce  que  le  Pape  en  était 
le  chef,  ne  lui  procura  que  des  Infor» 
tunes.  Le  connétable  de  Bouttion ,  qui 
avait  quitté  François  I*  pour  Charles- 
Quint,  fit  sommer  Clément  VII  de  lui 
donner  passage  par  Borne  pour  aller  à 
Naples,  en  15Î7.  Le  Pape  refusa,  et  sa 
capitale  tfoiî  saccagée  pendant  deux  mois 
entiers.  Il  y  avait  beaucoup  de  luthériens 
parmi  les  impériaux.  Les  soldats  de  cette 
secte,  s*étant  saisis  des  habits  du  Pane  et . 
de  ceux  des  cardinaux ,  s'assemblèrent 
dans  le  condiave,  revêtus  de  ces  ha^ts; 
et  après  atoir  dégradé  Clément,  ils  élu» 
rent  à  sa  place  l'hérésiarque  Luther.  Le 
Pape,  assiégé  dans  leehâtean  Saint-Anffe» 
n'en  sortit  qu'au  bout  de  six  mois,  dé» 
giiisé  en  marchand,  il  fut  obligé  d'ao- 
cepter  toutes  les  conditions  qu'il  plut  an 
vainqueur  dehii  Imposer.  Henn  Spel- 
manu,  protestant  anglais,  dans  son  Hiê^ 
toirt  de$  tacrUégeif  attribue  ses  disgrâces 
à  la  facilité  avee  laquelle  ce  Pape  se  prêta 
à  la  suppression  de  plusieurs  monastères, 
demandée  par  Volsey.  Clément  VII  eut, 
bientôt  après,  un  nouveau  sujet  de  riia- 

Sn.  Avant  refusé ,  eomme  il  le  devait, 
i  lettres  de  divorce  à  Henri  VIII ,  et  se 
voyant  forcé  de  condamner  son  mariage 
avee  Anne  de  Bouien,  il  lança  contre  Ini 
une  buNe  d'exeonununieftion ,  qui  servit 
à  ce  prince  de  prétexte  pour  consommer 
un  des  plus  odieux  semsmes  qui  aient 
désolé  l'Eglise  catholique.  Des  auteurs 
peu  iiistruiu ,  ou  trop  avides  à  saisir  les 
fables  débitées  contre  les  Papes,  ont  dit 
que  Clément  VH  avait  provofloé  ee 
malheur  par  sa  préeipitatioD;  mais  e*6st 
un  eonte  réfuté  par  TabbéRaynal ,  dnn% 
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aie  d*afllear»  m  réfiile  fer  tente»  les 
drceMlaMea  d'ua  éfénement  li  âénk 
gsiûm  an  SaiatnSîége,  par  teol  ce  «lui 
avaH  préeédé  la  eonsommette»  dir  eibie- 
me,  par  rioùmailHNlé  «fldcnte  de  ro* 
mener  Hewi  ^  èeapHoaipet  dHrélieoa. 
Llibbè  Béraak  net  teol  eela  eo  éviènaee 
dans  soB  Bkiêire  du  l'E§Iim ,  eeoMMie 
tes  (aitt  foi  eanléiident  rmiyeilwre ,  lé- 
fute  la  rdatioa  delLaftùidB  Mley,  qtà, 
qvanid  même  elleeereit  naie,  «e  preiH 


f*. 


•.ellyacwel- 
^Tevceasif  dftM 


Terailriai,et 
qae  cbose  d'ésanoaiit  et 
la  coadtiite  du  Pape,  e*est  sa 
et  îBf  inriMe  petieeee  ^s'est 
longtemps  après  l'éf anotfIsseBMttt  total* 
de  tome  espéranee  de  ceoeHiaifeii.  Le 
earactèrt  de  Benri  (fem ee  mot)  est 
■itioiide 


nae^epèce  de  eenftrBMtioii  de  ee  qoeeet 
histemo  écrit  sw  «ne  matière.  AeeiM* 
taleè*aUlears  ne  reieeCMmuieetioii  ne 
fut poetée  que  le  se  rners^  et  t|oe  <tèe  le 
14  du  mtee  meia  leParkmeot  avait  faH 
une  dtfftnse  eévtoe  de  Mcoonattre  le 
Saini^Ké^a.  Il  momni  le  W  septembre 
1S34,  et  est  PmiI  III  peor  sMccsecur. 
Il  avait  en  «  feelqnrtenpearant  sa  meti, 
uneeatref  neàllsneillearref  ronçoia  l<*  » 
qni  mariai  son  ftb  le  due  #Orléaiis ,  de^ 
pnisHeitri  II,  areeCaUMrinede  IlécKâs. 
(Yoyes  GKtftm  Robert  de.) 

CLÉMENT  Vif!  (fllpêalyte  AiBoaBârf « 
DimK  nutif  de  Feno»  fat  eeorenaé  pea* 
tileapris  la  merr  dlnnoecnt  IX ^ le  SO 
ianrier  ê»^  CraigMMt  ««e  le  mM- 
Disme  ne  vint  e  répnr  en  Pmnee  ae ee 
Henri  l¥,  M  ▼  envoya  nn  légat  pour  en* 
gi«et^  les  cmholi^ucs  d'éli^  nu  rot;  mais 
Bowli  ayant  s»  fne  le  Pnneéiaîi  seerè- 
taaaeni  bien  disposée  son  égard,  enraya 
à  Rome  dn  Fermi  et  dXIaini ,  depuis 
caidinang>  ^  parvinrent  4  le  réceneflîer 
aveekSainMéfew  Le  Pipe ,  entrteie- 
menteasislait  deeet  éirénemmt»  veulsn 
le  faire  pâmer  à  ta  iposttrtié  par  dn  mé- 
dniMesv^  perlaient  sen  pertrsftd'on 
cété^  ei  de  l*anlie^celiii  dTHearl  IV.  Oé- 
mentent  ne  nenveanenjel  dejoiedane 
Inmêaaeannéeteit.niale  flnefntqne 
paisager.  Dena  évé^  rnams  vinrent 
lyêyeydienpaÉnSalnWége,^  nom 
dn  elirgé  de  lenr  tmys  ;  num  de  ref  o«r 
chesenst  ils  trenvèrcni  lenr  écHse  pin» 
r  jamais  dnm  le  sehmie.  Une 


amreléptiondn  patrtareiK  d*  Alexandrie 
cntdmanitea  plue héurenses.  Lesdépn» 
lés  abjiwèNni  entre  ses  mains  les  crrenr» 
dm  Gfeea,  etreeennaf  entia  primante  de 
^Eglise  tnmaioe.  Le  livre  dniésaîteMoli* 
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na  af ani  fait  naître  des 
les  DendnicBins  et  tee  Ji 
madèrm  de  la  gvâee,  le  roi 
renvoyé  IcaeombaiiBniak  Clément 
Ce  pontife  étaUitê  Rome  les  fameniei 
coagr^tions  d»  ÂuMH$  ^  ¥à  ém  m^ 
ccmêmhkfféu^  coiMséCa  de  prAéi^ 
etdedaeieuredisiîngnés.  Ces  eon^Kg» 
tionseammèneèreiA  a  s'sÉaeaaUer  le  ^  m» 
y'ust  1  file.  Le  pape  avait  oelle  affinre  fort 
à  MBor.  il  assista  en  personne  i  tonterlfn 
conféftiiees ,  tenjenrs  aeêompagàé  de' 
qninaeea^diAa!».  Lee  soins  qnll  se  doft» 
na  peur  faire  inir  ees  dispnlea  cènfr 
narrent  Josou^à  sa  mort ,  arrivée  le  S 
inam  1606,  à  «9aQS«  ttn'eni  pas  le  beo- 
hêurdeks  lemAner.  EHea  recommctt* 
cèreflt  eona  Pairi  V,  son  sneeesaenr.  Clé- 
ment fol  reeommandable  eomme  pontifie 
ei  coaame  prinee*  Il  opnèimna  les  dndl^ 
ruaMna  un  grand  neaabre  dliévétlquet 
an  seb  de  l'Eglise,  et  ne  eontrïlnta  pas 
pm  à  la  peêrde  Vervols  en  ifiM.  Jamais 
P^penevdeempènsa  avec  pins  de  aoh» 
leaaavaAtsetlés  pcMeaèneede  aaérite; 
îlélevaan  eardinalMi Berenins ,  BeBar- 
miji,Tolet,  dX)asat,  duPervODét  phi- 
sienra  antres  grands  hommes.  Après  la 
mort  d^Aliptiensell ^éuic  de  Ferrare  et 
de  Medè&e  ^  il  aecmt  le  domaine  eerlé^ 
siastfqne  d«  dnché  de  F^rrsre.  César 
d^Est,  eoositt-germain  d*A1plMmSep  meta 
dédairé  bâtard ,  prit  les  amws  Ikolile- 
nienl«  er  a^aecoMnmda  ante  le  Pape  es 
renoneant  au  Fetrareis.  ClétDcnt  Ylll  à 
corrigé  le  ^mMfkul  roii^n^  imprimé' Il 
Paris  en  4664 ,  in-M.  et  latt^  in-i2 , 
et  le  Cérémonàol  des  iwéqttes ,  ihid. ,, 
i<^3$,  itt-fot.  Un  Instotieavéndijgnen 
perlé  de  ee  pontife  le  jngement  suivant: 
«  ZM  peur  la  propagalloa  de  rEvan* 
«  1^  ,  pour  Fextirpatiort  dea  hérésies 
«  qui  ravageaient  rEnrepe  ,  psnr  te 
«  conversion  de»  sebismafiqnés  de  V(m 
«  rient  ,  ponr  le  rétaUisseniènt  dfen 
«  memrs  et  de  ta  disdtplme ,  tt  étaUd 
a  înlktfgaMemenl  appiiané  é  Inns  ses 
«  devdirs  ,  que  les  années  el  ks  InAr» 
«  mUés  ne  kil  firent  iamai»  lîen  reJi* 
«  elMfr  de  son  travail,  il  SMnail  les  8cie»> 
«  ces  et élalt  iarl savant  Inlmênie ,  lt« 
«  béral,  extfèraenieni  chadTable ,  mAam 
«  et  fmgal,  en  pluiéi  ânatcre ,  jfsdnant 
«  ieénnemaaent ,  ajonlani  i  am  kx^nea 
«  oraisons  des  pratiques  de  pénitenee 
<r  md  enraient  edîlté  dans  nn  sia«ia 
«r  v^giem.  M  se  confinsnit  looslmjenm 
«  au  piem  cSrdinal  Baronina  ;  cTlstt^ 
«  les  jours  «  mes  y  monnner ,  fÊwmi 
«  la  messe  aveewmdévetrettfniMf«^ 
«  sait  bien  aouveni  répandre  étealarr  s. 
«  Hamb1edeeee!nrèld^eirbt«iiDnohr.mt 
•  nD^eriaînairdVni^reetnBtm  ab- 
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«  iotoi  <i|i  le  vit  plus d*Q»e  Ms  ao  tri- 
«  biisal4eUpéDitenoe,f«cefoir,i6aMoe 
«  eût  fait  QO  boo  curé,  HMHienix  qui  se 
«  présentaient  Jaioox  eneoreda  conter' 
«  ver  les  droits  de  son  siège,  ilneks 
«  outra  point ,  ou  du  moins  il  évita  les, 
«  exoès  pu  avaient  donné  qpidqnes-vns 
«  de  sesprédéeesseurs.  Tel  fût  le  Pape 
«  ifae  f  efirontés  sectaires ,  par  on  ar« 
«  ticle  formel  de  leur  iei  «  tinrent  pour 
«  Fantechrist.  » 

CLÉMENT  IX  (  Jules  Rospinuoai), 
dfnne  famille  noble  de  Pistoîe ,  en  Tos- 
cane, né  dans  eette  ville  *  en  têOO  «  fut 
SQocesseur  d'Alexandre  VII ,  en  1667 , 
80  montra  libéral ,  magnifique  ,  aad  des 
lettres,  et  slllustra  par  son  caractère  pa- 
cifique. U  commeuca  par  décharger  les 
peuples  de  IXtat  ecclésiastique  ,  des 
tailles  et  des  autres  subsides,  et  il  em- 
ploya ce  qui  loi  restait  de  son  revenu  à 
procurer  du  secours  à  Candie  contre  les 
Turcs.  II  ne  soubaiU  pas  moins  ardem- 
ment de  donner  la  paii  à  l*Eglise  de 
France.  Les  évèques  de  Beauvais,  d'An- 
gers, de  Pamiers  et  il'Alet ,  qui  avaient 
aoontré  la  plus  grande  opposition  à  la 
signature  pure  et  simple  au  Fwmulàin 
d'Alexandre  Vil  .  voulant  rentrer  dans 
la  communion  du  Saint-Siège ,  assurè- 
rent Ciément  IX  qu'ils  y  avaient  enfin 
souscrit  ;  sans  exception  ni  restriction 
quelconque.  Cependant,  malgré  ces  pro- 
testations, ils  assemblèrent  leurs  syno* 
des,  où  ils  firent  souscrire  le  Formuïain 
avec  la  distinction  expresse  du  fait  et 
du  droit,  et  ils  en  dressèrent  des  procès- 
f  erbaux  quelle  eurent  soin  de  tenir  se- 
crets. Dix-neuf  évéques  se  joignirent  a 
enx  pour  certifier  au  Pape  la  vérité  de  ce 
que  ceui-d  lui  avalent  mandé.  Des  as- 
sertions aussi  positives  déterminèrent 
Clément  IX  à  recevoir  les  quatre  évé- 
ques à  sa  communion  en  1668.  Msis  à 
peine  cette  réconciliation  fut^lle  rendue 
publique,  que  les  quatre  évéques  et  leurs 
partisans  publièrent  les  pnMès-verbanx 
qu'ils  avalent  dérobés  jusqu'alors  à  la 
eonnaissance  du  dergé ,  et  ils  en  infé- 
rèrent que  le  Pape,  en  ae  réconciliant 
aree  eux  ,  avait  appromé  la  signsture 
avec  la  distinction  du  droit  et  dfu  fait. 
Cest  ce  qu*on  a  appelé,  assez  mal  à  pro- 
pos ,  La  fais  de  CUm$iU  IX.  rVoyez  les 
Brefs  de  Oément  IX  à  ce  sujet ,  l'un 
adressé  au  roi ,  l'autre  aux  quatre  évè- 
qnes ,  le  trolsièma  aux  évéques  média- 
teurs; la  Jlflalioii  ducanlmal  Rospi- 
Siosi,  la  Harangue  du  cardinal  Estixus 
ins  la  congré^tlon  du  consistoire  du 
4  janvier  1689,  et  la  Difeme  4e  rkieioire 
iee  cinq  prspôsîlient ,  p*  396.  )  Ce  pon- 
tife ,  dont  le  règne  futtrop  court»  mou- 
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mt  le  9  décembre  1669 ,  du  ehagcin  que 
lui  eausa  la  perte  de  Candie.  Clément 
X  lui  succéda. 

CLÉIfEOT*  X  (  Jean-BapHste-Bmile 
ALTitai) ,  romain,  fut  Mx  cardinal  par 
Clément  IX,  son  prédécesseur.  Ce  Prôe, 
au  Kt  de  la  mort  •  se  bâta  de  le  revêtir 
de  la  pourpre  sacrée,  et,  lonqve  Ahiéri 
vint  le  remercier  de  sa  promotion,  il  lui 
dit  :  •  Dieu  vons  destine  pour  mon  stie> 
cesseur;  j*en  ai  quelque  pressentiment.» 
lA  prédiction  deOément  IX  s*aecomplil» 
et  son  successeur,-  élu  le  39  avril  lo70, 
fut  aussi  doux  et  aussi  pscificme  que  lui. 
Il  mourut  en  1676  à  86  ans.  Le  cardinal 
Patron,  son  neveu ,  gouverna  sous  son 
pontificat  ;  ce  qui  fit  dire  au  peuple  qu'il 
y  avait  deux  Papes,  l'un  de  fait ,  et  l'au- 
are  de  droit.  Innocent  XI  fut  le  succes- 
seur de  Clément  X. 

CLÉMENT  XI  (Jean^Francois  Aibahi), 
né  à  Pésaro  en  1649. ,  créé  cardinal  en 
1690,  élu  Pape  le  23  novembre1700,  après 
Innocent  XII.  Il  n'accepu  la  tiare  qu'au 
bout  de  Urois  jours ,  et  qu'après  avoir 
consulté  des  hommes  pieux  et  éclairés* 
pour  savoir  s*ll  devait  se  charger  de  ce 
fardeau. Le  cardinal  de  Bouillon,  deve- 
nu depuis  peu  doyen  du  sacré  collège , 
eut  t>eaticoiip  départe  lanomioanon 
de  Clément  XI,  dont  Tespn! ,  la  piété  et 
la  prudence  s'étaient  fait  connsttre  sous 
les  pootiilcats  prérédents.  Il  n'avait  que 
51  ans  ;  l'Eglise  avait  besoin  d*un  Pape 
qui  fût  dans  la  force  de  Ttee.  L'iUlie 
allait  devenir  le  théâtre  de  te  guerre: 
en  efliet,  celle  de  la  succession  ne  tsrda 
pas  à  s'allumer.  L'empereur  Léopoldl* 
l'obligea  de  reconnaître  l'archiduc  pour 
roi  d'Espagne.  Clément ,  quoique  natu* 
rellement  porté'  pour  la  France,  renonça 
à  son  alliance,  cl  réforma  lea  troupes 
qu'il  avait  armées.  Son  pontificat  AU 
encore  troidMé  par  les  querelles  du  jan- 
sénisme. II  donna,  en  1705,  la  bulle  Fi* 
neem  Damini  Sabadh  contre  ceux  qui 
soutenaient  les  dnq  fameuses  proposi» 
tiens ,  et  qui  prétendaient  qu'on  satis- 
faisait par  le  siienee  respectueux  à  li 
soumission  due  aux  bulles  apostoliques. 
En  1718,  il  publia  ta  célèbre  eonstluitioa 
Vnigenilue  contre  cent  et  une  proposi- 
tions du  i^ouerau-Tfatomenl  deQues- 
nd ,  prêtre  de  l'Oratoire.  L'abbé  Re- 
naudot ,  si  on  en  croit  Voltaire ,  rappor- 
tait qu'étant  k  Rome  la  piemière  année 
du  pontificat  de  Clément  XI  ,  un  jour 
qu'il  alU  voir  ce  Pape  ami  des  savanU , 
et  qui  Tétait  M-méme,  il  le  trouva  li- 
sant lelifre  qn'H  proscrivit  cnstiiie. 
«  Voilà,  hii  ditle  Pape,  un  ouvrage  ex* 
«  cellent,nous  n'avons  personne  à  Rome 
•  qui  smt  capable   d'écrire  ainsi.  Je 
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«  Toadrais  atlirer  Taoteor  près  de  moL» 
Vais  outre  que  tien  n*est  pliu.siiipfiet 
<pe.O|8Ba«tesd*aB9cditeftdaiitlttboiieh0 
oe  Voltaire  «  Uaefaut^Teffarderoes 
éloges^  tupposé  qu*iU  soient  réflla.  et  lea 
ceasures  dont  ils  furent  sitiTis ,  oomme 
une  contradiction»  On  peutitre  forfcJb»a« 
ehé^  dans  une  lecture,  des  beaaté&ûra|H 
pontés  d'un  ouvra^^et  en  oondamner 
enanile  lesdéfauls  cachés.  Le  bîoL,  il  est 
vrai,  s'y  montiraic  de  tous,  côiés;  le  malr 
n  fallait  le  ohecobervinais  il  yélait^Clé- 
nent.XI  monrutle  19  mars  iTll*  dans 
«a  iSt année,  après  unrègne depuiade 
20  ans.  CaBape  était  aussi  pieux  one 
Savant  ;  il  fonna  une  congrégali€ii48B 
plus  habiles  astronomes  d'Itaue  ^  >noai! 
eoumettreà  leur  eiamen  leoaienarier 
grégorien.  On  y  reconaat  quelfueS'^^ 
fauts;  mais  oonune  on  ne  pouTaitksear- 
rlger  que  par  des  moyans  irès-diffioiles, 
on  aima  mieux  le  laisser  tel  qu'il  éteiit. 
Clément  XI  donna  retraite  aa  fils  du 
prétendant  d'Angleterre  qui  a  toujours 
joui  depuis  des  honaeurs  de  la  royauté 
oans  cette  capitale  du  monde  c|irétien« 
C'est  encore  à  ce  pontife  que  la  Provence 
dut  quelques  bâtiments  ehargës.de  grains 
àrec  des  sommes  eansidéi'atdes  »  q«*tl 
envoya  pour  être  disfcrtbnés  pendant  la 
peste  .de  ITâOu  Clément  Xt  éori^aitbien 
€n  latuu  Le  jiiiliaére  de  ce  Pape  ^ak 
été  publié  «ft  1718  ,  vhfoiio;  les  Uc^ 
raa^hiâi  oonsMionokt  oa  1732  «  îp-£olio. 
Le  eardina^  Aibaoit  son  neveu,  recueillit 
tous  ses  ouvrages  et  les  fit  imprimer  à 
llome  en  2  vol.  hi-foMo,  1739L  Sa  Fie 
est  k  la  tête  de  oe  recueil.  Lafitcau  et 
Eeboulet  l'ont  aussi  écrite.  Le  premier 
a  publié  la  sienne  ,  1762,  â  veh  in42  « 
et  la  seeond  k  Avignoa ,  17&S ,  •  i  hnJL  U 
n'y  <t  jps^  de  fenre  d'imrxeurs  que  les 
jansénisteS'n'aient  répandu  aor  le  compte 
de  ce  grand  pontife  r  à  rimilatio»  de 
tons  les  hérétiques,  ils^  se  sont  élevés 
avec  fureur  contre  celui  qui  a  proscrit 
leurs  erreurs*  Sa  eeiistitution  n'en  est 
pas  moins  devenue  une  règle  de  foi  dans 
toute  rétendue  de  r£g|ise^  et  une  es- 
pèce de  sifpoal  oà  l'on  reconnaît  aes  vé- 
ritables enfants  ;  on  peut.  dire,  qu^elie 
est  comme  rOauNianif  £t  le  Tkeotoco^  de 
€e  siècle,  r Voyez  Auéxasbdbb  VIL  )  In- 
nocent XIII  fiit  le  anecesseur  de  Clé- 
ment XI  «  en  17M. 

CLÉMENT  Xli  (LanreniCossm/Pape 
après  Be6dt  XIII ,  en  1773  »  mort  le  6 
février  1740  y  preàquel^  de  88  ans  , 
était  né  à  Eome  d^une  ancienne  famille 
de  Florence.  11  abolit  une  partie  des  im- 
puis  ,  et  fitchâtier  ceux  qui  avaient  mal- 
versé sous  le  pontificat  précédent.  Le 
lendemain  de  son  couronnement  •   le 
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peuple»  assemUé  de  loitfca  paris  «  aialt 
crié  àAS.auite  ^  a  Vive  le  pijpeiôtaeat 
XII;  Justice  .des  ii^instîeo8.<du  àenûer 
mmislèiieUileS  revenus  furent  ponrle» 
pa]ivres4.San:iFésQrier  Im  ayant. osndii^ 
ses  oaïqptea,  il  wit   qu'il vjs'avttit  fem 
l^ûOéoascUiqalfise.  ftComménti,  ditl» 
0  ipontifio^vj'étu^  jplua  EichnAantcar* 
«  diiai  ^que  deimKs.que je  susçîBspe  !  » 
et  ûdaiétait  vrai.  J^ès  aa  atortj  la^igm^ 
ple^Boinainilufténgea  par  recotibakaano» 
une  iStStufir:^e  bransej^.qui»  6it;pl8pé# 
dans  uM  des  jsattes  du  Cîapili^Bcttol^ 
XIV  hiLsnceéà.  ..... 

CLÉMENT  XIU  Charles  Bsztomo),* 
d*une  liomillè  Qri^nairO'^e  Cùmedana 
le  JUlauàiSt  naquit jà  Vfiiise  jea;l688.  Il 
fut  d'aboi  nrotonoCatce  aysgtoiiye  par* 
tidpant  ,puis  goi»ernenr  des  i  villes  de 
Biéti  etxle  Fano ,  ensuit»  •apditetr  da 
laJaote.pQBP'h  nation  it^oitienne.  Clét* 
meal  XH,  jpleln .  d'esUme  «pomt:  arst  oaaer 
naissances  «^  aeS.  vertus*  le  décaea^dà 
la  pourpre  en.  17^7.  Jl ,  fut  élevé  snrJe 
siège  de  Padoee  en  1743  ^  etaîgD^  so» 
éniseopat parnuc piété sLtcsdre  et  une 
caarité ai  généreuse  ,  qu'aptes lla.\niort 
de.Benolt  XIV^  jlfiit  élucfopc^ie.6JmW 
let  i7^8»  Son  pèûtBîtttt  seraiiODb^oina 
célèbre  par  UespulsioA.  des  Jésuitea;4a 
Portugal^  de  la  Franoe»  de.rSspagae  et 
du  royaume  de.  I^l^.  Les  efmcts  da 
pontire  peur  le&.isimtenir«:et  la.buUe 
<^l|»f(o£tciMn:qu;ii  doonaien^euir  unrewn 
furent^  iantHeik .  Jiyant  yeula  exesœr  ea 
17€;s,  dans.  1»  Etats  de  ^arme  >  «me  aai^ 
tacite  quTd  eroinit  .lai  appaiie»ir  eoin* 
me  seigneur.aiKemint  il  pêidit  JeteomUit 
d'Avignea  et  la  poiMiianité.  dr  JBéiaé» 
vent^^ii  jne  lurent  reoMiiia  au  SaiM; 
Siège  i^e  sous  sde.  suoee9sem%  filémeot 
XiU  mourut  attcommenéesientda  1661^1» 
aTee> Ja  ikuilenr  de^:  nlavûirifu,  iOMte 
le&tmtfblBs  élevés  jdansl'iEglise*  Un  tran^ 
foadfrde.ieligîmKet  dé  bonté»  miLdàe» 
lèreibienfaisant  «i>unsbdeiiceui  mMnf 
Ue«  Jui.ont.mérltêjlea!i]egrets4ftaesr«»- 
jets  et.la  vçénératioadeSiepn^StaièaMf 
duSidnt-iSiég*^  «lies  bona.eili^enai  dit 
«  le  eomtcdrAlbon  «  ne  penvènt  v  Mas 
«  une.vivB  émnsion  ,  pconooeec  le  n&ga 
«  de  Clément  XlllicVait  veainM^nt  le 
«  père  du.'peuple  ;  il  n'avait  jien  da 
«  {dus  àcœur eue  de  le  rendreheureiiz;» 
«  il  y  travaillait  avec  zèle.  .LB  chagrêç 
c  qu'il  ressentait  le  plus  KtvieaDSBt  »  qiis 
«  lui  arracha,  même  souvent,  des tonêik 
ft  était  de  voir  dçs.  infortunés  •  dont  si 
«  ne  pouvait  soulager  Ies.flaaux*«»1Lde 
La  Lande  rapporte  un  tralt:;quifireii«e 
combien  ce  pontife  était: éloijgné^  faise 
entrer  dstns  ses  projets  ^elcooouea  des 
motifs  de  vanité  »  ou  le  vain  désir  def 
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ipplaadisrao6iit8  Inimafais.  «  Le  Pftpe  ,* 

«  AïtSf  voffmhntéa  dessèdimnent  des 

lÉMKsaisfhootlat^f  le>déBiraitp6r86nnel> 

kiMMU;^  longue  jeTeDâ»  compté- à  ^ 

'tetetoté  de  eetteparllo do'noii'VOfya<* 

«ge^^lioyprttiun  Intétét  Busqué ,  et 

'mo  ddaunda'^vec^nqnessemeiHC  ce 

^ojo|Kitfaisdela  |KœIûlitd'et4e8 

ân9iNigf8>d8:cepnnot$f  joies,  lot  ëx« 

•Mai  e&'détaH  ;  mais  ayant  pris  fat  11- 

imM*  d*a|ovter  ifiioxseiseNiitmie  épo^ 

'^Qè  do^loif^pourson  règney'tepon^ 

(UferoK^gieaK.  interrenlpit  ce  éiscoars 

profane ,  et  joignant  leainaias'Ters  le 

«kl/â v(to  dm,  fnreéoae  leslàMusaux 

>  -yeux  c  Ge  n^esl  pas  la  doire  qui  noué 

toiidhe<9  c'est  le  tien  do  nos*  pétales 

^onoQs  eberchonft.  »  (fayàge  m  lUh 

Uè,  fwr  Jir.  es  Em  Lané^  ,  iBeoondet  édi^ 

EioDylteis^flTfSvloin.  6;;p;«462.  )Gèax 

fOi  onteondwqn'ilatMt  des  torts,  pili»- 

fs'il  nl^  ni<é|reHd^oteTd  a^cles  pais^ 

Mneeede  la' terres'  n^nt peut^tre^^ 

BtseapréflééhiHiur  les  dédira  de  eaplooe 

et  Pe8îprtt>de  la  rengion  «dobt  il  était  le 

pontiftft.  Olénènt  XIVfQtaonviiooessear. 

CLËM£NT<  XIY  (JeaD>  lancent  •^oUk- 

tèine  Gîànv&itfeiAt  ):  ilaquk.  d'an  :  ntédé- 

ein  i  à^Int^Archangèto  V  bourg  près  àè 

iUmini,:h»8i4ctolMre-(«es:Dèa  l'é^  de 

18  asB^  U  éùtrd  dans  f  Ordredesmiaeai^s 

Donf èntitels-;^  et  inieèo  arbirprofipssé  la 

yi^ologle>iea'âiflâ«Dte»riiles  d'Italie  « 

il  vinvàrrâgo  dees  inki',^  tmseîgiier  oeUe 

Bf^iettoe^ftomov  'aneoll^èdcs  Sainte* 

Apdtres.  fia-mesée^soB  esprit,  Teii- 

Èui^ewtidersDir  daàieière  le  firent  âhiier 
)'^Beii<A>3U¥'s  ious'lo  rè«ieid«!Cè>Pon- 
Ûfeyw  d^intooDsoltenr  du  Saint^Officé, 
(ttece-imporiaiiieft  ftome.  démeBtXiU 
h'déoôre  éff'\9tfmtpvtmfifi^9i'Qe  Firpe 

mégmoi.'  enfin  f e  saoré  collège .  déeTdé 
|^r(e«firdiiiiil^de'iténiis^i'prociaina  le 
««rdinal  Ganganeili  SeMnfn  P«ntlfii  le 
9ft«Mi  4700^  lamaisPapOTn^ar^été^Itt 
danv^destemnpIestcRffleilas;  Un  espiit 
de  'vevtige.MrspQndu.dé'  lotieés^  pàiti ,  ïil- 
tàquait  ^letrdne  etrauteifilémem  XIY 
ebèrchli  d^obord  à  se  concilier  'tes>  soure- 
ndnst  il'eDfoyatin  iMHiee  t  Lisbimno; 
Il  iopprima  talècturé  de  la  bulle  In  otnâ 
ihmitri,  qoi'déplaisaît'  auK  princes^  fVoy . 
BoinvACB^Ii.)  ;  iln^^a avcclEipa- 
«naee  la  Francei,  Presse  de  se  décider  sur 
irsortde»  iésuites,  il  demanda  do  temps 
pour  examifter  cette  grande  aiTaire^  a  Je 
*  euis>  écrivait^,  lepèredes  fidèles*  et 
V  surtout'  des^  religieux.  Je  se  pub  dé- 
»  mdre  un  Ordre  célèbre^  sans  aToir  des 
«  raisons^  me  Justifient  aux  yeux  de 
«  Dieu  et  de  la  postérité.  »  Sollicité  plus 
^virement  que  jamais,  il  donna,  le  21 
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juillet  17^^,  ieûoaeux  bref  qui  éteint  la 
oonqiagnie  de  Jésus.  Clément  XIV  ne 
survécut  pas  longtemps  à  cette  supprta- 
sion  <:  ^mourut  le  S2  septembîre  1774. 
Sa  maladie  avait  pris  sa  soupcb  dans4ès 
dartm-reatréas ,  '  qurrart  des  médecins 
8*icflbrea  vaineniept  d'attireD^an  dehors. 
Lei  brait  der>^ois6n^que  éefi  sens  de  pasti 
ont  Mboaorirx)Ouc  rendre  ooieuiso'la'mé- 
moire  da  Jésilites;  a  été  sèlèmièlleBBent 
réfuté  ^ar  les-inédecifas;  du  Pape,;6n  par* 
tiriuiier|àp  SaticettivfaOQmie  d'une  pro- 
bité éeme. à  ses  grandes- ^coanaissanoes 
médidafes;  il  l'était  d^ft j)ar  Taxioiàe  de 
droit  Ctà  bcmf  Clément  XIY  forma  ub 
muséum  ;  où  il  ra8semblal>eaiicoittp  de 
précieux  i^cstes  do  i'aotiqnité^  Il  ftit  sq- 
bre,  désintéressé V  et  ne  connut  pas  le 
B&otis9ie.';8a  sueoession  ite  jpaasa  pas 
TW^OeOliFoes;  Gm  Je presaaitde  faire  un 
testament!  il  répondit  :  4  qn<)  lei^  choses 
«i  ii^aieiit  ta  qui  elles <ap'particnd]ralent  » 
Lé  marqiBS  de  Carraeoidli  a  âanné'  Ha 
¥U,,Pm%,  AH^ei  1716,  Tolil»^13; 
ee  n'est  qu'une  oompilatioii  dès  gazettes 
du«  tenotos  i  àesL$UrU  publiées  sous  son 
nomv  1770^1777 ,3  voL  in->ia^  sont  en» 
tièremobtde  la  &con  do  ce  maràuis.  Le 
onatç  d^Alboily  dans  ses. JhVeours  «ur 
m»t6ipe4  U  fomememéai^  «|c.«.  t.  2, 
p.  236 1,  pâxle  de ce.Papédaûs  les  tërm^ 
suivants  :  v  Leé  eaprils  sont  bien  parta- 
u  gés  sur  le  eûmpte  deXlément  XIV  ;  et 
a  Tes  portir&nfi  i^'ed  ontttaoés  différen» 
cx'liesmsiins  seire8sembleklsL.f|0U!,  mi'il 
«  eBt:in|posaièle  d!y  ap^rceroie  laphy- 
«  biohoEme  et  les  traits  d'une  mlme.pet- 
tL  aonoie.  Les  uns  ai  parlait  sur  le  ton 
«  do'Féloge  le  plus  outsé;  ils.le  vantent 
a  eomoie  un  booime  rare  vqui  slest  créé 
<  bii*<ménM  »  et  qui,  4&na  peu  de  teaQps» 
«  aep  le. mériie let laiglou^e  de,  se  ren« 
«die célèbre» ilioa  autres,  aarm. le mof- 
«t  dant  de  Ta  satise^  a^ûoeotjqu'on  le 
«b 'pântd'^B' selal  traitt^  en*  disant  qu'il 
«  n'areu  qu^  Istrftste. et  malheureux  ta* 
«  lent  deise  'readie  iameux».€emflaeat 
«idéméler  It.vérké'et  fat^lhtr du  mifiett 
«  4lt8.ombres  étuâsftes.daMl  on:aS(eefe.de 
«  l'enveleppeyf  On  nousmel  ea  mains 
a.  de  gfoîs  volufieSf  pour  étaler  à  net 
ce  yeux  le{t  Vabtes  connaiasanQes  4u  Pan* 
«  tifo^Fétenduede  son  esprit,  la  solidité 
«.  de  soningentest,  ses.grandes  YOts^  son 
a  habileté  dans  lemaniement  desaffams; 
«  l'enthousiasme  m  doit  jamais  teiiir  lieu 
fec  de  preuves  :  les  amis>  lesadmlratciirs 
«  du  {lape  Gangaoeui  raglient,  ae  tour- 
m  mentent  peut-être  e^rwA  Péar  com- 
«  muniqueraupuhlicMsfientimealsdont 
«  ils  sont  échauffés.  Une  voie  plus  courte 
ce  et  plus  sûte  se  présente  pour  résoudre 
<K  le  problème.  Quel  bien  ce  Pontife  aMI 
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«  faitt  Voilà  qnelle  doit  être  um  apdo- 
«  gie,  M  conduite  et  ses  ceiiTres.  En  ' 
«  apprenant  ce  qu'il  à  fait,  tout  le  mon- 
«  de  «aura  éTîdenunent  ce  qu'Q  fut.  » 
(Voyfcx  Ricci.  ) 

CLÈMEKTTIT,  antipa^.  (ToyezGt- 
«te.) 

CLEMENT  Tin,  anfipape^  (Voye^ 

CLËlnérr  (Jacques),  dominicain,  na- 
tif du  village  de  Sorbonne,  au  diocèse  de 
Sens ,  était  fieé  d^envfron  25  ans,  et  ve^ 
naît  àtXtt  fait  prêtre,  lorsqu*il  prît  b 
résolution  d'assassiner  Benri  iIL  c'était 
im  homme  d^on  esprit  faible  et  d*uae 
Imngination  déréglée.  Il  partit  de  Paria 
le  dernier  de  juillet  1589 ,  avec  plusieurs 
lettres  de  recommandation,  et  fut  amené 
à  Saint-Gloud  par  La  Guesie,  procureur- 
général.  Celui-ci ,  soupçonnant  un  mau- 
vais coup,  et  rayant  fait' épier  pendant  la 
nuit,  on  le  trouva  profondément  endor* 
ml.  Le  parriefde,  conduit  le  lendemain 
dies  le  roi ,  exécuta  son  projet  abomina- 
ble. Les  seigneurs  qui  étaient  près  du 
iDonannie  percèrent  l'assassin  de  mille 
coups.  Son  corps  fiit  ensuite  tratné  sur 
la  claie  ,  tiré  àouâtre  Chevaux  et  brûlé. 
V  est  Inutile  et  déraisonnable  de  détaifler 
davantage  les  circonstances  d'un  fait 
odieux ,  dont  te  souvenir  fait  gémir  éga- 
lement fa  religion  et  rbumanité.  La  di- 
vision fatale  qui  déchirait  le  royaume,  la 
bafne  réciproque  des  catholiques  et  des 
iectaires,  ont  dd  naturellement  produire 
lies  effets  plus  ou  moins  funestes  sur  \ek 
esprits  divers,  selon  les  différents  degrâ 
d'enthousiasme  que  les  passions,  fesprit 
ée  secte ,  ou  un  zèle  mal  éd aîré  pour  la 
tetfgîon,  avait  fait  naître  (voyez  Sixti- 
QtnNT)  ;  mais  qnand  ces  dangereux  pa- 
itoxismes  ont  lait  place  à  la  raison  et  a  dà 
tituaHons  plus  calmes ,  il  est  prudent 
d'ensevelir,  suivant  favis  d'un  ancien  , 
ians  la  txoH  de  l'ouUI,  tout  le  mal  quMIs 
•ntftît. 

»»H«epMln 
•1 

■ — .. — 

1^9 maximes  delà  philosophie  moderM», 
^  particulier  celles  de  Raynal  datis  fa 
nhalmHm  de  f  Amérique ,  justifient  ces 
Mrtes  de  forfaits  ;  mais  Tesprit  dn  chris- 
tiaiiisme  les  dévoue  h  Thorreur.  —  Les 
»res  Frédéric  Steill  et  Matthieu  Dol- 
nans ,  domlnîesins,  ont  publié  des  ùiê- 
terîaiUmswnsT  prouver  que  Tassassfai  de 
flenH  iraait  point  Jacqites  Clément , 
mais  un  huguenot  qui  s'étiit  revêtu  de  ses 
habits  après  ravoir  tué.  (Voy.GtnrABD). 
Ç*est  à  ceux  qui  ont  In  ces  Dir§ertati(m$ 
i  juger  à  qud  pohit  la  traiscmbfauioe  j 
est  portée.  ' 


CLt 

.  CUÈMCST  /Claude)»  jéwU  ^  lut  jk^ 
fessèur  de  rliietorique  a^i  colléfi  de  k 
Trinité ,  à  Lyou*  Le  ig  octobre,  mi* i 
rouverture  des  classea,  iljyoïWMi.qa 
dicours  latin  sur  la  W^eài  de  ïigtm 
de  Lyon;  discouni  i^al  vokjl  ie4i|r^i; 
Mcelesim  Luçdunentu  cànWiwif  ainurf  ', 
ac  humana  m<j^eeiai\  èl  $Umma  iU/ejdm  1 
d  mwtymm  frofecium  /erlîliidine  »  4ih 
dueliim  per  sanclusmonim  ptif^efimm  ^ 
permutlrium  eamitum  mÊffutUm  mrimi^ 
ei^f^pagaiumperpetmiylim^on^km 
UtquêUnu^afelkiterrlMglàQtA,Caiim^ 
162),  ia4  de  48  pagrcetu  harpigiie  etf 
d*une  bonne  Utimté  ;  nous  v  reiciivquoiie 
un  bel  éloge  de  saint  Eiidier,  Lq  Mci 
Claude  Clément  eat  encore  .«iiteur4jimi 
yu  du  pape  français  Gléittcnt  IV  >  ^us 
ce  titre  :  Clemens  lY  erùdfiiim^n  ^ntm 
sancliwumid^  renm  geeUtrum  §liirià>H 
ponlificalu  maximust  JB^uUicmf  ûhri^f 
tiana,  GaUiœ  s^m  et  Gvimermm  fenlîs 
illustre  omam«n£iim,  Lug4«  JnltèemVt 
1623,  in-12  de  148  fAg.  La  méa^a  iik 
lion  se  rencontre  avec  vn  ftroatiiiNqeivi 
porte  la  date  de  1624.  Iiioiia  maaquoap 
de  détails  sur  la  vie  de  ce  rel^fpaiis^» 

CLÉMENT  (  Denis-Xavier  >«  de  Kac%> 
demie  de  riancy ,  doyen  de  FégMaa  eqm 
giate  de  Ligny ,  prédicateùc.du  rai,  aeur 
fesseur  de  Mesoamès,,  né  à  iHiÔA  éà 
ilOQ ,  mourut  en  11*71,  avec  un^grnm 
réputation  de  piété.  Il  «eaDosacia  da 
bonne  heure  k  la  diaire  et  i  ia  «Mrociia^ 
et  il  servit  utilemeot  PEglise  daos  cedoifr 
hle  emploi.  Il  ramena ,  aveaaa^  ctiapili 
douce  et  patiente,  plusteuraiscrédiiisi 
et  quelques  libertins  à  ta  vi^iié  ï^t  |i  la 
vertu*  Ses  Servumà  ont  été  isaprÂipés.^^ 
1770-71,  9  vol.  m-t^f,  y  compria.3^^ 
de  Panégfriguee  et  Xhaiêûm  /itàibref «  il 
y  règne  1  éloquence  simple eiSoef^d'^m 
nomme  de  bien,  qui  n  a  paf  p^isé  ifif 
ornements  dans  les  auteurs.  iNPârapfei 
mais  qui  s'est  noiurrî  dès  son  eufanoa^a 
lait  substantiel  de  TEvai^ile.  «  Si  aea 
a  élocution,  dit  un  critique  y  élak  maiàs 
«  inégale;  si  ses  pensées  étaient. «las 
«  justes  et  plue  proiéndes  ;  si  aoa  cQwrii 
«  répoodait  toujouia  h  la  vivacité  da  lei 
ff,  sentiments,  on  pourrait  le  ypjjttiar 
n  aux  orateurs  chrétiens  oomaae  aa  laa* 
a  dèle;  maia  il  n'a  ni  Télaquenas  esa^ 
«  vaincante  de  Bourdaloua  ,  ni  l'dla- 
de  UaasiUott ,  ai 


?uenoe  persuasive  uc  mimmtmm , 
éloquence  tendre  et  onctueuse  4a 


«  Cheminais  »  ni  réloqueooe  briHaota  et 
«  animée  du  Père  Neuville.  Celle  de  l'ak* 
«  bé  Qéfflent  tient  par  iatenrallea  da 
ce  chacun  de  ces  prédicateurs,  aus  air 
«  teindre  à  leur  manière*  »  I^aas  «vaas 
quelques  ouvrages  de  piété  oùTabliéCI^ 
ment  montre  le  même  esprit  %pe  dans 
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tSnmmu,  aTee  «n  style  plus  fimd  «t 
\  ecmpMMé.  Les  prindlpain  sont:  ieii 
miê  jimri&nm  mga^êé  dan$  U  wtmdê, 
ObS;  MééiiûUmis  sur  la  Poêtim ,  !iï-ld  ; 
WÊtruettonf  ntr  U  soenfUê  âê  la  Mené  ; 
ioÊrimêèpwtiB  ecndwire  ehtélietmeinetU 
^Êê^k  monde  f  Eçeerciees  dé  fémêptmir 
wfénHence  et  rBueharistie,  hs-t^,  etc. 
CLÉMENT  (Pierre) ,  nttérateiir,  né  à 
^ève  m  iWl ,  demeura  assez  long- 
NDps  es  Angleterre,  oft  il  publia,  eA 
791' et  #759,  des  feuines  périodique^  « 
HMle  titre  de  ;  NtMmtUi  tiltèraireê  4$ 
¥sm9i  qu'on  recueillit  eu  1754 i  à  La 
Ifeye,  4  tomes  en  ^  tïA:  in-12 ,  et  à  Ber- 
É,  e»  17501,  sous  eo  titre  :  Les  Cinq  a»^ 
ie0  ^iUératner.  Cet  outrage ,  écrit  d'un 
çleiéger  et  saillant,  assaisonné  par  te 
Hde  la  critique,  et  rempli  de  jugements 
npaptiaux,  plut  beaucoup,  quoique  la 
iéèeDcey  soit-  sourenr  offensée  .  ^t  que 
^aiifeuf  affecte  trop  if  esprit  et  de  gàfté. 
I  toulut  paraître  nomme  du  monde  et 
lemme*  de  plaisir ,  et  îl  afSche  trop  sou- 
•nt  le  ton  de-  ces  deux  personnages.  On 
Meure  de  lui  trois  pièces  de  théâtre  : 
heFrêneB-MafCûns,  Londres,  1740,  in-8  ^ 
ne  Mértfpe  cempdsée  avant  celle  de  Vol- 
aire  ,  Paris ,  1749 ,  in-12  ;  Le  Marchand 
(é  Jkmdre^,  tragédie  traduite  deTan- 
■laîS'  de  liHo  : -cette  dernière  piliee  est  la 
noie  éOBt  on  se  souvienne;  Xa  domble 
Wiumùrphùêe^  comédie  imitée  de  i'an- 
(luîSt  «t  qui  a  serti  à  Sédaine  pour  la 
lèce  du  DUAlé  à  ^ptatre.  Cet  auteur 
vait  beaucoup  de  goût  pour  ta  satire ,  et 
i'  ne  manquait  pas  de  talent  dans  ee 
[eiire  dangeremu  Son  eaitréme  titadté 
Iléfiaes  organes ,  son  esprit  tTaliéna , 
t  il 'mourut  renfermé  a  Gharenton  en 
767. 0epnis  sa  mort,  il  a  paru  des  Foi- 
te»  pcMtlnimes;  oà  il  y  a  de  la  terre. 
'  CLtiMCNT  DE  B0199Y  (  Atbanase* 
UcKandre),  conseiller  à  la  Chambre  des 
mnottiB^BéàCreteil  prèsdeParis»  en 
i7t6|  mort  d  Saiate-Palate ,  le^3  tioAl 
it96*  Ott  a  de  lu!  :  Abfigi  et  coneotde 
Im IMÊTee  âe  In  9aget$9\  Paris ,  1707  ; 
■•18';  l'ifrf  dit  lon^iKt,  Paris,  1777, 
ii-lS;iM«lfitr  ds  ianafurê.  Parts,  1785, 
\  vol.  i|}-f2;  De  fa  qtàce  de  IHeuet  dé  la 
^réâmlêmtim.VBfk,  1787,  in-11;  Ji- 
iia42fcrtffitiofre  amour ,  1788,  in-l3; 
TfnHé  de  te  prière ,    1788  ,  in^lS; 
ITaitiiaf  dsa  sainta  Bcrihcrev,  1789,8 1. 
B^lt;  le  Jfëprif  des  elMieir  ftwmaiiiet, 
i7iM,  in-l^;  une  TradactiônûtTImUO' 
•a» ,  qui  n'est  raère  qu'une  nootellc 
Mition  de  celle'  ds  Saey ,  1793 ,  in-i3. 
I  atait  fait  des  reclierclies  sur  il  {uns* 
MTodeneeet  les  pririléges  de  sa  compa- 
prie,  dont  il  atait  composé  un  Aseucil 
m  80  canonsia-ftl  »  déposé  par  son  Ils  i 
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la  BibiioCbèqueroyale.  La  table  en  a  été 
iflUNTîmée  eu.  1797 ,  in-4, 

<!!L£MENT  (dom  François) ,  bénédictin 
de  Saint-Maur,  né  àBèz^tprèsdeDijoiif 
en  1714.  n  fit  ses  premières  études  cbea 
les  Jésuites  au  collège  de  Di|on,  et  s'étant 
décidé  pour  la  tie  monastique^  U  pn>- 
DOti^  ses  toeux  en  1731  dans  Fabbaye  de 
Vendôme.  Appelé  à  Paris  paroes  supé- 
rieurs ,  il  6e  consacra  à  l'étude  des  Ànn0» 
lee  françaiees  dans  la  maison  des  Blancs- 
Manteaux.  On  le  chargea,  d'abord,  de  la 
eontinuation  de  VBUtoire  littéraire  de  la 
France  t  dont  il  publia  le  1^  tolume,  et 
ensuite  de  celle  ou  ReeueU  dee  hiHoriene 
de  la  France^  dont  il  publia  les  iT  et 
13e  toi.  11  entreprit  ensuite  une  nontelle 
édition  de  VArt  de  f^érifier  les  dates^  qu'il 
publia  depuis  1783  jusqu'en  1793.  (Voye^ 
CtBMiNCET.)  Quoique  cet  outrage  ait 
obtenu  un  brillant  succès,  il  n'en  ren* 
ferme  pas  moins  beaucoup  d^omisnoné 
et  d'erreurs ,  qui  ont  été  reletées  dans 
ks  Mélanges  ^histoires,  imprimés  che$ 
Leclerc,  1806,  tom.  I,  page  406.  On  a 
encore  de  Clément  tjYouveatiâP  ielairciss^ 
ments  mr  Vorigine  et  U  Pentateuqw  des 
SamaHtains^  par  D.  Poucet,  17G0.  in-*8  ( 
Cataloaùs  manuseriptorum  toUegii  Clt^ 
rofaîùnîani,  etc.  y  1764  ,  ln-8.  U  avait 
commencé  et  fort  avancé  un  Àri  de  vérp» 
/te^  les  dates  avani  Jésas-Chriei. 

GUÈiyiENT  (Auguslin-Jean-Cbarles) , 
frère  de  Clément  deBoissy,  néàCreteilt 
en  t7l7.  embrassa  Vétat  ècdésiastiquei 
mais  ne  fut  pas  ordonné  soûs^aore  i 
Paris ,  parce  qu'il  refusa  de  signer  k 
Formulaire.  tL  se  rendit  alors  &  Auxerre^ 
Où  ré véque  Caylus  lui  conféra  la  prêtrise, 
et  le  nomma  trésorier  de  son  église. 
L'abbé  Clément,  trè»-zélé  pour  la  cause 
de  rappel ,  se  donna  beaucoup  de  mou* 
tementet  fit  plusieurs  voyages  en  Hollan- 
de ,  en  Italie  et  en  Espagne.  A  l'époqiia 
delà  constitutioa  civile  du  clergé,  il 
s'attaclia  au  parti  qui  la  défendait ,  et  fut 
nommé  étéque  de  Versailles  en  17S7.  U 
assista  aux  assend>lées  tenue»  sous  lee 
noms  de  «ynode  o«de  concile ,  et  se  ren- 
dit ridicule  aux  y^ur  mime  de  ses  parti- 
aana»  par  les  puérflitéade  son  xèleetles 
petitesses  de  sa  tanité.  Il  donna  sa  dé- 
mission lors  du  cepoovdat ,  et  mourut  le 
13  mars  1804.  11  a  composé  plusieurs 
écrits  pour  détendre  les  opinions  qiÉ'Jl 
atait  embrassées  :  VSpisecfat  de  JVanee, 
1803;  Lettre  apdsgiHquêdarEgtim  de 
Framce ,  adressée  au  pape  PU  VU  «  IiM* 
dres,  1603,  ln-4;  /oumol,  tfarreipeada» 
ce  et  voyages  en  ItaUe  étaa  Espagnadana 
les annéee tissât  1768,  Paria,  1802 1 
outrage  plein  de  minuties^  et  où  l^uleur 
se  représente  eoHune^hargé  delaseUici 
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tudedatomas  les^Usu*  .0»  ayiHi^, 
en  1813 ,  des  Hémûirn  mreU  nr  l«  «fr 
âe CUmi^ii qui  sooi Abuiéa  de toHllD- 
térà* 

CLÉMENT  { Jeai^rMaô^-Bornard):*  ef 
libre  critiqH^^nè  ji  pijoo  te  35idéce0ibr» 
1742.  Il  fut  d'âONord  Drafe«ieqri8a  eottége 
de  cette  ville;  mm  iQcvBii»aUe  de  porter 
le  momdre  joug  «  Jl  quitta  i^eiH^.celte 
p]jc(^.  Son  'goût,  p«m  la-^sle  knone 
9'abài*4  à  eatrq^eDdrei  upe  .&Nigedk| 
iféd^az  mai^  le,4)€a  de  luceès  gu'îl^<« 
espérait  Iq  iHHt4  à  «e^Uivea  à  la  teritiqne 
{KHir  laqueUe  il.se-^eptMt  un  Udeaft  paa- 
ticuliei:.  Qijoiqtte  trè^uae  »,  il  sut  non 
Beulem69|t  »e.  aaran|iir  delà  eovtagieft 
des  travera  iitubair.ea  de  auotre  éSàt  i 
mais  encore  il  eut  la.eowrage  db  sa  dé* 
clarer  pour  le;  bon  ^ù^  e|  les  différent 
tes  critiques  ou'il  a.pôbUéea.pvottfeat 
qu'il  ea  coniuiU.. las  principes  «  et  qu*îl 
est  capable  de  les  jsappelec  vh»  aiioeè8# 
Oa  lui  reproche  de  «Mnq^er  de  fleaONlîté 
etdenjrâce  dans  ses  4erita«i  el  d^ftTOtB 
nia  i^  de  sévérité  danasaa>déelsieiiS4 
en  s'attacbanjt  à  des  détails  aueh|uefoia 
minutieux,  et  surtout  en  néglJReanl4'a^ 
nalyser  les  beaqtée  agréa  aTOir  diseoté 
les  défauts.  Ce  dernier  devoir  est  4'aiH 
tant  plus  indispensable,  qu'on  nesaurait 
acquérir  le  droH  de  blâmer  ce  4{ui  est 
mal,  que  par  une  égale  disposition  à 
louer  ce  qui  est  bien.  D'ailleurai  Texpo^ 
sition  de^  beaux  morceaux  ne  eentuiDue 
pas  moins  aux  progrès  de  l'art,  que  la 
critique  des  endroits  défeetue«x.  Cette 
espèce  d'iniqstioe  a  paru  priocipalemeiskt 
dans  ses  observations  sur  la  Traduc^am 
en  vers  des  Giwraiqun$  de  Virgile,  par 
l'abbé.  Delille,  dirent  est  partleuUère^ 
ment  connu  par  aea  attaques  réitéréea 
contre  Voltaire^  dont  il  agitait  dédaré 
d'abord  l'admirateur^  UAe  circonstance 
particulière  délermina  cette  querelle: 
Saint-Lambert  avait  proclamé  le  vieil*» 
lard  de  Femey  ^ 

Valf^tMor  4m  (Um  rifMK  fi<  l«||flBt  te  MlMfr 

Clément,  regardant  eeven  comme  on  on* 
trage  fait  ala  mémoire  de  RMioe  et  de 
Corneille  ,  rédama  oonlre  la  senteace 
portée  par  raotenr  des  SaUmu:  et  la 
critique  d'un  seul  vers  alluma  une  que- 
relle aussi  longue  qu'opiniâtre.  Vol- 
taire .  à  travers  les  injorea  lc«  plua 
grossières,  lui  denna  le  nom  d'/nclé* 
Mail ,  que  tout  Je  monde  a  retenu.  Clé* 
ment  eut  encore  des  démêlés  avec  plu- 
sieurs autres  écrivains,  et  notanuoent 
avec  La  Harpe ,  avec  lequd  il  se  raccom*. 
moda  dans  la  suite.  Trouvant  aon  bon- 
heur dans  la  retraite ,  et  exempt  d'am- 
bition, il  ne  prit  aucune  part  aux  événe- 
menu  de  la  Révolution  •  et  mourut  à 


Paria k  3 féirier  aaat^  SespiiRates 

outragea  sent  i  OkÊirptÉimÊi^rtàqm 

aéai^quea4ff  Wir^iie  4  «f  UêfoHm^ 
Uwa»  •  ÛB  Im  «pditeaalîea'  <l 'dt  4fe 
Peinture,  Gaoihft,  IVtt,  iva^  JteétMn 
Q>ssi'ealltotg^gHlî(yiitt<Mr  dàffkrmUmâm 
àfiMêêêroÊmni^  fiisîsvtilia^  i«4^  iM» 
Im  dJf«  AiiFatem,'iff1^»  ap  isele^veL 
in^  ;  JMw  v^ta^édia^vB  aataaitaib 
17T9.  Celle  pièce  B^atfpas^  eoMi  w 
repeéaetttatâett«  Ltopesitimii  etfUsnÊÊà 
en  est  neuv*,  et  ilgr  -a  Uff  iieinaiiÉM^ 
goe  au  a*  acia;  ite/«  Mgdltfi  iMiitèr- 
tfir  éêiwitêOMiUtêm  ê9M.éêflMÊim^ 
PaKisvl7B4,  S  partiaaî»^;  £afo«e«rte 
manièn  de.  ummiti  Iêm  polkPi#ii  eart ^ 

oactmiitetlBodenisu  Paiîs  ^£115^^9  «Ha 
in-lS.  On  tnHHFn)aB>«tflllLiia«aée4MI 
principeade  littéraiare  ;  Sfl<li««r  iWiy 
m-8^pmiaeucaiioia  néimariaaéea.  fl^y* 
delxMmes  plaiaaBHwes  4 .  des  ewrmtéi  ' 
reux  «  des'peoaéaa  onnrBgictiirt  f  tleaia* 
pieseîeiia'Jncf^qQea)  aurtom  jdaM:ortli 
inlJAidée:  jilai4Mnn«r«otf.iie»esnKifr 
6  et  7.  dea.ûEltiirris  de  Cjoéven^  indae*^ 
tien  BOureUe,  lT«a«a9,  8  voL-i».l9t 
Peltl  éklkifMmutiê  la  cour  al  de  la^êttê, 
Paris  «  117e ,  innll ,  dcaenn  ran  ;  Bém 
luiimêH  WMmt^^réiHêëmuUêUmiê 
aniniam  :  cf«st  lui  rapprochamentingég' 
niera  de  ptuaienrB  pasngea^  11ta4lait 
applicables  à  notre  révekilîoiirt  ANifuT 
liiléraîre,  Paris^  179M7^  di^fn-».  ll.da 
Fontanes  et  M.  DeacbamM  «nt  eooférél 
ce  journal;  JérmaUm  JiéHvrée,  poema 
imké  da  Tasse,  Paris  ,  IBQO,  in8.' 
L'auteur  pnUia  cet  onvBsmsansavoirett 
le  temps  d'y  mettre  la  dernièranaiD/ 
aussi  n'eut-il  aueun  attcees.  On  yren^ 
contre  cependant  des  beantés^poétiaMa^ 
dans  plusieurs  moioeaux;  surtefttltUÉs 
la  descriptâen  de  la  eérémonie  seMgfèaia 
du  X«  cbant;  Tadlsoii «mméI île  éaHn^ 
rature  fitmçmm,  Piria^  lattl ,  ^fwiémi 
in-8:  c'est  une  suite  du  JbtKmail lâ#- 
rain.  On  trouve,  il  la  fin  de  cfaame  im- 
méio,  un  article  curieux  sm  la  Imna 
fruiçaîae.  Clément  a  laissé  enoora  plu* 
sieurs  ouvrages  manoscrits. 

CLÉMENT -DÉSORMESt  einttisler 
né  à  Dijon,  en  1778,  mort  à  Paris,  la 
21  novembre  1641,  eut,  aveeTkénaideC 
Arago ,  l'idée  faeureiise  du  oonservaldni 
des  arts  et  métiers ,  et  y  créa  le  oours  de 
chimie  industriel  qu'il  professa  30  ans, 
et  auquel  il  dut,  en  partie  ,  sa  réputa- 
tion. Il  existe  de  lui,  dans  les  iiMMilM 
de  dwnk  H  de  pkifeiquê  de  1801  à  1880» 
un  assez  grand  nombre  de  Mémoêra. 
sur  des  questions  de  science  pore»  et 
surtout  de  sdenco  appliquée. 
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C^I^raïaMI  (Hum»  ,  oélèbve  ikiMMe 

^t  coiapiwiiBMr»  né  à  Rome,  ea  I76t, 

mnoBk  «a  JMiMRfrIe  lo  «ms.iaais ,  m 

âl  eokwidrt  j[  Lott4rw ^  à  Parité  à  Vèeii» 

jBie  «  -où  il  lui  aMMilH  pav  reaipereuii  ^  et 

^«1  iK«iiitrqpril  une  fabrique  de  pianoi 

iquâ  «Ht  «m  gifindaiieaèfe  Lea  Ofit«vr«f  de 

«•a  artiate  oonsIstenaeBceitt  aK5«Ma/««, 

qiH  ont  été  aetf^eot  téàaaùnMti.  Ou  loi 

onia  enaei*  :  ^naihia  mé  BanHUsnin  ^  eu 

lUfH  a^ioiiBrév  péauof  l#asv  et  une 

tfnHaofwn  da  metoeaut  rara»  des  plus 

8niDdamatarea^8vol^iii«foHo.i  •     -    . 

•«UkaULK  «  fila  é*Ef  ageaaa  «  Tan  des 

afpfcâageade'lftfiràûavfife  un  ? oyage  en 

Bgypie  •  peur  apprendre  ta  pbOosopUe 

de  «a  peiipto«il^étall  oentemporaîn  et 

MMdtt«a<OB^QB  n»le  oonnàtt  guère  fue 

p«r>  aea  JKaoBîaMr;  gur*  la  piuaaK  aoat 

erta^reanaannes;  il.reeaniBMuidaU  de  ne 

point  a'energndUir  diBst>la'  proan^té , 

de  ne  peint' «'eèettredans  rafflktiôn» 

d'oUfger  eea  amia  paur  aeol^s  «Uaeher 

damaatag»»  einea  enaeawpenr  en  faire 

dna«niM;  dejiB  flatter  >nif;venaeraalen»* 

me  «n  pcéaeaoedas  éltangare,  l'un  étant 

une  petiieiaeel  l'autre  une  indiaerétion  ; 

d'ewaarfnep  aYent  de  aertir  de  aa  maisen 

ce  ^pie Ten  va<finre>  étalon  valeur  ce 

qu'<Maa  fiaitçdaiieaoïdiaîaic  ni  de  eoaoh 

aender  ^  nidiabéir,  robéîiaanbeeeoham" 

louant  erdinairement  en  aeefek>a  p  ea  le 

«Moaiaodeflttnt  en  tvranme*  Il  moanit 

vnra  I!an  Me  avant  J.-Gi 

CliÉQBUUNE ,  on  EUMÉTI8 ,  ftlle  d« 

préeAdmt ,  aa  vaiaiit  égaleaient  célèbre 

pur  aa  beauté  et  ^r  aen  espritv  Les 

EffippUenMdmîrèrent  aes  Jiii^ma.11  faut 

croire  que  les  biaaoftena  ent  fiaU  parf«nir 

à  la  pdstéittlé  les  plus  mau? aises  ;  ear 

nous  n'en  avena  ancunn  qui  mérite  d*^ 

tse  dans  les  demiera  de  naa  îeninanx. 

GLÉOMBEOTE^  nom  de  deux  rois  de 

Laaédénwne  :  Tun  tai  à  U  èiataUle  de 

Leeoirei  en  Béeëe  ,>  gagnée  par  Epa- 

minBndas,  général  tfiâinn^  l'an  871 

ava«l  J«*€*  ;  le  seeaad  «   gendre  de 

,   Léeeldaa  11,  etqninontaaurletrdne 

,   de  Sparte  9  au  prl^ndioede  aon  beau- 

I    père^Gehd^.nyant  été  rappelé  par  lea 

Lacédémoniens ,  poursuivît  le  traître  qui 

I   Taveît  dépouillé  de  son  royaume ,  et  le 

^   eeodamaaàlamoruGhéloDis^épouaede 

I    Cléonifarota,  avait  quitté  son  mari  9  peur 

,   suivre  son  père  dans  sa  retraite.  Cette 

p   feauae,  fille  et  épouse  également  mal- 

p   beuffsuse,  apprend  l'arrêt  porté  contre 

f   son  épooi.  EOe  va  se  jeter  aux  pieds  de 

I   iéomdas,  qui  oÉiange  la  peine  de  mort 

I   ^n  on  exil,  et  presse  aa  nUe  de  rester  à 

4   sa  eeun  Chélenis  aima  mieux  suivre  son 


j   BSri.  On  connaît  un  8*  CiionBaotB, 
'    philosophe,  natif  d'Andwiné,  qui  se  , 
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mpéeipita  dans  la  mer,  jwrèa  avoir  lu  le 
rhèàon  de  Platon  sur  limmortalité  de 
rime,  fruit  ordinaire  des  spéculations 
philosophiques  même  les  plus  sensées , 
quand  elles  sont  destitoées  de  la  sanction 
et  des  lumières  de  la  reHgion» 

GLÉOMANES  !<',  rel  de  Lacédémone, 
successeur  d'Anaxandride  aon  père  ^  l'an 
ftm  avant  J.-€. ,  vainquit  les  Argiens  et 
délivra  les  Athéniens  de  te  Svrannie  dea 
Pisisti«ttdea.  Les  premiers  s^étaient  opr 
posés  a  rinvasien  de  ^ea  armfes  danir 
L^Ajrgolfde.  Cléomènes,  à  fa  léte  des  La- 
cédémoniens et  de'  leurs  alliés ,  remporta 
sur  eux  une  histoire  aussi  sanglante  que 
signalée;  mais  il  la  souilla  par  une  cruau- 
té atroce.  Cinq  mille  Amens  se  réfu- 
gièrent dans  une  forêt  voisine;  Oéoroè- 
nea  y  lit  mettre  le  feu  malgré  la  prière 
des  vaincus  qui  furent  bieotdt  oonsuméa 
par  les  flammes^  Cléomèiûfes  to^uma  en- 
suite «es  armas  contre  les  Esymètés ,  et 
neled  punit  pas  moins  cruelhîme&t.  ^on 
humeur  vindicative  se  changea  en  fureur 
sur  (a  fin  de  ses  jo^  ,  et  dans  un  accès 
de  firénâiei  il  se  perça  de  son  épée«  Tan 
89  avant  J.  C» 

CLÉOMÈNESin,  fils  ^  Léonidas,  roi 
de  Laoédéfflone,  lui  succéda  l'an  S30 
avant  J.-G.  #  à  Tâge  de  17  ans.  Sa  pre- 
mière pensée ,  en  montant  sur  le  tronc» 
fut  d'arradier  Tautorité  aux  éphores , 
magistrats  puissants  dans  Lacéuémone , 
qui  Aisaîent  la  loi  aux  r<HS  mêmes.  Ses 
victoires  sur  les  Acbéens  loi  focililèrent 
rexécution  de  ce  projet.  De  retour  h 
Sparte ,  il  lit  assassiner  tes  éphoreé,  et 
afficher  le  nom  de  plus  de  quatre-vingts 
citoyens  condamnés  au  bannissement. 
Le  peuple,  effrayé  pat  ce  coup  d'éclat, 
reçut  toutes  les  lois  qu'il  voulut  lui  don- 
ne'r.  Il  Qt  revivre  la  plupart  de  celles  dé 
Lyeurgue,  envahit  Iji  propriété  des  ci- 
toyens, procéda  à  un  nouveau  partage 
des  terres,  abolit  les  dettes,  et  s^attacha 
par  ce  moyen  les  dissipateurs  et  les  li- 
bertins. Son  autorité  afierraie,  Cléomène 
paraonrut,  les  armes  è  la  aaain ,  l'Aroa- 
oie  et  rfilidct  reprit  oudquea  villea  sur 
les  Aehéens,  et  les  délit  en  bataille  ran- 

{i;ée.  Aratns*  chef  des  vaincus,  implora 
e  secours  d' Antigène,  roi  de  Macédoine, 
contre  le  vainqueur.  Son  armée  fut  tail- 
lée en  pièoes  à  la  bataille  de  Sélaste. 
Cléomènes ,  après  cette  défaite,  retiré  en 
Egypte,  y  mourut  d'une  manière  tragi- 
que. Ayant  été  Inen  accueilli  de  PtoTé- 
mée-Evergète  qui  en  était  roi,  il  encourut 
ensuite  la  disgrâce  de  son  successeur  • 

fui  le  fit  meture  en  prison.  Cléomènes 
risa  ses  fers  ,  eicita  une  sédition ,  et 
finit  par  se  donner  la  mort,  l'an  HO  avant 
rère  chrétienne. 
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CLfOMENESy  tcvàpteuT  afhénkii,  flb 
d'ApolMore  ,  «rait  ndt  1«8  statues  des 
neuf  MasèSi  dans  le  eostume  4es  femmes 
de  Thespis.  On  lut  attribne  atissi  la  fa- 
meuse statuvde  Fén  tes  de  MedicU:  on  lit 
sur  la  base  dé  cette  statne  qu'elle  a  été 
fisite  par  ce  -scotpteur  ;  mais  4m  douté  de 
f  antnentieité  de  cette  luscri  ption. 

CLÉ(»»ATRE,  fiRe  de  l>tolémée  Epi- 

glanes; épousa  successif ement  ses  deiix 
ères  ;  etie  eut  de  Ptolémée  Pliilemétor 
deux  filles  appelées  Gléopâtre  et  un  fils 
auquel  elle  Tonlut  assurer  la  couronne 
eprès  la  mort  du  père  ;  mais  Ptotémée 
Physcon ,  roi  de  la  Céréoaîque,  traversa 
ses  prqiets.  Un  ambassadeur  romain  les 
accommoda,  en  lui  faisantpromettre  qu'il 
épouserait  Cléopdtre;  que  le  fils  de  la 
reine  serait  déclaré  héritier  du  trdne , 
«laîs  que  Physcon  en  Jouirait  durant  sa 
▼ie.  (voy.  Ptolïmék  Pbtscow.) 

CLÉOPATRE,  fille  de  Ptotémée  Ffiilo* 
métor,  roi  d'Egypte ,  et  de  Cléopâlre , 
femme  de  trois  rois  de  Syrie ,  et  mère 
de  quatre  princes'  qui  portèrenMa  cou- 
Tonne, épousa  d*abord  Alexandre  Balas, 
ensuite  Démétrius  Kicanor.  Ge  dernier 
prince  Payant  abandonnée  pour  Rodogu- 
ne,  eUe  offrit  sa  main  et  sa  couronne  à 
Aniioebus,  son  l>eau-frère.  Séleucus ,  fils 
utné  de  Déroétrras,  foulut  monter  sur  le 
trdne  de  son  père.  H  se  fit  un  parti ,  et 
iroura  dans  aéopâtre  une  mère  cruelle 
etuneennemie  irréconciliable.  Cette  fem* 
me  ambitieuse,  qui  avait  causé  la  mort 
du  père ,  en^  lui  refusant  un  asile  à  Pto- 
lémafs,  enfonça  son  poignard  dans  le 
eein  du  fih.Ce  meurtre  souleva  lé  peuple 
contre  elle  ;  aéopâtre  l^apaisa  ,  en  cou- 
ronnant Antloebus  son  second  fils.  Ce 
jeune  prince,  borné  au  titre  de  roi  sans 
en  avoir  le  pouvoir  ,  souffrait  impatrem- 
ment  de  partager  avec  sa  mère  la  souve- 
raine autorité.  Cléopâtre  ,  encore  plus 
jalouse  de  régner  que  lui ,  fil  préparer 
ime  coupe  empoisonnée,  qu'elle  lui  pré- 
senta au  retour  de  quelque  exercice.  Son 
fils»  soupçonnant  sa  scélératesse,  TobVIgea 
de  prendre  le  poison  qu'elle  lui  arait  ap- 
prêté* Ainsi  mourut  ce  monstre  d'ambi- 
tion et^  cruauté,  l'an  430  avant  J.-€. 
C'est  cette  Cléopâtre  qiid  joue  un  rdie 
dans  la  Roiogmiê  du  grand  Comefile. 

CLÉOPÂTRE,  fille  de Ptdémée  PM- 
lométor  et  de  Cléopâtre ,  donna  la  mam 
è  son  oncle  Ptolémée  Physcon.  Ce  prince, 
oui  avait  répudié  la  mère  pour  épouser  la 
fine,  mourutbicntAtaprèB,etlai86a  àcctte 
dernière  la  royauté  d'Egypte  et  deux  en- 
fants ,  avec  la  liberté  de  s'assoder  celui 
4|u'el]e  voudrait  Cléopâtre  plaça  sur  le 
trône  Alexandre,  son  second  fils,  au  pré- 
judice de  Latbynis  son  atné.  Le  jeunieroi, . 


eArajé  de  famfcitfondesa  mère  à  «IJei 
plus  grands  errmes  ne  codtalem  nm;  se 
m  forcé  d'abdiquer  rèmplret  IMie 
peuple  rAletandiiCfiM  veillant  nin%|fcf 
frir  qu'une  feiimw  tint  seule  tè^MÉMu 
gouverrvement,  obligea  la  tdtm  dn#- 
pefér  son  fils.  Cléopatre.tie  pouvMt |NiB 
supporter  de  paHâge  datis  Tà^mM 
royale ,  réMut  de  lui  dotmeir  ttftint. 
AlexandlNs,  infora^é  de'Mi  desaeHn  wé- 
'vt6t  sa  mère ,  en  1â  fdfsant  modrî^  Tsa 
99 avant  J.«C.  Cette  princesse  amAiti' 
et  dénatttrée  afait  tdUtsaeiffié  "sà^i 
éA  éné  de  régner.  Elle  fut  punie  ^dié^to 
«rimes,  par  uu  autre  crime  «Jiul  é0A 
les  siens. 

CLÉOPÂTRE',  rrftac  d'Egypte^  «te  ie 
Ptolémée  Aulèies,  son  père  ek  meumiit 
laissa  la  Couronne  attt'alaé^' des  dittK 
sexes,  Tan  5f  avant  J.-C.,  avec  ordreUe 
se  marier  ensemble  ;  surnmt  IMsa^'  de 
safiimille.  Ptolémée  Denys ,  frère  de 
Cléopâtre,  voulant  régnfer  seul;;  réptrdu 
et  exila  sa  sœur,  et  tt  casser  leteîMMt 
de  son  père  par  Potnpéé,  tpii  inï^é^ 
le  trône  dTgypie.  Os  géùélrd'* 
aysnt  été  vaincu  ters  le  mèitietebiiNrà 
la  bataille  dePharsale,  ètiV^at^d  mp* 
te  devant  César,  y  fut  massaci^p^ùrofe 
de  Ptolémée.  Ce  fut  en' cette  'cobjoneÊate 
que  Cléopâtre  demrndsl  lostu^'iit'Mi 
vainqueur  conlt'e  aonfîrèru.  Ellé'vDJIt 
tout  eequ'HftIlait  jtouTfiii^iitm  j^ 
fonde  impression  sur  ie  coêUr  de  ûefÊ^ 
ros  :  cfétait  la  plus  beitë  femmté  de  ton 
temps ,  et  la  plus  Ingénieuse  ;  lAe  par» 
tait  toutes  les  langues  dent  H  cotinois- 
sance  pourait  lui  être  utile ,  et  n'eut  ja- 
mais besoin  d-interprète.  Cette  prinocM, 
voulant  soIReiter  die-mème  César;  ^â>- 
iriva  de  nuit  an  pied  du  diâteàiu  ifft- 
lexandrie.  fl  iMIait  tromper  ta  Mr^ 
égyptienne  :  son  guide  la  ntètâratrau 
milieu  d'un  paquet  de  bardes ,  ^  là  purii 
ainsi  sur  ses  épaules  au  palafs  de  Césà. 
Ce  romain  la  vît,  etaa  cause  ftit  g^  ^  *^ 
n  ordonna  qu'elle  gouvernerait  fi  _ 
conjointement  avec  son  frère.  Sour  j 
était  déjà  son  amant  II  en  eut  ml 
nommé  Césarion ,  et  promit  dé  la  meéar 
avec  lui  à  Rome,  et  de  l'épouser.  Il  comé- 
tait  de  faire  passer  dans  l*aBSeoibl6i  db 
peuple  une  loi,  par  laquelle  H  aérait  pv* 
mis  aux  citoyens  ramah»  d*épouser  itt- 
tant  de  femmea,  même  étrangèrearmffl 
ieur  plairait.  Arrivé  à  Rome,  iJ  flipla- 
cer  la  statue  de  sa  maîtresse  dus  le 
temple  de  Vénus,  à  côté  de  celle  ^li 
déesse.  Ptolémée  a'étant  nové  dans  le 
NH ,  César  assura  la  eouiuune  à  déopâtrs 
et  à  son  autre  frère,  âgé  pour  lors  de 
<Mize  ans;  mais  cette  princesse  ambi* 
tieuse  ne  parti^ea  pas  longtemps  l: 
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tftHRt  avec  lui  :  elle  se  dédam  povat .  les 
Irîumviics*  Antoine^ .vainqueur  H.Phifip- 
les»  la  cita  devant  lui  ^  pour  répondre  à 
|uelque$ accusations  formées couatr^elle. 
jéopâtrerésolotdès  lors  d'eachalner  Ao- 
oine ,  comme  eUe  avait  eoehatné  César. 
;lle  Gt  sQii  voyaç^  sur  une  ffalère  brîL- 
antc  dor,  enriçnie  des  plu». belles  peio- 
ures,  avec  a^  yûiles  oe  soie,  couleur 
te  pouriirCfjnêlées  d'or,  dea rames -d'ar- 
;entqui  ne  se  mouvaie3t  qu'au  sôo  d'ooe 
afînilé  d'instrumenUde musique*  Cleo- 
»âtre ,  habillée  ea  Vénus  sortaot.  de  la 
uer,  pai*ais$ait  sous  un  magnifique  pa- 
illon de  drap  d'or.  Ses  femmes  repré* 
entaient  les»  nyi^iphes  e|  les  grâees.  La 
lonpe  et  la  proue. étaient (ïouvertes des 
dus  beaux  enfants  déguisés  en  an^urs. 
1  n'en  fallait  pas  tant  pour  séduire  An« 
oine.  La  reine  d'Egypte  s'empara  telle* 
nent  de  son  esprit,  qu'il  fit  mourir  à  sa 
UMère  la  princesse  Arsinoé  sa  sœur,  ré* 
ugiée  dans  le  temple  de  Diane  à  Millet, 
tomme  dans  un  asile  impénétrable^  Teut 
p  temps  qu^eUe  fut  k  Tarse ,  se  passa  en 
i/^tes  et  en  featins.  Ces  fêtes  se  renou* 
lelèrentà  Alexandrie  avec  une  magnifi* 
lence  dont  il  n'y  a  jaipais  eu  d'exemple. 
^e  fut  à  la  fm.d'un  de  ces  repas,  que 
méopâtre ,  détachant  de  son .  oreille  une 
lerle  d'un  prix  inestimable,  la  jeta  dans 
me  coupe  pleine  de  vlnaigrie»  et  l'avala 
lussitùt,  pour  .dévorer  en  un  moment 
;utant  de  richesses  qu'Antoine  en  avait 
mployées  pour  satisfaire  à  leur  luxe  et 
I  leurs  débauches.  Un  voyage  d'Antoine 
t  Rome  interrompit  ces  fêtes  somptueu- 
es.  Cléopâtre,  durant  son  absence ,  ré- 
ablit  la  bibliotbèique  d'Aleiandrle ,  brû- 
ée  quelques  années  auparavant,  et  Taus* 
denta  de.  celle  de  Pergame  ,  eomposee 
le  plus  de  200  mille  volumes.  Ce  n'est 
las,  k  beaucoup  près,  le  premier  exem- 
lie  d'homme  ou  de  femme  qui ,  dans  le 
ein  du  rice  et  du  crime,  ont  affiché  Ta- 
DooT  des  sciences.  Antoine ,  de  retour  à 
Alexandrie ,  v  entra  en  triomphe ,  et  Ot 
HTOclamer  Cléopâtre  reine  d'Egypte,  de 
Uiypre  et  de  la  Célésyrie.  Octave  ne 
arda  pas  à  leur  déclarer  la  guerre.  £lle 
init  par  la  bataille  d'Actlum  ,  dans  la- 
[uelle  Cléopâtre  effrayée  prit  la  fuite , 
t  fut  suvie  par  Antoine.  Cette  princesse, 
ralgnanl  de  perdre  sa  couronne ,  cher- 
bali  faire  la  conquête  d'Octave  ;  mais 
essai  ciu'ellefit  de  ses  charmes  fut  inu- 
ile.  Alors,  pour  éviter  la  honte  d'être 
aenée  en  triomphe  à  Rome,  elle  se  fit 
ûquer  le  sein  par  un  aspic,  et  mourut 
an  30  avant  J.-C. ,  à  39  ans.  Ce  récit,  qui 
st  exact,  suffit  pour  convaincre  d'adu- 
ation  et  d'infidélité  historique  le  poète 
îoracc  a«l .  dans  l'ode  Nune  c$t  biben- 
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dtmi  W!r«,.pMrl6  de-eet  empoisonnement 
comme  d'un  héroïsme*  C'est  bien  dom* 
niage  qu'une  aussi  belle  pièce  ait  été  oon* 
sacrée  k  célébrer  le  meiisottge. 

CLÉOPHAS,  l'u»  des  deux  disdples 
qui,  allant  de  Jérusalem  au  bomrt;  dTEm* 
maus  ,  reocootrèreut  Jésus  -  Cwia  le 
jour  4e  sa  résurrection,  et  l'entretinrent, 
sans  le.oonnatnre ,  ^e  l'histoire  do  sa  vie 
et  de  aa  pasijon.  Rien  de  plus  touchant, 
de  plus  contaiocant  que  la  naïve  et  inî- 
laiuble  simplicité  «vee  laquelle  cette  oon- 
versolion  est  rapportée  mi  diepitre  24 
de  saint  Lue.- 

CLÉOSTRATE ,  astronome  grec ,  na- 
tif de  Ténédos  vers  l'an  630  avant  J.^. , 
découvrit  Je  premier  les  sl^s  duxodia- 
que,  et  réforma  le  ealemlrier  des  Grecs. 

CLERAMBAULT  (Loiiis-Meolas),  nm- 
sicicn  français ,  né  ft  Paris  en  16/6,  mort 
dans  la  même  ville  en  1749,  plut  à  Louis 
XIV  par  êesCantaUâ.  Ce  prmee  le  nom- 
ma  surintendantdes  concerts  particnHers 
de  Bime  do  Maintenoa*  On  a  de  lui  Sii- 
vres  de  Caniaies  parmi  lesquellen  eeHe 
d'Orphée  est  regardée  comme  son  chef* 
d'oeuvre.  On  lui  doit  encore  plusieurs 
MoUiM^  et  des  morceaux  de  musique  com- 
posés pour  des  fêtes  particulières. 

CLERC  (Jean  Le),  dit  Husn/,  proea- 
reur  au  Parlemeiit  de  Paris ,  fut  fait  gon- 
verneur  de  la  Bastille  nar  le  due  de  Gvise 
pendant  les  troubles  oe  la  ligue.  Il  avait 
été  d'abord  tireur  d'armes*  Devenir  un 
des  chefo  de  la  faction  des  Seize  ^  il  entra 
dans  la  grand'chambre  du  Parlement, 
suivi  de  50  satellites,  et  osa  présentera 
cette  compagnie  une  requête ,  ou  plutôt 
un  ordre  de  s'unir  avee  le  prévôt  des 
marchands ,  les  éehevins  et  les  bourgeois 
de  Paris ,  pour  la  défense  de  la  religion 
catliolique,  contre  la  maison  rovale«  Sur 
le  refus  du  Parlement,  il  mena  a  la  Bas- 
tille en  id69 ,  i'épéoà  la  main,  tousceux 
qui  étaient  opposés  à  son  parti.  Le  pre- 
mier président  «  Achille  de  Harlai,  et  en- 
viron 00  autres  membres  de  ce  eor|)S , 
suivirent  cet  insolent,  qui  les  conduisit 
comme  en  ti'iomphe.  Il  les  fit  jeûner  an 
pain  et  à  Teau  pour  obliger  ces  magistrats 
h  se  racheter  de  ses  mams;  c'est  ce  qui 
lui  mérita  le  titre  de  Grimé  pénitencier 
du  Parlement.  Lorsque  le  due  de  Ma- 
yenne délivra  Paris  de  la  faction  des  Sei- 
ze en  1691 ,  Le  Clerc  rendit  la  BastHIe  à 
la  première  sommation,  à  condition 
d'avoir  la  tIo  sauve.  On  lui  tint  parole: 
il  se  sauva  à  Bruxelles ,  où  II  vivait  encore 
en  1034,  parlant  peu,  mais  magnifique- 
ment, des  grands  projets  qa'li  avait 
manques» 

CL£RC  (Antoine  Le) ,  sieur  de  la  Fo- 
rest,  maître  des  requêtes  de  la  reino 
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MargiMrîla  de  Valois ,  combattit  iTabikrd 
pour  les  cakioîstes,  et  embrassa  ensuite 
la  religion  calholique ,  &  laquelle  il  consa- 
cra ses  talents.  Saint  François  de  Sales , 
saiat  Vincent  de  Paul,  le  cardinal  du 
Perron,  les  personnes  les  plus  vertueuses 
et  les  plus  éclairées  de  sou  siède,  furent 
liées  avec  lut.  U  mourut  à  Paris  en  odeur 
de  sainteté ,  en  1628 .  A  65  ans.  On  a  écrit 
sa  vie  sous  le  titre  ou  Séculier  parfait. 
te  cardinal  d'Estampes  voulait  le  faire 
béatifier  ;  mais  la  mort  de  cette  éroinence 
dérangea  son  pi*ojet.  On  a  de  Le  Clerc 
Quelques  ouvrages  de  piété  »  de  droit  et 
a!.éruditioD. 

CLËIIG  (Michel  te),  natif  d'Âlbi , 
avocat  au  Parlement  de  Paris,  Tun  des 
40  de  TAcadémie  française ,  mourut  en 
1691.11  est  principalement  connu  par 
une  Ttadueii^u  des  cinq  premiers  chants 
de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse,  qu*il 
a.reodus  presque  vers  pour  vers,  et  dans 
nn  style  tort  au-dessous  du  médiocre.  Jl 
avait  entrepris  un  ouvrage  en  prose,  qui 
devait  avoir  poorUlre:  Conformité  de$ 
poètes  gr$c$g  Mins^  italiens  et  français. 
Son  dessein  était  de  montrer  .que  la  plu- 
part des  poètes  ne  font  que  se  copier 
mutuellement,  et  qu'ils  doivent  presque 
tous  leurs  ouvrages  à  ceux  qui  les  ont 
précédés.  On  lui  donne  encore  les  tragé- 
dies de  Virginie  et  âlphigénie.  C'est  cet 
auteur  oue  Bacine  honora  de  Tépigram- 
me  :  Bmre  Le  Clerc  et  son  ami  Cwasy  tic, 

CLERC  (Sébastien Le),  dessinateur  et 
graveur»  naquit  à  Metz  en  1637,  d*un 
orfèvre,  dessinateur  habile,  qui  fut  son 
mattre.  Des  Tâge  de  8  ans,  il  maniait  le 
burin.  Il  s*appliqua  en  même  temps  à  Té- 
tude  de  la  géométrie ,  de  la  perspective , 
de  la  fortification,  de  rarcbitedure,  et 
V  fit  des  pro^ris  aussi  rapides  que  dans 
le  dessin  et  la  gravure.  Le  maréchal  de 
I^  Ferté  le  choisit  pour  sou  ingénieur- 
géographe  ;  Louis  XIV,  pour  son  graveur 
ordinaire,  à  la  sollicitation  de  Colbert; 
et  le  pape  Clément  XI  Thonora  du  titre  de 
chevalier  romain.  Le  Clerc  joignait  à  un 
mérite  supérieur  «  et  au  goût  de  tous  les 
arts,  un  caractère  doux  et  insinuant.  Il 
mourut  à  Paris  en  1714,  a  77  ans.  Ce  maî- 
tre traitait  également  bien  tous  les  sujets  ; 
le.  paysage,  Farchitecture,  les  ornements. 
On  y  aperçoit  une  imaginaUon  vive,  bril- 
lante* mais  bien  réclee;  un  dessin  très- 
correct^  une  fécondité  admirable,  des 
expressions  nobles  et  élégantes  »  une  belle 
exécution.  Les  productions  de  son  burin, 
qui  se  montent  à  plus  de  3,000,  auraient 
suffi  pour  lui  faire  un  grand  nom,  indé» 
pendamment  des  productions  de  sa  plu* 
me.  Les  principales  en  ce  dernier  genre 
sont  :  un  Traité  de  géométrie  théorique  ei 


cm 

fràti^uê^  réimprimé  en  1745 ,  bi-8.aTe9 
la  Vie  de  l'auteur  ;  un  Traité  d'arrAî^fc- 
ture ,  2  vol.  in-4  ;  un  Discours  sur  te  point 
de  vue ,  matière  que  Tanteur  avait  ai^^fp- 
fondie*  Après  Catiot,  cTest  le  graveur  qni 
a  fait  voir  le  plus  distinctemeut  cinq  on 
six  lieues  de  pays  dans  un  peât  ^jP^- 
Voyez  le  Catalogue  raisonné  de  fOÙikre 
de  Sébastien  Le  Clerô,  aveà.sa  Vie  ^r 
M.  Jombeft,  Paris,  1775^  â  voL  in*, 
ouvrage  curieux  et  intéressant. 

CL£RG  (David  Le),  ministre  €t  pr6% 
seur  en  bébreu  à  Genève,  motjirut  M» 
cette  ville  en  1635,  à  64  ans.  Ses  Ques- 
tiones  sacres  ont  été  publiées  avec  les  ou- 
vrages d*£iienne  Le  Clerc ,  son  fr^re,  en 
16gs  et  1687,  2  voU  in-9.  par  Jeai;i  te 
Clerc,  son  neveu,  professeur  à  Amster- 
dam. 

CLDRC  (Daniel  Le) ,  médecin  <j|e  Ge- 
nève, et  conseiller  détat  de  sa  patrie, 
frère  aîné  du  célèbre  Jean  Le  Clerc,  né 
en  1C52^  mort  en  1728,  à  76  an^,  tttt 
aimé  et  estimé  de, ses  concitoyens  pour 
sa  bonté ,  sa  candeur  et  la  facilité  de  son 
caractère.  Il  étnit  natuidlemei^t  gajl, 
mais  d*une  gaf  té  froide ,  qui  par  ce|^  méfie 
était  plus  piquante.  Il  s'ac^iit  uUe. répu- 
tation assez  étendue  parmi  ceu$  de  sOn 
art  par  :  ïBistoire  de  la  médecine  j  pous- 
sée jusqu*au  temps  de  Galien  Inclusive- 
ment, Amsterdam^  1702,  in-4;  nouv. 
édit.  i723,ou  La  Haye,  1720^  în-4.  Ces 
deux  dernières  éditions  sont  la  nd^me,  le 
titre  seul  est  changé.  Ce  livre,  plein  de 
recherches  savantes,  est  écrit  avec  net- 
teté ,  et  Fauteur  y  fait  bien  eonnaUre  le 
caractère  des  anciens  médecins,  leur» 
opinions ,  leur  pratique,  leurs  remèdes. 
C'est  dans  les  premiers  chapitres  de  cet 
ouvrage,  que  Voltaire,  qui  lisait  rareme&t 
les  auteurs  originaux,  surtout  les  grec^. 
a  puisé  ce  qull  a  dit  de  vrai  sur  Elennès, 
sur  2oroastre  et  sur  les^ Egyptiens^  Hù- 
tdria  naluralis  latorum  lumbrieoruwi^Q^ 
nève,  1715,  in-4.  Ce  traitédes  versplUs 
est  très-estîmé.  H  a  aussi  publié  avec 
Manget  (voyea  ce  nom)  la  BibliUhiqme 
anatomique.  D.  Le  Clero  pensait  saine- 
ment sur  les  ressource^  pécuniaires  et  la 
réputation  que  Ton  cherche  dans  le  mé- 
tier d^écrivaio.  «  Le  travail  que  j'ai  en- 
trepris (VHistoire  de  la  médecine) ,  dit- 
il  ,  est  un  travail  ingrat  :  et  je  puis  m'oc- 
cuper  plusulilement  densrexercicedenMi^ 
profession.  Pour  ce  qui  est  de  la  cépott- 
tion,  tel  croit  euacquérir  en  se  produisant, 
qui  ne  se  fait  eonoaitrequ'à  son  désavan- 
tage. Mais  supposé  que  Ton  réussisse  , 
cette  réputation  après  laquelle  nous  cou- 
rons ,  aux  dé[)ens  de  notre  repos,  et  sou- 
vent même  de  notre  santé,  de  quel  fruit 
est-elle.' Je  nesauraispourtantquitter  ré* 
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ïvA$,  ifoif^^  iofruetuéosie  <|ii*cl1e  90il  ; 
iûuls  f  birésolude  ft*en  pivndre  qu'autant 
qu'il  in*en  faut  pour  ne  mé  point  incom- 
lûedcr.  »  \  Voyex  BàftCKAUSBii.  ) 
'  CLERC  (Jean  Le}»  frère  du  précédent, 
beveu  de  Barid,  naquit  à  Genève  en 
iéo?,.  atec  la  mémoire  la  plua  benreuae 
èc  <l[es  dispositions  nour  tous  ks  genres 
tfè  lliiéi^dture.  Apres  avnir  pareoum  la 
("runt^e,  TAngleterre'etla  Holtendeyil 
B«t\xa.à  Amsterdam,  eu  tt  {professa  tes 
mfei^-lettresY  les  langues'  et  la  philoso- 
pha. "En  1728 1  il  perdh  tout  d'un  coup 
la  parole  en  donnant  ses  leçons.  Depuis 
icèt accident,  sa  mémoire  cl  son  esprit 
sf affaiblirent,  et  il  ne  resta  du  savant  Le 
Clpyc  qu'un  antomate  languissant.  Il 
partait ,  il  semblait  même ,  à  son  air  com- 
posé, qu'il  pensait  encore;  mais  toutes 
sek  îâée!s(  étaient  sans  ordre  et  sans  suite. 
lî  s^amasait  dans  son  cabinet  à  lire,  à 
étante,  à.ebtri^er»  tt  donnait  ensuite  ses 
IbtouiUons  h  son  copiste,  pour  les  porter 
â  limprîmeur,  qui  les  mettait  au  fevctont 
de  smte.  Il  perdît  sa  femme  fille  deGré- 

folre  Léti ,  au  milfeu  de  cei  accidents  en 
"734.  Il  lasvWUen  17S((,  sorlalin  de  sa 
*71>*  année.  On  ne  peut  hii  refuser  beau- 
coup d'ardeur  pour  le  trarail^  une  érud^ 
tion'taste^  un  jugement  solide,  une  fé- 
condité snrprenante  »  une  grande  facilité 
pour  écture  sur  toutes  sortes  de  matières; 
inah^  qu^lques-nns  dé  ses  livres  se  res- 
lientènt  de  ia  rapidité  avec  laquelle  il  les 
composait,  et  de  la  trop  grande  variété 
cTe  sèà  t^i^vaux  littéraires.  Tl  avait  presque 
toujours  cinq  ou  six  ouvrages  sur  le  mé- 
tier» et  il  y  travaillait  ordinairement  à 
xnesure  que  r^mprlmemr  manquait  de  oo- 

g 8.  Stoixaote  ans  d'étude  n'avaient  pu  le 
mener  à  la  vérité.  Sectateur  secret  de 
Socin^  'û  n'oublia  rien  pour  expiqner 

flusieurs  des  mtraeTes  rapportés  dans 
Ancien  et  le  Nouveau-Testament,  par 
«tes  voies  naturelles,  pour  détoonier  les 
propliéUes  qui  regài'dent  le  Messie ,  et 
corrompre  les  passages  '  qui  prouvent  la 
Trinité  et  la  divinité  de  Jésus-Christ.  On 
Faccusa  d'avoir  composé  le  livre  intitu- 
lé :  Sentimenti  de  pieJqitet  tkéologienrdê 
Bùlîande ,  touchant  tktsterire  critique  du 
vUuw  Tiêiament ,  par  M,  Simon^  et  la  M> 
f^irdecemème  livre,  dans  l'hitentionde 
détruire  Tlnapiration  des  livres  sacrés,  2 
vol.  in-8«  n^ebefortintttilettentd'^r  mon- 
trer qne  Moïse  n'est  pas  f  antenr  du  Pen- 
tateuque,  qnel'kistolredeiobestnne  mé- 
ebante  tragt-oonédle ,  et  le  Cantique  des 
eaotk|ues^  une  idylle  profane  etamoureu- 
ae.Yoïct  Qenx  (lèses  ouvragesquioiitlephji 
derépiaratiaia:  Biblioikequê  unnenclU 
€i  h'itoriqut^ymrusÀ  commencé  en  iiîBl 
et  fini  en  ifta,  faisant  26  vol.  in-i2.  On 
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y  tirouve  des  extraits  fort  étendus  et  asaea 
exacts  des  livres  de  quelque  importance 
accompa^és  souvent  des  sa  vantes  remak 
unes  au  journaliste.  Il  n'y  ^rde  cepen* 
dant  pas  fa  charité  qu'il  recommande  tant 
aux  autres.  Les  saints  Pères  et  les  théolo- 
giens catholiques  y  sont  Tobjet  ordinaire 
de  ses  salirespleines  de  fiel.  Jean  Cômand 
de  la  Croze  était  associé  à  Jean  Le  Clerc 
ponr  Cet  ouvrage.  La  plus  grande  partie 
du  tomexx  et  des  cinq  suivants  sont  de  Ja» 
qucs  Bernard  ;  Bihliolhèauê  chmsie,  pomr 
servir  de  suite  à  la  Bibltothèqm  univers 
ielU ,  en  2S  vol.  Le  premier  est  de  i703 
et  le  dernier  de  1743;  B^iaUièfn»  on- 
cUunt  €t  moderne^  pour  servir  de  suite 
aux  BibHotkèques  uniwrseliê  et  choisie j 
en  29  vol^  inl2,  depuis  1714  jusqu'en 
1727;  idrsrrtlîea,  8  vol.  In-d»  1712  et 
et  1730  :  on  a  repris  la  liberté  avec  la- 
quelle il  s'explique  sur  plusieurs  écri- 
vains, et  principalement  sur  les  saints 
Pères;  Trmiié de  rineridMiUi^  on  Ton 
examine  les  motifs  et  tes  raisons  qui  por- 
tent les  incrédules  à  f  ejeter  la  religion 
chrétienne,  1714  et  113à,  in^;  Farrha- 
siana,  ou  P<mjtéts  divéheêsur  det  matièrtf 
de  eritifue,  ^histoire  ,  de  morah  et  de 
poHUque ,  les  unes  justes,  les  autres  ba- 
sardées  ou  fausses,  Amsterdam ,  1699, 
in-l2*  Il  n^a  guère  eu  d*autie  peme  que 
de  compiler  et  d'ajouter  à  ses  recbercnes 
quelques  réflexiot^  i[\tt  donnent  à  son  li- 
vre un  air  de  critique  et  de  philosophie; 
des  Cûflimenlaifes  Ulinssur la  plupart  des 
livresdc  fEcritnre-SaInte ,  Amsterdam^ 
1710  et  1731  p  &  vol.  ia-foRc  ;  Hurmoniû 
ivangelieaf  en  grec  et  en  latin,  Ainster^ 
dam,  1700,  in-fblio  :  ce  n'est  guère  qu'on 
pillage  Mt  à  TlKiynard;  une  Truduetim 
du  Nouueau'Testament  en  français,  avec 
des  notes ,  lied ,  Ik  vol.  în^.  Ces  ovvrft- 
ges  sur  l'Ecriture  déplurent  aux  catboll> 
ques  et  aux  protestants,  par  une  foule 
d'interprétations  sociniennes  queLeCIerc 
y  glissa ,  tafitôt  avec  art,  tantôt  d  décou- 
vert; de  nouvelles  éditions  de  plusieurs 
auteurs  anciens  et  modernes ,  sacrés  et 
profanes  :  de  Pedb  Albinovamis ,  die  Cor- 
nélius-Sévérus ,  deSolpice^vère,  d*E^ 
chine ,  de  Tite-Live ,  de  Ifénandre,  de 
Phi^émon ,  d*  Attsone ,  d'£rasme,  du  fVas- 
tè  de  la  religùm  de  Grotius  ;  une  édickm 
des  Doqmes  théologiquti  du  P.  Pelau ,  S 
voL  in-folio,  avec  des  renarqnes  sons  le 
nom  de  Theophilut  Àlethinus,  qui  doi- 
vent être  lues  comme  étant  de  Jean  Le 
Clerc,  c'est-à-dire  d'un  socinîcn,  quoi- 
qu'il y  en  ait  aussi  beaucoup  de  judicieu' 
ses  et  d'utiles*  Il  donna  aussi  quatre  édi- 
tions à  Amsterdam  du  Dictiomaite  de 
Moréri  :  celle  de  1702  Ait  augmeotde  de 
0  à  70a  articles  nouveaux;  une  édition 
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des  PêreiopoêtoUtuei  par  J.-B.  Cote1i«% 
afee des  remarques ,  etc.,  Ainsterdam, 
te^  et  1731 ,  en  %  vol.  iihfolio;  J7i«fo<* 
re  dei  Pnmk^et  Vniei  iès  Pa/ffs^-Bas  ^  ée^ 
puis  1560  Ju«|u*en  1798  :  compilation 
«li'Xîmte  et  mal  écrite  »  réimprimée  k 
Amsterdam»  178«  »  3  tom.  en  2  vol.  iiw 
folio;  Vie  du  cardintil  ée  MiehelieUt  3 
voi.  irMS ,  réimprimée  a?ec  des  pièces 
eu  5  foluoies,  I^s  préjugés  cl  les  opi*^ 
nions  de  Tauleur  y  prennent  souvent  la 

Îilace  de  rhistoire*  On  voit .  à  la.  tête  de 
Viliiion  de  1096  un  plan  du  siège  de  la 
Boebeile,  très-bien  exécuté,  dans  lagoUt 
de  Callot;  beaucoup  dVertl«  peéimiftia; 
dans  les<|uelB  rèfpent  très  sonvent  la 
présomption  et  Taigreur  ;  Opéra  phUaso* 
phiea^  Amsterdam  *  1710, 4  xoL  ln-12  ; 
Compeiuttum  hiHeria  mniverêaiiêp  Ams^ 
terdaiii,  1698 ,  ÛK8  (voyez  Kictaoïc,  t.  40^ 
p.  294  et  362  ),  et  sa  Fttf  en  latio^  par 
lui-même ,  Amsterdam  1 1711  »  in^. 

CLERC  (Le),  prétredu  dioeèsedeSéeZv 
bit  choisi  pour  député  du  clergé  du  bail- 
liage d'Aiençon  aux  Etats-Généraux,  en 
1789.  A  l'occasion delacenstitiiUQO civile, 
ilniansfeata  hautement  sa  foi  et  son  atla- 
diement.à  r£glise.  Ce  fut  lui  que  le  pré*» 
nident  appela  le  troisième  pour  prêter  le 
germent,  daus  la  séance  du  4  janvier 
t79U  Sa  réponse  est  remarquable  par  sa 
noble  simplicité  :  Js  mis  né,  dit-il  »  dam 
la  rtligioa  catholiquit  ap9$ioliquê  et  nn 
maine  ;  je  vcims  y  Mourir^  H  je.  ne  ie  ptmr^ 
rait  pas  en  priumi.  U  eermeiU  ^  eotfs 
me  demandes*  L*abbé  Le  Clereémigi»  et 
se  fixa  à  Londres»  où  il  se  rendit  fort 
utile  à  ses  compi^OM  d*exii  par  Testi' 
me  et  la  bienveillance  qu*ii  sut  inspirer 
aux  Anglais,  Rentré  en  France^  il  de- 
vint vicaire-fténéral  deSéez,  depuis  igiâ 
iusQu'en  1619;  huit  anpées  pendant  les- 
quelles le  siège  resta  vacant.  Mgr  Saussol, 
installé  le  premier  novembre  il«l9,  hii 
cooféra  les  foncUona  de  vicaire-général. 
l\  mourut  à  Séez,  aimé  et  vénéré  ëe tous; 
k  2e4  janvier  1832,  à  Tâge  de  quatre^ 
vingt-neuf  ans. 

CLERC  DE  BAUBERON,  ou  Pawe- 
non  (Nicolas-François  Le),  né  à  Condé- 
«ur-Noireau  en  1714,  mort  le  4  décembre 
1700,  professa  la  théologie  à  Caen  pen<- 
dant  cinquante  ans.  H  est  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  dont  le  principal  a  pour 
titre  :  Traclaius  IkcologiciHloffimUieue  de 
hominelapeo  el.reparalo,  Luxembourg, 
1777,  2  vol.  in-8r  ouvrage  de  théologie 
savant  et  profond  :  c'est  un  des  meilleurs 
Traités  sur  l'incarnation  du  Verbe. 

CLERC  D[]  TREMBLAI.  (Voyez  Jo- 
seph.) 

CLERCK(Jean),  d'une  autre  famille 
4yie  celle  de  Jean  Clerck,  évéque  deBatb. 
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LwwpsH  eut  UH  ses  études  dans  rihi!* 
verslté  d'Oxford ,  H  vov^gea  sur  le  con- 
thieat,  et  il  s'appliqua  ^  l'étude  des  lan- 
gues modernes,  partieutièmnent  la  fran- 
çaise. A  son  retour  en  Angleterre,  3 
dle\iol  secrétaire  du  due  de  Norfolk.  Soft 
zèle  p«or  la  religion  caiiioliqife  lui  attira 
de  fréquentes  persécutions  Mus  les  rëgmis 
de  Henri  VliT  etd'Bdouard  VL  aerék  fht 
mis  m  prison,  eeon  lelrouv^éliutt^  aveè 
sa  fille,  lefo  mal  f55S.  On  a  de  luit  Opm^ 
eulmmj^anè  dimnum  de  «norfMrittfi  'r^ 
eurreetione ,  et  exîremo  judieib  lit  ftM^ 
iiÊOT  lilffk  euecinetè  e&neeiiptuài  ^  U- 
tinè^im§licè^  iîaiicè^  gaHic^^  Ijondrés, 
1546 ,  in-4  ;  iDMortttîon  de  ctrriftfkv  oH^ 
elee ,  mnee  VexpoHUmi  des  erreufsr  tàpHit 
lêâsurim  tnéme  question,  ibfd;«  f^, 
in  8;  UéâiiaHmueurUmùrîf'lh^Miei 
detlinalUme  verboritm:  TràiU  dê-UtW^^ 
Weasf,  tmdttlt  du  français. 

CLERG&  (itaii),  éfêquede%aAi.nMrt 
en1â40,  futdhargé  de  éwt  iMisiAoai 
imporiantes  sous  fe  règne  deHehrt  Vtlî, 
roi  d-An^leterre  :  la  unemlèr^i  itOfUey 
pour  offrira  Léon  X I  ouvrage  iràj  '  valfot 
a  Heùri  VIH  le  Utre  de  Déflmê^itr  âtlàftÀ: 
et  la  deuxième  près  du  due  de  Clef  é$,* 
am^uel  Henri  ialsaH  annoncer  su*  Tése- 
kmen  de  se  séparer  d'Anne  deCtèvesi 
Clerck  est  auteur  d'une  Défense  eu  éèver^ 
eede  Benri  Vili  ^voee  0cUheriné  d^Àror 
9Mi, d'un  Recueil  de  /ellrevéerîtes  pen- 
dant son  s^ur  à  Rome ,  et*  de  quelques 
Dieetmre  et  Harênfute.    .   *  **  ' 

CLBRPAYT  (F^ançois«Mbasfien^liar- 
les-ioseph  de  Cboix,  comte  dey,feld^ 
maréchal  des  armées  autriefalennèS ,  na* 
qait  au  château  de  BrulKe ,  eu'fiàmut, 
le  14  octobre  1738. 'Prague,  Utta;  Ho- 
cbkirchen  et  Lignttz  toeot  les  premiers 
témoins  de  sa  valeur ,  pendant  la  guette 
detepi  ans;  les  campagnes  de  178Î8  ètde 
1789.  contre  les  Turcs  lui  fefurérttent 
Teccasion  d'atqnérhr  une  nouvelle  gloire; 
mais  la.  guerre  Oontre  la  France  mit  le 
sceau  à  sa  réputation.  Il  s'empara,  en 
1793 ,  de4a  Croix-aux-Bois ,  dé  Longwv, 
de  Stenoy,  protégea  les  opérations  du 
roi  de  Prusse  et  du  due  de  BnHistrich  « 
et  fit  une  savante  retraite  après  la  bataiRe 
deJemmapes.  Placé  souk  lecommande«> 
ment  du  prince  de  Cobonrg ,  il  oMnit  de 
brillants  avantages  ti  Quievrain ,  à  Ran- 
ëon,  à  Famars.  11  commandait  l'àilegao- 
dne  de  Tarmée  Impériale  à  la  batalBe  de 
Nerwiode,  et  décida  de  son  succès.  Oppo^ 
se  ensoitedansia  West-Flandre  au  gêné-' 
rai  Pichegni ,  Il  lui  disputa  fe  terràhi  ptf 
à  pas,  malgré  TinégaNté  de  ses  forces,  et 
ce  ne  fut  qu'après  sept  combats  qu^  le 
laissa  maître  du  pays.  Pendant  la  cam- 
pagne de  1795,  Il  attaqua  sucœssi vemeitf 
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^«s  trois  armées  françaises ,  les  força  à  ta 
•ettaila  elfil  lever  lo'sléfe^  Mayenee. 
Sçrfsgrt  poursuivait  aveo  chaleur  sa  vk>- 
«ire,  UNTMiuei^arcfaiduoChaHes  vîDtpren- 
Ire  le  ooroiDaadenoeBt  des  armées  aiitrt* 
(liiennes.  Il  fut  reçu  à  Vienae  aveo  en< 
bousiasme  par  le  peuple  «  el  eouiUé  de 
:avQurs  par  [a  cour.  Bientôt  après,  il  fut 
ippelé  à  £atrt  partie  du  eonseti  aulique 
)e  guerre ,  et  mourut  le  17-  juilteliTOS , 
ivec  là  réputation  d*ua  des  «éuérdui  in 
plus  savants  et  les  plu»  liabiles  qui  atent 
né  opposés  aux  Français  pendant  leur 
révolution»   • 

CLÉRISSEAU  (durles-liouîs)»  arehî- 
lecte  9  mort  à  Aute ull  le  19  janvier  W/0 , 
^  9^)  ans.  U  était  d^^âde  rancienne 
icadéniie  de^  peînlure  et  de  seulplure  éle 
Paris,  membre  de  celle  de  Londres  «  de 
SainUPitersbourg,  et  prenait  le  titre 
iepremier^arehiteetedeGatlierinelL  Ha 
publié  :  Anliquiti»  de  taFrancB ,  m^itic^ 
menls  44  Nimiê^  tirs  ;  in-^fol.  SEveo  42 
planches  ;  nouv.  édit.,  Paris «Didot»  avec 
le  ie;(ta  liisloriciue  et  descriptif  «  par  Le- 
grand.  genclre  de  Glérisseau,  1606,  2 
vol,  Iresgranil  în-tbl.  dont  le  seemni  con- 
tient ^  piandiei.  Lb  première  édition  a 
l'avantage  de  contenir  les-  premières 
épreuvrs  ;  mais  oo  feut  se  nroeurer  sé^ 
parement  le  texte  et  les  21  planches  sup- 
pi^meuuires» 

CLEiiMOr(T.GALLEIlANDB  (Charles- 
Georges,  marcjuis  de),  issuderancienne 
ei  illustre  maison  de  Clermoot,  dé  là 
province  d*Anjou  «  émioa  «  et  se  rendit 
a  CoblenU^mois  il  revint  hientèt  auprès 
du  roi ,  et  resta  ft  ses  c6tés  pendant  4a 
iournéedu  10  août.  Il  fut  enfermé  sous 
le  règne  de  la  terreur,  el  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  0  thermidor.  H  resta 
ignoré  pfboant  plnsiears  années;  mais 
la  ]ourr.ée  du  i\i  brumaire  hû  fit  naître 
la  pea<;ée  que  Bonaportc,  ImKant  le  rôle 
de  Monck ,  ne  s'était  emparé  du  pouvoir 
que  pour  le  restituer  au  ctoef  de  Tao- 
cienne  dycdstie.  Il  essaya  donede  nouer 
une  négociation,  sur  ce  plan;  mais  les  in- 
termédjd ires  qu'il  employa  furent  exilés; 
ctJul,  quoi«|ue  investi  des  pouvoirs  du 
roi,  ne  rut  jamais  inquiété.  Le  mariquîs 
de  Glerroont  continua  à  vivre  dans  le  si- 
lence et  la  retraite  tout  le  temps  que  dura 
le  rèjsne  lie  Bonaparte.  A  la  restauration, 
le  roi  le  comprit  dans  la  première  promo- 
tion de,  pairs ,  Téleva  au  grade  de  lieute- 
nant-général,  et  lui  donna  la  grande 
croix  de  Saint-Louis.  Il  est  mort  le  i9 
avril  tSia,  et  a  laissé  en  manusoril  des 
Mémoires  parliculien  pour  servir  à  fAis- 
foire  de  la  ricdulion  qui  ê*est  opérés  «n 
Franre  m  1789,  qui  ontété  publiés  après 
sa  mort,  en  3  vol.  iii-a,  par  le  marquis 
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de  Fontenîlle ,  dont  le  marquis  de  Cler- 
niont  avait  adopté  la  AHe. 

CLEftMONT -TONNERRE  (Stanislas, 
comte  de),  petit-Ols  du  maréchal  de  ce 
nom,  né  en  1747 ,  était  colonel  avant 
la  révolution.  Il  fut  député  aux  Etats- 
Généraux  par  la  noblesse  de  Paris ,  et 
abandonna  son  ordre  dès  le  commence* 
ment  de  rassemblée ,  pour  se  réunir  aux 
députés  du  tiers-état.  Ses  vues  populaires 
et  son  éloquence  vive  et  animée  lui  acqui- 
rent un  ascendant  dont  Mirabeau  lui- 
même  se  montra  plusieurs  Tois  jaloux. 
Admirateur  enthousiaste  de  la  constitu- 
tion anglaise,  le  comte  de  €lernmnt-Ton- 
nerre  voulut  en  faire  prévaloir  le  systènie 
au  comité  cl)argé  de  donner  une  consti- 
tution à  la  France;  mais  son  pro]et  fut 
rejeté.  Il  flgura  aussi  parmi  ceux  qui  de- 
mandèrent la  spoliation  du  clergé,  et  dans 
la  fameuse  nuit  thi  4  ooûl  17S9  il  adhéra 
à  tous  les  dérrets  d'abolition  de  privilè- 
ges; Il  fit  enimite  accorder  le  droit  de  cité 
aux  protestants,  aux  juifs,  aux  comé- 
diens, et  vota  rinstitutiou  des  jurés.  H 
s'élevSf  peu  de  temps  après,  contre  les 
menaces  qne  se  permettaient  envers  les 
députés  les  rassemblements,  du  Palais- 
Royal,  et  proposa  dMnvestirle  roi  de 
toute  hi  pirissanee  executive ,  afin  qui! 
pût  réprimer  les  troubles  toujours  crois- 
sants. Il  vota  aussi  pour  que  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  fit  partie  de  la  préroga^ 
tive  royale;  enfin  pour  opposer  un  con- 
ti*epoidsàlapuissanceefrrayantedu  club» 
d'il  des  JneobinSr  il  en  fonda  un  autre 
sous  le  nom  de  Club  des  amis  de  la  tno- 
luirehis;  mais  Bamave  dénonça  cette 
réunion  comme  une  assemblée  de*  conspi- 
rateurs, et  les  membres  qui  la  compo* 
saient  furent  obligés  de  se  séparer.  Le 
comte  de  Clermont-Tonnenrc,  qui  avait 
déjà  perdu  de  sa  popularité  por  ses  prin- 
cipes de  modérât  on  et  parles  efforts  qu'3 
Taisait  poui^défendrc  les  ruines  de  la  mo- 
narchie «  resta  en  butte  à  ranimadversiion 
populaire  ;  et  après  plusieurs  émeutes  di- 
rigées contre  lui ,  quoiqu'il  eût  envoyé 
son  serment  de  fidélité  à  rAssemIdée» 
il  tomba  sous  les  coup  des  assassius  le 
10  aodt  I7t:l. 

CLERMOINT-TONNERRE  (Anne-Alf 
loine-Jules  de),  cardinal .  ardiev^que  de 
Toulouse ,  né  le  premier  janvier  f  749 , 
embrassa  i*état  ecclésiastique,  fut  delà 
maison  et  société  de  Sorbonne ,  et  recul 
le  bonnet -de  docteur  le  24  juin  1783,  Xfi 
sortir  de  sa  licence.  Il  devint  grand-vicaire 
de  Besançon ,  et  Tut  pourvu  de  Tabbaye 
de  Munstier-cn-Der,  diocèse  de  Cliâlons. 
Le  roi  le  nomma  a  Tévc^ché  de  Ch^llons  ^ 
en  remplacement  tle  Mgr  de  Juigiié  qui 
passait  au  siège  de  Paris»  Député  aut 
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Etats-Généraux,  MgrètCkanoiM'Timr 

nerre  Tota  avec  tmm  «s  coIlègiMs  «t  tiyiia 
toiiteslespralBstaftkioftiia  odlédroit,  auisi 
que  VEapoêiiion  eu  frùuipes  4es  éfé* 
ques.  H  parut sousaon  aoin.  sur  lea  mai^ 
rea  eoalroverséea,  une  LeUm  pÊêlamUdm 
14  jaDfiar  ilM.  et  une  Imtpuctwn  paU^ 
raie  ei  ardommmice  du  28  mai  suivant  t 
cefte-ci  est  un  des  écrits  ks  plus  ffefiiaiv< 

?uaties  q«î  fureiÉ  alors  pufakiéa;  fliatsQft 
attribue  à  Ufst  de  Boulogne,  alm  giaïaii*' 
ficaire  de  CliâUuis,  ApTt%  la  session ,  Mgr 
de  Clernaont-Toonerre  qqiita  ia  Fcanee 
et  se  retira,  en  Ailemapief  où  il  si«ia»aa 
1798»  Ylnêimuslion  ieê  Mqueê  émigriê 
svr  hs  aUH»ie$pQrté€9àU9eU§iam,.EM 
1801,  il  donna  sa  démissiim  etvennt  en 
Trasce,  ou  il  vécut  dans  la  retraita  lu»- 
qu'en  t814.  iucette  époque,  le  reiliouis 
xYIII  le  créa  pair  de  France; en  48t7,  il 
le  nomma  de  aoufeanà  l'évéelié  deCfaâ* 
Ions ,  niais  le  siège  n'ayant  pas  été  réta* 
bll,  Mgr  de  Clei'flMolrTonnepre  ne  pnlen 
prendre  possession;  enfin,  en  1890^  Il  .fut 
promu  a  rardievèché  de  Toalause ,  et  au 
mois  de  décembre  1 822,  revêtu  de  lapons 
pre  romaine.  Après  ia  mort  ds.Pie  Vil,  il 
se  rendit  au  conclave  pour  t'électiend'un 
nouveau  Pi^;  il  publia  de  Rnme^  où 
Il  se  trouvait,  une  Lettré  pa<lora/e,  dans 
laquelle  il  semblait  attaquer  les  m'élea- 
dues  libertés  de  rEgtise  gallioane.  Leni- 
nlstère  le  dénonça  au  conseil  d'Etat,  et 
efie  fut  supprimée  par  une  ordonnance 
royale ,  sou:^  préCexte  d'^Um.  Eu  1814,  il 
entuoe  nourellè  oocaeion  de  nuMitrerson 
zèle  pour  rindépendanee  de  TEgUscLe 
couvemement  avait  demandé  •  que  les 
ulredeurs  et  pro&sseuis  des  séminalnes 
donnassent  leur  adhésion  à  la  Dielaror 
lfondei682;  non  seuleanent  il  reâisa 
d'aoeéder  à  cette  nijuste  inrétenlion  du 
pouvoir  civil ,  mais  il  écrivit  àf^usieuis 
eréques  qui  ]*avaieat  oonsutoé^  qulila  de- 
vaient considérer  robligatioiE^mme  non 
avenue;  sa  lettre  fut  iittéiiée  dansla  0«s- 
tîdimne^  et  le  gérant  du  journal  lut  con- 
damné à  Tamenâe.  L'anmevAfue  doTou- 
louse  opposa  encore  la  plus  vive  lésls* 
tance  aux  ordonnances  du  i  8  juin  1828, 
^i  soumettaient  les  petits  séminaires  au 

a\lme  der  Univenité  eCdéfendalentren- 
gnement  aux  Ordres  reKgieuK  non  re- 
connus par  FEtat  Comme  le  mloistre 
insistait  pour<pi'il  se  soumit  aux  mesu- 
MS  nouvellement  décrétées ,  il  lui  répon- 
M  par  cette  lettre:  «  Monseigneur^  la 
«  devise  de  ma  famille,  qui  lui  a  été 
«  donnée  par  Callixtell,  cniliO,  est 
«  celle-ci:  J^/taflRjlomuct,<f0 «en. C'est 
«  aussi  celle  de  ma  oonsdenoe»  »  Le  nû, 
«voulant  lui  montrer  combien  si  désap- 
prouvait cette  indépendance  de  conduite 
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et delengaM  «  loi  fit  notifier  4is*il.e4ià 
s'abstenir  de  baraltee  à  laeonrw  Cepeoh 
dMHka  «enemle  du  SaiairSiéi9B  ayaiiltn» 
■MDé 4a  iiMdéni«ea.d«Bs<  kacqprifei^ 
M^  de  Clemiettt«ToninM  raufcat  wm 
aéminain  qu'il  avait  ftrttépendaittidfi 
molSéEiiiaia  ilneulHl,  anignéjanisraB^ 
âge,  se  «e«dre  au  coodava  ixl.  Impapis 
Pie  VUI  fini  ■emaaftç  daotf  sett.viqragé 
ilfil«nie<toee  qui/dcnna  fies  pto/«iiee 
iaquiétades.  Cependanlil  ae  réSabllLiiCt 
rotouma  dans  son  dienèse-  peur  prffndu 
à  l'ôunrturodiiîutiiléi  Mala  le  ât)fé«iai 
ifiao,  il  succomba  aux  atteioleft  d^uae 
eouEle  maladie^  <Sois  Otaiioa:  fuaèbnsa 
étépronottoôepar  le  P.llao*€artliy.Ji9r 
de  âerttonthTonnenreUntssaitli  «on  oare 
lermetédn  caractèi^  qiagtaadedeiaca  ui 
et  des  tiianièms.almakiea.^nîiqeQdaient 
ses  aosèsfafitle^  il  avait  l'Hasputceoltifi 
et  une  finesse  qni  donnait  )l)caiiQanp:da 
ebarme  èaee  efatiretkns*  tSesiilewitawfn» 
protestent  asui  ooatre  l'iniMietteraisi' 
sanlede  i*irréligiDn:;-ils  Aétrissentlall- 
bertéde  la  presse  »  insépattiile  dc^lb' 
oeiiee«  .•  •     »        "!.■  •  n  -    i-vM 

CIÂRT  (lean^-BâplJSl&CAiit  Haafii^ 
valet  de  chambtedej  Louis  XYl^aéuM 
1769,  a  J[ardy4esryaucresaoa|;firàiJVte- 
aaiUes ,  murtie  27  snBl>18û0^  a  Httxtn^ 
près  Vienne  en  Autriehe  4  a'filiiAtca'i]^ 
San  dévouement  envers  Louia^^VJ  v  iP^ 
SMwier  a«'  'Temple.  La.  reçemalssallQe 
durel,  consignée  dans aoiLJss^MuniV 
réoompeasa  leia  soinade  ce^'âetvstenr 
fidèle.  Avant  de  quitter*  latent  boirisliii 
xxmia,  pour  ks  remmtre  à  Ja  iiBaiiUe 
royale,  quelques. objeti  pcécieaix% itds 
que  son  anneau  de  mariage  4  >wa-.icBtthet 
démontre  et  un  petit  fpaqnat  de  ïche- 
veas  de  sa  femdie ,  de  saueinr^etide^us 
enfants.  Cléiy,é»oi(eaaent>reaMKié  de- 
puis le  al  janvier,  reoouim  la  liberlèpour 
quelque  temps  ;  mais  il  lut  inrattâpé  de 
nouveau,  cemuMuspeali,  aprèsinjoumâa 
du  ai  mai  IT88  cil  m  futirenéfi  à  sa 

le  lOan^nM»  Aussltât  dérr  oUH  rUi- 
joindre  JlodMe,  àWels^.Mir  Jài 
de  Vienne.  Elle  le  diangea  d'une  m» 
à  Vérone,  auprès  de  Looia.KVJit^dt 
SQceessivemeut  de  quelques  auiens  nul' 
aecrèlea  eBiAllemaigoe-.etea*ltaiia. 


Gléry  retraça  le  tableau  de  -  la  uaptivié 
de  Loutf.  X.VI  dans  un  owrage-itotiiiilé  : 
^wmflldecaq^Uê'eapùâÊààititÊnri» 
temple  pendatU  la  capiivélé  et  iamsX&% 
wi  d»  France,  impiiflié  à  i4liéKSk»'«n 
ng1ais,-cn  français  et  en  itBliBn4  On 


Jounuil  tcU  ca  qrtti  «'s«i  pAïaé  d  In  Isao^ia 
T€J  ■      ■  *  ^'" 

anglais, 

attribue  la  lédaolkMa  de  eaJauiMlàla 
eomlesse  de  Scfaombeci;.  ILaiBé^ttaduii 
dans  presque  toutes  les  kngneade.l'fi» 
impe  ;  «sais  les  édiliona^pnblîéea  sûusii 
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latdde  t800,et  1008  larubiliine  étlAxt* 
bcet  »  iii-8  et  in«l2 ,  oat  été  altérées» 

CIJCTHOUE  Oeasa),  Joâêem  CiÊttho* 
iMUv  natif  de  Kieufert-ai  Flandre^  dec* 
e«r  de  fiodxinae,  «oit  théologal  de 
3nvtrea  Vvk  IM,  tûtf  un  des  premiers 
mi  combattiTMit  Uitber.  Son  AtdUlM^ 
mmtk  Paria.  l63iriA-lol.v«at  etfimé.  Si 
a  enûifmei  la  sdaaae  des  toogaes ne 
aï  avaient  manqué  ^  il* aurait  été  onsau 
aoig  466  meillenis  cootrèyciiîatès»  Il 
HWfiédaît  rficriture  et  avait  ktMoonp  hi 
les  Pères.  Il  féfafte  Verren»  avee  solidité» 
laoBs  s'emporter  contse  Isa  ermata.  San 
ialln  est  plus  pur  que  eelai  des  scolasli- 
;çQesy  et  moÎDS  élégant  qneoelui  depin- 
lieurs  «cateins*  d&son  tefl[ipe«>OB  pent 
Iveencopesesoavragesafeefniîfe:  £dras« 
me  lés  appelle  «ne  seiirta  alMMidaBiede 
bolines  choses  ;  Utetrimuni  reru»  sf- 
Unmmm  fontem*  l^mi  ses  nondneus 
onvregest  du  reinanjoe  :  DefaniaEccU* 
gim  Tom<mm  conlrà  iailAanMK»^  PairiSi 
4526 ,  in-lol.  ;  De  ftenBta^UnœiSâneêontm^ 
Cotagne ,  1^36 ,  in*4  :  il  y  prend  la  dé* 
fense  du  concile  de  Paris ,  auquel  11 
anradteu  beaucoup  de  port;  EtuôiékBh- 
mon  eccleêiaiiicimy  Paris.  lôlG,  kyiék  : 
cet  oavf  ase  a  eu  un  gtand  nombre  d'é- 
ditions, <K)otIa  demière  est  de  Colog^, 
1732;  De  neee$ii4at9  pêceaii  Admei  fêli- 
aitalê  ^ufym  Hta^  Perls^  téld^  ixhÀ  ;  Jh 
cgiei^  regii^  mà.^  in-4  ;  De  Ma  H  motti- 
bm  iOMPdolum,  ihiè.,  ida<H  în-4;  fia  «a- 
«dttoMitate,  ibid.t  t620>^  owrage  d'un 
grand  mérite^  qui  a  été  traduit  en  lran>- 
•^ais  par  l'2d[>bé  Mérf ,  Patis^  l76i.inhl9, 
ei  par  un  anonyme  t  I^ron^  ltô3,.ÎB^.'. 
CUUAQU£.  (Voyez  Jkan.) 
GUMIÂ8,  père  d'Aioibiade,  fit  mi- 
Yte  l^bospitalité  eaCre  les  Alhénlenset 
les Laeédémoniens.  it se  stgual^dansla 
fluerre  de  Xercès  sor  une  fçalère  araée 
a  ses  dépens ,  et  fut  tué  à-  la  iMAaiUe  de 
CoTooée,  l'an  447  avant  J.^CL 

CUNIAS,  pythagoricien,  qni  Tifalt 
irers  l'an^Sû  avant  l'erediréUeoBe,  éoaya 
les  leçoBs  de  la  philosophie  par  les  raar- 
•mes  de  la  musique.  Il  était  à'on  naturel 
prompt  etboutUant;  mais  il  tcowrttt  dans 
les  sons  do  sa  lyre  un  lénitif  qui  oalmalt 
ks  mouvements  de  sa  eoèère.  Il  avait 
«ouUime  de  s'éerier  dans  oes  occasions  : 
Je  m'adoueii  !. 

CXIS6Ûf«(01ivîerdeX  eonnétablede 
France  «n  1860,  sons  Charles  VI ,  élère 
de  Bertrand  du  Guesclin ,  était  breton 
Roanne  IuL  11  porta,  d'abord,  les  araMs 
«contre  la  Franoe  ;  mais  Charles  V  Tat- 
tira  à  son  service  par  de  fortes  peaùons 
et  par  Tespérânce  des  grandes  ehaxges 
de  la  couronne.  Il  eonmandait  l'avanl* 
rSarde  k  la  fameuse  bataîUe  de  Itobeeq, 
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en  1S89;  eoillrê  les  Flamands,  qo!  y  per- 
dirent 26^000  bommes.  Cinq  ans  après» 
s'étant  rendu  auprès  du  due  de  Breta- 
ga»,  edoî-oî  le  fit  arrêter,  après  la-r 
voir  aoaablé  de  caresses.  Il  oraotma  à 
Bavalan,  capitahie  de  son  ■château  de 
rifenuine ,  ne  le  cendre  dans  un  sac  et 
de  le  jeter  dans  ta  mer«  Bavalan,  oomp* 
tantsur  lesremordsdu  due^  ne  crut  pas 
devoir  exécuter  son  ordre.  Son  mafitre  » 
iiiasin»  à  ltn«méme ,  rendit  ton  (yrison- 
■îer  ;  mats  ce  ne  fut  ai^après  avoir  recn 
one^rosse  vançom  i»  se  réconcilièrent 
depuis  si  sIncèrenRal,  que  Jean  V,  en 
BUNirant,  laissa  sescnfanissoasia  garde 
de<:iissen.  Il  mârkait  cette  eeoflaiice  par 
son  exacte  probité;  car  Margnerite^  du* 
ebcsse  de  Pendnèvré^  sa  fille,  ayantvonhi 
hnéosinoer  de  ae  défaire  de  sas  papilles, 
pour  mettre  la  eonronne  ducale  de  Bre- 
ttgnc-supla  léte  ds  Jean  de  Mois  ssn 
épmn,  Clisson  lot  si  indigné  de  cette 
horrible  propesltien,  quefa  duchesse  an* 
mit  éprouve  les  effets  de  sa  colère,  si 
elle  ne  se  fût  retirée  anaailét  de  saj^ 
sence.  Laconnélable,  de  retour  en  mn» 
oe,  s'ooeopa  du  projet  de  chasser  les  An* 
gtais  du  foyavae,  lersBpie  Pienre  de 
Craonyàla  tSte  d-une  tingtalne  de  acé* 
lérais  f  fendit  savlui  la  mut  dn  13  an  14 
jttîn  1391.  Clisson ,  après  Vétre  défendu 
assez  longtemps,  tomba  de  cheval,  percé 
de  trois  coups ,  et  laissé  pour  mort  par 
les  assassins.  Les  Uessùres  n^étaient  pas 
dangereuses^  ctlIengMérit.  Le  roi  Char** 
lea  VI;  peu  de  temps  après,  fat  attaqué  de 
«es  accès  de  frénésiCw  Les  ducs  de  Bout* 
gagne  et  de  Berry ,  r^ents  du  royaume, 
dépouillèrent  le  connétable  de  tontes  ses 
charges ,  après  Tavcir  condamné  au  ban> 
nisaement  perpétuel ,  et  à  tme  amende 
de  cent  miie  mam  d^argent*  Use  retira 
en  Bretagne ,  et  mourut  dans  son  chftr 
teau  de  Josselin^  en  1407,  aimé  des  gens 
de  guenrer  auxquels  il  pcfîneftaittout;  et 
haie  des  gnods  qu'il  traitait  avec  bao» 
ieur.  On  le  comparait  à  du  Gaesclla 
pour  le  omnageç  mais  il  hiî  était  supé* 
ciear  pa^  l'aride  ae  ménager  des  ressouv- 
ces,  etdeforoaer  des  projeté  favorabIcB  à 
aonambitioa.- 

CUSTHÈNES, magistral  d'Athènes, 
de  la  famille  des  Aleméonides,  fitnn  noo* 
vean  partage  du  peuple.  B  le  divisa  en 
dix  tnbos,  an  lien  de  quatre ,  et  fut  Tau- 
leur  de  la  loi  connue  sous  le  nom  d'o<- 
iracitme,  partaqiiieUe  on  condamnait  nit 
ckoven  attbanmssement,  de  peur  qu'il 
ne  oevbit  le  tyran  de  sa  patrie.  Le  nom 
d'otlraeiniw  vient  du  mol  m fraboa,  qui 
signifie éeaHle,  pareeque  c'était  sinrune 
écaille  qu'on  écrivait  le  nom  du  proscrit, 
ClistÉènes  fit  chasser  par  cette  loi  le  ty« 
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ran  Hipplâs,  et  rétablit  la  liberté  de  la 
république,  l'an  510  avant  J«-C  II  était 
alcul  de  Périclès, 

CLITOMAQUE,  philosophe  de  Cartba- 
ge ,  quitta  sa  pairie  à  l'ége  da.%0  ans.  Il 
se  rendit  à  ÀUiènes,  où  U  fut  disciple  et 
suecfftieurf  de  Carpéade ,  ?ers  Fan  160 
a?ant  J.-C.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  A*ùU9rag§$  qui  sont  perdus^  et 
dont  on  faisait  cas. 

CLlTfTS,  frère  d*Hellanis .nQunricv 
é'Âiexaodre-le-Grand,  se  signala  sous  ce 
prince  et  loi  sauva  la  vie  au  passage  du 
Granioue.  Un  satrape  atlalt  abatire^d'un 
coOp  de  hache  la  tète  du  héros  t  lorsque 
CIHus  coupe  d'un  coup  de  sabre  le  bras 
prêt  à  frapper  :  ce  service  lui  gagna  l'a* 
midé  d'Alexandre.  Il  jouissait  de  sa  con- 
fiance et  de  sa  familiarité.. Un  jour  ce 
roi  s'étant  mis  h  esalier  ses  exploits  et  à 
rabaisser  ceux  de  Philippe  son  père  duos 
un  ac-cès  d'ivresse ,  CUtus«  qui  ai;pareni- 
ment  n'était  pas  moins  échauffé»  indigné 
de  ce  monopole  de  gloire ,  osa  relever 
letf  actions  de  Philippe  »  aux  dépens  de 
celtes  de  son  fils  :  il  alla  jusqu'à  lui  re- 
procher la  mort  de  Philotas  et  de  Panne- 
nlôn.  Alexandre,  dans  le  feu  de Ja  colère 
et  du  viu,  'ie  perça  d*un  javelot,  en  lui  di- 
sant :  «  Va-t-en  donc  aussirejoiudre  Phi- 
«  lippe,  Parménioo  et  Philotas,  »  Quand 
la  raison  lui  fut  revenue,  et  qu'il  vaQI- 
tus  noyé  dans  sou  sang,  il  voulut. s'im- 
moler h  ses  mânes  ;  les  philosophes  Ca- 
listhènes  et  Anaxarque  l>n  empêchè- 
rent :  on  sait  qi|e  cetie  sorte  d'hommes 
est  toujours  plus  prompte  à  secourir  les 
rois  que  les  victimes  de.  la  royale  colère. 
Il  y  a.  d'ailleurs,  toute  apparence  que  la 
démonstration  de  vouloir  se  tuicr  u'élaîl 
dans  Alexandre  «  devenu  un  tyran  et  un 
monstre,  qu'une  hypocrisie  poUrone,  et 
qu'il  s'attendait  bien  ^  cette  philosophi- 
que opposition. 

CtODION-LE-CHEVELU,  successeur 
^e  pharamond .  son  père ,  vers  Tan  4ao» 

(lasse  pour  le  second  tles  rois  de  France. 
1  prit  Tournay,  Cambrai  «  t\  étendît  ses 
conquêtes  jusqu'à  la  Somme.  Mais  Clo- 
dion  s'étant  conduit  avec  autant  de  sécu<^ 
rite  que  s'il  n'eût  pas  été  en  pays  conquis, 
Aétius  accourut ,  pendant  qu  il  le  savait 
livré  avec  ses  capitaines  aux  plaisin  de 
la  table  et  à  la  joie  la  plus  tranquille ,  le 
surprit  et  le  défit.  Clodion,  reprenant  en- 
iuite  courage  «  se  rendit  maître  de  TAr- 
lois  et  d'Amiens,  et  mourut  en  44a. 

CLODIUS  (Publius),  sénateur  romain, 
mauvais  citoyen  et  ennemi  de  la  répu- 
blique ,  fut  surpris  en  un  rendex-vous 
avec  Pompéta,  femme  de  César,  dans  la 
maison  même  de  son  nuiri,  où  l'on  céié- 
tiait  oe  Jour-là  les  mystères  de  la  fiooo*- 
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Déesse.  On  aalt  qu'il  était  déiféndn 
hommes  d'jr  paraitre.  ClodllM  a'y  fntro- 
duisit  déguisé  en  mutieîeone.  On  hii  fit 
son  ptoeès  ;  il  eOrrampit  set  iliges*è  fofto 
d'argent  el  futabaoM.*€loffiiia,  devenu 
trjbua,  fil  exHer  Cifémo ,  et^fottisé'ta- 
suite  par  Mtlon ,  l'an  S3  «fSffif  LMCf.  €1» 
céroa  sa  chargea  de  la  défkiiie  dif  ^an^ 
trieri  qui  n'en  Ait  |Ma  moine  êOÊék  Ibr* 
seille»  -    -^'^'  ■  •"•  ' 

CLODOIHR^  «séë-eikMmë^éitVib^ 
tilde»  bérhierdu'foyatinMd^OrtéaM;^ 
lagmrroè  Sigiamond' rai  de'Mm^ 
gne«  k  fit  iNrisonoier,  Ieftl'totfiii4^^flt 
tàé  kiinnéme  en  Sd% ,  dèna  u»-  MmHHt 
qa  ii  livra  à  6oBdHiiar,>d8V«!BérfèP^ 
teurgogno  afMTès  la  mort  dè'aàfm  fil» 

8ismQBd«  Clodomir  laissa  '»ok  ^Miifilta 
e  aa  femme  GondhiMe  ;  lei^'  déhx  pH' 
mJers»  Gontalra  et  ThéodeMdr,  ftiteitt 
massacrés  par  Childaherr  ^  leioitite» 
161X9  oncles.  Le  troisième,  GMddèffd,  se 
sauva  danami'Olottfe/ef^'aAiélSSii. 
(Vovex  aaiat  Ou)m\.        ^     '"''".  ^ 

CliOOXZ  (JeMi*Sa|rtiiCe'dll'>^i^«e- 
Graee)»  baron  prussien  ;  tté'àCie^^le 
24  iuin  17a6^  éntit  «éveil  ^u  faflléôxGo^ 
naille  de  Baw,  éDrinita>énidH,  nute 
penchant  vera  le»  opinlMia  isInjhiKèrès* 
Héritier  d'une-  foriane  oahsi^MMe. 
CloQtz  fut  tnwyé  à  Panier*  l^iHP^é  d 
ans  peur  y  foîte  ses  éludes^eDI'M  nMr 
maîtres  les  litlératewrilea'Mitfsi^fflHta^' 
més«  Doué  d'un  esprit  vif ,  êimts^mâtffh 
nation  ardente ,  il  se  lia  de  prMI1«cifeÉ 
avec  les  écrivains  philosophes  qbi  exalté- 
fenteiftoore  aon  imiigraaiion.et  fT^einir 
en  téiftde  réfermer  les  penpiea  et  lesl!tatr, 
DanscelAe^kiée»  il  lut  sans  t^éSexîdnet. 
sana  fruit  les  fiégislateiive  amieiK»;  ef  se 
crut  destiné  à  marcher  sur  leuhr  ti%cel 
en  perfeotieitoiantteuvs  systèmes^  fi  rtia» 
geo  alera  son  préimm  en  celui  d^in  âm' 
eien  philosophe,  et  parcoeem  ffaàffkA* 
vemeat  TAi^sleterre ,  rAHeiiihgha.  F^fia* 
lie, sous  le  nom  (ÏÀnàeKarHr  CIMfi 
nracliguant  patient  sa  fertmie  efseafi^  ' 
les  idées;  il revimt  au  oammeofvinftat  ds 
la  révolution  à  Paris ,  où  il  prit  le  (iirs 
d^oraleur  du  eeme  Aumolii ,  et  renonut 
pour  jamais  a  sa  patrie,  au  titre  mnl 
portait  et  à  ses  privilèges.  Il  assiégea  * 
presque  aessitôl  l'Assemblée  nationale 
de  pétitions,  de  fèlieitations ,  et,  pour 
leur  donner  {dus  de  poids,  il  fit  répandre 
un  joue  le  bruit  que  toutes  lea  nrattons  dé 
l'univers  avalent  envoyé  à  i*AssettMSe 
nationale  des  députés  pour  la  féficfter: 
Une  séance  du  soir  fut  indiquée  pour'ffri 
cevoir  cette  députatioo ,  on  plutdt  éétta 
mascarade,  connue  soosi  fe  nom  d^sai* 
boêutdê  du  genre  Atimam ,  et  qui  futeonV 
fiosée  de  Glootz,  d'uniounuliste  aagiaî» 
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pil  le  tmivaH  alors  à  Ptfte»  ie  qm^xfÊtB 
Uets  Bwlâtreft  et  nègres  t  et  avtrfs  per- 
cmnes  de  ee  genre  cpi'on  araîtafltablées 
IgoofUiines  étniiiieffs.  Cette  députatimi, 
40pQt3^aovta  la^«elea«i  nom  au  fitire 
f»mam^  nitire^veiavec  gravité ,  et  phi- 
leuraJa  eii«rtiit?ériuble*  Aprte  la  jour- 
^4a  fka«iÀi  «  Gloelz  selivra  sanft  ré- 
enrie,ii,m&  délîvf  ^.iliattaqoa  non  seule- 
lient  tous  les  rois ,  mais  il  se  déclsira 
Aiit#fp«it.4.*«wi0iis.  perieniul  ê0  JèêUi- 
{jbrifi^  \Noinaiedepui6  à  la  Omvention 
^.sefkoiDbrel79t>parle  département 
le  rûisoi  sa  fureur  conttelctsooveraîns 
le  coiMiu^  plus  de  homes.;  il  exaka  raetien 
l'AockarstMHD,  Msassiii  du  roi  de  Sue- 
\$^  dendanda  «|uci  la  tête  de  son  sovre- 
pM»«  qu'il  sppelMt  le  Sarêanapt^  4u 
tord  y  fût  mise  h  prix  .ainsi  que  celle  du 
lufido  BruasviolLi  et  nota  la  mort  de 
i0)u$  XVI  Ml  mm  d».  gbira  hummh^  De- 
eau  auspeet  a  IU>besptcrre,  il  fut  arrêté 
osj^çmo  héhevUate ,  et  eondanmé  à  mort 
&  24  mars  1T94.  Il  conserva  so»  esraetère 
oaqu'à  son  dernier  noment ,  et  deman- 
la  d'eue  e^éeoté  aptes  tous  ses  compll* 
es ,  «w  aua  •  dit^il*  d'sroic  le  temps  <r6- 
>  Ui^lirqerlaiiisMrineqiespettdaDt  qu'on 
.  ferais  tomJi>tr  M»a  têtes.  » 

ÇLppVSELii  ou  Jean  de.Mnim  >  il»- 
lûii  i^jtfeliu&o  isaoi  etteaappeléCla- 
*V}^f  'Paie^aull  âtairèoiEtaix.  14  È*à^ 
cliqua  S  la  thMotio^ii  laphilosaBhie, 
i  FastroQomie  ,.à  la  efaimie^  à  rarlflimé* 
ique  «et  surtout  à  la  poésie*  lUmusa  la 
iûur  da  Pbilipp€i4ehBel ,  par  son  eaprH 
t  par  9on  enjoueneot.  il  s'était  d^aboM 
ait  coQoaitre  par  qttelques.petltes  pièces. 
j%  jroman  de  Is  itoat  M  élaut  tombé  en- 
re  les  iiiaios»  il  résolut  d»^  continuer  : 
Guillaume:  de  Lorrîsw  premier  auteur  de 
'etourn^e»  n'avait  pas  pu  l'acbever.  L'a- 
nourpro£sne,  la, satire,  la  morale  et 
'érudition.,  mois  surtout  les  deux  pre- 
nififs»  y  régnent  tour  à  tour.  C'est  un 
as  jpCorme. do  saliras,  de  contes,  de 
uiillies.  de  grossièretés,  defralumoraux 
itd'prdures^  Pour  un  meoMnt  de  ploi- 
Àr  quoB  aura  en  le  Usant,  ou  rencon- 
rera  c^ut  instaats  d'eunuL  11  y  a  une 
laxfeté  qui  platt,  parce  qu'elle  a'ast  plus 
le  notre  aièole  ;  voilà  tout  sou  mérite , 
looi  qu'en  dise  l'abbé  Leuglet  <|ni  nous 
I  dooué  une  édition  de  ce  roman  en  178$, 
\  vo).  in-ia.  (Voye»  MoiJNBt).  Clopinel 
i  fait  encore  une  Trodtiolioii  du  livre  be 
'aeonnUUiom4UI^^  phUowphiêt  par  le 
^ïhim  fioece  1 4494  iQ*ibl[o  ;  un  autre 
ks  Lettre»  d'Abailard  ;  un  petit  ouvrage 
airlet  répoMê»  4ii  syUU«#»  «le.  On  croit 
|u'U  mourut  vers  Tan  laoé. 

CU)PP£JNBU&G  (Jean),  né  à  An»*- 
terdam  le  %Z  um  lM^»wVîaita  presque 
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touteslesTTnivérsitésprolestantesderEu- 
rope.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  exerç) 
remploi  de  ministre  en  plusieurs  ea- 
droits ,  ftit  professeur  en  théologie ,  et 
prédicateur  de  l'Uni  versité  de  Franciser, 
où  il  mourut  en  1652.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  été  presque  tous  recueil- 
lis par  Jean  déMarek ,  son  petit-fils,  sous 
ce  titre  :  J.  Cioppenhurgii  theologica  ope- 
raomnia^  Amsterdam,  1684,2  vol.  iu-4. 
Its  renferment  des  dissertations ,  entre 
autres  sur  les  sacrifices  des  patriarches, 
sur  le  jour  que  Jésus-Chrbl  et  les  Juiif 
ont  mangé  ragneau  pascal,  sur  quelques 
passages  dlfllclles  de  l'Ancien  et  du  Non- 
veau-Testament,  contre  les  anabaptistes 
et  les  sociniens,  sur  l'usure,  etc.  Ces  écrits 
montrent,  qu'il  était  versé  dans  les  lan* 
gués  savantes  et  dans  la  critique  sacrée. 
On  fait  moins  de  cas,  même  cnezies  pro* 
testants,  de  ses  écrits  polémiques.  Quel» 
quefHimes  de  ses  dissertations  ont  trouvé 
place  dans  les  Critici  sdcri. 

CLOQUET  (Hîppolyte),  savant  méile- 
cki  naturaliste,  ne  a  Paris  en  1787,  mou- 
rut en  fé\Tier  18^0.  Il  professa  le  cours 
de  physiologie  à  l'Athénée,  et  le  succto 
on'il  y  obtint  lui  fit  ouvrir  les  portes 
de  l'Académie  royale  de  médrcine.  Voici 
ses  principaux  ouvrages  «  outre  une  fou- 
le d  articles  dans  les  journaux  de>  méde- 
cine et  daas  \e  Dictionnaire  des  êcien-' 
^inatureUei,  dont  il  a  rédigé  en  entier 
la  partie  des  reutiles  et  des  poissons  : 
Traité  d'anatomte  descriptive ,  1815  ;  3" 
édition,  1824,  a  vol.  in-8;  Osphritiaio- 
gi^^  oé  Traité  de»  oisurs  des  sens  ci  des 
organes  de  l'olfaction,  1821 ,  in-8  ;  Faune 
des  médecins,  ou  Histoire  des  animaux  et 
de  Uun  produits ,  etc.,  1823  et  années 
surventes ,  6  vol.  ln-8 ,  fig.  ;  Traité  corn- 
pleê  de  Vanatomie  de  t homme  ^  comparés 
avec  eelie  des  animavw^  1825,  in-4.  Clo- 
quet  termina  le  Sffslème  anatomiaue  » 
conmiencé  par  Vîcq  d'Azyr,  pour  VEm^ 
eyelopédU  méthodique,  1792-1838,  4  vd. 
in-4. 

CiORrVTÈltE  (Pierre -Joseph  Picot 
de)  naquit  a  Saînt-Malo,1e  29  juin  1735: 
il  rat  envoyé  de  bonne  heure  au  collège 
de  Douai,  tenu  nar  des  Bénédictins  an» 
tflais,  et,  à  la  fin  de  ses  études,  entra 
dans  la  marine ,  pour  v  renoncer  bien* 
tôt  et  embrasser  de  préférence  le  droit. 
Il  ne  tarda  pas  à  quitter  le  monde,  et 
entra  au  noviciat  des  Jésuites  de  Paris  « 
le  14  aodt  1756,  fit  ses  premiers  vœux 
en  1758;  puis  fut  envoyé  a  Compiègne, 

rr  y  professer  les  humanités.  Quand 
Parlement  supprima  les  Jesnitea 
(1769) ,  le  P.  de  Clonvière  se  retira  à  liè- 
ge ,  au  collège  des  Jésuites  anglais,  et  > 
âudia  la  tWologie  :  blentét  après,  *l  su 
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Êrince-évéque  de  liége  ne  irabia . 
)  5  septenmre  1773,  la  buUe  d'eifiôe- 
tion  de  la  Compagnie  4e  Jéa«e,  le  Pk  de 
OariTiëne  profita  de  ee  délai  panr  laîre 
-ses  voenx^  malgré  les  ora^^  aoslefés 
«contre  les  dîadples  de  saint 
Oblige  ensuite  de  quitter  Ttehit 
Ordi^,  Il  paasaen  Angktennavpvisve- 
viot  en  Franee^et,  en  1778»  rempliisait, 
^ Parie,  les^fonctions  de  diffeotnird'uBe 
«uîsoii de CannéllteB.  Doecertaioe dif- 
ficulté d'organe  Télûi^iaant  de  la  chaiie 
€!ir)gtieeae9  il  s^anpliqia  (et  le  fit  e«ic 
un  succès  digne  de  sa  piété)  à  diriger 
quelques  communaulés  rtligituees .,  de 
pieuses  ïéunlonad'hoittmesetdeiemraes, 
de  fiUes  péAiientes,  de  nouveaus  «coa- 
Tertis.  ^  En   i780,  son  •  évèque .  If SfB  de 
Laurens»  remmena  de  Paris«  et  lui  eon- 
fia  une  paroisse  voisine  de  Saint«lUle. 
Mgr  Gortois  de  FcessiginF  •  aueeseseur 
de  ce  Pontife  «  lui  conna  ra.divBetioii  du 
allège  de  Dinan  ^  et  le  nomlaia  son 
grand  vicaire.  Au  boutdeqaeiquesaftir 
nées  »  Je  P.  de  Clomière  i«olui  de  se 
-vouer  aux  missions  et  passa  en  Arnési- 
-que .  où  la  Compagnie  de  iésus  avait 
conservé  une  sorte  d'existeooe  ;  mais  il 
ae  put  accomplir  son  projet  fiÂea  le  ré- 
servait pour  des  oeuvres  aussi  îs^iartaoteB 
4pie  celles  des  missions  lointaines.  U  se 
tint  çacl)é  «  à  Paris  «  pendanl  tout  le  té- 
^ne  de  la  terreur»  el  jusqu'en  1806 ,  il 
se  cessa  jamais  de  remplir  lesfonctîe«B 
de  son  ministère  saoré.  Le  P.  de  CIûeî*- 
vière  s'occupa  surtout  d'<établir  les  socîé^ 
tés  religieuses  du  €ceiiff  de  Jésus  et  du 
Cœur  de  tfarie;  les  fréquents  voyants 
qu'il  fit  dans  ce  but  parurent»  au  gou- 
vernement de  Napoléon ,  oacber  des  mut- 
«hinations  politiques,  et  le  pieux  nûe- 
sionnaire  lut  jelé  au  Temple  y  le  â  mai 
1804 ,  où  il  se  vit  détenu  quaUe  ans:  de 
là  oo  le  transféra  daas  une  maison  de 
santé.  Comme  U  apprit  que  le  .Saîna- 
Siége«  par  des  brefs  de  1801  et  ia04, 
avait  confirmé  la  Compagnie  de  Jésus 
dans  Ja  Russie  «  il  trouva  le  »o)*en  d*^ 
erîre  au  P.  Grubert ,  général  de  rOrdre, 
qull  voulût  bien  le  mettre  au  raug  des 
membres  de  la  Société  de  Saintrlgnaoe. 
lieP.  Qarzoaouski,  suooesseur  du  P.  Gr»- 
iiert,  lui  répondit  selon  ses  vcoux  «  mais 
1  engagea  à  rester  en  France.  Il  ne  re- 
couvra sa  liberlé  que  le  11  airil  ifiof» 
et  ce  fut  lui  aue  le  ffénéeal  des  Jésuites 
nomma  Provincial  &  France,  lorsque 
le  Pape  «  par  sa  Bultedn  7  août  1814» 
eut  rétabli  les  Jésuites.  Il  lit  tant  ee  qui 
dépendit  de  lui  pour  relever  un  Orare 
fameux  qui  avait  rendu  à  la  religion 
«t  aux  lettres  des  services  éiçinenla^  et 


phes«  ssBuprafit  pour  letrtoeecruh 
lel,q«elearettiiMCkm^«vuit^eiir'  ^ 
l*BMvpe»r 


Le  P.  de  Oloriviire«M«ra^  to«»l 
1810*  O  ndif^en»  dW-cMeél  4tafe 
piéld  «îrcinannsdite^  «•)««mié4Nl- 
eieoreowiagaev  soie  «tvit^  JMÏHirti 
Invérekitioa.  >&icofu  iemié»Hi'|niA 

mXtmVÊk  gnaMIMUMVa  fllppieOQfl^aV^TfV» 

sur  difiÉMifis  Sttjfli«»  ttoMMBearmiiM 


la  philoaephis 
fosmomùemBÊd'  de 


»jM» 

dcie 


I*  >Tév«rQlionP,i'(fl 
le  VérUMê^i 


féknBt  ame  disaeieaiieifr  *fàB  tatf '-'J^MHi 
dfi*iWmHv,«t  des  pensées  ~ 
les  .âigrnesidii  pve^réssl 

en  Ters»ie  Aradcà  «tr«hiide<l 
dertfem  peinei^latli»  <^eitt«' 
et'  de  fincMai»  «ufrtétill4itlM 
MiliiiMia.  On  a^deiWiNI  gruiAiMi 
d»  €anUq%u .  dont  ptasfeurs^Mflé^ 
de  iièe«fef M.> 


Mde'MHofe;'' 


l778ii  k  la  pilftM  dei  ErmiteB'dvriNW 
Vaiérien,  il  daMt  di«  CmélOàtÊOm 
mnrVêOBerÊiemde  iafHè^eCd^T«rttii« 
qu'ils»  il imprioMP ^es fBM]  kft^ 
m,  1  id»  iB-lA.  i^nduitqtrato»^ 
ee  is*araBie^  aiur  puristf  -ue'DHvE'^R^Vj 
il  compeiB  tai  Fie  tf#  JTi  ^H^mM 
HMil/err  »  miisiawniire'  ape^oUqM,^'^^ 
dsieu£dea  IliesiBimHireedii^^awi^E^ 
et  de  la  CeagrégttiiNiMie8''Mles' 
Sagesse^  «wrt^eo  «deur-de  MfnM§; 
Ssant-LamcnlHm^Sèvres  torWé¥i«17f19i 
eet^rawrage  vit  le  jomr  à  Mis  \  ^nlTSlK 
in-tô.  L'anlieiir  ifiia*désà  éàmè,  m 
1770»  le  Jfedàiedés  IMires ,oer  PfMfA 
la  vis  ds  jr*  de  AMim;^  FaHs ,  Ift-it) 
vessie mtee.ennpB»  Il  piflilfd'^ftisfeiÉi 
OBOscoles  piemi^  «aire  eMvee/ tieP  Itdn^ 
eies  dé  d/neKan  d.e«ffte>£eidi^de  «sftM^ 
Mtf .  £&  I80i  »  à  sa  aoitie  en  ^TMpK^ 
Il  fit  înBiprimer,  à  Pirisvm  9  ItoU  »ft 
une  jRrpfimafBm  des  iffUn9^^  edM 
Pmf9k  oavcafedanalequelIlÉ'^^  pr» 
que  pns  un  mot  dtt  texte  de  rUfiNneM 
nesoii pesé»  expliqud>,  eu  qui  lie  do« 
lieu  à  dM  détans  nowrie  de  oeleneif  d»^ 
crée  etd'édillcalioii.  On  «'  impiriMiéà^ 
un  petit  in-ia  de  M  pag.  ^  la  Fls^^li 
JL  P^  de  GiarMIre^  Hantes,  imjir.  di 
V*« Aefoy^  sa»  date.  CTest  de  n  ^ 
nous  evoBB  IM  eetie  Kotleew 

CLOT  (Josepli*FraDçoitdn),  eavail 
eodésiastnpieAi  diocèse  deOenè««  »  1Ê 
en  1745 ,  à  Vins-eô-Safas  »  M  d'aMi 
destiné  ù  diriger  «ne  mMon  dans  leOv 
nada  ;  mais  ee  projet  noyant  pas  cttliéii. 
I  iàfitffucoasBBwnHntclNUMMnedelaoMi 
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'  «ft  tttùjgBèàoe,  curé  de  Cofengetprèt  de 
Genève,  et  de  \^  ias  en  Savoie,  il  est  fnort 
•e&  ISfii.  Oft  lai  émi  :  Bsplieaiicn  his- 
êmifÊê^  4êgmaiiptÈ  ei  «lontb  de  Umu 
im  m9ùMtiê  fkréêimmû  wmiêimB  dm*  k 
^qrfffcttmf  du  dMcAredtf  Bmièvê ,  7  vol. 
in-«^  179^  2*  édition ,  48fil<;  jLa  séante 
Miklê  wm9h4maH0^êé9Vint!fidMlé, 
MfuHifile  drfeul  reproche  dt  eenfradtV 
4io»  atirr  Jm^r^iVf^^  we  lu^  iwNiwfiewte 
4f  ffci»laîf«,  dMaolMMMfHifai  artÊ;ia 
ph^infn^f  lagMogiB^  ikpehnM(ogie^ 
(^ (y^eyfféipfc»»i  roHronemttf,  ete. ,  Lyon, 
-|8l<t^  6  r9^.  în-^,  idimpriméphifisurs 
4m^  L'abbé  dii  dot,  en  fiûbliant  œt  où* 
frage  «  «  rende  un*  fiervke'lraportant  à 
ia  rdigîon.  Avant i«î',.de  eavasts  ^ecdé* 
«Mstiqne»  «raient  téftilé  les  déiratstéats 
4lela  l^ble;  mais  auen  n'avail  entrer 
jpû  d> a  veogerrenAamble^  et  de  réunit 
^1^  .nn  «Berne  4ivre  les  prentee  et  les 
faits  qui  peuvent  détruiffaks  objeetieus 
tMA  amènes  qm  DÉodernes  des  incné- 
ailles  ;  fl  s'est  surtent  altaché  à  eombat^ 
Ire  Voilakot  parce  qnMI  est»  de  tous  nés 
darivainsv  eelui  qni  a  montré  le  pies  d^r- 
danr  et  de  malignité  eoatre  la  BîMe  et 
4onntra  las-faits  qu'elle  rapporte.  Il  relève 
■eserseur»,  ses  4iontradiôttens ,  sa  wmh- 
mm  foi»  aesciûeaBes,  ses  pnértfités.  Il 
s^élève  auni  de  .temps  en  temps  à  éés 
canaidérations  générales»  et  il  traite  quel- 
i^eaqMsstîooS'irenoTlaiites,  telles  que  la 
création ,  le  péché  erîmel  «  la  croy^nee 
^erimsMtalaéde  rdme,  le  déluge.  L*ab- 
iiédaCàotcoBamenceparréAiter,  sous 
le  simple  titie  d'Oés9rv»<tONS]ir^lttiHiial- 
r«9*  les  objeetions  et  les  diAcnllés ,  soit 
pfaysiquest  asiH  Ustoriqnes,  desincrédn- 
Im ,  cantse  raatbenticité  des  écrits  de 
ll<4Ba.  Ce»  observations  i^nfennent  aussi 
fdusienrsdiaaisslnna  ftatéressanies  sur  le 
récit  de  Molae,  sur  Tantiqaîlé  du  monde, 
«or  lesaystèmes  géolegiqnes  «  sur  YOri- 
gin9dts^mUâ$j  à^  Dupuis*  sur  les  expli- 
cations de  Guévitt  duBoeber»  sur  les 
chroBolagias  «hlnoiaes  et  indiennes ,  et 
•nr  d'antres  point»  imporlants. 

CLOTAIRElv.iittatrièmefiisde  €1ov1b 
et  de  Gletiide ,  roi  de  Boissons  en  &t  l, 
jotgnitses  armes  à  oettes  de  CMomIr  et 
4e  CUIdebeit  eenire  Sidsmond ,  roi  de 
BMagagne.  11  suivit  Tblerri  à  ia  guerre 
aeotre  le  roi  de  Tburinge,  alunit  ensuite 
«veoson  frère  Childebert ,  et  fit  de  con- 
«art  avec  lui  une  course  en  Eimagne  en 
as.  Après  la^mort  de  Thierri ,  Clotalre 
«Bt  le  msranme  d'Anstrasie,  et  après 
aalledeCbildebert  en  668,  il  réunit  tout  ï 
Teniphe  franals.  U  se  signala  contre  les 
Saiea»  et  les  Thuringîens ,  et  mourut  I 
Coasplègne  en  661.  L'année  d'aupara- 
vant«  Ou^HBnei  sen  fils  naturel ,  s^dtak 
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révolté.  Son  père,  l^iyant  surpris  Tes  it% 
«es  à  la  main,  le  brûla  avec  toute  sa  Ta- 
milte,  dans  une  cabane  où  II  les  avait 
lait  renfenner.  Le  crime  de  Cbnnnnc 
étak  sans  doute  odieux,  mais  la  punition 
-ne  l'était  pas  mains.  La  nature  Tengea 
ses  droits  par  les  remords  qu'épronva 
Clotaire ,  qn  tie  survéent  qu^n  an  ti  cet 
berrible  soorifice; 'car  il  mourut  Tannée 
suivantev,  le  même  jour  >t  à  la  m^inc 
betireqnH  fit  périr  smifils.  SeTaytint 
tu  Ikée  la  mort,  il  s'éerla  :  n  Qu«1e  r6i 
du  del  est  puissant ,  puisqu'il  dispose 
ainsides  phis  gronda  nds  de  ta  terre!  » 
«  Paroles,  ditunliistorfeo,  qu'un  prinre, 
«  né'comme  lui ,  pour  aller  au  grand , 
«  aundt  dû  méditer  pendant  sa  vie ,  au 
«  lien  d'attendre  sa  aemière  heure  pour 
«  les  prononcer.  Adultères  ,  incestes-, 
«  «ruautés,  meurtres  et  horreurs  aeni)« 
«  '  lent  nnstoire  de  son-règne,  «t  Clutalre 
*  pourtant  eut  de  grandes  qualités.  >  Il 
laissa  qoafre  enfants  qui  lui  succédèrent. 

CLOTAIRB  II.  fils  et  successeur  de 
€hilpériel«rdans  le  royaume  deSoissons, 
à  rflge  de  4  mois ,  en  584 ,  fdt  soutenu 
par  Frédégonde,  sa  mère,  contre  les  ef- 
forts de  Càildebert  Clle  remporta  sur  te 
prince  ime  victoire  signalée  près  d^  Sois- 
sons  en  693.  Aprèsia  mort  de  sa  mère, 
SAit  défait  par  Théodet»ertetparThlerri. 
Ces  desx  prince»  étant  morts,  il  réunit 
toute  la  monarcbie  française.  Il  dompta 
les  Salons ,  tua  de  aa  mafn  leur  duc  Ber- 
tiKKild ,  et  ne  seneea  plus,  après  la  vic- 
toire, qu'à  assurer  la  pals  de  tlSYat ,  en  y 
fliisant  régner  la  Justice  et  Tabomlance. 
n  inonrut>en  6ds ,  Içé  seulement^  45 
ans,  laissant  deux  fil9.  DagobertelCha- 
ribert.  L'amour  des  lois,  Tartde  gouver- 
ner» le  ixêe  pour  robservatlon  des  cer- 
nons, ont  fait  oublier  en  partie  sa  cnianté. 
Il  fit  égorger  tes  quatre  enfants  de  Ttiéo- 
dorie,  son  cousin  ;  il  c(mdamna  Bmne- 
haut  à  une  mon  cruelle;  Il  livra  HKi 
Saions  è  la  fureur  du  soldat,  etc. 

€LOTAIRB  ni,  fils  attté  de  Clovfs  1î , 
fut  roi  de  Bourgogne  et  de  Neustrie. 
Après  la  mort  de  son  père ,  en  655 ,  Bi- 
mlde,  sa  mère,  aidée  de  saint  Eloi ,  goir- 
"Tcma  durant  sa  minorité  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Cette  princesse  iTétattt  rett^ 
lée  au  monastère  de  Ghelles ,  Bbrotn  , 
maire  dn  palais,  É'empara  de  toute  Tait- 
4orlté,  et  se  fit  détester  par  ses  cruautés 
et  ses  ininsticesw  Clotaire  III  mourut  en 
€70,  sansMttérilé. 

CLOTAIRE  lY  (voy.€aAnL»M/iBTBL). 

CLOTILDE  (sainte),  fille  de  Cbtipério, 
roi  des  Beurgulgnona ,  eut  le  bonheur 
d^ètre  élevée  dans  la  religion  catbolique« 
Quoiqu'etle  fût  obligée  de  vivre  parmi 
ks  anens.  Jes  prineyea  de  la  vraie  foi , 
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qu'on  lui  inspira  dès  le  berceau  «  flreat 
sur  son  âm^oes  impressions  «profpwles. 
Elle  s'accpuluma  de  bonoe  heure  à  mé- 

Sriber  le  Bioode  »  et  ees  seiiliiBeBU  ne 
rent  que  se  forliiier  par  la  praliqueées 
ceuvres  de  ^té..  Son  umoeenoeoe  reçut 
aucune  alteinte  des  charnes  de  la  vs«^é 
mondaine  qui  Tenvironiftak  de  toutes 
parts.  Ce  fut  en  493 qu'elle  épousa  Clovi^, 
premier  roi  chrétien  de  Pranor*  £lk  con- 
tribua beai^eoup  d  sa  caoversion  parsOB 
esprit  et  ses  vertusi*  (V»Cu>viâ).  Aprte  la 
moridesonépouie»6ll,la^erreft'élant 
allumée  entre  ses  enfanta^  cUa  se  iwlkjirà 
Tours  auprèsdu  toAibeauikaaint  Martin* 
où  elle  passa  le  reste  de  ses  jour»  dans  la 
(rière,  le  jeûne  »  les  veilles  et  les  anlees 
exercices  iie  la  pénitence.  Dans  sa  des* 
nière  maladie  ,  «yent  envoyé  chereber 
ses  fils,  et  ks  ayant  exliortès  de  lama* 
nière  la  plus  toueliante  è  servir  Dieu  et 
à^rder  ses  oonimandemenls^  à  prbtél^ 
les  pauvres ,  d  Iniiler  kurs  peuples  avec 
une  bpnté  pateradHe  »  à  vivre  ensemble 
dans  uneparfaiie  intelligence^  et  à  amat- 
tenir  par  tous  les  moyens  piossiblen  la 
paix  et  la  tranquilliié {publique,  elle  rom^ 
«ut  le  trentième  jour,  après  avoir  reçu 
«es  sacremeuu,  et  lait  une  profession  |m- 
blique  de  la  foi ,  le  Z  juin  643*  Son  corps 
fut  rapporté  à  Paria  en  l'égUse  de  Saiot* 
Pierre  et  Saint-FèuA»  où  Clovis  était  en- 
terré. Outre  la  colléffisle  de  Saint-Pierre* 
le-Puellier  «  possédée  aotf efois  par  des 
vierges  chrétiennes,  on  compte  parmi  les 
magnifiques  fooilations  de  cette  sainte 
reine ,  les  monastères  d* Andeiy«  de  Saint- 
Cicrmaiii-d'Auxerre  ,  et  de  Cnelies«  Sia- 
dame  de  BenneviUe  a  publié  une  Yûée 
Mtttre  Cloaiét^  Paris ,  iao9 ,  in-i  JL  -^  }\ 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  Cu>Tana, 
sa  fille,  mariée  à  Amalario ,  roi  des  Visi- 
gotbs,  qui  était  arien  »  et  que  emplovi 
pour  corrompre  sa  foi  la  violence  et  fes, 
outrages.  Délivrée  de  cette  tyrannie  par 
Childebcrt,  son  frère ,  elle  mourut  en  re- 
.venant  en  France  Tan  Ml. 

CLOU  (sajnt) ,  en  latin  Cloàulpkm^  fik 
de  saint  Amoiild,futpremief  ministre^a 
CloUire  U.  Ayant  été  élevé  sous  les  yeux 
de  son  père ,  il  fit  paraître  dès  sou  bas 
âge  beaucoup  d'inclmatioa  paur  la  vertn» 
et  ae  distingua  par  $€%  progrès  dans  tes 
sciences  sacrées  et  profanes.  Il  parut 
avec  éclat  è  la  cour  des  rois  d'Austrasie, 
nosséda  les  premières  pbces  sous  Dago- 
bert  f«  et  Sigebert  II,  et  n'employa  U  oon- 
sidératlott  doot  il  jouissait  que  pour  la 
gloire  et  le  bonheur  de  l'Etat.  Mats  Tex- 
périence  lui  ayant  appris  combien  il  est 
diOlctle  aux  âmes  mêmes  les  plus  vertucv* 
ses,  de  vivre  pour  Dieu  au  sein  des  gran* 
deurs  lijunaincs ,  il  choisit  un  état  où  jl 
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l  fût  moins  exposé  à  la  séâueUom.  h\ 

W  Meu  ayant  pctdv  Msa  elsaCiiS 

Clou,  fut  nommé  «manin 

oré  hiî»f>ourle«efl  . 

éiéaacré,  y  ne  s'oceupa  ]. 
.  pttr  en  bo»  paaSeof-  wi 

diaïf  e.  «  Son  amaue  pour  \ae\ 

«-  dit  un  auteur  rCiast^4«niln^<^ 

«.  fiffirait^ponrla» 

«  lesplusnéeeasaiaesàlairlac 
.  «  lant  au<  piat  de  la-aPOiZè=  s^-i 
.  «  aon  âme  lin  palntla  via  v^ett- 

•  «et  esprit  de  leryen?  ittti 
«  ^Bna.tantdarforeaiiia , 
<«  la  parolrde  Sirs*' Plein  da 
«  la  gloire  de  Jés«a€lmatee4e 
«  penraan  troupeau^  >ii ira 
«  uae  ardeur  infaisgaihio  Si^in 
«  tioo  des  émeaeooAéeaft  MM' 
Ce  saiutévé^iae'motirat'cn'OajOt 
après  en  avoir  employa  nuagaÉts 
vememeat  de  sen  église^  >  *;.  ^^^  ^naà^ 

CLOUD  (  saint  >^  C«èiliNiUM»>lfc 
Jeune  des  enlanU  de.  -ClodatHAP 
en  èâa^  Echappé  Mf^ncf 
ciaie  de  fat  Pravidenea  «a 
la  foreuir  de  Clotaite^  il  at^trésira 
de  saiat  Sévérin^aieux  SialitaftNPf  cftVI 
méëansunecellalefrtn  <ia<M>fai?<1M{ 
caaion  s'étant^plua.a'viiietiiiaiiriMIfP 
de  raeouvrcr  le  royamn^âéton  I^MfV 
né  voolul'iaraBis«ipvoO0er«^*i<lii 
«  ditun  msterieB^M  à^t'^déi 
«  le  séant  des  gnudeuralMiaiirtaes 
«  lui  avait  ipprâ  MfMv'iolwétleii 
«  plusà  en  être  privé  qu*n  lea^ 
«  qttelevéritableraîcsl^ealtilqnï 

•  eomaiander  à  lOMnémev  €t  «nalliWrt 
«  lespas8ionsdontleapri«io«6da4tf^tiil# 
«  ne  sont  qua'Srop^oiiveiat  tsaiJJilâW 
«  Il  remporta  cette  vfatoimattrfceapà'^ 
^  chants  »  el  s*appliqttr  eooaaaaBaiwet' 
«  la  conserver  par  la  praiiqiie  dettiÉÉ' 
«  lea  vertus  da  ehrisUanistHia'.  ht  ^^ 
«  dont  il  jouissait  dans  aaipteftecrMi 
«  était  inaltérable  ;  il;  goûtait  ^triejiiir 
«  solide,  qu*il  n'eût  pa*  'véuiit  étfcsi^ 
«  contre  les  délices  dea«PQi^,)deaftll^ 
«  chm*messontempai5nfNié#éanleiMd> 
«  bîe,  la  confusion  arréaqafètnde.^'V 
661,  il  fiii  ordonné  prêtra^^fiar  -CMlé:; 
évéque  de  Paris,  bâtit  vn  monastM  tH' 
village  de  Nogent .  appelé  Saiamâeo^ 
et  changé  depuis  en  collégiale.  Il  nielÉil' 
saintement  en  atîo.  C'est  ta  'frtniÊf 
i»riiice  du  sang  des  rois<  de  ''Wvum^-ikil 
rfiglise  oit  honoré  d'un  «utopuUie;  ^  • 

4U/H:ET,  habile  clumiiie^  el  nMniif- 
dett«  né  le  11  noveasbra  f76i  tglng^' 
près  de  Mézières,  4e  pareatacttlMfîeâié,' 
comment  ses  études  S  CharlevfUe,  efti 
se  distingua  par  son  întelligeace;  aish 
,  .HUunalure  i^aat  voulu  raisiô^  è  ce 
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qu'il  appelait  det  détailt  de  toiletta  ,  il 
quiUa  le  coHé^e  et  ae  tendit  à  Méuèrea , 
où  U  y  «rait  Qoe  école  gratuite  pour  les 
Hém^nH  d«  caftcii  et  de  la  géométrie 
dMoiiptife;  il  prit  de»  kstens  sous  le  cé^ 
I^IlKe  Maipge,  dont  H  inériUi'  Featime»  Il 
V4|t  encivde  à  PairiS;fie«ir  Tiaiter  tes  ate- 
lieiVjStleMaBiilBetairesv  etaprèa  U  imart 
ilei;ae«^pavenia,  il  seteuma  à  Singljr,  acfln 
thl«e:itvreirefKièreineolàlaelitmie,  paar 
IniMUe  il  avait  un  goût  décidié.  Il  établit 
^•|ojrd'iiao£fieiicem)'oà  il  eat.oeoaftk>n 
d«  laine  Am  ncbeidits  awr  la  natar«^s 
:>  «t  qui.  eut  beaiieoup  de  Booeèa  ; 


qiai^^yant  perdu  une  aeninie  coaaidéra- 
bto  dan»  nue  banquerautede  CbarlenUe, 
ilÂlI  oUJgé  d'Iabaudooner  non  entrepiiae; 
et  MUU  |»ar«ttre  ému  ni  aAigé  deicet  évé- 
nenaeat  ,t  itrevliit  à  IJéBièrey  <,  eu  î)  ec«- 
eutfn^jiiRe  «piaoe  de  profesaenr>de  dilinie 
à  récole  du  génie»  Il  Atdtfem  esaaie  >siir 
l^ier  01  sur  l'aoîde  pruisiaoe,  et  ironva 
it:fiM^n  de  fobriquer  de  i*acierégal  en 
qiMMÀ  l-flcieir  :dea  Aurais*'  Aamomeni 
OH  Ja  iï&v«tlotion  éelata  v  il  f<tl  chargé  d*é- 
t«Mir  une  fabrique  de  fer  foiigé  à  Daîgnv 
pm  de  SédAAtei  11  a'jcqnitia  si  bien  d'e 
sa^nominlasion  i  que  cette  fabnquea  auffl 
ih  ny^Wivigionner .  aeule  les.anenaux  de 
liovai-et  de.MeUpendant  loot  le  temps 
que  ie^.  armées  irançaises  restèrent*  etir 
IwteOAti^resde  la  Belglq^eet  do  Luxein- 
hm^»  On  y  remarquait:  un*  lammoir, 
49iHli|  constmietieu  fut  regardée  oomme 
up.«b«fid'<£uvre  de  méeanique.ll  seren- 
ct4  eusuil»  à  Paria,  où  ou  lui  donna  oue 
pUce  dans  le  consett^lea  arts  établi  près 
4|i.niiois(ire  4e  riniérieur..  11  la  remplit 
•)>iHS/UUe-exaaUjtude  cempuleuse;  mais 
le  ,^ésir<de  faire  des  expériences  sur  la 
T^t^UfOa  kii  fit  entreprâidre  un  voyage 
à^Cayenue*  Il  iMurut  de  la  fièvre  le  4 
juin  1801,  dans  un  endroit  écacté^  ou  il 
inisoQit  à  peu  près  la  vie  d'un  sauf  âge. 
vCIr^VIS  1^ ,  regardé  ordinairement 
c^mme  le  téritaUe  fondateur  de  la  nio- 
n«^xhie  française,  auœéda  à  Cbildéric, 
son  père,  .l'an  48L  11  étendit  les  eon- 
qi^ètes  des  Pran^^is*  affermit  leur  puls- 
sance»«t  détruîsiloelle  des  Romains  dans 
ls(parUe  des  Gaules,  située  entre  la  Som- 
me» la  Seine  et  TAisne.  Siagrius,  général 
romajo,  fut  raineu  par  lui,  et  déeanité 

Ïirès  4e  Soissons^  où  le  vaimpieur  établit 
e.  siège  de  sa  monarchie.  Ces  victoires 
forent  suivies  d'autres  eueeè«  remportés 
sur  les  Germains.  Glovis  les  défit  a  Tol- 
biac, anjoinrd'bui  Zulplch,  dans  lélee- 
toratde  Cologne,  eu  496.  Ses  troupes 
«•fmseaçant  à  plier,  ce  prince  a'élança 
tout  à  coup  au  miUeo  de  la  mêlée ,  leva 
les  yeux  et  les  mains  au  del ,  et  s'adres- 
sent au  Dieu  de  sa  pieuse  épouse  :  «  Sel- 
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«  gneur,  dit-il ,  dont  on  m'a  cent  fois  ré- 
«  vêlé  la  puissaneê  au-dessus  de  toutes 
<t  les  puissances  de  la  terre  et  de  celle 
«  des  dieux  que  j*ai  adorés  jusqu'à  pré- 
«  sent,  daignez  m'en  donner  une  mar- 
«  que  dans  resirémité  où  Je  me  trouve 
«  réduit:  si  vous  me  faites  cette  gréée, 
«  je  me  fais  baptiser  eu  plus  tét  pour 
«  n^adorer  plus  oésérmai$  que  vous.  »  A. 
peÎBe.eut«il  pronewicé  ces  paroles ,  qui  fu^ 
rententendttes  d'un  grand  nombre  de  ses 
oflicievs  et dcses  soldats,  que,  par  une 
assifitanee  manifeste  du  eiel;il  remporta 
la  viosoirela  plus  édaiante.  Dès  qu  il  fut 
arrivé  à  Reims,  saint  Rémi ,  évéque  de 
ceit»  ville ,  lo  pressa  d'accomplir  la  pro- 
messe solennelle  «D'il  avait  faite.  Le  roi 
répondit  qu'il  ne  délibérait  pQSlÉ-<les9ii8; 
mais  qu'il  avait  une  armée  à  qui  II  voulait 
faire  agréer  sa  résolution ,  et  qu'il  voulait 
même  engager  a  suivre  son  exemple. 
Ayant  assemblé  ses  soldats  et  les  plus 
notables  de  la  nation  française,  il  les  hsh 
rangua  avec  ce  ton  de  conviction  qui  ne 
manque  jamais  de  faire  impression,  fl 
leur  rernh  devant  les  yeux  la  journée  de 
Toiblao»  la  promesse  quil  avait  faite  au 
Dieu  des  chrétiens  en  leur  présettoe,  la 
révolution  subite  et  heureuse,  qui,  de 
vaincus  quKs  étaient,  les  avait  en  un 
instant  rendus. vainqneiirs.  Des  accla- 
mations înlerromplrent  le  discotirs  du 
prBice«  La  plus  grande  partie  s'écria 
comme  de  coneertr  «  Nous  renonçons 
«  ans  dieux*  mortels,  el  nous  ne  voulons 
«  plus  adorer,  que  Timnioriel  ;  nous  ne 
«  reèonnaisions  plus  d'antre  Dieu  que 
«  celui  que  le  saint  évéque  Rémi  nous 
«  prêche.  ■  Glovjs  fut  baptisé  le  jour  do 
Noël  de  la  mémo  année,  par  saint  Rémi, 
avec  d,000  personnes  de  son  armée.  Ge 
grand  .éréqne  lui  parla  avec  une  fermeté 
chrétienne:  «  Pnnoe  Sycambre;  dit-il, 
«  baisses  la  tète  sous  le  joug  de  Jésus- 
«  Christ;  brûlez  ce  quev^us  avez  ailoré; 
«  adorez  ce  que  vous  avez  brûlé.  »  Clovis 
était  alors  seul  roi  oatliolique  qu'il  y  eût 
dans  le  monde.  L'emperenr  AnastaseCa* 
vorisait  les  eutychieos;  le  rot  des  Van- 
dales, en  Afrique;  Tbéodoric,  rot  des 
Ostrogeths,  eu  ItaJie;  Alaric,  roi  des  Vi- 
signths  ,en  Espagne;  Gondebaud,  roi  des 
Bourguignons,  étaient  ariens.  L'année 
d*apres  son  baptême ,  en  487,  les  peuples 
.  renfermés  entre  les  embouchures  de  la 
Semé  et  de  la  Loire,  ainsi  que  les  Ro- 
mains qui  gardaient  les  bords  de  la 
Loire ,  se  donnèrent  à  lui.  Ayant  tourné 
ses  srmes  contre  Alaric,  roi  des  GoUis, 
il  gagiia  contre  lui  la  célèbre  bataille 
de  Vonillé ,  près  de  Poitiers ,  et  le  tua 
de  sa  propee  nuin  l'an  &07.  Il  sou- 
mit ensuite  toutes  les  provinces  qui  s'é« 
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tendent  âefNiis  la  Loîrê  tusqu'aïut  Pf- 
rénéei,  lePokoUf  la  Saûttooge,  le  Bor- 
delais ,  r AQverjgne  ^  le  Qucrd  >  le  KoueN 
ICtte«  l'Albigeds,  el  prit  AAgoaléine  et 
Toulouse  ;  iiiak  il  fut  vainoa  près  d'Arles 
put  TkéiKlerie  m  60».  AnastaM,  empe- 
reur d'OrieDtf  redoutant  sa  Talcur  «t 
admiraul  aes  succès  »  lui  lairoya  le  titre 
et  l«s  orneuMttts  de  Consul,  de  Patriee  «et 
d'Auguste,  avec  une  couronne  d'or  et 
vn  manieaii  de  pourpre*  Ceiut alors  que 
Pîuris  devint  la  capitale  de  son  royaoBse. 
11  y  mourut  en  &li ,  ii  45  ana,  après  en 
avoir  régné  30.  Ce  faéroa  ne  triompha 
pas  seideiuent  pior  les  armes  ;  il  triompha 
encore  dairantage  par  la  force  de  son 
génie ,  et  surtout  par  les  lumières  et  les 
secours  inestimables  qu*il  trou?a  dans  le 
ctkrLstianisme.  «  Noua  croyons,  dit  le 
«  président Hénault, ^ue  les  évéques  et 
«r  la  religion  ont  beaucoup  contribué  a«s 
<c  succès  de  Clovis»  Les  Gaulois  n'avaient 
«  ni  lois  ni  goufemeraent;  lesempe- 
«  reucs  d*Orient,  qui  en  étalent  lesseula 
a  maîtres  Y  laissaient  ce  peuple  se  gou- 
«  Tcrner  j^r  les  £sctioDs  :  touft  était  dans 
«  ranarcbie»  lorsque  Clo?i8  parut  avec 
«  son  armée.  Le  clergé  loTorisa  ses  oon- 
«  auéles,  lui  fit  abandonner  ses  faux 
«  dieux  «  négocia  son  niarlage  avec  Gle^ 
«  tilde ,  princesae  aussi  discinguée  par 
«  1  élévatu^n  de  son  esprit  que  par  sa  pru- 
«  dence  etaa  piété.  Alors  le  gouverne- 
«  ment  féodal  rendait  lesgrands  vassaux 
«  oppresseurs,  multiphaît  les  serfe,  et 
«  outraf;eait  la  dignité  de  Fbomme  :  le 
«  derge  s'occupa  à  détruire  l'autorité  de 
«  ces  ^ans»  et  se  servit  de  le  reli^ 
«  pour  donser  au  peuple  qiralques  lu- 
«  mières  et  quelques  vertua*  Voilà  des 
«  bienfaits  oui  méritent  la  justice  du 
a  prince  et  )a  reconnaiasanoe  de  ia  na- 
«  tion.  »  Malgré  l'avantage  tnestioiable 
duchristianîsme^Clovisf ut  d'une  omaulé 
oiil  ne  répondait  guère  à  la  douceur  que 
la  religion  aurait  dû  lui  inspirer.  Il 
exerça  des  barbaries  inouïes  contre  tous 
les  princes  ses  parents;  il  s'eaapara  de 
leurs  Euts.  Sigebert,  roVde  CJologae; 
Çarraric,  roi  des  Horins;  Ranacaîre,  roi 
de  Cambray  ;  Eenomert,  roi  du  Mans, 
lurent  les  malheuieuses  victimes  de  son 
ambiUon  sanguinaire.  Les  signalés  ser- 
Tices  qu'il  a  rendus  i  la  re&gion  don* 
nent  lieu  de  présumer  que  le  Seigneur 
lui  aura  fait  la  grâce  de  se  ivpeiilîr  de 
sea  fautes.  L'on  rapporte  quWnt  de 
marcher  contre  AJarxc,  mi  des  Goths, 
et  d  avoir  mis  le  pied  sur  les  terres  en- 
nemies, il  défendit  à  toute  son  armée 
d  y  piller  aucun  vase ,  ni  aucun  ornement 
des  autels,  de  faire  aucune  insulte  aux 
vierges  ou  aux  veuves  laorées,  aux  clercs, 


h  leiv  taBitle ,  à  leurs  éoausstîqaes ,'  it 
même  aux  serfs  des  égfises  ;  et  ifo^apfès 
la  guerre,  il  fit  dire  aux  évéqiws*  îftt 
cbaeoa  pouvait  rédaioer  ee  qu'aafril 


perdu ,  et  demanâer  la  llberlé  des  e 
ves.  Par  un  respect  lotit  particulier  qjne 
ce  prince  portait  à  saint  Martin  »  iT  fit  en- 
core publier,  en  passait  près  de  Tours, 
la  défense  d*y  rien  p^enAne^iOe  lliMe 
et  l'eaui.  Un  soldat  ayant  |^is  ite  -fbin  k 
un  pauvre  homme  endiâBttt  queœiÉ^éialt 
que  de  l'herbe,  le  roi  le  firuMMnrirmiv 
lo<liamp  t  El  comimmd  rMtpoHerisM» 
mouf  la  ^iotéire ,  -dit  le  monarûtÉe ,  si  sli 
offéme  U  frand  $sdnt  JlforlM  f  La  mwêê 
vénération  qu'il  avait  poiir  lamemeiAf 
de  safait  liilaire  fut  la  causé' qu'il  tcM 
avec  le  plus  grand  soin  à  laeettscâratièi 
des  terres  de  l'église  de  Poillers.  HftitèÉh 
tenréàParis  daes  l'égUsede  Salnt-Plenc! 
et  SaioU-Paul,  qui  depuis  a  reçu  le  nom 
de  Sainte^Geneviève,  qnHl  dtiit  Corn- 
meneée  et  fondée  avant  dfentreprendrti 
la  conquête  des  Gaules  sair'fes  ariens, 
pour  attirer  les  bénédIètionB  du  tiel  sur 
les  armes.  On  observe  qcÉ^ii  t  'avait  dànl 
sa  vaste  étendue  beaucoap  de  peinlurèli 

aui  repi'ésenfaient  des  sàMs'oe  Ton  et 
e  l'auiR  Teslauient,  et  qifll  se  fit  dV 
bord  beaucoup  de  miracles  an  tombcMi 
de  Sainte-Geneviève.  Cette  église feten- 
suite  acheva  par  les  soins  de  la  i«M 
Clotilde.  Le  mausolée  de  Glovfe,  qtffu 
voyait  dans  le  chosur  de  cette  église, 
était  un  ouvrage  récent;  o^t  le  eardiill 
de  La  Rocbefoucaulrqui  f  avait  fait  éri^ 
ger.  On  trouve  dans  Aiaàoia  une  épita» 
l>be  de  Glovis ,  lAtrllMée  par  <{nelques* 
uns  à  saint  Rémi ,  et  qui  oomneiice  pa^ 
ces  vers  : 


Coodiaii  hase  ««ciy  ttz  ÇiOHtomM  et  Um^ 
Ptlricius  laagno  subHmIc  FaiiIthMiora. 

Ses  quatre  fils,  Tbierrî ,  Clodomir,  ÇXt 
debert  et  Clotaire,  partagèrent  eiitie  i^ 
les  Etats  de  leur  père.  CTest  sous  ce  pnnof 
oue  l'usage  des  vers  à  scie  fat  apport 
des  Indes.  Nous  avons  une  TVt  de  cfovi^ 
par  Viallon,  pleine  de  redie|cbll,é$  et  de 
bonne  critique. 

CLOVIS  If ,  fîfs*  de  Dago|>ert,  r^aa 
après  lui  en  6SS  dans  les  royaumes  él^ 
Neustrie  et  de  Bourgogne,  étant  à  1  ' 
âgé  de 9  ans,  sous  la  tutelle  dellaà 
sa  mère,  qui  goaverna  avec  Ite 
de  palais.  Ce  prince  épousa  Baà»Hii^v.  ^ 
mourut  en  655 ,  à  23  ans.  Il  fà%'n  pért 
des  pauvres.  Dans  un  teinps  dçdSMtte, 
après  avoir  épuisé  ses  coffires  pour  se- 
courir ses  sujets ,  il  fit  e^ilever  les  tametf 
d'argent  dont  son  père  Dagobert  av^ 
fait  couvrir  le  chevet  de  l'église  de  SainC- 
Denis,  et  en  fit  distribaer  le  produit  ata 
pauvres.  Ce  prince,  dans  une  assemMét 
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â^âques^  obtint,  m  clédomiiMi^ement 
piHur  cette  abbaye»  ime  exemption  de 
toute  juridictloa»  la^pielleftit  coofiitnée 
per  Landeric,  évéque  de  Paris*  U  laissa 
t£ois  fils,  Tiûem»  Glotaîre  III  et  Cbill^ 
défie  II.  (Voyez  BATBII.0B.) 

CLOVIS  m  r  fils  de  Hiierri  I  ou  UI  • 
roi  des  Plaçais,  lui  suecéda  en 691.  Il 
r/égqa  duq  aiia  soi»  la  tutelle  de  Pepîn 
de  fiéristal .  maire  du  palais ,  qui  s'était 
emparédel  autorité  royale.  11  mourut  en 
W^t  k  Uaas^ 

CLOWËT,  ou  CumtTCPierre),  oélè- 
brc  graveur,  oéen  1606»  à  Anvers  >  oMiit 
en  1&77 ,  fut  élève  de  Spierre  et  de  Bloe- 
maert;  il  a  excellé  également  dans  le 
Porti^^itt  l'Histoire  et  le  Paysage.  Parmi 
ses  ouvrages  on  cite  principalement  ; 
une  D9$cmU9  4$  ^row;  Saint  MiekH 
comhalianX  U  diabh;  Ùl  mon  de  saiiU 
ÀntoinB;  Lu  perlraî(s  et  FemandCw^ 
lu,  4^ Amène  rêtpuei^tlc* ,  et  un  Paysa- 

Pe  de  grande  dimeuMon,  représentant 
^  Hivsx ,  jGonnu  sous  Je  nom  de  VEiable 
à  vaeh0$.  <h*  Son  neveu  ^  Albert  Glowet , 
a  é|é  aussi  un  graveur  babile;  on  di»* 
tingue  parmi  aes  ouvrages  la  €on«- 
€epUcn  myUèrieute  de  Marie ,  on  VE^ 
temel  biniwmi  la  Yitrge  ,  êa  deux 
nbocbea. 

CLUGNY  (François  de),  né  Tan  163T 
à  Aj{$ues-Mortes  en  Languedoc,  entra 
fort  jeune  dans  la  eongr^ation  de  TO- 
ratoire  à  Paris.  Après  avoir,  enseigné 
avec  réputation  dans  divers  collèges,  Il 
fut  envoyé  À  0uon  en  1665.  U  y  easan  le 
reste  de  ses  jours ,  oeeupé  à  la  direction 
des  âmes,  prêchant^  confessant,  eaté< 
cbisant.  Il  mourut  h  Dijon  en  1694 ,  à  67 
ans.  Ses  OiSueret  iftritwUes  sont  en  lO 
vol.  in-13.;  on  les  ht  peu,  parce  qu'elles 
sont  pleines  d'idées  singulières  et  bizar- 
res ,  et  d'expressions  p^u  assorties  à  la 
dignité  des  cboses. 

CLUSE  (Jacques  de),  nommé  aussi 
de  Parades ,  ou  plutôt  de  Paradiêo ,  du 
nom  du  monastère  qu'il  liabitdit  en  Po* 
logoe,  ordre  de  Cfteaux,  diocèse  de  Posen- 
On  dit  qu'ensuite  11  se  fit  diartreux  el 
vécutâO  ans  dans  la  Chartreuse  d'Ërfort, 
où  11  mourut  à  80  ans»  en  1465.  On  a  de 
lui  un  traité  De  apparitionibMt  anima^ 
rum  poêt  exiium  à  corporibus^  et  de 
tarumdem  reeefiacyli$,  imprimé  à  Burg- 
dorff  en  1475 ,  in-folio.  Quelques  auteurs 
distingueht  Jacquet  ds  Clwe  de  Jacquee 
de  ParadUo ,  et  un  Jacquee  de  Paradiio 
d*un  autre  de  même  nom,  auteur  d'un 
Spéculum  religioiorum.  Nous  avons  suivi 
l'opinion  qui  nous  a  paru  la  plus  vrai* 
semblable  ;  c'est  à  tort  qu'on  attribue  à 
un  auteur  de  ce  nom  le  traité  intitulé  : 
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Onuê  ecelesim^  etc.  (Voyez  Jean  de 
Chelm.  )— -  Il  V  a  aussi  un  Paul  Pakadès^ 
ou  Pabamsi.  (Voyea  ce  root.) 

CI^UYlERt  ou  plutôt  CuewBi^  (Phl* 
lippe) ,  naquit  à  Dantziok  en  1580.  It 
quitta  l'étude  du  droit,  pour  s'adonner 
entièrement  à  la  géographie.  Il  voyagea 
en  Angleterre,  en  France,  en  Alterna- 

S  ne ,  en  Italie ,  et  se  fit  partout  des  amis 
lustres.  On  le  sollicita  puis^samment  de 
restera  Rome,  où  een  génie  pour  les 
letures ,  et  principalement  pour  tes  lan- 
0yKS,  trouva  beaucoujp  d'admirateur».  U 
eu  pariait  dix  avec  facilité  :  le  grec,  le 
latin,  Tallemand,  le  français,  l'anglais, 
leboUandais',  lltalien,  lé  hongrois,  le 
polonais  et  le  boliémien.  On  doit  a  ses 
veilles  plusieurs  ouvra^çes  géographi- 
ques :  Ve  tribus  RheiU  alveie ^  tn-4,ott* 
vrage  plein  d'érudition  :  il  se  trouve 
aussi  dans  le  euivant  :  Germania  ami» 
qua^  Leyde,  1616.  9  vol.  lu-fol.;  Italia 
anlùjua;  Sieilia^  Satdinia  el  Corsica^ 
Leyde,  1694,  8  vol.  in-fol.,  écrit  dans 
le  même  goût  que  le  précédent,  cTest-à- 
dire,  avec  beaucoup  d'exactitude  ;  intro* 
ductio  in  univeream  geographiam ,  tôm 
veterem  quàm  novam^  traduite  en  fran* 
çais  par  le  P.  Labbe  en  1697,  in-4» 
Amstemlam,  avec  les  notes  de  Réikius» 
et  réimprimée  en  latki  en  1727,  111*4» 
par  les  soins  de  Bruzen  de  la  Marti  ni  ère, 
qui  l'a  enriobie  de  serremarques  et  de 
celles  de  différents  savants;  Disquixitio 
de  Fran€ie  et  Francià,  Cluvier  mottrnt  à 
Leyde  en  1623,  à  43  ans,  retorde  comme 
le  premier  géoijraphe  qui  ait  su  mettre 
en  ordre  ses  recherches ,  et  les  réduire 
à  des  principes.  S'il  se  trompe  souvent, 
c'est  qu'en  matière  de  géographie  II  n'est 
presque  pas  possible  d'éviter  toutes  les 
Ci  reurs  sans  des  oonnaisiances  locales , 
qa'un  éorivainne  peut  acquérir  sans  voir 
tout  par  lui-même.  Vn  reproche  plus 
grave  est  d'exercer  une  rrltique  aigre  et 
dédaigneuse  contre  des  assertions  vraies, 
et  de  s'élever  contre  des  gens  mieux  in- 
struits aur  ces  articles  que  lui.  (  Voyez  le 
Joum.  hiet^-et  lUL  15  novembre  1783, 
p.  431 .) 

CLUVIER  (Jean),  fils  du  précédent, 
professeur  d'histoire  dans  l'Académie  de 
Leyde,  et  connu  par  un  EpUome  /iit- 
tonorum  totius  mmidi,  plusieurs  fois 
réimprimé  en  Holtamle  et  toujours  avec 
des  suppléments;  la  première  édition  est 
de  l'an  1630,  itt*4,  et  une  des  dernières 
de  l'an  1668.  C'est  un  ouvrage  utile>  par- 
ticulièrement pour  Y  Histoire  de  Vempire, 
qui  est  mieui  détaillée  que  celle  des  an* 
très  empires.  CluTier  mourut  en  1683,  h 
l'Age  de  50  ans. 


FIN  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


